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OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


Si l’on suivait un ordre particulier dans le classement des monnaies des rois grecs, ce serait par la Macédoine qu'il faudrait 


commencer cette suite. Les rois de Macédoine sont effectivement les premiers dont nous trouvions les noms inscrits surles médailles : 


la plus ancienne effigie monétaire bien constatée est celle d’Alexandre-le-Grand; et les généraux qui s'étaient partagé sa dépouille 


furent les premiers à adopter sans détour, sur leurs monnaies, le bandeau royal. 


Toutefois, nous avons cru qu'il serait plus agréable et plus commode à nos lecteurs de retrouver ici l'ordre géographique de 


Strabon , adopté par Eckhel. Un recueil auquel on veut imprimer le caractère de l'utilité, encore plus que celui de la nouveauté, 


ne saurait, sans inconvénient , s’écarter du plan de l'ouvrage sur lequel repose l’ensemble de la science numismatique. 


Fidèles à la ma 


he suivie par Eckhel , nous ne nous en sommes départis que quand la classification adoptée par ce savant nous 


semblait empreinte d’une erreur manifeste, C’est ce qui nous arrive, dès notre début, pour la série des rois de Syracus 


Eckhel a rejeté avec raison les attributions faites à l'un et l’autre Denys, de monnaies accompagnées de légendes phéniciennes ; 


mais il a cru devoir reconnaître sur d’autres monnaies, frappées de son propre aveu sous le règne d'Hiéron II, des portraits restitués 


€ 


> Gélon 1° et d'Hiéron I*; et Visconti, dans son Iconographie grecque , a embrass 


l'opinion d'Eckhel. D'abord, et quand bien 


même on admettrait comme un fait la res 


itution de portraits des anciens princes, du moment qu’on sait l'époque à laquelle ces 


x 


titutions ont été exécutées, il serait plus naturel de les classer à cette dernière époque. L'application de cette règle ne souffre 


d'exception qu'à l'égard des monnaies impériales romaines, dans lesquelles la restitution ne se restreint pas au portrait d’un 


ancien prince, mais contient la copie exacte d’une monnaie contemporaine de cet empereur, Ici, au contraire, tout le monde convient 
depuis long-temps qu’il n’a pu exister de monnaies contemporaines de Gélon I“ et d'Hiéron I“, ornées de leur effigie. 
De plus, la comparaison des monnaies offrant le portrait d’un Hiéron et d’un Gélon avec celles qu’on ne conteste pas à Hiéro- 


nyme, fils de Gélon If, et petit-fils d'Hiéron IL, nous empêche de croire aux prétendues restitutions de Gélon I" et d'Hiéron I", L'air 


e famille qu’on remarque entre les têtes d'Hiéron, de Gélon et d'Hiéronyme est tellement f ppant, qu'on ne peut hésiter à recon- 


jaître ici une filiation suivie des trois différens personnages. 


Dans une brochure peu connue (1), M. Panofka a fort ingénieusement retrouvé dans la famille d'Hiéron II la place de Philistis 
» F4 place de Philistis, 


près les inscriptions si connues du théâtre de Syracuse : BASIAISYAZ @1 AISTIAOË., BASIAISSAE NHPHIAO. Nous r 


connaissons, à 
l'exemple de ce savant , Philistis, comme la femme d'Hiéron I; il ne manque donc , pour que la numismatique nous ait conseryé 
les portraits de tous les membres de sa famille , qu'une monnaie de Néréis, la femme de Gélon II. 


Les médailles de Phili 


offrent, comme on le verra d’après les exemples que nous avons rassemblés , les mêmes 


ariations d'age 


que celles d'Hiéron II : c’est une raison de plus pour que la numismatique adopte l’ordre indiqué par M. Panofl 


Il ne reste à objecter contre l'opinion par nous suivie, que les passages des auteurs anciens suivant lesquels Hiéronyme se serait 


montré pour la première fois 


en public avec le diadème sur la tête, tandis que son aïeul s'était abstenu de cette marque extérieure 


de la souveraineté. Nous pouvons croire néanmoins qu’Hiéron , si modeste dans sa vie publique , n’éprouvait pas les mêmes scru- 


pules à l'égard de l'addition du diadème à ses portraits monétaires : et en effet, à l'époque où ce prince prit le titre de roi, il y avait 


déjà plus de quarante ans que le bandeau royal figurait sur les monnaies de Macédoine, de 


rie, d'Égypte, etc. L'adoption de 
tels insignes n’était donc plus d’une aussi grande importance politique , et ne pouvait plus exciter autant d'ombrage qu’à l'époque des 


Denys ou à celle d’Agathocle. 


(1) Lettera a sua Ece. il Duca di Serradifalco, e iesolana. 1 


. Poligrafia 
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Les monnaies d’or et de bronze d'Hiéron IL sont très communes ; celles d’argent sont de la plus grande rareté. En revanche, on 


connaît un grand nombre de monnaies d'argent de Philistis et de Gélon : c 


un seul et même règne. En laissant désigner des div 


> 


est une raison de plus pour attribuer toutes ces pièces à 


ons du théâtre par les noms de sa femme et de sa belle-fille, en permettant 


à Gélon et à Néréis de porter les titres de roi et de reine, en faisant battre monnaie à l'effigie de sa femme et de son fils, Hiéron IT 


étendait sa domination, affermissait sa famille, tout en donnant des preuves de la modération dont les historiens de l'antiquité 


s'accordent à lui faire honneur. 


Au surplus, la nouvelle classification que nous avons adoptée pour les rois de Sicile a reçu d'avance l'approbation de plusieurs 


des numismatistes les plus distingués de notre époque, parmi lesquels nous sommes heureux de pouvoir nommer M. Millingen et 


M.'le duc dé Luynes. 


© 


PLANCHE I 


$ I". ROIS DE SYRACUSE. 


AGATHOCLE. — De 317 À 289 av 


NME 


Tête de Pallas à droite, armée d’un casque orné d’un Pégase. 
R}. ATAGOKAEOS BASIAEOS. Foudre ailé. Dans le champ, à gau- 
che, la lettre T. AV. 3 1/2. Mionnet, N° 44. 


Les variétés de cette jolie médaille sont assez nombreuses; elles ne consis- 


tent que dans la différence des monogrammes ou initiales du revers. 
Agathocle usurpa le titre de Ro, l'an 307 avant J.-C. (de Rome 447), à 


limitation, dit Diodore (XX. 54), d’Antigone et des autres r 


js successeurs 


d'Alexandre. 


Tête de l'Afrique à droite, coiffée de la dépouille d'un éléphant. 

R}. ATA6OKAEOS. Athénée Nicé à droite, ailée, vêtue d’une longue 
robe, armée d’un casque, d’une cuirasse et d’un bouclier, et 
vibrant sa lance. A ses pieds, une chouette, AV. 4. Mionnet, 
N° 42. 


Nous donnons, d'après la reproduction très imparfaite de Torremuzza 


(Sicil. Num. Vet., ab. CI, n° 4), cette médaille unique du cabinet de Vienne. 
Eckhel (Doctr. Ni 

relatif à l'expédition d’Agathocle en Afrique, et qui sert de commentaire com- 
plet à cette médaille : 


umm. P'et., tom. I, pag. 261) a cité le passage de Diodore , 


« Voyant les soldats quépouyantaient le nombre et la force de la cavale- 


rie des barbares , il lâcha en divers lieux du camp des chouettes dont il 


s'était depuis long-temps pourvu contre le manque de cœur du plus grand 
volant à travers 


nombre; ces chouettes les ran; 


et se posant sur Les casques 


et les boucliers, rendaient courage aux soldats; chacun en tirait un présage 


favorable, à cause de l'opinion où l’on est que cet oiseau est consacré à 
Minerve. (XX 
Cette expédition d’Agathocle en Afrique eut lieu 310 ans avant J.-C. (l'an 


1)» 


de Rome 444). Le tyran de Syracuse n'avait pas 


encore pris Le titre de roi. 


3. 


SYPAKO3ION. Tète de Proserpine à droite, couronnée de roseaux. 

FR). ATAOOKAEIOS. Victoire à droite, nue jusqu'au-dessus des 
cuisses, debout, tenant de la main droite un marteau, de la 
gauche un clou, avec lequel elle achève d’ériger un trophée. 
Dans le champ, à droite, la triguetra. AR. 6. 

Cabinet de M. le duc de Luynes. 


Nous devons à l’obligeance de ce savant, et à l'intérêt dont il honore 


notre entreprise, de pouvoir publier cette variété inédite d’un 


des plus belles 
médailles de la fabrique sicilienne. La tête couronnée d’épis est celle de 
Proserpine,'comme le témoigne l'inscription grecque KOPAS que portent tous 
les autres exemplai 


connus : la pièce de M. le duc de Luynes est la seule 
que distingue la légende EYPAKOSION. 
ATAOOKAEIOE est une variante du génitif dorique ATAOOKAEOS. 


N° 4. 


KOPAx, Tête de Proserpine à droite, couronnée d’épis, et ornée 
de pendans d'oreilles. 


FR). Victoire à demi-nue, debout à droite, tenant de la droite un 
marteau, de la gauche un clou, érigeant un trophée. Dans le 
champ, à gauche, un monogramme composé des lettres AN; à 
droite, la triquetra. A Yexergue : .MA@0KAEO. AR. 5. Mionnet, 
n° 49. 

L'inscription KOPAS auprès d’une figure couronnée d'épis est une des plus 
ieuses que fournisse la numismatique pour la connaissance de la religion 


grecque: elle prouve que, dans la croyance des Syracusains, les deux personnes 


des mystères d’Eleusis se confondaient en une seule divinité, à laquelle était 
attribué le nom de Coré, ou Proserpine. Une Proserpine couronnée d'épis 
est la contre-partie exacte de la Demeter Chloé de l’Attique. 


N° 5. 

KOPAs. Tête de Proserpine à droite, ornée de pendans d'oreilles 
et d’une couronne d’épis. 

R). ATAGOKAEIOS. Victoire à demi-nue, debout, à droite, tenant 
de la droite un marteau, de la gauche un clou, érigeant un 
trophée. Dans le champ, à droite, la triguetra. AR. 6 1/2. 
Mionnet, N° 48. 

Variété du numéro précédent; elle n’en diffère que par la position de la 


légende du revers, et l'emploi du génitif ATAGOKAEIOE, comme au n°3, 
au lieu d'ATAOOKAEOS que porte Le n° 4. 


N° 6. 


SOTEIPA. Buste de Diane à droite, ornée de pendans d'oreilles, 
portant un carquois sur l'épaule gauche. 


R]. ATAOOKAEOZ BASIAEOS. Foudre ailé. Æ. 5. Mionnet, N° 54. 


Le foudre ailé se rapporte, comme Eckhel l'a fait observer, au culte de 


use principalement sous les noms d’Eleutherius et 


Jupiter, adoré à Sy 
d'Hellanius. Les médailles de Cyzique offrent également au revers d'une 
et désignée par la légende KOPH XOTEIPA , Proser- 
ens attributs de Jupiter. La Diane Sotéra de la médaille 


téte couronnée d'épis 
pina Servatrix, dif 
d'Agathocle n'est done qu'une forme de la Coré Syracusaine. Comme Artemis 
réues. Pind. Pyth. Il, v. 12.), elle se confond 


d’un autre côté avec Aréthuse; Coré, entourée de dauphins, sur les mon- 


Potamia (oragias es à 


naïës syracusaines, est également une Aréthuse. Dans la religion Eleusi- 
nienne, Artémis et Coré sont identiques. (Cf. Herod. II, 156.) 


NO 


SYPAKOSION, Téte d’Apollon couronnée de laurier à gauche. Der- 
rière, une étoile. 
R). Pégase volant à gauche. Dessous, AT. Æ. 31/2: 


Ici le nom Agathocle(si c’est effectivement à lui qu'on doit attribuer cette 


médaille) ne parait que sous forme d'abréviation selon l'usage observé par le 
plus grand nombredes magistrats des villes grecques. La tête de la face est plu- 
tôtcelle de Jupiter Hellanius que celle d'Apollon, Le Pégase, quiserapporte 


à l’origine corinthienne des Syracusains, se trouve constamment au revers 
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des têtes de Pallas, sur les monnaies de l’époque de Timoléon (V. Raoul- 
Rochette, Lettre à M. le marquis Arditi, p. 311. des Ann. de l'Inst. Ar- 
chéol. 1829 ); ce serait une raison de plus de croire que cette monnaie est 


la première sur laquelle Agathocle ait essayé d'introduire son nom. 


‘HICÉTAS RÉGNA NEUF ANS SUR LES QUATORZE 
QUI SÉPARENT LA MORT D'AGATHOCLE DE L'AVÈNEMENT D'HtÉRON II. 


(Diod. XX. Ecl. 6.) 


N° 8. 


ZYPAKOION. Tête de Proserpine à gauche, couronnée d’épis et 
ornée de pendans d'oreilles. Derri 


, un flambeau. 


FR). Figure dans un bige à droite. Au-dessus, une voile enflée par 
le vent; dessous, la lettre © , ou bien une patère. A l’exer- 
gue : EI IKETA. AV. 3 1/2. Mionnet, N° 56. 


Les variétés de cette jolie monnaie d'or , la seule que l’on possède d'Hicé- 
tas, n’offrent aucune importance. 


CO 


HIERON II. — Depuis 270 susqu’a 216 av. J.-C. 


N°9; 
Tête de Proserpine à gauche, ornée d’une couronne d’épis et de 
pendans d'oreilles. Derrière, un bucräne. 
R}. Figure dans un bige à droite. A l’exergue : IEPONOS. Dessous : 
AT. AV. 3. (Acquis par le cabinet de Paris en 1826.) 
N° 10. 


Tête de Pallas à gauche, ornée de pendans doreilles et d’un 
collier, armée d’un casque sur lequel est sculpté un serpent. 
Derrière, une corne d’abondance. 


BJ. IEPONOS. Pégase volant à droite. AR. 4 1/2. Mionnet, N°71. 
NPA 


Tête de Neptune, barbue et diadémée à gauche. 


R]. IEPONOS. Trident entre deux dauphins. Dessous, à gauche: N. 
Æ. 5. Mionnet, N° 73. 


PLANCHE Il. 


INSHIE 


Tète d'Hiéron diadémée à gauche. 

R]. BABIAEQS JEPONOS. Victoire dans un quadrige, à 
Dans le champ, une étoile ; à droite, la lettre K. AR. 9 
Mionnet, N° 18. 


droite. 
1/2: 


Ge magnifique tetradrachme d'Hiéron fait partie de la collection de lord 
Norwich : la gravure que nous publions a été exécutée d'après un soufre! 


communiqué par M. Mionnet. 


NE 


Tête d’Hiéron diadémée à gauche. 


R]. Victoire dans un bige courant à droite. A l’exergue : IEPANOS. 
Æ, 9 1/2. Mionnet, N° 20. 


N° 3. 
Tête d'Hiéron diadémée à gauche. 
R}. Guerrier à cheval, coiffé d’un pileus, armé d’une lance, cou- 


rant à droite. À l’exergue : IEPONOS. Dans le champ : 50. 
6 1/2. Mionnet, N° 23. 


N° 4. 


Tête d'Hiéron diadémée à gauche. Derrière, un foudre. 

R]. Guerrier à cheval, coiffé d’un pileus, armé d’une lance, cou- 
rant à droite. À l’exergue : IEPQNOS. Dans le champ, un mo- 
nogramme composé des lettres AR. Æ. 6 1/2. Mionnet, N° 24. 


NS” 
Tête d'Hiéron diadémée à gauche. 
rl. Guerrier à cheval, armé d’une lance, courant à droite. A 
l'exergue : IEPANOS. Dans le champ : MI. Æ. 6 1/2. Mionnet, 
N° 28. 
Nous avons multiplié les portraits d'Hiéron afin de donner une idée des 
différences d'âge et d'embonpoint qu'offrent ces médailles; la même observa- 
tion s'applique aux monnaies de Philistis, sa femme. 


N° 6. 


Téte d’'Hiéron couronnée de laurier à gauche. Derrière, un tri- 
dent. 


R]. Guerrier à cheval, coiffé du pileus, courant à droite. A l’exer- 


gue : IEPQNOS. Dans le champ, la lettre A. Æ. 6 1/2. Mion- 
net, N°34. 


iéron fait ici comme Philetère et les Attalides; il orne sa tête d’une 
couronne appartenant au sacerdoce suprême, avant d'usurper le bandeau 
royal : le caractère de jeunesse propre à cette tête confirme notre ob- 
servation. 


Ne 


Tête de Proserpine à gauche, les cheveux enveloppés dans un 
réseau. Devant : O ; derrière, tête de pavot. 
FR}. IEPQNOS. Pégase à gauche. Æ, 3. Mionnet, N° 84. 


Voici quelles sont les autres var 


s peu intéressantes de la monnaie d'Hié- 
ron. On y retrouve les types ordinaires de Syracuse, et l'on doit croire que 
ces pièces ont été frappées dans les premières années de la domination 
d'Hiéron. 


1. Tête de Proserpine couronnée d’épis, à gauche. 

R]. Pégase volant à droite. Exergue : IEPON. Æ. 6. Mionnet, N° 82. 

2. Tête de Pallas casquée à gauche. 

R1. Pégase volant à gauche. Au-dessus, un monogramme com- 
posé des lettres AP. Exergue : IEPON. Æ. 6. Mionnet, N° 83. 

3. Tête d’Apollon laurée à gauche. Derrière la tête, une lyre. 


R}. Cheval galopant à droite. Exergue : IEPON. Æ. 8. Mionnet, 
N° 85. 


PHILISTIS, FEMME D’Hiérow. 


N°8. 

Tête de Philistis voilée à gauche. Derrière, une feuille. 

RÎ. BASIAISSAZ &TAISTIAOS. Victoire dans un quadrige à droite. 
Au-dessous, un monogramme composé des lettres TA. AR. 6 
1/2. Mionnet, N° 41 du Suppl. 

IN 9 

Tête de Philistis voilée à gauche. 


R]. BASIAD3AZ GIAITIAOZ. Victoire dans un quadrige à droite. 


Devant les chevaux, la lettre K. AR. 7. Mionnet, N° 104. 
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N° 10. 
Tête de Philistis voilée à gauche. Derrière, un thyrse. 
R]. BASIAISYAS ŒIAISDIAOS. Victoire dans un quadrige 


, marchant 
à droite. Devant, la lettre A. AR. 7. Mionnet, 


N° 97. 


PLANC 


GÉLON IT, MORT AVANT SON pèr 


N° 


Tête de Gélon diadémée à gauche. 
#. SYPAKOËIOI BA. TEAONOS. Victoire dans un bige, courant à 
droite. Sous les chevaux : K. AR. 4. Mionnet, N°2. 


x 


(La légende du revers doit s'expliquer ainsi : Superior Barileborros T'voe : 


Les Syracusains, sous le règne de Gélon.) 
INDE 
Tête de Gélon diadémée à gauche. 


RÎ. XYPAKO3IOY TEAONOS. Victoire dans un bige courant à 
droite, Au-dessous, la lettre E. AR. 5. Mionnet, N° {. 


Tête diadémée de Gélon à gauche. 


BR}. EYPAKOGIOI TE, 
Dans le champ, à gauche, la lettre E; à droite : 
Mionnet, N° 6. 


?NOz. Aigle à droite, posé sur un foudre. 
BA. AR. 3 1/2. 


Voyez l'explication de la légende au n° 1 


4. 
Tête de Gélon diadémée à droite. 


R]). Lion marchant à droite. A l’exergue : FEAQNOS, AR. Mionnet, 
N° 8. 


Gravé d’après Torremuzza (Sicil. Num. Fet., Tab. xevir, n° 11). 


Tête de Gélon diadémée à gauche. Derrière, foudre. 
R]. EYPAKO3IOY TEAQNO! (sic). XII. AR. Mionnet, N°9. 

Gravé d’après Torremuzza (Tab. xevr, n° 12.) 

Les médailles de bronze décrites dans l'ouvrage de M. Mionnet (n°* 10 à 
15), comme reproduisant l'effigie de Gélon, sont des monnaies de Syracuse 
avec la tête d'Hercule; c’est par cette raison que nous n’avons pas jugé à pro- 
pos de les faire graver. 


66: 
Tête de femme laurée à droite. 


R]. TEAQION. Épi. Æ. 3 1/2. Mionnet, N° 16. 


Cette médaille, sur laquelle nous lisions d’abord'ayec M. MionnetTEAONOC, 


nous paraissait présenter une véritable énigme, à cause du style dans lequel 


elle est traitée; et en effet tous les cara es de l’art se seraient accordés 


de 


Gélon I, tandis qu'à l'époque où régnait ce prince, la numismatique 


pour qu’on reconnüt ici une monnaie authentique et contemporaine 


grecque n'offre aucun exemple de monnaie de bronze. 


Un examen plus attentif nous a fait découvrir la véritable leçon : TE: 
AQION. Ce 


et mentionnée par M. Mionnet, n° 227 du Supplément aux villes de Sicile, 


ainsi qu'elle a été publiée par Torremuzza (Tab. xxxur, n° 19), 


DES ROIS GRECS. 


NAE 


Tête de Philistis voilée à gauche. 


B. BABIADSAS GIAISTIA.. Victoire dans un bige, allant à droite. 
Devant, la lettre A. AR.:3 1/2. Mionnet, N° 108. 


HE IIL 


HIÉRONYME, rizs pe GÉLoN Il; nécna mnezE ntoxs. 
— De 216 à 215 av. J.-C. 


Ne 
Tête de Proserpine couronnée d’épis à gauche. 


R|. BASIAEOS IEPONYMOY. 


Foudre ailé. Dans le champ, à gau- 
che 


:EA. AV. 2 1/2. Mionnet, N° 86. 


N° 8. 


Tête diadémée d'Hiéronyme à gauche. Derrière 
dance. 


; corne d’abon- 


R]. BASIAFOS IEPONYMOY. Foudre ailé. Dans le champ : Aœ. 
AR. 5. Mionnet, N° 91. 


NO 
Tête diadémée d’Hiéronyme à gauche. Derrière, la lettre k. 


R]. BASIAEOS IEPONYMOY. Foudre ailé. Dans le ct 


amp : KI. 
AR. 6. Mionnet, N° 87. 


N° 10. 
Tête diadémée d'Hiéronyme à gauche. 


A. BASIAEOS IEPONYMOY. Foudre ailé. Dans le champ, à 


gau- 
che: MI. AR. 3 1/2. Mionnet, N° 89. 


NOTE 


Tête diadémée d'Hiéronyme à gauche. 


È IEPONYMO... Foudre ailé. Dans le champ, à droite : 
- Mionnet, N° 92. 


S IL. TYRAN D'AGRIGENTE. 


PHINTIAS, coxremporan p'Hicéras À SYRAGUSE. 


— 
N° 12. 
Tête de Proserpine couronnée d'épis, à gauche. 


RÎ. BASIAEOS ŒINTIA. Sanglier à gauche. Æ 


5. Mionnet, N°111. 


Torremu 


a (Tab. evr, n° 2 ) reproduit une médaille de Phintias avec la 
tête de Diane; une autre monnaie du Cabinet de Paris offre la tête Apollon 
laurée à gauche : au revers, on voit un cheval au galop , à droite (Mionnet , 
n° 113). La légende, qui a été mal lue, doit être celle d'Hiéron IL. 

Le portrait de Théron, publié 


par Visconti dans son Zconographie, est, 
comme on sait depuis long-temps, apocl 


he. Suivant M. Mionnet (Suppl. 


t. I, p. 460), c'est une médaille de Térina, dont la légende à € 


g té refaite au 


burin par un faussaire. 


NUMISMATIQUE DI 
CHAPIT 


ROIS DE 


L'EUROPE 


cr 


S ROIS GREC: 


RE Lt 


SEPTENTRIONALE. 


PLANCHE 


4 SARMATIE EUROPÉENN 


S L ROIS DE L 


SCILU 


RUS, conremporaIN DE Miraripate Il (Euparo: 


AVANT L'È 


RE CHRÉTIENNE. 


—aSSTECI 


N° 1 


Tête de Mercure, coiffée du pileus, à droite. 
3 1/2. 


(Choix de médailles & Olbiopolis, du cabinet de M. de Blaremberg (Paris, 
n° 202, p. 6 


AZ... SKIAOYP... Caducée. Æ 


; in-8°), ; reproduit par M. Raoul-Rochette, Antiquités 


du Bosphore Cimmérien , pl. 1, n°9.) 


No 


Même tête. 


Æ. 31/2. 


R}. BASIA... SKIAO... Même type. 
(Ibid., n°° 203 et 10.) 


Scilurus, prince seythe, paraît avoir possédé un empire considérable dans 


lenord de l’Europe. Mitbridate I, Eupator, roi du Pont, dont il ayaitexcité 


la jalousie , ne s’empara du Bosphore Cimmé 


ien (1) qu'afin de pouvoir lui 


faire la guerre avec plus d'avantage. Outre la Chersonnèse taurique qu’il 


avait fortifiée et qu'il défendit contre les généraux de Mithridate (2), on doit 


croire que ses domaines s’étendaient au nord et à l’ouest de cette péninsule, 


trouvées dans les ruines de la ville 


et les médailles que nous reproduisons , 


grecque d’Olbiopolis ou d’Olbia, prouvent que Scilurus avait fait reconnai- 
tre son autorité dans cette ville. 

Scilurus avait , selon les uns, cinquante, et selon les autres , quatre-vingts 
fils (3); Plutarque (4) lui attribue l’apologue si connu du vicillard donnant | 
un faisceau à briser à ses enfans. Sa grande influence sur les nations scythi- 
ques est prouvée par l'envoi que firent les Roxolans 
e Str: 


, le peuple le plus || 


considérable | 


septentrional connu, d'une armée 


Jon paraisse avoir 


au secours de Pharnacus, son fils | 


Les consé s de la découverte faite 


ences que M. Raoul-Rochette a 
à Olbia des médailles du roi Scilurus, avaient été contestées par M. de Koeh- 
ler (p. 61 de ses Observations sur les antiquités du Bosphore cimmérien , | 
; in-8° ); 


d’une médaille portant la légende d’Olbiopolis avec le nom de Scilurus , et 


Pétersbourg , 18 mais Ja publication dans le musée Chaudoir 


celui d'une reine Pythodoris, a donné pleine raison à M. Raoul-Rochette. 


PYTHODORIS, FEMME DE SCILURUS | 


IYOOAOPIAOË BA. femme voilée à droite 


R}. BASIAEQ.. XKIAOYP... OABIO. Char à quatre roues traîné par 


deux chevaux. Æ. 


(Sestini, Descrisione del Museo di Chaudoir. Florence, 1331, in-4, p.37, 


Tab. I, n° 15.) 


Sestini (6) présume que la reine Pythodoris était Ja fille de Polémon I, roi | 
(1) Strabon. VIT, pag. 308 
(2) Zbid., pag. 312. 


308. 
) Apophthegm. p. 1 


(3) Jbid., pag 
f 


L. p. 667. Reiske. ) de Garalit. p. 511. (T. VIN. 


p- 34. Reïske.) 


(5) 1b 306. 


(6. 


L, pag 


Museo di Chaudoir 


IV. 


du Bosphore Cimmérien, mariée d'abord à Cotys V, roi de Thrace, et peut- 
être , après la mort de ce prince, à Scilurus 

11 donne ensuite la description d’une quatrième médaille de Scilurus, la- 
ait sur la face le portrait de ce roi ( portrait que M. Raoul-Ro- 


quelle offrir 
chette avait déjà cru reconnaître, mais par erreur, sur les médailles de 
M. Blaremberg), et au revers, un arc et un earquois, avec la légende or- 
dinaire BASIAEQE 
pas avoir vue , n’est sans doute qu'un exemplaire peu distinct de la pièce déjà 


>à 


AOYPOY; cette médaille, que Sestini paraît ne 


éralement mauvaise et les échantillons mal 


connue, dont la fabrique est 
conservés. 

Nous 
mate, Jnthimevus, que donne M. Raoul-Rochette (Zhid., pl. IV, n° 1.), d'a. 


près un dessin envoyé pa M. de Stempkowsky, mais à l'authenticité de la- 


avons pas cru devoir reproduire ici la médaille d'un autre roi sar - 


quelle M. de Kochler (1) a opposé des raisons très solides. 


ROIS D 


$ I. QUELQUES PARTIES DE LA THRAU 


AMADOCUS , nor Des Opryses. 


AMA..KO. 
ment. 


zipenne. Au-dessus, un caducée posé horizontale- 


igne dans un carré entouré de perles. Æ 


R) Cep de v 


(Neumann. Num. Vet. ined. Part. IL. Tab. 1v. n° 16.) 


e barbue et laurée 


de Jupiter, à droite. 
FR. …AOKOY. Cavalier coiffé du pileus,, allant à droite. A l’exer- 
gue : N6, 


(Sestini, Lett. num. ,t. IX. 1. 13. Tab. r, fig. 16.) 
Les Odryses formaient un peuple puissant, qui habitait l'inté 


APIZITON. 


eur de la 


Thrace, entre la chaîne de l'Hæmus et celle du Rhodope. L'histoire men- 


locus, qui ont gouverné cette nation, et sui- 


tionne deux rois du nom d’ Ame 


vant Harpocration (V. Auéfous ), le second était fils du premier. On doit 


croire, d'après un passage obscur de Xénophon (Anab. VIL 2 


3.), que la 


nation des Odryses formait une ligue de diverses peuplades soumises chacune 


à des rois particuliers. Amadocus où Medocus (et en effet, Cary , dans son 
Hist. des rois de Thrace, p. 10, : 


sonnages différens ces noms qui n’offrent que des variantes de transcriptior 


emble avoir eu tort d'attribuer à 


deux per 


ait d’abord comme it offert un asile et fourni des secout 


Amadocus p 
Seuthès , fils de Msad 
dé de ses É 


avoir été conclue avant la b: 


, et dont le père avait 
Seuthè 
yos-Potamos (405 av. J.-C.), puisque 
de 


euthès, de son côté, malgré l'appui 


roi d’une partie des Odryse 


ats. Cette alliance d’Amadocus et de doit 
aille d’. 


Alcibiade parlait alors de l'avantage qu 


l'alliance d’. ( 
d'Amadocus , n'avait pas fait grand progrès pour recouvrer ses États hérédi- 


été déposs 


aient retirer les Athéniens de 


nadocus et de Seuthè 


: car, à l’arrivée de Xénophon (400 ans J.-C.), il vivait encore du 


tai 


dont son père avait été souver 


sur le pay 


produit de ses cours 


à l'appui des Grecs qui revenaient de l'Asie, 8 


leva contre son ancien bien- 


occupa les villes maritimes de la Thrace 
faiteur En 390, Thrasybule, général athénien, réconcilia Seuthès et 


Amadocus (6). Depuis ce temps, il n’est plus question d’Amadocus fe 
( E 


5). 


(1) Ouvrage cité pag. 66. 
Cf. Wessel., ad. Diod. XIII. 105. 


234. 


Hist. C 


(6) Xenoph., 


6 16 


e des 


Trent 
ses révoltés contre Chersobleptès , fils de Cotys I; et roi des contrées 
ait été Seuthès. Probablement cet Amadocus avait 


ère, et nous me le trouvons point 


quatre ans après, nous voyons un autre Amadoct 


maritimes, comme le 


tranquillement succédé au trône de son p: 
ici comme un sujet révolté contre Chersobleptès, mais bien comme un roi 
voisin de ce dernier, et profitant des troubles de l'empire de Chersobleptès ; 
(1). Après avoir été soutenu pa les 


Ar 


afin d'agrandir son propre territoire 
adocus se réunit 


Athéniens dans ses prétentions sur les villes maritimes 


à Philippe , roi de Macédoine , alors que ce prince fit s 
contre Chersobleptès. Les témoignages relatifs à Amadocus IL manquent au- 
delà de cette époque. 

Auquel des deux Amadocus faut-il attribuer les deux médailles que nous 
Sestini? Certainement à Amadocus II. Bien que 


avons reproduites d’apr 
nce moins étendue et moins contes- 


€ avoir joui d’une puis 
ond coïncide mi 


son père parai 
ix avec celle où les 


tée, l'époque à laquelle vécut le s 
ins de la Macédoine contracl 
monnaies , comme le faisaient depuis long-temps les préd 
endrait a 


rent l'habitude d'inscrire leurs 


princes voi 


s- 


noms sur le 


de la monnaie n° 4 convi 


seu 2, 


$ de Philippe. Le carré au revers 


iL est vrai, à un contemporain d’Archélaüs E, tel que l'était le premier Ama- 
docus; mais nous retrouvons le même type sur une monnaie qu'on ne peut 
à Térès IT, successeur du second Amadocus ; et d’ailleurs la monnaie 
grande ressemblance avec celle de Philippe, fils d'Amyntas , 


refus 


n° 5 offre une 
allié et probablement aussi le maître d’Amadocus I. 


Oprys 


Typro. Bipenne. Le T de la légende est compris dans le manche 


de la bipenne. 
R]. Cep de 


Sestini. Let. num. , t. VU, p. 38.) 


ne chargé de raisins dans un carré. Æ. 6. 


5 


Bipenne. 
FR). Grappe de raisin. Æ, 4 1/2. 
.ined. Part. IL. Tab. 1v, n° 17.) 


Amadocus IT de ses États, comme il l'avait 


(Neumann. Num. Ve 


On ignore si Philippe chass. 


; mais on voit par 


fait à l'égard de plusieurs autres petits rois de la TI 
la lettre de Philippe aux Athéniens , écrite l'an 340 avant J.-C. 


, qu'il 
avaitdétrôné Térès , probablement successeur immédiat d'Amadoeus , lequel, 
ainsi qu'on l'a vu plus haut, régnait encore en 356. 

fait observer que le type des médailles de Térès était le 


Nous avons déj 
même que celui d'Amadoeus , n° 4. Au reste, il est assez singulier que la 
monnaie de deux rois des Odryses offre des types entièrement étrangers aux 
médailles qui portent le nom de ce peuple : la Bipenne appartient à Téné- 


dos, le cep de vigne dans le carré est propre à Maronée, ville maritime de la 


es ait étendu sa 


Thrace; et pourtant on ne dit pas qu'aucun roi des Odr: 


domination jusqu’à la mer Égée. 


$ IL. ROIS DE THRACE. 


LYSIMAQUE,, nor pe Turace 322 av. J.-C., 


TAcéponne, 286; meurr, 281. 


‘rête de Lysimaque à droite, diadémée et ornée de la corne de 


bélier. 


R]. BASIAEOS AYSIMAXOY. Pallas assise à gauche, portant dans la 


nonté sur 


(1) Peut-être aussi Amadocus TE, dépossédé par Cotys J*', n'était-il 1 


a première campagne || 


1e trène qu'à la mort de ce dernier. Cf. Demosth. adv. Aristocr. pag. 623. Reis 
(2) Ap. Demosth., pag. 160, Reiske. 


SMATIQUE DES ROIS GRECS. 


droite une petite Victoire, le coude gauche posé sur un bou 
clier. Dans le champ, la lettre &. AV. 4. Mionnet, N° 13. 


Nous avons multiplié les exemples de la monnaie d'or et d'argent de Ly- 
simaque, la plus commune, afin de donner une idée des différences de fabri- 


que qu'offre cette monnaie. 


Lysimaque s'était attribué la corne de bélier, comme descendant de Bac- 


chus : il voulait aussi rappeler, par cet attribut que portait Alexandre, l'opi- 


y. Eckhel, Num. met. syll. p. 63. Visconti, Zconogr: 
grecq., t. IL, p. 102, in-4.) 


Même tête. 


R/. BASIAE 
un monogramme composé des lettres MYT. A l’exergue, un 


; AYXIMAXOY. Mème type. Dans le champ, àgauche; 
trident. (Fabrique barbare.) AV. 5. Mionnet, N° 17. 


N° 10. 


Même tête. 


R}. BASIAEQS AYSIMAXOY. Même type. Dans le champ, à gauche; 


un monogramme composé des lettres AP. Sur le bord, à gau- 
che, la lettre k. AV. 4. (2° Collection Cousinéry, aujourd’hui 


au Cabinet de Pa 


NT. 


Tête de Pallas casquée, à droite. 


R}. BASIAEQS AYSIMAXOY. Victoire debout , à gauche, tenant de 
la droite une couronne, de la gauche un bâton terminé en 
forme de trident, et destiné à supporter un trophée. Dans le 
champ, à gauche, tête de lion; à droite, un monogramme 
composé des lettres 110. AV. 4. Mionnet, N° 24. 


N°12; 


Tête de L 
droite. 


maque diadémée et ornée d’une corne de bélier, à 


R). BASIAEQE AYSIM 


droite une Victoire; de la gauche un sceptre pur, le coude 


XOY. Pallas casquée, assise, tenant dans la 


gauche posé sur un bouclier. Dans le champ, à gauche, un 
monogramme composé des lettres HP. A l’exergue, un crois- 
sant. AR. 7. (Acquis par le Cabinet de Paris de M. le 
Guilleminot.) 


énéral 


Cette monnaie, sur laquelle on retrouve le type adopté par Alexandre- 
le-Grand , doit avoir été frappée après l'avènement de Lysimaque au trône 
de Mac \ 


doine. 


INT 


Même tête, 
R]. BASIAEQS AYSIMAXOY. Mème type. Dans le champ, à gauche, 
le monogramme HP et une étoile. AR. 7. Mionnet, N° 37. 


N° 14 


Même tête. 


R]. BASIAEQE AYSIMAXOY. Même type. À gauche, un mono- 
gramme composé des lettres IA, et un s 


cond composé des 
lettres n1E; à droite, la lettre 0. Sous le siége ,une massue et 
NO" 


un épi. AR. 8. Mionnet, N 


Que 

Même tête. 

æ. Mèmes légende et type. Dans le champ, à gauche, tête de 
lion et le monogramme composé des lettres HAP. Sur le trône, 
la lettre K AR. 8 1/2. Mionnet, N° 41. ( Fabrique presque 

rbare. ) 


NUMISM 


PLANCHE 


Tête de 


corne 


Lysimaque à droite, ornée du bandeau et portant üne 

de bélier, 

F). BASIAEQS AYSIMAXOT. Miñerve casqt 
bras gauche sur un bouclier, et tenant dans la main droite une 
Victoi 


; assise, appuyée du 


. Dans le champ, un monogramme composé des let- 
tres ETX , et entouré d’une couronne de laurier; à l’exergue, 


un autre monogramme composé des lettres AP. AR. 


Cabinet Guilleminot, aujourd’hui à la Bibliothèque Royale. 


D} 


Même tête à droite, ornée de la même maniè 


FR). Mêmes légende et type. Dans le champ, à gauche, une torche; 
sous le siége, le Méandre. AR. 8. Mionniet, N° 62. 


La torche ici représenté 


Jans le champ est le type ordinaire des monnaies 


d’Amphipolis de Macédoine ; le méandre se trouve habituellement sur celles 


de Magnésie d'Tonic. Ces deux villes ayant appartenu à Lysimaque, l’une 


après la mort d’Antigone, l'autre après la fuite de Démétrius Poliore 
défaite de Py 


daille; le flambeau toutefo: 


ait comment déterminer la patrie de cette mé- 


hus, on ne 


se rencontrant sur certaines monnaies d’ 


l'attribution à Magn ente plus de probabilité. 


Même tête à droite. 


#, Mêmes légende et type. Dans le champ, à gauche, une mou- 
che et la lettre®. AR. 4: Mionnet, N° 110. 


Didrachme frappé à Ephèse, dont l’abeille est le type monétaire constant. 
N° 4. 


Tète d’Hercule jeune, couverte de la peau de lion, à droite. 


4 


m. BASIAE 


AYSIMAXOY. Jupiter assis à gauche, tenant de la 
droite un aigle, de la gauche un sceptre. Dans le champ, à 
droite, un cheval marin; des 
lion. AR. 4. Mionnet, N° 115: 


ous ; la partie antérieure d’un 


Ce didrachme reproduit le type adopté par Alexandre-le-Grand. Le cheval 


marin désigne Lampsaque , ville de la Mysie. 


N° 


Tête d'Hercule jeune couverte de la peau de lion, à droite. 
lé 


d’un lion et un monogramme composé des lettres T1A.. 


FR). Mèmes 
térieure 


ade et type. Dans le champ, à gauche, partie an- 


Sous le 
AR. 4 


siége, un monogramme composé des lettres MYPT. 
Mionnet, N° 119. 


La partie antérieure du lion conviendrait à Lysimachia ; mais on remarque 
le même symbole sur la médaille précédente, évidemment frappée à Lamp- 
säque, et sur tous les didrachmes de Lyÿsimäque, frappés avec les types 
d’Alexandre-le-Grand. Le lion d’ailleurs est un attribut particulier à Lysi- 
miaque lni-même , éémme on le verra par quelques ines des médailles sui- 
vantes. 


N° 6. 


Têté imberbe couveité d’un casqué asiatique ; à droite. 


R}. 


S. Trophée érigé sur un tronc d'arbre, 


2 


AYSIMAXOY 
tourné à gauche. Dans le champ, à droite 
N° 123. 


BASTIAE, 
x. Mionnet, 


Lo: 
après Haym (Trésor. Brit. IL. 139), pense qu’elle a été frappée en Thrace, 
et que le trophée du re 


+ÿ, qui a publié éette médaille (Histoire des rois de Thrace , PL. I, Ne 2), 


ers doit sé rapporter aux victoires de Lysimaque sur 
Seuthès; les caractères de la fabrique confirment la première conjecture de 


Cary 


Le casque qu’on remarque au droit de la médaille offre l'analogie la 


TIQUE D 


plus frappante avec celui dont la tête de Persée est ornéesur les médailles du 


LIVRAISON. 


ROIS GREC: 


a 


V. 


Pont et de la Paphlagohié : c'est donc le héros Persée que nous voyons ici; 


Lysimaqué l'aura f 


treprésenter sûr ses monniai: 


après que son mariage ävec 


Amastris ; reine d’'Héraclée de Bithynie, et nièce de Darius Codoma, l’eut fait 


entrer dans la famille des Achéménides ; laquelle, suivant la tradition adop- 
tée par les Grecs, descendait de Persée, fils de Jupiter et de Danaë. (V. Ec- 
khel, Syllog. num. vet: p. 172. Doctr. num. vet:toi. I. p. 341: Memuion, 
ap: Phot. cod. 224, p. 369. Hoesch. Herodot. VI. 50 ete. 


N°7? 


Tête imberbe casquée de Mars ou de Pallas, à droite: 


R}. BASIAEQS 


AYSIMAXOY. Lion courant à droite. Au-dessus : AI; 
au-dessous, un monogrämime composé des lettres 


s ME, et un 
fer de lance. Æ. 4. Mionnet, N° 198. 


2; 


Le lion était devenu le symbole favori dé Lysimäque, depuis qu’Alexandte, 


irtité de ce qu’il avait fourni du poison at philosophe Callisthène afin dé 


| Vaider à mourir, l'eut fait exposer aux attäques d’un lion. Lysimaqüe, 


ayant attendu de pied ferme la bête furieuse, lui plongea le poing dans là 
et lui arracha la langue. Quinte-Curce (VII, I.) traite de fable ce 
récit rapporté par Justin (XV, 
lion tué à la ch: 


gueule 


3); et par d’autres auteurs, et prétend qu’un 


se par Lysimaque , danis la Syrié, avait donné lieu à la fic- 
tion que nous venons de rapporter. 


IL existe une répétition du même type én plus petit module, liquelle ne 
pôrte au revers que la pa 


e antérieure du lion courant à droite (Mionnet, 
a pa 


Suppl. n° 34 et 35.) Le n 


du cabinet Allier de Hauteroche dans 


| celui de la Bibliothèque Royale. 


N° 8. 
Tête d’'Herc: 
LE 


le jeune à droite; éouverte de la peau de lion: 


. dans une coüronne d’épi: 


Æ,. 3. Mionnet, N° 133. 


OS 


Tête de Lysimaque diadémée à droite. 


FR}. 


AYSIMAXEON. Lion courant à droite. Dessous : 
Mionnet, N°26. 


AP. Æ. 


Nous donnons , api 


s Visconti, cette médaille de Zyr 


imachia, ville de la 
» fondée par Lysimaque; médaille sur laquelle l'au- 


teur de l’Iconographie a feconnu , non sans raison , le portrait du fondateur. 


Chersonnèse de Thr: 


N° 10. 
de tresses pendantes, coiffée d’un bonnet 


Tête imberbe ornée 
ë alongés, entouré d’une couronne de lau- 


en à 


phryg nons 
rier, à droite. 


AMAZTPIOZ BASIATI 


R}. Déésse coïffée du #odius, assise sur 


un trône à dos 


ier, à gauche, tenant de la droite une petite 
Victoire. Derrière elle, un sceptre. AR. 5. (Cabinet impérial 


de Vienne.) 
N' 11 
Même tête. 


FR). Mèmes légende et tyr 


Acquis de M. Prosper Dupré 
par le Cabinet de l& Bibliothèque Royale.) 


Même tête é, 


zalement à droite. On remarque sur la coiffure, à la 
de l'oreille ; une étoile. 


cs 


hauteur 
K}. AMASFPIFON. Même type aussi à gauche. Däns lé éhamp, 
à gauche, un emblème religieux, où: un pavôt. 
Cabinet de M. Prosper Dupré, à Paris. 


« La médaille n°6 (n° 11 de notre publication, frappée par la reine 


» Amastris à Héraclée dé là Bithynie, présente la 


été dé EySimaque en pro- 


» fil, couronnée de lauriers et coiffé 


u bonnet phrygien. La ressemblance 
sur les médaillons de ce roi de Thrace ne 
» me paraît point douteuse. Mais, sur ces médaillon: 


» de ce profil avec la tête gravé 


, Lysimaque porte les 
» attributs de Bacchus. Sur la médaille n° 6, il paraît avée les symboles du 


3 


ë dans la Bithynie 


e dieu était universellement rév 


C 


ainsi que dans la Lydie, où cette reine fit un long sé- 


» dieu Mois ou Zunus 


» où régnait Amastri 
» jour avec Lysimaque , qui était alors son époux. (Visconti, Iconogr. Grecq. 
» tom. L p. 103. In-4.) » 


L'opinion hasardée de Visconti, qui reconnai 


it Lysimaque avec les at- 


tribnts du dieu Lunus dans le médaillon ci-dessus décrit, nous a déterminés 
à réunir ici Le plus grand nombre possible des exemplaires de ce médaillon, 
s du 


afin que le lecteur ait sous les yeux, pour ainsi dire, toutes les pièc 
procès. 

M. Allier de Hauteroche, qui 4 
a laissé manuscrite une dissertation qu’il se proposait de publier, pour réfu- 


ter sur presque tous Les points l'opinion de Visconti, opinion que l'auteur 


possédé une pièce semblable à notren° 12, 


de Iconographie avait déjà modifiée en partie dans son supplément (P. 11, 
à la fin du 1°* vol. de l'Icon. R. In-4°). 
tient, avec raison selon nous, que les trois médailles, tant celles qui 
portent le nom de la reine Amastris, AMAZTPIOZ BASIAISEHE, que 
MASTPIEON , 


lée de Bithynie, mais à Amas 


Dans ce mémoire, M. Allier sou- 


ont été 


celle dont la légende est celle des Amastriens 


ris même, ville 


frappés, non point à Hé 


fondée par la nièce de Darius, veuve de Den le-Bon, roi d'Héraclée, et 
femme répudiée de Lysimaque. Les deux premières médailles appartiennent 
à l’époque qui s’est écoulée entre la fondation d'Amastris et la mort de la 
reine; la troisième doit avoir été frappée après que Lysimaque eut vengé 
sur les fils de Denys le meurtre de leur mère. 


Sans nier l'apparence de ressemblance qui existe entre le portrait de Lysi- 


maque et la tête de la médaille d'Amastris, ML. Allier demande si c’est après 
avoir été répudiée par le roi de Thrace, que la veuve de Darius a pu mettre 


sur 


es monnaies l'effigie de son infidèle époux. 


Quant au personnage mythologique désigné par le bonnet phrygien, 


: ne reconnaît pas ici Lunus, mais Mithra, le 
tr 


couronne et l'étoile, M. Alli: 


principal dien des Perses, à la religion desquels Ama 


s et les pays gouv 


nés par elle avaient dû rester attachés: 
Pour adopter l'opinion de M. Allier, il faudrait savoir d’abord si Part 


gre 
Les repré 


, à l'époque de la médaille, avait déjà admis, même en Paphlagonie, 
entations de Mithra. Sans doute, il y a quelque bizarrerie à se fi 


gurer Lysimaque sous Les traits du dieu hermaphrodite Lunus. On peutmême 


contester l'autorité de Visconti, quand il reconnaît dans le type du revers 


Cybèle assise : « Le culte de Cybèle, dit l'auteur de l'Iconographie, € 


» néral dans toutes ce: 


contrées : et ses rapports avec le dieu Lunus, qui se 
» confond à certains égards avec Attis, sont connus dans laMythologie. » Nous 
croyons qu’on ne doit voir ici ni Mithra , ni Lunus, ni Attis; il ne faut pas 
songer à l'amazone, fondatrice mythologique d'Amastris, (Steph. Byz. V. 


“Apastpue), le caractère de la tête étant évidemment vit il. Les médailles auto- 


nomes en bronze d'Amastris nous offrent l'image de Persée, l’auteur de la 


race des Achéménides (V. ci-dessus , n° 5), coupant la tête de Méduse : ov, 


sur ces médailles, Persée porte un bonnet phrygien, à fanons pendans , 


semblable à celui du prétendu Zunus de Visconti ; pour nous, cette tête est 


donc celle de Persée. Quant à la déesse assise et coiffée du modius, nous 


trouvons dans Vaillant (Numismata imper. a pop. græceloq. percussa, p. 41), 


un médaillon d’Amastris, frappé sous le règne d’Antonin , avec cet 


tion : HPA AMASTPIANON. Nous avons donc ici une Junon tellurique, 


comme celles d'Olympie et d’Argos, qui portaient aussi une coiffure analogue 
au modius. Quant à la question iconographique , nous ferons remarquer que 


les deux premières médailles offrent quelque ressemblance avec Lysimaque ; 
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mais que la troisième, ainsi que celle d’Allier aujourd’hui à la Bibliothèque 
Royale, s’en éloignent entièrement. 

N° 13. 
Téte‘imberbe diadémée à droite. 
#, AY. Cavalier courant à droite. Dessous, un fer de lance et la 
jeure d’un lion. AR. 2 1/2. Mionnet, N° 121. 


Nous avons réservé pour la dernière place cette petite médaille d'argent 


partie ant 


de Lysimaque , à cause d’une opinion évidemment erronée, qui reconnait 
ici le portrait d’Agathocle. Ge fils de Lysimaque, qui l'aidait à supporter le 


poids des guerres et de la couronne , fut sa sentiment et peut-être 


e d'Arsinoë Philadelph 


vieillesse. L'opinion qui donne cette médaille à Agathocle , opinion à laquelle 


à la jalous , que Lysimaque avait épousée dans sa 
Sestini semble avoir donné l'autorité de son nom dans la seconde édition de 
ses Classes generaies , repose uniquement sur la jeunesse de la tête , dont on 


a voulu faire un portrait; mais on sait mieux aujourd’hui se défendre de ces 


abus des systèmes iconographiques : la tête imberbe et diadémée que l'on 


voit ici est celle d’Apollon ou de Mercure : elle paraît pour la première fois 


sur les monnaies d’Amyntas ÎT, et se retrouv 


parmi'celles de plusieurs autres 


rois de la Macédoine, notamment d’Alexandre IV. 
Nous avons fait suivre la publication des médailles de Lysimaque par 


celle de plusieurs pierres gravées qui semblent offrir Le portrait de ce roi. À, 


est le célèbre camée du cabinet de Paris, déjà donné par Visconti dans son 


Iconographie ; B, est un autre camée ; C, une cornaline; D, une chalcédoïne + 


le la collection Cadè 


ces trois pierres sonttirées des empreint classe 20, n°19, 


20 et 21. Le premier morceau est surtout d’une grande importance poux dé- 
cider la question débattue à l'occasion des médailles. La tête qu'offre ce 
camée, beaucoup plus âgée que sur aucune médaille connue de Lysimaque , 


offre pourtant avec le profil monétaire une analogie indubitable; on recon- 


naît le roi de Thrace au lion dont son casque est orné, attribut dont nous 


avons constaté plus haut (n° 7) l'origine, et que reproduisent tant de mé- 


dailles de Lysimaque. Rasche (Lex. rei nummar. V. Lysimachia) voulait que 
l'ancien soldat d'Alexandre eût introduit sur ses monnaies l’efligie de son 
général et de son roi : l'opinion de ce numismatiste nous paraît avoir été ré- 
fatée sans réplique, d'abord par Eckhel (Syllog. p. 63. Doctr. tom. Il, 
p. 56), puis surtout par Visconti, aux développemens duquel le cadre de cet 
ouvrage m'oblige à renvoyer le lecteur. 

comment 


Il reste une objection , spécieuse pour beaucoup de personnes 


aire, n’offrent-ils sur les mon- 


les portraits d’un roi, mort plus que septuag 


naies, pour ainsi dire, aucune trace de vieillesse? C'est qu'à l'époque de 


Lysimaque on n’introduisait encore Les portraits sur les monnaies que d’une 
fa 


une apothéose anticipée, en le représentant avec les attributs d’un dieu. 


con détournée. Le roi ne paraissait pas lui-même ; on lui donnait comme 


D'où il suit qu'on cherchait moins une ressemblance exacte, et dans laquelle 


les progrès de l’âge fussent successivement indiqués, qu'une création dans 
8 g ; 
laquelle l'imagination des peuples pütconfondre les traits du roi avec l’idée de 
la divinité. Cette particularité ne s'applique pas seulement aux médailles de 
I ï 
Lysimaque : elle a rendu très problématique aux yeux de bien des savans la 
présence de l'effigie d’Alexandre-le-Grand sur ses monnaies : elle embarrasse 
Ptolémée 


et, chose remar- 


la classification iconographique des premie! 
quable, se reproduit, à l'aurore de l'empire romain, pour les portraits 


monétaires de Livie. 


PLANCHE VI. ; 


SEUTHÈS III. — Vers Lan 325 av. J.-C. 


n° 


1. 
Tête barbue et diadémée de Jupiter, à droite. 


. Mionnet, N°1 


R}). SEYO0Y. Cavalier courant à droite. Æ. 


Tête barbue et diadémée de Jupiter, à droite. 


R]. 3EY6OY. Cavalier marchant à droite. Æ. 4. (Cédée par M. de 
Cadalvène à la Bibliothèque Royale.) 


SEUTHÈS IV. — Vrns L'an 200 av. J.-C. 


ne 


Aigle posé à droite. 


FR. SEYO0Y dans une couronne de laurier. 
M. de Cadalvène à Bibliothèque Royale.) 


Les trois médailles que nous venons de décrire ont d’abord été attribuées 


par Cary à Seuthès IF, roi des Odryses; Visconti ensuite, ayant cru recon- 


naître un portrait sur la première ; et partant de cette observation certaine 


qu'il n'a point existé de portraits monétaires antérieurs à Alexandre-le- 
Grand, reporta la seule médaille que l'on connût alors de Seuthès, à Seu- 


thès TV 
Dans la première 


, contemporain de Philippe V , roi de Macédoir 


partie de son ouvrage, M. Mionnet avait suivi l'attribu- 


tion de Cary; dans la seconde, il cède à l'autorité de Visconti, et continue 
d'attribuer à Seuthès IV les médailles de ce nom nouvellement décou- 
vertes. 

L'analogie de la première médaille, avec le type le plus familier à Phi- 
lippe IL, fils d’Amyntas, aurait dû, ce nous semble, avertir l’auteur de 
l'Iconographie, que la pièce ne pouvait appartenir qu'à l’âge du second 
Philippe, ou au moins à celui d'Alexandre. S'il avait pu rester quelque 
incertitude sur le caractère idéal de la tête qu’on voit au droit du n° 1 : celle 
du n° 2 dissipe tous les doutes. Ces deux médailles appartiennent donc avec 
évidence à Seuthès IL. 


Nous croyons pouvoir laisser la troisième à Seuthès IV , à cause de l'aigle 


représenté au revers : cet attribut ne parais s médailles des rois de 
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Thrace qu’à l’époque où les Romains commencent à étendre leur influence 


sur cette contre outefois 


nous convenons que cette attribution est encore 
bien inc 


ini (Deseript. Num. Fet. p. 83) a décrit le n° 3 : mais 
la mauvaise conservation de l’exemplaire qu'il avait entre les mains lui a fait 
prendre pour un foudre la partie supérieure de la couronne dans laquelle 
le nom de Seuthès est enfermé. 


Cary parle de Seuthès DIT comme d’un prince dont le trône aurait 


ren- 
versé par Lysimaque : mais Les témoignages anciens sont loin de s'exprimer 
d'une manière aussi absolue. Dès avant la mort d'Alexandre, profitant de 
la défaite de Zopyrion, lieutenant du roi de Macédoine en Thrace, et dont 
l'armée avait été entièrement détruite par les Gètes, Seuthès appelle les 
Odryses à la révolte (Q. Curt. X, 1). Lysimaque, ayant obtenu en partage 
la faible partie de la Thrace que Philippe et Alexandre avaient po: 
toute souveraineté (Paus., I. 9, 5), dirige d’abord ses efforts contre les Odry- 
ses (Zbid. 7). Mais apr ue fut incertaine (Diod. XVIII, 


14), Lysimaque, détourné par d’autres soins, laisse Seuthès en po 


édée en 


un combat dont l'is: 
ssion 
de ses Etats. Plus tard, Seuthès devient l’allié d’Antigone dans sa luttecontre 
Lysimaque; le roi de Thrace le dé 


ait au passage de l'Hémus (Diod. XIX, 
73); mais ce combat qui tire Lysimaque d’une fâcheuse extrémité ne décide 
pas encore du sort de l'empire : seulement il est probable qu'après la mort 
d’Antigone , Seuthès accepta la suzeraineté de la Macédoine, comme l'a- 
vaient fait les premiers rois des Odry 


ses à l'égard des prédécesseurs de Ly 
maque. En tous cas, l'issue désastreuse qu’eut l'expédition de Lysimaque 


contre Dromichète , roi des Gètes, nous montre les dangers que couraient 


les rois les plus puissans de la Grèc 
Nord. 

Quant à ce qui regarde Seuthès IV, nous voyons peu après l'époque à 
laquelle Q. Ma 


, en s’aventurant contre les peuples du 


iu: 


légat de Rome en Macédoine , eut fait évacuer à Phi- 


lippe V les villes maritimes de la Thrace, ce roi diriger une expédition 
contre les Odryses (Polyb. excerpt. legat. XLVIII) 


qu'alo 


On peut en conclure 


Philippe craignait que ce peuple n’entrât trop avant dans l'alliance 


des Romains. Cary et Visconti donnent avec 


surance le nom de Seuthès au 


roi qui gouvernait alors les Odryses; cette opinion, toutefois, ne s'appuie 
que sur un passage de Tite-Live (LXII, 51,) qui nomme Cotys, fils de Seu- 
thès, le roi des Odryses , accouru au.secours de Persée, fils de Philippe V 
de Macédoine. 


CAVARUS , ror DES GAULOIS DANS LA THRAGE, 


CONTEMPORAIN D’ANTIGONUS GONATAS. 


N°4: 

Tête imberbe d’Apollon couronnée de laurier, à droite. 

R). BASIAEQS KAYAPOY. Victoire debout, à gauche, la main 
droite levée (tenant probablement une couronne). Dans le 
champ, à gauche, ki. Æ. 4 1/2. (Donné par M. Carabed au 
Cabinet de la Bibliothèque Royale.) 


INSED? 


Tête barbue et diadémée de Jupiter, à droite. 


R]. BAIAEQY KAYAPOY. Corne d’abondance d’où sortent en re- 
tombant deux épis. Æ. 3. (Même origine.) 


Après l'invasion de Brennus en Grèce, une partie des Gaulois qui l’accom- 
pagnaient passa dans l’Asie mineure ; une autre fut détruite par Antis 


Gonatas , qui délivra la Macédoine de leur joug : une troisième s'établit en 


Thrace , dans le voisinage de Byz. 


Cavarus fut le second roi de ce 


Gau- 
lois de la Thrace : il paraît avoir, pendant une partie de son règne, exercé 
une grande influence sur les nations voisine 


: la ville de Byzance lui pay ait 
un tribut annuel de quatre-vingts talens : 


en récompense, il assura la navi- 
gation du Bosphore et fournit de grands secours aux Byzantins contre Prusias, 
roi de Bithynie, et les Thraces, soule 


s par ce dernier prince contre Byzance 
sion importante , il fut accepté pour arbitre par 
ance et les Rhodiens 


et contre lui ; dans une occ: 


s, By 


détourné des voies qu’il avait jusqu'alors suivies par les conseils pernicieux 


Pru: 


Mais sa prépondérance n'eut qu'un temps : 


de Sostrate le Chalcédonien, il vit peu à peu décroître la puissance de sa 


nation dans la Thrace. On ignore seulement si ce fut avant ou après 


sa 
mort que les Thraces révoltés mirent fin à l’empi 
pays. (V. Polyb. IV, 46 et 52. VIII, Excerpt. 

Les prem 


e des Gaulois sur leur 
4. Athen. VI. 13.) 


ailles de Cavarus ont été découvertes en 1823, à Islimié 


res mé 


près Choumla, par M. Carabed, drogman de France à Héraclée. M. de 
Cadalvène, qui les a publié ë 


(Recueil de Méd. gr. inéd., p. 40), a rang 


en même temps , parmi les princes gaulois de la Thrace , un roi S. 


as, dont 
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les médailles 


sont depuis long-temps connues. Les argumens de M. de Cadal- 
vène ne nous ont pas paru assez convaincans pour nous décider à ôter les 


médailles de Sarias de la place que Sestini (Lett. contin., t. V, p. 3. Tav. I, 


n° 4.) leur a donnée à la suite des rois d’Illyrie. 


COTYS IL où II. 


N°26" 
Tête imberbe de Mercure coiffé du pétase, à droite. 


A. KOTYOS. Aigle tourné à gauche. Æ. 3. Mionnet, N° 134. 


COTYS III xr SADALES IL, ou SADALES 


I* sr COTYS MI. 


KOTYOC. Tête nue’et barbue, à droite. 


R]. BA. CAAAAO entre les rayons d’une roue. Æ. 5. 


BA pour BASIAEQ. (CAAAAO pour CAAAAOY, génitif dorique usité en 
Macédoine, 


SADALÈS IL ou II. 


N°NG? 


Tête imberbe et diadémée à droite. 


R}. BASIAEOS XAAAAOY. Aigle tourné à gauche. Æ. 3. Mion- 
net, N° 135. 


Pour faire comprendre les difficultés d'attribution que présentent les trois 
médailles iéi publiées n°° 6, 7 et 8, ct même les deux médailles, Planche 
VII, n° 1 et2, nous devons mettre sous les yeux du lecteur la série chr 
nologique des princes auxquels elles peuvent être attribuées. 

Avant J.-C. 

dt 


Cotys II, fils de Seuthès IV, (Voyez plus haut, n°1, 2 
et 3.) auxiliaire de Persée, contre 1 € 


Romains; rentré 


en grâce auprès de la république après la défaite du roi 
de Macédoine. (Liv. XLIL 32 et 67, XLV, 42. Polyb. 


exc. leg. 96 


Sadalès I, nommé par Cicéron, Ve: 


. 1,94. 
Cotys If, présumé fils du précédent, obtient des Romains 
le territoire des Thraces Besses et envoie son fils Sadalès II 


œ 
CS 


au secours de Pompée contre César. (Cic. in L. Pis. 34. 
Caes. bell. civ. LIL, 4.) 
Sadalès IL, réconcilié avec César, laisse ses États au peuple 
Dio Cass. XL, p. 206; XLV, p. 389. Steph. ) 
L, roi des Thraces Sapéens, auxiliaire de Pom- 
pée et ensuite de Brutus. (Caes. L. c. Dio, XLVII, L c.) 
Sadalès IX, cité par Plutarque, comme auxiliaire de Marc- 
Antoine. (In M. Ant. 61.) 
Cotys IV, probablement mis sur le trône par Auguste à la 
place de Sadalès IL. (Dio, LV, p. 624 
16 Rhescuporis Il, fils de Cotys IV, tué en combattant contre 
les Thr . (Dio. ibid. ) 
Rhémétale tuteur des enfans de Cotys IV et roi de 
Thrace après leur mort, ami d'Auguste, le seul auquel 


Entre 48 et 43. 


romain. 


Entre 45 et 42. Rhescupo 


Avant 31. 


Entre 31 et 16. 


+ Steph.) 


Besse: 


des médailles soient indubitablement attribuées. 
7. Cotys V et Rhescuporis LIL règnent en même temps sur la 
Thrace. 
Ce qu’on ne peut nier au premier abord, c’est qu’il existe une parité de 
re de ces médailles (les n°* 6 et8, PL. VI; 1 et2, PL VII). 


La première et la deuxième (n°’6 et 7) sont évidemment Les plus anciennes: 


fabrique entre qua 


car elles portent encore la figure d’un dieu : tandis que les trois autres 


offrent des portraits. Cary attribue de pr 
Cotys IT, à cause de F: 


nce cette médaille n° 6 à 


du re 


ss, signe de son alliance avec les Ro- 


mains : mais nous avons déjà trouvé l'aigle sur les médailles de Seuthès IV, 
et peut-être de Seuthès TT; or, ce dernier n’ayait aucune espèce de rapport 
avec les Romains. Cotys II devint d’ailleurs allié de la république après la 


aite de Persée. 


10 


Sestini donne la seconde médaille (n° 7) à Cotys IT, et à son fils, Sada- 
lès Il; mais d'où vient que le fils porte seul le nom de Roi BA? Sadalès IT 
aura-t-il fait frapper cette monnaie après la mortde son père, et le nom de 
ce dernier n'est-il que commémoratif? on bien, si réellement Cotys IL est le 
fils de Sada 
sens inverse de l'opinion de Sestini , et d'attribuer la médaille à Sadalès 1° 
T1? 


sième médaille (n° 8) nous offre pour Ja première foïsun portrait ; 


Ier ne conviendrait-il pas de prendre l’ordre des noms en 


et Coty 
La tr 
on doit donc lui donner une attribution plus récente. C’est pour cela, et non 


à cause de l'aigle, comme le fait Cary, que nous croyons cette monnaie du 
règne de Sadalès IT, Cary insiste avec raison sur la ressemblance du n° 6 
8. Si le n° 6 pi 


vais état de conservation des piè: 


ntait comme l’autre un portrait (et dans le mau- 


avec le n° 
snous ne pouvons jurer du contraire), 


nous aurions peut-être ici les monnaies de Sadalès LI et de Cotys IV. 

Enfin personne n’a hésité jusqu’à ce jour à considérer les n°* 1 et 2 de la 
planche VII comme un monument de l'alliance momentanée de Cotys V, 
fils, etde Rhescuporis IL, frère de Rhémétalcès Le. Cette opinion a rencontré 
d'autant plus de faveur que les dissensions de ces deux rois tiennent une 
assez grande place dans les Annales de Tacite (II, 64 et seq.). Toutefois, 
après que Rhémétalcès eut admis l'effigie ou au moins inscrit le nom d’Au- 
guste sur ses monnaies , comprendrait-on que Cotys V et Rhescuporis IL, 
rois par la simple tolérance de l'Empereur, eussent méprisé l'exemple de 
soumission laissé par leur prédécesseur ? Les deux médaillesnous sembleraient 
donc plus naturellement appartenir à Cotys IV et à Rhescuporis IL, son fils. 
Nous avons vu (n° 7) une médaille de Cotys et Sadalès, où le nom de Cotys 
est probablement commémoratif : on serait d'autant plus porté à adopter ici 
la même opinion, que Cotys est ici de plus au nominatif, KOTYS. 


RHÉMÉTALCÈS 17. — L'an 16 av. J.-C. 


N° 9. 


R]. BÂSIAEQY POIMHTAAKOY. Tête imberbe et diadémée de Rhé- 
métalcès, à droite. 
. KAISAPOS SEBA3TOY. Tête d’Auguste diadémée, à droite. De- 


vant, un Capricorne tenant un globe. Æ. 
Royale, 2° Coll. Cousinéry.) 


5.-( Bibliothèque 


Ici commence en Thrace la série des rois, par la permission des empereurs 


romains. Nous en retrouverons de semblables au Bosphore cimmérien, et 


dans d’autres parties de l'Asie. 


Le capricorne indique le signe sous lequel Auguste était né. 


N° 10: 
BASIAEOS POIMHTAAKOY. Tête de Rhémétalcès diadémée, à 
droite. 


KAISAPOS SEBAXTOY. Tête d’Auguste nue, à droite. Æ. 3 1/2. 


(Bibliothèque Royale, 2° Coll. Cousinéry.) 


id 


BASIAEQS POIMHTAAKOY. Têtes diadémées de Rhémétalcès et de 


sa femme, à droite. 


R}. KAISAPOS SEBAXTOY. Tête d’Auguste nue, à droite. 
(Bibliothèque Royale, 2° Coll. Cousinéry.) 


On ignore le nom de cette reine , femme de Rhémétalcès Ier. 


PLANC 


COTYS V er RHESCUPORIS IIT, ov PL 
er RHESCUPORIS II. 


smôm COTYS IV 


Net 

BABIAEYS KOTYS, Tête imberbe diadémée, à droite. 

A). BASIAEOQS PASKOYHOPIAOZ. Victoire marchant à gauche, te- 
nant de la droite une couronne, de la gauche une palme. Æ, 7. 
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N°12; 


| Même légende et mêmes têtes à droite. Sur le cou, un mono- 
| gramme en contremarque. 


ASTOY. Têtes d’Auguste et de Livie, à droite. 


#. KAISAPOS SE 
| ant eux, le signe du Capricorne. Æ. 6 1/2. Mionnet, 


| Dev: 
145. 


| 
Le monogramme frappé en contre-marque sur le cou se décompose facile- 


ment ainsi : PAISK. Ce sont les initiales du nom de Rhescuporis, frère et 
successeur de Rhémétalcès Ier. 
INPHS* 
BASIAEQE POIMHTAAKOY. Têtes diadémées de Rhémétalcès et de 
sa femme à droite. 
æ. AYTOKPATOPOS KAISAPOE SEBAXTOY. Tête d’Auguste nue à 
droite. Æ. 5. Mionnet, N° 143. Supplément. 


N° 14. 


EQE POIMHTAAKOY. Têtes conjuguées et diadémées de Rhé- 
métalc 


s et de sa femme, à droite. Devant, tête de Cotys V 
leur fils. 

R]. KAISAPOZ SEBASTOY. Têtes conjuguées et diadémées d’Au- 

; à droite. Devant eux, le signe du Capri- 


guste et de Li 
corne. Æ. 3. Mionnet, n° 146. 


Une autre médaille , avec la tête de Cotys auprès de celle de son père, a 


passé par les mains de M. Rollin à Paris. Voici la description qu’en donne 
M. Mionnet, suppl. N° 41 : 


POIMHTAAKOY. Chaise curule. Devant, un scepitre. Au-dessus, 
un monogramme composé des lettres PAISK. 

A3TOY. Corne d’abondance et haste en sautoir. A droite, 

un Capricorne entre les jambes duquel est un globe. Mionnet, 

N° 147. 


R]. 


« La chaise curule est celle qu'Auguste avait envoyée en signe d'honneur 
» au roi de Thrace : nous en retrouverons des exemples aux rois de Bos- 
» phore. Sur tme médaille semblable, publiée par Neumann (Num. Pop. 
Part. E, p. 133), on voit une tête jeune au-dessus de lt chaise curule, 


lle de Cotys V. » (Eckhel, Doctr. Nam. Vet. 


» probablement encore 


Tom. II, p. 58). 


Pour la valeur du monogramme , voy. le n° 12. Cette médaille appartient 


donc au règne de Rhescuporis LIT , et non à celui de Rhémétalcès Ier. 


N° 16. 
POIMHTAAKOY BAcucog. Chaise eurule à droïte. 


BR). SEBA3TOY. Corne d’abondance et haste: en: sautoir. Le Capri- 
corne est presque effacé. Æ. 2 1/2. Mionnet, N° f48. 
Où lit ici BA, et non plus-PAIZK. en monogramme comme sur les n°* 12 
et 15. 


HE VIT 


BASIAEYE KOTYS. Tête de Cotys diadémée , à droite. 


R}. BAS 


> PAEK... Trophée. Æ, # Mionnet, N° 153. 
Voyez les doutes que nous avons élevés plus haut (planche VT, n° 8. ) sur 
l’att'ibution ordinaire de ces deux médailles. 


Une pièce que Pellerin nous paraît avoir donnée avec beaucoup plus de 
raison à Eotys V, est celle dont voici la description: 


BYZANTION. Tête d’Auguste nue, à droite. Devant la tête , un-monogramme 


Mionnet, N° 161. 


composé des lettres KP. 
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À. ENT MATPOAOPOY POS 
le champ, la lettre 


K. AR. 6. Mionnet , Ne 149. 
La conjecture de Pellerin, qui interp 


> le monogramme de cette médaille 


de Byzance par les initiales des noms de Cotys et de Rhescuporis, est justifiée 
idente qui 


ès Er, père de Cotys V. 


par la ressemblan 


ste entre la tête du revers et celle de 


Rhémétal 


La pièce existe à la Bibliothèque Royale, dans un très mauvais état de 
conser 


ation; ma 


son authenticité ne peut faire l’objet d’un doute. Nous 

voulions la donner en regard d’une autre médaille du cabinet de Vienne, 

dont Eckhel donne ainsi la description : 

BYZANTIN (sic). Tête imberbe diadémée. 

1). Tête d’Auguste nue. Devant la tête, le monogramme composé des lettres 
KP. AR. 4. Mionnet, N° 150. 


L'empreinte de 


tte dernière pièce ne nous étant pas p: 


enue à temps, 
nous réservons pour le Supplément aux monnaies des rois d'Europe les deux 
médailles de Cotys 


La médaille de Thasos, publiée par Cary (planche IL, n° 8) avec l'inscrip- 
tion : KOTYOE XAPAKTH, est étrangère à 
qu'une imitation bar! 


oi : l'inscription ne peut être 
e de la légende ordinaire : HPAKAEQE EQTHPOS. 


RHÉMETALCES IL. — L'an 19 px J.-C. 


TAIQ I 


MANIKQ SEBASTO. 4 Caius Germanicus, empereur. 
Tête laurée de Caligula à droite. 

R]. BASIAEYE POIMHTAAKAS. Le Roi Rhémétalcès. Figure virile, 
debout , tenant un sceptre de la main 


sauche , la droite éten- 
due vers une autre figure assise , à gauche, sur une chaise cu- 
rule. Æ. 8 


(Cary, pl. IT, n° 12.) 
Rhes 


Alexandrie par Tibè 


uporis IT, ayant tué en trahison Cotys V, son neveu, fut exilé à 


; qui bientôt le fit mettre à mort. La Thrace fut en- 
-C.) entre Rhémétalcès IE, fils de Rhescuporis TTL, 
et Les fils de Cotys V, jusqu'à ce que Caligula eutréuni les deux royaumes’en 


suite partagée (l'an 38 de J 


faveur de Rhémétalcès; Cotys IV, fils de Cotys V, reçut alors en échange le 
royaume de la petite Arménie. A la mort de Rhémétalcès Il, Claude 
incorpora la Thrace à l'Emp 


La médaille que nous 


produisons d’après Car 


est un monument du don 

neté de la Thra 
Le témoignage de la même dépendance se trouve sur la médaille suivante, 

rapportée par M. Mionnet, n° 45 de son Supplément: 

TAIQ KAISAPI 3EBASTO. Tête laurée de 

æ. BASIAEYE POIMHTAAKAS. Tête diadémée de Rhémétalcès à gauche, 
avec la chlamyde. (Cabinet de M. Tôchon. D'Ennery, Catal. N° 3329.) 
Æ. 6. 


que Caligula fit à Rhémétale 


Il, de l’entièr 


souy 


ce. 


iligula. 


Cette médaille, que Visconti a donnée (tom. IL. p. 302. In-4), est pré- 
cieuse, en 


que seule elle offre le portrait de Rhémétalcès IT. Nous espérons 


pouvoir nous en procurer une empreinte assez à temps pour qu’elle figure 
dans le Supplément aux rois d'Europe. 

Grâce à ces deux pièces , celle que nous donnons , n° 4, d’après M. Millin- 
gen, n'a pas besoin d'explication. 


N° 4. 
CAIQ KAISAPI. 4 Caius César. Tête laurée de Caligula, à gauche. 
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R}. BASIAE. 


. Aigle posé sur une branche, la tête tournée à gau- 
che, les ailes à demi déployées, tenant dans son bec une cou- 
Æ. 3. 


Millingen, Ancient Coins, pl. III n° 8. 


ronne. 


a 
$ IV. ROIS DE PÉONIE. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


On a pu voir, dans les observations dont sont accompagnées 
les médailles des rois de Thrace, quels obstacles le défaut de té- 
moignages historiques apporte à la classification des monnaies 
de ces princes demi-barbares. Les difficultés sont encore plus 
grandés à l'égard des rois de Péonie ; car, sur quatre rois qu’on 
range communément à cette province, un seul, jusqu’à présent, 


(OY. Tête imberbe diadémée à droite. Dans | 


se trouvait expressément cité dans ce qui nous reste des his- 
toriens de l'antiquité, 

Un monument nouvellement découvert est venu jeter quel- 
que lumière sur la clas 


ification de ces rois: l'inscription trouvée 


sur Acropolis d'Athènes, en 1833, et publiée dans le Bulletin 
de l'Institut archéologique de Rome (novembre de la même 
année), contient un décret honorifique en l'honneur d'Audo- 
léon, roi de Péonie, fils de Patraüs où Patréus ( AEAOX@AT TOI 
AHMQI ENAINESAI TOM BASIAEIA (si) AVAQAEONTA TIATPA[ JOY 
HIAIONA lignes 3 


5-37). Ce décret a été rendu sous l’archontat 


de Diotime. Nous trouvons parmi les archontes éponymes d'A- 
thènes un Diotime à lan 3 de l’olympiade CVI (354 av. J.-C. j 
Mais si la Péonie n’a eu qu'un roi du nom d’Audoléon, le Dio- 
time de l'inscription ne peut être le même que celui de l'année 
354 av. J.-C. En effet, Diodore nous apprend (XVI. 19.) que 
dans l'an 3 de l’olymp. CXVIL (310 av. J.-C.), Ca 
Macédoine, secourut Audoléon, roi de Péonie, contre les atta- 


andre, roi de 


ques des Autariates; il faudrait donc croire qu'Audoléon eût 
régné au moins 44 ans, et même plus de 50 ans, puisque l’in- 
scription parle des services antérieurs rendus par Audoléon aux 
Athéniens. I est vrai que pour trouver une place au Diotime 
dont le décret révèle l'e 


istence, il faut descendre jusqu’à l'an 4 
de l'olympiade CXXI (291 av. J.-C.), où commence la lacune 
dans la liste des archontes. (Voy. Clinton, Fasti hellenici, p. 190, 
Krüg). Mais nous devons croire qu'à celte époque Audoléon 
vivait encore, puisque ce fut Lysimaque qui se chargea plus 
tard de placer son fils sur le trône. 

De ces rapprochemens nous pouvons tirer quelques induc- 
tions relatives à la durée du règne d’Audoléon; l'inscription de 
écide l'ordre dans lequel il faut classer les médailles de 


elle dément l'opinion accréditée, je pense, sur la foi de 
cius (Hist. Julia. Part. 11 $ 10, p. 140) qui fait d’Agis, le 
père d’Audoléon. Diodore, dont tous invoquent le témoignage 
à ce sujet, place seulement sous l'an 2 de lolymp. CV (359 
av. J.-C.) la mort d’Agis, roi de Péonie, sans désigner son suc- 
cesseur immédiat : nous devons croire maintenant que ce fut 
Patraüs. 

Par ce moyen nous pouvons arranger ainsi d'une manière 
probable les annales des rois de Péonie. 


Avanr J 


. Philippe II, roi de Macédoine, trouve en montant sur le 


trône, les Péones, voisins de la Macédoine (au nord), ra- 


vageant le pays et méprisant les Macédoniens. (Diod., 
XVI, 12.) 
. L'année suivante, Philippe profite de la mort d'Agis pour 


attaquer les Péones et les soumettre à la Macédoine. 


. (Règne de Patraüs.) Nouveaux mouvemens des Péones con- 
tre la Macédoine. (Diod. XVI. 22. 

Alexandre-le-Grand soumet de nouveau la Péonie. (Diod. 
XVII. 9.) 


331. Ariston, commandant, après Arétas (Arrian. III. p. 60. 


Steph.), de la cavalerie auxiliaire des Péones dans l'ex- 


pédition d'Alexandre contre les Perses, se distingue à la 
bataille d'Arbelles. (Q. Curt. IV. 9.) On ne sait qui régnait 


alors de Patraüs ou d’Audoléon. 


310. Cassandre, roi de Macédoine, aide Audoléon à combattre 
les Autariates. 
Après 295. Pyrrhus, roi d'Épire, épouse une fille d'Audoléon. (Plut. 


Pyrrh. 9.) 
Vers 291. Décret des Athéniens en l'honneur d’Audoléon. 


Après 286. (Audoléon pouvait être mort depuis quelques années.) 


Lysimaque s’introduit en Péonie, sous le prétexte de 


tablir Ariston, fils d'Audoléon , sur le trône de son père, 


et s'empare du pays par un stratagème. Ariston s'enfuit à 
Sardes. (Polyæn. Stratag. IV. 12. 3.) Xermodigestus, ami 


d’Audoléon, livre à Lysimaque les trésors que le roi de 


Péonie avait enfouis. (Diod. ap. Tzetz. Chiliad. VL. 53 (1). 
Fin du royaume de Péonie. 


(1) Cet Ariston, fils d'Audoléon, ne peut être en aucun cas le même que l'Ariston 


4 


12 NUMISMATIQUE DES ROIS GRE! 


Le nombre et la variété des monnaies, tant de Patraüs que 
d’Audoléon, s'accordent avec les inductions historiques pour 
donner une assez longue durée aux règnes de ces deux prin- 
ces; et, en effet, comme nous l'avons déjà dit, le décret parle 


d’Audoléon comme d’un prince depuis long-temps placé sur 


le trône (ëreudà 6 Hadvoy Baoebe AÏdoNéOY Ex re rüv Érpocbey ypdvev 
elvous écriv 75 die rüv Afnvatoy… lignes 11-15). 

Il est donc nécessaire maintenant qu’on intervertisse l’ordre 
adopté jusqu'à ce jour dans le classement des médailles de 
Péonie, et qu'on donne le pas à celles de Patraüs sur celles 
d’Audoléon. Reste à savoir ce que l'on doit faire des autres rois 
Lyccius (le Lycceus d'Eckhel et le Zycceius de Mionnet ) et 
Eupolemus. 

Quant à Lyccius, son nom ne s’est conservé que sur un tétra- 
drachme d'argent, du cabinet de Florence , publié par Eckhel 
(Sy1l tab. XII, n° 5). Or, sur cet exemplaire unique, le dessin 
d'E 
placement de lY final: ce qui la 


khel, que nous avons reproduit, indique un trou à l’em- 


> quelques doutes relative- 
ment à la valeur de cette dernière lettre. Ne pourrait-on pas 
lire AYKKEION ou même AYTKEION? Par ce moyen, nous pour- 
rions rayer Lyccius du catalogue des rois grecs, et acquérir à 
la numismatique les médailles d’une ville importante, Lyncus, 
la capitale de la Lyncestide, citée plusieurs fois par Thucydide 
(IV: 83. 124. 129. 132). Nous serions d'autant plus enclins à cette 
conjecture que Ptolémée (IL. 13) ne donne pas Lyncus, mais 
Héraclée, pour capitale à la Lyncestide, et que Strabon ( VII. 
p. 323) paraît considérer aussi Héraclée comme la principale ville 
de cette province : or le type de la médaille publiée par Eckhel 
convient parfaitement à un pays dans lequel aurait dominé le 
culte d'Hercule (1) 

La Lyncestide confinait à la Macédoine par le midi, et à la 
Péonie par l'est. Or Eckhel n’a pas eu d'autres raisons pour 
donner la prétendue médaille de Lyccius à la Péonie que sa 
ressemblance, sous le rapport de la fabrique, avec celles de Pa- 
traüs et d'Audoléon. Au reste, la solution de ces diverses ques- 
tions dépend d’un examen nouveau de la médaille, examen 
que nous ne nous trouvons pas à même de faire. 

La leçon EYHOAEMOY est certaine sur la médaille n° 17, dont 
les exemplaires ne sont pas d’une excessive rareté. Diodore men- 
tionne deux fois (XIX. 68 et 77) Eupolémus comme un des gé- 
néraux de Cassandre, roi de Macédoine. C’est à cet Eupolémus 
que M. Millingen (Recueil de méd. 1812, pl. UE, n° 18) attribue 
la médaille que nous donnons ici, supposant qu'il a pu se ren- 
dre indépendant après la mort de Cassandre. Autrefois on ran- 
geait la médaille d'Eupolémus à la M 
on en a trouvé plusieurs exemplair 


>, province dans laquelle 
; Sestini et M. Mionnet l'ont 
restituée à la Péonie. Si cette attribution est fondée, les autres 


témoignages nous permettent de placer lusurpation du général 
de Cassandre entre la mort d’Audoléon et l’époque à laquelle 
L 
nière hypothèse complète, comme il suit, la liste des rois de 
Péonie. 


simaque feignit de rétablir Ariston sur le trône. Cette der- 


1. Agis. 

2. Patraüs. 

3. Audoléon. 
4. Eupolémus ? 
5. Ariston. 


qui commandait la cavalerie des Péones à la bataille d'Arbelles. Car Lysimaque ne 


put songer à s'empare 


r de la Péonie qu'après que la Macédoine fut devenue sa 
conqu 


or, à celle époque, Ariston aurait eu au moins soixzante-cinq ans, en 


supposant qu'à la bataille d” 


Arbelles il n'eût pas dépassé encore sa vingtième année; 
et, Polyen en parle comme d'un très jeune homme, +3 Bass prpduos. L'Ariston 
contemporain d'Alexandre devait donc être un frère de Patraüs ou d'Audoléon. 

(1) On apprendrait aussi par là que Zyncus était devenue Héraclée, L'ethrique 
Auysmarai se trouve déjà dans Thucydide. Mais celui que nous croyons lire sur 
la médaille, probablement plus ancien, est justifié par Etienne de Byzance. ( V. 
Abyrog. Aéyeras xaù Aüyrios, ) 


AUDOLÉON. 


IN2rS” 


Tête imberbe casquée, de face, un peu tournée à gauche. 


R]. AYAQAEONTOS. Cheval marchant à droite, traînant une lon- 
gue bride. Au-dessous, un caducée debout. AR. 5 1/2. (Gédée 
par M. de Cadalvène à la Bibliothèque Royale.) 


La tête casquée doit être celle de Minerve; on en voit une semblable sur 
un as italique, avec l'inscription POMA.(Ze/ada, de nummis uncialibus 
Tab. XI1), sur les monnaies de Samé et de Céphalénie et sur une jolie mé- 
daille de bronze d’un des premiers Antiochus de Syrie. (Mionnet, n° 123.) 


SG: 


Même tête de face, un peu tournée à droite, ornée de même. 
R]. AYAQAEONTOS. Cheval marchant à droite. Au-dessous, un 
monogramme qui paraît composé des lettres ATT. AR. 5. 1/2 
Mionnet, N° 2, 
NPD 
Tête barbue et laurée de Jupiter, à droite. 


R]. AYANAEONTOS. Cavalier armé marchant à droite. Au-des- 
sous, un globule, AR. 5 1/2. (2° Collection Gousinéry.) 


Imitation semi-barbare du type le plus ordinaire des tétradrachmes de 
Philippe IL. 


N°08” 


Tête casquée de Minerve un peu tournée à gauche. 


R]. AYAQAEONTOS, Cheval marchant à droite. Dessous, le mono- 
gramme du n° 6. AR. 3. Mionnet, N° 4. 


ATRAÜS ou PATRÉUS. 


N°29: 


Tête d’Apollon laurée à droite. 
FR]. HATPAOY. Guerrier à cheval, à droite, foulant un ennemi ter- 
rassé. Derrière, un monogramme composé des lettre YIIH. AR. 

5 1/2. Mionnet, N° 8. 

La forme TIATPAOY appartient au dialecte de la Macédoine. Les Athé- 
niens , au moins autant qu'on en peut juger par la lacune d'une lettre qu’on 
remarque dans l'inscription de lAcropolis, disaient plus correctement I1A- 
TPAIOY. (V. les observations préliminaires. ) 

La tête d’Apollon peut faire allusion au nom même de Patréus. On sait 
que dans différentes parties de la Grèce, Apollon était adoré sous le nom de 
Patroüs. 

M. Cousinéry (Med. de la ligue Achéenne, p. 54) à pensé que le revers des 
tétradrachmes de Patraüs "faisait allusion aux expéditions de ce prince con- 
trela Macédoine; cette conjecture n’est pas dénuée de vraisemblance. 


N° 10. 
Même tête à droite. 
FR. maloaoY. Cavalier terrassant un ennemi renversé. Dessous, 
s: AR. 7. (Cadalvène.) 
NOR 
Tête d'Apollon diadémée à droite. 


Rl. HATPAOY. Partie antérieure d’un sanglier à droite. AR. 3. 
Mionnet, N° 4. 


ND: 
Tête imberbe diadémée à droite, dans un cercle de perles. 


R). TATPAOY. Aigle posé à droite. AR. 3. Mionnet, N° 15. 
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devant, un autre monogramme composé des lettres MI. Æ. 


N° 13. 
3172: 
Tête laurée de Jupiter à droite. 
BR}. Aigle posé à droite, la tête tournée à gauche. Derrière, une LYCCIUS. 
torche. Devant, un monogramme. Æ. 5 1/2. Arret 
On a vu l'aigle au revers d'ane médaille d'argent de Patraüs, n° 19. Cette N° 15 


coïncidence avec la présente médaille, jointe à la résolution du monogramme 
dans les lettres ATP, suflit-elle pour donner à Patraüs la monnaie de bronze | Tête laurée d’Apollon à droite, dans un cercle de perles. 


PACE ES ESA er unes sat DE Le ; 2 à Gad 
qui vasuivre? M. Cousinéry (p. 43 de l'ouvrage cité plus haut ) l'a pensé; R). AYKKEIOY. Hercule nu, à gauche, étouffant le lion de Némée. 
mais nous ne partageons pas son avis. : 


A l’exergue, l'arc et la massue. Æ. 6. 


vers ; ont déjà fait beaucoup de chemin dans les livres de numismatique. On |  ÆEckh. Syll. Tab. XIIL. n° 5. 
les rangeait d'abord à Panormus-de la Sicile, puis à Patræ de l’Achaïe ; =. 


Ces médailles de bronze , avec la téte de Jupiter au droit et l'aigle au re- 


M. Mionnet a pensé qu'elles pourraient appartenir à Parium de la Mysie. : 
Quant à nous, la ressemblance de ces médailles avec celles des Épirotes EUPOLÉMUS. 
nous paraît indubitable, Pourquoi ne lirait-on pas le monogramme ATEIP. 
au lieu de TIATP.? Les médailles de bronze de l'Épire portent déjà quelque- 
fois le monogramme AIT, au lieu de la légende entière AITEIPOTON. N° 16. 
Dans tous les cas, ces médailles de bronze ne peuvent convenir ni à l'âge | rois boucliers macédoniens superposés. 
aujourd’hui bien constaté de Patraüs , ni à l'art de la Péonie. 


R]. EYIIOAEMOY. Épée dans son foureau. Dans le champ, un 
N° 14 monogramme composé des lettres …1YP. Æ. 3 1/2. Mionnet, 
Suppl. N° 6. 
PP. 
Rome est assise sur un amas de boucliers semblables au revers de plusieurs 
BR}. Aigle posé à droite. Derrière, le monogramme du n° 12. Au- | médailles de Nicée et de Nicomédie. 
8IeF ? 8: 


Tête laurée et barbue à droite. 


CHAPITRE IIL. 


ROIS DE MACÉDOINE. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


Nous avons déjà dit, en parlant des médailles des rois de Syracuse, que ceux de la Macédoine nous semblaient les premiers qua 
eussent introduit leurs noms sur les monnaies. Du reste, nous connaissons un grand nombre de médailles inscrites au nom des 
villes qui, dès l’origine, firent partie du royaume de Macédoine : d’où résulte une incertitude complète sur les limites réciproques du 
droit monétaire des villes et des rois. 

Beaucoup de médailles ont été publiées sous le nom des anciens rois de Macédoine, et nous les avons reproduites en nous con- 
formant à l'opinion reçue. Mais, au fond, rien ne nous prouve que ces médailles appartiennent plutôt aux rois qu’à des villes. Plu- 
sieurs de ces monnaies étaient rangées autrefois à Ægeæ, l'ancienne capitale de la Macédoine. Peut-être aurait-on dû se hâter moins 
de renoncer à cette attribution (1). 

La fréquente répétition , dans la série des rois de Macédoine , des mêmes noms, tels que ceux d’Alexandre, de Philippe, d’Antigo- 
nus, etc., a créé beaucoup d’obscurité dans cette partie de la numismatique. Elle a favorisé en même temps le penchant des anti- 
quaires à trouver des monumens aux princes qui n’ont fait que passer sur le trône, et par conséquent des raretés : en faisant la part 
de ce que certaines conjectures offrent d'ingénieux et même de plausible, nous redouterons, moins peut-être qu’on ne l'a fait jus- 


qu’à ce jour, d’abréger la liste des rois de Macédoine : la science gagne plus qu’elle ne perd à cette sobriété d'attribution. 


PLANCHE VII. 


ROIS INCERTAINS DE LA MACÉDOINE. | R). Casque encaissé dans un carré en relief, aire en creux. AR. 
2 1/2. Mionnet, Suppl. N° 14. 


Attribuée par M. Mionnet à Alexandre I*'; ce savant veut que l'H soit pour 
Na l'A, initiale du nom d'Alexandre ; pour nous, l’H même est incertaine. 
Cheval à droite entré trois globules. 1° 3. 


R}. Aire en creux. AR. 1. Mionnet, Suppl. N°8. à à 3 
Chèvre accroupie, la tête tournée vers la gauche. 


No 2, R. Aire en creux. AR. 1 1/2. Mionnet, Suppl. N° 1. 


Chcval à droite. Au-dessus : H. La chèvre est bien certainement un symbole propre à la Macédoine. Per- 


(1) M. Mionnet, que nous avons consulté sur cette question, est aujourd'hui d'avis de ranger à Ægæ toutes les monnaies qui portent au droit une chévre accroupie. 


Cette figure de chévre (AïË) forme les armes parlantes de la ville. 
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diccas , le plus ancien de ses rois, selon Hérodote et Thucydide, avait com- 
Ep) 


us, le chef de la dynastie, 


Sraros adréur Mepôirms ( 


mencé par paître les brebis et les chèvres (à dt 


à herrd cû mpofrus. Hérod. VIII, 137). Car 


es 


suivant d’autres auteurs, avait suivi pour guide un troupeau de chèvi 
(ducibus capris imperium quærere, Justin. VII, 2). Enfin, Dion Chrysos- 
re d 


élues, oùdt HA0e cie Maxedovlay atyas Eladvov. 


endu d’un chevrier 


tome reprochait à Alexandre d 5 mpayovés cou 
Aptdans — à oôx aiméhos 


(Orat. IV. p. 163, Reiske). 


d'Ægæ. Cette dernière circonstance rend fort incertaine l’attribution à un roi 


aussi le nom donné par Caranus à la ville 


de la médaille , n° 3. 
N° 4. 


Cavalier à droite. 


A}. Aire en creux, divisée en quatre parties égales. AR. 6. Mion- 
net, N° 18. 


Attribuée à Alexandre I, à cause de l’analogie du type. 
N° 5: 
Tête de cheval à droite. 
R]. Chèvre dans une aire en creux, à gauche, la tête tournée 
à droite. AR. 1 1/2. Mionnet, Suppl. N° 22. 
Attribuée par Sestini (descr. num. vet. p. 128), à Archelaüs Ie" 
INn6: 
Cheval à droite. Au-dessus, une feuille. 
R}. Aire en creux. AR. 1 1/2. Mionnet, Suppl. N° 9. 


N° 7. 
Cheval à droite. Sa bride paraît attachée par un anneau. 


A. 


ire en creux, divisée en quatre parties égales, AR. 4. Mion- 
net, Suppl. N° 10. 
LH du n° 2, la feuille du n° 6, le sceptre d'autres médailles, ne sont peut- 
être autre chose que l'anneau du n° 7. 
N° 8. 
Cheval marchant à droite. 
æ). Casque dans une aire en creux. AR. 2 1/2. Mionnet, Suppl. 
N° 15. 
Attribuée à Alexandre [°". 
INP9E 


Cheval à droite. 


R}. Casque dans une aire en creux. AR. 


N°10! 
Partie antérieure d’un cheval à gauche. 


FR. Casque dans une aire en creux, tourné à droite, AR. 2. Mion- 

net, Suppl. N° 21. 

Attribuée à Archélaüs. 

Lesn®2, 8 et 9, et le n° 10, qui ne paraît être qu'une subdivision mo- 
nétaire des précédens, offrent un type qu’on retrouve avec les noms de Per 
diccasIT, et d’Archelaüs. Foy. plus bas les n° 15 et 16. Vo 
peut dire à l'appui des attributions qu'on leur a données jusqu’à ce jour. 


tout ce qu’on 


ALEXANDRE I“, ris p'Amynras L'.— De LAN 500 a r’an 454 
Av. J.-C. 


N° 


Cavalier coiffé du pétase, armé de deux lances, à droite. 


MISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


F). AAFEANAPO dans une aire en creux , divisée en quatre parties 
égales. AR. 9. Mionnet , N° 4. 


IN2212: 
Guerrier, coiffé du pétase, debout, armé d’une lance, à pied à 
côté de son cheval , à droite, dans un cercle de perles. 


R). AAE 


parties égales. AR. 8 1/2. Mionnet, N° 1. 


NAPO, autour d’une aire en creux, divisée en quatre 


13. 


Guerrier marchant à droite, coiffé du pétase, vêtu de la chla- 
myde, tenant de la droite son cheval par la bride, et portant 
horizontalement sa lance de la gauche. Derrière, un crois- 
sant. 

R). Carré en saillie, divisé en quatre parties égales. Autour, on 
lit : AAEZANAPO; le tout dans un carré creux et régulier. AR. 
9. Mionnet, Suppl. N° 18. 


N° 14. 
Guerrier armé de deux lances, à pied, à côté de son cheval, à 
droite. 


ANAPO autour d’une aire carrée. AR. 3. Mionnet, N° 5. 


, génitif dorique, pour AAEZANAPOY. — Cest tout-à-fait 
gratuitement, selon nous, que M. Cousinéry, dans son Voyage de Ma: 
cédoine (tome IL &d calcem), a reclamé d’abord pour un roi inconnu 
des Bisaltes, puis pour Alexandre Il, les médailles que le consentement 


unanime des numismatistes donne à Alexandre Ier. Ce prince, dont le règne 


fut long et paisible , dut probablement aussi à son alliance avec les Perses un. 


développement de puissance et un accroissement de territoire inconnu aux 


premiers rois de Macédoine; on l’appelait Le riche, et ses mines des frontières 
). La 


beauté du travail de ces médailles d'Alexandre, qui surprend M. Cousinéry, 


de Thrace lui donnaient un talent d'argent par jour (Hérodot. V, 


n'a rien que de très naturel, si l'on songe qu’à l’époque de la mort d’Alexan- 
dre, Onatas, Ageladas et Polygnote florissaient déjà dans la Grèce. Les arts 
d'ailleurs étaient alors encore plus avancés dans l'Ionie, et les relations 


d'Alexandre avec les Perses devaient multiplier ses rapports avec l'Asie- 


Mineure. 


1°. — De 454 à 413 av. J.-C. 


PERDICCAS II, FILS D’ALEXANDR 


N° 15. 


Cheval courant à droite. 
R. IEPAIK. Casque dans une aire en creux carrée. AR. 3 {/2. 
Mionnet, N° 6. 


ARCHÉLAÜS , ms pe Perniccas IL — De 454 à 413. av. J.-C. 


OBNSE 


Cheval courant à gauche. 
#. APXEAAO. Casque. Le tout dans un carré creux. AR. 2 1/2. 
Mionnet, N° 13. 


s et d’Arché- 


Nous avons donné séparément ces deux médailles de Perdi 
laüs, afin de le 


s du même 


approcher sur la même planche des autres piè 


type qui ne portent pas d'inscriptions. 
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PLANCHE IX. 


SUPPLÉMENT AUX ROIS INCERTAINS 
DE LA MACÉDOINE. 


Cygne à droite, la tête tournée à gauche. Au-dessus, un lézard; 
devant , H. Le tout dans un cercle de perles. 


R}. Carré creux divi: 
net, N° 480, Supplément aux villes de Macédoine. 


é en quatre parties inégales. AR. 2. Mion- 


Attribuée d’abord à Camarina de Sicile, puis restituée à la Macédoine, et 
donnée à Héraclée de la Sintique. 


N° 2. 

Cygne à droite, la tête tournée à gauche. Au-dessus, un lézard; 
au-dessous, la lettre A. Le tout dans un cercle de perles. 

A. Carré creux divisé en quatre parties inégales. AR. 2. Mion- 
net, Suppl. N° 479. 


Mèmes attributions que le n° 1. 


N° 3. 
Cygne à droite, la tête tournée à gauche. Au-dessus, un lézard. 
Le tout dans un cercle de perles. 


R}. Aire en creux divisée en quatre parties profondes et en biseau 
dans l'intérieur. AR. 2. Mionnet, Suppl. N° 478. 


Voyez pour l'attribution les n° 1 et 2. 
N° 4. 
Partie antérieure d’un lion dévorant une proie, tourné à droite. 
Au-dessus, une plante. Le tout dans un cercle de perles. 
F}. Aire en creux divisée en quatre parties inégales. AR. 3 1/2. 
Acquise par la Bibliothèque Royale de M. de Cadalvène en 1826, et ran- 
gée à Acanthe. 
N° 5 
Satyre accroupi, tourné à droite, tenant de la main droite un 
rhyton , entre deux perles. 
FR}. Aire en creux divisée par deux lignes diagonales. AR. 2 1/2. 
Pièce décrite par M. Mionnet à Lesbos, n° 12, et maintenant rangée aux 
incertaines de Macédoine. 
N°6: 
Partie antérieure d’un taureau agenouillé à gauche, la tête tour- 
née à droite, dans un cercle de perles. 
R]. Aire en creux divisée en quatre parties égales par deux barres 
qui se coupent à angles droits. AR. 3. 
Acquise par la Bibliothèque Royale, en 1826, deM. de Cadalyène, etrangée 
à Acanthe. 


INRÈE 


Dans un cercle de perles, un homme coiffé du pileus et condui- 
sant deux bœufs marchant à droite. 


R). Carré creux dans lequel est inscrit un carré en relief, divisé 
en quatre parties égales par des barres transversales. Autour 
du carré creux : BASIAEYS TETAS HAONEON. Gétas, roi des 
Édoniens. 


Les deux pièces n°* 7 et 9 sont tirées des planches d’un recueil de médail- 
les inédites que M. Millingen va incessamment publier. M. Millingen, dont 


l'intérêt bienveillant nous est si préc 


ux, à permis que nous calquions sur 
sa planche les dessins que nous reproduisons 1ci. 


3° LIVRAISON. 


Pour l'explication de ces précieuses médailles, voyez le commentaire qui 
accompagne le n° 15 de cette planche. 


N° 8. 
Dans un cercle de perles, un homme coiffé du pileus, armé de 
deux lances, marchant près d’un cheval allant à droite. 


R}. Aire en creux divisée en quatre parties égales. AR. 9. Mion- 
net, Suppl. N° 324 des villes de Macédoine. 


Attribuée d’abord à Alexandre L, roi de Macédoine : puis reportée aux 


Bisaltes par M. Mionnet, dans son Supplément. 


INRe 


Dans un cercle de perles, un homme coïffé du pileus, condui- 
sant deux bœufs qui marchent à droite. 

R). Mêmes carrés qu'au n° 7, avec la légende : TETA BASIAEQS 
HAQNAN. (Monnaie) de Gétas, roi des Édoniens. AR. 9. 


Ne 10. 

Chèvre agenouillée à gauche, la tête retournée, entre deux glo- 
bules. * 

FR). Carré creux divisé en quatre parties égales. AR. 5. Mionnet, 
Suppl. N° 5 des rois de Macédoine. (2° Collection Cousinéry : 
publiée par ce dernier, Voyage de Macédoine, tome, pl. VI, 
nelle) 
Type d'Ægæ. 


NP: 


Chèvre agenouillée à droite, la tête tournée à gauche. Au-dessus, 
un monogramme surfrappé. 

F). Aire en creux divisée en quatre parties égales. AR. 5 1/2. 
Mionnet, Suppl. N° 6 des rois de Macédoine. (2° Collection 
Cousinéry. ) 


N°12? 


Bœuf agenouillé à droite, la tête tournée à gauche. Au-dessus, 
un globule. Encadrement de perles. 


R}. Aire carrée en creux divisée en quatre parties égales. Mion- 


net, N° 81 des villes de Macédoine. 


Attribuée à la ville d’Acanthe. 


N° 13. 


Lion à droite, dévorant un taureau tourné à gauche. Au des- 
sous, une plante. Encadrement de perles. 


ée en quatre parties égales. AR. 7. 
Mionnet, N° 85 des villes de Macédoine. 


R}. Aire carrée en creux divi 


Même attribution 
N° 14. 


Guerrier coiffé du pétase, portant deux lances, à pied à côté de 
son cheval , marchant à droite. 


R]. OXSEQM. Carré en relief dans un ca 


ré creux, sur lequel est 
disposée la légende. AR. 3 1/2. 


Cette pièce, publiée par M. Millingen, Ancient coins et(pl. III, n°3), appar- 
le la Bisaltique, contrée montueuse de la Macédoine. 

Voyez plus bas le commentaire du n° 15. 

pour OXSEQM (monnaie) des Osséens. 


tient à une peuplade 


OSSEON est un génitif éolique 


NE" 
Lion à gauche, dévorant un sanglier tourné à droite. 


R). Air en quatre parties égales. AR 
G 1/2. Mionnet, N° 82 des villes de Macédoine. 


ée en creux divisé 


Attribuée a Acanthe. 
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ier au Jec- 


La réunion de ces quinze médailles a pour objet de faire app 


monnaies d'argent, 


teur l'incertitude qui existe relativement à la plupart des 


‘en Macédoine et dans les parties avoisinantes 


frappées à une époque reculé 


de la Thrace. 


Jusqu'à ce jour , on s'était tiré de ces difficultés d'attribution, 


s offrantun type commun au peuple ou au roi 


en donnant toutes les pi 
dont le nom se rencontrait sur quelqu’une de ces pièces. Ainsi , toutes les 
étaient d’A- 


nt à Arché- 


monnaies d'ancien style qui offraient un cheval ou un euval! 


lexandre I on de Perdiceas II ; toutes les chèvres se rapporta 
laüs; tous les médaillons semblables où presque semblables à notre n° 9 
étaient d’Acanthe : et, par extension, on donnait à cette ville l’ensemble des 


monnaies nombreuses et varié 


s qui présentent, soit un lion, soit un taureau. 
il n’est, pour 


Le même système a continué d’être suivi jusqu’à nos jours : 
ainsi dire , encore aucun numismatiste qui hésite à concéder à Neapolis de 
Macédoine toutes les pièces où l'on remarque le masque de Méduse de face, 
à Leté toutes celles qui reproduisent un homme poursuivant où enlevant une 
par la seule raison qu'on rencontre un certain nombre de 
ÿ , qui avait fait 
mines d’où l'argent 


femme , etc 


le nom de Neapolis, de Leté, ete... Cousinér 


ces pièc 


avi 


un long séjour sur les lieux , qui savait le gisement di 


employé à ces différens monnayages avait été tiré, Cousinéry, le premier , a 


tenté de réformer la méthode suivie par les numismatistes. Malheureuse- 


ment, il lui manquait l’érudition et le sentiment de critique nécessaires pour 


ance des localités lui avait 


développer et confirmer les idées que la connais 
inspirées. 
Des f 


aient jusqu'alors , et ébranler le système favori des numismatistes 


itudes 


nouveaux où mieux observés sont venus ajouter aux ince 
qui ex 
imparfaitement attaqué par Cousinéry. Ainsi l’on donnait d’un consentement 


unanime à Alexandre Le les pièces sans inscription , représentant un guerrier 
marchant à côté de son cheval (n° 8 de la planche IX), et l'on connaissait 
pourtant des médailles absolument semblables ave le nom des Bisattes et 
des Osséens (pl. IX, n° 14), peuples des montagnes de la Macédoine. Les 
On 


puis qu’on connaît les piè 


amer seuls /’homme conduisant deux bœufs, de- 


" 


ciine peuvent pa 
uf le mouvement de la 


identiques portant 


tête du conducteur) au rs le nom et le titre de Gétas , roi des Edoniens, 


peuple limitrophe de la Thrace et de la Macédoine (n°* 7 et 9) 


Les variations des noms appliqués aux types semblables doivent inspirer à 


l'avenir une grande réserve aux savans trop pressés de donner des attribu- 


es incertaines. Cousinéry a fait voir que divers peuples , tels 
les 


établissemens autour du mont Panyée, afin d’exploi- 


tions 4 


ax piè 


que les Macédoniens , les Thraces , Athéniens , les imsulaires de Thasos , 


avaient multiplié leurs 


ter les mines que cette montagne renfermait. Peut-être ces exploitations se 


s de commert: 


ient-elles en commun, et par suite des traiti ; peut-être ces 
différens types indiquaient-ils les mines d’où l'argent était sorti, les usines où 
les pièces avaient été frappées , et non spécialement les peuples ou les princes 


qui mettaient ces pièces dans la circulation. Par ce moy 


en, beaucoup de piè- 


ces pouvaient avoir cours sans la désignation plus précise d’un peuple où 


d’un roi. 


taines de Macédoine et de 


Considérées sous ce point de vue, les inc 


DES ROIS GRECS. 


Ainsi 
qui représentent un cheval (pl VITE, n°* 2, 6, 7 et 8) présentent] 
4 3 de notre planche IX. Ce sont des À , 


Thrace offrent un vaste champ à l'observation et à l'étude. pièces 


mêmes va- 


riétés d'initiales que les n°1, 
qui peuvent signifier Acanthe, Alexandre, Archélaüs, ou des H, que M. Cou- 
sinéry attribue à Éioné, colonie athénienne du mont Pangée. Le n° 5, où l'on 


voit un satyre accroupi , est constamment sans inscription. C’est peut-être 


une subdivision des pièces également anépigraphiques qui offrent un homme 


poursuivant une femme, et que l’on a transportées de Lesbos à Lété de Ma- 
cédoine. 
Aux pièces d’Acanthe , justifiées par l’épigraphe , nous serions tentés de 


joindre les n°* 4 et 13 de notre planche IX, sur lesquels une plante (x2005) 


semble exprimer d'une manière graphique le nom d’Acanthe. Les autres 


pièces n° 6 et 12, et le n° 13, sur lequel un sanglier est substitué au taureau 
que déchire le lion, doivent, selon nous, prendre place, jusqu'à nouvel 
ordre, parmi les incertaines. 


Nous avons déjà donné (pl. VIT, n°* 1, 3 et 5) des médailles probablement 


frappées à Ægæ , et qui reproduisent ce type de la chèvre accroupie. Les 
ne 10 et 11 de la planche IX sont du même genre, mais de plus grande di- 
mension. M. Cousinéry a prétendu décomposer le monogramme du n° 12 


en AEPA, et attribuer cette pièce à Derdas 


fils de Perdiccas IT, dépossédé du 


trône par Archélaüs, son frère consanguin. M. Mionnet trouve avec raison 


cette conjecture bien gratuite (7 Suppl. tom. IT, p. 175). En général , nous 
ne pouvons admettre Le système de Cousinéry, qui considère toutes les mé- 


dailles anépigraphiques , offrant ou le cheval ou la chèvre, comme apparte- 


nant aux 


rois de Macédoine, qui, les premiers, ont battu monnaie ; qui juge 


celles où l'on remarque des 


initiales , comme propres aux princes qui leur 
ont succédé , et place enfin, en dernier lieu , les monnaies décorées de lé- 


gendes complètes. Ce système, spécieux au premier abord, est démenti par 


l'examen di 


de tous I 


pièces , au nombre desquelles on en trouve d’anépig 


raphiques 


types et de tous les genres de travail, jusques et y compris le 


règne d'Archélaiüs. 


| PERDICCAS IL. (Voyez pl: VI, n° 9.) 


N° 16. 

Tête d'Hercule barbue, coiffée de la peau de lion, tournée à 
droite. 

R]. NEP. Dans un carré creux, l'arc et la massue d'Hercule. AR. 
272 


Cabinet de Munich. Publiée par M. Mionnet , Suppl. , tom. II, pl. X, 


de Macédoine, tom. I, pl. VIL n° 10. 


on Poe 
n° 2, et par Cousinéry, Foyag 


PLANCHE X. 


ARCH 


LAUS 1". — De 413 4 399 av. J.-C. 
(Voyez pl. VIII, n° 16.) 


Homme coiffé du pileus, vêtu de la chlamyde, sur un cheval 
marchant lentement à droite, tenant de la droite la bride du 
cheval, de la gauche deux lances obliques. Au-dessous, la 
lettre À. Dans un cercle en relief. 


R). Partie antérieure d’une chèvre à droite, dans un carré creux 
et un encadrement formé par quatre barres. AR. 7. Mionnet, 
Suppl. N° 24. 


Médaille attribuée à Archélaüs Ier, à cause de la similitude du type qu’elle 


présente avec celui du n° 3. 


Une autre médaille , également s. 


inscription , décrite par M. Mionnet, 
1, p. 507) offre à son revers un type totalement identique à celui 


de notre n° 3. 


n° 7 (tom. 


Voyez dans Cousinéry (voyage de Macédoine, tom, II, pl. VII, fig: 8) une 


ce semblable au n° 7 de Mionnet, s. 


autre pièce» auf le commencement de lé- 
gende AA qu'on distingue sous les pieds du cheval. Consinéry 


à Alexandre Ier 


attribue cette 


piè 


N°2. 
Tête virile imberbe, diadémée à droite, 


| R. APXEAAO. Cheval libre marchant à droite, dans un carré 
creux. AR. 6. Mionnet, N° 14. 


N° 


Cavalier coiffé du pileus , tenant de la gauche la bride de son 
cheval et portant de la droite deux lances obliques, courant 
à gauche. 

FR). APKEAAO. Partie antérieure d’une chèvre couchée à droite, 
la tête tournée vers la gauche, dans un carré creux. AR. 6 1/2. 


Mionnet, Suppl. N° 25. 


N° 4. 
Tête virile imberbe et diadémée à droite, 


. 


APXEAAO. Cheval à droit 
Mionnet, Suppl. N° 28. 


hant sur sa longe. AR. 6. 


; Mar 


N° 5, 


Cavalier coiffé du péleus , tenant de la droite la bride de son che- 
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val, de la gauche deux lances trans 


ale 


, allant à droite. | 
Dans un cercle de perles. 

#. Partie antérieure d’un lion, gueule béante, à droite, dans un 
carré creux. AR. 3. 1 


ionnet, N° 8, 


N°56; 
Cavalier au galop à droite. 
R}. Partie antérieure d’un lion, à droite. Au-dessus , un caducée. 


Dans un carré creux. AR. 3. Mionnet, N° 10. 


INPÉ7: 


Cavalier à droite, coif zontalement deux 


é du pileus , tenant hor 
lances de la main gauche. 

à droite, dans un carré creux. 
N° 8 de Mionnet. 


æ. Partie antérieure d’un lion, 
AR. 3. Presque semblable au 


L'attribution à Archélaüs des n°* 5, 6 et 7 est incertaine. 


FOR 


Tête d'Hercule barbue, couverte de la peau du lion, à droite. 

F. APXE. Partie antérieure d’un loup, à droite, tenant dans ses 
pattes une proie qu’il dévore. Dans un carré creux. AR. 1/2. 
Mionnet, Suppl. N° 2 


), 


N°86 


Tête d'Hercule à droite, imberbe, et coiffée de la peau du lion. 
#. AP. Tête de lion à gauche. Au-dessus, massue. Le tout dans 
un carré creux. AR. {. Mionnet, Suppl. N° 27. 
«Combe, dans la description du cabinet de Hunter (p. 44, n° 5, Tab. VII, 
» fig. 9), a attribué cette médaille à Argos de l'Acarnanie; je la crois plutôt 
» d’Archélaüs, roi de Macédoine. » (Note de M. Mionnet.) 


N9? 


Casque à mentonnière, à droite. 


R). Couronne de chêne. Dessous, la lettre A. Æ. 2 1/2. Mionnet, 
Suppl. N° 30. 


« Cette médaille a été attribuée sans fondement à Archélaüs roi de Macé- 
done: je la crois plutôt de l'Épire. » Mionnet, L. c. 

Selon Platon (Gorg. p. 471, a.), Archélaüs était fils bâtard de Perdiceas I; 
d'après le récit de ce philosophe , une esclave d'Alcétas , frère de Perdiccas, 
lui avait donné le jour. Quand Perdiccas fut mort , Archélaüs fit périr dans 
des embüches Alcétas , son maître et son oncle, et le fils de cet Alcétas en- 


core enfant. 


Son règne fut de 2 


ans, pendant lesquels il éleva la Macédoine à un haut 
degré de puissance. 
Les n° 1,3, 8 et 8 bis appartiennent évidemment à Aréhélaüs I. Nous 


avons déjà dit que la chèvre se rapportait à l'ori 


(1 
de Macédoine. Hercule, ses armes et le lion qu’il combat, font allusion à la 


ine fabuleuse du royaume 


prétention qu'avaient les rois de Macédoine de descendre du héros thébain , 
par Téménus, roi dorien d’Argos. Le cavalier est un type commun à| la 
Macédoine et à la Thessalie 


Les n° 5, 6 et 7 sont des pièces de coin macédonien , et d’un âge voisin de 


celui d'Archélaüs 


c’est tout ce qu'on en peut dire de sati: 


aisant. 


Une question as: 


grave a été soulevée par Froelich, relativement aux 
médailles n°* 2 et 4. Ce savant s’est demandé si ces pièces n’appartiendraient 
pas plutôt äun Archélaüs I, fils d'Amyntas IL, et frèré de Philippe I, le père 


d'Alexandre, qu’à Archélaüs Ier. Après s'être prononcé pour la négative dans 


son premier ouvrage (reg. vet. Numism. p. 6 et seq.) , Froelich est revenu 
dans son Supplément (ad Numism, reg. vet. accessio, p. 51 et seq.) à l'opinion 
que deux Archélaüs avaient régné sur la Macédoine, et a donné au second de 
ces rois les médailles que nous reproduisons ici sous les n°* 2 et 4. 

Pour bien faire juger cette question, il importe de mettre sous les yeux 
te: 


du lecteur les textes que Froelich a dû 


nterpréter d’une manière favorable 
à sa manière de voir. 

Justin est Le seul auteur qui nomme un Archélaüs parmi les fils d'Amyn- 
tas IT, lib. VII, 4. 
» di 


» nem 


« Qui ex Eurydice tres filios sustulit, Alexandrum , Per- 
cam et Philippum Alexandri Magni macedonis patrem , et filiam Euryo- 


: ex Gygæa autem Archelaum, Aridæum, Menelaum, » 


17 


Le mème historien indique incidemment la mort de cet Archélaüs dans le 


passage suivant, VII, 3 : Post hæc Olynthios (Philippus) aggreditur : recepe- 
» rant enim per misericordiam , post cædem unius, duos fratres ejus, quos 


» Philippus e 


noverca genitos , veluti participes regni , interficere gestiebat. 
» Ob banc igitur causam urbem antiquam et nobilem exscendit et fratres 
» olim destinato supplicio tradit. » 

Pour combler la lacune qui existe entre ces deux passages , on peut rai- 
sonnablement supposer qu’après la mort d'Alexandre et de Perdiceas, filsd'Eu- 
rydice, la première femme d’Amyntasl, Archélaïs se souleva contre son frère 


consanguin Philippe, et ayant pris le titre de roi, se maintint dans une partie 


de la Macédoine assez long-temps pour avoir pu faire frapper monnaie en son 


nom. Philippe l'ayant vaincu et fait mourir quelque temps après, ses deux 


frères Aridée et Ménélas, qui l'avaient soutenu dans entions au 


pr 


trône , se refugièrent à Olynthe, où Philippe les poursuivit. 
T 


savant, en restituant à Archélaus II les belles et rares monnaies que nous re- 


e est eff 


vement l'hypothèse que Froelich a adopté eulement ce 


produison 


est appuyé 


ur des raisons iconographiques, qu'Eckhel a pu dis- 


cuter, mais qui ne sauraient plus avoir aucune valeur , aujourd’hui qu'il 
reconnu qu'aucun roi de Macédoine n'a mis son portrait sur la monnaie 
avant Ale 


andre-le-Grand. 


Cousinéry, qui a repris la seconde opinion de Froclich, n’allègue d'autre 


preuve à l'appui de ive rareté de nos médailles 


tte opinion , que l'excc 


2 et 4; l’analogie de leur type avec celui des monnaie 


d’Archélaüs 


monnai 


d’Amyntas , père 


Il et de Philippe , analogie bien moins frappante que celle des 
2et4 


, avec la médaille fourrée de Pausanias , médaille que 
3 


Pausanias monta sur le trône six ans après la mort d’Archélaüs Ie: ; il en 


nous reproduisons ici, n° 1 


fut chassé un an après par Amyntas II. Ce dernier étant mort vingt-quatre 


ans plus tard , Pausanias fit une nouvelle tentative pour se ressaisir du pou- 


voir, qu'il garda quelque temps dans une partie de la Macédoine , et dont il 


ne fut chassé que par les Athéniens (Voyez plus bas : Pausanias). En exami- 


les rapporter plutôt 


nant les médailles de Pausanias , nous sommes tentés de 


à la seconde qu’à la première époque de son règne. Si cette conjecture est 


fondée, Froelich et Cousinéry ont eu raison de donner à Archélaüs IL, autre 
compétiteur de Philippe IL, fils d'Amyntas, les médailles n°* 2 et 4. 

Dans tous les cas, on pent attribuer sans hésitation à Archélaiüs II la pièce 
suivante : 


N° 9 Bus. 


Tête d’'Hercule imberbe, coiffée.de la peau du lion, à droite, dans 
un cercle de perles. 

APXEAA. Arc et massue d'Hercule. Æ, 4 1 
N° 29. 


R! 


Mionnet, Suppl. 


Dumersan, catalogue du Cabinet Allier (pl. V, n°6). La fabrique de cette 


monnaie de bronze ne peut, en aucun cas, se rapporter 


l'époque d’Arché- 
laüs Ier, 


AEROPUS. — DE 399 4 394 av. J.-C. 


N° 10. 


Tête d'Hercule barbue, à droite, coiffée de la peau du lion. 


R). AEP 


proie. 


La partie antérieure d’un loup, à droite, tenant une 
Au-dessous, massue. AR. 2. 


(Sestini, lett. num. tom. V, p. 4, n°1, et des 


: num. vet. , Tab. III, n°6). 


N°” 
Tête imberbe, à droite, coiffée du pé/eus attaché par un lien. 


FR). .EPOIL.. Cheval marchant 
Suppl. N° 35. 


à droite. Æ. 2 1/2. Mionnet 


N'a 
Tête imberbe, coiffée du pétase attaché par un lien, à droite. 
R]. A... Partie antérieure d’un lion, à droite, dévorant une tête 


de sanglier. Dans un carré creux. Æ. 2. Mionnet, Suppl. 
N° 33. 


«Cette pièce avait été attribuée par Pellerin à Aornos d'Epire. » (Note de 


M. Mionnet. 


Archélaüs mourut victime d’une conspiration , à la tête de laquelle s'était 
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mis Craterus. Celui ci ayant succombé quelques jours après le succès de son 
entreprise, on fit monter sur le trône Oreste, fils d’Archélaüs, en lui donnant 
Aëropus pour tuteur, Oreste régna quatre ans sous la tutelle d’Aëropus; après 
quoi, ce dernier le fit mourir, et régna quatre ans à sa place. (Diod. XIV, 37, 
Dexippus ap. Syncell., p. 163, a) 


PAUSANIAS. — L'an 394. 


IN°NIS 
Tête jeune, imberbe et diadémée, à droite. 
F). HAYSANIA. Cheval debout, à droite, dans un carré formé de 
, quatre lignes (médaille fourrée). AR. 5. Mionnet, N° 15. 


La tête imberbe que nous voyons ici, et qui a déjà paru sur les médailles 
d’Archélaüs Ie° n°* 3 et 4, est celle d'Apollon ou de Caranus, le fondateur du 
royaume de Macédoine. 

La même tête paraît coïffée du pileus sur les médailles d'Aëropus n°: 11 
et 12. 


N° 14. 


Cheval courant à droite. 


NUMISMATIQUE DES ROIS 


GRE! 


S 
B. HAYS. Partie antérieure d’un lion, à droite. AR. 2 1/2. Mion- 
net, Suppl. N° 38. 


N° 15: 
Tête jeune, imberbe et diadémée, à droite. 


#. HAYSANIA. Partie antérieure d’un lion courant à droite. 
3. Mionnet, Suppl. N° 40. 


N° 16. 
Tête jeune imberbe diadémée à droite. 
FR). ...NIA. Partie antérieure d’un lion, gueule béante, à droite. 


Æ.6. (Pièce donnée, par M. Cousinéry, à la Bibliothèque 
Royale , en 1829.) 


Pausanias était fils d’Aëropus. Après qu'il eut succédé paisiblement à son 


père, Amyntas le renversa du trône, au bout d’un an de règne. Amyntas étant 
mort vingt-quatre aus après, Pausanias renouvela ses prétentions au trône , 


et se maintint quelque temps dans une partie de la Macédoine , jusqu’à ce 


qu'Iphicrate, général athénien, lequel avait embrassé le parti des fils d’A- 
213. Risk 


Les médailles de Pausanias appartiennent plutôt, par la nature du travail 


myntas, l'en eût chassé. (Aeschin. de falsa leg., p. 211 


et du métal, à la seconde qu'à la première époque de son règne. 

Toutes celles que l’on connaît jusqu’à ce jour sont fourrées , à l'exception 
d’une seule qui est d'argent pur, et fait partie de la collection de la Banque 
d'Angleterre. (Renseignement communiqué par M. de Cadalvène.) 


PLANCHE XI. 


AMYNTAS II. — De 393 4 369 av. J.-C. 


N'a 


Cavalier au galop à droite, coiffé du prleus, vètu d’une cuirasse 
et d’une chlamyde flottant derrière le dos, brandissant sa lance 
de la droite, et tenant la bride de son cheval de la gauche, le 
pied chaussé d'une bottiné. 


R!. AMYNT. Lion à gauche, tenant dans sa gueule la moitié d’une 
lance brisée, et l’autre moitié dans sa patte droite. Dans un 
carré creux. AR. 6. Mionnet, Suppl. N° 41. 


No 2. 


Tête d'Hercule barbue, coiffée de la peau du lion, à droite. 


R). AMYNTA. Cheval debout à droite, dans un carré creux. AR. 
5. Mionnet, N° 17. 


NS 
Tête d'Hercule barbue, à droite, coiffée de la peau du lion. 


FR]. ..NTA. Cheval debout, tourné à droite, dans un carré creux. 


5. Mionnet, Suppl. N° 43. 


« Cette médaille était probablement fourrée dans l’origine. » Note de 
M. Mionnet. 


N° 4. 


Tête d’Hercule imberbe, couverte de la peau de lion. 


FR). AMYN. Aigle debout, tourné à gauche, regardant à droite. 


Dans un carré indiqué par quatre barres. AR. 1. Mionnet, | 
Suppl. N° 42. 


N°5 | 


Tête d'Hercule imberbe, couverte de la peau de lion, à droite. 


R]. Aigle posé à gauche, la tête tournée à droite. Dans un carré 
creux. AR. 2. 


N°16: 
Tête virile jeune à droite. 


R}. AMYNTA. Casque à droite. Æ. 2. Mionnet, N°20. 


N°7: 


Tête d'Hercule jeune, couverte de la peau de lion, à droite, dans 
un cercle de perles. 


R?. Aigle déchirant un serpent, à droite. Æ. 3. Mionnet, N°21. 


Amyntas, qui chassa Pausanias du trône de Macédoine , descendait d’A- 
lexandre Le* en ligne directe et à la 4° génération; son pèrese nommoit Ari- 
dée ou Ménélas, et son aïeul, fils d'Alexandre Ier, était un Amyntas. L'avè- 
nement d’Amyntas II rendit le pouvoir royal à la famille de Caranus, que le 
meurtre d'Oreste, fils d’Archélaüs, en avait dépossédé 


Après nn an, Amyntas fut détrôné par les Illyriens ; mais dix ans plus tard, 


il remonta sur le trône, et régna glorieusement treize années encore. Dans 


l'intervalle de la première à la onzième année, un Argéus, dont nous n'avons 


point les médailles, oceupa quelque temps le trône de Macédoine. 

Amyntas modifia le type du lion. introduit par Archélaüs Le : le lion qui 
brise un trait fait peut-être allusion aux victoires d’Amyntas, soit sur Pausa- 
nias, soit sur les Illyriens. Le casque, qu’on a déjà vu su les monnaies de 
Perdiccas IL et d’Archélaüs son fils, est probablement celui de Caranus. 
L'aigle qui paraît ici pour la première fois, est un type commun à l'Epire 
et à l’Acarnanie. 


ALEXANDRE IL. — De 369 a 367 av. J.-C. 


NS” 
Tête imberbe et diadémée à droite. 


Rl. AAEEANAPO. Cavalier galopant à gauche. Dessous, un foudre. 
Æ. 3 1/2. 


(Dumersan, Catalogue Allier, pl. V, n° 3.) 


N° 8 bis. 


| Tète d'Hercule imberbe, coiffée de la peau de lion, à droite. En- 


cadrement de perles. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS 


A]. AAFEANAPOY. Victoire conduisant un bige. Au-dessous, un 
trident. Æ. 4. 


(Dumersan, Catalogue Allier, pl. V, n° 4.) 


KES), 
Tête d'Hercule jeune, couverte de la peau de lion , à droite. 
A. AAFEANAPOY. (Légende presque effacée.) Cheval courant à 
gauche. Æ. 3 1/2. Mionnet, Suppl. N° 47. 
Nous reviendrons sur ces trois médailles attribuées à Alexandre IT, fils 


aîné d’Amyntas, lors de l'examen des monnaies de bronze d’Alexandre-le- 
Grand. 
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PERDICCAS II. — De 364 À 359 av. J.-C. 


N° 10. 
Tête d'Hercule jeune, couverte de la peau de lion, à droite. 
FR). MEPAIKKA. Cheval marchant à droite. Dessous, une massue. 
AR. 6. Mionnet, N° 24. 
IN8 dde 


Tête d'Hercule jeune, coiffée de la peau de lion, à droite. 


PLANC 


PHILIPPE IL. — De 359 4 336 av. J.-C. 


IN” 

‘Tête d’Apollon laurée à droite. 

æ. PAIN, Figure dans un bige à droite, tenant de la droite 
un fouet et de la gauche les rênes. Au-dessous, un foudre. 
AV. 4. (2° Collection Cousinéry.) 

N°2. 

Même tête laurée à droite. 


R). Mêmes légende et type. Au-dessous, la tête du soleil radiée, 
et un monogramme composé des lettres AI. AV. 4. Mionnet, 


N° 32. 
N° 3. 
Même tête ornée de même, à droite. 


. Même légende et même type à droite. Au-dessous, la Victoire 
8 JE ; 
marchant à droite. AV. 4. Mionnet, N° 35. 


N° 4. 
Même tête ornée de même, à droite. 


Rl. Même légende et même type, à droite. Au-dessous, un diota. 
AV. 4. Mionnet, N° 36. 


NS 


Même tête ornée de même, à droite. 
R]. MNASIMAXOZ ŒIAINTOY. Même légende et même type, à 
droite. Au-dessous, la fleur du balaustium et les lettres Po. 


AV. 4. 


(Millingen , Ancient coins unedited, pl, NI, n° 9.) 
Mnasimachus est le nom d’un magistrat rhodien. 


N°26: 


Même tête ornée de même, à droite. 
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R). NEPAIKKA. Lion marchant à droite, et brisant une lance dans 


sa gueule. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 25. 


N°12 et 13. 
Tête d'Hercule jeune, couverte de Ja peau de lion, à droite. 


R). THEPAIKKA. Lion à droite, brisant une lance dans sa gueule. 
3 1/2. Mionnet, N° 26. 


N° 14. 
Tête d'Hercule jeune , couverte de la peau de lion, à droite. 


#. IEPAIKKA. Taureau cornupète à droite. Æ. 3. Mionnet, 
28. 


N°15: 
Tête d'Hercule imberbe, coiffée de la peau du lion, à droite. 


#. IIEPAIKKA. Aigle debout à gauche, la tête tournée à droite. 
Æ,. 3. Mionnet, N° 29. 


Alexandre, fils aîné d’Amyntas , régna un peu plus d’un an , et fut tué par 
Ptolémée Aloritès , qui gouverna trois ans, probablement sous le nom de 
Perdiccas , second fils d’Amyntas , et dont il s'était fait nommer tuteur. Per - 
diccas étant parvenu à se défaire de Ptolémée , régna cinq ans , au bout des- 
quels il périt dans une expédition contre les Illyriens. 

Les gu 


res continuelles des rois de Macédoine contre les peuples voisins 
de l'Adriatique nous expliquent pourquoi nous trouvons sur leurs monnaies 
des types propres à ces peuples, tels que l'aigle et le taureau cornupète. 


HE XII. 


R]. ŒAITMOY. Même type à droite. Au-dessous , un casque. AV. 4. 
(Acquise par la Bibliothèque en 1809.) 


N'a 
Même tête ornée de même, à droite, 


FR}. Même légende et même type, à droite. Au-dessous, foudre et 
fer de lance. AV. 4. Mionnet, N° 44. 


IN° 8. 
Tête jeune nue, à gauche. 


R). I. Figure dans un char traîné par un seul cheval, à gau- 
che. Au-dessous, un monogramme barbare. 
AV. 2. Mionnet, N° 47. 


N°9. 
Tête imberbe laurée, à droite. 
FR. Sans légende. Figure dans un char attelé d’un seul cheval, 


courant à droite, la tête tournée à gauche. Le tout environné 
de plusieurs symboles. AV. 7. Mionnet, N° 48. 


N° 10. 


Tête barbue et laurée de Jupiter, à droite. 


R]. ŒIAIIHOY. Cavalier à droite, portant une palme de la main 
droite. Au-dessous, une grappe de raisin. AR. 5 1/2. Mionnet, 
N° 55. 


INSEUS 


Même tête ornée de même, dans un cercle de perles, à droite. 


F. Même légende et même type, à droite. Au-dessous, un mo- 


nogramme composé des lettres HP, la lettre A et une torche. 
AR. 6 1/2. 
NU2) 


Même tête ornée de même, à droite. 


R). Même légende et même type, à droite, dans un cercle de 
6 


20 
perles. Au-dessous, un aplustre, et un monogramme composé 
des lettres HP! AR. 6. Mionnet, N° 83. 

N° 13. 
Même tête ornée de même, à droite, dans un cercle de perles. 


R). Même légende, transcrite d’une manière barbare, et même 
type à droite. Au-dessus, A, une torche et un autre symbole. 
AR. 6. Mionnet, N° 77. 


N° 14. 


Même tête ornée de même, à droite. 


Au- 


#. Même légende. Cavalier à gauche, la main droite lev 
dessous , un fer de lance, un grain d’orge et un monogramme 
composé des lettres MIT? AR. 6. Mionnet, N° 89. 


Même tête ornée de même, à droite, dans un cércle de perles. 
R). ®AII Même type à gauche. Devant, M. AR. 6 1/2. Mionnet, 
N° 86. 
N° 16. 
Tête d'Hercule jeune, coiffée de la peau de lion, à droite. Dans 
un cercle de perles. 


BR]. ŒAINTIOY. Même type à gaüche. Au-dessous, un foudre. A 
Hionnet, N° 703. 


l'exergue, AH. AR, 
Voyez pour cette médaille l'examen de celles de Philippe III, Aridée. 


NUMISMATIQUE D 


ROIS GRECS 


Ne 


Tête de Proserpine, à droite, ornée de pendans d'oreilles et d’un 
collier de perles. Devant, deux dauphins. 


R]. .ONMIAI® rétrograde. Cavalier armé d’une lance, courant à 
droite. AR. 4. 


DS 


Tête barbue et diadémée, à droite. 


R}. Cavalier à droite, la main droite levée. Devant, A. Au-des- 
sous, æ, Æ. 4. 


Il est inutile de rappeler ici les évènemens du règne de Philippe I, fils 
d’Amyntas. La monnaie de ce roi est, comme on sait, extrêmement com- 
mune, et paraît avoir été répandue dans l'antiquité plus qu'aucune autre, 
tellement qu’on continua de désigner sous le nom de Philippes, Philippei, 
la monnaie d’or non seulement d’Alexandre son fils, mais encore des empe- 
reurs romains, jusqu’à Valérien inclusivement, et peut-être plus tard encore. 

La monnaie que nous reproduisons n° 5, d'après M. Millingen , prouve 
qu’on en a frappé au type de Philippe IE, après là mort de ce roi : on voit 
en effet sur cette pièce les initiales et la marque des Rhodiens, et l’on sait 
que les Rhodiens , ennemis constans de Philippe IL, se confièrent, sous le 
règne suivant, à la suprématie des rois de Macédoine. 

Le type de la monnaie d’or de Philippe tire son origine des victoires de ce 
prince à Olympie. (V. Plut., Vät. Aléx., 4.) Celui de la monnaie d'argent 
rappelle les médailles des rois de Macé 


oine, ses prédécesseurs. Les n° 16 
entre Philippe II et Philippe IT, Aridée. 
Notre planche offre la dégradation des monnaies de Philippe depuis le 


et 18, sont controy 


travail grec le plus élégant, jusqu'aux imitations grossières tentées par les 


Barbares : beaucoup de ces dernières ont été découvertes dans notre pays, 


| et paraissent avoir été exécutées en Gaule. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


PLANCHE XIII. 


ALEXANDRE JL. — Depuis 336 susqu'A 323 av. J.-C. 


Les évènemens du règne d’Alexandre-le-Grand n’ont pas 
‘besoin d'être rappelés : mais un fait qui appartient à la numis- 
matique , et qui fut le résultat de ces évènemens, c’est l’exten- 
sion énorme que reçut tout d’un coup la monnaie macédonienne. 
Non seulement on frappa monnaie à l'effigie d'Alexandre dans les 
pays successivement soumis par ce conquérant, mais encore les 
peuples libres briguèrent sa protection en admettant son nom et 
ses types favoris sur leurs monnaies. Cet exemple fut continué 
long-temps après la mort d'Alexandre. Voilà ce qui rend si im- 
portante l’étude des symboles et des initiales qu’on rencontre 
sur les médailles d'Alexandre, et particulièrement sur les té- 
tradrachmes d'argent. Cette étude, dans laquelle la conjecture 
tient malheureusement trop de place, nous fournit des rensei- 
gnemens précieux sur l’art qui florissait dans l'Asie-Mineure trois 
siècles avant l'ère chrétienne, et sur l'importance relative des villes 
qui tenaient alors le premier rang dans cette partie de l'ancien 
monde. Nous nous sommes donc attaché à donner une liste aussi 
complète que possible des villes qui sont présumées avoir battu 
monnaie au nom d'Alexandre, et nous avons réuni sur nos 
planches XIV, XV et XVI, ceux des tétradrachmes d'argent de 
la collection royale qui présentent les symboles les plus saillans. 
Quant aux pièces d'or, notre planche XIII offre un choix moins 
étendu : les réflexions qui en accompagnent l'explication sont 
courtes, et renvoient presque toujours à la 
forme le texte des planches XIV et XV. On trouvera après cette 
liste un résumé des conclusions probables qu’on peut tirer de 
cette étude. 

Les symboles qui déterminent les pays dans lesquels les pièces 


liste des villes qui 


d'Alexandre ontétéfabriquées, se trouvent toujours au revers de la 
médaille. La tête, qui est constamment celle d'Alexandre divinisé, 
sous lestraits et avec les attributs d’Hercule, n'offre que des variétés 


le: 


nous avions cru qu'après la docte et lumineuse di 


de travail, et jamais des différences essentielles dans le type. Si 
rtation de 
Visconti, il existât encore des doutes sérieux sur l'authenticité 


des portraits monétaires d'Alexandre, nous aurions multiplié 


les exemples de ce portrait; mais nous ne croyons pas que la ques- 
tion puisse aller beaucoup au-delà du point où l'a portée Vis- 
conti. Dans le travail d’une époque qui n’introduit la ressemblance 
individuelle que d’une manière détournée, qui s'attache moins à 
reproduire la minutie des détails que le caractère de la phy- 
sionomie, il existe nécessairement une incertitude propre à entre- 


. Pour résoudre 
ce doute, il est inutile, selon nous, de choisir tel ou tel exem- 
plaire dans lequel domine le type idéal ou la tendance indivi- 
duelle : on doit partir de ce point admirablement prouvé par 
Visconti, que les anciens tenaient les têtes d’Hercule de la monnaie 
d'Alexandre pour des portraits de ce prince : puis, quand on aura 


tenir le doute dans un grand nombre d'esprit 


constaté l’analogie générale du profil qu’offrent ces monnaies avec 
le buste authentique d'Alexandre, que l’on conserve au Musée du 
Louvre, on se fera sans peine une opinion de sentiment sur la 
question, opinion qu'on ne pourra, il est vrai, démontrer par 
des preuves matérielles, mais qui n'en équivaudra pas moins à 
une certitude. 

Ainsi, d’une part, l'impossibilité de persuader les esprits trop 
prévenus, de l’autre, l’inutilité de la multiplication des preuves 
quand on s'adresse à des hommes convaincus, nous ont fait 
réduire les exemples du portrait d'Alexandre à un petit nombre 
de répétitions. De la plupart des pièces, nous ne donnerons 
que les revers sur lesquels se trouvent les symboles caractéris- 
tiques des localités; quant aux types principaux , l'explication 
en est partout, et il suffira de la rappeler en peu de mots. Les 

4° LIVRAISON. 


| 
| 


pièces d'or offrent d’un côté la tête de Minerve, et de l’autre 
côté la Victoire prête à élever un trophée : on a rapproché de ce 
double type un certain nombre de passages deshistoriens d’Alexan- 
dre , qui témoignent de la prédilection de ce prince pour le culte 
de Minerve et celui de la Victoire. Quant à la nature de l’objet 
que tient la Victoire sur presque tous les statères d’or, il a existé 
jusqu'à ce jour la plus grande incertitude dans l'opinion des 
archéologues; les uns ont cru voir ici un trident, les autres ont 
désigné cet attribut comme une espèce de guidon : l’objet que 
porte la Victoire n’est autre chose que ce bâton terminé par une 
espèce de croix avec deux pointes relevées aux extrémités , sur le- 
quel on élevait une panoplie, où ensemble des armes d’un en- 
nemi vaincu, pour en former un trophée. La pointe du milieu 


portait le casque, et sur les deux bras de la croix on étendait les 


manches de la cuirasse. 
Les pièces d'argent représentent Alexandre sous les traits d’'Her- 


| cule, l'auteur de la race de Caranus; au revers on voit Jupiter 


le père d'Hercule et en même temps celui d'Alexandre, suivant 
l'opinion populaire que le conquérant entretenait avec tant de 


soin. 


CAMÉE ET INTAILLES. 


Nous avons réuni en tête de cette planche quelques pierres an- 
tiques d’un travail élégant etsur lesquelles on a cru reconnaître 
des portraits d'Alexandre. Nous publions ces pièces sans nous 
porter garant du mérite de l'attribution. 


A. Est un camée avec la signature AAMON Admon, nom d'un 
graveur dont on connaît plusieurs autres ouvrages. M. Sillig, dans 
son catalogue des artistes de l'antiquité, a prétendu, sans en 
donner la preuve, qu'Admon appartenait au siècle d’Auguste. 
Nous ignorons dans quelle collection se trouve ce camée que 


nous ne connaissons que par les empreintes de Cadès. 


B. et C. sont des cornalines qui nous sont parvenues par la 


même source. 


D. Est une très belle cornaline du musée Blacas, avec la signa- 
ture IIYPFOTEAHS Pyrgotèle, nom du graveur célèbre qui par- 
tageait avec Lysippe le privilége exclusif de reproduire les traits 
d'Alexandre. Winckelmann (Opp. tom. VI. PL 1, p. 107-111) a 
démontré par des raisons solides que les pierres, même antique: 
qui portent la signature de Pyrgotèle, ne peuvent appartenir 


à ce graveur. 

£, Est encore une cornaline du musée Demidoff. 

PF, Est une cornaline du musée Piombino, et G. une sardoine, 
qui passent toutes deux pour offrir les portraits d'Alexandre et 
d’Olympias sa mère. 

IN 
Tête de Pallas, à droite, armée d’un casque orné d’un serpent. 
FR]. AAFEANAPOY. Victoire debout , à droite, tenant de la droite 


une couronne, de la gauche l’armature d'un trophée. Dans le 


champ, un canthare. AV. 5 1/2. Mionnet, N° 99. 


Distatère d’or, frappé peut-être à Téos d'Tonie. 


NPD 


Tête de Pallas armée d’un casque orné d’une griffon , à droite. 

RJ. AAESANAPOY BASIAEQS. Mème type. Dans le champ, un ca- 
ducée, et un monogramme composé des lettres AP AV. 4. 
Mionnet, N° 142. 


Symbole vague. Statère d'or, comme les suivans, jusques et y compris 
le n° 19. 


i 


IN S: 
Même tête, armée d’un casque ornée d’un serpent. 


FR}. AA APOY. Même type. Dans le champ, un cheval pais- 
sant. AV. 4. Mionnet, Suppl. N° 192. 


Pièce frappée à Alexandria Troas. (V. pl. XIV, n° 3.) 


N° 4. 
Même tête. 
R). Même légende. Victoire tenant une longue palme et une cou- 


ronne. Dans le champ , une proue, ou'plutôt un monogramme 
composé des lettres XOI. AV. 4. Mionnet, N° 84. 


NUS 
Même tête. 
R]. Même légende. Victoire tenant une couronne et l’armature 
d'un trophée. Dans le champ, tête de bélier surmontée d’un 
disque et de deux feuilles de palmier. AV. 4. Mionnet, N° 106. 


Nous trouvons ici une reproduction exacte de la coiffure d’Ammon Knou- 


phis Criocéphale, ou à tête de bélier, telle que nous l'offrentles monumens 


égyptiens. On sait la prétention qu'avait Alexandre d’être le fils de Jupiter 
Ammon. 
N° 6. 
Même tête. 
Rl. Même légende et même type. Dans le champ, une inscription 
phénicienne. AV. 4. Mionnet, Suppl. N° 191. 
Pièce frappée à Acé , de la Galilée supérieure : les lettres 40, qy, sont 
les initiales d'ÂKo ou ÂCr. 
INse7> 
Même tête. 
R]. Même légende et même type. Dans le champ, monogramme 


composé des lettres AP, et légende phénicienne. AR. 4. Mion- 
net, Suppl. N° 194. 


Pièce frappée dans l'ile d’Aradus, voisine de la Phénicie, Nous ne connais- 


sons aucun philologue orientaliste qui se soit encore occupé de l'interpréta- 


tion de la légende très incertaine qu'offre cette pièce. 


N° 8. 
Même tête. 
R). Mêmes légende et type. Dans le champ, tête de cerf. AV. 4. 
Mionnet, Suppl. N° 103 et 200. 


Pièce frappée à Éphèse. (V. pl. XV, n°1.) 


N° 9. 
Même tête. 
FR. Même légende et même type. Dans le champ, une abeille, 
AV. 4. Mionnet, Suppl. N° 210. 
Pièce frappée à Éphèse. (V. pl. XV, n°1.) 


N10 

Même tête. 

R}. Même légende et même type. Dans le champ, deux chevaux 
à mi-corps réunis, et monogramme composé des lettres AIO. 
AV. 4. Mionnet, N° 119. 

Pièce frappée à Périnthe, ville de Thrace, dont elle reproduit le type 
monétaire. 
INPITIR 

Même tête. 

R]. Même légende et même type. Dans le champ, griffon ac- 
croupi. AV. 4 Mionnet, Suppl. N° 90. 


Pièce frappée à Téos d'Ionic. (V. pl. XV, n° 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


N°12? 
Même tête. 
FR. Même légende et même type. Dans le champ, une Iyre. Des- 
I. AV. 4. Mionnet, Suppl. N° 204. 


sous, 
Pièce frappée à Methymna d’Eubée, ou à Colophon d'Ionie.(V. pl. XV, 
n°11.) 
N° 13. 
Même tête. 
m. Même légende et même type. Dans le champ, une rose et la 
la lettre A. AV. 4 1/2. Mionnet, N° 114. 
Pièce frappéeà Rhodes. (V. pl. XV, n° 18.) 


N° 14. 
Même tête. 
æ. Même légende et même type. Dans le champ, une grenade. 
AV. 4. Mionnet, Suppl. N° 255. 
Pièce frappée à Sidé de Pamphylie. 


N°15. 
Même tête. 
R]. Mème légende et même type. Dans le champ, monogramme 
composé des lettres KH et bipenne. AV. 4. Mionnet, N° 108. 
Pièce frappée à Ténédos. (V. pl. XV , n°23.) 


N° 16. 
Même tête. 


R}. AAEEANAPOY BASIAE ... Dans le champ , une tête de Silène, 


barbue : au-dessus, un globule; à droite, le monogramme mr. 


Dans une couronne de laurier. AV. 4. 


Pièce frappée peut-être à Lébédus. V. plus bas dans la liste des villes. 


N° 17. 
Même tête. 


R]. AAFEANAPOY. Même type. Dans le champ, monogramme 
composé des lettres YNO, et une tête de griffon tournée à droite. 


AV. 4. Mionnet, Suppl. N° 106. 
Pièce frappée à Téos ou à Phocée. (V. pl. XV, n° 22.) 


NS" 
Même tête. 
R). Même légende et même type. Dans le champ, un serpent. 
AV. 4. Mionnet, Suppl. N° 131. 


Pièce frappée peut-être à Pergame. (V. ce nom, ci-dessous dans la liste des 
villes.) 


N° 19. 

Même tête. 

R. Même légende et même type. Dans le champ, le mono- 
gramme MH, pentagone et pétoncle. AV. 4. Mionnet, Suppl. 
N° 128. 

Pièce frappée à Pitané, de la Mysie. (V. pl. XV, n° 15.) 
N° 20. 
Même tête. 


BR]. Même légende et même type. Dans le champ, le monogr. AH: 
AV. 1 1/2. Mionnet, Suppl. N° 159. 


Quart de statère, ainsi que le suivant. 
INDE 


Même tête. 


BR). AAFEANAPOY. Arc et massue. Dans le champ, un canthare. 
AV. 2. Mionnet, N° 147. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS, 


PLANCHE XIV. 


En tête de cette planche est un fragment de camée sur sar- 


donyx à trois couch 


trouvé en Grèce, et vendu à la Bibliothè 
que royale, par M. Cousinery, qui malheureusement l'avait fait 
retoucher par un graveur moderne. 

Ce monument, malgré la retouche, n’en est pas moins impor- 
tant par le volume de la pierre et le mérite du travail. On peut 
trouver dans la tête casquée quelque analogie avec les traits d'A- 
lexandre; et il est à croire que cette analogie n’est pas tout en- 
tière le résultat du travail moderne. 


VILLES QUI ONT FRAPPÉ MONNAIE 
AU NOM D’ALEXANDRE. 


ABDÈRE pe Tunacr. 


Le griffon du statère d'or, pl. XIII, n° 11, conviendrait aussi bien à Abdère 
qu'à Féos. Quant à celui qu'on rencontre sur le tétradrachme d'argent, 
pl. XV, n° 


partenir qu’ 


; l'attribution à Téos en est certaine , la pièce ne pouvant ap- 
la fabrique d’Ionie. 


ACA, ACÉ, ou ACO, viutr DE 


LA GALILÉE SUPÉRIEURE. 


Naël: 


Tête d'Alexandre, couverte de la peau du lion, à droite, dans 
un cercle de perles. 


R). AAEEANAPOY. Jupiter, tenant l'aigle de la droite, la gauche 
posée sur une haste pure. Dans le champ, une inscription phé- 
nic 
L'inscription phénicienne HI 1,4= JO, doit se lire ainsi : 4p 

AKO: XXXVI. — Cette date est celle d’une ère 
(V. Pellerin, Rois, pl. II, Lindberg , De inscriptione meletensi , (Hav- 

niæ, 1828) p. 49.) 


Acé, après avoir porté le nom de Ptolémaïs, est devenue Saint-Jean-d'Acre. 


nne. Dans un cercle de perles. AR. 7. Mionnet, N° 155. 


particulière à la ville d’Acé. 


ALABANDA px Carte 


N° 2 


Même tête. Par dessus, tête de femme tourelée en contremarque. 


R). Même légende et même type. Dans le champ, Pégase à droite. 


Sous le siége, un monogramme composé des lettres AMBP. AR. 
9. Mionnet, N° 191. 


Corinthe , à laquelle on a pensé pour l'attribution de cette médaille, n'a 


jamais frappé de monnaie au nom et à l'effigie d'Alexandre. La fabrique pro- 


pre à l’Asie-Mineure nous laisse le cho 


centre deux villes de Carie, Alabanda 
et Antioche sur le Méandre. Toutes deux ont pour type de pièces absolu- 


ment semblables le Pégase volant : nous préférons toutefois Alabanda , An- 


tioche n'ayant pu être fondée qu'au moins quarante-cinq ans après la mort 


d'Alexandre. 
ALEXANDRIA Troas. 
No 3. 
Même tête, à droite. 
æ. Même légende et même type. Dans le champ, monogramme 


composé des lettres AHP et KATO, une ancre, un cheval pais- 
. AR. 8. Mionnet, N° 159. 


Le cheval paissant n'appartient pas seulement à Alexandria de la Troade, 


sant. Sous le siége , = 


ville fondée par Antigonus, roi d'Asie, sous la dénomination d’Antigonia, et 


imaque , après la mort d'Antigonus , donna le nom d’Alexan- 


à laquelle Ly 


dria en l’honneur du conquérant macédonien ; on trouve encore ce type 


sur un médaillon céll »ssa : toutefois , et bien qu'Alexandria Troas 


n'ait pr nom qu’un certain nombre d'années après la mort d'Alexandre 


on doit attribuer de préférence à la ville qui portait le nom de ce prince, 


les pièces frappées à son effigie. 


Nous avons déjà vu, pl. XDI, n° 3, une pièce d'or ayec l'insigne du che- 


val paissant. 
ANCYRA E LA PHRYGIE, PUIS DE LA GALATIE, APRÈS LA CONQUÊTE DES GAULOIS. 


à cette ville la médaille, pl. XVI, r°4, 


à cause de ancre dont elle est décorée, symbole qu’on trouve aussi s r les 


J'avais d’abord été tenté de donn 


médailles d’Ancyre (Mionnet, n°* 47, 49, 95,90, ete.….), et qu'on peut con- 


sidérer comme les armes parlantes de cette ville(en grec äymga ; ancre, et 
. Att. 4,5 
e avec les monnaies de Seleu- 


ÂAyrvpa, le nom de la ville d’Ancyre, cf. Pat 


Toutefois l'identité de fabrique de notre pi 


eus Lee, roi de Syrie, sur lesquelles on rencontre si souvent l'ancre comme 
kh. Doctr. Num. I, p. 212), ne nous 
XVI, n° 4 , n'ait été frappé 


symbole favori de ce prince (Vid. E 


permet pas de douter que le tétradrachme, pl. 
en Syrie 

Un tétradrachme qui ne diffère de ceux d'Alexandre que par la légende : 
BASIAEQ EYKOY (Mionnet, rois de Syrie, n° 15), présente à la fois 


comme signes monétaires, une ancre et un cheval paissant. Cette pièc 


rapproche d’ailleurs commé fabrique de celle que nos publions, pl. XV, 
n° 3, sous la rubrique d’Alexandria Troas. 
D'un autre côté, on lit sur un tétradrachme d’Alexandre les initiales 


s jointes à l’anc 


à côté de l'ancre (Mionnet, n° 461), et les mêmes initial 


trouvent encore sur un statère d’or (Mionnet, n° 124). Enfin, la pièce 


qu'Eckhel (Num. vet., Tab. VI, n° 1) publie comme appartenant à Ale: 


an- 


dia Troas, offre encore la réunion de l'ancre et du cheval paissant : mais 


ici la fabrique est bien celle de cette partie de VAsie-Mineure. 
APOLLONIA »’Ionie ou pe Carte 


On peut donner à cette ville, ou à Apollonie de la Carie, la médaille , 
pl. XVI, n° 5, qui porte sous le siége de Jupiter ATIO en monogramme. 

M. de Cadalvène (Méd. inéd. , p. 259) attribue à Apollonia de la Carie 
une médaille avec le Pégase dans le champ, et le monogramme An. Nous 
donnérons le trait de cetté médaille sur notre pl. XVI. 


ARADUS, 15e DE Prénicie. 
N° 4. 


Même tête, à droite. 


rl. Même revers. Dans le champ, un palmier. Sous le si 


un monogramme composé des lettres AP. AR. 9, Mionnet, 
“161. 


N° 5. 


Même tête, à droite. 


R]. Même type , même légende. Dans le champ, un palmier. Sous 
le siége, monogramme composé des lettres AP, inscription phé- 
nicienne. AR. 8 1/2. Mionuet, N° 160. 


iter à donner à la Phénicie les 2 pièces n° 4 et 


Le pal- 


On ne peut hé 
mier (en grec gout) désigne ce pays d’une manière indubitable; lesinitiales 


l6,/Et 
. On 


arée du Liban, autre ville 


APconviennent à Aradus, île peuplée et commerçante dela côte de Phéni 


dont la numismatique autonome est d’ailleurs extrêmement nombreus 


pourrait il est vrai, penser à Area , depuis Cæ 
de la Phénicie, et cela avec d'autant plus de vraisemblance, que , suivant le 
témoignage de Lampride (ü Alex. Sever. V), on célébrait encore à Area, 
au troisième siècle de l'ère chrétienne , des jeux solennels en l'honneur d’A- 


oine. Néanmoins , comme un grand nombre de mé- 


lexandre, roi de Macé 
dailles de bronze, tant avec que sans le nom d'Alexandre , sur lesquelles on 


trouve APen monogramme, ont pour type une proue de vaisseau, nous croyons 


qu'un tel symbolene peut convenir qu'à une ville maritime telle qu'Ara- 
dus , et non à une ville méditerranée comme l'était Arca ou Césaré 

M. Mionnet (tom. VIL, pl. 21, n° 4) a publié la Légende phénicienne du 
n° 5, comme si on devait y lire : — +4 o 111 NN AW, c'est-à-dire MB (pour 
senat, année) XXXXIIL. AKO X., et M. Lindberg (De inscrip. melit., 
sur cette médaille la coï 


- 


te leçon qu’on devait voir 
cidence de deux ères , celle d’Acé et celle d’Aradus. Mais la lecon de 
M. Mionnet n’est pas exacte, et l'on ne peut lire sur la pièce rien au-delà de 
44 de L'ère d’Aradus, ère d’ailleurs sur le 


pag. 50) a conclu de 


la légende qui exprime l'an 
commencement de laquelle , non plus que celle d’Acé , on ne pos 


ède aucun 
témoignage certain. 
ASIA ne Lynre. 
N° 6. 


Même tête, à droite. 


AZ 


R}. Mème légende et même type. Dans le champ, Kg €t une 


couronne. AR. 8 1/2: Mionnet, N° 167. 
Les pièces, sur lesquelles on voit les initiales AS, et des lettres numérales 
depuis A, 4, jusqu'à Ki, 28 (la nôtre offre le chiflre KE, 


buées par Pellerin et Eckhel à Ascalon de la Phénicie ; me 


avaient été attri- 


5 


is la fabrique pla 


24 


et large de ces pièces ne peut convenir qu’à l'Asie-Mineure. La conjecture de 
Sestini (Let. Num. VI. p. 27), qui donne ces tétradrachmes à Asia de la Ly- 


die, nous paraît donc plus vraisemblable. 


ASPENDUS pe La PampyLie. 
U’est à cette ville ou à Selgé de Pisidie qu'on peut rapporter le double 
tatère d’or décrit par Mionnet, n° 102, et dont l’insigne est une petite figure 
snue . Cette figure est disposée exactement comme un des deux lutteurs qu’on 
voit sur les monnaies d’Aspendus et de Selgé. 


ASSUS pe Mysre. 
Nez: 

Même tête, à droite. 

FR}. Même légende et même type. Dans le champ, un griffon 
accroupi à gauche , et un monogramme composé des lettres 
nYPA. À l’exergue, un foudre ailé. AR. 10. Mionnet, N° 168. 
Le griffon accroupi se voit sur presque toutes les autonomes d’Assus de la 

Mysie. La fabrique plate convient à cette province , voisine de l’Ionie. Il est 

fâcheux cependant qu'on ne puisse rendre compte du foudre qui se trouve 

sous le trône de Jupiter. 
BYZANCE »e Turace. 


M. Mionnet donne à Byzance la pièce que nous reproduisons , pl. XVII, 
n° 7, et qui offre sous le trône de Jupiter les initiales BY. 


CALLATTA ne La Mésre. 


Eckhel (Syll. I, 4) à publié un tétradrachme d'Alexandre , qui offre, en 
contremarque, un épi, une téte couronnée d’épis et les lettres KAA , initia- 
les évidentes de Callatia. On pourrait donner également à cette ville une pièce 
acquise de M. de Cadalvène par la Bibliothèque en 1826, et à l'exergue de 
laquelle on voit un long épi de blé. 


CÉA , 11e ne L’AncmreL. 
N° 6. 
Même tête, à droite. 
R. Même légende et même type. Dans le champ, chien en arrêt. 
Sous le siége, monogramme composé des lettres AI. AR. 8 1/2. 
Mionnet, N° 169. 


L'attribution de cette pièce à l’île de Céa ou Céos remonte à Pellerin 
(Mél. I, p.132). Ce numismatiste avait cru reconnaître en effet dans l'animal 
qu'on voit aux pieds de Jupiter la demi-figure de loup que présentent les 
médailles de Céos. Eckhel (Doctr. Num. IL, p. 101), en rapportant la conjec- 
ture de Pellerin , se contente de faire observer que la demi-figure de loup se 
rencontre encore sur la monnaie d’Argos et d'Epidaure. Il aurait pu ajou- 
ter que le symbole de notre tétradrachme n’a aucun rapport avec le type de 
Céos, lequel n’est point un loup, mais le chien Sirius entouré de rayons. On 
peut d’ailleurs affirmer qu'aucune des Cyclades n’a battu monnaie à l'effigie 
d'Alexandre. L'attribution reste donc complètement incertaine : tout ce qu’on 
peut dire c'est que le genre de la fabrique oblige à se renfermer dans les li- 
mites de l'Asie-Mineure. 


CHALCIS pe Macénone. — CHALCÉDOINE or Brrnxn. 
Ces deux villes peuvent se disputer le tetradrachme, pl. XVI, 9, sur lequel 


on voit XA en monogramme, 


CHIOS, 11e »’Tone. 
N°49 
Même tête, à droite. 
Rl. Même légende et même type. Dans le champ, I, et un 


sphinx sur une amphore. A l’exergue : KPATON. AR. 9. Mion- 
net, N° 174. 


KPATON, Craton, est le nom d’un magistrat. 


N° 10. 
Même tête, à droite. 
R1. Même légende et même type. Dans le champ, un sphinx 
accroupi, et XIO> en monogramme. Sous le siége, A. AR. 9. 
Mionnet, N° 185. 


Si la lecture du monogramme que nous proposons est admise , le n° 10 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


doit appartenir à Chio, aussi bien quelle n° 9, lequel offre le Spkinæ sur l Am- 
phore, symbole particulier à cette île. 


CLAZOMÈNES, n’Tonte. 
N° 11. 
Même tête, à droite. 
R). Même légende et même type. Dans le champ, partie anté- 


rieure d’un bélier courant à droite. AR. 7. Semblable au 
N° 190 de Mionnet. 


N°12 
Même tête à droite. 


R}. Même légende et même type. Dans le champ, partie anté- 
rieure d’un sanglier ailé, &I. A l'exergue , EYOYAAMAS. AR. 9. 
Mionnet, N° 188. 


EYOYAAMAE , Euthydamas, nom de magistrat. 

Point d’hésitation quant à l'attribution du n° 12, sur lequel on voit le 
sanglier ailé, symbole constant de Clazomènés. La fabrique du n° 11 ne pa- 
raît point ionienne : le bélier se rencontre fréquemment sur les médailles 
d’Antioche de Syrie, province dans laquelle l'usage des flaons épais et ra- 
massés semble s'être long-temps maintenu. 


COLOPHON »’Loxie. 


Sur un tétradrachme publié par Eckhel (Num. vet., Tab. VI, n° 2), on 
voit les initiales KOAO jointes à la lyre , symbole familier des médailles de 
Colophon. L'attribution de la pièce à cette dernière ville est certaine. 

On remarque une lyre de la même forme, mais avec les initiales EAI, sur 
le statère d'or de notre planche XIIT, n° 12. 


COS, 11e px Carr. 


Eckhel ( Cat. Mus. Cæs., part. I, p. 92, n° 75 ) donne à cette île un tétra- 
drachme portant les initiales KOI. 

La Bibliothèque royale possède un statère d’or (Mionnet, n° 112) sur 
lequel on remarque les mêmes initiales. Les autonomes de Cos portent quel- 
quefois KOION au lieu de KQION. (V. Mionnet, es de Curie, No: 93 et 37.) 


CYMÉ »'Eoue. 
Nou2 
Même tête à droite. 
K. Même type et même légende. Dans le champ, vase à un anse, 


au milieu d’une couronne de laurier. A l’exergue | A@HNIKON. 
AR. 11. Mionnet, N° 193. 


Le vase à une seule anse est un symbole particulier à Cymé d’Eolie. 
AOGHNIK@N doit désigner un magistrat : la forme de ce nom propre est 
insolite. 

DARDANUS pe La TRoaDE. 


N° 14. 
Même tête à droite. 
K. Même légende et même type. Dans le champ , un coq. AR. 8. 
Mionnet, N° 196. 


Le cog étant le type ordinaire de Dardanus de la Troade , on devrait, sans 
hésitation , comme l’a fait Pellerin (Mel. I, p. 126), attribuer à-cette ville 
notre pièce n° 14; mais la fabrique de ce tétradrachme est rarement celle de 
l’Asie-Mineure : peut-être devrait-on songer à quelque ville de la Pisidie, 
pays dans lequel le dieu Mois, ou Men-Arcœus, était honoré d’un culte parti- 
culier. Sur des médailles impériales d’Antioche de Pisidie, on voit le coq 
aux pieds du dieu Men. 


ERYTHRES p’loxre, 
N° 15. 
Même têteà droite. 


K. Mème légende et même type. Dans le champ , une massue, un 
arc dans son étui et les lettres EPr. A l’exergue, AIDAOTOS. 
AR. 9. Mionnet, 202. 

Attributionmotivée par les initiales EPY, l'arc et le carquois, type ordinaire 
d'Erythres, et le caractère de la fabrique. AIOAOTOZ, Diodotus, est un 
nom de magistrat. 


PLANCHE 


DÆDALA pe La Came. 


M. Mionnet, dans son Supplément (n° 208), a donné à cette ville une mé- 
daille sur laquelle on voit les lettres A. 


AA, jointes à un casque et aux ini- 
tiales MA : déjà le même numismatiste avait décrit (n°° 487 à 493 de son 
ouvrage) des pièces qui offrent le casque et les initiales AA. Quant aux 
lettres MA, on lestrouve unies au casque sur un grand nombre de tetra- 
drachmes d'Alexandre , et nous publions même une de ces pièces, pl. XVI, 
n° 5; reste à savoir ce qu’on doit interroger de préférence sur la pièce de 
M. Mionnet, n° 208 , de MA ou de AA , initiales également fréquentes sur les 
médailles d'Alexandre. En tous cas, ces indices nous semblent trop légers pour 
que nous conservions sur notre liste le nom d’une ville qui ne paraît avoir 
jamais joui d'aucune importance, et qui d'ailleurs n’est connue dans la nu- 
mismatique que par une médaille unique de l’époque impériale. 


ÉPHÈSE »'lone. 
N°1. 
Même tête. 
R). Même légende et même type. Dans le champ, une abeille et 


EYE. AR 6. Mionnet. N° 198. 


L'abeille jointe aux initiales EÿE ne laisse aucun doute sur l'attribution 
de cette pi É 
po 
fait qui découle de cette contradiction apparente doit être réservé pour nos 


€ à Éphèse : et pourtant, en l'absence d’un témoignage aussi 


£, nous refuserions à l'Ionie une pièce dont le flaon est aussi épais; le 


conclusions. 


ESTIOTES 
L/ 


PEUPLE DE La Ta 


À pe La Care. 


M. Mionnet (Suppl. , n° 213) a rapporté l'attribution proposée par Sestini 
(Lett. num. VI, p. 27, n° 4) d'un tétradrachme d’Alexandri 


, avec les initi 


les EXT , aux Estiotes de la Thessalie. On ne connait d'ailleurs aucune n 
daille particulière des Estiotes, et les villes de Estiotide, telles que Gomphi, 
Phaestus , Metropolis, jouent seules un rôle dans la numismatique des an- 
ciens. La conjecture de Sestini, si elle était admise , aurait des conséquences 


sérieuses, puisqu'elle ferait compter la Thessalie au nombre des pays qui 


ont battu monnaie en l'honneur d'Alexandre; mais cette conjecture nous 
semble trop légère. Nous en dirons autant de l'attribution proposée par le 


même numismatiste ( Des 


. num. vet. , p. 130), d’un autre tétradrachme 
d'Alexandre, avec les initiales AI à Læa, ville presque inconnue de la Carie. 


HÉRACLÉ 


p’Toxre. 


On pouvait s'étonner qu'Héraclée manquât à la liste des villes d'Ionie qui 
ont contribué à la numismatique d’Alexandre. C’est à Héraclée plutôt qu'à 
Proconnèse qu’on doit donner, selon nous, la pièce pl. XVI, n° 8, et qui offre 
les initiales HPA sous le trône de Jupiter, jointes aux initiales HPO, dans 
le champ. La fabrique de ce tétradrachme paraît ionienne; et d'aillet 


nous 


avons observé, dans un grand nombre de cas, quel 


initiales placées sous 
Je trône avaient plus d'importance que celle qu'on trouve dans le champ. 


LAMPSAQUE ne La MystE. 
N° 


Même tête. 


R]. Mêmes légendes et type. Dans le champ, partie antérieure 
d’un cheval ailé. AR. 6 1/2. Acquise par la Bibliothèque royale 
de M. de Cadalvène en 1826. 


Le cheval aïlé ne permet pas de méconnaître ici Lampsaque : voici encore 
une pièce épaisse frappée das le voisinage de l’Ionie. 


N°3. 
Même tête à droite. 
rl. Même légende et même type. Dans le champ, A et un flam- 
beau. Sous le siége, un dauphin. AR. 7. Mionnet, N° 223. 


Eckhel a publié (Num. vet. anecd., Tab. VI, n° 3) une pièce presque sem- 
blable à la nôtre, si ce n’est que le cheval marin y est joint au À au 
flambeau. Ce témoignage suffit-il pour qu'on donne à Lampsaque toutes les 
pièces qui , comme celles que nous publions ; ne portent que le A , avec le 
flambeau, attribut ordinaire d'Amphipolis? Faut-il étendre cette faculté d'at- 
tribution jusqu’à donner à Lampsaque , comme l'a fait M. Mionnet, la pièce 


DES ROIS GRECS. 


XV. 


| reproduite sur notre pl. XVI , n° 7, et qui offre la réunion d’un uerdne à 
l'initiale A ? ou plutôt fer 
témoignage de M. Cousinér 


on concorder le caractère de la fabrique avec le 


, qui atteste qu’on trouve en Macédoine le plus 
mbole du flambeau (V. Eckh., Doctr. 
num. vet. IL, p. 102)? Si cette dernière considé 
qu’on voit s 


grand nombre des pièces avec le 


ation prévalait , le dauphin 
I, con: 


yiendraient à Delphes et à la Phocide; mais rien ne nous prouve d’ailleurs 


ar notre n° 3 et le bucrdne, qui orne le n° 5 de la pl. 
l'accession de cette dernière province au système monétaire de la Macédoine. 


LAODICÉE ne Sri. 


N°4. 


Même tête à droite. 


K. Même légende et même type. Dans le champ, un scorpion. 
Sousle siége, ME en monogramme. AR. 6. Mionnet, N° 227. 


Le scorpion se trouve sur les médailles autonomes de Laodicée de Syrie, 
ville fondée par Seleucus I*, dans les premières années de son règne. Le 


caraci 


ère de la fabrique de notre tétradrachme confirme l'attribution de 


e à Laodicée, que Pellerin (Mel. I, p. 128) a proposée. 


5: 


Même tête. 
R!. Même légende et même type. Dans le champ, un mono- 
ége, un cône? AR. 


gramme incertain et une chouette. Sous le s 
8. Mionnet, N° 228. 


C'est aussi Pellerin qui donne à Laodicée ce tétradrachme remarquable 


par le symbole de la chouette. La chouette se trouve sur les médailles auto- 


nomes de Lébédus et de Pergame , et la fabrique s'éloigne ici du caractère 


constamment observé dans les pièces qui appartiennent à la Syrie. 


LÉBÉDUS n'Tonx. 


Nous venons de voir, n° 5, une pièce dont le symbole pourrait convenir à 


Lébédus. La pièce, pl. XI, n° 16, parmi les statères d'or, présente une ééte 


e comme symbole 


de Silène, ur un tétradrachme d'argent (Mionnet, 


21), et Sestini (Descr. degli. Stateri, p. 86) a donné, sans trop de preuves, 


vrai, à Lébédus des statères autonomes dont le type principal est une 
tête de Silène (Comp. Mionnet , tom. VIX, pl. LIT, n° 9). Eckhel (Doctr. 
num, p+ 104) s'étonne peu qu'on ne trouve pas de pièces d'Alexandre avec 
les insignes de Lébédus, se fondant sur ce que cette ville fut détruite par Ly- 
simaque. Mais d’abord cette destruction, qui avait pour objet l'agrandisse- 
ment d’Éphèse, n'eut lieu qu'après la mort d’Antigonus (Paus, I, 9, 8, VII, 
3, 9). Ainsi depuis la victoire d'Issus jusqu’à la mort du roi d'Asie, il s’est 
écoulé trente-deux ans pendant lesquels Lébédus a pu s'associer aux villes 
deTToniedansleshonneurs qu’elles rendaient à Alexandre vivant ou à sa mé- 
moire : enfin Colophon partagea le sort de Lébédus, et pourtant, comme 
nous l'avons vu plus haut, il existe des pièces d'Alexandre qu'on ne peut re- 


fuser à Colophon. 


MAGNÉSIE n'Tonr. 
N°6. 
Même tête. 
r]. Même légende et même type. À lexergue, le Méandre, AR. 

8 1/2. Mionnet. N° 931. 

L'ornement qu'on voit ici sous le siége de Jupiter sert à désigner , dans le 
dangage de l'art hellénique, les détours du fleuve Méandre : transporté dans 
architecture, cet ornement à conservé le nom du fleuve. Sur le n° 226 de 
Mionnet, les initiales MA, jointes au Méandre, viennent confirmer l’opinion 


qui donne les pièces portant ce 
fleuve Méandre. D'autres pièce 
attribue à Dædala de Carie, offrent les initiales MA sans le 


signe à Magnésie d'Ionie , ville située sur le 


que nous avons déjà citées, en parlant de 


celles qu'on 
Méandre : il est impossible de décider si ces dernières pièces appartiennent 


ou n’appartiennent pas à Magnésie. 


MÉTHYMNA ve Lxsnos. 
N°7. 
Même tête. 


R. Même légende et même type. Dans le champ, Arion sur le 
Mionnet, N° 232. 


dauphin, tenant une lyre. AR. © 
8 


NUMISMATIQUE 


N°8. 
Même tête. 
R]. Même légende et même type. Dans le champ, HATP en mo- 
pogramme , et une lyre. AR. 9 1/2. Mionnet, N° 236. 


Pellerin (Mel. L. p- 113) fait remarquer l'analogie qui existe entre la Z 


telle qu'on la voit sur notre n° 8, et le même instrument, quand il sert de 


type aux médailles de Méthymna. Mais la pièce que Pellerin donne à cette 


ville porte aussi Les initiales ME en monogramme , et celui de notre n° 8 se 


résout en TIATP, lettres qui ne peuvent appartenir qu’à un nom de magistrat ; 
la monnaie de Mytilène présente lamême lyre que la monnaie de Méthymne 


e reproduite sur notre planche pourrait tout aussi 


il en résulte que la p 
bien appartenir à Mytilène qu'à Méthymne. 


Quant au n° 7 


, qui a pour symbole Arion monté sur le dauphin, Va tti- 
bution à Méthymne n’en est point sujette à contestation. 

On pourrait rapporter à la même ville le n° 278 du Supplément de 
M. Mionnet, dont le symbole est une téte de sanglier. Le sanglier figure à 


une époque reculée , sur les autonomes de Méthymna. 


MILET »'loxr 
GE 


ne 

Même tête. 

æ. Même légende et même type 
regardant un astre. MI et IK en monogrammes , et un signe 
incertain. AR. 9. Mionnet, N° 249. 


ant un astre, joint aux initiales MI, rend ici l'attribution à 


. Dans le champ, lion à gauche, 


Le lion regard 
Milet indubitable. Dans un article des Annales de l'Institut archéologique 


(1834), M. J. de Witte vient d'expliquer d’une manière très plausible le 


lion qu'on voit constamment au revers des médailles de Milet par lexis- 
tence mythique du géant Léor, qu'Hercule aurait vaincu sur l'emplacement 
même de Milet. 

Le signe incertain qu'on voit à droite dans le champ ressemble à un Zod 
de l'alphabet samaritain. 


MYLASA pe Carre. 
N° 10. 
Même tête. 
R]. Même légende et même type. Dans le champ, un trident et 
MY en monogramme. AR. 9. Mionnet, N° 253. 


Les médailles autonomes de Mylasa de Carie offrent un rident absolu- 


ment semblable à celui qu’on voit sur notre médaille. Gette indication est 
confirmée par la présence des initiales MY. 


MYRHINA »’Éouvr. 


INA 
Même tête. 
R). Même légende et même type. Dans le champ, vase à une anse, 
ATIO et XATI en monogrammes. À l’exergue, AIOTENHS. AR. 


9 1/2. Mionnet, . N° 257. 


AIOTENHE, Diogène, nom de magistrat. 


NP?" 

Même tête. 

R]. Même légende et même type. Dans le champ, vase à une anse, 
dans une couronne de pampre, II et 0 en monogrammes. 
AR. 10. Mionnet, N° 260. 

Ces deux médailles présentent une analogie évidente entre les symboles 


qu'on y voit représentés, et lestypes des médailles autonomes de Myrhina. 


MYTILÈNE de Lxsnos. 


Nous avons dit plus haut qu'une partie des tétradrachmes attribués à 
Méthymne pourrait convenir à Mytilène , ville non moins importante de 
'ile de Lesbos. 11 faudrait savoir si, parmi les pièces qui portent MY en mo- 
nogra 


mme , toutes appartiennent à Mylasa de Carie. En tout cas , on s’éton- 
nerait que Mytilène n’eût point sa place dans la numismatique d'Alexandre. 


ODES, 


À DE LA TRACE, 


Sestini (Lett. num. IX, p. 13) a publié 
la légende entière OAHXITON 


an tétradrachme d'Alexandre avec 
et les initiales EKA. Nous donnons à la 
XVI, n° 6, sur laquelle on voit OAH en 
monogramme, avec les initiales 6E dans le champ de la médaille. 


même ville d'Odessa la pièce pl. 


DES ROIS GREC: 


OLBIA DE LA SARMATIE EUROPÉENNE. 


On pourrait donner à Olbia ou Olbiopolis les pièces sur lesquelles on voit 


un are où un carquois, telles que les n°* 299 ét 327 de Mionnet. En général, 


on doit s'attendre à ce qu'il existe des médailles d'Olbia à l'effigie d'Alexan- 
dre, puisqu'on en connaît des autres colonies grecques, bâties au nord du 


Pont-Euxin, telles que Callatia, Odessa, Phanagoria et peut-être Panticapée. 


PELLA ne Macéporne. 
N° 13. 

Même tête. 
R). Même légende et même type. Dans le champ, Pallas lançant 

un javelot, à droite. AR. 7. Mionnet, N° 264. 

Le symbole qu'offre cette médaille se trouve non seulement à Pella, mais 
sur Les tétradrachmes d’Antigonus Gonatas, et sur les pièces d’un grand nom- 
bre de villes de la Macédoine et de la Thessalie. Ce symbole ne nous paraît 


donc désigner que la Macédoine en général et le caractère de la fabrique 
ne dément pas cétte opinion. 


PERGAME pe 14 Mysre. 


Pergame, comme nous l'avons dit sous la rubrique de Laodicée, peut ré- 
clamer les pièces qui ont une chouette pour symbole. Je serais tenté de don- 
ner à la même ville le statère, pl. XIII, n° 18, à cause du serpent roulé 
qu’on voit sur cette pièce , et qui rappelle le culte d'Esculape à Pergame. 


PÉRINTHE 8 Tunacr. 


Nous avons publié, pl. XIII, n° 10, un statère d’or, sur lequel on voit 
deux tèt 


de chevaux adossées , type distinctif de la ville de Périnthe, en 


Thrace. 


PHANAGORIA pu Bospnone COMMÉRIEN. 


N° 14. 


Même tête. 
R]. Mème légende et même type. Dans le champ, les lettres pa, 
chacune surmontée d’une étoile. Sous le siége, @E. AR. 7. 


Cette pièce, publiée pour la première fois par M. de Cadalvène (Recueil 
de méd. gr.p. 114), qui la donne avec toute raison à Phanagoria du Bos- 
phore cimmérien, fait aujourd'hui partie de la collection royale. 


PHOCÉE »’Ior. 


Les pièces décrites par M. Mionnet, n° 303 et 304, offrent un poisson 


dont on ne peut nier la re: 


emblance avec le phoque, type reconnu des sta- 
tères d'or de Phocée. La Bibliothèque royale a acquis de M. Cadalvène, en 
1896 , une nouvelle pièce sur laquelle on distingue le même symbole. La 


téte de gr 


n du statère d’or, pl. XIIE, n° 17, la téte de Silène du n° 16 de 
la même planche, sont des types qui pourraient convenir à Phocée, mais 
moins directement. 


PITANÉ »e Mrs. 
NM: 
Même tête. 
R]. Même légende et même type. Dans le champ, pentagone. 
AR. 7. Mionnet, Suppl. N° 246. 


Le pentagone , type des médailles autonomes de Pitané, a été considéré 
l par Eckhel (Doctr. num. IL, p. 476) comme un symbole d'Hygie. C'est peut- 
| être aussi une espèce d’hiéroglyphe en rebus du nom de Pitané. (Mevréyuvos 
Term.) On 
conde en jeux de mots de cette espèce. 

V. pl. XII, n° 19, un statère d'or, frappé à Pitané. 


ou Ieyréypauues : sait combien la numismatique grecque est fé- 


PRIAPUS pe Mysre. 
N° 16. 
Même tête. 


BR). Même légende et même type. Dans le champ, un hermès 
ithyphallique AR. 6. Mionnet, N° 266. 


L'hermès ithyphallique conviendrait mieux peut-être, comme symbole 
monétaire , à Lampsaque , la patrie mythique de Priape. Nous avons donné , 


sous le n° 2 de cette planche, un tétradrachme de Lampsaque, absolument 


semblable, comme fabrique, à notre n° 16. 


NUMISMATIQUE DES RO! 


PRIENE »’Tonre. 


Nat: 
Même tête. 


R). Même légende et même type. Dans le champ, un trident, et 
les lettres IP. Sous le siége, BL. AR. 8 1/2. Mionnet, Suppl. 
IN° 247. 


Attribution fondée sur les initiales IIPI, et la présence du trident qu'on 
retrouve sur les autonomes de Priène. 


PROCONNÈSE, 1x DE ra Pnoronrine. 


Nous donnons, pl. XVI, n° 8, une pièce que Proconnèse peut disputer à 
Héraclée d'Ionié. A l'article Héraclée, nous avons exposé les raisons qui nous 


font pencher en faveur de cette dernière ville, 


RHODES , 10e pr 14 Caux 
N° 18. 
Même tête. 


F. Même type et même légende. Dans le champ, STAT en mo- 
nogramme, une rose ou fleur du balaustium. Sous le siége, 
PO. AR. 9. Mionnet, N° 269. 


ï, est celui dont 


Le beau tétradrachme de Rhodes , que nous reproduisons i 
Visconti a fait usage dans son Iconographie grecque, afin de prouver l’exis- 
tence de l'effigie d'Alexandre sur les tétradrachmes d'argent, qui portent le 
nom de ce prince. 


V. pl. XI, n° 13, un statère d'or frappé à Rhodes. 


SELEUCIA pe Syrie 
19. 


Même tête. 


#. Même légende et même type. Dans le champ, un foudre et 
la lettre 


#. Sous le siége, un caducée. AR. 7 1/2. Mionnet, 


Un foudre dans le champ de la médaille nous semblerait un indice bien 
léger de la ville de Seleucia, si, d’une part, la lettre numérale ne convenait 
à l'ère des Séleucides, et si, de l'autre, la fabrique de la pièce ne rappelait 
pas aussi bien celle de la Syrie. 


SELGÉ x Pise. 


Aspenaus et Tarsus. 


SIDÉ pe Pamuyure. 
Nous avons donné, pl. XIII, n° 14, une statère d’or, qui porte pour sym- 
bole les armes parlantes de Sidé une grenade , en grec ct. 
SMINTHE px ra Troanr. 
V. pl. XVI, n° 10, une drachme que nous donnons à cette ville, et les 
motifs de cette attribution à l’article de Ténédos. 
‘SMYRNE »'lonir. 
N° 20. 
Même tête. 


æ. Même légende et même type. Dans le champ, un taureau 
cornupète, à gauche. Sous le siége, A1 en monogramme. AR. 
8. Mionnet, N° 276. 


N°21; 
Même tête. 
æ. Même légende et même type. Dans le champ , AIbI. Dessous, 


le zébu, ou bœuf de l'Inde. AR. 9. Mionnet, N° 277, 


Le zébu, ou bœuf de l'Inde, se rencontre non-seulement sur les autonomes 


de Smyrne, maïs encore sur celles de Magnésie d'Ionie, de Tralles de Lydie, 


et autres villes de l’Asie-Mineure : quant au bœuf cornupète, ou frappant la 


terre avec sa corne, c’est Jà un symbole d’un emploi si général; qu'on ne 


autre ville. 


saurait en tirer un argument en faveur de Smyrne ou de toute 


M. Mionnet (n°* 278 et 279) attribue encore, mais avec plus de certitude, à 
Smyme , des pièces qui portent pour insigne une tte de femme tourrelée. 


GRECS. 


TARSUS pe Croire 


Eckhel (Num. vet., tab. VI, n° 6) a donné à Tarse un tétradrachme por- 


tant une (éte casquée et la triquetra formée par troës croi 


ns. Cette pièce 


nous paraîtrait mieux convenir à Selgé de la Pisidie, dont la triquetra est le 


symbole ordinaire. 
TÉOS »'Tomx. 
29. 


Même tête. 


#. Même légende et même type. Dans le champ, MET en mo- 
nogramme, et un griffon accroupi. Sous le siége, une feuille 
de lierre. AR. 10. Mionnet, N° 284. 

Num. vet. d'Eckhel (Tab. VI, n° 8) une pièce avec 

initiales THI, qu’on doit incontestablement rapporter à 

hme que nous publions n'offre pas les mêm 


Nous trouvons dans 1 


le canthare et 1 
Téos. Le tétrad 
certitude. Le sphinx n’est point assis comme sur les autonomes de Téos, mais 


élémens de 


accroupi. Noustrouvons une grande analogie entre la pièce n° 22 et celle qu’on 
a déjà vue pl. XIV, n° 7, sous la rubrique d’Assus de Mysie. 
Y. pl. XI, n° 1, un double statère d’or, que nous donnons à Téos. 


TÉNÉDOS, 1e px La Trouve. 


Même tête. 
K. Même légende et même type. Dans le champ, HPA en mo- 
nogramme. Sous le siége, une bipenne. AR. 7. 


La bipenne convient parfaitement à Ténédos. Nous avons déjà rencontré le 


même symbole sur un statère d’or, pl. XIIT, n° 15. Eckhel donne à la même 


ile la drachme de notre pl. XVI, n° 10, à cause du rat qui sert de symbole à 


ce: 


e pièci 


. Mais le culte de l'Apollon Sminthien, ou tueur de rats, n'é 


ait pas 
particulier à Ténédos. Le centre de ce culte paraît avoir existé à Smiuthé, ou 
Sminthium , ville de la Troade, dont on a des médailles autonomes. La 
à Sminthé. 


drachme de la planche XVI nous semble appartenir 
V. pl. XI, n° 15 , un statère d’or de Ténédos. 


TÉ) 


RCHIPEL. 


US, 1e De 


ni (Deser. mum. vet., p. 132) cite une pièce avec TH et re grappe de 


raisin qu'il donne à Ténus : ce n’est peut-être qu’une variante de Téos. 


TH 


LONIQUE px za Macénorne. 


Sestini, dans le même ouvrage (p. 132), attribue à cette ville une pièce 


dans une couronne. 


sur laquelle on voit cinq oran 


ILexiste encore sur la monnaie d'Alexandre un assez grand nombre de types 


élémens d’une attribution certaine, 


intéressans, mais qui ne présentent pas 


de la 


La proue de vaisseau qu’on voit pl: XVI, n° », conviendrait à Phasélis 
Mionnet, n° 3 


quell 


on remarque /« harpé 


Lycie : les pièces sur le 45) rap- 


pellent le culte dont Pe tait honoré dans la Cilicie et les provinces voisi- 


sur les côtes du Pont-Euxin. I 


nes, où même : croissant (ML. n° 302), ou 


L'étoile entre deux croissans , doit appartenir aux contrées de l’Asie qui ado- 


raient spécialement le dieu Mois. L’épi de blé, qui nous a fait songer à Calla- 


dia , est aussi le type ordinaire d'Éresus, dans l'ilgde Lesbos. Le rhyton, le 


masque scénique, le flambeau allumé, Cérès portant deux flambeaux, méri- 


tent d’être rapprochés des médailles cistophores frappées principalement à 


Tralles, à Sardes , à Apamée de Phrygie ; Vacrostolium est un symbole phé- 
nicien. Le cône se rencontre sur les incertaines de Cilicie; mais nous ne con- 
naissons aucune médaille qui nous l'offre surmonté d’une étoile comme le 
N 


tres symboles absolument vagues , il serait tém 


274 du Suppl. de M. Mionnet. Quant à la Victoire, au caducée, et à d’au- 


ire d’en tirer aucune con- 


clusion. &IA , sur un statère d’or, semble indiquer la ville de Philippes, en 
Macédoine. F (sur la pièce n° 330, Mionnet) est l'initiale certaine des 
Eléens. 


Nous répétons ici dans l'ordre géographique la liste des villes qui ont 


frappémonnaie au nom d'Alexandre. 


Colonies grecques au nord du Pont-Euxin.  Callatia. Olbia? Odessa. 
Panticapée? Phanagoria, 
Thrace.  Abdère? Byzance? Perinthe. 
“oine et Grèce. Chalcis? Elis. Pella? Thessalonique? Phi- 
? Phocide? 
Mysie.  Assus. Pitane. Pergame? Lampsaque. 
Troade. Alexandria Troas. Dardanus. Sminthé. — Té 
Eolide.  Cymé. Myrhina. 
Tonie.  Clazomènes. Colophon. Érythres. Le- 
bédus? Magnésie. Milet. Phoc me. Smyme. Téos. — Chios. 


— Eresus? Méthymna. Mytilène. 
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Curie. Alabanda. Dædala. Mylasa. — Cos. Rhodes. 
Lycie.  Phaselis ? 


Pamphilie. — Aspendus? Sidé. 


Pisidie. … Selgé? 

Cilicie. Tarsus? 

Pluygie.  Ape 

Seleucide. Laodicée. Seleucie. 
Phénicie. Acé. Aradus. 


On voit par ce tableau que éoutes les villes notables de T'onie ont dû 
battre monnaie au nom d'Alexandre. Les provinces voisines, telles que la 
Mysie la ronde, l'Éolide, la Carie, viennent immédiatement après. Au 
nord , l'importance du commerce de la mer Noire explique comment la 
monnaie d'Alexandre, devenue d'un usage général, a dû se multiplier sur les 
côtes: au midi, nous voyons la Syrie, la Phénicie et les provinces dépen- 
dantes du royaume fondé par Seleueus , conserver quelque temps le nom 
d'Alexandre sur les monnaies. Les premières pièces qui portent le nom de 
Séleucus ont encore le type d'Alexandre : on en connaît même à ce type, 
avec le nom d’Antiochus Je. | 

On a fait depuis long-temps la remarque que les pièces frappées dans l’Asie- 
et plus plates que celles qui proviennent de la 


Mineure étaient plus larg 1 
Macédoine ou dela Syrie. Mais on a pu voir par les tétradrachmes d'Éphèse, 
de Lampsaque et de Dardanus , que cette règle n’avait point d'application 
absolue. IL est à présumer que, dans les premières années d'Alexandre, toutes 
les pièces frappées en son nom ont été d’une forme épaisse et ramassée. Si 
l'on en connaît peu de semblables que l’on puisse donner avec certitude 
est que ces provinces ont dû en frapper 


à l'Ionie et aux provinces voisines , 
en moindre nembre pendant la vie d'Alexandre : peut-être aussi les symbo- 
les vagues ont-ils prédominé dans cette première époque. L'aplatissement 


progressif de la monnaie se fait sentir en Europe tout aussi bien qu’en Asie : 
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acédoine on battit monnaie au nom des nouveaux rois , tandis 


| qu'en Ionie, le culte de reconnaissance que les villes délivrées du joug des 


Alexandre avaient voué à la mémoire de ce héros, reçut avec le 
temps une plus grande extension. On peut croire néanmoins que l’Ionié 
donna le premier exemple de l'élargissement des pièces , si l'on fait attention 
au volume que présentent les tétradrachmes d’Antigonus, roi d'Asie. Les piè- 
ces de Lysimaque , en Ma 


édoine, sont déjà plus larges que celles d’Alexan- 


dre , mais beaucoup moins que celles d’Antigonus. La Syrie se montra plus 
fidèle que l'Europe elle-même au flaon épais de l’époque d'Alexandre : ce 


ère de fabrique se maintint presque jusqu'aux derniers Seleucides. 


car: 


L'usage de battre monnaie au nom d’Alexandre dut se prolonger surtout 


en Tonie ; mais on ne saurait déterminer avec précision le temps pendant le- 
quel une telle habitude prévalut ; les marques numérales qu’on trouve sur 


beaucoup de médailles d'Alexandre n’appartenant pas à une ère déterminée, 


ne peuvent r cette question. En 1759, Pellerin reçut de Syrie les pro- 
duits d’une découverte numismatique , faite aux environs de Latakié, l’an- 


cienne Laodi 


On distinguait dans cet ensemble, au milieu d’un grand 
re pièces à l'effigie d’Antiochus TV 
Épiphane (Voy. Mel. I, p.105). Antiochus Épiphane mourut 164 ans avant 


nombre de tétradrachmes d'Alexandre, qua 


Jésus-Christ , l'an 158 de l'ère des Seleucides. Si l'on suppose, ce qui est 
très probable , que les plus récentes des pièces d'Alexandre, trouvées dans le 
même dépôt, n'étaient pas de beaucoup d'années antérieures à celle d'Épi- 
phane , on devra en conclure que VAsie continuait encore à frapper mon- 
naie au nom d'Alexandre, un siècle et demi après la mort de ce conquérant. 

La plupart des pièces d'Alexandre ne portent que son nom au génitif 
AAEEANAPOY. Les pièces avec le nom de roi, BASIAEQY AAE=ANAPOY 
sont moins nombreuses : on doit les regarder comme généralement posté- 
rieures aux premières: mais on ne saurait poser de règle absolue à cet 
égard. 


PLANCHE XVI. 


Nils 
Même tête. 
R]. AAEEANAPOY. Même type. Dans le champ, bucranium et A. 
Sous le siège, E. AR. 7. Mionnet, N° 226. 


Pièce frappée peut-être dans la Phocide. (V. Lampsaque, à Ja liste des 
villes.) 
N°2. 
Même tête. 
m. Même légende et même type. Dans le champ, une proue de 
vaisseau. AR. 7. Mionnet, N° 306. 


Le symbole de cette pièce convient à Phasélis de la Lycie. 


N°3. 
Même tête. 
m2. Légende barbare, même type. Dans le champ, un monogram- 
me incertain. AR. 7. Mionnet, N° 503. 


Exemple de la falsificatiôn barbare des monnaies d'Alexandre. 


N° 4. 
Même tête. 
. AAFEANAPOY BASIAEQS. Même type. Dans le champ, une 
ancre et le monogramme YIIA ou IIAY en monogramme. Sous 
le siége, À. AR. 7. Mionnet, N° 462. 


V. Anoyra, dans la liste des villes. 


N° 5: 
Mème tête. 
æ. BASIAEQS AAE*ANAPOY. Même type. Dans le champ, un 
casque, dessous MA. Sous le siége AIO en monogramme. AR. 
10. Mionnet, N° 495. 


Nous avons précédemment attribué ce tétradrachme à Apollonie d’Ionie 
ou de Carie. 


N°6. 


Même tête. 


æ. BASIAEQS AAFEANAPOY. Même type. Dans le champ, 6E. Sous 
le siége, OAH en monogramme. AR. 10. Mionnet, N° 449. 


Voyez ci-dessus Odessa, ville à laquelle nous avons donné cette pièce. 


IN 
Même tête. 


#. Même légende et même type. Dans le champ, AL, et un 
casque. Sous le siége BI. AR. 8 1/2. 


M. Mionnet attribue cette pièce à Byzance. (V. ce nom dans la liste ci- 
dessus.) 
NS” 
Même tête. 


æ. Même légende et même type. Dans le champ, IPO et un cas- 
que. Sous le siége HPA. AR. 10. Mionnet, N° 485. 


Nous avons, dans la liste des villes, reconnu sur cette pièce le moñogramme 
d'Héraclée d'Tonie. 
INO9? 
Même tête. 


B. AAEEANAPOY BASIAEOS. Même type. Dans le champ, MYP, 
dans une couronne de laurier. Sous le siége XA en monogram- 
me. AR. 7. Mionnet, N° 445. 


Le monogramme XA rappelle à la pensée Chalcédoine de la Bithynie, et 
Chalcis de Macédoine. 


N° 10. 
Même tête. 


#. Même légende et même type. Dans le champ, un rat. AR. 
4 
4. 


ionnet, Supplément , N° 315. 


Pièce frappée à Sminthé ou à Ténédos. V. ces deux noms dans la liste des 
villes. 


js 


Tète d'Alexandre, couverte de la peau du lion, à droite. 


#. Un carquois et une massue. Dans le champ, à gauche , AR en 
monogramme, dans une couronne delaurier. A droite, la lettre 
3. AR.3. Mionnet, N° 430. 


NUMISM! 
N°12” 


Tête d'Hercule nue et barbue, à gauche. 


Bl. AAEEANAPOY. Arc dans un carquois, massue. AR. 2. Mionnet, 
N° 431. 


Cette pièce mérite d’ê 


re rapprochée du n° 573 de Mionnet que nous re- 
produisons sur notre pl. XVIL. Le type du revers des deux médailles est le 


même ; mais ia, au lieu de la tête cornue d'Alexandre , nous voyons celle 


d'Hercule barbu. 


Ne 


Tête d'Alexandre coiffée de la peau de lion, à droite. 


LA ANAPOY. Lion marchant à droite. AR. 2. Mionnet, 


n°4 


Cette jolie médaille a été rangée à tort parmi les pièces frappées du vivant 


> 


Elle est commémorative comme celles dont nous reproduisons 


d’Alexand 


drons en parlant des autres 


les types sur notre planche XVII. Nous y revi 


monumens numismatiques consacrés à la mémoire du conquérant macédo- 


mien. 


Même tête. 
/, AAE£ANAPOY. Arc dans son étui, massue, grappe de raisin et 
la lettre A. Æ 19° 


4. Mionnet, Supplément, N° 


Les variantes très nombreuses de cette médaille offrent des différences no- 
a, surnotre pl. XVII, 


à légende phénicienne, et qui semble off 


étudiées avec attention. On ve 


st méritent d’être 
508 de Mionnet 
même temps les initiales grecques du nom de 
AAEEANAPOY : mais d” 
de Mionnet) échangent ce mot contre celui de BASIAEQE : une médaille de 
les BA 


rieur du bronze on remarque une inconstance plus grande encore, s 


table: 


la pi r en 


es de 


r. La plupart de 


es piè 


itres (telles que le n° 554 


bronze ont pour légende 


la % collection Cousinéry ne porte que les in ans le module infé- 


it que le 


type demeure intact, soit qu'on ne remarque plus au revers de la pièce 
(comme sur le n° 545) que la massue d'Hereule. Ainsi le n° 546 a BA pour 
48 B * A, ces 


représentaient les initiales de 


deux lettres séparées par une étoile comme si elles 
leux mots différens porte BASIAEQE en 
Cette dernière forme et celle de BASIAEQE 


par un sens emphatique attaché au nom de roi, 


légende : 


entier; mais 553 n’a que BASI. 


ne peuvent s'expliquer que 


comme si Alexandre était le roi par excellence; ou bien on devra considérer 


la tête du droit comme exprimant à elle seule le premier mot de la légende , 
AAE=ANAPOY. — Cette der 


l'antiquit 


; interprétation , conforme aux habitudes de 


donnerait une valeur nouvelle à l'opinion qui reconnaît dans la 


tête ornée des attributs d'Hercule le portrait d'Alexandre. Mais elle a le dé 
n°: 15, 16 
et 17 de notre pl. XVI, au droit desquels on voit la tête de Jupiter, un bou- 
et la tête de Minerve. Faut-il divi 


vantage de laisser sans sobution les initiales BA qu'on trouve sur 1 


clier orné de l'égide les initiales, comme 


le n° 


8 de M. Mionnet, cité plus haut , semble l'indiquer, et comme l'ont 


fait d’ailleurs presque tous les numismatis nt ainsi Basthews A 


es, en lis 2 


dau ? Nous ne le croyons pas; nous pensons au contraire que le BAzdeos de ces 


médailles ne doit point êtreséparé, et qu’ilne peut serapporter qu’à Alexandre. 


BA se recontre ai ns division sur les mé 


lailles de Cassandre, d’Antigonus 


Gonatas et de Philippe, suivi des initiales du nom de ces rois. BASIAEQY, 
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Le ROI, quand on rencontre cette expression isolée , doit donc être con- 


comme la désignation expresse d'Alexandre, empruntée d'abord à l’u- 


e dans l'habitude. On sait qu'une grande partie des 


ge des Perses, puis pa 


a mort 


s d'a 


pi 


il doit en ê 


gent qui portentle nom d’Alexandre ontété frappées aprè 
de même pour le bronze, et surtout pour les trois types qui ter- 
minent notre pl. XVI. 


Tête de Jupiter, laurée, à droite. 
#. BA. Proue de vai 


Mionnet, N° © 


au , bipenne et AP monogramme Æ. 3. 


16. 
Tête de Méduse, de face, au milieu du bouclier macédonien. 


#. BA. Casque à deux aigrettes entre un caducé et SI en mono- 
gramme. Æ. Mionnet, N° 564. 


17. 


Tête de Pallas , casquée à droite. 


#. BA. Proue de vaisseau, bipenne et AP. en monogramme. Z 
Mionnet.,, N 


59. 


V. au n° 14 les motifs qui nous font attribuer à Alexandre les n°* 15, 16 


et 17. 


18: 


D 


AAEEANAPOY. Tête d'Alexandre, couverte de la peau du lion, à 


droite ; dessous, une étoile. 


KOINON MAKEAONON B NEQ@KOPQN 
Au-dessus, deux croissans. Le tout dans un 


#. . Deux temples en face 


lun de l’autre. 
cercle de perles. Æ. 9. Mionnet, N° 581. 


La légende du revers se lit ainsi : Communauté des Macédoniens, néocores 


pour la seconde foi 


IN019: 


AAEZANAPOY. Tête virile diadémé 


à gauche; dessous , un fou- 


dre, dans un cercle de perles. 


KOINON 
phale. Æ.7. 


LA MAKE... ON NEOQ B. Alexandre domptant Bucé 


Mionnet, N° 610. 


Même légende , quoique abrégée, que celle de la pièce précédente. 


Ces deux pièces ont été frappées en Macédoine sous le règne de l'empereur 


Caracalla, selon l'opinion la plus généralement adoptée. Le néocorat, men- 


tionné au revers, était une fonction qui consistait à entretenir les temples , et 


en particulier ceux d’Auguste et des autres empereurs divinisés. (ee, temple, 


etxoptw, nettoyer.) Les villes et les peuples grecs se disputaient à lenvi ces 


s monnaies. 


fonctions adulatrices, et les inscrivaient avec orgueil sur leu 


nt les autres médailles 


CVIL. 


Nous reviendrons sur ces deux pièces, en déc 


commémoratives d'Alexandre, qui seront reproduites sur notre pl. 
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PLANCHE XVIL 


SUITE ET Ff 


D’ALEXANDRE III, LE GRAND. 


il 


Tète d'Alexandre, coiffée d’une peau d’éléphant, à gauche. 
#. AAEEANAPOY. Jupiter, assis, tenant d’une main l'aigle, et de 
l'autre s'appuyant sur son sceptre. Dans le champ, à gauche, 


cheval ailé, Sous le trône, un monogramme composé des let- 
tres AIO. AR. 7. (Cabinet de M. Révil, à Paris.) 


Cette pièce très curieuse et peut-être unique a été publiée pour la première 
fois par M. de Cadalvène, Recueil de méd. grecq., page 260. En faisant 
plus haut (page 23, 2 col.) mention de cette médaille, nous avions promis d'en 
donner le trait sur notre pl. XVII; mais, depuis la publication de notre qua- 


trième livraison, ayant appris que la pi 


e originale avait passé entre les mains 
de M. Révil, nous nous sommes adressés à cet amateur distingué, qui a bien 
voulu nous permettre de prendre uneempreinte de ce monument. La fabrique de 


cette pièce a été attribuée justement par M. de Cadalvène à Apollonie de la 


Carie. Le même numismatiste a cité la singularité que présente le droit de la | 


médaille comme un argument en faveur de l'opinion qui reconnaît dans la tête 
coiffée de la peau de lion des pièces ordinaires d'Alexandre, le portrait de ce 
prince, et non la représentation idéale d'Hercule jeune : nous partageons entiè- 
rement à cet égard l'opinion deM. de Cadalvène. C'est bien en effet toujours les 


mêmes traits que nous avons sous les yeu 


x; seulement la coiffure est différente, 


et la peau d'éléphant dont la tête du héros macédonien est recouverte, rappelle 


les conquêtes de l'Inde et de l'Afrique. On ne saurait décider si cette pièce a 


é 


é frappée du vivant ou après la mort d'Alexandre; mai 


coup sûr, elle est 


postérieure aux der: s campagnes de ce conquérant. 


N°2; 
Tête d'Alexandre, coiffée de la peau de lion, à gauche. 
H. AAE APOY. Jupiter, assis, tenant l'aigle et s'appuyant sur 
son sceptre. Dans le champ, à gauche, la lettre M. Sous le 


trône, monogramme incertain. AR. 5. (Cabinet de M. Révil, 
à Paris.) 


C’est aussi dans la belle collection de cet amateur que nous avons rencontré 
le seul ex 


emple de didrachme d'argent d'Alexandre qui nous soit connu, et que 


le possesseur de cette pièce nous a permis de reproduire. 


N° 3. 


Tête d'Alexandre coiffée de la peau de lion, à droite. 


æ. AAFEANAPOY, entre un carquois et une massue. Au-dessous, 


TY, et la légende phénicienne IHIHAÆY À. Æ. 4 1/2. Mion- 
net, N° 508. 


Pellerin a le premier publié cette médaille (Mel, 4° Suppl., Frontispi 
en l'attribuant à Acé de la Palest 


e, depuis Ptolémaïs; mais les vestiges de 
inscription phénicienne ne s'accordent pas avec la leçon que Pellerin en a don 
née : 


les deux premiers caractères (en commençant par la gauche) sont indubi- 


tablement grecs : nous croyons y reconnaître les initiales de la ville de Tyr, TY. 


Le premier caractère phénicien, à partir de la droite, n’est point un y, comme 
Pellerin l’a cru, mais un 7; le mot 3ÿ, qu'on lit sur les tétradrachmes d'argent, 
(pl. XV ), ne peut done figurer ici; la notation numérale III IX, XXVI, 
est exactement rendue par Pellerin ; nous appelons l'attention des orientalistes 


sur la nouvelle leçon que nous donnons de cette légende. 


N° 4. 


Tête d'Alexandre, nue, munie d’une corne de bélier, et ceinte 
d’un diadème, tournée à droite. 


æ. AAEZANAPOY. Lion marchant à droite. AR. 2. Mionnet, 
N° 573. 


Cette jolie pièce a beaucoup de ressemblance pour la fabrique avec celle que 
nous avons déjà donnée, pl. XVL, n° 13, parmi les médailles frappées du vivant 
d’Alexandre, mais en faisant observer qu’elle devait étre commémorative, 
comme celle que nous reproduisons maintenant. Voici done pour la première 

5° LIVRAISON, 


n'offre avec ceux d’A 


fois le portrait d'Alexandre avec la corne de bélier qui convient au fils de Ju- 
piter-Ammon. Schlager, daus une dissertation spéciale ( De #umo Alexandri 
Magni), en a publié une presque semblable, si ce n’est qu'aû revers un amour 
est à cheval Sur le lion passant. On vä voir, n° 5 de cette planche , un autre 
portrait d'Alexandre, frappé très probablement sous le règne de Caracalla, et 


que distingue la corne de bélier. Les témoignages prouvent qu'il devait exister 


des portraits du conquérant macédonien, exécutés de son vivant, et portant cet 


émblème qui dérive immédiatement de la mythologie égyptienne. D’un autre 


| côté, les portraits d'Alexandre avec la corne de bélier offrent la plus grande 


ressemblance avec les 


tes qui décorent le droit des statères d’or et des tétra- 


drachmes d'argent ordinaires de Lysimaque. Nous avons donné (pl. V, n°° 4et5) 


deux drachmes d'argent au nom de Lysimaque, avecle type ordinaire d’Alexan- 


| dre, c'est-à-dire le portrait du conquérant coiffé de la peau de lion, et on verra 


dans notre Supplément aux rois d'Europe un tétradrachme de Lysimaque qui 


xandre d'autre diff 


ace que celle de la légende. Tous ces 
rapprochemens nous déterminent à abandonner l'opinion que nous avions émise 
sur la foi de Visconti, quand nous avons donné la numismatique de Lysimaque, 
et à nous ranger du parti de Cousinéry, qui voulait que la tête à corne de bélier, 
le-Grand. Nous 
reprendrons l'examen de cette question , en publiant, dans notre Supplément 


comme la tête à peau de lion, ft toujours celle d'Alexandr 


aux rois d'Europe, un magnifique statère de Lysimaque de la collection deM. le 


due de Luynes, portant une inscription phénicienne. 


NS: 


| AAFSANAPOY. Tête d'Alexandre, diadémée, tournée à droite. 


BL. LaXEAONON AIC NÉOKOPOY. (Monnaie) des Macédoniens , néo- 
cores pour la seconde fois. Serpent sortant de la ciste mysti- 
que. Æ. 7. Mionnet, N° 634. 


° 6. 


AAEZANAPOY. Tête d'Alexandre, à droite, portant un casque 
orné d’un griffon. 


H. KOINON MAKEAONON 


EOKopuv. Communauté des Macédo- 
niens néocores. Lion marchant à droite. Au-dessus, une mas- 
sue. Æ. 7. Mionnet, N° 641. 


Voici encore deux échantillons des pièces très nombreuses que les Macédo- 
niens frappèrent en commémoration d'Alexandre, sous le règne de Caracalla, et 


pour plaire à ce prince, qui affectait d'imiter Alexandre dans toutes ses actions 


extérieures, et en multipliait les images, auxquelles même il accolait la sienne. 
Voyez l'examen qu'Eckhel (Doctr. num. vet. Il, p.11) a fait de ce point de 
critique, et surtout le curieux passage d'Hérodien (LV, 8) sur lequel le numis- 


matiste viennois s'est principalement appuyé 


Les types de cette monnaie du 


ègne de Caracalla sont très nombreux : 


nous nous sommes bornés à en donner quatre variétés, craignant qu’on nenous 


reprochât avecraison de nous éloigner de notre sujet, lequel doit se borner aux 


monnaies frappées du vivant des princes, et ayant eu cours sous leur règne. 


ALEXANDER MAGNVS MACEDON (sic). Alexandre-le-Grand, 
de Macédoine. Tête d'Alexandre, coïffée de la peau de lion, à 
droite. 

#. OLVMPIAS REGINA. La reine Olympias. Olympias, voilée, 
à demi couc 


ée sur un lit, et caressant de la main Jupiter, qui 
s'approche d'elle sous la forme d’un serpent. Æ. 8. (Contor- 
niate.) 


On nomme contorniate des pièces muries d'un rebord (contorno, en italien), 


frappées pendant la décadence de l'empire romain, et dont l'usage était de ser- 
vir de tessères où contre-marques dans les spectacles publics, et surtout dans 
les jeux du Cirque. Les contorniates contiennent des sujets mythologiques, des 
portraits d'écrivains célèbres, de monarquesillustres ou populaires, ou même 


de coureurs en faveur auprès de la multitude; on en compte un grand nombre 


av 


e nom et le portrait d'Alexandre, et presque toutes sont d’une dimension 
supérieure à celle que nous reproduisons. Nous n’avons introduit ici cette con- 
torniate que pour prouver combien l'opinion qui reconnaissait ie portrait d'A- 
lexandre dans la tête coiffée de la peau de lion était établie dans l'antiquité. 
Ici se termine la numismatique d'Alexandre-le-Grand. Nous ferons observer 
que, pour la monnaie de bronze de ce prince, comme pour celle des règnes sui- 
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32 
vans, nous n'avons pas fait acception des différences de module, toutes les fois | 
que le type était identiquement le même. 

Eckhel ( Doctr. ñ#üm. vet., I, p. 106) cite avec confiance un tétradrachme 


nne, au revers duquel on voit un 


d'Alexandre , du cabinet de V igle et une 


massue dans une.couronne. Nous nous sommes procuré l'empreinte de cette 


pièce, et nous ayons reconnu avec M. Arneth, le conservateur actuel du cabi- 


net impérial, qu’elle était sortie d’un coin moderne. La même conviction avait 


empêché M. Mionnet de comprendre cette médaille danssa description. 
M. de Cadalvène a publié (p. 107 de son recueil) une médaille d'or d’Alexan- 


dre semblable pour les types au n° 4 de la planche XVII, si ce n'est qu'Alexan- 


dre ne porte pas la corne de bélier. Cette médaille existe dans la collection de 
la Banque d'Angleterre; nous la reproduirons dans notre Supplément aux rois 


d'Europe, si nous parvenons à nous en procurer assez à temps nne empreinte. 


Voyez, à l'article d'Alexandre IV, l'examen des monnaies de bronze attribuées 


à Alexandre II. 


PHILIPPE I, ARIDÉE. — Dr 323 à 316 av. J.-C. 


N° 8. 
Tête de Pallas, à droite, coiffée d’un casque que décore un ser- 
pent. 


BR]. ŒIAITIOY. Victoire marchant à gauche, tenant d’une main une 


couronne, et de l’autre l’armature d’un trophée. Dans le champ, 
à gauche, KHS et un monogramme composé des lettres AT; à 
droite, FA. AV. 4. (Cédée par M. Prosper Dupré à la Biblio- 


thèque Royale.) | 


Après la mort d'Alexandre-le-Grand, Aridée, son frère, fils de Philippe I et | 
de Philinna, danseuse de Lar 


?, fut reconnu roi par les compagnons du con- 


quérant, satisfaits d'ajourner ainsi la solution de leurs différends. 11 prit le nom 
de Philippe, et régna sept ans, d'abord sous la tutelle de Perdiccas, à qui Alexan- 


dre avait remis en mourant son anneau, puis sous la direction successive d’Anti- | 


pater et de Polysperchon. Sa femme Eurydice, qui avait sur lui un grand em- 


pire, l'ayant dé 
fils d’Antipater, Polysper 


idé à éloigner Polysperchon et à appeler à son secours Cassandre, 


honirrité fit venir Olympias, mère du héros macédo- | 


nien, de l'Épire, où elle s’était réfugiée avec Alexandre, fils du conquérant et 


de Rhoxane. Olympias s'étant emparée de Philippe Aridée, et d'Eurydice, sa 
femme, les fit tous deux mourir. 

On a justement attribué à Philippe Aridée les pièces tant d'or que d'argent 
qui, avec le nom de Philippe, offrent des types entièrement conformes à ceux. 
qu’Alexandre-le-Grand avait introduits dans la monnaie macédonienne. La 
pièce inédite que nous publions ici est de ce genre : les initiales des Éléens que 
porte cette pièce (FA, avec le digamme éolique, comme sur les médailles bien 
connues des Éléens) la rend tout-à-fait digne d'attention. 


N° 9. 


Tête de Pallas, à droite, coiffée d’un casque sur lequel est un | 


griffon. 
PIAITITIOY 


BASIAEOS. Victoire tenant une couronne et l’ar- 


mature d’un trophée. Dans le champ, à gauche, un bouclier 


à. 


etun monogramme composé des lettres AHMHT; à droite, la 
lettre A. AV. 4. Mionnet, N° 657. 


N° 10. 
Tête d'Alexandre, coiffée de la peau de lion, à droite. 
R). AIITOY entre un arc et une massue, Au-dessous, un trident. 
AV. 2. Mionnet, N° 661. 
Ne 
Même tête. 


R). Arc et massue surmontés d’un canthare. Au-dessous, IAII- 
noY. AV. 2. Mionnet, N° 660. 


N°19: 
Même tête. 
R). ŒIAIMIOY entre l'arc et la massue d’une part, et le trident de 
l'autre. AV. 2. Mionnet, N° 662. 
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N° 13. 
Même tête. 
R]. ŒIAINTOY. Partie antérieure d’un lion, à droite. Au-dessous ; 


un foudre. AV. 2 1/2. (2° Collection Cousinéry : pareille au 
N° 664 de Mionnet.) 


N° 14. 


Tête d'Alexandre en Hercule, coiffée de la peau de lion, à droite. 


R]. Foudre divisant en deux lignes la légende ®IAINTOY. AV. 
11/2. Mionnet, Suppl. N° 474. 


Tête d’'Hercule , nue, à droite. 
æ. ŒIAINNOY. Un foudre, Au-dessous, une tête de lion. AV. 1. 
Mionnet, N° 669. 
N° 16. 
Tête d’Alexandre en Hercule, coiffée de la peau de lion, à droite. 
FR). DIAIMOY. Canthare. AV. 1 1/2. Mionnet, N° 666. 


NL 
Même tête. 
BR). GIAIIMIOY. Trident. AV. 1 1/2. Mionnet, Suppl. N° 475. 


Toutes ces subdivisions du statère d’or (du n° 10 au n° 17) sont données à 
Philippe IV Aridé 
et par les mêmes raisons qui déterminent l'attribution des statères portant 


, à cause de la tête d'Hercule jeune dont elles sont ornées, 


les types de Minerve et de la Victoire; mais cette attribution ne va pas au-delà 


des limites de la probabilité. N'oublions pas que le type d'Hercule imberbe 
coiffé de la peau de lion a déjà paru sur les monnaies d'Amyntas (Voy. pl. XI, 
n° 5 et 7) et de Perdiceas III (Voy. pl. XI, n°° 9, 10, 11, 12, 14 et 15), et que 
Philippe IL est présumé avoir continué ce type ( Voy. pl. XII, n° 16), avant 
le-Grand ne l’accommodät à sa propre effigie. Il ne serait donc 


qu'Alexandr 
pas étonnant que quelques unes des pièces ici reproduites 


, entre autres le n° 15, 
sur lequel Hercule paraît la tête nue, et non couverte de la peau de lion, appar- 
tinssent à Philippe, fils d'Amyntas. D'un autre côté, le n° 13, au revers duquel 
on voit la particantérieure d'un lion, conviendrait à Philippe, fils de Cassan- 
dre dont la monnaie porte si souvent le type du lion. (Voy. pl. XVIII, 
n% 3 et À.) 


18. 


‘Tète d'Alexandre en Hercule, tournée à droite. 


R). 


PIAITHOY. Jupiter aétophore. Sous le trône, les lettres ny. 
AR. 7. (Cabinet de M. Révil, à Paris.) 


Les initiales TIY feraient croire que cette pièce, d’un travail très remarquable, 
a été frappée à Byzance, les médailles autonomes de cette ville portant les ini- 
tiales TIY au lieu de BY, comme l’a très bien prouvé M. Pinder,dans un article 
des Annales de l'Institut archéologique (1834, p. 307). 


Nr 
Même tête. 


FR}. GIAINOY BASIAEOS. Même type. Dans le champ, la lettre 
M. Sous le trône, la lettre B. AR. 8. Mionnet, N° 693. 


Nous avons eruinutile de multiplierles exemples de tétradrachmes de Philippe 


Aridée au type d'Alexandre; les drachmes d'argent de ce prince sont aussi fort 
répandues, frappées en différentes villes, et ne diffèrent que par la légende des 


drachmes d'Alexandre III. Toutes les pièces de quatre et d'une drachme sont de 


la fabrique ramassée et du travail serré qui caractérise les médailles que nous 
ne 


avons jugées (p. 98, col. I) devoir être contemporaines du conquérant et sor 


des ateliers de la Macédoine. On n’en connaît pas de cette forme aplatie, si fré 


quente parmi les té rachmes qui portent le nom d'Alexandre, raison de plus 
pour croire avec nous que les plus plates de ces pièces sont toutes commémo- 


rativ 


s et ont été frappées long-temps après la mort du prince dont elles repro- 
duisent l’image. Le portrait d'Alexandre est aussi sur les tétradrachmes de Phi- 
lippe. Visconti a eu tort de prétendre que les têtes d'Hercule, sur les médailles 
de Philippe Aridée, avaient toutes un air idéal(V. Zconogr. gr., tom. Il, p. 63, 
. Il suffira, pour se convaincre de l'erreur de Visconti à cet égard, 
de comparer la tête de notre n° 17 avec les portraits que l'illustre archéologue 


a attribués lui-même à Alexandre. 
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1° 20. 
Tête imberbe, coiffée de la peau de lion, à droite. 


R). ŒIAITTIOY. Cavalier marchant à gauche, la main élevée. Au- | 
dessous, fer de lance, et les deux lettres = et M superposées. | 
AR. 4. Mionnet, N° 704. 


Cette drachme d'argent offre la plus grande analogie avec le didrachme que 
nous avons donné, p. XII, n° 16, sous la rubrique de Philippe II. On w'ÿ re- | 
marque d'autre différence que la causia, ou coiffure macédonienne qui couvre 


la tête du cavalier sur la pièce pl. XIT, n° 16, tandis qu'ici le cavalier a la tête 


e 


nue. Visconti (pl. XL, n° 6) a publié la médaille de notre planche XII sous 


nom de Philippe IV, fils de Cassandre; mais l'opinion de cet archéologue, qui 


reconnaît un portrait sur cette pièce, ne saurait soutenir l'examen : le caractère 


plutôt idéal de cette tête, le travail de la médaille qui est encore rude comme au 
temps de Philippe II, nous a fait reporter la pièce en question à l’époque de ce 
dernier roi : nous convenons toutefois qne la présence d'Hercule pourrait faire 


rendre la pièce de la planche XIL, etcelle que nous reproduisons ici, n° 20, à 


Philippe Aridée, si d'ailleurs le caractère du profil n'était trop différent de ce- | 


lui qu'on remarque sur les pièces d'Alexandre. Il faut dire aussi que la drachme 


donnée sans contestation à Philippe Aridée offre au revers Jupiter Aétophore 
assis, et que le cavalier est un type constant sur la monnaie d'argent de Phi- 
lippe, fils d’Amyntas. 

N° 21. 


Tête imberbe et diadémée à droite. 
FR. gurxOY. Cavalier courant à droite. Au-dessous du cheval, 
foudre. AR. 3. Mionnet, N° 717. 


N° 92; 


Même tête. 


F). ŒIAITIMIOY. Même type. Au-dessous le monogramme AP. et | 
un point. Æ. 4. Mionnet, N° 760. 


Quarante et un ans se sont écoulés depuis qu'Eckhel, encore préoccupé d'i- 


à marche de la science, 


di 


dées iconographiques qui avaient avant lui embarras 


et dont il avait pour sa part contribué plus que personne iper les illusions, 
attribua les pièces d'argent et de bronze reproduites ici, n°% 20 et 21, à Phi- 


lippe Aridée, par la seule raison que la physionomie retracée sur les méduilles 


it celle d’un jeune homme, et que Philippe Aridée était mort fort jeune 
{Voy. Doctr. num. wet., tom. If, p. 114). On ne s'est point aperçu combien 
l'argument sur lequel le numismatiste viennois s’appuyait était futile, et l'on 
a continué de donner à Philippe Aridée des pièces dont le revers offre la 


plus grande analogie avec le type favori de Philippe, fils d'Amyntas. Nous som- 


s d'a 


mes loin tout mer que les pièces d'argent ou de, bronze qui of- 


frent d'un côté une tête imberbe diadémée, et de l'autre un cavalier, soient 


toutes de Philippe IL. Il existe entre ces médailles, et surtout dans le bronze, 


doivent re- 


des différences de fabrique si grandes, que, si beaucoup de ces pi 
monter au père d'Alexandre, quelques unes peuvent descendre jusqu’à Phi- 
lippe V. Il est donc possible qu'il en existe de Philippe Aridée et même de 


Philippe IV, fils de Cassandre, sans pour cela que nous soyons en état de dis- 


qui convient à ces diffé 


ens princes, et surtout dispos! 


s à approuver 


Visconti, quand il renchérit sur l'opinion d’Eckhel, en faisant d'une pièce sem= 


blable à notre n° 23 un portrait de Philippe IV (1), fils de Cassandre, Ce qu'on 
la dif 


et diadémée ne soit la même tête imberbe et diadémée qu’on a nommée tantôt 


ne peut nier, c'est que, mal de la fabrique, cette tête imbe 


Apollon, tantôt Caranus, et qu'on à dù remarquer aux règnes d'Archélaüs 
(pl X, n° 2 et 4), d’Aéropus (X, 11), de Pausanias (X, 13, 15), d'Amyntäs 
(XI, 1, 6) et de Lysimaque (V, 13). On a déjà vu au règne de ce prince la même 


tête 


attribuée à Agathocle, fils de Lysimaque. L’extrême ressemblance def: 


brique qui existe entre la pièce de Lysimaque (pl. V, n°13) et notre n° 21 se- 
rait la seule raison un peu plausible qui ferait donner cette dérnière pièce à 


Philippe Aridée. 


23. 


Tête imberbe et diadémée, à droite. 
R). BASIAFOS IAINTOY. Cavalier galopant à droite. Dans le 
champ, bipenne. Sous le cheval, monogramme composé des 


lettres KH. Æ. 5. 


Cette pièce est une de celles que nous croyons postérieures au règne de Phi- 


lippe Aridée. (Voyez le commentaire du n° pr 


PLANCHE XVIII. 


CASSANDRE. — De 315 4 296 av. J.-C. 


N° 


‘Tête d’Apollon laurée à droite. 


A. 


KASYANAPOY BASIAEQS. Trépied. Dans le champ, le mono- 
gramme AE et un caducée. Æ. 4. Mionnet, N° 800. 


N°2; 


Tête de Pallas casquée, à droite. | 


FR). BASIAco; KASSANOo. Massue, arc et carquois. Æ. 4. Mion- | 
net, N° 772. 


N° 3. 


Tête d'Hercule, coiffée de la peau de lon, à droite. | 


æ. KASSANAPOY. Lion accroupi, tourné à droite. Dans le champ, 
HP en monogramme. Æ. 3 1/2. Mionnet, N° 768. 


N 


Même tête. | 


4. 


R). BASIAEQS KASSANAPOY. Lion marchant à gauche. Sous le 
lion , la lettrem renversée. Æ. 3. Mionnet, N° 778. 


Cassandre, fils d’Antipater, s'était vu exclu par son père mourant de la tu- 
telle de Philippe Aridée; il s'apprétait à disputer le pouvoir 


Polysperchon 
qu'Antipater lui avait préféré, quand Aridée le convia lui-même à combattre 
Pol É 
cédoine, Cassandre trouva Philippe Aridée égorgé par les ordres d'Olympias ; il 


éral. Arrivéen Ma- 


perchon et Olympias appelée d'Épire par ce dernier gé 


fit mourir à son tour cette reine, et renfermer dans une étroite prison Alexan- 


dre, fils du héros macédonien, venu d'Épire avec son aïeule et Rhoxane, mère 


de cet Alexandre. A l’arrivée de Cassandre, Polysperchon s'était enfui en Asie, 
et avait été chercher un autre Alexandre, fils du conquérant et de Barsine, 


jeune homme de dix. 


ept ans qui vivait à Pergame. Mais, tandis que ce 


andre le trône de Macédoine, 


nouveau compétiteur s'apprétait à disputer à C: 
Ca 


encore en prison l'Alexandre, fils de Rhoxane, seul héritier désormais du sang 


andre parvint à gagner Polysperchon, son guide, qui le fit mourir. Restait 
du héros macédonien : Cassandre l'ayant fait assassiner avec sa mère, après 


cinq ans de captivité, resta quatorze ans paisible possesseur de la couronne. 


On doit s'étonner de ne po 


der d'un prince dont le règne fut long et la 


puissance bien affermie, que des monnaies de bronze d’un travail médiocre : les 


types adoptés par lui n'offrent rjen de remarquable, à l'exception du lion des 


n% 3 et 4, qu'il aura sans doute renouvelés des anciens ‘rois de Macédoine. 


Voyez le lion représenté sur les pièces incertaines (pl. X, n° 5, 6 et 7) et sur 
celles d'Archélaüs (X, 8), d'Aéropus (Y, 10, 11), de Pausanias (X, 15, 16), de 
Perdic 


voisin et l’'émule politique de Cassandre. 


XI, 12, 13). On sait que le lion était un type favori de Lysimaque, le 


Le n° À a été peut-être frappé par les Thébains en l'honneur de Cassandre 
qui les avait rétablis.dans leur patrie (V. Paus., 10, 7, 1). Apollon Isménien 
était, comme on sait, le dieu protecteur de Thèbes, et la médaille offre la tête 
et l’attribut principal d'Apollon. 


Même tête. 


FR). BASIAF: 
levée. Dans le champ, à droite, une étoile. Sous le chevat, la 
lettre A; entre les jambes antérieures, r. Æ. 4. Mionnet, 
N° 799, 


2 KASSAvdow. Cavalier marchant à droite, la main 


Bouclier macédonien, portant au centre une tête de Méduse. 


(1) Les cornes de bouc que Visconti a cru voir sur la pièce du Cabinet Royal 
qu'il a publiée (n° 751 de Mionnet), n'existent point. 


3 OMISMATIQUE 
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R). BAcikéos Kacoavdocw. Casque à deux aigrettes retombantes. 
Dans le champ, bipenne. Æ. 3. Mionnet, N° 804. 


La manière dont nous avons complété les initiales de la médaille est celle 


que les nurnismatistes ont adoptée ; et qui les a décidés à donner cette pièce à 


Cassandre. Nous sommes loin de rejeter cette opinion; mais nous ne pouvons 


non plus dissimuler l'incertitude qui règne à l'égard des monnaies de bronze 
sur lesquelles on voit d’un côté le bouclier macédonien, et de l'autre le casque 


propre à cette nation. (V. plus bas, même pl., n° 12.) 


PHILIPPE IV. — De 296 à 295 av. J.-C. 


c 
peu de temps après son père. Nous avons vu plus haut (sous les n° 20 


fils aîné de Cassandre, qui lui avait succédé, mourut de la peste très 


et 22 de la planche XVII) les deux pièces attribuées par Visconti à ce jeune 
prince, mais sans le moindre fondement. Eckhel lui donna la pièce que nous 


avons rangée parmi les Philippes incertains (PI. XX n° 6) à cause de la 
semblance de cette pièce av 


la médaille de Cassandre, père de Philippe IV, 
qu'on vient de voir sous notre n° 5; et l’on ne peut nier que la conjecture 
d’Eckhel offre plus de vraisemblance que celle de Visconti. M. Mionnet 
(Suppl. t. TIL. p. 242. n° 567) avait rangé à Philippe IV une médaille figurée 
inexactement dans Neumann ( Mu. vet. ined. Tab. VI. fig. 5), et qui n’est 
autre que la pièce indubitablement de Philippe V que nous avons reproduite 
PI. XX, n°2. Voyez n° 13 de cette planche, une pièce d'or qui pourrait ap- 
partenir à Philippe IV. 


ALEXANDRE IV.— De 295 à 294 av. J.-C. 


NT 
Tête imberbe diadémée, à droite. 


RÎ. BASIAEQS AAEEANAPOY. Cavalier galopant à droite. Dans 
le champ, une bipenne et le monogramme MA. Sous le che- 
val, monogramme composé des lettres OME ou MEO. Æ. 4. 
Mionnet, N° 821. 


8. 


Même tête 


R]. AAFEANAPOY. Cheval libre galopant à droite. Au-dessois, le 
monogramme HP. Æ. 3. (2° Collection Cousinéry.) 


Philippe IV, fils aîné de Cassandre, étant mort, Antipater son frère lui suc- 


céda, et, pour premier acte de son pouvoir, fit périr Thessalonicé, leur com- 
mune mère, fille de Philippe et sœur d'Alexandre-le Grand. Alexandre, troisième 
fils de Cassandre, vengea sur Antipater le meurtre de sa mèré; mais bientôt il fut 
détrôné par Démétrius Poliorcète, qu'il avait appelé à son secours contre 
Antipater. | 

On se demande par quelle faveur un prince, qui n’a fait que passer sur le 


trône, a été gratifié par les numismatistes de médailles variées de types et qui 
se rencontrent par milliers. Visconti, qu'une pareille singularité w'arrète pas, 


et qui voit sur notre n° 7 le portrait d'Alexandre IV, avec la même facilité 


qu'il avait reconnu celui de Philippe IV sur les n° 20 et 21 de notre planche 
XVII, s’autorise pour étayer sa conjecture, relativement à ce prince, du 


rable des pièces d'Alex 


nombre consi 


ndre IV, bien, dit-il, que le règne de 
ce dernier n'ait duré que quelques mois; mais le raisonnement de Visconti 


tourne évidemment dans un cercle viciéux 


ous devons nous étonner qu'au nombre des princes du nom d'Alexandre 
qui peuvent se disputer tant de pièces incertaines (sans parler de l'Alexandre IT, 
frère aîné de Philippe IL, et auquel nous avons déjà rapporté les n® 8, 8 bis 
et9 dela pl. XI), on n'ait pas songé à faire figurer les deux Alexandre fils 
du conquérant, l'un né de Rhoxane, fille d'Oxy 


te, roi de la Bactriane; l’autre, 
surnommé Hercule, né de Barsine, fille d'Artabaze, et qui tous deux por- 
tèrent le titre de roi. Nous avons vu plus haut que Cassandre n'avait osé jouir 


complètement de son usur 


ation qu'après avoir assassiné l'Alexandre , fils de 
Rhoxane, qu'il retenaît en prison depuis cinq ans. Or, qu'y’aurait-il 


à ce que pendant ces cinq années Alexandre eût été le 


d'étonnant 
roi officiel, et qu'on 
eût inscrit son nom sur la monnaie? D'autant plus que Dexippe ( pud 
Syncell. chronogr. p. 264. D) dit positivement qu’Alexandre, fils de Rhox, 


ane, 
fut reconnu roi en même temps que Philippe ‘Aridée : 


Merè ti AM Soon 


DES ROIS GRECS. 


rherhy deupodvree rh fyeuorias Maxtdévos péy, ds #ôn hékexrau, Apudaîos ddchkpès 


adrod..…. val AléEaudpos nôus Alkdydpon tx PuËdns vüs OÉbapres. Plus loin, 


le même auteur ajoute qu'Olympias, dans l'intervalle qui s’étendit entre la 
mort de Philippe Aid 


e et l'usurpation de Cassandre, gouverna la Macédoine 
avec les deux fils d'Alexandre (Bastien Maxérur dpaném cbr do maïs 
Adieu ),l'un né de Barsine, fille d'Artabaze, et nommé Hercule; l'autre, né 
de Rhoxane, et nommé Alexandre comme son père. Ou a vu plus haut les 
| prétentions et le sort d'Alexandre Hercule; ce roi d’un jour réclamerait dif- 
ficilement des médailles. Nous pensons donc que les pièces qui ne peuvent 
être ni d'Alexandre II, ni d’Alexandre-le-Grand, conviennent beaucoup mieux 
au fils de Rhoxane qu'à Alexandre IV. Le n° 8 de la planche XI ne diffère pas 


sensiblement du présent n° 7;le n° 9 de la planche XI offre de l’analogie 


rivons. Seulement la tête d'Hercule 


ec le n° 8 de la planche que nous dé 


de la p 
le-Grand. Quant au n° 8 bis de la planche XI, le bige qu'on voit au 


emière pièce caractériserait plus exactement encore le fils d'Alexandre- 


vers de 


cette pièce défend qu’on s'éloigne du règne de Philippe IL, le seul des rois de 
Macédoine qui ait placé un bige sur ses monnaies; si ce n’est pas, comme on 
l'a cru, nne monnaie d'Alexandre II, ce ne peut être qu’une pièce des premiers 
mois d'Alexandre IL, alors qu'il n'avait pas encore substitué ses types favoris 
à ceux de son père Philippe. 


ANTIGONUS, ROI D’ASIE.— De 306 à 301 av. J.-C. 


Tête de Pallas casquée, à droite. 


R]. ANTITONOY BASIAEQ®S. Victoire comme sur les statères d'A- 
lexandre. Dans le champ, à gauche, une couronne. AR. 4. 
Mionnet, Suppl. N° 587. 


Antigonus, comme on sait, n’a point occupé le trône de Macédoine; mais il 
était Macédonien lui-même, et son fils Démétrius succéda aux fils de Cas- 
sandre dans le patrimoine d’Alexandre-le-Grand. C'est faute d’avoir pu lui 
trouver une place plus commode dans la série géographique des peuples , 
qu'Eckhel a placé à la Macédoine les monnaies d’Antigonus, et nous avons 
| cru avec ce numismatiste qu'il y avait avantage à rapprocher les monumens 
du père de 

Dans le partage de l'empire d'Alexandre, Antigonus le Cyclope avait obtenu 


ceux du fils. 
la grande Phrygie; sa puissance s’étant rapidement accrue, il vit bientôt son 
fils Démétrius triompher des généraux de Ptolémée Soter à la bataille navale 
de Leucolle, l'an 306 avant J.-C. C'es 


| autres successeurs d'Alexandre en prenant publiquement, le premi 


alors qu'Antigonus donna l'exemple aux 


, le titre de 


roi, jusque là réservé aux souverains de la Macédoine, et en investissant son 
fils du même titre. 
La pièce n° 9 est évidemment un témoignage de cette usurpation d’Anti- 


gonus : on trouve ici son nom, accompagné du titre de roi, sur une pièce ab- 


solament semblable d'ailleurs aux statères d'or d'Alexandre. Nous avons cité 
de pareils exemples aux règnes de Philippe Aridée et de Lysimaque : nous 
retrouverons la même particularité quand nous publierons les médailles de 
Seleucus I®', roi de Syrie, et de son fils Antiochus. M. Mionnet (Suppl. n° 591) 


| cite un statè: 


e de Démétrius Poliorcète, également au type d'Alexandre, qui 
| existait autrefois dans la collection de M. d'Agincourt, à Rome. On ne sait ce 
qu'est devenue cette pièce dont le dessin n'a jamais été publié. 


N° 10. 


Tête barbue, tournée à droite, ceinte d’une couronne formée 


d’une plante dont les feuilles sont disposées en grappes. 

R}. Apollon tenant l'arc , et assis sur une proue de vaisseau, qui 
porte la légende : BASIAEQY ANTITONOY. Au-dessous, un tr 
dent, et le monogramme AP. AR. 9 1/2. (Cabinet de M. le duc 


de Luynes. 


Les numismatistes reconnaissent dans ce magnifique tétradrachme un mo- 
nument de la victoire navale remportée par Démétrius, fils d'Antigonus, sur 
Ptolémée Soter, dans les eaux de Leucolle et de Salamine de l'ile de Chypre, l'an 
306 av. J.-C. Mais ils sont loin de s'entendre sur le nom qu'on doit donner 
| à la tête représentée au droit de cette médaille. Ce qui cause la principale dif- 
ficulté de l’int 


rprétation de cette tête, c’est l'incertitude où l'on est sur la na- 
ture de la plante qui la couronne : presque tous se sont accordés à désigner 


cette plante sous le nom de lierre; Froelich seul a fait observer, fort justement 


selon nous, qu'on n'avait pas l'habitude, dans l'antiquité, de représenter les 


corymbes du lierre sans ses feuilles. Ce numismatiste avait cru en conséquence 


qu'on devait reconnaître ici une plante marine. Une chose étrange, c’est 
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qu'Eckhel (Doctr. num. vec. IL. p. 118) après avoir cité avec approbation 
l'opinion de Froelich, abandonne aussitôt pour embrasser celle qui voit un 


lierre dans 


tte plante. Cette inconséquence évidente l'entraîne à désigner 
nté sur ce tétradi 


le dieu repr 


chme d’Antigonus, comme un Bacchus indien, 
interprétation développée aussi par Fea, dans ses Notes à l'histoire de l'art de 
Winckelmann (tom. 1, p. 5; et IL, p. 148). Wi 
avant Eckhel et Fea, prononcé, mais sans aucune vraisemblance, pour le dieu 
Pau (V. Monum. inéd., 41). Visconti, dans le Museo Pio Clementino (tom. VI, 
Tab. 9 ), a réfuté l'opinion d'Eckhel et de Fea; il a prouvé que le pa | 


Imann lui-même s'était, 


sage 


d'Hérodien (1-3), sur lequel s’appuyait principalement Eckhel, devait renfer- 


mer une erreur historique, et que ce n'était pas Antigonus qui s'était ridiculisé 


en portant le costume de Bacchus, mais Démétrius, fils d’Antigonus; il est 


vrai que l’archéologue romain ne nous semble pas avoir substitué à l'opi- | 


nion d'Eckhel une opinion plus plausible, quand il à prétendu qu'on devait 


voir ici une figure de Silène sous les traits les plus nobles: il est possible 
que les anciens aient quelquefois représenté Silène autrement que comme un 
vieillard chauve et camus; mais qu'ils lui aient jamais donné cet aspect gran- 
diose, qu'ils aient figuré sur son front le partage des cheveux que Winckelmann 
a sijustement signalé comme un caractère propre à Jupiter, à ses frères et à ses | 


fils, c'est là ce que nous ne pouvons nous résoudre à admettre. Le passage de 


Sénèque (De ira, III, 22), que Visconti a allégué à l'appui de samanière de voir, 
prouverait que, quand bien même Antigonus aurait honoré Silène d’un culte | 


particulier, c’aurait été seulement dans l'intention d'aller au-devant de plaisan- 


teries auxquelles donnait lieu sa ressemblance extérieure avec les figures de Si- 


lène : par conséquent il se serait gardé de retrancher des représentations de Si- 


ait sa ressemblance 


lène qu'il aurait fait exécuter le caractère essentiel qui fais 


é, collisumnasum, comme dit 


avec ce dieu, son nez éc èque. 


Nous pensons done qu'on doit revenir à la première opinion de Froclich, qui 


reconnaissait un buste de Neptune sur le tétradrachme d'Antigonus, d'autant 


plus que Neptune reparaît sur les médailles de Démétrius Polio 


e frappées 
même planche , n° 15, 17, 18, 19 et 20). 
ent accablé Démétrius Polior 


à l'o 


asion de la même victoire (V. 


Parmi les flatteries dont les Athén 


ète, 
on remarque qu'ils l'adoraient comme fils de Neptune. (V. 4then. Kb. VI, 
p.253, C.) 


Visconti a été mieux inspiré, selon nous, quand il a reconnu dans le type du 


revers de notre médaille la représentation de la trirème sur laquelle Démétrius 
était monté quand il défit les amiraux des Ptolémées, et que le roï-d'Asie avait 
F. Athen. V, p.209, E.) 


consacré à Apollon après sa victoire. 


Net 
Même tête, tournée à droite. 
#. Pallàs d’ancien style, casquée, portant un bouclier et vibrant | 


le foudre qu’elle tient dans la main droite. Dans le champ, 
casque à aigrettes relevées et x. AR. 4. Mionnet, N° 853. 


Nous avons hésité sur l'attribution définitive qu'il fallait donner à ce di- 
drachme d'argent : d'un côté l'on voit sur cette pièce la tête de Neptune, des 


étradrachmes d'Antigonus , père de Démétrius; de l'autre, la Minerve Ito- 
nide, qui orne le rev 


des tétradrachmes d'Antigonus Gonatas ; peut-être y 


aurait-il moyen de trancher la question si nous étions fixés sur l’authenticité 


de la pièce d'or de Démétrius Polior( 


e du Cabinet de Florence, dont nous 
donnons le trait n° 16, d'après Eckhel, Cette pièce, portant au revers la Mi- | 
nerve Itonide, il n’y aurait rien d'étonnant à ce qu'Antigonus, roi d'Asie, mais 
Macédonien de nation, eût adopté le même type. Le casque à aigrette qu'on 
voit dans le champ de notre n° 11, reparaît, il est vraï, sur une médaille indu- 


bitable d'Antigonus Gonat: 


(Voy: pl. XIX, n° 1.) Mais ce serait là un ar- 
gument bien léger à opposer à la pr 


ace de Neptune, divinité dont le type 
paraît exclusivement propre à Antigonus le Cyclope et à son fils, Seulement 
notre argumentation tomberait s’il était prouvé que la médaille de Florence ne 
fût pas antique. Dans ce cas, la Minerve Itonide, comme le Pan, serait un 
type introduit par Antigonus Gonatas, à l'occasion de la d 


ite des Gaulois : 
la présence de Neptune, retournerait de droit à cet 


et notre n° 11, malg: 


Antigonus. Autrement, l'attribution que M. Mionnet a faite de la médaille à ce 
dernier prince ne me paraît pas justifiée. 


0 12. | 


Bouclier macédonien, décoré d’une tête d'Hercule de face. 


æ. B. A. Casque macédonien, en forme de pileus, garni de jugu- 
laires, et surmonté d’une aigretté bifurquée et pendante. Æ. 
3. Mionnet, Suppl. N° 588. 

Encore une pièce semblable au n° 6 de cette pl. et au n° 16 de la pl.XVI, 


et que l'on interprète cette fois en faveur d’Antigonus le Cyclope, comme s’il 
fallait lire : BAFIAEQE ANTITONOY. Nous avons vu qu’en d’autres occasions 
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BASIAEQE, d'un seul mot, en ajoutant d'après des initiales ou des mono- 
ammes KAEEANAPOY ou AHMHTPIOY. Nous avons (pag. 20, col. iFa)] 
nstance présente, il fallait, au 


gl 


traité la question de ces initiales. Si, dans la cir( 


milieu d’une telle incertitude, adopter le nom d'un roi dont le nom commençât 
par un A, le buste d'Hercule, gravé au centre du bouclier macédonien, nous 
déciderait en faveur d'Alexandre; mais ce sont là des questions sur lesquelles 


on ne peut rien affirmer. 


DÉMÉTRIUS POLIORCÈTE. — Dr 294 à 287 av. J.-C. 


N°43: 


Tète de Démétrius Poliorcète, diadémée à droite. 


R. 


BASIAEQS AHMHTPIOY. Cavalier macédonien, coiffé du pileus, 
portant horizontalement sa lance, et galopant à droite. Sous 
le trône, un monogramme composé des lettres OIAE? 


? AV.4 1/2. 
Mionnet, N° 827. 


N°14. 
Tête d'Alexandre en Hercule, coiffée de la peau de lion, à droite. 


R]. AHMHTPIOY. Jupiter aétophore. Dans le champ, la lettre E et 
massue. AR. 7. Mionnet, N° 829. 


NEntSe 
Victoire ailée, montée sur une proue de vaisseau, et embouchant 
la trompette. 


BH. AHMHTPIOY BABIAE, 
tour du bräs gauche, et brandissant son trident de la droite. 


3. Neptune nu, la chlamydèé roulée au- 


Dans le champ, un astre et le monogramme HPA. AR. 8. Mion- 
net, N° 831. 


Nous joignons à la pièce pr 


dente le trait d’un statère d’or du Cabinet de 
Florence, publié par Eckhel, Num. vet. anecd, T. VI, n° 9. 


N° 16. 
Vi 


oire sur une proue de vaisseau, et embouchant la trom- 
pette. 


| #. AHMHTPIOY BAIAEOS. Pallas d’ancien style, brandissant sa 


lance. Dans le champ, bipenne. AV. 4. Mionnet, N° 896. 


Il doit y avoir ici inexactitude dans le dessin du revers. Pallas ne brandit pas 


sa lance , ma 


is lance la foudre sui lés n°5 11 et 21 de cette planche. 


NP 117 


F 


Même type qu’au n° 15. 


R}. Même légende et revers qu’au n° 15. Dans le champ, la let- 
tre À et le monogramme ON. AR. 2. Mionnet, N° 389. 


18. 


Tête de Démétrius, cornue et diadémée, à droite. 


FR). BABIAEQS AHMHTPIOY. Neptune, debout, appuyé sur son tri- 
dent, le pied droit posé sur un rocher. Dans le champ, mo- 
nogrammes composés des lettres FAO? et AP. AR. 9. Mionnet, 
N° 841. 


NNL9E 
Tête cornue et diadémée de Démétrius, à droite, 


R]. AHMHTPIOY BAIAEQGS. Neptune, assis sur un rocher, s’ap- 
puyant d’une main sur son trident et de l’autre tenant un 
acrostolium. Dans le champ, æ et le monogramme APT. AR. 
8 1/2. 


Pièce acquise par la Bibliothèque Royale de M. de Cadalvène, en 1896. 


= 


N220; 


on lisait : 


BAXIAEQZ AAEEANAPOY; d'autres fois on proposera de lire 


Tête cornue et diadémée de Démétrius, à droite. 
| 
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BABIAEQS AHMHTPIOY, Neptune nu, debout, et brandissant 
son trident de la main droite. Dans le champ, un mono- 
gramme composé des lettres HPA et une feuille de lierre. AR. 
2. Mionnet, Suppl. N° 594. 


R. 


En 307, Démétrius, surnommé Poliorcète, ou le Preneur de villes, fils d'Anti- 


gonus, ditle Cyclope, remporte, dans les eaux de l'Île de 


hypre, deux victoires si- 
gnalées sur Ptolomée Soter et ses généraux, etimmédiatement après ces victo 


es 
il ceint avec son père le bandeau royal. Six ans plus tard, Antigonus est vaincu 
à Ipsus par la ligue dés successeurs d'Alexandre, et périt dans cette bataille. 
En 294, Démétrius Poliorcète, que la défaite et la mort de son père n'avaient 
point abattu , s'empare du ro; 


raume de Macédoine, en faisant mourir Alexan- 
dre IV, fils de Cassandre, lequel l'avait appel 


à son secours contre son frère 
Antipater. Huit ans après, Démétrius est chassé de la Macédoine, et bientôt 
voulant remuer l'Asie, il tombe entre les mains de Séleucus I“, qui le traite 
avec les plus grands égards jusqu'à sa mort. Tel est le sommaire des évène- 
mens qui signalèrent la vie de Démétrius Poliorcète. 
tro 


On voit que sur les vin 


s années qu'il porta le titre de roi, ce prince en passa dix avec son père, 
que sept autres années d'un règne troublé dans l'Asie Mineure succédèrent à 
la bataille d'Ipsus, et qu'enfin Démétrius ne fut que six ans maître de la Macé- 
doine. D'après ces renseignemens il est facile de classer dans un ordre proba- 
ble les pièces n° 13 à 20, et qui toutes appartiennent incontestablement à ce 
roi. 

1° N° 14, Tétradrachme d'argent aux types d'Alexandre. Cette pièce peut à 
la rigueur avoir précédé la bataille navale de Leucolle ; en tous cas, elle est le 
premier essai de la puissance de Démé 


ius , puisqu'elle ne porte pas encore le 
titre : BASIAEQX, Le roi. Cette médaille, du Cabinet de France, est jusqu’à 
présent unique. 

2 N° 15 et 17. La proue de navire de cette monnaie d'argent rappelle la 


victoire de Leucolle, et le type adopté par Antigonus le 


lope. Neptune au 


:s, brandis 


rs de ces piè ant son trident, semble combattre en faveur de 


Démétrius. Il se confond ici avec Antigonus lui-même, qui n’était pas à la ba- 


taille, et dont l'influence a dirigé son fils 


La Victoire, ou la Renommé 
comme le veut Eckhel, embouche la trompette et célèbre le triomphe de Dé- 


métrius. L'absence du portrait de Démétrius prouve que cette pièce est plus 
ancienne que les suivantes , à l'exception du n° 16. 


3° N° 16. Le statère d’or de Florence, s'il est authentique, doit marcher 


sur la même ligne que le tétradrachme précédent. On n'y voit pas non plus le 
portrait de Démétrius, et la Minerve Itonide remplace Neptune comme auxiliai 


du fils d’Antigonus. 


4° N° 90. Alliance du portrait de Démétrius avec le type de Neptune com 
battant. Cette pièce montre les progrès de la puissance de Démétrius. On se 
demande comment, du vivant de son père, qui n'a pas mis sa tête sur ses mon- 


naies, Dém 


ius à pu introduire son effigie sur les siennes? Cest qu'Antigo- 
ilène (Voy. le passage de S 


Tra, TI ,99 ), tandis que Démétrius était cé 


nus était fort laid, qu'il ressemblait 


que, de 


lèbre pour sa beauté. 
5° N° 18. L'attitude du repos qu’on a donnée au Neptune représenté sur le 
rev 


rs de ce tétradrachme d'argent nous semble indiquer une époque assez pos- 
térieure à la bataille de Leucolle. La forme large et le travail élé 


gant de la pi 
accusent une école asiatique , et nous font croire que cette belle médaille a été 


frappée avant l'avènement de Démétrius au trône de Macédoine. On voit ici 


très clairement, pour la première fois, les cornes naissantes du taureau qui dé- 
corent le front de Démétrius et le caracté: 


sent comme un Bacchus jeune. 
Nouvelle preuve à l'appui de la correction que Vi 


sonti a proposée pour le 
passage d'Hérodien, cité plus haut dans le commentaire du n° 11. Plutarque, 
Diodore, Athénée, s'accordent à représenter Démétrius comme un imitateur 
fanatique de Bacchus. (Comp. Visconti, Zcon. gréc. , tom. Il, p.56, note 1, 
in-e. ) 

6° N° 19. Ce rétradrachme d'argent ne diffère de la pièce précédente que 
par la fabrique, qui est plus ramassée, et la pose du Neptune, qui est assis et 
tient l’acrostolium, monument de la victoire navale. Cette pièce a pu être 
frappée après l'avènement de Démétrius au trône de Macédoine , mais ce n'est 
là qu'une présomption. 


DES ROIS GREC: 


7° Il n'en est pas de même du magnifique double statère dor n° 13, au revers 


duquel on voit un cavalier macédonien coiffé de la causia. Ce type nous re- 


porte évidemment à l'Europe, et ne peut appartenir au temps pendant lequel 
Démétrius occupait l'Asie Mineure. 


Pour suivre régulièrement la série des rois de Macédoine; il faut placer 
après Démétrius Poliorcète les sept mois de la domination de Pyrrhus , puis 


les cinq dernières années de la vie de Lysimaque, pendant lesquelles ce 
prince 


égna sur la Macédoine. L'an 281, Lysimaque perd le trône et la vie en 
combattant contre Seleucus I‘ Nicator. Celui-ci,'en mettant le pied sur le sol 
de la Thrace, est ass. 


iné par Ptolémée 


raunus, fils de Ptolémée Soter et 
d'Eurydice, fille d'Antipater. L'année d'après, Ptolémée Céraunus périt en com- 
battant contre les Gaulois, qui font leur première invasion dans la Grèce. 


Méléagre, frère de Ptolémée, lui succède 


mais les Macédoniens le chassent 
au bout de deux mois de règne, et mettent à sa place Antipater, neveu de Cas- 
sandre, lequel est lui-même renve nq jou 


Celui-ci, qui ne paraît pas avoir pris le titre de roi, 


quarante 


après, par un Macé= 
donien, nommé Sosthén 


tombe au bout de deux ans, victime de l'invasion de Brennus. La Macédoine 
reste en proie à l'anarchie la plus complète’, pendant laquelle on cite encore un 
Ptolémée, un Alexandre, et de nouveau Pyrrhus d’Epire. Tout l'espace de 
temps comprisentre Ptolémée Céraunus et Antigonus Gonatas est de sept ans. 

On n'a pas de médailles de tous ces princes; à l'exception de Pyrrhus, qui 
n'a guère pu frapper de pièces en Macédoine, et de Lysimaque, dont les mon- 
naies sont rangées sans distinction à la Thrace. 


ANTIGONUS I‘, GONATAS. — De 277 à 239 av J.-C. 


NE 


Tête de Pan, cornue, le pedum sur l'épaule, au centre du bou: 
clier macédonien. 


Rl. BASIAEQS ANTITONOY. Pallas d’ancien style (comme au n° 11), 
et brandissant la foudre, Dans le champ , casque macédonien 


à aigrettes pendantes, et le monogramme HA. AR. 9. Mionnet, 
N° 851. 


Antigonus I“ avait été surnommé Gonatas à cause de la ville de Goni, en 
Thessalie, dans laquelle il avait été élevé. 

On donne ordinairement au règne du fils de Démétrius quarante-quatre ans, 
dans lesquels on compte le temps pendant lequel il occupa le Péloponnèse, avant 
de succéder à son père en Macédoine, et les années qu'il passa dans ce dernier 
pays. Pour être plus exact, il faudrait attribuer à cet Antigonus quarante-sept 
ans derègne, c'est-à-dire trois ans dans le Péloponnèse, depuis que Démétrius 
son père avait été fait prisonnier par Séleucus, jusqu’à la mort de Démétrius ; 
sept ans encore dans le Péloponnèse; trente-huit ans depuis son retour en Ma- 
cédoine, Quant à nous, nous ne faisons figurer dans notre supputation que les 
trente-huit ans de la Macédoine, 

Eckhel a très bien expliqué les types du tétradrachme n° 21 : la tête inscrite 
au centre du bouclier macédonien est celle de Pan, le dieu sauveur de la Grèce, 
qui frappa de terreur devant Delphes Brennus et les Gaulois, et permit ainsi à 
Antigonus Gonatas de remonter sur le trône de son père. La Minerve Itonide 
du revers semble combattre aussi pour le salut dé la Grèce, Eckhel a pensé in- 
génieusement que le type de cette Minerve d’ancien style était celui de la Mi- 
nerve d'Itone, en Thessalie, qu’on retrouve sur les médailles de cette province, 
sur celles d'Alexandre, fils de Néoptolème, roi d” 


pire, et pour laquelle les rois 
de Macédoine professaient un culte particulier. Les deux pièces d'étoffe qui 
pendent des bras de la Minerve sont les ailes de la tunique thessalienne, dont 
Suidas a parlé. (V. Oerrahrrat ærépuyes.) 

La pièce suivante (pl. XIX, n° 1 


) confirme et complète l'interprétation 
d'Eckhel. 


PLANCHE XIX. 


SUITE D’ANTIGONUS GONATAS. | 


R!. Pan élevant un trophée. Dans le champ, la lettre 8, le mo- 


Î 
Tête de Pallas, casquée, tournée à droite. 
nogramme AP, un bucräne, un casque à double aigrette rele- 


vée, e 


, entre les jambes de Pan, les initiales du roi Antigonus 
: Ko 609 
en monogramme, ANT. Æ. 4. Mionnet, Suppl. N 609. 


ANT en monogramme conviendrait également bien à Antigonus Doson, pe- 
tit-fils d’Antigonus Gonatas. On pourrait revendiquer une partie des pièces 
qui portent ce monogramme pour Antipater, fils de Cassandre. Mais le Pan re- 
présenté sur notre n° 1, élevant un trophée probablement composé des armes 
des Gaulois, ne saurait en aucun cas se rapporter à un autre prince qu’à Anti- 


gonus Gonatas. (V. le dernier n° de la planche précédente.) 


IMISMATIQUE 


IN 
Tête d'Hercule jeune, coiffée de la peau de lion, à droite. 


R} Cavalier marchant, à droité. Les lettres BA et ANT en mono- 
grammes (pour BASIAEQE ANTITONOY , (Monnaie) du roi Anti- 
gonus). Dans le champ, un astre. Æ. 3 1/2. Mionnet, N° 868. 


Voici une des pièces controversées entré les deux Antigonus, et sur l’attri- 
bution desquelles il est impossible d’asseoir aucune certitude. Quelques unes de 
ces pièces portent le nom ANTITONOY tout entier (V. Mionnet, Suppl, n°619). 
Cette particularité, jointe au nombre que l'on a de ces médailles, nous empêche 
de songer à Antipater. 


3. 


Le monogramme ANT au centre du bouclier macédonien. 


#. BAS. Casque en forme de pileus, surmonté d’une aigrette 
bifurquée et pendante. Dans le champ, les monogrammes NIK, 
KI et xATPI? Æ. 3. Mionnet, Suppl. N° 621. 


Cette pièce pourrait convenir à Antigonus Doson. (V. les n°° précédens.) 


DÉMÉTRIUS II. — Dr 239 à 229 av. J.-C. 


N° 4. 


Tête de Jupiter laurée à droite. 


m. AHMHTPIOY BASIAEOQS. Pallas d’ancien style, lançant la fou- 


dre. Dans le champ, le monogramme AP. A ses pieds, une 
bipenne. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 879. 


Le style de cette médaille, qui rappelle l'époque de Philippe V, nous empé- 
che de songer ici à Démétrius I®* Poliorcète. Le type de la Minerve Itonide, 


usité par Antigonus Gonatas, convient à Démétrius II, son fils. Ce prince, qui 


régna dix ans sans évènemens mémorables, ne laissa qu'un fils enfant, qui occupa 


plus tard le trône sous le nom de Philippe V. 


5. 


Ne 

Monogramme dans lequel on trouve les lettres AHMHTPI ( pour 
AHMHTPIOY ), au centre du bouclier macédonien. 

FR). BA3I. Casque à aigrette pendante des deux côtés. Æ. 3. Mion- 


net, Suppl. N° 630. 


La solution du monogramme inscrit au centre du bouclier macédonien en 
AHMHTPIOY est certaine; mais rien ne nous dit si nous devons reconnaître 
ici une médaille de Démétrius 1°" Poliorcète ou de Démétrius I. 


N° 6. 
Tête de face au centre du bouclier macédonien. 


8. Même casque qu’au n° précédent. Dans le champ, à droite, 
monogramme dans lequel on trouve les initiales AHMHTPI; à 
gauche, caducée. Æ. 3. Mionnet, N° 886. 


INS7e 
Caducée au centre du bouclier macédonien. 


R]. B. A. Casque comme aux n° précédens. Dans le champ, ca- 


ducée , rose, et le monogramme AHMHTPI. Æ. 3. Mionnet, 
N° 888. 


N° 8. 


Tête de Pallas casquée, tournée à droite. 


R). Proue de vaisseau. Dans le champ, les lettres BA et un mo- 
nogramme qu'on peut décomposer en AHMI. Æ. 3. Mionnet, 
Suppl. N° 643. 


Les n°° 6 et 7 qui précèdent appartienuent bien certainement à un roi du 
nom de Démétrius; en est-il de même du n° 8, et la variation notable du mo- 
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nogramme royal ne détruit-elle pas la probabilité de l'attribution? Nous som- 
mes bien disposés à le croire, et à ne voir ici qu'une médaille du genre de celle 


que nous avons publiée, pl. XVI, n° 17, en la donnant, faute de mieux, à 
Alexandre-le-Grand. 


Entre Démétrius et Philippe V, il faut placer Antigonus Doson, petit-fils 
d'Antigonus Gonatas, par Aleyonée, né de ce prince et d'une concubine. D'a- 
bord tuteur du jeune Philippe V, fils de Démétrius II, Anti 


distinguaient ses talens militaires, ne tarda pas à s'emparer de la couronne, 


onus Doson, que 


qu'il garda neuf ans jusqu'à l'époque de sa mort. Il entra dans la ligue achéenne 


omène, roi de Sparte, et le premier s'empara de cette ville. On l'avait 
surnommé Doson, dit Plutarque, comme étant un grand donneur de promesses 
qu'il ne tenait pas (Aôswy, participe futur de Sdwpr, donner). 

Plusieurs des médailles attribuées à Antigonus Gonatas pourraient appai 
tenir, à son petit-fils (V 


les n° 1,2 et 3 de cette planche). Peut-être aussi An- 
tigonus Doson, qui n'était roi qu'à titre, pour ainsi dire, provisoire, eut-il la 
modération dene pas inscrire son nom sur les monnaies. 


PHILIPPE V. — De 221 4 179 av. J.-C. 


IN99: 


Tête de Persée, à gauche, coiffée d’un casque muni d’ailerons et 
terminé en tête de griffon, la harpé sur l’épaule, au centre du 
bouclier macédonien. 

R]. BASIAEQS ®IAINTOY. Massue dans une couronne de chéne. 


Dans le champ, TO, AI et BE en monogrammes. AR. 9. (2° Col- 
lection Cousinéry.) 


C’est le roi, fils de Démétrius IT, qui, ayant soulevé la colère des Romains 


par son alliance avec Annibal, fut vaincu par Flaminius à la bataille de 


yno- 


céphales, 


196, et mourut dix-sept ans aprè: 


deregret d'avoir sacrifié Démé- 


trius, l'aîné de ses enfans, aux dénonciations intéressées de Persée, son autre fils. 
Les types du tétradrachme de ce roi, n° 10, ont encore trait aux prétentions 
qu'avaient les rois de Macédoine de descendre, par C 


P. 


lippe, qu'il n’était pas du sang royal d'Alexandre, et qu'il avait à rattacher 


nus, d'Hercule et de 


sée. Cette prétention était d'autant plus extraordinaire de la part de Phi- 


Antigonus le cyclope, son trisaïeul, à la souche de Caranus : 


raison de plus 
sans doute pour qu'il affichât avec plus d'affectation la croyance qu'il voulait 
inculquer dans l'esprit d 


s peuples. 

Nous avons déjà vu, à la monnaie de Lysimaque, autre intrus dans la famille de 
Caranus, un Persée avec le casque asiatique (V. pl. V, n°6). La tète de griffon qui 
termine ici le casque de Persée se retrouve à lconium de la Lycaonie, à Ægæ 
de la Cilicie, à 


Amphipolis de la Macédoine. La Aarpé était un glaive d’une 
€ que Minerve avait remis 


forme particuli à Persée, et dont celui-ci se se 


pour couper la tête de Méduse. 


2610; 


Tête de Philippe, diadémée, à droite. 


#. BASIAEQS GIAITITIOY. Pallas de style ancien , lançant la fou- 
dre. Dans le champ, STP et NEP en monogrammes. AR. 9. 
Mionnet, Suppl. N° 646. 


Le revers de ce beau tétradrachme reproduit le type de la Minerve, type 


constamment usité par les rois de Macédoine, au moins depuis Antigonus Go- 
VIL, n°16, et XVII, n° 21.) 


On retrouve IEP en monogramme, sur les monnaies de bronze de Persée 
6 > > 


fils de Philippe ; c'est peut-être une raison de croire que le tétradrachme n° 10 a 
la mort de Philippe. 


été frappé aprè 


CAE 
Tête de Philippe, diadémée, à droite. 
R]. BASIAEQS ŒIAINTOY. Massue dans une couronne de chêne, 


Dans le champ, les lettres détachées ME, ZQ et BE en mono- 
grammes. AR. 6. Mionnet, N° 893. 


Didrachme d'argent. 


N107 


Même tête. 


N 
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R!. Même légende et même type. Dans le champ, ZQ, AI et AN | 
en monogrammes. AR. 4. 
Drachme d'argent, cédé à la Bibliothèque Royale, par M. de Cadalvène, 
en 1826. 


Le N° 901 de Mionnet, portant au revers : Aercule debout, est le produit 


d’un coin moderne, 


13. 

Tête de Persée, tournée à droite. 

F. BAoikeo durrow. Aigle éployé. Æ. 5. Mionnet, N° 905. 
L'aigle du revers de cette pièce est destinée à rappeler Jupiter, le père de 


Persée, et par conséquent le premier auteur de la race de Caranus. 


N° 14. 


Tête de Jupiter, tournée à droite. 


B. BAckoc DIAITITIOY. Cavalier marchant à droite. Æ. 4. Mion- 
net, Suppl. N° 658. 


INTSe 
Même tête, tournée de même. 
#. Pallas combattant. Dans le champ, BA... æ... et massue, Æ. 
4. Mionnet, Suppl. N° 664. 


Le caractère de la fabrique des deux pièces, ne 14 et 15, ne nous per- 
met de remonter au-delà du règne de Philippe V. 


IN°M1G* 


Roue composée de six croissans, au centre du bouclier macédo- 
nien. 


%. BAciso ETumrov. Massue. Æ. 4. Mionnet, N° 916. 


Le style de cette pièce et le type du revers la rattachent infailliblement au 


règne de Philippe V. 


Ne: 


Tête de Philippe, à droite, coiffée d’un casque d’une forme sin- 
gulière. Derrière sa tête, ROMA, en monogramme; devant, 
la lettre æ. 


BR}. Cavalier portant une palme, et galopant sur un base qui porte 
Pinscription : L. PHILIPPVS. A l’e ergue, un signe monétaire. 
(Denier d'argent de la famille Marcia. ) 


«Un 
doine, avait contracté hospitalité avec le roi Philippe. (Liv. XLII, 38 et 30.) 


Q. 


Marcius Philippus, commissaire des Romains dans la Macé- 


L. Marcius Philippus, issu de la même famille, et qui, par les droits de sa 
magistrature, présidait à la fabrication de la monnaie romaine, n'a pas négligé 
de consacrer le souvenir de cette liaison avee le roi de Macédoine, dans un 
type qui en même temps fait allusion à son nom. La médaille qu'on à gravée 


(sous le n° 17) présente d’un côté la tête du roi Philippe, dont les traits ont 


beaucoup de ressemblance avec ceux de la tête qu'on voit sur les médailles 
de ce prince. 
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Rome; celui de Philippe est indiqué par la seule initiale grecque à. Le type 


du rev nte la statue équestre d'un des ancêtres du magistrat qui a fait 


pr 
frapper la médaille, et dont le nom L. PHILIPPVS est gravé 


au-dessous. Le 


monogramme placé dans l'exergue, désigne le nom et'la valeur de la monnaie : 


c'est un X, chiffre latin du nombre dix, traversé d'un trait qui le fait ressem- 


bler à une petite étoile. On sait que le denarius tirait soh nom de dëx ds, dent 


asses , dont il représente la valeur. »( Visconti, Zconogr. gr., tom. IL, pag. 69, 
| in-4e.) 


Nous n'avons rien à ajouter à cette excellente description du denier de la fa- 
mille Marcia , si ce n’est que la ressemblance de cette pièce avec les portraits de 
Philippe, frappés daus la Macédoine, était aux yeux de Visconti plus évidente 


qu'aux nôtres. Personne, au reste, n’a rendu jusqu'à ce jour un compte sati: 


sant de l'étrange coiffure qui couvre la tête de Philippe sur le denier romain. 


On ne sait si c’est, comme le pense Visconti, une causia, ou chapeaw macé- 


donien, sans ford, ou bien simplement un bandeau royal muni de jugulaires 


On connaît des casques antiques en bronze, sur lesquels des cheveux sont fi- 
gurés, comme s'ils représentaient la chevelure même du guerrier qui devait les 
porter. Il serait possible qu'ici Philippe portât un casque de cette espècé : lés 
cornes de bouc dont le devant du casque ou du bandeau est orné ne conviennent 
pas à Philippe, seulement à cause des chèvres qui conduisirent Caranus sur l’em- 
placement de la ville d'Ægæ (V. p. 14. col. 2.). Elles rappellent aussi le type 
adopté par Antigonus Gonatas, depuis que la Grèce en général, et la Macé 


doine en particulier, avaient cru devoir leur salut à l'intervention du dieu Pan: 


La médaille romaine est d'ailleurs précieuse, en ce qu’elle nous révèle un genre 


de coiffure dont Philippe devait faire un usage habituel, mais que le decorum 
officiel avait empêché de transporter sur les monnaies propres à la Macédoine. 


T. QUINTIUS FLAMINIUS, CONSU: 


N° 18. 


Tête nue, légèrement barbue, tournée à droite. 


A. T. QVINCII. Victoire ailée, portant une palme et une cou= 

ronne. AV. 5. Mionnet, Suppl. N° 706. 

« Quoique la légende de cette médaille soit latine, le type de la fabrique et 
le poids annoncent qu'elle a été frappée hors de Rome. Visconti, dans son 
Iconographie romaine, pense que c'est probablement par un des descendans 
de T. Quintius Flaminius, à l’occasion de quelque expédition dans la Macé- 


doine. Il est plus vraisemblable, je crois, que ce sont les Grecs eux-mêmes qui 
firent frapper cette médaille au moment où Flaminius fit proclamer la liberté 
de la Grèce, après la défaite de Philippe V à la bataille de Cynocéphale. 


» Lareconnaissance des Grecs ne se borna pas dans cette occasion aux honneurs 


d'une médaille d'or, portant non seulement une légende latine, mais encore le 
On sait par Plutarque qu'ils lui 


nom et la tête du libérateur de leur pat 
consacrèrent de plus un temple à Chalcis. 

» La médaille dont il est ici question aurait donc été frappée par les Grecs. Je 
puis ajouter, à l'appui de cette opinion, que le type de la victoire, qui se 


trouve empreint sur cette médaille, est commun aux monnaies d’or d'Alexandre 


et de plusieurs de ses successeurs, qui circulaient encore en Macédoine, et que 
leur poids se trouve parfaitement conforme à celui dela médaille de Flaminius; 
qu’enfin le travail en est grec. » (Note de M. Mionnet, Suppl. tom. III. p. 260.) 

T. Quinctius se trouve ici avec l'ancienne orthographe latine pour Quintius, 


- Un monogramme, qui tient lieu de légende , donne le nom de i comme on l'a écrit dans les âges suivans. 


PLANCHE XX. 


SUITE DE PHILIPPE v. 


INA 


Tête d’Hercule barbue, couverte de la peau du lion, à droite. 
R}. BASIAEQS GIAITITIOY. Harpé, dans une couronne de chêne. 
Dans le champ, AI, AN et 50 en monogrammes. Æ. 5. Mion- 
net, Suppl. N° 670. 


Voyez, pour l'explication des types de cette médaille, pl. XIX, n° 9 et 13. 


NN 


Tête de Jupiter, laurée, tournée à droite. 


R). BASIAEOS GIAINTIOY. Pan, imberbe, marchant à droite, le 
pedum sur l'épaule droite, et le bras gauche enveloppé dans 
la nébride. Æ. 6 1/2. Mionnet, N° 926. 


On a déjà vu, à propos des pièces d’Antigonus Gonatas, et plus récemment 
encore, dans le commentaire du n° 17 de la pl. XIX, par quelles raisons Pan 
intervenait sur les médailles des derniers rois de Macédoine. 


N° 3. 


Tête de Persée, coiffé de la tiare, tournée à droite. 


SIAINHOY. Cheval libre, galopant à droite. Æ. 5. 
927. 


Le Persée a été expliqué pl. 
à presque tous les rois de Macédoine. 


QE 


H. BASI 
Mionnet, ! 


n° 9: le cheval libre est un type commun 
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N° 4. 


Tête imberbe et radiée, tournée à droite. 


#. BABIAERE GIAIINOY. Foudre dans une couronne de chêne. 
Dans le champ, AI et TA en monogrammes. Æ. 6 1/2. Mion- 
net, N° 953. 


Cette pièce a été attribuée par Visconti à Andriseus, jeune homme de la 
Mysie, qui, profitant de la haine que les Romains s'étaient attirée par leur 
mauvaise administration après la chute de Persée, se fit passer "pour le fils’dé 
Persée, prit le nom de Philippe, leva une armée, battit les généraux romains, 
et ne succomba, après un an de règne, que sous les coups de Métellus, 148 
ans avant J.-C. 

L'opinion de Visconti se fonde sur une conjecture iconographique qui sou- 
tient mal l’examen : la tête que l’illustre archéologue a prise pour celle d’An- 
driscus, semble plutôt idéale; et les rayons dont elle est ornée nous font croire 
qu'il ne s agit ici que d’une représentation du Soleil. La pièce reste donc, jus- 


qu'à nouvel ordre, à Philippe V. 


N°05 


Tête d'Hercule jeune, couverte de la peau de lion, à droite. 
#. BA.. Deux chèvres accroupies. Dans le champ, épi. Æ. 5. 
Mionnet, N° 911. 


anciens rois de 


p. 14. col. 2. ad 


Les deux chèvres accroupies, type renouvelé des plus 
Macédoine, rappellent la fondation d'Ægæ par Caranus. (V. 


calcem.) 


INYG? 
Tête d'Hercule jeune, couverte de la peau de lion, à droite. 
æ. BA. œil. Cavalier courant à droite, la main levée. Un caducée 
en contre-marque. Æ. 5. (2° Collection Cousinéry. ) 


Nous avons dit (article de Philippe IV, fils de Cassandre) par quelles raisons 
khel avait donné à ce jeune prince la présente médaille. 


plausibles 


Ne 


Même tête. 
æ. Mèmes initiales et même type. Æ. 3. (Pièce cédée à la Biblio- 
thèque par M. de Cadalvène, en 1826.) 


Cette médaille peut convenir aussi à Philippe IV. 


N°8. 
Tête d'Hercule jeune, tournée à droite, la peau du lion nouée 
autour du col, la massue sur l'épaule. 


R. BA. œl. Proue de vaisseau. Dans le champ, AI en mono- 
Æ. 4. Mionnet, Suppl. N° 676. 


gramme. 


N°9; 
Tête de Persée, à droite. 


R}). BA... Harpé dans une couronne de chêne. Æ. 3 1/2. Mion- 
net, Ne 920. 


N° 10. 
Tête imberbe, tournée à droite, au centre du bouclier macédo- 
nien,. 


RJ. BASIAEQS ŒIAINITIOY. Pileus sans aigrette, muni de jugulaires. 
Æ.3. Mionnet, Suppl. N° 681. 


NA 


Tête d'Hercule, imberbe et couverte de la peau de lion, 
droite. 
R). oAIMIMOY. Massue., Æ. 2. Mionnet, N° 919. 
Toutes les pièces réunies sur cette planche, et jusqu’à présent décrites, doivent, 
à l'exception des n°* 6 et 7, être rangées sans contestation à Philippe V. La na- 


ture du travail annonce un commencement de décadence, 


| 
| 


| 
Î 
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N° 12. 


Même tête, tournée à gauche. 
FR). ŒIAINOY. Foudre. Æ. 2 1/2. Mionnet, Suppl. N° 679. 


Le n° 11, un peu plus fin d'exécution, a été rangé jusqu'à présent à Phi- 
lippe Aridée; mais on a reporté à Philippe V le n° 12, lequel n'offre au revers 
qu'une simple variante des petites monnaies d'or de Philippe Aridée (Comparez 
pl. XVI, les n 10, 11,12, 14 et 15). Nous croyons tes deux attributions 
trop incertaines pour qu’on prononce affirmativement; mais s’il fallait ex- 
primer une préférence d'opinion, on devrait, selon nous, ranger les deux 
pièces à Philippe Aridée. 


PERSÉE. — Dr 220 à 178 av. J.-C. 


N° 13. 
Tête diadémée et légèrement barbue du roi Persée, tournée à 
droite. 


R]. BASIAEQS TIEP3EOS. Griffon marchant à droite, le pied droit 
levé. Æ. 4. Mionnet, Suppl. N° 683. 


On sait la défaite de Persée par Paul-Émile, sa fuite dans l'île de Samothrace, 
le triomphe humiliant qu'il subit à Rome avec ses fils Philippe et Alexandre et 
sa fille. On ignore seulement l'époque et les causes de sa mort. 

Le statère d'or que nous reproduisons ici a long-temps fait partie de la col- 
lection de M. Allier de Hauteroche : cet amateur l’a légué par testament au 


Cabinet royal de Paris. Le caractèri 


rude de la fabrique nous fait croire avec 


M. Mionnet que cette pièce a été frappée dans quelque ville de la Thrace. Le 


griffon du revers a rapport au héros Persée, dont le roi portait le nom. 


| (V: pl. XIX, n° 9, le casque de Persée terminé par une tête de griffon.) 


N° 14. 


Tête du roi Persée, diadémée, tournée à droite. Sous la tête on 
lit : TOIAOT. 

R}. BASIEQS TIEPSEOS. Aigle éployé, posé sur un foudre, dans 
une couronne de chêne; sous la couronne une étoile. Dans le 
champ, la lettre x 
Ne 689. 


et ZQII en monogramme. Æ. 10 Mionnet, 


ÉQIAOY doit désigner le nom de l'artiste auquel est dû ce magnifique por- 
trait du roi Persée. L'artiste Zoïle a été cité par M. Raoul-Rochette dans la let- 
tre à M. le duc de Luynes, sur les Graveurs des monnaies grecques (Paris, 1831, 
in-4, p. 47). 


NME 
Tète du héros Persée, tournée à droite, la harpé sur l'épaule. 


RL. Aigle éployé, posé sur un foudre. Dans le champ, H,3, BA, 
initiales de Baciews, et IEP, initiales de epsewç, en mono- 
gramme. Æ. 6. Mionnet, N° 938. 


N°16. 


Tête d'Hercule, imberbe et couverte de la peau de lion, 
droite. 

R]. Cavalier, marchant à droite. BA et IEP en monogramme. 
Sous le cheval, AP et ZA en monogrammes. Æ. 4. Mionnet, 
N° 949. 


N'uÿe 


Bouclier macédonien ayant au centre une roue composée de 
croissans. 


#). Harpé. BA, IEP en monogramme, et une étoile. Æ. 3. Mion- 
net, N° 951. 
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ROI INCERTAIN. 


N° 18. 


Foudre au centre d’un bouclier macédonien. 


R. Pileus, surmonté d’une aigrette pendante des deux côtés, 


entre les deux lettres B et A. A l’exergue, monogramme incar- 
tain. Æ. 3 1/2. 


Voici encore une pièce qu'il faudrait, si l'on s'en rapportait aux interpréta- 
tions ordinaires, attribuer àun Alexandre ou à un Antigonus; mais que dire de 
la mollesse du travail et du mauvais dessin du pifeus représenté au revers de 
la pièce? Nous croyons que jusqu'au dernier jour de l'indépendance macédo- 
nienne ou a frappé des pièces avec la légende BA; c'est pour cela que nous 
avons relégué la médaille n° 18 à la fin de la série des rois de Macédoine. 
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PLANCHE XXI. 


APPENDICE AUX ROIS DE MACÉDOINE. 


ADÉUS, rxrAN D'HÉRAGLÉE SINTIQUE. — ÉPOQUE INCONNUE. 


NUE 
Tête d’Apollon laurée, à droite. 


F7. AAAIOY. Trépied, le monogramme HP, et la lettre $. Æ. 5. 
Mionnet , N° 201. 


Attribution très incertaine à un prince inconnu dans l’histoire. Cette attri- 
bution remonte à Pellerin, qui a résolu, d'une manière ingénieuse, les initiales 
HP ÿ, en HPAKAEÏIAS SINTIKHS. Malheureusement, comme l’a observé 
Eckhel (Doct. II, p. 72), on retrouve les mêmes initiales sur une médaille 
des Éléens, publiée par Pellerin (1% Rec., pl. X, n° 3), et ici il est impos- 
sible de songer à Héraclée Sintique. Quoi qu'il en soit, Adéus est bien un 


nom macédonien; Polybe (XXVIII, 8) nomme un Adéus, de Berœa, en 


Macédoine, parmi les ambassadeurs que Persée envoya à Gentius, roi d'Illyrie. 


INOE23 
Tête d'Hercule barbue, à droite, coiffée de la peau de lion. 


FH. AAAIOY. Trépied, le monogramme HP, et la lettre x. Æ. 5. 
Mionnet, N° 202. 


Nous ne savons quel jugement porter d'une médaille avec le nom d’4pollo- 
dore, citée par Pinkerton, comme existant dans le Musée Hunter, sans indica- 
tion du métal, et admise avec un peu de légèreté peut-être par Sestini, dans 
ses Classes generales (edit. 2°, p. 37). Sestini attribue cette pièce qu’il n’a pas 
vue, à Apollodore, tyran de Cassandrea, dont la férocité était devenue prover- 
biale chez les anciens à l'égal de celle de Phalaris, L'époque précise du règne 
d’Apollodore n’est point connue, mais doit toujours être reportée après celle 
de Cassandre, roi de Macédoine (de 315 à 296 avant J.-C. ), qui changea le 
nom de Potidée en celui de Cassandrea—(Polyb. VII, 7. Diod. Exc. Vales. 
p- 562. Polyaen. VI, 7. Ovid., de Ponto, II. 9. V. 43. et Heïns. ad h. 1.) 


2: = 


CHAPITRE IV. 


ROIS DES CONTRÉES DE LA GRÈCE AUTRES QUE LA MACÉDOIN 


S I“. THESSALIE. 


TISIPHONUS, ryrAN DE PnÈèREs EN THESsALIE. 
— De 359 4 353 av. J.-C. 


N° 3. 
Partie antérieure d’un lion couché, à droite. 


BR. TEISIDONOY. Partie antérieure d’un cheval allant au galop, 
à droite. Æ,. 2 1/2. Mionnet, Suppl. N° 272. 


Tisiphonus était frère de Thébé, épouse d'Alexandre, tyran de Phères ; de 
concert avec ses frères, Lycophron et Pytholaüs, et à l'instigation de Thébé, il 


mit à mort Alexandre, et régna nominativement à sa place, laissant le pouvoir 


entre les mains de Thébé. Son empire fut de courte durée : ayant de nouveau 
par ses 


autés excité la haine de ses sujets, il se vit en butte aux entreprises 
des Aleuades, membres d’une tribu dont l'origine était illustre entre les Thessa- 
liens. Ceux-ci ayant appelé à leur secours Philippe IL, le roi de Macédoine 
entra en Thessalie l'an 352, et déposséda les frères de Thébé. Il paraît que, 
dès cette époque, Tisiphonus n'existait déjà plus, ce qui nous fait placer, par 
conjecture, la fin de son règne à l'année précédente 353. (Xenoph. Hellen. VI. 
4. 37 et 5.1. Diodor. XVI. 14 et 37. Conon, Narrat. L. Clinton, Fast. Hellen. 
p. 288, etc... cf. pour les Aleuades, Herod. VIL. 6. Diod. XV. 41. Harpocr. 
lex. V. Terpagyla et Vales. ad h. 1.) 

La médaille attribuée par Sestini (Leës. Num. tom. VIII, p. 138, pl. VI, 
fig. 10), à Alexandre, fyran de Phères, en Thessalie, n’est sans doute qu'une 
pièce d'Alexandre-le-Grand , roi de Macédoine, peu différente de celle que 
nous avons publiée planche XVI, n° 14. 


0 


$S IL. ROIS D'’ILLYRIE. 


MONUNIUS, coNTEMPORAIN DE PERsé 
— Vers 170 av. J.-C. 


ROI DE MAGÉDOINE. 


N°4. 


Une vache tournée à droite, allaitant un veau. Au-dessous, une 
mâchoire 


F7. BASIAEQS MONOYNIOY AYPexynvev. (Monnaie) de Monunius, 


6° LIVRAISON. 


vu 


roi de Dyrrachium. Jardin d’Alcinoüs, dans une aire carrée en 

creux, divisée en quatre parties inégales. AR. 5 1/2. Mionnet, 

N° 164. 

Le type de cette médaille est celui de Dyrrachium ou Epidamnus, ville 
fondée par les Grecs, sur la côte de V'IIL 


rie. Le nom du roi Monunius occupe 
la place réservée ordinairement aux magistrats éponymes de la ville de Dyrra- 
chium, Froelich, qui le premier (Reg. mumism. pag. 46) a rendu un compte 
satisfaisant de cette pièce, l'attribue 


un roi de la peuplade barbare des 
Dardaniens, prince dont le nom est écrit dans Tite-Live (XLIV. 30), Ho- 
runus, et par Polybe, dans Athénée (X. p. 440), Menunius. Froclich suppose 
que ce roi, contemporain de Gentius, au frère duquel il avait fiancé sa fille 
(Liv. L. 1), s'empara de Dyrrachium et força les Grecs de cette ville d'inscrire 


son nom sur leur monnaie, Eckhel fait obs 


rver à ce sujet que sur d'autres 
pièces on trouve le nom de Monunius accolé à celui d'un autre magistrat; d’où 
il conclut que le roi de ce nom a dû être un citoyen de Dyrrachium, qui, après 
avoir passé par les fonctions municipales, aura profité de sa position pour 
s'emparer du pouvoir supréme. Nous ne sommes pas à même de décider entre 
Froelich et Eckhel; seulement nous ne pouvons nous empêcher de remarquer 
que le style des médailles de Monunius semble bien ancien pour un contem- 
porain de Gentius et de Persée. 


N° 5. 

Vache debout, à gauche, allaitant un veau. Au-dessus, une mà- 
choire. 

F. BASIAEQE MONOYNIOY AYP. Jardin d’Alcinoüs, dans une aire 
carrée én creux, divisée en quatre parties inégales. AR. 5. 
Mionnet, N° 165. 

Cab. I. de Vienne. 


GENTIUS. — Vers 170 av. J.-C. 


N° 6. 
Tête virile imberbe, nue, couverte d’un bonnet, à droite. 
BF. BASIAEOS TENTIOY. Vaisseau. Æ. 5. Mionnet, N° 167. 
Cab. I. de Vienne. 


Gentius, roi d'Illyrie, contemporain et allié de Persée, roi de Macédoine, 
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fut vaincu par le proconsul Anicius, peu de temps avant la victoire de Paul- 
Émile sur Persée. Après avoir orné le triomphe de son vainqueur, il mourut à 
Iguvium, aujourd'hui Gubbio, ville de l'Ombrie, où il avait été relégué. La 


pièce de bronze que nous reproduisons a été publiée pour la première fois par 
Froelich ( Reg. num. p. 45 ). Visconti qui l'a répétée dans son Iconographie 
(pl. XLI, n°19), a cru v de 
de la causia macédonienne. Cette opinion est hasardée, et sans doute il ne faut 


au droït de la médaille la tête de Gentius, coif 


reconnaître ici qu'un buste de Mercure couvert du pileus. La préoccupation 
de Visconti l'a entraîné à chercher encore l'effigie de Gentius sur une pièce 
dont les types et le module sont les mêmes que ceux de la présente médaille, 
niais qui, au lieu de la légende TENTIOY, porte lé nom d'un peuple de l'Illyrie, 
les Davrses, AAOPEON. Au lieu de la pièce des Daorses que Visconti a répro- 
duite même planche, n° 20, après Eckhel ( Num. ve. anecd., p. 95), nous 
en donnons ici, n° 7, une troisième d'un plus petit module, qui, comme les 


deux précédentes, appartient au cabinet impérial de Vienne. Cette médaille 


inédite des Daorses offre des traits barbares et qui ne ressemblent guère à ceux 


que Visconti a attribués à Gentius. 


N°7: 


Tête virile imberbe, couverte d’un bonnet. 


7: 


HF. AAOPSON. Vaisseau. Æ. 4. 


N°8. 


Tête virile imberbe, nue, à gauche. 
BH. YOIAAAG. Diane marchant à gauche, tenant un flambeau. 
Æ,. 3. Mionnet, N° 168. 
NEC), 


Tête virile imberbe, nue, à gauche. 
F7. BASIAEQS BAAAAIOY. Diane marchant à gauche, tenant un 
flambeau. Æ. 3. Mionnet, N° 170. 


à des 


Ces médailles, qui ont été successivement attribué: 


villes de la Cyré- 


naïque et de la Syrie, à des rois de la Gaule, de la Thrace et de l'Asie-Mineure, 
doivent être, suivant la conjecture de Pellerin (Rois, p. 201), adoptée par 
Eckhel (XI, p. 168), restituées à un roi d'ailleurs inconnu de l'Illyrie. Le 


caractère de la fabrique favorise cette opinion, qui d'ailleurs est confirmée par 


la situation des localités dans lesquelles on trouve le plus fréquemment ces 


médailles. 


S IL. ROIS D'ÉPIRE. 


ALEXANDRE [", r11s De NÉOPTOLÈME 
MORT EN 326 av. J.-C. 


N°10. 
Tête de Jupiter, couronnée de chêne, à droite. 


I AAEEANAPOY. TOY. NEONTOAEMOY, ( Monnaie) d'Alexandre, 
(Jils) de Néoptolème. Foudre posé horizontalement entr 
fer de lance et un astre. AV. 4. Mionnet, N°3. 


un 


Alexandre, roi d'Épire, de la dynastie des Eacides, était fils de N 
lème, et petit-fils de cet Arisbas qui, élevé à Athènes 


éopto- 
introduisit le premier 
ivilisation ch 


sujets, demeurés jusque là dans la barbarie (Justin , 
ègne d'Arisbas remonte 


> par conjecture, à l'année 351 avant 
J--C.; à Arisbas, succéda Néoptolème, son fils 
en mourant un fils du nom d'Alexandre, 


frère d'Olympias, gendre de Philippe IT, 


aîné, qui régna dix ans, laissant 
qui lui succéda. Ce dernier prince, 


de Macédoine, oncle d'Alexandre-] 


Grand, voulut rivaliser avec le conquérant qui, portant un nom semblable au 


sien, lui touchait de si prè 


par les liens du sang, et entreprit en Italie des 
expéditions qui finirent par sa défaite et sa mort, en 326 


de Pandosie, 


; auprès de la ville 


La magnifique pièce d'or n° 10 porte, ainsi que les suivantes, le cachet de 


NUMISMATIQUE DES ROIS GREC 


l'art perfectionné de la Grande-Grèce. Il en existe une imitation moderne fort 
habilement exécutée. Le type de Jupiter et du foudre rappelle la possession de 
l'antique oracle de Jupiter Dodonéen, qui avait contribué à l'influence politique 
de la dynastie des Eacides ( Strab. VIT. p. 324). 

Froelich ( Num. reg. p. 27. seq.) a fix 


é les principales époques du règne 


n ns x RALS CRT h. : DAUP: 
xandre, fils de Néoptolème, maïs il n'indique pas l'année de l’avénement de 


ce prince. 

Les pièces de bronze attribuées précédemment à Arisbas ont été, avec toute 
n, restitu tini, à Thèbes de la Béotie {V. CI. Gener. ed. 
43). Les initiales APIS, qu'on lit sur ces piè 


par 


s, sont celles d’un nom de 


magistrat. 
Nous citons, sans garantie, une pièce de la première collection Cousinéry, 
lhui au Musée de Munich, et que Sestini (Desc. Num. vet. p. 163) 


aujour. 


attribue à 
Trois boucliers disposés en rond. À. NEONTOAEMOY. Colonne sur sa base, 
d’une statue. Dans le champ, mono- 


optolème, fils d’Arisbas : 


ornée d’un acrostolium, et surmon 


5: 


gramme composé des lettres ATIEIPoru* cette pièce est authentique, 


il nous semble qu’à cause du métal, elle conviendrait davantage à 


Néoptolème, 
fils d'Alexandre I‘', jeune prince que les Molosses mirent à deux fois sur le 
trône à la place d'Eacides , et de son fils Pyrrhus. (V. plus bas le comm. du 
n° 16 de cette planche.) 


NU 
Tête du Soleil, vue de face et radiée. 


vÜeou. Foudre. AV. 1. Mionnet, N° 4. 


NS 


Tête du Soleil, vue de face et radiée. 


F7. AAF 


ment. 


(ro) NEONTO/ 
Mionnet, N° 5. 


wo. Foudre posé horizontale- 


N° 13. 
Tête d'Hercule jeune, couverte de la peau de lion, à droite. 


FH. AAEZANAPOY. Foudre. Au-dessous, une couronne radice. 
AR. 1. Mionnet, N° 6. 


Cette pièce, qui ne porte que le nom d'Alexandre, sans indication du père de 


ce prince, peut rester, malgré cette omission, au fils de Néoptolème; car le 


n°11 de cette planche, qu'on ne peut, ni pour le type, ni pour la fabrique, sé- 


parer du n° 12, prouve que, quant aux pièces de la plus petite dimension, 
Alexandre , fils de Néoptolème, pouvait faire une exception à la règle constam- 
meut suivie sous son règne, de joindre au nom du monarque celui de Néopto- 
lème, son‘ père. Quoi qu'il'en soit, la pièce est controversée. Pellerin, qui le 
premier l'a connue et publiée ( 444. p. 12), là donne au fils de Néoptolème. 
Eckhel (D.N. 11. p. 175) la rapporte à celui de Pyrrhus; M. de Cadalvène 
(p. 144 de son Recueil) revient à l'opinion de Pellerin, sans citer ni Pellerin, 
ni Eckhel. 

A notre sens, la médaille doit être rangée au nombre des A/exandres incer- 


tains de l'Épire. 


® 14. 


Aigle à droite, entre un trépied et un autre symbole. 


FR. AAEEAyIo TOY NEorrokepou. Foudre, le tout dans une cou- 
ronne de laurier. Æ. 3 1/2. Mionnet, N° 8. 


INFO 


Tête imberbe et diadémée , à droite. 


Fr. AAE 


ANAPOY. Foudre posé horizontalement. Æ. 3. 


Le médaillon d'argent (Gr. 8.) d'Alexandre, fils de Néoptolème, cité par 
Mionnet, n° 7, d'après Tiepolo, est décrit de nouveau par Sestini {Desc. Vum. 


heim. Il faudrait avoir 


vet. p. 163), comme appartenant au baron de Schelle 
vu cette pièce pour se porter garant de son authenticité. 
pièce du même prince (Arg. 3), au type d'Her- 


Sestini (1. 1. ) cite une autre 
e Thessalienne. Noûs 


l'image de la Min 


cule imberbe , en offrant au rever 


reviendrons sur cette médaille, qui doit exister au Musée de Munich, en par- 


lant de celles qu'on attribue à Alexandre IT, roi d'Epire. 


PYRRAUS, r11s D'Eacines.— De 296 4 272 av. J.-C. 


N°16: 


Tête de Palläs, à droite, avec un casque orné d’un griffon. Der- 
rière , chouette; dessous, A. 


#. BASIAEQE HYPPOY. Victoire marchant à gauche, tenant dans 
la main droite une couronne, et dans la gauche un trophée. 
AV. 5. Mionnet, N° 11. 


Les premières années du règne de Pyrthus, et l'intervalle du temps qui s'é- 


coula entre la mort de son cousin-germain Alexandre, fils de Néoptolème 


(— 326), et son propre avénement au trône, présentent plusieurs problèmes 


de chronologie qui n’ont peut-être pas été étudiés assez sérieusement par les 


modernes. Sans nous livrer ici à la discussion étendue que réclameraît l'examen 


de ces difficultés , nous nous contenterons d'indiquer la manière probable sui- 
vant laquelle il nous semble qu'on doit classer ces époques, en s'appuyant sur- 


tout sur l'autorité de Plutarque, laquelle nous semble d’un grand poids, cet 


auteur ayant dû suivre les indications laissées par Hiéronyme, écrivain qui fut 


le compagnon constant de Pyrrhus, et dont l'autori 


ne peut être mise en 


doute, en ce qui concerne les circonstances mati 


ielles de la vie de ce prince. 
— 326. Mort d'Alexandre, fils de Néoptolème. — Son oncle 


Eacides, qui 
avait été son tuteur, lui succède. 


— 318. 
— 316, Eacides est renvers 


aissance de Py acides et de Pththia. 


hus, fils d'E, 


du trône, et l’on met à sa place un fils d’A- 


lexandre , nommé Néoptolème, comme son aïeul, Pyrrhus, âgé de 
deux ans, est recueilli par Glaucias, roi d'Illyrie 
— 306. Pyrrhus, à l'âge de doaze ans, aïdé de Glaucias, chasse Néoptolème 


et devient roi d'Epire. 


— 301. Pyrrhus ayant fait un voyage en Illyrie, pour assister aux noces d’un 


des fils de Glaucias, les Molosses profitent de son absence pour 


rétablir Néoptolème. — La même année, Pyrrhus , qui avait alors 


dix-sept ans, s'étant réfugié auprès de son be 


Poliorcète, combat vaillamment à la bataille d’Ipsus. 
Vers296. Pyrhus, qui avait épousé en Egypte Antigone, fille de Ptolémée- 


Soter et de Bérénice, rentre en Epire, et partage le trône av 


son 
néveu Néoptolème. 
— 205. 


Pyrrhus fait mourir Néoptolème qui conspirait contre lui, et reste 


souve 


rain unique de l'Epire. 


Tels sont les dates et l'enchaînement d'événemens que nous fournit le texte 


de Plutarque, sans aucune tentative de correction, à l'exception d'un seul 
vidente ( C: 


of Molagoof, aa rby Alaxtdm bifahévres , émnydyovro rod; Necmrohéuon roida 


passage dont l’altération nous semble 


p. 11). Er dt oracidcavres 
Les 
vollés et ayant chassé Eacides, rappelèrent les enfans 


Molosses s'étant re 


de Néoptolème. 1 s'agit de savoir si à l'époque de l'expulsion d'Eacides (que 


nous plaçons en 316), les Molo 


ppelè 


ent les fils de Néoptolème , ou ceux 


d'Alexandre, fils de Néoptolème, roi prédécesseur d'Eacides. Ces passages 


d’une branche à l’autre, si fi 


quens à cette époque, étaient surtout motivés 
par l'inconvénient qu'on trouvait à laisser le sceptre entre les mains débiles 


d’un enfant. Quand Néoptolème mourut, son frère Eacide 


n'osa pas se sub- 


stituer au jeune Alexandre, qui sans doute avait atteint déjà son adoles 


mais il profita de la mort prématurée de ce prince, pour accomplir ses projets 
d'usurpation, Si Alexandre avait eu à l’époque de 


mort d 


s frères adultes , 


Eacides aurait rencontré des obstacles plus s 


rieux dans ses desseins. Ce qui le 
favorisa au contraire, ce fut le bas âge des enfans que laissait Alexandre, Le fils 


ainé de ce prince devait, selon l'usage grec, s'appeler 


éoptolème comme 
son grand-père, et en effet, c'est un Néoptolème que nous trouvon 
opposé à Pyrrhus, fils d' 


plus tard 


des, dans les vicissitudes de cette histoire. Nous 


n'hésitons done pas à lire dans le passage cité de Plutarque : Érmyéysyro robe 


dv po roù Neorrohéueu maïdas. Cette correction est justifiée d’ailleurs 


par le soin que prit constamment le roi d'Epire, de joindre à son nom celui de 


son père, ainsi que ses médailles, même du petit module, en font foi, voulant 


e distinguer de son neveu Alexandre III, roi de Macé 


ainsi oine. 


Le reste du règne agité de Pyrrhus n'offre plus de difficultés. En — 9287. 


PLANCHE 


N°a1 


Tête d'Achille, imberbe et casquée, à gauche, le casque orné 


d'un griffon. 


H. BASIAEQS HIYPPOY. Femme voilée, assise sur un hippocampe, 
allant de gauche à droite; cette déesse a la main droite sur 


JMISMATIQUE DES ROIS GRE 


Conquête de la Macédoine sur Démétrius. Pyrrhus est chassé de cette contrée 
au bout de sept mois, par Lysimaque. —280. Passage en Italie et commence- 
ment de la guerre contre les Romairis. — 278. Conquête de la Sicile, dont 
Py 
la cause des Tarentins; battu complètement à Maleventum, il reprend la route 


hus est maître pendant deux ‘ans. — 275. Pyrrhüus embrasse de nouveau 


de l'Epire. — De 275 à 272. Nouvelle conquête de la Macédoine sur Antigonus 
Gonatas, ét expédition dans le Péloponnèse, où Pyrrhus trouve la mort. Pyr- 
rhus, mort en 272, aurait eu, suivant notré calcul, quarante-six ans quand 
il fut tué dans une rue d’Argos. 

Les piè 


es que nous publions, n° 16-21, appartiennent à la plus belle époque 
de la numismatique de Syracuse. C'est pendant les deux années où Pyrrhus fut 
maître de la Sicile, que furent gravés ces coins auxquels l'antiquité n'offrerien 
de préférable sous le rapport de la délicatesse du travail. Les têtes de Minerve, 
de Diane, de Proserpine, qu'on remarque au droit des pièces n°° 16, 17-18, 
19-21, sont des types très fréquens à Syracuse : les revers des n° 16-18 sont 
des emblèmes des victoires et de la libéralité de Pyrrhus: le revers des n°° 19-21 


montre l'alliance d'un des types nationaux de l'Epire, la Minerve ftonienne 


avec le type national des Syracusains , la tête de Proserpine. 


NP 
Tête de Diane, à droite, carquois derrière le dos. 
R. BASIAEQS HYPPOY. Victoire marchant à gauche, tenant dans 


la main droite une couronne , et dans la gauche un trophée. 
Dans le champ, foudre et la lettre II. AV. 3. Mionnet, N° 12. 


N° 18. 


Tête de Diane, à droite, carquois derrière le dos. Derrière, flam- 
beau. 

R. BASIAEQE HIYPPOY. Victoire marchant à gauche, tenant dans 
la main droite une couronne, et dans la gauche un trophée. 


Dans le champ, foudre. AV. 4. Mionnet, N°1 


N° 19. 


Tête de Proserpine, couronnée d'épis, à gauche. Devant, tête de 
pavot; au-dessous, pétoncle. 


BR. BASIAEQS TIYPPOY. Pallas Thessalienne, marchant à gauche, 
se couvrant dé son bouclier de la main gauche, et frappant 
avec sa lance qu’elle tient dans la droite. Dans le champ, fou- 


dre, astre et la lettre A. AR. 4. Mionnet, N° 15. 


La pièce n° 19 est sortie d'un coin moderne très habilement fabriqué ; nous 
e d'or (Ne 14 de 
Mionnet) qui a disparu du cabinet de France dans le vol de 1831. 


l'avons reproduite comme une imitation exacte de la piè 


N°20. 


Tête de Proserpine, couronnée d’épis, à droite. Der 
couronne. 


re, une 


FH. BASIAEQOS IYPPOY. Pallas marchant à gauche, se couvrant 
e son bouclier et frappant de sa lance. Dans le champ, fou- 
re et la lettre E. AR. 5. Mionnet, N° 16. 


NPD TE 


rête de Proserpine, couronnée d’épis, à gauche. Derrière ‘un 


ambeau. 


BASIAEGS. NYPPOY. Pallas marchant à gauche, se couvrant 


WF. 


e son bouclier et frappant de sa lance. Dans le champ, fou- 


| re et la lettre A. AR. 5. Mionnet, N° 19, 


XXII. 


un bouclier orné d’une tête de Méduse. AR. 6. Mionnet, 
N°22; 


La tête reproduite au droit de cette pièce est évidemment celle d'Achille, 
chef de la race des Eacides , à laquelle appartenait Pyrrhus. On voit au revers 
Thétis qui apporte à son fils les armes fabriquées par Vulcain. La tête d'Achille 


offre une grande analogie avec celle de la statue connue aujourd'hui sous le nom 


44 
d'Achille Borghèse (Musée des Antiques , n° 144). L'origine de cette dernière | 
dénomination remonte à Visconti. Il est singulier que ce savant n'ait point songé 


au rapprochement que nous faisons ici, d'après M. Raoul Rochette ( Achit/éïde, 
p- #21), au lieu de chercher, par des induction foi 


de notre médaille comme celle de Pyrrhus lui-même. 


s, à faire considérer la tête 


L'exemplaire magnifique que nous reproduisons appartient à M. Mil- 
lingen. 

Visconti a fait observer l'analogie de composition qu'offre la présente mé- 
daille avec certaines pièces des Bruttiens; ce qui l'a conduit à croire que la 
médaille ne 1 avait été gravée dans cette partie de l'Italie. Cette opinion semble | 
fondée; seulement il faut dire que la pièce de Pyrrhus est d'argent, et celle des 
Bruttiens en or, et d'un bien plus petit module (Mionnet, t. I", p. 179, N°°759 


à 761), et que, de plus, ia tête du droit, que Visconti, parune erreur de mémoire, 
dome pour celle de Mars avec un casque, est au contraire celle de Neptune 
simplement diadémée. 

La même pièce se trouve quelquefois en plus petit module, et la légende 
abrégée du roi Pyrrhus, BA UIYP, en deux monogrammes. (Voy. Sestini, 
Mus. Fontana, p. 43. n° 1. et Mionnet, Suppl. N° 16.) 


N°2: 

Tête de Jupiter couronnée de chêne, à gauche. Dessous, A. 

F7. BASIAEQS TIYPPOY. Thétis assise sur un siége, à gauche, la 
tête tourrelée, tenant dans la main droite un sceptre, et sou- 
levant de la gauche une draperie posée sur ses épaules. AR. 
8 1/2. Mionnet, N° 23. 


N°3. 


‘Tête de Jupiter, couronnée de chêne. Derrière, foudre. 
R. BASIAEQS HIYPPOY. Femme assise sur un siége, à gauche, la 
tête tourrelée, tenant dans la main droite un sceptre, et sou 


levant de la gauche une draperie posée sur ses épaules. Au bas, 
la lettre A. AR. 8 1/2. Mionnet, Ne 24. 


N° 3 bis. 


Mème tête, tournée à gauche. Sous le col, monogramme com- 


posé des lettres I. 
F. Même légende. Figure semblable, assise de même. A l'exer- 


gue, la lettre A. 


Nous reproduisons sous les n° à, 3 et 3 bis, plusieurs exemplaires des plus 
belles médailles qui soient sorties du ciseau grec. Les n°®2et 3 appartiennent au 
Cabinet de France; le n° 3 brs fait partie du Musée britannique. La tête du 
droit est celle de Jupiter Dodonéen, dieu topique de l'Épire. La Junon du 
revers se trouve identiquement reproduite sur une pièce de bronze de Locres, 
dans le Bruttium ( Mionnet, t. 1%, p.96, N° 919). Cette analogie fait penser | 
À Locres pendant leséjour 


que les médaillons d'argent de Pyrrhus ont ét 


> en Italie. 


et l'influence de ce prin 


N° 4. 


Tête de Jupiter, barbue et diadémée, à droite. 
BF. BASIAEQS HYPPOY. Foudre dans une couronne de laurier. | 
6. Mionnet, N° 26. 


N°5: 


Tète de Pallas, casquée. Derrière, chouette. 


QE 


F7. BASIAEQS TIYPPOY. Épi dans une couronne de chène. Æ. 4. 
Mionnet, N° 28. 


Eckhel ( t. II, p. 172 ) regarde cette pièce comme frappée en Épire. La tête | 
de Pallas, gravée au droît de cette pièce, offre pourtant bien de l’analogie avec 


celle de la même déesse sur le beau médaillon syracusain, planche XXI, n° 16. 


N° 6. 
Tête de Proserpine, couronnée d’épis, à droite. Derrière, foudre. 


7. BASIAEQE TIYPPOY. Cérès assise sur un siége, et tournée vers 


la droite, tenant dans la main gauche un épi. Æ. 6. Mionnet, 


N° 32. | 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


planche XXI. Néanmoins il faut se rappeler que le culte de Proserpine était 


aussi local en Épire. 
N° 7. 


nYP. en monogramme, au milieu d’un bouclier. 


B. BA3I. Bonnet conique semblable à celui des Dioscures. Au- 
dessous, monogramme formant le nom MYPTIAOS, le tout dans 
une couronne de laurier. Æ. 4. Mionnet, N° 36. 


Pièce dont la composition rappelle un type macédonien (Voy. planche XIX , 
ns 3 et5), et qui doit avoir été frappée lors de la première ou de la seconde 


conquête de la Macédoine , par Pyrrhus. 


N° 8. 


Tête de Pallas, à droite. 
F7. IYP. en monogramme. Éléphant, à droite. Æ. 3 1/2. Mion= 
net, N° 27, Suppl. 


de Pyrrhus 


On reconnaît ici l'animal qui contribua aux premières victoires 
sur les Romains, et qui, ainsi qu'Eckehl l’a fait remarquer, devint depuis la 
cause de sa mort, puisque ce fut la chute de son éléphant qui occasionna 
dans les rues d’Argos l'embarras au milieu duquel il périt (Paus. I, 21). 

M. Mionnet (N°21) cite une médaille suspecte du Musée de Pembrock, 
dont la description est ainsi : 

Tè 
». DYPPOY. Cupidon sur un dauphin, à droite. AR. 4. 


: de Pallas casquée, à droite. 


La même médaille se retrouve dans le recueil de Gessner. 
La pièce de Tiepolo (Mionnet, N°.25), avec la tète de Pyrrhus et la Victoire 


traînée par des éléphans au revers, est depuis long-temps reconnue comme 


apocryphe. Les N°14 


de Phthia (Foy. plus bas, ne 9), moins la légende du droit. 


et 15 du Supplément de M. Mionnet, sont des médailles 


N°09: 


voras. Tête de femme, voilée et couronnée de chêne, à gauche. 
Derrière, bucràne surmonté d’une patère. 
BR. BASIAEQS nyppoy. Foudre. Æ. 6. Mionnet, N° 9. 


On ne peut douter que le nom de Phthia, inscrit au droit de cette médaille, 
n'ait été porté par la mère de Pyrrhus, laquelle était fille de Ménon , général 
thessalien, et avait épousé Eacides, fils d'Arisbas; mais ne doit-on, comme l'a 
cru Visconti, voir ici qu'un simple portrait de la mère de Pyrrhus? Ne faut-il 
pas, au contraire, accorder une grande attention au voile et au feuillage de 
chêne qui caractérise ce personnage comme une Junon dodonéenne, aussi bien 
qu’au caractère jeune et idéal de la tête? Nous ne doutons pas que la solution 
de ce problème ne soit dans la confusion qui s’établissait facilement, suivant les 
pratiques de l'apothéose, entre les personnages illustres et les divinités elles- 
mêmes, Athénée ( liv. IX, p. 395 ) cite une fable suivant laquelle la nymphe 
Phthia avait été séduite par Jupiter sous la forme d’une colombe. Jupiter à Ar- 
gos se change en coucou pour tromper Junon (Paus. II. 36, 2. et 17. 4. Schol. 
Theocr. IV, 64). Qu'est-ce qui nous empêche de reconnaître dans la Phthia du 
mythe rapporté par Athénée, une forme de la Junon de Dodone, d'autant 
plus que, suivant la tradition conservée par Hérodote (IL, 52), la colombe 
est un symbole éminemment dodonéen? Ainsi donc, pour nous, le souvenir de 
la mère de Pyrrhus n'est rappelé sur la médaille n° 9 que d’une manière dé- 
tournée et par voie de simple allusion. Peut-être soupçonnera-t-on l'artiste 
d’avoir voulu introduire dans les traits de la nymphe Phthia quelque res- 
semblance avec la mère de Pyrrhus ; mais en tout cas, nous ne devons re- 
connaître ici qu'une lueur iconographique, et non pas un véritable portrait. 


ALEXANDRE I, rrcs DE Pyrnuus. — 271 av. J.-C. 


N° 10. 


Tête d’Alexandre-le-Grand, avec une corne de bélier, ceinte 
du diadème et recouverte d’une peau d'éléphant, à droite. 

Y. AAFEANAPOY. Pallas thessalienne marchant à droite, et 
combattant, la main droite armée d’une lance, et la gauche 


d’un bouclier: Dans le champ, casque, aigle, bouclier et les let- 


Pièce probablement de coin syracusain comme les nw 20 et 21 de la 


tres AI. AR. 8. Mionnet, N° 37, Suppl. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


N° 11. 


l'ête d'Alexandre, cornue, ceinte d’un diadème, et couverte d’une 
peau d'éléphant, à droite. 


y. AAEEANAPOY. Pallas marchant à droite et combattant; dans 
la main droite une lance et dans la gauche un bouclier. Dans 
le champ, aïgle, eties monogrammes AI et HAO? AR. 8. Mion- 
net, N°38. : 


La médaille, dont nous donnons , à cause de la beauté du travail, deux 
exemplai 


es, n° 10 et 11, tirés tous deux du Cabinet de France, présente 


un problème numismatique qui, malgré l'autorité d'Eckhel et de Visconti, ne 


me semble pas encore résolu. Mon respectacle collègue M. Mionnet, dans le 
supplément de son grand ouvrage, accompagne encore le nom d'Alexandre IT 


d'un point d'interrogation, et j'adhère de grand cœur, au moins en ce qui con- 


cerne les tétradrachmes n°* 10 et 11, à cette manifestation de prudence. L’adver- 


sâire décidé de l'attribution à Alexandre IL de ces pièces, a été jusqu’au terme 


de sa vie, M. Cousiné 


y, homme d'une érudition superficielle, maïs dont 

l'expérience numismatique n’était certes pas à dédaigner. Nous allons mettre 

succinctement sous les yeux du lecteur les principaux argumens de la cause. 
En faveur de l'attribution à Alexandre IL, on a fait valoir le type de la 


Minerve Itonide, divinité à laquelle Pyrrhus, père de ce prince, avait consacré 


les dépouilles des Gaulois auxiliaires d’Antigonus Gonatus (Paus.I. 13 


2), qu'il 
(V. plus haut pl. XXI, n°, 19-21), 
XXI, n° 15), 


parmi les pièces d'Alexandre, fils deNéoptolème. L'aigle aux pieds de la Minerve 


avait introduite sur ses propres médail 


et qu’on retrouve même, si la leçon de Sestini est correcte (V. pl. 


est ün type essentiellement épirote; d’ailleurs Pyrrhus, père et modèle d'Alexan- 


dre, avait reçu de ses soldatsle surnom d’Aëerés, aigle (Plut.,Vit. Arist. 6, Pyrrh. 
10 et 31. AElian. H. A. VII, 45). La dépouille d’éléphant sur la tête au droit 


de la médaille ne doit pas étonner de la part d’un prince petit-fils d’Agathocle, 


tyran de Syracuse, par sa mère Lanassa. On a vu (pl. I, n° 1, cf, pl. XXII, n° 8) 


une pièce d’or d'Agathocle, avec la tête del’Afrique coiffé 


d’une peau d’éléphant. 


Alexandre IT aura imité sur sa monnaie le type adopté par son aïeul. 


Jusqu'ici Eckhel et Visconti sont d'accord :ils diffèrent complètement quant 


au nom et même au sexe qu'il faut attribuer à cette tête revètue de la peau 


d'éléphant. Eckhel veut que ce soit une tête de femme , comme celle du stat 


d’Agathocle; Visconti reconnaît Alexandre II lui-même sous les traits de Ba 


chus, vainqueur de l'Inde. 


A ces argumens, M. Cousinéry (lettre ins: 
p- 282, cf. Vo 


assez fortement lié 


e dans le Mag. encycel., fév. 1810, 


46 et suiv.) , oppose tout un système 


en Macéd., t.X, p. 


Selon ce numismatiste, les tétradrachmes n° 10 et 11 n’ont 
été frappés nidans l'Épire ni dansla Macédoine, mais bien en Égypte, où on les 


trouve le plus fréquemment. La tête est celle d'A 


andre divinisé et représenté 


comme vainqueur de l'Afrique. La corne de bélier, observée par Beger (Jhes. 


brand. t. 1, p.211) et niée par Eckhel (Num. vet. p. 104), exis 


ment sur la pièce, qui remonte au commencement du règne de Soter, alors que 


le lieutenant d'Alexandre n'osait encore, par respect pour la mémoire de son 


maître, inscrire son propre nom sur la monnaie qu'il faisait frapp 


A l'appui 


de son opinion, Cousinéry cite plusieurs autres médailles, et entre autres la 


pièce de bronze que nou 
TOAEMAIOY BAXI 


et 11. Cette dernière médaille, 


reproduisons sous notre ne 16, et qui, avec la légende 


xacte de la tête des no’ 10 


EQ, offre une répétition 


sui 


ant Cousinéry, serait du commencement de 


Ptolémée Philadelphe, qui d'abord aurait employé des coins gravés sous le 


règne de son père. 


Quelques objections graves néanmoins s'élèvent contre l'opinion de Cousi- 


néry : le caractère de là fabrique des n° 10 et 11, la largeur de la pièce, le fini 


de l'exécution touchant à la sécheresse, n'offrent aucun rapport avec les médail- 
les connues d'Alexandre et de Ptolémé 
Min 
des médailles des Ptolémées. En tous cas, si la piè 
A ce di 


p.252 de l'éd. in-4°) a donné, avec toute vr 


Soter. L'aigle placé aux pieds de la 
e Itonide ne se rapproche ni par la forme, ni par le mouvement, de celui 


est d'un Ptolémée, elle ne 


rn 


peut être que de Ptolémée Alexand r, Visconti(/con. gr.,t. IL, 


aisemblance, la médaille que Cousi- 
voudrait reporter à Ptolémée Philadolphe. 


Ces motifs nous font incliner en faveur de l'opinion d’Eckhel et de Visconti; 
mais les explications que ces illustres archéologtes ont dounées du type prin- 
cipal ne nous semblent pas satisfaisantes. La tête n’est certainement pas celle 
d’une femme; ce serait difficilement le portrait d'Alexandre IL. Nous répugnons 
à admettre l'influence de la monnaie d'Agathocle sur celle d'Alexandre IT; 
mais nous reconnaissons le modèle suivi par ce prince dans le tétradrachme 
d'Alexandre, coiffé de la peau d’éléphant, tétadrachme publié d’abord par 
M. de Cadalvène (Rec. p. 260), et reproduite par nous ( plan. XVII, n, 1 ). 
Nous serions tentés de voir dans cette dernière médaille un monument élevé par 
Ptolémée Soter, à la mémoire de son général. La forme et le travail de la pièce 
conviennent parfaitement à l'époque qui a suivi 1mmédiatement la mort d'A- 


lexandre de Macédoine. Quant aux médailles ne 10 et 11, que nous regardons 


comme d'évidentes imitations du tétradachme de la pl. XVII, n°1, nous ne croyons 


pas impossible qu'Alexandre IL, prince guerrier, ait élevé untel monument 


positive | 


monétaire à la mé 


noire de $on homonyme Alexandre, roi de Macédoine, que 
déjà Pyrrhus, son père, et Alexandre, fils de Néoptolème , s'étaient proposé 
pour modèle. À son tour, et à une époque postérieure , Ptolémée-Alexandre 
d'Égypte aura imité le typeintroduit par Ptolémée Soter et répété par Alexan- 
dre II d'Épire. Cette influence réciproqué de pays en apparence aussi éloignés 
les uns des autres que l’Épire et l'Égypte, n’a pourtant pas lieu de nous étonner 


dans un temps où la politique des divers princes grecs se croisait par mille fils 


compliqués, et où l’émulation de l’art existait en même temps entre les princes 
et les artistes de ces différentes contrées. 


IN° 12. 


Tête d'Alexandre, cornue , ceinte d’un diadème et couverte d’une 


peau d’éléphant, à droite. 


BR. AAEEANAPOY. Fallas marchant à droite et combattant, tenant 
dans la main droite une lance et dans la gauche un bouclier. 
Dans le champ, aigle sur un foudre et le monogramme Al. 
(Médaille fourrée.) AR. 3. Mionnet , N° 40. 


N° 13. 
Tête d'Hercule jeune, à droite, couverte de la peau de lion, 
nouée autour du cou. 
F7. AAFEANAPOY. Aigle sur une massue , tourné à droite et re- 
gardant à gauche. AR. 3 1/2. Mionnet, N° 342, Suppl. (des 
Rois de Macédoine). 


14. 
Tête d'Hercule jeune, à droite, couverte de la peau de lion. 


7. AAE 


NAPOY. Aigle posé, tourné à gauche. AR. 2. 


N°15: 
Tête d'Hercule jeune, à droite, couverte d’uue peau de lion; 
nouée autour du cou. 


BR. AAEEANAPOY. Deux aigles debout, en regard; au milieu, une 
feuille de lierre. AR. 1. Mionnet, N° 33. 


Les trois pièces d’argent n° 13, 1# et 


se rapprochent beaucoup par là 


fabrique des tétradrachmes n° 10 et 11, et doivent suivre, selon nous, là for- 


tune numismatique de ces derhières pièces. Le style de l'aigle gravé au revers 


des petites pièces d'argent est identiquement conforme à celui du même oiseau 
1 P 1! 


sur les tétradrachmes. Les médailles qui n'ont qu’un aigle au revers sont 


encore rangées , dans le Supplément de M. Mionnet, à la suite d'Alexandre 


de Macédoine : mais le n° 15 au type des deux aiglés, est déjà rendu, par lé 


méme numismatisté, à la série des rois d'Épire: 


N° 16. 


“e jeune, à droite, coiffée de la peau d’éléphant, et le diadèmé 


sur le front. 
H. IITOAEMAIOY BASIAEQS. Aigle éployé, posé sur un foudre, 
et tourné à gauche. Æ. 5 12. Mionnet, N° 223, des Rois d’ 


gypte. 


Cette pièce est d'Égypte : nous ne l'avons rapportée ici que comme un des 


élémens du problème soulévé par les tétradrachmes attribués à Alexandre I 
( Voy. plus haut le Comm. du n° 11). 

Dans une publication récente ( Num. nonnulla Greca , ete., insérée dans 
lé Recueil de l'Académie de Munich, 1835, p. 194), M: Stréber a restit 
avec toute raison , à Pergame de Mysie, deux pièces, que Sestini ( Desc. Vum. 
wet. p. 163 et 164) avait données l’une à Alexandre I”, roi d'Épi 
à Alexandre IL. Ces deux pi 
de M: Mionnet, n° 4 et 37. Sur la premil 


; Se trouvent mentionnées dans le Supplément 


e on distingue T'A et non AA NEO, 


sur la seconde IEP seulement, au lieu de AAE=ANAPOY, lecon de Sestini, 


PTOLÉMÉE, FILS D'ALEXANDRE II. — Vers 230 av. J.-C. 


IN° 17. 


Tête de femme, coiffée du modius. 
14 


46 UMISMATIQU 


BR. ITOAEMAIOY. Aigle sur un foudre. Devant, couronne. Æ, 5. 
Mionnet, N° 44. 


Pièce incertaine, mais attribuée avec quelque probabilité, par Eckhel, à Pto- 
lémée, roi d'Épire, fils d'Alexandre II et d'Olympias, lequel mourut après un 
règne fort court. Je renvoie à la discussion de ce savant, D. N. t. I, p. 176. Si 
l'opinion d'Eckhel relativement à l'attribution du n° 17 est fondée, la pièce 
suivante n° 18 doitse rapporter au même Ptolémée, fils d'Alexandre IL. 
aient reyenir quelques 


A-Ptolémée succéda son fils Pyrrhus Il, auquel pour 
unes des pièces qui passent sous le nom du grand Pyrrhus. Pyrrhus IL eut 


deux filles; l'une, Néréis, épousa Gélon, fils d'Hiéron, roi de Syracuse; et 


la mort de son père, fut égorgée par 


l'autre , Leudamia ou Léodamia, api 


PLANCH 


$ IV. ROIS DES CONTRÉES VOISINES DE L'ÉPIRE. 


MOSTIS. — Époque INCERTAINE. 


N° 1. 

Tête de Mostis, ceinte du diadème, à droite, la chlamyde sur les 
épaules. 

I. BASIAEQS MOSTIAO ET SAAAAOY. ETOYS AH. (Monnaie) du 

sous (la magistrature) de Sadalès, l'an 38. Minerve, 


roi Mosti. 
assise sur un siége, tournée à gauche, la main gauche sur un 
bouclier posé à terre, et la droite tenant une petite Victoire. 
Dans le champ, les lettres KM en monogramme. AR. 11 1/2. 


Mionnet, N° 46, Suppl. 


illes de Mostis , roi d’ailleurs totalement oublié 


Jusqu'à Visconti , les méd: 
par l’histoire , avaient été classées à la suite de celles des rois d'Épire. Cette 
opinion se fondaît sur le type de la pièce que nous reproduisons n° 2, et qui 
offre, en effet, les têtes accolées de Jupiter et de Junon, type favori des 
Épirotes. Ce précieux médaillon d'argent, dont nous donnons une empreinte 
fidèle sous notre n° 1, a induit Visconti à reporter Mostis à la suite des rois de 
Thrace. À l'appui de son opinion, l'archéologue romain ( Zcon. gr., tom. IT, 
p- 116 de l'éd. in-4° ) fait valoir la ressemblance qui existe entre le type du 
revers de Mostis et celui des tétradrachmes de Lysimaque. Il remarque aussi 
que le nom du magistrat éponyme a été porté par plusieurs rois de Thrace. 
Les raisons alléguées par Visconti ne nous ont pas paru assez concluantes pour 
, à son exemple, les médailles de Mostis à la 


que nous ayons osé transportel 
suite de celles des rois de Thrace. On peut avoir imité les types de Lysimaque 
tout aussi bien en Épire ou en Illyrie qu'en Thrace, et le nom de Sadalès doit 
avoir été répandu dans des pays voisins de la Thrace tout autant que dans cette 
contrée elle-même, En tous cas, il est possible que Mostis, roi de l'Épire ou 


d'une contrée voisine de l'Épire, comme l'indique très positivement le n° 2, ait 


fait quelques conquêtes en Thrace, et reçu d’une des villes de cette vaste pro- 


vince l'honneur d'une pièce frappée à son effigie. La date marquée sur la médaille 
doit désigner, comme le pense Visconti, les anné 


Le médaillon de Mostis est unique, Après avoir fait partie des collections 


du règne de ce prince. 


Ainslie et Knight, il a passé dans le Musée britannique. Visconti l'a publié pour 
la première fois, planche XLI, n° 18 de son Iconographie grecque. 


0 9 


Têtes accol 


de Jupiter et de Junon, à droite. 


BR. BASIAFQS MOSTIAOS. Aigle sur un foudre, à gauche. Der- 
rière, le monogramme TAY ou HATP. Æ. 5 1/2. Mionnet, N° 46. 


N°3. 
Tête virile imberbe, avec un casque à mentonnière, à droite. 


F. BA MO3TIAOS. Cuirasse. Dans le champ, le mono- 
gramme TATP. Æ. 4. Mionnet, N° 48. 


Voyez dans Visconti ( Zcon. gr., tom. II, p. 115 de l’éd. in-4°, note 2) la 
réfutation d'une opinion émise par Pellerin ( Rois, p. 31), qui considérait le 
type de notre n°3 comme particulier aux Dalmates, sur lesquels aurait régné 
Mostis. 


N° 4. 


; DES ROIS GRECS. 


it réfugiée 
). Eckhel 
(Num, vet. anecd., p. 105), n'est pas exact sur ces circonstances de la fin de la 


les Épirotes révoltés, à l'autel de Diane, auprès duquel elle 


(Just. XXVII, 3, 4 et 5, qui sert à corriger Pausanias. Æliac. IL. 1 


dynastie des Eacides. 


N° 18. 


Tête de femme, à droite, avec une longue chevelure, et ceinte 
d'un diadème. 


3. Mionnet, 


R. ITOAEMAlo. Aigle éployé, tourné à gauche. 
N°38, Suppl. 


E XXIIL 


By. BASIAEOS 
\° 49, 


MO3TIAOS. Cheval passant, à gauche. 


net. 


SARIAS. — Époque INCERTAINE. 


à droite. 


Tête de Cérès, voilée et couronnée d’épis 


S & 


7. BASIAEOS SAPIA. Deux épis debout. Æ. 4. Mionnet, Ne 1. 


N° 6. 


Tête de Jupiter, diadémée et barbue, tournée à droite. 


F7. BASIAEQS APIA. Carquois occupant le milieu du champ. 
Æ. 4. Mionnet, N°2, Suppl. 


Les médailles du roi Sarias ont été publiées pour la première fois par Froelich 
(ad. num. reg. access., p. 32). Ce savant n'avait point osé déterminer la place 
de ce prince parmi les rois de l'Europe. Nous avons déjà, page 9, rapporté 
l'opinion de Sestini, qui rangeait Sarias à la suite des rois d'Illyrie, et nous 
avons, en même temps , exprimé nos doutes contre le parti qu'a pris M. de 


Cadalvène (Rec. de méd. gr., p. 40) de joindre les pièces de Sarias à celles du 


I. de Cadalvène 


roi gallothrace Cavarus. Depuis la publication de notre pl. V 


a bien voulu nous communiquer une lettre qui lui fut adressée par Sestini dans 
les derniers temps de sa vie, et qui contenait une adhésion formelle à l'opinion 


ons dans 


du numismatiste français. Malgré ce surcroît d’autorités, nous persis 


nos premiers doutes. L'analogieentre les types de Cavarus (V. pl. VI n° 4 et 5) 


et ceux de Sarias n'est point aussi évidente que M. de Cadalvène semble le croire; 


et l'on ne peut décider s'il existe, entre les pièces de ces deux princes, des 
ressemblances de fabrique, puisque les deux pièces uniques de Sarias qui 
existaient dans le Musée Savorgnan à Venise, ne sont aujourd'hui connues que 


par les gravures très imparfaites de Froelich. Le nom de Sarias d’aïileurs n’a 


point une physionomie celtique , et ne saurait guère, par conséquent, figurer 
dans une dynastie gauloise comme celle qui s'établit dans la Thrace à l’époque 
8: DO 


d’Antigonus Gonatas. 


$ V. ROIS DE SPARTE. 
CLÉOMÈNE HL. — Monr Ex 220 ay. J.-C. 


N°D7: 


Tête de Cléomène, diadémée, à gauche. 


y. Aaxdagonwv. Tigure de PApollon d'Amyclæ, tournée à 
droite, tenant une lance dans la droite levée, et un arc dans 
la main gauche. Dans le champ, une couronne de laurier. 
AR. 8. Mionnet, N° 64, et Suppl. N° 4 


somène IT, roi dont Plutarque a écrit la 


L'attribution de cette médaille à C 
ppartient à Visconti. Jusqu'à lui, aucun num 


à la suite decelle d’Agis IV, 


matiste n'avait osé prononcer sur cette pièce célèbre trouvée à Sparte par Four- 


de l'Académie des 


ont, et qui parut pour la première fois dans les Wémo? 
Inscriptions (t. XL, p.93). L'explication de Visconti est plausible, mais n'a pas 
plaudir. Rien ne peut nous 


les caractères d'évidence dont ce savant semble 
faire rejeter absolument l'opinion de Dutens, qui croyait voir sur la pièce lacé- 


démonienne le portrait d’Antigonus Doson, roi de Macédoine, qui fit la conquête 


‘Eète d’Apollon , laurée, à droite. 


de Sparte, et qui d'ailleurs ne paraît pas sur les médailles macédoniennes. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


D'autres tyrans, tels que Lycurgue, Machanidas, Nabis, ont régné à Sparte aprè 
e 


l'influence de 


mène, et avec un bien autre déploiement d'autorité; et quelle qu'ait été 


emple donné par les rois des autres pays, nous ne pouvons 
nous empêcher de considé 


er l'introduction de l'effigie de Cléomène sur la mon- 


naie de Sparte, comme une entrepri 


bien hardie pour un prince qui affectait 
vir les intérêts du peuple en détruisant l'aristocratie des éphores et du 


de se 


inat. On sait, du reste, que Cléomène, dernier roi de la famille des Agides, et 


qu'on avait accu 


lui-même d’avoir mis fin par un crime à celle des Eurypon- 


tides , chassé de Sparte par les Macédoniens ; se réfugia en É 


pte auprès de 
Ptolémée Evergète Ir, et se donna la mort vers 220 av. J.-C. sous le règne 


de Ptolémée Philométor, qui n'avait pas conservé pour son hôte illustre les 


sentimens de bienveillance de son père. 


La description inexacte et l'explication forcée que Visconti a donnée du revers 


de la médaille attribuée à Cléomène , nous obligent à insister sur l'examen de 


cette partie curieuse et obscure du monument. 


Visconti, enceffet, me semble dans l'erreur, quant au nom qu'il faut donner à 


la figure représentée au revers de la pièce :ce n’est point Minerve que retrace le 


Foanon où figure d'ancien style. Lecorps, en forme de gaîne ou de colonne (ycdxés 
xioveebrauévos, Paus. LIT, 19, 1), le casque, la lance et l'arc dont la statue est armée, 
nous font reconnaître ici la statue d'Apollon, telle qu’elle existait à Amyclae. 


Pausanias, il est vrai, qui décrit avec soin la figure del'Apollon amycléen, ne 


dit point qu’une chè ait été placée auprès de cette statue comme on en voit 


une sur notre médaille. Néanmoins un tel attribut nous paraît convenir à la 


divinité qu'on adorait à Amyelae. Nous trouvons dans le lexique d'Hesychius 


alus, l'aîné des fils du héros Amyclas (Cf. Paus. II. 1-3), 


8: 


(V: Ayrycños) qu’ 
portait le surnom d'Agigaeus, et iout nous prouve qu’on ne doit établir aucune 


distinction entre Amyclas, le héros primitif de la Laconie, et Apollon amy- 


cléen , divinité principale de cette contrée avant l'arrivée des Dorien 


Cette liaison d'Agigaeus avec Amyclas nous explique aussi comment l'Apollon 


amycléen peut, à l'exemple de Minerve, porter une égide sur sa poitrine. 


Homère aussi donne l” 


ide à Apollon : Va, dit le maître des dieux en envoyant 


au secours d'Hector, prends dans tes mains l'égide : 


son fils 


lpeaot 4” Aiyida Juaoaréeoray.… Iliad. O. v. 299. 


AM oû y à 


Quoi qu'il en soit, et pour que le lecteur juge par lui-même si l’on doit 


reconnaître ici une Minerve non décrite par les auteurs anciens 


grand le type gravé au revers de la médaille. En examinant ce 


dessin on verra combien la description que Visconti en a donnée 
est imparfaite, et ce qu'il faut penser du parti aventureux que 


larchéologue romain a tiré de son inexacte description. 


Ce m'est point un acrostolium , mais le profil d'une grande pa/mette qu'on 


remarque au bas de la gaîne par laquelle la statue est terminée. Au-dessus de la 
palmette on voit non une chouette , comme le veut l’archéologue romain, mais 


un cog placé sur le côté, et sans doute en opposition avec un autre coq qui devait 


être modelé sur la partie opposée de la gaîne. On connaît les deux coqs placés 
sur des colonnes de chaque côté de Minerve, dans les peintures des vases pana- 


thénaïques (V. Mon. de l'Inst. archéol. pl. XXII. Bull. 1830, p. 193 ct 
1832, p. 170. De Witte, Catal. Durand, n° 675, 709, 703, 70 


mais ce qui 


ou la figure de l’Apollon amycléen, nous avons fait dessiner en | 


est plus rare et plus eurieux ; c'est la figure d'Apollon placée, comme celle de 
Minerve, entre deux cogs (Gerhard, Rapp. vole. p. 158, note 482); or, si l'on 
renonce , comme on doit le faire, à l’acrostolium et à la chouette, que devient 
it voir, sur le revers de la médaille 


ce prétendu ensemble de preuves qui fai 
attribuée à Cléomène , un monument de la victoire d’Ægos-Potamos ? Comment 
concevoir qu'à l'époque de Lysandre , en 405 av. J.-C., plus de 50 ans après 
Phidias, on eût élevé un monument aussi grossier que celui dont la médaille 


nous donne l'idée, œpyatoy xoù où oby réyyn memompéro, comme dit Pausanias en 


parlant de la statue d’Amyclae? Et, dans le système même de Visconti, quel 
rapport aurait avec Cléomène le monument d’une victoire remportée deux 
siècles avant lui ? 


Dans notre hypothèse de l'Apollon amycléen, père d'Agigaeus, l'attribution 


de la pièce à Cléomène offri 


t au contr 


plus de vraisemblance : d’abord 
la famille à laquelle ce prince appartenait était celle des Agides. On connaît 
ensuite le zèle que montra Cléomène pour la mémoire d’Agis IV, et le soin 
qu'il prit de l’imiter dans ses entrepri 


es contre l'autorité des Ephores (Cf. Plut. 
Fit, Cleom. 1 et IN). Je sais que Pausanias (IL. 9, 1) accuse Cléomène d’avoir 


| empoisonné le fils qu'Agis avait laissé en mourant, et un tel forfait ne s’accorde- 


rait guère avec ce culte pour la mémoire du roi Eurypontide. Mais cette incri= 
mination ne paraît pas plus fondée quelle reproche dont l'absout Plutarque (V.) 
re d'A; 


Cléomène aura donc fait frapper la pièce que nous reproduisons au moment 


u meurtre d'Archidamus 


d'avoir partici 


où, après avoir égorgé ou expulsé les Ephores, il releva en quelque sorte l'autel 


de l'Apollon amycléen, en renversant l'aristocratie dorienne, et en appelant, 


it eu l'intention, le peuple entier de la Laconie au partage 


comme Agis en 
isa Loutes, sans excepter son propre patrimoine. C'est alors, 


des terres qu'il à 


et quand il ne rencontra plus d’obstacle dans l'exercice de son autorité, que ses 
ennemis purent l'aceuser, comme le fait Polybe (II. 47, 3) d'avoir changé la 


royauté légale en une véritable tyrannie, ri Enapoy Basôclas ds ropantèx 


par l'élection d'Eu- 


peracriaayros. Une entreprise aussi ouverte, et mal pall 


clidas, son propre frère, au second trône de Sparte, 1 vacant par la mort 
d’Archidamus, s'accorde assez bien avec l'introduction supposée du portrait de 
Cléomène sans légende royale, sans nom même, sur la monnaie de Sparte. 

|| En tous cas, on ne saurait supposer une intention semblable à Agis, prince 


stocratie 


qui manifesta bien la même volonté que Cléomène d’anéantir l’a 


lacédémonienne , mais dans une mesure infiniment plus populaire, et d'ailleurs 


sans qu’il se füt jamais trouvé seul roi comme Cléomène, ni qu'il eût conduit 


| ses projets au-delà d’une simple tentative d'exécution. 

Nous mentionnons, uniquement pour mémoire, et avec la réserve nécessaire, 
les médailles d'Agésilas, en argent, citées par Sestini, avec les légendes 
ATESIAAOY et AAKEAAIMONION, ou AA seulement, la dernière comme 


étant de la collection Aïnslie (CZ. Gener. éd. 2. p. 50). 


Quant à la médaille d’Aréus, roi de Sparte, au type des tétradrachmes 


d'Alexandre, cette pièce, publiée d'abord par Froelich (4d. Num. reg. ace. 


p- I) , comme faisant partie du Musée Savorgnan, et citée depuis par tous les 


| numismatistes, jusqu'à M. Mionnet, qui lui a donné place dans son ouvrage 


(tom. II. p.222, n° 63), ne nous semble pas devoir être autre chose qu'une 
pièce d'Alexandre, retouchée au burin, sur laquelle on aura pu faire aisément 


du nom AAEEANAPOY celui de APEOS. 


UPPLÉMENT À LA PREMIÈRE PARTIE, 


CONTENANT 


LES ROIS 


CHAPITRE I. — Rois De Sicrce. 


$ I. Rois de Syracuse. 


AGATHOCLE, ror DE SyrAC 


N°8 

Tête de l'Afrique, coiffée d'une peau d’éléphant. 

H. ATATOKAEOS. Pallas, ailée comme la Victoire, lançant un 
javelot de la main droite, et se couvrant de son bouclier de la 
gauche ; à ses pieds, une chouette. AV. 4. Mionnet, N° 42, 
Nous publions de nouveau, d'après une empreinte qu'a bien voulu nous 


envoyer M. Arneth, conservateur du Médaillier impérial de Vienne, la médaille 


d'or unique d'Agathocle, qui avait déjà paru sur notre pl. L n° 1, mais 


D'EUROPE. 


d'après le dessin très imparfait donné par Eckhel dans ses Num. veteres 
anecdoti. 


CHAPITRE II. 


| SIL. Aois de quelques parties de la Thrace. 


P AMADOCUS, ror nes Opryses. 
| 


AMA OK Ov. 


Bipenne. 


7. Cep de vigne dans un carré. 
| Cabinet de M. Rollin, à Paris. 
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Ceite pièce est celle que nous avons donnée pl. IV, n° 4, d'après Neumann. 
Depuis la publication de nos premières planches, la vente du Cabinet Wiczaÿ a 
mis la France en possession d’un grand nombre de pièces importantes parmi 
lesquelles on compte Ia médaille d'Amadocus, malheureusement très fruste, que 
nous reproduisons ici. C'est une pièce d'une épaisseur singulière, et tout-à-fait 
différente de tout ce que nous connaissons des monnaies de bronze antique. Peu 
de temps après que la pièce d’Amadocus, éditée par Neumann, eut passé entre 
du même 


nos mains, le Cabinet de France à fait l'acquisition d'une autre pièc 


prince, d'un module inférieur, comparativement plus épaisse encore quela pré- 
cédente , et qui, bien que distincte par un carré creux très sensible au revers, 
doit appartenir à la même époque de l'art que la médaille de Wiczay. Cette 
seconde pièce se trouve également dans Neumann (Vum. vet. P. II. Tab. IV. 
ne 7.) 

La nouvelle pièce offrait des linéamens encore moins sensibles que ceux de 
l'autre médaille. Afin d'éviter le reproche qu’onnous a fait quelquefois de donner 
des pièces indistinctes (commes’ilne valaitpasmieux s’en tenirauxindications de 
ste qu'elle soit), nous avons pris cette fois le parti 


la médaille même, quelque fn 
ner au trait la nouvelle acquisition du Cabinet de France. On la 


de faire des: 


trouvera sous le n° suivant. 


N° 10. 


Hache à deux tranchans. Dans le champ, les lettres Kk 0. 


R}. Cep de vigne. Æ 


Voyez le n° précédent. 


Ç IT. ARoës de Thrace. 


LYSIMAQUE. 


11. 


Tête cornue et diidémée de Lysimaque, à droite. 


F7. AYSIMAXOT. APISTOBOYAOS. Pallas assise sur un siége, 
tournée à gauche; la main droite tenant une petite Victoire, 
et le coude gauche appuyé sur un bouclier posé à terre. 

AV. 4 1/2. Mionnet, N° 5, 


A l’exergue, un trident couché. 
Suppl. 
Cabinet de M. le duc de Luynes. 


M. Mionnet, en décrivant ce beau statère, n’a point fait mention de l'inscrip- 
le bras étendu de la Minerve, et qui nous 


tion phénicienne qui se trouve so 
semble devoir étre lue TX, et exprimer lenom de la ville de Tyr. Je sais que 
sur les médailles connues de Tyr, la légende ordinaire est #, précédée de la | 
préposition b ; mais les deux lecons, avec ou sans le 1 se trouvent dans l'hébreu, 
et d'ailleurs la pièce de Lysimaque est plus ancienne que celles des rois de Syrie 


qui ont été frappées à Tyr. Aristobule est un nom de magistrat ou de gouver- 


celui d’Aristobule de Cassandrée, l’un des lieutenans d’Alexan- 


neur, peut-être 
dre, lequel survécut longues années au conquérant et écrivit son histoire, dont 
Arrien a fait un grand usage. 

Nous avons publié (pl. XV. n° 5) un statère d'or frappé à Rhodes au nom 
de Philippe II, roi de Macédoine, bien que ce prince ni même son fils n’eussent 
jamais régné nominativement à Rhodes. Ilest inutile de rappeler les pièces nom- 
breuses frappées en l'honneur d'Alexandre par les villes libres de l'Asie. Le sta- 
tère d’or dont nous donnons l’empreinte doit être mis au nombre de ces pièces 
honorifiqueset commémoratives. Tyr, soumise à la suprématie des rois d'Égypte, 
ou une autre cité également placée en dehors des états de Lysimaque, aura, 
par honneur, inscrit le nom de Lysimaque sur ses monnaies, à l’époque où le 
roi de Thrace se ligua avec Ptolémée Soter contre Antigonus. Et, en effet, à au- 
cune époque de son règne, Lysimaque n’a possédé une ville dans laquelle füt 


employéle langage phénicien. Comparez les pièces d'Éphèse, de Magnésie d'Tonie 


et de Lampsaque, frappées au nom de Lysimaque, pl. V, n°° 2-4. 


Disons aussi que la tête jeune et héroïque du droit de cette pièce ne peut être 


celle de Liysimaque. En reconnaissant le portrait de ce roi sur les médailles qui 


portent son nom (V. pl. IV. n° 8. PI. V. n° 18), j'ai cédé à l'autorité de Vis 


conti 


fortifiée de l'opinion d'Eckhel. Aujourd’hui, et après mûr examen, je suis, 


comme je l'ai annoncé dans le commentaire de la pl, XVII, n° 1, beaucoup 
F , ; coup plus 


tenté d'adopter la manière de voir de Cousinéry (V. Poy. en Macéd., tom. I, 


ad calcem, et la lettre insérée au Mag. Eneycl., février 1810), et de reconnai- 
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tre sur les pièces de Lysimaque un portrait d'Alexandre divinisé. En tous cas 


je livre le problème au jugement du lecteur. 
N°12 
Tête d'Hercule ‘jeune, couverte de la peau de lion nouée sous le 
cou, à droite. 


F. B > AYSIMAXOY. Jupiter assis sur un siége, à gauche; 
tenant un aigle sur la main droite, et un sceptre de la gauche. 


SIAE 


Dans le champ, la partie antérieure d’une panthère et un mo- 


nogramme incertain dans une couronne de chêne. AR. 7 1/2. 


Cabinet de M. Rollin , à Paris, autrefois à Hedervar. 


On a vu (pl. V, n°° 4 et 5) des drachmes avec le type d'Alexandre et le nom 
de Lysimaque : le beau tétradrachme que nous publions présente les mêmes 


particularités et doit se rapporter aux premières années du règne de ce prince. 


N° 13. 


Tête imberbe, casquée, à droite. 


F7. BASIAEQS AYSIMAXOY. Partie antérieure d’un lion, à droite. 
Derrière, un caducée et le monogramme OA. Æ. 3. Mionnet, 
Suppl. N° 34. 

C'est la pièce publiée par Neumann (Num. vet. med. 1. 132), et que nous 


n'avions fait qu'indiquer dans le commentaire du n° 7, pl. V. La médaille a passé 


du Cabinet de Hedervar dans celui de M. Rollin, à Paris. 


COTYS II ou III. 


info | 


4. 


Tête imberbe, coiffée du pileus, à droite. 


F7. KOTYOS. Taureau cornupète, à gauche. Æ. 2. 
(Cabinet de M. Rollin, autrefois à Hedervar.) 
Médaille que M. Mionnet n'a pas comprise dans son Supplément, et qui doit 


appartenir à Cotys IL. Voyez le commentare de la pl. VI. n°8. 
C'est sur la foi de Sestini (Lett. Num. cont., tom. V. p. 32), que nous avons 


publié, pl. VE. n°6, une médaille du Cabinet de Chaudoir, surlaquelle le numis- 


matiste florentin a cru lire les noms de Co!ys et de Sadalès. Nous n'avons pas 


sous les yeux la médaille de Chaudoir, mais il nous est parvenu une pièce sem- 


blable pour le type et lemodule, du Musée de Hedervar, et cette pièce, quoique 


passablement conservée, ne se prête nullement à la lecon donnée par Sestini. 


ée r 


Une autre pièce semblable, arr emment d'Espagne, nous fait penser 
que la patrie de la médaille est bien éloignée de la Thrace , province dans 
laquelle on ne trouve d'ailleurs rien de semblable à la prétendue pièce de Cotys 


et de Sadalès, ni pour le type, ni pour la fabrique. 


COTYS IV sr RHESCUPORIS IL. 


BYZAN 
composé des lettres K et P. 


TION. Tête d’Auguste, nue, à droite. Devant, monogramme 


BR. EI MATPOAOPOY HPOXENOY. Sous le proxène Matrodore. 
Tête imberbe et diadémée , à droite. Dans le champ, le même 
monogramme qu’au droit de la pièce. AR. 6. Mionnet, N° 149. 
C'est la pièce du Cabinet de France publiée par Pellerin, et attribuée, par cet 

habile numismatiste, à Cotys V et Rhescuporis III (V. le commentaire de la 

pl. VII, n° 1). La leçon de Pellerin est certaine, mais il a fallu les yeux de 


Iynx de ce numismatiste pour deviner 


tte légende presque complètement effa- 
cée. Le dessin au trait que nous donnons est plutôt une restitution qu'une 


copie fidèle de la médaille d'argent, la plus fruste que nous à 


ons peut-être 
rencontrée. 

Nous avons renoncé à donner l'empreinte de la médaille de Vienne , qui 
n'est guère mieux conservée. La description qu'on a pu lire pl. V, n°2, nous 


semble suffire. 
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RHÉMÉTALCES. 


N°16: 
TAIQ KAISAPI SEBASTQ, Tête laurée de Caligula, à gauche. 


7. BASIAEYE POIMHTAAKAS. Tête diadémée de Rhémétalcès, à 
gauche, avec la chlamyde. Æ, 6. Mionnet, N° 45, Suppl. 


C'est la médaille du Cabinet Tôchon, que nous avons décrite dans le com 
mentaire du n° 3, pl. VI, et que nous donnons ici au simple trait, d'après Vis- 
conti, faute d'avoir pu nous procurer une empreinte de l'original, comme nous 


l'avions espéré au commencement de notre publication. 


$ IV. Rois de Péonie. 
LYCCIUS. 


Les objections que nous avions élevées (P. 12) contre la médaille de Lyccius, 
n'étaient pas fondées. Le laconisme des expressions dont M. de Cadalvène a fait 
usage (p. 49 de son Rec.) nous avait fait croire que la médaille de Florence, 
donnée par Eckhel, était unique, et que le numismatiste français n’avait fait que 
reproduire l'exemplaire déjà connu; il n’en est point ainsi: la pièce décrite par 
M. de Cadalvène est autre que celle de Florence, et fait aujourd’hui partie de 
la collection de la Banque d'Angleterre. On connaît un troisième Lyccius, d 
le cabinet de M. Borel à Smyrne ( 


ans 
1). Ainsi l'existence du roi Lyccius ne peut 
plus étre mise en doute, et la médaille de la ville de Lyncüs n’a jamais existé. 


— +00. 


CHAPITRE II. — Rors DE MAcépoine. 


ALEXANDRE II. 


NON UE 


Tête d'Alexandre, diadémée, tournée à gauche. 
AAEZANAPOY. Lion passant, à droite. AV. 4. 
(Cadalvène, Rec. de méd. inéd., p- 107.) 
Cette pièce, que nous avions omis de rapporter en son lieu est, comme les 


médailles d'argent, pl. XVI, n° 13, et XVII,n° 4, un monument commémoratif 
du conquérant macédonien. 


N° 18. 


Tête laurée, à boucles pendantes, à droite. Derrière, légende 
barbare. 


K. Légende barbare, dans laquelle on retrouve les élémens du 
nom d'Alexandre. Massue, arc et carquois. AR. 4. 


Nous ne donnons qu'à cause de sa singularité cette imitation barbare des 
drachmes d'Alexandre, Elle offre pour le type peu de différence avec la demi- 
drachme que nous avons donnée pl: XVI, n° 11. 


La médaille a été publiée, pour la première fois, par Neumann, Num. wet. 
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anecd., tom. I. pl. V. n° 6. De la Collection de Hedervar, elle a passé dans le 
Cabinet de M. Rollin, à Paris. 


NM: 
Tête d’Hercule jeune, couverte d’une peau du lion, à droite. 


+ AAFEANAPOY. Figure dans un bige, à droite. Dessous, un 
trident. Æ, 5, Mionnet, N° 93. 


Nous avons donné, pl. VIII. n° 8 bis, cette médaille d'après les planches au 
ait du catalogue de la Collection Allier, Depuis l'époque de la publication de 
notre pl. VIII, la pièce originale est revenue du Musée de Hedervar dans le Cabinet 
de M. Rollin, à Paris. 

J'ai expliqué, dans le commentaire de la pl. XVIII, n° 8, les raisons qui me 
faisaient rapporter au commencement du règne d'Alexandre III cette médaille 
qui passe communément pour appartenir à Alexandre IT. 


PHILIPPE ARIDÉE. 


N° 20. 
Tête d'Hercule jeune, couverte de la peau de lion, à droite. 
F. STAIMOY. Jupiter, vu de trois quarts, assis sur un siége, à 


gauche, tenant un aigle de la main droite, etun sceptre de la 
gauche. Dans le champ, à gauche, le monogramme KE et une 
torche. AR. 4. 

Cabinet de M. Rollin, autrefois à Hedervar. 


Nous donnons cette drachme pour la variante curieuse qu’elle présente dans 


la pose dela figure gravée sur le revers. 


DÉMÉTRIUS POLIORCÈTE. 


N° 21. 
Tête de Démétrius, cornue et diadémée, à droite. 


F. BASIAEQS AHMHTPIOY. Neptune debout, à gauche, le pied 
droit posé sur un rocher, le bras droit appuyé sur sa cuisse, et la 


main gauche sur son trident. Dans le champ, les monogrammes 
HP ctKE. AR.9 


Pièce de la Collectionde Hedervar, aujourd’hui dans le Cabinet de M. Rollin; 
le caractère de la tête diffère remarquablement des portraits connus de Démé- 


trius Poliorcète (Cf. pl. XVIIT, n° 13, 18 et 19). 
Je profite de cette occasion pour annoncer au lecteur que s’il n’a pas trouvé 
sur nos planches la médaille sur laquelle Visconti voit le portrait d'une Eurydice, 


reine de Macédoine (Zcon. gr. pl. XL, n° 19) c'est p 


arce que cette attribution 
d'une pièce dela ville d'Eurydicée àune rene Eurydice nous paraît tout-à-fait 


gratuite et provoquée par le désir dont Visconti 


paraît trop souvent préoccupé 
de multiplier, coûte que coûte, 


le nombre des portraits monétaires qui nous 
ont été légués par l'antiquité, Pour nous ; la tête de la médaille d'Eurydicée est 


ou une Cérès, ou plutôt lanymphe Eurydice couverte du voile que les ombres 
portaient dans les enfers. 


(1) L’empreinte de cette pièce nous est parveñue trop tard pour que nous pussions la faire figurer sur notre planche. 
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DEUXIÈME PARTIE. — ASIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
ROIS DU PONT ET DU BOSPORE CIMMÉRIEN. 


—— +00. 


OBSERFATIONS PRÉLIMIN AIRES. 


Le Pont et le Bosphore Cimmérien (ou plutôt Bospore, pour nous conformer à l'orthographe grecque), ayant été possédés 
pendant un assez long espace de temps par les mêmes princes, les numismatistes les plus accrédités ont jugé à propos de 
réunir dans une seule série les médailles qui se rapportent tant aux rois du Pont qu'à ceux du Bospore. 

L'empire du Bospore, plus ancien que celui du Pont, remonte à une époque reculée. La première dynastie, celle des 4rchaea- 
nactides , qui dura 42 ans ( depuis l'an 487 jusqu’à l'an 445 de l'ère chrétienne), n’a point laissé de monumens numismatiques. 

La seconde dynastie fut celle des Zeuconides : elle dura 194 ans, depuis l'an 309, jusqu’à l'an 115 avant l'ère chrétienne. 
Le premier de ses rois fut Spartacus, ou plutôt Spartocus I"; le dernier, nommé Périsade , comme quelques uns de ses 
prédécesseurs, ne pouvant résister aux attaques des Barbares voisins de la Colchide, céda son trône au grand Mitbridate, ou 
Mithradate , d’après les monumens numismatiques. 

Le Bospore resta dans la maison des Achéménides, dont Mithradate descendait, jusqu’à la mort de Pharnace II. A l’usurpateur 
Asandre succéda l’usurpateur Scribonius; enfin, Agrippa, Yan 14 avant notre ère, établit sur le trône du Bospore Polémon [", déjà 
roi du Pont, et qui succomba l'an {" avant J.-C, sous les attaques des Aspurgitains. 

L'empire des Aspurgitains renferme un espace de près de trois siècles et demi, du commencement de l'ère chrétienne au règne de 
Constantin. Depuis quelques années, les monumens numismatiques des rois Aspurgitains se sont multipliés, pour ainsi dire à l’in- 
fini : nous ferons én sorte que cette partie de notre publication ne prenne pas un développement fastidieux pour le lecteur, l'histoire 
des rois Aspurgitains du Bospore n'offrant qu’un intérêt purement local. 

On verra plus bas (Comm. du ne 3), que le royaume du Pont fut fondé, à l'époque de la conquête de la Perse par Alexandre, 
par Mithradate I, descendant de la famille des Achéménides, et satrape héréditaire de cette partie de la grande monarchie des 
Perses. À la mort de Darius, fils de Pharnace , le Pont passa entre les mains de Polémon I“; Polémon Il, son fils, résigna son 
royaume entre les mains de Néron , l'an 63 de l'ère chrétienne , et reçut en échange la souveraineté d’une partie de la Cilicie. 

On trouve plusieurs ères différentes sur les médailles du Pont et du Bospore. 1, L'ère du Pont, dont la date remonte à l'an 301 
avant l’ère chrétienne, le premier du règne de Mithradate IL. L’ère du Pont (dont l'origine a été fixée à la fois par Cary et Froe- 

Jich) , se rencontre sur les médailles de Mithradate I, de Mithradate VI Eupator, de Pharnace IL, et plus tard, dans le Bospore, 
sur celles de Polémon I” et des princes Aspurgitains qui lui succédèrent, 

% L'ère césarienne employée par Pythodoris et Polémon II (V. ci-dessous, le Comm. du n° 19). 

3° L'ère du règne d’Asandre , et celle du règne de Polémon IT , usitées seulement par chacun de ces princes. 


PLANCHE XXIV. 


ON, rics De Saryrus, Ro1 pu Bospore. — De 393 à PÉRISADE IL, rrcs pe Sparrocus IV. 
353 av. J.-C. | — Rice En 289 av J.-C. 


N°2, 


INDIE 
fs . “er 2 : k ête de Périsade, ceï u diadème, à droite. 
Tête d'Hercule, coiffée de la peau de lion , à droite. rête de Périsade, cemte d 7 Ë 
. BASIAEOQS JIAIPISAAOY. Pallas assise sur un siége, à gauche 
ge,ag 7 


ténant dans la main droite une petite Victoire, le coude gau- 
che appuyé sur son bouclier. Sous le siége, le monogramme 
TANT ; plus bas, un trident. AV. 4 1/2. Mionnet, N°2. 


F7. BASIAEO: AEYKONoc. Arc el massue d'Hercule, Æ. 6. Mion- 

net, N° 1. Suppl. N° 3, 4. 

(De Blaramberg, Notice sur quelques objets d’antiquité découverts en Tau- 
ride, Paris, 1822. vign. de la p. 1.) 

Ce prince est célèbre par les rapports qu'il entretint avec Athènes, et les | Cette belle pièce, publiée pour la première fois par de Boze ( Mém. de l'Ac. 
ant à Périsade Le”, 


guerres qu'il eut à soutenir contre les Batbares de son voisinage. Le passage || des Znscrip. tom. VI. p. 52), avait été attribuée par ce sa 


classique sur Leucon est dans Démosthène { Ado. Leptin. p. 466, Reiske). || frère puîné de Spartocus Il, et fils du Leucon qui précède. Cette opinion a été 
M. de Koehler (Rem. sur Les antiq. du Bosp. Cimm. p. 45) a contesté l'at- | réfutée par Visconti (Zcon. gr. tom. IL. p. 121); ce dernier a fait voir que 


ade 1, mort en 310 avant J.-C., n’svait pu imiter un statère d'or de 


tribution précédemment faite à Leucon, fils de Satyrus, des médailles dont 


nous reproduisons un specimen. Ce savant voit dans la pièce de bronze de | Lysimaque, lequel n'avait pris le titre de roi qu'en 307 ou 306 : il en a conclu 
y AUSC RES 


Leucon, portant au revers les armes d’Hercule, une imitation évidente des 
tétradrachmes d'argent d'Alexandre-le-Grand, qui offrent au revers Jupiter | dont l'existence n'a é 


assis. Un tel rapprochement ne nous paraît pas assez fondé pour priver de toutes || Recueil de quelques antiquités de la mer Noire. Berlin, 1808. in-49°, n°7. 


que la pièce devait être attribuée à un autre Périsade, fils de Spartocus IV, et 


élée que par une inscription de Panticapée ('axeZ, 


médailles un roi fameux dans les annales des colonies grecques dela mer Noire || R. Rochette, 4nt. du Posph. PI. VI. n°° 4 et5. Boëckh. Corp. inser. n°2107.) 
et pour supposer en même temps l'existence d’un Leucon II, dont les auteurs L’argumentation de Visconti nous paraît sans réplique. La pièce, en effet, est 
et la disposition de la lé- 


anciens n'ont pas prononcé le nom, identique, pour la forme, le poids, le type du reve 
M. de Koehler a publié séparément, à Pétersbourg, en 1824, une médaille | gende, aux statères de Lysimaque (V. pl. IV, n° 8-10). Il n’y a de différence 


d’un roi de Bosphore, du nom de Spartocus. N'ayant pas à notre disposition | que pour la tête qui offre le portrait de Périsade, ceinte du bandeau royal. 


la médaille de l'opuscule de M. de Kochler, nous nous contentons de citer la | Cette dernière circonstance, au reste, vient à l'appui de l'opinion de Visconti : 
description de la médaille de Spartoëus, d'après M. Mionnet. (Suppl. N° 5.) || à l'époque de Périsade I, il s'était écoulé trop peu de temps encore depuis 

Tête diadémée de Spartocus? à droite. n. BASIAEQS [SMATTOKOY. Arc | la mort d'Alexandre, pour qu'un petit roi du Bospore osât dès lors placer son 
ramme OME. AR. 6. (Cabinet du | effigie sur la monnaie qu'il faisait frapper. Le monogramme IIANT indique 


dans un carquois; dans le champ, le monc 


comte de Romanzoff. ) Panticapée, la capitale des États des rois Leuconides. 


NUMISMATIQUE DE 


MITHRADATE I, es pe MirmRaDpaTe IL. — Roi pepurs AN 302 
Jusqu’A 266 av. J.-C. 


N° 3. 
Tête diadémée de Mithradate IT, à droite. 


F7. BASIAEQE MIOPAAATOY. Jupiter-Aétophore assis, tourné à 
gauche, tenant un casque de la main droite, et la main gau- 
che posée sur la haste pure. Dans le champ, le monogramme 
KAI, astre et croissant superposés, AR. 9. Mionnet, N° 6, 
Suppl. 

Cette pièce, attribuée d'abord à Mithradate II (selon Vaillant, Achaem. imp.), 
fondateur du royaume de Pont, a été restituée avec toute vraisemblance par 
Visconti , à Mithradate III son fils. C'est au commencement du règne de Mi- 
thradate IT que commence l'ère du Pont : une pièce semblable à celle que 
nous publions a de plus la date de l'an 29 (Sestini, Lettere, tom. VI, p. 46.), 
et l'on sait que Mithradate III a régné 33 ans, 

Les princes à la famille desquels appartenait Mithradate étaient parens | 
des rois de Perse, et gouvernaient le Pont comme satrapes héréditaires. L'un || 
d’eux, Mithradate IT, profitant de la conquête d'Alexandre pour se rendre in- 
dépendant dans sa satrapie, son fils prit ouvertement le titre de roi et étendit 
son autorité sur la Paphlagonie et la Cappadoce. 

Le revers du tétradrachme de Mithradate JI est imité de celui des pièces d'A- 


lexandre. L'astre qu'accompagne le croissant de la lune est le soleil : cette 


réunion de symboles , comme le nom même de Mithradate, indique l'origine 


persane des rois du Pont, et la religion qu'ils avaient importée avec eux dans 
; g l 


cette contrée. 


PHARNACE I", ris De Mirnranare IV.— De 184 4 157 av. J.-C. 


MITHRADATE V, ÉVERGÈTES FILS DE PHARNAGE [®. 
De 157 à 123 av. J.-C. 


Nous partageons pleinement l'opinion de M. Mionnet qui regarde comme 


faux les médaillons d’or de ces deux princes, publiés par Visconti, l'un du 


cabinet de Florence, l'autre d'après Vaillant; dans son ouvrage posthume sur 
les rois du Pont. Cette conviction nous a empêché de reproduire les pièces 


données par Visconti. 


MITHRADATE VI,EUPATOR, DIONYSUS, r1cs pe MirnRADATE V. 
— De 123 à 63 av. J.-C. — DeviEn 
MÉRIEN EN (15, par LA © 


r MAITRE DU Bosporr-Cim- 


ON DE PÉRISADE II. 


N° 4. 
Tête diadémée de Mithradate VI, à droite. 


F. BA3IA 


MIOPAAATOY EYTIATOPOS. (Monnaie) du roi Mi- 
thradate Eupator. Cerf paissant, à gauche. Dans le champ, 
croissant surmonté d’un astre. A l’exergue, monogramme 
composé des lettres xTOKA? le tout dans une couronne de 
lierre. AV. 5 1/2. Mionnet, N° 6. 


N° 5. 
Tête de Mithradate VI, ceinte du diadème, à droite. 


F7. BASIAEQS MITPAAATOY EYIATOPOS. Cerf paissant, à gauche. 
Dans le champ, croissant surmonté d’un astre, et le mono- 
gramme NTEP? le tout dans une couronne de lierre. Æ, 4. 
Mionnet, N° 7. 


N° 6. 


Tête de Mithradate VI, diadémée, à droite. 

R]. BASIAEQS MIOPAAATOY. EYIIATOPOS. Pégase paissant, à gau- 
che. Devant, un croissant surmonté d’un astre; derrière , la 
date E> (an 205) et le monogramme XITOS ? ; au bas, 7; le | 
tout dans une couronne de lierre. AR. 9. Mionnet, N° 10. 

Cabinet de M. le duc de Luynes. 


Na: 


Tête de Mithradate VI, diadémée, à droite. 
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7. BASIAEOS MIGPAAATOY. EYTTATOPOS. Pégase paissant, à gau- 
che. Devant, un croissant surmonté d’un astre; derrière, la 
date Zs (207), et le moñogramme MAI. A l’exergue, la lettre z, 
le tout dans une couronne delierre. AR. 9. Mionnet, N° 12. 
Suppl. 

Cabinet de France : autrefois de la Collection Allier de Haute- 
roche. 


N°RSS 
Tête de Mithradate VI, à droite. 
IY. BASIAEQS MITPAAATOY EYIATOPOS, Cerf paissant, à gau- 
che. Dans le champ, TS (an 213), croissant surmonté d’un 


astre, les monogrammes IIOP et MAPK, et la lettre À. AR. 9 1/2. 
Mionnet, N° 11. 


NDS 

Tête de Mithradate, diadémée, à droite. 

BR. XMYPNAIQN. EPMOTENHE PPIEOS. Victoire marchant à droite, 
tenant de la droite une couronne et de la gauche une palme. 
Æ. 6. Mionnet (lonie), N° 1210. 

Cabinet de M. Rollin , autrefois à Hedervar. 


Nous avons multiplié les exemples de la monnaie, tant d’or que d'argent, de 
Mithradate Eupator, désigné dans les textes écrits par le nom incorrect de 
Mithridate, Les circonstances de la vie de ce célèbre capitaine n’ont d’ailleurs 


pas besoin d'être rappelées. 


Nous avons di 


à expliqué (comm. du n° 2) l'origine des symboles astronomi- 
ques qu'on remarque sur les médailles des rois du Pont, de la famille des Aché- 
ménides. Le cerf des n°° 4, 5 et 8, le Pégase des n°° 6 et 7, ne font allusion, 
comme l'a cru Visconti, ni au culte de Diane à Comana, ni à la ville d'Amasis. 
Il faut voir dans ces animaux, comme dans les astres qu’offrent les mêmes pièces, 
des symboles qui se rapportent, soit à la religion des Perses, soit au héros 
Persée, auteur, suivant les Grecs, de la nation Persique. Voyez dans Ælien 
( Hist. anim. VIL. 46) un récit évidemment empreint de mythologie, qui donne 
pour gardien à Mithradate un taureau, un cheval et un cerf, tous animaux du 
culte d'Ormuzd et de Mithra. 

Visconti a ingénieusement conjecturé que la tête des médailles de Mithradate 


éta 


it imitée d'un statue de ce prince qui le représentait guidant un char et les 
cheveux agités par le vent (Plin. Hist. nat. XXXIIL. 54). 


La pièce n° 9 a été frappée à Smyrne, à l'époque de la première guerre de 
Mithradate contre les Romains. Hermogène et Phryxus sont les noms de deux 
prytanes de Smyrne. La restitution à Mithradate VI de cette pièce, sans lé- 


gende du côté de la tête, appartient à Visconti. 


PHARNACE I, mrzs De Mrrmrapare VI, ror pu Bospuorr, DE 65 
À 47 Av. J.-C., SE REND MAÎTRE DU PONT SUR LA FIN DE SON RÈGNE. 


N° 10. 

Tête de Pharnace II, à droite. 

y. BASIAEQS BABIAEON METAAOY APNAKOY. (Monnaie) du 
Roi des Rois, Pharnace-le-Grand. Apollon assis sur un trône, 
et tourné à gauche, tenant une branche de laurier de la main 
droite, et le coude gauche appuyé sur une lyre; devant lui, 
un trépied. Dans le champ, à droite, la date EMX (an 245). 
AY. 5. é 

Cabinet de M. Rollin, autrefois à Hedervar. 


Pièce frappée à Panticapée, l'an 52 av. J. C. 

Le type du revers convient à Panticapée, colonie de Milet, où l'on honorait 
d'un culte célèbre l'Apollon Didyméen (V. Visconti, Jcon. gr. tom. II, p. 139. 
de l'édit. in-4 ). 

La vie de Pharnace ne demande pas plus de détails explicatifs que celle de 
son père. 


ASANDRE, ARCHONTE DE BOSPORE, 47 av. J.-C., ror EN 39, 
monr LAN 14. 


Ne 


Tête nue d’Asandre, tournée à droite. Derrière, un petit poisson. 


1. APXONTOS ASANAPOY BOSIOPOY. (Monnaie) d'Asandre, ar- | 


chonte du Bospore. Victoire, les ailes élevées au-dessus de la 
tête, debout sur une proue de vaisseau, et tournée à gau- 
che, tenant de la main droite une couronne, et dans la gauche 
une palme. Au haut, ETow B (lan 2). Dans le champ, la 
lettre æ et un monogramme peu distinct; au bas, A. AV. 5. 
Mionnet, N° 27. Suppl. 
Cabinet de M. Rollin, autrefois à Hedervar: 

Nous avons donné, en tête de ce numéro, les dates principales du règne 
d’Asandre, soit comme archonte, soit comme roi, d’après le travail de M. de 
Koehler (Med. d Asandre , p. 338/et suiv. ) plus conforme aux monumens que 
celui de Visconti dans l'Iconographie grecque. 

Suivant le calcul de M. de Kochler, Asandre avait soixante ans quand il de- 
vint archonte, et quatre-vingt-treize quand il mourut. Ce prince, nommé gou- 
verneur du Bospore cimmérien par Pharnace IT, se révolta contre son 


maître , après que celui-ci eut été défait par César. Pharnace étant mort dans 


sa campagne contre Asandre, César voulut mettre en sa place un fils naturel 
du grand Mithradate; mais ce jeune homme, que l’on désigne sous le nom de 
Mithridate de Pergame, n’ayant pas été assez appuyé par les Romains dans son 
entreprise, fut repoussé par Asandre, et succomba comme Pharnace. Investi du 
pouvoir royal par Marc-Antoine, Asandre vit cette faveur du triumvir confirmée 
par Auguste après la bataille d’Actium. Afin de mieux s'établir sur le trône, 
il avait épousé Dynamis, fille de Pharnace, et, avec Darius, dernier rejeton de la 
race des Achéménides. A sa mort, Dynamis se vit forcée d'épouser un aven- 
turier du nom de Scribonius, qui s'empara du Bospore, mais dont Rome 
n’approuva pas les prétentions. 

Nous n'avons pas jugé à propos de reproduire la médaille de plomb du 
Cabinet de France (Mionnet, N° 28), qui n'offre aucune différence avec le type 
de l'or d'Asandre roi, que la date très distincte, quoi qu'en dise Visconti, de 
l'an XXIIT (KT rétrogrades ). 


N° 12. 

Tête nue et imberbe d’Asandre. 

7. BASIAEQS ASANAPOY. Victoire debout sur une proue de vais- 
seau , les ailes déployées au-dessus de la tête, tenant dans la 
main droite une couronne et dans la gauche une palme. Dans 
le champ, les lettres TA (an 14). AV. 4 1/2. 

Mionnet, N° 26. 


N° 13. 
Tête casquée d’Asandre, tournée à droite. 
F7. APXONTOZ ASANAPOY. Proue de vaisseau. Æ, 6. 
Koehler, Méd. d'Asandre, n° 5, pl. VIII, n°3. 


N° 14. 
Tête d'Ariane, couronnée de lierre, à droite. 
+ APXONTOS ASANAPOY. Carquois. Æ.7. 


Kochler, Med. d’Asandre, n° 9, pl. VIII, n° 7. 
Pièce d'Asandre, archonte, surfrappée sur une médaille de Panticapée. 


N° 15. 
Tête d’'Asandre, couronnée de laurier, à droite. 
K. Légende effacée. Aigle éployé, à droite. Un astre. (Pièce sur- 

frappée.) Æ. 8. 

Koehler. L. c. n° 19, pl. VIII, n° 9. 

L'aigle avec l'étoile est un type de Panticapée. 

Avant la publication dont je viens d'extraire les n°*13, 14 et 15, le bronze 
d'Asandre n’était pas connu. M. de Koehler a joint aux pièces qui précèdent un 
assez grand nombre d'autres médailles que nous n'avons pas jugé à propos 
d'insérer ici, soit parce que nous les avons jugées mal attribuées (V. Kochler, 
pl: VIT, n°5 10 et 13), soit parce que les variétés données par le numismatiste 


de Saint-Pétersbourg n'étaient autres que des accidens de surfrappage, dans le 
genre de notre n° 14. 


POLEMON I*, ro: pu Ponr L'an 37, pu Bospors L'an 14 


MORT L’AN 11 av. J.-C. 


» 


N° 16. 
Tête d’Auguste, nue, tournée à gauche. 


SMATIQUE DES ROIS GRE 


| 


F7. Tête de Polémon [‘, nue, tournée à droite. Dans le champ, 
à gauche, monogramme composé des lettres M et A. A l’exer- 
gue, la date AG x (291) de l’ère du Pont. AY. 5. 

Cabinet de France ; inédite. 


L'an 291 de l'ère du Pont (Voyez le comm. dun° 3 de cette planche), adoptée 
par les rois du Bospore cimmérien, répond à l'an 6 avant l'ère chrétienne. La 
médaille que nous publions a donc été frappée environ quatre ans avant la 
mort de Polémon I‘*. La différence qu’on remarque entre la tête du n° 16 et 
celle du n° 17 provient d'abord de la différence des âges, puis de ce que la pre- 
mière médaille appartient à la fabrique presque barbare du Bospore cimmérien, 
tandis que la seconde doit avoir été frappée dans le Pont, province où la culture 
des arts était beaucoup plus développée. 


IN° 17. 


Tête diadémée de Polémon I", à droite. 
#.BASIAEQSTIOAEMONOS EYSEBOYS, en légende circulaire. (Mon- 
naie) de Polémon, roi pieux. Au milieu, un grand astre à huit 
rayons. AR. 4. Mionnet, N° 44. Suppl. 
Médaille autrefois du cabinet d’Allier de Hauteroche, qui l'a publiée.dans 
une dissertation spéciale, Le caractère adolescent de la tête prouve que la 


pièce a dù être frappée pendant les premières années du règne de Polémon Ie, 
dans le Pont. 


N°18: 
BASIAEQS 
droite. 
7. IMPeraror CAESAR AVGvsrvs. Tête d’Auguste nue, tournée 
à droite. Æ. 4. 
Cary. (Zi 
Cette méd: 


HOAEMONOS. Tête laurée de Polémon I‘, tournée à 


des Rois du Bosphore. pl. 1. fig. 6.) 

aille bilingue, en bronze, que M. Mionnet a admise dans son Sup- 
plément (N° 45), nous paraît néanmoins suspecte. L'emploi simultané des 
deux langues est insolite dans le Pont, comme au Bospore; et d'ailleurs il 


serait étrange qu’un roi tributaire de Rome se fût attribué la couronne de 


laurier, sans la faire partager à son suzerain 

Polémon I, fils de Zénon, rhéteur de Laodicée dans la Phrygie, fut, en 
récompense des services de son père, investi d'une principauté en Cilicie, l'an 
39 avant J.-C. Deux ans apr 


; placé sur le trône de Pont, laissé vacant par la 
mort de Darius , fils de Pharnace : bientôt ensuite accr de la petite Arménie; 
suit Antoine dans la guerre contre les Parthes, l’appuie contre Auguste, rentre 
en grâce plus tard avec le vainqueur d’Actium , dont il obtient le royaume du 
Bospore, usurpé par Scribonius. Etabli dans ce nouvel empire par Ag 


ippa, 
Polémon épouse Dynamis, déjà veuve d’Asandre et de Scribonius, puis après 
la mort de Dynamis, Pythodoris, fille d'un riche citoyen de Tralles. Après 
plusieurs guerres heureuses contre les Barbares voisins du Bospore, Polé- 


mon I* succombe däns une campagne contre les Aspurgitains, 


PYTHODORIS, re 
ET LE BOSPORE, DEPUIS L’AN Î AV. L'ÈRE cHRérIE 


L’AN 38 DE J.-C. 


Æ DE POrémon [", RÈGNE SEULE SUR LE Powr 


NE ; JUSQU’A 


N°97 
Tête laurée de Tibère, à droite. 


F7. BASIAISYA IIYOOAGPE. 
Mionnet, N° 32. 


ETOYZ & (An 60). Balance. AR. 4. 


Cette pièce a dû être frappée l'année d’après la mort de Polémon I, et 
pendant la minorité de Polémon IL, son fils aîné. On sait qu'à cette époque 
Pythodoris déploya une grande énergie contre les Barbares qui avaient fait 
périr son époux. (Voy. un Mém. de Belley, Rec. de l'Ac. des Inser. XXIV 
p. 167 et suiv. ) 

L'ère dont fait usage Pythodoris ne se retrouve que sur une médaille de Po- 
lémon IT, frappée à Sarbanissa. Cette ère remonte à l'année 47 avant J.-C. , 
date de la victoire de Zela, remportée par César sur Pharnace I. L'an 60 
de cette ère, nommée Césarienne , répond à l’année de la mort d'Auguste , et 
en effet, il existait dans le cabinet de l'abbé de Rothelin une médaille décrite 
par M. Miounet dans son Supplément (N° 46, Cf. la note ibid.), laquelle, avec 
la date de l'an 60 que porte notre n° 19, offrait, au lieu de la tête de Tibère et 
du type de la Balance, le portrait d'Auguste et le Capricorne, symbole parti 
culier à ce dernier prince. 


NUMISMATIQUE 


POLÉMON I, es DE Porémon I“ er pe Pyrnoponis, rot pu 
Ponr, L'an 2 Av. J.-C., Reçorr DE CArIGULA LE Bospore, L’AN 
31 ap. J.-C., EN EST DÉPOSSÉDÉ PAR CLAUDE L’AN 41, Rési- 
@xE LE Ponr L'an 65. 


N° 20. 


BACIAEWC TIDAEMWNOC. Tête diadémée de Polémon I, à droite. 


F. ETOYC. D (An 3) Tête laurée de Caligula, à droite. AR. 4. 
Mionnet, N° 47. Supplément. 
Cabinet de France, autrefois du Cabinet Allier de Hauteroche. 


DES ROIS GRECS. 


53 


N° 21. 


ETOYC. It, (An 16). Tête laurée de Claude, à droite. 


EF. BASIAEWC NOAEMWNOC. Écrit en cinq lignes, dans une cou- 
ronne de laurier. AR. 4. Mionnet, N° 49. Suppl. 
Cabinet de France, autrefois du Cabinet Allier de Hauteroche. 


1N° 22. 
BASIAEQC TIOAEMONOC. Tête diadémée de Polémon II, à droite. 


B. ETOYC IE (An 15.) Tête d'Agrippine jeune, à droite. AR. 4. 
Mionnet , N°35. 


La date des médailles de Polémon II est celle du règne de ce prince. 


PLANCHE XXV. 


PYTHODORIS. 


N° 1. 


Buste de femme, diadémé, tourné à droite, les cheveux ftom- 
bant sur les épaules. — Intaille sur cornaline. (Cabinet de 
M. le vicomte Beugnot.) 


Cette pierre, l'une des plus remarquables qui aient été découvertes pendant 


le cours des dernières années, provient des bords méridionaux de la mer | 


Noire. Si l'on met en rapport cette circonstance avec la perfection de la gra- 
vure, tout-à-fait en rapport avec le siècle d'Auguste, on devra reconnaître 
ici le portrait d’une reine de ces contrées et de cette époque. Si l’on remar- 
que ensuite que le caractère de la tête ne s’éloigne pas sensiblement du type 
monétaire de Polémon II dans son enfance (pl. XXIV, n°* 20 et 22), on sera 
disposé peut-être à attribuer à cette tête le nom de la reine Pythodoris, mère 
de Polémon II (Voy. pl. XXIV, n° 19). En tous cas, on ne nous saura pas 
mauvais gré d’avoir profité d'une occasion, même douteuse, pour faire connaître 
une des productions les plus gracieuses de la glyptique des Grecs. 


IN? 
BACIAEWC HOAEMWNOC. Tête diadémée de Polémon II, à droite. 
F. ETOYC 10. L'an 19. Tète laurée de Néron, à droite. AR. 4. 
Mionnet, N° 38. 
N°3: 
BACIAEWC NOAEMWNOC. Tête diadémée de Polémon II, à droite. 


y. ETOYC KT. L'an 23. Tête laurée de Néron, à droite. AR. 4. 
Mionnet, N° 52, Suppl. 


POLÉMON Il sr TRYPHÈNE. 


IN: 
BACIAEQC HOAEMONOC. Tête diadémée de Polémon II, à droite. 


F. BACIAICCHC TPYPAINHC (Monnaie) de la reine Tryphène, en 
quatre lignes entourées d’un diadème. AR. 4. Mionnet, Suppl. 
N° 53. 


Polémon II était le fils aîné de Polémon I“ et de la reine Pythodoris; son 
frère puiné, Zénon, régna dans la grande Arménie, sous le nom d’Artaxias. 
Quant à lui, il resta avec sa mère, laquelle ayant épousé en secondes noces 
Archélaüs, roi de Cappadoce, conserva dans le Pont l'autorité suprême jusqu'à 
sa mort, placée (par conjecture) à l'an 37 ou 38 de notre ère. Polémon, qui 


gouvernaît le Pont sous les ordres de sa mère, reeut de plus, aprè 


a mort, 
le Bospore Cimmérien des mains de Caligula. Ce dernier royaume resta 


cinq ans entre les mains de Polémon, jusqu'à ce que Claude le lui eüt retiré 
pour le donner à Mithradate. Polémon reçut en échange une partie de la Cili- 
cie, probablement la petite Arménie; plus tard, sous Néron, Polémon fut 
forcé de céder le Pont, qui fut couverti en province romaine. Depuis cette 


Te LIVRAISON. 


dernière époque (65 ap. 3.-C.), l'histoire de Polémon IL, époux pendant quel- 
que temps de la Bérénice qu'aima plus tard Titus, n'appartient plus à l'histoire 
ni du Pont, ni du Bospore. On trouve Polémon nommé dans Tacite (Ann. XIV, 
26) parmi les roïs qui reçurent un accroissement de territoire à l'avénement 
de Tigrane au trône d'Arménie, l’an 60 de l'ère chrétienne. 

Tryphène, épouse de Polémon IT, sans doute pendant qu'il gouvernait le 
Pont, m'est connue que par la médaille reproduite sous notre n° 4. 


00 


ROIS DU BOSPORE. 


(Voyez les observations préliminaires en tête du chapitre ) Û 


ROI INCERTAIN. 


N°5. 
Tête nue d'Auguste, à droite. 


Æ. Tête nue, imberbe, à droite. Devant, un globule; derrière, 
un monogramme formé d’un A surmonté d’un M. Sous la tête, 
©4S (299) de l'ère du Pont. AV. 4. 


Dumersan (catalogue Allier, pl. VIT, fig. 12). 


La pièce dont nous reproduisons le dessin fait partie d’une série de mé- 
dailles qui ont exercé la sagacité des archéologues , sans qu'on ait pu jusqu’à ce 
jour les expliquer d’une manière satisfaisante. Il y a peu d'années, on n’en con- 
naissait que de quatre années différentes , depuis 299 jusqu’à 307 de l'ère du 
Pont. Comme l'année 299 (2 ou 3 de notre ère) répond assez exactement À 
l'époque où l'on croit que Polémon I!', roi du Pont et du Bospore, succomba 
dans sa campagne contre les Aspurgitains; comme d’ailleurs on ne peut douter, 
en comparant les pièces controversées avec les médailles indubitables du Bos- 
pore, que les premières n'aient été frappées dans une des villes de cette contrée, 
on pouvait regarder comme raisonnable l'opinion qui attribuait l'émission de 
cette monnaie aux Barbares qui se seraient établis dans le Bospore après la 
mort de Polémon I*. Ce dernier fait, qui paraît indiqué par Strabon (1), est 
confirmé d’ailleurs par le silence que garde le même historien à l'égard des 
villes du Bospore, dans l'énumération qu'il fait des possessions de Pythodoris, 
veuve de Polémon. 


Cette hypothèse, développée par Cary et Visconti, est devenue insuffisante 


depuis l'apparition de deux médailles du même genre, l’une avec la date de 290, 


lautr 


avec la date de 291, toutes deux certainement comprises dans le règne de 
Polémon Ir. Nous avons les premiers publié (pl. XXIV, n° 16) la dernière 
de ces pièces, dont le Cabinet de France a fait l’acquisition depuis deux an: 


l’autre appartient à M. de Chaudoir. M, Mionnet (Supp. tom. IV, p. 480, note ), 


(1) XIL, p. 536. Molvoe,.… 


2 rdemicavres by rois Acroupycono 


rü pl co 


| Sudven Bapfépu. Cf. XI, p. 495. La Séndique indique le voisinage de Phanagoria, 


la ville asiatique du Bospore; et Strabon place précisément Jes Aspurgitains entre 
Phanagoria et Gorgippia (XI, p. 495), roÿru Ôt cict nai oi Acrougyiavol , peraËd 
Pavayopias oixaüvees ra Togyrrmias. Le géographe grec, qui vivait sous Auguste, dit, 
md 
rois rüy Boomopardy Basthedou, de dy Pupaïot xaruoriauat, éravré tort. Parmi les 


dans un autre endroit (VII, p. 312) en parlant des villes du Bospore : xo# 


rois du Bospore, institués par les Romains, il faut bien comprendre les Sarmates- 
Aspurgitains, vainqueurs et successeurs présumés de Polémon. 
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(ou MISMATIQUE 


avait exprimé des doutes sur la légitimité de cette pièce : le possesseur ( Gor- 


rections et additions à l'ouvrage de Sestini, 1835, p. 69) insiste dans le sens 
contraire , et son opinion se trouve confirmée par la découverte de la médaille 
du cabinet de France, portant la date voisine de 291. 

En décrivant la médaille du Cabinet de France, j'ai cru pouvoir désigner la 
tête du revers comme étant celle de Polémon I", dont le portrait nous est d'a 
leurs connu par une monnaie d'argent frappée dans le Pont (pl. XXIV, n° 17). 


Je n’abandonne pas cette désignation, que je reconnais d'ailleurs inapplicable 
aux médailles frappées dans le Bospore, à dater de huit ans plus tard, depuis 299 


jusqu'à 307. Ce qui complique encore la question, c'est qu'à partir de 313 on 


voit recommencer une nouvelle série de pièces d'orparfaitement semblables aux 
médailles de 290, 291 et 299-307, c'est-à-dire offrant au droit une téle nue à 
cheveux courts, et aureversuneautre tête également nue et à cheveux courts, 
au-dessous de laquelle est placée la date tirée de l’ère du Bospore. Toutes ces 
têtes depuis 290 (règne d’Auguste) jusqu'à 332 (fin du règne de Tibère), ne peu- 
vent pourtant être les mêmes. — La tête de Tibère ne peut paraître sur la 
monnaie du Bospore qu'à dater de 310, année qui répond à l'avénement de cet 
empereur : à moins qu'on ne suppose avec Visconti que les nouveaux souve- 
rains du Bospore ayant été confirmés dans leur conquête par l'entremise de 
Tibère auprès d’Auguste (ce qui est purement conjectural, comme M. de Kochler 
l’a fait observer), auraient obtenu l'autorisation de placer sur leur monnaie 
d'or l'effigie de l'empereur régnant et celle de son fils adoptif. Malheureusement, 
cette hypothèse, tout-à-fait forcée et contraire au témoignage général des monu- 
mens dé cette époque, ne peut se concilier avec les médailles de l'an 290 et de 
l'an 991 frappées sous le règne de Polémon I',—Si ce n'est pas le portrait de ce 
dernier prince qu'on trouve au revers de la pièce, par quelle conjecture pour- 
ait-on justifier la présence de Tibère sur un monument de cette période du 


règne d'Auguste? On s'explique d'ailleurs comment le problème que je viens 


d'exposer n'a pas été résolu, quand on songe que les médailles avec dates des 
princes barbares du Bosporen'ont pas leurs portraits, et que celles qui ont leurs 
portraits sont toutes dépourvues de dates. La première fois qu’on voit apparaître 
ins sur la monnaie datée du Bospore, c'est seulement sous le 
senté au revers de Domitien (pl. XXVI, 


un de ces souyer! 
règne de Domitien. Le prince rep) 
n° 7) est non seulement désigné par son nom de Rhescuporis, mais encore on 


le reconnaît pour un barbare à sa chevelure allongée et répandue sur les épau- 


les. Cette particularité, qu'on observe sur les médailles du Bospore jusqu'à 


Constantin-le-Grand, nous frappe aussi dans les pièces de Tiberius-Julius-Sau- 
romates et de Tiberius-Julius-Rheseuporis, rois des premiers temps de l'empire 
Sarmate du Bospore. D'où nous pouvons conclure avec assurance qu’un por- 
trait avec des cheveux courts { telsque ceux qu’on voit sur les pièces 290-332), 
ne peut, en aucun cas, être celui d’un roi Sarmate du Bospore. Au reste, on 
it 


ne peut guère douter, d'après des exemples indubitables, que l'usage n° 
changé à diverses reprises dans le Bospore, relativement à ces effigies monétai- 
res. De 333 (commencement du règne de Caligula) à 865 (règne de Vitellius), 
les portraits reproduits sur les deux faces des monnaies d'or du Bospore sont 
empruntés aux familles impériales : les rois du Bospore eux-mêmes ne parais- 
sent qu’en 380, associés aux empereurs régnants. Avant 333 et pendant tout le 
règne de Tibère, on a pu graver sur les médailles les têtes réunies de Tibère et 
d’Auguste; etauparavant encore, au lieu de Tibère, c'était peut-être, comme nous 
es de Polémon Ier(290 et291), quelques princes différens 


l'avons eru pour les p 
des membres de la famille impé 
exemple, Polémon IT, déjà représenté sur les pièces frappées dans le Pont, et 


et des rois sarmates du Bospore: par 


par conséquent roi de nom, tandis que sa mère Pythodoris gouvernait de fait; 
pour qu’on admette cette dernière hypothèse, il faut entrer dans une série 
de considérations que nous allons tâcher de déduire, en montrant plutôt ce 
qu'on ne sait pas, que ce qu'on sait sur l’histoire du Bospore. 


tilité de la Crimée et des 


La source des richesses de ce pays était dans la f 
parties voisines de la Russie méridionale, redevenues un des greniers de l'Eu- 
rope depuis que ces contrées ont été soustraites au joug des Turcs. L'or qu'on 
employait au monnayage devait être le prix des céréales importées en Grèce et 
dans les provinces voisines de la mer Noire. Les souverains du Bospore pou- 
vaient aussi tirer de l'or des mines de l'Oural par leur commerce avec l'Asie 
intérieure. Si le métal qu'ils consacraient à la fabrication des monnaies avait 
été le produit de leur propre sol, on m'aurait pas vu, à mesure que décroissait 
té des villes fondées sur les bords du Palus-Méotide, le titre de la 


la prospé 


monnaie d’or baisser, et passer successivement de l'or pur à l'electrum, de 
V'electrum à argent, de l'argent au bronze grossièrement saucé. Par consé- 
quent, on ne peut en aucun cas produire l'hypothèse quenous avons développée 
ailleurs (comm. de la pl. IX, n° 15 ), à l'occasion des monnaies frappées dans 
les montagnes de la Thrace et de la Macédoine : l'atelier monétaire du Bospore 
a dù être placé dans les villes, et non à proximité des mines. La possession de 
Ja Colchide, par exemple, que Strabon attribue à Pythodoris, et la supposi- 
tion suivant laquelle l'or de cette contrée aurait été consacré à la monnaie du 
Bospore, ne suffraient pas pour expliquer comment on aurait continué à 
frapper des pièces avec l'efligie de Polémon IT, tandis que les villes du Palus- 
Méotide auraient été déjà au pouvoir des Barbares. Si l'on admet que Polémon1II 
a eu part aux monnaies frappées depuis 299 jusqu’à 307, on sera forcé d'ad- 


mettre, que Polémon II et Pythodoris étaient restés en possession de Pan- 


DES ROIS GRECS 


fl 
| 
|| 
(l 


( 


ticapée, tandis que les Aspurgitains avaient déjà pris Phanagoria, située dans 
le voisinage de leur territoire, 

Cetteexplication, dont nous avouons l'incertitude, mais qui seule nous semble 
90 et291, 


gagnera peut-être quelque vraisemblance à être transportée sur un terrain un 


pouvoir résoudre les difficultés soulevées par les médailles des années X 


peu plus large : on l'admettra moins difficilement, si, appliquée à la monnaie 


de bronze du Bospore, elle résiste encore à cette épreuve. Les pièces de 
cette dernière classe, appartenant avec certitude à la première époque de 


° un petit bronze, jus- 


l'empire Sarmate, peuvent se diviser ainsi qu'il sui 
qu'à présent unique, d’un roi Sauromate avec sa tête, et celle d’Auguste au 


revers (Vaillant, Vum. Græca imp., p. 6. Kochler, Antig. du Bosp., 
p. 187, m. 8); 2° une médaille (Æ 3) d'un roi inconnu , avec les initiales 
de Panticapée; au revers, la tête d’Auguste (Sest. Lett. Num.t. 1, p. 35. 
Mionnet, N° 54); 3° les monnaies de bronze de différens modules d'un roi 
nommé Tiberius-Julius-Sauromates (Koehler, 1. 1. m. 11-25. Mionnet, 
Suppl., n° 11-98 ); 4° des pièces aussi de différens modules, de Tiberius- 
Julius-Rhescuporis (Kochler, m. 26-36. Mionnet, Suppl., 29-30, 32-42); 
5° des médailles avec le monogramme et la tête d’un Rhescuporis , portant an 
revers la tête de Tibère(K. m. 45-49. M. Suppl. 55-62) et ensuite celle de Cali- 
gula (K. m. 50-52. M. 63-65 ); 6° des médaill 
accompagné de son épouse Gepaepyris (Mionnet, 66, 67); 7° des médailles de 
Gepaepyris seule (M. N°° 68, 69); 8° des pièces de Cotys Is (M. 81-91); 
9 enfin, des pièces d’un nouveau Rhescuporis (Mionnet, N°° 31 et 95-98). 


s de Mithradate, soit seul, soit 


La première question que soulève le classement de ces médailles est celle-ci : 
le roi nommé simplement Sauromates, et dont l'effigie accompagne celle d'Au- 
guste sur une médaille, est-il le premier roi barbare qui ait régné sur le Bos- 
pore? M. de Kochler l'a pensé : et en conséquence il a donné à Sauromate 1°", 
non seulement la pièce du Cabinet de Vaillant ci-dessus décrite, mais encore 
les médailles d’or anonymes des années 299-307. Toutefois, on ne peut rien 
affirmer à cet égard (1). Depuis l'an 2-3 avant notre ère, date présumée de la mort 
de Polémon 1er, jusqu’à l'an 14 après J.-C., époque à laquelle Tibère monta 
sur le trône, il a pu régner plus d’un roi sur le Bospore. Ce n’est pas tout : le 
Sauromate premier , roi du Bospore, n’est point nécessairement distinct, 
comme l'a cru M. de Kochler, de Tibérius-Julius Sauromate. Sauromate, 
confirmé dans son pouvoir par Tibère à son avénement , a pu joindre à son 
que M. de Kochler at- 


nom ceux de Tiberius-Julius. Quant aux monnai 
tribue à Sauromate I, on a vu plus haut que ces pièces devaient plutôt res- 
sortir de la dynastie grecque que de la dynastie sarmate, la tête représentée 
au revers de ces pièces étant probablement celle de Polémon IL, et les mono- 


grammes qui accompagnent cette tête ne se prêtant pas, comme ceux des épo- 
ques suivantes, à reproduire les noms des premiers rois barbares, Sauromate 
ou Rhescuporis. 

Quant à nous, il nous semble que M. de Kochl 
établit entre Sauromate ‘et T!. J.Sauromate, et dans le p: 


de mettre Sauromate I: à la tête des rois barbares du Bospore, aurait dü être 


, dans la distinction qu'il 


‘ti décidé qu'il prend 


arrêté par un monument qu'il a le premier publié, et dont les différens archéo- 
logues ont invoqué tour à tour l'autorité, sans en tirer, je pense , tout le parti 
qu'on devait en attendre. C'est une inscription publiée dans la Dissertationsur 
la reine Comosarye (pl. VII, p. 72-73), commentée par Visconti ( con. gr., 
tom 11, p.150), reproduite par M. Raoul-Rochette (4ntig. du Bosp. pl. VIN, 
n° 4), et par M. Boeckh ( Corp. inse. gr. p. XI, n°2123), sur laquelle le roi 
Tiberius J. Sauromate est désigné comme fils du roë Rhescuporis. À cette in- 
scription, il en faut joindre une seconde des mêmes Recueils (Koehl. pl. VIE, 


p. 66-69. R.-Rochette, pl. VII, n°5; Boeck., ibid, n°2124), qui désigne 
T. J. Sauromate comme ayant recueilli l'héritage royal de ses ancétres, &md 
ecyérus Basdebvra. Il est clair, d'après ce dernier monument, que les ancêtres 
de T. J. Sauromate avaient régué sur un peuple barbare, avant que la dynastie 
grecque n'eût été chassée du Bospore: mais la première inscription laisse dans 
l'incertitude de savoir si Rhescuporis, père de T. J. Sauromate, avait conquis 
le Bospore, ou si cette gloire doit être laissée à Sauromate. Sur ce dernier point 


on ne peut rien affirmer, mais il est permis de décider qu'entre le roi Rhescu- 
poris et T. J. Sauromate, ilne reste point de place pour le Sauromate I“ de 
M. de Kochler : d'où nous devons conclure (ce que nous avons déjà fait pres- 
sentir), que le Sauromate, contemporain des premières années d'Auguste, est 


lemême que le 7. J. Sauromate des premières années de Tibère (2). La pièce ano- 


(1) Nous ne sommes rien moins que certains de l'existence de la médaille décrite 
illant ; M. de Koehler cite Morell (Spec. Reë Numar, tom. 1, 


et non figurée par V 
tab. 8), 
n'a revu cette pièce qui appartient sans doute à un des Sauromates postérieurs. 


(2) Si, d'après la note précédente, le Sauromate, au revers d’Auguste, cité par 


est une erreur 


comme ayant reproduit la médaille de Vaillant personne 


Vaillant , cesse d'être admis, il sera permis de placer T. J. Rhescuporis avant T. J. 
Sauromate, et de confondre le premier avec le Rhescuporis de l'inscription : cette 
opinion se rapproche de celle qu'a émise M. Raoul-Rochette sur les princes auxquels 
faut attribuer la fondation de l'empire Sarmate du Bospore. Mais on doit re- 
marquer que sur l'inscription n° 2193 Rhescuporis ne porte pas, comme Sauromate, 
Fulius. 


les prénoms de Tiberius 


NUMISMATIQUE 


nyme avec le revers d'Auguste ct l'inscription KAISAPOS SEBASTOY, reste 
incertaine entre Rhescuporis I, roi possible du Bospore, et Sauromate I”, le 
même que T. J. Sauromate. 

A T.J. Sauromate il est naturel de faire succéder un Rhescuporis qui porte 
les mêmes prénoms, et qui par conséquent, d’après toutes les probabilités, doit 
avoir régné du vivant de Tibère. Parmi les pièces d'or à doubles tétes romaines, 
il en est depuis l'an 313 jusqu’à l’année 332 du Bospore, qui portent au revers 
la tête de Tibère et le monogramme de Rhescuporis : les plus anciennes de ces 
médailles peuvent appartenir à T. J. Rhescupori 
données à un second Rhescuporis, qui vécut sous Tibère et Caligula, et dont 


les dernières doivent être 


la tête jeune et imberbe sur la monnaie de bronze, diffère du portrait barbu et 


viril de T. J. Rhescuporis sur la même monnaie. Nous distinguerons donc dans 
cette première époque trois Rhescuporis : le premier, père de Sauromate I‘; le 
second, T.J. Rhescuporis, successeur de Sauromate Ier; le troisième, fils et suc- 
cesseut de T. J. Rhescuporis. La jeunesse de ce dernier, témoignée par les mé- 
dailles, explique comment Caligula a pu le déposséder pour mettre à sa place 
Polémon IX sur le trône du Bospore, et si l'on suppose qu'à l'époque de cette 
dépossession, Rhescuporis III ( Rhescuporis II de Koehler) n'avait encore que 
seize à dix-huit ans, on regardera aisément ce prince comme le père de Rhes- 


cuporis LV (III de Kochler), qui occupait le trône du Bospore sous Domitien, 
47 ans après l'expulsion de Rhescuporis III; et même les probabilités de la vie 


humaine ne s’opposeraient pas à ce que Rhescuporis III, chassé du Bospore à la 


fleur de l'adolescence, en fût rentré en possession dans un âge avancé (63 ou 


65 ans). Cette dernière observation peut jeter une assez vive lumière sur toute 
l'histoire de la dynastie sarmate : mais avant d'exposer les conséquences qui 
oudre une difficulté 


résultent de notre hypothèse, nous devons tâcher de 
assez grave que présente la monnaie de bronze de T. J. Rhescuporis. 

On remarque fréquemment sur le bronze du Bospore des lettres MH, KA, 
IB, qui répondent aux nombres 48, 24, 12. Ce qui prouve que ces nombres 
se rapportent à des divisions monétaires , c'est que généralement les médailles 
qui portentle chiffre le plus élevé, 48, sont les plus pesantes, et les pièces mar- 
quées 12, les plus légères. Toutefois, on remarque une extrême variation, 
sinon dans le rapport relatif des différentes pièces, au moins dans la valeur 
réelle de l'unité que rappellent les nombres 12, 24, 48 : la chose est au point 
que certaines pièces marquées 12, par exemple celles de Mithradate et de Ge- 
paepyris (contemporains de Claude), sont aussi larges et aussi pesantes que 
les médailles de CotysIl (contemporain d'Adrien), marquées 48. On devrait, de 
ce rapprochement, tirer la conséquence que la monnaie de bronze du Bospore a 
dû subir une dépréciation encore plus rapide que celle de la monnaie d'or. La 
marche de cette dépréciation pourrait se constater d'une manière assez satis- 
faisante depuis T. J. Sauromate, jusqu'à Cotys Il, pendant un espace d'environ 
130 ans, sauf une exception des plus frappantes et des plus difficiles à expli- 
raît 


quer. Une monnaie de 7. J. Rhescuporés, marquée 24 (pl. XXV, n° 10), pa 
ies de Mithradate et 


égale en dimension et inférieure comme poids aux monna 


de Gepaepyris marquées 12; or, Mithradate et Gépaepyris ont certainement 
véeu sous Claude, et T. J. Rhescuporis a très probablement régné pendant que 


Tibère était empereur. Faudrait-il accorder au poids relatif de la monnaie de 


bronze plus d'importance qu’à la valeur présumée des prénoms Tiberéus Ju- 
lius ? Serait-on conduit à penser que Rhescuporis IL, fils du premier Tiberius 
J. Rhescuporis, remonté sur le trône, en dépit des empereurs romains, peu- 
dant les troubles qui suivirent la mort de Vitellius, aurait alors repris les 
prénoms de Tibère Jules que son père avait déjà portés? C'est pourtant à une 
conséquence aussi singulière et, je l'avoue, aussi peu vraisemblable, qu'amène- 


raît l'importance exclusive qu'on attacherait aux signes de numération énon 
sur la monnaie de bronze: c’est pourquoi nous restons dans la même incertitude 
que nos devanciers, et laissant là toute prétention de reporter un T. J. Rhes- 
cuporis dans le voisinage du règne de Domitien, nous coneluons, avec Visconti, 


qne si les nombres 48, 24, 12, ont servi à désigner des divisions monétaires, la 


base réelle de ces divisons a dû varier d'après des lois et des circonstances que 
nous ne pouvons plus comprendre. 

J'en reviens à l'hypothèse qui me fait prolonger le règne de Rhescuporis III 
(II de Kochler) depuis Caligula jusqu'à Domitien, ou, si l'on trouve la conjec- 
ture trop aventureuse, donner pour père à Rhescuporis IV (III de Kochler), 


contemporain de Domitien, le Rhescuporis qui vivait sous Caligula. Le règne 
de Rhescuporis IV est signalé par une particularité remarquable et sur laquelle 
nous avons appelé déjà l'attention. Rhescuporis IV est le premier roi sarmate 
qui ait associé son portrait à l'effigie impériale sur la monnaie d'or. Or, cette 
particularité s'explique, si l'on admet avec nous que Rhescuporis IV monta 
sur le trône en vertu d’une revolution qui effaçait à tout jamais la dynastie 


grecque, et rendait à la dynastie barbare toute sa puissance. Un tel fait, ce 


me semble, une fois constaté, doit donner la clef de bien des événemens anté- 


hons done, par ce moyen, de restituer, d'unemanière plus complète 


rieurs. 
qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour, la série des révolutions que subit l'empire du 
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Bospore, depuis la mort de Polémon Ier, vers 297, jusqu'à l’avénement de Rhes- 
cuporis IV, avant 380. 

Les Barbares voisins du Bospore appartenaient à la grande nation sarmate 
expulsée des provinces voisines de la Médie (1), sans doute parl'irruption des 
Scythes, dans le vi° siècle avant notre ère. Ces peuples avaient conservé des 
traces de leur ancien séjour dans l'Asie Centrale. Ils adoraient Astarté, la 
déesse babylonienne, sous le nom d’#stara, et associaient au culte de cette 
déesse celui d’un dieu dont le nom, San-Ergès , rappelle les noms sémitiques 
de Nergilus, de San-Herib, de Sandocus et de San-Don. (V. Boeckh. C. inser. 
gr. p. XI, n° 2119.) On retrouvera Astara souvent reproduite sur les 
médailles des rois sarmates : Son-Ergès n'est pas sans doute étranger à ces 
monumens, comme on le verra par la suite. 

La peuplade Sarmate victorieuse de Polémon 1° était celle des Aspurgi- 
tains : Strabon ajoute qu’ils s’emparèrent du Bospore après la mort du roi grel 


Visconti, qui avait fait ces rapprochemens fort naturels, en avait cru trouver 
une confirmation évidente dans une médaille de Sauromate l'Aspurgitain; de. 
puis Visconti, des exemplaires mieux conservés de cette médaille ont fait con- 
naître qu'elle appartenait non à Sauromate, mais à Cotys (pl. XXVI, n° 6). 
Mais l'opinion de Visconti n'avait pas besoin pour être accueillie du témoignage 
de la médaille de Sauromate l’Aspurgitain : le texte de Strabon bien interprété 
suffit pour faire reconnaître comme aspurgitaine la première famille sarmate 
qui régna sur le Bospore , et la médaille de Cotys lAspurgitain, comme on le 
verra plus bas, peut très bien se concilier avec l'opinion tout-à-fait vraisembla- 
ble de Visconti. 

Les Sarmates, avant de s'emparer du Bospore, avaient fait long-temps la guerre 
aux souverains grecs de ce pays; ces peuples devaientsans doute appartenir à la 
même souche que ceux qui dominèrent en Thrace aux époques voisines du 


commencement de l'ère chrétienne. Ainsi s'explique cette communauté, entre les 


dynasties du Bospore et de la Thrace, des noms de Cotys, de Rhescuporis, de 


Rhémétalcès, qui ont causé si long-temps l'erreur des numismatistes. 

Si l'on admet mon hypothèse relativement aux monnaies d'or que je donne 
à Polémon IT, la conquête des Aspurgitains ne fut pas complète, Polémon II 
ou plutôt Pythodoris gardèrent Panticapée : les Aspurgitains battirent mon- 
naie dans le reste du Bospore. Toutefois, les progrès des Aspurgitains ne 
s'étaient point arrêtés. Sauromate I‘* (présumé le second roi de la dynastie, 
après la conquête de la plus grande partie du Bospore), obtint de Tibère l'in- 
vestiture romaine. T. J. Rhescuporis , son successeur, acheva de s'emparer du 
Bospore, et c'est à son règne qu’il faut rapporter les plus anciennes des monnaies 
sur lesquelles on remarque le monogramme d’un roi aspurgitain : ce prince, 
victorieux des princes grecs, voulut se concilier la protection de Rome, en 


consacrant les deux côtés de la monnaie d'or aux effigies de la famille im- 


ale. 


pé 

Cependant Polémon IL n'avait pas renoncé à ses prétentions ; il les fit valoir 
auprès de Caligula, et profita de la minorité de Rhescuporis LIT pour reprendre 
les principales villes du Bospore. Claude, à son avénement, déplaça Polé- 
mon II, et éleva en son lieu Mithradate, qui prétendait descendre du grand 
Mithradate, et par conséquent de la race des Achéménides. Ce roi fut troublé 
dans la possession du Bospore par les intrigues de son frère Cotys, lequel, 
étant parvenu à s'emparer de la couronne, voulut se concilier la faveur des 
Sarmates, en prenant sur la monnaie le nom national d'Aspurgitain. Cette con- 
cession à ce qu'on pourrait appeler la caste guer 


re du Bospore, et en méme 
temps la protection des Romains que ce prince avait su conquérir, lui assurè- 


rent un règne assez long, depuis Claude jusqu’à Vitellius. Mais le moment 


vint où les troubles de Rome laissèrent un champ libre aux prétentions de la 
véritable famille aspurgitaine expulsée par Caligula : la dernière médaille de 
Cotys avec date répond au règne de Vitellius, la première de Rhescuporis III 
ou IV est du temps de Domitien. Sans doute, les monumens numismatiques 
ultérieurement découverts rempliront cette lacune, et apprendront à quelle 
époque dut avoir lieu la révolution qui replaça Rhescuporis sur le trône de 
ses pères. Cette révolution ayant eu lieu en dehors de l'influence romaine, qui 
devait de préférence s'attacher aux princes grecs, on comprend comment 
Rhescuporis a pu faire un pas dans la voie de l'indépendance en se plaçant sur 
la monnaie d’or en regard de l'effigie impériale. Mais cette usurpation n’alla 
pas plus loin, et les successeurs de Rhescuporis continuèrent de donner des 


marques de leur obéissance à l'empire, par les tributs qu'ils lui pay 


ent et par 
la place d'honneur qu'ils laissaient sur leur monnaie d’or à l'empereur régnant. 

Telle est la manière dont nous concevons l’histoire des révolutions du Bos- 
pore pendant le premier siècle de la dynastie aspurgitaine; et d'après ces idées 
nous pouvons dresser le tableau suivant, qui fera voir d’un coup les phases de 
la puissance sarmate et de la puissance grecque dans cette contrée. 


(1) Diod. II, 43. Plin. H. N. VI, 7. 
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ANS DE ROME. ÈRE DU BOSPORE. AVANT J.-C. [EMPEREURS ROMA! 
[LIEN MIRE EE STE 
756 299 2 | Sous Auguste. 
De 756 à 764 | De 999 à 307 |2 av. à 5 ap. J.-C 
Vers 765 aa None) ED 
767 310 14 | Tibère monte sur 
trône. 
Vers 770 Vers 313 Vers 17 
Vers 787 Vers 330 verras à 
790 37 | Caligula, empereur : 
794 41 | Claude, empereur. : 
799 LM TES Ne 
807 54 | Néron, empereur. 
821 68 | Galba, empereu 
= Othon, empereur. 
ES e22 365 69} Vitellius, empereur. 
893 366 FO Pr ee 
| 


J'ajoute la concordance des nouveaux nombres par lesquels je propose de 
distinguer les rois du Bospore, avec la numération adoptée par les anciens 


auteurs? 


KOEHLER 


MIONNET. 


EADT 


R'-ROCHETTE. 
VISCONTI. 


Rosé à den nn EME ER , 
fondu avec T, J 
Rhescuporis , et 
associé à Cotys I. 


Rhescuporis Ier . 


Sauromate I*, le|SauromateI. . | Sauromate I. 
même que T. ï 


Saur CRE 


\ Rhescuporis Ir. 
*Rhescuporis IL. 


I. Rhescuporis 1%, | Rhescuporis IT . 


RHéeapo ST. 


Mithradate . | Mithridate. Mithridate . Mithridate. 
Cotys I. Cotys Ie . . .|Cotys Il. Cotys Ir. 
Rhescuporis IV? . | Rhescupôris II. men HT. . | Rhéscuporis II. 


dem- 


J'ai attribué la tête du revers de cette pièce n°5 à Polémon IT : précé 
ment j'avais donné à Polémon I« celle du revers de la médaille pl. XX] 


En examinant les n°5 12, 13 et 14 pl. VIT du catalogue d’Allier, je ne vois rien 


qui exelue la probabilité de l'attribution à Polémon IT. On a vu plus haut quelle 
invraisemblance présentait l'opinion de Visconti qui reconnaissait ici la tête de 
Tibère réunie à celle d'Auguste. Plus tard, le même savant (Zcon. gr. tom. II, 
gnait la 


p- 177) a associé, sans plus de fondement, Tibère à Drusus; Sestini 
tête placée au revers d’Auguste, comme celle de Jules-César, les caractères ico- 
nographiques s'opposent à cette dernière dénomination. L'objection la plus grave 
qui 
les médailles d’or du Bospore de 290 à 310 est nue, et tous les portraits qu'on 


élève contre le parti que j'ai embrassé est celle-ci : la tête repri 


possède de Polémon It et de Polémon IT sont diadémés; peut-être la médaille 
d'Asandre Aretonte, que nous avons donnée (pl. XXIV, n° 11), résoudra-t-elle 
cette difficulté. Asandre qui a les cheveux longs et le diadème quand il devient 
roi (Ibid., n° 12), 
nue, Polémon I et son fils qui portaient le bandeau r 


paraît comme Archonte avec les cheveux courts et la tête 
al dans leurs domaines 


du Pont n'ont-ils gouverné qu'à titre d’Archontela ville grecque de Panticapée? 
Cette colenie de Milet avait-elle profité des troubles politiques pour recon- 
quérir une sorte d'autonomie, et l'absence du bandeau royal sur les monnaies 
d’or relatées, peut-elle être considérée comme un hommage rendu à l’indé- 
pendance nationale de la cité? M. Boechk (C. Znse. gr. p. XI. Introd. Z 19) a 
donné des détails intéressans sur la constitution libre de Panticapée, et a prouvé 
que les rois Leuconides n’avaient dû porter dans cette ville que le titre d’ar- 
chontes, 


SAUROMATE L".—RècnEe DEPUIS ENVIRON L'AN 6 JUSQUE 
VERS L’AN 17 DE L’ÈRE CHRÉTIENNE. 


N°6: 


Tiéeouov Ioukou BACIAEWC CAYPOMATOY (rétrograde). (Monnaie) du 


,n°16. | 


INS. ROIS GRECS. ROIS SARMATES. 


Mort de Polémon I‘, Conquête du Bospore par Rhescu- 
poris Er. 

Polémon IT, resté maître de Panti- 
capée, continue la monnaie d’or 
usitée dans le Bospore depuis 
Pharnace IL (V. pl. XXIV, n° 10). 
cd bic a 0 et le PU TE Avènement de Sauromate Ier? 

Sauromate reçoit de Tibère l’inves- 
titure du Bospore, et prend les 
noms de Tiberius Julius. 

Rhescuporis IL monte sur le trône, 
s'empare de Panticapée, prend 
comme son prédécesseur les noms 
de Ziberius Julius et reçoit à son 
tour l'investiture romaine. 


le 


Polémon IL est entièrement 
pulsé du Bospore. 


ex- 


+ + + + + + + + : + + | Rhescuporis IL, très jeune. 
Polémon rétabli dans le Bospore. Expulsion de Rhescuporis LIT. 
Mithradate substitué à Polémon II. 
Gotys chasse Mithradate. 


Retour de Rhescuporis III, ou avé 


Fin du règne de Cotys et de la dy- 
nement de Rhescuporis LV. 


nastie grecque. 


roi Tiberius Julius Sauromate. Buste diadémé de Sauromate; 
à droite, les cheveux longs, avec le paludamentum. 


F7. Victoire allant de droite à gauche, tenant une couronne dans 
la main droite et une palme de la gauche. Dans le champ, 
MH (48). Æ. 8. Mionnet, N 13, Suppl. 


Kochler, Ant. du Bos. m. 13. 


N°R7e 


Même légende (non rétrograde) qu'au n° précédent. Buste dia- 
démé de Sauromate II, à droite, avec le paludamentum. 


#. Les lettres MH (48) au milieu d’une couronne de laurier, fer- 
mée par une gemme. Æ. 7. Mionnet, N° 14, Suppl.—Koehler, 
m. 14. 


Voyez le commentaire du n° 5 


N° 8. 


| T. 


IOY...... TOY. (Débris de la même légende qu'aux deux n° 
précédens.) Couronne placée sur une chaise curule, entre un 


bouclier et un sceptre consulaire. 


F7. Les lettres MH (48) au milieu d’une couronne de chêne. Æ. 
7. Mionnet, N° 26. Suppl. — Kochler, m. 25. 


Les objets représentés au droit de cette pièce, c'est-à-dire la chaise curule 
(sella curulis), la couronne d'or (corona aurea), la patère d'or (patera aurea) 
et le sceptre d'ivoire (scipio eburneus), faisaient partie des présens que le sénat 
romain envoyait aux rois qu'il prenait sous sa protection. M. de Koehler (1. 1. 
p- 109-113), a très bien exposé le point de doctrine archéologique qui se rap- 
porte à ces présens du sénat. 


NS 


BACIAEWC CAYPOMATOY. Tête diadémée de Sauromate I*, à 


droite, avec le paludamentum. 


B-. Bouclier. Dans le champ, les lettres MH (48). Æ. 6. Mionnet, 
N° 48. 


Nous n’avons pu donner que le trait de cette pièce excessivement fruste. 
M. Mionnet, 
mate I; le caractère de la tête et du travail doit faire reporter cette médaille 
au Sauromate contemporain de Septime-Sévère (IIL de notre texte, IV de 
celle de Kochler ). 


dans la première partie de son ouvrage, l’avait décrit à Sauro- 


M. de Kohler (1. 1., p. 113) a décrit un exemplaire beaucoup mieux con- 
servé de cette monnaie , qu'il attribue à Sauromate LIT (II de notre liste). 
%. Un bouclier (patère?) , au milieu du champ : à gauche , une tête de che- 


à droite, un trident, une tête 


val, une hache et une petite chaise curule 
| casquée et une épée, au-dessous , les lettres M H.—Æ. 8 


| : : 
| Le cheval avec un harnaïs d’or et l'armure complète faisaient encore partie 
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des présens que le sénat faisait aux rois amis de Rome. ( 
VIU, 32.) 

M. Mionnet (Suppl., n° 112) a répété la description de M. de 
mais il n'a point a 


Appian. Pun., 


Kochler; 


erti que la médaille était semblable à celle qu'il 
quée n° 48 de son corps d'ouvrage. 


avait indi- 


Nous citerons encore au nombre des types qui appartiennent à T, J, Sauro- || 


mate I, 19 un grand bronze, au revers du buste d’Astarté (Kochler, 1. 1. | 
m. 11, M. Suppl., 11); 2° Sauromate assis sur la chaise curule. m. TEIMAI 
BAIAEQE EAYPOMATOY, honneurs (rendus) au roi Sauromate, bouclier, 
lance, etc. (K.m. 21, M. Suppl, N°21 R.-Rochette, pl. II, n° 5); 
même type au dro 


3° le 


1. M. Supp. 22); ces 


. à. M H dans une couronne (K. 
deux dernières pièces aussi grand bronze. 


RHESCUPORIS IL. — De 17 À 34 DE L'ÈRE CHRÉTIENNE. 


N° 10. 


TIBEPIOC . IOYAIOC . BACIAEYC . PHCKOYTIOPIC. Tête diadémée et | 
barbue de Rhescuporis I“, à droite. 


I. Tête de femme, diadémée, à droite, entre les deux lettres K 
4(24) Æ. 5. Mionnet, N° 59. — Koehler, m. 26. | 


e 


ion de cette médaille le commentaire du n° 5. 


Voyez pour l'explic 
La tête du re 


doit ètre celle de la reine, épouse de T. J. Rhescuporis, 


dont le nom est d’ailleurs inconnu. 


N° 11. 
BACIAEWC PHCKOYIIOPIAOC. Tête diadémée de Rhescuporis 1", | 
à droite, avec la chevelure flottante et la chlamyde. 
F7. Tête de femme, surmontée du modius et voilée, à droite. 
Monogramme composé des lettres BA. PH. Devant, les lettres | 
KA (24). Æ. 5. Mionnet, N° 31, Suppl. 


M. de Koehler (1. L. p. 102) a révoqué en doute 


stence ou du moins 


l'authenticité 


de la pièce que nous reproduisons et que M. R.-Rochette ( nr. 


du Bosp.), avait décrite d'après le catalogue de M. Gallera. Depuis cette époque 
la médaille est entrée dans le Cabinet de notre Bibliothèque , et l'authenticité 
n’en a pu être contestée par aucun de ceux qui l'ont vue. M. R.-Rochette de 


son côté, a été trompé par le catalogue de M. Gallera, et croyant que le revers 


ramme de Ci 


de la pièce portait le monog, 


ys, ilen a conclu qu'un roi de 


nom avait dû occuper le trône en même temps que T, J. Rhescuporis, La mé- 
daille sur laquelle M. R.-Rochette a fait principalement reposer ses inductions, 
n'offre pas le monogramme de Cotys, mais celui de Rhescuporis, BA PH, avec 
cette espèce d'anse au sommet qui ne peut être un Q, comme l'ont cru quelques 
numismatistes. Ce monogramme n’est pas exactement reproduit dans le Suppl. 
de M. Mionnet qui a décrit la médaille (à tort, selon nous) parmi celles de T. 
JT. Rhescuporis; cette pièce est certainement de notre Rhescuporis IV (III de 
Kochler et de Mionnet 


La tête voilée et coiffée du r20dius du revers est, comme l'a très bien dé- 


montré M..de Kochler (1. 1. p. 81), celle d’Astarté ou d'Astara, déesse d'o- 
rigine sémitique , et importée probablement dans le Bospore par les Sarmates 


(Y. le commentaire du n° 5}. Lareine Comosarye, épouse de Périsade I, la- 


quelle a dédié le monument sur lequel est invoquée Astara associée à Sanergès 
était probablement de race sarmate. 


Ne 12. 


TIÉEPIOC . IOYAIOC * BACIAEYC PHCKOYIIOPIC. Tête diadémée de 
Rhescuporis I”, à droite, avec le paludamentum. Devant, un 
trident ; derrière, une massue. 

F#. MH dans une couronne d’olivier. (Descript. des Méd, ant. du 
Cab. de M. Allier, pl. VII, fig. 18.) Æ, 6. Mionnet, N° 83, 
Suppl.—Koechler, m. 36. 


N°13. 
BACIA…. PHCKOYIOPIAOC. Tête diadémée de Rhescuporis, à 
droite, avec le paludamentum. 


F7. Astarté assise sur un trône, tournée à gauche et tenant de la 
main droite une patère. Devant, une étoile. Æ. 5. Mionnet, 


N° 241. 
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Cette pièce, décrite par M. Mionnet, d'après Kochler ( Med. gr., pl. U, 
fig. 4), est depuis entrée dans le Cabinet du Roi, par l'acquisition de la collec- 
tion Guilleminot. Elle appartient indubitablement à Rhescuporis V (IV de 
Koehler et de Mionnet ). 

On trouvera plus bas (pl. à 


EXVI, n°58 et 9), deux médailles qui revien- 
nent de droit à T. J. Rhescuporis. 

Nous citerons encore parmi les monnaies de ce prince, 1° bustes affrontés 
de T. J. Rescuporis et de son épouse ayant pour revers le droit de notre n° 9, 
pl. XXVI. Æ. 8. (K. 98. M. Suppl. n° 34). 


2° Même type qu'au revers de la médaille pi 


cédente. 1}. Porte de ville (arc 


de triomphe entre deux murailles), surmontée d’une statue équestre (celle de 
T. J. Rhescuporis), Æ. 8. (K.m. 20. M. N° 35. R.-Rochette, pl.If, n° 2). 
Voyez plus bas le commentaire de la pl. XXVI, n° 9. 

3° le même type, ayant au revers MH dans une couronne. 
Mionnet , N°38 ). 

4 Buste de T. J. Rhescuporis. Cavalier en course (K. m. 33. Mionnet, 
N° 37. R.-Rochette, pl. IL, fig. 3). 

5° Rhescuporis assis sur une chaise curule. ». Une partie des dons du sénat 


romain , avec l'inscription TEIMAI etc. (K. m. 34, Mionnet, N° 40.) 


7.(&: m. 82. 


RHESCUPORIS III. — Vers 34 ap. J.-C., REMPLACÉ En 47 
PAR Porémon IL, pans LES vies pu Bospone. 


14. 

Tête nue d’Auguste, à droite. 

HF. Tête nue de Tibère, à droite. Derrière, le monogramme BA- 
eos Paoxoumogudoc. Dessous, CKT (an 326). AV. 3. Mionnet 
N° 56, Suppl. 

J'ai établi, 


entre les pièces d'or de Rhescuporis IL (le même que T. J. Rhescuporis), et 
Rhescuporis IL ( le I1* de Koehler et de Mionnet ). La limite de cette distinc- 


dans le commentaire du n° 5, la distinction que l'on doit faire 


tion n’est pas précise : mais Rhescuporis n’a pu monter sur le trône long-temps 
avant la mort de Tibère. Je range les pièces des années 313, 321, 325, 329 et 
celle de 396 que j'ai fait graver, parmi celles d 


+ J. Rhescuporis IL.— La mé- 
daille 331, quoique offrant encore la tête de Tibère, doit appartenir à Rhescu- 
poris IL; il en est de même, à plus forte raison, de la médaille portant la tête 
de Caïus et la date 334, 


N°15" 
KAISAPOS TIBEPIOY. (Æffigie) de Tibère César. Tête nue de Ti- 
bère, à droite. 


7. Tête jeune de Rhescuporis IL, à droite. Derrière la tête, le 
monogramme BAcikew PnoouroptÜoc. Au-devant, IB (12). 


5 1/2. Mionnet, N° 56, Suppl.—Kochler, m. 56-59. 


Voyez le commentaire du n° 5. M. de Kochler est le premier qui ait fait voir 
par le caractère des têtes, la distinction qu'il fallait établir entre Rhescupo- 
ris I (II de notre liste), et Rhescuporis IL (III, selon notre manière de 
compter ). 


INAIG” 
TAIO . .... EPMANIKOY. (Æÿfigie) de Caius César Germanicus. 
Tête nue de Caligula, à droite. 


F7. Tète jeune et imberbe de Rhescuporis IL, à droite. Æ. 6. 
Mionnet, N° 63. Suppl. — Kochler, m. 50-52. 


Le mauvais état de la pièce nous a déterminés à n'en donner que le trait ; 


sur les exemplaires bien conse 


on voit au droit la marque numérale IB (12) 
et le monogramme de Rhescuporis. 
Voyez d'ailleurs le commentaire n° 5. 


MITHRADATE, — De L'an 41 à 46. 


N° 17. 
BACIAEWC MIOPAAATOY. Tête imberbe et diadémée de Mithra- 
date, à droite. 


58 NUMISMATIQUE 


F7. Massue sur laquelle est posée la dépouille d’un lion, entre | 


un carquois et un arc. Dessous, les lettres 1B (12). Æ. 6. 
Mionnet, N° Suppl. 


Voyez sur le roi Mithradate, descendant de Mithradate-le-Grand, placé par 


l'empereur Claude sur le trône du Bospore , le commentaire du n°5, et Tacite | 


(Ann. XII, 18. CE. Dion. LX, 8). 
Visconti (Zcon. gr. tom. Il, p. 


qu'on voit au revers de la méd 
prétention que pouvait avoir ce prince de descendre d'Hercule, par Stratonice, 
Démétrius Poliorcète et les Téménides. Peut-être aussi les rois du Pont, d'o- 
rigine achéménide, se rattachaient-ils par une prétention plus directe à la 


souche des Hér: 


N° 18. 
BACIAEWC MIOPAAATOY. Tête diadémée de Mithradate, à droite. 
F7. BACIAICCHC THIHAINYPEWC. Tête diadémée de Gépæpyris, 
à droite. Devant, dans le champ, les lettres 1B (12). Æ. 7. 
Mionnet, N° 67, Suppl.—Voy. Visconti, pl. XLIL, fig. 12. 
Cabinet Impérial de Vienne. — Empreinte communiquée par 
M. Mionnet. 
C'est à M. Mionnet (Suppl. tom. IV, p. 494, notes B et c) que revient l’hon- 
neur d’avoir fixé ï 


avr 


», et rendu la reine Ge- 


leçon du droit de cette pi 


pæpyris, à Mithradate, son véritable époux. M. de Koehler ait encore que 
Gepæpyris était la femme de Sauromate I‘'. Quant au nom même de cette 


reine, Sestini ( Class. gén. ed. , 2. p. 62) a fait voir le premier qu'on devait le 
lire Gepæpyris et non Pepæpyris, comme tous les numismatistes, y compris 
Visconti, l'avaient lu jusqu'alors. 

Le nom insolite de Gepæpyris peut faire croire que cette princesse apparte- 
nait à la race des Aspurgitains!, et que Mithradate, pour s’affermir sur le 
trône du Bospore, avait cherché une alliance dans la famille expulsée par 
Caligula. 


Na 


.. HC . THMAIL. . .. Tête diadémée de Gépæpyris, à droite. | 


Fr. Tête voilée d’Astarté, à droite, surmontée du modius. Der- 
rière, 1B (12). Æ, 6. Mionnet, N° 68, Suppl. 


Voyez le commentaire des deux numéros précédens. 


6), pour expliquer les armes d'Hercule | 


ille de Mithradate, rappelle ingénieusement la 


DES ROIS GRECS. 


COTYS I". — De 46 4 69 ap. J.-C. 


N°20. 


Tête laurée de Claude, à droite. 

I. Tête jeune et diadémée de Néron, à droite, Derrière la tête, 
le monogramme BAoisws Koruos. Dessous, NT (an 350). AV. 4. 
Mionnet, N° 65. 


Voyez pour les principaux événemens du règne de Cotys I, frère de Mi- 


thradate , Tac. 4nn. XII, 15 et le commentaire du n° 5. 
L'adoption de Néron, par Claude , n'ayant eu lieu qu'en 803 de Rome (346 
du Bospore), la médaille de Cotys portant la date de 342, doit, comme l'a cru 
ri 
en 349, ce serait déjà plutôt Néron que Britannicus. En 350, date de notre 


| Allier de Hauteroche, offrir la tête de Britannicus à 


lieu de celle de Néron; 


médaille et de la mort de Claude, on ne peut plus penser qu'à Néron. 


N221> 


Tête nue d’Agrippine jeune, à droite. 

R. Tête laurée de Néron, à droite. Derrière, le monogramme 
| BAciéos Korvoc. Au-dessous, BNT (an 352). Vaillant, Prcest. nn., 
| t. I, p. 61. AV. 4. Mionnet, N° 74, Suppl. 
| 


Pièce frappée deux ans après l'avènement de Néron au trône impérial, et 
pendant la domination politique d'Agrippine. 


N°22. 

Tête laurée de Claude, à droite. 

F. Tête laurée de Néron, à droite. Derrière, le monogramme 
de Cotys. Au-dessous, ZNT (an 356). AV. 4. Mionnet, N° 77, 
Suppl. 

En 


mère 


du Bospore, 813 de Rome, Néron avait depuis un an fait mourir sa 


mais il n'avait pas encore osé répudier Oetavie. La tête de Claude divi- 
nisé vient remplacer sur la monnaie de Cotys celle d'Agrippine. On trouvera 
curieux ce contre-coup des révolutions du palais de Rome à l'extrémité de la 


ire. 


| mer N 


PLANCHE XX VI. 


NA 


KAAYAIOY . KAICAPOC (CEBACTOY). (Æffigie) de l'empereur 
Claude Césur. Tête laurée de Claude, à droite. 


POC. Julia Agrippina, (mère) 


F7. (IOYAI)AN . ATPIHITINAN . KA 
de (Néron) César. Tète d'Agrippine, à gauche. Devant, le mo- 
nogramme de Cotys. Æ, 6. 


Dumersan, Descript. des méd. ant. du Cab. de M. Allier, pl. IX, 
fig. 6. Mionnet, N° 89, Suppl. 


Ne 


+ KAICAPOC. Tête laurée de Claude, à droite. Sous la tête, 
1B (12). 


F7. IOYAIAN 


ATPITITINAN CEBACTHN. Julia Agrippina, Æuguste. 
Tête d'Agrippine, à gauche. Devant, le monogramme de Cotys. 
Æ. 6 1/2. Mionnet, N° 87, Suppl. 


On remarquera la nuance qui existe entre ces deux pièces de bronze , d'ail- | 


leurs presque semblables; la première, qui désigne Agrippinesimplement comme 
impératrice, a dû être frappée peu après son mariage avec Claude (802 de 
Rome); la seconde , qui la nomme mère de Néron, a suivi l'adoption de ce 
dernier par Claude , en 807 


| Æ. Les lettres MH (48) dans une couronne de chêne. Æ. 8 1/2. 
Mionnet, N° 81, Suppl. 


Ce grand bronze qui ne porte point de monogramme des rois du Bospore , 
doit néanmoins être rangé à ce royaume à cause des lettres numérales du re- 
vers, Voyez dans le commentaire du n° 5, ce que j'ai dit sur ces chiffres. 

M. de Kochler cite (Ant. du Bosp., p. 101) un grand bronze de Cotys 
avec l'effigie de Claude 


mais cette médaille ne doit pas différer de la pr 
égende, qui, au lieu de NEPWNOC KAICAPOC CE- 
BACTOY, aurait dù se lire dans son état complet (NEP&NO)C KAAYAIOY 
KAICAPOC CEBACTOY. M. Mionnet (Suppl., N°84), a corrigé tacitement 
cette erreur assez grave de M. de Kochler. 


dente , si ce n'est par la 


Ce dernier cite encore (Med. gr. pl. X, n° 28) un grand bronz 


de Néron, 
frappé dans le Bospore, sous Cotys, avec le revers de la Victoire. (V. Mionnet, 
Suppl., ne 85.) 


N°4. 


NEPQNOC KAAYAIOY CEBACTOY KAICAPOC. (Æffigie) de l'empereur 
Néron Claude-César. Tète laurée de Néron, à droite. 

. HONTHIAC CEBACTHC. ( Æffgie) de l'impératrice Poppée. 
Tête de Poppée, à gauche. Devant, dans le champ, le mono 
gramme de Cotys. Au-dessous, les lettres 1B (12). Æ. 6. 

Dumersan, Descr. des méd. ant. du Cab. de M. Allier, pl.IX, fig. 7, 
Mionnet, N° 91, Suppl. 


N°9? 


(CEBA)CTOY NEPWNOC KAlçzg0c. (Æffigie) de l'empereur Néron, 


César. Tète laurée de Néron, à droite. | 


Tête laurée de Vitellius le père, à droite. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


Br. Tête nue de Vitellius le fils, à gauche. Derrière, le mono- 
gramme de Cotys. Au-dessous, la date EET (365). 


Sestini, Lett. Num. tom. IL, tab. 2, fig. 23. 
M. Mionnet (Suppl. , tom. IV, p. 500, n. &) a relevé d'après les dates l'er- 
reur de Visconti, qui attribuait cette mé 


aille au règne de Vespasien, lequel 


ne commença que dans l'année 366 du Bospore, 823 de Rome. 


Ne 6. 


TEIMAI BACIAEWC KOTYOC. Honneurs (rendus) au roi Cotys. 
Chaise curule sur laquelle est une couronne. A droite, le scep- 
tre d'ivoire surmonté d’un buste. 

Æ. TOY ACHOYPTOY. L’Aspurgitain (suite de la légende du 
droit). Bouclier et lance. A gauche, tête de cheval et casque. 
A droite, tête d'homme courounée et épée. Au bas, les lettres 

Æ. 5 1/2. Mionnet, N° 86, Suppl. 


On doit comparer cette médaille avec celles de T.J. Sauromate et T. J. Rhes- 


euporis, qui portent la mème légende TEIMAI BACIAEQC, et pour les attri- 
buts représentés sur les deux côtés de la médaille, voir ce que j'en ai dit 
V, n% 8 et 9. 

J'ai exposé, dans le commentaire du ne 5, pl. XXV, les motifs d'après les- 


pl. 


quels Cotys, prince de race Achéménide, avait dû prendre sur ses médailles le 
nom d'Aspurgitain. Le mot ACHOYPTOY, en effet, ne peut que désigner la 
race des souverains 


armates du Bospore. M. Raoul-Rochette est le premier 


qui, dans ses Antiquités grecques du Bospore, p. 127-198, pl. IL, fig. 1 et 2, 


ait restitué à Cotys la médaille attribuée jusque là à Sauromate I“ par tous 


les numismatistes , à l'exception du père Hardouin. (Num. Popul., p. 141.) 


RHESCUPORIS IV? — RÈècne EN 84 DE L'ÈRE CHRÉTIENNE. 


IN°E7E 


BACIAEWC PHCKOYHOPIAOC. Tête diadémée de Rhescuporis I, || 


à droite. 
F7. Tête laurée de Domitien, à droite. Dessous, HIT (an 380 ). 


AV. 4. Vaillant, Præst. nn., tom. IL, p. 110. Mionnet, N° 93, | 


Suppl. 
Cette médaille est, comme je l'ai dit dans le commentaire du n° 5, pl. XXV, 


la première sur laquelle le portrait des rois Sarmates soit associé à celui des 


empereurs : une légende développée contourne le buste du roi:la date est 


placée sous la tête de l'empereur. Cette disposition continue d’être observée jus- | 


qu'à la fin du royaume de Bospore. 
Si la 


poque de Domitien : 


ure de 


aillant est exacte, Rhescuporis était d’un âge avancé à l'é 


tte observation confirmeraît la conjecture que j'aie émise 
dans le commentaire du n° 5, pl. XXV, relativement à l'identité de Rhescu- 
poris IL et de Rhescuporis IV. 


On connaît une seule médaille de l'année suivante 381. — Mais la lacune de | 


16 ans qui existe entre la dernière date de Cotys et la première de Rhescu- 


poris IV, prouve que le règne de ce dernier a dû être plus long : il faut encore 


attendre neuf ans avant de rencontrer la plus ancienne médaille du successeur 
présumé de Rhescuporis IV, Sauromate IL (III de Kochler et Mionnet). 


N° 8. 


BACIAEWC PHCKOYIOPIA.. Chaise curule sur laquelle est placée 
une couronne. A gauche, un bouclier et des armes ; à droite, 
un sceptre surmonté du buste de Tibère. 

&. Les lettres MH (48 ) au milieu d’une couronne de chêne 
fermée par une pierre précieuse. Æ. 6 1/2. Mionnet, N° 96, 
Suppl. 


N° 9. 


BACIAEWC PHCKO.. Rhescuporis, nu, debout, tourné à droite, 
la chlamyde jetée sur l'épaule gauche, portant la main droite 


à sa bouche, et le bras droit appuyé sur sa cuisse ; il est placé 


entre deux captifs : l’un est prosterné derrière lui; l’autre est 
accroupi, et le roi a le pied gauche posé sur ses épaules. De- 
vant, un trophée. 
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BR. La Victoire aptère , ou sans ailes, tournée à gauche , tenant 
une couronne de la main droite, et une palme de la gauche, 
Dans le champ, les lettres MH (48) effacées. Æ. 8 1/2. Mion- 
net, N° 98, Suppl. 


M. Mionnet a rangé, par erreur, ces deux médailles à Rhescuporis III (IV 
de notre liste ) : si les légendes de ces pièces avaient été complètes, on aurait 
certainement lu les prénoms TIBEPIOY IOYAIOY qui appartiennent à Rhes- 
cuporis IL ( le I de Kochler et Mionnet). Les deux médailles, avec des légen- 
des mieux conservées, ont été décrites par M. de Kochler à T. J. Rhescuporis, 
m. 85 et 30, et la description de M. Kochler a été répétée par M. Mionnet, 


sous les n° 


41 et 36 de son Supplément : le lecteur doit être prévenu de l'iden- 
tité des n° 96 et 36, 98 et 41 de l'ouvrage de M. Mionnet. 


En revanche, j'ai montré, pl. XXV, n° 11, qu’on devait rendre à notre Rhes- 


cuporis IV une pièce décrite par M. Mionnet à notre Rhescuporis IL. 

L’attitude et le costume de Rhescuporis sur la médaille n° 9, rappellent les 
figures de Neptune ; et cette observation est confirmée par d’autres médailles 
des rois du Bospore (par exemple, aux n° 10 et 16 de cette planche), où le 
|| buste royal est accompagné d’un trident : T. J. Rhescuporis paraît être le pre- 
mier qui se soit ainsi assimilé à Neptune, et les médailles de ce roi, qui repré- 
sentent un arc de triomphe , une statue équestre, jointes à l'attitude de victo- 
rieux, qu'on remarque sur notre n° 9, prouvent que T. J. Rhescuporis a dû 
s'illustrer par quelque action d'éclat : notre observation se rapproche donc de 
celle de M. R.-Rochette (1. 1, p.131 et suiv.), à la di 
sidérait T. J. Rhescuporis comme le fondateur de l’empire sarmate du Bospore, 


ence que ce savant con- 


et que nous croyons seulement que ce prince a dû achever la conquête des villes 
grecques du Palus-Méotide. 


N°10, 


BACI/ 


EWC CAYPOMATOY. Tête de Sauromate II, ceinte du dia- 
dème , à droite. 


F7. Tête laurée de Trajan , à droite. Dessous 
Mionnet, N° 72, Suppl. 


(an 405). AV. 4. 


INPI 


BACIAEWC CAYPOMATOY. Tête diadémée de Sauromate I, à 
droite. 


| 3. Tête laurée d'Hadrien, à droite. Dessous, HIY (an 418). 
Mionnet, N° 76. 


Les dates extrêmes de Sauromate II sont 390 (9 ans après la dernière de 
RI 


| est connu pour avoir envoyé une ambassade à Trajan et entretenu des rap- 


upuris IV ) et 420, (6 ans avant la première de Cotys IL.)Sauromate II 


|| ps s s ee = Fe 
| ports fréquens avec le gouvernement romain. Plin. Æpist. X. 13, 14, 15). 
Sauromate IL a placé le portrait de Trajan jusque sur la monnaie de bronze. 


Kochler, Med. gr., pl. X, fig. 9. Mionnet, Suppl, N° II). On tronve en- 
, gr plX, fig ppl., 


core, parmi les bronzes, des types déjà connus, tels que MH dans une cou- 
ronne de chêne , au revers du buste du Roi (Mionnet, N°113) ou de lg Vic- 
toire. (Zbid. n° 114.) 

| J'ai déjà dit (pl. XXV, n°9) qu'une médaille donnée par M. de Kochler 


ion- 


(Ant. du Bosp., p. 113) à Sauromate IT, et insérée dans le Suppl. d 


net, sous le n° 112, devait être rendue, à cause du caractère de la tête, à notre 


|| Sauromate IV. 


IN° 12. 


BACIAEWC CAYPOMATOY. Tête barbue de Sauromate II, à droite. 


F7. Aigle éployé, tenant à son bec une couronne, À droite, le 
buste de Septime-Sévère. Dans le champ, des lettres indistinc- 
tes. Æ. 6. Mionnet, N° 77, et Supplément, N° 217. 

Cette médaille, ainsi qu'une autre presque semblable et tout aussi fruste 
(Mionnet, N° 78, et Suppl. 218), a exer. 


archéologues, à cause des dates que l'on a cru lire sur ces pièces. M. Mionnet, 


ité des 


que la premi 5 la sag 


qui lisait d'abord surla nôtre n° 19, 428, a rangé, dans la première partie de 


| son ouvrage, la médaille à notre Sauromate 11, Mais ce savant s'étant aperçu 


ensuite que le petit buste du revers était celui de Septime-Sévère, et que, 


d'ailleurs, les lettres-chiffres étaient retouchées, restitua (dans son Recueil de 


|| planches, p. 131 et 132) les deux médailles à notre Sauromate III. L-dessus, 


MISMATIQUE 


Visconti (Zcon. gr. tom. IT, p 165 et 166) reprit l'examen des dates, et crut 
49) 


ne de Sauromate LIL Mais la présence du buste de Sep- 


ar les deux pi et 484: ces deux nombr ntrent dans la 


connue dur 


time-Sévère, jointe au caractère iconographique de la tête royale, suffit pour 


qu'on place ces médailles parmi celles de Sauromate III. Quant aux dates, elles 


nous semblent, malgré l'autorité de Visconti, plus qu'incertaines : je pense même 


illes de bronze des 


qu'on pourrait poser cette question : existe-t-il des méc 
rois du Bospore avec dates ( autres que les pièces des derniers rois, qui sont du 
module de l'or et devaient étre au moins dorées )? Jusqu'à présent, je ne con- 
nais aucun monument qui puisse permettre de répondre à cette question d’une 


manière affirmative et sans restri 


COTY: 


N° 


13. 
BACIAEWC KOTYOC. Tête diadémée de Cotys IL, à droite. 


7. Tête laurée d'Hadrien, à droite. Au-dessous , G 
AV. 4. Mionnet, N° 80. 


KY (an 426). 


On ne connaît de Cotys II, avec la date 426, postérieure de 6 ans à la der- 


nière de 


Sauromate IL, que la date 428, année que Cotys partage avec son suc- 
cesseur immédiat Rhémétalcès. Cotys II et Rhémétalcès, qui tous deux parais- 
sent jeunes sur leurs médailles et n'ont régné long-temps ni lun ni l’autre, 
doivent avoir été frères et fils de Sauromate IT, sans doute anssi petits-fils de 
Rhescuporis IV. Ces deux jeunes princes paraissent avoir rencontré un puis- 
santcompétiteur. Cotys eut besoin de l'appui d’Hadrien pour monter sur le 
trône (Phleg. Trall. ap. Constant Porphyr. Them. occid. 12). À la mort de 


Cotys, la même protection (4rr. Peripl., p.18. Huds.) assura l'avénement 


de Rhémétalcès; mais celui-ci ayant été bientôt expulsé par Eupator ( Capitol. 
in Anton.1IX), les deux compétiteurs portèrent leur conte station au tribu- 
nal de l'empereur Antonin, qui prononça en faveur de Rhémétalcès : Eupator 


ne remonta sur le trône qu'après la mort de Rhémétalcès. 


Ce nom d'Æupator, qui rappelle le surnom du grand Mithradate, semble in- 


diquer une prétention de se rattacher à la famille de ce célèbre capitaine. La 


tête d'Eupator, virile et barbue, 


vigne pour le type de celles des rois pr. 
dens, Rhémétalcès, Cotys II et Sauromate IT, lesquelles ont toutes trois un air 


de famille tout-à-fait frappant. La vieille contestation entre la dynastie grecque 


et la dy 


nastie sarmate subsistait donc encore, et rien ne nous empêche de con- 


Eupator comme un d 


adant direct de Cotys I‘, toujours prêt à faire 
valoir ses prétentions au trône, et profitant detoutes les occasions pourrétablir 
la famille de Mithradate. 

N° 14. 
BACIAEWC KOTYOC. Tête diadémée de Cotys II, à droite. 


JF. Les lettres MH (48) dans une couronne de chêne, fermée 
par une gemme. Æ. 7. Mionnet, N° 8 


RTS 


I 


KATIE. Temple à cinq colonnes de face. 


F. Le monogramme de Cotys au centre d’une couronne de 
chêne : au-dessous du monogramme , KA (24). 


Suppl. N° 125 


E. 6. Mionnet, 


s du 


Les initiales KATIE, du droit de cette pièce, sont cel mot KATIE 
TOAION, capitole, et désignent un temple de Jupiter Capitolin, élevé sans 
doute par les rois du Bospore dans la capitale de leurs 


tats; c'était encore une 
manière de montrer leur soumission au gouvernement romain. La pièce ( d’ail- 


leurs très fruste), est aussi large, mais moins épaisse, que le ne précédent, et 
peut, à la rigueur, passer pour la moitié de cette dernière pièce : rapport 


qu’expriment les chiffres 48 et 24. 


INSA1G: 


DES ROIS GR 


On connaît encore, parmi les revers des médailles de Cotys IL, celui du Zarge 
bouclier, comme à Sauromate III (pl. XXV, n° 9). Mionnet, Suppl., n° 118- 
120. On trouve aussi le revers de notre n° 15 associé à la tête de Cotys II. 
(Mionnet, n° 193.) 


RHÉMÉTALCE 


3 CONTEMPORAIN D'HADRIEN ET D'ANTONIN. 


Nom. 
BACIAEWC POIMHTAAKOY. Tête barbue et diadémée de Rhémé- 
talcès, à droite. Devant, une massue. 
7. Tête laurée d'Hadrien, à droite. Au-dessous , HKY (an 428). 
| AV. 4. Mionnet, N° 85, et Suppl. N° 126. 


428 est la première date de Rhémétalcès : elle coïncide, année pour année, 
| avec la dern 


e de Cotys IT, présumé frère de Rhémétalcès : Rhémétalcès , d'a 


bord expulsé par Eupator, fut rét: 


abli en vertu des ordres d’Antonin; la dernière 
date de son règne est 452 (154 de J.-C. ). (Voy. le commentaire du n° 13.) 
Rhém 


a, dans le bronze, les revers de MH dans la couronne (Mion- 
net, n° 138 Suppl.), du bouclier avec Les autres présens du sénat ( Ibid. , 
N° 139) et La victoire au revers de la chaise curule. ( Ibid., N° 140.) 


| EUPATOR, conremPoRAIN D’ANToNIN Er DE Marc-AurÈ 
| 


N° 18. 


BACIAEWC EYIIATOPOC. Tête barbue et diadémée d’Eupator, à 
droite. Devant, une ma 


ue. 


F7. Tête laurée d’Antonin, à droite. Au-dessous, BNY (an 452). 
AV. 5. Mionnet, N° 91. 


Cette date 452 (1 


de deux ans à la dernière de Rhé 


de J.-C.) est la prem 


e d'Eupator : elle est postérieure 


lcès. La der: 


connue d'Eupator est de 
l'année 467. Voyez, pour la famille. à laquelle nous croyons devoir rattacher 
Eupator, ci-dessus le commentaire du n° 13. 

Eupator est cité par Lucien (4lex.LVII, t. Il, p. 261. Hemst.) comme 
payant aux empereurs le tribut qui doit avoir été la condition del” 
de tous les rois du Bospore. 


istence 


N° 19. 
BACIAEWC EYTIATOPOC. Tête barbue et diadémée d'Eupator, à 
droite. 


F7. Têtes affrontées de Marc-Aurèle et de Lucins Vérus. Au mi- 
lieu, un sceptre. Dessous, ATY (461). AV. 5. Mionnet, N° 99, 
et Suppl. N° 149. 


N° 20. 
KAIT.. Temple à cinq colonnes de face. 


F. Le monogramme d'Eupator. Au-dessous, KA (24), le tout 
dans une couronne de laurier. Æ. 5 1/2. Mionnet, N° 157 
Suppl. 


; 


Le type de cette médaille est conforme à celui du n° 15 de la présente 
planche. 


La manière dont sur le revers est formé le monogramme d’Eupator mérite 
quelque attention, et peut servir à expliquer les autres monogrammes des rois 


du Bospore : en décomposant celui d'Eupator, on trouve NO BA EY : ce qui 


BACIAEWC KOTYOC. Tête imberbe et diadémée de Cotys IT, à 


droite. Devant, un trident. 
|| 


7. Cavalier en course, à droite. Dessous, les lettres MH. Æ. 8. || 


donne Néuoux Basthéos Edmérops, monnaie du roi Eupator. Le N qui se 
trouve formellement exprimé dans le monogramme d’Eupator, et qui sert à 


complé 


les initiales du mot Néuoux, serait-il compris dans le corps même 
re de Rhescuporis et de Co 
ï déj 


du chi 


s 3 et l'espèce d’anse (d'ailleurs inexplica- 


ble) que j'ai déjà signalée comme existant au sommet des monogrammes de ces 


Mionnet, N° 124, Suppl. | 


pe di 


connu à T. J. Rhescuporis. 


rois, exprimerait-elle l'o de Néucqua? C'est ce que nous laissons à juger au 
lecteur. 
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PLANCHE XXVII 


N°1. 
Tête de cheval, à droite. Derrière, le monogramme BAE. 


R. Buste casqué avec une crinière, à droite. Æ. 4. Mionnet, 
Suppl. N° 159, 


Cette médaille appartient à une suite de monumens numismatiques qui, jus- 
qu'à une époque assez récente, ont été confondus avec les pièces d'Eupator. 
La seule que possède le Cabinet de France est d’une si mauvaise conservation 
que nous n'avons pu la faire reproduire que par un simple trait. Mais les Musées 
de la Russie en renferment un grand nombre d'autres dont nous allons décrire 
les types : 

19 Tète barbue. #. Serpent se dressant sur sa queue. Æ. 3 Mionnet, Suppl, 
N° 165. 

90 Tête jeune etimberbe, à droite. &, Levrier accroupi, à droite. Æ. 3 
Mionnet, Suppl., N° 1666. 

3° ‘Tête laurée, à droite. m. Corne d’abondance ornée de bandelette 
Mionnet, Suppl, N° 167. 

4° Lion courant à droite; au-dessus, un astre; le tout dans une couronne 
. 4. Mionnét, 


4 


de chêne. m. Palme à laquelle est attachée une couronne. 
Suppl., N° 168. 

5° Tête laurée d’Apollon, à droite, dans une couronne de laurier. #. Tré- 
pied à côté d’une couronne de laurier. Æ. 2 ou 5. Mionnet, N° 16 


6° Tête diadémée imberbe, 


gauche; au-dessus, la harpé où une palme. 
æ. Terme de Priape ou plutôt Hermeracle au corps duquel est attachée une 
ionnet, Suppl., N° 161. 


palme par une bandelette. / 


7e Téte laurée et imberbe, à droite, dans une couronne de chêne. m. Tète 


5. Mionnet, Suppl. N° 163. 


de taureau. À 
8° Tête barbuc!et diadémée, un capricorne en contre-marque. y. BAE * Dau- 
2. Mionnet, Suppl., N° 169. 


Toutes ces pièces portent au revers le monogramme BAE qu’on voit à la même 


phin, et au-dessous, un carquois et un arc. 


placesur notre médaille n° 1. Deux de ces pièces, la 6e et la 7°, ont été figurées 
dans les Anti. du Bospore, par M. Raoul-Rochette, pl. II, n° 6 et 7. Nous en 
reproduirons le calque dans notre Supplément aux rois d'Asie. Cette suite de 
monumens a été décrite pour la première fois dans un article de M. le colonel 
de Stempkowski, inséré au Journal d'Odessa, en 1827, aux nos 60 et 61. On 


ne connaissait auparavant que deux de ces pièces, celle que nous donnons et la 


dernière de la description qui précède. Sestini les avait attribuées toutes deux à 


. 
Eupator. M. de Stempkowski fit observer que le tr. 


avail de ces pièces ne pou- 
vait guère convenir à l’époque de ce prince, et que d'ailleurs le monogramme 


d’Eupator, déjà connu par une médaille de bronze (celle de notre pl. XXVI, 


no 20), différait de celui qu'on lit sur les pièces nouvellement décrites. ILinféra 
de ces remarques qu’on devait reporter beaucoup plus haut l’époque de ces 
médailles, et qu’il fallait en chercher la place daus une période de plus d'un 
siècle, depuis le règne de Pærisade IL jusqu’à l'établissement des Achéménides 
dans le Bospore, espace pendant lequel on ne trouve effectivement à placer 


aucun autre monument numismatique. Le roi auquel appartiendraient les 


pièces décrites, serait dans cette hypothi 
it 


— Mus. Chaudoir., pag. 67, et nous l’adoptons en partie; ne croyant pas 


e, un Eumélus II ou IIL: L'opinion 


de M. de Stempkowski a été approuvée par Sestini, Mus. Hed. Part., 1, p. 28 


plus que ces deux numismatistes, que les pièces décrites aient été frappées sous 


le règne d'Eupator. Quant à l’âge du roi inconnu auquel ces monumens appar- 


remonter 


tiennent, on ne saurait le fair issi haut que l’a pensé M. de 
Stempkowski. La tête du n° 7, dela description précédente, paraît se rapporter 
à Auguste; le capricorne en contre-marque sous le n° 8 désigne le même prince; 


le roi auteur de ces médaill 


s, et qui n’est sans doute ni un Eupator, ni un Eu- 
mélus, doit donc être considéré comme un contemporain d’Asander ou de 
Polémon I. 


JUSQU'A 


IN 027 
BACIAEWC CAYPOMATOY. Tête barbue et diadémée de Sauro- 
mate, à droite, avec le paludamentum. 
7. Tête laurée de Commode, à droite. Devant, un fer de lance. 
Dessous, ZOY (an 477). AV. 5. Cabinet de M. Allier de 
Hauteroche. Mionnet, Suppl., N° 172. 


Cette médaille est en électrum ou or d'un titre très bas. 


st aux années 030 et 931 de Rome (177 ou 178 de J.-C.) que répond la 
première date que l’on voit sur les médailles de Sauromate, de même que,la 
dernière se rapporte aux années de Rome 962-963 (209-210 de 3.-C.). Du reste 
le commencement de ce règne est incertain à cause de l'intervalle de 7 ans qu'il 
y a entre la dernière date des médailles d'Eupator et la première de celles de 
Sauromate. Il en est de même de la fin du règne de ce prince, car la dernière 
date que portent ses médailles et la première de celle de Rhescuporis, laissent 
entre elles une lacune de deux années (Mionnet, Suppl., note a). 


N° 3. 
BACIAEWC CAYPOMATOY. Tête barbue et diadémée de Sauro- 
mate, à droite, avec la chlamyde. 
R. Têtes laurées et affrontées de Sevtime-Sévère, tourné à droite, 
et de Caracalla, à gauche. Au milieu , un trident. Dessous, 
cax (496). AV. 4 1/2. Mionnet, N° 116. 


BACIAEWC CAYPOMATOY. Tête barbue et diadémée de Sauro- 
mate II, à droite, avec le paludamentum. 


BF. Sauromate à cheval, allant de gauche à droite, tenant de la 
main droite une haste transversale. Dans le champ, nn si- 
gneetB. Æ. 8 1/2. Mionnet, Suppl. N° 200. 


Le signe que l'on remarque dans le champ de cette médaille, derrière le ca- 


valier, a été décrit par Cary et Mionnet comme un astre; à la vérité, il pré- 


6 des deniers cons 


sente quelque analogie avec l'X be aires romains : mais 


comme sur les autres pi de la suite il se présente autrement figuré , nous 


rence | 


devons penser que cette di gère n'en change pas la signification, qui 


peut se rapporter au culte d’Astarté. 


N 


BACIAEWC CAYPOMATOY. Tête barbue et diadémée de Sauro- 


mate I, à droite, avec le paludamentum. 


. Figure vêtue de la sindone , assise sur un trône, à gauche, 
la tête surmontée du modius, le bras droit étendu et tenant 
un petit globe; une haste dans la main gauche. Derrière, le 
signe monétaire #. Æ. 6 1/2. Mionnet, N° 205. 


La figure de femme que présente ce revers est celle d’Astara ou Astarté, dont 
nous avons déjà reconnu le buste au revers de la médaille n° 11, pl. XXV. 
Voyez au commentaire de ce numéro ce que nous ayons dit de la présence de 
cette déesse sur les médailles du Bospore. 

Deux aille (Mionnet, Suppl., 210-211) présentent As- 
tarté accompagnée de l'Amour; addition qui lui donne le caractère de Vénus- 
Uranie. 


variétés de cette mél 


N°6. 


BACIAEWC CAYPOMATOY. Buste diadémé et barbu de Sauro- 


mate, à droite, avec le paludamentum. 


F7. Astarté assise sur un trône à pieds de lion, à gauche, vêtue 
de la séndone, la tête surmontée du modius, tenant dans la 
main droite un globe et dans la gauche une haste pure. Dansle 
champ, la tête laurée de Septime-Sévère; derrière la déesse, une 
figure carrée à quatre compartimens, dans chacun desquels 
est un point; au-dessus, le signe monétaire x, et vers le 
bas, les lettres BM. Æ. 4. Mionnet, N° 122, et Suppl. N° 208. 


La tête de Septime-Sévère qui se trouve au revers de cette médaille, ést là 


nant. M.Mionnet donne, 


comme un témoignage de € 


ence pour le prince 


d'après Se: aille dont il décrit le re 


s 


ini, sous le n° 206, Suppl, une mé 
entant une femme tenant sur la main la tête de Caracalla. Nous 


comme repré 


pensons que ce savant a été induit en erreur par la description de l'antiquaire 


italien, et que cette tête n’est autre que celle de Septime-Sévère, placée dans le 


champ de la médaille et non tenue par la déesse, comme lui même le dit 


encore au n° 211 a description. Ce n'est pas que ce fait fût contraire aux 


idées de l'antiquité, puisque le Cabinet du roi possède un bijou d’or, trouvé sur 


l'emplacement même de Phanagoria, et qui représente la déesse de la ville, 


tarté, tenant la tête du dieu Pan, barbue, avec laquelle celle de Septime-Sé 


18 
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substitution sur les médailles des traits | 


rte que 1 


offre quelque similitude, en s 


de l'empereur à ceux du dieu n'est pas une chose impossible. 


L'objet qui se trouve ici derrière la figure assise, et qui avait été pris ] 


M. Mionnet pour le dossier du trône ou pour une espèce de vexillum, n'est | 


bien certainement ni l’un ni l’autre, quoique nous n'en puissions déterminer la | 


nature et la signification. Néanmoins on le retrouve entièrement semblable sur 


une médaille gauloise en or (Mionnet, t. I; n° 117: S.), et l'on pourrait, à la 


rigueur, y voir une de ces figures connues par les antiquaires sous le nom de 


Jardins d'Alcinoüs , et si souvent reproduites sur les médailles de Dyrrachium | 
d'Illyrie, et de Coreyre. Quant aux lettres B. M. il est impossible de leur attri- 
buer une valeur numérale, Il en est de même des lettres MH, PMA, PM: A, 
qui se retrouvent sur d'autres médailles du même Sauromate, et qui, considé- 
rées comme dates, ne pourraient se rapporter à l'ère du Bospore, ni s'accorder 


entre elles. 


Nous avons donné plus haut (Voy. pl. XXV, n° 9 et pl. à 
médi ate IIL. Voy 


numéros ce qui a été dit des lettres-chiffres dé la monna 


XVI, n° 12) deux 


aux commentaires de ces | 


illes qu'il faut restituer à Sauron 


e de bronze du Bospore. 


N°7 


BACIAEWC CAYPOMATOT. Tête barbue et diadémée de Sauro- 


mate, à droite. 

F7. Figure militaire debout, la tête tournée vers la droite, tenant 
un trident de Ja main droite, et la gauche appuyée sur une 
massue. Dans le champ B et le signe monétaire #. Æ. 7. 
Mionnet, N° 121. 


Cette médaille, qui appartient au Cabinet du Roi, provient de la Collection 
de Pellerin, et fut d'abord publiée, par Cary, parmi les incertaines. Elle est mal- 


heureusement très fruste; mais nous ayons voulu donner un dessin au trait de 


ce type si curieux dans lequel le roi, bien caractérisé par l'ajustement de l'av- 


mure et du paludamentum, réunit les attributs de Neptune et d'Hercule. Déjà 


nous avons reproduit {pl. XXVI, n° 9) unemédaille où l’on voit Mithradate dans 
l'attitude particulière à Neptune, et (pl. XXV, n° 16, 17 du texte) une autre 
qui présente la massue et la peau du lion, accompagnée d'un trident. Nous ci- 
terons encore un très beau grand bronze de Sauromate, décrit par Sestini 
(Mus. Chaudoir, t. IV, p.72, fi 


sa massue, et entraînant une des 


g. 5), au revers duquel paraît Hercule armé de 


de Diomède. Toutes ces circonstances 


av: 


sont autant d'indices d’un culte particulier rendu par les rois du Bospore à ces 
deux divinités, culte qu'on doit attribuer à des prétentions de race, entretenues 
par ces souverains, dans le dessein peut-être de légitimer leur domination 


Fr, n° 17). 


( Voyez le commentaire de la pl. XX 


AN°aS; 


BasuAEWC * CAYpouaro. Tête barbue et diadémée de Sauromate, 
à droite. 


F7. Figure militaire debout, la main droite posée sur une lance 
renversée. Dans le champ, æS (añ 506). Æ. 3. Mionnet, 
N° 120, et Suppl. N° 199. || 


On remarquera que sur cette curieuse médaille le roi porte les cheveux 
courts; particularité qui nous avait fait hésiter à l’attribuer à Sauromate; 
mais, en l’examinant avec attention, on peut découvrir les vestiges de la lé- 


gende ordinaire, Bardews Savpouares, qui avaient échappé jusqu'ici aux regards 


des numismatistes. Il ne 


‘este donc plus de doutes sur l'attribution de cette mé- 


daille à un Sauromate. Maintenant, il reste à savoir auquel des princes de cenom 


nous devons la rapporter. M. Mionnet l'avait placée à Sauromate III, puis, 


dans son Supplément, à Sauromate IV. Cette classification était basée sur la 


date qu'on voit au revers, et c'est pre 


isément la réalité de cette date quenous 
contesterons. En effet, le caractère que l’on a pris pour un stigma a ici la 


forme bien plus d’un $ romain que de la lettre grecque, et d’ailleurs, dans les 


à re- 


ates des autres médailles, les lettres-chiffres sont constamment plac 
dates d t dailles, les lett hifi t t tpl 


bours, ce qui n’a pas lieu ici. Nous persistons done à croire qu'il ny a pas eu 
de dates sur les monnaies de bronze du Bospore, autres que celles destinées à 


être dorées. 


RHESCUPORIS IV où V.-— Paraîr AU REVERS DES EMPEREURS 
DEPUIS CARACALLA JUSQU'A ALEXANDRE-SF 


9. 


BACIAEWC PHCKOYTIOPIAOC. Tête diadémée de Rhescuporis IV 
ou V, à droite, avec le paludamentum. 


2 


7. Tête barbue et laurée de Caracalla, à droite. Devant, le signe 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


d 


monétaire # ; 


201251 


ous, Al (an 511). AV. 4 1/2. Mionnet, 


Les dates extrèmes de Rhescuporis IV ou V, sont 508 et 525, Cette année 
; 230 av. J.-C.). 


Les médailles de ce règne commencent par être en électrum, et vers la fin leur 


de l'ère du Pont répond aux années 981-982 de Rome (229 


titre baisse jusqu’à n'être plus que de l'argent. 
N° 10. 


BACIAEWC PHCKOYIIOPIAOC. Tête diadémée de Rhescupori 
droite avec le paludamentum. 


F. Tôte laurée d’Elagabale, à droite. Devant, le signe «#. Au-des- 
sous, El® (an 515). AV. 4 1/2. Mionnet, N° 198. 


Not 


BACIALWC PHCKOYTIOPIAOC. Tête diadémée de Rhescuporis, à 
droite. Devant, un sceptre (et non pas un poignard, comme 
on l'avait cru jusqu'ici). 

FR). Tête laurée de Sévère Alexandre, à droite, avec le paludu- 

22). AV. 4 1/2 Mionnet, N° 130. 


mentum. De 


us, BK' (an 5 


Cette médaille est d’une extré 


me barbarie; c’est à cette époque que la mon 


naie du Bospore commence à devenir d'un très mauvais style. 


1l existe des médailles de Rhescupori: 


s au type d’Astarté assise; nous ne les 


reprodujsons pas ici, parce que ce revers a déjà été décrit et commenté 
(pl. XXVI, n, 5 et 6). Par une raison semblable, nous ne ferons que citer 
les médailles décrites par M. Mionnet (Suppl., N° 244 à 246), au revers des- 


quelles paraît le roi à cheval, levant la main en signe de commandement 


Quant à la médaille qui porte au revers le type du cavalier nu, allant au 
galop, à droite (Mionnet, Suppl., Ne 243), elle est incertaine; sa légende ne 


peut se lire, et la tête rappellerait assez celle de T.J. Rhescuporis. 


COTYS I. — De 525 4 530. 


LU 


BACIAEWC KOTYOC. Tête diadémée de Cotys III, à droite. Devant, 
un trident, 

7. Tête laurée d’Alexandre-Sévère, à droite, avec le paludamen- 
tum. Devant, un point. Dessous, EKæ (an 526). AV. 4 1/2 
Mionnet, N° 136. 

Les médailles de ce règne commencent par de l'argent et finissent par n'être 


plus que du bronze pur. 


M. Mionnet, se fondant sur des différences de têtes, a fait deux Cotys, qui 


ssivement, le premier jusqu’en 528, et le second 


auraient, selon lui, régné 
à partir de cette année jusqu’à 530; les premières dates de Rhescuporis VI et 
d'Ininthimevus étant 531. Nous n’admettrons pas cette division et nous consi- 


dérons toutes ces médailles comme appartenant à Cotys LIT, qui sans doute 


ré t en même temps que Sauromate IV, dont on a des médailles des années 
526 (du Mersan, Cab. Allier), 527, 528 (Mionnet, Ne 257, 25S), et même de 
529 (Kæhler, Méd. Grécq., p. 40), en admettant que l’un peut avoir possédé 


CE 


Panticapée et l’autre Phanagoria. 
à Sauromate, ou qu'il régna seul pendant une année après la chute de celui-ci. 


On peut même supposer que Cotys survécut 


Ainsi se trouvent justifiées les médailles d’un seul et même Cotys portant des 


dates postérieures au règne de Sauromate. Un fait semblable n’a rien d'étonnant 
dans un temps de révolutions, et il vaut mieux, ce nous semble, faire une telle 


supposition que de multiplier les princes dans un espace de temps aussi court. 


N° 13. 
BACIAEWC KOTYOC. Tête diadémée de Cotys III, à droite. De- 
, vant, un sceptre. 
F7. Tête de Sévère Alexandre, à droite. Dessous, 6Kæ (an 529). 
AR. 4. Mionnet, N° 140. 


SAUROMATE IV. — Dr 526 4 529. 


N° 14. 


BACIAEWC CAYPOMATOY. Tête imberbe et diadémée de Sauro- 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


mate IV, à droite, avec le paludamentum. Devant, une cou- 
ronne. 


. Tète laurée de Sévère Al sandre, à droite. Devant, deux 
points. Dessous, ZK® (an 527). AR. 4. Mionnet, N° 257, Suppl. 


Il existe au Cabinet du Roi une médaille de Sauromate au type d'Astarté, et 
remarquable par la barbarie de sa fabrique : elle a ét 


acquise avec la Collec- 
tion du généräl Guilleminot. 

Entre Sauromate IV et Ininthimevus qui suit, il y eut un Rhescuporis WI 
lorien). 


Cette date étant aussi commune à Ininthimevus, on peut encore croire à un 


dont on ne connaît qu'une médaille, à la date de 531 (Collect. de Saint-F 


double règne; le nom du dernier de ces princes a quelque chose de‘barbare et 
d'insolite qui indique une usurpation. M. de Kæhler l'avait écrit Zninthimeyus ; 
nous avons cru devoir le rétablir dans sa véritable orthographe, beaucoup plus 
conforme à la prononciation du grec. 


ININTHIMEVUS. — De 531 À 535. 


N° «15. 


BACIAEWC ININOIMHYOY. Tète diadémée d’Ininthimévus, à droite. 
Devant, un sceptre. 

F7. Tête laurée d’Alexandre-Sévère, à droite. Dessous, AA (an 
531). AR. 4 1/2. Mionnet, N° 143. 


INoaLE* 

BACIAEWC ININOIMEYOY. Têtes affrontées d’Ininthimévus, dia- 
démé et barbu, et d’Astarté, coiffée d’un modius. 

F. Figure d’Astarté, assise à droite, tenant une patère de la 
main droite. Derrière, le signe #. Dans le champ, B et la figure 
carrée décrite planche XXVII, n° 6. Æ. 5. Mionnet, Suppl. 
Ne 265. 


La tête d’Astarté qui se voit ici opposée à celle dur ñ a même qu’on a vue 


précédemment figurée au revers de Rhescuporis II (pl. XXV, n° 11). 


RHESCUPORIS VI. — De 531 4 5 


49. 


INPOITS 


BACIAEWC PHCKOYHOPIAOC. Tête diadémée de Rhescuporis VI, 
à droite, avec le paludamentum. 


F7. Tête laurée de Philippe, à droite. Devant, une massue. Des- 
sous, AM (an 541). Potain, 4 1/2. Mionnet, Suppl., N° 268. 


Nous avons dit plus haut (n° 14) qu'il était possible que Rhescuporis eût 
régné simultanément avec Ininthimevus où que celui-ci eût usurpé le trône pen- 


dant quatre années, Le nom barbare de ce prince qui indiquerait une origine 


étrangère, appuie cette dernière supposition, et de la sorte se 


rait expliquée une 
lacune de quatre ans dans les médailles de Rhescuporis. 


N° 18. 

BACIAEWC PHCKOTYIL. Tête de Rhescuporis VI, à droite. 

B. Tête laurée de Trébonien-Galle, à droite. Devant, deux glo- 
bules (sur une autre pièce, un astre). Dessous, OM (an 549). 
Pot. 4. Mionnet ,Ne 277 ou 278, Suppl. 

N° 19. 


BACIAEWC PHCKOYHOPIA, Tête diadé 


mée de Rhescuporis VI, à 
droite. 


63 


F7. Tête laurée de Trajan-Dèce, à droite. Devant, le signe +. 
Dessous, LM (an 546). Pot. 4 1/2. Mionnet, N° 273. Suppl. 


PHAREANSES , CONTEMPORAIN D'ÉMILIE 
ET DE GALLIEN. 


, DE VALÉRIEN 


N° 20. 
BACIAEWC APEANSOY. Tête diadémée de Phareansès, à droite. 


Fr. Tête laurée d'Émilien, de Valérien ou de Gallien, à droite. 
Devant, deux globules. Dessous, N& (an 550). Pot. 5. Mionnet, 
Suppl. N° 279. 


On possède encore une pièce de ce roi de l'année suivante, 5513 elle a été 
publiée, comme la précédente, par M. de Kæhler (Med. Gr. pl. IT, fig. 6 et 7) 
qui le premier a fait connaître le roi de la suite du Bospore, intermédiaire 
entre Rhescuporis V (VI) et Rhescuporis VI (VIL). L'imperfection des exem- 
plaires produits par M. de Kæhler lui avait fait attribuer à ce prince le nom 


d’Areanses : depuis lors, des médailles mieux conservées ont fait reconnaître 
qu’il fallait lire Phareansés. M. de Kæhler n’a point d'ailleurs à se reprocher 
de n'avoir point deviné la forme correcte d'un nom, qu'aucune loi d’analogie 
étymologique n'aurait pu conduire à restituer. Phareansès n'est pas moins 
qu'Arean 


ranger à la langue grecque, et désigne, comme presque tous les 
noms des princes du Bospore, une origine barbare. On ne saurait, par consé- 
quent, faire un objet de critique d’une mauvaise leçon donnée en pareil cas, 
d'après une médaille mal conservée, et l'on aurait droit de trouver peu raison- 
nable la prétention de ceux qui profteraient d'un monument plus lisible pour 


se targuer d’une supériorité quelconque à l'égard de leurs devanciers. 


RHESCUPORIS VII. 


N° 21 (22 de la planche). 


BACIAEQC PHCKOYTIOPIAOC. Tête diadémée et barbue de Rhes- 
cuporis VII, à droite. Devant, un trident. 


F7. Bustes affrontés de Gallien et d'Odenat, peut-être : tous deux 


la tête laurée. Dessous, && (an 560). Æ, 4. Mionnet, Suppl. 
N° 283. 

Les dates extrêmes de Rhescuporis VII, sont 552 et 564. Ce prince peut 
avoir régné plus long-temps, car la dateunique de Sauromate V qui suitest 572; 
ce qui laisse un intervalle de huit ans à partager entre les deux règnes. 


SAUROMATE V. 


La médaille suivante a été publiée par M. de Waxel (Relevé de quelques An- 
tiquités, pag. 13, n° 39); celle-ci et une autre pièce portant la même date, sont 
les seules qui soient connues. 


BACIAEOC (sic) CAYPOMATOY. Tête diadémée de Sauromate V, à droite; 
devant, un trident. 


3. Têtes radiées de Tacite on Probus, à droite avec le paludamentum : des- 
sous la date BOB (an 572). Æ. 5. 


TIRANES. 


N° 22 (21 de la planche). 
BACIAEWC TEIPANOY. Tête diadémée de Tirane, à droite. 


7. Buste de Probus, à droite. Au-dessous, CO® (an 573) Æ, 4. 
Mionnet, Suppl. N° 288. 


NUMISMATIQUE 


PLANCH 


THOTHORSES. — De 575 À 600. 


Neal 


BACIAEws Go8oeCOY. Tête diadémée de Thothorses, à droite. 


17. Tête laurée de Dioclétien, à droite, avec le paludamentum. 
Dans le champ, ...». (an 5). Æ. 4. 


Après Thothorses devraient se trouver le*Rhescuporis et le Sauromate dont 


parle Constantin Porphyrogénète (Voyez Cary, pag. 78 et suiv.). Ces deux 
princes peuvent être Rhescuporis VII et Sauromate V, qui auraient continué 


à régner pendant l’usurpation de Tirane et de Thothorses, en sorte que Sau- 


romate V, fils de Rhescuporis, comme le dit l'historien, 


continuant à régner 
après Thothorses, aurait semblé lui succéder en remplissant l'intervalle de cinq 
ans qui se trouve jusqu’au règne de Rhadamses. De cette manière les médailles 
s’accordent avec le témoignage de l’histoire, et les princes cherchés par Cary 
sont bien connus. 


DES ROIS GREC 


E XXVIITL. 


RHADAMSES. — De 605 à 616. 


INOD* 
Pééuiews PAAAusewc. Tête diadémée de Rhadamses, à droite. 


7. Tête diadémée de Constantin-le-Grand, à droite. Date effa- 
cée. JE. 4 


RHESCUPORIS VIIL. — De 610 a 617. 


N°3. 
BACIAEWC pnoxdTIOPIC (sic). Tête diadémée de Rhescuporis VIIL, 
à droite, avec le paludamentum. Dans le champ, une rosace. 


#. Tête diadémée de Constantin-le-Grand, à droite. Dans le 
champ, A et Yet la date1x (an 614). Æ. 4. 


La date 610 qui se trouve sur une médaille de ce roi, prouve qu'il partagea 


le royaume avec Rhadamses au moins pendant six années. 


e 


CHAPITRE II. 


ROIS DE DIVERSES CONTRÉES 


$ I*. ROIS DE PAPHLAGONIZ. 


PYLÆMENE. 


N° 4. 
Tête de bœuf, de face. 


F7. BASIAEQS NIYAAIMENOY EYEPTETOY. (Monnaïe) du roi Pyle- 
mènes Evergète. Caducée posé horizontalement. Æ. 3. Mion- 
net, N° 127. 


Cette médaille a été publiée anciennement par Spon (Kecherch. p. 307). 


N° 5. 


Tête nue d'Hercule, imberbe, à droite, la peau du lion nouée 
autour du cou, et la massue sur l'épaule. 


FR}. BASIAEQY HYAAIMENOY E 


che, tenant de la main droite une couronne, et de la gauche 
une palme. Æ. 5 1/2. Mionnet, Suppl. IV, N° 186. 


PTETOY. Victoire debout, à gau- 


La tête représentée sur cette médaille a les attributs d'Hercule, cependant il 
se pourrait qu'elle ft une effigie destinée à retracer le plus ancien Pylæmène, 
celui qui, au siége de Troie, conduisit les Paphlagoniens, ét dont parle 
Homère dans l’Iliade (B. v. 831). Plusieurs rois ont porté le nom de Pylæ- 


mène, au temps d’Alexandre-le-Grand et vers la fin de la république romaine. 


qui a fait frapper la médaille que nous décrivons porte le surnom d'Évergète, 


C'est sans doute pour cette raison que la Paphlagonie porte aussi le nom de 
Pylæménie, comme le dit Pline (Liv. vi, $ 2). En effet, Nicomède, roi de Bi- 


thynie, pour avoir un prétexte spécieux de placer son fils sur le trône de Pa 


phlagonie, au rapport de Justin (Liv. xxxvir, c. 4), lui donna le nom de 
yale. Ce Pylæ- 
mène chassé par Mithradate VI, fut rétabli par Pompée, et légua en mourant 


son royaume aux Romains. 


Pylæmène. Il eut ainsi l'air de rendre ce royaume à la racer 


Il y a encore eu un autre Pylæmène cité par Eutrope, qui donna du secours 
aux Romains contre Ari 


stonicus. C'est à l’un de ces derniers Pylæmène 


ailles que nous avons dé 


qu’appartiennent les méd ; encffet, la fabrique 


n'en paraît pas plus ancienne que cette époque. 


ET VILLES DE L’ASIE-MINEURE. 


SIL. TYRANS D'HÉRACLÉE. 


TIMOTHÉE xr DENYS. 


IN: 


Tête à gauche de Bacchus, couronnée de pampre. Derrière, le 


thyrse. 
F7. TIMOOEO — AIONYS... (Monnaie) de Timothée et de Deny 
Hercule érigeant un trophée. AR. 4. Mionnet, N° 179. 


Ne, 
Tête à gauche de Bacchus, couronnée de lierre. Derrière , un 
thyrse. 
F7. AIONYSIOY. ( Monnaie) de Denys. Hercule érigeant un tro- 


phée au pied duquel est sa massue. Æ, 5. Mionnet, N° 180. 


La tête de Bacchus, autrement Dionysus, peut faire allusion au nom du 


prince pour lequel cette monnaie a été frappée, comme le sujet du revers dé- 


clé 


signe une de ses victoires, ou plutôt la ville d'Hér. 

L'histoire des tyrans d'H 
traits principaux en ont été conservés par Photius (Cod, 224); l'abbé Gé- 
is (Mëm. de l'Avad, des bell let, t. av, p. 279). Le 


premier de ces tyrans est Cléarqne, qui, quoique disciple d'Isocrateet dePlaton, 


clée de Bithynie a é 


e par Memnon, et les 


doyn les atraduits en fran 


fut cruel et sanguinaire. Sa tyrannie commença, selon Diodore de Sicile, l'an 


de Rome 390, 363 avant J.-C, Il fut tué par des conjurés, après un règne de 


douze ans, et remplacé par son frère Satyrus qui l'égala en cruauté, et qui fut 
tuteur de ses enfans; ceux-ci lui succédèrent sept ans après; ce sont Timothée 


médailles attesti 


et Denys, dont 1 nt la puis: 


Timothée, ayant associé à la tyrannie son frère Denys, régna pendant quinze 


ans avec beaucoup de sagesse et d'humanité, et, au rapport de Diodore, fut 


universellement regretté de ses sujets. Denys, qui lui succéda, évita par sapru= 


ité 


dence et sa sagacité les dangers auxquels l'exposèrent les guerres d’Alexandre- 
le-Grand, et les entreprises des généraux qui après sa mort se partagèrent ses 


ait frère de Darius 


conquêtes. Il avait épousé Amastris, fille d'Oxathrès, qui é 


Codoman, roi de Perse. Il acquit une grande puissance, se concilia l'amitié des 
princes de l'Asie; mais bientôt il préféra la mollesse et la magnificence aux soins 
du gouvernement. Adonné aux plaisirs et à la bonne chère, il acquit, dit-on, 


un extrême embonpoint, et ne mourut cependant qu'après trente ans d’un règne 


remarquable par sa modération. 


NUMISMATIQ 


Il laissa, de son union avec Amastris, deux fils, Cléarque et Oxathrès, que 
Lysimaque fit périr, et une fille nommée Amastris. Nous ajouterôns qu'après la 
mort de Dionysius, Amastris, sa veuve, épousa Lysimaque, ét en eut un fils 
nommé Alexandre. (Voyez ci-dessus, pour les inédaillés d'Amastris, pl. V, 
n° 10.) 


——2 2 
$ LL. ROIS DE BITHYNIE. 


La Bithynie, dépendante de Darius et des satrapes de l'Asie: 
peuplée depuis long-temps 


ineure, était 


par des tribus de la même o 
Thrace, et qui, selon Strabon, XIL, p. 541, é 


dans cette contrée, oùils avaient 


igine que les peuples dela 
des bords de l'Europe 


aientpas 
s noms de Thyniens et deBithyniens 
Pausanias {VILL, 9, 4), dit que les Bithyniens ét 


domination des Perses, qui pesait sur eux, cessa de les asservir lorsqu'Alexandre 


Cependant, 


aient originaires de l'Arcadie. La 


marcha contre Darius et entreprit de renverser son trône. La Bithynie se trou- 


vait hors de la route du conquérant qui négligea d’y porter ses armes, de sorte 
que Zipétès, qui la gouvernait alors, profita de cette circonstance pour secouer 


tout jou étranger, et pour mettre en même temps sous son pouvoir plusieurs 


colonies grecques établies dans le voisinage, qui se gouvernaient en républi- 
ques, 


et qui avaient jusqu'alors joui de l'autonomie. 


Quelques capitaines macédoniens, qui se disputaient l'Asie, s'opposèrent 


d'abord aux projets de Zipétès; mais leurs propres intérêts leur firent aban- 
donner cette entreprise, et Antigonus et Lysimaque laissèrent le prince bithy- 
nien s’affermir si bien dans sa domination, qu’il prit le titre de roi (Diodore de 
Sicile, L XIX, $ 60). Ce titre lui est, en effet, donné par quelques auteurs. 
Denys d'Halicarnasse cite Zipétès au nombre des huit rois qui ont régné sur la 
Bithynie. Cependant, Memnon, qui a donné des détails précieux sur l’histoire 
de ce pays ct de ses rois (Voyez dans Photius, Cod. CCXXIV, ch, 91, p. 722) 


2), 
de lui donne que le titre d'éparque (érégyw)ou gouverneur. Il n'avait du moins 


que ce titre à l'époque où il s’opposa à Séleucus Nicator : mais il est certain 


que l'ère de la Bithynie commence sous ce prince. Les dates de cette ère, placées 
sur les médailles des rois bithyniens, font voir qu’elle a commencé vers l’an 287 
avant J-C. (Spanheim, de præstantia et usu numorum., t. 1, p. 515), à l'époque 
où Lysimaque et Pyrrhus se disputaient le royaume de Macédoine, 

Trois ins avaient régné sur la Bithynie avant Zipétès ; 


leurs noms et leurs actions se trouvent dans l'Histoire des rois de Bithynie, par 


rois ou princes souver! 


Reineccius, et dans celle qu'a donnée Sevin ( Acad. des inser. et belles-lettres, 
tom. XII, Mém., p. 316. Tom. XV, p. 21, et tom. XVI, Mém. p. 141). Vail- 
lant a aussi écrit leur histoire qu'il a jointe à celle des rois du Pont et du Bos- 
pore. Ces prin 


es sont: Dydalsus, Botiras et Bas. 

Zipétès laissa en mourant quatre fils qui se disputèrent sa succession; Nico- 
t d’un 
ever par la sagesse et les talens militaires de son père, 
et il succéda à Zipétès l'an 278 avant J.-C. 


La Bithynie n'a point demédailles de rois avantNicomèdel®', ce qui peut faire 


s et régna seul. Il hérit 


mède, qui était l'aîné, l'emporta sur ses frè 


émpire qui venait de s'él 


supposer avec raison que, plus affermi que son père dans son pouvoir, il osa pren- 
dre le titre suprême et le consacra en quelque sorte en écrivant sur sa monnaie le 
mot Éxsekéws, et en y plaçant son effigie, suivant en cela l'exemple encore récent 


des successeurs d'Alexandre. Mais, craignant que son ambition n’animât contre 


lui les princes grecs ses voisins, et que les partis qui s'étaient formés dans ses 
états ne parvinssent à le renverser, il chercha un appui dans les Gaulois qui 
venaient alors de faire une incursion dans la Thrace; il les engagea à passer le 


Bospore et à former des 


établissemens dans quelqu’une de ses provinces. Ce fut 


l'an 278 avant l'ère chrétienne qu'arriva ce passage des Gaulois en Asie, et l'o- 
rigine dû nom de Galatie donné à la contrée où ils se fixèrent, et qui fut aussi 
appelée Gallo-Grèce ou Gaule Asiatique. 


Cette ressou. 


, qui de 


it sembler téméraire, réussit cependant, et par ce 


moyen Nicomède éloigna une 


guerre qui pouvait être dangereuse. Son règne 
fut heureux; il sut en perpétuer le souvenir en élevant une grande ville à la 
quelle il donna son propre nom. Nicomédie, capitale de son royaume et digne 
d'être habitée par un grand prince, fut pendant six cents ans une des villes les 
plus florissantes de l’Asié, et devint, sous Dioclétien, la résidence des C! 


rs. 


NICOMÈDE 1°. 


FRE 


Tête de Nicomède I*, ceinte d’un diadème, à droite. 

F. BASIAEQE NIKOMHAOY. Diane assise sur un trône près du- 
quel est un bouclier; elle tient de la main droite deux javelots, 
et de la gauche le parazonium ou une fronde. Derrière elle 
est un arbre ébranché. Dans le champ, une petite Victoire 
et le monogramme Al. Æ. 8. Mionnet, N° 1. 

Cabinet Impérial de Vienne. 

9° LIVRAISON. 


DES ROIS GRECS. 65 


Après un règne de vingt-sept ans, Nicomède mourut l'an 252 de l'ère vul- 


gaire, Il laissa trois enfans : Zélas, Prusias et Lysander. 

Nous avons le portrait de Nicomède sur le tétradrachme unique d'argent du 
Cabinet de Vienne (Eckhel, Mus. Findob., t.1, p. 153) représenté sous ce nu- 
méro, Quoique cette pièce ne porte point de date ou plutôt parce qu’elle n’en 
porte point, nous pensons qu'on doit l’attribuer à ce prince, En effet, quatre 
rois ont eu le nom de Nicomède, et les médailles qui portent ce nom offrent 
des traits et des physionomies différentes, outre que les dates que l’on y trouve 
ne peuvent appartenir qu'à Nicomèdi 


e II où à Nicomède IV. Or, comme il y 
a toujours des époques sur les médailles depuis Nicomède Il, celles qui n’en 
portent pas doivent appartenir au plüs ancien des Nicomèdes. Ce sentiment est 
celui de Visconti. Nous remarquerons aussi que le premier Nicomède n’a joint 
à son nom aucune épithète, comme s’il lui eût suffi d'y ajouter le titre de roi, 
titre d'autant plus glorieux qu'il était le premier de sa race qui eüt osé s’en 
décorer. Le flanc plus épais et moins large, qui a de l'analogie avec celui des 
médailles d’Antiochus I, contemporain de Nicomède, annonce aussi une époque 
plus ancienne. Le revers de la monnaie de ce Nicomède diffère de celui des 
autres-princes du même nom. On y voit, selon Visconti et Mionnet, qui ont 


copié Frælich, Diane assise, armée, telle qu'elle était représentée et honorée 


es, ce qui pourrait faire penser que Nicomède se glorifiait, ainsi 


par les Thra 
que son peuple, de l'origine qu'il tirait de cette nation guerrière (Frelich, 
Fet. num., p. 40). 

La figure du revers est celle de Diane ou d’une Amazone. Les auteurs qui 
ont expliqué ce type ont suivi Frælich, qui a cru y voir la Diane adorée chez 
les Thraces sous le nom de Berdis et nommée Afoyyos (Dilonchos), soit parce 
qu’elle est honorée deux fois, comme céleste et comme terrestre, soit parce 
qu’elle porte deux javelots. Cependant, si ces javelots conviennent à la déesse 
de la chasse, il n’en est pas de même du bouclier rond qui est à ses pieds et 
de la fronde qu’elle tient à la main, et qui sont plutôt les attributs d’une 
femme gue 


e. IL est rare aussi de voir Diane avec un sein découvert, ce qui 
était un usage des Amazones (Frœlich, Quar, tentam. p. 257). 


N° 9. 


Tête diadémée de Nicomède, à droite. 


= NIKOMHAOY. Même revers que le précédent. Le 


FR). BASIA 
monogramme I. Æ. 4. Mionnet, N° 2. 


Le même portrait et le même revers se trouvent sur cette médaille de bronze 


déjà publiée par Pellerin. Eckhel n’a pu hésiter à la donner au premier Nico- 
mède que parce qu’une gravure inexacte ne lui en montrait pas le véritable ca- 
ractère, et Visconti la lui rend avec une sorte de doute que nous devons 


changer en conviction. 


Nous ne possédons point la médaille d'argent n° 8, et nous l'avons fait graver 


d’après une empreinte qui nous a été communiquée par M. Arneth, conser- 


vateur du Musée impérial de Vienne. Sur notre médaille de bronze il est évi- 
dent que la figure tient un parazonium, sa coiffure n'est nullement celle de 
Diane. Nous ne déterminerons donc point ce sujet sur lequel nous avons rap- 


porté des conjectures plus ou moïns vraissemblables. 


MAO: 


Tête laurée d’Apollon, à droite. 


. BASDews NIKOundow. Cavalier à droite, armé d’une double 
{ ; 
lance. Dessous, 30. Æ. 4. Mionnet, N° 4. 


Ici la tête ne serait point celle du prince, selon M. Mionnet, qui y voit 
Apollon. IL est vrai que le caractère de tête est moins prononcé que sur les 
autres médailles, mais elle peut représenter ce prince dans sa jeunesse, Le 
type du cavalier rappelle ceux de la Macédoine et de la Thessalie, Si lé prince 


n'est point représenté du côté de la tête, il l'est peut-être sur le revers dans une 


attitude guer! . Son nom et son titre ne sont indiqués que par des lettres 


initiales. Les lettres XQ, qui se lisent dans le champ, pourraient indiquer le 
nom d'un magistrat. 


NDS 
Tête voilée, à droite. 
FR). Cavalier à droite. Sans légende. Æ. 4. Mionnet, N° 5. 


Sur cette médaille aucune inscription ne désigne Nicomède; mais l'identité 


de son revers avec celui de la précédente avait pu faire croire que cette médaille 


avait 


frappée pour ce prince. Il est plus raisonnable de la restituer à la 
Thessalie. 


PRUSIAS [°. 


N° 12. 
Tête diadémée , à droite, de Prusias I‘, avec une barbe courte. 
19 
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y. BAZIAEQS HIPOY3IOY. Jupiter debout, à droite, vêtu du pal- 
lium, tenant dans la main droite élevée une couronne, la gau- 
che appuyée sur la haste pure. Dans le champ, un foudre et 
les deux monogrammes ME AMPS. AR. 9 1/2. Mionnet, N° 6. 


N° 13. 
Mème tête, à droite. 
Fr. BASIAEQE IIPOYSIOY. Même revers que le précédent; il ne 
diffère que par les mouogrammes HYQ. AIG. AR. 9. Mionnet, 
NOW 


Zélas, fils aîné de Nicomède, craignant avec raison les embüches que lui 


tendait sa belle-mère, se retira dans la Cappadoce. Cependant, après la mort 
de son père, il revint et réclama contre le testament qui le déshéritait en faveur 
de ses frères. Les Galates l’aidèrent à soutenir son droit et à reconquérir son 
trône; mais au lieu d’être reconnaissant, il voulut trahir ceux qui l'avaient se- 
couru, et tomba lui-même dans le piége qu'il‘ préparait. Les chefs des Galates, 


èl 


qu'il voulait faire périr, le massacrèrent dans un festin. 


Il laissa le trône à Prusias son fils. Il paraît que son règne agité ne lui la 


pas le temps de faire frapper de monnaies, quoiqu'il ait été sur le trône p 


de vingt ans. 


Prusias n'avait que treize ou quatorze ans lorsque son père mourut, il lui suc- 


céda, et malgré les circonstances difficiles dans lesquelles il se trouva, il sut se 
h (1 Gi 


ie de son caractère. Il fit avec 


er! 


maintenir par l'habileté de son esprit et l’énerg 
succès la guerre aux rois de Pergame, affranchit le commerce du despotisme 
des Byzantins, ét se fit respecter des Gaulois sur lesquels il vengea par des hu- 
miliations la mort de son père. Il s'était procuré l'alliance de Philippe V, roi 
dé Macédoine, en épousant sa sœu 


dont il eut un fils qui porta son nom et 
de Cius et de M 


qui lui succéda: Ayant soumis les vill 


ea, illes fitrebâtir, 


et donn: 


son nom à la première, et à la seconde le nom de 


on épouse Apamea. 


Profitant du désordre que mettait dans l'Asie 


guerre des Romains avec 


de la Ph 
mains lui enlevèrent pour la donner à Eumène, roi de Pergame : il s'en vengea 


Antiochus-| 


Grand, roi de Syrie, il s'était empa gie, que les Ro- 


en recevant à sa cour Annibal fugitif, et mourut peu de temps après, vers l'an 


186 de notre ère. Ce prince 


vait eu le surnom de boiteux, ayant eu la cuisse 
fracassée au siége de la ville d'Héraclée. 
Le type de Jupiter portant une couronne à la main, qui se trouve constam- 


ment depuis ce prince sur les tétradrachmes des rois de Bithynie, doit faire 


allusion aux soté 


5, fêtes solennelles en l'honneur de Jupiter Sauveur, qui 
avait un temple dans la capitale du royaume. 


en n'indique sur les médailles attribuées à ce Prusias, qu'il soit le premier 
du nom, les particularités qui le distinguent de Prusias LE suffisent pour ap- 
puyer cette attribution, 


PRUSIAS II. 


14. 


Tête diadémée de Prusias II, imberbe, à droite, avec des ailes 


attachées au diadème. 


H- BASIAEQE IIPOYXIOY. Jupiter debout, à droite, vétu du pal- 
lium, tenant de la main droite élevée une couronne ; et s’ap- 
puyant de la gauche sur la haste pure. Devant lui, l'aigle sur 
un foudre, et le monogramme MæPs. AR. 10. Mionnet, N°11. 


Nr 
Même tête et même revers que les précédens, et les monogram- 
mes ME et MP. AR. 9. Mionnet, N° 14. 


N° 16. 


Même tête et même revers, et les deux monogrammes AEITIQ et 
AM®Y, AR. 11. Mionnet, N° 15. 


DES ROIS GRECS. 


Les 
moins énergique que celle de son père 
qui 


la famille d’Antigonus se vantait de descendre. Son diadème est, en effet, orné 


étradrachmes qui représentent Prusias IL lui donnent une physionomie 


ilest de plus distingué par un attribut 


nble le rattacher aux rois de Macédoine, par le symbole de Persée dont 


des ailes que l'on voit au casque du héros fils de Jupiter et de Danaé, dont la 


téte est le type ordinaire des médailles de Persée, roi de Macédoine. Nous 


rs de 


avons vu que la mère de Prusias II était ane sœur de Philippe V. Le rev 
ces tétradrachmes est le même que celui des médailles de Prusias I, mais au 


lieu du foudre seul, on y voit l'aigle tenant le foudre dans ses ser: 


Prusias, surnommé Ze Chasseur (Appian. ée Mithridat., p.72), fut un prince 


que sa faiblesse fit tomber dans les vices les plus odieux et les plus méprisables. 


Trahissant envers Annibal l'hospitalité que son père avait accordé 


à ce général 


carthaginoïs, il limmola à la vengeance des Romains (Justin, lib. xxx, c. 4). 


11 leur sacrifia les liens du sang, en s'unissant à eux pour renverser du trône 


e (Polyb. Zegar. 106, pag. 936). Jaloux 
lEumène, roi de Pergame, il ravagea ses états (Appian. ée Mithr., p. 172), 
il dévasta le temple de Jupiter Nicéphore, enleva les statues des dieux et par- 


e, son cousin et son beau-fr 


ticulièrement celle d'Esculape, ouvrage de Phyromacus , et s'empara des trésors 


et des chefs-d'œuvre des arts qu’avaient réunis les rois de Pergame (Diodor. 


Exceptr. Vales., p. 336). Non seulement il pilla le temple de Diane à Hi 


conia, mais il Jivra aux flammes celui d'Apollon à Lemnos (Æxcerpta Polyb. 
Henr. Valesii, p. 171). 

Cet ennemi des hommes et des dieux fut puni par la perte de ses troupes de 
terre 


de mer que les maladies et la tempête firent périr. Il fut réduit à 


descendre aux plus grandes bassesses 


iprès du sénat de Rome, jusqu’à se pré 
senter à sa porte sous le costume humiliant d'un affranchi. Devenu enfin 
l’objet de la haine de son peuple, il s'abandonna aux plus perfides conseils, et 


à l’instigation de sa dernière femme, sa faiblesse d 


énérant en cruauté, il alla 


jusqu’à vonloir faire périr son fils Nicomède, qu'il avait éloigné de sa cour et 


envoyé à Rome comme otage : ce prince ne déjoua les projets de son père 


qu’en lui donnant lui-même la mort. Prusias fut tué par son fils dansle temple 


de Jupiter où il avait cherché un asile :il expira, haï et méprisé, l'an 148 avant 
l'ère chrétienne (Diodor. éx Phot. Biblioth., Cod. 244). Selon une autre ver 
sion , il fut tué par Attale qui protégeait Nicomède (Strab. lib. xur, p. 6 
Tite-Live accuse de ce meurtre Attale et Nicomède (lib. 1), et si l’on en croit 


Dion, cité par Zonara 


et Polybe ( Loc. cit., p.174), ce furent les sujets irrités 
de ce prince qui le massacrèrent. 1l avait régné trente-huit ans, selon Visconti 
(Zconogr., t. 2, p. 186), et quarante-un selon le caleul de Vaillant (Regum. 
Bithyn. Hist., p. 339). 


N° 8 de la planche XXIX. 

Tête ailée et diadémée de Prusias, à droite. 

JF. BASIAEQS TIPOYSIOY. Hercule nu, debout, la main droite 
posée sur la massue, la dépouille du lion sur le bras gauche, 
Dans le champ, le monogramme Mir. Æ. 4. Mionnet, 
Suppl. N° 10. 


Nous placerons ici ce numéro dont l’ordre a été interverti, attendu que le 
diadème orné d’ailes doit faire donner cette médaille à Prusias Il; le 


pe 
d'Hercule fait penser qu'elle a été frappée dans la ville d'Héraclé 


PRUSIAS 1x 


ERTAINS. 


Les médailles suivantes n'ayant point de portraits ni de dates et portant des 
types qui conviennent également aux deux Prusias, on ne peut les attribuer à 


aucun d'eux particulièrement. 


RHONE 


Tête de Mercure, coiffée du pétase, à droite. Derrière, deux con- 
tremarques , l’une portant un trépied, l’autre un caduc 


. BASIAEQS HIPOY3IOY, Une lyre. Æ. 5. Mionnet, N° 26. 
y ; 


N° 18. 
Tête laurée d’Apollon, à gauche. 


F. Victoire ailée, casquée, debout, tenant dans la main droite 
une couronne, la gauche sur un bouclier. Æ. 7. 
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PLANCHE XXIX. 


Ne 


‘Tête d’Apollon laurée, à gauche, surfrappée de deux contremar- 
ques, dont l’une représente une tête de Diane, avec l'arc et le 
carquois derrière l'épaule, et l'autre une lyre. 

F7. BASIAEQE TIPOYSw. Victoire ailée et casquée, vêtue, tenant 
de la main droite une couronne de laurier, et de la gauche un 
bouclier orné de la tête de Méduse. Le monogramme HT. 
Æ. 7. Mionnet, N° 36. 


K° 2. 

Tête à gauche de Pallas, avec un casque à trois aigrettes, un col- 
lier et des pendans d'oreilles. 

I. BASIAEQE HPOYSIOY. Victoire marchant à droite, les bras 
élevés, portant un trophée. Æ, 7. Provenant de la Collection 
du général Guilleminot. 


Ne 3. 


Tête à droite de Mercure, avec le pétase. Deux contremarques, 
l’une avec le trépied, l’autre avec le caducée. 


HPOY3IOY. Une lyre. Æ. 5. Mionnet, N° 26. 


N° 4. 
Tête à droite de Bacchus, couronnée de lierre. 


F7. BASIAEQS IIPOYXIOY. Centaure, à droite, tenant une lyre. Le 
monogramme HMY. Æ. 5. Mionnet, N°32. 


N°6: 
‘Tête à droite de Mercure, coiffée du pétase. 
F7. BASIAEQZ HIPOY3IOY. Hermès couvert de la penula, la main 


droite élevée, tenant de la gauche un caducée. Æ, 10. Mionnet, 
Ne 25. 


NYC: 
Tête laurée de Jupiter, à droite. 


F7. BASIAEQS TIPOYSIOY et foudre; le tout dans une couronne 
de chêne. Æ. 6. Mionnet, N° 34. 


f N°7. 
Tête laurée d’Apollon, à droite. 


BR. BASIAEQS HPOYSIOY. Lyre. Æ. 4. Mionnet, N° 44. 


N° 8. 
Voir planche XXVIIT, après le n° 16. 


Aigle, les ailes éployée 


BR. BAZ 2» HPOY3IOY. Foudre placé horizontalement. Æ. 4. 
Mionnet, N° 46. 
N° 10. 
Tête laurée d’Apollon, à droite. 


R}. BASIAEQZ HPOY3IO. Arc et carquois. Æ, 4. Mionnet, N° 43. 
1 ; 


Neil. 
Buste de cheval, à droite. 
R]. BASIAE.. HPOYS . Flèche. AE. 4 Mionnet, N° 45. 


N° 12. 
Aigle, à droite. 


BR). BASIAEQS IIPOYSIOY. Foudre. AE. 1 1/2. Provenant de la 
Collection du général Guilleminot. 


N° 13. 
Partie antérieure d’un cheval, à gauche. 


F. BASIAEQS HPOYSIOY. Sanglier debout, à droite, sur un fer de 
lance. Devant, le monogramme MM...? Æ. 4. Mionnet, 


Suppl. N°7. 


(Voy. Sestini, Osserv. ex Mus. Ainsley. Lettr. Numism. 
fig. 2). 


V, p: 24, tab. 11, 


NICOMÈDE II, ÉPIPHANE. 


N° 14. 


Tête diadémée de Nicomède II, à droite. 

Æ7. BASIAENC NIKOMHAOY EIIHANOYS. Cavalier en course, allant 
de aroite à gauche, armé d’un bouclier rond et d’une lance. 
Dans le champ, les lettres £P (an 160 de l'ère de Bithynie) et 
un monogramme. AV. 5. Mionnet, N° 49, 

L’assassinat de Prusias fit monter sur le trône son fils Nicomède qui fut le 
second de ce nom; sa jeunesse, passée chez les Romains, lui avait laissé pour 
eux une habitude de soumission qui lui fit tourner ses vues ambitieuses du côté 


qui pouvait le moins éveiller la jalousie de Rome. Certain de n'être pas con- 
tra 


par Mithradate, il s'empara de la Paphlagonie qui touchait à ses États du 


ndre la Cappadoce, il épousa la sœur de Mi- 
thradate, Laodicée, veuve d'Ariarathe, Mais Mithradate, qui n'avait point été 


côté de l’orient, et espérant y j, 


consulté, n'approuva pas cètte union, et, après avoir chassé Nicomède de la 


Cappadoce,ilrendit ceroyaumeau filsdesa sœur. Peu d'événemens remarquables 


ont signalé le long règne dece prince, qui occupa le trône pendant cinquante-sept 
ans, et qui, parvenu à une grande vieillesse, périt assassiné par son fils, comme 
lui-même avait fait périr son père. La date de sa mort ne diffère, dans les his- 
toriens , que de peu d'années; une médaille de ce prince porte l'année 190 de 


l'ère de Bithynie, qui correspond à l'an 98 avant J.-C. 


Tête diadémée de Nicomède Il, à droite. 


FH. BABIAEQS EIISANOYS NIKOMHAOY. Jupiter debout, vêtu du 
pallium, tenant dans la main droite une couronne, la gauche 
posée sur la haste pure. Dans le champ, un aigle sur un fou- 
dre; monogramme T4P, et l’époque NP en monogramme (an 
150 de l'ère de Bithynie). AR. 10. Mionnet, Ne 51. 


Le titre d'Épiphane, donné sur la monnaie d’or à Nicomède, semble àVisconti 
une divinisation et non une simple épithète qui se bornerait à le nommer illus- 
tre; il se fonde sur ce que ce nom suit immédiatement le nom du prince et non 
le titre de roi : mais comme au contraire sur les médailles d'argent il suit le 
mot Bashews roi, on peut penser que le changement de place de cette épithète 
n'ôte ni ne diminue de sa valeur, puisque Nicomède ne serait qu'illustre sur la 
monnaie d'argent et qu'il ne serait dieu que sur la monnaie d’or. 


NICOMÈDE HI. 


Le portrait qui se trouve sur les médailles des deux derniers Nicomèdes est 
absolument le même que celui que nous avons vu sur celles de Nicomède II. 
Cependant les dates prolongeraient beaucoup trop le règne d’un seul prince, et 


d’ailleurs les historiens nous en font connaître deux autres. Nous décrivons 


donc à Nicomède IL et IV les médailles avec la tête de Nicomède II, dont les 
dates coïncident avec les règnes de ces princes. Ce west pas le seul exemple de 
princes qui aient conservé sur leur monnaie l'effigie de leurs prédécesseurs. 


N° 16. 


Tête diadémée, à droite, de Nicomède II. 


68 


Même revers que le précédent; monogramme AMYTP, l’époque 
ES (an 205). AR. 8. Mionnet, Suppl. N° 20. 


Les médailles attribuées par Vaillant à Nicomède IIX avaient été données à 

2 Nicomède IV par Eckhel, et ont été depuis restituées à son prédécesseur par 
Sestini et Visconti, que M. Mionnet a suivis dans son Supplément. La mé- 

daille que nous décrivons était dans le Cabinet de feu M. Allier de Hauteroche 

et a été publi 


> dans sa description par M. du Mersan, pl. XI, n° 18. 
Quelques historiens ont accusé du meurt 


de Nicomède II, son fils Socrate, 
qui ne jouit pas du fruit de son crime et qui fut même chassé de la Bithynie. 
Nicomède IT, qui fut appelé au trône, était fils de Nicomède Épiphane et 
d'une danseuse nommée Nysa. Mithradate Eupator reproche à cette princesse 
son ancienne profession, dans une harangue à ses soldats rapportée par Justin 
(ib 


On a pensé que le titre de Philopator (qui aime son père), donné à ce prince 


xxvI, cap. 4). 


dans l'histoire, mais qu'il ne prend point sur ses médailles, était une prôtesta 


tion contre le meurtre dont son fi 


ère Socrate était seul coupable. Celui-ci, à 
l'instigation de Mithradate, se révolta contre Nicomède que l'amitié de ses sujets 
et l'appui des Romains délivrèrent bientôt de son concurrent. Mais son règne 
ne fut pas paisible, il fallut qu'il payät la protection des Romains en faisant la 
guerre à 


Mithradate ; il fut défait et contraint de se réfugier à Rome, jusqu’à ce 
que Sylla ayant forcé 


e roi de Pont à déposer les armes et à faire la paix, le 
remit sur son trône où il resta pendant plusieurs années. La dernière époque 
de son règne que l'on trouve sur les médailles est l'an 190 de l'ère de Bithynie 
qui correspond à l’année 86 avant J.-C, 


Net 


Tête diadémée, à droite, de Nicomède IT, avec une barbe 
courte. 


$ IV. REINES DE PRUSIAS SUR LA MER. 


MUSA ORSOBARIS. 


NÉE 
BABIAIÈEHS MOYSHE 


Tête à gauche, les 


OPSOBAPIOS. De la reine Musa Orsobar. 
cheveux noués sur le sommet de la tête. 


HF. HPOYZ..ON IIPOY @AAASSHI.... Monnaie des habitans de Pru- 
sias sur la mer. Tête d'Hercule. Æ. 5. Mionnet, N° 69. 


Ces deux noms de Musa Orsobaris dési 


gnent, selon Visconti, la même prin- 
ent pensé que le nom d'Orsobaris pouvait être 
celui du père de la reine Musa. Visconti appuie son opinion sur ce qu'Orsobaris 


cesse; d’autres antiquaires avi 


est un nom de femme. 


La tête d'Hercule, au revers , rappelle que ce héros fut le fondateur de la 
ville de Cius, qui avait é 


é rebâtie sous le nom de Prusias, comme nous l'a- 
vons vu à l’article de Prusias 17. La légende indique la position maritime de 
cette ville. 

Visconti conjecture qu'Orsobaris aurait pu être l'épouse de Socrate, 
de Nicomède IL qui lui avait disputé le trône. 11 se fonde 


ce frère 
sur ce que Mithra- 
date avait une fille du même nom (Appian, Hithrid., 117) et qu'il aurait pu 
la donner en mariage à ce roi éphémère de la Bithynie, pour troubler Nico- 


mède, allié de Rome. Nous n'avons point de médailles de Socrate, qui aurait 


| plutôt fait frapper sa monnaie que celle de sa femme. Nous nous bornons à in- 
diquer sur ces deux reines des conjectures pl 
P 


ieuses que solides, Le 
travail de leurs médailles nous paraît d'une époque un peu postérieure à celle 
indiquée par Visconti. 


QPAAAATIAOZ BASIAEQE AYKOMHAOYE OYTATPOS. Monnaie d'O- 
radaltis, fille du roi Lycomède. Tète diadémée de la reine 
Oradaltis, à droite. 


FH. TIPOYSIEON HPOS @AAASSH. Monnaie des habitans de Pru- 
sias sur la mer. Foudre ailé, le tout dans une couronne de 
laurier. Æ. 5. Mionnet, Suppl. N° 24. 


N° 3. 
Même tête et même revers. 


Cette médaille est la reproduction, au simple trait, de celle qui précède, 
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Revers semblable au précédent; monogramme MIX, et l'époque 
HE (an 208). AR. 10. Acquise du Cabinet Allier. 


NICOMÈDE IV. 


N° 18. 
Tête diadémée, à droite, de Nicomède IV. 
Même revers que les précédens; monogramme ANrP, l’époque 
TK> (an 223 de Bithynie, 73 av. J.-C.). AR. 8. Mionnet, Suppl: 
N° 23. 


C'est en cette année 680 de Rome (73 avant J.-C.), sous le consulat de Lu- 
cullus, que la Bithynie fut léguée aux Romains 


par Nicomède IV, et devint uné 
province romaine gouvernée par des proconsuls. 
N°M19; 


Même tête ét même revers que les précédens ; monogramme MEX, 
20). AR. 9. Acquise de la Collection Cousi- 


époque KE (an 
néry. 


Vaillant passe presque sous silence 


Yicomède III, et donne ses médailles à 
Nicomède IV. Visconti admet au contraire un quatri 


ne Nicomède, fils où 
petit-fils du troisième, et dont le règne dut être fort court; ce fut lui qui, mou- 
rant sans héritie: 


S7). 


, légua son royaume au peuple romain (Appian, ëe Mithrid. 


PLANCHE XXX. 


L'un des deux exemplairès appartenait à Néumann qui l’a publié (Nam. pôp., 
part. II, p. 17). 


N° 4. 


APOAAATIAOË BASIAISSHE AYKOMHAOY @YTATPOS. Même tête, 


FH. TIPOYSIEON IIPOS GAAASSHS. Foudre, le tout dans une cou: 
ronne de laurier. 


Cette médaille diffère de la précédente en ce que le foudre n’est pas ailé; elle 
a été décrite par Eckhel (Num. vet. arecdot., p. 192), elle était dans le Cabinet 


Savorgnan, à Venise. Elle dif 


€ encore de la prem 


nom de la reine qui, sur celle-ci, est écrit Orodaltis. 


e par l'orthographe du 


Lycomède, père d'Orodaltis, qui prend le titre de roi, ne peut être, selon 
Visconti ( Zconogr., t. 2, p. 193), que l’un des ancèl 


res d’un autre Lycomède , 
Bithynien, à qui Jules César conféra la prêtrise de Comana, et qu'Hirtius (Ze/. 
Alez., e. 66) dit ét 


souver 


e issu du sang des rois de la Cappadoce. Plusieurs petits 


ns des contrées limitrophes de la Cappadoce et du Pont prenaient, en 
effet, le titre de roi, ainsi que nous l'apprend Strabon (liv, xn, p. 541 et 
ailleurs). Nous ne partageons pas l'opinion de Visconti; la fabrique de cetté 
médaille doit la 


aire attribuer aux derniers temps du royaume de Bithynie: 
Orodaltis pourrait être l'épouse de l'un des deux derniers Nicomèdes. 


Quant à l'usage de placer sur les monnaies les têtes des r 


ines, il paraît quil 


était particulier à la ville de Prusias : peut-êt 


ce titre n’était-il qu'honvrifi- 
que. Cest ainsi que nous trouvons sur les médailles de Mitylè 


e le titre d'Aé- 


roine avec les noms et les portraits de Julia Procla et de Nausicaa, et que nous 


ne savons pas la signification de ce tit 


$ V. ROIS DE PERGAME. 


PHILETÈRE. 


I était d’usage dans plusieurs dynasties de donner le méme nom 


ix princes 
qui régnaient successivement : nous en avons vu l'exemple dans la Paphlagonie, 
nous le reverrons dans la Cappadoce, l'Égypte et la Perse, en traitant des sou- 


verains qui ont porté les noms d’Ariarathe, Ptoléméeet Arsace. Les rois dé 


game désignés par les historiens sous leurs noms particuliers, ne portent 


sur leurs monnaies que le nom de Philétère. Nous n'avons point sur leurs mé- 


dailles la ressource des dates, et c’est avec la plus grande réserve que l'on doit 


aux tôtes des suce 


prononcer sur les attributions donn: sseurs du premier 


Philétère. Cependant leurs médailles portent des monogrammes dans lesquels 


JMISMATIQUE 


on retrouve les initiales de leurs noms et qui peuvent dissiper en partie l'ob 
sourité qui règne dans cette partie de la numismatique. 

Le premier Philétère, fondateür du royaume de Pergame et de la dynastie 
qui a porté son nom, était un eunuque paphlagonien, gouverneur de cette ville 
sous Docimus, qui lui-même administrait au nom de Lysimaque la Phrygie et les 
pays adjacens. Ses talens et sa fidélité lui avaient acquis la confiance de son 
maître. L'usage de confier le gouvernement de vastes provinces à des eunuques 
entrait dans la politique des rois de Perse. Et, en effet, des hommes qui ne 
pouvaient concevoir l'espérance d'établir sur un pays la domination de leur pos- 


térité, devaient être moins tentés de s'emparer d’un pouvoir qu’ils n'avaient 


point d'intérêt à transmettre à d'autres. Les princes macédoniens imitèrent en 


cela, comme sous beaucoup d’autres rapports, la politique de leurs prédéces- 
seurs. Cependant Philétère trahit Lysimaque dont les immenses trésors étaient 
déposés dans la ville de Pergame; il offrit tout ce dont il était dépositaire à 
Séleucus , qui marchait contre son maître, et bientôt après, Lysimaque et le 
roi de Syrie ayant péri tous deux dans l'intervalle de sept mois, Philétère 
coneut le projet de disposer pour lui-même de la puissance souveraine et des 
richesses qui pouvaient la lui assurer. Toutefois, il n’osa pas se décorer du 
titre de roi qu'il ne prend pas sur ses monnaies, et abbé Sevin, qui a écrit l'his- 
toire du royaume de Pergame (Mém, de l'Acad. des bell. tettr., t, xu), le lui 


donne d'après une médaille qui n’est publiée que par Goltzius, et dont on ne 


peut admettre l'authenticité. Il exerçale pouvoir absolu pendant vingt années 


qui finirent en 263 avant J.-C., et laissa ses états en héritage à l'un de ses ne- 

veux, 
Le tét 

mollesse s'accordent avec ce que l’on sait de Philétère. 


ad 


achme que nous publions offre des traits dont l’embonpoint et la 


N°5, 


Tête à droite, ceinte d’une couronne de laurier enlacée dans un 
diadème. 

R). HIAETAIPOY. Pallas, assise sur un siége à pieds de lion, tour- 
née à gauche, tenant de la main droite une couronne de lau- 
rier au-dessus du nom du prince, le coude gauche appuyé sur 
un bouclier dunt le centre porte une tête de Méduse; près 
d'elle, sa lance posée transversalement; derrière elle, un arc ; 
devant, les lettres AI, etune abeiïlle. AR. 8. Acquise de M. Ed, 
de Cadalvène, en 1826. 


La couronne de laurier ou d'olivier que porte Philétère, a fourni à Visconti 


(Zcon., t. IL, pag. 201) une conjecture utile à l'explication de la médaille. Les 
princes, dit-il, qui n'osaient pas prendre les marques de la dignité royale, ne 
négligeaient pas de porter les ornemens de quelque sacerdoce, et il pense que 


Philétère était revêtu de celui de Vesta affecté aux prytanes de Pergame, 


Le revers représente Pallas. Je ne pense pas que personne ait encore fait la 
remarque, que par la manière dont elle tient la couronne de laurier, elle semble 
la poser sur le nom même du prince, dont elle paraîtrait aînsi consacrer l'au- 
torité royale. Les divers symboles qui varient dans le champ de ces médailles 
se rapportent probablement au eulte de différentes divinités. Quant à l'arc 
qui s'y trouve constamment, nous en parlerons plus loin. 


EUMÈNE I®. 


Phil 
seur immédiat dans cette dynastie, qui gouverna la Mysie pendant cinquante 
ans. V 


dont il n'a pas reconnu les médailles. Selon nous, aucune des têtes placées sur 


re disposa de ses états en faveur de son neveu Eumène I, son succes- 


onti, dans son Zconographie , n’a pas donné de portrait de cet Eumène 


les monnaies de Pergame ne représentent les traits des successeurs de Philétère, 


sauf l'exception que nous signalerons plus loin. La tête est constamment la 


même et nous paraît celle du fondateur de la dynastie, religieusement conservée 


par ceux à qui il avait légué le pouvoir. 


N° 6 (7 de la planche). 

Tête laurée, à droite, de Philétère. 

F7. DIAETAIPOT. Pallas assise, tenant de la main droite une cou- 
ronne de laurier, le coude gauche appuyé sur le bouclier. Près 
d'elle, la lance transversale; derrière, l'ari 
et un monogramme dont les lettres forment le mot EYMENOYS, 
d'Eumène. AR. 8. Mionnet, Suppl. N° 1191. 


Le revers de ces pièces ne varie point jusqu'à Attale IL. C'est toujours 


devant, une palme 


Pallas couronnant le nom de Philétère, quoique Visconti pense que la couronne 
fasse allusion aux jeux solennels que l'on célébrait à Pergame en l'honneur de 
cette déesse. (Polyb., liv. av, c. 49.) 
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La palme qui se voit dans le champ est relative à quelque victoire, et le 
monogramme est évidemment composé des lettres qui forment le nom d'Eu- 
mène. Il n'y aurait donc pas de raison d'attribuer cette pièce à Eumène F7 
plutôt qu'à Eumène IL, si ce n'était le caractère de fabrique parfaitement iden- 


tique avec celle des monnaies de Philétère. 


ATTALE !°. 


Pendant quarante-deux ans d'un règne qui finit l'an 197 avant J.-C., Attale 


soutint des luttes dangereuses contre les roïs puissans de la Syrie, de la Bithynie 
et de la Macédoine; il recula les limites de ses états et gouverna ses sujets avec 
modération et justice. 11 fonda la bibliothèque de Pergame. C’est pour l'orne- 


ment de ses magnifiques palais que furent inventées les tapisseries nommées 


attaliques. Son nom fut immortalisé par les lettres et les arts qu'il avait fait 


fleurir, et des statues lui furent éle yone, et jusque dans Athènes, où 


le nom d'Atalide fut donné à l’une des dix tribus de l'Attique. (Paus., liv. T, 
c. 5 et 8.) 


N° 7 (11 de la planche). 

Tête laurée, à droite, de Philétère. 

R]. GIAETAIPOY. Minerve assise, à gauche, tenant de la main 
droite une couronne de laurier, le coude gauche appuyé sur 
son bouclier. La lance transversale ; derrière, l'arc. Dans le 
champ, A et une feuille de lierre. AR. 8. 

Cabinet de M. le duc de Luynes. 


N° 8 (12 de la planche) 


Autre semblable. À et grappe de raisin. AR. 7. Mionnet, Suppl., 
N° i 


Nous donnons à Attale I°* ces médailles attribuées par Visconti à Attale Il. 


La lettre À qui est dans le champ doit désigner un Attale, mais latête est 


encore celle de Philétère, quoiqu’elle offre quelque différence dans le travail 
plutôt que dans la physionomie. Cette tête porte aussi la couronne des pry- 
tanes. Nous pensons done qu'Attale Ie' qui succéda à Eumène I”, son cousin, 
conserva sur la monnaie la téte de Philétère. On n’y voit point le titre de roi 
qu’Attale prit cependant après la victoire éclatante qu'il rémporta sur les Gaulois 
appelés par Nicomède 1°* dans l'Asie-Mineure, ainsi que nous l'avons vu à l'ar- 
ticle de ce prince, Les historiens disent, en effet, qu’Attale fut le premier de 


cette dynastie qui se fit appeler roi. (Polyb. Æcerpta de virt. et vit. Édit. Gror:, 


p- 1429. Strabon, L. xu, p. 623.) 


EUMÈNE IL 


Eumène II porta seul la couronne pendant quarante ans. Il suivit comme 
- le parti des Romains contre Antiochus-le-Grand, et la défaite du roi 


sance. Cependant, jaloux de Persée, roi de Ma 
re. Ce fut alors 
r quelques bar 


augmenta sa pui 


doine, il détermina les Romains à lui faire la gue: 


perçut combien il était impolitique de ne pas laï 
pussent s'opposer à l'ambition de Rome, et il hésita entre la république et 
essa de protéger Eumène, et ne suspendit sa ven- 


Persée. Le sénat offensé 


geance que pa 


d pour Attale, son frère ; qui régnait pour ainsi dire avec 


lui. Eumène à ratonice, sœur d’Ariarathe IV, roi de Cappadoce, 


prin eucides, dont il eut Attale IT qui succéda à son oncle 
Attale IL. Il mourut lan 137 avant J.-C. 


esse du sang des S 


N° 9 (8 de la planche). 

Tête de Philétère, couronnée de laurier, à droite. 

R). Minerve assise, à gauche, tenant une couronne de laurier de 
la main droite, le bras gauche appuyé sur le bouclier; la lance 
transversale, l'arc. Dans le champ, le monogramme composé 
des lettres EYMENOYS et un flambeau. AR. 9. Mionnet, Suppl. 
N° 1193. 

Le caractère de la tête, qui diffère un peu de celles que nous venons de voir, 

pourrait faire penser qu'elle représente Eumène lui-même. Cependant, il y a 

e et celle de Philétère des rapports qui nous font croire que si 


entre cette 
Eumène a fait faire son portrait, c'est en se rapprochant du type primiti 


comme on voit sur les médailles d'Alexandre la tête d'Hercule à qui l’on a donné 
le caractère du roi de Macédoine. 
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ATTALE Il. 


Attale IL, frère d'Eumène, lié avec lui autant par les nœuds du sang que par 


ceux de l'amitié et par la conformité de leur politique, le surpassa en valeur et 


ser 


t utilement les Romains, qui plus tard le secoururent contre les Galates 


et contre Prusias II, roi de Bithynie. Mais étant monté sur le trône à soixante- 


e jusqu'à plus de quatre-vingts ans, la fai- 


blesse de l’âge le fit tomber dans les mains de ses favoris; il oublia dans le sein 


des voluptés les qualités qui avaient fait de lui un grand prince, et n’en cons, 


rva 
que son amour pour les arts, Il régna pendant vingt ans et rendit le sceptre au 
fils de son frère, Attale III, que Lucien accuse d'avoir hâté Ja mort de son 
oncle par le poison. Attale IL mourut lan 137 avant J.-C. 


N° 10. 
Tête laurée, à droite, de Philétère. 


7. GAETAIPOY. Pallas assise, à gauche, le coude appuyé sur un 
sphinx, tenant devant elle de la main droite le bouclier orné 


de la tête de Méduse, Près d'elle, la lance transversale; der- 


rière, l'arc: sous son bras, la feuille de lierre, et sur le siége, 
la lettre A (initiale du nom d’Attale). AR. 8. Mionnet, Sup 


NU196: 


Ce tétradrachme, que nous attribuons à Attale IL, présente des différenc 


ii 


h, 


sensibles avec ceux d'Attale I”, quoique l'on y voie encore la tête du premier 
Philétère. Minerve ne tient plus la couronne, mais le bouclier, et le nom de 
Philétère est placé derrière elle, entre la figure et l'arc qui occupe le champ. 
La lettre À n'est plus dans le champ, mais sur le siége de Minerve. 


N° 11 (6 de la planche). 

Tête diadémée, à droite, d’Attale II. 

F}. ŒAETAIPOY. Pallas a 
lion, le coude gauche appuyé sur un sphinx, tenant devant 
elle, de la main droite, le bouclier orné de la tête de Méduse ; 
près d’elle, la lance transversale. Der 
le champ, une feuille de lierre. A l’exergue, un monogramme 
composé des lettres ATTA. AR. 8. Mionnet, Suppl. N° 1187. 


à gauche, sur un siége à pieds de 


re, l'arc; devant, dans 


Il n’est pas certain que ce monogramme rappelle le nom d’Attale; les pièces 
du même caractère portent divers autres monogrammes que nous ne tenterons 
pas d'expliquer. 

Tci la tête est tout- 


ait différente des autres : elle ne porte plus la couronne 


des prytanes, mais le diadème; ses traits sont ceux d’un homme 


vancé en âge. 


Le revers est semblable à celui du numéro précédent; Attale II est donc le seul 


des successeurs de Philétère qui, après avoir consacré sur ses premières mon- 


naïes la tête du fondateur de la dynastie, y ait ensuite fait placer la sienne 
avec les attributs de la souveraineté. 


——— 


Successeurs ne PHILÉTÈRE rncenrains. 


Les médailles suivantes ne portant point d'initiales, peuvent être attribuées à 
différens succ 


eurs de Philétère, selon le rapport que leurs types ont avec les 
symboles placés sur les tétradrachmes de ces princes. 


N° 12 (12 bis de la planche). 
Tête laurée, à droite, de Jupiter ou d'Esculape, 
H#. GIAETAIPo. Serpent dressé devant un instrument inconnu. 


Æ. 5. Mionnet, N° 684. 


N° 13. 


Tête casquée de Pallas, à droite. Dessous, AIOAQPOY, de Dio- 
dore (nom d’un magistrat). 


F7. ...ETAIPOY. Serpent dressé sur sa queue. Æ,. 2 1/2. Mion- 
net, N° 697. 


Le culte d’Esculape, indiqué par le serpent, était en honneur à Pergame où 
il avait été apporté d'Epidaure (Pausan., L. II, c. 26). 


N° 14. 


Tête casquée de Pallas, à droite. 


E DES ROIS GRECS. 


| H. Figure de femme assise, donnant à manger à un serpent 


dressé devant elle. Æ. 3 1/2. Mionnet, N° 692. 


Cette figure de femme est celle d'Hygie, On voit sur les médailles frappées 


à Pergame, cette déesse, ainsi que Télesphore, et Esculape qui avait dans cette 


ville un temple très célèbre. 


Do: 


Tête casquée de Pallas, à droite. 


B. ŒIAETAI. .. Thyrse orné d'une bandelette. Æ, 3. Mionnet, 
N° 69 


LA16; 


Tête casquée de Pallas, à droite. 


R]. ŒAETAIPOY. Feuille de lierre. M. Æ. 2. Mionnet, N° 694. 


Nous avons remarqué la feuille de lierre sur les’ tétradrachmes d’Attale et 


d'Eumène comme sÿmbole : elle est ici comme type principal; elle est donc, 


comme nous lavons dit, un souvenir du culte de Bacchus indiqué sur la mé- 


daille précédente par le thyr 


N° 17. 


Tête casquée de Pallas, à droite. 
BR. ŒIAETAIPOY. Arc. Æ. 2. Mionnet, N° 696, 


L’arc est constamment placé der: 


ère Minerve sur les médailles des rois de 
Pergame; il est ici le type principal au revers de la tête de cette divinité. Cet 
attribut peut indiquer les rapports qu'avait la Minerve adorée dans cette 
contrée, avec les Amazones fondatri 


de presque toutes les villes de l'Asie- 
Mineure. 


N° 18. 
Tête laurée d’Apollon, à droite. 


HF. ŒIAE 


AIPOY. Trépied. Æ. 2. Mionnet, N° 685. 


$ VI. ROIS DE CARIE. 


L'origine des peuples de la Carie est inconnue. Les plus ancie 
(Corinn. et Bacch 


bord porté le nom de Phénicie; ce qui ferait croire à l'établissement de colonies 


auteurs 


sl. qpud Athel 


+, V, p. 174) ont dit que cette contrée avait d’a- 


phéniciennes dans ce pays. Cependant, les Carie 


selon Hérodote (pag. 69) 
se prétendaient aborigènes et descendus de Car, frère de Lydus et de Mysus, 
fondateurs de la Lydie et de la Mysie; ils confirmaient cette généalogie par 
l'ancienneté du temple de Jupiter Carius, bâti dans la ville de Mylasa où de 
temps immémorial s'assemblaïent avec eux les Lydiens et les Mysiens. 

Les seuls rois de Carie dont nous ayons des médailles sont ceux de la famille 
de Maussole, époux d'Artémise, femme d’un esprit et d'un courage au-dessus de 
son sexe, et qui combattit en personne à la bataille de Salamine; Lygdamis, 
ti 


son fils, était sur le trône l'an 3 de la 83° olympiade. Il n’est pas certain 


qu'Hécatomnus ait été le fils de Ligdamis, ce prince faisait son séjour à Mylasa, 


tandis qu'Artémise et son successeur avaient établi le leur à Halicarnasse. 
Toutefois, Hécatomnus paraît immédiatement après Lygdamis dans la suite-des 
rois de Carie, et à ne consulter que le temps de son avénement à la couronne, il 


pourrait être son fils. 


Eckhel donne une médaille d'Hécatomnus ( Doct. Num. Il, p. 596) d'après 
la description de Beger (Thes. Brandenburg , t. 1, p. 266). 

EKATOM... Lion marchant. 

à. Jupiter Labradacus ou Labrandien, marchant à droite, enveloppé dans son 


tde 


pallium, portant de la main droite la biperne ou hache à deux tranchants, 


la gauche la haste. AR. 2. 


Nous n'avons point reproduit cette médaille dont Fantiquité nous paraît au 


moins douteuse, et qui d'ailleurs est gravée dans l'ouvrage de Beger, de ma- 


à ce qu'on ne puisse juger de son authenticité. Le lion qui lui sert de 


type ne se trouve pas sur les médailles de ce pays. Cependant, on voit sur 


celles de Cnide une tête de lion. Quant au Jupiter Labrandien, ce type de la 


ville de Mylasa se trouve constamment sur les médailles de tous les rois de 


Carie successeurs d'Hécatomnus. Nous en avons traité en détail à l’article de 


Jupiter dans notre Galerie Mythologique, p. 52. 


MAUSSOL 


Maussole, second de ce nom, était fils d'Hécatomnus; il acquit un grand 


jusqu'alors sur le 


renom et fut le plus puissant des rois qui étaient mont! 


NUMISMATIQU 


trône de la Carie. Lucien en parle comme du prince le plus beau et le mieux. 
> (tom, I, p.287). Il é 
coutume autorisait dans ce pays (A: 


fait de son sil 


pousa Artémise sa sœur : mariage que la 
ien, p. 99). IL quitta le séjour de Mylasa 
pour s'établir à Halicarnasse, ville qui surpassa bientôt par sa magnificence 


toutes celles de la Carie.Cherchant à agrandir ses États par des conquêtes, il fut 
heureux dans presque toutes ses entreprises, et après s'être assuré de l'alliance 
des peuples qui habitaient les îles voisines de ses États, Chio, Cos et Rhodes, il 
finit par les soumettre à ses lois. Le portrait de Maussole ne se trouve point 
sur ses monnaies, parce que cet usage, qui ne fut établi que par les successeurs 


d'Alexandre, n'existait point encor( 


D'ailleurs, ces princes, qui pour les Grecs 


étaient des rois, n'étaient que des satrapes des rois de Perse, au rom desquels 


ils gouvernaient ces contrées. Ap: 
401 avant J. 


monde s 


vingt-quatre ans de règne, il mourut l'an 


); Artémise lui suc 


(Lucien, Dial. Mort, 24 da. Tout le 


it qu'elle immortalisa sa douleur par un monument auquel elle donna 


le nom de son époux, et qui fut compté parmi les merveilles du monde. Les 


écrivains les plus célèbres de la Grèce furent appelés par cette reine à com- 


poser des ouvrages à la louange de Maussole. (Hyg., apud Aulu-Gell. p. 494.) 


N°19; 


Tête de face d’Apollon, couronnée de laurier. 


A... Jupiter-Labradaeus, marchant à droite, enve- 
loppé dans son pallium , tenant de la main droite la bipenne, 
et dans la gauche la haste pure. Dans le champ, 11. AR. 6. 
Mionnet, N° 3. 

N° 20. 


Même tête et même revers. Dans le champ, des lettres effacées. 


PLANCHI 


NN 


Même tête et même revers. AR. 4 { 


Mionnet, N° 9. 


PIXODARUS. 


Pixodarus, le plus jeune des fils d'Hécatomnus, résolut de chasser du trône 
la princesse Ada, veuve d'Hidrieus. Pour se donner un appui, il rechercha 
l'alliance d'un favori du roi de Perse, et donna sa fille en mariage au satrape 


Phthontopatès, qui reçut l'investiture du royaume de Carie (Diod. pag. 463). 


Ada fut dépouillée de ses États, ma 


Pixodarus , qui, malgré les obligations 
qu'il avait à la cour de Perse, avait voulu s’allier aux Ma 


édoniens, ne jouit 
pas long-temps du pouvoir, et mourut en 418 avant J.-C. , après un règne de 
cinq ans. 


N°2. 
Tête à gauche d’Apollon, couronnée de laurier. 
y. IMEOA. Jupiter-Labradaeus, à droite, tenant la bipenne et la 
haste. AV. 1. Mionnet, N° 12. 
N° 3. 
Tête laurée d’Apollon, à gauche. 
#. I. La bipenne. AV. 1. Mionnet, N° 13. 
N° 4. 
Tête de face d’Apollon, couronnée de laurier. 


F7. IERAAPOY. Jupiter-Labradaeus, portant la bipenne et la 
haste. AR. 5. Mionnet, N° 14. 


N° 5. 
Même tête et même revers. AR. 4. Mionnet, N° 15. 
—_———— 
PHTHONTOPATES. 


Le satrape Phthontopatès succéda à son beau-père Pixodarus : mais lors- 
qu'Alexandre, vainqueur des Perses à la bataille du Granique, pénétra dans la 
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AR. 6. Collection Borell, à Smyrne. Empreinte communiquée 
par M. de Cadalvène. 


N° 21. 


Mème tête et même revers. Dans le champ, la lettre 11. AR. 3. 
Mionnet, N° 4. 


HIDRIEUS. 


Hidrieus, frère de Maussole, régna sur la Carie après la mort d’Artémise; il 
avait commandé les armées du vivant de son frère, sous les ordres duquel il 


fit le siége de Latmos. Dévoué, comme son prédécesseur, aux intérêts d'Ar- 


taxer 


roi de Perse, dont la puissante protection lui paraissait utile à sa poli- 
tique, il le servit utilement dans sa guerre contre les habitans de Cÿpre, et il 


mourut l'an 410 avant J.-C, Il avait épousé sa sœur Ada, à laquelle, suivant 


ses volontés, les Cariens déférèrent la couronne. 


IN°22” 
Tête d'Apollon, de face, couronnée de laurier. 


F7. IAPIEQS. Jupiter-Labradaeus, marchant à droite, enveloppé 
dans son pallium , tenant dans la main droite la bipenne, et 
dans la gauche la haste pure. Dans le champ, la lettre E. AR. 
6. Mionnet, N°8. 


XXXI. 


Carie, il remitsur le trône Ada qui avait imploré son secours, et chassa Phthon- 


topatès malgré les grands efforts de résistance que celui-ci fit dans la ville 


d’Halicarnasse où il avait cherché un dernier refuge. L'histoire ne dit point ce 


que devint ce prince; il cessa de régner l'an 420 avant J.-C. (Diod. p. 505.) 


AG 
Tête laurée d’Apollon, vue de face. 


E. POONTONATOY. Jupiter-Labradaeus debout, avec ses attributs. 
AR. 6. Mionnet, N° 17. 


Ror INGERTAIN DE Cane. 


Eye 

Tête laurée d’Apollon, de face. 

FR}. BA : HAL. Trépied. AR. 2. 
Médaille acquise de M. Rollin, en 1834. 


Les lettres BA ITAT semblent indiquer un roi dont le nom nous est inconnu , 
mais dont le titre serait placé 


pour la première fois sur les monnaies de ces 


aient, comme nous l'avons dit, soumis à l'influence de la Perse : 


princes, qui 
toutefois les rois de Carie les plus riches et les plus puissans n'avaient pas osé 
prendre cette qualité. 

Le travail de cette médaille ressemble à celui des autres médailles des rois de 
Carie, quoique la tête d'Apollon ne soit pas tournée du même côté. Le trépied 
se rapporte au culte de ce dieu qui était en honneur dans toute la Carie; on 
le retrouve sur quelques médailles de Cnide et d'Halicarnasse. 

Nous publions cette pièce avec l'espoir que quelque antiquaire plus heureux 
que nous en donnera l'explication. 


$ VIL AÀOIS DE LA CILICIE SUPÉRIEURE. 


La Cilicie avait des rois au temps de la guerre de Troie : elle fut, vers le règne 


de Cyrus, sous la domination des Perses, et lorsque ceux-ci euren 


raincus 
par Alexandre, et que les États de ce conquérant eurent été partagés par ses 


successeurs, toute cette contrée fut soumise aux rois de Syrie. Enfin, Pompée 


NUMISM 


IQUE 


ayant vaincu Tigrane, la Cilicie devint province romaine et on lui laissa des 


rois dont la faible autorité était dépendante des Romains. 


TARCONDIMOTUS. 


Tarcondimotus obtint des Romains le titre de roi de la Cilicie supérieure et 
le laissa à sa postérité (Strab. x1v, p. 904). Plutarque (W. Ant. 61) rap- 
porte qu'il gouvernà la Cilicie supérieure. Cicéron l'appelle le plus fidèle allié et 


l'ami du peuple romain, au-delà du Mont-Taurus (Æp. Fam. I, lib. xv). Däns 


la guerre civile il prit le parti de Pompée (Plut., Pomp., p. 994. ), et après la 


bataille de Pharsale il se tourna du côté de César, qui lui pardonna d'avoir 


combattu pour son rival (Lucan., lib 1x, 219). Il fut entraîné dans la guerre 


de Brutus et de Cassius (Diod., lib. xzvn; $ 26), puis enfin ayant suivi la for- 


tune d'Antoine, il périt à la bataille d'Actium l'an 31 avant J.-C. 


N° 8. 
Tête diadémée de Tarcondimotus, à droite. 
H. M. ANTONIOY TAPKONAIMOTOY BASIAEQS. Jupiter, à demi 


nu, assis à gauche, portant sur la main droite une Victoire, 
et tenant de la gauche la haste pure. Æ. 5. Mionnet, N° 638. 


La médaille que nous venons de décrire nous donne le véritable nom de ce 
prince, corrompu dans Strabon, Plutarque et Lucain. 

Les mots M‘ ANTONIOY (Marci- Antonii), qu'on lit au bas de la médaille, 
Num. IL, p. 83) que 1 


surnom parce qu'il avait embrassé la cause d'Antoine; nous trouvons des 


font penser à Eckhel ( Doct. arcondimotus avait pris ce 
exemples semblables sur les médailles de Polémon, prince et prêtre d'Olba, 
ville de la même contrée, et sur celles des rois du Bospore. Nous pouvons 
donner une autre preuve de cette manière d'exprimer le dévouement de cer- 


tains princes à leurs protecteurs, en citant une médaille d'un chef gaulois qui a 


mis sur sa monnaie le nom de Jules-César. La médaille porte d’un côté le mot 
DVRAT et une tête de femme diadémée, et au revers le nom IVLIOS et un 
cheval au galop (AR. 3). M. de Lagoy qui publie cette médaille (Novice sur 
l'attribution de quelques médailles des Gaules, p. 15) l’attribue avec vraisem- 
blance à Dura 


César (liv, vur), renommé par son amitié pour cet empereur, et qui, assiégé 


ius, roi ou chef des Pictones, nommé dans les Commentaires de 


dans la ville de Limonum (Poitiers), par Dumnacus, roi des Andecavi, fut dé- 


César. 


livré par Fabius, lieutenant de 


PHILOPATOR. 


Tarcondimotus eut deux fils, Philopator I‘ et Tarcondimotus II. Voyant 
Antoine vaineu à la bataille d’Actium, ils abandonnèrent son parti (Dio. 1. II, 
c. 7). Cependant Augustè enleva d'abord le royaume à Philopator, mais dix ans 
après, vers l'an 19 avant J.-C. il rendit à Tarcondimotus I l'autorité que son 
père avait excreée, en exceptant quelques places maritimes. Un autre Philopa- 
tor, connuseulement par ce qu’en dit Tacite(.4nr. IL, c. 41), et qui était peut- 


être le fils de Tarcondimotus IL, lui succéda et mourut vers la dix-huitième 


année apr C. Il est incertain auquel de ces deux Philopator nous devons 
attribuer une médaille rapportée par Haym (Thes Britan., tom. I, p. 146), et 


dans 


appartenant alors au chevalier Hans Stoane. Cette médaille, mal gra 
l'ouvrage de Haym, est reproduite avec plus de caractère dans Combe (Fes 
popul. et reg. num., p. 189, pl. X, n° 22). C’est cette pièce dont nous n’avons 
pu nous procurer l'empreinte, que nous reproduisons ici au simple trait. 


Tête de femme, tourelée et voilée, à droite. 


JF. BACIAEQC IAOTATOPOC. Pallas debout, à gauche, tenant de 
la main droite une petite Victoire, et posant la main gauche 
sur son bouclier, Dans le champ, un pentagone. Æ. 5. Mion- 
net, N° 639, et Suppl. N° 571. 


S VIT. PRINCES ET PRÊTRES D’'OLBA. 


Polémon, que nous avons compté au nombre des rois du Pont et du Bospore. 
avait d'abord été investi d'une petite principauté dans la Cilici 


. Cette prin 


pauté était attachée à la dignité de prêtre de Jupiter dans la ville d'Olba, située 


| Octave, se conci 


ROIS GR 


sur les montagnes qui forment les limites de cette contrée vers le nord-est. 
endit à Ma 
à la faveur des Romains qui ajoutèrent à s 


Polémon, par s Antoine ct à 


talens et par les services qu'il 


s États la ville 


d'Iconium, dans l'Isaurie, au revers des montagnes sur lesquelles était con- 


struite la ville d'Olba. L'abbé Belley aéclairei tout ce qui a rapport à ces pri 
tres-rois, dans une excellente dissertation. (Mém. de l’Acad. des Bell, lettr. 


t. XXI, p. 421.) 


POLÉMON. 


N°9. 


{. avroNIOY. HOAEMONOS APXIEPEQS. De Marcus Antonius Po 


lémon, grand-prétre. Tête nue de Polémon, à droite. 


AZSTOY . OABEON . THE. IEPAS. KAIÏ.AAAASSEON, 
ennates, de la ville sacrée des Olbiens et des La- 
lassiens. ETous. A. (an 1*). Un siég 


re, un Sym 
bole composé de trois croissans réunis par la pointe. Æ. 6. 
Mionnet, N° 273. 


Polémon prend sur cette médaille le surnom de Marc-Antoine, comme une 


preuve de son dévouement à ce gl 


néral romain, Le titre de dynaste, dont nous 
trouvons ici l’unique exemple, annonce une puissance inférieure : ces princes 
n'osaient ou ne pouvaient pas prendre le titre de rois. Le pays des Cennates 


n'est mentionné dans aucun géographe, mais nous avons ici la preuve qu'il 


dépendait de la principauté d'Olba : quant aux Lalassides, selon Pline et Ptolé- 


mée, leur pays s’étendait des montagnes à la mer, jusqu’à la ville d'Anemurium. 
L'an 1% est celui du règne de Polémon, et ne se rapporte à aucune autre 
CEckhel. Doctr. Num. t. I, p. 64.) 


Le 


iége qui remplit le revers de notre médaille était ou celui de Jupiter ow 


ieuses. 


celui du grand-prètre, qui y était assis pendant les cérémonies religi 
Quant au symbole qu'Eckhel a appelé sriguetra, et qu'il croit pouvoir regarder 


comme un symbole de l'origine argolique dont se vantaient plusieurs villes de 


e, il 


J 


cette contr 


t pas, ainsi que la triquetra des médailles de Syracuse, com- 


posé de trois jambes; ce sont plutôt trois croissans réunis, comme on les voit 


sur plusieurs médailles de la Cilicie. Ce symbole est celui des trois phases de 


la lune et se rapporte au culte d'Hécate. M. le due de Luynes a savamment dis 


cuté ce sujet dans ses Études numismatiques sur quelques types relatifs au culte 


d'Hécate (ch. ur, p. 99). 


AJAX. 


N° 10. 
AIANTOC . TEYKPOY. D’Ajax, fils de Teucer. Tète diadémée d 
coiffée d’un bonnet, à droite. Devant, un caducée. 
I. APXIEPEQS TOIAPXOY KE AAS. ETow A. Granud- 
prétre, toparque des Cennates et des Lalassiens. Ani*. Trois 


ATO AA 


croiss 


ans réunis par la pointe. Æ. 5. Mionnet, N° 276. 


Le dynaste qui régnait sous Auguste s'appelait Ajax; il était fils de Teucer, 


etil paraît par le récit de Strabon (liv. x, p. 668), que sa famille prétendait 
descendre des Eacides. L'histoire ne nous donne aucune particularité sur ce 
prince. Il ne prend point, comme Polémon, le titre de dynaste, mais ceux de 
grand prêtre et de toparque. Le bonnet qu'il porte rappelle celui de Vulcain et 
d'Ulysse sur les monumens : ce doit être un emblème sacerdotal. Nous remar- 
querons que les trois croissans, qui ne sont qu'un accessoire sur la médaille de 


Polémon, forment le type principal du revers de celle d'Ajax. La lettre num 


rale indique la première année de son gouvernement. 


INSULE 


AIANTOC TEYKPOY. Tête diadémée d’Ajax, à droite. Devant, un 
caducée. 

F7. APXIEPENS TOHAPXOY KENNATON AAAAS. ET. B (an 2). Un 
foudre. Æ, 5. Mionnet, N° 277. 


Le caducée est un symbole de Mercure, que l'on regardait comme le premier 


instituteur des rites sacrés et des cérémonies religieuses (Diod.I.1, $ 16). Le 


vait dé 


foudre est relatif au culte de Jupiter. Aj 
dans la ville d'Olba, et il en était le pontife. Strabon (liv. xiv, p. 989), son 


un temple à ce dieu 


contemporain, nous apprend que ce sacerdoce se perpétua dans sa famille, et 


que plusieurs pontifes portèrent les noms d’Ajax et de Teucer. 


NUMISMATIQUE 
Ne 12. 
KAISAPOY SEBASTOY. De César Auguste. Tète d'Auguste, cou- 
ronnée de laurier, à droite. 
F. APXIEPEQE AIANTOS TEYKPOY TOIAPXOY KEN. Toparque 


des Cennates... ET. B. Du grand-prétre Ajax fils de Teucer. 
An 2. Foudre 6. Mionnet, No 278. 


L'époque du règne d’Ajax est indiquée par cette médaille frappée en l'hon- 
neur d’Auguste; ce règne ne peut guère avoir précédé l'an 27 avant J.-C. , puis- 
que Octave ne prit qu’en cette année le titre d’auguste. On ignore combien de 


temps Ajax gouverna; mais nos deux dernières médailles marquent la deuxième 


année de son règne. 


N° 13. 


NIKIAS. Micias. Tête laurée, à droite. 


F7. ANTIOXOS KOION. Antiochus (magistrat) des citoyens de Cos. 


Mionnet, N° 80. 


icias ; le seul Strabon (liv. xiv, p. 658) nous 


Tête laurée à droite d’Esculape. 


L'histoire n’a point parlé de 
apprend qu'il était son contemporain et qu'il s'était renda maître de l'île de 
GCos. Il y exerça l'autorité souveraine, puisqu'il fit mettre son nom sur la mon- 
naie, Si l’on en eroit Visconti (Zconogr., t. IL, p. 217) il y fit placer son effigie. 
On pourrait contester cette opinion. L'île de Cos, comme toutes celles de la mer 


ïgée, était sous la domination romaine, et un prince subalterne dont la 


puissance était aussi bornée que celle de Nicias, n'eût probablement pas osé 


qu'auraient craint de-faire des souverains plus puissans que lui. Cependant la 
tête que nous voyons sur notre médaille est évidemment un portrait, et le nom 
de Nicias peut se rapporter à sa tête. Le nom du magistrat qui est au revers 


varie souvent. On avait cru voir dans cette tête celle de Lépide, mais ce trium- 


vir n'eut jamais aucun pouvoir sur les provinces de l'Orient. 11 serait difficile 
d'y reconnaitre Antoine ou Auguste. Ce que dit Visconti relativement à la 


barbe de ces personnages, tombe devant un examen plus scrupuleux des figures, 


qui sont imberbes. L'exemplaire que nous publions offrirait plus d'analog 


avec le portrait de Tibère, mais les autres exemplaires n'ont, dans le bas de la 


CHAPITRE 


DES ROIS GRECS. 


figure surtout, aucune ressemblance avec ce prince. Toutefois la couronne 


de laurier annoncerait un empereur romain. Visconti répond à cette difficulté 
en disant que la couronne que porte la figure qu'il attribue à Nicias, est pro- 
bablement celle qui appartenait aux présidens des jeux solennels, ou qui dis- 


inité, Nous ayons vu la même chose 


tinguait à Cos les prêtres de quelque di 
aux rois de Pergame. 
Le revers de cette médaille porte la tête d'Esculape, divinité principale de 


cette Île, dont les autres médailles offrent souvent les attributs, 


$S X. GOUVERNEUR DE LA PHRYGIE, 


DOCIMUS. 


N° 14. 


AOKIMOZ 


Docimus. Tête laurée, à droite, de Docimus. 


F7. AOKIMEON, (Monnaie) des Dociméèns.Esculape debout, tour- 
né à droite. Æ,. 4 1/2. Mionnet, N° 507. 


Ce Docimus était un des généraux d’Antigonus, roi de Macédoine; il l’aban- 


donna pour passer dans le parti de Lysimaque qui lui laissa gouverner la Phry 


gie (Diodor. liv. xx, c. 75, et liv. xx, e. 107; Paus., liv.1, c. 81). Ce 


fut du 


nom de Docimus qu’une petite ville de cette contrée fut appelée Docimeum 
(Strabon, liv. xxx, p. 577). 


Cette ville devint dans la suite fort considérable par l'exploitation de ses 


belles carrières de marbre, qui servirent à fabriquer les colonnes du Panthéon 


d'Agrippa, celles qu'on voit encore à Rome dans la basilique de Saint-Laurent 


et celles qui existaient dans l’église de Saint-Paul hors les murs, mais qui ont 
été détruites dans l'incendie de 1823. 


C’est sous les empereurs que les habitans de Docimeum firent frapper la mé- 


daille que nous décrivons,.et qu’ils consacrèrent ainsi la mémoire de leur fon- 


dateur ou de celui à qui ils devaient la richesse de leur ville. Le revers, qui 


porte le nom des Dociméens, présente la figure d'Esculape, dont le culte était 


très répandu dans toute la Phrygie. La tête de Docimus paraît être idéale, 


comme celle de plusieurs autres fondateurs de villes. 


Nous avons dû exelure de notre publication les portraits plus évidemment 


encore idéalisés d'Adramytus et de Tius, fondateurs des villes d'Adramytium 


et de Zios, que Visconti a admis dans son Zconographie grecque. Ces types, qui 


effet à la Numismati- 


se rapprochent de la mythologie, n'appartiennent pas 


que des Rois Grecs. 


IL. 


ROIS DE CYPRE, DE CYBIRE, ET DE GALATIE. 


$ I ROIS DE CYPRE. 


Les monnaies que nous attribuons maintenant aux rois de l'île de Cypre 


taient restées long-temps parmi les incertaines de la Cyrénaïque. On avait cru 


y remarquer une certaine analogie de fabrique c celles de cette contr 


Eckhel lui-même avait accepté cette attribution, et M. Mionnet a décrit d’après 
lui les médailles du Cabinet de France que nous publions, à la place où Eckhel 


les avait laissées, M. Borrell, 


nsul d'Angleterte à Smyrne, ayant remarqué que 
l'on trouvait constamment ces médailles dans l’île de Cypre et sur les côtes de la 


Caramanie, fut conduit à faire des recherches dont le résultat a enrichi la nu- 


mismatique d’une série historique tout-à-fait nouvelle et qui ont été publiées 
sous letitre de : Notice sur quelques médailles grecques des rois de Chypre. Paris, 
1836. 


Cependant, il règne une grande incertitude à l'égard de la succession des 


rois de Cypre, et les derniers 


udits qui se sont occupés de cette question, 


ainsi que M. Borrell lui-même, sont loin de lavoir éclai ous allons donner 


és 


succinctement le tableau des époques qui nous sont fournies à l'égard de ces 
princes par les écrivains de l'antiquité, et nous tâcherons, à l'aide de ces 


témoignages, de combler les lacunes qui existent dans lasérie des faits. 


Av. J.-C. 391. — Evagoras, qui se prétendait descendu de Teucer et des 
Eacides, chasse de Salamine un lieutenant du roi de Perse, et devient souve- 
rain de presque toute l'ile de Cypre. (Diod. XIV, 98. ) 

386. — Guerre d'Artaxerxès Mnemon contre Evagoras, terminée deux ans 
après par lareconnaïssance d'Evagoras comme roi de Salamine, À cette époque, 


Pythagoras, fils d'Evagoras, devait avoir au moins dix-huit ans, puisque, dès 


la première année de la guerre, Evagoras, obligé d'abandonner sa capitale 


assiégée par les Perses, y laissa ce fils pour commander dans la ville et soutenir 
le siége. (Diod. XV, 4.) 


37b. — Nicoclès 


, eunuque, fils de Timarchus (Poll. II, 4, 21), conspire 


V, 


contre Evagoras et s'empare de son trône après l'avoir fait mourir, (Diod. 
47.) 


Ce Nicoclès ne paraît pas avoir joui long-temps des fruits de son crime; car 


peu d'années après nous voyons un autre Nicoclès, fils d'Evagoras (Isocrate, 


Evag., 28), en possession du trône de son père. C’est à son intention qu'Iso- 


crate composa l'éloge d'Evagoras, et deux discours sur la royauté intitulés 
Hpbe Nuodéæ et Nino}. 


On ne sait si c’est de lui ou de l’eunuque Nicoclès dont il 


t question dans 
Athénée (XIL, p. 531, e. d.), comme d’un prince qui luttait de mollesse et de 


débauche avec Straton, roi de Sidon , et qui, à l'exemple de ce dernier, périt de 


iort violente. La catastrophe indiquée dans ce passage d’Athénée peut en effet se 


rapporter, ou à l'expulsion de Nicoclès l’eunuque par Nicoclès fils d'Evagoras, 
ou à une conspiration que Pythagoras aurait ourdie contre ce dernier Nicoclès. 

Les noms de Pythagoras, Protagoras, Pnytagoras, rapportés par les auteurs, 
donnent lieu à une grande incertitude. L 
(xv 
tard, et après 


» fils d'Evagoras, nommé par Diodore 
, 4) Pythagoras , est appelé Protagoras par Isocrate ( Ævagor. 23). Plus 
la mort de Nicoclès, fils d'Evagoras, nous voyons apparaître 
(Diod. XVI, 46) un Protagora 
Evagoras poursuit la reprise de ses 
d'Ale 


les ordres d'Alexandre au s 


roi de Salamine, contre lequel un second 


droits hérédit 


s. Enfin, à l'époque 


andre, nous trouvons un roi de Salamine , Prytagoras, qui combat sous 
ge de Tyr ( Curt. IV; Arrian. II, 20, 6; 22,2), 
et auquel le conquérant macédonien accorde en récompense un accroissement 


21 


74 
de territoire dans l'Île de Cypre (Athén. IV, 167, &. );ce dernier nom, 
Pnytagoras, est, comme on le verra plus bas, le seul qu'on rencontre sur les 
médailles. 

N'y a-t-il dans tout ceci qu'un seul nom, qui, à cause de sa forme insolite, 


its, remplacé par les noms beaucoup plus 


aura été, dans certains manus! 
fréquens de Pythagoras et de Protagoras ? On pourrait, à la rigueur, admettre 
l'existence de trois personnages distincts, Pnytagoras, fils d'Evagoras; Protago- 
; roi de Salamine, après Nicoclès, fils d'Évagoras, et Pnytagoras, roi de Sa- 
exandre. Mais la rencontre dans la même histoire 
et d’ail- 


= 


lamiue , contemporain d’A 
de trois noms si voisins les uns des autres serait au moins singulière 


leurs, il y a trop peu d'intervalle entre l'époque à laquelle nous voyons Pro- 
combat 


tagoras déjà maître de Salamine (av. J.-C. 350 ), et celle où Pnytagor 
au siége de Tyr sous Alexandre (av. J.-C. 332, différence 18 ans ), pour qu'on 


h 


te à considérer ces deux rois comme un seul et même personnage. 

La difficulté est plus grande , quant à l'identité du Pythagoras, fils d'Evago- 
ras, et du Pnytagoras contemporain d'Alexandre, — On voit en effet par 
Diodore, et surtout par Isocrate ( 4.) que Pythagoras avait pris une part très 
active à la résistance de son père contre Artaxerxès. Ce rôle éminent ne saurait 
un homme de moins de vingt ans. Un intervalle de cinquante- 
(av. J.-C, 386) 


être attribué à 


quatre années sépare la guerre d'Evagoras contre Artaxerxè 
du siége de Tyr (332). Pnytagoras aurait donc eu au moins soixante-dix ans à | 
cette dernière époque : l'histoire offre peu d'exemples d'une telle prolongation 
d'activité guerrière, et si Pnytagoras en avait réellement donné la preuve, les 
anciens n'auraient pas manqué de nous en instruire. 


D'un autre côté , différens motifs s'opposent à ce qu'on rattache le Pnytago- 


ras, contemporain d'Alexandre, à la famille d'Evagoras. Le Pythagoras ou 


Pytagoras , fils du roi de Cypre, après avoir rendu des services si éminens à 
G fé 


son père, comme le soupçonne Wesselin 


s si 


ence à Nicoclé 
ad Diod. XV, 47 ), ou s'il n'é 


déjà mort avant lui, Pausanias (IL, 29, 4) rapporte qu'avec Evagoras finit la 


, s'il n'eût péri avec 


son père , aurait dû lui succéder de pi 


race des Eacides en Cypre. Il ne peut être ici question d'Evagoras Ier, puisque 


sa mort. 


nous voyons Nicoclès son fils occuper le trône peu d'années aprè 
Pausanias indique sans doute l'Evagoras que Diodore ( XVE, 45 ), nous repré- 
sente comme disputant à Protagoras, ou plutôt Pnytagoras, la possession de 
Salamine, à titre d'héritage paternel. Cet Evagoras II devait donc être fils de 
Nicoclès; et si c'est à lui que finit, comme l'insinue Pausanias, la race de 


Teucer, Pnytagoras, son heureux compétiteur, devait être étranger à cette 


race. M. Borrell attribue un certain nombre de médailles à cet Evagoras Il. 


Mais d’après le texte de Diodore (XVI, 46), il ne parait pas que ce princese soit 


jamais remis en possession de Salamine. Nous ne déciderons donc pas si le fils | 


d'Evagoras s'appelait Pnytagoras , comme le contemporain d'Alexandre; mais 


nous établirons, en raison du temps écoulé et de la diversité des circonstances, 


une distinction entre le fils d'Evagoras L‘* et le roi, qui, après s'être maintenu 
à Salamine contre Evagoras Il, finit par prendre part sous Alexandre au siége 


de Tyr. 


La nomenclature des rois de Cypre, telle que nous l'avions adoptée d’abord, 
ayant exigé une rectification postérieure au tirage des planches, nous en don- 
nons ici un tableau qui facilitera la confrontation des médailles et de leur des- 
cription. 


SÉRIE DES ROIS-DE GYPRE. 


N° {. Evagoras [®, Ne 20 de la planche XXXI. 
2. _ De XXXII. 
3 — 2 XXXIT. 
4 — D — XXXIL. | 
_ AE 
6. Nicoclès, sn 
ÿs _ 16 — 
8. — I | 
9. = à | 
0 NN | 
11. Pnytagoras, 5 — 
12° _— 6 — 
13. Ménélaüs, 7 — XXXII. 
14. Rois incertains, 8  — XXI. 
15. = OR XXXIL. 
16. _ 10 XXXII. 
UE = He = XXXII. 
18. _ DR XXXIE. 


EVAGORAS I®, 


Le premier des rois de Cypre que nous offre cette série est E vagoras I°* qui 
se vantait de descendre de Teucer, fondateur de Salamine sa ville natale. Il se 


révolla contre la domination de la Perse, et étant revenu d’un exil qu'il avait 


artit secrètement 


partagé avec les citoyens les plus distingués de Salamine, il p: 
de Soli, ville de Cilicie, et après plusieurs combats se rendit maître de 1 


a ville et 
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s'empara de l'autorité. Jusqu'alors les princes qui avaient gouverné les neuf 


petits États indépendans dont l'ile de Cypre était composée, n'avaient pas eu 


la faculté de battre monnaie puisqu'ils étaient vassaux de l'empire de Persi 
mais Evagoras dut sant doute exercer ce droit, qui devenait pour lui une 


afin de solder les troupes qu' 


opposait à ses ennemis. 


nécessit 


N° 20 ( 1 de la série des rois de Cypre ). 

EYA. Tête tourelée de Vénus, à droite. 

BR]. Lion, à gauche, dévorant une proie, portant sur la croupe un 
aigle. Dans le champ, un astre. Musée du grand-duc de Tos- 
cane. Borrell. Méd. des Rois de Cypre, p. 15, gravée au fron- 
tispice. AV. 4. Mionnet, Cyrénaïque , N° 46. 

Le lion se rapporte au culte de Vénus-Astarté dont la tête est gravée sur 
l'avers de la médaille, et que caractérise l'étoile de Vénus qu'on voit dans le 
champ. 

L’aigle rappelle le culte de Jupiter Salaminius (Voyez Gal. Myth., p. 49). 
Voyez à la pl. XXXJI les autres médailles d'Evagoras. 


icoclès, Pythagoras et Demonicus. 


goras laissa en mourant trois fils 


NICOCLÈS 


Nicoclès succéda à son père dans le gouvernement de Salamine; la plupart 


des détails relatifs à ces deux princes sont dus à l’orateur athénien Isocrat 


eur 
panégyriste et leur ami. Il peut paraître extraordinaire que Nicoclès prenne 
sur les médailles le titre de roi, indiqué par les initiales BA ( Bactkeus). Ce- 
pendant Diodore (XV, 9) nous apprend que dans le traité fait entre Eva- 


goras et Oronte, général d’Artaxerxès, il fut stipulé qu'Evagoras traiterait avec 


Artaxerxès de roi à roi, et que depuis ce traité le fils aîné d'Evagoras prit ce 
; 1 F 5 

titre. Diodore dit encore qu'après la pacification qui suivit la révolte des neuf 

princes de l’île de Cypre contre Artaxerxès Ochus, la plupart d'entre eux pri- 


rent le titre de roi, ce qui confirme qu'ils ne l'avaient pas avant cet événement. 


N° 15 ( 6 de la série des rois de Cypre ). 


Tête de Vénus, ceinte d’une couronne de forme élevée et ornée 
de fleurs. Derrière, les lettres BA. (initiales du mot fasieus). 


F7.NIKOKAEOYE TAION. De Nécoclès, (roi) des Paphiens. Apollon 
nu, tourné à gauche, assis sur l’omphalos, tenant de la main 
gauche un arc et de la droite une flèche; à ses pieds, un rameau. 
AR. 6. Mionnet, N° 48, et Suppl., tom. VII, p. 310. Médaillle 
unique du cabinet du grand-duc de Toscane. 


La tête que l’on voit sur ce tétradrachme est celle de Vénus dont le culte 


elle est ceinte d'une couronne de forme 


était répandu dans toute l'île de Cypri 


orientale. Sur d’autres médailles des 


rois de Cypre, cette couronne crénelée a 
tout-à-fait la forme de celle que portent Cybèle et les villes personnifiées. 

Le revers du tétradrachme représente Apollon comme nous le voyons sur les 
médailles des rois de Syrie et sur celles de Crète. Eckhel avait attribué cette 
médaille à un Nicoclès postérieur que Diodore{ liv. xx, c. 21 ) appelle roi des Pa- 


phiens et dont il décrit, ainsi que Polyænus (Stratag., |, vu, ce. 48) la triste 


fin, Ptolémée, fils de Lagus, contre lequel il avait conspiré avec Antigonus, le fit 


périr; sa femme et ses frères, au désespoir, mirent le feu à son palais et se don- 
nèrent eux-mêmes la mort. La ruine de toute cette famille arriva l'an 310 av. J.-C. 
Le 


une époque plus reculée, et le mot Paphion n'indique point que Nicoclès füt 


style archaïque de la tête de Vénus doit, selon nous, la faire remonter à 


uniquement roi des Paphiens, mais que cette médaille a été frappée par les 


habitans de Paphos pour le roi de Cypre. La lettre O au lieu de l'Q( omega ) 
est encore une forme ancienne qui appuie notre opinion. 


Les autres médailles de Nicoclès portent au revers de la tête de Vénus, selon 


les descriptions d'Eckhel et de M. Mionnet, la tête d'Apollon dont le culte était 


en honneur dans plusieurs parties de l'île de Cypre : c'est plutôt celle d'Adonis 


dont le culte était associé à celui de Vénus. Il y avait à Amathunte un temple 


de Vénus et Adonis où était déposé le célèbre collier d'Ériphile (Paus., IX, 
41,2) 


Adonis adoré en Phénicie (Lucian. de Dea Syria, VIII), était chez 


ces peuples l'équivalent de l'Apollon des Grecs (Macrob. Saturnal., iv. 1, 


21). Cf. de Witte, Nouvel. Ann., p. 510, note 1. D'ailleurs l'association de 


ecs. On 


Vénus et d’Apollon se présente quelquefois aussi sur les monumens 
voit Apollon à côté de Vénus sur un vase du Musée du Louvre que nous croyons 
encore inédit, Cf. de Witte, Vouvell. Ann: , p. 76. 


N° 16 ( de la série } 


Tête tourelée, à droite, de Vénus. 
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I. NIK en monogramme. Tête laurée, à gauche, d’Apollon ou 
d'Adonis. AR. 4. Borrell, Ne 1. Mionnet, Cyrénaique, N° 81. 


N° 17 (8 de la série ). 


Autre semblable, AR. 4. Mionnet, id., N° 82. 


Sa 
Ci 


18 (9 de la série). 
Autre semblable. AV. 2. 
N° 19 ( 10 de la série ). 
Autre semblable. AR. 2. Mionnet, Cyréraïque, N° 83. 


Les pièces (N° 16 — 19 ) doivent avoir été frappées à Salamine. 


PLANCHE XXXII. 


SUITE DES MÉDAILLES D'É 


VAGORAS I*. 


Les médailles suivantes avaient été attribuées par M. Borrell à Evagoras IT; 


c'est pourquoi elles se trouvent ici classées après celles de Nicoclès ; mais le 
règne très court de ce prince qui s’assit à peine sur le trône, qui fut dépossédé 
de ses États, n'y revint que pour en être chassé, et qui enfin n’y reparut que 
pour être mis à mort ( Diodor, liv. xvr, ch. 46 ), ne permet pas de lui attribuer 


des monnaies qu'on peut avec plus de raison donner à Evagoras I*'. 


1 (2 de la série des rois de Cypre ). 

BA. Tête tourelée, à gauche. 

R). EYA. Tête casquée de Pallas, à’gauche. AV. {. Borrell, N°3. 
Mionnet, Cyrénaïque, N° 44. 


N°2 (3 de la série 
BA. Tête de Vénus, à gauche. 


R/. 


. Tête laurée, à gauche, d’Adonis. AV.2. Borrell, N° 4. 
Mionnet, Cyrén., N° 47. 


3 (4 de la série). 
Tête tourelée de Vénus, à droite. 


F}. EYA. 
des pendans d’oreil 


Tête casquée, à gauche, de Pallas, avec un collier et 


es 


: le casque entouré d’une couronne de 
laurier. AR. 5. Borrell, N°5. Mionnet, Cyrénaïque, N° 86. 


N° 4 (5 de la série ). 
BA. Tête tourelée, à gauche, de Vénus. 
2 . Tête de Pallas, casquée, à gauche, avec des pendans 
doreilles et un collier, le casque entouré d’une couronne de 
laurier. AR. 5 1/2. 


Pallas partageait à Salamine les honneurs suprêmes avec Jupiter. (Cf. Meur- 


sius, Cyprus, p. 593, éd. Lam. 


PNYTAGORAS. 


N° 5(11 de la série }. 
BA. Tête de Diane, à gauche, avec un collier et des pendans 
d'oreille 
BF. ni. Tête laurée de Vénus, à gauche, avec des pendans d’o- 
reilles et un double collier. AR. 4. Borrell, N°9. Mionnet, 
Cyrén., N° 85. 


. Derrière, le carquois. 


M. Borrell conjecture que la tête de femme est celle d'Ariadne, que Thésée 
déposa sur le rivage de Cypre (Plutarque, éx Thes., 20); on peut plutôt y voir 
celle de Vénus, divinité de cette île, qui s'y trouve constamment comme type 
principal associé à d'autres divinités. 

Il est probable que les monnaies qui portent les initiales TIN doivent être 
attribuées à Pnytagoras, contemporain d'Alexandre, et aüquel le roi macédo- 
nien, comme nous l'avons vu, accorda une augmentation de territoire , et qui 


en jouit jusqu'à ce que Ptolémée se fût rendu maître de lle entière. 
N° 6 (12 de la série). 
BA. Tête de Diane , à gauche. 


BF. nn. Tête de Vénus, à droite, les cheveux flottans, avec col- 


lier et boucles d'oreilles. AR. 2. Borrell, N° 6. Mionnet, Cyré- 


naique, N° 84. 


M. Borrell avait attribué cette médaille à Pythagoras, second fils d'Evago- 


ras Ier, frère de Nicoclès, et oncle du jeune Evagoras dont il usurpa le trône, 
dont il paraît avoir joui jusqu’à l’arrivée d'Alexandre dans l'Orient. Les lettres 
nx qu'il avait lues au lieu de IIN pourraient indiquer les initiales de ce nom: 
mais les lettres sont au bord de la médaille, et une lecture plus attentive nous 


a fait voir IIN. 


N° 7 (13 de la série). 


ME 


. Tête tourelée de Vénus, à gauche. 


R]. Tête d’Adonis, à gauche, ceinte d’un diadème et portant un 
collier. Derrière, un symbole formé comme une croix de Lor- 
raine. AV. 4 1/2. Borrell, N° 11. Mionnet, Cyrén., N° 43. 


A Ja mort d'Alexandre, les petits souverains de Cypre exercèrent en leur 


propre nom l'autorité qui leur avait été confiée. Ptolémée, fils de Lagus, avait 


conclu avec eux une alliance offensive et défensive; mais il eut à combattre ses 


uCus 


concurrens, Antigone, Lysimaque, et Cassandre; il envoya donc à 


> un corps considérable de troupes dont il donna le commandement supé- 
rieur à Ménélaüs son frère, qui pendant quelque temps gouverna lle en son 
nom. Il paraît probable que les lettres initiales MEN : sont celles du nom de 
ce prince, d'autant que l’on ne voit point sur ses médailles celles qui indiquent 
le titre de roi. 

Après la série des princes dont nous avons pu trouver les noms indiqués, 
| viennent les médailles qui ne peuvent offrir de conjectures raisonnables. Cepen- 
dant chacune d'elles pourrait étre rapprochée de celles avec lesquelles son type 
lui donne le plus d'analogie. 

Ces médailles sont évidemment de l’époque d'Alexandre, la tête casquée 
de Pallas a une ressemblance complète avec celle qu'on voit sur les médailles 
du roi de Macédoine, et M. Borrell a pensé que la lettre A , initiale du nom 


d'Alexandre, prouvait que ces médailles avaient été frappées en l'honneur de ce 


prince, et que lalettre K était l'initiale du nom des habitans de Cypre (Kurptw»). 


Roïs INCERTAINS. 


N° 8 ( 14 de la série). 
Tête à gauche de Vénus, avec une couronne élevée et ornée de 
| fleurs. 


Fr. Tête à gauche de Pallas, casquée, le casque orné d’une cou- 
ronne de laurier. AV. 1. Mionnet, Cyrér., N° 42. 


N° 9 (15 de la série). 
Tête de femme, à droite, avec collier et pendans d'oreilles. Der- 
rière, symbole formé d’une croïx à deux branches. 


Fr. Tête à gauche, couronnée de laurier. Derrière, en symbole, 


une espèce de fleur. Devant, deux lettres illisibles: AV. 1. 
Mionnet, Zbid., N° 48. 


N° 10 ( 16 de la série ). 


| Tête tourelée de Vénus, à gauche. Derrière, K. 


| x. BA. Tête à droite de Pallas; sur le casque, un griffon. AR. 4. 


N° 11 (17 de la série ). 
Tête tourelée de Vénus, à gauche. Derrière, K. 


F7. Tête d’Adonis, à gauche, ceinte d’un bandeau orné de fes- 
tons. AR. 4. Mionnet, Cyrén., N° 89. | 


N° 12 ( 18 de la série ). 
Tête tourelée de Vénus, à gauche. 


#7. Tête casquée de Pallas, à droite, le casque entouré d’une 
branche de laurier. AR. 1. 


S IL. RAOI DE CYBIRE DANS LA PHRYGIE, 


MOAGÉTÉÈS. 


L'histoire fait mention de plusieurs Moagétès, tyrans de Cybire et des pa 
voisins, Tite-Live (Liv. xxxvur, c. 34) et Polybe {Æ 
un qui fit la guerre aux Galates, vers l'année 189 avant J.-C. Un autre Moa- 


ce. leg, c. 30) en nomment 


régna un siècle après, c'est celui dont parle Strabon (liv. x, 
p. 631 ) et qui fut le dernier des tyrans de Cybire, ayant été 
teur Murena l’an 84 avant J.-C. La ville de Cybire fut alors 


vaincu par le pré- 


éduite en province 


romaine, C'est à ce dernier Moagétès que l’on attribue les médailles que nous 


allons décrire. 


N° 


Tête d'Hercule, barbue, à droite, la massue sur l'épaule. 
F. B. MOATE (Basuews Mocyerou ) en monogramme. Lion mar- 
chant, à droite. Æ. 6. Mionnet, N° 409. 


N° 14. 


Buste de Diane, à droite, le carquois sur l'épaule, Dans le champ, | 
les lettre E. r. (an 3). 


I. B. MOAT en monogramme. Cerf marchant, à droite. / 
Mionnet, N° 411. 


La lettre B désigne le mot Gasctws, comme sur les médailles des derniers 
rois de Macédoine, où cette lettre précède le monogramme qui indique le nom 


du roi. Celui de Moagétès est également formé par un monogramme. Les 


lettres qui sont dans le champ indiquent, selon Pellerin (Rois, p. 192), les 
années du règne. Le travail de ces médailles a beaucoup de ressemblance 
avec celui des médailles des rois de Galatie. 


— 9 


S IL. ROIS DE GALATIE. 


Nous avons déjà parlé des Gaulois établis dans l’Asie-Mineure qui furent 
appelés par les Grecs Helleno-Galates, et par les Romains Gallo-Grecs. Ils se 


nommaient originairement dans leur langue, Celtes. Ayant passé le Rhin, ils 


entr 


rent dans la Germanie, descendirent dans la Pannonie, se rendirent dans | 
la Thrace, firent des expéditions en Macédoine, et suivirent Brennus à la mal- | 
heureuse expédition de Delphes. Ils n'y périrent pas tous, plusieurs retournè- 

rent dans la Gaule avec une partie des tr 


ésors qu'ils avaient pillés en Grè 


Mais avant l'entreprise de Delphes, environ vingt mille Gaulois qui s'étaient 
détachés de l'armée de Brennus étaient passés dans la Thrace (Tit.-Liv., 
lib 
d'apr 


vn, cap. 16), et Nicomède, roi de Bithynie, conclut avec eux un tra 
s les conditions duquel ils passèrent en Asie, l'an 278 avant J.-C. Aprè 


plusieurs guerres qu'ils soutinrent contre Antiochus Soter, roi de 


Attale, roi de Pergame ; ils s'établirent enfin dans la partie de la Phr 


sine de la Cappadoce et de la Paphlagonie qui prit 


é: 


alors le nom de Galatie, Cet 
énement est de l'an 241 avant J.-C., trente-sept ans après leur pas 
Asie. 


Apr 


sage en 


s'être rendus maîtres de la contrée, ils la partagèrent en troi 


pays qui 


furent distingués par les noms de Tectosagès 


Trocmi et Tolistobogi. Chacune 
s fut divisée en quatre parties qui composèrent ensemble 
douze tétrarchies, dont ch 


de ces trois natio 


acune était gouvernée par un tétrarque. Dans la suite 


le gouvernement fut d 


à trois chefs, ensuite 


à deux, et enfin au seul De- 


jotarus, auquel succéda Amyntas qui avait été son secrétaire. Dans les der- 
niers temps les tétrarques prirent le titre de rois (Voyez l'abbé Belley, Mém. 
de Acad: des Bell: Lettr. tom: XXXVIT, p. 391, et Bimard de la Bastie, Sur 
la science des Méd. du P. Jobert, tom. 11, p.335). | 


Strabon (liv, xu, p. 558 et p, 560 ) donne les noms de 


plusieurs petits rois ou 
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tétrarques de la Galatie, dont l’un se nommait Adiatorix; il ditque les Romains 
donnèrent plusieurs villes à un prince où dynaste qu'il nomme 


Atépo 


Téporix ou 


comme on peut le lire sur un marbre d’Ancyre publié par Montfau- 


con (Palæogr. græe., p. 154). D'autres noms barbares des rois de la Galatio 


ainsi que dans Reineccius (in Tetrarchia Galatica). Nous y ajouterons ceux 


sont encore rapportés par Tite-Li 


(iv. xxxvr, cap. 16, e 


xv, ce. 84), 


qui sont placés sur les médaïlles de ces princes dont nous allons donner la des- 
cription. 

ctitude. 
peur) celui de Bitutus ou Bituitus 


Les noms de ces rois sont rapportés dans les historiens avec peu d’ex 
On trouve dans Appien (Bell. Mithr., 


auquel Mithradate s’adressa dans sa défaite pour l'aider à se donner la mort. 
Parmi les rois de la Gaule propre, le même nom se retrouve dans Strabon 
(liv. 1v, p. 191) et dans Athénée (liv.1v, p. 152, D). Au milieu des noms 


dont l'origine est évidemment gauloise, on en trouve dont la forme 


ecque 
prouve qu'une fois ce royaume établi, ses rois ne furent pas toujours pris parmi 


ceux qui l'avaient foudé. 


BITOVIUS. 


° 15 (18 de la planche). 


Tête d’'Hercule, à droite. Derrière, la massue. 


BITOYIO BACIAEYC. Bitovius 
Æ. 51 Mionnet, N° 8. 


roi. Lion marchant, à droite. 


BITOVIOGOGUS. 


° 16 (19 de la planche). 


Tête nue d'Hercule, à droite. Derrière, la massue. 


F7. BITOYIOTOTO BA. . De Büoviogogus, roi. Lion courant, 
E. 6. Mionnet, N° {0. 


à droite. Z 


Bimard de la Bastie (Science des Méd., par le P. Jobert, tom, II, pag. 339) 
propose de lire : BITOYIOS TOTO dtæerogou, Bitovi 
dernier était roi d’une partie des Galate 


s , ls de Cogodiatorus. Ce 


ppelés Trocmi, et vivait du temps de 
Pompée. Il pense que l'on peut co) 


er ainsi la leçon de Strabon (liv. xr, 
pag. 567) où ce roi est appelé Bogodiatorus. 


BITUCU 


N° 17 (20 de la planche). 
Tête nue d'Hercule, à droite. Derrière, la massue. 


H. BITOYKOC . BACI. Bitucus, roi. Lion courant, à 
Æ. 6 1/2. Mionnet, N° 11. 


droite. 


Tête nue d'Hercule, à droite. Derrière, une massue. 
F7. KAIANTOAOY . BASIAE... De Cæantolus, roi. Lion courant : 
6 1/2. Mionnet, N° 13. 


à droite. / 


Cette médaille ayant été 


oubliée sur la planche, nous en reproduisons ici un 
simple trait, 
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PSAMYTUS où PSAMYTES. 


N° 19 (2 de la planche XXXIHI). 


Tête nue d'Hercule. Derrière, une massue. 


F. YAMYTOY . BAS. De Psamytus, roi. Lion courant, à droite. 
Æ. 6. Mionnet, N°17. 


Le style barbare de ces médailles ne permet pas d'y reconnaître des portraits : 
cependant, l'ébauche grossière de la médaille de Psamytus a un caractère un 
peu différent de celui des médailles qui précèdent et qui suivent. On pourrait 
croire que l'ouvrier, tout en présentant une tête d'Hercule, a cherché à lui 
donner quelques uns des traits de la figure du prince qui faisait frapper sa 


monnaie. 


IATICUS ? 
N° 20 (3 de la planche). 
Tête virile nue, à droite. 


Br. JATIKO.. Lion courant, à droite Æ. 6. Mionnet, N°18. 


M. le marquis de Lagoy possède une médaille inédite d’un roi de Galatie du 


nom de Riganticus : come le P qui commence ce nom est tout-à-fait sur le bord 


dela pièce, il seraît possible que la véritable leçon fût PeyANTIKOY. C'est au 


moins là ce que conjecture M. Millingen, auquel M. de Lagoy a communiqué 


la médaille, Le savant possesseur de ce monument doit incessamment le publier. 


VANTICUS. 


N° 21 (4 de la planche XXXIIT). 


Tête nue imberbe, à droite. 
7. Lion courant, à droite. Au-dessous, ..YANTIK 


Mionnet, Suppl., N° 103. 


Æ. 51/2. 


Cette médaille avait été attribuée à tort, par Florez, à Anticaria, ville de 


gonaise. Elle 


t penser qu’Iaticus et Tanticus ou Riganticus ne seraient qu’un seul per- 


st tellement identique a: 


ec la précédente, que 


sonnage. 


DEJOTARUS. 


Déjotarus est celui qui fut défendu par Cicéron (orat. pro Dejotaro). Allié de 
Pompée dans la guerre contre Mithridate l’an 66 avant J. 


, il joignit l'Armé- 


nie Mineure au royaume de Galati 


et prit le titre de Philoromaios, ami des 


Romains, Il suivit dans la guerre civile le parti de Pompée, et se trouva à la 


bataille de Pharsale. Il se réconcilia avec Jules-César, mais il fut privé de la té- 
trarchie de Galatie. Dans la guerre des triumvirs, il envoya des secours à 


Brutus par Amyntas; celui-ci 


yant passé du côté d'Antoine, assura ainsi sa 
tranquillité et celle de Déjotarus qui mourut dans un âge avancé (Reineccius , 
Hist, Jul, , t. 1, p. 232). 


N° 22 (1 de la planche XXXIII). 


Buste ailé de la Victoire. 
R]. BA3I 
Dans le champ de chaque côté, le bonnet des Dioscures sur- 


AHIOTAPOY. Du roi Dejotarus. Aigle sur un sceptre, 


monté d’un astre. Æ.6. Mionnet, N° 16. 


9° Livraison. 


| mé 


BROGITARUS. 


Cicéron est lé seul auteur ancien qui nous offre quelques éclairciss 


mens sur 


l'histoire de ce roi gaulois (de Haruspic. respons.). Brogitarus était gendre de 


Déjotarus, et il obtint par ses présens et ses promesses la protection de Clo- 


dius, l'un des tribuns de Rome, qui fit passer dans l’assemblée du peuple une loi 


par laquelle on accordaît à Brogitarus le titre de roi et la souveraineté de Pessi- 


nunte, ville capitale des Tolistoboïens. On croit que cette ville, ainsi que Comana 
de Cappadoce, était gouvernée par des prêtres, et que ses tétrarques n’en étaient 


que les protecteurs (Strab. 1. xn, 567 ). Déjotarus, qui en était tétrarque, prit 


les armes contre son frère, sous le prétexte de, défend: 


la religion. En effet, 


le grand-prètre qui à 


ait voulu soutenir ses droits avait été expulsé de la ville 


et le temple avait été dépouillé. Brogitarus fut vaincu et sa puissance fut de 


courte durée. Cet événement doit se rapporter à l'an 69 
avant J.-C. 


de Rome, vers 


n° 


co 


(21 de la planche XXXIT). 


Tête de Jupiter, couronnée de chêne, à droite, au milieu d’une 
couronne de chêne. 

F7. BASIAEQE . BPOTITAPOY . PIAOPOMAIOY. Du roi Brogitarus , 
ami des Romains. Aigle éployé sur un foudre, tourné à droite. 
Derrière, une enseigne militaire ornée de banderoles. Dans le 
champ, les monogrammesITAY et MAPT. À l’exergue, la lettre 11. 
AR. 6. Mionnet, N° 12. e 


Le travail de cette médaille se rapproche de celui dela médaille de Déjotarus. 


La tête de Jupiter rappelle le culte du dieu révéré à Pessinunte, et la lettre It à 


l'ex 


2rgue pourrait être l'initiale du nom de cette ville, Il est naturel que Brogi- 


tarus prenne le titre d'ami des Romains, pour attester également leurs bienfaits 


et sa reconnaissance, 


Cette médaille, qui était dans le Cabinet de M. Roustan, à Marseille, avant 
de passer dans celui du roi, a été publiée par ce savant amateur en 1799 


(Mag. Encyclop., 4 année, tom. V, p. 465). 


AMYNTAS. 


Amyntas, scribe ou secrétaire de Déjo 


rus, obtint d'Antoine, auquel il s'é- 
tait dévoué, de succéder à la principauté de Déjotarus à laquelle il joïgnit la 


Lycaonie et une partie de la Pamphylie, Il faut restituer à cet Amyntas les 


ailles que Sphanheïm avait attribuées à Amyntas II, roi de Macédoine, 
aïeul d'Alexandre. 


N° 24 (15 de la planche XXXIL). 

Buste de Mercure, à droite. Derrière, le caducée. 

F7. BASIAEQY AMYNTOY. Caducée ailé 
Æ. 3 1/2. Mionnet, N° 1. 


au milieu du champ. 


° 25 (16 de la planche XXXIT). 
Tête à droite de Diane, avec l’arc et le carquois. 


F7. BASIAEOS AMYNTOY. Cerf debout, tourné à droite. Æ. 4. 
Mionnet, N° 2. 


N° 26 (17 de la planche XXXI). 


Tête barbue d’Hercule, à droite. 


R. BASIAEQS AMYNTOY. Lion marchant, à droite. Æ. 5 1/2, 
Mionnet, N° 4. 


Le travail des médailles d'Amyntas est très supérieur à celui des médailles 
barbares des premiers rois de Galatie, et rappelle le style grec qu'un prince 


lettré devait nécessairement faire fleurir, 


CHAPITRE 


ROIS 


La Cappadoce, située entre l’Asie-Mineure et la Grande Asie, était, dans les 


premiers temps, habitée par les Leuco: ens (Hérodot, 1, 72), c'est-à-dire 
E l ( > 


autres 


riens blancs. Après avoir passé sous différens gouvernemens, entre 


sous celui des Assyriens, au temps de Sémiramis, elle tomba sous la puissance 
des Perses, lors dela défaite d'Astyages, roi des Mèdes, par Cyrus. Elle fut 
depuis gouvernée, comme beaucoup d'autres contrées voisines, par des satrapes 
qui prétendaient, ainsi que ceux qui régnaient sur le Pont, descendre des sept 
concurrens au trône de Cyrus, et être comme lui de la famille des Achéménides. 


Strabon dit (liv. xx, p. 534) que ce grand pays fut divisé en deux satrapies , 


l'une voisine du Pont-Euxin (la mer Noire), l'autre séparée de la première par 


une chaîne de montagnes, et qui conserva le nom de Cappadoce. 


Les gouverneurs de la Cappadoée avaient pu, sous la protection du grand roi, 


exercer la souveraineté : mais les Macédoniens, au temps de la conquête d'A: 


lexandre, ne leur reconnurent pas ce droit, et Ariarathe IL ayant refusé de 


céder à Eumène qui régn: 


t à Pergame, le gouvernement de la Cappadoce, fut 
puni par Perdiecas comme rebelle, et soumis au même supplice que le roi de 
. Il périt l'an 321 
avant J.-C.; ce prince avait eu un règne heureux et tranquille 


Perse infligeait au 


satrapes désobéissans, celui de la croi 


il avait vécu 


quatre-vingt-deux ans. Son fils, Ariarathe LIL, reconquit la Cappadoce sur les 


Macédoniens en 302 eljen chassa Amyntas; Ariamns, son fils, lui succéda, On 


ne sait ni la durée ni les événemens de son règne, toutefois il fonda une dynastie 


qui régna sans interruption sur la Cappadoce pendant 160 années. (Syncell. 
Chronogr. , p. 219.) 


Ariarathe IV, fils d’Ariamnès 


; avait épousé, du vivant de son père, Strato- 
nice, fille d’Antiochus IL, roi de Syrie, surnommé Théos, vers l'an 248 avant 


J:-C. (Diodor. L. xxxr, Eclog. 3. Justin, 1. xxvn, c. 3). On ne peut fixer l' 


poque précise du commencement de son règne ni celle de sa mort. 


ARIARATHE V, EUSÈBE, ou ze Preux. 


Ce prince, encore enfant, monta sur le trône à la mort de son père, et par- 


venu à la jeunesse, il renouvela l'alliance de sa famille avec les souverains de la 
Syrie, en épousant Antiochis, fille d'Antiochus-le-Grand. Ce mariage, qui en- 


traïna Atiarathe dans une ligue contre les Romains, manqua de lui fai 


€ perdre 


sa couronne, et suscita après sa mort une guerre civile qui causa de grands 


malheurs à la Cappadoce. La reine, 


aignant de voir passer la couronne dans 
une autre famille et n'ayant pas d'enfans, en supposa deux; mais, dans la suite, 
devenue féconde et ne voulant pas priver son véritable fils de son héritage, elle 


éla au roi la vérité et fit assurer la succession à son héritier lé 


itime, Son 


père, pour éviter les troubles qui eussent pu résulter de ces événemens, voulut | 


de son vivant abdiquer en faveur de son fils, qui refusala couronne et se rendit 


par son amour filial digne des éloges de la postérité. Ariarathe V, après un long | 


règne, mourut l'an 166 avant J.-C, (Polyb. Excerpt. legat. fragm. c1s 


cinquante-un ou cinquante-deux ans. 


N° 5. 


Tête diadémée d'Ariarathe V, à droite, dans un cercle de perles. 
R. BASIAEQS APIAPAOOY. Du roi Ariarathe. Pallas assise, à gau- 
che, tenant de la main droite une petite Vic 


toire , et le coude 
gauche appuyé sur un bouclier. Dans le champ, une chouette 
sur une grappe de raisin, un A etun monogramme composé 
des lettres ANITE. AR. 8. Mionnet, N° {. 


Cette pièce est unique, le prince y parait âgé; nous restituons à Ariarathe V 
ce portrait que Visconti (Zconogr. mt, 222), et M. Mionnet d'après lui, avaient 
donné à Ariathe IV. Ce tétradrachme rappelle la fabrique de ceux de Lysima- 
que et encore plus celle des tétradrachmes des rois de Pergame. Le travail ne 
peut guère le faire rapporter à un Ariarathe plus ancien et on ne peut l'attri- 
buer à un des trois autres princes du même nom qui lui ont succédé, attendu 


que ces princes sont tous distingués par une épithète ou un surnom 


ARIARATHE VI, PHILOPATOR. 


Après la défaite d’Antiochus, Ariarathe V avait envoyé 


core fort jeune, pour l’accoutumer aux mœurs et 


à Rome son fils, en- 


aux usages des Romains dont 


il était devenu l'ami 


ous avons vu qu’il avait voulu remettre ses États à son 
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AY 


DE CAPPADOCE. 


fils, celui-ci refusa de les accepter, et sa tendresse pour son père lui fit prendre 
le surmom de Philopator. Lorsqu'il fut parvenu au trône, il renouvela avec la 
république un traité d'alliance et d'amitié. Ce prince cultiva les lettres et la 


l'asile des talens, 


philosophie, attira les savans à sa cour, et fit de son palai 


Son exemple et son influence répandirent le goût et les lumières dans les villes 


. Ariar: 


de la Cappadoce. Son règne fut cependant orageu athe, pour ne pas 
déplaire aux Romains et éviter toute liaison avec les princes qhi n'étaient pas 
leurs amis, refusa d'épouser sa cousine que Démétrius Er, roi de Syrie, lüi 
offrait en mariage. Démétrius, pour punir un refus qu'il regardait comme un 
affront, se joiguit au parti d'Holopherne, frère supposé d'Ariarathe, qui reven- 


xxv, €. 1); il chassa de son royaume le sou- 


diquait la couronne (Justin, liv. 


verain légitime et paralysa à force d'intrigues et d'argent les secours que celui-ci 


pouvait attendre de Rome. Cependant, Ariarathe, aidé de son beau-frère Eu- 


sa l’usurpateur et recouvrälises États (Polyb. 


mène IL, roi de Pergame, renve 


cerpt. N° 196, ed Gronov.). Après un long règne il se joignit aux Romains 


dans la guerre contre Aristonicus, fils naturel d'Eumène, et y perdit la vie l'an 
132 avant J:-C: 

L'abbé Belley (Voyez dead. des bell. lettr: tom. x, p. 31) avait attribué à 
Ariarathe V 1 
(Doctr. Num. tom. 11, p. 197) avait observé que l'opinion de cet académicien 

22 


médailles qui portent l'épithète Fusebés ou le Pieux, et Eckhel 


était dénuée de preuves; Visconti (Zconogr. tom. 11, p.224) appuie l'opinion 


de l'abbé Belley d'abord, sur ce qu’Ariarathe V monta sur le trône encore en- 


fant, et en effet plusieurs médailles nous le représentent dans un âge fort tendre. 


Il n’y a que deux Ariarathe dont le règne se soit prolongé au-delà de trente 


ans, l'un Ariarathe V, l'autre Ariarathe VI, son fils ; mais celui-ci est distingué 


par le titre de Philopator. 


Nous donnons à Ariarathe VI toutes les pièces suivantes où le nom de Phi: 


lopator se trouve exprimé dans un monogramme, excepté dans le tétradrachime 
où il est écrit tout entier, Par ce moyen nous rétablissons une lacune qui se 


trouvait dans les années du règne de ce prince que l'on avait mal à propos, à 


notre avis, partagé entre Ariarathe V et Ariarathe VI, d'autant que le portrait 


est le même sur toutes ces médailles, sauf les différences de travail qu'y à in- 


troduites la main d'artistes plus ou moins habiles. Nous voyons encore dans ces 


têtes la gradation de l’âge du personnage parfaitement en harmonie avec celle 


des années de son règne. 


N° 6 (8 de la planche). 


Tète diadémée, à droite, d’Ariarathe VE 
EYSEBOYE Du 


qui chérit son père. Pallas Nicéphore de- 


ASIAEQS APIAPAGOY PIAOTATOPOS roi 


FF. B 
Ariarathe-le-Pieu: 


bout, tenant de la main droite la lance, appuyée surle bouclier. 
Dans le champ, x. A l’exergue, T (an 3). AR. 7. Mionnet, 
N° 19. 


Tête diadémée, à droite, d’Ariarathe VI. 


R}. BASIAEQS APIAPA@OY EYSEBOYS. Du roi Ariarathe-le-Pieut. 
Pallas Nicéphore, tenant de la droite la lance, appuyée sur 
le bouclier. Dans le champ, un monogramme formant le 
mot Philopatoros. À l'exergue, E (an 5). AR. 4. Mionnet, 


Ne 


Le monogramme dont nous venons de parler est répété sur toutes les pièces 


de ce prince, excepté sur celles de l'an 2 de son règne; il s'y trouve depuis l'an 3, 


qui est la date du tétradrachme où nous avons le mot Philopatoros en entie 


N° 8 (10) 
Tête diadémée, à droite, d’Ariarathe VI. 


avec la 


R}. BASIAEQY APIAPAOGOY EYSEBoYS, 
lance et le bouclier. Dans le champ, le monogramme de PAi- 


allas Nicéphore 
lopator, et T. AR, 3. 


N°9 (11) 
Tête diadémée, à droite, d’Ariarathe VI. 


F7. Même légende et même type. Dans le champ, le mono- 
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gramme de Philopator et &E 
Mionnet, N°£ 


23. 


Exergue, 1B (an 12). AR. 4. 


Sur cette médaille et la précédente le monogramme est moins bien formé que 
sur les autres, mais c'est évidemment le même, tracé par un monétaire qui de- 
vait ignorer le grec, ce qui n’a rien de surprenant dans un pays comme la Cap- 
padoce dont la population n’était pas grecque. 


N° 10 (6 de la planche). 


Tête diadémée, à droite, d’Ariarathe VI. 


B7. Même légende. Pallas Nicéphore, tenant de la droite la lance; 


près d'elle le bouclier. Dans le champ, le monogramme de 


Philopator. AR. 4. Acquise de feu Cousinéry 


N° 11 (7 de la planche). 


te diadémée, à droite, d’Ariarathe V. 

FR). Mème légende et même type. Dans le champ, le monogramme 
de Philopator. À exergue, TA en monogramme (an 33). 
AR. 4. Mionnet, N° 10. 


ARIARATHE VII, ÉPIPHANE. 


Les Romains, en reconnaissance de ce qu’Ariarathe VI s'était dévoué à leurs 


intérêts et avait payé 


le son sang le secours qu'il leur avait prêté, augmentè- 


rent le territoire de la Cappadoce en y joignant la Lycaonie et une partie de la 


Gilicie. La reine, veuve d'Ariarathe Philopator, se saisit de la régence, et son 


atroce ambition lui fit immoler cinq de ses enfans pour détruire les obstacles 


’eussent empéchée de régner : mais le peuple indigné plaça sur le trône le | 


quil 


me de ses fils, Ariarathe, qui fut surnommé Épiphane, et qui régna une 


quinzaine d'années, si l'on s'en rapporte aux dates de son règne indiquées sur 


ses monnaies. 


ë jeune prince, pour se donner un appui, épousa Laodice, fille de Mithra- 
u-f 


randissement, fit 2 


date, roi de Pont,et sœur du grand Mithradate ; mais son be , sactifiant 


les liens du sang à sa politique et à ses projets d'a 


le roi de Cappadoce par Gordius, un de ses courtisans qu'il av 


liv. xxxvur, ch, 1), vers l'an 117 avant J.-C. 


Tête diadémée, à droite, d’Ariarathe VIF, Épiphane. 


y. 


phane. Pallas Nicéphore, à gauche, avec la lance et le bou- 


BASIAEOQS APIAPAOOY EIIPANOYS. Du roi Ariarathe Épi- 


clier. Dans le champ, les lettres M . K. Dessous, A (an 1“). 
AR. 3. Mionnet, Suppl., N° 13. 


Le titre d'Épiphane (illustre) par lequel ce prince est désigné était devenu très 


commun chez les princes d'Orient depuis Antiochus IV, roi de Syrie. Nico- 


mède IT, roi de Bithynie, contemporain d’Ariarathe VII, s'en était déco: 


N° 13. 


Tête diadémée, à droite, d’Ariarathe VII, Épiphane. 


gr 


F. Même lég 
dessous, & (an 6). AR. 4. Mionnet, N° 25. 


ende et même type. Dans le champ, M.0.A. Au- 


ARIARATHE VII, PHILON 


Laodice, veuve d'Ariarathe VIT, resta tutrice de ses deux enfans, et ce fut 


sous ses auspices que son fils aîné Ariarathe VIII commença de régner. Cette 


princesse avait épousé en secondes noces Nicomède III, roi de Bithynie, qui 
avait pensé que par ce mariage il pourrait joindre la Cappadoce à ses États. 


On à 


Le surnom de Philometor que prit le jeune roi est une marque de déférence 


euse la reine d'avoir partagé les vues ambitieuses de son second époux. 


pour sa mère, mais qui ne prouve probablement que sa dépendance. Toutefois, 
Mithradate, roi de Pont, et oncle du jeune prince, sous prétexte de s'opposer 


aux projets de Nicomède, lui déclara la guerre. Les intentions de l’ambitieux 


Mithradate devaient être suspectes; en effet, le jeune prince se défia de l'assassin 
de son père, assembla une armée, et Mithradate, poursuivi avec vigueur, fut 


contraint de chercher son salut hors de la Cappadoce, La trahison vint à son se- 


| cours; il proposa une entrevue à son neveu qu'il ma 


JE) 


acra de sa propre main, 


l'an 106 avant l'ère chrétienne. Ariarathe VIIT avait régné onze ans; Ariara- 


de ses 


the IX, son frère, appelé à lui succéder, fut bientôt vaincu et ch: 


ee 


États par Mithradate; il succomba au chagrin et mourut un an après. Nous 


n'avons point de médailles qu'on puisse lui attribuer. 


4. 


Tête diadémée, à droite, d’Ariarathe VI. 
y. BASIAEOS APIAPAOG0Y ŒIAOMHToPoY. Du roi Ariarathe, qui 


chérit sa mère. Pallas Nicéphor 


; à gauche, avec la lance et le 
, bouclier. Dans le champ, le monogramme MY0. Dessous, H 
(an 8). AR. 4. Mionnet, N° 33. 


IN°M1e 


Tête diadémée, à droite, d’Ariarathe VII. 


BR. Même légende et même type. Dans le champ, M. 
IA (an 11). AR. 4. Miounet, N° 35. 


La mort d’Ariarathe VIII a été placée, par les chronologistes 


modernes , à 


l'an 661 de Rome, 93 ans avant J.-C. Eckhel a suivi cette 


ersion; mais Vis- 
conti (con. tom. IL, ch. xr, p. 231) remarque qu'entre le massacre d’Ariara- 
the VIIL Philometor, la mort de son frère Ariarathe IX, arrivée peu de temps 


après et l’avénement d’Ariobar: 


ane I, il se passa plusieurs événemens, tels que 


l'invasion de la Cappadoce par Mithradate, la révolte des peuples de la Cappa- 


doce contre le gouvernement de cer usurpateur, l'occupation du royaume par 


un faux Ariarathe, supposé par Nicomède II, et ensuite par un fils de Mithra- 


date, et enfin l'évacus 


ion de la Cappadoce ordonnée par les Romains , puis le 


cours des peuples à Rome qui, réclamant leurs droits et demandant un roi de 
leur choix, élurent Ariobarzane 1°. 11 calcule la durée des règnes précédens 
et il en conclut qu'on ne peut placer la mort d’Ariarathe IX plus tard que l'an 


102 avant J 


ARIOBARZANE I", PHILOROMÆUS, ou L’amr pes Romains. 


Après la mort d'Ariarathe IX, qui avait à peine paru sur le trône, Nicomède, 
qui gardait ses prétentions sur la Bithynie, supposa un troisième fils d'Ariara- 
the VII, et fit appuyer son imposture par la reine Laodice. D'un autre côté, le 


meurtr d’Ariarathe 


iphane, Gordius, env 


é dans la Cappadoce par Mi- 


thradate, voulut la gouverner en son nom: mais les Romains avaient permis 
aux peuples de la Cappadoce de se donner eux-mêmes leur roi, et ils choisirent 
Ariobarzane qui fut la souche d’une seconde dynastie. Deux:fois chassé par 
Mithradate, il fut rétabli dans ses États d'abord par Cassius Longinus, en se- 


cond lieu par Sylla l'an 94 avant J.-C., et enfin par Pompée l'an 67. Cette der- 


nière fois son royaume avait été envahi par Tigrane, roi d'Arménie, allié de 
Mithradate (Appien. Mithrid. $ 57, 60 et 114. Justin. 1. 


Arioba 


xvin, €. 2). 


ane prit par reconnaissance le nom de Philoromæus , ami des Ro- 


mains. C'est la première fois que ce titre , souvent employé depuis, paraît sur 


les médailles d'un roi. 


N° 16. 


Tête diadémée, à droite, d’Ariobarzane I°. 


ir. 


BASIAEQE APIOBAPZANOY ŒIAoPS 


MAIoY, Duvroi Ariobarzane, 
ami des Romains. Pallas Nicéphore , avec la lance et le bou- 
mmes IHAY et AY. Dessous, 


clier. Dans le champ, les monogr 
Ir (an 13). AR. 4. Mionnet, N° 38. 


DNaure 
Tête diadémée, à droite, d’Ariobarzane I*. 


B. Mème légende et même type. Dans le champ, le monogramme 
tp. Dessous, Ir (an 13). AR. Acquise de feu Cousinéry. 


N° 18. 


Tête diadémée, à droite, d’Ariobarzane. 


R]. BASIAEQS APIOBAPZ.. ŒIAOPOMA.. Dans le champ, les mo 
nogrammes TIAY et 31. AR. 4. Mionnet, Suppl, N° 


NU 


50 


PLANCHE 


ARIOBARZANE IL. PHILOPATOR. 


Le règne orageux du premier Ariobarzane futlong, puisque nous avons des mé- 


daill 


âge lorsqu'il fut replacé sur le trône par Pompée, et il voulut abdiquer en faveur 


s qui marquent Ja 34° année de ce règne, Arioba à avancé en 


ne était déj; 


de son fils qu'il avait eu de la reine Athenaïs : mais celui-ci n'e 


epta le trône 
qu'après que Pompée l'eut obligé d'y monter. Sa piété filiale lui fit prendre le 
titre de Philopator qui le distingue sur ses médailles. Cet événement appartient 
au plus tard à l'an 64 avant J.-C. Pompée était de retour à Rome l'an 63 
(Valer. Maxim. liv. 7). Les é II sont 


inconnus, on sait seulement qu'il fit rebâtir à ses frais l'Odéon d'Athènes qui 


énemens du règne d'Ariobarzane 


avait été incendié par Aristion pendant le siége de cette ville sons Sylla. (Hise. 
Acad. des bell. lettr. tom. XXIIL, p. 189.) 


Ce prince, victime des ennemis que lui avait faits l'humeur inquiète de sa 


de 


femme, qui comme sa mère se nommait Athenaïs, périt victime de leurs com- 


plots, l'an 52 avant J 


(Cicéron ad Famil. liv. xv, ep. 2). Une inscription 


que le P. Cor 
bell lettr. tom. XXIIL, p. 194) donne à Athenaïs le surnom de Philostorgos, 


i a publiée à Florence, et que rapporte l'abbé Belley (Acad. des 


qui désigne sa tendresse pour ses enfans, il paraît qu'elle fut mère d’Ariobar- 
zane III. 


Ne fl 
Tête diadémée, à droite, d’Ariobarzane II. 
IF. BASIAEQE APIOBAPZAN... ŒAOMATO... Pallas Nicéphore, avec 
la lance et le bouclier. AR. 5. Mionnet, N° 59. 


Cette médaille est unique dans le Cabinet du Roi; M. Mionnet en cite une 
autre du Cabinet de feu M. Allier de Hauteroche, qui porte la lettre H, peut-être 


l'an 8 de son règne. 


ARIOBARZANE III, ÈBE, PHILOROMÆ 


Cicéron, qui avait été nommé proconsul en Cilicie, fut chargé par les Romains 
2 avant J.-C., 


contre les complots que l'on formait autour de lui pour lui enlever Le trône, 


de protéger Ariobarzane III qui avait succédé à son père en 


Ceux qui étaient intéressés à perpétuer les troubles de la Cappadoce offraient 
le sceptre à son frère; étaient sans doute les mêmes qui avaient fait périr son 


père. Le proconsul contint les factieux, et rétablit la paix qui dura pendant dix 


ans. Au bout de ce temps, lors de la guerre c 
Cé sius fit en- 
vahir la Cappadoce par son neveu, assassiner le roi et emporter ses trésors. 
(Appian. Pell. Civil. $ 63.) 


le contre les meurtriers de 


ar, Ariobarzane ayant paru prendre le parti des triumvirs, C 


N° 2. 
Tête diadémée, à droite, d’Ariobarzane II. 
F. BASIAEQZS APIOBAPZANOY EYZEBOYS PIAOPOMAIOY. Du roi 
Ariobarzane-le-Pieux, ami des Romains. Vallas Nicéphore, 
la main gauche appuyée sur le bouclier; près d'elle, la haste. 
Dans le champ, un astre et ©. AR. 4. Mionnet, N°6 


Ce portrait offre la plus 


ande ressemblance avec celui du prédécesseur, au 


point que l’on peut croire que le même coin a servi pour les deux têtes. 


N° 3 (4 de la planche). 
Tête diadémée, à droite, d’Ariobarzane II. 


FR]. BASIAE 


2 APIOBAPZANOY F BOYE KAI ŒIAOPQM... Du roi 
Ariobarzane-le-Pieux et l'ami des Romains. Pallas Nicéphore, 


avec la haste et le bouclier. Dans le champ, un astre sur un 


croissant et un monogramme composé des lettres AHMPYT. 
AR. 4. Acquise de M. L’Hér 


N° 4 (3 de la planche). 
Tête diadémée et barbue, à droite, d’Ariobarzane HI. 


HF. BASIAEQS APIOBAPZANOY EYSEBOYE 
Pallas Nicéphore, avec la haste et le 


PIAOPOM 


bouclier. Dans le champ, 
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XXXIV. 


un astre sur un croissant, et deux monogrammes incertains. 
AR. 4. Mionnet, N° 64. 


Le travail de cette médaille est barbare et les lettres sont beaucoup moins 


régulières que sur les autres. Le règne de ce prince ne fut que de dix ans, depuis 


l'an 52 jusqu’à 42 avant J.-C. Cependant nous le voyons ici avec une barbe ct 
la physionomie beaucoup plus âgée que sur les médailles précédentes. Visconti 
(con. tom. IE, p: 256) remarque que l'on trouve cette différence de costume 
sur les médailles de quelques rois de la Syrie, pays voisin de la Cappadoce. 
Elle prouverait ici athe VI, 


qu'au commencement de ce règne on se serait sérvi des coins du règne pré 


ce que nous avons observé à l 


gard d'A 


ar: 


cédent. 

L’astre et le croissant que l’on trouve au revers des médailles d'Ariobar- 
let 
de la lune, et ont rapport à l’origine des rois de cette contrée qui descendaient 


zane VIE, devant le type habituel de Minerve, désignent le culte du sol 


des Achéménides, et dont les rois de la seconde race se vantaient d'être issus, 


comme ceux de la première, Les mêmes symboles se retrouvent sur les médail 


les des rois de Pont, 


ARIARATHE X, PHILADELPHE. 


Les ennemis d'Ariobarzane III avaient engagé son frère Ariarathe à le dé- 


pouiller de ses droits, et ce prince qui, selon le témoignage de Cicéron (ad 


Famil. liv. xv, epist. 2) avait repoussé l'idée d’un pareil attentat, prit le sur- 
nom de Philadelphe pour attester son amour fraternel. Ce ne fut qu'à la mort 


d'A 


faut de droits, s’appuyèrent de la puissante protection des Romains. Marc-An- 


obarzane qu'il se fit reconnaître roi : mais il trouva des rivaux qui, à dé- 


toine, séduit par les artifices d'une courtisane nommée Glaphyra, opposa les 
enfans de cette femme aux déscendans d'un prince dont la famille s'était dévouce 


aux intérêts de Rome, et fit descendre Ari: 


athe du trône pour y placer Sisinus 


fils de Glaphyra et d'un des généraux de Mithradate qui n’a 


ait pas craint de 


se mé 


Ilier en l’épousant. Ariarathe, profitant de l'absence du triumy 


 Te- 


monta sur le trône de son père; mai: 


il y resta peu de temps, et quelques années 


après, Antoine étant r 


renu en Cappadoce, renver 
frère de Sisinus (Dion. liv. XLIX 
$ 32), qui probablement était mort dans cet intervalle 


à pour la seconde fois ce 


faible prince qu'il remplaça par Archelaüs 


Tête diadémée 


F. APIAPAOOY EY3EBOYE KAI PIAAAFAG... 
Ariarathe-le-Pieux et l'ami de son frè 


BAXIAEQES Du roi 
e. Pallas Nicéphore, 


ier. Dans le champ, un trophée. AR. 4. 


avec la haste et le bou 
Mionnet, N° 6; 


Le trophée que nous voyons au revers doit être relatif à quelque victoire 


remportée par Ariarathe X, peut-être à celle qui le fit triompher pour quelque 
temps de Sicinus. Du reste, ce prince peu guerrier avait pour amusement 
d'obstruer le lit des rivières et d'en former des étangs dont les eaux stagnantes 
en s’écoulant causaient de grands dégâts dans les territoires voisins. (Strabon, 


liv, XII, p. 538.) 


ARCHÉLAUS. 


Le trône de la Cappadoce fut usurpé par ce prince l'an 36 avant l'ère chré- 


tien: 


ÿmaintint paisiblement pendant cinquante-deux ans; et quoique placé 
par Marc-Antoine, il ne fut point dépossédé par Auguste qui lui pardonna 


aume fut 


d’avoir suivi le parti de celui auquel il devait la couronne. Son ro 


même agrandi de quelques provinces de la Cilicie et de l'Arménie, et lorsque 


ses propres sujets l'accusèrent auprès de l'empereur, celui-ci permit qu'il fût 


ratitude envers son dé- 


défendu par Tibère, qui plaida pour lui. Mais son ing 


fenseur fut punie dans la suite; car Tibère ayant succédé à Auguste, et de nou- 


velles accusations aÿant été portées au sénat contre Archelaüs, le nouvel em- 


pereur le força de venir à Rome pour se défendre. Le roi de Cappadoce âgé, 


infirme, feignant même une aliénation d'esprit, av désarmé la colère de 
Tibère, lorsque la mort vint le surprendre l'an 17° de l'ère vulgaire. ( Tacit 
Annat, iv. IE, c. 42. — Dion. liv. LI, 62; liv. LV, 69, et LVIII, 6 17.) 


chélaüs s’occupait des sciences naturelle: 


ct son ouvrage sur les pi 


précieuses est cité par-Pline (liv. XXXVII, $ 12et 24), et par Plutarque 


de Flum. art. Mæander). A ne laissa point d'héritiers mâles de ses deux fem- 


NUMISMATIQUE 


ies, dont la première issue d’uné famille illustre (Josèphe, Bell. Jud. liv. I, 
&. 24, n° 2), lui avait donné une fille qui épousa Alexandre, fils d'Hérode-le- 
Grand, roi des Juifs; sa seconde femme, Pythodoris (Supré, pag. 53 et 55) était 
veuve de Polémon I qui avait gouverné le royaun 


de Pont. Après la mort 
d’Archelaüs, la Cappadoce fut réduite en province romaine. 


N° 6. 

Tête diadémée, à droite, d’Archélaüs. 

JF. BASIAEQS APXEAAOY . DIAOTIATPIAOZ TOY KTISTOY. Du roi 
Archélaüs, chérissant la patrie qu’il a fondée. Aw milieu de 
cette légende circulaire, une massue et la lettre K. AR. 5. 
Mionnet, N° 66. 


Le titre de déramus, qui éhérit sa patrie, est extrêmement rare sur les 


monnaies des princes, ce qui fait que les antiquaires les plus anciens avaient 
changé ce nom en celui de Philopator. L'autre titre que prend Archelaüs, celui 


de Kriorns, fondateur, a rapport, selon Eckhel, à la ville de Sébasté, située dans 


une île opposée à la côte de Cilicie, où Archelaüs avait fixé sa résidence après 
lavoir embellie et à laquelle il avait donné le nom d'Auguste, en grec S£asés 
(Josèphe, Antig. Jud. xw, 4, 6). La massue indique qu'Archelaüs rap- 


CHAPI 


S I". ROIS D'ARMEI 


IE. 


Après la mort d'Alexandre , les peuples de l'Arménie, ainsi que ceux de la 
Bithynie et de la Cappadoce, surent se soustraire à la domination macédonienne, 
Un Perse nommé Phratapherne (Justin, XIÏ1, 4) probablement un ancien satrape, 
s'empara de la souveraineté, et la famille de ce prince régna sur l'Arménie, 
quoique dans une sorte de dépendance des Séleucides ( Strabon, liv. XI, 
p- 581 ). Antiochus III, le Grand , remplaça ces souverains par deux de ses 


généraux, Zadriade et Artaxias, qui avaient conquis l'Arménie, et qui, peu de 


temps après, secouèrent le joug de leur maître, et tâchèrent de se placer sous la 
protection des Romains. Plusieurs autres petits princes régnèrent sur différentes 


: .… à & Ss Rides CLS 
parties de cette contrée, etun rôïque Diodore (Excerpt., lib. XXXI, p. 517, éd. 


de Wesseling), nomme Ardoates vint au secours d'Ariarathe IT, roi de Cappa- 


doce, et le rétablit sur son trône d'où il avait été chassé par les Macédoniens. 


L'Arménie étant divisée en une quantité de vallées intérieures par les mon- 
tagnes qui la couvrent, cetteconfiguration du sol favorisait l'établissement d'un 
grand nombre de souverainetés indépendantes, il n’est donc pas étonnant que 
les monumens numismatiques de cette partie de l'Asie fournissent l'indication 
de princes dont le souvenir ne s’est pas d’ailleurs conservé dans les monumens 
littéraires qui nous sont parvenus de l'antiquité. 


ARSAMÈS. 


Une médaille unique du cabinet de France fait connaître ce prince, qui a dû 


être contemporain des premiers rois de Syrie, et qui peut avoir donné son 


nom à la ville d’Arsamosate, qui commence à être connue dans l'histoire sous 


le règne d'Antiochus IIT , ou sous celui d'Antiochus IV. Pellerin avait publié 


cette médaille (Re 


des rois, pl XXI); il avaiteru y lire Zisamés ou 
Aisamès. Une erreur de Froëlich (lettre IL, p.79) qui, sur une autre mé- 
daille, avait vu, ‘quoiqu'à tort, le nom d'Arsamès 


le mit dans une meil- 


leure voie, et il lut enfin Arsamès, qu'aucune mention historique n'avait 
fait 


encore connaître. Visconti découvrit enfin dans Polyen (Stratag. 


; 
IV, 17), un chef arménien de ce nom qui avait pris le parti d'Antiochtis 
Hie 
doute pas que notre médaille ne soit de cet Arsamès, qui dut régner vers l'an 
945 avant J.-C. (Zconogr., t. IL, ch. XI, p. 245 ). 


« dans la guerre de ce prince contre S 


eucus II son frère, ctil ne 


N° 8 (9 de la planche) 
Tête à droite d'Arsamès, couverte d’une tiare conique, dans 
une couronne. 


y. BASIAEQS APYAMO.. Du roi Arsamès. Arsamès monté sur un 


cheval en course, à droite, coiffé de la tiare, et la main droite 
armée d'un javelot. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 1, et Suppl, N°1. 


La tiare d’Arsamès n'a pas le fanon qui couvre l'oreille, ni le rebord qu'on 


remarque sur celles de Tiridate et de Xerxès; mais son portrait peut présenter 
les marques d'une plus haute antiquité, et, par conséquent , un costume diffé- 


rent de celui de ses successeurs. 
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portait son origine à la race des Téménides, qui descendaient d'Heréule, La 
lettre K peut indiquer la 20° année du règne de ce prince, qui correspond à la 
16° avant I 


C. Cependant, c'est peut-être l'initiale du nom de la ville de Césarée 
où on pourrait penser que cette médaille a été frappée, d'après sa fabrique, 
qui est beaucoup plus belle qe celle des monnaies des autres princes prédé- 
cesseurs d'Archelaüs, et qui répond à celle des pièces impériales d'argent frap- 
pées dans la même ville. 


N°7. 


Tête nue et imberbe d’Hercule, avec la peau de lion nouée au- 
tour du cou. 


R}. BASIAEQS APXEAAOY. Du roi Archélaüs. Le mont Argée. 
Dans le champ, les lettres A.6 (an 39). AR. 3. Mionnet, N° 68. 


Si cette médaille, qui provient dé la Collection Cousinéry, ést authentique, 
elle rappelle par la tête d’Hercule la descendance dont se vantait Archélaüs. Le 
mont Argée est Le type ordinaire des monnaies dé Césarée, ville de la Cappa- 
doce, située au pied de ce mont, appelée anciennement Mazaca (Chandler. 
Inser. Antig. p. 9), ensuite Æusebia, d'après un Ariarathe ou un Ariobar- 
zane, surnommé Æusébe ou le Pieux , et enfin Gésarée du nom de Jules-César 
CV. Belley, Acad. des bell. lettr. t. XL , p: 124). 


TRE V. 


SAMÈS. 


L'existence et le nom de ce prince avaient été constatés par les savantes re- 
cherches de l'abbé Belley (Acad, des B.-L., t. 3 5, 380) Samès fut le 
fondateur de la ville de Samosate, comme Arsamès avait été celui dela ville d’Ar- 
Samosate. Cette terminaison sata réunie au nom d’un personnage forme la déno- 
mination de plusieurs villes d'Arménie. Froë 


ich (Reg. vet. Num., p. 13, et Notit. 


clem., p.181, pl. XV, n° 2), avait conjecturé que ce roi était un jeune poëte grec 
qui vivait sous Philippe V, roi de Macédoine, et qu'Antiochus-Lie-Grand aurait 


gratifié 


de quelque province de la Commagène où il aurait pu prendre le titre 


de roi : mais ce poête s'appelait Samus ou Samius ( Méléagr., Antholog. élég. I, 
y. 14), et non Samès ; et loin d’être roi, il mourut victime de Philippe dont 
la cruauté lui faisait haïr et massacrer ceux qui avaient d'abord joui de sa fa- 
veur. Visconti (con. ; I, p. 248 ), adopte la conjecture plus vraisemblable de 


l'abbé Belley, -qui voit dans ce prince un chef barbare fondateur de Samosate. 


N° 9 (8 de la planche) 

Tête radiée, à droite, de Samès. 

FR]. BASIAEQS SAMOY : @FOSEBOYZ KAI AIKAIOY. Du roi Samès, 
honorant les Dieux, etjuste. Victoire marchant à droite, te- 
nant de la main droite une couronne. Dessous, T'A (peut-être 
l'an 33). Æ. 4. Mionnet, N°3. 

Sestini (Zettere continuaz. , t. IV, p. 100 , tab. VI, fig. 21) a publié une 
médaille de Pythodoris , femme de Samès. Il en donne ainsi la description : 
BASIAISEHES HYOOAQPIAOE (en caractères fugitifs). De la reine Pythodo 


Tête de la reine, voilée, à droite. . BASIAEQE ZAMOY OEOXEBOYE KAI 
AIKAIOY (légende très peu lisible). Du roi Samés, honorant les dieux et juste. 


s. 


Char à quatre roues traîné par deux chevaux. Æ. 3. Mais nous avons déjà pu- 
blié cette médaille (supra, p. 5, pl. IV, n° 3), d'après le même auteur (Descr. 
del Mus. di Chaudoir, Florence, 1831, in-4°, p. 37, tab. 1, n°15), en l'attri- 
buant à Pythodoris, femme de Scilurus, roi de la Sarmatie Européenne. Il 
BASTAEOQ...... EKIAOYP...... 
. Nous nous en tiendrons à la première version. 


it lu ainsi la légende très fruste du revers : 


OABIO.. 


XERXÈS. 


Un prince arménien de ce nom, contemporain d'Antiochus IV Épiphane, 
roi de Syrie, qui lui avait déclaré la guerre, obtint lavpaix en se soumettant 
à payer le tribut que son père n'avait pas acquitté , el feçut en mariage Antio- 
chis, fille de ce Séleucide. Visconti ( Zoz., t. IL, p. 250) attribue la médaille 
que nous publions à ce Xerxès que Barthélemy avait placé sous Antiochus III. 


11 pense aussi que le nom de Xerrène que portait une région de l'Arménie voi- 
sine de l'Euphrate lui avait été donné par Xefxès qui avait pu joindre cette 


province à ses États. Strabon (XI, p. 566 ) place cette région parmi celles 


qui furent ajoutées à l'Arménie. 
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N° 10 (11 de ia planche). 


Tête barbue, à droite, de Xerxès, coiffée de la tiare conique. 


F). BASIAENS € Y. Du roi Xerxès. La Victoire debout, à 
droite, tenant de la main droite la haste et le bouclier, et de la 


gauche élevée, une couronne au-dessus du nom de Xer 
Dans le champ, la lettreH (peut-être l’an8). Æ. 2.Mionnet, N°5. 


ABDISSAR. 


Le nom d'Abdissar est une forme sémitique qui se retrouve dans la double 
inse 
(Barthélemy, Mém. de lAcad. des B.-L., t. XX 
Phæn. p. 90), .et dans laquelle ce nom est traduit par celui de Dion 


iption phénicienne bilingue, découverte à Malte dans le dernier siècle, 


, p. 405; Gesenius, Morum. 


ysius 


Lépoque du règne d’Abdissar est incertaine. Nous le plaçons, comme Visconti 


CZcon., t. II, p 259), après Xerxès, à cause de la ressemblance frappante de 


ses médailles avec celles de ce roi d’Arsamosate. 


N° 11 (19). 
Tête d’Abdissar, à droite, coiffée de la tiare. 


H. BASIAENZ ABAIESAPOY... Du roi Abdissar... et quelques let- 
.AAPAB... Aigle, à droite. 


tres fugitives que M. Mionnet a lues 
Æ. 2. Mionnet, N° 6. 
N° 12 (13). 
Tête d'Abdissar, à droite, coiffée de la tiare. 
By. BASIAEQS ABAISSAPoY. Tête de cheval, bridée, à droite. 
Æ. 2. Mionnet, N°6. 


$S I. PRINCES DE LA PETITE ARMÉNIE. 
MITHRADATE. 


Une partie de la petite Arménie, situce entre l'Euphrate et les États du roi 


de Pont, était, vers l'an 170 av. Étienne, gouvernée par un Mithra- 


date auquel Polybe ( Excerpt. de virt. etvit., p. 1381, édit. Gronov. ), ne donne 
que le titre de satrap 


Visconti conjecture que ce Mithradate était le neveu d’Antiochus 


mais on sait que ces gouverneurs agissaient en souye— 


rains. 


Épiphane, né d'une fille d'Antiochus-le-Grand. On ne sait d'ailleurs aucune 


circonstance de la vie de ce prince. Il est ailleurs question d'un Mithradate 


postérieur, roi d'une partie de la Commagène ou de l'Arménie, et fi 
d'un Antiochus qui sombattit contre Pompée. 


N° 13 (14). 

Tête à droite de Mithradate, coiffée de la tiare. 

KR]. BASIAEQNS MIOPAAATO.. KAAAINIK... Du roi Mithradate Cul- 
linicus. Pallas debout, à gauche, tenant la haste. Æ. 4. 
Mionnet, N°9. 

Spanheim (I, p. 482) a publié, et Visconti ( Zconog. Gr., I, p. 258) a re- 
produit d'après une empreinte du Cabinet de Berlin une médaille d'un Mithra- 
date dont voici la description : 

Tête jeune de Mithradate diadémée et couverte d’une tiare de forme conique 
tombant sur le col. 

»: BASIAE... MIOPAAA 
Æ. 4. Mionnet, N°8. 

Visconti, d'ap 


+ &AO... Massue dans une couronne de laurier 


s le commencement du sürnom qu'il à lu avec Spanheim GTA, 


a pensé qu'il était ici quéstion d'un autre Mithradate que du Mithradate Calli- 


nicus précité. La forme de la tiare, différente de celle des contemporains de 
Tigrane, lui a donné lieu de penser qu'il était ici question du Mithradate neveu 


d'Antiochus Épiphane, et qui aurait rappelé par le surnom de PArlometor, 


celui qui aime sa 1 
_ 


der 


», les liens. qui l’unissaient à la famille des Séleucides. 


ant pas sous les yeux la pièce du Cabinet de Berlin nous ne pouvons dé 


i Spanheim et Visconti ont bien lu le surnom &IA; en tout cas, la pièce 


ctère de 


que nous publions avec le surnom de Callinicus doit, d'après le c 
la fabrique, être attribuée au contemporain de Pompée. Peut-être doit-on lire : 
KAA , au lieu de &IA , sur la pièce de Berlin. En ce cas, et sur les deux monu 
mens, il ne serait question que d'un seul et même Mithradate, 

Nous joindrons ici la description des autres médailles de ce Mithradate qui 
ont été connues depuis la publication de Visconti. 

Aigle sur un sceptre, tourné à droite. ( Il semblerait que l'oiseau est à tête de 
femme casquée. ) 

+ BACIAE... MIOPAAA... KAAAINIK..., palme. Æ. 4. Mionnet, Suppl., 
N°3. M. Mionnet n'indique pa 


pièce, qui n'est pas à la Bibliothèque royale. 


quelle source il a puisé 


la description de 
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| un caducé 


ne palme posée sur l'aile gauche. 


Aigle debont, à droite, av 
W, BACIAEQ... MIOPAAATO... AAAINIKO... en quatre lignes ; au milieù 
4- Mionnet, Suppl., N° 4. 


1° le trait de la médaille de Berlin 


Nous ajoutons ici, pour plus de clarté 


médaille décrite 


précitée, d'après l’Iconographie de Visconti; 2° le trait de 1 


en dernier lieu, et dont un exemplaire est entré dans le Cabinet du Roi par suite 


de l'acquisition d'une partie de la collection de M. Wiczay. 


ANTIOCHUS Er MITHRADATE. 
… ANTIOXOY. Tête jeune d'un Antiochus, couverl 
MET. MIOPAA. &IA..... (probablement KAA...) Du grand Mi- 
thradate Callinicus. Bœuf cornupète ( Sestini, Descr, Num., vel., p. 506, n° 1). 
Æ. 6: Mionnet, Suppl., N° 5. Cette médaille a été aussi décrite à la Com- 


de la tiare ari 


éniaque. 


LA 


magène par Mionnet, t. V, p. 131, N° 15, mais d'une manière incomplète, 


Cette dernière pièce semblerait indiquer l'union du second Mithradate, dési- 


gné plus haut, avec son frère Antiochus. Si cette conjecture était fondée il s’en. 
suivrait que même en admettant là le cas SIA de la médaille que nous voyons 


reproduiretsä®le second monument, les deux pi 


es se rapporteraient au second 


et uon au premier Mithradate, Mais 


peut-être est-il encore ici question d’une 


pièce mal lue de Mithradate Callinicus. 


TIGRANE. 


Ce prince, encore jeune, avait été envoyé par Tigrane son père à la cour de 
Mithradate IL, roi des Parthes, qui regardait l'Arménie comme un royaume 


dépendant de son empire, depuis que les Séleucides avaient été obligés d’aban- 


donner leurs prétentions sur ces contrées. Le roi des Parthes se déclara le pro- 
tecteur, du jeune Tigrane à qui l’on contestait l’heritage de son père, et qui par 
la suite s'empara de plusieurs provinces tributaires des Parthes. La mort de 
Mithradate IT a 


habilement , subjugua la petite Arménie, et profitant de la faiblesse des derniers 


at fait écl 


ter des troubles dans ses États, Tigrane en profita 


Séleucides, se rendit maître de la Syrie qu'il gouverna pendant quelques années 


avec tranquillité. Il épousa la fille de Mithradate-le-Grand, et soumit bientôt, avec 


le secours de son beau-père, la Cappadoce et laCilicie : mais son alliance avec Mi- 


thradate lui attira la haine des Romains qui le@pouillèrent de ses conquêtes. Son 


ti 


humiliation le conduisit au point de dépos 


aux pieds de Pompée son 


ainqueur. Il acheta la p 


par les plus grands sacrifices, et fut trop heureux de 


s lan GI 


conserver l'Arménie qu’il laissa en mourant à son fils Artavasde, ve 


avant J.-C. 


N° 14 (15 de la planche) 
Tête barbue, coiffée de la tiare, à droite. 
F.BASIAFEQS TITPANOY. Du roi Tigrane. La Fortune ass 
che, sur un gouvernail qu’elle tient de la main gauche, et tenant 
de la droite une corne d’abondance. Æ. 4. Mionnet, N° 6. 


e, à gau- 


Nous retrouverons à l'article des Rois de Syrieles tétradrachmes frappés pour 


Tig 


revers du même prince. 


rane comme roi de cette contrée , ainsi que la médaille de la reine Erato, au 


ARTAVASDE. 


ane, ce prince régna moins avec la force qu'avec les 


Fils et successeur de Ti 


moyens politiques qui inspirent peu d'estime pour les souverains. Il ne fat 
loyal ni envers les Romains ni envers les Parthes entre lesquels il voulut con- 
server ses propres intérêts; aussi eut-il à soutenir la guerre, d’abord contre 
Mithradate IL et Orode I* (Lor 90 et 


58), et ensuite contre Antoine qui se permit une trahison pour prévenir celle 


erue, Annal. Arsacid..ad ann. À. 


qu'il craïgnait. Le général romain se présenta en ami, et s'empara d'Artavasde 


et de tout 


sa famille qu'il présenta à Cléopâtre chargés de chaînes d’or. Cepen- 


dant le roi d'Arménie conserva dans sa dis; 


grâce plus de fierté qu'on n'aurait pu 


en attendre d'un prince dont la conduite avait eu si peu de noblesse, et Cléo- 


on orgueil , a en le faisant décapiter 


Y 


pâtre se trouvant outragée pa 
après la bataille d’Actium , l'an 31 avant J.-C. 
issent fait briller partout ail- 


Artavasde ne manquait pas de qualités qui l 
leurs que sur un trône; il avait des talents littéraires, et il avait composé en 
grec des tragédies, des discours et des mémoires historiques dont une partie 


existait encore au temps de Trajan. 


15 (10 de la planche). 

Tête jeune d’Artavasde, à droite, coiffée de la tiare. 
F. BASIAEQES BABIAEON APTAYA 
ictoire marchant à gauche. Æ. 


Du roi des rois Artavasde. 
5. Mionnet, N° 10. 


NUMISMATIQU 


DES ROIS GRECS 


CHAPITRE VI. 


ROIS DE 


La nation syrienne, loin d'être renfermée dans les limites de la Syrie pro- 


prement dite, s'étendait au-delà de l'Euphrate dans la Mésopotamie; et le 


peuple même quihabitait la Cappadoce jusqu'au Pont-Euxin était Syrien d'ori- 


gine. On comprend encore dans la S 


rie, la Phénicie et la Palestine, 


sur les bords de la Méditerranée depuis la frontière de la Cilicie jusqu 


mites de l’ t borné 


ypte. Le mont Taurus la couvre vers le nord : elle 


ie et tout le pays compris entre l'Inde et la er Égée devinrent le partage 


de Séleueus Nicator, et ne furent plus connus que sous le nom de royaume de 


ie, Dès l’année 307 avant J.-C. , Séleucus était maître de tout ce qui est 


entre l'Euphrate, l'Indus et l'Oxus. Apr 


la bataille d’Ipsus, Séléucus obtint 
encore une grande partie des pays qui avaient appartenu à Antigonus. Le repos 
dont l’Asie jouit pendant les dix-huit années qui suivirent cette bataille fut em- 


ploy 


$ par Séleucus à fonder et embellir un grand nombre de villes, entre les- 
quelles les plus considérables furent les deux villes du noï de Sélencie, 
ès de Babylone, 


fune 


sur le Tigre pr ’autre sur l’Oronte, qui donna son nom à une 


province entière appelée Séleucide, à laquelle on joïgnait la Pierie, située au 
pied du mont Picrius 


ous v 


rons plus tard 1 


suce! 


eurs de Séleucus perdre l'Asie au-delà du 
mont Taurus et de l'Euphrate, et les divi 


ons qui éclatèrent dans la famille des 


Séleucid 


affaiblir considérablement leur puissance , qui finit tout-à-fait à l’é- 


poque où Pompéetéduisit Tigrane 


à abandonner la 


Syrie, laquelle devint pro- 
vince romaine, après que la dynastie fondée par Séleuens, et*connue sous le 
nom de dynastie des 


éleucides, y eut régné pendant deux siècles et demi. 
La numismatique de 


tte contrée est du plus haut intérêt pour la chrono- 


ie, parce que les médailles frappées sous ses princes portent des dates qui 
sont tirées de l'ère la plus célèbre des suecesseurs d'Alexandre, et celle qui se 
rattache de plus près à l'histoire des Juifs. 


—————— 
, 


SÉLEUCUS I*, NICATOR. 


Les noms de « 


x Séleucus et de quatorze Antiochus que l’on trouve répétés 
dans cette série ne laissent pas que d'offrir quelques difficultés pour leur elas- 
sement : mais après les travaux de Noris, de Freret, ceux de Vaillant, de Froe- 
lich, de Pellerin, d'Eckhel et de Visconti, nous espérons lever les incertitudes 
que présente l'iconographie de ces princes. Nous trouyerons aussi dans les 
monnaies qu’ils ont fait frapper des caractères qui en détermineront l’attribu- 
tion à diverses parties de ce vaste empire. 

Séleucus, fondateur de la dynastie des Séleucides, était fils d’Antiochus, l’un 
des généraux de Philippe. Il suivit Alexandre dans sa grande expédition, et 
entre autres qualités, il s'en fit admirer par sa rare valeur. Alexandre , après la 
conquête de la Perse, lorsqu'il épousa Barsine, fille de Darius Codoman, et qu'à 


cette occasion il maria quatre-vingts chefs macédoniens avec les filles des plus 
illustres 


satrapes, donna pour épouse à Séleucus Apamée, l'une.des filles d’Ar- 
tabaze, celui qui s'était distingué par sa fidélité envers Darius, 

Après la mort d'Alexandre, Séleucus fut d'abord gouverneur de Babylone 
(Arrien apud Phothium; cod. XCIL, p. 223). Attaqu 


par Antigonus, il s’unit 
à Ptolémée, roi d'Égypte, fut vainqueur, et réussit à ranger sous son autorité 
presque toutes les contrées de la haute Asie. Il poussa ses conquêtes jusqu'au 
Gange, et ayant forcé Sandrocottüs, roi des Indes, à faire la paix, il se vit le 
possesseur tranquille du plus grandiempire qui ait été formé des débris de celui 
du conquérant mac 


donien, Sa politique lui fit rechercher l'alliance de Démé- 
trius, roi de Macédoine, qu'il regardait comme un obstacle à l'a 
de Lysimaque, de Ptolémée et de Pyrrhus. 11 éponsa sa fille, mai 


il se brouilla avec son beau-père quiamourut son prisonnier en Syrie, 


ndissement 


peu après 


Tous les histor 


ens vantent sa magnificence et ses belles actions. (Appien, 
Syriac., $ 57. Strabon, t. 


VI, 749.) I fonda plus de soixante villes, éleva des 
temples, fit planter des jardins, rendit à la Grèce les statues de ses dieux qui av 
été enlevées par les Pe 


aient 
es, et replaça dans Athènes la bibliothèque de Pisis- 
trate (Pausan., liv. I, c. 16); enfin, il acquit par ses succès militaires le surnom 


PLANCHE 


Net 


Tête imberbe d'Hercule, coiffée de la peau de lion, à droite. 


&. Même légende, Jupiter Ætophore, barbu, la coiffure sur- 


SYRIE. 


de Nécator, ou le Fictorieux. Sa tendresse paternelle ajouta encore à sa célébrité, 
lorsqu'il céda généreusement à son fils Antiochus la belle Stratonice son épouse, 
pour laquelle ce jeune prince n’avait pu vaincre son violent amour. Séleucus , 
après la mort de Lysimaque, fut enfin maître de toute l'As 


e et de la Macédoine 
sa patrie, où il espérait finir ses jours, lorsqu'au moment où il y arrivait, 
l'odieuse trahison de Ptolémée Céraunus, réfugié près de lui, le fit périr victime 
d’un lâche assassinat, l'an 381 avant l'ère chrétienne, Il était âgé de plus de 
soixante-dix ans. 


N° 16. 


Tête ca 


quée de Pallas, à droite. 
FH. BASIAEQS SEAEYKOY. Du roi Séleucus. Victoire debout, à 
gauche, tenant de la main droite une couronne, et de la gau- 


che l’armature d’un trophée. Dans le champ, un monogramme 


composé des lettres MHPO. AY. 4. Acquise de M. Ed. de Ca- 
dalvène. 


Cette médaille d'or est tout-à-fait conforme à celles d’Alexandre-le-Grand, et 
doit être une des 


premiè 


qu’ait fait frapper Séleucus, puisqu'il n'y a pas 
fait encore placer son effigie. Nous verrons au n° 10 de la planche XXXV une 
autre 


Les tétradrachmes d'argent ont aussi beaucoup de ressemblance avec ceux 
du roi de Macédoine, La tête d'Hercule doit y être consi 
idéalisé d'Ale: 


médaille d'or où nous reconnaitrons les traits de Séleucus. 


comme le portrait 
andre , le général macédonien ayant continué de conserver s 


r sa 
monnaie, pendant la plus grande partie de son règne, l'effigie de celui 


auquel 
il était redevable de sa puissance. 


17e 

Tête d'Hercule jeune, coiffée de la peau de lion, à droite. 

BF. Jupiter imberbe, assis , portant de la main_droite une Vic- 
toire qui tient une couronne de laurier, et tenant de la main 
gauche la haste. Dans le champ, un monogramme composé 
des lettres TAN», peut-être Zeus (Zopyros), peut-être le 
nom d’un gouverneur persan établi par Séleucus sur la ville 
où a été frappée cette pièce. Sous le siége B E,A, que l’on peut 
regarder comme l’indiquation de Jupiter Belus. AR.7.Mionnet, 
N°3. 

Cette médaille aurait été frappée à Babylone, ou à Séleucie sur l'Euphrate, 
que Séleucus avait fondée près de l'ancienne capitale de la Chaldée. 


N° 18. 
Tête d’Hercule jeune, à droite, coiffée de la peau de lion. 


BR. BAIAEQS 3EAEYKOY. Jupiter Nicéphore, barbu, tenant la 
haste. Dans le champ, le monogramme A5Y dans un rond. 


Sous le siége, KP, indicant peut-être Jupiter Ceraunus. AR. 4. 

Mionnet, N° 4. 

La fabrique de cette médaille se rapproche de celles dela Syrie, et on peut 
penser qu'elle a été frappée à Laodicée, où Jupiter Ceraunus était adoré. 


N2197 

Tête d'Hercule jeune, coiffée de la peau de lion, à droite. 

7. Même légende. Jupiter imberbe, portant l'aigle de la main 
droite, et tenant la haste de la gauche. Dans le champ, le mo- 
nogramme HPK. Sous le siége, le monogramme ANTI, désignant 
peut-être la ville d’Antioche de la Piérie, où cette médaille au- 
rait été frappée. AR. 8. Mionnet, N° 13. 


XXX V. 


montée d'un symbole oriental, tenant la, haste de la main 
gauche. Dans le champ, une ancre, un cheval paissant, le mo- 
ége, MY. AR: 7. Mionnet, N° 15: 


nogramme HPAK. Sous le s 


N°22? 

Tète barbue et laurée de Jupiter, à droite. 

F7. Même légende. Pallas armée du bouclier, lançant de la droite 
un javelot, dans un quadrige d’éléphans allant à droite. Dans 
le champ, une ancre, A, et à l’exergue, 6. AR. 7. Mionnet, 
N° 19. 

L’antre et le cheval paissant qui servent desymboles à cette médaille, pour- 
raient désigner l’un la ville d’Ancyre, l’autre celle d’Alexandria Troas: mais 
cette dernière ville n'ayant été fondée qu'à la fin du règne d’Antigonus, on peut 
penser que le même type du cheval paissant pourrait se rapporter à l’une des 


villes d'Alexandrie situées dans l'Inde , où cette pièce aurait été frappée, ainsi 


quescelles de bronze qui portent des éléphans. L'une de ces villes fondées pa: 
Alexandre est encore aujourd'hui la capitale de la Perse orientale, sous le nom 


de Hérat.Nous reviendrons sur le type-de l'ancre qui se trouve reproduit sur les 


médailles de plusieurs rois de Sy 


Ne 3. 


Tête barbue et laurée de Jupiter, à droite. 


F7. Même légende. Pallas armée du bouclier, lançant de là droite 
un javelot, dans un char attelé de quatre éléphans , allant à 
droite, Dans le champ, une ancre, Aet©. AR, 3. Mionnet, 
IN° 22. 


Séleucus avait dans ses armées un très grand nombre d'éléphans dont il se 


servait dans les batailles. La paix qu'il fit avec Sandrocottus, roi des Indes, 
24) Justin, liv. XV, c. 4). 
C'est à quoi se rapporte le type de ces médailles où Pallas combat dans un quadrige 


lui en procura cinq cents (Strabon, liv. XV, p. 


d'éléphans. Pallas Promachos exprime la victoire des Grecs sur les contrées 


indiennes indiquées par l'éléphant. 


Éléphant allant àdroite. 

#7. Même légende. Buste de cheval, ave des cornes de taureau, 
bridé, à gauche. Dessous, une ancre, type indien. 
net, N°23. 


. b. Mion- 


La tète de cheval n’est pas un type rare en numismatique; maïs, sur les mé- 
dailles de Séleucus, on avait pensé qu’elle faisait allusion à un événement im- 
portant de là vie de ce prince. Lorsque Séleucus fuyait devant Antigonus, il 
s'échappa de Babylone, ’et dut son salut à la vitesse de son cheval, dont ilim- 
mortalisa le souvenir par une statue élevée au sein de sa capitale. Une tête de 
cheval en bronze , que l'on voyait ençore à Antioche dans le Moyen âge, passait, 
d'après la tradition, pour celle du cheval de Séleucus (J. Malela, Chron., 
liv. VIL, p. 85). 

Il est plus probable que le cheval à cornes de taureau est Bucéphale (téte de 
taureat), en l'honneur duquel Alexandre lui-même avait fondé dans l'Inde une 
ville nommée Bucephata (Plin. VI, 20), à l'endroit même où Bucéphale mourut, 


âgé de près de trente ans (Arrien. Anab., V, 19, 1). Séleucus lui-même porte 
bas, n°5 9 et 10.) 


d'ailleurs des cornes de taureau, (V. plûs 


N° 5. 
Tête ailée, à droite, de Méduse. 


R]. Mème légende. Taureau frappant la terre de ses cornes, à 
Æ. 4, Mionnet, Suppl, N° 19. 


droite. Dessous, &. 


0. 


Autre à peu près semblable. Æ. 4. 


Tête ailée, à droite, de Méduse ou de Séleucus E*. 


Xevx). Taureau frappant la terre de ses 
2. Mionnet, N° 28. 


PJ. BA. SE (fBacueuc 


cornes, à droite. Æ. 


Plusieurs antiquaires, et après eux M. Mionnet, ont décrit cette tête comme 
celle de Séleucus portant des ailes ët une peau de lion; mais nous pensons avec 
Visconti ( tom. IL, pag. 281, note 3 ), que c'est une tête de Méduse dont elle a 
tous les earactèi 


Méduse rappelle ici Pallas ou le nom de Persée, faisant 
allusion à la Perse et à la possession de cette contrée par Séleucus. Le taureau 
<cernupète est celui de Mithra, et un autre symbole de la Perse. 


| l'une sur le trône de la Macédoine, en la donnant à Antigonus Gonat 
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IN°NG: 


Tête laurée d’Apollon, à droite. 


+ AENS . . . EYKOY (fac 
sur lomphalos, tenant de la main gauche l'ar 
de M. Ed. de Cadalvène. 


os Sékeuxo). Apollon nu, assis 
Æ. 2. Acquise 


R]. 


Cette médaille a été placée ici par erreur ; elle appartient évidemment à un 
Séleucus postérieur, le type d’Apollon ayant été introduit par Antiochus I”. 


(N°29; 


CEAEYKOC . NEIK.... Tête diadémée, à droite, de Séleucus. 


R]. AIOKAICAPEON. Temple hexastyle; le fronton est orné d’une 
tête de bœuf, et surmonté d’un trophée; aux deux angles de 
l'entablement, des aigles. Æ. 9. Mionnet, N° 29. 


Viscontiremarque (Zconog. , t# IL, p. 284 etesuiv. ), qu'il est difficile de 
décider à laquelle des villes du nom de Diocésarée on peut attribuer cette 
médaille. Il pense d'abord qu'il n'est pas possible dela donner, comme ceux 
dont Ec 
méeSepphôris, dans la Galilée, attendu queles Juifs n'élevaient point de temples 


hel rapporte l'opinion, à la ville de Diocésarée anciennement nom- 


à leurs bienfaiteurs , et que d’ailleurs il serait difficile d'imaginer quel bienfait 


ils auraient reçu de Séleucus Nicator. Il conjecture que la ville de Diocésarée 
dont il s’agit était une ville du pays des Cennates, dont l'existence et la situa- 
tion a été bien constatée par l'abbé Belley (Mém. de l'Acad. des B.-L., t. XXI, 
p. 428). Ces peuples habitaient, sur les limites’ de la Cilicie, une province 
contiguë à l’Isaurie , et leur capitale avait pris le nom de Diocésarée sous Ha- 
drien, ainsi qu'on peut le penser d'après le surnom d'AÆadriané qu'elle porte 
sur ses médaillés (Eckliel, D. N. t. II, p. 54 ); mais on ignore quel nom elle 


avait plus änciennément, Pour admettre la conjecture de Visconti, il faut penser 


avec lui que la ville de Diocésarée regardait comme son fondateur Séleuc: 


S, 


qui, du reste, avait été le bienfaiteur de la contrée où il avait bâti les villes de 


Séleucie, d'Antioche, d’Apamée, et quelques autres. Le temple représenté sur 


la médaille serait le Wicatorium , temple élevé en l'honneur de Séleucus Nicator 
dans un:lieu situé entre Séleucie et Diocésarée. La tête de taureau qu’on voit 
sur le fronton est un symbole de ce prince, et présente la même allusion que 
les cornes de taureau ajoutées à son image , comme nous allons le voir sur la 


médaille suivante. 


N° 10. 


Tête de Séleucus Nicator, à droite, portant ün diadème, et deux 
cornes de taureau. 


AEYKOY. Tête de Bucéphale, à droite, avec 


F BASIA 
deux cornes de taureau, un frein et une bride. Les mono- 
grammes de YITEPHTOY et TATPOKAO. AV. 5. Mionnet, N° {. 


L'usage de se faire représenter avec des cornes avait été adopté, à J’exempl 


a 
dailles de Démétrius Poliorcète et sur celles de Lysimaque. Séleucus pouvait 


lexandre,, par plusieurs de ses successeurs; nous l'avons vu sur les mé 


ayoir un autre droit à cette distinction pour avoir arrêté seul un taureau furieux 
qui s'était échappé de l’autel où Alexandre allait l'immoler, et l'ère de l’avé- 
nement de Séleucus à la souveräineté de Babylone est souvent appelée par les 
écrivains orientaux l'éfe du cornu ( voyez les autorités citées par Spanheim, de 
Sur cette médaille, Séleucus semble 


usu et præstantia Num., t. 1, p. 388 
s monnaies 


avancé en âge. Il paraît qu'il n’a osé placer son portrait sur s 


qu'après plusieurs années de son règne, qui a duré trente et un an, et surtout 


après l'expédition de l'Inde, 


ANTIOCHUS 1%, SOTER. 


Antiochus, fils de Séleucus et d'Apamé; qui du vivant de son père avait 
régné sur une partie de ses États, recueillit sa succession entière qu’il fut 
er l'intégrité. Le désir de venger la mort de 


obligé de défendre pour en conser 
son père , la perte d'une épouse qu’il adorait, les revers qu'éprouvèrent ses 
| armes, troublèrent sontrègne, dont la fin seulement fut moins orageuse. Il vint 
| à bout de conquérir une paix glorieuse, délivra l'Asie des Gaulois qui la rava- 
geaient pour s’y établir, et mérita ainsi le surnom de Soter ou Sauveur. Un 
de ses fille 


nouvel hÿmen augmenta sa famille; il plaça par des alliances deux 


s, l'autre 
sur le trône de la Cyrénaïque, en la mariant à Magas, roi de Cyrène ( Justin, 
XXVI, c. 3). M révolta contre lui, et ce 


x père fut contraint de le faire pé 


sfils, s 
Ptolémée Philadelphe, roi d'É. 


liv s Ptolémée, l’un de 5. 


malheur 


gypte, contre lequel il entreprit une guerre impolitique, lui suscita beaucoup 
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guerre impolitique, lui suscita un grand nombre d'ennemis, et la dix-neuvième 


année de sn règne, l’an 262 avant J.-C. ce prince mourut à Éphèse de la suite 


des blessures qu’il avait reçues d’un Gaulois nommé Centarète. 


N° 11 (12 de la planche). 

Tête diadémée, à droite, d’Antiochus I”, Soter. 

7. BASIAEOS ANTIOXOY. Du roi Antiochus. Pallas debout, te- 
nant de la droite une petite Victoire. Devant elle, un bouclier; 
derrière, la lettre æ, et deux monogrammes, l’un EPA, l’autre 
effacé. AV. 5, Mionnet, N° 54. 


Pallas Nicéphore peut faire allusion au nom de Sratonice, qui signifie victoëre 


dans les combats. Ce revers aurait été placé en l'honneur de cette reine par 


son époux : nous le retrouverons rarement sur les médailles des rois de Syrie. 


N° 12 (13). 

Tête diadémée, à droite, d’Antiochus Soter. 

F7... SIAEFQ. ANTIOXOY. Apollon nu, assis sur l'omphales, 
tourné à gauche, tenant de la main droite une flèche, la gau- 
che appuyée sur l'arc. Dans le champ, A. AV. 4. 

Les Séleucides ont dû placer sur leurs monnaies Apollon qu'ils regardaient 
comme l'auteur de leur race, d’après une tradition qui explique également le 
type de l'ancre fréquemment reproduit sur les monnaies des princes. 

Cette tradition est rapportée par plusieurs auteurs, et particulièrement par 
Justin (liv. XV, c. 4). Il raconte que Laodicé, mère de Séleucus, crut voir 


pendant son sommeil Apollon qui lui donna un anneau sur la pierre duquel était 


nc! 


gravée une à >; qu’en effet, le jour suivant elle trouva dans son lit cet anneau, 


que Séleucus, qui naquit exactement neuf mois après, avait une ancre imprimée 


sur la cuisse, et que cette marque de son origine s'était constamment perpétue 


parmi ses descendans, Les poëtes signalèrent cet événement (Auson., Car. Urb. 


II, 40), et le vulgaire adopta cette fable que les Sigéens n’hésitèrent pas à 
mentionner dans un décret solennel en l'honneur d’Antiochus Ie, où ils appe 


1 
Thes. Inser., p. 2118.) 


at Apollon l'auteur de sa race. (Chishull, Ant. asiatic, p. 49; Muratori, 


No 13 (1 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus Soter. 


PLANCH 


Tête diadémée, à droite, d'Antiochus Soter, très âgé. 
37. Même légende. Apollon assis sur lompbhalos, tenant l'arc et 
la flèche. Deux monogrammes, AT et AQ, AR. 8. 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus Soter, très ägé. 

BR. Même légende. Apollon, assis sur lomphalos, tenant l'arc et 
la flèche. Deux monogrammes, dont l’un renferme toutes les 
lettres du mot SEAEYKO , et l’autre AO. AR. 8. Mionnet, 
N° 68. 

N° 2 Bis. 

Tête diadémée, à droite, d’Antiochus Soter. 

. SOTHPOS ANTIOXOY. D’Antiochus, Sauveur. Apollon nu, 

? F 

assis sur l'omphalos, tenant la flèche de la main droite et ap- 

puyé de la gauche sur l'arc. AR. 7. Mionnet, N° 65, et Suppl. 

N° 48. 

Ce tétradrachme fort rare, est unique dans le Cabinet de France. Il avait été 
publié par Froelich (pl. III, N° 13) et par Pellerin (Suppl. IV, p. 115 ). Il ne 
peut avoir été frappé qu'après la victoire d'Antiochus sur les Gaulois qui mena- 
çaient l'Asie. Ce titre lui est décerné dans un décret des Smyrnéens, où il a les 


surnoms de dieu et de sauveur (Marm. Oxon., Num. Il, y. 100). Son portrait, 


dent, le représente avancé en âge; en effet, il 


semblable à celui du N° pré 
n'était monté sur le trône de son père que sept ans avant cette victoire qu'il 


10° Livrarson. 


E 


HF. BASIAEOS ANTIOXOY, Apollon assis, à gauche, tenant de la 
main gauche l'arc, et de la droite la flèche. Dans le champ, 
les monogrammes EY® et ATP. Dessous, la lettre F: AR. 9. 
Mionnet, N°59. 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus Soter. 
H. Même légende. Apollon, à gauche, assis sur l'omphalos. De- 


vant lui, une tête d’Antilope. Dessous, les monogrammes H6A 
et AI. AR. 7 1/2. Mionnet, N° 65. " 


N° 16 (17). 
Tête diadémée, à droite, d’Antiochus Soter. 


a a Qi : D 
F. Mème légende. Apollon, à gauche, assis sur lompbhalos, te- 
nant l'arc et la flèche. AR. 4. Acquise de M. Cousinéry. 


N° 15 (16). 
Tête diadémée, à droite, d’Antiochus Soter. 
&. Même légende. Apollon, à gauche, assis sur l'omphalos, te- 

nant de la main gauche l'arc, de la droite la flèche. Dans le 
et un autre effacé. AR. 7 1/2 


champ, le monogramme AOPY>? 
Mionnet, Suppl., N° 45. 


N° 17 (18). 
Tête diadémée, à droite, d’Antiochus Soter. 


assis 


F. Mème légende. Apollon, à gauche sur l’omphalos, te- 


nant l'arc et la flèche. Dans le champ, le monogramme Aïw. 
AR. 3. Mionnet, N° 61. 


n° 18 (19). 
Tête diadémée, à droite, d'Antiochus Soter. 


. Apollon, à gauche, assis sur l’omphalos, tenant l’arc et la 
F TRANS à ii 
31 


flèche. Dans le champ, les monogrammes AQP et EP. / 
Mionnet, N° 85. 


XXXVI 


eucides, 275 avant J.-C. Il en avait déjà 


remporta l'an 38 de l'ère des { 
douze conjointement avec son père. 
Une médaille de bronze qui porte également le nom de Soter est encore 


donnée par Froelich ( pl. IV, N° XIV ) : elle est trop mal gravée dans son on- 


vrage pour que nous la reproduisions, nous nous bornerons à la décrire. 
‘Tête diadémée d'Antiochus Soter à droite. 
1%. ANTIOXOY SQTHPOS. Une ancre, et les bonnets des Dioscures. Le mo- 


4 


nogramme YA . Æ. 4 


N° 3 bis 


Tête imberbe d'Hercule, à droite, coiffée de la peau du lion. 


R}. BASIAEOS ANTIOXOY. Jupiter barbu, assis, tenant de la main 
droite l'aigle, et de la gauche la haste. AR. 8. (Provenant du 
Cabinet Wiczay.) 


On doit sans nul doute attribuer ce tétradrachme à Antiochus 1°, à cause 


de sa ressemblance avec ceux d'Alexandre, ét par les mêmes raisons que nous 
avons données en décrivant ceux de Séleucus ci-dessus, pl. XXXIII, N°: 17, 


18,et 19. 


UCUS INCERTAINS. 


Les médailles suivantes, qui portent les noms de Séleucus et d'Antiochus, ne 
pouvant être attribuées avec certitude à aucun des princes qui ont porté ces 
noms, nous les avons réunies sans distinction de règne, nous réservant de 
décrire aux princes suivans celles que leurs titres et les dates rendent d'une 
attribution indubitable. 
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NE 
Tête laurée d’Apollon, à droite. 
P ; 
I. BASIAE 3EAEYKOY. Du rot Séleucus. Pallas tenant de la 


main gauche le bouclier, et lançant un javelot de la droite. 
Devant, une ancre. Æ. 5. Mionnet, N° 31. 


La tête d’Apollon et l'ancre n’indiqueraient pas Séleucus I‘ plutôt qu’un de 
ses successeurs, puisque tous se sont plus à répéter ces types qui rappelaient 
leur origine. 

N° 4. 
Tête casquée de Pallas, à droite. 
F7. Même légende. La Victoire debout, à gauche, tenant de la 


main gauche une palme, et de la droite une couronne de lau- 
rier. Devant, une ancre. Æ. 4 1/2. Mionnet, Suppl., N° 24. 


N° 5. 
Tête de femme voilée, à droite. Monogramme Al et T. 


F). Même légende. Tête d’éléphant, à gauche. Dans le champ, 
A. Médaille déntelée. Æ. 3. Acquise de M. Cousinéry. 


N°6. 
Tête casquée de Pallas, à droite. 


F. Même légende. La: Victoire debout, à gauche, tenant de la 
main gauche une palme, et de la droite une couronne. Dans 
le champ, le monogramme TAA. Æ, 5. Mionnet, N° 38. 


INR 

Tête laurée d’Apollon, à droite. 

y. Même légende. Victoire debout, à gauche, tenant la palme 
et la couronne. Dans le champ; monogramme AI. Æ. 4. 


IN9° 
Tête laurée d’Apolion, à droite. 


BR}. Même légende. Taureau cornupète, à droite. Au-dessus, un 
astre et un globule. Æ. 4. 


IN229ù 
Tête laurée d’Apollon, à droite. 


r}. Même légende. Zébu où bœuf bossu, allant à gauche. Devant, 
monogramme AFA. ZÆ. 3. Mionnet, N° 41. 


N° 10. 
Tête laurée d’Apollon, à droite. 


F7. Mème légende. Trépied; au-dessus, une palme. Dans le 
champ, les monogrammes EY et 37. Æ. 5. Mionnet, N° 47. 


PLANCHE 


Nes: 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus. 
R). BASIAEQE 
cornac. Æ,. 


ANTIOXOYT. Éléphant, à droite, conduit par un | 


4. Mionnet, Suppl., N° 61. 


Les médailles suivantes portent toutes le nom d’Antiochus; mais aucun ca- 


particulier ne peut les faire attribuer à l'un plutôt qu’à l’autre des 
princes de ce nom. 


N°42, 


Tête casquée de Pallas, à droite. 
| 


DES ROIS GRECS 


Ne 


Tête de Diane, à droite. 
7. Même légende. Proue de vaisseau. Médaille dentelée. Æ. 4. 
Acquise de M. Cousinéry. 
N° 12. 
Tête de Diane, à droite, l'arc sur l’épaule. 
R}. BASIAEQS .. AEYK... Diane debout; le carquois sur l'épaule, 


tenant de la gauche un long flambeau : à ses pieds, un cerf. 
Médaille dentelée. Æ. 3. Acquise de M. Cousinéry. 


QE 


ANTIOCHUS INCERTAINS. 


N° 13. 
Tête laurée d’Apollon, à droite. 


7. BASIAEOQS ANTIOXOY. Du roi Antiochus. Trépied. Dans le 
champ, monogrammes @E et CO. Æ,. 5. Mionnet, N° 94. 


N° 14. 
Bouclier macédonien. 


F7. Même légende. Éléphant marchant, à droite. Au-dessus, 
monogramme MEO; une massue ; dessous, une mâchoire d’a- 
nimal. Æ,. 4. Mionnet, N° 90. 


INÉRIOe 
Tête laurée et barbue, à droite, de Jupiter. 
F7. Même légende, Foudre posé horizontalement. Au-dessus, 


une massue et le monogramme MEO ; dessous, une mâchoire 


d'animal. Æ. 4. Mionnet, N° 97. 


N° 16. 
Tête de femme, à droite. 


F7. Même légende. Éléphant allant à droite; monté par un cornac: 
Une ancre en contremarque. Dessous, un croissant. Æ. 4 1/2, 
Mionnet, N° 88. 

NET: 

Tête laurée d’Apollon, à droite. 

BR. Trépied. Monogramme ATlO. Æ. 5. 

N° 18. 
Tête laurée d’Apollon, à droite. 


SE 00e ANTIOXOY. Foudre posé horizontalement. Au-des- 
sus, une ancre dans une contremarque. Æ, 4. 


XXXVIL 


N°3. 


Tête de fenime, vue de face, peut-être celle de Daphné, couron- 
née de laurier, et les cheveux flottans. 

F7. Même légende. Victoire érigeant un trophée. Le mono- 
gramme An. Æ. 5. Mionnet, N° 94. 


Près de la ville d’Antioche de Syrie, bâtie sur l'Oronte, était un lieu que la 
fraîcheur des eaux et un bois de lauriers et dé cyprès rendaient agréable: c'était 
une sorte de faubourg d’Antioché, qui portait le nom de Daphné. Les habitans 
de cette ville prétendaient que cette nymphe, aimée d'Apollon, était née dans 
leur propre pays, et ils montraïent chez eux le laurier dans lequel ils disaient 
it un temple d’Apollon 


que Daphné avait été changée. Au milieu de ce bois 


F7. Mème légende. Les bonnets des Dioscures. Æ. 5. Mionnet, | 
N° 98, et Suppl., N° 65. | 


et de Diane : c'est là que Bérénice, femme d'Antiochns IT, s'était réfugiée, et 


| qu'elle fat égorgée par ordre de Laodice, comme nous lé verrons plus loin. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


La tête que l'on voit sur notre médaille, quoique très altérée par la vétusté, | 


a tous les caractères qui conviennent à une femme; ses cheveux flottans, sa 
couronne de laurier, peuvent la faire attribuer à la nymphe Daphné. 


Ne 4. 
Tête laurée d’Apollon, à droite. 
I}. Même légende. Pallas debout, à droite, tenant de la gauche 


le bouclier, lançant de la droite un javelôt, Les monogrammes 
HP et ITA. Æ. 6. Mionnet, N° 114. 


IPS! 
Tête de Pallas, à droite. 


R|. ....... ANTIOXOY. Trophée. Æ. 2. Mionnet, N° 129. 


N° 6. 
Tête de femme, voilée, à droite. 


F7. BASAEQS ANTIOXOY. Tête d’éléphant, à gauche. Dessous , 
oEk. Æ. 3. Acquise de M. Cousinéry. 


Nes 
Tête de femme, voilée, à droite. 
F7. Même légende et même type. Derrière, proue de vaisseau. 
Dans le champ, A. Médaille dentelée. Æ. 3 1/2. Mionnet, 
N° 120. 


Nous avons parlé plus haut du type de l'éléphant sur les médailles des rois 


de Syri 


N° 8. 
Tête d’Hercule jeune, à droite. 
#7. Mème légende. Arc et carquois. Monogramme Tr. Æ. 3. 
Acquise de M. Cousinéry. 


N°20? 
Tête laurée d’Apollon, à droite. 
FR. BASIAEQS ANTIOX... Apollon nu, assis, tenant de la main 


droite un javelot, le coude gauche appuyé sur la lyre. Le mo- 
nogramme MY. Æ. 3. Mionnet, N° 109. 


N° 10. 
Tête casquée de Pallas, de face. 
BR. BASIAEQS ANTIOXOY. Victoire debout, à gauche, tenant une 


palme et une couronne. Deux monogrammes incertäins. Æ, 3. 
Mionnet, N° 125. 


INLTe 


Tête laurée d’Apollon , à droite. 
7. Mème légende. Lyre. Æ. 2. Mionnet, Suppl., N° 77. 


IN° 12. 
Tête laurée d’Apollon , à droite. 
R). . ASIAEQ. ANTIOXOY. Apollon debout, à gauche, tenant de 


la main gauche l'arc, et de la droite une flèche. Deux mono- 
grammes incertains. Æ. 1 1/2. Mionriet, N° 132. 


Tête de femme, de face. 


BF. BABIAE . ANTIOX. Trépied. Æ. 1. Mionnet, N° 140. 


N° 14. 
Tête laurée d’Apollon, à droite. 
F7. BASIAEQS ANTIOXOY. Apollon, assis sur l’omphalos , tenant 


de la main gauche l'arc, et de la droite une flèche. Dessous, H. 
Médaille dentelée. Æ. 2. 


INSIES 
Les Dioscures, à cheval, courant à droite. 


y. BASIAEQE ANTIOX. Pallas debout, à droite, tenant de Ja main 
gauche le bouclier, et lançant de la droite un javelot. Æ. 3. 
Mionnet, N° 115. 


NO! 
BASIA . ANTIO. Arc et carquois. 
HF. Trépied. Æ. 2. 


Plusieurs médailles de bronze des rois de Syrie sont dentelées. Ce genre de 


pièces paraît sous Antiochus III et 


sucus IV, etnon pas avant, selon Pellerin 
(Rec.de rois, p.72), maisEckhel n'admet pas cette opinion comme certaine, Pellerin 
pense que cette forme avait pour but de rendre les contrefaçons plus difficiles : 
mais si cela était, on aurait plutôt dentelé les médailles d'argent, comme nous 
le voyons quelquefois aux médailles des familles romaines, ce qui n'arrive 


jamais à celle des rois de Syrie. Eckhel pense, avec Vaillant, que cette dente- 


lurè n'était qu’un ornement. 


ANTIOCHUS IT, THÉOS ou LE DIEU. 


Antiochus II était fils du premier Antiochus et de Stratonice, ce qu’attesten* 
les historiens dont le témoignage est appuyé de celui d’une inscription gravée 
sous Séleucus IL (Marïr. Oxon. In 


xxv1, lin. 9). Il succéda à son père qui, 
de son vivant, l'avait déjà investi d’une partie de son autorité (Appian. 
Spriac. 65). 

Le surnom de Dieu fut donné à ce prince par la reconnaissance des habitans 
de la ville de Milet, délivrés par lui de la tyrannie de Timarque, gouverneur de 
cette contrée, qui s'était soustrait à la dépendance d’Antiochus Soter. Ce premier 
succès, qui lui avait valu un titre si brillant, ne fut suivi que de revers. Sa guerre 
contre Ptolémée Philadelphe fut tellement malheureuse, que pour obtenir la 
paix, il fut contraint d'abandonner Laodice, sa seconde épouse et sa sœur, qui 


était mère de deux princes, et de priver ceux-ci de leurs droits à la couronne, 


pour épouser Bérénice, fille du roi d'É 


ypte. Lorsque cette reine eut perdu son 
père, Antiochus larépudia et rappela Laodice:mais cette dernière princesse, pour 
pr 


pour assurer le trône à Séleucus son fils aîné. Un courtisan qui avait quelque 


enir les nouveaux caprices de son époux, l'empoisonna et employa la ruse 


ressemblance avec Antiochus, fut placé dans son lit et dicta un testament qui 


renversa les projets et les prétentions de Bérénice. Antiochus mourut l'an 247 


avant J.-C. (Appian. Sr. 665). Il n'avait régné que quinze ans, pendant les- 
quels des troubles continuels agitèrent ses États. Les gouverneurs des provinces 
les plus éloignées se révoltèrent : Théodote, dans la Bactriane, et Spasinès, sur 


les bords du Tigre, méconnurent son autorité, ainsi qu'Arsace chez les Parthes, 


et Arsamès dans l'Arménie. (Justin. liv. x£1, c. 4. Longuerue, 4anal. Arsac. 
pag. 2). 
La numismatique des rois de Syrie peut, comme nous l'avons dit, offrir 


: mais les surnoms des princes nous donnant les moyens 


quelques incertitud! 
de reconnaître leurs portraits, cette incertitude ne portera que sur quel- 
ques pièces des premiers règnes dont la comparaison avec les pièces certaines 
facilitera l'attribution, en exceptant toutefois celles qui ayant été frappées dans 
des pays barbares ou dans des villes éloignées de la capitale, offrent des têtes 


d'une mauvaise exécution et dont le caractère est altéré. 


Pailzis 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus IL. 

BR. BASIAEQS ANTIOXOY. Du roi Antiochus. Apollon nu, assis 
sur l'omphalos, appuyé de la main gauche sur l'arc, et tenant 
de la droite une flèche. AV. 4. Mionnet, N° 141. 


NAN 1S: 


Tête à droite d'Antiochus If, portant un diadème ailé. 
BJ. Même légende et même type. Les monogrammes KA et HMQ. 
A l’exergue, cheval paissant. AR. 8. Mionnet, N° 144. 


N° 19. 
Tête diadémée, à droite, d'Antiochus II. 


R. Même type. Dans le champ, un flambeau et la partie anté- 
1e E. AR. 8. Mionnet, N° 147. 


rieure de Pégase. A l’exerg 


ce 
co 


Ne 20. | 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus IT. 


F7. Même type. AR. 3. Acquise de M. Cousinéry. 


ÉOIE 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus I. 

R}. BASIAEQS ANTIOXOY. Hercule barbu, nu, assis sur un rocher, 
couvert de la peau du lion, sur laquelle il pose sa main gau- 
che, et la droite appuyée sur sa massue. Dessous , les mono- 
grammes II et HP. AR. 7. Mionnet, N° 149. 


NUMISMATIQUE DES 


PLANCHE 


SÉLEUCUS U, LLINICUS. | 


Séleucus IT, avec l'héritage d’Antiochus, recueillit les tristes fruits des se- 


mences de discorde que son père avait laissées dans sa famille. Laodice, sa mère, 


ne mit point de bornes à sa haine contre Bérénice et le fils qu'elle avait eu || 


d'Antiochus, tant qu'ils vécurent; et la vengeance de Ptolémée 


dans le sang de Laodice celui de sa sœur et de son neveu. Les vastes états de || 
Séleucus furent ravagés par ce prince, et le peuple lui-même favorisa par la 
révolte le vainqueur, qui ne se retira que chargé d’un immense butin, Séleucus 


crut étre plus heureux dans une guerre maritime, et ses ressources et ses espé- 


rances furent détruites en un jour par les vents et la tempête. Ses peuples émus 


leur se 


de ses malheurs lui rendirent une tardive affection; ils n’avaient prêté 


cours au roi d'Égypte, que parce qu'on leur avait persuadé que Bérénice et son 


fils vivaient encore; mais l'imposture ayant été découverte, ils craignirent avec 


raison de voir leur pays devenif une provinc: 


iti (Polya 


Séleucus, ranimant son courage prét 


du royaume de Ptolémée, et se 
50.) 


à l'abandonner, crut devoir 


ralliè n. liv. vnr, c 


ppeler à 


son secours, son jeune frère Antiochus, qui, à peine âgé de quatorze ans, se 


faisait déjà remarquer par ses talens militaires, et il lui offrit en récompense du 
service qu'il en attendait toute la partie de l'Asie limitée par le mont Taurus. 
(ustin, liv. xxvu, ce. 1 et2.) 

Antiochus, que son caractère ambitieux et avide fit surnommer Æierax, l'é- 


pervier ou l'oiseau de proie, saisit cette occasion, non par générosité, mais 


dans l'espoir de dépouiller son frère. Cependant Ptolémée ayant appris leur 


union se décida à la paix; mais cette paix que Séleucus avait obtenue de son 


ennemi fut troublée par son frère. Celui-ci, appuyé des hordes de Gaulois mer- 


cenaires qui devaient combattre pour Séleucus, s’en servit pour l’attaquer. La 


guerre des deux frères fut acharnée, le sortles favorisa et les abattit tour à tour, 
leur mort fut alternativement annoncée et démentie. Enfin Séleucus eut l’a- 
vantage, et c'est alors qu'il prit le surnom de CALLINICUS, ou célèbre vain- 
queur. 

a victoire, 
) 


taient 


A cette occasion, il fonda en Mésopotamie, où il avait remporté 


une ville qu'il nomma Callinicopolis. (Vaillant, His. Regum $yriæ, p. 


Encouragé par ce succès, Séleucus tourna ses armes contreles nations qui 


soustraites à la puissance de son père et à la sienne : mais ses armes malheu- 


reuses ne rencontrè! èrent sur 


nt que reve 


et désastres. Les Parthes rempor 


r indépendance, 


lui une victoire qui assura le (Justin. liv. xur, c. 4.) Plu- 


sieurs historiens assurent même qu'il fut fait prisonnie: 


: toutefois, il ne resta 


pas en captivité jusqu’à sa mort, et les dernières années de sa vie oulèrent 


se et de la magnificence, dans 


au sein du lu 


s états qui, malgré tant de revers, 


étaient encor 
années de règne, l'an 86 de l'ère des Séleucides, 226 avant Jésus-Christ. (Jus- 


vastes et florissans, 11 mourut d'une chute de cheval après vingt 


tin. liv, xxvn, €. 3.) 


Not 


Tête diadémée, à droite, de Séleucus II. 

FH. BASIAEQS SEAEYKOY. Du roë Séleucus. Apollon nu, debout, 
tenant de la main gauche l'arc, et de la droite la flèche. Dans 
le champ, les monogrammes HPA et HPE. AV. 4. Mionnet, 
N° 150. 

Le type d’Apollon ne varie que par la forme, Sur les médailles des princes 


précédens, nous avons vu le dieu assis sur l'omphalos, celles de 56 


éleucus IX 


nous le présentent debout, tantôt tenant l'arc et la flèche, quelquefois tenant la 


flèche seule, ct appüyé sur le trépied. Il y a peu d'autres types sur les mé- 


daîlles de ce prince, nous les décrirous plus tard. 


N02* 


Tête diadémée, à droite, de Séleucus II. 


ROIS GRECS. 


22; 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus II. 


y. Même légende. Hercule, assis sur un rocher couvert de la 
peau du lion, la main gauche sur le rocher, et la droite ap- 
puyée sur la massue. A l’exergue, le monogramme #Q. Un fer 


de lance. Dans le champ, un diota. AR. 8. Mionnet, N° 148. 
Le type d'Hercule convient à Antiochus IT, fils de Stratonice, qui descendait 
de la famille d’Antigonus, roi de Macédoine. Nous avons déjà vu que la famille 
d'Antigonus prétendait, ainsi que celle d’Alexandre-le-Grand, tirer son origine 


de la branche des Téménides, issue de la race d'Hercule. 


XX X VIII. 


1172 


Même légende. Apollon nu, debout, tenant la flèche de la 


main droite, le coude gauche appuyé sur un trépied. Les mo- 
nogramme AI et HP. AR. 7 1/2. Miounet, N° 15 


Tête diadémée, à droite, de Séleucus IL. 


F. Même légende et même type. Les monogrammes @E et IA. 


AR. 7. Acquise de M. Ed. de Cadalvène. 


N° 4. 
Tête diadémée et légèrement barbue de Séleucus IN, à droite. 


BH. Même légende et même type. Les monogrammes AY et +. 
AR. 8. Acquise de M. Ed. de Cadalvène. 


N°5, 
Tête diadémée, à droite, de Séleucus IT. 
y. Même légende. Cavalier en course, à gauche, la main droite 


armée d’une lance. Le monogramme A Æ. 9. Mionnet, 


163 


N°26? 


Tête diadémée, à droite, de Séleucus IT. 


&. BAXIAEQS 3EAEYKO.. Cheval libre, allant à gauche. Le mo- 
AES. Æ. 4. Mionnet, N° 161. 


nogramme 


NO 


Tête laurée d’Apollon, à droite. Derrière, le monogramme AB. 


Fr. BASIAEQE X 
droite une flèche, et le coude gauche appuyé sur le trépied. 
Le monogramme AB. Médaille dentelée. AR. 6. Mionncet, 
N° 165. 


:YKOY. Apollon nu, debout, tenant de la main 


8. 


Tête casquée de Pallas, à droite. 


R. Même légende. Apollon nu, debout, à g 
et la flèche. Æ. 4. Mionnet, N° 174. 


uche, tenant l'arc 


N° 9. 


Tête diadémée, à droite, de Séleucus IT. 
F7. Même légende. Éléphant, à droite. 
N191° 
Cette médaille est gravée d'après l'ouvrage de Duane (Coixs of the Seleu- 
cidæ, pl. IL, n° 95, p. 35). 


4. Mionnet, Suppl, 


N° 10. 


Tête diadémée et barbue de Jupiter, à droite. 


F7. Mème légende. Pégase courant, à gauche. 
Suppl., N° 92. 
Cette médaille est aussi gravée d'après l'ouvrage de Duane (Coins of the Se- 
leucidæ, pl. IV, n° 1, pag. 36). 


Æ. 3. Mionnet, 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


N° 11. 

Tête casquée de Pallas, à droite. 

BF. Même légende. Apollon nu, debout, à droite, tenant la flèche | 
de la droite, appuyé de la gauche sur l'arc. Le monogramme 
KiIP?etæ. Æ. 3. Mionnet, N° 174. 

None 


Tête casquée de Pallas, à droite. 


F. Mëme légende. Apollon nu, debout, à gauche, tenant la flè- 
che, et appuyé sur l'arc. Monogramme effacé. AR. 3. Mion- 
net, N° 159. 


N° 13. 


Tête laurée d’Apollon, à droite. 

BR. Même légende. Apollon nu, à droite, assis sur l’omphalos, 
tenant la flèche, et appuyé de la main droite sur l'arc. Æ.2 1/2. 
Mionnet, N° 175. 


N° 14. 


Tête laurée d’Apollon, à droite. 


F7. Même légende. Apollon nu, à gauche, assis sur lomphalos, | 


tenant la flèche et appuyé sur l'arc. Æ. 3. 


PLANCHE 


Do 
Tête casquée de Pallas, à droite. 


F7. BASIAEOE SEAEYKOY. Du roi Séleucus. Apollon nu, tenant 
la flèche de la main gauche, et la droite appuyée sur l'arc. 
Æ. 3. Mionnet, N° 43. 


ANTIOCHUS HIÉRAX. 


Ce prince m'était âgé que de quatorze ans lorsque Séleucus IL, son frère 


pouvoir défendre la monarchie en la partageant avec lui, pour la sauver des 
attaques étrangères : mais le jeune Antiochus, dont l'ambition était aussi précoce 
que ses talens militaires et politiques étaient distingués, dissimula si peu son 
insatiable envie de dominer, qu'elle Jui fit donner le surnom d’Hierax, qui dé- 
Justin. Viv. 


signe un oiseau de proie. ( xxvu, c. 2.) Les deux frères, ainsi que 


nous l'avons dit dans l’article précédent, se firent une déplorable guerre, dans 


laquelle le jeune Antiochus ressaisit plusieurs fois, à force de ruses et de stra- 


tagèmes, la victoire qui lui échappait. (Polyaen. liv. 1v, c. 17.) Il fut pendant 


quelque temps maître de presque toute l'Asie-Mineure, et prit à sa solde les 


troupes gauloises dont les secours avaient souvent été funestes à ceux qui les 


avaient employées. Une dernic 


bataille qu’il perdit dans la Mésopotamie ruina 


son parti et toutes ses espérances; il crut trouver une ressource dans la généro- 


sité de Ptolémée Evergète, ennemi de sa race, qui paya mal sa confiance et le 


fit enfermer dans une étroite prison. Il parvint cependant à s’en échapper, 


mais il fut rencontré par une troupe de brigands qui le massacra, vers l'a 


avant J.-C. 

Nous aurions pu douter que nous eussions un portrait de ce prince dont le 
règne fut si court et si peu paisible, si nous ne trouvions sur ses médailles des 
traits diff 


dont les méd. 


1s de ceux dés Antiochus précédens, et des onze derniers Antiochus 
S 


selon la remarque de Pellerin (Méd. des Rois, p. 69) et de Visconti (Zcorogr. 


ailles sont reconnaissables à des dates et à des surnoms 


traits, 


teur, p. 303), rappellent assez ceux de Séleucus II son frère, pour que cette 


tête ait dû être attribuée à celui-ci ès le nom d’Antiochus. 


si l'on ne lisait aup 


Son diadème porte des aîles et nous avons vu cet emblème adopté par son père, 
pour indiquer qu'il tirait son origine de Persée. Il a conservé le type d'Apollon, 


divinité tutélaire des Séleucides et fondateur de leur race. 


2. 


Neo 


‘Tête diadémée, à droite, d’Antiochus Hiérax, avec des ailes atta- 
chées au diadème. 


By. BASIAEOS ANTIOXOY. Durroi Antiochus. Apollon nu, assis 


89 
N° 15. 
Tête laurée de Diane , à droite. 
BF. Même légende. Apollon, tenant l'arc et la flèche. Mono- 
gramme effacé. Æ. 3. Mionnet, N° 178. 


N° 16. 
Tête laurée de Diane, à droite. 
R). Même légende. Apollon, tenant l'arc et la flèche, assis sur 
lomphalos. Æ.3. Mionnet. 


N° 17. 
Tête de Diane, à droite. 
F-. Même légende. Diane debout, tenant un long flambeau de 


la main gauche, et la droite appuyée sur la tête d’un cerf. 
Médaille dentelée. Æ. 3 1/2. Mionnet, N° 188. 


N° 18. 
Tête de femme, à droite. 


R]. Même légende. Proue de vaisseau. Monogrammes AB et AMY. 
Médaille dentelée. Æ. 5. Mionnet, N° 183. 


XXXIX. 


gauche l'arc: Dans le champ, une abeille. AR. 8 1/2. Mion- 
net, N° 189. 


L'abeille, type connu de la ville d'Ephèse, qu'on voit dans le champ de cette 


pièce et de la suivante, peut faire penser que cette ville a fait frapper des 


monnaies pour Antiochus Hiérax, qui fut pendant quelque temps maître de 
l'Asie-Mineure. 


N° 3. 

Tête diadémée , à droite, d'Antiochus Hiérax. 

R. Même légende. Apollon nu, assis sur l’omphalos, tenant de 
la main droite la flèche, et de la gauche l'arc. Sous lomphalos, 
une abeille. AR. 9. Mionnet, N° 193. 

N° 4. 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus Hiérax. 


BF. Même légende. Apollon nu, à gauche, assis sur l’omphalos, 
tenant de la droite la flèche, et de la gauche l’arc, Dans le 
champ, les monogrammes HAP et MOP, et une tête de cheval. 


AR. 7. Provenant de la Collection Cousinéry. 


N° 5 (6 de la planche). 
Tête diadémée, à droite, d'Antiochus Hiérax. 


BR. Même légende. Apollon nu, assis sur lomphalos, tenant de 
la main droite la flèche, et de la gauche l'arc. Dans le champ, 


192. 


le monogramme KAT et un A. AR, 7. Mionnet, N° 


L'attribution de cette pièce à Antiochus Hiérax est douteuse : nous serions 


tentés d’y voir une médaille d'Antiochus-le-Grand. 


SÉLEUCUS II, CERAUNUS ov LE FOUDRE. 


La mort de Séleucus Callinicus fit monter sur le trône son fils Séleucus, jeune 
encore et d'une constitution faible, mais à qui son caractère ardent fit sur- 
monter, entre autres obstacles, pour exécuter ses projets, l'épuisement du trésor 


S$ 66.) Ce jeune prince se mit à la tête de ses troupes, et 


(Appian. 
eurs de Philétère, 


marcha vers l'Asie-Mineure où les rois de Pergame, si 
étendaient leurs Etats. En même temps il envoya son frère Antiochus dans la 


Babylonie, pour contenir par sa présence des provinces dont il pouvait craîndre 


sur l’omphalos, tenant de la main droite la flèche, et de la 


la révolte, et il remit l'administration de ses États à un Carien nommé Hermias. 
or 


90 NUMISMATIQUE 


Alors il partit avec son cousin Achéus, marcha rapidement et arriva au mont 
Taurus : mais à peine avait-il mis le pied dons la Phrygie qu'il périt victime du 


poison que lui avaient fait donner Nicanor et Apaturius, généraux mécontens. 


ir les assassins. Le 


(Justin. \iv. 1x, &. 1.) Achéus vengea sà mort en faisant pé 


règne de Séleucus n'avait été que de deux ans; mais l'activité qu'il déploya 


pendant ce peu de temps lui valut, entre autres marques d'admiration, le sur- 


nom de Foudre ( Ceraurus). Il périt l'an 224 avant J.- 


Les médailles de & 


son père, le représentent toutes au même âge, ce qui est naturel puisqu'il n’a 


été sur le trône que l'espace de deux ans; sa physionomie offre quelque res 
semblance avec celle d'Antiochus III son frère, et il a un peu de barbe au bas 


des joues. 


N° 6 (5 de la planche). 


Tête diadémée, à droite, de Séleucus TL, Céraunus : le long de 


la joue, une barbe naissante. 


F. BAXIAEQS SEAEYKOY. Du roi Séleucus. Apollon nu, à gau- 
che, assis sur l'omphalos, tenant de la main droite une flèche, 
et de la gauche l'arc. Dans le champ, les monogrammes EY et 


30. AR. 7 1/2. Mionnet, N° 203. 


Nous verrons plus loin (pl. XL, n° 9) une médaille attribuée à Séleucus IV, 


et qui pourrait comme celle-ci être plus justement donnée à Séleucus II Calli- 


nicus. La pièce que nous avons publiée pl. XXXVIII, n° 4, et que Visconti 


m'a pu connaître, justifierait notre conjecture. En comparant ces trois pièces, 


légèrement barbues, on se rappelle le surnom de Pagon que Séleucus IL avait 


reçu de ses coutemporains. Le désir qu 


F3 


t l'auteur de l'Iconographie de donner 


un portrait de Séleucus Céraunus l'a porté sans doute à lui attribuer une mé- 


daille qui diffère trop peu de celles de son père, pour qu’on s'arrête sérieuse- 


ment à l'opinion de Visconti. 


ANTIOCHUS I, LE GRAND. 


Antiochus IT, second fils de Séleucus Callinicus et de Laodice, devenu maître 


du trône par la mort imprévue de son frère, lui st 


ans. Son cousin Achéus, que quelques cour ent déclarer roi, résista 
à leurs suggestions et lui resta fidèle, Lorsqu'Antiochus monta sur le trône, 
son royaume était menacé de toutes parts, au-dedans par les gouverneurs des 
provinces qui cherchaient à se rendre indépendans, au-dehor 
Per 


s'étaient empa 


par les rois de 


ame, des Parthes et de la Bactriane, et même par les rois d'Egypte qui 


és de plusieurs provinces de la Syrie. Antiochus délivra son ter- 


vr 


ritoire des Égyptiens et arrêta les invasions des autres peuples. Achéus, enflé 


par ses victoires sur les rois de Pergame, 


ssa d'être fidèle et prit le diadème; 


mais il ne le garda pas long temps ; bientôt Antiochus le vainqui 


; le fit prison- 


nier et ordonna son supplice. Le 


gne d’Antiochus fut long et glorieux ; 


contemporains lui donnèrent le surnom de Grand. La fin de ce règne fut troublée 


par le projet que conçut Antiochus de s'attaquer aux Romains, qui, vainqueurs 


de Cartha: 


semblaient vouloir porter plus loin leurs conqué 


os. Il y fut sans 


doute engagé par les 


onseils d'Annibal qui s'était réfugié à sa cour. À dater de 


ce moment il n’e: 


uya plus que des défaites, et la bataille de Magnésie le con- 


traignit à demander la paix 


la république et à se soumettre aux plus dures 
conditions. 11 fut dépouillé de s 


s flottes, de ses éléphans, d’une partie de 


conquêtes et de ses trésors; il fut obligé d'exiler Annibal et de donner son fils 


en otage aux Romains. 11 ne put acquitter les tributs qu’il s'était laissé imposer 


sans charger d'impôts ses sujets oltèrent. Cherchant les moyens d'a 


qui se 
paiser les mécontens, il alla jusque dans l'Elymaïs, région de la Perse, pour y 
prendre les trésors que depuis plusieurs sièel 
dans le temple de Nanaea. Cett 


des Machabées, c’ét 


s la superstition avait entassés 


divinité. est ainsi nommée dans le second livre 


ait l'Anaitis d'Arménie, et les Grecs l'ont assimilée, tantôt à 
Aphrodite , tantôu à leur Jupiter. On retrouve Nanäea sur les médailles de la 
Bactriane (K. O. Müller, Goetr. Gel. Anseig., 1835, p: 1777; Raoul-Rochette : 
Notice sur quelques, médailles grecques de la Bactriane, ete., p. 59.) Mais An- 


tiochus ne fut point heureux dans cette expédition; il y périt, massacré au 


milieu d’une émeute populaire, dans la trente-sixième année de son règne, 


ant J.. 


de cinquante-deux ans, l'an 187 à 


Les années de ère des Séleucides commencent à paraître e des 


ur la mon 


rois de Syrie, sous le règne d'Antiochus III. Ces années sont : les 102%, 105 et 
107°, qui correspondent aux années 209, 206 et 204 avant J.-C. Les médailles 
qui les donnent ont dù être frappées dans des villes maritimes , telles que Tyr 
ou Sidon. 

Les caractères iconographiques dés médailles d'Antiochus IL, aux différens 
âges de ce prince, ont été fixés avee solidité par Visconti. 


eueus Céraunus, pareilles pour la fabrique à celles de | 


a à peine âgé de quinze | 
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Nue 
Tête diadémée, à droite, d’Antiochus IIL, enfant. 
R. BASIAEQS ANTIOXOY. Du roi Antiochus. Apollon nu, à gau- 
che, assis sur lomphalos, tenant de la main droite une flèch 
et de la gauche l'arc. Dans le champ, un trépied et le mono- 


gramme HP. Sous l'omphalos, la lettre A. AR. 8. Mionnet, 
N° 204. 


N° 8. 
Tête diadémée, à droite, d'Antiochus UT, dans un âge plus avancé, 
Autour du col, l'indication du vêtement. 


F. Même légende. Apollon sur lomphalos , avec l'arc et la 
flèche. Dans le champ, le monogramme AP. A l'exergue, la 
lettre 5. AR. 9. Mionnet, N° 211. 


IN: 


Tête d’Antiochus JE, plus âgé, dans un cercle de perles. 


A. Même légende. Apollon sur l'omphalos, avec l'arc et la flèche. 
AR. 8. Mionnet, N° 229, 


N° 10. 


Tête diadémée, à droite, d'Antiochus IL. 


F7. Même légende et même type. Dans le champ, le mono- 
amme PQ. AR. 4. F 


Nate 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus III. 


F. Même légende. Eléphant, à droite, et un monogramme 
effacé. AR. 3 1/2. Mionnet, N° 234. 


N°19" 

Tête diadémée, à droite, d’Antiochus IL. 
F7. Même légende. Apollon assis sur l’omphalos, avec l'arc et la 
flèche. Dans le champ, le monogramme 


N° 239. 


r. Æ, 6. Mionnet, 


N°13: 
Tête diadémée, à droite, d’Antiochus III. 


F. Même légende. Figure virile debout, tenant dans la main 


droite quelque chose d’effacé, et dans la gauche, la haste. Dans 


samp, le monogramme PQ. Æ. 6. Mionnet, N°241. 


le 


N° 14. 
Tête diadémée, à droite, d’Antiochus HI. 


EH. Même légende. Trépied. Æ, 7. Mionnet, N° 242. 


15. 
Tête diadémée, à droite, d'Antiochus III. 


F7. Même légende. Victoire debout, tenant une couronne dans 


la main droite. Dans le champ, une tête de cheval et le mo- 


nogramme AI. Æ. 6. Mionnet, N° 240. 
La mauvaise conservation et la fabrique négligie de ces quatre dernières 
pièces (12:15) rend leur attribution à Antiochus III très douteuse. 
N° 16. 


Tête laurée, à droite. 
F7. Même légende. Victoire marchant à droite. Æ. 5. Mionnet, 
249. 


Cumparez cette pièce avec la prétendue médaille de Séleucus II Callinicus 


XXVIIT, n° 10). Sur les deux monumens, nous sommes beaucoup plus 


(pl. 2 


reconnaître la tête id e portrait d’un roi. 


dispos le d'une divinité que 


NUMISMATIQUE 
NOMYE 

Tête laurée, à droite, d’Antiochus III. 

F7. Même légende. Éléphant allant à droite, avec son cornac. 
Derrière, un trépied. Æ. 5. Acquise de M. Allier de Haute- 
roche. 

N° 18. 


Sphinx accroupi, à gauche, tenant une couronne de laurier. À 
l'exergue, HS... 


BADIA 


ANTIOXOY AQPOv. Présent du roi Antiochus. Un 
diota : le tout dans une couronne d’olivier. AR. 4. Mionnet, 
N° 236, et Suppl., N° 55. 


A. 


Cette mé 


aille, tout-à-fait conforme pour le poids, le type et la fabrique à 


celles de l'ile de Chios, a été publiée pour la première fois par Caylus (Rec. 
d'Ant., tom. II, pag. 114). Barthélemy, qui joignit ses observations à celles de 


Caylus, reconnut Antiochus-le-Grand dans le prince dont le nom estinscrit sur 
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cette pièce d'un ca e tout-à-fait insolite. Le motif sur lequel Barthélemy se 


fondait était que les rois de Syrie avaient cessé de dominer dans l'Asie-Mineure 


après la bataille de Magnésie, qui livra cette partie de l'ancien monde aux Ro- 


mains, Il aurait pu ajouter que le travail de la pièce ne permettait pas d'en 


faire remonter l'attribntion à un Antiochus antérieur. Eckhel, qui n'a point 


suppléé ici à ce que l'expression de la pensée de Barthélemy avait d'incomplet, 


Antio= 


attaque l'opinion de son devancier, par la raison que les deux premi 
de l'Ion 


nous avons fait valoir en dernier lieu nous range tout-à-fait du bord de Barthé- 


chus ont été aussi les bienfaiteurs des villes 


. La considération que 


lemy, et nous regrettons que M. Mionnet, dans son Supplément, se soit laissé 


aller à réformer l'opinion du numismatiste français, pour adopter celle de l'au- 


teur de la Doctrine. En tout cas, c'était à Antiochus Soter, moins qu'à un autre, 


qu'on devait reporter cette pièce, ainsi que M. Mionnet l’a fait dans cette 


constance. L'interprétation de AQGPON (don ou présent) n'a pas contestée 


nous ferons 


depuis Caylus et Barthélemy qui l'avaient les premiers propos 


observer toutefois que la de 2 lettre du mot n’est pas intacte et peut être 


prise pour une des feuilles de la couronne qui entoure le type. Un nouvel exem- 


plaire de la même médaille, que M. Mionnet a décrit 


suppl N 
i que la légende AQPO. AQPOGEOS est un nom de magistrat qu’on lit 
sur d’autres médailles de Chios. (Mionnet, Suppl. tom. VI, pag. 389, N° 10.) 
Le mot PH]... indique aussi sans doute un mi 


5) ne reproduit 


au 


istrat. 


PLANCHE XL. 


INNTE 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus III. 


F7. BASIAEQS ANTIOXOY. Un palmier. Æ. 3. Mionnet, 243, 


Le type du revers indique assez que cette médaille a été frappée dans une 


ville de la Phénicie ou dans la Judée, sans doute après la conquète de cette pro- 


vince parAntiochus IX, sur Ptolémée Épiphane. C’est sur une médaille sembla- 


ble que Haym (Zesoro Brit. tom. I, p. 
ANTIOXOY METAAOY. Cette erreur de Haym avait déjà été relevée par 
Eckhel (D. N. tom. IIL, p. 
(Suppl. tom. VIII, p. 21. Note b), ne s'est pas souvenu de celle d'Eckhel. 


46) avait cru lire, mais à tort, la légende 


ation 


20). M. Mionnet, qui a fait la même obser 


N°22? 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus III. 


F7. Même légende. Trirème. Dans le champ, PIZ (an 117). Æ. 6. 
Mionnet, N° 245. 


3. 
Même légende et même type. Les lettres PIE (an 115). Æ. 4. 
Mionnet, N° 245. 


Pour ces deux pi 


s voyez la notice d’Antiochus III. 


N° 4. 

Tête de femme, laurée, à droite. 

F7. Même légende. Victoire allant à gauche, tenant de la main 
droite une palme. Dans le champ, la lettre I. Æ. 5. Mionnet, 
N° 250. 

N°5. 
Tête laurée de femme, à droite. 
F7. Même légende. Victoire allant à droite. Dars le champ, deux 


monogrammes effacés. Æ. 3 1/2. Miounet, N° 251. 


6. 


Tête jeune, laurée, à droite. 


B. Même légende. Apollon nu, debout, appuyé sur le trépied. 
Æ. 3. Mionnet, N° 252. 


Beaucoup de médailles des Antiochus incertains doivent, comme les n°5 4-6 
de cette planche, se rapporter à ce règne. 


ACHAEUS. 


Ce prince, frère de Laodice, femme de Séleucus IT, était oncle de Séleucus IT 
et d'Antiochus III. La faveur de la reine sa sœur lui avait fait obtenir un rang 


élevé, et il fut d’abord le protecteur de ses neveux. Antiochus lui avait 


donné le gouvernement des provinces en deçà du mont Taurus : mais son ambi- 
tion lui fit manquer de fidéli 


à son souverain, et il se déclara roi de la province 


dont on lui avait confié l'administration (Justin. lib. 


xx, cap. 1). Antiochus 


marcha contre ce rebelle, l'assiégea dans la ville de Sardes et dans la citadelle 


où il s'était réfugié. Achéus fut trahi et livré vivant à Antiochus qui lui fit 


couper les extrémités des membres, trancher la tête, et ordonna qu'on l'attachât 


ensuite sur la er 


x. Ces événemens eurent lieu l'an 215 avant J.-C. 


7e 


Tête jeune, à droite, coiffée de la peau du lion. 


R) 
FR. 


BABIAE 


AXAIOY, Du rot Achaeus. Aigle debout, tenant 
dans ses serres une couronne de laurier. Dans le champ, les 
lettres AI. Æ, 3. Mionnet, N° 253. 


N° 8. 

Tête diadémée, à droite. 

7. Même légende. Apollon nu, à gauche, tenant une flèche de 
la main droite levée. Æ. 3 1/2. Mionnet, Suppl., N° 119. 
Cette pièce est gravée d'après le Musée Pembroke, partie 1, pl. 61. On peut 

soupconner le graveur de cette piècé de lui avoir donné à dessein un caractère 


iconographique. Nous croyons, avec Visconti, qu’on n’a pas de portrait moné— 
taire d’Achéus. 


nyesti par son père du 


iement d'une partie de ses États, lorsque celui-ci était parti pour la 


: ce fut sans douté à ctte occasion qu'il prit le surnom de Philopa= 


re, Séleuc 


s se vit, dans un grand em- 


tées envers Rome. Héliodo 


; Son tré- 
sorier, sut habilement gagner sa confiance et ne sen servit que pour le perdre, 


Il profita du moment où Séleucus avait envoyé son fils à Rome comme otage, 


et où Antiochus son fr 


re n'en était pas encore revenu, pour ourdir une con- 
spiration.dont Séleucus fut victime. Ce prince, après avoir régné pendant onze 
ans, périt l'an 176 avant J.-C. Il laissa un ils, Démétrius, qui règna plus tard 
et qu'il avait eu de Laodice, sa sœur et son épouse. 


N°20) 
Tête diadémée, à droite, de Séleucus. 
BR. BASIAFQS 


lomphalos, tenant l'arc et la flèche. Les monogrammes Ex et 
PQ. AR. 7. Acquise de M. Ed. de Cadalv 


SEAEYKOY. Du roë Séleucus. Apollon assis sur 


ne. 


Cette médaille, que l’on a attribuée à SéleucusIV, a une parfaite ressemblance 


avec celle du n°5 de la planche XXXVI, attribuée à Séleucus III Ceraunus 
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sans beañcoup de fondement. Elles pourraient être toutes les deux données 


avec plus de raison à Séleucus IT qui a régné vingt et un ans, d'autant que la 


figure paraît être celle d’un homme plus âgé, et qu'on y voit un commencement 


de barbe. Le portrait de la médaille suivante, que nous attribuerons à Séleu- 


cus IV, est d'un caractère tout différent, et les traits des autres têtes que nous 
plaçons au même règne s'y rapportent exactemeut. (Voyez ce que nous avons 


dit plus haut planche XXXIX, n° 6.) 


Ne 10. 


Tête diadémée, à droite, de Séleucus IV, dans un cercle de 


perles, 


F7. Même légende. Apollon nu, assis sur l’omphalos, tenant l'arc 
et la flèche. AR. 8. Mionnet, N° 257. 
INSQtIE 


Tète diadémée, à droite, de Séleucus IV. Sous l’omphalos, +. 
AR. 4. Mionnet, N° 267. 


7. Mé 


mes légende et type. 
N°2: 


Tête diadémée, à droite, de Séleucus IV. 


JF. BASIAEQS SEAEYKOY GIAONATOPOS. ( Monnaie) du roi Sé- 
leucus , Philopator. Au milieu du champ, une lyre, et les let- 
tres SAP (année 136 de l’ère des Séleucides). Æ. 6? Pembroke, 
partie Il, pl. 61. 


C'est cette pièce, reproduite par Haym ( Tes. Brit. tom. IT, p. 23) qui a fixé 


le type des portraits de Séleucus Philopator. La pièce donr Visconti 
(TGS pl 


du surnom &IAOTATOPOZ. Le même portrait s 


e par 


VI, n° 18) ne diffère de celle de Pembroke que par l'absence 


e retrouve indubitablement 


sur la pièce phénicienne n° 13 dont la date (136) est conforme à celle de la 


médaille de Pembroke et se rapporte au règne d’Antiochus Philopator. 


N° 13. 


Tète diadémée, à droite, de Séleucus IV. 
R. Même légende. Proue de vaisseau. Les lettres SAP. ( Année 


136 de l'ère des Séleucides). Æ. 4 


N° 14. 
Autre à peu près semblable. Æ, 3 1/2. 


(La date y ést moins visible que sur la pièce précédente.) 


ANTIOCHUS IV, ÉPIPHANE. 


Le trône de Séleucus était occupé par le traître Héliodore, lorsqu’Antiochus 
revint de Rome. Ce prince vengea la mort de son frère en renversant l’usur- 
pateur qui, durant son ministère, s'était déjà rendu odieux au peuple par 


son avarice et ses concussions. Antiochus reçut alors des secou 


s des princes 
Attalides qu'effrayait la puissance des Romains, et qui saisirent cette occa- 


sion d'y mettre un frein. L'usurpateur Héliodore est, selon toutes les appa- 


rences, le même que flétrissent les historiens juifs, pour avoir voulu violer 


leur temple (Macchabées, liv. n, c. 3). Quant à Antiochus, le commencement 


ns. Il succé 


de son règne éblouit les t à un prince faible, il renversait 
un tyran, il étalait læ magnificence et affectait la popularité : aussi recut-il de 


esté et victorieux. Malheureusement ces belles 


ses sujets le titre de Dieu mani 


qualités d'Antiochus étaient ternies par l’excès même auquel il les portait. Sa 


popularité descendait jusqu'à la bassesse, et sa magnificence jusqu’à la prodiga- 


ki 


guerr 


es dépenses le ruinèrent , ses succè s dans l'Egypte lui atti- 


vil portait se: 


mes dans l'Arménie où 


ent la jalousie de Rome, et tandis 


il assujettissait quelques princes qui avaient secoué la domination de son père, 


civile désolait ses Etats. Il fit aussi la grande faute de vouloir forcer 


la guel 


les Juifs à quitter l'antique religion de leurs aïeux; ces peuples mal soumis 
$e révoltèrent, et furent encouragés par les Romains. Le sang coula dans 
la Sy 


tiochus. Ce prince pour réparer ses fautes en commit une plu 


et dans la Judée, et ce fut une tache ineffaçable pour le règne d'An- 


ave, en cher- 


chant dans le pillage des temples des dieux étrangers, des ressources pour 
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couvrir les énormes dépenses qu'il consacrait an culte des Grecs. Quoique averti 


emple de son père, qu'avaient massacré les adorateurs des idoles 


par l'e 


dont il avait voulu prendre les trésors, il fit la même tentative chez les Perses, 


et s'il ne tomba pas sous leurs coups, leur résistance et le chagrin de n'avoir 
pas réussi dans son entreprise lui causèrent une maladie qui le conduisit au 
tombeau. 


Antiochus expira, la douzième année de son règne, l'an 164 avant J.-C. Sa 


mort fut attribuée par les historiens profanes à la vengeance de la Diane Persi- 
que dont il avait voulu enlever les trésors. (Polybe, cité par Josèphe, Ant. Jud. 
liv. xu, c. 9.) Selon les livres saints, elle fut la punition de ses persécutions 


aël (Macchab. iv. 1, c. 6, vers. 12). 


injustes contre les enfans d'Is 


N°15: 
Tête laurée et barbue de Jupiter, à droite. 


BASIAEQS ANTIOXOY OEOY EIIPANOYE NIKHPOPOY. Du roi 


Antiochus, Dieu, Épiphane, Nicéphore. Jupiter 


R}. 


ssis, à gau- 
che, portant de la main droite une Victoire, et tenant de la 
gauche le sceptre surmonté d’un fleuron. AR. 9. Mionnet, 
N° 270. 
N°16: 
Tête laurée et barbue de Jupiter, à droite. 


F7. Mème légende et même type. AR. 8 1/2. Mionnet, N° 271. 


TES 

Tête laurée d’Apollon, à droite. 

F7. Même légende. Apollon debout, vêtu d’une tunique talaire 
et d’un manteau, tenant de la main gauche la lyre, et de la 
droite une patère. AR. 9. Mionnet, N° 272. 

Le commentaire des trois médailles que nous venons de rapporter se trouve 


13) di 


Eckhel : Æn ce temps, un incendie consuma subitement le temple immen 


tout entier dans ces paroles d'Ammien Marcellin ( 


à citées par 


qu'Antiochus Épiphane, ce roi furie avait lei 


(dans Antioche) à 


Avozox Darniev, et dans lequel il avait fait placer une statue de Jumrer 


Orxmriex de la grandeur de l'original (sans doute de la grandeur du Jupiter 
de Phidias à Oly 


dinaire de l'effigie royale, ont dû être frappés en mémoire des fondations 


mpie). Les tétradrachmes n° 15-17, dépourvus contre l'or- 


religieuses d’Antiochus Épiphane, prince, comme on sait, si imprudem- 


ment zélé pour la substitution du culte des divinités purement helléniques à 
celles dont la religion avait jusqu'alors dominé ‘dans l'Asie. Les n°5 15 et 16 
nous offrent d’un côté le buste, de l'autre la figure entière du Jupiter dédié par 


Épiphane. Il tient comme celui de Phidias une Victoire dans la main. Le roi, 


sur les trois médailles, s'arroge aussi le surnom de Nicéphore ou Porte-Fictoire, 


sans doute à cause de ses succès contre les Egyptiens : mais on remarquera que 


sur les n°° 15 et 16, le mot NIKH#OPOY, fin de la légende royale, est placé 
au-dessous du trône de Jupiter, tandis que sur le n° 17, qui nous offre à son 


temple, le mot de Nicéphore est rangé purement et simplement parmi les autres 


titres royaux. Ammien, qui nous dit que le Jupiter dédié par Epiphane avait 


la même dimension que celui d'Olympie, n'ajoute pas que le roi de Syrie eût 


ence des mati l'exécution de l'ori- 


aussi reproduit la magn res employé 


ginal. Mais quand nous voyons le surnom Vicéphore persister dans la famille 


des Séleucides (Alexandre Ie", qui se disait fils d'Epiphane, l’a porté), et parmi 


les types constans des médailles d'Antioche, quand nous trouvons surtout men- 


tionnée dans l'histoire des règnes suivans une victoire d’or massif pl 
dans la main de la statue de Jupiter à Antioche, et objet de la cupidité d’A- 
lexandre Zebina et d'Antiochus de Cyzique, il est bien difficile de ne pas recon- 


naître à cette indication le monument dédié par Epiphane. Les fondations en 


eus, que Séleucus Nicator avait faites à Antioche et 
) ci 


rante, qui était le propre des œuvres d’Antiochus 


l’honneur du Jupiter Bott 
qu'Eckhel (2. N. II, p 
lité dé 


cette occasion, ne devaient pas avoir le ca- 


Epiphane. 
N° 18. 
‘Tête diadémée, à droite, d’Antiochus IV. 


BF. Même légende. Jupiter Nicéphore, assis, tenant le sceptre. 
AR. 9. Mionnet, N° 275. 
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PLANCHE XLI. 


Ne 1. 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus jeune. Au-dessus, un astre : 
le tout dans une couronne de perles. 


F7. BASIAEQS ANTIOXOY. Du roi Antiochus. Apollon, à gauche, 
assis sur l’omphalos, tenant l'arc et la flèche. Dans le champ, 
monogramme composé des lettres ANOY. À l'exergue, IA : le 


tout dans une couronne de laurier. AR. 9. Mionnet, 


Antiochus est représenté jeune sur cette médaille, dont le travail est d’un 


caractère particulier. L'astre qui surmonte le diadème du prince est un emblème 
de la divinité dont il prend sur d'autres médailles un attribut caractéristique , 
la couronne radiée, attribut d'Apollon ou du soleil. Nous allons voir, en effet, 
Antiochus s'emparer du titre de Zhéos, le Dieu, ou du moins le prendre sur 
ou plutôt de Manifesté, 


les monumens, en y joignant celui d'Épiphane, V'Ilust 


surnom qu'il avait reçu des Milésiens après les avoir délivrés de la tyrannie de 


Timarchus. La médaille que nous publions avait été donnée par Pellerin (el. I, 


P 
sion à l’apothéose de Soter. Mais Eckhel (Doctr. Num., tom. INT, pag. 217) a 


133) à Antiochus II. Ce numismatiste avait pensé que l’astre faisait allu- 


restitué cette mé 


aille à Antiochus IV, dont l'extravagance et l'orgueil n’eurent 


point de bornes. Il considère l'astre comme le signe de l'apothéose, que les 


Romains imitèrent, en frappant pour Jules-César des médailles où ils placèrent 


également un astre, au-dessus de la tête du prince divinisé, 


Ner2: 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus IV. 
2 BASIAEQE ANTIOXOY OEOY EIIIDAN 
Dieu Épiphane. Jupiter Nicéphore, ass 
A l’exergue, 13. AR. 9. Mionnet, N° 2 


DE. 


Du roi Antiochus , 


s, tourné à gauche. 


[No 
Même tête. 
2 BASIAENS ANTIOXOY @EOY EIIPANOYE NIKHHOPOY. Du rot 
Dans 


Antiochus, Dieu Épiphane, Nicéphore. Même type. 


N° 


le champ, le monogramme IA. AR. 9. Mionnet, 
Voyez pour le Jupiter du revers de ces deux pièces l'explication de la planche 
précédente. 
N° 4. 
Tête laurée de Jupiter, à droite. 


y. BASIAEQS ANTIOXOY @EOY EIIPANOYS. Aigle debout sur un 
foudre. 10. Mionnet, N° 289. 


Cette mé 


aille frappée tout-à-fait dans le système égyptien et rappelant 


celles des Ptolémées, doit avoir été frappée en Égypte pendant l'invasion d'An- 


tiochus. 
N°5. 


Tête diadémée et radiée d’Antiochus, à droite. 


R!. Même légende. Jupiter debout, à moitié vêtu du pallium, 
tenant dans la main droite le foudre, et le sceptre de la gau- 
che. L’aigle à ses pieds, Æ. 5. Mionnet, N° 293. 


Nous voyons ici Antiochus avec la couronne radiée. Il est à remarquer qu'il 


ne prend point cet ornement sur la monnaie d’ar. 


ent, Ce que nous ne verrons 
qu'à Antiochus VI. Cette coutume introduite par Antiochus IV, imitée par les 


rois d'Egypte et par quelques rois de Syrie, passa chez les Romains qui donnè- 


rent à Augustela couronne radiée, mais seulement après sa mort. Néron seul la 


prit de son vivant. Dans les rè 


es postérieurs, cet usage devint plus commun. 


6. 


Tête d'Isis, ornée de la fleur de lotus, à droite. 


BR. Même légende. Aigle debout, à droite. Æ. 6. Mionnet, 
N° 291. 


Ces types égyptiens ont rapport, comme le précédent (n° 4), à la victoire 


d’Antiochus sur Ptolémée Philometor, roi d'Egypte, qui 


ait fait proclamer 
11° Lrvrarson. 


roi d'Asie, et qui mourut peu de temps après, l'an 167 avant J.-C. La fa- 

brique et le poids doivent faire penser que ces sortes de pièces ont été frap- 

pées en Egypte. 
N° 7. 

Tête laurée et diadémée, à droite, d’Antiochus IV. 

BF. Même légende. Apollon nu, debout, prenant de la main 
droite une flèche dans son carquois, et tenant un arc de 
la gauche. Æ.3. Mionnet, N° 299. 

N° 8. 


Autre à peu près semblable. Æ. 3. Mionnet, N° 300. 


N° 9. 
Tête de Diane, à droite, le carquois sur l'épaule. 


RI. 
phane. Apollon nu, debout, tourné à gauche, tenant un trait 


BASIAEQS ANTIOXOY EILIPANOYS. Du roi Antiochus Épi- 


dans la main droite, et un arc dans la gauche. Dans le champ, 
la lettre E. Æ 2 1/2. Mionnet, N° 301. 


N° 10. 


Tête diadémée et radiée d’Antiochus IV, à gauche. 


Rs @EOY EIIPANOYS. Du rot Antiochus, 
dieu Épiphane. Apollon, assis sar l’omphalos, tenant l'arc 
et la flèche. Æ.3. Mionnet, N° 302. 


 ANTIOX 1: 


que 


Même tête. 
F BABIAE. 


la main droite la haste, et un arc de la main gauche. Æ, 3. 
Mionnet, N° 303 


= ANTIOXOY. Diane chasseresse debout, tenant de 


NDS 


Même tête, derrière, le monogramme, AX. 


y. Même légende. Junon, tournée à gauche, assise sur un 
trône, portant sur la main droite une Victoire, ayant à ses 
pieds un paon. Æ. 3. Mionnet, N° 305. 


C'est la première fois qu’on voit paraître sur les médailles des rois de Syrie 


| le type de Junon. 


N° 13. 


Même tête. 


| R. Mème légende. Femme voilée et coiffée du 72cdius, sans 


doute Vénus Uranie, debout, tenant de la main droite la 
haste. Æ. 3. Mionnet, N° 306. Médaille dentelée. 


N° 14. 


Autre à peu près semblable. Derrière la tête, le monogramme 
AB. Æ. 3. Mionnet, N° 307. 


N° 15. 
Même tête. 


R]. BASIAEQS ANTIOXOY EINPANOYS, Apollon nu, debout, te- 
nant de la main droite une flèche, et appuyé sur le trépied. 
Æ. 4 1/2. Acquise de M. Cousinéry. Médaille dentelée. 


N° 16. 
Même tête. 
R]. BASIAEQS ANTIOXOY. Apollon nu, debout, tenant de la main 
26 
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droite un trait, appuyé de la gauche sur l'arc. Dans le champ, 
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F7. BASIAEQS ANTIOXOY GEOY EIIANOYS, Du roi Antiochus, 
dieu Épiphane. Aigle debout sur un foudre, à droite. Æ. 8. 
Mionnet, N° 310. 


Cette pièce, ainsi que les n°* 4 et 6, doit avoir été frappée en Egypte. 


PLANCHE XLII. 


les lettres Z T...z. Æ.2. 
NOM 
Même tête. 
INPRIE 


Tête diadémée, à droite, d'Antiochus VI. 

F7. BASIAEQS ANTIOXOY. Trirème. L. @AP. (An 139). Æ. 5. 
Mionnet, N° 313. 
Médaille frappée par l’une des villes de la Phénicie soumises par Antiochus. 


La plupart de ces villes ont inscrit sur leurs monnaies une année de l'ère des 
es dates commencent à l’année 138 et finissent à l'année 148. (Pel- 


Séleucides : 
lerin, Rois, p.78.) 


Tête diadémée et radiée, à droite, d'Antiochus IV. 
F7. Même légende. Victoire dans un bige, allant à gauche. 
Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 314. 


No 3. 
Même tête, 
R]. BASIA.. . . . Îsis-Pharia, tenant une voile enflée. Æ.2 1/2. 
Mionnet, N° 315. 
Le type d'Isis-Pharia rappelle la conquête de l'Égypte, et plus particulière- 


ment Alexandrie. 


Ne 4. 


Même tête 

HF. ANTIOXEON TON HPOS AAGNHI- Des habitans d’Antioche 
près de Daphné. Jupiter Olympien debout, tenant de la main 
droite élevée une couronne de laurier. Dans le champ, les 
monogrammes L'A * A. ZE. 5 1/2. Mionnet, N° 318. 


IN° 5: 


Même tête et même revers. Dans le champ, trépied. Le mono- 
gramme HA, Æ. 2. Mionnet, N° 320. 
Ces deux médailles ont été frappées dans la ville d’Antioche sur l'Oronte; 
le nom de Daphné est celui d’un des faubourgs où se trouvait un bois de lau- 


riers, au milieu duquel était un temple d’Apollon et de Diane. 
Le type du revers indique la célébration de jeux solennels à Antioche. 


N° 6. 


F7. Même tête, 

Rl. ANTIOXEON EI KAAAIPOHI. De ceux d'Antioche, établis à 
Callirhoë. Jupiter debout, vêtu du pallium, tourné à gauche, 
tenant de la main droite un aigle, et appuyé de la gauche sur 
la haste. Dans le champ, w. Æ. 4 1|2. Mionnet, N° 327. 


N°7. 


Même tête, 

F7. ANTIOXEON TON EU KAAAÏPOHI. De ceux d’Antioche, éta- 
blis à Callirhoë. Jupiter tenant l'aigle et la haste. Dans le 
champ, une palme et le monogramme 3E. Æ. 3. Mionnet, 
N° 329. 


N8. 


Même tête. 


FH. ANTIOXEON TON EN NTOAEMAIAL. De ceux d’Antioche , | 


établis à Ptolémais. Jupiter Olympien tenant de la main 
droite élevée une couronne de laurier. Dans le champ, TE : 
N-°A. ZÆ. 6. Mionnet, Ne 334. 


| p.271, pl. 


Voyez, surles pièces frappées par des Syriens originaires d’Antioche dans les 
villes où ils étaient établis, les excellentes observations de Pellerin (Rec. 14, 
p- 250) confirmées par Eckhel (D. M. tom. III, p. 305). Ptolémaïs est l’an- 
cienne Acé, aujourd'hui Suint-Jean-d'Acre; Callirhoé une ville de la Palestine 
au-delà du Jourdain, célèbre par ses eaux thermales, 


N° 9. 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus IV. 


R}. AAOAIKEON TIPOS EAAAT 
Neptune debout, tenant de la droite le trident, et de la gau- 
che un dauphin. Æ. 4. Mionnet, N° 342. 


Des Laodicéens, près de la mer. 


Laodicée, sur la mer, avait été fondée dans la Phénicie par Séleucus Nicator 
qui l’appela Laodicée, du nom de sa mère. Le type de Neptune convient à une 
ville maritime. 


N° 10. 
Tête diadémée, à droite, de Démétrius IT. 
FH. BABIAE...... TPIOY. Du roi Démétrius. Et une légende phé- 
nicienne. Neptune, debout, tenant de la main gauche un tri- 


dent, et de la droite une patère. Dans le champ AA, et les 
monogrammes AQ et oO. Æ, 5. Mionnet, N° 349. 


Cette médaille a été mal lue et porte le nom de Démétrius ; nous nous réser- 


vons d'en parler à l’article de Dém 


trius IL. La légende phénicienne qu'elle 


porte prouve qu'elle a été frappée à Laodicæa Scabiosa, comme la suivante, 
Ne 


Tête diadémée et radiée, à droite, d’Antiochus IV. 
; ; 


R]. BAIAEQS ANTIOXOY. Du roi Antiochus. Et une légende phé- 
nicienne. Neptune, debout, tenant de la main gauche le trie 
dent, et de la droite une patère. Dans le champ, les lettres 
AA et le monogramme 0. Æ, 5. Mionnet, N° 346. 


zauche dans le champ, doivent être les initiales 


Les lettres AA, qui sont à 
de Laodicée : la légende phénicienne du même côté a été interprétée par 
Barthélemy (Mém. de l’Acad, des bell. lett., tom. XXX, p. 427). Eckhel avait 
tion (tom. III, p. 409), et il s'appuyait sur ce que 


douté de cette interpré 
Laodicée sur la mer était trop éloignée de la Phénicie, à laquelle la rapporte 
la légende ainsi expliquée par Barthélemy : 

222 on noTN0b 

Laodiceae matris in Canaan. 

Mionnet, qui suit Eckhel, a donné cette médaille à Béryte : mais nous nous 

en tiendrons à l'interprétation de Barthélemy, à laquelle revient Lindberg (De 
Inser. Melit. pag. 10-11) et qu'admet Gesénius (Monum. Phænie., ete. , 


CXXV, n° 4), avec cette différence qu'il voit ici non Zaodicée sur 
la mer, mais Laodicée du Liban, surnommée Scabiosa. Le même savant re- 
marque aussi que le nom grec indiqué par les initiales se retrouve dans la lé 
gende phénicienne. Le mot ON Hater correspond au mot grec wrpérels, mé- 
tropole, et annonce que Laodicée avait la prétention d'étendre sa suprématie 
sur plusieurs autres villes, 


N°12. 


Tête diadémée et radiée d’Antiochus IV. 

F. BASIAEQS ANTIOXOY SIAQNIQN. Du roi Antiochus (Monnaie) 
des Sidoniens. Ei une légende phénicienne : os. Letsido- 

nim. Trirème. Æ. 5. Mionnet, Ne 351. 


aille n° 1, qui ne porte point de lé- 


Nous avons vu une trirème sur la mé 
gende phénicienne : mais l'identité du type doit la faire attribuer, comme celle- 


ci, à la ville de Sidon. 


N° 13. 
Même tête. La légende BASIAEQS ANTIOXOY est effacée. 


7. La légende 3IAQNION est effacée. Europe, assise sur un tau- 
reau, allant à droite. Dessous, légende phénicienne semblable 
à la précédente. Æ. 4. Mionnet, N° 352. 


0 
N° 14. 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus IV. Derrière, la date AMP 
(An 144). 


F..... ANTIOXOY TYPION. Du roi Antiochus. (Monnaie) des 
Tyriens. Trirème ; dessous, une légende phénicienne : 
ox on x. (Monnaie) de Tyr, métropole des Sidoniens. 
Æ, 5. Acquise de M. Cousinéry. 


É 


N° 15. 


Autre à peu près semblable. Æ. 5. Mionnet, N° 355. 


N° 16. 
BACIAEQZ ANT. . . . .. Tête diadémée et radiée d’Antiochus IV. 
F. Légende phénicienne en quatre lignes : 
ox SiponionuM 
20398 Marris Cirrn, Meur, Bervrr 
NARAN Irem soronis 
ni Tyar. 


Monnaie des habitans de Sidon, métropole de Cittium, Melita, 
Beryte, et sœur de Tyr. (Gesenius, Monum. Phæn., p. 266.) 
Un gouvernail. Æ. 4. Mionnet, N° 358. 


L'interprétation de la légende phénicienne ci-dessus transcrite présente un 


problème que la science n’a pas encore tranché : la dernière interprétation que 
nous rapportons d'après M. Genesius, n'est sans doute pas sans réplique. Peu 


de temps avant la publi 


ion de ses Morumenta Phænicia, le même érudit dans 
ses Palacographische Studien, p.60, avait approuvé cette autre lecture : 


ox Sbomorux , 
233 ON Mars Cour 
nr AN Irzm Sonoms 

w Trar. 


Monnaie des Sidoniens , métropole de la Confédération ( Phénicienne) et sœur de 


Tyr. Mais la médaille offre clairement 493, et non 153. La difficulté sérieuse 
porte, comme on voit, sur la seconde ligne: 
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ANTIOCHUS V, EUPATOR. 


Ce prince, fils d’Antiochus Épiphane, avait neuf ans lorsque son père mourut 
dans l'Elymaïs 


il était resté à Antioche, et il avait Lysias pour gouverneur : mais 
son père l'avait mis sous la tutelle de Philippe, l'un de ses courtisans les plus 
dévoués, de sorte que la régence fut disputée entre Lysias et Philippe, Le pre- 
mier se trouvant à la tête de l'armée qui faisait la guerre aux Juifs, eut l'avan- 
tage, et fit reconnaître pour roi le jeune prince auquel on donna le surnom 
d'Eupator, fils d’un père vaillant. Cependant Démétrius, fils de Séleucus IV, 
qui depuis deux ans était retenu en otage à Rome, appartenait à la branche aînée 


des Séleucides et avait plus de droit au trône que son cousin. Rome favorisait 


Eupator, dont la jeunesse lui faisait espérer qu'il ser 


t moins capable de répri= 
mer l'anarchie dans laquelle était tombé son royaume. Le sénat envoya en 


Orient des commissaires qui exigèrent l'exécution des traités conclus entre les 


Romains et Antiochus III. Ces envoyés entrèrent en maîtres dans la Syrie, 
firent brûler les vaisseaux du nouveau roi et tuer ses éléphans. Le peuple de 


Laodicée se révolta ettua'Octavius, l’un des commissaires. I 


as envoya 
promptement des ambassadeurs à Rome pour apaiser le sénat qui l'accusait de 
cet attentat, et le séna 


t, ne consultant que sa politique, feignit d’admettre ses 


excuses, afin de ne point dépouiller Eupator, qu'il craignait moins que Démé- 
trius. Mais celui-ci s’échappant secrètement vint débarquer en Phénicie, et fut 
reçu comme un libérateur par la Syrie entière. Le jeune Eupator et son gou- 
verneur furent remis par leurs gardes eux-mêmes au pouvoir de Démétrius, 
qui, sans vouloir ni les voir ni les entendre, ordonna leur mort. Eupator mou- 
rut ainsi à l’âge de onze ans, après en avoir été deux sur le trône de la Syrie. 
En songeant que ce prince périt si jeune, on aurait de la peine à croire que les 


médailles qui portent son nom nous offrissent son vi 


itable portrait. Cependant 
Visconti (Zcorogr. tom. IL, p. 391 ) pense que les mêmes motifs qui ont engagé 
les artistes 


représenter dans la force de l'âge des princes qui étaient presque 


dans la décrépitude, les ont portés à dissimuler la grande jeunesse d'Eupator. 


NOR 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus V. 

F7. BASIAEQS ANTIOXOY EYIATOPOS. Du roi Anliochus Eupator. 
Jupiter Nicéphore, assis, à gauche, la haste à la main. Des- 
sous, le monogramme AT. AR. 9. Mionnet, N° 359. 


NS; 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus V. 


F7. BABIAEQZ ANTIOXOY EYI.... Foudre au milieu du champ. 
Æ. 4. Mionnet, N° 362. 


PLANCHE XLIII. 


DÉMÉT RIUS I", SOTER. 


Lorsque le jeune Antiochus Eupator eut succé 


son père Antiochus Epi- 
phane, Démétrius, qui résidait à Rome, où son père Séleucus IV l'avait envoyé 


en qualité d'otage, souffrit impatiemment que la couronne usurpée par 


on 
oncle passât dans les mains d’un enfant. Il demanda au sénat d'appuyer ses 
droits légitimes, et n’en obtenant ni le secours qu'il espérait, ni même la per- 
mission de retourner dans les Etats qu'il réclamait, il s'évada secrètement de 
Rome et se rendit en 


rie, d'où il avait reçu des avis secrets qui lui annon- 
gaient que sa seule présence suffirait pour qu'il fêt placé sur le trône, En effet, 
à peine fat-il arrivé en Syrie que son rival lui fut sacrifié, et que ses sujets 
s'empressèrent de lui 


décerner le titre de Soter, sauveur. Il n'avait à cette époque 
que 


vingt-deux ans et il était déjà livré à la débauche et enclin à la cruauté. 
Toutefois, les premières années de son règne furent signalées par des entreprises 
guerrières. Un de ses premiers exploits futla conquête dela Babylonie qu’il remit 
sous son obéissance , après avoir vaincu Ti 


arque qui y avait pris le titre de 
roi. Le sénat, irrité de ce qu'il avait enfreint ses ordres, fut cependant apaisé 


par les nombreux amis qu'il avait à Rome, et consentit à le reconnaître pour 
roi. Démétrius voulut dès lors accroitre sa puissance. Il attaqua d'abord 
Ariarathe VE, roi de Cappadoce, qui avait refusé la main de sa sœur dans la 
crainte de déplaire au sénat, et il prit contre lui le parti d'Holopherne, qui pré- 
tendait être Le frère aîné d’Ariarathe. Il déclara en même temps la guerre aux 
princes Asmonéens qui gouvernaient la Judée, et il essaya de s'emparer par tra= 
hison de l'ile de Cypre : mais Ariarathe fut rétabli sur son trône par Attalell, 
roi de Pergame, la tentative sur l’île de Cypre échoua, et le sénat accordant sa 
protection aux Juifs, arrêta les projets ambitieux de Démétrius. Ce prince or- 
gueilleux se livra bientôt à toutes ses passions et ne tarda pas à perdre l’affec- 
tion de ses sujets. Un rival inconnu jusqu'alors, Alexandre, surnommé Bala, 


que l'on disait fils naturel d’Antiochus Epiphane, parut tout-à-coup et disputa la 
couronne à son cousin : il fut appuyé par les Romains; les rois d'Egypte, de 
Cappadoce et de Pergame sai 


rent cette oc! 


sion de venger leur propre que- 
relle et soutinrent Alexandre dans son entreprise. Démétrius ne manqua dans 
cette circonstance ni de prudence, ni de courage, mais il succomba, Ayant livré 
bataille aux rebelles, il périt les armes à la main, l'an 151 avant l'ère chré- 
tienne, la douzième année de son règne. 


NE 


Tête diadémée, à droite, de Démétrius F 

BR. BASIAEQS AHMHTPIOY SOTHPOS Du roi Démétrius Soter. 
Cérès assise, à gauche, sur un siége soutenu par une figure 
ailée à queue de poisson; elle tient de la main gauche une 
corne d’abondance, et de la droite un rouleau. Dans le champ, 
les monogrammes ITA et AI. A l’exergue, les lettres EP (An 
160). L’an 160 de l'ère des Séleucides correspond à l'an 153 
avant J.-C. AR 8 1/2. Mionnet, N° 370. 


Les rois de Syrie, pendant un siècle et demi, n'avaient porté que les noms de 
Séleucus et d’Antiochus. Démétrius Soter est le premier quien ait pris unautre, 
et le type constant des médaillons de ce prince semble faire allusion à son nom. 

La déesse que nous voyons au revers de ses tétradrachmes est Cérès, en grec 
Déméter, dont le nom a formé celui de Démétrius, que les ancêtres de ce prince 
avaient illustré. Visconti (Zconogr. Gr. tom. Il, p. 324) pense qu’on avait im- 
posé ce nom à un prince Séleucide pour renouveler le souvenir de Démétrius 
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Polyorcète, qui é Stratonice, un des ancêtres de tous ces princes, et le 


lien qui rattachait les descend: 


ait, pa 


s de Séleucus Nicator à l’ancienne race des rois 


Macédoniens et à la famille des Héraclides. Cérès ou Déméter, qui, en montrant 
aux hommes à cultiver la terre , a été la cause du perfectionnement de la civi- 
lisation, tient dans sa main gauche la corne d’abondance, et dans la droite, se- 


lon Visconti, suivi par Mionnet, le style dont elle a tracé les lois qu'elle a 


don aux hommes. Peut-être est-ce le rouleau ou vo/umen qui contient ces 
loïs, comme nous voyons dans les mains d’'Homère celui qui contient l’Iliade, 


sur les monnaies de Smyrne. Ici, Cérès est à la fois la déesse Frugifera et Legi- 


fera, ou plutôt Thesmophoria, cultivatrice et législatrice. Visconti (Loc. cit.) 


ense que les figures ailées qui ornent le pied de son trône sont les serpens où 
LS E 


né son char d’un bout de la terre à l’autre 


dragons qui ont 


ais la partie 


supérieure de ces figures est représentée sous la forme et avec des habits de 
femmes, et ne ressemble point aux serpents que nous voyons attelés au char de 
Cèrès sur les médailles. (Voyez entre autres les médaillons deCyzique, Mionnet, 
t. V, p. 541 et suiv., et le beau camée de Claude et Messaline, déjà publié dans 


notre Trésor, Zcorogr: Rom. pl. XIV, n° 6.) 


N° 2. 
Tête diadémée , à droite, de Démétrius [’, dans une couronne de 
laurier. 
Y. BASIAEQS AHMAHTPIOY. Même type. A l’exergue, le mono- 
YP senc; 


gramme AI. AR Acquise de M. Mazarowich. 


N° 3. 
Même tête. 


F7. Mème légende et même type. Dansle champ, les monogram- 
mes ANT et ITHA. Dessous, les lettres HNP (an 158). AR. 8 1/2. 
Mionnet, N° 364. 


L’an 158 de l’ère des Séleucides correspond à l'an 155 avant J.-C. 


N° 4. 
Tête diadémée, à droite, de Démétrius Ir. 
I. BASIAEQS AHMHTPIOY SOTHPOS, Une corne d’abondance, 


emblème de Déméter ou Cérès. Les mêmes monogrammes et 
la même date. AR.4. Mionnet, N° 382. 


N°5. 
Même tête et même revers. Les monogrammes NTH et HP, etla 
la date AP (an 161). AR. 


N° 6. 


Même tête et même revers, la même date et les monogrammes 
TA et TIAIQ AR. 4. Mionnet, N° 390. 


N°27 


BASIAEQS AHMHTPIOY :Q. Tête diadémée, à droite, de Démé- 
trius I‘; derrière, AN. 
BR]. Gouvernail et légende phénicienne semblable à celle du n°16, 

pl. XLII. Æ. 4. Mionnet, N° 406. 

On à aussi des médailles de Démétrius frappées à Sidon, avec la légende bi- 
lingue : le type en est conforme à celui des médailles aussi bilingues de Tyr 
(ne 8). En voici la description : 

Tête de Démétrius I”, diadémée, tournée à droite, 

». BASIAEQS AHMHTPIOY SIAONION. Du roi Démétrius ( monnaie) des 


Sidoniens. Galère. Au-dessous , la légende phénicienne : g34x0. Æ. 5. Mion- 
net , N° 401. 


N° 8. 

Tête diadémée, à droite, de Démétrius [*. 

PR). BASIAEQS AHMHTPIOY TYPION. Du roi Démétrius ( monnaie) 
des Syriens. L. ANP (an 154). Trirème. Au bas la légende 
phénicienne vx, de Tyr. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 394. 

N°9, 


Tête laurée d’Apollon, à droite, avec le carquois sur l’épaule. 


DES ROIS GRECS. 
BR]. BASIAEOS AHMHTPIOY. Trépied. Médaille dentelée. Æ. 6 1/2. 
Mionnet , N° 407. 


Cette pièce peut appartenir à un autre Démétrius. 


N° 10. 
Tête de lion, à gauche. 


B. BASIAEQS AHMHTPIOY. . . THP. . . Duroi Démétrius Soter. 
Tête de sanglier, tournée à droite. Derrière, le monogramme 
TAXE? Æ,. 6 1/2. Mionnet, N° 410. 


Cette pièce peut avoir été frappée dans l'Asie intérieure, quand Démétrius 
reprit la Babylonie sur Timarque. Voyez plus haut la notice du règne. 
Ni. 
Tête de Diane, à droite, avec le carquois. 


#. Même légende. Arc et carquois. Médaille dentelée. Æ. 4 1/2. 
Mionnet, N° 411. 


Même observation que pour le n° 9. 


Je puis citer encore un Démétrius de Syrie incertain, d’une jolie fabrique: 


Buste de Diane, coiffée d’une stéphané , le carquois derrière l'épaule , dans 
un cercle de perles. 

3. BASIAEQS AHMHTPIOY. Apollon debout, à gauche, appuyé sur son 
arc, tenant une flèche dans la main droite. Médaille dentelée. Æ. 2. 


N° 12. 
Tête d'Ariane, à droite, avec un thyrse sur l'épaule. 


F7. Légende effacée. (Il reste des traces suffisantes du mot 
ABMHTPIOY.) Proue de vaisseau. Médaille dentelée. Æ. 4. 
Mionnet, Suppl., Ne 177. 


N° 13. 
Tête de cheval, à gauche. 


H. BASIAENS AHMHTPIOY. Tête d’éléphant, à droite. Médaille 
dentelée. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 412. 


Nous voyons reparaître à ce signe les types de Séleucus Ier, que nous avons 
rapporté plus haut aux conquêtes de ce prince dans la Haute-Asie. (Voyez 
pl. XXXV, n°53, 7 et 10, et précédemment n° 10.) 


No 14. 
Tête virile imberbe, à droite. 
7. Même légende. Vénus Uranie, debout, voilée, tenant nn 


sceptre dans la main droite. Médaille dentelée, Æ, 3. Mion- 
net, N°413. 


N° 15. 


Tête de Cérès, à droite, coiffée du modius, et couronnée d'épis. 


FR). Même légende. Corne d’abondance. Les lettres À et M. Æ.3. 
Acquise de M. Cousinéry. 


L'appropriation de ce type à Démétrius I*' est prouvée par les pièces d'argent 
de ce prince. (Voyez plus haut, n° 1 à 7.) 


N° 16. 


Tête laurée de Démétrius, à droite. 


F7. B...... AHMHTPIOY : &P (an 160). Palmier. Æ. 2. Mion- 
net, N° 400. 


Le type du palmier indique que cette pièce a été frappée dans la Palestine 
ou dans la Phénicie 


N°17: 
Tête diadémée, à droite, de Démétrius I“. 


F7. BASIAEQS AHMHTPIOY. Épi. Monogramme AI. La lettre X. 
AR. 1 1/2. Mionnet, N° 393. 


Cette pièce, probablement frappée à Apamée, devait être décrite à la suite 
de celles d'argent, L'épi rappelle Cérès que nous avons vue sur les tétradrachmes. 
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PLANCHE XLIV. 


ALEXANDRE ler, surnommé BALA. 


Tandis que Démétrius cherchait à reconquérir les provinces rebelles à son 


autorité , un jeune homme inconnu jusqu'alors, mais qui se disait issu du sang 
d’Antiochus Epiphane, se montra tout-à 


oup pour lui arracher la couronne. 
La haine que s’était attirée Démétrius L° par son orgueil, sa cruauté et ses dé- 
bauches, fut favorable à Alexandre, qui trouva un appui dans la politique 
de Rome, et qui obtint les secours des rois de Cappadoce et de Pergame 
et la faveur d'un peuple, d'abord enthousiaste pour Démétrius, puis 
déterminé à 


le détrôner. Alexandre, vainqueur, fat reconnu par Ptolé- 
mée VI Philométor, roi d'Égypte, comme son cousin; il reçut en mariage sa 
fille Cléopâtre, et prit le titre de Théopator ou fils d’un Dieu; conséquence du 
titre de Theos Epiphanes, dieu manifesté, qu'Antiochus IV, son père, s'était 
arrogé. Le nouveau roi ne manquait pas de qualités ; il était bon, instruit, ami 
des philosophes et particulièrement des stoïciens ; mais 


il était dépourvu des 
talens nécessaires au gouvernement et de l'activité indispensable à sa position. 
Son élévation inattendue l’aveugla, il se plongea dans la paresse et les voluptés, 
et laissa gouverner à sa place un courtisan nommé Ammonius, qui, par ses 
cruautés et par l'abus du pouvoir, fit haïr son maître autant que lui-même. 
L’aïné des fils de Démétrius, qui portait le même nom que son père, crut que le 
mécontentement du peuple l’aiderait à ressaisir le sceptre dont il devait hériter: 


il entra dans la Syrie avec une armée. Ptolémée Philométor vint au secours 


d'Alexandre; mais:Ammonius, qui 


gnait pour son autorité et pour sa for- 
tune, tendit des embûches au roi d'Égypte, et celui-ci sentant que la faiblesse 


de son gendre rendrait inutiles 1 


efforts qu'il ferait pour le sauver, se joignit 
aux ennemis de ce prince, reprit sa fille qu'il donna à Démétrius, et fit recon- 


naître son nouveau gendre pour roi dans la ville d’Antioche, lui abandonnant 


le diadème qu'un parti populaire avait mis sur son front. Alexandre s'é- 
veillant enfin de son indolence, quitta la 


ie où il s'était retiré, et revint 


avec une puissante armée jusque sur les bords de l’OEnoporas, où il livra une 


bataille sanglante. Le roi d'Egypte y fut blessé mortellement; mais Alexandre 
fut vaincu et se réfugia chez un prince arabe nommé Zabel ou Zabdiel, dont le 
nom est traduit en celui de Dioclès par Diodore (liv. xxx, Ecl*I. p. 519 de 
l'édition de Wesseling). Ce prince trahit son hôte, le fit périr, et envoya la tête 
d'Alexandre-Bala à Ptolémée, qui ne mourut pas sans être vengé. Alexandre 


n'avait régné que sept ans; il périt l'an 146 avant J.-C. 


INT 
Tête laurée, à droite, de Jupiter. 
H}. BASIAEQY AAEEANAPOY. Foudre. Les monogrammes HPQ et 
BY, et la date CEP (an 166). Le tout dans une couronne de 
laurier. AR. 9. Mionnet, N° 421. 


Le nouveau roi de Syrie ne porte sur cette médaille que le nom d'Alexandre 
sans autre titre ; mais 


l'année de l'ère des Séleucides qui y est exprimée sert à 


di: 


inguer ce prince d'un autre Alexandre qui régna pareillement sur la Syrie 
et qui eut le surnom de Zebina. Quant au nom de Bala que les historiens don- 
nent à Alexandre I°* et que ne portent point les médailles, on pense que c'était 
le nom de sa mère. Bala est, en effet, un nom de femme qu'on trouve dans la 
Genèse (c. xxx, v. 3). 


N° 2. 
‘Tête diadémée d’Alexandre-Bala, au milieu d’une couronne de 
perles. 


R. BASIAENS AA 


NAPOY 


@EOTIATOPOZ EYEPTETOY. Du roi 
Alexandre, qui a un dieu pour père, Bienfaisant. Jupiter 
assis, à gauche, tenant de la main droite le foudre, et de la 
gauche la haste. Sous le siége, l'acrostolium. A l’exergue, 


CEP (l'an 166). 3IAQ. AR. 9. Mionnet, Suppl., N° 218. 


Cette pièce a été frappée dans la ville de Sidon. 


IL est singulier de trouver une pièce frappée dans la Phénicie, au type com- 
mun des rois de Syrie. 


N° 5. 
Tête diadémée, à droite, d’Alexandre-Ba/a. 


R). Même légende. Jupiter Nicéphore, assis à gauche, tenant de 
Ja main droite la haste, de la gauche la figure de la Victoire. 
Dessous , le monogramme TO. AR. 8. Mionnet, N° 415. 

12 LIVRAISON. 


N° 4. 


Tête diadémée, à droite, d’Alexandre-Bala. 


F7. BASIAEQS AAEEANAPOY. Du roi Alexandre. Aigle, tourné à 
gauche, avec une palme sur l'aile droite. Dans le champ, 
CEP (an 166) et 31AQ. AR. 5 1/2. Mionnet, N° 488. 


Cette médaille, et presque toutes celles qui ont été frappées pour les Séleuci- 
des dans les villes de la Phénicie, diffèrent pour le type, le travail et le poids, 
des autres médailles de la Syrie. On trouvera des recherches intéressantes et 
propres à éclaircir ce point, dans le Mémoire de M. Letromne, intitulé : Récom- 
pense promise et annonces contenues dans ur papyrus grec, p. 11 et suiv. 


N° 5. 
Tête diadémée, à droite, d’Alexandre-Bala. 
F. Même légende, même type. Dans le champ, l’acrostolium , 


la date AëP (an 164), et xIAQ. Sidon. AR .5 1/2. Mionnet, 
N° 487. 


N°20: 

Méme tête. 

B. Mème légende. Aigle à droite, sur une proue de vaisseau; 
palme. Dans le champ, la date TEP (an 163). AC. et TYP. Mo- 
nogramme de Tyr, lié à la massue d’Hercule. AR. 7. Mionnet, 
N° 492. 

On sait que la ville de Tyr honorait d'un culte particulier l'Hercule phéni- 
cien. Outre le monogramme et l’époque, on voit dans le champ de cette mé- 
daille les deux lettres A C. Visconti (Zcon. gr. t. IL, p. 327 ) fait remarquer 


que ce dernier caractère est l'exemple le plus ancien du sigma lunaire ou en 
forme de C, qui nous soit parvenu avec une date certaine, 


7 
Même tête. 
8. BASIAEQNY AAEEANAPOY OEOINATOPOZ EYEPTETOY. La date 
TEP (an 163). Apollon, assis sur l’omphalos , tenant un trait 


de la main droite, et un arc de la gauche. Dans le champ, 
une corne d’abondance : 6. AR. 3 1/2. Mionnet, N° 426. 


N° 8. 
Tête diadémée, à droite, d’Alexandre-Bala. 


F7. BASIAEQS AAEEANAPOY. Jupiter Aétophore, assis à gauche. 
Sous le siége , une ancre. Médaille dentelée. Æ. 4 1/2. Mion- 
net, N° 433. 


N°29; 
Tête d’Alexandre-Bala, couverte d’une peau de lion, à droite. 


F. Même légende. Apollon nu, debout, tenant un trait dans la 
main droite et l’arc de la gauche. Dans le champ, un trident. 
Au bas, le monogramme TA. Æ. 4. Mionnet, N° 434. 


Cette médaille présente l'effigie d'Alexandre-Bala coiffée de la dépouille du 


lion, à limitation des médailles d’Alevandre-le-G 


nd. Cette imitation prouve, 
selon Visconti ( Zconogr. Gr. t. II, p. 328), la persuasion où l’on était alors que 
la tête d'Hercule jeune , gravée sur plusieurs médailles du conquérant macédo- 
nien, était le portrait de ce prince. On retrouvera la même coiffure sur plusieurs 
médailles d'Alexandre-Zebina. Parmi tous les rois de Syrie, il n’y a que les deux 
Alexandre qui aient pris ce costume. 


N° 10. 
Même tête. 


RJ. Même légende et même type. Dans le champ, une palmeet 
le monogramme AEP. Æ. 4. Mionnet, N° 435. 
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N° f1. 
Tête diadémée, à droite, d'Alexandre-Zala. 


Rl. Même légende. Apollon , assis sur l’omphalos, tenant l'arc et 
la flèche. Æ. 4. Mionnet, N°443. 


N°12: 
Tête casquée, à droite, d’Alexandre-Bala. Les bouts du dia- 
dème flottent derrière le casque. 


A. Même légende. La Victoire debout, à gauche, tenant de la 
main droite élevée, une couronne de laurier, et de la gauche 
une palme. Dans le champ, un épi, et la lettre 8. Æ. 4. Mion- 
net, Suppl., N° 206. 


Le type de la victoire peut être relatif à la défaite de Démétrius Ier, 


N° 13. 
Tête diadémée, à droite, d’Alexandre-Bala. 
H...... KYPPHXTON. (Des habitans de Cyrrhus). Pallas Ni- 
céphore, debout, à gauche, tenant de la droite la haste; à 
ses pieds, un bouclier. Æ. 3. Acquise de M. Cousinéry. 


Cette médaille a été frappée à Cyrrhus, ville de la Cyrrhestique, petite région 
de la Syrie à peu de distance de l'Euphrate, 
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Ne {4. 
Même tête. 


]. BASIAENS AAEZANAPOY. Apollon, à gauche, assis sur une 
proue de vaisseau, tenant l'arc et la flèche. Médaille dente- 
lée. Æ. 2. Acquise de M. Cousinéry. 


NAS: 


Tête diadémée et radiée, à droite, d’Alexandre-Bala. 


F7. Même légende. Apollon nu, debout, tourné à gauche, te- 
nant de la main droite un trait, et de la gauche l'arc. AR. 2 1/2. 
Mionnet, N° 431. 


N° 16. 
Tête diadémée, à droite, d’Alexandre-Bala. 


EF. KYPPHSTON. Pallas Nicéphore, à gauche, avec la haste et le 
bouclier. La date AZP (an 164). Æ. 3. Mionnet, N° 479. 


Cette médaille, ainsi que celle du n° 13, a été frappée dans la ville de 
Cyrrhus. 


PLANCHE XLV. 


NB 
Tête diadémée, à droite, d’Alexandre-Bala. 


Æ/. BASIAEOS AAFEANAPOY. @EOTATOPOS, Du roi Alexandre 
Théopator (qui chérit son père). L. EEP. (An 167.) Pallas cas- 
quée, debout, à droite, lançant la foudre de la main droite, 
et tenant un bouclier élevé, de la gauche. Æ. 4. Mionnet, 
IN° 445. 

IN 

Tête laurée, à droite, de Jupiter. 


2 BASIAEQS AAEEANAPOY EIIDANOYE NIKHOPOY. Du roi 
Alexandre, Épiphane, Nicéphore. Foudre. Le tout dans une 
couronne de laurier. Æ. 4. Mionnet, N° 461. 


N° 3. 
Tête à droite, d’Alexandre-Bala. 
F7. Même légende. Trépied. Æ. 3. Mionnet, N° 462. 


Les surnoms d'Épiphane et de Nicéphore rappellent Antiochus IV qui les a 
portés, et dont Alexandre-Bala prétendait être le fils. On trouve ces deux sur- 
noms sur la médaille n° 2 et sur la précédente seulement. 


N° 4. 


Tète laurée, à droite, d’Apollon. 


R). BASIAEQS AAEZANAPOY. Du roi Alexandre. Trépied, le tout 
dans une couronne de laurier. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 463. 


N° 5, 


Tête diadémée, à droite, d’Alexandre-Bala, 


Æ. Même légende. Proue de vaisseau. Médaille dentelée. 
Æ. 3 1/2. Mionnet, N° 464. 


N° 6. 
Même tête. 


7. Même légende. Chouette. Médaille dentelée. Æ. 3. Mionnet, 
N° 463. 


NZ. 


Tête à droite de Bacchus, couronnée de lierre. 


| 


F7. Même légende. Éléphant à gauche. Le monogramme IA. 
Æ. 3. Mionnet, N° 467. 
N° 8. 
Égide ornée de la tête de Méduse. 


F. Pégase. Dessous, le monogramme AB? Æ. 2 {[2. Mionnet, 
N° 468. 


Méparcces D'ALEXANDRE-B4LA FRAPPÉES DANS 
DIFFÉRENTES VILLES. 


N°29: 
Tête diadémée, à droite, d'Alexandre-Ba/a. 


H. ANTIOXEON. Des habitans d’Antioche. TEP. (An 163.) Jupi- 
ter debout , tenant de la main droite élevée une couronne de 
laurier. Dans le champ, M. Æ. 5. Mionnet, N° 469. 


Médaille frappée à-Antioche de Syrie, dont Jupiter était la divinité prin- 
cipale. 

Plusieurs villes ont porté le nom d’Antioche, et leurs monnaies nous les signa- 
lent par divers surnoms que nous avuns déjà eu l’occasion de remarquer. La ville 
la plus importante de celles qui portaient ce nom était celle qui fut fondée sur 
le fleuve Oronte par Séleucus-Nicator, qui lui donna le nom de son père et de son 
fils; c'était la résidence principale des rois de Syrie et une des plus puissantes villes 
de l'Orient. Nous avons déjà parlé d’Antioche près de Daphné, ainsi nommée 
d’un bois voisin de la ville. Nous trouvons ensuite les médailles qui portent la lé- 
gende: ANTIOXEON TON EN NTOAEMAIAI. Des Antiochéens de la Ptolémaiïde. 
Vaillant avait pensé qu’elles avaient été frappées dans une ville du nom d’An- 
tioche qui devait être située près de Ptolémaïs, mais dont aucun auteur n’a fait 
mention. Hardouin, suivi par Spanheim et Beger, les avaient d’abord attribuées 
à des négocians d’Antioche établis à Ptolémaïs. Depuis, Hardouin avait jugé 


qu'il fallait plutôt les référer à des habitans de Ptolémaïs qui avaient obtenu le 


droit de citoyens d’Antioche. Liebe et Froelich se sont rangés de ce dernier avis: 
Pellerin préfère le premier, et pense qu'il en doit être de ces médailles comme 
1d, dit-il, 


que des compagnies de négocians qui avaient obtenu des rois de Syrie le privi- 


de celles des Antivchéens établis à Daphné et à Callirhoé. On compr 


lége de former des établissemens en différentes villes de leur royaume, ont pu 
faire fabriquer des monnaies, soit pour payer des tributs, soit pour leur propre 
commerce, tandis qu’on ne voit pas à quelle fin il aurait été frappé des mon- 
naies , en différens temps, par des habitans de Ptolémaïs, pour avoir obtenu le 
droit de citoyens d'Antioche. Eckhel se 


ange de l’a 


s de Pellerin qu'il trouve 


vraisemblable, et en voit la raison dans les monnaies mêmes dont la légende 
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rappelle la Ptolémaïde par ces mots EN TITOAEMAIAI, qui signifient non pas 
les Antiochéens près de Ptolémaïs, mais les Antiochéens à Ptolémais. 

Les médailles qui portent pour légende ANTIOXEQN TON ENL KAAAI- 
POBI avaient été attribuées par quelques antiquaires à la ville d’Édesse en 
Mésopotamie, appelée anciennement Antioche sur Callirhoé, d’une fontaine ou 
lac de ce nom situé dans le voisinage (Pline, 1v, 21; Steph. Byz. v. Antiochia); 
mais Pellerin a rangé, avec raison, cette médaille dans la catégorie des précé- 
dentes, et Eckhel a approuvé l'attribution de Pellerin. La Callirhoé dont il est 
ici question et dans laquelle une corporation de marchands d'Antioche paraît 
avoir fait frapper cette pièce, était une ville de la Judée, située au-delà du 
Jourdain et célèbre par ses eaux thermales. 


N° 10. 


Tête diadémée, à droite, d'Alexandre-Balu. 


F7. ATIAMEON. Des Apaméens. TEP. (An 163.) Jupiter debout, 
tenant'un casque de la main droite, et la haste dans la gauche, 
le pied droit posé sur un monceau d’armes. Dans le champ, 
un épi et le monogramme TI Æ. 5. Mionnet, N° 471. 


N° 11. 
Même tête. 


F7. Même légende et même date. Jupiter debout, portant de la 
main droite un casque, et tenant la haste de la gauche, Dans 
le champ, A. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 473. 


N° 12. 


Autre semblable. Dans le champ, A@. Æ. 4 1/2. Mionnet 
N° 472. 


? 


N°13: 
Même tête. 


By. ATIAMEON TON HPOS TOI ASIQI Des habitans d'Apamée 
sur l'Axius. Jupiter assis, portant sur la main droite une 
petite Victoire, et tenant la haste de la gauche. Sous le siége, 
le monogramme AI. Æ. 4. Mionnet, N° 475. 


Les quatre médailles précédentes ont été frappées à Apamée de Syrie, sur le 
fleuve Axius. Il reste à déterminer auquel des deux fleuves, l'Oronte ou le Mar- 
syas, ce nom était donné, Selon Vaillant, qui rapporte un passage de Strabon, ce 
serait l'Oronte, et Eckhel repoussant les autres opinions s'attache à celle-ci. 11 
s'appuie de Libanius qui raconte qu'Alexandre-le-Grand éleva, près de l'Oronte, 
un autel à Jupiter Bottiæus, et que ce surnom de Jupiter lui vint d’une partie de 


la Macédoine, située près du fleuve Axius, dans laquelle était située la ville de 


Pella où naquit Alexandre. Il est donc aisé de croire que les Macédoniens qui 
donnèrent aux contrées de la Syrie, à leurs villes et à leurs fleuves des noms 
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piter Bottiæus. C’est ainsi que, selon le témoignage d'Eustathe (ad Dyonis., 
v. 918), Apamée fut aussi appelée Pella, du nom de cette ville de Macédoine, 
qui était située aussi sur l'Axius, 


N° 14. 
Même tête. 


F7. KYPPHSTON. Des habitans de Cyrrhus. Azp. (An 164.) Jupiter 
debout, tenant dans la main droite une couronne, à ses pieds 


une chouette, Dans le champ, le monogramme AO. Æ. 
4 1/2. Mionnet, N° 477. 


Cette médaille a été frappée à Cyrrhus, dans la Cyrrhestique. 


N° 15. 
Même tête. 


E/. AAOAIKEON TON HPOS @AAASSAN. Des Laodicéens près de 
la mer. Neptune assis, tenant de la main gauche un trident, 
et portant de la droite étendue, un dauphin. Dans le champ, 
2. ZÆ. 5 1/2. Mionnet, N° 481 


N° 16. 
Buste d’Alexandre-Bala, la tête diadémée, à droite. 


F7. Mème légende. Neptune debout, portant le trident et te 
dauphin. Æ. 3. Mionnet, N° 483. 


NATE 


Tête diadémée à droite, d’Alexandre-Bala. 


F7. Même légende. Neptune debout, tenant de la droite une 
couronne. À ses pieds, un dauphin. Æ. 3. Mionnet, N° 484. 


N° 18. 
Tête laurée de Jupiter, à droite. 
F7. SEAEYKEON TON EM MEPIAI. Des habitans de Séleucie duns 


la Pierie. Foudre. La date SEP. (An 166.) Le monogramme BA. 


Deux autres, altérés. Le tout dans une couronne de laurier. 
Æ, 4 1/2. Mionnet, N° 485. 


NS T9S 
Tête diadémée, à droite, d'Alexandre-Bala. 


BR. BASIAEQS AAEEANAPOY SIAONION. Du roi Alexandre.( Mon- 


semblables à ceux de leur patrie, échangèrent le nom d’Oronte en celui d’Axius, 
parce que dans la Macédoine c'était sur l'Axius qu'était situé le temple de Ju- 


naie) des Sidoniens. Trirème, et l'inscription phénicienne 
ob. Des Sidoniens. Æ. 4. Mionnet, N° 489. 


PLANCH 


None 


Tête diadémée, à droite, d’Alexandre-Bala. 


y. BASIAEQS AAEEANAPOY. Acrostolium au milieu du champ. 
Æ.2. Mionnet, N° 490. 


Le type de l'acros 


ohum indique une ville maritime, et cette médaille à 


l'exemple de la précédente, peut avoir été frappée dans une ville de la Phénicie. 


DÉMÉTRIUS Il, NICATOR. 


Le fils de Démétrius I, réfugié dans l'Asie-Mineure, avait déjà fait quelques 
tentatives pour ressaisir l'empire qu'Alexandre-Bala avait arraché à son père, 
aidé dans son entreprise par un Crétois riche et puissant nommé Lasthénès, qui 
avait à sa solde quelques troupes de son pays. Ptolémée Philométor ayant 
abandonné Alexandre, se joignit tout-à-coup au jeune prétendant, et le prit 


pour son gendre, en lui donnant sa fille qu’il avait d’abord accordée à son rival, 


ientôt le courage que montra Démétrius IL et la faveur du peuple le repla- 
Benq) 


E XLVI. : 


cèrent sur le trône qu’a 


ait perdu son père. Il fut proclamé dieu vainqueur 
(Théos Nicator), et il joignit à ces titres celui de Philadelphe, pour donner un 


témi 


gnage de la tendresse qu'il portait à son frère Antiochus. Mais les troupes 
qui avaient combattu sous Alexandre-Bala avaient à leur tête un homme ha- 
bile, ambitieux et entreprenant, Tryphon, que nous verrons plus tard usurper 
le trône de Syr 


. Cet homme, pour masquer ses projets d’usurpation, se servit 
du jeune Antiochus, fils d’Alexandre-Bala et de Cléopâtre, qu'il fit proclamer 


roi, et attaqua Démétrius. Celui-ci était encore peu assuré sur 


on trône; il 


n'était entouré que de troupes mercenaires et de soldats étrangers. Il appela à 
son aide les Juifs, confirma la principauté de Simon leur grand-prètre, et leur 
assura laliberté; aussi datèrent-ils alors sur leurs monumens publics: de l’année 


première, sous Simon grand-prétre. Les Juifs dévastèrent la ville d’Antioche, 


ce qui courrouça ses habitans. Bientôt Démétrius fut ingrat envers les Egyp- 


tiens qui avaient contribué à son rétablissement, et il prit contre ses sujets des 


mesures de vengeance et de proscription qui les révoltèrent : il fut'défait par 
Tryphon qui s'empara de ses éléphans et de sa capitale, et il subit l'affront de 


voir proclamer Antiochus, qui fut suraommé Dionysus. 


Démétrius se r 


a dans les provincés de la Haute-Asie qui étaient moins 
prévenues contre lui, et il y leva de nouvelles armées : mais Mithradate, roi 
des Parthes, entra dans ces contrées voisines de ses Etats, y surprit Démétrius 
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et le fit son prisonnier, Tant que Mithradate vécut, Démétrius resta dans la cap- 
tivité, il n’en sortit que quelques années après que Phraate eut succédé à Mi- 
thradate. Toutefois, il fut traité avec honneur, et épousa même une princesse 
du sang des Arsacides : mais ayant deux fois tenté de s'enfuir, deux fois il fut 
repris et remis dans les mains de son ennemi, 

Cependant Démétrius trouva un défenseur dans la personne de son frère An- 
tiochus, qui, après la mort de Dionysus et de Tryphon, attaqua les Parthes avec 


une armée formidable. Phraate, qui avait succédé à Mithradate, ne pensa pas 
que l'amour fraternel d’Antiochus püt aller jusqu'à céder à Démétrius l'empire 
qu'il occupait pendant sa captivité; il rendit la liberté à son prisonnier, croyant 
en même temps détruire la cause de la guerre qu'on lui faisait, et en susciter 
une entre les deux frères. Démétrius revint dans ses Etats, laissant son frère 
régner dans la Haute-Asie, où il ne put se soutenir que quelques années. 

Pour lui, au lieu d'assurer son empire par l'amour de ses peuples, il se méla 
dans les querelles particulières des reines qui troublaient par leurs intrigues la 
famille des Lagides, et il chercha à s'emparer de l'Egypte : mais Ptolémée VII, 
son oncle par alliance, ne se borna pas à se défendre contre l’envahissement 
ta dans la S; 
vorisant un imposteur qui, sous le nom d'Alexandre, et se disant fils d'Alexandre- 


dont il était menacé; il sus, 


ie une nouvelle guerre civile, en fa- 


Bala, cherchait à s'emparer du trône, 

Démétrius fut forcé d'abandonner ses projets de conquêtes pour défendre sou 
propre royaume : ses troupes furent battues par ce nouvel usurpateur, et ilne 
trouva pas même de secours auprès de sa femme qui refusa de le recevoir, 
Abandonné de tous, l'infortuné Démétrius alla se réfugier à Tyr, et fut assassiné 
dans le temple d'Hercule où il avait cherché un asile. Les historiens accusent 
Cléopâtre sa femme d'avoir participé à cet assassinat, afin de pouvoir régner 
sous le nom de ses enfans. Le règne de Démétrius avait étè de vingt années 
dont il avait passé dix dans la captivité, lorsqu'il périt l'an 187 des Séleucides , 
126 avant l'ère chrétienne. 


No 2. 
Tête imberbe et diadémée , à droite, de Démétrius IL. 
F). BASIAEQS AHMHTPIOY OEOY ŒIAAAEADOY. Du roi Démétrius, 
dieu Philadelphe. Apollon nu, assis sur l’omphalos, tenant 
un trait de la main droite, et l'arc de la gauche. Dans le 


champ, les lettres IIS et le monogramme IA, AR. 4. Mionnet 
498. 


; 


NONS: 


Tête imberbe et diadémée, à droite, de Démétrius IL. Der- 
rière, M. 


R]. BASIAENS AHMHTPIOY ŒIAAAEADOY NIKATOPOS. Du roi 
Démétrius, Philadelphe, Nicator où Vainqueur. Divinité 
Panthée , debout et de face, entourée de tous les attributs des 
divinités de la Syrie. Elle a sur la tête un casque à trois ai- 
grettes, dans la main droite une haste ou un thyrse, sur ses 
épaules Les étoiles des Dioscures; à droite et à gauche, sous 
ses mains étendues, des objets que quelques auteurs ont pris 
pour des phallus. AR. 9. Mionnet, N° 500. 


Eckhel a pensé que ce curieux tétradrachme avait été frappé dans la Cilicie, 
et que si la lettre M qui se trouve derrière la tête du prince est l’initiale d'un 
nom de ville, elle indique celle de Mallus dans la Cilicie (Mionnet, N° 950), 
qui offre, au règne d’Antonin, un revers semblable à celui que nous trouvons 
sur la médaille de Démétrius ( Doctr, Num. , t. III, p.231 ). 

Notre intention étant de donner dans la Galerie Mythologique la médaille 
d'Antonin frappée à Mallus qui offre le même type que celle de Démétrius , 
nous nous réservons d'étudier dans cette circonstance ce type remarquable et 
les attributs qui l’accompagnent. 


N°3 bis (14 de la planche). 


Mème tête, même revers, inexactement figuré ; 
différence que l'absence de la lettre M. Æ, 8. 


il n'y a de 


Mionnet en cite une autre (Suppl. t. VIII, pag. 45, N° 939); elle porte 
derrière la tête les lettres MAA , qui confirment l'attribution à la ville deMallus. 
Pembroke donne la médaille que nous reproduisons comme étant de bronze, 
<e qui nous paraît douteux : mai 


n'ayant pas vu la pièce, nous nous abstien- 
drons de prononcer. 


N° 4. 
Tête imberbe, diadémée, à droite, de Démétrius IL. 


Æ. BAZIAEQE AHMHTPIOY @EOY ŒIAAAEADOY NIKATOPOS. Du roi 


DES ROIS GRE 


Démétrius, dieu Philadelphe, Nicator. Apollon nu, à gauche, 
assis sur lomphalos, tenant l'arc et la flèche. A l’exergue, TEP 
(an 167), etle monogrammeHr. AR. 8, Acquise de M. Edouard 
de Cadalvène. 


N°en5: 


Autre à peu près semblable, d’une plus belle conservation, avec 
le monogramme H P. AR. 8. 


N° 6. 
‘Tête barbue et diadémée, à droité, de Démétrius. 
BF. Même légende. Jupiter Nicéphore, assis, tenant de la main 
gauche la haste, et de la droite, la Victoire qui tient une cou- 


ronne. Sous le siége, 31. A l'exergue, EnP (an 185), et le 
monogramme IA. AR. 8. Mionnet, N° 501. 


N°7: 


Autre à peu près semblable, sans date, et dans le champ le mo- 
nogramme IPA. AR. 7. Donnée au Cabinet de France par 
madame de Corancez. 


N° 8. 
Même tête. 


R]. Même légende, même type; à l'exergue la lettre E. AR. 4 1/2. 
Mionnet, N° 515. 


Plusieurs auteurs ont attribué le changement de costume que l’on remarque 
sur ces médailles de Démétrius, à la captivité de ce prince. Cependant, les mé- 


dailles d’Antioche le représentent avec la barbe, et celles qui ont été frappées 
à Tyr pendant les mêmes années le représentent constamment sans barbe 
(Eckhel, D. N. tom. IT, p. 231). Il est probable que les monnayeurs tyriens 
éloïgnés de la capitale ignoraient alors ce changement dans l'extérieur du prince. 
On peut penser avec Visconti (Zcon. gr. t. II, p. 335) que les portraits sur les- 
quels on le voit avec la barbe lui donnent un costume idéal, et le représentent 
sous celui de Ba 
Jupiter, divinité tutélaire d'Antioche, 


chus Pogon (barbu), vainqueur de l'Orient, ou sous celui de 


D’autres médailles de Démétrius le représentent bien avec une barbe nais- 
sante; mais cette particularité qui tient à l’âge du prince, se fait remarquer 
dans les portraits de plusieurs jeunes rois, et nous en avons vu un exemple sur 
les monnaies de Séleucus Céraunus, nous en retrouverons un semblable sur 


celles de Ptolémée Pluladelphe et de Ptolémée Philopator. , 


N°29! 
l'ête diadémée de Démétrius Il, à droite. 
. BASIAEQZ AHMHTPIOY. Du roi Démétrius, Aigle tourné à 
gauche; devant lui, dans le champ, le monogramme #40. 


Derrière, un trident et les lettres EP (an 167). AR. 7. Mion- 
net, N° 547. 


N° 10. 


Même tête. 

BH. Même légende, même type. Derrière l'aigle, une palme, l'a- 
crostolium et le mot 31AQ. Des Sidoniens. Devant, les lettres 
TEP (an 167), et le monogramme HAPI. AR. 7. Mionnet, 
N° 549, 

Cette médaille et la précédente ont été frappées l'année même de l'avène- 


ment de Démétrius au trône, l'an 167 de l'ère des Séleucides, 146 avant J.-C. 


On n’y lit que le nom du roi Démétrius, sans autres titres; la légende est dis- 


posée en cercle, comme sur les médailles des Piolémées, à limitation desquelles 


ce médaillon a été gravé, ainsi que ceux de la ville de Sidon, qui portent con- 
stamment le même type. L’aigle porte la palme que l'on remarque comme un 
type particulier à Ptolémée Philométor et à son frère. Près du nom de la ville 
de Sidon, est l'aplustre, symbole d'une ville maritime. Visconti (Zcon. gr., 
tom. II, p. 333) pense que cette analogie des types fait allusion au mariage 
du prince Séleucide, avec Cléopâtre, que Démétrius avait épousée après que 
Ptolémée Philométor l’eut séparée d’Alexandre-Bala. 

Cependant, ce type étant celui qu’on trouve ordinairement sur les médailles 


idon, au droit desquelles est une tète tourellée, on peut aussi penser que 


de 
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les Sidoniens l'avaient conservé, en substituant seulement la tête du prince à 
celle de la ville, 
D'ailleurs, les villes de la Phénicie conservèrent le système monétaire des 


Égyptiens, tant qu'elles ne furent pas définitivement soumises aux rois de Sy- 
rie; la différence qui existe entre les divers systèmes monétaires de cette épo- 
que, a été parfaitement exposée dans lé Mémoire de M. Letronne, déjà cité 
(Récompense promise, etc. , annonce contenue dans un papyrus grec ). 


NME 
Même tête. 


H...... MHTrioY. Aigle avec la palme; derrière l’acrosto- 
lium est le mot sIAQ. Des Sidoniens. Devant @EP (an 169). Le 
monogramme ITA. Entre les jambes de l'aigle, la lettre T. AR. 
41/2. Mionnet, N° 551. 


N° 12: 
Tête diadémée et barbue, à droite, de Démétrius II. 
B/. BASIAEQY AHMHTPIOY. Aigle sur un foudre. Dans le champ, 


les lettres EntP (an 185), les monogrammes HTO et HPA. Entre 
les jambes de l'aigle, MY. AR. 7. Mionnet, N° 503. 


Cette médaille peut avoir été frappée à Ptolémaïs qui paraît indiquée par les 
initiales ITO. 
N° 13. 
Même tête. 


F7. Même légende, même type, mêmes monogrammes. AR. 5. 
Mionnet, N° 504. 


PLANCHE 


NS 

Tête laurée, de Jupiter, à droite. 

F7. BASIAEQS AHMHTPIOY @EOY NIKATOPOS. Du roi Démétrius, 
dieu, Nicator. Victoire marchant, tenant de la main droite 
une couronne, et de la gauche une palme. Dans le champ, la 
lettre :, et un monogramme incertain. Æ. 4, Mionnet, 
N° 524. 

N°=2; 

Tête laurée, à droite, de Daphné. 

F. BAXIAEQES AHMHTPIOY @EOY ŒDIAAAEAHBOY NIKATOPOS. 
Du roi Démétrius, dieu, Philadelphe, Nicator. Trépied. Au 
bas, le monogramme MHTP, et un astre. Æ: 4 1/2. Mionnet, 
N° 527. 


IN99: 
Tête barbue et diadémée, à droite, de Démétrius II. 


y. BASIAEQS AHMHTPIOY. Apollon nu, debout, tenant de la 


main droite un trait, et l’arc dans la gauche, Dans le champ, 
A. Æ. 5. Mionnet, N° 531. 


N° 4. 
Tête de Diane, à droite. 
R}. BASIAENZ AHMHTPIOY @EOY HIAAAEADOY NIKATOPOS. Du 
roi Démétrius, dieu, Philadelphe, Nicator. Une tenaille, in- 
strument dédié à Vulcain. Æ. 3. Miounet, N° 524. 
Cette médaille peut avoir été frappée à Olba dont les princes étaient prêtres 


de ce dieu. (Voyez ce que nous avons dit plus haut à l'article des princes 
d'Olba.) 


N° 5. 


Tête à droite de Diane. 


F. BASIAEQS AHMHTPIOY OEOY.... Untrépied. Dessous, ATIP 
(an 184). Dans le champ, un monogramme effacé. Æ. 4. 
Mionnet, N° 535. 


Lo 


Les médailles de Ptolémaïs nous paraissent avoir été frappées alternativement 
dans le système syrien et dans le système égyptien, ce que nous voyons à plu- 
sieurs autres villes de la Phénicie. 


N° 14. 
(Voyez le N° 3 bis.) 


N° 15. 


Tête laurée et barbue de Jupiter, à droite. 
F7. AHMH... @EOY ŒIAAAEA... NIKATO... De Démétrius, dieu, 
Philadelphe, Nicator. Pallas Nicéphore, casquée et ailée, te- 
nant de la main gauche la lance, et une petite Victoire de la 
droite. Dans le champ, le monogramme AAB? Æ. 6. Acquise 


de M. Cousinéry. 


La figure de Pallas avec des ailes est celle de Pallas-Nikè ou Victoire, que 
l'on trouve sur les médailles d'Athènes. (Eckhel, D. A. V. tom. III, pag. 230, 
et tom. IL, p. 214.) 


N° ‘16. 


Tête laurée de Jupiter, à droite. 

FH. BASIAEQS AHMHTPIOY @EOY ŒDIAAAEAHOY NIKATOPOZ. 
Du roi Démétrius , dieu, Philadelphe, Nicator. Apollon nu, 

sur l’omphalos, tenant l'arc et la flèche. A lexergue, les 


ass 
monogrammes MHT et ANT. Æ. 5 1/2. Mionnet, N° 5194 


XLVIT. 


N° 6. 
Tête à droite de Cérès, surmontée du modius. 


By. BASIAEQE AHMHTPIOY. Du roi Démétrius. Corne d'abon- 
dance. ZIP (an 187), et les lettres EH. Æ. 3. Mionnet, N° 536. 


N°27: 
Tête diadémée, à droite, de Démétrius IT. 


AHMHTPIOY @EOY HIAAAEADOY NIKATOPOS. Du roi 
Démétrius , dieu, Philadelphe, Nicator. Diane debout, tenant 
de la main gauche un flambeau. Æ. 6. Mionnet, N° 537. 


N°8. 
Tête diadémée, à droite, de Démétrius IL. 


R). BASIA... 
N° 539. 


AHMHTPIOY NIKATOPOS. Ancre. Æ. 3. Mionnet, 


N° 9. 
Tête diadémée, à droite, de Démétrius I. 


F7. AHMuTP. ... Trépied. H. Æ. 3 1/2. Mionnet, N° 540. 


N° 10. 
Tête diadémée, à droite, de Démétrius II. 
B. BASIAEQZ AHMHTPIOY NIKATOPOX. Deux femmes debout, 


ayant le modius sur la tête, et portant la corne d’abondance. 
Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 541. 


Ces deux femmes sont les Heures de la religion athénienne, Thallo et Carpo, 
portant les attributs qui indiquent la fertilité de chaque saison. 


N° 11. 


Même tête 


AHMHTPIOY . . . KATO . De Démétrius Ni- 


cator. Victoire, marchant à gauche. Dans le champ, les mo- 
nogrammes XAP el HP. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 543. 
28 


+ pris le même surnom, comme Antioch 
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INr19; 


Tête de Cérès, à droite, couronnée de laurier. | 

F7. BASIAEQE AHMHTPIOY. Du roi Démétrius. Parazonium. Mé- || 
daille dentelée. Æ. 4 1/2. Acquise, par le Cabinet de France, 
de M. Ed. de Cadalvène. 


Le type de Cérès pour faire reporter cette médaille au règne de Démé- 


trius 17. | 


N°13. 
Tête diadémée, à droite, de Démétrius IL. 


HF. BA. MAP . Du roi Démétrius. Bacchus indien, à 
gauche, tenant dans la main droite le diota, et dans la gauche 


le thyrse. Derrière, un monogramme effacé. Æ. 3. Mionnet, 
N° 545. 


N° 14. 
Tête radiée de Démétrius Il. 


T7. Même légende. Bacchus indien, tenant de la maïn droite le 
diota, et de la gauche le thyrse. Æ. 2 1/2. Mionnet, Ne 546. 


N° 15. 


Buste diadémé, à droite, de Démétrius IT, avec la chlamyde. 


F7. BASIAEN AHMETPIOY, et la légende phénicienne de Lao- 


dicée. Neptune debout, tenant de la main droite une pa- 
tère, et de la gauche un trident. Dans le champ, les lettres AA, 
probablement les initiales de Zaodicée, et le monogramme #0. 
Æ, 4. Mionnet, N° 548. 


Nous avons donné une médaille semblable à Antiochus IV, pl. XLII, n° 11. 


N° 16. 


Buste diadémé, à droite, de Démétrius II, avec la chlamyde. 

F. SIAONOS OEAS. La déesse de Sidon. Astarté debout sur une 
proue de vaisseau, tenant de la main droite l’acrostolium , et 
de la gauche l’armature d’un trophée. Dans le champ, la date 
TP (an 183), et la légende phénicienne de Sidon. Æ. 4 1/2. 
Mionnet, N° 555. 


Astarté est la déesse Sidon elle-même ou la ville personnifiée. Voyez ce que 


| nous avons dit à ce sujet à l’article Cybèle dans la Galerie Mythologique. 


N° 17. 


Tête diadémée, à droite, de Démétrius. 

BF. BASIAEQS AHMHTPIOY. Les lettres LHEP (an 168). Galère : 
Dessous , TYPION (des Tyriens) et la légende phénicienne : x 
Æ. 4. Mionnet, N° 583. 


N°18. 


Autre à peu près semblable. Æ. 5. Mionnet, N° 584. 


PLANCHE XLVIIL. 


ANTIOCHUS VI, DIONYSUS. 


Pendant que Démétrius II régnait, le jeune Antiochus, fils d'Alexandre, 
vivait sous la garde d'un prince arabe nommé Elmalchuel suivant le livre des 


Macchabées (ch. x, v. 39) et Malchus, suivant Josèphe (A, J. 1. x, ch. 5). 


Tryphon, qui se trouvait à la tête des débris de l'armée, et d'un parti dans le- 
quel s'était rangé le peuple juif, parvint à faire proclamer roi cet enfant, mais 
avec l'intention de régner sous son nom, Il lui fit donner les titres de Dionysus et 
d'Epiphane où de Bacchus, dieu manifesté Le nom de Bacchus convenait à sa 
beauté et à sa jeunesse, et celui d'Epiphane rappelait que ce titre avait été 
porté par Antiochus IV son aïeul. La ville d'Antioche reconnut le jeune prince 
pour son souverain, et l'ambitieux Tryphon affermit ainsi son autorité ; mais 
bientôt, impatient de régner seul, il corrompit des médecins, qui, sous le pré- 
texte de guérir de la maladie de la pierre le jeune Antiochus, le firent périr 
par le traitement même qu'ils lui administrèrent. Les médailles de Séleucus VI 
portent les dates, 168, 169 et 170 des Séleucides (de 145 à 143 av. J.-C. ). 


N°: 


Tête jeune, diadémée et radiée, à droite, d’Antiochus VI. 

I. BATIAEQE ANTIOXOY EIIDANOYS AIONYSOY. Du roi Antio- 
chus, Épiphane, Dionysus. Les Dioscures à cheval, courant 
à gauche. Dans le champ : TPY, initiales du nom de Tryphon; 
les lettres OP (an 170), xTA, et le monogramme APX, le tout 
dans une couronne de laurier. AR. 8 1/2, Mionnet, tom. Ill, 
p.233, Ne 591. 


La couronne radiée que surmonte le diadème est une allusion au titre d'Épi- 
phane et à la qualité de dieu manifesté. Elle orne la tête des princes qui ont 
et Ptolémée Epiphane. Les Dioscures 


érés dans la Syrie sous le nom de Ca- 


ou Castor et Pollux étaient les dieux r 


bires, et qui avaient protégé les armes du jeune prince contre Démétrius, L'au- 


yphon paraît évidemment constatée par les initiales de son nom 


qu'il va pas craint de placer sur la monnaie de son souverain 


N°22; 


Autre à peu près semblable, à l'exception de la lettre K et de la 


date XEP (an 168). AR. 9. Mionnet, Suppl., N° 264. 


N° 3. 

Tête diadémée d’Antiochus VI, à droite. 

R]. BASIAEQS ANTIOXOY EIIPANOYS. Du roi Antiochus Épi- 
phane. Jupiter Nicéphore assis, tourné vers la gauche. A 
l’exergue : TEP (an 167). Les monogrammes Hr et x0. AR. 8. 
Mionnet, N° 587. 

N° 4. 
Tête diadémée et radiée d’Antiochus VI, à droite. 


F7. BASIA. ANTIOXOY EIIPANOYE AIONYSOY. Du roi Antiochus , 
Épiphane, Dionysus. Apollon, assis sur l’omphalos, avec l'arc 
et la flèche. A l'exergue : 6EP (an 169) TA, et le monogramme 
HAP. AR. 4. Mionnet, N° 589. 


Ne 


or 


Autre presque semblable, avec la date OP (an 170 ). Mono- 
grammé effacé. AR. 4. Mionnet, N° 593. 


N° 6. 
Même tête. 


FH. BASIA.. ANTIOX.. EIIPANOYS. AIONYSOY. Panthère allant à 
gauche, tenant de son pied droit et dans sa gueule un thyrse. 
TA. AR. 2. Mionnet, N° 598. 


Dans le champ: 


NgA 


Même tête. 

F7. BASIAEQS ANTIOXOY EMIbANOYS AIONYSOY. Panthère allant 
à gauche. Dessous, K. AR. 2 1/2. Duane, Coëns of the Seleu- 
cidae, pl. XIII, N° 5 


N° 8. 
Même tête. 


F7. Même légende. Casque dont le sommet se termine par une 
pointe, avec une corne d'animal et des fanons. Dans le champ, 
le monogramme AP et les lettres TPY, initiales de Tryphon. 


NUMISMATIQUE 


Ne: 
Même tête 


F. BABIAEQE ANTIOXOY ENIPANOYS. Bacchus debout, tenant le 
canthare de la main droite, et le thyrse de la gauche. Dans le 
le champ, le monogramme I. . Mionnet, N° 600. 


Ce type et les deux précédens, N°° 6 et 7, relatifs à Bacchus, font allusion au 
surnom de Dionysus que porte Antiochus, 


N° 10. 


Même tête. 


F7. Même légende. Apollon appuyé sur le trépied, tenant de la 
main droite une flèche. Médaille dentelée. Æ. 5. Mionnet, 


Ne 611. 


N° Ii. 


Tête diadémée et radiée d’Antiochus VI. 


IIPANOYE 


HF. BASIAEQY ANTIOXOY AIONYSOY. Victoire de- 
bout, tenant une couronne dans la main droite, et une palme 
dans la gauche, Médaille dentelée. Æ. 4. Mionnet, N° 602. 


INDES? 

Même tête. 

F7. Même légende. Élép 
flambeau avec sa trompe. Derrière, une corne d’abondance et 
les lettres 3TA. Médaille dentelée. Æ. 6. Mionnet, N° 603. 


hant allant à gauche, et portant un 


Antiochus entra en vainqueur dans la ville d’Antioche qui, en l’accueillant, 
se vengea de Démétrius, par lequel elle avait été cruellement maltraitée, 
Elle rendit Antiochus et Tryphon, son géné 


1, maîtres de tous les é 
guerre qui étaient rassemblés dans son enceinte. Le type de cette médaille fait 


éphans de 


probablement allusion à ce fait. 


ÆEckhel pense que ce type rappelle quelque pompe ou quelque solenni 


où 
figuraient des éléphans dadouques ou porteurs de flambeaux, comme on en 
avait vus dans plusieurs occ: 


sions , entre autres dans celle où Suétone (c. 37) 


rapporte que César monta au Capitole, éclairé 


par quarante éléphans placés à 


droite et à 


gauche et portant des flambeaux. Le même fait est rapporté par 
Dion (L. xzm, 6 22). ÿ 

N° 13. 
Même tête. 


F7. Mème légende. Panthère tenant avec son pied une lance 
dans sa gueule. Derrière, une corne d'abondance et les lettres 
2TA. Médaille dentelée. Æ. 4: Mionnet, N° 609. 


Ce type est le même que celui de la médaille N° 6 de cette planche, en ar- 
gent. 
N° 14. 
Même tête. 


k!. Même légende. Cheval marchant à gauche. Médaille dentelée. 
Æ,3. Mionnet, N° 612. 


NE 
Même tête. 


R. Même légende. Diota entre le monogramme El, et une 
palme. Æ. 5. Mionnet, N° 613. 


N° 16. 
Partie antérieure d’une panthère dressée, à droite. 
BR. BASIAEQS ANTIOXOY ENIIPANOYS AIONYSOY. En quatre!lignes 
dans une couronne de lierre. Æ, 3. Mionnet, Suppl., N° 274. 
Duane, Coins of the Seleucidae, pl. XII, p. 89, N° 15. 


Eckhel. Hus. Vindob., 1, p. 215, N° 15. Cat. d'Ennery, p. 49, 
NS9907 


DES ROIS GRECS. 103 


TRYPHON. 


avait été chargé, sous Alexandre-Bala, du commandement des 
troupes de la capitale, Lorsque Démétrius IL vint pour ressaisir l'empire qui 


avait été arraché à 


son père, Tryphon devint le chef du parti qui ne voulut point 
se soumettre au nouveau roi. Mais il déguisa d'abord son ambition sous les 
couleurs du dévouement au fils de son premier maître, et ramenant d’Arabie 
le jeune Antiochus, fils unique de Bala, il combaitit en son nom, le fit recon- 


n: et s'en déclara le tuteur. 


tre pour roi 


Le nom de Diodote (donné par Jupiter) 
eli 


homme vivant dans les grandeurs et les d 


; trop modeste apparemment ou 


trop religieux pour.lui suffire, fit place à celui de Tryphon qui désigne un 


élices 


; ille mit sur ses monnaies ; ct 


du vivant du jeune roi, il ne craignit pas de signaler l'autorité qu'il s'était 
arrogée, en plaçant ses initiales près du nom d’Antiochus. Comme tuteur de ce 
prince, il fut investi de la régence du royaume et profita heureusement des 
fantes de Démétr 


. 11 prit à son service les troupes syriennes dont celui-ci 


avait refusé le secours. Il reçut pour son pupille le serment d’obéissance de 


plus 


rs villes de la Syrie et de la Phénicie où les Antiochéens exilés 


aient 


réfugiés et avaient suscité à Démétrius des ennemis. 


L'alliance de Jonathan, prince asmonéen, qui gouvernait la nation juive, 


vint encore fortifier son parti. Ce fut alors qu'aveuglé par les succès de son 
ambition, il conçut le projet de sacrifier ceux qui en avaient été les instrumens ; 
il fit périr d'abord Jonathan et son fils qui, par leur attachement au fils de Bala, 
lui donnaient de l'ombrage, et bientôt un lâche assassinat l'ayant délivré du 
jeune prince lui-même, il joignit au titre de général celui de roi, et les exprima 
tous deux sur sa monnaie où l’on trouve réunis les mots fasscws et aursxparopos 
Tevgwvos, du roi et autocrate Tryphon. 

De premiers succès encouragèrent l’usurpateur que la captivité de Démétrius 
semblait devoir élever au-dessus de toute crainte; il mécontenta également etses 
sujets et ses troupes, au point que lorsque le frè 


e de Démétrius, Antiochus, 
parut en Syrie, où il venait reconquérir le trône de son frère, presque toute 


l'armée de phon se rangea sous les étendards du nouveau roi. La ruine de 


Tryphon fut bientôt consommée par la puissance des ennemis qu'il s'était atti- 
Excerpt. leg. pag. 629, édit, de Wesse- 


les princes, se liguèrent contre lui, et 


rés. Le roi d'Egypte, Rome, (Diodore 


ling), les Juifs dont il avait massa 
malgré sa courageuse résistance, il succomba sous tant d’ennemis réunis. 


Chassé de ville en ville jusqu'à Apamée, voyant la ville pr 


se d'assaut, il ne 
voulut pas laisser à sesennemis la gloire de sa mort, et il se tua lui-même après 


avoir pendant cinq ans porté le titre de roi (Strabon, xrv, p. 668). 


N° 17. 


Tête diadémée de Triphon, à droite. 


R}. BASIAEQS TPYONOC AYTOKPATOPOS. Du roi Tryphon, auto- 
crate, Casque orné du diadëme et de deux écussons offrant cha- 
cun un aigle éployé. Ce casque se termine surlesommet par un 
fleuron; sur le devant s'élève une corne d’animal recourbée. 
Sur les côtés du casque un fanon orné d’un aigle éployé. Dans 
le champ, le monogramme XAP; le tout dans une couronne 
de chêne. Æ. 9. Du Cabinet de M. le duc de Luynes. Mionnet, 
N° 275. 

Les titres de roi et d’autocrate qu'on trouve sur cette médaille paraissent à 

Visconti 


Icon. grs t. IL, p. 340) avoir été réunis pour assurer aux soldats que 


Tryphon serait toujours leur général, et pour rappeler aux peuples que leurs 
plus anciens rois avaient été en même temps leur généraux. Il interprète le titre 
d’autocrator comme celui d'émperator, et comme désignant le général qui com- 
mande en chef une armée et qui n’a point de chef au-dessus de lui; et il diffère 


ainsi de Spanheim (de Uou et præst. N. 1.1, pag. 443), qui avait pensé que ce 


titre signifiait simplement l’indépendance de la souveraineté, 


Sur les monnaies romaines frappées dans les villes de la Grèce, on trouve 


constamment le titre d’émperator traduit par le mot autocrator, D'un autre côté, 
ce dernier mot dans le sens de général en chef, n'appartient point au temps de 
l'indépendance grecque. Ce qu'il y a de plus probable, c'est que Tryphon aura 
pris le titre d'érperator à limitation des généraux romains dont la gloire à cette 


époque remplissait le monde, Si cette conjecture était fondée, il résulterait de 


là que nous aurions sous les yeux la première traductiôn officielle du mot impe- 
rator en celui d'autocrator: 


Le type du revers est le casque des rois macédoniens descendans des Témé- 


nides. Ce casque est orné d’une grande corne de 


hèvre; c'est un ornement que 
nous avons vu adopté par ces rois, en mémoire de ce que le fondateur du 


la ville d'Édesse 


royaume, Caranus, avail pris, ayant des chèvres pour guide, 


qui devint sa capitale (Justin. vu, 1), et qui prit le nom d'Aegæ, comme 


nous l'avons dit à l'article de Philippe V, roi de Macédoine (d’aië, atyés, chèvre). 
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Les aigles qui ornent le casque ont rapport au culte de Jupiter Bottiæus, divinité 
principale des Macédoniens et des habitans d’Antioche. 
Le casque royal se trouve ici pour la première fois comme type des médail- 
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lons des rois de Syrie; nous l'avons bien vu sur ceux d’Antiochus Dionysus; 
mais ces pièces ont été frappées par l'autorité de Tryphon son tuteur, dont ce 


symbole inilitaire semble rappeler les talens guerriers. 


PLANCHE XLIX. 


N°1: 
Tête diadémée, à droite, de Tryphon. 
7. BASIAEQS TPYHONOS AYTOKPATOP.. Du roi Tryphon, auto- 


crate. Casque à mentonnière, surmonté d’une corne. Le mo- 
nogramme AP. AR. 4. Mionnet, 624. 


N°02 
Même tête. 
F... IAE . . TPY®ANOS AYTOKPATOPOS, Mème type. Dans 
le champ : AK. BR 4. Mionnet, N° 625. Médaille frappée à 
Ascalon? 


N°3: 
Autre semblable. Dans le champ, un astre, BR. 4. Mionnet, 
N° 626. 
N° 4. 
Tête diadémée, à droite, de Tryphon. 
HF. BASIAEQS TPYPANOZ AYTOKPATOPos AQPas IEpas Ka AGuov. 
Du roi Tryphon, autocrate. (Monnaie) de Dora ville sacrée et 


asile. Jupiter debout, tenant de la main droite élevée une 
° 631. 


couronne. BR. 5. Mionnet, 


Suivant le témoignage du premier livre des Macchabées (xv, 25), Tryphon 


soutint à Dora, ville de Syrie, un siége contre Antiochus VII. La pièce qui 


porte la mention de la ville de Dora est regardée comme unique. 


ANTIOCHUS VII. ÉVERGÈTE ou SIDETE. 


Antiochus, qui était à Rhodes lorsqu'il apprit la captivité de son frère Démé- 
trius IL, en partit aussitôt et entra dans la Syrie avec les troupes qu'il avait pu 
rassembler. Il avait d'abord résidé à Side en Pamphylie, et l'opinion reçue est 
que le surnom de Sidete lui vint de son séjour dans cette ville. Cléopâtre, épouse 
de son frère, qui s'était réfugiée dans Séleucie avec ses enfans, lui offrit sa main, 


les soldats qui lui étaient restés fidèles, et la place forte où elle s'était renfer- 
mée (Jos. Ant. Jud., x, 7). Antiochus mit d'abord dans ses intérêts les prin- 
ces hébreux en déclarant Jérusalem sainte et libre, en remettant toutes les 
dettes et en accordant aux Hébreux le droit de frapper monnaie. Ceux-ci, se 
croyant dégagés par la mort du jeune Dionysus et pour se venger de la trahison 
de l’usurpateur Tryphon, se mirent du parti d’Antiochus. Le grand-prêtre Si- 
mon lui fournit de l'argent et des machines de guerre, Une partie des troupes 
de Tryphon l'ab 
pices si favorables qu'il fut salué du titre d'Évergéte ou bienfaisant. Plusieurs 


ndonna, et le nouveau roi cummenca son règne sous des aus- 


auteu x d'Eusèbes, pieux, et de Soter, sauveur. Celui d’'Ever- 


s y ajoutent 
gète est le seul qu’il ait pris sur ses monnaies. 


Antiochus attaqua et poursuivit son ennemi, le chassa de toutes ses retraites, 


et le joignit enfin à Apamée, où il le fit périr. Les premiers momens de son 


règne furent employés à soumettre les rebelles et à rétablir dans le gouverne- 
ment l’ordre qu'avaient détruit les troubles inséparables des guerres intestines. 
Bientôt il déploya la plus grande sévérité contre tous ceux qui avaient été atta- 
chés à la faction d'Alexandre Bala et de ses successeurs, et dans cette réaction 
de parti, il n'épargna point les philosophes, et particulièrement les épicuriens, 
dont il ferma les écoles, et contre lesquels il exerça toutes sortes de persécu- 
tions. Si la morale fut le prétexte de cette sévérité, il la démentit par son luxe 


et ses excès. Il se livra aux plaisirs de la chasse et à ceux de la table, et dé- 


Ses tentes étaient ornées 
des tapisseries les plus précieuses (Ather., X, p. 439, et XII, p. 450. — Vu- 
ler. Maxim. X, 1, 4). Une jeune princesse, sa nièce et sa belle-fille, puis- 
qu'elle était fille de son frère Démétrius et de Cléopâtre, était toujours auprès 
de lui (Justin. XXXVIIL, 10), et on ne peut guère penser que cette liaison fut 


ploya dans ses campemens la plus grande somptuosit 


innocente. Cependant Antiochus n’en eut pas moins les qualités d’un guerrier ; 
après avoir soumis la Syrie, il fit la guerre aux Parthes sous lé prétexte de dé- 
livrer son frère, et reprit les villes grecques et les riches contrées au-delà de 
l'Euphrate qui avaient été envahies par Mithradate F*. 


Le roi des Parthes, vaincu par Antiochus, crut faire une action politique en 


rendant la liberté à son frère, espérant que celui-ci ne le laisserait pas gou- 
verner seul, et que la rivalité de ces deux princes diminuerait leurs forces. 


L'armée d’Antiochus avait déjà commencé à s’affaiblir par le désordre et l’in- 


discipline qui s’y étaient introduits pendant les quartiers d'hiver, elle fut atta- 
quée et détruite en détail; Antiochus eut de la peine à sauver sa liberté et 
même sa vie. Cependant les Parthes, qui avaient perdu beaucoup de monde 
dans les campagnes précédentes, ne profitèrent pas entièrement de leur victoire. 

Antiochus reconquit la Haute-Asie, il s’y maintint quelque temps, et soutint 
avec courage les revers qui l’accablaient de toutes parts : la jeune princesse 
qui l'accompagnait fut faite prisonnière par les Parthes ; Cléopâtre le quitta 
pour se réunir à Démétrius. Abandonné ainsi, ce prince forma le singulier 
projet de prendre pour épouse une déesse, et il choisit cette anaca , adorée 
dans l'Élymaïs, dont deux de ses prédécesseurs avaient déjà convoité les richesses 
(Voyez supra, p.90). Il ne fut pas plus heureux que ces deux princes, et, in- 
troduit dans le sanctuaire par les prêtres, il y fut assassiné. Plusieurs historiens 
font mourir Antiochus VII l'an 183 des Séleucides (130 ans avant J-C.); mais 
ses médailles, datées de l'an 186 de cette ère, confirment la narration de sa 
mort, telle qu’elle est rapportée dans le deuxième livre des Macchabées. Po- 
sidonius, cité par Athénée (X, p. 439, E.), ajoute que le roi des Parthes ne fut 
pas étranger à cet événement. Visconti (cor. tom. IL, p. 344, note 2) remar- 


que qu'il y a quelques tétradrachmes d’Antiochus Evergète, sans époque, avec 


le type de Minerve, sur lesquels l'e 


ie du roi n’est pas le portrait d’Antiochus, 
mais celui de Démétrius I‘' son père : ce sont probablement les premiers mé- 


daillons qu'on ait frappés avec son nom. 


N° 5. 


Tête diadémée d’Antiochus VII, à droite. 

&. BASIAEQS ANTIOXOY EYEPCETOY. Du roi Antiochus, Éver- 
gète. Pallas debout, portant une Victoire sur la main droite, 
et tenant de la gauche la lance et le bouclier. Dans le champ, 
les monogrammes AI et AP. AR. 8. Mionnet, N° 634. 


IN NGE 
Même tête et même revers. Dans le champ, le monogramme AI, 
et les lettres AI. AR. 8. Mionnet, N° 638. 
N°7. 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus VII. 


H. BASIAEQY ANTIOXOY. Du roi Antiochus. EOP. (An 176.) 
Aigle, avec une palme, sur une proue de vaisseau. Derrière, 
31AOQ, et devant le monogramme IIA. AR. 8. Mionnet, N° 684. 


Pièce frappée dans la ville de Sidon. 


NAESe 


Mème type et même revers. Devant l'aigle, la massue surmontée 
du monogramme de Tyr. La date COP (an 176). A. PE. AY. 
etle monogramme THP? AR. 8. Mionnet, N° 696. 


NP 


ème tête et même revers. La date AOP (an 174), la massue 
d'Hercule unie au monogramme de Tyr; les initiales IEpac 
ACY\w, asile sacré, et le monogramme TH? AR. 5 1/2. Mion- 
net, N° 689. 


N° 10. 


Même tête et même revers. La date.OP (an 176); les initiales 
IEpas ASYhw, ville sacrée jouissant du droit d'asile. Entre les 
jambes de l'aigle, Az. AR. 5 1/2. Mionnet, N° 698. 
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Les quatre pièces n°? à 10, frappéea dans les villes de ly Phénicie ont le | 
Lype et la coupe des monnaies égyptiennes, 
END 
Tête diadémée, à droite, d’Antiochus VIL. 
R}. BASIAEQE ANTIOXOY EYEPTETOY. Du roi Antiochus Ever- 
gète. Victoire marchant à gauche, tenant de la main droite 


une couronne. Dans le champ, le monogramme HT et AI. | 
AR. 4 1/2. Mionnet, N° 646. 


N° 12. 


BASIAEQS ANTIOXOY EYEPTETOY. Trident et une palme. La 
date AOP (an 171) et le monogramme AI. 


HF. Proue de vaisseau; au-dessus, les bonnets des Dioscures | 
Æ. 5. Mionnet, Suppl., N° 284. 


Pièce probablement frappée à Beryte. | 


13. 


Buste ailé d'Éros, à droite. | 


BF. ANTIOXOY EYEPTETOY, Le disque solaire entre deux carnes 
de vache, surmonté de deux plumes; le monogramme Aï, 
Æ,. 4. Acquise de M. Cousinéry. 

Le type du revers de cette pièce est évidemment égyptien, il paraît avoir été 
placé sur les monnaies d'Antiochus en l'honneur de Cléopâtre, princesse égyp- 
tienne dont Antiochus était le troisième mari, et qui plus tard mit sa propre 
effigie sur les monnaies de son fils. 


C’est sur une pièce semblable à celle-ci, du musée de Vienne, qu'Eckhel a 
lu la date 187 de l'ère des Séleucides. V. Sylloge, p. 87. 


N° 14. 


Tête de lion, à droite. 
BF. Même légende. EOP (an 175). Massue. Dans le champ, l'a- 
crostolium et le monogramme AI. Æ. 3. Mionnet, N° 677. 


N° 15. 


. TIOXOY EYEPTE. Ancre. 
F. Fleur, Æ. 3. Mionnet, N° 681. 


PLANCHE L. 


N. 1. 
Tête diadémée d’Antiochus VII, à droite. 
R]. BASIAEQS ANTIOXOY. Du roi Antiochus. La trirème. Des- 


sous, la date @0P (an 179), et la légende phénicienne 0, 
Letsour. BR. 5. Mionnet, N° 707. 


Cette pièce a été frappée à Tyr. 
NDS 


Tête diadémée, à droite, d'Antiochus VII. Derrière, le mono- 
gramme TIYPAM, 

R). SIAONOZ @EAY, Monnaïe de Sidon la déesse. Astarté debout 
sur une proue de vaisseau, tenant de la main droite une cou- 
ronne? et de la gauche l’armature d’un trophée. La date ATP 
(an 181). BR. 4. Mionnet, N° 688. 


Même tête. 

F7. BASIAEQS ANTIOXOY SIAONION. Du roi Antiochus, (Monnaie) 
des Sidoniens. Trirème. Au-dessus, la légende phénicienne 
ot. BR. 3. 


Mionnet en a décrit une semblable, N° 686. On y voit, derrière la tête, la 


date E0P (an 179), qui manqne sur notre exemplaire. 


ALEXANDRE IT. ZEBINA. { 


Les habitans d’Antioche et d'Apamée, queDémétrius IL avait offensés par son 
orgueil, se détachèrent de son parti, et tandis qu'il était en Égypte, où il avait 
cherché un refuge, ils s'adressèrent à l'oncle de sa femme, Ptolémée Physcon , 
pour lui demander un autre roi qui füt de la famille des Séleucides. Physcon 
suscita comme prétendant un jeune homme d’une naissance obscure, mais qui 
se faisait passer pour fils d'Alexandre Bala, et qui en portait le nom (Porphyr. 


ap. Euseb. Chronol. gr, p.61). Le parti opposé lui donna le surnom de Zcbina 
qui signifie omme vendu. Quoïque cet aventurier n'eût que des talens médio- 
res, on lui reconnaissait un bon naturel et de l'humanité, qualités qui avaient 


distingué le prince dont il se prétendait le fils (Diodor. 
Wes 
et fugitif, fut massacré par les ordres de sa femme Cléopâtre. Alexandre 


erpta, page 593, 


eling). 11 réussit dans son entreprise, et battit Démétrius, qui, vaincu 


entra en vainqueur dans la capitale de la Syrie, et se croyant dès lors assez 
puissant pour se soutenir par ses propres forces, il se révolta contre celui qui 


l'avait mis sur le trône. Ptolémée irrité, envoya des secours à Antiochus, fils de 
Démétrius IL, et lui offrit en mariage Cléopâtre Tryphène sa fille. Antiochus 
accepta, et soutenu par l'alliance du roi d'Égypte, vit bientôt une grande partie | 


des villes de la Syrie abandonner Alexandre, et se joindre à son parti. Alexandre | 


13° LivrAISON. 


voyant qu'il ne pourrait résister à Antiochus, évitant le combat, songea à se 
mettre en sûreté, et chercha des ressources dans le sacrilége, en dépouillant les 
temples de leurs richesses. Il s'empara de la Victoire d'or qui était dans les 
mains du Jupiter d'Antioche, en disant qu'il acceptait la Victoire que lui 
offrait Jupiter. Le peuple indigné se souleva contre le profanateur qui avait 
tenté d'enlever le colosse lui-même , et qui fut obligé de fuir. Il chercha un 
asile dans la Grèce; mais repoussé par les corsaires et les tempêtes, il tomba 
dans les mains de ses ennemis et y trouva la mort, l’an 123 avant l'ère chré- 
tienne. 


N° 4. 

Tête diadémée, à droite, d'Alexandre II. 

F7. BASIAEQY AAEEANAPOY. Du roi Alexandre. Jupiter Nicé- 
phore assis, à gauche, tenant la haste de la main gauche. 
Dans le champ, les monogrammes TIAP et HAH? AR. 7. Mion- 
net, N° 708. 


On a des médaillons semblables à celui-ci avec les dates, 187, 189 de l'ère des 
Séleucides. (Mionnet, n° 709-711.) 


N° 5. 

Tête diadémée, à droite, d'Alexandre II. 

EF. Même légende. Double corne d’abondance, avec une ban- 
delette. Dans le champ, le monogramme AX et les lettres Aœ. 
AR. 3 1/2. Mionnet, Ne 717. 

La double corne d'abondance, type que l'on trouve sur les médailles des rois 
d'Égypte, peut avoir rapport à l'alliance d'Alexandre avec Ptolémée Évergète. 

Une pièce d'un module inférieur, (AR, 2 1/2) avec une simple come d'abon- 


dance au revers, a été rapportée par Duane, coins of the Seleucidæ, pl. XIX., 
No1. 


No 6. 


Tête diadémée, à droite, d'Alexandre II. 


R]. Même légende. Victoire allant à gauche, tenant de la main 
droite une couronne, et dans la gauche une palme. Dans le 
champ, le monogramme A et la lettre 3. AR. 2 1/2. Mionnet, 


N°716: 
Ce type peut faire allusion à la victoire d'Alexandre sur Démétrius 11, qui 
lui disputait le royaume. 
N°7: 
‘Tête diadémée et radiée, à droite, d'Alexandre IL. 


F. Même légende. Pallas tenant de la main droite une couronne, 
29 
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et de la gauche la haste; à ses pieds, le bouclier. Dans le 


champ, un monogramme effacé. Æ. 5. Mionnet, Suppl. N° 3 


N° 8. 


Tête diadémée et radiée, à droite, d’Alexandre II. 


BH. Même légende. Double corne d’abondance. Dans le champ, 
les lettres AI, et une massue. Æ, 6. Mionnet, Suppl. N° 318. 


N° 9. 
Tête diadémée, à droite, d'Alexandre II, 


F7. Même légende. Deux cornes d’abondance enlacées avec des 
bandeleites. Dans le champ, les lettres x. A. et un épi. Æ. 6. 
Mionnet, N° 731. 


5 


Nar0 
Même tête. 
17. Même légende. Bacchus debout, tenant de la main droite le 


canthare, et de la gauche un thyrse, Dans le champ, à droite, 


des lettres peu distinctes, et la date AmP (an 184). Æ. 5. 
Mionnet, N° 737. 


Nate 


Tête à droite d’Alexandre IT, coiffée de la peau delion. 


R). BABIAENS AAESANAPOY. Du roi Alexandre. Victoire, 'tenant 
de la main droite une couronne, et de la gauche une palme. 
Dans le champ, le monogramme HPA. Æ, 5. Mionnet, N° 741. 


N° 12 


Tête à droite, de Bacchus, couronnée de lierre. 


W. La Fortune debout, ayant sur la tête le modiue, tenant de la 
main gauche la corne d’abondance, et de la droite s'appuyant 
sur le gouvernail d’un navire, Dans le champ, un bois de 
cerf et le monogramme AIOT. BR, 4. Mionnet, N° 746. Mé- 
daille dentelée. 


N° 13. 
Tête casquée de Minerve, à droite. 
F. Même légende. La Fortune avec ses attributs. Æ. 4. 


L'attribution de cette médaille et de la précédente à 


Alexandre Zébina est 
incertaine, 


NUMISMATIQUE DES RO 


GRECS. 


Tête à droite, d'Alexandre II, coiffée de la peau de lion. 
B-. Même légende. Æcrostolium. Dans le champ, une palme, et 
le monogramme Ex. Æ. 3 1/2. Mionnet, N° 750. 


N°15 


Tête diadémée, à droite, d'Alexandre If, Derrière, le mono- 
gramme 150. 

F7. BASIAENY AAEZANAPOY. Ju roi Alexandre. Et la légende 
phénicienne jp330nn238 tb. (Monnaie) de Laodicée, tnétropole 
dans Chanaan. Neptune debout, de face, le modius sur la 
tête, vêtu du pallium, tenant une patère de la main droite, et 


de la gauche le trident. Dans le champ, les lettres AA et le 
monogramme dO, AAcdx 


45 POwxwv. (Traduction grecque 
de la légende phénicienne). Æ. 41/2. Mionnet, No 753, 


Voyez ce que nous avons dit précédemment, pl, XVII, d'une médaille de la 
| même ville, frappée sous le règne de Démétrins IL. 


16. 


Tête d'Éros, à droite. 


B/. BASIAEOË AAFEANAPOY. Du roi Alexandre. Une ancre. Au 
milieu du champ, un monogramme effacé 
N° 751. 


. 3. Mionnet, 


Nous avons déjà vu que l'ancre était un symbole adopté par les Séleucides, 
dont Alexandre se prétendait le descendant. Attribution incertaine, de même 
que la suivante. 

N°17: 
Proue de vaisseau. Au-dessus, les bonnets des Dioscures. 
KW. Même légende. Trépied avec des palmes et une couronne, 
Dans le champ, les lettres AIT et K. Æ. 3. Mionnet, N° 752. 


On rapporte encore au règne d'Alexandre Zébina, une pièce rapportée par 
Duane, pl. XIX, Ne 6. Æ 4, offrant au vevers Jupiter debout. La pièce, avec 
la date 183, décrite par Ramus (Cac. num. vet. reg. Dan., tom. I, p. 300), 
doit offr 


r au droit la tête coiffée de la peau de lion de notre ne 11; il doit en 
être de même d'une médaille figurée par Duane, pl. XVIL, N°7, sur laquelle 
cet auteur et Eckhel lui-même ont vu une tête casquée d'Alexandre Zébina, En 


général, la confusion étant facile dans le bronze, généralement mal conservé, 
& 


ntre les pièces des divers Alexandre , nous avons évité de reproduire d’autres 


es que celles dont nous avions les originaux sous les yeux. 


PLANCHE LI 


CLÉOPATRE avre ANTIOCHUS VIII. 


Cléopâtre, file de Ptolémée Philométor, roi d'Égypte, eut trois rois de Syrie 
pour époux, et fut la mère de quatre fils qui régnèrent successiveme: 


nt sur cette 
contrée 


: mais épouse et mère, elle fut également vindicative et 


ruelle: elle sa- 
ctifia à sa jalousie 


son ambition son dernier mari et le second de 
eten voulant fairepérirle troisième, elle trouva ellen 


ses fils 
éme la mort. C’est cette 
Cléopâtre que Corneille a mise sur notre scène dans la tragédie de Æe- 
dogune. 


Cette princesse, qui avait épousé d'abord Alexandre Ir 


; surnommé Bala, 
s'unit ensuite à Démétrius 11, et enfin à Antiochus VIT 


; Son beau-frère, tandis 
que Démétrius était prisonnier chez les Parthes. Elle se réconcilia avec ce der- 

6 sa liberté, et qu’il fut un moment favorisé par la 
fortune; mais lorsqu'il succomba de nouveau, elle le fit 


nier lorsqu'il eut recou 


assassiner, Alors, elle 


us de ce prince, et dont la 
jeunesse lui donnait l'espoir de régner sous son nom. Mais 


sant pas disposé à lui laisser le pouvoir, 1 


fit couronner Séleucus, l'aîné des fils qu'elle avait-e 


éleucus ne parais- 
a nature cédant à l'ambition, elle ne 
raignit pas ; au milieu d'une chasse, de lui percer le cœur d'un coup de flèche. 
(Appian, &r. $ 69.) 


Antiochus VII, qui était le plus jeune de ses deux fils, succéd 


a à son frère, 
partagea le trône avec elle, 


et la laissa long-temps gouverner seule ; 
las de sa soumission, il voulut prendre le timon des 
avait un troi 


mais enfin 
affaires, et Cléopâtre, qui 
ême fils, Antiochus IX, qu'elle faisait élever à Cyziqué, forma le 


projet de l'appeler près d'elle, et de se défaire de l'autre par le poison. Le roi, 


ayant découvert son perfide projet, le prévint en forçant sa mére de boire la 
conpe empoisonnée qu'elle avait préparée pour lui. La mort de Cléopâtre arriva 
l'an 192 des 


Cléopâtre c 


eucides, qui correspond à l'an 121 avant l'ère chr 


la seule des reines de 


Syrie qui ait fait frapper des monnaies avec 


; soit seule, soit réunie à celle des rois ses époux et ses fils : mais elle 


son € 


avait suivi l'exemple de plusieurs princesses du sang des Lagides, dont elle.était 


issue, 


1: 
Têtes accolées, à droite, de Cléopatre, voilée et diadémée, et 
d’Antiochus VIIF, son fils, ceint du diadème. 
F. BASIAISSHS KAEOPATPAË GEAS. KAI BASIAEQD ANTIOXOY. 
De la reine Cléopätre, déesse, et du roi Antiochus. Jupiter 
Nicéphore assis 


, tourné vers la gauche, tenant la haste de la 
main gauche. AR. 8 1/2. Mionnet, N° 754. 


Mêmes têtes. 


HF. BASIAISSHS KAEONAFPAS BASIA 


\TIOXOY. De la reine 
Cléopätre, du roi Antiochus. La daté TnP (an 157). Aigle 
debout: devant, le monogramme =Y. Mionnet, N° 774. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


Médaille frappée à Sidon, et dans le caractère des médailles des Ptolémées, 
ainsi que nous l'avons remarqué plus haut. 


N°8: 
Mêmes têtes. 


H. BASIAIDSHS KAEOTIATPAS OEAË KAI BASIAEQE ANTIOXOY. 
Victoire, marc 


ant à gauche, tenant une couronne de la main 
droite. Dans le champ, un astre, et le monogramme HP. Æ. 5. 
Mionnet, N° 755. 


N° 4, 


Tête diadémée ét radiée, à droite, d’Antiochus VIT. 
FR. BASAISSHS KAEOIIATPAS KAI BASIAEQE ANTIOXOY. Front, 
oreilles et cornes de vache, surmontés d’un disque et de deux 


plumes. Dessous, ZliP (an 189). Æ. 3 1/2, Mionnet, N° 762. 


Le symbole de la déesse Isis qu'on remarque au de celte médaille et 


eve 


de la suivante, fait allusion à l’origine égyptienne de la reine Cléopâtre. 


INDES 
Même tête. 


F7. Même légende et même type. Dans le champ, 11. A l'exergue, 
TnP (an 188). Æ. 4. Mionnet, N° 761. 


N°26: 
Même tête, 
Même légende. Chouette sur une amphore renyersée. Au bas, 


les bonnets des Dioscures, et la date qp (an 190). Æ. 4. Mion- 
net, N° 766. 


N°7. 


Têtes conjuguées de Cléopâtre et d’Antiochus VII son fils, à 
droite, 

I. ANTIOXEON TON EN JITOAEMAJAI IEPAS AXTONouo OP. 
(Monnaie) des habitans d’Antioche, établis à Ptolémais, ville 
sacrée et autonome. Corne d’abondance. Dans le champ, les 
lettres AI. 3. Mionnet, N° 772, 


Frœlich (Annales Reg. syr.,p.93) pense que ce type emprunté aux médailles 
d'Athènes rappelle, sur celles d'Antiochus VIII, quece prince, dans sajeunesse, 
avait fait ses études dans cette ville. 


N° 8. 
Tête laurée, à droite, de Jupiter. 
7. BABIAISSHE KAFOTIATPAE KAI BAMIAEQES ANTIOXOY. Double 


corne d’abondance. Dans le champ, le monogramme HP, Æ.3. 
Mionnet, N° 769. 


N°29! 


Buste, à droite, de Diane, le carquois derrière Fépaule, 


F7. Même légende. Un instrument que Mionnet nomme une 
trompette, et Haym (tom. I, pag. 96) un Mambeau. Dans le 
Æ,. 2 1/2. Mionnet, N° 770. 


champ, 1. 


Nous trouvons dé 


ites deux autres médailles des mêmes princes avec la tête 


de Diane au droit et des revers différens de la pièce du Cabinet de France, 
L'une, suivant Sanclemente (Wus. I, p. 97), offriraitun vaisseau et des lettres 


anes,, l'autre a paru à Sestini (Wus, Hed., tom. IL, p. 17), ornée d'un 


et d'un carquois. La vue seule des originaux pourrait nous apprendre si 
les deux numismatistes que nous venons de citer n'out pas décrit inexactement 


des médailles semblables à celle que nous avons reproduite. 
N°10. 


Têtes accolées d’Antiochus VIII et de Cléopâtre. 


F7. ANTIOXEON : TITOAEMAIAI .... ?.. ABYAOY. Des habitans 
d'Antioche de la Ptolémaïde, sacrée et inviolable. Une corne 
d’abondance. La date ZqP (an 197). Æ. 2. Mionnet, N° 773. 
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La légende de cette médaille avait été rapportée inexactement 


M. Mionnet. 


par 


Visconti a publié, dans le Supplément de son Iconographie grecque, un 


Ilon de Cléopâtre seule, qui fait partie de la Collection de lord Norwich; 
Sestini (Deser. num. vet., p. 499) en avait'décrit un semblable. Nous avons ré- 
servé cette pièce pour notre Supplément aux rois de l'Asie, 


ANTIOCHUS VIH, ÉPIPHANE, SURNOMMÉ GRYPUS. 


Alexandre Zébina étant mort, la Syrie jouit pendant quelques années d’une 


tranquillité qu’elle avait peu connue jusqu'alors. Le mariage d'Antiochus VIII 
avec sa cousine Triphène, fille de Ptolémée VII, avait assuré la paix du côté de 
r'É, 
faire de son frère Antiochus, fils comme lui de Cléopâtre, ét qui avait pour pére 


‘pte ; mais l'ambition du nouveau roi le porta au dessein criminel de se dé 


Antiochus Évergète; il tenta de le faire périr par le poison, dans la ville de 


sulta 


Cyzique où Cléopâtre le faisait élever : son projet fut découvert, et ilen r 


une guerre entre les deux frè) 


Antiochus Grypus était maître d’Antioche; mais il ne pouvait guère compter 
sur la fidélité de l'immense population de cette ville, dont les habitans inconstans 
et légers semblaient se plaire dans le changement, et accueillaient et renver- 
saïent les princes avec une égale facilité. Le jeune Antiochus de Cyzique épousa 
une princesse de la famille des Lagides, sœur de la reine de Syrie, et ayant par 
ce moyen obtenu une armée, il défit son frère et s'empara d'Antioche. Le 
vaincu prit bientôt sa revanche, et sa femme furieuse versa le sang de sa propre 


sœur; mais, 


ime elle-même des chances variables de la guer 


son sang versé 
vengea celui qu'elle n'avait pas craint de répandre. Grypus s’enfuit dans l'Asie- 
Mineure, et resta quelque temps dans la ville d'Aspendus en Pamphylie, où 
il réunit une nouvelle armée avec laquelle il revint en Syrie, 

Cette horrible guerre fut pourtant suspendue par un accord où il y eut plus 


de politique que de loyauté : chacun des deux frères dissimula ses secrets des- 


seins, pour avoir Le temps de les accomplir. Cette paix d’un moment fut appuyée 
sur la division du royaume des Séleucides, que les deux Antiochus se partagè- 


rent non sans difficultés; car les villes les plus importantes, ou se vendaient 


pour des priviléges, ou se déclaraient libres, entre les deux 


vaux qui se les 
disputaient, 

Des gouverneurs de provinces profitaient de ces dissensions pour proclamer 
leur indépendance, Dans cet état de choses, la guerre ne pouvait tarder à se 
rallumer, et les deux frères deyinrent plus ennemis que jamais. Le roi de Ju- 


dée Hyrcan, et le roi d'Égypte Ptolémée Lathyre vinrent ajouter aux troubles 


de la Syrie les horreurs de la guerre étrangère, et une princesse d'Alexandrie 


qui avait fait divorce avec Lathyre, ayant épousé Antiochus Grypus, le prince 


égyptien, doublement irrité, jura la perte du roi de Syrie. 11 fut aidé par un 


traître, Héracléor, ministre de Grypus, qui fit périr son maître (Joseph. , 
Ant. Jxd., xu, 13. 4), ou du moins qui conspirait contre lui au moment 
où la mort le frappa (4tken. 1v, p. 153, B.), et qui n'ôtait la couronne à 
Grypus que pour sen emparer. Mais Séleucus, l'ainé des cinq enfans que 
Grypus avait eus de Tryphène, s'empara d’Antioche, et monta sur le trône pa- 
ternel, 

Antiochus Grypus, qui avait pris à seize ans le titre de roi, en régna vingt- 
neuf au milieu des troubles, des révolutions et de l’e: 


car il passa deux années 


hors de son royaume; il mourut l'an 97 avant l'ère chrétienne. 


Noa 
Tête diadémée, à droite, d’Antiochus VIII, dans une couronne 
de perles. 


H. BASIAEQS ANTIOOY (sic) EPIPANOYS. Du roi Antiochus 
Épiphane. Le mois Dius personnifié (selon Visconti), debout, 


drapé dans un manteau, ayant un croissant sur la tête, por- 
tant sur la main droite un astre, tenant de la gauche la haste. 
Dans le champ, IE * A * 0. Le tout dans une couronne de lau- 
rier. AR. 8 1/2. Mionnet, Suppl., N°311. Visconti, Iconogr. 
grecque, t. Il, pl. XLVII, N° 13 et 14. 


Les initiales IE A, indiquent les mots wpas aœouhou, et se rapportent à la 
ville de Sidon. On trouve dans Pembroke (part, II, tab. 63), une pièce sembla- 
ble sur laquelle on lit la légende plus complète: SIAQye IEPas ASuhov. 


N°12, 
Même tête. 


&]. Même légende, même type, Dans le champ, le mnnogramme 
IA *etA. AR. 9, Mionnet, N° 780, 


108 


N° 13, 
Même tête, 


F7. Même légende, même type. (Ici le dieu est représenté abso- 
lument nu.) Dans le champ, les lettres AP, le monogramme 
AHP. A l’excrgue, la date AqP (an 194). Le tout dans une cou- 
ronne de laurier. AR. 8. Mionnet, N° 785. 


La figure que l'on voit au revers des tétradrachmes précédens, et qui res- 
semble à celle de Jupiter, présente cependant des différences sensibles avec le 
caractère que l'on donne ordinairement au maître des dieux: elle est quelquefois 
sans barbe, la tête est surmontée d’un croissant, et elle tient dans la main droite 
un astre, Eckhel (D. N., tom. III, p. 140) a douté que cette figure fût celle de 
Jupiter. Vaillant (Æist. reg. syr., pag. 342) a pensé que le roi de l'Olympe était 
ainsi représenté comme le modérateur des saisons. Visconti (Jcen. gr., tom. Il, 
p. 354) soupçonne que la figure gravée sur ce médaillon représente le mois ap- 
pelé Dius, ou mois de Jupiter, qui vuvrait l'année macédonienne , comme le 
mois de janvier commençait l’année romaine (Fabricius Menologium, pag. 42), 
que le croissant qui paraît sur la tête est le symbole reconnu du dieu Mois, et 
que l’astre qu'il porte dans sa main est l'emblème du soleil, et signifie l'année 
que le mois Dius apporte pour ainsi dire aux mortels. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS, 


Cette conjecture est ingénieuse, mais ne s'appuie malheureusement sur aucun 
texte de l'antiquité, 


N° 14. 
Même tête. 


B. BASIAEQE ANTIOXOY, Du roi Antiochus. Aigle sur un foudre. 


Dans le champ, le monogramme MY et la date <qp (an 196). 
AR, 7. Mionnet, N° 828. 


N°: 

Même tête. 

F. Même légende et même type. Dans le champ, le mono- 
gramme AAP, et la date HqP (an 198). AR. 8 1/2. Mionnet, 
N° 831. 

Cette médaille et la précédente ont été frappées dans la Phénicie. 


La date marquée dans le champ de cette médaille, est l’an 198 des Séleu- 
cides, quarante-cinq ans avant J.-C. Alors Antiochus régnait en paix. 


PLANCHE LIT. 


Nul: 


Tête diadémée d’Antiochus VIIL, à droite. 


F7. BASIAEQS ANTIOXOY. Aigle sur un foudre. Dans le champ, 
le monogramme MY et la date TqP (an 197). Æ. 4 1/2. Mion- 
net, N° 830. 


N°2. 
Même tête. 


y. BASIAENZ ANTIOXOY EIIGANOYS. Trépied. Dans le champ, 
le monogramme &IA et la lettre N. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 976. 


Une autre pièce d'argent, module 4, avec le type d’Apollon assis sur l’Om- 
phalos, a été figurée dans Duane, pl. XX, N° 6. 


N° 3. 

‘Même tête. 

R!. Même légende. Victoire marchant à gauche, tenant une 
couronne de laurier de la main droite, et de la gauche une 
palme. Dans le champ, un monogramme effacé. AR. 2. Mion- 
net, N° 795. 

N° 4. 
Tête diadémée et radiée d’Antiochus VIII, à droite. 


y. Mème légende. Aigle, avec un sceptre sur l'aile gauche. 
Dans le champ, les lettres IE. A l’exergue, la date BqP (an 192), 
et un épi. Æ. 4. Mionnet, N° 797. 


Nous avons souvent vu ce type sur les médailles des premiers rois de 
Syrie 


N°5: 


Tête de Diane, à droite, avec le carquois sur l'épaule. 

F7. Même légende. Apollon nu et debout, tenant dans la main 
droite un arc, et dans la gauche une flèche. A l’exergue, la 
date &qP (an 196) et une étoile. Æ, 2 1/2. Mionnet, N° 810. 


N° 6. 
Tête laurée de Diane ou de Daphné, à gauche. Tout autour, une 
longue légende illisible. 


R. .... H. La date AqP. Liyre au milieu du champ. Æ.3 1 
Mionnet, N° 811. 


L'attribution de cette pièce à Antiochns VIIL nous paraît fort incertaine. La 
lyre du revers et la nature du travail peuvent faire penser à une ville de la Dy- 
die, Nous recommandons l'étude de cette médaille à ceux des numismatist 


qui 


seraient favorisés par la possession d’une pièce mieux conservée que celle du 


Cabinet de France. 


INao7e 
Tête diadémée, à droite, d’Antiochus VIIT. 


H........ ANTIOXOY EIIPANOYS. Double corne d’abon- 
dance. Dansle champ, un monogramme incertain et le bonnet 
des Dioscures. Æ, 4 1/2. 


Variété du N° 812 de Mionnet, non décrite par ce numismatiste. 


N° 8. 
Tête diadémée et radiée, à droite, d’Antiochus VIIL. 


F. BASIAEQZ ANTIOXOY EIIDANOY. 
gramme IA. Æ. 4. 
Variété non décrite du N° 815 de Mionnet. 


Foudre ailé. Le mono- 


N°20 
Même tête. 


F7. Même légende. Vase au milieu du champ; à côté, une palme 
Æ. 4. Mionnet, N° 817. 


N° 10. 
Tête diadémée, à droite, d'Antiochus VIT. 


R. Mème légende, Fleur du balaustium. Le monogramme PE. 
Æ. 2. Mionnet, N° 818. 


NI 
Même tête. 
BF. Même légende. Trépied surmonté d’un foudre ailé. Le mo- 
nogramme AIO. Æ. 4. Mionnet, N° 819. 
N2e19; 
Même tête. 


R. Même légende, Une déesse tenant de la main gauche la corne 
d'abondance, et de la gauche une ancre. Dans le champ, un 
monogramme peu distinct. Æ. 4. Mionnet, N° 335. 


On doit citer encore, au nombre des monnaies d'Antiochus VIII : 

1° Une pièce de bronze module 3 avec la tête laurée du Jupiter au droit et 
l’Abondance au revers. (Eckhel. Mus. Cues. I, p. 217, No 16); 

2 Une autre pièce (Æ 3), avec la tête de Diane au droit, la figure d'Apollon 
et la date qP au revers. (Eckhel. Z c., No 11); 

3° Téte diadémée d'Antiochus VIII. 3 La légende ordinaire de ce prince, deux 
vases. Æ 4. (Vaillant, Hise. reg. syr., p. 207); 


40 Même tête. } même légende, double corne d'abondance. (Mus. Theup., 
p- 234.) 


N° 13. 


Tête diadémée et radiée, à droite, d’Antiochus VIIL 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


7. AAOAIKEQN THE IEPAS KAI AYTONow, (Monnaie) de ceux 
de Laodicée, ville sacrée et autonome. Diane debout, tenant 


la haste de la main droite. Dans le champ, K. Æ, 5. Mionnet, 
N° 820. 


L'attribution de cette pièce sans date à Antiochus VIIL est incertaine : la tête 
diffère notablement du portrait bien connu du même roi. 


N° 14. 
Même tête. 


F7. IOYAIEON TON KAI AAOAIKEON. ( Monnaie) de ceux de Julia 
Laodicée. Diane debout. Dans le champ, ©. Au bas, les let- 
tres ZM. Æ,. 5. Mionnet, N° 822. 


Pellerin avait attribué cette pièce à Antiochus VIII, à cause de la tête radiée 
du droit ; mais le type diffère complétement des portraits de ce prince, et 
Eckhel a eu raison d'y reconnaître plutôt une tête idéale du soleil : nous por- 
tons le même jugement de la médaille précédente. 

Eckhel, en discutant l’attribution à Antiochus VIII de la médaille N° 14, 
avait relevé l'impossibilité de rapporter 


un roi de Syrie une pièce de Laodicée 
sur la mer avec le surnom de Julia, évidemment postérieur à Jules César. On 
doit s'étonner que M. Mionnet, sans égard pour l'observation d'Eckhel, ait 
maintenu cette fausse attribution dans son Catalogue des rois de Syrie. 


Neal D: 
Même tête. 


F. SEAEYKEON TON EH (sic) IEPIA.. (Monnaie) des habitans 


109 


de Séleucie dans la Piérie. Foudre. D'un côté, le monogramme 
TrA; de l’autre, HEPA et une flèche? Æ. 4 1/2. Mionnet, 
N° 825. 


N° 16. 


Même tête. 

F. BASIAEQS ANTIOXOY SIAQNION. Du roi Antiochus, (Monnaie) 
des Sidoniens. Trirème. Au-dessous, la légende phénicienne 
de Sidon. Æ. 5. Mionnet, N° 833. 


N° 17. 


Buste diadémé, à 
l'égide. 


droite, d'Antiochus VIII. Sur la poitrine, 


FH. SIAONOS * @EAS. (Monnaie) de Sidon, la déesse, La date 
EqP (an 195). Astarté, debout sur la proue d'un vaisseau, 
tenant de la main droite l’aplustre, et de la gauche une an- 
tenne. Æ,. 5. Mionnet, N° 834. 


No 18. 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus VIII. 
7. IAQNos @EAS. La date HqP (an 198). L'inscription phéni- 
cienne de Sidon. Bacchus Pogon, debout, vêtu du pallium, 


tenant le canthare de la main droite, et le thyrse de la gauche. 
Æ. 4. Mionnet, N° 835. 


PLANCHE LIII. 


ANTIOCHUS IX, PHILOPATOR, DE CYZIQUE. 


Ce prince, élevé à Cyzique, d'où lui vint le surnom de Cyzicénien , ayant 


échappé au poison que lui av 


it préparé Antiochus Grypus, lui déclara la guerre. 
Il était en même temps frère et cousin de Grypus, étant comme lui fils de Cléo- 


pâtre : mais il avait pour père Antiochus VIL Il répondit par une guerre ou- 
verte aux embüches que lui dressait continuellement un frère dénaturé, digne fils 
d'une mère ambitieuse et cruelle. Ses premières tentatives furent heureuses, et 
le hasard le seconda. Ptolémée VIIL, roi d'Égypte, ayant répudié, par ordre 
de sa mère, Cléopâtre qui était à la fois sa femme et sa sœur, cette princesse 
offrit sa main à Philopator, et soutint ses droits par le moyen de l'armée de 
Cypre, qu’elle fit combattre pour son nouvel époux. Antiochus étant entré en 
Syrie, prit, perdit et reprit plusieurs fois Antioche. Sur ces entrefaites, Cléo - 
pâtre pér 


victime de la perfidie de sa sœur Tryphène, sur laquelle Philopator 
vengea bientôt le meurtre de son épouse. 


Cependant, une paix éphén 


, 
Mais leurs querelles se renouvelèrent; 


re sembla permettre quelque repos à la S 


qui fut partagée entre les deux frèr 


plusieurs fois ils reprirent les armes, et l'Etat fut déchiré par des guerres con- 
tinuelles, qui ne furent interrompues que par la mort de Grypus. Philopator fut 


enfin maître d’Antioche, et il épousa la veuve de son frère, Cléopâtre Sélène. 
Cette union devait terminer les cruelles dissensions qui ruinaient la Syrie, lors- 
qu'un nouveau prétendant vint les renouveler. Séleucus, l'aîné des neveux de 
Philopator, l'attaqua jusqu'auprès de sa capitale, et au milieu de cette bataille, 
Philopator emporté par son cheval, et se voyant au milieu des rangs ennemis, se 


donna lui-même la mort. Ce récit est celui de Porphyre: d’autres historiens, et 


particulièrement Josèphe, disent qu'il fut tué par ordre de Séleucus. Il périt 
l'an 96 avant J.-C. Cette époque a été prouvée par l'abbé Belley (Mém. de 
l’Acad. des bel. let., » 
date. 

Il paraît que Philopator était plus homme de guerre qu'habile à gouverner; 


: P- 216); plusieurs médailles servent à constater cette 


il avait la passion de la chasse, et n'employait le temps que lui laissait cet 
exercice qu’à s'entourer de mimes et de bateleurs. Lui-même se livrait à leurs 
jeux et à leurs exercices, et Diodore (Æxcerpta, pag. 606, ed. de Wesseling) 
raconte qu'il s'amusait à faire mouvoir lui-même, par des mécanismes ingé- 
nieux, des automates d’une stature gigantesque. Visconti (Zconographie, t. Il, 
p. 356) fait l'obser 
qu'ici mal expliq 


ation que ce genre d’amusement d'Antiochus avait été ju 


é, parce qu’on n'avait pu faire attention que le mot EG s 
goifie très souvent, en grec, une ffgure humaine peinte ou sculptée, et qu'on le 
traduisait toujours par animal. 

Le surnom de Philopator, qu'avait pris Antiochus IX, était un moyen de se 
concilier l'affection de ses. peuples qui avaient en vénération Antiochus Évergète 
son père, prince distingué par sa piété envers les dieux et par son humanité 
envers ses sujets; au lieu qu'on détestait la mémoire de Démétrius, de qui Au- 
tiochus Grypus était issu. 


14° LIVRAISON. 


N°MIE 

Tête à droite, diadémée et légèrement barbue, d’Antiochus IX. 

F. BASIAEQS ANTIOXOY GŒIAOINATOPOS, Du ro Antiochus, 

Philopator. Pallas debout, tenant de la main droite la Vic- 

toire, et de la gauche la haste et le bouclier. Dans le champ, 

le monogramme HN et les lettres A. N. Le tout dans une cou- 
ronne de laurier. Æ. 7. Mionnet, N° 839. 


NEUPE 
Même tête. 


F7. Même légende, même type. La lettre A. AR. 7. Mionnet, 
N° 837. 


Même tête. 

B. Même légende. La Fortune debout, coiffée du modius, la 
main droite appuyée sur le timon, et portant de la gauche la 
corne d’abondance. Dans le champ, un monogramme effacé. 
AR. 3 1/2. Mionnet, N° 845. 


N° 4. 
Même tête. 
F7. Même légende, La Victoire tenant de la main droite une 


couronne, et de la gauche des bandelettes. AR, 2. Acquise, 
pour le Cabinet de France, de M. L’hérie. 


INSÈS: 

Tête diadémée et barbue, à droite, d’Antiochus IX. 

R7. BASIAEQS ANTIOXOY EIPANOYS ŒIAOPATOPOS. Du roi An- 
tiochus, Épiphane, Philopator. Deux cornes d’abondance avec 
des bandelettes. Au milieu du champ : C. AR. 2 1/2. Duane, 
Coins of the Seleucidæ, xx. 12. 

Cette pièce, que nous n'avons pas vue, est la seule qui fasse précéder le sur- 
nom de #IHOPATOPOS, de celui de EHISANOYS, lustre, ou plutôt mani- 

Jesté, 


30 


110 


N° 6. 

Tête à droite, jeune, imberbe et diadémée, d’Antiochus IX. 

F7. BASIAEQS ANTIOXOY ŒIAOMATOPOS. Pallas Nicéphore de- 
bout, tenant de la main gauche la lance et le bouclier. Dans 
le champ : SIAQyos + IEP; ASYAOY. De Sidon , ville sacrée et 
inviolable, Le monogramme 3E. AR. 8. Mionnet, N° 880. 


Cette médaille est un nouvel exemple de la déviation à la règle qui fait pré- 
dominer le type de l'aigle, sur les pièées frapÿpées dans la Phénicie. 


N° 7. 

Tête diadémée, jeune et imberbe, à droite, d'Antiochus IX. 

R]. BASIAEQY ANTIOXOY. Du roi Antiochus. Aigle tenant une 
palme, posée sur une proue de vaisseau. Dans le champ, à 
gauche, la lettre 3 (an 200). Le monogramme £. Un aplustre. 
à droite, XIAQvos IEP4e ASYdov. De Sidon, ville sacrée et in- 


violable. AR. 8. Mionnet, N° 881. 


Médaille frappée à Sidon, ainsi que la précédente, 


N° 8. 
Tête jeune, diadémée, à droite, d’Antiochus IX. 
HF. BASIAEQS ANTIOXOY ..AOPAT... Du roi Antiochus, Phi- 


lopator. Jupiter Nicéphore assis, tenant de la main gauche le 
sceptre. Æ. 5. Mionnet, N° 846. 


N°9; 
Tête diadémée et barbue, à droite, d’Antiochus IX, 
2 BABIAEQES ANTIOXOY DIAOTATOPOS. 


champ, corne d’abondance, la lettre H et le monogrammerN. 
Æ, 4. Mionnet, N° 855. 


Foudre ailé. Dans le 


N° 10. 

Tête barbue, à droite, de Jupiter. 

BR]. ...... ANTIOXOY ŒIAOMAT .... Pallas Nicéphore debout, 
tenant la lance et le bouclier. Le monogramme AIO, Æ. 4. 
Mionnet, N° 862. 

Nat 
Tête jeune, diadémée, à droite, d’Antiochus IX. 


B. Bacchus debout, tenant de la main droite le canthare, et le 
thyrse de la gauche. Dans le champ, E et le monogramme Nik. 


Æ. 6. Mionnet, N° 849. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


N 12. 


Tête jeune, à droite, d’Antiochus IX. Sur la chevelure, une 
palme en contremarque. 
BH. BASIAEQS ANTIOXOY HIAOTATOPOS. Pallas, marchant à droite, 


armée d’une lance et d’un bouclier. Dans lé champ, KE. 
Æ. 4. Mionnet, N° 865. 


N° 13. 

Tête diadémée et radiée, à droite, d’Antiochus IX, imberbe: 

7. Même légende. Pallas debout, tournée à gauche, tenant de la 
main droite une palme, et de la gauche la haste et lé bouclier. 
Dans le champ, la lettre H. Æ. 4. Mionnet, N° 864, 


N° 14. 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus IX, avec des ailes attachées 
au diadème. 


#. Même légende. Victoire marchant à gauche, tenant de la 
main gauche une couronne. La date ES (an 205) et la lettre N. 
Æ, 4, Mionnet, 868. 


Nu. 
Buste ailé d'Éros, à droite. 
y. +. ANTIOXOY THAOMATOPOS. Victoire marchant à gau- 


che, et tenant une couronne. Æ. 4. Acquise pour le Cabinet 
de France, de M. Cousinéry. 


N° 16. 


Tête diadémée, à droite, d'Antiochus IX. 


I. ....... ANTIOXOY HAOMAT.... Diane bebout, tenant de 
la main droite la haste, et de la gauche un arc. Monogramme 
effacé. Æ. 4. Mionnet, N° 867. 


ONE 
Tête de Minerve, casquée, à droite. 
HF. BASIAEQGE ANTIOXOY PIAOTATOPOS, Proue de vaisseau, Æ. 3, 
Mionnet, N° 878. 
INDN1S: 
Tête, à droite, d'Hercule, coiffée de la peau du lion. 


Rl. BASIAE.. ANTIOXO. IAOMATOPO.. Massue. Monogramme 
peu distinct. Æ, 3. 


PLANCHE LIV. 


SÉLEUCUS VI, ÉPIPHANE, NICATOR. 


Ce prince était fils d’'Antiochus VIII, surnommé Grypus, et le cinquième des 


enfans qu'il avait eus de Tryphène. A la mort de son père, la capitale de son 


royaume était occupée par l’usurpateur Héracléon, elle le fut bientôt après par 


Antiochus le Cyzicénien, son oncle, à qui il livra bataille, et qui périt dans la 


mélée, AntiochusX, Æusébés ou le Pieux, remplaça son père et né laissa pas 


jouir Séleucus de sa victoire passagère, Forcé d'évacuer la Syrie, Séleucus 


se réfuyia en Cilicie, et se fortifia dans la ville de Mopsus ou Mopsuestia : mais 
ant impatiemment la présence d'une armée 
étrangère, mirent le feu au gymnase où Séleucus avait établi sa résidence. 
Après un règne dé deux années, ce prince périt m 
cendie, l'an 95 avant J.-C. (Belley, Acad. de bel. let., t 


les habitans de cette ville, souffr. 


lement dans cet in- 
xx, p. 216.) 


N° 


Tête diadémée, à droite, de Séleucus VI. 


F7. BASIAEQE * SEAEYKOY * EIIPANOYE * NIKATOPOS, Du roi | 


Séleucus, Épiphane, Nicator. Jupiter Nicéphore assis, à gau- 
che. Sous le siége, la lettre N. Dans le champ, monogramme 
effacé en partie. AR. 8. Mionnet, N° 882. 

©; 


ne 
Même tête. 


BF. Même légende. Pallas Nicéphore debout, tenant de la main 
5 E ; 
gauche la haste et le bouclier. Dans le champ, une palme et 
NEGI. Æ, 8 1/2. Mionnet, N° 884. 


Spanheim (tom. I, pag: 607) avait pensé que la légende NEISI indiquaît la 
ville de Nisibe en Mésopotamie où cette médaille aurait été frappée : mais 


Eckhel (t. IT, p. 243) repousse cette attribution qui lui paraît invraisembla- 


ble, et n’explique pas plus ce mot que tous ceux quise trouvent sur d'autres 
pièces de Séleucus VI, tels que : AAEIAI®, HOISI, AAEAH, et quelques aütres 
qui indiquent sans doute des noms propre: 


Beger (t. 1, p: 258) avait cru 


voir sur un tétradrachme semblable les lettres ETS; qui auraient donné la date 
de l'ai 215 : mais il est probable que sur cette pièce la légende n'était pas 


complète, 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 1it 


N° 3. 


Même tête. 


F. Même légende. Victoire marchant à gauche, tenant une cou- 
ronne de la main droite. AR. 4. Mionnet, N° 887. 


N° 4. 

Même tête. 

F7. Même légende. Double corne d’abondance, avec des bande- 
lettes. Dans le champ, le monogramme KO et la lettre C.AR. 4. 
Mionnet, N° 373. Combe, et. pop. et reg. Num. pl. XIL, fig. 14, 
page 214. 


2 
EC 


Même tête. 


R]. Même légende. Trépied. Æ. 6. Mionnet, Suppl. N° 374. 


INA: 
Même tête. 


#7. Même légende. Apollon nu, debout, tenant de la main droite 


le plectrum et appuyé sur une colonne. Dans le champ, la 
lettre A. Æ, 4 1/2. Mionnet, N° 889. 


ANTIOCHUS X, EUSÉBES ou LE PIEUX. 


Antiochus X était fils du Cyzicénien et petit-fils d’Antiochus VII. Protégé 
lors de la défaite de son père, par une courtisane d'Antioche, qui fut touchée de 
sa jeunesse et de sa beauté, il se réfugia à Aradus, Île voisine de la Cilicie, y 
prit le titre de roi, et rassembla une armée avec laquelle il attaqua Séleucus VI. 
11 le battit et le poursuivit dans la Cilicie, où il le fit périr : mais la branche de 
Démétrius II lui opposait encore quatre rivaux. Les deux jeunes frères de Sé- 
leucus VI, Antiochus XI et Philippe frères jumeaux, se réunirent pour marcher 


contre leur cousin. Antiochus, encore une fois vainqueur, mit leur armée 


en déroute, et Antiochus XI périt dans cette défaite. Le vainqueur, cherchant à 
consolider son pouvoir encore chancelant, prit pour épouse Sélène, veuve de 


son père et de son oncle. Le premier mari de Sélène, Ptolémée Lathyre, furieux 


de ce mariage, opposa un nouveau rival à Antiochus; ce fut Démétrius IL, qui 


était le quatrième fils de Grypus. Ce prince, unissant ses forces à celles de Phi- 


lippe son frè 


, attaqua Antiochus et le réduisit bientôt à une telle extrémité, 
qu'il fut obligé de quitter la Syrie, et d'aller chercher un asile chez les Par- 
thes. Sa vie s'écoula depuis dans une telle obscurité, que les évênemens n’en 


ont point été rapporté 


par l’histoire : on sait seulement que, profitant de la dis- 
corde qui avait divisé ses compétiteurs, il avait recouvré, avec l’aide du roi des 
Parthes, quelques débris de son royaume, mais qu'il en fut bientôt dépouillé 
par Tigrane. Quelques villes de Ja Phénicie furent fidèles à sa veuve et à ses en- 
fans, même après sa mort, dont l’époque incertaine peut se rapporter à l'année 
224 des Séleucides, 89 avant J.-C. 


N°27 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus X. 

F7. BASIAEQZ ANTIOXOY EYXEBOYS DIAOPATOPOS. Du roi An- 
tiochus, Eusébès, Philopator, (pieux et qui aime son père.) 
Jupiter Nicéphore assis, à gauche, tenant le sceptre de la main 
droite. Sous le siége, le monogramme AI, AR. 8. Mionnet, 
N° 893. 

APE 

Même tête. 

Æ. ...... ANTIOXOY * EYXEBOYE IAOPATOPOS. La Fortune 
debout, ayant un modius sur la tête, tenant de la main droite 
un gouvernail, et de la gauche la corne d'abondance, Dans le 
champ, les lettres TA. AR. 3 1/2, Mionnet, N° 895. 


INOUE 
Tête diadémée à droite, d’Antiochus X, avec une barbe nais- 
sante, 


F. BASIAEQS ANTIOXOY EYSEBOYS GIAOPATOPOS. Les bonnets 
des Dioscures. Dans le champ, le monogramme x0. Æ. 4. 
Mionnet , N° 897. 


N° 10. 
Même tête. 


F7. Même légende. Victoire marchant à gauche, tenant une 
couronne de la main droite, Dans le champ, le monogramme 
EP. Æ. 3. Mionnet, N° 898. 


ANTIOCHUS XI, ÉPIPHANE, PHILADELPHE. 


Les deux jumeaux, fils de Grypus et de Tryphène, prirent ensemble le titre 
de rois de Syrie, et le surnom de Päiladelphes ou frères qui s'aiment. Animés 
du désir de venger la mort de Séleucus leur frère aïné, ils entrèrent dans la Ci- 
Les 


citoyens de cette ville avaient fait périr leur frère, ils les firent tous massacrer, 


licie, et s’'emparèrent de la ville de Mopsus où Séleucus VI s'était r 


et les édifices furent détruits de fond en comble. Cette victoire fut suivie d’une 
défaite, lorsqu'ils combattirent Antiochus Eusébès; Antiochus Philadelphe, 
contraint de fuir, tomba dans l'Oronte et se noya. La même année vit commen- 
cer et finir son règne, l'an 220 des Séleucides, 93 avant J.-C. 


N° 11. 


Tête diadémée d’Antiochus XI, à droite. 


F7. BASIAEQS ANTIOXOY EIIPANOYS. Du roi Antiochus, Épi- 
phane. Jupiter Nicéphore assis sur un siége, à gauche, la 
partie inférieure du corps couverte du pallium, la main gauche 
sur la haste. Dans le champ, le monogramme EP, et la lettre A. 
AR. 8. Mionnet, N° 378. 

Le nom de Philadelphe qu'avait pris ce prince comme marque d'amitié pour 
(VU, 

p. 73 et 74) ne l'a admis qu'avec doute d'après Visconti. Il cite au même en— 

droit (N° 377) un tét 


Philadelphe se trouve; m4 


Philippe son frère, ne se trouve point sur ce tétradrachme. M. Mionne 


achme du Cabinet de M. Pons, à Aix, où le titre de 


La re: 


s il n'a point vu cette pièce. semblance qui 


existe entre les portraits de ce tétradrachme et ceux d'Antiochus Grypus, sut- 


tout la forme du nez à laquelle Grypus devait son surnom, nous 


ete ainsi 


donner au même prince cette médaille. Cependant la fabrique di 


que le type varié de Jupiter Nicéphore, nous font penser que les unes et les 


autres n'ont pas été frappées dans la méme cont Nous remarquerons aussi 


nt 


que sur les pièces attribué 


sur nos planches 


s à Grypus, son por- 


pr 


trait est idéalisé, et que sur celle-ci il porte les caractères d'une ressemblance 


que l'artiste n’a pas cherché à déguiser. D'ailleurs Grypus était monté sur le 
trône e de seize ans et il en régna vingt-neuf; ses traits ont dû prendre un 


caractère plus prononcé que nous ne pouvons atiribuer à son fils mort beaucoup 
plus jeune. Il est à remarquer, cependant, qu'il y a beaucoup de ressemblance 


entre le profil de la tête attribuée à Antiochus XI et celle de son frère Philippe. 


N° 12. 

Tête diadémée d’Antiochus XI, à droite. 

BR}. BASIAEGS ANTIOXOY EIIPANOYS ŒIAAAEADOY. Du roi An- 
tiochus , Épiphane, Philadelphe. Pallas Nicéphore, debout, 
tenant de la main droite la haste et le bouclier. Dansle champ, 
une grappe de raisin et le monogramme I. Æ, 5. Mionnet, 
N° 900. 

Cette médaille de bronze appartient à Antiochus XI. On trouve bien quelque 


ressemblance entre la tête du fils et celle de son père : mais le titre de PAila- 
delphe ne laisse point de doute sur cette attribution. 


PHILIPPE, PHILADELPHE. 


Ce fils de Grypus ayant perdu son frère jumeau, trouva bientôt un autre ap- 


pui dans son frère Démétrius qui fut surnommé Philopator. Tous deux, secon- 
dés par le roi d'Égypte, s’'emparèrent de Damas, et ayant combattu ensemble, 
ils unirent leurs droits au trône. Heureux dans leurs premiers combats, ils con- 


traignirent Antiochus Eusébès d'abandonner la Syrie, mais bientôt la concorde 


fut troublée entre les deux frères (Joseph. Ant. Jud., 1. xuu, c. 14). Philippe 
| oubliant l'aide qu'il avait reçue de Démétrius, lui tendit des piéges, et victime 


" 
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lui-même de sa perfidie, il perdit sa capitale, s'enfuit dans la ville de Berhée, où 
il fut assiégé, et manqua de perdre la vie. Les Arabes et les Parthes, venus à 
son secours, le délivrèrent et battirent complétement son frère qu'ils firent pri- 
sonnier. La ville d’Antioche se soumit à Philippe qui usa d'indulgence envers 
les vaincus : mais Damas lui ferma ses portes et se rangea sous les lois d’Antio- 
chus XII, fi 
d'une expédition que fit Dionysus contre les Arabes, s'empara de Damas par 


comme lui de Grypus, et son cinquième frère. Philippe, profitant 


le reconnaissance envers ceux qui l'avaient servi, 


trahison : mais ayant manqué 


à son frère, Celui-ci étant mort 


les traîtres l'abandonnerent et rendirent la ville 
peu de temps après, Philippe ne fat pourtant pas maître du royaume entier. 


Antiochus Eusébès, rentré dans la Syrie, en avait reconquis quelques contrées 


à tant de dé- 


(Appian. Sr. , $ 69), et ses peuples lassés enfin d'être en proie 


chiremens, et repoussant les tyrans qui se les disputaient, appelèrent un étran- 


ger pour les gouverner. Tigrane, roi d'Arménie, avait déjà soumis à sa domi- 


entra dans la Syrie avec une armée formidable, en 


nation tous les pays voisins 


chassa les ci at, et resta seul maître du royaume, 


Les historiens ne parlent pas du sort de Philippe qui périt sans doute dans ces 


mpétiteurs qui se la disputai 


évènemens, vers l'an 84 avant J.-C. 


Ne 13. 

Tête diadémée, à droite, de Philippe. 

FH. BASIAEQS GIAINNOY EDIANOYS DIAAAEA®GOY Du roi, Phi- 
lippe, Épiphane, Philadelphe. Jupiter, assis à gauche, tenant 
la Victoire qui lui présente une couronne, appuyé sur le 
sceptre. Dans le champ, le monogramme KT. ANT. KTiorns 
ANTioy Fondateur d’Antioche. Sous le siége, le mono- 
gramme AI. Au bas, la lettre A. AR. 7 1/2. Mionnet, N° 910. 


Ilusion au surnom de Wicator, donné 


La Victoire couronnant Jupiter, peut faire 
à Séleucus fondateur d’Antioche, et le premier prince de la race des Séleucides ; 


et c’est à lui que se rapporterait le monogramme que nous venons d'interpréter, 


DÉMÉTRIUS IN, PHILOPATOR. 


A la mort d'Antiochus XI, son frère Démétrius était à Cnide et fut appelé en 
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Syrie par le roi d'Egypte Ptolémée Lathyre, qui lui fournit des secours au 
moyen desquels il s'empara de la ville de Damas. Il prit alors le titre de roi, et 
se réunit à Philippe, son frère, pour attaquer Antiochus Eusébès qui fut battu 
complétement par eux et contraint de quitter la Syrie. Délivré dela guerre in- 
térieure, Démétrius porta les armes contre Alexandre Tannéus, roi des Juifs, 
qui tyrannisait ses sujets, mais contre lequel ses tentatives échouèrent, Pendant 
s Démétrius re- 


ce temps Philippe chercha à lui enlever la ville de Damas : ma 


ea dans Behrée où 


vint l’attaquer, le poursuivit, s’'empara d’Antioche et l'assi 


il avait cherché un refuge : Straton, qui commandait dans cette ville, prit le 
parti de Philippe, appela à son secours les Arabes et les Parthes, et Démétrius, 
qui se croyait vainqueur, fut fait prisonnier par le général parthe. Envoyé dans 


la Haut ut peu de temps à la perte de son trône etde sa liberté, 


Asie, il y 


Il avait régné depuis l'an 95 jusqu’à l’an 89 avant l'ère chrétienne. 


N° 14. 


Tête diadémée, à droite, de Démétrius If, avec une barbe nais- 
sante. 


F. BABIAEQY AHMHTPIOY @EOY HPIAOTATOPOS SQTHPOS. Du 
roi Démétrius, dieu, Philopator, Soter. Jupiter Nicéphore, 
assis à gauche. Dans le champ, N; sous le siége, le mono- 
gramme AI. Le tout dans une couronne de laurier. AR. 7 1/2. 
Mionnet, N° 921. 


15. 


Même tête. 

FH. Même légende. Diane d'Éphèse de face, debout et voilée, 
ayant dans chaque main des épis. Dans le champ, N; les mo- 
nogrammes AY et AH, La date AK> (an 224). AR. 8. Mionnet, 
N° 920. 


Il sera parlé de ce type de divinité, dans la Galerie Mythologique, à l'article 
de Diane. 


PLANCHE Lyv. 


ENPEIE 
Tête, à droite, radiée et diadémée de Démétrius III, avec une 
barbe naissante. 


PIAOPATOPOS XQTHPOS. Du 


Soter. Victoire, marchant à 


> AHMHTPIOY @EOY 


F7. BASIAE 
roi Démétrius, dieu, Philopator, 
droite, les bras levés, et tenant dans la main gauche une 
palme posée sur son épaule, Dans le champ, la lettre N et un 
monogramme effacé. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 926. 


Ne? 

Tête diadémée, à droite, de Démétrius HI. 

BR. BASIAEQE AHMHTPIOY IAOMHTOPOZ EYEPTETOY KAAAINI- 
KOY. Du roi Démétrius, Philométor (qui aime sa mère), 
Évergète, allinicus (bienfaisant et illustre vainqueur). Foudre 
ailé posé horizontalement, sur une table. Dans le champ, k. 


Æ, 5. Mionnet, Suppl., N° 391. 


No? 
Même tête. 
FR). BASIAEQS AHMHTPIOY @EOY ŒIAONATOPOS SOTHPOS. Du 
roi Démétrius , dieu, Philopator, Soter. Mercure debout, te- 
nant une palme de la main droite, et le caducée de la gauche. 


Dans le champ, deux monogrammes AYTO. AIO. Æ, 4. Mion- 
net, N° 923. 


N° 4. 


Même tête. 
7. Même légende. Mercure debout sur un cippe, tenant de la 


main droite un symbole peu distinct, et de la gauche un ca- 
ducée. Dans le champ, O et une petite contremarque. Æ. 4. 
Mionnet, N° 924. 


Démétrius II est le premier qui ait réuni tant de titres, donnés à divers rois 


de Syrie, titres qui sont variés sur les. médailles que nous venons de décrire. 
Celui de OEOS, dieu , lui fut donné après qu'il eut été proclamé roi de Damas. 
Il prit celui de SIAOHATOP, qui aime sor pére , par respect pour la mémoire 
VIT, qui 
Lorsqu'il eut recouvré, sur Antiochus X, la ville de Damas et une partie de la 
coré du titre de XQTHPOS, sauveur. Il prit le surnom &IAO= 
MHT@P, pour marquer son attachement à la mémoire de sa mère Cléopâtre 


victime de la trahison d'Héracléon, 


de son père Antiochus 


ait pél 


Syrie, il fut d 


ir 


Tryphène, qui avait été tuée par l'ordre d’Antiochus IX, et témoigner le d 
de la venger sur Antiochus X, fils du meurtrier, Les bienfaits qu'il répandit 


pour se concilier l'affection de ses sujets lui valurent le titre d'Evérgète; enfin 


pour célébrer ses victoires sur Antiochus X et sur Alexandre, roi des Juifs, il 
fut surnommé KAAAINIKOE, vainqueur illustre. (Belley, Acad, bel, let. hist. 


tom. XXIX, p. 216.) 


ANTIOCHUS XII, DIONYSUS, CALLINICUS. 


Cet Antiochus, le dernier des fils de Grypus et de Tryphène, s'empara de la 


ville de Damas, pendant la captivité de son frère Démétrius. Nous avons vu 
comment Philippe serendit maître de cette ville et renversa Démétrius. Antiochus 
Dionysus continua la guerre, mais il succomba sous l'effort de ses ennemis sou 
tenus par les Juifs et leur roi ou tyran, Alexandre Tannéus, et il périt dans une 


bataille. Son règne fut de deux ou trois années : on en aurait à peine la mention 


sans l'historien Josèphe; il régna vers l'an 89 avant J.-C, 


Norse 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus XII. 


NUMISMATIQUE 


F. BASIAEQS ANTIOXOY AIONYSOY EIHPANOYS PIAOMATOPOE 
KAAAINIKOY. Du roi Antiochus, Dyonisus, Épiphane, Phi- 
lopator, Cullinicus. Jupiter Nicéphore, debout, tenant le 
sceptre de la main droite. Au bas, le monogramme m0. Æ. 5. 
Mionnet, N° 931. 


N° G. 


Tète diadémée, à gauche, d'Antiochus XIE. 


F7. BASIAEQE ANTIOXOY EIIIDANOYE HIAOPATOPOE KAAAINIKOY. 
Du roi Antiochus, Épiphane, Philopator, Cullinicus. Femme 
debout, vêtue de la stola, ayant le lotus sur sa tête; tenant 
une palme de la main droite, et la corne d’abondance de la 

Æ 54/2: 


gauche. Dans le champ, le monogramme fAYO. 
Mionnet, N° 933. 


Visconti (Zconogr. t. IT, p. 369) attribue, avec quelque doute cependant, cette 


médaille au règne d'Antiochus XII. 


lu 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus XIT. 


æ. BASIAEQY ANTIOXOY EIIDANOYE PIAOTATOPOS. Du roi An- 
tiochus, Épiphane , Philopator. Apollon nu, debout, tenant 
dans la main droite un trait, et appuyé sur une colonne. Æ. 4. 
Mionnet, N° 935. 


N° 8. 


Tête diadémée , à droite, d’Antiochus XI. 


BF. Mème légende. La Victoire, marchant à gauche, tenant une 
palme et une couronne. Æ. 5. 


TIOCHUS 


XIII, CALLINICUS, mir 1 


ASIATIQUE. 


Le surnom d’Asiatique fut donné à ce prince, parce qu'après la mort d'An- 
tiochus X Eusèbès, son père, il s'était 


ié avec son frère dans une ville de 


l'Asie-Mineure, où ils restèrent tous deux jusqu'à ce que Sélene leur mère ct 
fait soulever en leur faveur quelques villes de la Syrie. Cette princesse étant 
tombée au pouvoir de Tigrane qui la fit mourir, ses deux fils, n'espérant plus 
recouvrer le royaume dont ils devaient hériter par leur naissance, se rendirent 
à Rome ct sollicitèrent du s 


énat le royaume d’ 


yypte, que les Romains ne vou- 


laïent point laisser à Ptolémée Aulèe. Ils sollicitèrent pendant deux ans saus 


sucsès. Cependant Mithradate ay 


ant chassé de la Syrie les troupes de Tigrane, 


Autiochus y entra, et quelques villes le r 


connurent pour leur souverain, 11 
régha ainsi quelque temps; mais Pompée, qui succéda à Lucullus dans le com- 
mandement, et qui avait forcé 


igrane à renoncer aux droits que ses conquêtes 


lui avaient donnés 
l'héritage, Le dernier des Séleucides fut contraint de descendre, d'un trône 
qu'avaient rendu chancelant les longs malheurs de sa famille, et ce prince mou- 


vut au moment où un autre trône lai était offert par les Alexandrins. (Justin, 


liv. xe, c. 2.) Il périt lan 57 avant J 


et la Syrie fut rangée au nombre des 
provinces romaines. 

Il est difficile de donner à Antiochus XIII les pièces que Visconti (Ze. gr., 
& IL, p. 369) lui attribue avec quelque doute, et qui conviennent mieux à 


Antiochus XIL. Ces pièces, par la fabrique, le module et le style du travail, res- 


semblent à cel 


s qui ont été frappées pour Antiochus XII à Damas, ville qu’ 


lée. L'absence du surnom Dionysus ne serait pas 


tiochus XIII n'a jamais pos 
une raison pour les lui faire attribuer, puisque , ainsi que nous l'avons déjà 
remarqué, les médailles ne portent pas toujours tous les titres que les princes 
avaient adoptés. 


Nn0; 4 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus. 


BASIA 


= 


ANTIOXOY AIONYEOY EIHPANOYE AOTIATOPOZ 
KAAAINIKOY. /u roi Antiochus, Dionysus , Épiphane, Philo- 


pator, Cullirieus. Mercure debout, tenant de la main gauche 


le caducée, et portant sur la droite un petit animal. Æ 
Mionnet, N° 938. 


sur la Syrie, ne regarda pas comme plus légitimes ceux de | 
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TIGRANE. 


Nous avons parlé de ce prince au chapitre des Rois d'Arménie. 11 fut le plus 
illustre et le plus malheureux des princes de cettecontrée. Après la mortde Mi- 


thradate IF, il soumit à 


à puissance pl 


rs provinces qui étaient sous la dé- 


pendance des Parthes; il avait subjugué la petite Arménie, et profitant de la 


Séleucides , il se rendit maît 


de la Syrie, à laquelle son 
règne donna quelques aunées de tranquillité. Cette invasion eut lieu l'an 83 
Just 


Mithradate, dontil avait épous. 


avant l'ère chrétienne 


liv. x1,c. 2); mais son alliance avec le Grand 


é la fille, lui ayant attiré la haine des Romains, il 
n'éprouva plus que des re 


Sa capitale fut prise deux fois, d'abord par Lu- 
eullus, ensuite par Pompée 


L'un de ses fils prit les armes contre lui, et ce prince 
qui avait eu des rois pour vassaux, fut réduit à déposer sa tiare aux pieds de 
Pompée. (Plutarch. Pomp. p. 637.) L'an 66 av 
renoncer à la Syrie, et de s 


, Tigrane se vit forcé de 


contenter de l'Arménie, où un autre ennemi l'at- 
tendait encore. Le roi des Parthes le contraignit d'acheter la paix par les plus 


grands sacrifices; il resta pourtant sur le trône, qu'il laissa en mourant à son fils 


Artavasde, Il avait régné trente-huit ans et mourut âgé de quatre-vingt-cinq ans, 


| Ne 10. 

Tête, à droite, de Tigrane, ceinte du diadèime, et coiffée d’une 
üare ornée de deux aigles et d’une étoile. 

R. BASIAËQS TITPANOY. Du roi Tigrane. Femme tourelée assise 
sur un rocher, tournée à droite, tenant une palme dans la 
main droite; le pied droit sur la figure d’un fleuve sortant des 
flots et nageant. Sur le rocher, le monogramme AH. Dans le 
champ, le monogramme A, P. Le tout, dans une couronné 


| de laurier. AR. 7. Mionnet, N° 943. 


| Ce type représente la ville d'Antioche personnifiée, assise sur un rocher d'où 
sort la dem 


re nue du fleuve Oronte, Ces figures se trouvent sur un grand 


nombre de monnaies d'Antioche; elles avaient pour prototype un groupe de 


| bronze qui était l'ouvr 


d'Eutichyde, élève de Lysippe, et qui 


it dans 
| cette ville un objet de vénération. (Pausarias, LV, e. 2.) Visconti a publié une 


|| copie antique en marbre de ee groupe (Aus, Pio Clem. t. TI, p. 72). 


| N° 


|| Mème tête. 


(bis 


Mème revers, sans monogramme, AR. 7. Mionnet, N° 946. 


N°12 


Même tête. 


1. Mème légende, Femme tourelée assise sur un rocher, tournée 


à gauche, le bras droit étendu, tenant de la main gauche une 


corne d'abondance. À ses pieds, un fleuve. Dans le champ, 


la lettre A. D'autres lettres, ou un monogranme altéré. A 
l'exergue, des lettres altér 


es. Le tout dans une couronne de 
laurier, AR. 7. Mionnet, N° 944. 


| N°13: 


Même tête, 


Iÿ. BASIAEQE BASIAEON TITPANOY. Du ro: des rois Tigrane. 
Femme tourelée tenant une palme, assise sur un rocher, 
tournée à droite. 4 ses pieds, un fleuve. Dans le champ, les 


lettres EA. AR. 5 1/2. Mionnet, N° 942. 


N° 14. 

Même tête, 

7. BASIAEQY TITPANOY. Du rot Tigrane. Femme assise sur un 
rocher, tournée à gauche, le bras droit étendu, tenant de la 
main droite une corne d’abondance, 
Æ, 6. Mionnet, Ne 946. 


A ses pieds, un fleuve, 


N° 15. 


| Téte à droite de Tigrane, avec la tiare ornée d’une étoile. 


I. BAXIAEGS TITPANOY. Du roi l'igrane, Femme à gauche, 
31 


1f4 


assise sur un rocker, le bras droit étendu, tenant de la main 


gauche une corne d’abondance, A ses pied 
le champ, des lettres effac 


Æ, ° 948. 


, un fleuve. Dans 
EOT. 


s où Pellerin a cru lire : 


e 


Tionnet, 


M. Mionuer à érn voir du côté de la tête : BASIAEQZ BASIAEON. On n'a- 
perçoit que quelques traces fug 


es de caractè 


N* 16. 
Tête à gauche de Tigrane, avec la tiare, derrière un arc? 


. .. FAÂO.. TITPANOY. Dn grand Tigrane. Victoiré à droite, 
et des lettres confuses. Æ. 4. Mionnet, N° 951. 


Pellerin a cru voir les letires AM3 qui douneraient la date 241. 


CN 
Méme tête. 


R}. BASIAEOS TITPANOY. Du roë 
tournée à droite, tenant une palme. A ses pieds, un fleuve. 
Æ, 4. Mionnet, No 947. 


l'igrane. Femme tourelée assise, 


N° 18. 
Tête à droite de Tigrane. 
F. BASIAEQS TITPANOY. Du roi Tigrane. La Fortune debout, 
à gauche, vêtue de la stola, tenant de la main droite un timon 


et de la gauche une corne d'abondance. Æ,. 3. Mionnet, 
N° 949. 


° 19, 


Tête à droite de Tigrane, coiffée de la tiare. 
FR}. BASIAE :: EON ..... PAN.... OFOY. Du roi des rois Ti- 
grane, dieu. Cheval marchant à gauche. Æ. 3. Mionnet, 


N° 950. 


Tigrane voulait être appelé Roi des Rois; cependant sur les tétradrachmes 


frappés en son nom il ne porte que le titre de roi, Ces pièces paraissent être du 


commencement de son règne, et il était de sa prudence et de sa politique de se 


conformer à l'usage ordinaire des rois séleucides. Mais sur cette pièce com 


sur celle du n° 13, qui ont sans doute été frappées postéricurement, on a donné 
ÈT 
che: 


ane 


itres dont il était jaloux. Ces pièces d'ailleurs ont été frappées 


les Parthes et dans l'Arménie, où l’on était habitué à donner aux rois ces 
titres pompeux. Leur fabrique rappelle assez les autres monnaies des rois de 
ces pays. 


TIGRANE LE JEUNE, prince D'Anménig, sr ERATO. 


La médaille de ve Tigrane ayant été omise à l'article des Rois d'Arménie, nous 
avons dû la rappeler ici, en rapprochant Tigrane de son prédécesseur dont il 


PLANCHE LV 


ANTIOCHUS II, rot ne Commacine. 


La Commigène, regardée par les géographes comme une partie de la Syrie, 
ais tenant à la petite Arménie, eut ses pritices particuliers. Dès le commen- 
cement de la dynastie des Séleucides, elie avait offert un asile aux imécontens 


le joug de ces princes, et Sainès, fondateur de 1 


Samosate, capitale de cette contrée, avait pris le titre de roi. Le nom de 


qui avaient secoué ville de 


la ville, 
la tiare qui couvre la tête de son fondateur, nous fout connaître que dès lors 


les habitans de la Commagène parlaient la langue des Arméniens, et se confor- 
maient à leurs usages. 

Plus tard, et à l’époque où les Romains conquirent la Syrie er firent la guerre 
à Mithradate, un roi nommé Antiochus, différent du dernier Antiochus de 
Syri 


ménie, ét fit avec lui la 


Comr 


, régnait sur li 


de; il réunit ses armées à celles du roi d'Ar- 
etre aux Romains, Toutefois, il abandonna bientot 


la eause de son allié, et fut conservé par Pompée dans sés États qu'il transmit 


à ses deux fils, Antiochus IT et Mithradate, qui ne tardèrent pas à devenir en- 


nemis. Antiochus alla jusqu'à faire massacrer l'ambassadeur que son frère avait 


Rome pour demander justice à Auguste. L'empereur contraignit An- 


envoy! 


tiochus à se rendre à Rome, et le fit comparaître devant le sénat ; il fut con- 


damné à mort, et exécuté lan 29 de l'ère chrétienne, 
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porte le nom, afn d'éviter la confusion qui pourrait les faire prendre l'un pour 


l'autre, 


Tigrane, petit-fils d’Artavasde, ct fils d'un prince nommé Tigrane, qu'Au- 


ant 


guste avait donné pour roi à l'Arménie, fut sucecsseur de ce dernier. Su 


ato; il fit alliance 


l'usage de l'Orient, ce jeune prince avait épousé sa sœur É 


avec les Parthes, ce qui fut cause que Rome le détrôna ct donna sa couronne à 


un Artavasde, vers l'an G avant J.-C. Tigrane, avec l'aide des Parthes, se res- 


saisit quatre ans après de l'Arménie ; mais les Romains excitèrent à la guerre les 


Ut 


ato, son épouse ct 


rit dans 


peuples barbares qui environnaient ses États, Il marcha contre cux, 


cetie expédition, à peu près un an avant 
sa sœur, aima mieux abdiquer que de défendre une couronne qu'elle ne croyait 
pas pouvoir conserver; en effet, Caïus, au nom des Romains, mit sur le trône 


Ariobarzane, prince Mède qui descendait des rois d'Arménie. Ilrégna peu de 


temps; sa mort mit son fils Artavasde en possession de ses États : mais ce jeune 
prince ne s’y maintint pas et fut détrôné par Érato. 


Cependant les Arméniens ne consentirent pas à être gouvernés par une 


femme; ils la détrônèrent à son tour, ct la remplacèrent par Vononès, qu'Arta- 


ban III venait de chasser du royaume des Parthes, l'an 5 de l'ère vulgaire. 


20; 


BACIAEYC BACIAEON TITPANHC. Le roë des rois Tigrane. Tête à 


droite de Tigrane, diadémée et coiffée de la tiare. 
}. EPATW BACIAEQC TITP/ 


Tigrane. Tête à gauche 


NOY AAFA®H. ÆEralo, sœur du roi 
ato, Æ. G. Mionnet, tome IV, 


La médaille que nous venons de décrire présente le portrait du jeune Tigrane 


et de sa sœur Érato; 1 


e roi porte la tiare arménique que nous avons vue sur la 


tête du Grand Tigrane et de son successeur Artavasde : il prend comme lui le 


titre de Roi des Rois; Érato est désignée comme sa sœur. Le travail de cette 
médaillé est évideniment d'un caractère différent de celui des médailles de l'aus 
tre Tigranc; il rappelle les médailles romaines frappées à cette époque, où l'on 


voit des têtes d'impératrices au revers de celles des empereurs. 


ANTIOCHUS INCERTAIN. 


21 


Tête jeune, laurée, à droite. 
I. BA, 
chus, Fer de lance, Les lettres AO. Æ, Î. Acquise nouvelle- 


AN. (Probablement Bacüewe ANrtwyos.) Du roi Antio- 


ment pour le Cabinet de France. 


La tête parait être idéale, le travail de cette médaille peut la faire attribuer 
à Antiochus Ie, 


N° 1 (7 de la planche). 


Tête jeune, à droite, d’Antiochus I, coiffé de la tiare armé- 


nique. 


R}. BASIAEQZ ANTIOXOY. Du roi Antiochus. Lion marchant à 


droite, Æ.b, Mionuet, N°14. 


Le type du lion marchant est l'emblème de la ville de Samosate (V, Eckhel, 
D. N., tom. Il, p. 


avait placé cette mé 


251. Mionnct, Suppl., tom. VIIL, p. 89, n° 24). Mionnct 
aille à Antiochus IV. La différence de la fabrique, qui est 
évidemment antérieure, ct la Liare arménique que porte le prince, doivent la 


faire restituer à Antiochus, à qui du reste Eckhel l'avait déjà donnée, 


ANTIOCHUS IT Fr MITHRADATE. 


N° 2 (9 de la planche). 


Tête diadémée, à droite, d’Antiochus III, 
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I. Tête diadémée, à droite, de Mithradate. 2 


5. Acquise du 
Musée Hedervar, pour le Cabinet de E 


ance. 


Une médaille de bror 


; de la collection de M. Ainslie, citée par Visconti 
Uconogr., tom. If, p. 267), porte d'un côté la tête d'Antiochus avec son nom, 


ct au revers un taureau €t .. (peut-être 
Philadelphe). Sestini (Deseript., cte., p.506) à cru que la tête d'Autiochus 
était celle d'Antiochus E, père d'Antiochus IL ct de Mithradate, ct que la lé- 
gende du revers porte le nom de Mithradate, l'un de 


enom du grand roi Mithradate Phi. 


s fils. Mais l'histoire 
prouve que Mithradate régnait sur la Commagène conjointement avec Antio- 
chus II, son frè 


. Rien ne fait penser que ce même Mithradate ait été associé 
à la royauté par Antiochus Ier, son père. L'opinion de Visconti qui donne cette 
médaille aux deux frères est done la mieux fondée, Celle que nous publions 
donnerait les tél a légende du çûté de 


la tête de Mithradate est entièrement effacée. Mais celle de l'autre côté offre le 


:s des deux p : malheureusement, 


nôm d'Antiochus, et comme ce n'est que du vivant d'Antiochus II que deux 


frères réguèrent dans le même temps sur la Commagène, cette médaille doitavoir 


été frappée sous ces deux princes. Elle avait été décrite par Sestini (Ms. Hed., 


t. IT, p. 26), comme représentant Antiochus IV et Jotapé sa mère, rectiliant ainsi 
une description plus ancienne qui la donnait également à Antiochus IV au revers 
deNéron. Maintenant que la médaille est au Cabinet de 


rance ct que nous avons 
la facilité de l'examiner, il nous paraît constant que la tête qui est au revers de 


celle d’Antiochus n'a aucune ressemblance avec c 


e de Jotapé, que ce n'est 
point une tête de femme , et qu'elle n'a pas non plus le caractère de physionomie 
de Néron. Cependant, nous n'avons pas vu qu'Antiochus EH portât le titre d' 
piphane ; mais rien ne prouve non plus qu'il n'ait pas porté ce titre qui paraît 
adopté dans sa famille, ct dont auraient hérité AntiochusIV ct son fils Épiphane, 
frère de Callinicus. D'ailleurs, la fabrique diffère essentiellement de e 


ie des 
médailles d'Antiochus IV et de Jotapé, qui est tont- 


fait romaine, Celle-ci 
rappelle des médailles frappées dans diverses contrées de la Grèce et de l'Asie 
sous le règne d’Auguste; elle a surtout, pour caractère, la longueur du cou. 
Cette fabrique plus ancienne, et la réunion des deux princes qui ont ré 
semble sur la Comma 


né en- 
ne, appuient done notre opinion, que nous émettons 
pourtant sous la forme du doute, mais qui offre beaucoup de vraisemblance. 


ANTIOCHUS IV. 


La Commagène avait été réduite en province romaine sous Tibère, l'an 17 
de l'ère vulgaire, et elle était gouvernée par un préteur. Caligula rétablit ce 
royaume, et plaça sur le trône Antiochus AV, fils d'Antiochus IT qui en avait 
été le dernier ro: 


3il étendit même son autorité jusque sur une partie de la C 


licie, et lui fit restituer la somme de cent millions de sesterces (à peu près vingt 


millions de francs), qu'on avait confisquée sur l'héritage de son père (4) 
Caligula , c. 16) 


tone, 


Antiochus avait obtenu cette faveur, non à cause de ses droits et de son mé- 


rite, mais à force de basses flatteries et de vile complaisances pour le monstre 


nnic (Dion. liv. LIX, $ 29). 
an caprice lui avait rendu ses 
nouveau caprice. Mais Claude, qui suc 


couronné dont ses conscils encoura 


eaient la ty 
Son protecteur, qui par 


l'en priva par un 


‘da peu de temps après à C 


igula, les 
lui rendit de nouveau. Antiochus reconnaissant, resta 


taché aux Romains, 
combattit pour eux dans la guerre que Néron fit aux Pathes, ct recut pour 
sa récompense une partie de l'Arménie. 

Ântiochus put alors prendre avec raison le titre de grand roi que lui don- 


nent ses médailles, et il avait lieu d'espérer encore de nouy 


aux bienfaits de 
es richesses pour le faire élever à l'empire, et de 


Vespasien qu'il avait aidé de 


ses forces au siége de Jérusalem : mais son espoir fut déçu. Pætus, proconsul 
de Syrie, l'aceusa d'intell 


ences criminelles avec les Parthes et le perdit dans 
Pesprit de Vespasien. Celui-ci le détréna, ct lui donna l'ordre de se rendre à 
Rome, où il passa le reste de ses jours dans l'obscurité (Josèphe, Bell. Jud. , 
Levi, e. 7). I fut le dernier des rois de la Commagène. 

C 


estcet Antiochus que Racine a mis dans sa tr 


sédie de Bérénice, et qu'il donne 
pour rival à Titus. Il a commis en cela une sorte d'anachronisme qui n'est sans 


doute de sa part qu'une 


nce; mais Antiochus, 


à l'époque où 


se la scène, 
avait été placé sur le trône depuis 63 ans par Tib 


, Titus aurait eu en lui 


un rival au moins septuagénaire. De plus, Antiochus n'était plus roi de Com= 


magène; il y avait huit ans que Vespasien avait fait de ce royaume une pro- 
vince romaine, ct qu'Antiochus détrôné vivait à Rome. Titus ne pouvait donc 
pas lui dire: 


Je joins la Cili 


à votre Commag 


Ces observations historiques n'empêchent pas que la tragédie de Bérénice ne 


soit un chef-d'œuvre de style et de sentiment. 


N° 3 (1 de la planche). 


BASIAEYS . MEyw. ANTIOXOS . Ellloavhe. Le grand roi Antiochus, 
Épiphane. ‘Tête diadémée, à droite, d’Antiochus IV, 
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| Br. KOMMATHNON, ( Monnaie) des habitans de la Commagène. 
Scorpion. Le tout au milieu d'une couronne de laurier. Æ. 8. 
Mionnet, N°1. 


Le titre d 


grand roi, que les rois de Syrie n'ont jamais pris sur leurs mon- 


paies, prouve que l’Antiochus représenté sur celle-ci ne doit pas être cherché 
parmi les Séleucides qui ont porté le même nom. Le signe du scorpion rappelle 


la constellation à laquelle les astrologues attribuaient une influence spéciale sur 


la Commagène (Ptolémée, Quadripart,, Lu). 

N° 4 (2 de la p'anche). 
BASIAE . . Tête diadémée, à droite, d'Antiachus. 
R}. AAKANATON. (Wonnaie) des habitans de Lacanata. Scorpion. 


QIIGE 


Le tout dans une couronne de laurier. 


. 6. Mionnet, I 


Cette pièee a été frappée dans [a ville de Lacanata de Cilicie; Antiaghus est 


le seul roi de 


ne qui ait possédé des contrées de ce pay 


Ne 5 (3 dela planche) 


METaov . ANT 


BABIAE. Du grand roi Antiochus. Tête 
diadémée, à droite, d'Antiochus. 
EF. B/ ASTHNON, La reine Jotapé. (Mon- 


naïe) des habitans de Sebaste. Femme assise sur une espèce 
de lit. Æ.6, Mionnet, 21. 


ASIAISSA 10 


Cette pièce a été frappée à Sébaste, Île de la Cilicie, 


Nous parlerons plus loin de Jotapé se trouve au revers 


de cette médaille. 


N° 6 (4 de la planche). 


BAT) 


Le grand roi Antio- 


chus, Épiphane. Yète diadémée, à droite, d’Antiochus. 


y. KOMMATHNON. Des habitans de la Commagène. Capricorne, 


à droite; au-dessus, un astre; au-dessous, une ancre. Le tout 


dans une couronne de laurier. Æ. 5 1/2. Mionnet, Ne 9. 


Le capricorne, signe de la naissance d'Auguste, et type de quelques unes de 


ses méduilles, se trouve 


i pour indiquer le dévouement d'Antiochus à la fa- 
mille de cet empereur. 
Ne 7 (5 de la planche). 


BASTXebé ‘ ANTIOXOS, Le roi Anticchus. Tète diadémée, à droite, 
d’Antiochus. 


F7. KOMMATHNON, en quatre lignes. Deux cornes d'abondance 
en sautoir. Æ. 4. Mionnet, N° fl. 


N° 8 (6 de la planche}. 
Tête diadémée , à droite, d’Antiochus IV. 


METAAOY 


5 


y. BASIAI ANTIOXOY. Du grand roi Antiochus. 
Victoire marchant à gauche, 


araissant tenir une couronne de 


la main droite élevée. Æ. 6. Mionnet, N° 13. 


N° 9 (8 


BASIAEQS ANTIOXOY. Du roi Antiochus. Tête diadém 


d’Antiochus IV. 


de la planche). 


ée, à droite, 

[. SEBASTHNON. (Monnaie) des habitans de Sébaste. Figure vi- 
rile, à gauche, nue, ayant la chla 
gauche, Æ, 5. Miounet, N° 17, 


yde jetée sur l'épaule 


Cette pièce a été frappée à Sébaste, Île de 
2 


icie. Voyez ce que nous avons 
dit au n° 


RE 


JOTAPE, neiNEe DE COMMAGÈNE. 


Cette princesse, sœur ct épouse d'Antiochus IV, se trouve placée sur les 
monnaies du roi de Commagène, qui nous apprennent seules qu'elle réunissait 


ce double titre. Le surnom de Philadelphe (aimant son frère), que lui donnent 


les médailles sur lesquelles est placée son elligie, prouvent que son époux était 


aussi son frère. Ptolémée parle d'une ville de Jotapé située dans la Cilicie Tra- 
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ché 


+ qui pourrait avoir emprunté son nom de cette reine, puisque Antiochus IV 
régna sur cette contrée. Josèphe 


(Ant. Ju, Ve xvin, c. 5, n° 4) parle d'une 
des filles de Jotapé qui portait le même nom que sa mère, et qui fut mariée 
dans la famille d'Hérode- 


Grand, 


Ne LU 


BASTAISSA IQTATIH ŒIAAA . La reine Jotap 
Tête diadémée, à droite, de Jotapé. 


5, Philadelphe. 


F7. KOMMATHNON. Scorpion. Le tout au milieu d'une couronne 
de laurier. Æ. 7. Mionnet, N° 18. 
; 


ÉPIPHANE #1 CALLINICU 


, fizs n’Axriocuus [V. 


Ces deux princes portaient le même nom que leur pè 


ependant, ils étaient 
distingués entre eux par les surnoms d'Épiphane et de Callinicus (Josèphe 


Bell. Jud., 1. v, ce, n° 3). Épiphane refusa la main de Drusille, fille d'Hé- 


rode Agrippa, qui Ini était offerte à condition qu'il embrass 


rait la religion 


juive. Il se distingua à 


iviles en combattant pour Othon 


u,$925). Les deux frères, lors de la chute 


de leur père, résistèrent an proconsul, dont les richesses d'Antiochus avaient 


probablement 


ité la eupidit 


mais, quoiqu'ils eus 


d'abord obtenu quel- 


ques succès, la retraite d'Antiochus rendit vains tous 


leurs efforts 


piphane, 


qui avait passé l'Euphrate ct qui s'était renda près de Vologèse, roi des Parthes, 


ayant appris que son pèr ien le traitait avec un reste 


ait à Rome où Vesp 


d'égards oindr 


dus à la diguité royale, se hâta de ler 


Il est probable que 


les deux jeunes princes finireut obscurément leur carrière 


près d'Antiochus; 


l'histoire n’en fait plus mention depuis leur retraite. 


N® ds 


Tête laurée, à droite, de Domitien. 


F7. Deux cornes d’abondance en sautoir, au milieu desquelles 
est un caducte. Æ,. 9. 


Les légendes altérées de cette médaille ne no 


s permettent pas de lire le nom 


de l'empe 


ur, ni celui des deux prince 
de fils du roi. Il s 


pée pendant leur séjour à Rome sous Domitien, en supposant qu'ils y fussent 


que les médailles suivantes nous dési- 


gnent sous le tit ait 


singulier que cette pièce eût été frap- 


encore sous le règne de ce prince, puisqu'alors ils étaient déchus de leur puis- 
sance. 


L'analogie du type avec celui d 


autres monnaies d'Épiphane et de Callinicus, 


nous à fait pl 


cer cette pièce parmi celles de ces princes où l'on voit deux cornes 


d'abondance en sautoir (voy 


supra, n°7, et 5 de la planche). Toutefois, ne 
pourrait-on pas penser qu'elle aurait été frappée en Judée, sous Domitien, pour 
Agrippa IL, dont plusieurs médailles présentent, comme celle-ci, deux cornes 


d'abondance en sautoir, avec le caducée au milieu. 


N"A12° 


BACIAEQC YIOI. Les ils du roi. Deux cornes d'abondance en 
sautoir, surmontées chacune d’une tête d'enfant. Au milieu, 
une ancre; au-dessus, un astre. 


BF. KOMMATHNON, Tiar 
tout dans une couronne de laurier. Æ. 


rménique, ornée d’un scorpion. Le 


Mionnet, N° 926. 


Les tètes d'Épiphane et de Callinieus sortent l'une et l'autre de deux cornes 


d'abondance, à l'imitation des types de quelques mi 


ïilles romaines frappées 
en l'honneur des enfants des Cés 


Les cornes d'abondance entrelacées par les 


deux bouts étaient un des 1ypes usités sur les monnaies de Samosate, capitale 


de la Commagène, L'ancre placée au milieu des deux cornes d'abondance, sym 
bole connu des Séleucides, semble indiquer que les princes de la Commagène 
prétendaient appartenir à cette maison royale. Visconti (Zcor. Gr, t. III, p-17, 
note 3) remarque que le dernier des rois de Syrie, Antiochus XIII, ne fut pas 


comme quelques uns l'ont cru, la tige de la maison royale de Cominagéne. Ce- 


pendant, 


jonte til, comme le surnom de Callinicus ainsi que celui d'Épiphane 


a été pris par Anticchus XIT, Dionysus, le dernier des enfans de Grypus, on 


peut croire qu'une sœur où une fille dé ce prince avait été l'épouse de quelque 


roi ou dynaste de la Commagène, ancètre d'Épiphane et de Callinicus. On voit 


cator, qui avait été 


par la statue de Séleucus N gée daus le monument de 


Philopappus à Athènes (Stuart, Aatig. of Athens, tom. Ill, ch. 5), et dont l'in 


Ati e Monum. de Fratelli Ar- 


t encore au x vi si 


seription subsi 
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vali, no LVI, p. 721), que la famille des rois de e se vantait d'être 


leucides. 


issue de celle de: 
La ti 


€ arménique qui oceupe le champ du revers est d'une forme un peu 


pins conique que celle de Tigrane, elle en diffère par les broderies qui repré- 


sentent, au lieu de l'aigle des rois de S 


, le scorpion de la Commagène, dé 


coration particulière aux princes d'Arménie, et qui peut indiquer la réunion 


d’une partie de ce royaume à celui de la Commagène, faite par Néron en faveur 
d'Antiochus IV. Cette médaille a donc dû être frappée après l'an 60 de l'ère 


chrétienne. 


N° 13. 


BACIAEQY YIOL. Les fils du roi. Epiphane et Callinicus 
allant à gauche. 


à cheval, 


Le KOMMATHN, 


astre. Le tout au milieu d'une couronne de lat 
Mionnet, N° 23. 


. Capri 


corne. Dans le champ, une ancre etun 
ier. Æ. 5 1/2. 


PTOLEMÉE, rics DE MENNAr 


RARQUE DE LA CHALCIDÈ 


Ce prince est nommé par Strabon (liv. xvr, p.m. 1092), qui ajoute qu'Hélio= 
polis et Chalcis lui furent soumises. Il est aussi mentionné par Josèphe qui le 


plac 


à l'époque où Lucullus après avoir fait la guerre à Mithradate, tourua ses 


mes contre Tigrane, roi de Syrie et d'Armé 


ie (Ant. Jud., x, ce. 16,3 


et seq-). Quelques années après, lorsque Pompée entra dans la Syrie, il fut 


condamné à payer mille talens. 11 mourut l'an 39 avant J.-C., et laissa pour 


successeur son fils 


5 ct 16. 


Lysanias, dont nous trouverons les médailles aux n°5 sui- 


Aristobule, envoyé par sa mère Alexandra, veuve d'Alexandre Jannès, pour 
secourir Damas contre l'oppression de Piolémée Mannæus, n'avait pas poussé 
la guerre avec vigueur. Il revint bientôt à Jérusalem, sans avoir rien fait d'im- 
BE TN à) 


à croire que Ptolémée avait eu dans cette circonstance quelques obli- 


portant (71 a 


; Joseph. ). On est du moins 


autoris! 


gations secrètes au fils d'Alexandra, puisqu'après la mort d'Aristobule et d'A- 
lexandre son fils aîné, Ptolémée ne eraignit pas de s'attirer la vengeance de 
Pompée en offrant un asile auprès de lui aux autres enfants d'Aristobule (49 av. 


J.-C.). Il envoya dans cette intention son fils aîné Philippion auprès de la veuve 


d’Aristobule qui s'était retirée dans Ascalon. Autigonus et ses sœurs se rendirent 
auprès de Ptolémée, Philippion, s'étant épris d'Alexandra, l’une d'elles, la prit 
pour femme, et celle-ci devint bientôt l'épouse de Ptolémée lui-même, quand 
il eut fait périe son fils, par des motifs que l'histoire n'a pas conservés, (Jo= 


sèphe, 4: Z, xtv, 13.) 


N° 14. 


aurée, à droite, de Jupiter. Devant, une tête en contre- 
marque. 


AEMAIOY ... ETPAPX .. . De Ptolémée, Tétrarque. Aigle 
volant à droite, tenant dans son be 


inc couronne. Dans le 
n 6). Æ. 5. Mionnet, Suppl. 


champ, Lo ( 


Ptolémée prend: sur cette médaille le titre de tétrarque, Josèphe lui donne 


celui de dynaste de Chalcis (4e. Jud., liv. xiv, €. 7). 


LYSANIAS, TÉTRARQUE DE LA CuaLcipi 


L 
Chalcis, l'an 40 avant J.-C. (Jos. 4. J., xiv, 23 ad Calc.) Immédiatement 


sanias succéda à son père, Ptolémée Mennæus, comme souverain de 


après son avènement au trône, nous le voyons traiter avec Pacorus, fils d'O- 
rodes, roi des Parthes, ct avec Barzapharnés, satrape de la Syrie, au nom d'An- 
Ce 


royaume par la sentence de Pompée, s'étant jeté dans le parti de César, s'é= 


tigonus , fils d'Aristobuic, roi des Juifs deraier, après s'être vu exclus du 


chappa de sa prison à Rome, et débarqua sur les côtes de Syrie, où les lieute- 


nants de Pompée l’empoisonnèrent. Alexandre , son fils aîné, succomba bientôt 


après. Antigonus qui, venait ensuite, ayant tenté vainement d'eugager César 


dans sou parti, prolita de l'ascenilant que les Parthes avaient pris en Syrie après 


la mort du dictateur, pour les intéresser à sa cause, et se fit rétablir par eux 


sur le trône. Lysanias leur avait promis en son nom mille talens d'or et cinq 
lLur, érie, CF. 4. J., XV, tnt 


2e prince, 


cents esclaves juives (Joseph, Z. J. 


; 


ainsi compromis par l'appui qu'il avait donné à la cause des Parthes, ne put résis- 


ter aux Romains, après la victoire de Ventidius sur Pacorus, qui périt dans le 


combat. Cléopâtre, reine d'Égypte, l’accusa auprès d'Antoine d'intelligence avec 


les ennemis de la république, et l'ayant fait mourir, réunit la Chalcidène à ses 
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propres États (4. J., xv, 4, 1). Au nombre des pays que possédait Lysanias, il 
faut compter Abila, ville de la Cœlésyrie méridionale, qui, après sa mort, avait | 
conservé son nom (Ev. Luc, III, 1.). 


Tête imberbe, diadémée, de Lysanias. Devant, un caducée ailé 
en contremarque. Dessous, un monogramme effacé, selon | 
Mionnet, ENT. | 


F7. AYZANIOY TETPAP ... (Monnaie) de Lysanias, tétrarque. | 
Pallas debout, à gauche, portant sur la main droite étendue, 
une petite Victoire, la gauche sur un bouclier posé à terre, | 
et tenant la haste. Dans le champ, le monogramme «IA. | 
Æ, 5. Mionnet, Suppl., Ne 21. | 


Autre à peu près semblable , sur laquelle on lit le complément 
de la légende : AYEANIOY TETPAPXOY KAI APXIEPEQS. (Mon- 
naie) de Lysanias, tétrarque et grand-prêtre. 


Ne 16. 
| 


Voy. au Supplément, les monnaies de Zénodore. 


ROIS DE DAMAS. 


ARETAS. 


N° 17. | 

Buste diadémé du roi Arétas, à droite. | 

+ BASIAEQS APETOY GIAEAAHNOS. ( Monnaie) du roi Arétas, | 

l’ami des Grecs. Femme debout, ailée et tourelée, personni- | 
fiant la ville de Damas, tenant d’une main une palme et de 


l’autre une couronne. Dans le champ, au-dessous de la cou- | 
ronne, les lettres AP. Æ. 5. Mionnet, t. V, p. 285, N°20. 


N° 18. 


Buste diadémé d’Arétas, à droite. | 


y. Même légende. La ville de Damas, sous les traits d’une Ama- 
zone, tourelée, assise sur un rocher, tenant d’une main la 
corne d’abondance, et de l’autre une couronne. A ses pieds, 
le fleuve Chrysorhoas. Æ. 4 1/2. Mionnet, &bid., N° 21. 


INPIOE | 

Buste diadémé d’Arétas, à droite. | 

F7. BASIAEOS APETOY. ( Monnaie) du roi Arétas. Déesse de- | 

bout, tenant le sceptre d’une main, et de l’autre une patère. | 
Æ. 3. Mionnet, #bid., N° 22. 

L'histoire mentionne plusieurs princes arabes, Lous avec le nom d'Arétas. 

Le siège de leur empire était à Pétra. L'an 170 avant J.-C., Arétas, prince 


d'Arabie, repousse de Jérusalem Antiochus IV ( Épiphane), roi de Syrie (IL 
Machab., V. 8.) | 
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L'an 97, les habitants de Gaza s'étant révoltés contre Alexandre Jannée, roi 


des Juifs, Arétas, roi d'Arabie, sous prétexte de les secourir, leur fait subir 


un grand désastre. (Joseph., Ant. Jud., XIII, 13.) 

L'an 84, les habitants de Damas, afin d'échapper au joug de Ptolémée, fils 
de Mannæus, tétrarque de la Chalcidène, livrent leur ville et la Cœlésyrie tout 
XI, 15, 1.) 

L'an 64, Metellus et Lollius enlèvent Damas au roi Arétas. 


entière à Arétas, roi des Arabes. (Joseph., nt. Jud. 


Arétas, vaincu par Æmilius Scaurus, que Pompée avait mis à la tête de ces 
(Joseph., Zbid., XIV, 4 et 5.) 

Du temps des apôtres, il y avait à Damas un roi du nom d'Arétas. (II Cor. , 
x1, 32.) 


Évidemment, les médailles n’ont pas conserv 


contrées, est forcé d’implorer la paix. 


les traits du contemporain 
d'Antiochus Épiphane, ni de celui de saint Paul, L'Arétas de Pétra, qui donna 
d'abord sa fille en mariage à Hérode Antipas, et fit avec succès la guerre à son 
gendre, quand celui-ci eut répudié sa première femme pour prendre celle de son 


frère Philippe (Joseph., Ac. Jud., XVIII, 5,1) 


), ne peut non plus paraître 
sur les médailles de Damas , puisque rien ne dit qu’il ait eu autorité sur cette 
ville. 


L’Arétas qui vint au secours des habitants de Gaza contre Alexandre Jannée 


était-il le même que le prince vaincu par Scaurus? Il faudrait alors que ce 


prince eût régné au moins trente-trois ans, Les médailles, comme on le ver 


a plus 


bas, semblent favoriser cette hypothès 


Les médailles que nous avons rapportées font allusion à Ja soumission de 
Damas au prince arabe. Sur la première (n° 17), on remarquera que la ville 
personnifiée avec les attributs de la Victoire pose la couronne sur les initiales 


du nom d’Arétas. On peut attribuer à cette Victoire tourelée le nom de Calli- 


nice : c'était ainsi, en effet, qu’on avait nommé, à Gortyne de Crête, la jeune 
fille immolée lors de la fondation de la ville, et qui en était la Fortune. (Chron. 
Pasch., t: 1, p.77, édit. L. Dindorf.) 


Pour compléter les renseignements que la numismatique fournit sur le roi 


Al 
avait fait gi 


étas, nous donnons le curieux denier consulaire sur lequel Æmilius Scaurus 


aver le souvenir de sa victoire sur le prince arabe. En voici la des- 


cription : 
N°20: 


AEMirivs  SCAVRys * AEDruis : CVRvus. Ærnilius Scaurus, édile 
curule. Le roi Arétas, descendu de son dromadaire, qu'il tient 
par la bride, et vêtu comme le sont encore les Arabes Bédouins, 
se précipite à genoux (sans doute devant Æmilius Scaurus), 
et présenté à son vainqueur, en signe de prière, une palme 
chargée de bandelettes. Dans le champ : EX SC. Par ordre du 
sénat. À l’exergue : REX ARETAS. Le roi Arétas. 


(Pour la description et l'explic 
N;p. 275.) 


Ce denier fut frappé à l’occasion de l’édilité d’z 


tion du # de ce denier, voy. Eckhel, D. N., 


imilius Scaurus, édilité devenue 
célèbre par les profusions de ce magistrat, et qu'on place communément à l'an de 
Rome 696 (av. J.-C. 
ile rappelât 


8). Il était naturel que dans une pareille circonstance 


a victoire sur Arétas. Mais à quoi se rapporte l'indication du 


sénatus-consulte? Est-ce une simple concession monétaire? ou bien le sénat 


avait-il permis à Scaurus de faire exécuter un monument de grande dimension 


dont la monnaie a perpétué le souvenir? Nous pencherions pour cette dernière 


opinion. Au revers de la médaille, en effet, P. Plautius Hypsæus, collègue de 


saurus dans son édilité, fit représenter Jupiter Fulgerator dans un quadrige, 


afin de rappeler qu'un de ses anc 
tium, Maly 


raideur de l'ancien style : nous croyons reconn: 


res avait pris la ville de Privernum dans le La- 


l'exiguïté de la dimension , on s'aperçoit que le Jupiter a toute la 


tre ici un monument de l’art ita- 


liote primitif que les Romains avaient fait transporter dans leur ville, à l'époque 
de leur victoire sur les Privernates. 

Arétas à les cheveux plus longs sur le denier de Scaurus que sur les mé- 
dailles de Damas : mais on reconnaît son nez aquilin sur toutes les pièces in- 


distinctement. 


2 
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PLANCHE LVII. 


$ I“. PRINCES DE LA DYNASTIE ASMONÉE 


JE. 


SIMON MACHABÉE. 


N° 1 (3 de la planche). 
nc Dpv, Schekel Israël. —Sicle d'Israël. Le calice de la manne, 
et au-dessus, la lettre 8, indication de l'an 1*. 
B. nop Dhvrr, Zerouschalim kedoschah.—Jérusalem la Sainte. 
La verge d’Aaron , terminée par trois fleurs. AR. 6. Mionnet, 
LV PE 55 END; 


N°2 
Dpon x, Hatsi haschekel, — Demi-sicle. Le calice de la manne, 
et au-dessus, la lettre n (an 1“). 


BF. not obw, Jerouschalim kedoschah.—Jérusalem la Sainte. 
La verge d’Aaron, terminée par trois fleurs. AR. 4. Mionnet 8 
tbid., N° 1. 


N° 3 (4 et 5 de la planche). 


be Upw, Schekel Israël.— Sicle d'Israël. Le vase de la manne, 
et au-dessus, 3% (pour 3 nw), l'an 2. 

&. movpn wbuvr, Zerouschalim hakedoschah. — Jérusalem la 
Sainte. La verge d’Aaron. AR. 6. Mionnet, ébid., N° 4. 


(Cette médaille a été répétée par erreur. ) 


N° 4 (6 de la planche). 
Mêmes type et légende. 


KH. Comme au n°3. Mionnet, ibid., N° 5. 


N° 5 (1 de la planche). 
bpon wn, Hatzi haschekel, — Demi-sicle. Le vase de la manne 
surmonté des lettres 26, l'an 2. 


F. nova our, Zerouschalim hakedoschah.. — Jérusalem la 
Sainte. La verge d'Aaron. AR. 4. Mionnet, Suppl., t. VII, 
p. 378, N°1. 


Ne 6 (7 de la planche). 


Mêmes légendes et types qu'aux n° 3 et 4, avec cette différence 
qu’au-dessus du vase de la manne on lit les lettres 3 w, l'an 3. 
AR. 6. Mionnet, t. V, p.556, N° 6. 


N° 7 (9 de la planche.) 
our, Zerouschalim.— Jérusalem. Portique tétrastyle du temple 
de Jérusalem, sous lequel on aperçoit l'arche d'alliance. 
A. On nos nns nw, Schenat ahat legeulat Israël. — L'an 
premier de la rédemption d'Israël. Gerbe de blé disposée en 


forme de corbeille. A côté, un fruit semblable à un cédrat. 
AR. 8. Mionnet, N°8. 


Ne 8. 


yo, Schimeôn. — Simon. Temple tétrastyle comme au n° pré- 
cédent; au-dessus, une étoile. 

F7. obwvv mnb, Laherout lerouschalim. — De la délivrance de 
Jerusalem. Gerbe de blé disposée en forme de corbeille; à 
côté, un cédrat. AR. 7. Mionnet, ibid., N° 7. 


N° 9 (10 de la planche). 


nyov, Schimeôn.—Simon, Portique tétrastyle du temple de Jé- 
rusalem, sous lequel on aperçoit l'arche d'alliance. Au-dessus, 
une étoile. 

BF. uwi:11b 1v, Schenat schetaim laherout Israel. — L'an 2 
de la délivrance d'Israël. Gerbe de blé et fruit, comme au 
n°7. AR. 7. Mionnet, ibid., N° 9. 


N° 10 (11 de la planche). 


(au lieu de Gear) Gare . . nb 35, Scherat schetaim laherout Is- 
rael. — L'an 2 de la délivrance d'Israël. Vase én forme d’æno- 
choé, et palme: 

F -nppv, Schimeôn.—Simon. Grappe de raisin."AR. 4. Mionnet, 
Suppl., N°2. 


N° 11 (12 de la planche). 
nyov, Schimeôn. — Simon. Grappe de raisin. 


F. our mnt, Laherout Terouschalim. — De la délivrance de 
Jérusalem. Lyre. AR. 4. Mionnet, N° 10. 


N° 12 (13 de la planche). 


Répétition peu variée du n° précédent. AR. 4. Mionnet, Ne 11. 


N° 13 (14 de la planche). 


Légende et type comme aux deux numéros précédents. On aper- 
çoit encore les lettres TR, restes d’une légende latine de 
Trajan. 


BF. Légende comme aux deux numéros précédents. Deux trom- 
pettes, séparées par un point. AR. 4. Mionnet, N°13. 


“N° 14 (15 de la planche). 


se nüxab nnn now, Shenat ahat legeulat Israel. — L'an 1° de 
la rédemption d'Israël. 

Fr. On nr My@v), Schimeôn naschi Israel. — Simon ; Prince 
d'Israël, dans une couronne de feuillage. Æ. 10. Mionnet, 
N° 14. 


Amphore, 
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NOM 


Ounw wa nynw, Schimeôn naschi Israel. —Siméon, prince d'Is- 
raël. Palmier chargé de fruits. 


y. 


DR 
tbid., N° 16. 


N° 2. 


mon, prince d'Israël. Palmier. 


7. bus bb nan . .: , (Schenat) ahat legeulat Israël. — (L'an 
1*) de la rédemption d'Israël. Feuille de vigne. Æ. 6. Mion- 
net, N° 15. 


Ne 3. 


pynv Schimeôn.— Simon. Palmier. 


R. obuvv mnt, Laherout Terouschalim. — De la délivrance 
de Jérusalem. Feuille de vigne. Æ. 6. Miounet, N° 17. 


N° 4. 


Mêmes légende et type qu'au n° 3. 


R ob... . vnt (Fragment de la légende du n° 3). Feuille de | 


vigne. / 


3. 6. Mionnet, N° 18. 


N° 5. 
... yow, Schimeôn. — Simon. Palmier. 


BF. buvr . nb a w, Schendt schetain laherout Israël. — L'an 2 
de la délivrance d'Israël. Feuille de vigne. Æ. 6. Mionnet, 
N° 20. 

INPtGe 

.. pow, Schimeôn.— Simon. Palmier. 


F7. Un 
Mionnet, N° 


3 w (Comme au n° 5). Feuille de vigne. Æ, 6. 


N° 7 (9 de la planche). 
.— Simon. Palmier. 


. 4 ., Schirael (sic). —. . .. 
6. 


nynv, Schimôn 


By. ouvw (sic) d'Israël, Feuille 


de vigne. Æ. 


Ne 8. 


> nypw, Schimeôn naschi 
(d Israël). Palme dans une couronne. 


— Siméon, prince 


B. bi nuit, Legeulat Israël. — De la rédemption d'Israël. 
Lyre. Æ.5 1/2. Mionnet, N° 98. 


N°9 (7 de la planche). 
. mb, Laherout 1 . ... 
Palme dans une couronne. 


EF. mypv, Schimeôn.— Simon. Lyre. Æ. 5. Mionnet, N° 27. 


No 10. 
bn non nnn now, Schenat ahat legeulat Israël, — L'an 1* 
de la rédemption d'Israël. Grappe de raisin. 


BF. Le nom de nynw, Sémon , très altéré. Palmier. Æ 4. Mionnet, 
N°,29: 


— De la délivrance d'Israël). | 


. legeulat Israël. —(L'an 1°") de la | 
rédemption d'Israël. Une feuille de vigne. Æ. 6. Mionnet, | 


Ne 11. 


. nhnaib nn nw, Schenat ahat legeulat . . . . — L'an 1* 
de la rédemption (d'Israël). Grappe de raisin. 

Fr. Non wi (au lieu de Gner ww), Naschi Israël. — Prince 
d'Israël. Palmier, Æ. 4. Mionnet, N° 30. 


N° 12. 
onv nv, Schenat schetain. — L'an %. Vase à deux anses en 
forme de canthare. 


B. pv nano, Laherout Tsioun. — De la délivrance de Sion. 
Feuille de vigne. Æ. 4. Mionnet, N° 31. 


N° 13. 
onwnw, Schenat schetaim.— L'an 2. Même type. 
FR]. .... nv, Hefout ( Tsioun). — Délivrance (de Sion). Mème 


type. Æ. 4. Mionnet, N° 32. 


N° 14. 
Mêmes légende et type. 
F. .....nm, Merout (Tsioun).— Délivrance de Sion. Branche 
de vigne. Æ. 4. Mionnet, N° 32. 


N° 15. 
Mèmes légende et type. 


FR). px.nan, Herout Tsioun.— Délivrance de Sion. Feuille de 
vigne. Æ, 4. Mionnet, N° 32. 


Au lieu de cette dernière pièce qui a 


ée par erreur, on aurait dû re- 
produire une des médailles de la troisième année, dont voici la figure et la des- 
cription : 


wo nxw, Schenat schelousch. — L'an 3°. 
couvercle. 


Vase muni de son 


FR. px nn, Merout Tsioun. — Rédemption de Sion. Feuille de 
vigne. Æ. 4. Mionnet, N° 37. 
N° 16. 


ven pan nv, Schenat arbä : hatzi. — L'an 4; demi-(sicle). Deux 
gerbes en forme de corbeille, et un citron entre les gerbes. 


B. jvx noxiô, Legeulat Tsioun.— De la rédemption de Sion. 
Palmier entre deux corbeiïlles. Æ. 6. Mionnet, N° 40. 


Nai7. 


| en ann (nxw), (Schenat) arb&, hatsi. — L'an 4; demi-(sicle). 


Les deux gerbes et le citron comme au n° 16. 


EF. (jvx) nbib, Lageulat (Tsioun). — De la rédemption de Sion. 
Palmier, et deux corbeiïlles remplies de fruit. Æ. 6. Mionnet, 
N° 41. 


N°18: 


327 pain mw, Schenat arbä : revid. — L'an 4; quart (de sicle). 
Deux gerbes en forme de corbeille. 


B. vx nüxb, £egeulat Tsioun.— De la rédemption de Sion. Ci- 


tron. Æ. 5. Mionnet, N° 42. 
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Nrt et, 


p2ny nv, Schenat arbä. — L'an 4. Gerbe de blé entre deux 
citrons. 


FH. ps non, Legeulat Tsioun.— De la délivrance de Sion. Vase 
en forme de calice. Æ. 5. Mionnet, N° 44 et 45. 


1. Époque.— Nous tâcherons de nous étendre le moins longtemps possible sur 
cette classe de médailles, qui ne se rattache qu'indirectement à notre sujet, 
puisque les légendes en sont toutes Aébraïques, et que c'est la collection des 
monnaies des rois grecs que nous avons entrepris de publier. Toutefois, la place 
que les monnaies hébraïques occupent dans notre recueil se trouve justifiée par 
l'origine tout-à-fait hellénique de ces pièces. Les Juifs n'eurent, en effet, d'espèces 
monnayées qu’à l’imitation des Grecs; et plus tard, quand, cédant à des motifs 


d'ambition personnelle et méconnaissant les causes toutes religieuses et natio- 


males de la révolution qui les avait portés au pouvoir, les descendants des pre- 
miers Machabées ceignirent le bandeau royal , on vit l'hellénisme reparaître sur 
leurs monnaies , et les légendes grecques s'y joindre aux inscriptions hébraï- 
ques. Si donc nous nous étions abstenus complétement des médailles purement 


juives, il en serait résulté une interruption regrettable dans le développement 


de l’histoire et la marche des idées. 
Les médailles juives, sans mélange de légendes ou de symboles helléniques, 


offrent une particularité remarquable , c'est l’unité du point de départ. Toutes 


se rapportent au règne et même aux quatre premières années de Simon, fils de 
Mathatias, et frère de Judas Machabée. On ne possède aucun monument nu- 
mismatique qui puisse se rattacher aux deux premiers princes asmonéens, 
Judas et Jonathan Machabée. Après que celui-ci fut tombé victime des embû- 
ches qui lui avaient été tendues par Tryphon, Simon lui succéda; et afin de 
donner un fondement légitime à son autorité, il s'adressa à Démétrius IL, qui 
luttait alors contre le fils d'Alexandre Bala, ou plutôt contre Tryphon, et en 
obtint sans peine la confirmation de son pouvoir. La réponse de Démétrius a 
été'insérée dans le I® livre des Machabées [XIIL, 36-40) : elle ne parle pas 
du droit de battre monnaie. C’est à dater de cette reconnaissance faite par 


Démétrius que les Juifs firent courir l'ère de leur indépendance (des Séleu- 


cides 170, avant J.-C. 143). «Le peuple d'Israël commença à écrire dans les 


»'actes publics, l'an 1*, sous Simon, grand-prêtre, grand général, et prince 
» d'Israël, » (Jbid., 42.) L'année suivante, la citadelle de Sion, depuis long- 


temps assiégée, se rendit aux Juifs, Deux ans encore après, Antiochus VIT Sidète, 


qui s'apprétait à disputer la possession de la Syrie à Tryphon, meurtrier du 


jeune Antiochus Dionysus, adressa à Simon une lettre encore plus explicite que 


celle de son frère Démétrius IL. Cette lettre contient la permission expresse de 


frapper une monnaie particulière : où tmérpalé ao moioat xépua ins vépique vs 
xSpés ou. (I Mach., XV, 6.) Alors courait la troisième ou la quatrième année 
du règne de Simon, qui fut encore quatre ou cinq ans sur le trône. Victime de 
la perfidie de Ptolémée, fils d'Abobus, il mourut l'an 135 av. J.-C. 


Nous avons de ce prince, outre un grand nombre de monnaies qui n'offrent 


point de dates, des pièces qui se rapportent aux quatre premières années de 
son règne, De la quatrième il n'en existe qu'en bronze; les pièces d'argent de 


la troisième sont excessivement rares 


; celles de bronze, plus communes; en en 
possède un nombre comparativement considérable, des deux premières années, 
soit en argent, soit en bronze. Les monnaies d'or de Simon sont inconnues ; les 
rois de Syrie contemporains n’en ont pas davantage. 

La concession du privilége monétaire par Antiochus VII doit-elle être consi- 


ion des monnaies chez les Juifs? 


dérée comme le point de départ de la fabri 
Antiochus ne faisait sans doute, dans cette circonstance, que donner une con- 
firmation officielle À une usurpation déjà consommée. Aussi n'hésitons-nous pas 


à placer, comme nos devanciers, en l'année 143 av. J.-C. le commencement 
de la numismatique asmonéenne. 

Mais pourquoi la mention de l'ère d'indépendance chez les Juifs cesse-t-elle 
après la quatrième année de Simon? Les pièces qui ne portent pas de date sont- 
elles toutes d'une époque postérieure? Ne frappa-t-on de monnaie d'argent que 
pendant les trois premières années? 

Pour répondre à ces questions, il faut d'abord mesurer le temps de l'indé- 
pendance des Juifs, pendant lequel il ne fut frappé aucune monnaie dont nous 
puissions fixer la date avec précision. De la cinquième année de Simon (139 


la mort de Judas, son petit-fils (105), il s'écoula trente- 


av. J.-C.) jusqu'à 
quatre ans. 
Le rè 


dynastie asmonéenne, fut de 46 ans (105.79), et nous n’avons de ce prince que 


ne d'Alexandre Jannée, frère de Juda: 


> et premier monarque de la 


quelques monnaies de bronze du plus petit module. 


On n’a aucune médaille ni d'Hyrcan, ni d’Aristobule, fils d'Alexandre Jannée. 


Les pièces de bronze d'Antigonus , fils d'Aristobule, ont seules quelque impor- 


nnée. 


tance. Antigonus, qui règna deux ans, mourut 41 ans après Alexandre 


Hérode-le-Grand fit frapper des monnaies à Jérusalem ; ces monnaies sont 


UMISMATIQUE DES ROIS GRECS 


HE LIX. 


en bronze et d’un petit module : on les compte parmi les raretés numisma- 
tiques. Hérode occupa le trône pendant 34 ans. 

Voici done, de compte fait, 155 ans pendant lesquels le monnayage hébraï- 
que, après un début remarquable par le nombre et l'importance des pièces, 
ne paraît plus avoir produit qu'un petit nombre de monuments qu’on puisse 
distinctement attribuer à cette période, 

Après Hérode, la monnaie romaine devint dominante dans la Judée; le texte 
de l'Évangile nous en fournit une démonstration précieuse. Les pièces des 
princes iduméens contemporains de J.-C. ou des apôtres n’appartiennent pas, 
comme nous le verrons bientôt à la Judée, proprement dite. 

On serait done, au premier abord, porté à limiter aux premières années, ou 
tout au plus au règne de Simon, le développement du monnayage hébraïque, 


et à remplir la lacune que laisse l'absence ou la rareté des monnaies des diffé- 


ts princes, au moyen des espèci 


syriennes ou romaines qui devaient abon- 
damment circuler dans la Palestine, et que ne repoussait pas le préjugé reli- 
gieux , comme le texte de l'Évangile en donne la preuve. 

Mais voici qu'un siècle et demi après le règne d'Hérode-le-Grand, et environ 


260 ans après Simon Machabée, le monnayage autonome reparaît tout 


coup dans la Judée. On possède des médailles d'argent au nom de Simon, frap- 


pées sur des médailles de Trajan. Ce phénomène numismatique, monstrum, 
comme dit Eckhel, a vivement excité l'attention des savants du siècle dernier : 


ils n’ont pas cherché à expliquer l'énorme intervalle qui existe entre les mon- 


aies d'argent des trois premières années de Simon Machabée et le règne 
d'Hadrien; mais ils ont été d'accord pour attribuer le renouvellement des mon- 


naies de Simon à la tentative que firent les Juifs, sous la conduite de Bar- 


chocébas, afin de reconquérir leur indépendance. Hadrien ayant, après avoir 
comprimé cette révolte, achevé la dispersion des Juifs, il était impossible de 


supposer dès lors 


l'exsitence d'une monnaie autonome dans la Judée, et per- 
sonne, en effet, n'y a songé. 
L'opinion qui attribue les plus récentes parmi les monnaies hébraïques à l'é- 


poque dé Barchocébas, n° 


st guère susceptible de contestation : mais si l’on admet 


cette opinion, il devient nécessaire de combler, au moins en partie, l'intervalle 


qui existe entre Simon Machabée et Barchocébas; car comment concevoir la 
restauration d'une monnaie autonome après un intervalle de deux siècles 
et demi? Cette résurrection devient au contraire plus v raisemblable, si l’on 
parvient à prouver que le monnayage hébraïque s’est continué au-delà des 


quatre premières années 


de Simon. En même temps on parvient à résoudre la dif. 
ficulté que présente, dans l'hypothèse ordinaire, la brusque interruption d’un 
usage siimportant au point de vue de l'économie politique, et qui en même temps 
était le signe le plus manifeste de l'indépendance du peuple juif. L'examen com- 


paratif des diverses monnaies hébraïques, sous les rapports du poids et de la 


fabrique, nous fournira les moyens de résoudre cette grave difficulté. 


Le poids légal du sicle des Hébreux , au temps des princes asmonéens, paraît 


déterminé 


avec précision par un passage de Josèphe (Ant. Jud., III, 8, 2): 
à & cube , vépraue Éfpaioy di, Arrunès déyeros dpéyuas vécoupxs : la monnaie des 


Hébreux, appelée sicle, équivaut à quatre drachmes attiques. Toutefois, ce té- 


moignage si formel se trouve démenti par les monuments eux-mêmes. En effet, 


le poids de la drachme attique étant d'au moins 48, 10, il faudrait qu'un sicle 
pesät pour le moins 168,40. Or, le plus lourd des sicles que nous possédons ne 
F F ’ pet q E 

,20 : dif 


c'est-à-dire à peu près 2/15. On a relevé cette erreur de Josèphe , et l'on n'a 


s'élève qu'à 148 


‘ence en moins avec le tétradrachme attique, 26,20, 


point cherché à en expliquer la cause, qui cependant n'était pas difficile à dé 
couvrir, 
En introduisant parmi les Hébreux l'usage d'une monnaie nationale, Simon 


Machabée 


vait dû se conformer à l'usage du penple avec lequel la Judée en= 


tretenait les relations les plus fréquentes. Or, la monnaie des rois de Sy 
tait point uniforme, Deux drachmes étaient en usage dans cette monarchie: 


l'une, que nous appellerons la drachme syrienne, était exactement conforme à 


la drachme attique; l’autre appartenait au système de la drachme égyptienne, 


plus faible d'un septième environ que la drachme d'Athènes : elle était en usage 


dans les villes de la Phénicie soustraites par Antiochus-le-Grand à la domina- 


tion des rois d'Égypte. Les Hébreux, ayant à choisir entre la drachme syrienne 
et la drachme phéricienne, durent naturellement se décider en faveur de la 


L'examen 


monnaie qui avait cours dans la province la plus voisine de la Judé 


des monuments justifie pleinement cette conjecture. 


adrachme syrien, d’Antiochus VIT, contemporain de Simon 
45; 


yrienne du même prince, pesant 48r:,00, 


Un beau tét 


d est exactement celui d'un té- 


tradracame d'Athènes. Une drachme 


achabée, nous a fourni le poids de 168r 


équivaut par conséquent à une drachme attique. 


Un beau tétradrachme phénicien, du même prince, ne pèse au contraire que 
145 55, est plus faible toujours à peu près d’un sep- 
tième que la drachme attique, et équivaut à la drachme égyptienne. 


Le sicle de la première année de Simon (pl. LVII, n° 1) pèse à son tour 


+,20, dont le quart, 


148,20, et en conséquence correspond exactement au tétradrachme phénicien 
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d’Antiochus VIL. Même poids pour le sicle de la seconde (ibid. n° 3)(1). Le derni- 
sicle (n° 5) a 78,05 de pesanteur. Le poids de la drachme égyptienne, 35,55, 
se retrouve donc positivement ici dans la division du sicle hébraïque. L'er- 
reur de Josèphe provient donc certainement de la confusion que cet historien a 


établie entre la drachme syrienne attique et la phænico-égyptienne. 


Cependant, à mesure que la monarchie des Séleucides s'avançait dans la voie 


de la décadence, la monnaie d'argent subissait un affaiblissement progressif, 
Ainsi, sous le règne d'Antiochus Grypus, contemporain de Jean Hyrean, fils de 
Simon Machabée, le tétradrachme phénicien avait déjà subi une diminution de 
1/30° environ : il ne pesait plus que 138,80. Nous n'aurions point égard à 


une aussi faible différence, si nous ne la voyions pas se reproduire dans des 
pièces dont le style diffère de celui des premiers sicles et semble plus récent. 

Le sicle (pl. LVIL, n° 7) au droit duquel on lit Jérusalem, tandis que le 
50. 


Le n° 8, sans indication d'année, ayant au droit le nom de Simon; au 


3 indique l'an er de la délivrance d'Israël, pèse seulement 139 


w. Affranchissement d'Israël, pèse à son tour 138,60. 
Le n°9 (au droit, Simon; au n. L’ar IT de l'affranchissement d'Israël) à 


5 de pesanteur. 


Ces variantes de poids n'auraient aucune importance s'il s'agissait de pièces 
mal conservées + ainsi la pièce de la troisième année (n° 6), qui appartenait au 


tème, ne pèse que 138,60, et cet affaiblissement paraît tenir à la 


premier sy 
médiocre conservation de la pièce. 
Mais, je le répète, entre les pièces à la verge d’Aaron et les pièces au temple, 


e encore plus que le poids; la forme des médailles n'est déjà plus 


le style diffè 
la même; enfin la conservation est également bonne des deux parts. 


si @ 


s observations sont fondées , il faut en conclure : 1° que des pièces au 
nom de Simon ont dû être frappées postérieurement à ce prince ; 


2 Que, sur @ 


es pièces plus récentes, on à pu rappeler non seulement le nom 


de Simon Machabée, mais encore l’an I* et l’an II° de son règne. 


, Ilen 


aura été de Simon chez les Juifs, comme d’Arsace chez les Parthes, ou de Phi: 


Ces singularités n'ont rien d'impossible pour un numismatiste exer 


létère dans le royaume de Pergame. Pendant toute la durée de cette dernièr 
monarchie, il n'a pas paru sur les monnaies d’autre nom que celui de son fon- 
dateur. 

s indications 


Lan I et lan Ile de Simon Machabée ne sont pas seulement di 


d'émissions monétaires, ce sont surtout des époques glorieuses pour le patrio= 


trisme des Hébreux. Pendant la prem la Judée 


re année, l'indépendance de 


fut reconnue par la Syri 


; dans le cours de la seconde, Sion, la citadelle sacrée, 
se rendit aux Juifs. 

On a encore, il est vrai, des monnaies de la sroisième et de la quatrième 
année de Simon. Mais les pièces d'argent de lan ZIT sont d’une excessive ra- 
reté, et celles de bronze de l’ar 177 appartiennent indubitablement à l’époque 


indiquée par leur légende. Au contraire, la plupart des piè 


es de la première 


et de la deuxième année, et même quelques pièces d'argent, semblent, d'après 
le style, devoir être rangées dans un temps moins ancien que Simon Machabée. 


Nous citerons, entre autres, la drachme pl. LVII, n° 10, les monnaies de 


bronze pl. LVIIL, n% 5,6, 11 — 15. Que l’on compare ces monnaies avec le 


grand sicle de bronze (pl. LVIL, n° 14) de la première année et avec | 
a pl. LVIL, n° 8 et 9, dont les dates sont ef 


le flan épais, la forme régulière, le travail ferme de ces dernières pièces, qui 


pièces 


de acées ; qu'on mette en parallèle 


rois de 


rappellent d'une manière si frappante la monnaie contemporaine de 


Syrie, avec les espèces : dessus comme plus modernes, minces, 


ignalées ci 


ées et souvent incorrectes dans les légendes, et l'on se con- 


régulières , négli 


vaincra de l’e 


ctitude de la distinction que nous venons d'établir. 


; on devra s’attendr 


Si l'on admet ces prém e'à trouver aux pièces frap= 


pées du temps de Barchocébas un poids encore plus faible, un travail encore 


lus négligé. C'est, en effet, ce qui arrive : le quart de sicle surfrappé sur un de- 
h gug! Û » Il PP 


e que 38" 


nier de Trajan, que nous avons reproduit pl. LVIL, n° 13, ne pè 


Celui dont on trouve la description dans Mionnet (N° 12) est encore moins pe- 


sant (3,05). Le type de cette dernière pièce étant le même que celui des 


quarts de sicle (pl. LVIT, n° 11 et 12) on doit s 


attendre à trouver le poids de 


ces derniers également inférieur à celui du sicle des premières époques. Le 


additionné 


n° 11 pèse 38,20, le n° 12, 3,18. Le poids de ces quatre pièc 


fournirait un sicle de 12 


368, inférieur par conséquent de 1 gramme à celui 


que nous attribuons au règne d'Hyrean, fils de Simon , et de près de 2 grammes 


au sicle qui remonte indubitablement à Simon lui-même. Les arguments tir 


vail confirment encore ici nos observations. 


de la comparaison du style et du tr 
L'immense intervalle qui sépare les monnaies de Simon de celles de Barcho- 


s di 


cébas est donc en partie comblé. Nous somm ormais certains que depuis 
la quatrième année de Simon jusqu’à la réduction de la Judée en province ro- 
maine, on a dû continuer de frapper, en Judée, des monnaies autonomes au 
nom de Simor Machabée, considéré comme l’auteur de l'indépendance natio- 
nale. Il y eut depuis la quatrième année de Simon, pendant 240 ans, sauf 
quelques intervalles, des autorités autonomes dans la Judée, des princes 
possesseurs du temple de Jérusalem, et qui pouvaient continuer de battre 


monnaie : ce droit, comme nous le verrons bientôt, a été exercé à Jérusalem, 


(1) Toutes ces citations de numéros se rapportent au texte rectifié, et non aux 


planches. 
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au nom des Romains , sous le règne d'Auguste et avec la reproduction des types 
nationaux. Trente ans seulement s'écoulèrent encore entre la fin de la monarchie 


r entre la 


des Juifs et la révolte de Barchocébas; la distance qu'il faut lais: 
plus récente des monnaies frappées au nom de Simon, et le renouvehemént 
du monnayage autonome sous Barchocébas, est donc moins considérable qu’on 
ne le croirait au premier abord. Nous possédons en outre plusieurs monnaies 
à légendes grecques qui, pour les types, la fabrique et la dimension, offrent 


la plus frappante analogie avec les pièces hébraïques que nous considérons 
comme les plus récentes. Que l'on compare, en effet, avec les monnaies de 
bronze (pl. LUI, 12-15), ayant d'un côté le vase à deux anses et de l'autre la 


grappe ou la branche de vigne, la pièce impériale que Mionnet a rangée parmi 


les incertaines de la Judée : KAICAP, vase à deux anses, au-dessus une 
x). Feuille de vigne. Æ. 3.(t. VI, 


p. 552, Ne 192), et de plus, une pièce de moindre dimension, que Mionnet 


palme; dans le champ A (l'an XXX) 


n'a pas décrite, qui n'a que la date de l'an XXX et point le nom KAICAP: 


on ne pourra s'empêcher d'admettre que ces monnaies, hébraïqu 


ou gre 


ques, appartiennent à peu près toutes à la même époque. Or, la date des pièces 
|| que nous avons décrites en dernier lieu est précieuse à constater : l'ère qui y est 
indiquée est elle qui commence à la bataille d'Actium(31 an av. J.-C.). L'an 30 
de cette ère répond positivement à la prise de possession de la Judée par les Ro- 
mains, après la mort d'Hérode-le-Grand. 

D’autres mon: 


aies du même temps et portant la mention de la même ère, ont 
au droit, avec la légende KAICAPOC (Auguste) un épi, et au r). un palmier, 
exactement pareil àcelui des médailles de Simon (pl. LVIIL, nos 10 et 11); les 
dates de l'ère actiaque (L A, LAT, Mionnet, N° 194; L AE, Mionnet, N° 196; 
LAO, Mionnet, N° 198; LM, Mionnet, N° 199; L MA, Mionnet, N° 200) sont 


disposées dans le champ, de la même manière que les caractères réputés indi— 


chiffrables, sur les pièi 


es hébraïques que nous venons de rappeler. à 
Nous retrouvons le même palmier, au #. de deux boucliers et deux javelois en 
|| sautoir, sur des monnaies de la Palestine de la même dimension et qui portent 


| les noms de Néron et de Britannicus (Mionnet, N° 917). Ces pièces ont été 


frappées entre les années 54 et 55 de notre ère. L'intervalle qui s'étend depuis 


| la fin du règne d'August 


e jusqu’à celui de N 


ron est rempli par des pièces au 
nom de Livie (Julia) et de Tibère, toujours de la même dimension et du même 
travail (Mionnet, N° 201 


| principaux de ces monnaies, continuent d'en s 


215); les branches fleuries, les épis, les palmes, types 


gnale 


l'origine judaïque. 
Enfin, j'appellerai l'attention du lecteur sur la monnaie d'Agrippa II (Mion- 


net, p.594, N° 195, énfrä, pl. LXIT, 1) sur laquelle on voit d’un côté la tête de 


Domitien et de l’autre le palmier de Simon, avec la légende disposée comme sur 
la monnaie hébraïque : ET . KT. BA . ATPIIE, l'an 23 du roi Agrippa. Cette mé- 
daille paraît répondre à l'an 71 de notre ère:elle ne précède par conséquent que 
d'environ soixante ans l'époque de Barchocébas. On peut encore comparer avec 


lo plus petit bronze de Simon, pour la dimension et la fabrique, les monnaies du 


commencement du règne d'Agrippa I, sur lesquelles on voit srois épis et un 
pavillon (Mionnet, N° 94 96, infrà, pl. LX, n° 2.) 


| Ce parallèle prolongé des pièces impériales et hé 


raïques démontre, selon 
nous, d'unesmanière irréfragable la persistance de la monnaie de bronze au nom 
de Simon, si cher à lanation hébraïque. Quant au peu de différence qui existe 
pour le poids entre le sicle de Barchocébas et celui de la dernière époque de 
la dynastie asmonéenne, il suffit, pour se rendre compte de cette persistance , 


de se rappeler que le sicle d'argent se rapportait à la drachme ésyptienne, 


et que celle-ci avait la même valeur que le denier romain : or, sous l’adminis 
tration régulière des empereurs, le taux de la monnaie devait mieux se sou- 


> dans des monarchies en décadence comme celle des Séleucides. 


|| tenir qu 


Les observations qui précèdent ont dû jeter quelque jour sur une matièr 


|| jusqu'ici fort confuse : ce ne sera pas là tout le parti que nous devrons en tirer, 


On peut voir dans les écrits des anciens numismatistes les tourments que leur 


avaient causés les légendes de plusieurs des médailles de Simon Machabée. L’im- 


possibilité où l'on était et où l'on est encore d'analyser les légendes de ces 

pièces, avait donné lieu aux conjectures les plus étranges. Pour Hardouin ou 
| Souciet, c'étaient des caractères inconnus, peut-être des lettres babyloniennes ; 
Pérès Bayer y voyait à son tour une écriture secrète destinée à dissimuler l’u- 
. Eckhel 


toutes ces conjectures insoutenables; mais il n'avait pas de solution à proposer, 


trouvait 


surpation de Simon Machabée aux yeux des rois de Sy 


il désespér. t jamais une. 
Nous reproduisons (pl. LVIIT, n° 10 et 11 ) deux de « 


indéchiffrables. Nous ne pouvons pas plus que nos devanciers en donner 


it même qu'on en trouv 


monnaies réputées 


ment l'analyse ; mais cette difficulté ne nous empêche pas de déter- 


rigoureus 
miner le sens de la légende: ce sont des transcriptions vicieuses et incorrectes, 
|| voilà tout. Qu'on étudie, par exemple, la légende du roi dela momnaieLVILI, 
ne 2. Ici les caractères sont assez bien formés pour qu’on n'hésite pas sur la 


|| recomposition de la phrase: ce sont bien les mots PA"? NL FIPDE, Simon, 
| 


| prineë d'Israël, que le monétaire a voulu transerire : mais déjà Les lignes n'ont 


| aucune horizontalité; Les lettres ont l'air d'être semées comme au hasard dans le 
| champ de la pièce, et même legraveur a mis un & de plus qu'il ne fallait. Dans 
|| la légende beaucoup plus simple du n° 5, l'y du mot PDU se trouve pour ainsi 
dire égarée entre le © et le D ; sur le quart de sicle d'argent (pl. LVII, n°6), 
le graveur a écrit nn? au lieu de HN. Les ne 10 et 11 de la pl. LVIII 


il 33 


nous offrent des exemples d'une conf 


grandes. Sur le n° 10, nous reconnaissons le nom de fiÿht, Simon, extrême- 
ment altéré. Sur le n° 11, nous démélons toutes les lettres , ni plus ni moins, 
qui composent la légende DNT&» NY), prince d'Israël; mais le désordre est porté 
à un tel point que, si l’on suit l’horizontalité des lignes, au lieu de la légende 
régulière, on est forcé de lire, NyxT%3. Pour trouver un autre 


exemple 
d'une pareille perversion des éléments de l'écriture, il faut descendre jusqu’au 
règne d’Antigonus, petit-fils d'Alexandre Jannée, et le dernier des princes 
asmonéens. On verra plus bas (comm. de la pl. LIX, n° 8) l'impossibilité 
où l'on est de reconstruire d'une manière correcte les légendes hébraïques des 
monnaies de ce prince , et la nécessité dans laquelle l'interprète se voit de re- 
noncer à analyser quelques unes de ces légendes. Le graveur paraît avoir 
ignoré jusqu'aux éléments de la langue dans laquelle était conçues les inscrip- 
tions qu’il reproduisait. Or, un intervalle de cent ans sépare Simon Machabée 
d’Antigonus. Si, conformément à notre système, 


valle les monnaies frappées au nom de Simon , 


on échelonne dans cet inter- 
on n'a plus de peine à s’expli- 
quer la corruption quis'est introduite progressivement dans les légendes comme 
dans le travail de ces monnaies. Mais on conçoit aussi que l'énigme soit restée 
insoluble, tant qu’on a considéré indistinctement comme contemporaines de 
Simon Machabée toutes les pièces qui portent son nom, ou la mention des 
deux grands événements de son règne. 


L'objection la plus grave qu'on puisse élev 


r contre le système qui vient 
d’être développé se tire des pièces de bronze de l'an III, entièrement sem- 
blables pour le type et la fabrique aux pièces de l'an IL, que nous rangeons à 
une époque postérieure à Simon ( V. comm. du n° 15, pl. LVIIL). En effet, 
Sinous concevonsà la rigueur qu’on ait continué de célébrer l'an Je: de Simon, 
en mémoire de la déclaration d'indépendance du peuple juif, et l'an II du 
même prince , en souvenir de la reprise de Sion, quelle importance l'an I, 
auquel ne se rattache aucun événement notable, aurait-il pu conserver ? 
Est-ce à cause de la confirmation, par Antiochus VII, du droit de battre mon- 
naie , qu’on peut à la rigueur placer dans cette troisième année? Ne nous ex- 
Posons pas à nous éloigner de la vérité, par un excès de rigueur dans nos 


observations. Le fait de la prolongation de la fabrique d’une monnaie, long 


temps après l’époque dont son type et ses légendes conservent le souvenir , 
s’est reproduit trop souvent dans les temps anciens et modernes pour que 
nous puissions hésiter à en admettre un nouvel exemple : une fois qu'on est 
engagé dans cette voie, il faut attribuer une grande influence à l'empire de 
la routine. 

Il. Ecriture, — Telles sont les difficultés les plus graves que présente 
l'étude des monnaies hébraïques : l'écriture dans laquelle sont conçues les 
légendes de ces pièces a causé de grandes discussions, de longues incertitudes 
parmi les savants. Mais aujourd'hui toutes les difficultés sont levées, et le 
nom de /ettres samaritaines , dont on s’est si longtemps servi pour désigner 
L'éc 


juives n'est qu'une des formes les moins altérées de l'alphabet phénicien ; ç'a 


cette écriture, doit être définitivement abandonné 


iture des monnaies 


été le système graphique en usage dans toute la Palestine, jusqu’à la captivité 
de Babylone: on l'appliquait indistinctement aux livres et aux inscriptions. 
Pendant la captivité, les Juifs prirent le goût d’une écriture plus cursive et 
plusrégulière, Ce n'était pas l'écriture babylonienne qu'ils avaient empruntée, 
comme on l'a cru jusqu'ici. Le système cunéiforme dominait à Babylone, et 
ce système n’a rien de commun avec les caractères phéniciens, Peut-être les 
Hébreux avaient:ls trouvé dans l'intérieur de l'Asie une dérivation de l'al- 
phabet phénicien plus régulière et plus carrée dans ses formes que le type 
phénicien lui-même, C'est ce qu’il est permis d'inférer de l'écriture palm yré- 
nienne , de celle des Araméens, et d’une inser iption en lettres peu différentes 
des phéniciennes, qu'on trouve au-dessous d’une légende cunéiforme, sur 
une brique de Babylone (Gesenius, Moz. Phæn., tab. XX XI, n° 77). Quoi quil 
en soit, l'écriture carrée 


dont l'introduction en Judée est attribuée par une 
tradition constante aux Juifs revenus de Babylone, est une forme cursive 
dérivée du type phénicien qui n'a dû pendant une longue suite de siècles 
être appliqué qu'aux manuscrits. Ainsi, on comprend sans difficulté que, 


sous les Asmonéens , l'ancien système ait continué d'être usité pour les in 


scriptions et pour les monnaies, tandis que le nouveau r 


nait déjà dans la 
transcription des manuscrits. Cette innovation dans l'écriture des livres ne 
fut pas accueillie par les Samaritains : il suffisait que les Juifs l'eussent intro- 
duite pour que leurs voisins fussent portés à la repousser. D'ailleurs ils pré- 
tendaient avoir conservé une religion plus pure et plus voisine de sa source : 
une écriture évidemment plus ancienne et imitée des manuscrits de la date 
la plus reculée devait mieux s'accommoder aux pr 


entions des Samaritains. 
À l'époque où lou ne savait encore rien de positif sur l'alphabet phénicien ; 
on dut être frappé de l’analogie qui existe entre l’écritire des manuscrits 
samaritains et Les légendes des monnaies hébraïques. Mais ce rapprochement, 
juste en lui-même, conduisit à des conséquences erronées, et il fallut toute 
la persévérance des plus habiles numismatistes, et particulièrement de Perez 
Bayer, pour détruire le préjugé qui rapportait aux Samaritains des monnaies 
purement juives. 

IT. Types. — Ainsi qu’on doit s'y attendre, on ne trouve sur les médailles 


hébraïques aucune des représentations de la figure humaine, proscrites par la 
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sion et d'une altération encore plus | loi de Moïse. A voir les sicle: 


s indubitablement frappés pendant les premières 
années de Simon, on s’aperçoit que les Juifs n'avaient pas alors parmi eux 
d'artistes capables d'exécuter même des ornements avec habileté et délica- 
tesse, Sur les autres pièces on trouve l'empreinte de mains plus exercées , et 
c’est encore une raison de plus pour attribuer l'exécution de ces pièces à une 


époque moins ancienne que celle de Simon. Les types des monnaies hébraïques 


sünt en général empruntés à la loi de Moïse et aux usages de la religion hé- 
braïque. Nous allons tâcher d'en exposer successivement le sens et l'origine. 
L. La verge d'Aaron (pl. LVIL, 1- 


que du suivant , est fourni par un précieux passage du rabbin Moïse Ben 


). — L’explication de ce type, ainsi 


Nachman , qui vivait dans le xt siècle, Voici la transcription de ce passage , 


cité par tous ceux qui se sont occupés des médailles hébraïques : « J'arrivai à 


» Acre, et je trouvai entre les mains des anciens de ce pays une monnaie d’ar- 


» gent gravée en manière de sceau, d’un côté de laquelle était comme une 


branche d'amandier, et de l'autre une amphore, avec une légende très dis- 


» tincte sur les deux faces. Ils montrèrent cette légende aux Cuthéens (Sa- 
» maritains) qui la déchiffrèrent sur-le-champ. Ces Cuthéens, en effet, ont 
» conservé l’ancienne écriture hébraïque. Ils lurent donc d’un côté : Le sicle 
» des sicles, et de l’autre : Jérusalem la sainte ; et ils expliquaient le premier 
type par la verge d'Aaron garnie de ses fleurs d’amandier, et le second par 
» le vase destiné à contenir la manne. » Sauf une erreur évidente dansl'inter- 
prétation de la première légende (np 1% au lieu de ww» Gp ), cette 
explication paraît fort exacte , et comme un commentaire traditionnel de la 
monnaie de Simon Machabée, 


Perez Bayer fait néanmoins observer avec raison que le calice des fleurs 


rappelle plus la jusquiame que V'amandier. La jusquiame ne figure pas dans les 


livres sacrés , mais Josèphe décrit cette fleur parmi les ornements dela couronne 
du grand-prêtre ( 4e. Jud., IL. 7, 


fleur en question ne présente une assez grande analogie avec la grenade, orne- 


6). On ne peut pas nier non plus que la 


ment des vêtements sacerdotaux chez les Hébreux. Nous trouvons encore la 


grenade parmi 1 


ornements qui décoraient la table d’or massive offerte par 
XI. 2,9. 


ofo0 xéprou 


Ptolémée-Philadelphe au peuple de Jérusalem (Joseph, avt. Jud 


Vend de ch rûy düy darérut ccépavor Repéyayor 0! ropiræ, 


gôse Ereroepbes, ds dmorpiuaodai re Pérpus, noù ovdyus évarriiree , vai Grès 


rocade). Malgré tout , l'explication du rabbin Moïse Ben Nachman est 


encore la plus vrais 


emblable ; et si l'amandier est peu ressemblant, c’est 


à 'inexpérience de l'ouvrier qu’il faut s'en prendre de cette inexactitude. 
2. Le vase de la manne (pl. LVL, 1-6, 10, 14; LVIIL, 12-15, LIX, 1-2). 


«Dieu ordonna à Moïse de remplir de manne 


> vase appelé Gomeor, afin qu'il 


» fût gardé devant lui dans les générations à venir, et qu'ils connussent le pain 
» dont il les avait nourris dans le désert, » Il lui commanda en outre de «de- 
» mander douze verges (ou sceptres ) aux douze chefs des tribus et de les en- 


» fermer dans L' 


rche d'alliance ; le lendemain on trouva que celle qui portait 
» le nom d’Aaron s'était couverte de feuilles et de fleurs d’amandier. (Num., 
» XVIL. 2, 7,8. )» 


Ce passage de l’Ecriture , en montrant le rapport des deux types, la ver; 


d'Aaron et le vase Gomor en établit réciproquement la signification. Le sens de 
ces types sur les monnaies de Simon ne peut être douteux, La verge d’Aaron 
désigne le pouvoir suprême réuni dans les mains de Simon au souverain sacer- 
doce ; la vase de la manne etles fleurs du sceptre indiquent la constante pro- 
tection dont Dieu environne son peuple. 

On remarquera les différences notables qui existent dans la forme du vase 
Gomor sur les différentes pièces. Les sicles d'argent des trois premières années 
(LVIE, 1-6) nous le montrent excessivement simple ; la même nudité signale 
lé vase des pièces de la quatrième année (LIX, 1-2 ); le très grand bronze 
(LVIT, 14) nous montre, au lieu de la coupe profonde des premières mé- 
dailles, une amphore d’une forme plus compliquée et plus ornée. Le grand 
bronze porte la date de l'an I:' de Simo) 


; je serais néanmoins tenté d’en 
placer l'exécution sous le règne d’un de ses successeurs les plus proches. Enfin 


les vases du quart de sicle (LVII, 10 ) et des petites pièces de bronze avec 
mention de la seconde année ( LVIIL, 12-15) nous représentent le Comor 


avec des formes contournées qui n'ont plus aucun rapport avec la simplicité 
des sicles de Simon, Cest là un nouvel et très solide argument en faveur de 


la nouveauté comparative de ces pièces. 


3. La gerbe de blé. — C'est ainsi que nous avons désigné l'objet qui figure 
sur les sicles d'argent de la seconde époque (LWIL, 7-9), sur les 1/2 et les 


1/4 de sicles de bronze de la IVe année (LVIIT, 16-17, LIX, 1-2 ). Les 
épis de blé étaient un des principaux emblèmes de la religion judaïque. Nous 
les voyons figurer avec les grappes de raisir et les grenades sur la fameuse 
table donnée par Ptolémée-Philadelphe au peuple de Jérusalem ( 7: plus 
haut, n° 1). Nous verrons reparaître trois épis sur la monnaie d'Agrippa Il 


(Mionnet, N°5 93-96, pl. LX, n° 11). 
Toutefois , quoique la forme des objets 


contribue encore à justifier notre 


explication, nous ne pouvons nous empêcher d'attribuer une très grande 
importance à celle que Perez Bayer a développée. Bayer reconnaît dans ces 
objets la figure du Zoulaf, sorte de faisceau composé de branches de palmier, 


de saute et de myrte, lié en trois endroits différents, que les Juifs portaient, dès 


le temps de Josèphe , dans la fête des tabernacles. Outre que la figure peut 
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rigoureusement s'adapter à cette description du Zoulaf, il faut remarquer 
avec Bayer que, suivant Josèphe (Ant. Jud., III, 10), les Juifs dans cette 
cérémonie joignaient au Zoulaf un fruit du Persea, géporras tn rue yepotr 


cpecudvms pupatms aa iréas cd) r04dn + 


uns memompém, 05 péos +05 rûe 
Hepréas mpaséveos. Et par le Pe 


ea tous les commentateurs rabbiniques ont 
entendu le fruit d’une espèce de citronnier; or, le faisceau en question se 
trouve joint à la figure du cédrat sur les médailles (LVIL, 7-9), et à celle du 
citron (LNIIL, 16-17, LIX, 1-2). Cette dern 
vraisemblance à l'opinion de Bayer. 

4. Le cédrat (LNI, 7-9), et le citron ( LVIIT , 16-17, LIX , 1-2); voyez 
le n° 3. 

5. La branche de vigne (LILI, 19-15), la feuille de vigne (UNIL, 1-7), 
la grappe de raisin (EN, 10-12, LVIIL, 10, 11). La vigne, emblème de la 
fertilité de la terre promise , symbole de la protection divine envers les Hé- 


ère observation donne de la 


breux, devait naturellement figurer parmi les types monétaires adoptés par 


cette nation. La sécurité que Simon Machabée avait donnée aux Juifs l’auto- 


sous sa 


risait à rappeler par cette figure que chacun sous son règne était assi 
gne (L. Mach. , XIV, 12), image carac 


vi 


ain sacré avait 


tique que l'éer 
déjà employée pour peindre la sécurité des Hébreux sous le règne de Salomon 
(UT, Reg. IV, 
religieux qui ornaient la table d'or envoyée par Ptolémée-Philadelphe, mais 


). Non seulement les raisins figuraient parmi les attributs 


encore on décora le portique du temple d’une vigne d’or; et plus tard, quand 
Aristobule, fils d'Alexandre Jannée , voulut faire à Pompée un présent digne 


de ce général, il lui offrit une vigne d'or, qui fut placée à Rome dans le temple 
de Jupiter Capitolin (Joseph,, at. Jud., XIV. 3, 1). Il n'est question que fort 


tard de la vigne du Temple; l'Ecriture n'en parle pas, et l’on ignore 


même si elle existait déjà du temps de Simon Machabée, Celle qui ornait Je 


temple reconstruit par Hérode-le-Grand était au contr 


e d’une grande ma- 
gnificence et d’un art merveilleux, suivant Josèphe ( 4nt., XV. 1, 3). On re- 
marquera la délicatesse et la recherche avec lesquelles sont tr 
ches de vigne sur les médailles {LVIII, 12 


itées les bran- 


5), que nous considérons comme 
les plus récentes. Quant à la représentation isolée, non seulement de lagrappe, 


mais encore de la feuille de vigne, un passage de la Mischna , cité par Payer 


De numis. Hebræo-Samar., p. 207), peut servir à l'expliquer : « Quiconque 
» vouait une feuille, une branche ou une grappe, la suspendait à la vigne du 
» temple. » 

N°6. Le palier (LNIII, 1-7, 16-18; LIX, 1-2). On déméle l'influence 


grecque dans le choix de cet emblème de la Judée ou plutôt de la Phénicie, 


(gotxË, palmier); les palmes n’en avaient pas moins une signification de #riom- 
pe et de féte chez les Hébreux (Perez Bayer, p. 152). Etc’ 


est pourquoi nous 
trouvons la palme dans la composition du Loulaf (V. n° 3), et au milieu de la 
couronne (LVIII, 8-9). Le palmier chargé de fruits est en outre un emblème 
de fécondité comme 


N°7. les corbeilles cha: 


ruits (LNIU, 16-17). Voyez dans les 


Machabées (1. 14, 8) le tableau de la prospérité de la Judée sous Simon : 


« Chacun cultivait en paix sa terre; la ter 


le Juda produisait ses moissons, 
» et les arbres des champs donnaient leurs fruits. » 

N°8. La bre (LVIT, 11-19, LVIIT, 8-9), et les srompettes [LNII, 13). Ces 
attributs du culte chez les Hébreux sont trop connus et trop clai 


pour 


qu'il soit besoin de s'y arrêter plus longuement. 


N° 10. Le Temple et Arche d'alliance (LIT, 7-9). Icinous nous trouvons 
en contradiction avec Perez Bayer, qui voyait dans cet édifice le mausolée 
élevé par Simon à la mémoire de ses frères ; il est vrai que, par une distraction 


singulière, habile numismatiste espagnol a vu et fait représenter à l'envers 


l'édifice en question, Nous ne possédons pas de des 


iption du second temple 


de Jérusalem, construit par Zorobabel, mais ce devait être un édifice fort peu 


considérable. Probablement la façade en était orné de six colonnes. Confor- 


mément à la liberté que les ärtistes monétaires de l'antiquité avaient l'habi- 


tude de pr 


ndre, on aura retranché deux colonnes du portique, afin de faire 


paraître l'Arche d'alliance dans l'intérieur du Temple. 
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ALEXANDRE JANNÆU 


N° 3. 


BA3IA 


. (Monnaie) du roi Alexandre. Ancre. 


— Le roi Jonathan. Les let- 


F. 1on nn, Jehonathan hemale 
tres qui composent cette légende sont inscrites entre les rayons 
d'une roue. Æ. 3. Mionnet, No 47. 


N° 4. 


Autre exemplair 
déchiffrables. Æ, 3, Mionnet, N° 48. 


e de la même monnaie. Les inscriptions sont in- 
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| 


GE 


Ne 


BACI .-. . E 
d'un cercle de perles. 


Ancre au milieu d’un disque entouré 


F7. Étoile à huit rayons, dans un cercle de perles : autour sont 


hiffrables d’une ir 


les vestiges indé ription hébraïque. Æ. 


N°6: 
Légende indéchiffrable. Ancre. 


F. Grenade entre deux cornes d'abondance, dans un cerele de 
perles. Æ. 3. Mionnet, Ne 49. 


Sestini, Deser., p. 


, à lu sur une monnaie semblable : 


BACI AAE. 


INrae 
Grenade entre deux cornes d’abondance,.dans un cercle de perles. 


F. Inscription hébraïque, en quatre lignes, dans une couronne 
de saule. Æ. 3. Mionnet, N° 52. 


Le plan de cet ouvrage ne nous permet pas de nous étendre sur les nombreuses 
variantes de cette monnaie, dont la dernière légende a jusqu'ici vainement 
tourmenté les orientalistes les plus habiles. Qu'il nous suffise de remarquer 
que cette légende est loin d'être la même sur tous les exemplaires. Ici nous 
croyons lire : … sm ba r2n jno, Zonathan, hakohen gudol ouherout.… 
Jonathan, grand-prétre et libérateur …. Cette leçon diffère peu, surtout au 
. XXIV, p. 49. 


Le premier des descendants de Simon Machabée, qui prit le titre de roi, 


commencement, de celle que Barthélemy a proposée, B. L t 


fut Judas Aristobule, surnommé aussi Philellène, son petit-fils, Il mourut cent 


cinq ans avant l'ère chrétienne, après une ou deux années de règne, On n'a 


aucune monnaie de ce prince. 


Son frère, Alexandre Jannée, lui succéda et garda vingt-sept ans la cou- 
ronne. Ïl mourut l'an 79 ayant J.-C. 


duisons ici. 


: ce sont ses monnaies que nous repro- 


La légende hébraïque du revers de la médaille n° 3 a fort embarrassé les 


numismatistes. On 


s’est demandé quel était ce roi Jonathan dont le nom 
lui d'Alexandre, et jusqu'ici l'énigme que soulève ce 
double nom n’a point été résolue. Il suffit cependant, pour le faire, de consi- 


se trouvait accolé à 


dérer Jonathan comme le nom hébreu d'Alexandre. Les princes asmonéens, 
dont l'élévation au pouvoir € 


ait le fruit de la réaction des mœurs nationales 


| contre l'hellénisme des rois de Syrie, s'étaient peu à peu laissé gagner par 


cette même influence, favorable d'ailleurs au progrès de leur ambition. Dans 
la pure idée juive, le trône appartenait aux descendants de David, C'était le 
parti de ceux qui avaient 


dopté les mœurs des Grecs qui pouvait seul favo- 
iser la transformation en rois des chefs militaires et religieux que la nation 


s'était donnés. Jean, fils de Simon M 


chabée, accompagne Antiochus VIE, 
dans son expédition contre les Parthes, et en rapporte le surnom grec d’Æyr- 


car : jusqu’à lui aucun des Asmonéens n’ayait pris un nom grec. Ses fils, au 
ÿ , 


conti 


ire, paraissent dans l'histoire avec un double nom, l’un juif, l'autre 
grec : c’est Judas et Aristobule, Jannée et Ale. 


andre. Gomme nous ne connais- 


sons cette partie de l’histoire des Juifs que par des documents écrits en grec, 
il est 


vé que souvent le nom grec de plusieurs des princes asmonéens de 


la dernière époque est seul parvenu jusqu'à nous. Ainsi le troisième fils de 
Jean Hyrcan ne nous est connu que sous le nom d’Antigonus. Il en est de 
même des deux fils d'Alexandre Jannée, Hyrcan et Aristobule. Les fils de cet 
Aristobule ne paraissent dans Josèphe qu'avec les noms d'Alexandre et 
d’Antigonus, et c'est d'après les médailles seulement que nous apprenons 
que le dernier de ces princes s’appelait aussi Mathatias. Les noms natio- 
maux ne se retrouvent que chez les femmes, dans la dynastie iduméenne, 
dont l’usurpation choqua bien plus vivement les idées juives. 


Josèphe ne uous donne aucun éclairci 


ement sur l’origine du second nom 


d'Alexandre, Zarnæu 


. Les médailles sur lesquelles on lit en hébreu le nom 
du roi Jonathan ; au revers de celui du roi Alexandre, en grec, n'indiquent- 
elles pas clairement, comme nous l'avons déjà fait entendre, la réunion du 
nom grec et du nom juif? Zarnæus serait dans cette hypothèse une transcrip- 
tion grecque du nom de Jonathan, altéré seulement dans la dernière moitié 
du mot. 


Le 


gre 


symboles helléniques font invasion dans la monnaie avec les noms 
L’ancre , l'astre, les cornes d’abondance, sont des emprunts faits à la 


monnaie des Sélencides et des Lagides. D'après ce que nous avons dit pr 


demment de la reproduction de la monnaie nationale qui porte le nom de 
Simon Machabée, il est à présumer que les monnaies, d'ailleurs fort rares, 
d'Alexandre Jannée , ne furent pas frappées à Jérusalem. 
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ANTIGONUS. 


Ne 8. 


BACIAEQC ANTIFONOY. (Monnaie) du roi Antigone. Couronne de 
chêne. 

R!. Légende hébraïque. Deux couronnes en sautoir, Æ. 6. Mion- 
net, No 57. 


Les pièces semblables à celles que nous venons de décrire présentent toutes 
dans la légende hébraïque des variantes considérables 


quelques unes parais- 
sent offrir des caractères tout-à-fait arbitraires, et il serait peut-être fort 


difficile de reconstituer une légende complète et uniforme qui püût s'appliquer 


à toutes ces monnaies indistinctement, du grand comme du petit module 


(n° 9). Celle que nous avons reproduite, quoïiqu'une des mieux conservées, 


n’est pas la plus claire. On y distingue néanmoins les deux n du mot pp, 
que l’on a interprété par Mathath, Mathatias. Sur d’autres exemplaires, on 
lit fort clairement le nom tout entier; sur d’autres, la lettre b a les formes 
les plus insolites. Le N° 58 de Mionnet, dont ce numismatiste n'a pas jugé 


à propos de donner une description complète, laisse voir manifestement 


nn Da jn2, coher gadol her(out).… grand-prétre, libérateur. Sux le N° 62 
(du petit module), dont Mionnet se contente de donner la légende comme 


à moitié effacée, je distingue : bnyn m2, Sacerdos magnus. D'après toutes 
ces indications, on peut restituer ainsi la légende hébraïque des monnaies 


ND OÙ 1 NY Lan 772 nn»; 


d’Antigonus : athat(iah) cohen gadol 


heroutTeoudah ou Israël; Mathatias, grand-prétre, libérateur de Juda ou d'Is- | 


raël. Mais, suivant l'habitude des monétaires juifs, il règne un grand ar- 
bitraire dans la transcription de cette légende. 


INA: 
Au milieu d’un grenetis : BACIAEQC ANTI, dans une couronne de 
chêne. + 
#. Légende hébraïque et corne d’abondance. Æ. 4 1/2. Mionnet, 
N° 60. 


als 


Mèmes types ; seulement, dans la couronne, on ne lit que: BA- 
CIAENC AN, et la légende hébraïque du revers ne laisse voir 


que quatre lettres. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 63. 


Note 


C ANTIFONOY se lit tout en- 
üère en quatre lignes dans la couronne. Au reve 
hebraïques. Æ, 4. Mionnet, N° 62. 


Mèmes types. La légende BACIAE 


six lettres 


Alexandre Jannée avait lai. 


é deux fils, Hyrcan et Aristobule. Le premier 


it un homme d’un caractère lent et incapable d'action; Antipater, aven- 
turier iduméen, s'empara de son esprit, et se servit de lui comme d’un instru- 
ment pour l'élévation de sa propre maison. Sept ans s’écoulèrent après la mort 
d'Alexandre, pendant lesquels le pouvoir resta entre les mains de sa veuve 
Alexandra, L'autorité d’Hyrcan, non en qualité de roi, mais seulement de 
grand-prêtre, dura vingt-neuf ans, et ne fut interrompue que par quatre ans 
du règne de son frère Aristobule. Ce ne fut qu’en 40 avant J.-C, qu’Anti- 
gonus, second fils d’Aristobule, après avoir échoué dans une première tenta 
tive que soutenait Ptolémée, fils de Mennæus, roi de Chalcis, rentra dans la 
Judée, à la faveur des Parthes, dont la défaite de Crassus avait démesuré- 
ment accru la puissance en Orient, et parvint à s'emparer de Jérusalem, en 
s'appuyant sur les répugnances du parti orthodoxe contre une famille étran- 


comme celle d'Antipater. Hérode, fils de ce dernier, et devenu chef 


de son parti après sa mort, avait fui devant Antigonus et les Parthes: et 
s'étant rendu à Rome au milieu de lhiver, il se fit investir du titre de roi 
par Octave et Antoine. De retour en Syrie, il vint, soutenu par les Romains, 


a 
reuse résistance. Le légat romain, Sosius, lui infligea le dernier supplice. En 
Ini finit la dynastie des Asmonéens. 


iéger Antigonus dans Jérusalem. Celui-ci ne se rendit qu'après une vigou- 


Quoique Josèphe assigne une durée un peu plus longue au règne d'Anti- 
gonus, les chronologistes s'en tiennent au calcul de Dion Cassius, qui place 
dans l’année 38 avant notre ère la fin tragique de ce prince, On aurait lieu 
de s'étonner du nombre des monnaies d’Antigonus qu'on possède, lorsque 
pas un monument numismatique des règnes d’Alexandra , d'Hyrean et d’Aris- 
tobule n’est parvenu jusqu’à nous, et quand les pièces mêmes d'Alexandre 
Jannée sont si rares. Mais la grande lacune que, dans les données ordinaires, 


on serait obligé de laisser entre la fin du règne d’Afèxandre Jannée et le 
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commencement de celui d’Antigonus, est maintenant comblée par la connais- 
| sance que nous avons de la persistance du monnayage frappé au nom de 
Simon Machabée. 

Alexandre Jannée, par sa propension à adopter les mœurs étrangères , 
s'était attiré l’inimitié du parti des Pharisiens , c’est-à-dire des rigides obser- 
vateurs de la loi, tout-puissants, dit Josèphe, sur l'esprit du peuple. En 
mourant, il recommanda à sa veuve Alexandra de suivre une politique con- 
traire et de s'appuyer sur les Pharisiens, afin de maintenir son autorité et 
celle de ses fils. Les Pharisi 
l’avénement de la dynastie iduméenne. Hyrcan, entre les mains d’Antipater, 


ens furent donc les maîtres de la 


tuation jusqu'à 


était un fantôme d’orthodoxie et de légitimité, Après la mort d’Antipater, 
quand son fils Hérode eut jeté le masque, et eut joint le scandale d’une 
origine étrangère, et surtout non lévitique, à la honte d’une investiture faite 
au nom des Romains, le parti national et religieux qui avait soutenu Hyrcan 
contre Aristobule et ses fils, se tourna du côté d’Antigonus. Les monnaies 
de ce prince représentent assez bien l'influence de ces événements et de ces 
idées. 

ctère obsi 


Elles portent un car! dional ; la fabrique en est grossière et négli- 


gée, les légendes extrêmement incorrectes. Les titres d’Antigonus, dans la 

légende hébraïque, rappellent l'origine lévitique de sa famille et le caractère 
ti AUEYITAPE & l 

sacré de son autorité : peut-être même le nom de Mathatias at-il été improvisé 


. Et 
quant à l'alliance de la légende grecque et de la légende hébraïque, qui peut 


pour la circonstance, et destiné à rappeler le premier des Asmonéer 


étonner au premier abord sur une monnaie purement nationale, on la 
comprend, quand on se rappelle qu'Antigonus n’avait pu être accepté qu’au 
dernier moment par le parti des Pharisiens. Il avait Ini-même , comme son 
père et son aïeul, longtemps choqué ce parti par ses mœurs helléniques ; 
beaucoup de ceux qui soutenaient sa cause appartenaient à la faction 
grecque; enfin son titre de roi avait une origine grecque : il l’opposait 
comme une tradition de famille à la nouveauté d’une investiture faite au 
nom des Romains. Depuis la chute des Séleucides et celle de Mithridate, 
les Parthes étaient devenus les soutiens de la cause asiatique contre les enva- 


hissements de Rome, A l'exemple de Ti 


grane, ils avaient assez habilement 
fait tourner au profit de leur ambition les regrets impuissants et les dernières 
espérances de l'indépendance grecque chez ceux qui se considéraient encore. 
comme les successeurs d'Alexandre. 


$ LL. ROIS ET PRINCES DE LA DYNASTIE 
IDUMÉENNE. 


HÉRODE-LE-GRAND. 


N212> 
HPQAHC. Hérode. Branche et grappe de raisin. 


BF. E 


qui retombe sur les deux côtés 


NAPXOC. Ethnarque. Casque muni d’une grande aigrette, 
3. Mionnet, N° 66. 


N°13’ 
BACIAEQC HPQdow. (Monnaie) du roi Hérode. Ancre dans un 
cercle de perles. 
BF. Caducée entre deux cornes d’abondance, dans un cercle de 
perles. Æ. 3. Mionnet, N° 68. 


N° 14. 
Casque de forme orientale, autour duquel est noué un diadème. 
Dans le champ, une palme : le tout dans un cercle de perles. 
| R. BACIAEQC HPQAOY. (Monnaie) du roi Hérode. Autel allumé. 
Dans le champ, L. r. L'ar 3, et un monogramme composé des 
lettres XP. Æ. 6. Mionnet, N° 69. 


Ce monogramme a la forme de celui du Christ. 


A 


N°15: 


Bouclier macédonien. s 


F. BABIAEQOS HPOAOY. ( Monnaie) du roi Hérode. Casque à 
le de perles. Æ. 5. Mionnet, 


le tout dans un cer 5. 


aigrettes : 
NE 


Le casque n’est pas de profil comme dans le dessin, mais de face. 
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Le règne d'Hérode-le-Grand s'étend depuis l’année 35, qu'il se rendit à 
Rome au moment où Antigonus et les Parthes s'étaient emparés de la Pales- 
tine , jusqu'à l'an 4 avant J.-C. suivant le caleul de Denys-le-Petit, qui est 
resté en usage dans la chronologie moderne, bien que l'erreur en soit depuis 
longtemps démontrée, et que la nécessité de faire remonter à quatre ans plus 
haut la naissance de J.-C. ait été universellement reconnue. 

Ce n’est pas ici le lieu de nous étendre sur les événements d’un règne digne 
de toute l'attention des historiens, mais qui n’a laissé dans la numismatique 
que des traces peu importantes. 

L'attribution de la pièce n° 12, qui donne à Hérode le nom d’Æthnarque, 
a été fort controversée. On a fait remarquer qu'Hérode, avant d'atteindre à 
la royauté, avait, suivant le témoignage de Josèphe , reçu d’Antoine le titre, 
non d’Ethnarque, mais de Tétrarque. Eckhel est même tenté d'attribuer les 
monnaies qui portent le nom d’Hérode Ethnarque à Archelaüs, celui des fils 
d'Hérode-le-Grand auquel Auguste attribua la moitié des États de son père 
avec Le titre d’Æthnarque. Le nom d'Hérode, en effet, paraît avoir été commun 
à plusieurs princes de la dynastie iduméenne. 4grippa, qui fut roi de la 
Judée à l’époque de Caligula et de Claude, est nommé Æérode, comme son 
aïeul, par Josèphe et saint Luc, dans les Actes des Apôtres (XII, 1). Le fils 
d'Hérode-le-Grand , que l'évangile de saint Marc (VI, 17) nomme PAilippe, 
s'appelle Hérode dans les Antiquités judaïques de Josèphe. Enfin Archelaüs, 
dont il est 


ci plus spécialement question, est désigné spécialement comme 
Hérode par l'historien Dion Cassius (LV, 27). 
IL serait peut- 


re bien difficile de trancher cette difficulté d’une manière 
complétement satisfaisante. Peut-être Eckhel a-t-il attaché trop d'importance 
au passage de Josèphe dans lequel Hérode-le-Grand est désigné comme 
Tétrarque. On comprend l'introduction de ce titre, tel qu'il se présente dans 


le partage de la succession d'Hérode-le-Grand, fait par Auguste, Cet empe- 


reur di 


se la souveraineté d'Hérode en trois portions, l’une qui en comprend 
la moitié, et les deux autres composées d’un quart seulement, Il donne le 
titre d'Ethnarque | 


ief de la nation) à celui qu'il investit de la moitié ; il 
nomme Tétrarque, c’est-à-dire souverain de la quatrième partie, chacun de 


ceux quir 


çoivent le quart du royaume en héritage. Ces titres sont donc en 
parfait accord avec l'objet auquel ils s'appliquent. Rien de pareil dans l'acte 
d’Antoine, A l’arrivée de ce triumvir en Syrie, une députation des Juifs vient se 
plaindre du gouvernement d’Hérode et de son frère Phasaël , qui avaient suc- 
cédé à l'autorité effective exercée par leur père, Antipater, pendant la souverai- 
neté nominale d’Hyrcan. Mais Antoine, prévenu en faveur desfils d’Antipater, 


à cause des liens d’hospitalité qu’il avait contractés envers ce dernier, quand il 
était venu pour la première fois en Syrie avec Gabinius, confirme par un titre 
nouveau la puissance dont jouissaient déjà Hérode et Phasaël. Le texte de 


Josèphe dit que ce titre était celui de Tétrarque, robrous pèy auporipous Terpdp- 


as taDlornet xaù rù rüv Toudatus abrote trirpéret mpdyuara. Cependant il n’y a 
pas ici de partage du royaume qui justifie le nom de Tétrarque, et le mot 
propre pour exprimer une délégation de l'autorité souveraine, sans le titre 
de roi, était en Judée celui d'Zrhnarque. I y avait en Égypte, sous les empe- 
reurs, un magistrat suprême des Juifs, qu'on appelait £tinarque. « Il était 
» chargé de l’adininistration et de la justice; il présidait à l'exécution des 
» contrats et des ordonnances, exactement comme le souverain d’un État 
» indépendant. » KoOlorars d mat Ovdyne abrés ds diotuet re + Ehos xoù aura 
xpioug, ra oopfohate Erpeketran vod npoorayndro, ds do morelas dpyuy abroreloëe. 
(47, XIV, 7, 
toine conféra à Hérode et à Phasaël, et n’a-t-on pas dès lo 


>) N'est-ce pas une autorité plus ou moins semblable qu'An- 
le droit de substi- 
tuer le mot d'Æthnarque à celui de Tétrarque, dans le récit de Josèphe ? Ce 


qui justifie jusqu'à un certain point l'erreur de ce dernier, c'est l'usage qui 
avait prévalu en Asie d'appliquer le titre de Tétrarque à des souverainetés qui 


reconnaissaientun roi pour suzerain , sans aueun égard au sens étymologique 


d’une autorité divisée en quatre parties. Le Uitre de Tétrarque était d’origine 


macédonienné ; Philippe, fils d’Amyntas, l'avait appliqué d’abord aux quatre 


gouverneurs de la Thessalie, (Harpoer, s.« 
IL faut ajouter, à l'appui de ces observations, que le type du casque qu'on 


remi 


que sur la monnaie d’Hérode Ethnarque se retrouve sur celles d’Hé- 


rode roi (n° 14 et 15), que personne ne dispute à Hérode-le-Grand. Sur le 
n° 14, le casque, signe de la puissance militaire, est entouré du diadème 
royal. Quand il! n'était qu'£thnarque, Hérode se contentait d'indiquer par le 


casque ne autorité analogue à ce que furent dans les temps modernes celles 


d'un grand-visir ou d'un maire du palais. Mais Rome a prononcé, et le souve- 


jain de fait devient monarque de droit: alors le bandeau royal vient s’ad- 


joindre au easque de l'ethnarque. Une transition si bien indiquée doit peut- 
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être lever les doutes qui existent sur l'attribution à Hérode-le-Grand des mon- 
naies qui portent le nom d'Hérode-le-Tétrarque. 


HÉRODE ANTIPAS, TÉTRARQUE. 


N° 16. 


HPQAOY TETPAPXOY. (Monnaie) d'Hérode le Tétrarque. Palme. 
Dans le champ, L AT. L'an 3 


Cercle de perles. 


R]. TIBEPIAC. Tübériade. En deux lignes, dans une couronne de 
laurier. Æ. 6. Mionnet, N° 73. 


HPQAOY TETPAPXOY. (Monnaie) d'Hérode le Tétrarque. Palme. 
Dans le champ: L' A4. L'an 34. * 


F7. TIBEPIAC. Tibériade, en deux lignes, dans une couronne de 
laurier. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 74. 


N° 18. 


HPQAOY TETPApyov. (Monnaie) d’Hérode le Tétrarque. Palme. 
F7. TIBEPIAC. Tihériacle, en deux lignes, dans une couronne de 
laurier. Æ. 3. Mionnet, N° 75. 


NPA 
HPQAHC TETPAPXHC. Hérode, tétrarque, Palme. Dans le champ, 
LMr, L'an 43. 
R]. TAIQ KAICAPI TEPMANIKO. 4 Caïus César Germanicus, en 


quatre lignes, dans une couronne de laurier. Æ. 5. Mionnet, 
Suppl., N° 73. 


N° 20. 


. .QAHC TETPAPXHC. Hérode, tétrarque. Palme. Dans le champ, 
la même date qu’au n° précédent. 

y. AIG KAICAP: TEPMANIKO. À Caïus César Germanicus, en 
quatre lignes, dans une couronne de laurier. Cercle de perles. 


Æ. 4. Mionnet, t. V, p. 566, N° 76. 


Hérode Antipas était fils d'Hérode-le-Grand et de Malthacé. Désigné d’a- 
1 fut ensuite réduit à une 


bord comme roi dans le testament de son pèr. 


trarchie comprenant la Galilée et la Perée , et cette dernière disposition d'Hé- 
rode fut confirmée par Auguste. C’est Hérode Antipas qui enleva Hérodiade à 
son frère Philippe, c'est lui qui fit mourir saint Jean-Baptiste, et c'est encore 
ui qui se trouvait à Jérusalem pour la fête de Pâque lors de la passion de J.-0. 
Pilate, sachant que le Sauveur était Galilée, le renvoya à Hérode, qui le re- 
vêtit, par dérision , d’habits magnifiques , t«0%ra laurpès, et le rendità Pilate. 

A la fin du règne de Caligula, Hérode Antipas vint à Rome pour obtenir 
le titre de roi ; mais l’empereur l’envoya en exil à Lyon. Cet événement eut 
lieu l'an 39 de notre ère. On ne sait quand il mourut. 

La médaille dont nous publions deux exemplaires, n° 18 et 19, et qui 
porte la date extrême du règne d'Hérode Antipas, 43, a depuis longtemps 
excité l'attention des numismatistes et des chronologistes, parce qu'elle fixe 


| d'une manière indubitable la mort d'Hérode-le-Grand à l'an 4 avant notre ère, 


et oblige par conséquent de faire remonter la naissance de J.-C. à au moins 
quatre ans en arrière du caleul de Denys-le-Petit , adopté comme point de 
départde l'ère chrétienne. [1 faut lire dans Eckhel (D. N.,t. IL, p. 487 et segg.) 
le développement des preuves qui rendent cette correction nécessaire, 
L'inscription TIBEPIAC, sur les n°* 16 et 18 , désigne la ville qu'Hérode An- 


| tipas avait bâtie en l'honneur de Tibère sur les bords du lac de Génézareth. 


La dédicace des pièces n°* 19 et 20 est faite à Caligula, dans l'espérance , 
bientôt trompée, d'obtenir de cet empereur le titre de roi. 
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NUMISMATIQUE DES ROIS GREC 


PLANCHE LxX. 


PHILIPPE, 


ÉTRARQUE. 


Next. 


KAISAPOS SEBA(oro). (Æffigie) de César Auguste. Tête laurée 
d'Auguste, à droite; au-dessus, un grand & en contremarque. 

F- DAMNOY TETPAXOTY (sic). (Monnaie) de Philippe, tétrarque. 
Temple tétrastyle. Entre les colonnes, L 16. L'an 19. Æ. 4. 
Mionnet, N° 78. 


No? 
KAIBAPOS 3EBASTOY. ( Æffigie) de César, Auguste. Tête laurée 
VW’Auguste, à droite. 
W- IAIIMOY TETPAPXOY.(Monnaie) de Philippe, tétrarque. Yem- 
ple tétrastyle. Entre les colonnes, L AT. L'an 33. 
Mionnet, N° 81. 


4. 


Philippe, fils d'Hérode-le-Grand et de Cléopatra, avait reçu, par le testa- 
ment de son père, une tétrarchie composée de la Gaulonitide, de la Tracho- 
nitide, de la Batanée et de la Paniade. Cette donation fut confirmée par Au- 


guste. Il bâtit en l'honneur de ce prince la ville de Césarée , auprès du lac 


Panias. Les monnaies que nous avons de Philippe sont également dédié 
Auguste, ou plutôt à sa mémoire; car la plus ancienne de ces pièces, avec la 
r 


d'une formule de consécration, dans la légende qui accompagne la tête d'Au- 


guste, doit peu nous étonner de la part d’un prince qui professait la religion 
judaïque. C'était déjà une infraction assez grave à la loi de Moïse que l'in- 
troduction sur la monnaie de l'effigie de l’empereur. Mais cette infraction avait 
lieu à une certaine distance du centre de la religion ; dans une ville habitée 
en grande partie par des Grecs; et d'ailleurs Hérode avait appris à ses fils que, 
quand il s'agissait de flatter les maîtres du monde, tout outrage à la foi natio— 
nale était permis. 

Le temple que l'on voit au revers des monnaies de Philippe 
rode, $on père, avait fait construire en l'honneur d’Auguste, sur les bords du 
lac Panias. 

Philippe mourut l'an 34 de notre ère; il en avait régné 
sa mort, le pays qu'il gouvernait fut réuni à la province de Syrie. 

Dans l'article précédent , nous avons déjà parlé d'Hérodiade, fille d’Aristo- 
bule et sœur d’Agrippa Lr, qui passa des bras de son oncle Philippe dans ceux 
de son autre oncle Hérode Antipas. 


AGRIPPA-TE-GRAND. 


N° 3. 
BACIAEYC METAC ATPITITIA PIAOKAICAP. Le grand roi, Agrippa, 
ami de César. Buste à droite, d’Agrippa, diadémé. 
B/. KAICAPIA H TIPOC arée, auprès de . La 


Fortune, debout, d’une main tenant la corne d’abondance, 
et de l’autre s'appuyant sur un gouvernail. Æ. 3. Mionnet, 


N° 87. 


La leçon SAOKAICAP, que Mionnetet Visconti remplL 
PIAOKAAYAIOC , es 
complété ainsi, d'api 
du revers : KAICAPIA H TIPOC TQ CEBACT 


d'Auguste, 


lcèrent par celle de 
cependant la seule vraie et certaine. L'abbé Belley a 
les médailles de Cés 


is, après l'examen le plus attentif du monument 
impossible d’y reconnaître les vestiges de cette légende, Les médailles de Cé- 
sarée portent clairement : KAIFAPIA H IPOE XEBASTO AIMENI. 


(raïa 
de Caligula, à droite. 


KAI)SAPI SEBASTQ. 4 Caïus César Auguste. Buste lauré 


BR. L'empereur, tenant le sceptre consulaire, dans un quadrige. 


Au-dessus des chevaux, en caractères pre 
BASIA ... ATP . 7: DEC 


sque imperceptibles : 
Mionnet, N° 83. 


que de l'an 19, a été frappée deux ans après la mort d’Auguste, L'absence | 


est celui qu'Hé- | 


trente-sept. Après 


ée , de la Samaritide, la légende | 
AIMENI. Césarée près du port | 


» il nous est | 


C’est sur un autre exemplaire de la même médaille que le P. Froelich a lu, 
d’un côté : CKAISAP. SEBASTAS IE....., et de l'autre: BASIA. ATPINIAT 
(Mionnet, Ne 83). Maïs la leçon du droit, telle que l’a donnée cet habile nu- 
mismatiste , est évidemment fautive. 


TAIQ KA . A Caïus, César (Auguste). Buste de Caligula , 


lauré, à gauche. 


W. BASIAE. .. Le Roï (Agrippa). Victoire volant à droite. Æ, 
4 1/2. Mionnet, N° 84. 


6. 

BACeue ATPIIAC GIAOKAICAP. Le roi Agrippa, ami de César. 
L'empereur, la tête voilée, sacrifiant, et couronné par deux 
femmes, dont l’une paraît être la Victoire. 

BF. Deux mains jointes dans une couronne : la légende, disposée 
en deux lignes des deux côtés de la couronne, laisse voir les 

AHM . POMAIQ CMMERTEATS" 


mots suiv: 


BAC 


nts : + KAHTON 
ATPITIIA - - Une tête impériale en contremarque. 
8. Mionnet, N° 86. 


Cette légende, dans laquelle il est question du peuple romain, du Sénat et 
du roi Agrippa, ne pourrait être complétée qu'à l’aide d’uu exemplaire mieux 
conservé. La méd: 


ille a été certainement frappée à l’occasion de l'alliance 
solennelle qu’Agrippa fit avec Claude, quand ce prince l'investit de tous les 


domaines qu'Hérode avait possédés : äou re abrS réuverat mp5 cb Âypirmay tri 


This dyopäs péans & sf Popziws réla. (Joseph. Ane, jud., XIX, 5, 1.) 


NS 7e 


OC KAICAP. Claude César. Buste lauré de Claude, 


à droite. 


F. ATPITIIA 


et la tête voilée, sacrifiant sur un autel en l'honneur d’une 


. Dans une édicule, Agrippa, revêtu de la toge 
ou 
deux divinités, dont la plus distincte rappelle la Diane des mé- 
dailles de Gaza. Aux pieds d’Agrippa, une figure accroupie en 
ion, peut-être la Judée. Æ. 7. 


signe de soum 


Il nous serait impossible, sans le secours d’un exemplaire mieux conservé, 


lle. Eckhel 


ne l’a point connue, et nous ne la trouvons citée dans la description d’aucun 


de donner une idée plus exacte de cette curieuse et importante méd: 


des principaux cabinets de l'Europe 

Sans doute le sujet du revers est une cérémonie accomplie dans le temple 
du dieu Marnas, à Gaza, pour le salut de l'empereur. Que penser alors de 
ce zèle pour la religion de ses pères, dont on s'accorde à faire honneur à 
Agrippa? Jamais l'attachement à la religion juive n’a été sérieux chez les 
princes de la dynastie iduméenne ; le zèle orthodoxe qu'ils montraient quel- 
quefois à Jérusalem avait un motif exclusivement politique; mais avant tout 
ils professaient la religion officielle, le culte des empereurs. Agrippa savait bien 
qu'il ne pourrait introduire la statue de Caligula dans le temple de Jérusalem 


sans exciter une dangereuse sédition, et c'est pourquoi il résista, dans cette 
circonstance, au désir de l’empereur, C'était une raison de plus pour qu'il ma- 
nifestât sa tendance personnelle dans les villes de son royaume où ne domi- 
nait pas le zèle religieux des Juifs. 

Ges considérations rendraient infiniment précieuse la monnaie que nous 
reproduisons , si elle appartenait effectivement à Gaza. 

Lesmédaillesdont la mention suit complètent la numismatique d’Agrippa Ier. 

Vaillant a donné la description de deux médailles d'Agrippa, l'une avec la 
tête de Caligula, l'autre avec la tête de Claude. Au revers de la première on lit : 
KAISAPEIAS AEYAOY ATPINIIA BASIAEYoyros : (monnaie) de Césarée, ville 
inviolable, Agrippa étant roi. Le tgpe est : un homme debout, vêtu de la toge, 
tenant un volume à la main. 


La seconde montre, dans une couronne, la légende : ENT BABIAEws 


| ATPINTIA TIBEPIEON , sous Le roi Agrippa , (monnaie) de ceux de Tibériade. 


Toutes deux sont dans le module du moyen-bronse. 

La première de ces médailles a été frappée à Cévarée Sébaste où Panias, 
ville qui, fondée, comme nous l'avons vu précédemment, en l’honneur d'Au- 
guste, par Philippe, fils d'Hérode-le-Grand, devint la capitale du royaume 
que Caligula, immédiatement après sonavénement au trône impérial, constitua 


en faveur d'Agrippa Le° 


NUMISMATIQUE 


La seconde a été frappée à Tihériade de la Galilée. Voir plus haut les mon- | 
naies d'Hérode Antipas, pl. LIX., n° 16-18. | 

Wise (Mus. Bodleian., p. 118) a encore décrit une médaille qui réunit || 
les deux Agrippa, père et fils, BaCIAEYC ATPermas. Le roi 
d'Agrippa diadémée. 1}. eyadITA YIOY BAC ( 


ro 


grippa. Tête 


0 


(grippa, fs du 


ffigie) d'2 


+ Le jeune Agrippa sur un cheval au galop. Petit-bronze. ‘Cette pièce | 
d'Agrippa était uneimitation de celles d’Antiochus, roi de la Commagène, et de | 
ses fils. Voir plus haut, pl. LVI, n° 11 et 12. 

Agrippa Le, ditle Grand, était fils d’Aristobule et de Bérénice, et petit-fils 
d'Hérode-le-Grand et de Mariamne. Après le supplice de son père, ordonné | 
par son aieul, il fut emmené à Rome par sa mère, et celle-ci ayant contracté 
une liaison intime avec Antonia, veuve de Drusus l'ancien et mère de Germa- | 
nicus, Agrippa, dès son enfance, vécut dans la familiarité du jeune Caligula. 
Les premières années de sa jeunesse n’en furent pas moins soumises à de 


lités conformes à son 


rudes épreuves. Sa fortune disparut dans des prodig 
caractère, et dictées d’ailleurs par le désir, traditionnel dans sa famille, de 
capter tout ce qu’il y avait à Rome de puissant ou de destiné à le devenir. | 
Pendant quelques années, il vécut d'emprunts et (d'expédients , jusqu'à ce 
que, soutenu par l'intelligence de sa femme ypros (fille de Phasaël, fière 
d'Hérode_le-Grand), il parvint à reprendre à la cour impériale le rang qu'il 
y avait tenu dans sa première jeunesse. Cependant le dévouement qu'il mon- 
rait à Caligula devint suspect à Tibère, et il était dans la prison où les | 
soupçons du monarque l'avaient jeté, quand le compagnon de son enfance fut 
élevé sur le trône. Des faveurs inouïes succédèrent à tant d’abaissement et de 
dangers. D'abord investi de la wétrarchie de son oncle Philippe, il y joignit 
bientôt les États de son autre oncle Hérode Antipas, dépouillé par l'empereur 
et précipité dans l'exil. Ce ne fut pas tout: sa bonné fortune l’attira à Rome 
au moment de la chute de Calignla ; etau milieu des troubles qui succédèrent 
à ces événements, les services essentiels, et peut-être un peu exagérés par Jo- 
outre les 


sèphe, qu'il sut rendre à Clande, mirent le comble à sa faveur : 


deux tétrarchries qu'il possédait déjà à titre de roi, ilobtint la Judée, la Sama- 


tide et l'Abilène. Agrippa se vit alors à la tête d'un royaume égal à celui que 
son aïeul Hérode avait possédé, et il jouit trois ans encore de ses immenses 
revenus : prince qui n'a pas craint de prendre sur ses monnaies le surnom 
de Grand, et sur les vices duquel l’histoire a jeté un voile complaisant, tandis 
qu'elle aurait dû flétrir cette basse politique qui faisait du même homme le 
dit Dion Cas- 
rée de la Pa- 


corrupteur des maîtres de l'empire (rupæwodiorales, comme 


sius), et le tyran de sa patrie, Il fut surpris par la mort, à C 


lestine , dans 


tout l'éclat de sa puissance. 

L'avénement au trône d'Agrippa I® répond à la première année du règne 
de Caligula, 37 de notre ère : « Il régna, sous Caligula , quatre ans, dit Jo- 
sèphe , dont trois pendant lesquels il posséda la tétrarchie de Philippe (avec 


celle de Lysanias), et la quatrième, où il y joignit celle d'Hérode. Les trois 


dernières années s'écoulèrent sous l'empire de Claude , temps pendant lequel 


il réunit , la Judée, Samarie et Césarée. » (An. 


jud., XI 


ce qu'il possédait dé 
(, 8, 


9.) L'époque de sa mort répond à l'an 44 deJ.C. 


HEÉRODE, ror pe Cuarcinà 


N°8. | 


BACIAevs HPOAHC HIAOKAAYAIOC. Le roi Hérode, ami de Claude. 
Buste diadémé d'Hérodé, à droite. 


AZTC 


A Claude 
César Auguste, L'an 3, en quatre lignes, dans une couronne 
de laurier. AR. 5 (Moulé sur le bronze). Mionnet, N° 89. 


PR]. Inscription : KAAYAIQ KAISAPI XE 


La même médaille en bronze. 5. (Petit bronze.) 


Ne 10. 


BASIAEYS HPQAHS PIAOKAAYAIOS. Le roi Hérode, ami de Claude. 


Buste diadémé d'Hérode, à druite. 


ASTO 


1 T. 4 Claude | 
ENG: 


B. L'inscription : KAAYAIQ KAIBAPI E 
César Auguste. L'an 3, dans une couronne d’olivier. Z 
(s 
(Moyen bronze.) Mionnet, N° 90: 


Hérode, frère puiné d’Agrippa Ier, resta dans la vie privée jusqu’à l'avéne- 
ment de Claude à l'empire. A cette époque, Agrippa, ayant contribué effica- 
cement à faire monter Claude sur le trône, obtint de cet empereur, pour 
Hérode, le royaume de Chalcis dans la Cœlésyrie. Hérode survéent de quatre 


ans à son fr. 


DES, ROIS GRECS. 12 


A sa mort, le royaume de Chalcis fut donné par Claude au jeune Agrippa , fils 
d’Agrippa I. 

Hérode avait épousé la fille de son frère Agrippa, cette Bérénice qu'on 
aceusa plus tard d'un amour incestueux pour Agrippa-le-Jeune, son frère, et 
qui inspira à l’empereur Titus une passion que Les vers de Racine ont immor- 
talisée. 


Hérode ne tint véritablement à la Judée que par son orie 


gine, sa religion 


et la possession du temple de Jérusalem que Claude, à sa demande, lui avait 
confiée après la mort d'Agrippa I. (Joseph., Ant. jud., XX, 1, 3. Hrfoaro dt 


rat Hpône, béddgbe pèv Aypérre 05 rereheurmndras, Xowidre dE em Sens Hard ro 


x6vor bros memicepéios, Khaëdoy Kaisapx vhv éÉovaies +05 veb, exe ro lepüv 


Jpnbéto, rot riv rdv dé proie, mébru 


érvyes.) On voit, par l'é- 
noncé de ce passage , que le privilége concédé par Claude à H 


rode compre- 
nait plusieurs droits royaux, entre autres celui de disposer du souverain 
sacerdoce. Mais l'autorité qu'Hérode exe 
temple de Jé 


pendant quelques années sur le 


asalem n'a pas laissé de trace dans la numismatique : ses mon- 


naie: différente de la Judi 


à titre de 


appartiennent à une contré IL exerc 


roi , le pouvoir que Ptolémée, fils de Mannæus, Lysanias et Zénodore avaient 
pos 


édé comme tétrarques ; c'est donc à tort que jusqu'ici les numismatistes 
ont rangé Hérode , roi de Chalcis, parmi les princes qui ont gouverné la Ju- 
dée, et négligé de faire un chapitre particulier des dynastes de la Chalci- 
dène, commençant à Ptolémée et finissant à Hérode. Nous regrettons nous- 
même d’avoir suivi l'exemple de nos devanciers, et dès à présent nous avons 
établi dans le classement du cabinet de France l’ordre qui aurait figuré dans 
notre ouvrage , si, à l'époque où nous l'ayons entrepris, nous avions pos- 


édé l'expérience néce 


saire sur la numismatique des rois de l'Asie. 


AGRIPPA U. 


BASIAEQC ATPIIT 


Monnaie) du roi Agrippa. Un pavillon en 
forme de parasol, (Le droit de cette pièce a été gravé à l'envers 
sur notre planche.) 


F. L r. L'an 3. Trois épis sortant d’une même tige. Æ 
Mionnet, N° 94. 


N°2: 


BAciewç ATPwrra. ( Monnaie) du roi Agrippa. Tète toureléé de 
femme , à droite. 


7. ETow AA. L'an 54. 
97. 


Corne d’abondance. Æ. 2. Mionnet, 


N° 43. 


Légende effacée. Buste de Néron lauré, à droite; au-devant, le 
lituus. 


L'inscription : ENT BACIAEo£ ATPINTS NEPONIEwv. (Monnaie) 
de ceux de Néroniade, sous le roi Agrippa, en cinq lignes, dans 
uné couronne d'olivier. (Moyen bronze.) Æ. 6. Mionnet, 


98. 


N° 14. 
NEPON CEBACTOC. Néron, Auguste. Buste de Néron, lauré, à 
droite. 


BR. Légende et type comme au n° précédent. Æ. 4. (Petit bronze.) 
Mivnnet , N° 99. 


NA 

RACIAEQC MAPKOY ATPINNA. (Monnaie) du roi Marcus Agrippa. 
Main fermée tenant des épis et des pavots. 

B. Dans un cercle formé par un bandeau noué, un objet indé- 
terminé, et la légende ETOYC AITOY (pour ENAEKATOY). L'an 9. 
Æ. 3. Mionnet, N° 100. 

Pellerin voit au centre de cette pièce une petite couronne; Mionnet, une 


petite téte d’éléphant : ce n’est certainement ni l’un ni l’autre de ces objets. Le 
mot AITOY se compose de l’indication numérale IA, onze, et de la désinence 


e aîné, et mourut l’an 48 de notre ère, après huit ans de règne. 


dunombre ordinal au génitif, TOY. 
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PLANCHE LXI. 


N'a 

AYTOKPArop OYECraciave (Kaicapr) CEBACTOI. 4 l’empereur 
Vespasien César Auguste. Buste de Vespasien, lauré, à droite. 

F7. ETow A1 BAcüewc ATPINTIA. L'an 14 du roi Agrippa. Déesse, 
coiffée du modius, tenant une corne d'abondance et des épis. 
Æ. 8. (Grand bronze.) Mionnet, N° 101. 


N°2. 
Légende et type comme au n° précédent. 


R]. L' IA BACDews ATPINOY, L'an 14 du roi Agrippa. Même 
type qu'au n° précédent. Æ. 7. (Moyen bronzé.) Mionnet, 
N° 102. 


| 

N° 3. | 

Moyen bronze, comme au n° précédent, avec une tête humaïne | 
en contremarque sur le cou de Vespasien , et la légende sui- 


vante au revers : ETOY< HI BAcikewç ATPINNA. L'an 18 du roi 
Agrippa. Æ. 7. Mionnet, N° 105. 


Au droit de la pièce on lit très clairement : KAICAPI CEBACTW. L’exem- 
plaire est saucé d'argent. 


N° 4. 


AYTOKPAropr OYECIIACIavo KAICAPI CEBACT. 4 l'empereur Ves- 
pasien, César Auguste. Buste de Vespasien, lauré, à droite. 


EF. ETOY; KZ BAciew ATPINTA. L'an 27 du roi Agrippa 


Déesse, comme aux n* précédents; devant elle, une étoile, 


Æ. 8. (Grand bronze). Mionnet, N° 107. 


IND: 
Moyen bronze pareil aux précédents, n° 2 et 3, avec l’indica- 
tion de l’an 29 (ETOY< KO BA ATPINTA). Æ. 7. Mionnet, 


N° 109. 


INR G: 
AYTOKpwrop TITOC KAICAP CEBACroc. L'empereur Titus, César 
Auguste. Buste de Titus, lauré, à droite. 
EF. L K© BActkwc ATPINIIA. L'an 29 du roi Agrippa. Victoire 


volant , à droite, tenant une palme et une couronne. Æ. 7. 
(Moyen bronze.) Mionnet, N° 118. 


N°7: 


AYTOKPurwp TITOC KAICAP CEBACTO. L'empereur Titus, ‘César 
Auguste. Buste de Titus, lauré, à droite. 


H. LIA BACOews ATPINNOY. L'an 14 du roi Agrippa. Victoire, 


PLANCH 


Neue | 
AOMETiavos KAICap TEPMavwos. Domitien César, le Germanique. 
Buste de Domitien, lauré, à droite, 


F. ETou KE BAcuewç ATPITIxa. L'an 25 du roi Agrippa. Palmier. 
Æ, 3 1/2. Mionnet, N° 125. 


N°22} 


AOMITIANOC KAICAP. Domitien César. Buste de Domitien, lauré, 
à droite, avec deux contremarques sur la tête; l’une repré- 
sentant une figure debout, et l’autre une tête humaine. 


comme au n° précédent. Æ. 6 1/2. (Moyen bronze.) Mionnet, 
N° 110: 


No 8. 


| Comme au n° précédent. 


| N° 9. 


| Voyez plus bas la description du n° 12. 
| 


| Ne 10 et 11. 


Comme aux n°7 et 8, avec la marque de l’année 26 (ETOW KT 
BActkews ATPINTIA.) Au n° 10, la Victoire a devant elle un crois: 
sant. Mionnet, N° 115. 


No 12. 


AOMI(riavos Kaicue). Domitien César. Buste de Domitien, lauré, 
à droite. 


||. LIA BACUews ATP(mra). L'an 14 du roi Agrippa. Victoire, à 


gauche, écrivant sur un bouclier. Æ. 4 1/2. (Petit bronze.) 
Mionnet, N° 119. 


Le n° 9 est aussi un Domitien ; on aperçoit les premières lettres de la lé- 
gende du droit AQ .… et on en lit clairement la fin, KAICAP, Au revers, la 
légende est disposée en cercle : …. BAC4kws ATPITITIA ; on ne distingue pas 
bien clairement l’indication de l’année, 


N° 13. 


(Aoriavoc) KAICAP. Domitien César. Buste de Domitien , lauré 
à droite. 

FR. ETous 16 BAcuews ATPINIE. L'an 19 du roi Agrippa. Trirème, 
Æ. 3. Mionnet, N° 120. 


N° 14. 


AOMETuv05 KAICAP. Dornitien César. Buste de Domitien, lauré, 
à droite, la poitrine ornée de l'égide. 

A.  ETou KA BAotkew ATPIITIA. L'an 24 du roi Agrippa. Nic- 
toire volant. à droite, tenant une couronne et une palme. Æ. 6. 
(Moyen bronze.) Mionnet, N° 123. 


NlEr 


AOMITuavos KAIC4p TEPMAvxoc. Domitien César, le Germanique. 
Buste de Domitien, lauré, à droite. 

BH. ETOus AK BAcieoç ATPIINIA. L'an 24 du roi Agrippa. Nic- 
toire écrivant sur un bouclier. Dans le champ, à gauche, un 
croissant. Æ. 4. (Petit bronze.) Mionnet, N° 124. 


ENLXIT 


R]. ETou KG BAcikeuwc ATPINNA. L'an 26 du roi Agrippa. Vic- 
toire écrivant sur un bouclier. Mionnet, N° 127. 


N° 3. 


(lwperaror Caesar) Div VESPasran Fruvs Domrrianvs AV- 
cvsrvs GERmanicvs COxSvz XII. L'empereur César, fils du 
divin Vespasien, Domitien, Auguste, Germanique, consul pour 
la douzième fois. Buste de Domitien, lauré, à droie, la poi- 


trine revêtue de l’égide. 


ENT BAG AlPurra. Sous le roi Agrippa. Deux cornes d’a 


F. 


bondance et un caducée. Dans le champ : Sexarvs Coxsvrro. 
ETow KT. Par l'autorité du sénat, l'an 26. 


N° 4. 


. Buste de Domitien, lauré, à 


Légende latine presque effac 
droite. 

F. EI BACWew ATPurre, Sous le roi Agrippa. Dans le champ : 
Sexarvs Consvrro. Par l’autorité du sénat. A l'exergue : KG 
(l'an 26). Æ 4. | 


N° 5. 


VESpasrant Frrivs DOMrrianvs AV- 
cysrvs GERmanics ConSvz XII, et le reste comme au n° pré- 
cédent. Æ4. 


IMperaror CAEsar Divr 


N°.6. 


AOMITIANOC KAICAP. Dornitien César. Buste de Domitien, lauré, 
à droite. 


BF. ETOw KZ BAcikewc ATPIITA. L'an 27 du roi Agrippa. Deux 
cornes d’abondance en sautoir. Mionnet, N° 131. 


NET 


de FEPMANI. . . Buste de Domitien, lauré, à droite. 
BH. ETOw AA BAciew ATPINTA. L'an 31 du roi Agrippa. 


(Moyen bronze.) | 


N° 8. 
(Auroxp)ATOgos AOMirtavou Sebaorov. (Ej,igte) de l'empereur Domi- 
tien, Auguste. Buste de Domitien, lauré, à droite. 


BAcuews ATPir- 


F7. L'Inscription ETou EA. L'an 35 du roi 
Agrippa, dans une couronne de laurier. Æ. 2 1/2. Mionnet, 
N°135: 


Agrippa I, fils d'Agrippa [er et de Cypros, était à Rome, auprès de Claude, 
quand son père mourut. L'empereur voulait immédiatement lui abandonner 


les états que son père avaitgouvernés : mais ses conseillers lui firent envisager 
les inconvénients qu'il ÿ aurait à remettre une tâche si difficile entre les || 
mains d’un jeune homme de dix-sept ans, et Claude confia alors au Romain 
Fadus le gouvernement de la Judée. Ce ne fut que quatre ans plus tard , après 
la mort de son oncle Hérode, qu'Agrippa reçut de Claude le royaume de 
Chalci 


reur, et en échange de laquelle il reçut l'ancienne térrarchie de son grand 


il garda quatre ans cette souveraineté, qui lui fut reprise par l'empe- 


onele Philippe, accrue de ce qu'on appelait l'éparchie de Varus, et de l'Abilène 
qu'avait possédée Lysanias. Enfin Néron donna au jeune Agrippa, quatre vil- 
les : Abila et Julia de la Pérée, Tarichée et Tibériade de la Galilée. De la 


Judée, Agrippa ne posséda jamais que le droit sur le temple, dont nous avons 
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parlé dans la notice de son oncle Hérode. Agrippa comme tous les princes de 
sa famille, dévoué aux Romains , et d’ailleurs n’exerçant plus que sous leur 


bon plaisir une autorité très limitée, prit deux fois les armes en leur faveur ; 


la première, pour repousser une invasion des Parthes; la deuxième, pour | 


+ . n . + ‘ | 
seconder l'entreprise des Romains contre Jérusalem , après, il est vrai, avoir | 
| 


épuisé tous les moyens de conciliation pour ré 


ablir la paix dans la Judée. 11 
survécut trente ans à la destruction de Jérusalem , conservant le titre de roi 


avec une apparence d'autorité, et mourut la troisième année du règne de 


Après lui, toute trace d’une souveraineté in- 


Trajan, l'an 99 de notre à 
dépendante des Romains disparut dé la Palestine. C'est devant Agrippa, 


accompagné de sa sœur Bérénice, que comparut l'apôtre saint Paul (ee. | 
Apost., XXNV-NI). | 
Il existe, il faut en convenir, une grande confusion dans la classification || 


des monnaies d’Agrippa-le-Jeune. On n'a point assez réfléchi, peut-être, que 
la souveraineté de ce prince s'était progressivement accrue, et que, composée 
pour ainsi dire de pièces et de morceaux, à des titres et peut-être à des condi- 
tions différentes elle n’a pu être exercée partout de la même manière et pro- 
duire un ensemble uniforme de numismatique. Afin de fixer l’époque de ces | 
différentes monnaies, Eckhel a pris pour régulateur les petits bronzes qui 
portent la mention simultanée du XIIe consulat de Domitien et de la XVIe 
année d’Agrippa ( PI. LXIL, n° 3-5 
fois lan de J.-C. 86; en remontant vingt-six ans en à 


. Domitien fut consul pour la douzième 


ère, on arrive à l'an 61, | 
et comme il est certain qu’Agrippa IT succéda à son oncle en 48, il en résulte, | 


aux yeux d'Eckhel, que l'ére d'Agrppa ue commence qu'à l'an XIV de son 


règne. Mais ce qui est incontestable des pièces sur lesquelles se trouve men- || 
16° LIVRAISON. 
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tionné le XIIe consulat de Domitien. l’est-il également de toute la numisma- 
tique d'Agrippa ? On n'assigne pas de motif historique au commencement de 
cette prétendue ére d’Agrippa; mais n'est-elle pas comptée tout simplement 
sur les monnaies en question , à partir de l’époque où la ville dont l'atelier 
les a fournies fut donnée au descendant des rois de Judée? L’an 61 répond à 
l'an VII de Néron; on sait que ce dernier empereur acerut de quatre villes 
importantes la souveraineté d’Agrippa, mais l'année dans laquelle cette con- 
cession eut lieu n’est point fixée avec précision. En comparant les monnaies en 
question avec celles de Tibériade , l'une des quatre villes qu’Agrippa reçut de 
Néron , et particulièrement avec un petit bronze qui porte d’un côté l'effigie 
de Trajar, et de l'autre deux cornes d'abondance (Mionnet , t. V., p. 484, 
n° 54), on s'aperçoit que les monnaies d’Agrippa, qui portent la mention de 
L'an XXVI de ce prince et du XII* consulat de Domitien, ont été frappées dans 
cette ville. La date de la concession doit donc être l’an VIII de Néron, etaura 
été le point de départ d’une suppntation particulière , destinée à indiquer le 
nombre d'années depuis lesquelles Agrippa réguait à Tibériade. Si cette obser- 
vation est fondée, il n’est nullement nécessaire de supposer que toutes les 


dates inscrites sur les monnaies d’Agrippa appartiennent à l'ère particulière 


| de Tibériade, et que, par conséquent (à l'exception des n°* 13 et 14 de la 


pl. LX, qui ne portent point de date), nous ne possédons aucune monns 
P q L 


de cé prince, frappée pendant les quatorze premières années de son règne. 


Ainsi les monnaies (pl. LX, n° 11), qui portent des types judaïques # 


remarquables, dont la ressemblance avec les très petits bronzes de Simon Ma- 


chabée a déjà excité notre attention , et qu’on refuse à Agrippa I‘, à cause de 


la mention de l'an XI, qui figure sur quelques unes de ces pièces (Agrippa [r, 


n'ayant régné que septans); ces monnaies, dis-je, si on en supputait les dates, 


| d'après la prétendue ère d'Agrippe, tomberaient pourla plus grande partie dans 


les années du siége de Jérusalem , à une époque où Agrippa combattait avec 
les Romains contre les Juifs ; et pourtant on ne peut guère en placer l'émis- 
sion hors de J 


rusalém, Rien de plus naturel , au contraire, que d'attribuer 
ces pièces aux premières années du règne d'Agrippa LI, et de supposer qu'elles 
furent émis 


s en vertu du titre qu'avait ce prince à la garde du temple, titre 
qui, bien que limité à l'enceinte sacrée, n’en comportait pas moins des privi- 
léges considérables, ainsi qu’on l'a pu voir, dans la notice d’Hérode , roi de 
Chale 


On serait tenté , d'après le type du palmier, de ranger aussi parmi les mon- 


naies frappées à Jérusalem le petit bronze, pl. LXIT, n° 1; mais sur cette 
pièce, Domitien porte le nom de Germanique, qu'il ne prit qu'en 84 de noue 
êre. En comptant d'après l'ère de Tibériade, l'an XXV, que mentioune la 
monnaie en question, répond à l'an 86. Si la pièce n'a pas été frappée à 
Tibér 
cédées pa 

Pour donner un travail complétement satisfaisant sur les monnaies € 


de , elle appartient sans doute à une autre des quatre villes qui fureut 


Néron au jeune Agrippa. 


grippa IX, il faudrait done , d’après les types et le travail , distinguer les diff 


rentes vill 


dans lesquelles Agrippa fit frapper monnaie , et calculer les dates 


d'après l'époque où ce prinse entra en possession des diverses parties de sa 


souveraineté. Nous avons déjà mentionné les ateliers de Jérusalem et de Tibé- 


riade, Les monnaies sans date (pl. LX, n°* 12 et 13) ont été frappées d'après 
l'inscription même qu'elles portent à Cæsarea Panias, de la Trachonitide, 
ville dont le nom fat changé momentanément , par Agrippa IL, en celni de 
Néroniade. Agrippa possédait Césarée depuis l'an 52, deux ans avant la mort 
de Claude; mais il est probable qu'il n'imagina la nouvelle Néroxiade qua- 


près avoir reçu de Néron les aceroissements de territoire que nous avons pré- 
cédemment indiqués. Sur les monnaies qui portent la mention de Néroniade, 
la tête de l’empereur est déjà virile, ce qui confirinerait la conjecture déve- 
Loppée plus haut, suivant laquelle la concession des quatre nouvelles villes 
aurait eu lieu l'an VIII de Néron : ilest probable, en effet, que les monnaies 
en question auront été frappes à l'occasion des jeux célébrés pour la dédicace 
de Néroniade, 

Les moyens bronzes (pl. LXH, ne 14) diffèrent tont-à-fait, pour la fabrique, 


autres monnaies d'Agrippa I : ils rappellent tout-à-fait les médailles 


scalon. Mais cette dernière ville a-t-elle jamais appartenu à Agrippa II ? 


C’est ce dont il est permis de douter. 


Avec son système d'ère fixe et invariable pour les monnaies d'Agrippa, 
Eckhel ne sait que faire des pièces qui offrent l'effigie de Vespasien , avec la 
marque des années XXVI, XXVIL et XXIX (pl. LXI, ne et 5). Comme 
dans l'hypothèse où toutes les dates inseriles sur les monnaies d’Agrippa av 
aient eu pour point de départ l'an 14 de ce prince (61 de l'ère chrétienne}, 
Les pièces de l'an XXVI (87) auraient dépassé de huit ans les borues de la vie 
de Vespasien, lequel mourut en 79, nous aurions donc sous les yeux des 
monvaies de pure consécration , sans l'addition du divus, repoussé peut-être 
par le sentiment religieux des Juifs. Mais cette supposition devient inutile si 
l'on admet qu'Agrippa a dû compter du commencement de son règne dans les 


ent concédées dès son ayénement. Sous ce point de vue, 


provinces qui lui 
la date extrême des pièces qui portent l'effigie de Vespasien (XXIX, 77) pré- 


cède encore de deux ans la mort de ce prit 


Au reste, 
géographique précise des états gouvernés par Agrippa IT, excélerait les hornes 


5 


une telle classification, qui exigerait d'abord une détermination 
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de ce travail, Nous devons nous rappeler quelle place secondaire tiennent dans 


cet ouvrage les mounaies postérieures à l'ère chrétienne, et nous contenter 


d'appeler, sur les difficultés que nous avons soulevées , l'attention des nu 
mismatistes qui entreprendront un travail spécial sur les monnaies des prin= 
ces de Judée. 


Quant au mélange des légendes grecques et latineset à la présence sui 


quelques pièces des signes de l'autorité du sénat romain, les difficultés qui ont 


embarrassé Eckhel nous semblent moins digne 


d'attention qu'à ce grand 


numisiatiste , quand nous réfléchissons combien était précaire le titre en 


vertu duquel Agrippa exerçait la souveraineté, et combien, pendant la vie 
même de ce prince, il devait être difficile, dans: les signes dela puissance 


publique , de fai 


e la part de l'autorité positive des Romains et de l'autorité 


nominale du roi. 


| 


$ IV. ROIS DE L'OSROENE ET D'ÉDESSE. 


On désignait, dans l'antiquité, sous le nom d’Osrhoëne une contrée de la 


Haute-Mésopotamie située sur la rive gauche de l'Euphrate, en face de la 


ommagène. La capitale en était Édesse, ville fondée par les Séleucides, et 


dont le nom rappelait une des villes les plus importantes et les plus an 
de la Macédoine. Édesse de l'Osrhoëne était bâtie surÿle 


nnes 


fleuve Scirtus, à une 


journée de l'Euphrate. Le nom d'Osrhoëne donné à toute la province pro- 
venait, suivant le témoignage du chroniqueur syriaque, Denys de T'elmare , 
d'Osihoës , fils d'Hévias, lequel, profitant de la désorganisation du royaume 
de Syrie; sous Antiochus VIT, et pendant la captivité de Démétrins II 
rendit indépendant des Séleuvides, et fonda le royaume 


; se 
particulier dont 


nous reproduisons les monuments numismatiques. Cet événement eut lieu 


l'au 137 av, J.-C, Le royaume d'Osrhoëne se maintint pendant trois siècles | 
et demi, jusque sous Caracalla , à travers des révolutions dont nons n'avons | 
qu'une idée imparfaite. Nous ignorons,en effet, si ce furent des branches de la 

même famille ou des dynasties étrangères les unes aux autres qui se succé- 
ys de Tel 
rvé la liste, dix portent le-nom d'Ahgare, et huit celui de 


dèrent sur le trône d'Edesse, Parmi les trente-huit rois dont Den 


mare nous à cons 


Mannus; les médailles ne nous offrent que des Agure et des Mannus : Abgare 
n’était done pas un nom générique pour les rois d'Édesse, comme celui d'Ar- 
sace pour ceux des Parthes; miais c'étaitle nom généralement préféré par ces 


princes. Quand le royaume d'Édesse fut rétabli sous Gordien LIT, le prince 


qui fit frapper à cette oc 
core le nom d'Abgare. 
La fondation du royaume d’Edesse était le produit dé la réaction des idées de 


sion Les monnaies que nous possédons, portait en- 


l'Orient contre l'influence des Grecs ; maisconme la population hellénique était 
agglomérée dans Édesse, on ne put détru 
à l'Occident 


costine indiquent l'origine orientale, Nous savons po 


e les liens qui unissaïent cette ville | 


seulement ,elle dut subir le joug de princes dont les noms et le 


ivement par Moïse de | 


Chorène que le XIV® roi d'Edesse, Ahgare-le-Noir, appartenait à la famille des 


Arsacides. Cette origine, jointe à la position d'Édlesse, indiquait d'avance la 


politique que devaient suivre les souverains de l'Osrhoëne, Selon que pr 


Éva- 
lait la fortune des Parthes ou celle des Romains, ils inclinaient vers l’une 


ou l'autre de ces puissances, Leur disposition naturelle les portait vers || 


les Parthes, à la monarchie desquels ils devaïent d'ailleurs se rattacher par 


de liens de vassalité : mais Rome était presque toujours prépondérante, et 


après les défections et les trahisons qu'amenait l'affaiblissement momentané 


dLe la grandeur romaine, ôn voyait les Agbares et les Mannus implorer la clé. | 
mence des vainqueurs et réclamer leur protection. Nous savons quelle fat 


la conduite des rois d'Édesse à dive 


ses époques critiques, et spécialement la 


part que l’un d'eux prit au désastre de Crassus 


;ilen est pas moins vrai 


qu’à l'exception d’une seule, toutes les monnaies que nous avons de ces ro: 


sont des monuments de leur soumission aux Romains. Cette série offre done | 


sous ce rapport une analogie frappante avec celle des rois du Bosphore Gim= | 


mérien. Quant au costume des rois d’Edesse, ilest le même que celui des 
Arsacides de la dernière époque ét d'une grande partie dés princes dé l'O 
rient, 

La réduction de l’Osrhoëne en province romaine eut lieu, sous Caracalla , 
en 228 de notre ère. Toutefois, comme nous l'avons di 


àdit, on vit reépa— 
raître un Abgare, roi d’Édesse, sous Gordien IIL (238-44), mais on ignore 
s'il eut des successeurs. Dans le Bas-Empie, et jusqu'au règne d'Héraclius, 
Édesse et l'Osrhoëne firent partie de l'empire romain. | 


MANNUS, CONTEMPORAIN D'AUGusTE. | 


NEA | 


Buste de Mannus à droite, coiffé d’une tiare conique ornée d’un 


ATIQUE DE 


diadème. 


ROIS GRECS. 


&. MAN\vs CESanis (sic) Flrivs. Mannus, fils de César, dans le 
champ en deux lignes. Æ. 2. Mionnet , Suppl, t VIH, p: 410, 


N° 58. 


Cette médaille, 


xactement décrite par M. Mionnet dans son Supplément, 
n'a du reste jamais été publiée, et jusqu’à ce jour elle ne paraît avoir excité 
l'attention d'aucun numismatiste, C’est cependant , à ce que nous croyons, la 
d'É 

vait crü retrouver, dans le cabinet de France, un Mannus 
contemporain d'Hadrien ; mais M. 


pièce la plus curieuse et la plus importante que présente la série des roi 


Tionnet releva avec raison la méprise de 


l'illustre archéologue: le prétendu Hadrien n’était qu’un Caracalla, et l’on 


se trouvait réduit à ouvrir la suite des rois d’Édesse par le Marrus (ci-d 
sous n° 9), qui dédia nne monnaié d'argent à Lucille, femme de Lucius 
Vérus. Si les observations qu'on va lire sont fondées, on devra com- 
mencer la suite en question cent soixante ans plus tôt, et reconnaître 
dans le premier Mannus ( n° 8) un contemporain d'Auguste, père de l'Abgare 


qi, suivant une tradition pieuse très célèbre en Orient, entretint quelques 


rapports avec Jésus-Christ. 
L'an 20 avant notre ère, et le huitième de Mannus Saphelut, XIXe roi d'É- 


desse, Auguste partit de Rome pour l’Ori 


nt, passa le printemps en Asie et 
en Bithynie, l'été en Syrie, et l'hiver à Samos. Pendant ce temps, Tibère pé- 


nétrait en Arménie avec les légions, en faisait la conquête, et plaçait sur le 


trône de cette contrée Artavasde, fils de Tigrane. Au bruit de ces victoire 


le roi des Parthes, Phraate IV, courbait la tête devant l'aigle romaine, et dans 
une entrevue avec Tibère, lui livraît ses quatre fils en otage. Quelques années 
apr 
lui avait donné, À cette nouvelle, Auguste revêtit son petit-fils Caïus César du 


s cependant, le même Phraate excita l'Arménie à rejeter le roi que Rome 
pouvoir proconsulaire, et le chargea de la guerre contre les Parthes. Caïus 
était encore en Orient quand Mannus Saphelul mourut, et fut remplacé sur 
le tône par un fils, que la chronique de Denys de Telmar désigne sous le 


nom de Maanow Bar Maanou (c'est-à-dire : Mannus, fils de Mannus ). C’est 


au commencement de ce nouveau règne, l’an 2 de notre èr 


. qu'eut lieu sur 
l'Euphrate l’entrevue solennelle de Caïus César et du roi des Parthes, dont 
Velléins Patereulus, témoin oculaire , nous a laissé le récit (II, 101). Nous 
sommes tenté de croire que ce roi était le Mannus dont la médaille n° 8 nous 
a conservé le portrait. 

Il y eut encore, ilest vrai, avant le règne de Lucius Verus, quatre Manntis 
sur Je trône d'Édesse, le premier sous Claude, le second sous Néron, le 
troisième sous Trajan, le quatrième sous Hadrien et Antonin-le-Pieux ; 
mais aucun de ces princes n'a pu prendre le titre de féls de César, qu'on lit 
sur la médaille, et qui convient si parfaitement à un contemporain d'Auguste, 
Il faut encore observer que ce titre était celui-là même que portait le jeune 
Gaïus, auquel le roi d'Édesse dut se joindre lors de la campagne contre les 


Parthes; il était en témoi- 


eune aussi, et ambitionna sans doute un titre qui, 
gaant de son dévouement à la cause romaine, Le rapprochait du chef qui 
présidait à cette cause en Orient. 

La médaille dont nous tâchons ici de fixer l’époque est très différente, 
pour la fabrique, de celle dès rois d'Édesse du second siècle ; le relief en est 
plus fort, le travail plus fin et plus correct. La légende latine indique d'ail- 


leurs un temps fort antérieur à celui des Antonins, sous lesquels la langue 


grecque avait repris en Orient tout son empire, 


MANNUS, coxremroraix pe Manrc-Aunète Er DE L 


RUS. 


N°29: 
AOYKIAAA CEBACTH. Lucile Auguste. Buste de Lucille, tourné 
à droite. 
fl. BACIAEYC MANNOC ŒIAOPOMAIC (sic). Le ro Mannus, 
l'ami des Romains. Cérès , assise sur un trône et tournée à 


gauche, tenant d’une main des épis et de l’autre un flamb, 
AR. 4. Mionnet, t. V, p. 615 N° 115. 


La médaille que nous reproduisons ici st la seule que possède le cabinet 
de France ; d’une série de deniers d'argent, imités servilément des deniers 
romains, et sur lesquels on trouve d’un côté la tête de L. Vérus, celle de 
Lucile, sa femme, celle de Marc-Aurèle, ainsi que celle de Faustine jeune, de 
l'autre le nom du roi Mannus, ami des Romains. L'exécution de ces pièces est 
excellente, ct n’a rien de commun avec le faire négligé et la tournure orien— 
tale des monnaies d'Édesse. La seule occasion pour laquelle ces monnaies aient 
pu être exécutées est l'expédition de L. Vérus contre les Parthes 161-65 de 
J.-G.). Les princes de la Mésopotamie durent alors rivaliser d’adulation envers 
les maîtres de l'Empire, et comme les honneurs étaient communs entre les 


deux Auguste, en dédiant des monnaies à celui qui était présent et à sa com- 


NUMISMATIQUE 


pagne, on dut prendre soin de rappeler l’autre couple impérial. Eckhel 
(D. N.3t I, p. 513 et 520) a rapproché avec juste raison les pièces frappées 
au nom du roi Mannus, umi des Romains, d’autres deniers dont les types sont 
latins et les légendes grecques. Ces légendes : YIEP NEIKHC POMAIWN, 
XHEP NEIKHC TON KYPIWN CEfaoruy, pour la victoire des Romains, pour 
la victoire des 


jgneurs empereurs, font aussi allusion aux victoires des lieute- 
nants de L. Vérus ; etcomme le travail est le même que celui des médailles de 
Mannus, l'ami des Romains, Ve législateur de la numismatique a pensé que 
toutes ces pièces indistinctement avaient été frappées dans la même contrée, 
Reste à savoir quelestce Mannus. Son nom, qui rappelle celui d’un grand 
nombre de rois d'Éd 
pagnes de L. Vérus, semblent interdire toute recherche étrangère à cette con- 


», et la situation de cette ville sur le théâtre des cam- 


trée. Le caractère particulier de la fabrique n’est point, comme nos devanciers 
l'ont cru, un obstacle invincible à ce qu’on admette cette opinion, Evidem— 
ment ces monnaies sont l'ouvrage d’un artiste habile, qui devait suivre l’ex- 


pédition de Vérus. On sait que ce prince, ami des arts et vain de sa figure, 


prit soin de s’entourer des premiers Statuaires de son temps : aucun des nom- 


rangé parmi les œuvres médio- 


breux portraits qu'on en possède ne peut êtr 


cres, Probablement le Marnus en question aura, en faisant les frais de l'émis- 
sion monétaire, obteun ainsi l'honneur d'y inscrire son nom, La figure qu'on 
remarque au revers de la tête de Lucile, et qu'aceompagne la légende de Man 


nus, est celle de Cérès. On voit, surlesautres pièces, Pallas au revers de Marc- 


Aurèle, Junon au revers de Faustine, Ce sont peut-être autant de figures dédiées 
par Mannus en l'honneur des empereurs et de leurs compagnes ; et, si cette 


conjecture, d’ailleurs conforme à l’analogie, est acceptée, il sera permis de 


croire que les traits des figures de Cérès et de Junon rappelaient, sous une 


forme idéale, ceux de Faustine et de Lucile. Le choix de Cérès pour caracté- 


riser Lucile s'explique parfaitement, quand on se rappelle qu'alors cette prin- 


cesse résidait avec son mari à Antioche, ville d’où partaient les approvisionne- 


ments destinés à l’armée romaine. Lucile était donc la déesse bienfaisante qui 
avait assuré les ressources des vainqueurs de l'Arménie. 

Les colons romains de Carrhæ, ville voisine d’Édesse, prennent, comme 
Manuus, le titre d'amis des Romains, sur des monnaies de Mare-Aurèle et de 
L. Vérus, les plus anciennes que l'on possède de cétte colonie, ce qui a fait 
croire que L. Vérus avait été l'auteur de la colonisation de Carrhæ, L'exécution 
des deniers YIIEP IKHC 
ville, et ceux de Mannus n’en peuvent avoir été frappés àune distance 


P&MAILWN se place donc fort bien dans cette 


der: 
considérable, 


Cependant la chronologie de Denys de Telmar, judicieusement rectifiée 


par Sigefried Bayer, ne donne pas, parmi les rois d'Édesse, pour contempo- 
P gi yer, » 


rain de L. Vérus un Mannus, mais un #bgare. Maanou Bar Maanou, XXII 


roi, qui, traître envers Tire 


jan et renversé du trône par ce prince, y remonta 
sous Hadrien et vint à Rome sous Antonin-le-Pieux, mourut l'an de J.-C, 153, 
huit ans avant l'expédition de L. Vérus. Son fils, 40gar: Bar Maanou, régna 
trente-quatre ans, et ce fut lui qui dut se trouver en contact avec L. Vérus. 


D'un autre côté, Dion Cassius (LXVEIT, 21) désigne parmi les prin: 


s que 
Trajan trouve en Mésopotamie un Mannus, prince des Arabes, et différent 
du roi d'Édesse, 11 y avait donc, dans la Mésopotamie, d’autres dynastes que 
ceux de l'Osrhoëne, et qui portaient des nous analogues. En tout cas, le dernier 


des Mannus qu'on vient de citer aurait pu être bien difficilement Le même que 


celui des médailles, puisqu'il s’écoula un demi-siècle entre l'expédition de 


Trajan et celle de L. Vérus. Comment d’ailleurs attacher une importance exclu- 
sive au témoignage de Dion Cassius dans cette circonstance, puisque cet histo- 


rien dé: 


signe comme 4bgare le roi d'Édesse, contemporain de Trajan, tandis 
que ce prince, selon des documents nationaux, était un Mannus ? On trouvait 
encore un obstacle à ce que le Mannus des deniers d’argent eût été roi d’Édesse, 
quand on regardait comme authentiques les médailles, souvent publiées, qui 
auraient eu la tête d’un Abgare au revers de L. Vérus. Mais M. Mionnet 
(t V,p. 621, n°° 149-151. Suppl., t. VIII, p. 409), a très bien vu, avant 
nous, que ces prétendus Z. Pérus étaient des Septime-Sévère, dont les lé- 
gendes avaient ététronquées par la déterioration des exemplaires (.... HPOC 
pour CEYHPOC). Avec toutes ces difficultés, est-il encore permis de supposer 
que l'Abgare, fils de Mannus, des chroniques de l'Osihoëne, ait pris le nom 
de Mannus sur quelques uns des monuments publics de son règne ? Nous 


vondrions que cela fât possible, car nous répugnons, à propos de ce Mannus, 
auteur dé monuments si importants, à nous lancer dans les conjectures , et à 
supposer comme Visconti (Zcon gr. , t. LI, p.35, note 2) un dynaste des 


Atréniens, peuple dont les princes n’ont laissé aucune trace dans l’histoire. 


DE COMMODE. 


ABGARE, CONTEMPORAIN 


N° 10. 


KOMOÿSoc KAICAP. Commode César, Buste de Commode lauré, 


à droite. 
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R). ABTAPOC BACIAEYC. Le roi Abgare. Buste d'Abgare, barbu, 
à droite, coiflé d’un tiare richement ornée et d’un diadème. 
| Æ. 3. Mionnet, ibid, N° 117. 


its 
| 


| Pièce semblable à la précédente. La tête d’Abgare, plus petite, 
Æ. 2 1/2. Mionnet, Ne 118. 


est entourée d’un grainetis 


N° 12. 


ABTAPOC BACIAEY 


Abgare roi. Buste d’Abgare, barbu, à droite, 
coiffé de la tiare conique et du diadème. 


MANNOC TIAIC AYrov (ou AByagou). Mannus son fi 
d’Abgare). Buste de Mannus, 


s (ou fils 


droite, avec la même coif- 


Le 


fure que son père et une barbe un peu plus courte. Æ. 4. 
Mionnet, N° 152. 


N°13: 


CEOYHPOC AYTOKPAruo. L'empereur Sévère. Buste lauré de Sep- 
time-Sévère , à droite. 


7. ABTAPOC BACIAEYC ( sic). Buste d’Abgare, vêtu de la candys, 
coiffé de la tiare conique et du diadème, le sceptre paraissant 
devant lui. Æ. 6. Mionnet, N° 195, 


N° 14. 


… NITIMIOC. . Buste lauré de Septime-Sévère, à droite. 
| 


| F7. BACIAEYC ABTAPOC. Le roi Abgare. Buste d’Abgare, à droite 
pes n " x A 4 
coiffé de la tiare et du diadème, vêtu de la candys, le cou 


orné d’un collier de perles. Æ. 4. 


No 
CEOYHPOC AY... Sévère, empereur. Buste lauré de Septime-Sévère, 
à droite. 


F7. ABTAPOC BACIAEYC. Le roi Abgare. Type comme au n° 15. 
Æ. 5. Mionnet, N° 128. 


N° 16. 

CEOYHPOC:.. Sévère. Buste lauré de Septime-Sévère, à droite. 

F. ABTAPO 
candys, coif 


Abgare... Buste d’Abgare, à droite, vêtu de la 


é de la tiare diadémée. Æ. 


17: 

CEOYHPOC AYTOKPArwo. L'empereur Sévere. Buste lauré de Sé-- 
vère, à droite. 

R]. Buste d’Abgare comme au n° précédent. La légende est 
altérée (BACMAP... OCAPO...). Æ. 4. 


N°18; 


ANTWNÉINOC KC € (pour Kacap Cebacros). Antonin, César Au- 
guste. Buste lauré de Caracalla, à droite. 


B. ABTPOC ACIC (sic), pour ABTAPOC BACIAEYC. Le roi Abgare. 
Buste d’Abgare, à droite, coifté de la tiare diadémée. Æ. 3. 


NUMISMATIQUE 


DES ROIS GRECS. 


PLANCHE LXIII. 


N° 1. 


Légende effacée. Buste de Septime-Sévère lauré , à droite. 
F. Légende effacée. Buste d’Abgare, coiffé de la tiare conique, 
ayant un sceptre devant lui. Æ. 5. 
Ne2: 
CEYHPAC. Sévère. Buste nu de Septime-Sévère, à droite. 


7. ABTAPOC AAY. Abgare… Buste d’Abgare, coiffé de la tiare 
conique, vêtu de la candys, à droite. Æ. 2. Mionnet, Ne 149, 


ABGARE, CONTEMPORAIN DE CARAGALLA. 


NAS; 
KAloæp Cebucros ANTIONINZC. Buste de Caracalla lauré et légère- 
ment barbu, à droite. 


A... AYMASA (sic). Buste d’un roi d’Edesse imberbe, coiffé de 
la tiare conique. Æ. 4 1/2. Mionnet, N° 154. 


ABGARE, coNremPoRAIN DE GoRDtEN Ill. 


N° 4. 


AYTAKparop Karcup Mapxos ANTovervos TOPAIANOC CEBaoroc. L’em- 
pereur César, Marc-Antonin Gordien, Auguste. Buste de 
Gordien II lauré, à droite; au-devant, une étoile. 


R. BACIAEYC ABTAPOC. Le roi 4bgare. Buste d'Abgare, vêtu de 
la candys et coiffé de Ja tiare, à droite; derrière, une étoile, 


| R. Gordien, monté sur un suggestus, assis sur la sella curulis, 
vêtu de la toge, et tenant à la main le sceptre consulaire sur- 
monté d’un aigle, reçoit une petite Victoire, tenant une palme 
et une couronne, qui lui est présentée par Abeare, debout 
devant lui. Le roi d’Edesse porte la tiare diadémée, une candys 
courte, de larges anaxyrides et l'épée courte ou acinace des 
Perses. Du côté de l’empereur on lit : AYTÔxparwp TOPAIANOC , 
l'empereur Gordien , de celui du roi : ABTAPOC BASIAEYC, le 
roi Abgare. Æ. 9. Mionnet, Suppl, t. VIT, p. 413, N° 70. 


No 10. 


+ FOPAIANOC.... Gordien. Buste de Gordien III lauré, à droite, 


| I: ABTAPOC BACIAEYC. Le roi Abgare. Buste d'Abgare , coiffé de 
| la tiare diadémée, à droite. Æ. 3. Mionnet,t V, p. 624, N° 159. 


NOR 


Médaille semblable au n° 7, mais d'un plus grand module, et 
avec la couronne radiée , au lieu de la couronne laurée, autour 
de la tête de l'empereur. Æ. 6. Mionnet, N° 161. 


Ne 12. 


Médaille semblable au n° 8, même pour le module, avec cette 


seule différence que la couronne de l’empereur est radiée, Æ, 
4 1/2. Mionnet, N° 162. 


N°13. 


AYTOKourowp Kaæcap Mapxos ANTovervos FOPAIANOC CEBuoros. L'em- 
pereur César, Marc-Antonin, Gordien , Auguste. Buste de 
Gordien IT, ceint d’une couronne radiée et vêtu du paluda- 
mentum , à droite, 


Æ,. 6. Mionnet, N° 157. 


NPube 


Autre, presque semblable à la précédente, avec cette différence 
que Gordien porte le paludamentum. Æ. 6. Mionnet, N° 161. 


N° 6. 


[J. ABTAPOC BACIAEYC. Le roi Abgare. Abgare, vêtu du même 
costume qu'au n° 9, sur un cheval passant, à droite. Æ, 9. 


Mionnet, N° 163. 
Nc 14. 
Légende et buste de Gordien III, comme au n° 13. 


7. Gordien (AYTOKpærwp TOPAIANOC, l'empereur Gordien) et Ab- 
gare (ABTAPOC BACIAEYC, le roi Abgare), debout, en face l’un de 


Autre presque semblable, Le paludamentum de Gordien est en- 
core plus distinct. Æ. 6. 


Nes 


- Mapxos AOtAGN T PTyevelANOC... (L'empereur) Marc-Antonin 
Gordien ( Auguste). Buste lauré de Gordien Ill, vêtu du palu- 
damentum , à droite ; au-devant, une étoile, 

H. BACIAEYC ABTAPOC. Le roi Abgare. Buste d'Abgare et étoile, 


comme aux trois n° précédents. Æ. 6, Mionnet, N° 160. 


INPRe 
AYTOKparog Katcap Mapzos ANToveivos TOPAIANOC CEBACTOC. L'’em- 
pereur César, Marc- Antonin, Gordien, Auguste. Buste de | 
Gordien lauré, à droite (sans l'étoile), 
AR. BTAPOC BACIAEYC. Le rot Abgare. Buste d'Abgare , comme 
dessus (sans l'étoile), Æ. 4 1/2 Mionnet, N° 158, 


N2e0” 
ATTOK parue Kaicap Maguoe ANToveyog TOPAIANOC CEBaoroc, L'em- 
pereur César, Marc-Antonin, Gordien, Auguste. Buste de Gor- 
dien III lauré, à droite, 


l’autre. L'empereur est vêtu du paludamentum , et tient d’une 
main le globe, de l’autre la »#appa consularis. Abgare, vêtu 
comme aux n°9 et 13, présente à l’empereur une couronne, 
Æ.9. Mionnet, N° 164. 


NON 5 
Médaille semblable au n° 9, avec cette différence que le buste de 
l'empereur est revêtu du paludamentum. Æ. 9 1/2, Mionnet , 


N° 165. 

La série des derniers rois de l’Osrhoëne, celle précisément à laquelle se rat- 
tachent le plus grand nombre de monuments numismatiques. n'a point été 
éclaircie jusqu’à présent d’une manière satisfaisante. D'une part, des incerti- 
tudes et des contradictions dans les chroniques orientales, de l’autre, des 


pièces grossières et dont les légendes incorrectes se lisent difficilement, ont 


retardé et peut-être empêché à tout jamais l'éclaircissement d’une question 


d’ailleurs peu attrayante. Nous allons cependant tâcher dy 
quelque lumière. 


faire pénétrer 


Après le règne de trente-cinq ans d'Abgare, fils de Mannus (de J.-C. 153- 
187), Denys de Telmare place l’avénement d'un autre Agare 
Sévé: 


surnommé 


e. Celui-ci aurait régné seul un an et sept mois, et se serait ensuite asso. 


cié son fils Marnus , désigné en effet dans la chronique sous le nom de Wars, 


fils d'Abgare. Le même historien assigne vingt-six ans de durée au règne de ce 


Mannus, mais il se tait sur le temps pendant lequel Abgare aurait rég 


é avec 


son fils, et ne dit pas non plus si ces vingt-six années du règne de Mannus 


doivent comprendre le temps pendant lequel il partagea le trône de son 
père. 

Cependant on voit apparaître, l’an 200, un 4bgare, fils de Mannus, 
ment Le fils du Harnus, 


videm- 


ls d'Abgare, mentionné immédiatement auparavant. 
Ce dernier Abgare clôt la liste des rois de l'Osrhoëne. 

Dans ces énonciations, il est impossible de trouver la place des vingt-six an- 
nées de Mannus, fils d'Abgare. 

Supposons cependant que Mannus ait imité l'exemple d'Abgare son père, 
en s’associant, après la mort de ce dernier, son propre fils nommé Abgare 
comme son aïeul. Abgare avait imité la conduite de Marc-Aurèle à l'égard de 
son fils Commode : Mannus, à son tour, agissait pour son fils comme Septime- 
Sévèr 


ler 


e à l'égard du sien. L'hypothèse de ce renouvellement d'association sous 
gne de Mannus va r 


soudre la grave difficulté qui nous préoccupe. 

Le calcul du règne des princes associés comprendra le temps pendant le- 
quel ils auront régné avec leur père, et celui pendant lequel ils lui auront 
survécu, En conséquence nous dresserons le tableau suivant de la dernière 
époque du royaume d'Osrhoëne. 


RÈGNE D'ANTONIN-LE-PIEUX, Aar. de J.-C. 


153. Avénement d’Abgare, fils de Mannus, 
À, À (peut-être le Mannus Philoromæus). 
M.-Aurèle et L. Vérus, empe- 
reurs, 161, 
Triomphe de L. Vérus sur les 
Parthes , 165. 
M.-Aurèle, seul empereur, 171. 
Commode, empereur, 180. 
187. Abgare (surnommé plus tard Sévère ) 
règne seul. 
188. Abgare s'associe son fils Mannus. 
Pertinax à Rome, Pescennius Ni- 
ger en Orient, 193. 
S. Sévère, vainqueur de Pescen- 
nius en Orient, 195. Abgare, qui avait d'abord embrassé le 


parti de Pescennius Niger, implore 
la clémence ae Septime Sévère. — 
C'est vers cette époque qu'il faut pla- 
cer l'adoption par Abgare des noms 
de L. Ælius (1) Severus. 

Nouvelle expédition de Sévère en 

Orient, 199-202. Mannus se rend avec ses fils dans le 
camp de Septime Sévère. 

200. Le commencement du règne d’Abgare, 
fils de Mannus, semble indiquer la 
date de la mort d'Abgare-Sévère, 
Mannus , jusque là associé à son au- 
torité, se serait, après la mort de son 
père, associé son fils Abgare, 


Caracalla reçoit la robe vi 
Antioche, 202. Abgare, déjà roi, suit Septime Sévère 
à Rome, et y est reçu avec magnif- 

Mont de Septime Sévère; règne HR 
de Caracalla et de Geta, 


Mort de Geta, 


211. 

212. 

214. Ici finissent les vingt-six années du rè- 
gne de Mannus. Abgare reste seul roi. 


Caracalla part pour l'Orient, et Abgare déposé à cause de ses cruautés, 


met fin au royaume d'Édesse. 215, 


Mort de Caracalla, près d'É- 


desse, 217. 


La postérité de cet Abgare nous est révélée par l’'épitaphe suivante, décou- 
Verte à Rome auprès de la basilique de Saint-Paul, et publiée par le P. Sir- 
mond (ad Sidon. Apollin., L., Ep. 8. Cf. Anthor., €. III, p. 285, n° DCXXXI). 
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Avrhous Tà yéios xat gihiaus Erépaus" 
Tépfoy 3 Ryruveïvos #5 Séro robro) ddchpi, 


Ofats à mpiv Bastkeds AByages 37 yevérns. 


« Ayant accompli sa vingt-sixième année, Abgare a été enseveli en ce lieu, 
» quand le fil des Parques eut marqué le terme de ses jours. Un sort jaloux 
»_éteignit, en son commencement, la flamme de la vie, et répandit la douleur 
» sur sa famille et ses chers compagnons. Ce tombeau lui a été élevé par son 
» frère Antonin, né comme lui d'Abgare, qui naguère était roi. » 

Hérodien (IIL., 27) raconte que, quand Abgare quitta Rome, il fut obligé 


(1) Gesnoms de L, Ælius ne proviennent pas de L.Vérus, comme l'a cru Visconti, 
Bayer avait fait remarquer, avec juste raison, que,ces noms appartenaient aussi à 


Commode , et que Septime Sévère, lui-même, les ava 


it adoptés en souvenir de ce 


dernier empere 


UMISMATIQUE DI 


fils d'Abgare sous une forme insolite : 


S RO 
d'y lais 


constance que les deux princes, Antonin et Abgare, vivaient à Rome depuis 
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ser ses deux fils en otage, et Visconti (p. 37, n° 2) conclut de cetteïcir- 


le voyage de leur père. En tout cas, à l'époque de la mort du jeune Abgare, 
os fils ne Jui avait succédé. 11 


son père avait cessé de vivre, et aucun de s 


8 l'an 216 


faut donc placer la mort du jeune Abgare apr ; date de la dépo- 


stion de son père, IL est probable que, lors du voyage de ce dernier, en 202, 


le jeune Abgare était encore dans sa première enfance, La conjecture de 


Bayer, suivant laquelle P'Abgare qui remonta sur le trône sous Gordien II}, 
aurait été le même que l'#ntonir mentionné dans l'épitaphe , n’est pas dé- 


nuée de vraisemblance, Supposé que ce jeune prince, sans doute ainsi nommé 


en l'honneur des fils de Sévère, et dont la naissance devait être, en consé- 
quence, postérieure à l’avénement de ce dernier prince à l'empire, ait eu six 


ans lors du voyage de son père à Rome, ilen aurait cu quarante-six lors de 


L'expédition de Gordien III contre les Persesen 242, et cet âge paraît s’accor- 
der avec les portraits monétaires du monarque replacé sur le trône d'Édesse. 

D'après ces observations, il nous semble désormais facile d'établir le clas- 
sement des médailles que nous avons réunies surnos planches LXII, n°* 10- 
18 et LXIII 1-3. Les plus nombreuses appartiennent certainement à Abgarc 
Sévère, XXNI: roi de l'Osrhoëne, qui, d'après notre calcul, régna soit seul, 
soit avec son fils Mannus, depuis l'an 187 jusqu'à l'an 200 de J.-C, On pour- 
rait hésiter pour les n° 10 et11, où la tête d'un Abgare se trouve accolée à 
celle de Commode ; car ce dernier empereur étant monté sur le trône l'an 180, 
eut, pendant sept ans, pour contemporains sur le trône d'Édesse, Abgare, fils 
de Mannus, KXN: roi et prédécesseur d'Abgare Sévère, Mais la ressemblance 
me semble évidente entre l'Abgare des médailles de Commode ct celui des 
médailles de Sévère ; et comme Abgare Sévère passa sur le trône les six der- 
nières années du règne de Commode, nous ne voyons aucune difficulté à re+ 
connaître le XXVI° roi d'Édesse au revers de cet empereur. 

C’est indubitablement 4bgare Sévére qui figure au revers de Septime Sévère 
sur les n°* 13-17 de la pl. LXII. Quelques médailles, trop mal conservées 
dans Le cabinet de France, pour que nous ayons jugé à propos de les rappor- 
ter ici, portent les vestiges des noms de Z. Ælius Severus ; ces noms , comme 
je l'ai d 
avec Commode qu'avec Septime Sévère. 


expliqué précédemment, attestent les rapports de ce prince tant 


ont 


Le n° 2 de la pl. LXIIT est une des pièces sur lesquelles nos devanciers 
cru reconnaître la tête de L. Vérus; la belle forme de la tête, le nez droit, les 


cheveux bouclés conviennent, en effet, à ce dernier empereur, et sur quel- 
ques exemplaires mal conservés, la désinence HPOC semble indiquer le col- 
lègue de Marc-Aurèle; mais les pièces complètes montrent clairement 
CEYHPOC, et d’ailleurs la tête du revers est celle de l’Abgare contemporain 
de Septime-Sévère. 

Len°18,pl. LXIT,offreaurevers de Caracalla, encore trèsjeune, mais lauré, 
la tête d'un 4ägare dont les traits semblent moins accusés que ceux d’Abgare 
Séy fils de Mannus, XXY IIIe roi d'É- 
desse. Nous retrouverons plus loin les traits de ce prince, fort différents de 


ee. Ce ne peut être pourtant l'Abgare 


ceux de son père et de son aïeul; et d’ailleurs la tète de Caracalla, encore en- 
fant, ne convient pas aux monnaies d'un prince qui n'oceupa seul le trône 
que dans les dernières années du règne de Caracalla. Nous laissons done 
provisoirement, bien qu'avec quelque hésitation le n° 18 à Abgare Sévère. 
Voici encore sur la pl. LXIH, n° 1, une médaille embarrassante, Le prince 
qu'on voit ici au revers de Septime Sévère est-ille même que l'Abgare Sévère 
des monnaies précédentes ? La forme de la tête n’est point la même+ le nez 
est moins long, la barbe plus courte ;imais ce portrait, quel qu'il soit, diffère 
également, et du Mannus, fils d'Abgare-Sévère, que nous allons retrouver 
pl. LXII, n° 12, et de l’Abgare, fils de Mannus, que Caracalla renversa du 
trône. Nous ne devons done voir ici qu’une singularité de fabrique, et ran- 
ger la pièce qui nous occupe à côté des autres monuments numismatiques du 
règne d’Abgare-Sév 
Le n° 42, pl. LXIT, doit être considéré comme un monument de l'associa- 
tion au trône de Mannus, fils d’Abgare Sévère. Cet événement eut lieu 


je, 


l'an 188 de notre ère, sous le règne de Commode, ét l’on ne peut qu'être 
frappé dela ressemblancede style et de fabrique qui existe entre les Abgare au 
revers de Commode et les Mannus au revers d’Abgare. La singularité que pré- 
sentent ces dernières pièces, seules monnaies d'Édesse qui ne contiennent 
pas l'expression de la soumission des rois de cette ville aux Romains , serait 
donc facilement expliquée. Une émission simultanée de monnaies de même 
module à l'effigie de l'empereur régnant aurait couvert cette déviation au 
protocole ordinaire, Mannus, sur cette curieuse monnaie, est désigné comme 
MANNOG IIAIC AY(xa). IL est assez 
remarquable que, dans le fragment de Julinsl’Africain, cité par Bayer (p.169); 
ét où il est question de l'extraordinaire habileté de ce Mannus au tir de l'arc, 
ce prince est indiqué exactement de la même manière que sur la médaille : 
Méieo made adro5. Je ferai remarquer, en passant, qu'on n'avait pas observé 
sur la pièce les traces de ce dernier mot. 

Le n° 3, pl. LXIIT, nous montre au revers de Caracalla les traits d'un Ab 
gare fort différent dé cœeux qui précèdent, sans doute celui que l'em- 
pereur romain fit descendre du trône. Dans notre système, guidé par le 


paux, nous associons cet Abgare à son père 


36 


témoignage des écrivains or 
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Manuus, dès l'an 200: n 


18 lui faisons suivre Sévère à Rome deux ans après; 
il laisse comme otages dans cette ville ses deux fils en bas âge, et r 
maître du trône, l'an 214. En admettant ce calcul, il faut qu'Abg; 
au moins vingt-cinq ans dès l'année 202, et par conséquent tren 


sept lors 
de l'époque où il resta seul sur le trôn. 


+ Cependant ses portraits monétaires 
nous le font voi 


sous les traits d’un fort jeune homme, On 


se tirerait € 


e 


cette difficulté en supposant q 


?Abgare, file de Mannu 


se serait, à l'exer 


iple 


de ses prédécesseurs, associé son fils aîn 


; cet Abgare qui! mourut à Rome 


à vingt ans; et en reconnaissant sur Ja monnaie en question l’efligie de ce 


jeune prince. Dans cette hypothèse, le véritable portrait d'Abgare, fils de 


Mannus, se retrouverait sur la médaille, pl. LXIIT, n° 4, que nous n'avons 


pu donner sans hésitation à Abgare Sévère. Mais si cette co ijecture était 
fondée, si l’Abgare inhumé à Rome avait été associé à son père sur le trône 
d'Édesse ; nous trouverions ; dans son épitaphe, le souvenir de cette dignité, 


tandis que l'épitaphe se contente de dire qu’Abgare avait été roi. El faut donc 


nous en tenir à l'attribution la plus naturelle. Tout en convenant que notre 
calcul sur les époque 


s du règne d'Abgare, fils de Mannu 


; ne peut être 
accepté avec une confiance absolue, d’un autre côté, comment se fier en- 


üèrement, pour les apparences de l'âge, à des monument. aussi imparfaits que 


le sont les médailles des rois d'Édesse ? 


On remarquera que, dans toute cette sé 


e, les émissions monétaires semblent 
se rapporter à des expéditions des armées romaines ; ainsi la médaille de Man 


nus, fils de Mannus, pl LXIT, n°8, a été frappée, selon nous, l'an 2 de notre 


ère, pendant que C. César commandait en Mésopotamie l’armée romaine di 
gée contre les Parthes, 

Les monuments numismatiques de Mannus, l'ami des Romains, pl, LXU, 
n° 9, sont contemporains de L. Vérus (164-1 65). 


Les monnaies d'Abgare Sévére, pl, LXIL, n°* 13-17, LXIIE, n°: 1 et 9, au re- 


vers de Septime Sévère, ont été gravées à l'occasion des campagnes en Orient 


5, etdont le 


de ce dernier prince, surtout de la première, qui eut lieu l'an 1€ 


résultat fut la destruction de Pescennius Nig 


ger ét de son parti. 


Le n° 18, pl. LXIT, doit avoir été émis à l’occasion de la seconde 
de S. Sévère (199. 


Le no 3, pl. EXIIE, se range commodément à l'expédition que fit Cara 


anipagne 


»2), Lors de laquelle ce prince emmena ses fils avec Ini. 


calla en Mésopotamie 


215-217), et où ce prince trouva la mort, 


Enfin nou 


vons, pl. LXILT, n° 4, les monnaies d’un dernier Abgare, placé 


sur le trône d'Édesse par Gordien ILE, quand ce jeune prince porta de nou- 


veau , en 242, les aigles romaines en Mésopotamie, contré 


qui lui fut fatale 


ainsi qu’elle l'avait été à Caracalla , et où il tomba victime des embüches de 


Philippe, comme Garacalla avait succombé à la trahison ouvdie contre lui par 
Macrin, 

Dans toute la série, nous ne trouvons d'exception à établir qu'à l'occasion 
des monnaies contemporaines de l'association au trône dé Mannus, fils d’Ab- 
gare, en 188. (PI. LXIT, n°% 10-12.) On a vu plus haut le motif particulier qui 
nous semble en cette circonstance avoir porté Abgare Sévère à émettre uné 


monnaie à l'efligie de l'empereur régnant. 


Nous croyons qu'on doit établir une distinction générale entre les ateliers 


monétair 


s dont la production était continue, et ceux qui ne produisaient des 


monnaies qu'à de longs intervalles, pour des occasions solennelles' et des in- 


térêts momentanés. L'observation plus exacte de cette distinction, l'étude 


plus persévérante des causes historiques qui ont dû donner lieu aux div 


es 


émissions monétaires, coutribneront puissamment, nous n’en doutons pas, à 


l'accomplissement d'une tâche à peine ébauchée de nos jours : nous vyou- 


lons parler du classement chronologique des monnaies des peuples et des 


villes. 


CHAPITRE VII. \ 


ROIS DE PERSE 


Visconti a compris, dans son Iconographie grecque, les elfigies monétaires 


des princes sassanides qui, dans le troisième siècle de notre è 


, renversèrent 
Ia monarchie des Parthes, et ayant restauré la religion de Zoroastre , rétabli 
rent sur cette base l'ancien empire des Perses. 


lalgré ce qu 


de grave et 
d'imposant l'autorité de Vistonti, on comprendra facilement les mot 


s qui 
nous ont empêché de suivre, dans la Mumismatique des rois grees, l'exemple 
de notre illustre devancier. Les monnaies des princes sassanides n’ont avec le 
génie grec que des rapports indirects où secondaires; l'usage même de la 
monnaie, quoique très probablement d'une origine hellénique, était établi 
dans l'Orient depui 


un grand nombre de siècles, quand ent lieu Ia révol 


tion 
qui renversa les Arsacides. Lorsque les Sassanides adoptèrent cet usage ils ne 
firent donc que suivre une coutume généralement reçue, et s’efforcérent d'ail. 
leurs d'abolir, autant que cela leur fut possible, toute trace de l'influence 
grecque dans leur empite, en substituant sur leurs monnaies les légendes 
pehlvies aux légendes grecques qui avaient persisté sur les tétradrachmes 
frappés à Ctésiphon jusqu'aux derniers jours de la monarchie des Parthes. 
L'artdes Sassanides ne procède pas d 


l'art grec : il révèle surtout limitation 
des sculptures de Persépolis, avec moins de roidenr pourtant et une demi. 


liberté qui accuse jusqu'à un certain point l'influence hellénique entretenue 


par l'exemple des Romains. Enfin, ce qui nous 


a paru décisif, c'est l’époque, 


comparativement si récente, à laquelle commence l'empire des Sassanides, 


1$ la séri 


Nous avons, d 


des rois du Bosphore, des monuments numisra_ 
tiques qui descendent jusqu'au 1ve siècle de notre ère ; mais les monnaies 
royales de ce pays remontent à six siècles plus haut que cette époque, et se 
rattachent directement à la domination des Grecs sur les bords de la Mer 
Noire ; les légendes de ces monnaïés sont grecques jusqu’ l'époque où en cesse 
l'émission. Une telle série, une fois commencée, ne peut être interrompue 
quelque tard qu’elle se prolonge; aucune raison solide, au contraire, war 


torise à faire entrer dans un cadre c 


me le nôtre des monuments dont le 


principe ne se rattache pas aux temps et aux circonstances de lautonomie hel- 


lénique. 


Nous n'avions pas les mêmes motifs pour retrancher de notre ouvrage les 


monnaies des anciens rois de Perse connns sous Le nom de Darique 


: ces pièces, 
en cflet, sont contemporaines des plus beaux temps de l'indépendance des 


Grecs, et bien qu'elles aîent été émises pour l'usage des peuples soumis à l'au- 


troité du grand roi, on peut deuter que les Perses en eussent ressenti le be- 


soin, si par leurs conquêtes ils à 


faient été mis en contact avec des popula- 
tions d'origine hellénique où parmi lesquelles régnaient des usages empruntés 
à la Grèce. 


us n'entréprendrons pas ici un nouvel examen. du problème si contro 


e ; contentons-nous de dire que les 


versé que présente l'origine de la monna 
droits des Grecs à cette invention nous paraissent fondés, et qu’il n’en est point 
de la tradition qui la leur attribue comme des fables au moyen desquelles le 
génie hellénique; parvenu à un haut développement, revendiqua la priorité 
siècles auparavant en Égypte et en Asie. Au- 


dans les arts cultivés bien des 
jourd’hui que nous connaissons dans le plus grand détail l'industrie et les 
ns chez eux aucun vestige de mon- 


usages des Égyptiens, nous ne découv 
naie dans les temps pharaoniques. L'opinion dés érudits est fixée sur les sicle, 


des anciens Hébreux ; on sait que ce nom désignait ün poids et non des espèces 


i découvert sur les bords de l'Euphrate aucun mo- 


monnayées. On n'a jusqu’ 
nument numismatique qui puisse se rapporter aux anciennes monarchies de 
rien n'empêche done d'admèttre l'exactitude de la 
suivant lesquels Phidon , roi 


l'Assyrie et de la Ghaldée 
Chronique de Paros et des autres textes antiques 
d'Argos, étant devenu maître d'Égine, aurait fait frapper dans cette île la pre- 
tica, p.57-63), 


mière monnaie d'argent. D'après le caleul de K. O. Müller 
le règne de Phidon se placerait au milieu du vmt siècle avant notre ère, 


entre la Elle et la XIe olympiade. La monnaie grecque aurait donc précédé 


d'environ deux siècles le règne de Crésus, roi de Lydie, auquel la tradition 


grecque attribue la plus ancienne monnaie d'or. Ce long intervalle permet de 
penser que l'usage de la monnaie, propagé dans l'Asie-Mineure par le com- 
merce de l'Archipel, 8e sera imposé peu à peu aux peuples qui, comme les 
Lydiens , entretenaient des rapports habituels avec les Grecs ; et ce qu’on sait 
de la vie de Crésus prouve à quel point ces rapports étaient intimes et fréquents 
sous son règne. La coriquête de la Lydie par Cyrus rendit ensuite l'usage de 
« Perses, et peut-être a-t-il existé des monnaies, frap- 


la monnaie familier au 
pées au nom de cette dernière nation, antérieures à Darius. C'est au moins 
ainsi qu'on pourrait jusqu'à un certain point expliquer la tradition moponee 
par Suidas , et suivant laquelle les monnaies appelées dariques auraient été 
; mais d'après un autre Darius 


ainsi nommées, non d'après le père de Xerx 


plus ancien : Ex}0naay Daperrot oùy de ot mhetreot vopttaustr , dd À 


s mahaoréoo Batws. Cet ancien Darius étant compléte- 
Méde de la Bible), la tra- 


mrarpbs, SAN ërépou 


ment inconnu (car il ne peut être question du Darius- 1 
dition ne‘peut avoir de sens que si on la rapporte à des monnaies antérieures 
au fils d'Hystaspe. 

A V'appui de ces observations, il est bon de faire remarquer l'analogie de 
forme qui existe entre les dariques les plus anciennes et les monnaies primi- 
tives de la Grèce. Les lingots irréguliers et presque tous de forme oblongue et 


ovale qui ont reçu l'empreinte des types persiques, rappellent surtout les mo- 


NUMIS 


numents de la numismatique à Égine et à Samos. 


vers un carré s di 


eux, dont les particular iñctives devaient servir à indiquer 


les contrées, siéges des divers ateliers inonéta 


. Wirrégularité des lingots et 


sur Les monnaies d'És 


l'exi 


ence du carré creux 5e faisant déjà remarque 


sine 


frappées deux siècles avant les daviques 


il s'ensuit que ces dernières monnaies 
ont dû être imitées de celles qui cireulaient dans les contrées conquises par les 


Perses antérieurement à ces conquêtes. Quoiqu'il n'existe pas de piècés au 


quelles on puisse attribuer avec une certitude absolue Te nom de séatéres de 
Crésus ; cepeudant on connaît des médailles dont les types et le travail rap- 


pellent les monuments asiatiques, et qui doivent être originairement sorties 


des ateliers de la Lydie. Ces 


pièces ont la même forme que les darique 


elles ont été imitées sans doute des monnaies primitives de la Grèce, et sem 


blent à leur tour avoir servi de modèle aux pièces frappées sous l'autorité 


des Pers s ancienne monnaie di 


: aussi est-il permis de croire que la plu 


Perses a été exécutée dans l'empire dont Crésus ayait été dépouillé, et n’atété 


échantillons 


en quelque sorte que la continuation de la monnaie lydienne. Des 
de ces dariques d’origine lydienne, en or et en argent, sont réunis sur notre 
planche LXIV , n° 1-3, 5-11. Toutes ces pièces doivent remonter à l'époque 
ante: de la monarchie des Per: 


la plus floris s. Le typé en est'empruité à ce 
qu'on pourrait appelér la mythologie politique des Achéménides ; mais, le 
style et le travail ne rappellent qu'indirectement Les sculptures de Persépolis : 
on y remarque plus de mouvement, de souplesse et de vérité. Le type de toutes 
les pièces du Cabinet de France est uniforme; il consiste dans la figure du oi, 
le carquois sur l'épaule, ayant l'attitude d’un archer qui s'apprête à lancer un 
trait, fléchissant le genou , tenant d’une main l'arc et de l’autre une arme qui 
ressemble plus à un javelot qu'à une flèche. Mais cette uniformité en quelque 
sorte officielle ne se retrouve pas sur toutes les dariques, et la belle collection 
de M. le duc de Luynes en offre plusieurs dont le type est varié: tantôt le roi 
c et la flèche 


s'y montre tenant l’a antôt on le voit tout-à-fait à genoux et 


tirant de l'arc. Cette liberté d’allure ; en dépit de l'empreinte officielle, dénote 


plutôt les Grecs d’fonie que les autres sujets du roi de Perse, et c'est là un 
argument de plus en faveur de l'opinion qui place dans l’Asie-Mineuré Pori- 
gine et la patrie des dariques. Si c'est en effet l'art grec qui a influé sur l'exé- 
eution de ces pièces, on est conduit à penser que cet art, à l'époque où elles 
ont été frappées , avait déjà reçu une partie de son développement, sans pour 
cela avoir encore atteint toute sa perfection. Ces caractères de l’art grec ré- 
pondent à l’époque des deux grandes expéditions des Perses contre la Grèc 
et en effet, nous pensons que la plus grande partie des dariques qui nous sont 
parvenues ont été frappées sous Darius, fils d'Hystaspe , et sous Xerxès. 

Les têtes des personnages représentés sur ces monnaies offrent deux types 
bien distincts, et quenous avons notés avec soin dans ‘notre description. Un des 
rois a le nez aquilin très proéminent : le profil de l’autre est plus régulier. 
Les pièces au nez droit; étant plus communes que les autres, doivent être con- 
it de Xe 


celles qui montrent un roï au nez aquilin. Il est vrai que, d’après le témoignage 


sidérées comme reproduisant le portr: nous donnons à Darius 


des anciens, cette dernière particularité avait distingué surtout la tête de 


Cyrus. « Ce prince, dit Plutarque , avait le nez aquilin, et c’est pour cela 


» qu'encore aujourd’hui cette forme du nez est considérée par les Perses comme 


» le signé d'une beauté parfaite.» Tépant déve ypurbde 79 R 


prords xat aa Nlorovs drohep6droust (Apophthegm. +. N! 


rien ne nous force de limiter cette prérogative à Cyrus, et la série numisma- 


PLANCHE 


Ne 


ffé d 


relevée au-dessus du genou gauché, le carquois derrière 


Roi de Perse barbu, evi e la tiare crénelée, vêtu de la candys 


l'épaule, tenant l'arc et un long javelot. 
R. Aire en creux oblongue et informe dans l’intérieur. AV. 3 1/2. 


Mionnet, Suppl, t. VII, p. 422, N° 1. 


Médaille semblable à la précédente, AV. 3 1/2. Mionnet, t, V, 
p.640, N°1. 
N° 3 
Médaille semblable aux deux précédentes. L’aire en creux du 


revers est beaucoup plus étendue. AV. 5 1 inet de 


M. 


e duc de Luynes.) 


N 4. 


Roi d 
d'écailles, tenant d’une main l'are et de l’autre un javelot. 


e Perse imberbe, courant vêtu d’une tunique couverte 


outes ces pièces ont au re- | 


IATIQUE DE 


S ROIS GRECS. 


tique dés rois parthes nous démontre qu'un grand nombre des princes de la 


s Ari eurent le nez aussi aquilin que le fondateur de la monarchie des 


Si Cyrus avait frappé des dariques, on aurait peine à comprendre 


pourquoi le nom de Darius se serait attaché à ces pièces; tandis qu'il était 


tout simple que la dénomination de cette monnaie continuât de rappeler son 


premier auteur. 


Les dariques d’or et d'argent au type du sagittair 


ne sont pas toutes de ce 


style comparativéntent primitif qui nous oblige à en placer l'émissionisous les 


mes de Darius et de Xe il yen a qui, conservant la forme irrégulière 


| des plus anciennes, se distinguent néanmoins par un style plus récent et un 


ail tout-à-fait déli 


On remarquera principalement dans ce genre la belle 


darique en or (pl: LXIV, n° 4) qui a ps 
de 7 


est jeune et imberbe, ci 


du cabinet de M. Dupré dans celui 


le duc dé Lüynes. Le prince acheménide représenté sur cette pièce, 


rconstañce qui ne peut se rapporter qu’à l’un des rois 
qui arrivèrent de bonne heure au trône et y passèrent rapidement, tels que 
Xerkès IL, fils d’Artaxerxe Longue-Main, et Arsès, fils d’Artaxerxe Ochus. 
Le style de la pièce, si voisin de celui des monnaies frappées vers le règne 
d'Alexandre , nous férait pencher pour cette dérnière attribution. 

Ce qui prouve que ce statère d’or a été exécuté à une époque où l'art grec 
était arrivé au plus haut point de délicatesse, c’est la finesse de la contremarque 
du revers, et de la figure qu’on distingue dans le carré creux. Cette der- 
nière particularité, dont l'existence est indubitable, a fait rechercher si les 
pièces plus anciennes u’offraient rien d'équivalent. M. Mionnet l'a pensé, 
et il a consigné le fruit de ses observations dans le supplément de son grand 
ouvrage: Malgré la confiance que devait nons inspirer l'expérience de ce nu- 


mismatiste, nous avons voulu v 


fier ses remarques; et après avoir examiné 


| avec un soin strupuleux lés dariques dans le carré creux desquelles il avait 


reconnu tant d'objets divers, ur animal accroupi, aiec une téte énorme et la 


queue recoquillée ; une téte d'animal dont le museau se prolonge en point! 


jun 
buste de cheval avec où sans'la crinière ; un oiseau ; un loup ; un poisson avec une 
longue queue ; une trompe d'éléphant ; la partie antérieure d'un poisson qui se 


présente au piége, ete,; nous devons déclarer que ces descriptions de notre 


devancier nous ont paru tout-àfait chimériques : les choses sont au point 
qu'il nous a été impossible la plupart du temps, non seulement de dis- 
tinguer ces objets, maïs encore de reconnaître celles des pièces sur lesquelles 
M. Mionnet avait cru les apercevoir. L'existence bien constatée d’üne singu- 
larité de cette espèce sur une darique d’une époque comparativement très ré- 
cente, comme la médaille de M. le duc de Luynes, n’oblige à préjuger rien de 
semblable à l'égard des pièces ex 


écutées dans les temps antérieurs. Ces jeux de 
l'artiste, au contraire, conviennent peu à l’époque des émissions primitives : 
cependant nous avons dû nous) tenir en garde !contre la tendance qui nous 
portait à ne voir au reyers des dariques que des irrégularités accidentelles, 
et toutes les fois que la surface du carré creux a paru nous offrir un 
objet d'une forme appréciable, nous avons tenu dans notre description un 
compte exact de ces apparences , sans toutefois rien garantir, et convaincu 
d'avance que d’autres observateur. 


ou ne distingueront rien dans ces images, 
ou y verront tout autre chose que ce que nous avons cru y distinguer. Au 
reste, nous récommandons à tous les numismatistes l'étude attentive des da 
riques qu’ils pourront avoir à leur disposition , afin que le problème soulevé 
par M. Mionnet puisse recevoir une solution satisfaisante, 


LXIV. 

} 
F. Carré creux 
assise et portant le bras au-dessus de la tête; à droite une 


au sommet duquel on distingue une figure nue 


contremarque en creux figurant une tête de Pan. AV. 5, 

Mionnet, Sappl., N° 5, t. VIN, pl. XIX, n° 2. (Cabinet de M. le 

duc de Luynes.) 

En décrivant l'armure des Perses, Hérodote (VIT, 61) dit qu'ils portaient 
des tuniques à manchéddé divnseslcoulèirs, des OS enE mate\ Ge Sûr des 


couronnes à écailles de fer, disposées comme celles des poissons , ér:345 c18ngêns 


ë 
le 


4060609 kertwré). On remarque un vêtement de cette espèce sur la belle et cu- 


 iydvoudios; dans un autre passage (IX, 22) le même historien, décrivant 


costume de Masistius, le représente avec une cuirasse d'or à écailles, Oépnxx 
riéuse darique d’or, n° 10. 


N°556 


Médaille semblable aux précédentes. Carquois. AR. 3 1/2. (Acquis 
de M. de Cadalvène, 1826.) 


N° 6. 


cédentes, Au droit, 2 contremarques, 


Médaille semblable aux pré 
dont l’une sur la poitrine du roi, et l’autre dans le champ à 
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gauche, Au B. un dauphin et une figure drapée et debout? | 
dans l'aire en creux, et une contre-marq 
d. AR. 3 1-2. ( Acquis de M. Cousinér 5) 


ue dans le champ, à 


N°70 


Médaille semblable aux cédentes. Au droit, deux contre- 
marques dans le champ à droite et à gauche. AR. 3. Mionnet 


Suppl N° 11. (Cousinér) 


N° 8. 


Comme aux n* précédents, Dans l'aire en creux du F7, deux 


poissons? AR. 3, Mionnet, Suppl. N° 18. ( jousinéry.) 


N°9. 


Comme aux no précédents. Au droit, contremarque dans le 


champ à gauche, formée de deux croissants adossés, Au P}., 


colombe? posée sur un grand poisson ? Dans l'aire en creux, 
ssant où contremarque dans le champ. AR. 3. (Cousinéry.) 


N° 10. | 
Comme aux n° précédents, AR. 3. Mionnet ; Suppl., N° 19. 


« un buste de 
dificile à désigner, et une petite 


Ce numismatiste voit, dans l'aire en creux de cette darique : 
« cheval avec sa crinière, posé sur un animal 


) 


« contre-marque.» (Cousin 


NUE 
Comme aux n° précédents, AR. 3. Mionnet > Suppl., N° 24, (Cou- 
sinéry.) Gontremarques. Tête barbue surmontée de deux crois- 


sants adossés, dans la concavité de chacun desquels est un | 


disque, 


C'est dans le carré creux de cette darique que M. Mionnet distinguait : we || 


poisson devant le p. 


Nous ajoutons ici la description de quelques pièces qui ont pris place dans 
depuis la composition de nos planches. | 


1° Roïayec un nez très proéminent , tout-à-fait à ge 


le Cabinet de France, 


noux sur le sol, désigné 
par une ligne de globules, tenant d’une main l'arc et de l'autre un trait ou un 
poignard en forme de fleur de lis. Contre-marque à droite, 

1. Carré creux informe et inégal, et croissant en contre-marque. AR, 3 1/2. 
(Rollin, 1842.) | 

2% Roi, la robe fortement serrée autour de la ceinture , tenant d'une main 
l'arc et de l’autre un trait, en partie effacé par une contre-marque composée 
de trois croissants combinés en forme de sriskéle. 

W. Carré creux inégal et informe, AR. 3. (Rollin, 1842.) 

3° Le roi, le nez droit, un grand carquois sur ?' 


l'arc et de l'autre un poignard. 


épaule, tenant d’une main 
He Carré creux , daus lequel on croit distinguer une tête de griffon avec 
partie d’un autre animal, peut-être aussi des lettres grecques. AR. 3 172. 

Borrel , 1840.) 

Le travail de cette darique est plus récent que celui de la plupart des sagit- 
taires au carré creux, 

4° Roi, le nez droit, à genoux, le carquois sur l'épaule, tirant l'arc, 

#. Car > informe. AR. 3 1/2, (Borrel, 1840,) 

Du même temps que la précédente. 


creux 


5° Le roi debout, à mi-corps, le nez droit, tenant dans la m 
et deux flèches dans la droite : 


ain gauche l'are, 
derrière le roi, etle long de son dos, vestiges | 
recque. | 
R Carré inégal ct informe. AR, 3 1/2. ( Borrel, 1840.) 
‘ravailcomparativement récent. 


d’une inscription g 


No 49; 
Le roi en sagittaire, tourné à droite, tenant l'arc et le javelot. 
H. Carré creux, dont le champ revêtu d'un grènetis, paraît 
porter un serpent qui se replie sur lui-même et la feuille d’une 
plante, AR, 6. Mionnet , N° 5, et Suppl, N° 98. 


» | 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRE 


Le revers de cette médaille n'a pas été bien présenté dans cette gravure il 
faut le redresser de manière que la partie inférieure réponde au point où 
aboutit la ligne qui réunit le droit au revers, 


° 13. 


Galère sur les flots montée par des rameurs : au-dessus le carac- 
tère phénicien 2. 
F. Dans un carré creux, le roi de Persée, coiffé d’une tiare 
radiée et vêtu d’une longue candys, étendant la main gauche 
au-dessus de la tête d'un lion debout devant lui, et s'apprétant 
à lui enfoncer dans le flanc le poignard ou acinace qu’il tient de 
la main droite. Dans le champ, la lettre phénicienne y. AR, 
1 1/2. Mionnet, N°7. 


N° 14. 


Médaille conforme à la précédente, si ce n’est qu’au lieu de la 
lettre 3 dans le champ du droit, on voit la marque numé- 
rique IE, et au revers, entre les deux figures, la légende com- 
plète 29» AR. 7 1/2 Mionnet, N°9. 

Le type du revers de ces pièces reproduit un type consacré dans tous les 
cultes asiatiques qui se rapprochent de la religion de Zoroastre. Le roi , coin- 
battant le lion, joue le rôle d'Ormuzd,, luttant contre le mauvais principe. 

On n'a encore rien dit de satisfaisant sur l'inscription qui décore ces pièc 


peut-être est-ce une exclamation en l'honneur du roi, 


NI 


Tête barbue à droite, avec un couronne de feuillage. 
FR]. Galère armée portée sur les flots, dans un carré creux AR. 
2, Mionnet, N° 10. 
Le revers a été mal disposé sur la gravure : la ligne de jonction du droit et 
du revers aboutit au sommet de la pièce. 


No 16. 
Tête barbue à droite, avec une couronne de feuillage et un 
collier de perles. 
F7. Galère armée portée sur les flots. On remarque un grand 
œil à la proue du navire, AR, 2 1/2. Mionnet, N° 11. 


Name 
‘Tête barbue tournée à droite, avec une couronne de feuillage et 
un collier de perles. 
BR. Galère armée portée sur les flots. AR. 5, Mionnet, N° 12, pièce 


fourrée. 


N° 18. 


Pièce conforme à la précédente, ayant de plus au revers et 


lenéinsctioti shiciennels YND. 
au-dessus de la galère l'inscription phénicienne : . pN 


AR. 4. Mionnet, N° 13. 


N2419: 


Mèmes types au droit et au revers; au-dessus de la galère on 


lit. . 82 ou 22, AR. 5. ( Cabinet de M. le duc de 
Luynes.) 
N° 20. 


Mèmes types au droit et au revers; les bavures du revers ont 


l'apparence d'une inscription. AR. 5. Mionnet, Suppl., 


N°31. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS 
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PLANCHE LXV. 


N°1. 
Tête barbue avec une couronne de feuillage, tournée à droite. 


F. Galère armée : au-dessus la légende . . 
Mionnet, Suppl., N°5. 


. HI — RD. AR. 5. 


Il n’y a de constant sur ces pièces que la légende ND, des 4. . . (Aradiens 


ou Ascalonitains); les autres signes sont ou des marques numériques ou des 
différents monétaires. 


N° 2: 
Tête barbue tournée à droite. 


F7. Proue de galère, à gauche; au-dessus, monogramme com- 
posé des lettres AP. AR. 2. (Cabinet de M. le duc de Luynes.) 


N° 3. 


La même tête qu'aux n+* précédents, tournée à droite, dans un 
grènetis. 
F7. Galère armée portée sur les flots : au-dessus n AR. 1. 


Mionnet, N° 14, Suppl. N° 32. 


Ne 4. 
Dagon , dieu à queue de poisson, tenant un dauphin. 


FR]. Dans un carré légèrement creux, galère et hippocampe. AR. 3. 
(Pièce fourrée.) Mionnet, Suppl., N° 36. 


ND: 

Le roi sur un hippocampe ailé qui court sur les flots : il tient ta 
bride de la main droite et un arc dans la gauche : à l’exergue, 
un dauphin. Le tout dans un grènetis. 

F7. Chouette tournée à gauche; derrière cet oiseau, deux sym- 
boles égyptiens, le Jouet, signe d’impulsion, et le crochet, 
signe de cohibition, posés obliquement. A droite les signes et 
caractères : [NI — ». AR. 5. Mionnet, N° 22. 


No: 


Le roi sur un hippocampe ailé qui court sur les flots: il tient la 
bride de la main droite et un arc dans la gauche : à l’exergue, 
un dauphin. 

F7. Chouette, fouet et crochet, comme au n° précédent. Les 
types du droit et du revers sont enfermés dans une torsade 
circulaire, ornée d’un rang de perles. AR, 6 1/2. Mionnet, 
N° 17. 


N° 


SJ 


Mèmes types et encadrements au droit et au revers à droite de 
la chouette ; 11] — y (LXVIII?) AR. 5. Mionnet , N° 20, 


Ne 8. 


Mèmes types et encadrements au droit et au revers. Dans le champ 
à droite de la chouette, 11 n (peut-être XLII). AR. 4 1/2 
Mionnet, N° 23. 


N°9: 


Même types qu'aux n° précédents : à l’exergue, dauphin : le tout 
dans un cercle formé par un riche feston. 


F. Chouette à droite, avec le fouet et le crochet sur l'aile gauche, 
dans un cercle semblable. AR. 3. Mionnet, N° 25. 


N°.10. 
Cheval marin avec des ailes recoquillées et dauphin, dans un 
cercle de perles. 


H. Chouette, fouet et crochet, dans un cercle de perles. AR. 
1. Mionnet, Suppl., N° 34. 


N°11: 


Médaille semblable à la précédente. AR. 1. (Cabinet de M. le duc 
de Luynes.) 


Dauphin et murex dans un cercle de perles. 


F. Chouette, fouet et crochet, comme dessus, dans un cercle 
de perles. AR. 1 1/2. Mionnet, N° 16. 


N° 13. 


Dauphin décrivant une parabole au-dessus des flots : à l'exergue, 
le murex; dans le champ, au-dessus du dauphin, unelégende 
phénicienne, peut-être 45». 

F7. Carré creux avec des parties en relief au fond duquel on voit 
la chouette, le fouet et le crochet, AR. 6. Mionnet, N° 15. 


N° 14. 


Le roi, dans l’attitude du sagittaire tirant de l'arc, comme sur 
les dariques de la pl. LXIV, dans un cercle de perles. 


F7. Dans un cercle de perles, cavalier coiffé d’une tiare plate, 
galopant à droite et lançant le javelot : à l'exergue, dauphin; 
dans le champ, à gauche, la lettre y. AR. 5 1/2. Mionnet, 
IN° 26. 


N° (5. 


Le roi, dans le costume et l'attitude du sagittaire, tenant d’une 
main l'arc et de l’autre un javelot dont le sommet est orné 
d'une pomme. 

Br. Le roi, également dans le costume et l'attitude du sagittaire, 
tenant l'arc de la gauche, et avec la droite tirant une flèche 
de son carquois : dans le champ, à gauche, un taureau en 
contre-marque. AR. 5 1/2. Mionnet, N° 27. 


N°16. 
Sagittaire debout tenant l'arc d’une main, et de l’autre tirant 
une flèche de son carquois. 
F. Muraille crénelée garnie de trois tours également crénelées ; 
une galère au-devant de cette muraille : à l’exergue, peut- 
être un lion. AR. 1. 


NE 
Buste de Vénus, avec des pendants d'oreilles et une couronne de 
myrte ? tourné à gauche. 
F7. Buste de trois quarts du roi de Perse, avec sa coiffure de 
guerre, qui cache le front et le menton. AR. 1 1/2. 


N° 18. 


Masque barbu de face, posé sur un lion également de face, dont 
on aperçoit la tête et les pattes de devant. 


R. Tête à gauche, barbue et diadémée, portant des pendants 


d'oreilles et un collier. AR. 1 1/2. Mionnet, N° 29. 
97 
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No 19. 


Tête de Pallas de face avec un casque à trois aigrettes. 
FH. Le roi en Dor) 


lance dans la droite et deux flèches dans la gauche. AR. 1 1/2. 
Mionnet , N° 28. 


vhore, le carquois et l’arc sur l'épaule, la 


N°20 


Le roi, coiffé de la tiare droite en forme de modius, tenant la 


main droite levée, debout dans un char, passant à gauche, 


attélé de six chevaux, et conduit par un aurige imberbe , coiffé 
d’une tiare plus basse que celle du roi. Derrière le «char , un 


jeune homme portant d’une main un vase à une anse et de 


NUMISMATIQUE DES ROIS 


GRECS. 


l'autre un sceptre recourbé, terminé par une sorte de cu- 


cupha , le tout dans un cercle de perles. 

F. Galère armée portée sur les flots, ornée d’un aplustre à la 
poupe et de la figure d’un patèque à la proue. Au-dessus, les 
chiffr. 
N° 34. 


s IT; le tout dans un cercle de perles. AR. 8. Mionnet, 


of 


Même description qu’au n° précédent. Au droit, devant laurige, 


33; au revers, au-dessus de la galère: III. AR. 8. Mionnet, N°32 


Même des 


iption qu'au n° précédent. pp devant l’aurige : au re- 
vers, au-dessus de la galère, les signes numéraux : II— AR. 
8. Mionnet , N° 30 


PLANCHE LXVI. 


NP” 


Roi barbu coiffé de la tiare, vêtu de la candys; la main droite 


levée, dans un.char trainé par six ou huit chevaux et conduit 
par un aurige imberbe : derrière le char, un personnage éga- 
lement imberbe, debout, tenant d'une main un sceptre re- 
courbé terminé parune tête de uppe ou de cucupha,et de l'autre 
. Au-d 
scription phénicienne : mb : le tout dans un cercle de perles. 


un vase de la forme de l’œnochoë 


us de l’aurige, l’in- 


EF. Galère armée portée sur les flots ; au-dessus, les caractères 
phéniciens 01 et la lettre grecque A gravée en creux à la main, 
e de perles. AR. 8.Mionnet, N° 35. 


le tout dans un cer 


à la Phé- 
nicie et au règne de Xerxès, les pièces dont nous avons reproduit cinq variétés, 
pl. LXV, n° 21-93, et pl. LXVI, n° 1 et 2. On reconnaît au revers la galère 


On a vu, dans l'introduction à ce chapitre, que nous donnio 


phénicienne : au droit, c’est le roi de Perse dans son char de triomphe. Hé 


dote décrit la marche de Xerxès, A travers l'Asie, quand ce prince se dirigeai, 
vers la Grèce, d’une manière tout-à-fait propre à expliquer le type principal 


robrou d 6mtoûe, ad 


de notre médaillon. VIT, 40. 


5 Et 


Nicaiuy mapabténnes de où à ivioy 


Té, 


ne, Ordre mais dde 


ré. ÉErhace pèy oüru ëx 


; perenfaiveaus dt, Gus pèy hdyos aipéae, tx 


rod Goparos cle dpuduaËar ière Le char consacré à Jupiter, s'avançait 
« Xerxès, monté lui-même sur un char que traînaient des chevaux de la race 


« de Nisa; il avait pour aurize un jeune Perse, Patiramphès, fils d’Otanès. 


« C'est ainsi que Xerxès, parti de Sardes, continua son Voyage : seulement, 
« quañd il lui en prenait fantaisie, il passait de son char dans une litière. » 
Probablement le roi ne se servait de son char que quand il passait dans le 


voisinage des villes et autres 


endroits populeux. On remarquera que, sur la 
médaille, l’aurige est constamment imberbe; cette circonstance est d’accord avec 
le texte d'Hérodote qui, en donnant le nom du père de l'aurige, paraît indi- 
quer, comme encore très jeune, l'officier royal auquel était confiée cette 
fonction. 

Le personnage qui suit le char est sans doute l’échanson royal, officier dont 
la charge était considérée comme très honorable, suivant ce que dit Hérodote 
(IL, 84) en parlant de l’échanson de Cambyse : +  xoù dtven où quete. 
Le même historien rapporte que le roi de Perse ne buvait point d’au- 
tre eau que celle du Choaspès , fleuve qui coulait auprès de Suse. On faisait 
bouillir une grande provision de cette eau , et plusieurs chars à quatre roues, 
traînés par des mulets, et chargés de vases d'argent remplis de l'eau du Choas- 
pès, suivaient le prince dans tous ses voyages, L. 188. xa! y xoù Hop dr ro 
Xodomtw rorauod Gun dyecoe r60 magè Eobaa péoyres ; rod poire river (Bacihede vel 


Toÿton dè roù Xoù 


Nov obdobe oran 


mes Roc xépra 


TT 


Saba rerpéoehot Muéverau xouitouaut ; À 


Ge dyyeloust Erovean , Ben By Ehavn 


-elle celle du Chox 


ivéoeore. Peut-être l'eau que porte l'échanson royal es 


pès. D'un autre côté , le sceptre entièrement égyptien que tient cet officier, 
et sa coiffure également égyptiennesur le n°9, pl. LXVI, sont des circonstan_ 
ces tout-à-fait extraordinaires , et qu’il serait difficile d'expliquer. Les rois de 


Perse, après la conquête de l'Egypte, auraient-ils emprunté une partie du 


cérémonial des anciens Pharaons? A l'exception de la coilfure tout-à-fait égyp- 
tienne que porte Gyrus sur le monument de Pasargades (v. Ker-Porter, 7ra- 


vels, t. 1, pl. 13), il n’y à rién dal 


les sculptures des Perses qui nous autorise 
à admettre une telle conclusion. L'indication fournie par la médaille n’en est 
que plus pré 


ieuse, quoique incertaine. 


N°eZ: 


Même type qu’au n° précédent , avec cette différence que le per- 
sonnage qui marche derrière le char ne porte pas le vase et 
que la tête est couverte d’un bonnet conique semblable à la 
partie inférieure du schent égyptien : il n’y a point d’inscrip- 
tion, et le cercle d’entourage est décoré d’un ornement fin et 


serré. 
7. Galère portée sur les flots , et au-dessus le caractère 3, le tout 
dans un cercle. AR. 8. Mionnet, N° 36. 


Sur une autre variété du même médaillon (collection Bor 


11), la légende 
caractères 3y ; au revers, le chiffre I au- 


au-devant de l'aurige se compose d 
dessus de la galère. 

Deux autres médaillons, l’un acquis de M. Borrell, en 1849, et l’autre de 
M. Rollin, en 1844, reproduisent la légende : 1. 


N° 3. 
Grande galère amarrée devant uné muraille crénelée, surmontée 
de cinq tours également crénelées : près de la galère, une pe- 
au-dessous, un lion et un tau- 


üte barque avec des rameur 


reau courant en sens contrai 


res, 
R). Le roi dans son char, conduit par un aurige imberbe, et 
traîné par des chevaux lancés au galop. Au-dessous des che- 


vaux, un bélier étendu sur le ventre, et la tête tournée en 


arrière; cette figure est gravée en creux : le tout dans un 


cercle de perles. AR. 8. Mionnet, Suppl., N° 33. 


Voyez, dans l'introduction à ce chapitre, ce que nous avons dit de cette 


médaille. Ker-Porter (Travels , t. II, p. 79) croyait qu'elle avait été frappée 


dans l’intérieur de l'Asie, et que les murailles dont elle porte la figure étaient 


celles de Babylone. J'avais pensé, depuis, que ces murailles pourraient bien 
être celles de Tyr. Mais rien de positif n'étaie ces conjectures. 


N°4. 


Le roi dans son char, conduit par un aurige et trainé par six 
chevaux : au-dessus de l'aurige, 1p : le tout dans un cercle 
orné d’une espèce de torsade. 

BF. Galère portée sur les flots; au-dessus, des chiffres : le tout 

dans un cercle de perles. AR. 3 1/2. Mionnet, N°3 


5. 


Même type et même inscription qu’au n° précédent. 


Br. Type de la galè au-dessns y. AR. 2 1/2. Mionnet, N° 39. 


N° 6. 


Le roi et l’aurige dans le char. 


7. La galère sur les flots, Æ. 3. Mionnet, Ne 40. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GR 


NP 


Le roi en sagittaire , tenant l'arc et le javelot. 


F7. La galère sur les flots : au-dessus le chiffre IT. 
N° 42. 


2. Mionnet, 


NAS: 


Mêmes types qu'au n° précédent au droit et au revers : les chiffres 


du revers sont peu distincts. Æ. 2 1/2. Mionnet, N° 43. 


NPRE 
Buste du roi barbu, coiffé de la tiare , tourné à droite. 


Galère armée 
N° 45. 


: au-dessus les chiffres II — Æ. 3. Mionnet, 


N° 10. 


Autre exemplaire de la médaille précédente. La tiare du roi est 
ornée de deux rar 


de perles. Æ. 3. 


Le roi en sagittaire, tenant l’ar 


et le javelot. 
F. Plan d’une double enceinte carrée, à l’un des côtés de la- 


quelle vient se joindre une ligne droite. Æ. 2. Mionnet, Suppl. 
N° 41. 


Peut-être ayons-nous ici sous les yeux un des camps retranchés dans les- 


quels les Perses avaient l'habitude de se renfermer dans leurs campagnes, Ce 
serait donc vé 


itablement une monnaie castrensis, ou frappée pour les usages 
du camp. Une grande partie de la numismatique des Perses a ce caractère. 


N°12. 


Le dieu Dagon tourné vers la droite, tenant un aviron, le corps 
terminé en queue de poisson. 

F. Galère armée, portée sur les flots : 
Mionnet, Suppl., N° 40. 


au-dessus Kb. Æ 


N° 13. 


Le dieu Dagon tourné à droite. 


I. Dans un carré creux bordé de perles, galère et hippocampe. 
AR.3. 4. Mionnet, Suppl., N° : 


N° 14. 


IYEATOPH, le roi en sagittaire, tenant l'arc et le javelot. 
F7. Carr 
guer un serpent qui se replie.’Æ. 6. (Sestini, /ett. num. t. NI, 


p- 146, pl. IT, n° 7) citée par Mionnet, note du N°5. 
Pièce du Musée britannique. 


creux orné d’un grènetis dans lequel on croit distin- 


Nous avons exposé ailleurs les motifs qui nous portent à considérer 
comme une monnaie cypriote la double darique (pl. LXV, n° 5) qui 
montre au droit et au revers ur roi de Perse courant et'armé de l'arc. M. de 
Longpérier, notre savant collaborateur, qui depuis longtemps aÿconçu 
la même opinion , explique d'une manière ingénieuse la contre-marque qu’on 
voit sur cette pièce : pour lui, la vache qui y est gravée est la vache Z 
(à) et désigne l’Zonie, contrée soumise aux Perses, et dans laquelle cette 
contre-marque autorisait la circulation de la monnaie qui en porte l'empreinte. 


Quoi qu'il en soit de cette opinion, que son auteur se réserve s 


ans doute de 
développer, nous trouvons, daus la pièce du Musée britannique (pl. LXVI, 
n° 14), qui porte la légende YOATOPH , la preuve que des pièces d’un mo- 


dule considérable ont été frappées dans l'ile de Cypre au nom des Perses, Ce 
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nom, où au moins quelques uns de ceux qui s'en rapprochent le plus, parais- 
sent avoir été communs dans ce pays, à l’époque où l'influence grecque y était 


toute puissante. Les historiens nous parlent de trois personnages, entre les- 


quels ils paraissent avoir réparti presque au hasard les noms de Pythagoras, 
Pnytagoras et Protagoras: Le premier était un fils d'Évagoras I‘*, auquel ce 
prince confia la défense de Salamine, quand , après la défaite des Achéens, il 
abandonna momentanément la défense de son royaume pour implorer le se- 


cours d'Acoris, roi d'Égypte (av. J.-C. 386) : le fils d'Évagoras périt avec son 


père (av. J.-C. 373). Diodore (XV, 4) le nomme Pythagoras; Théopompe (ap. 
Phot., cod. 176, p. 202) lui attribue le nom de Pnythagoras ; maïs Isocrate, 
écrivain contemporain , et dont les rapports furent intimes avec le roi de Sala- 
mine ét avec ses fils, l'appelle Protagoras (Évag. XXIIT), et nous pensons, 
avec M. Engel (Æypros, t. 1, p. 317, note 76), que la leçon donnée par cet 


écrivain doit être préférée. 


Le second, que M. Engel considère par conjecture comme le fils de Prota- 
goras et le petit-fils d'Évagoras Ie, régnait à Salamine, quand Évagoras II 


(av. J.-C. 351), qui avait été chassé de cette ville, entreprit d’y rentrer avec 


Je secours de Phocion. A cette époque, chacune des principales villes de Cypre 
avait un roi particulier qui reconnaissait l’autorité du roi de Perse. L'entre- 


prise d'Évagoras II et de Phocion , qui nous est racontée par Diodore (XVI, 


46), ne fut pas couronnée de suc. Artaxerxe Ochus soutint, contre le roi 


expulsé, le prince-qui était alors en possession de Salamine ; et celui-ci, recon- 


naissant de ce bienfait, se mit dans une dépendance encore plus étroite de la 


puissance du grand roi. Diodore le nomme Protagoras ; mais l'erreur qui luia 


fait donner le nom de Pythagoras au fils ras Le, peut avoir conduit cet 


historien à confondre une seconde fois le nom de Pythagoras avec celui de Pro- 


tagoras. 
Le troisième, qui reconnut en Cypre l'autorité d’Alexandre-le-Grand , est 
appelé Pytagoras par Quinte-Curce, Arrien et Athénée, et les monuments nu- 


mismatiques confirment cette Leçon. 


Nous croyons que la triple darique du Musée britannique appartient au 


second de ces personnages, et que la légende Ty: 


TOPH, jointe au type ordi- 
naire des anciennes dariques, doit servir à la correction du texte de Diodore. 
Quant à l'époque précise à laquelle cette pièce aurait été frappée, bien qu’on 


hésite entre le temps antérieur à la tentative d'Evagoras IT, chassé très proba- 


blement lu 


même par Pythagoras, et la dernière partie du règne de ce der- 
nier prince, postérieure à l’entreprise de Phocion; cependant la seconde hypo- 
thèse semble préférable à la première. L'adoption du type favori des Perses 
paraît indiquer, en effet, l'entière soumission à l’autorité d'Artaxerxe Ochus, 
qu’exprime le texte de Diodore : 5 & ITrorayépas [Iudæyépas] éxvolus ürorayes 
rats Mépoons, rd hourby dos Bfacéheuce ris Sahouivos. 


Si cette attribution, en faveur de laquelle je puis citer aussi le suffrage de 


M. de Longpérier, qui de son côté était arrivé au même résultat que moi, 


était admise par les numismatistes , il deviendrait nécessaire de donner aussi 


à l'île de Cypre la triple darique (pl. LXIV, n°19), semblable à celle de Pytha- 
goras par le style et la fabrique, et qui n’en diffère que par l'absence de l'in 


scription, Le faible poids de cette pi 


e, la seule que nous ayons pu peser, 


semble annoncer une époque assez récente, et convient par conséquent au 
règne d'Ochus. 

Quant à la double darique (pl. LXV, n° 5), le poids plus élevé qu'a cette 
pièce, et la ressemblance de fabrique qu’elle offre avec les Evagoras d’or et les 


Nicoclèsd’argent, la reportent nécessairement à l'époque du règne d’Artaxerxe 


Mnémon, où les généraux de ce prince assiégeaient Salamine. On pourrait 


même considérer cette médaille comme un monument du traité par lequel 


Évagoras Ie consentit à obéir à Artaxerxe comme un roi obéit à un roi: abrèy &s 


Ba. Diod., XV, 8; et plus loin, 9: « Évagoras ayant 


Basdaë fi 
« échappé, contre toute attente, à la captivité, fit la paix et obtint de 


ner à 
« Salamine, à condition de payer un impôt annuel , et d’obéir comme un roi 


« reçoit les ordres d’un roi. » G 


oùv Ebayépas ropadiËus EBooudrat tin Gus, 


ra} over rh eiprivm, Gare Baihebees rie Sahaivos , rat rèv Oprauéioy Dudfvar pépns 


nas" Eravey, rot draxobery os Bacdede Bacdet mpoorérroyrt. On verra si le type 


tout-à-fait inusité des deux 


vis n’a pas été adopté dans l'intention d’exprimer 


cette dernière idée. 


N° 15. 


Le roi en sagittaire, tenant l'arc et le javelot, tourné à droite. 
F. Proue de galère tournée à gauche. AV. 5. Mionnet, Suppl., 
N° 29, Indiqué par erreur comme AR. sur la planche. (Cabinet 


de M. le duc de Luynes.) 
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PLANCHE 


INGERTAINES DES ROIS DE SYRIE. 


Tête casquée de Minervi 
R. Légende effacée, mais qui doit être BASIAEY> ANTIOXOS et 
non APSAKOY, comme on l’a cru longtemps. Trophée, A 
droite, un A dans un O. Æ. 4. Mionnet, N° {. Cabinet Tôchon. 


Cette médaille et la suivante ont été attribuées aux premiers rois Arsacides; 


NUMISMATIQUE D 


ROIS GR 


LX VII. 


mais un examen attentif nous autorise à les donner aux rois de Syrie. Leur 
mauvaise conservation ne permet pas de leur assigner un rang précis dans 


cette série 
NERO 
Tête casquée de Minerve, à droite. 
y. BASIAEOS. . . . Trépied. Æ. 3, Cabinet Tôchon. 


Voir au n°1. 


CHAPITRE VIII. Ç 


ROIS DES PARTHES. 


DYNASTIE 


Arrivés à ce point de notre travail et pressés de mettre à fin une entreprise 
depuis trop longtemps commencée, nous voyons pour ainsi dire se multiplier 
sous nos pas la matière de nos recherches; le progrès de l'influence et du sé- 
jour des Européens dans l'Orient a augmenté depuis plusieurs années dans 
une proportion énorme la masse de nos richesses numismatiques, et tout 
nous annonce que nous ne sommes qu'au début d’un accroissement bien plus 
considérable encor 


ï, dès à présent, nous voulions tenir notre ouvrage au 
courant de lascience, il nous faudrait joindre à nos planches un supplément 
dont l'étendue approcherait de la moitié de l'ouvrage entier, 

Les monnaies des rois parthes qui se présentent ici ont été étudiées par 
Vaillant et Visconti à des époques où les ressources de la science étaient plus 
bornées. Vaillant, dans un ouvrage peu digne de ses premières productions, 
et qui d'ailleurs ne fut publié qu'après sa mort, proposa une classification 
presque entièrement chimérique. Visconti, plus prudent et plus habile, ne 
put néanmoins résoudre qu’une partie des nombreuses difficultés de la ma- 
tière. Ces difficultés n’ont commencé à s’éclaircir qu’à une époque très récente 
Nous croyons avoir jeté quelques lumières sur la numismatique des premiers 
Arsacides dans un mémoire inséré aux Nouvelles Annales de l'Institut archéo- 
logique, 1839, p. 191. 

L'époque intermédiaire a reçu aussi une vive lumière par un travail de 
M. de Longpérier, inséré dans la Revue numismatique , 1841, p. 244. Depuis 
ces publications, on a encore reçu des monnaies arsacides qui éclaircissent 
certains points, et, comme il arrive toujours, soulèvent de nouvelles diffi- 
cultés. 


i nous nous lancions dans la publication et l'examen de toutes ces richesses, 
iln'y aurait pas de raison au monde pour mette fin à cet ouvrage. Nous 


avons le droit d'appliquer à notre recueil le sobe senescentem equum ; ca un 


ouvrage qui, sur ses premières li 


aisons, porte le millésime de 1834, a pour 
l'impatience bien naturelle des souscripteurs atteint les dernières limites de la 
vieillesse. Aussi nous hâtons-nous de mettre nos affaires en règle par un simple 
inventaire de nos bie: 


Seulement, pour que cette description conserve un 
caractère d'utilité, nousayons soinderenvoyer chaque pièce aux ouvrages dans 
lesquels leur attribution nous semble avoir été fixée d’une manière définitive. 


INCERTAINES DES PREMIÈRES ÉPOQUES. 


N°3: 


Buste à gauche d’Arsace 1, imberbe, coiffé d’une tiare dont la 
forme rappelle celle du bonnet phrygien. 


A. APSAKOY BASIAEOS. Du roi Arsace. Arsace I”, coiffé comme 
au droit, revêtu du costume parthique, assis sur l’omphaios 


et tenant l’arc à la main. AR. Drachme. Mionnet, t. V, p. 648. 
N° 

Voyez dans les Nouvelles Annales, publiées par la Section française de l’Ins- 
titut Archéologique en 1839, p- 191, le Mémoire de M. Lenor mant , intitulé 


Sur le classement des médailles qui peuvent appartenir aux treize premiers 


Arsacides, p. 24 e 


DES ARSACIDES, 


8 _ _— 


N° 4. 


Buste à gauche d’Arsace 1”, coiffé de la tiare, comme au n° 3. 


F7. BABIAEQS METAAOY AP3AKOY. Du grand roi Arsace. Ar- 
sace I”, coiffé de la tiare, revêtu du costume parthique, assis 
sur l’omphalos, et tenant l’arc à la main. Drachme. Mionnet, 
t. V, p. 648, N°2. 

Le revers de cette pièce a été gravé par erreur sous le n°5, tandis qu’on a 

joint au droit le revers de la pièce n° 5. 

Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 24. 


ARSACE VI. MITHRIDATE I". 


MONTE SUR LE TRÔNE VERS L’AN 170 AvanT J.-C. 11 MOURUT 


vers L'AN 140 avanr J.-C, 


N° 5, 
Buste à gauche de Mithridate I‘, diadémé et barbu. 


F. BASIAENS METAAOY AP3AKOY EIIDANOYS. Du grand rot Ar- 
sace, Épiphane. Arsace, assis sur Pomphalos, comme au n° 3. 
AR. Drachme. Mionnet, t. V, p. 549. N° 3. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 19 
N° 6. 


Buste à gauche du Mithridate [‘, barbu. 


FH. BASIAEGY METAAOY APSAKOY EIIDANOYS. Du grand roi Ar- 


sace, Épiphane. Arsace, assis sur l’omphalos. AR. Drachme 


Mionnet, t. V, p. 649, N° 43. 
Voyez Lenormant, Mémoire , etc., p. 19. 
Nés 


Tête diadémée à gauche de Mithridate I”, barbu. 


F7. BASIAEQS METAAOY APSAKOY ENIPANOYS. Du grand roi Ar- 
4. Mionnet, t. V, 


sace, Épiphane, Tète de cheval ädroite. Br. 
p. 649, N° 4. 


Voyez Lenormant, Mémoire, ete., p. 19. 


DE 


Tête diadémée à gauche de Mithridate [, barbu. 
. . Victoire, marchant à droite. Br. 2 1/2. 
t. VIII, p. 430, N° 6. 


F7. BASIAEQS . 
Mionnet, Suppl., 


Voyez Lenormant, WMémoire, etc., p. 19. 


NUMISMATIQUE 
N°9 (PI. LXVIL). 


Buste diadémé à droite de Mithridate 1, barbu. 


y. BASIAEOS METAAOY APSAKOY GIAEAAHNOS. (Monnaie) du 
grand roi Arsace, Philellène. Hercule nu , debout, tenant la 
massue de la main gauche et la canthare de la droite. Dans le 
champ, à gauche, le monogramme IATA. AR. Tétradrachme. 
Empreinte de provenance inconnue. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 19. 


N° 10 (PL LXVII). 


Buste à gauche de Mithridate I, diadémé, avec une longue 


barbe. 


HF. BAXIAEOE (sic) BASIAEON METAAOY APSAKOY EIIPANOYS. 


(Monnaie) du grandroi des Rois, Arsace, Épiphane. Arsacel", 
assis sur un trône, tenant l'arc parthique. AR. Drachme. Mion- 
net, t. V, p. 649, N°5. 


Voyez Lenormant, Mémoire; etc:, p. 19. 


N° 11 (PI LXVIL). 


Buste à gauche de Mithridate I, diadémé, avec une longue barbe. 

FR}. BASIAEQE BASIAEON METAAOY APSAKOY EIPANOYS. (Mon- 
naie) du grand roi des Rois, Arsace, Épiphane. Arsace I”, 
assis, tenant l'arc parthique. AR. Drachme. Variété, quant à 
la fabrique, du n° 10. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 19. 


N° 12 (PI LXVII). 
Buste à gauche de Mithridate 1, barbu, avec la tiare sphérique. 
F7. Mème légende. Arsace I”, assis sur un trône, tenant l'arc 
parthique. AR. Drachme. Mionnet, t. V, p. 650, N° 6. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 19. 


N° 13 (PL LXVII). 
Buste à droite de Mithridate I, barbu, avec la tiare sphérique. 


F7. Mëme légende. Arsace, assis sur un trône, tenant l'arc par- 
thique. AR. Drachme. Variété du n° précédent. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 19. 


N° 14 (PI. XVII, 2) (1). 

Buste à gauche de Mithridate I, avec la tiare sphérique. 

F7. BABIAEQY BASIAEON METAAOY AP3AKOY (Eriavous? ). (Mon- 
naie) du grand roi des Rois, Arsace, Épiphane. Pégase, ga- 
lopant à droite. Br. Æ.2 1/2. Mionnet, Suppl, t. VII, p. 434, 
N° 16. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 19. 


ARSACE VII PHRAATE II. 
MONTE SUR LE TRÔNE VERS L'AN 140, meurt L'an 126 av. J.-C. 


N° 15 (PL. LXVII, 14). 


Buste à gauche de Phraate, avec la tiare sphérique; la barbe est 
coupée plus courte que celle de Mithridate I. 

F7. BASIAEQE METAAOY APSAKOY EYEPTETOY EIIDANOYE œI- 
AEAAHNOS. (Monnaie) du grand roi Arsace, Évereète, Épi- 
phane, Philellène. Arsace, assis, l'arc parthique à la main. 
Drachme. Mionnet, t. V, p. 651, N°15. 


Voyez Lenormant, Mémoire, ete., p. 28 et suiv. 


(4) La classification méthodique n'étant pas celle suivie sur les planches, nous 
sommes obligés d'abandonner notre système ordinaire, et de ranger toutes:nos mon- 
naies des Arsacides sous un numérotage général, avec la précaution d'indiquer pour 


chaque pièce le numéro et la planche 


DES ROIS GRECS. 141 
Ne 16. (PI. LXVIL). 


Buste à gauche de Phraate IT, avec la tiare sphérique ornée de fi- 
gures de cerf et d’une corne de taureau. 


HF. BABIAEQZ METAAOY APSAKOY @GEOIATOPOE NIKATOPOS. 
(Monnaie) du grand roi Arsace, Theopator, Wicator. Arsace, 
assis sur un trône, l'arc à la main. AR. Drachme. Mionnet, t. 
V, p. 651,NN° 11. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 28 et suiv. 


Ne 17 (PL LXVIN). 
Buste à droite comme au n° précédent. 


1. Même légende. Arsace, assis sur un trône, l'arc à la main. 
AR. Drachme. Mionnet, t. V, p. 651, N° 12. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 28 et suiv. 


N° 18 (PI. LXVII). 


Buste à gauche de Phraate II, coiffé de la tiare, barbu. 


R. BASIAEQS METAAOY ..... @EONAT . . NIKAT . . .(Mon- 
naie) du grand roi Arsace, Epiphane, Theopator, Nicator. 
Pégase, volant à droite. Br. 4. Mionnet, Suppl., p. 434, N° 15. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 28 et suiv. 


N° 19 (PI. LXVIN, 3). 


Buste à gauche de Phraate IT, diadémé. 


FF. BASIAEQS ...TOPOY . ATACTP..... METAAOY O@EONATOPOE 
EYEPTE . . . (La légende du n° 20, plus les mots non expli- 
qué + yogou xaracrpareix.) Arsace, assis sur un trône, l’arc 


parthique à la main. AR. Drachme. Mionnet, t. V, p. 653, 
N 20. 

Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 28 et suiv. 

Cette pièce avait été attribuée à Siratroecés. 


N° 20 (PI. LXVUI, 4). 
Buste à gauche de Phraate IL, diadémé, les longues bandelettes 
du diadème pendant derrière la tête. 


RJ. BASIAEQS METAAOY APEAKOY @EOTIATOPOZ EYEPTETOY. 
(Monnaie) du grand roi Arsace, Theopator, Évergète. Arsace, 
assis sur un trône, l'arc parthique à la main. AR. Drachme. 
Mionnet, t. V, p.653, N°21. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 28 et suiv. 


N° 21 (PL. LXVI, 5). 


Buste à gauche de Phraate IT, diadémé. 

R]. BASIAEQS METAAOY APSAKOY @EOMATOPOS EYE... (Mon- 
naie) du grand roi 4rsace, Théopator, Évergète. Arsace, assis 
sur un trône, l'arc parthique à la main, Æ. Drachme. Mion- 
net, t. V, p.653, N° 22. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 28 et suiv. 


ARSACE VIIL ARTABAN IL. 
pr L'an 126 À L'an 123 Avanr J.-C. 


Ne 22 (PI. LXVI, 15). 


Buste à gauche d’Artaban II, coiffé de la tiare sphérique, avec 
une longue barbe. 
L'2 BASIAENZ BAGSIAEQON APZAKOY AIKAIOY EYEPTETOY KAI 


DIAEAAH. . . (Monnaie) du roi des Rois, drsace, Juste, Éver- 
38 
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gète et Philellène. Arsace, assis sur un trône, tenant l'arc par- 
thique. AR. Drachme. Mionnet,t. VIII, Suppl:, p. 433, N° 12. | 


Voyez Lenormant, Mémbïré,1ét6!, pl34: 


ARSACE IX. MITHRIDATE IT. 
DE L'AN 123 A L'an 86 avanr J.-C. 


N°93 (PL LXVUI, 6). | 

Buste à gauche de Mithridate II, diadémé, barbu. 

FF. BA3IAËQE METAAOY APSA... EPDET.. EIIPANOYE PIAEAAHN.:. 
Du grand roi Ansace, Évergète, Épiphane, Philellène.: Arsace 
assis sur un trône, l'arc parthique à la main. Dans le champ, | 
un monogramme composé d'un > et peut-être d’un P. AR. 
Drachme. Mionnet, t. V, p.652, N° 18. 


5 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 34 


N° 24 (EXVITL, 7). 
Buste à gauche de Mithridate Il, diadémé, barbu. 
HF. BASIAEGZ METAAOY APEAKOY EYEPTETOY EINPANOYE œI- 
AEAABNOS. ( Monnaie) du grand roi Arsace, Évergète, Épi- 
phane, Philellène. Arsace assis sur un trône, tenant l'arc par- 
thique à la main. AR. Drachme. Mionnet, t. V, p. 652, N° 17. 


Voyez Lenormant, Mémoire, ete., p. 34. 


N°95 (LXVIHL,. 8). 


Buste à gauche de Mithridate IL, diadémé, barbu. 

F7. Même légende, mais avec les sigma carrés, C. Arsace assis 
sur un trône, tenant l'arc parthique à la main. Dans le champ, 
11. AR. Drachme. 


N° 96 (LXVINI, 9). 
Buste à gauche de Mithridate II, diadémé, barbu. 
F. BASIA... META.… ..ZAKOT... EYEP... .TIPAN.…. .IAFEAAH.... 
(Monnaie) du grand roi Arsace, Évergète, Épiphane, Philel- 
lène. Wête de cheval, à droite. Dans le champ, à gauche, A. 


BR. 2.1/2: Mionnet, t. VII, p.435, IN° 19. | 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc!, p. 34. 


ARSACE XI, SANATROECES. — Dr L'an 77 4 70 av J.-C. 


N°27 (LXVII, 1). 

Buste à gauche de Sanatrœces , avec la tiare sphérique , ornée 
d'un soleil. 

F. BASIAENS METAAOY APSAKOY AYTOKPATOPOS PIAOTIATOPÔE 
EILIPANOYS GIAEAABNOS. Du grand roi Arsace, Autocrator, 
Philopator, Épiphane, Philellène. Arsace assis sur un trône, 
tenant arc parthique. AR. Drachme. Mionnet, t. V, p. 650, 
Nu9° 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc!,p. 45, n° 27. 


ARSACE XII. PHRAATE IL. — De L'an 70 à 60 avanr J.-C. 


N° 28 (LXVII, 10). 


Buste de face de Phraate III, diadémé et les cheveux disposés 
éomme les anciens rois de Perse, 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


BR. BASIA.. METAAOY ÂAPYSAKOY HIAOTIATOPOS EYEPTETOY EIN- 
HANOYE KAI ŒIAËAAHNOS. ( Monnaie) du grand roi Arsace, 
Philopator, Évergète, Épiphane et Philellène. Arsace assis sur 
un trône, à droite, tenant l'arc parthique. AR. Drachme: 
Mionnet, t.V, p.651, N° 16. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p.46, n° 28. 


N° 29 (LXVI, 11). 
Buste de face de Phraate III, comme au n° précédent. 
APSAKOY ŒHIAOTIATOPOZ EYEPTETOY 
AHNOS. (Monnaie) du grand roi Arsace, 
e, Épiphane et Philellène. Arsace assis sur 


un trône, ténant l'arc parthique à la maïn, Dans le champ, M. 
AR. Drachme. Mionnet, t. V, p. 652, N° 19. 


BH. BASIAEQS METAAOT 
EIIPANOYS KAI ®IAI 


Philopator, Év 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 46. 


Ne 30 (LXVII, 12). 


Buste à gauche de Phraate HI, diadémé et coiffé comme aux 
n* précédents. 

F. BASIAEQE 
AOTIATOPOE E 
Philellène, 
un trône, tenant l’arc parthique. Dans le champ, M. AR. 
Drachme. Mionnet, t. V, p.652, N° 19. 


METAAOY APSAKOY HIAEAAHNOE EINIPANOYE œI- 
EPTETOY. ( Monnaie) du grand roi Arsace, 


} ; RDA v 
iphane, Philopator, Évergète. Arsace assis sur 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 46. 


N° 31 (LXVIN, 13). 

Buste à gauche de Phraate LIL, diadémé comme au n° précé- 
dent. 

Æ. BASIAEQS METAAOY APSAKOY HIAOTATOPOS EYEPTETOY 
EIISANOYES KAI PIAEAAHNOS. (Monnaie) du grand roi Arsace, 
Philopator, Évergète, Épiphane et Philellène. Arsace assis, 
l'arc parthique à la main. Dans le champ, un monogramme 
illisible à cause d'un trou qui en a fait disparaître la plus 
grande partie. AR. Drachme. 


Voyez Lenormant, Mémoire, ete., p. 46. 


———— 


ARSACE XIII. MITHRIDATE IT.— Vers L'an 50 av. J.-C. 


N° 33 (LXVIIL, 14). 


Buste à gauche de Mithridate III, diadémé, barbu. 
ES ; 
F. BACIAEQNC BACIAEQN APCAKOY ®IAOIATOPOES AIKAIOY ETII- 


ANOYC IAËAAHNOC. (Monnaïe) du roi des rois, Arsace, 
sur un 


Philopator, Juste, Épiphane , Philellène. Arsace assis 
trône, l'arc parthique à la main, Dans le champ, le mono- 
gramme KAT. AR. Drachme. Mionnet, t. V, p. 654, N° 24. 


Voyez Lenormant, Mémoire, etc., p. 46. 


N° 33 (LXVIL, 15). 


Tête à gauche de Mithridate III, diadémé, barbu. Dans le champ, 
à droite, une étoile. 

R}. BASIAEQZ BASIAEON APSAKOY METAAOY AIKAIOY ETIDANOY 
(sic) @FOY EYIIATOPOC ŒIAFAAHNoc. (Monnaie) du roi des 
rois, Arsace, Grand, Juste, Épiphane, Dieu, Eupator, Phi- 
lellène. Arsace assis sur un trône, l’arc parthique à la main. 


AR. Drachme. Mionnet, t. V, p. 654, N° 26. 


Voyez Lenormant, Mémoire ete, p.46 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


ARSACE XIV. ORODE. — Rice susqu'A L'AN 37 av. J.-C. 


N° 34 (LXIN, 16). 


Buste à gauche d'Orode, diadémé, 

R]. BASIAEQS BASIAEON APSAKOY EYEPTETOY AIKAIOY EIIDA- 
NOYE IAEAAHNOS. (Monnaie) du roi des rois, Arsace, Éver- 
gète, Juste, Épiphane, Philellène. Arsace assis sur un trône, 
Varc parthique à la main. Dans le champ, le monogramme 
KAT. AR. Drachme. Mionnet, t: V, p. 656, N° 30. 


N° 35 (LXVIIL, 17). 


Buste, à gauche d’Orode, diadémé, Dans le champ, à gauche, 
étoile et croissant. À droite, aigle tenant une couronne dans 
son bec. 

F. BACIAEQC BACIAEQN EYEPTETOY AIKAIOY EINIDANOYEC IAEA- 
AHNOC. (Légende presque effacée.) (Monnaie) du roi des rois, 
Arsace, Éversète, Juste, Épiphane, Philellène. Arsace assis 
sur un trône, tenant l'arc parthique. AR. Drachme: Inédite, 
provenant de la collection Guilleminot, acquise en 1837 par 
le Cabinet des médailles. 


N° 36 (LXIX, 1}. 


Buste à gauche d’Arsace XIV, Orode, diadémé, un bouton sur |! 
le front. Dansle champ, à gauche, une étoile; à droite un 
croissant et une autre étoile. 

HF. BASIAEQE BAXIAEQN APSAKÔOY EYEPTETOY AIKIAOY EIIPA- | 
NOYE ŒIAEAAHNOC, (Monnaie) du roi des rois, Arsace, Éver- | 
gète, Juste, Épiphane, Philellène. Arsace assis, tenant l'arc. | 
Dans le champ, à gauche, une ancre; à droite, un mono- 
gramme composé d’un À et d’un I. AR. Drachme. Mionnet, 
t. V, p. 655, N° 29. 


N° 37 (LXIX, 2). 


Buste à gauche d'Orode, diadémé, une verrue sur le front, por- 
tant un collier terminé par le Capricorne. Dans le champ, 
à gauche, une étoile; à droite, un croissant et une autre 
étoile. 

F. BACIAEQC BAICAEQN APCAKOY EYEPTETOY AIKAOY (séc) TIDA- 
NOC (sic) bAEAAOC (sic). (Monnaie) du roi des rois, Arsace, 
Éveroëte, Juste, Épiphane, Philellène. Dans le champ, à gau- 
che, uneancre; à droite, un monogramme incertain, portant 
le n° 1544 dans les planches de Mionnet. AR. Drachme. 
Mionnet, t. V, p.656, N° 31. 


N° 38 (LXIX, 3). 


Buste à gauche d’Orode, diadémé, Dans le champ, à gauche, une 
étoile ; à droite, le croissant. 

F7. BACIAEQC BACIAEQN APCAKOY EYEPTETOY AIKAIOY EILIbA- 
NOYC IAENNHNOC. (Monnaie) du roi des rois, Arsace, Éver- 
gète, Juste, Épiphane, Philellène. Arsace assis, tenant l’arc 
parthique. Dans le champ, à droite, une lampe. AR. Drachme. | 
(Inédite.) 


N° 39 (LXIX, 4). 
Buste à gauche d’Orode, barbu, diadémé, avec un collier ter- 
miné par le Capricorne. Dans le champ, à gauche, une étoile: | 
à droite, un croissant et une autre étoile. 


By. BASIAEQS BASIAEON . . 
nuïe) du roi des rois, 


+ « BIIDANOYE GIAEAAHNOS. (Mon- 
A: + Épiphane, Philellène. Arsace assis, 
tenant l'arc parthique. AR. Drachme. (Inédite.) 
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N° 40 (LXIX, 13). 


Buste à gauche d'Orode, presque imberbe, diadémé, portant lé 
candys. 

F7. BACIAEQC BACIAEON APCAXOY EYEPTETOY AIKIOY (sic) ETU- 
PANOYC PIAEAAHNOC. ( Monnaie) du roi des rois, Arsace, 
Évergète, Juste, Épiphane, Philellène. Orode; assis sur $on 
trône , revêtu du candys et de l’anaxyris, portant de la main 
droite une petite statue de la Victoire qui lui présente une 
couronne; il s’appuie de la gauche sur un long sceptre. 
Exergue : AAï ( Dæsius, 8° mois de l’année macédonienne). 

AR. Tetradrachme. Mionnet, €. V, p. 655, N° 27. 


N° 41 (LXIX, 14). 

Buste à gauche d'Orode, diadémé, barbu, vêtu du candys. 

R}. BACIAEQC BACIAEQN APCAKOY EYEPTETOY AIKAIOY EBIPANO.. 
GIAEAAHNO... (Monnaie) du roi des rois, Arsace, Évereète, 


Juste, Épiphane, Philellène. Mème type qu’au n° précédent. 
AR. Tétradrachme. (Inédite.) 


ARSACE XV. PHRAATE IV, comrEMPORAIN D'AUGUSTE 


ET DE TIBÈRE. 


N° 42 (LXVII, 18). 


Buste à gauche de Phraate IV, diadémé, barbu. Dans le champ, 
à droite, un aigle, tenant une couronne dans son bec. 

FF. BASIAEQZ BASÏAEQN APSAKOY EYEPTETOY AIKAIOY EU 
NOYZ DIAEAAHNOS. (Monnaie) du roi des rois, Arsace, Éver- 
gète, Juste, Épiphane, Philellène. Arsace, assis sur uu trône, 
tenant l'arc parthique à la main. Dans le champ, le mono- 
gramme KAT. AR. Drachme, 


N° 43 (LXIX, 5). 

Buste à gauche de Phraate IV, diadémé. Dans le champ, à 
droite, un croissant et une étoile; à gauche, un aïgle tenant 
une couronne dans son bec. 

R}. BACIAEQC BACIAEON APCAXOY AIKAÏOY EIHIbANOYC ®IAEA- 
AHNOC. (Monnaie) du roi des rois, Arsace, Juste, Épiphane, 
Philellène. Arsace assis, tenant l'arc parthique. Dans le champ, 
monogramme composé d’un a, d'un r et d'un, n° 1541 du Re- 
cueil de Mionnet. AR. Drachme, Mionnet, t, V, p.662, N° 50. 


N° 44 (LXIX, 6). 
Buste à gauche dé Phraate IV, diadémé, barbu: Deux Victoires 
volant couronnent le prince. 
I. BACIAFQC BACIAEON. AIKAIOY.. Arsace assis, tenant l'arc 


parthique. Dans le champ, le monogramme 1541 du recueii 
de planches de Mionnet. AR. Drachme. (Inédite.) 


EE 


PHRAATE IV ri THERMUSA. 


N°45, (LXIX, 7). 
Tête barbue de Phraate IV, diadémée, à gauche, entre déux vic- 
toires qui le couronnent. si 
BR. (O:pu)OYCHC. BACIAtoons GEAs OYPayxs. (Monnaie) de Ther- 
musa, reine et déesse céleste. Buste à gauche de Thermusa, 
coiffée de la tiare. Dans le champ, le monogramme 1540 


du Recueil de planches de Mionnet. AR. Drachme. Mionnet, 
Suppl, t. VIE, p. 443, N° 39. 


1ä4 
Ne 46 (LXIX, 8). 


Buste à gauche de Phraate IV; coiffé du diadèmé, entre deux 
victoires qui le couronnent. 

BF. Même légende qu'au n° 45. Buste à gauche de Thermusa, 
coiffée de la tiare. Dans le champ, le munogramme 1540 de 
Mionnet. AR. Drachme. Mionnet, Suppl., t VIII, p. 443. 


Ne 47 (LXX, 4). 


BACIAE 
Phroate IV, diadémé, barbu, revêtu du candys. 


BACIAEON. Du roi des rois. Buste à gauche de 


F7. @EAc... De la déesse... (Légende presque effacée.) Buste à 
droite de Musa , coiffée d’une tiare, AR. Tétradrachme. (Inéd. 


N° 48 (LXIX, 15). 


Buste à gauche de Phraate IV, diadémé, barbu, revétu d'un 
candys enrichi de broderies représentant des sujets religieux ; 
le collier que porte le prince se termine par un animal chi- 
mérique. 


HF. BACIAEQC BACIAEQN APCAXOY EYEPTETOY AIKAÏOY EITHIPANOYC 
PIAEAAHNOC. ( Monnaie) du roi des rois, Arsace, Évergète ; 
Juste, Épiphane, Philellène. Le roi, comme au n° 40. Entre 
les pieds du trône, TIC (280, date de l’ère des Séleucides; 
avant J.-C., 31). Exergue : 
l’année macédonienne). AR. Tétradrachme. Acquis de M. Ca- 
dalvène. 


APTE (Artemisius, 7° mois de 


N° 49 (LXIX, 16). 


Buste à gauche d’Arsace XV, diadémé, barbu, revêtu du 
candys. 

F7. BASIAEQS BABIAEON APZAXOY EYEPTETOY AIXAIOY (sic) ETI- 
SANOYS AEAMHNOS. (monnaie) du roi des rois, Arsace, Éver- 
gète, Juste, Épiphane, Philellène. Le roi, diadémé, revêtu du 
costume parthique, assis sur un trône, tourné à gauche, te- 
nant de la main gauche une statuette de la Victoire qui lui 
présente une couronne, et s'appuyant de la main droite sur un 
long sceptre, Entre les pieds du trône, Enz (285; av. J -C., 36). 
AR. Tétradrachme. 


N° 50 (LXIX, 17 


Buste à gauche de Phraate IV, diadémé. 


F7. BAZIAEQZ BAXIAEQN APZAKOY EYEPIET... AIKAIOY EIHIbANOYE 
GIAEAAH... (monnaie) du roi des rois, Arsace, Évergète, Juste, 
Épiphane, Philellène. Phraate IV, assis sur un trône tourné 
à gauche, recevant une palme qui lui est présentée par une 
figure de femme tourelée et portant une corne d’abondance, 
représentant la ville de Ctésiphon, Dans le champ, Çn1x (286; 
av. J.-C., 25). AR. Tétradrachme. 


N°51 (LXX, 3). 


Tête diadémée à gauche de Phraate 1V, barbu, avec une verrue 
sur le front, revêtu d’un candys orné de broderies. 

FR}. BASIAEGE BABIAEQN APSAKOY EYEPTETOY AIKAIOY EIHDANOYZ 
DIAEAAHNOS. (ronnaie) du roi des rois, Arsace, Évereète , 
Juste, Épiphane, Philellène. Le roi, assis sur un trône tourné 
à droite, reçoit une couronne qui lui est présentée par Minerve 
debout devant lui. Exergue : AMAY (sic) { Audynæus, le mois 
macédonien), puis la date : Zns (287, av. J.-C., 24). AR. 
Tétradrachme. Mionnet, t. V, p. 659, N° 40. 


N° 52 (LXX, 1). 


Tête diadémée à gauche de Phraate IV; de chaque côté, une 


victoire volant soutient une éouronne destinée au prince. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


B7. …... BAIZAEQ, ..ZAKOY EYEPTETOY AIKAIOY EIIPANOYE DIAFA- 
AHNOC. (monnaie) du roi des rois, Arsace, Évergète, Juste, 
Épiphane, Philellène. Exergue : MicI0Y (du mois Artemisius). 
Dans le champ, a1T (311, 1* année de l’ère chrétienne); sous 
le trône, un point. Arsace assis sur un trône tourné à gauche, 
tenant l'arc parthique. AR. Tétradrachme, Mionnet, t. V, 
p. 659, N° 43. 


Il est très douteux que cette pièce appartienne à Phraate IV. 


53 (LXIX, 18). 
Buste à gauche de Phraate IV, diadémé. 


R. BABIAE... BAXIAE.. EYEPTET.. AIKAIOY EILIPANOYE 
AHNOC. ( monnate ) du roi des rois, Arsace, Évergète, Juste, 


DIAEA - 


Épiphane, Philellène. Mème type qu'au n° 17, Dans le 
champ, un point et la date EOC (275, 36 ans av. J.-C.). AR. 
Tétradrachme. 


Ne 54 (LXX, 9). 


Buste à gauche de Phraate IV, barbu, diadémé, revêtu d’un 
candys, sur lequel on distingue un aigle brodé. 


FH. BABIAEQE BASIAEON APEAKOY EYEPTETOY AIKAIOY EIIDANOYE 
ŒIAEAAHNOS. ( monnaie ) du roi des rois, Arsace, Évergète, 
Juste, Epiphane, Philellène. Le roi, assis sur un trône tourné 
à droite, recevant une couronne qui lui est présentée par Mi- 
nerve. Sous le trône, un point. A l’exergue, la fin de la date : 
-nic (280?) et le nom du mois macédonien AQ1OY (Lous). AR. 
Tétradrachme. Mionnet, t. V, p. 661, N° 47. 


ARSACE XVII. VONONES I. 


N°55 (LXIX, 9). 


BACIAEYC ONWNHC. Le roi Fonones. Tête diadémée et barbue de 
Vonones, à gauche, avec des pendants d'oreilles. 


R}. BACIAEYC ONWNHC NEIKHCAC APTABANON. Le roi Vonones, 
vainqueur d'Artaban. La Victoire debout, à droite, tenant 
de la main droite une palme. Dans le champ, le monogramme 
1540 du recueil de Mionnet, et un point. AR. Drachme. 
Mionnet, t. V, p. 664, N° 55. 


Ne 56 (LXX, 5). 


BACIAEYC BACIAENN ONWNHC. Le roi des rois, Vononès. Buste à 
gauche de Vonones , diadémé, barbu, revêtu du candys. 


F7. Légende ordinaire, mais très confuse, Victoire marchant, à 
gauche, tenant une couronne de la main droite. A. Tétra- 
drachme. Mionnet, Suppl., t. VII, p. 444, N° 41. 


ARSACE XIX. ARTABAN III. 


N° 57 (LXX, 6). 


Buste à gauche d’Artaban III, diadémé, barbu, revêtu du candys ; 
à gauche, la date AAT (334). 


R}. BACIA…. APCA... EYEPTET... K.. AIKAIOY... Le roi, assis sur un 
trône tourné à gauche, reçoit une palme des mains de Mi- 
nerve ou d’une ville; à ses pieds, un personnage , représénté 
dans de moindres proportions que la déesse, s’agenouille de- 
vant le roi et lui offre une couronne. Dans le champ, la date 
AT, 23 de l'ère chrétienne. AR. Tétradrachme. Mionnet , 


Suppl., t. VIN, p. 444, N° 44. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. Î 


N° 58 (LXX, 7). 


Buste à gauche d’Artaban I, diadémé, barbu, revêtu du 
candys. 

HF. BACIA.. APC.. EYEPTET., AIKAIOY EIIPANOYC ®IAEAAHNOC. 
(monnaie) du roi des rois, Arsace, Evergète, Juste, Epiphane 
Philellène. Le roi, assis sur un trône tourné à droite, recevant 
une palme des mains d’une femme. Dans le champ, rop 
(probablement les initiales du nom du mois Gorpiæus); à 
Vexergue : EYOYC r..., de l’année... AR. Tétradrachme. Mion- 
net, VII, Suppl., p. 432, N° 11. 


N° 59 (LXX, 8). 
Buste à gauche d’Artaban I, diadémé, barbu, revêtu du candys. 
Légende effacée. 


I. BACIAr.. APCAKOY. ( monnaie) du roi Arsace. Mème type 
qu’au n° 6. AR. Tétradrachme, Variété inédite du n° 57. 


N° 60 (LXX, 9). 
Buste de face d’Artaban IT, diadémé, barbu, revêtu du candys. 
F. BASIAEQE APSAKOY AIKAIOY EIIIPANOYS. (monnaie) du Roi 
Arsace, Juste, Épiphane. Le roi, à cheval, allant à gauche, 
recevant une palme des mains d’une figure de femme tou- 
relée, sans doute une ville. Dans le champ, le monogramme 
1572 du Recueil de planches de Mionnet, et la date TAH (338). 
AR. Tétradrachme. Mionnet, t. V, p. 664, N° 56. 


ARSACE XX. BARDANE. 


DATES EXTRÊMES FOURNIES PAR LES MÉDAILLES : 353-397 
pe L'ère pes Ansacies, 41 À 45 px J.-C, (1). 


N°61 (LXX, 10). 


Buste à gauche de Bardane, diadémé, barbu, revêtu du candys, 


. PSAKOY EYEPTETOY AIKAIOY ENIPANY30 ( sc ). 


BH. AXIA . . 


(monnaie) du roi Arsace, Évergète, Juste, Épiphane. Le | 


roi assis sur un trône, tourné à droite, recevant une palme 
de la main d’une femme debout devant lui. Dans le champ, 
la date rNT (353). Exergue : oAwIOY (du mois de Loüs). 
AR. Tétradrachme. Mionnet, t. VII du Suppl., p. 446, N° 46. 
Mionnet a lu AWCOY. 


No 62 (LXX, 11). 

Buste à gauche de Bardane, diadémé, barbu, revêtu du candys. 

FF. BAÈIAE + . AI . . . EIIIPAN . . . 
Arsace, Évergète, Juste, Épiphane, Philellène. Le roi, assis 
sur un trône tourné à droite, diadémé, vêtu du candys et de 
l'anaxyris, recevant une palme des mains d’une femme debout 
devant lui. Dans le champ, la date FNT (an 353). AR. Tétra- 
drachme. Variété du n° 46 du Suppl. de Mionnet, t. VIII, 
p. 445, 


N° 63 (LXX, 12) 


Buste à gauche de Bardane, diadémé, barbu, revétu du candys. 
BASIAENS BASIAEQN . ... EPTET . .. AIKAIOY EITIPANOYE 


. AEAAHNOS, (monnaie) du roi des rois, Arsace, Évergète, 


R}. 


Juste, Épiphane, Philellène. Le roi, diadémé, assis sur un 
trône tourné à droite, recevant une palme des mains d’une 


femme debout devant lui, el portant une corne d’abondance. 


(1) Vz le Mémoire de M. de Longpérier sur là numismatique des onze derniers 


rois parthes Arsacides, dans la Kev. Mun., aunée 1841, p. 245. 


KAAEN . . (monnaie) du roi | 


| pas de rang parmi les 


45 


AR. Tétradrachme, Mionnet, Suppl, t. VIII, p. 47, p. 446. 
(Variétés). 


ARSACE XXI. GOTARZES, — 3 


N° 64 (PL LXIX, 10). 


Buste à gauche d’Arsace Gotarzes, diadémé, barbu. 

R. BACIAEQC BACIAEQN APCANO (sic) EYEPTETOY AIXAIOY ENIbA= 
NOYC DIAEAAHXOC. (zz0nnaie) du roi des rois, Arsace, Éver- 
gète, Juste, Épiphane, Philellène. Arsace assis, tenant l'arc 
parthique, Dans le champ, le monogramme N° 1540 de 
Mionnet. AR. Drachme. 


L'attribution de cette pièce et de ses variétés à Arsace XXT Gotarzès appar- 
tient à M. de Longpérier. 


N° 65 (LX, 13). 
Buste à gauche de Gotarzes, diadémé, barbu, revêtu du eandys. 


F7. BAXIAEQS BASIAEON APSAKOY EYEPTET.. AIKAIOY EINPAN... 
A4. (monnaïe) du roi des rois, Arsace, Évergète, Juste, 
Épiphane, Philellène. Le roi, assis sur un trône tourné à droite, 
recevant une couronne, qui lui est présentée par une femme 
portant une corne d’abondance. Dans le champ, ZNT (an 357). 
AR. Tétradrachme inédit, 


N° 66 (LXX, 14). 
Buste à gauche de Gotarzes, diadémé, barbu, revêtu du candys. 
Be. ... BASIAE.. .. EPDET.. AIKAIOY EINPAN. .: . .. .. EAAHN. 
(monnaie) du roi des rois, Évergète, Juste, Épiphane, Philel- 
lène. Le roi, assis sur un trône tourné à droite, recevant une 
couronne des mains d’une femme qui porte une corne d’abon- 
dance. Dans le champ, ET (360). AR. Tétradrachme inédit. 


MEHERDATE. — L'an 361. 


N° 67 (PI. LXIX, 11). 


Buste de face de Meherdate, avec des moustaches, coiffé de la 
fiare et ceint du diadème, Dans le champ, deux étoiles. 


F. BACIAE., APCAN.. EYEPTETO, AIXAIOY EIIPANOYC DIAFAAH- 
Noc. (monnaie) du roi Arsace, Évereète, Juste, Epiphane, 
Philellène. Arsace assis à droite, tenant l'arc parthique. Dans 
le champ, le monogramme 1540 ou 1154 de Mionnet. AR. 


Drachme. Mionnet, t. V, p. 667, N° 66. 


Meherdate a occupé si peu de temps le trône d'Arsace qu'on ne lui donne 


rsacides. Son règne éphémère doit être placé l'an 


| 361 de l'ère des Arsacides, 49 de J.-C. 


ARSACE XXIIL VOLOGÈSE I. — 364-369. 


Ne 68 (PI. LXX, 17). 


Buste à gauche de Vologèse I, diadémé, barbu. 


:2 


. BASIAE... BASIAEQN APSAK.. EYEPTET.. AIKAIOY EILIPAN.. 


(monnaie) du roi des rois, Arsace, Évergète, Juste, 


Epiphane, Philellène. Le roi, assis sur un trône tourné à gau- 
che, recevant une couronne des mains d’une femme. Dans le 


champ, AëT (364). AR. Tétradrachme. 
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N° 69 (PI. LXX, 18). 


Buste à gauche de Vologèse I, diadémé, barbu. 


R]. BASIAEQ, BASIAEON .…. Même type qu'au n° 17, Dans le 
champ, AT (an 364). AR. Tétradrachme. 


N° 70 (PL LXX, 15). 


Buste à gauche de Vologèse I, diadémé, barbu, revêtu du candys, 


L2 BASIAEQS BASIAEQN EYEPTET. IKAIOY EINIPAN,. ..AEAAH... 
(monnaie) du roi des rois, Arsace, Évergète, Juste, Épiphane, 
Philellène. Le roi, assis sur un trône tourné à gauche, rece- 
vant une couronne des mains d’une femme. Dans le champ, 


ZET (an 367). AR. Tétradrachme, Mionnet, t. V, p. 668, N° 67. 


N° 71 (LXX, 16). 


Buste à gauche de Vologèse I, diadémé, barbu. 


; YEPTET.. EIIPAN.. (monnaie) du roi, Arsace, 
vergète, Épiphane. Le roi, assis sur un trône tourné à droite, 
recevant une couronne des mains d’une femme qui porte une 
corne d’abondance. Dans le champ, NET (an 368). 


ARSACE XXIV. ARTABAN IV. — 374-379. 


N° 72 (PI. LXX, 19). 

Buste à gauche d’Arsace XXIV, diadémé, barbu. 

R]. BAS EYEPTE... AIKAIOY EIHIDANO.. EAAHN. (monnaie) du 
roi des rois, Arsace, Évergète, Juste, Épiphane, Philellène. Ar- 
sace XXIV, assis sur un trône à gauche, recevant une palme 
des mains d’une femme. Dans le champ, AOT (374). AR, Té- 
tradrachme. 


ARSACE XXV. PACORUS. — 389-394. 


N° 73 (LXXI, 1). 


Buste à gauche d’Arsace XXV, diadémé, sans barbe. Dans le | 


champ, à droite, A. 
EQ. 


Fr. .ABIA.. APXA 


roi des rois, 


+ BASIA 


K.. IIAKOP... EIIDAN... (monnaie) du 


trône tourné à gauche, recevant une couronne des mains 
d’une femme tourelée. Dans le champ, OnT (an 389), AR. Té- 
tradrachme. 


N° 74 (LXXI, 2). 

Buste à gauche de Pacorus, diadémé, sans barbe, revêtu du can- 
dys. Dans le champ, à droite, A. 

FR]. ...BASIAEON... À TIAKO... AIKAIO . EIIDAN 


(monnaie) du roi des rois, Arsace, Pacorus, Juste, 


AA... 
Épiphane, 
Philellène. Pacorus, assis sur un trône tourné à gauche, re- 
@ 


ant une couronne des mains d’une femme. Dans le champ, 
ær. AR. Tétradrachme. 


ARSACE XXVI. CHOSROES. — 421-498 


LE 


N° 75 (LXXI, 3). 


Buste à gauche de Chosroes, coiffé d’une tiare, Dans le champ, à | 


droite, le monogramme A. 


F. Une ville personnifiée assise, tournée à gauche, la tête ap- 


rsace, Pacorus, Épiphane. Pacorus assis sur un 
| 


puyée sur la main droite. Dans le champ. rKY (an 423). Br. 4. 
Mionnet, t, V, p. 669, N° 72, 


ARSACE XXVIL VOLOGÈSE II. — 433-460. 


N° 76 (PI. LXXI, 4). 


Buste à gauche de Vologèse IN, la tête ceinte d’une tiare, barbu, 
revêtu du candys. Dans le champ, à droite, 4. 


F7. BASIAE.. BAS OAATA... AIKAIO.. EINIPA... IAEAA... (mon 
naïe) du roi des rois, Arsace, Vologèse, Juste, Épiphane, 


Philellène. Nologèse , assis sur un trône à gauche, recevant 
une couronne des mains d’une femme tourelée, Dans le 
champ, ray (433). Exergue : IIEPIT. ( du mois Peritius), AR, 
Tétradrachme, Mionnet, t. V, p. 670, N° 73. 


N° 77 (PI. LXXI, 6). 
Buste à gauche de Vologèse IN, la tête ceinte d'une tiare, barbu, 
revêtu du candys, Dans le champ, à droite, A, 


I. .ASIAE., OAATA.. AIKAI.. ETIPAN.. (monnaie) du roi des rois, 
Arsace, Vologèse, Juste, Épiphane, Dans le champ, rar 
(an 433). Exergue, un nom de mois effacé. AR, Tétradrachme. 


N° 78 (PI. LXXI, 5). 
Buste à gauche de Vologèse IT, la tête ceinte de la tiare, barbu. 
Dans le champ, à droite, A. 5 


7. la... Vologèse II, assis sur un trône tourné à gauche, re- 
cevant une couronne des mains d’une femme tourelée, Dans le 
champ, ZAY. (437). Tétradrachme. 


No 79 (PI. LXXI, 7). 


Buste à gauche de Vologèse If, la tête ceinte d’une tiare, barbu, 
revêtu du candys. Dans le champ, r.. 


R) .AATAXO... AIKA.. EOIPANOYE ...NO3.. Vologèse, Juste, Épi- 
phane, Philellène. Le roi, assis sur un trône tourné à gauche, 
recevant une couronne des mains d’une femme tourelée. Dans 
le champ, an, date effacée. Exergue : ATIEAAIO. (du mois Ape- 
lacus). AR. Tétradrachme. 


N° 80 (PI. LXI, 8). 


| Buste à gauche de Vologèse IT, la tête ceinte de la tiare, barbu, 

| revêtu du candys. Dans Le champ, à droite, A. 

F7. BASIAE. BASIAEON APSAK. OAATAS. EGIPANOYS dIAEA« 
AHN, (monnaie) du roi des rois, Arsace, Vologèse, Épiphane, 
Philellène. Le roi, la tiare en tête, assis sur un trône tourné à 
gauche, recevant une couronne des mains d’une femme tou- 
relée. Dans le champ, AEY (an 461). Exergue : AIOY (du mois 
Dius). AR. Tétradrachme, 


ARSACE XXVIIL. VOLOGÈSE IL. — 461-502, 


N° 81 (PI. LXIX, 12). 
| Buste à gauche de Vologèse III, coiffé de la tiare, barbu. 
F7. Légende et type barbares. AR. Drachme. 

N° 82 (PI. LXXI, 9). 


| Buste à gauche de Vologèse IL, coiffé de la tiare. Derrière la 
tête, B. 
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FJ. BASIAE. AATAC.. EIIDANOY. .AEAAHN, (r20nnaie) du roi || 


des rois, Vologèse, Épiphane, Philellène. Vologèse, coiffé de 
la tiare, assis sur un trône tourné à gauche, recevant une eou- 
ronne des mains d’une femme debout devant lui. Exergue : 
ANEA. (du mois Apelæus). Dans le champ, AEY (an 464). AR. 
Tétradrachme, Mionnet, t, V, p. 672, N°81. 


Ne 83 (PI. LXXI, 10). 


Buste à gauche de Vologèse TI, coiffé de la tiare. Dans le champ, 


ON OAATAC EPA... (monnaie) du roi des rois, Fo- 
èse, Épiphane. Même type qu’au n° 9, Dans le champ, EEY 
(an 465). Potin. 7. Mionnet, t. V, p. 672, N° 83. 


N° 84 (LXXI, 11). 
Buste à gauche de Vologèse IIT, coiffé de la tiare. Dans le 
champ, 8. 
y: .SIAE.. OAAT... Même type qu'au n° 9. Dans le champ. A&Y 


(an 491). Exergue : ANHM (du mois Panemus). Potin, 7. Mion- 
net, t. V, p.673, N° 90. 


N° 85 (LXXI, 19). 


Buste à gauche de Vologèse III, coiffé de la tiare. Dans le champ, 


. uibA... Même type qu’au n° 9. Dans le champ, Cv 
(496). Exergue : AYAN (du mois Audynæus), Potin, 7. Mion- 
net, t. V, p. 676, N° 102. 


a —— 


ARSACE XXIX VOLOGÈSE IV. — 504-520. 


N° 86 (LXIX, 12 bis). 
Buste de face de Vologèse IV, les cheveux disposés en touffe 
globuleuse. 


F. Légende et type barbares. AR. Drachme, L. p. XII, 8, 


N° 87 (LXXI, 13). 
Buste à gauche de Vologèse V, coiffé de la tiare. Dans le champ, 
B. 


F. … Eol. Même type qu’au n° 9. Dans le champ, At (530). 
Potin, 7. Mionnet, t. V, p. 679, N° 123. 


PLANCHE 


ROI INCERTAIN DE L'ORIENT. 


MEREDATES Il. 


N°01. 


Pas de légende. Buste à droite d’un prince barbu, coiffé de la 
tiare. 

#. Légende barbare et confuse; on distingue les lettres sui- 
vantes : ..…PEAAT....VidOBA OIAP. Buste à droite de femme. 


Bronze. 
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N° 88 (LXXI, 14). 
Buste à gauche de Vologèse III, coiffé d’une tiare. Dans le 
champ, B. 


F. .A3L.. OTA... @lba... Même type qu'au n° 9. Dans le champ, 
8 (an 502). Potin, 7. Mionnet, t. V, p. 677, N° 109. 


N° 89 (LXXI, 15). 
Buste à gauche de Vologèse IV, coiffé de la tiare; sur l'oreille, 
un ornement formant une grosse touffe. 
BR. BA... @IdAN. Même type qu'au n° 9, Dans le champ, 4œ 
(an 504). Potin, 6 1/2. Mionnet, t. V, p, 677, N° 111. 


——— 


ARSACE XXX. VOLOGÈSE V. 


N° 90 (LXXI, 16). 
Buste à gauche de Vologèse V, coiffé de la tiare. Dans le champ, 
B. 


BR. ...ATA... Eolt. Même type qu’au n° 9. Dans le champ, AKkw 
(an 511). Exergue : el... (du mois Gorpiæus). Potin, 7, Mion- 
net, t. V, p. 678, N° 116. 


N° 91 (LXXI, 17). 
Buste à gauche de Vologèse V, coiffé de la tiare. Dans le champ, 
B. 


BF. .… Eol... Même type qu’au n° 9. Dans le champ, @A® (539). 
Potin. Mionnet, Suppl. t. VIIE, p. 456, N° 75. 


ARTAXERCE Ie. 


N° 92 (LXXI, 18). 

Légende pehlvi : MAZDIESN BÈH ARTAHCHETR MALCAN 
MALCA AT (nan). L'adorateur d'Ormuzd, l'excellent Arta- 
æerce, roi des rois de la Perse. Buste à droite d’Artaxerce, la 
barbe longue, les cheveux cachés sous un bonnet à oreillères, 
par-dessus lequel est une tiare richement brodée, de laquelle 
pendent des fanons. Sur la tiare, on distingue une étoile, 

F. ARTCHER IEZDANI. Ze divin Artaxerce, Pyrée; dessous, 
deux cassolettes. Bronze, 


Voyez Longpérier, Æssai sur les médailles des rois perses de la dynastie Sas= 


sanide, pl. I, n°3, p. 3. 


LXXII. 


Buste comme au N° Î. 
BR. Variété du N° 2. Bronze. 


Feu Millingen (1), a attribué ces monnaies à un roi Meredates et à sa 
femme supposée, qu’il appelle Uiphoba. Ce prince et cette femme ne sont 
nommés par aucun des historiens qui nous restent de l'antiquité. Millingen 
lit de plus la date YNA (454), qui se rapporterait à la troisième année du 
règne d’Antoine-le-Pieux. Nous croyons plus sage de nous contenter de faire 
connaître ces monnaies, qui ne pourront être bien expliquées que s’il se 
trouve quelque jour des monuments analogues mieux conservés et plus 
explicites. 


(1) Voyez : Sylloge of ancient unedited coins of greek cities and kings, p. 85, 


pl: IV, n. 67. 
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CHAPITRE I 


ROIS DE LA BACTRIANE ET DE L'INDE. 


a — 


Au commencement du siècle présent, on ne possédait encore qu’un petit nombre de médailles des Rois grecs de la Bactriane et de 


l'Inde, Euthydème, Eucratide et Héliocles. Mais, à partir de l’année 1830, plusieurs officiers européens au service de Runjet-Sing , 


roi des Saïks, ayant fouillé divers Tops (Sthoupä ) (1), ou pyramides élevées en l’honueur de Bouddha, dans la Pentapotamie de 


l'Inde, y découvrirent beaucoup de médailles, la plupart avec légendes grecques, qui, à peine connues en E rope, y donnèrent 
une idée bien différente de celle qu’on avait pu avoir jusqu'alors du nombre des princes grecs qui régnèrent dans ces contrées, et 
de l'influence de la civilisation hellénique sur leur histoire. Depuis lors, les conquêtes et le séjour des Anglais, soit dans l'empire 
importantes , 


des Saïks, soit dans le Caboul, ont multiplié encore les richesses numismatiques de pays. Des découvertes auss 
survenues depuis le commencement de notre publication, menaçaient d’en déranger l’économie. S'il nous avait fallu traiter toutes 


les questions qui se rapportent à la numismatique grecque de la Bactriane et de l'Inde, il aurait fallu ajouter un second volume à 


. Obligés de mettre un terme à une entreprise déjà si considérable, nous nous contentons ici de donner un catalogue 


celle des Rois gre 
des principales médailles bactriennes, sans nous engager dans l'interprétation des inscriptions dites cabouliques , qui font de ces 
monnaies une collection de textes bilinques, et sans aborder les problèmes historiques ou géographiques que soulève l'accumulation 
imprévue de tant de monuments. 


EUTHYDÈME. 
| Vers L'an 220, av, J.-C. 


S I LA BACTRIANE SOUS LES ROIS DE SYRIE. 


ANTIOCHUS IT, ROI DE SYRIE, 
RÈGNE Depuis L'AN 262 JusSQU'A L'AN 247, av. 


N° 5. 


Buste à droite d'Euthydème, imberbe, diadémé. 
F7. BASIAEQS EYOYAHMOY. (20nnaie) du roi Euthydème. Hercule 


Buste à droite d’Antiochus II, diadémé. en ; 
nu, barbu, tourné à gauche, assis sur un rocher, sur lequel 


R]. BASIAE... ANTIOXOY. (monnaie) du roi Antiochus. Jupiter nu, il s'appuie de la main gauche, et de la droite posant sa massue 
tourné à gauche, lançant la foudre de la main droite, por- sur un monceau de pierres. Dans le champ, un monogramme 
> : DE De à Le oui k Ÿ " 
tant l'aigle sur le bras gauche. Dans le champ, un symbole qui composé des lettres II et. AV. Mionnet, t. V, p. 704, N°1. 


affecte la forme d’un trident renversé. Plus bas, aigle? AR. Té- : 
Réniee Pellerin sur la fin de sa carrière, alors déjà presque aveugle, eut le plaisir 
. 3 ; de publier le premier cette belle pièce d'Euthydème. (Voyez, Additions aux 

On place naturellement en tête de la série des rois de la Bactriane, les té- || its de méa., p. 95.) On n'avait pas encore vu à cetie époque, 1778, une 
tradrachmes qui ont très certainement été frappés dans cette contrée, au nom || seule monnaie d’or de la Bactriane. L’exemplaire de Pellerin, que nous re- 
d’Antiochus IT, roi de Syrie, sous le règne duquel Diodote ou Theodotus se || Lroduisons ici, passa de son cabinet dans celui du Roi avec toute sa précieuse 
déclara roi indépendant de cette vaste région. Cette conviction n’est pas for- || olection. 
mnée seulement sur Les indices quelquefois trompeurs de l'identité de fabri- | Cuite pière unique jusqu'à ce jour a été gravée dans l'Ariana antique de 
que. Le type du revers est essentiellement bactrien , ainsi que le symbole en Wilson (Voyez pl. 1, N°1, p 


forme de trident, que l’on retrouvera fréquemment sur les médailles de 


3), d'après la planche de Pellerin dont le 


L ; graveur avait un peu exagéré le module de la pièce, 
cette série. Il y aurait de plus quelques arguments à tirer de la provenance de 
cette pièce et de ses variétés, s’il était nécessaire de justifier une attribution 


ÉœE 


qui est généralement reçue. Le Cabinet des médailles a acquis en 1843, de 
M. Rollin, une variété de ces tétradrachmes portant un monogramme com LR : tek L 
posé d'un 3 et d'un À, et du reste offrant le type du Diodote d'or qui suit, || Luste à droite d'Euthydème, diadémé. 
Voy. n° 4. F7. BASIAEGS E 
cule nu, b 
lequel il s'appuie de la main gauche et de la droite posant sa 


YAHMOY, (monnaie) du roi Euthydème. Her- 


bu, tourné à gauche, assis sur un rocher, sur 


$ II. ROIS DE LA BACTRIANE. massue sur un monceau de pierres. A l’exergue, à droite, 
DIODOTE, un monogramme composé peut-être des lettres AM. AR. Tétra- 
SATRAPE DE LA BACTRIANE, SP DÉCLARE ROI INDÉPENDANT, drachme acquis de M. Rollin, en février 1834, par le Cabinet 
vers 256 av. J.-C. | des médailles. 
| 
Ne 
4, . LR 
Buste à droite d'Euthydème, imberbe, diadémé. 
à droi iodi diadémé. : de s 

Buste Go eiderDionoIe | A. BASIAEOS EYOYAHMOY. (monnaie) du roi Euthydème. Her- 
F7. BAIAEQS AIOAOTOY. (monnaie) de Diodote, roi. Jupiter cule nu, barbu, assis sur un rocher, sur lequel il s’appuie de 
comme au N°3. Dans le champ, une couronne; aux pieds de la main gauche, et posant sa massue sur sa cuisse droitè, Dans 
Jupiter, aigle. AV. ù le champ à droite, K. Potin. Tétradrachme. Mionnet, Suppl. 
Médaille du plus grand intérêt. Cet exemplaire jusqu’à présent unique t. VIII, p. 463, N° 6, décrit cette pièce d'après l'ouvrage de 

d’une pièce d'or de Dicdote, fondateur de la monarchie Bactrienne, est venu Robe 


de Russie 3 ila été acquis pour le cabinet de France en 1840. 


Neo 


(1) Voyez, sur l'histoire des progrès des découvertes numismatiques dans l'an- 


Buste à droite d'Euthydème, diadémé. 


| 
AN s d’ égende “bare dans n distineue 
tique de Paris, mois de février, p. et la préface de l’Ariana antiqua de | R]. Traces d'une légende barbare dans laquelle on distingue des 


M. Wilson. lettres du nom d’Euthydème. Même type qu’au N° 7. Potin. 


cienne Bactriane, le mémoiri en 1836 dans le Journal asia= 


de feu Jacquet, publi 


NUMISMATIQUE 
Fabrique barbare. Tétradrachme. Mionnet décrit, d’après 
Kochler, des pièces analogues, sous les N°° 9 suiv., doc, cit. 
N° 9. 
Buste à droite d'Euthydème, diadémé. 


I}. BASIAEO 


EYOYAHMOY. (Wonnaie) du roi Euthydème. Hercule 
nu, debout, tenant de la main droite une couronne, et de 
l’autre sa massue et la peau de lion. Dans le champ, à gau- | 
che, &. AR. Tétradrachme. Wilson, pl. 1, N°11, p225. 


N° 10. 
Buste à droite d’Euthydème, diadémé, revêtu du manteau royal. 


F. Mêmes type et légende qu’au N°9: Dans le champ, L. AR. 
Drachme. Acquise par le Cab. des méd., de M, Rollin, en 1836. 


Nr 
Buste à droite d'Euthydème, diadémé. 
I. BASIAENS EYOYAHMOY, (Monnaie) du roi Euthydème. Trépied. 


Bronze (et non argent comme on l’a indiqué sur la planche). 
Collection du général Court. 


Ne 12. 

Buste à droite d'Euthydème, diadémé. 

FF. BASIAEQS EYOYAHMOY. (Monnaie) du roi Euthydème. Hercule 
au, assis sur un rocher sur lequel ii s'appuie de la main gau- 
che, et tenant de la main droite sa massue posée sur sa cuisse, 
AR. Drachme. Wilson, pl. XXI, N°2, p. 226. 


Mionnet décrit une pièce qui, sauf le modife qui est différent, doit être 
analogue à celle-ci. Voy. t. VIII, S., p. 465, n° 15. Mionnet indique cette | 
pièce comme étant du module 9; la nôtre est du module 7. Il est vrai que 
Mionnet n’a pas vu l'original, et qu’il écrit d’après M. de Kæhler. 


INR 


Buste à droite de Jupiter diadémé, 
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F. BAST EYOYAHMOY.( Aonnaie) du rot Euthydème. Cheval 
libre galopant à droite. Bronze. Wilson, pl. I, N°15, p. 296. 


DÉMÉTRIUS, 
Frs D'Eurnyoème, Environ 190 ans Av. J.-C. 


N° 14. 


Buste à droite de Démétrius, diadémé, imberbe, avec la chla- 
nyde. 

BR. BASIAEQE AHMHTPIOY. (Monnaie) du roi Démétrius. Minerve 
casquée, debout , de face, s'appuyant sur sa lance de la main 
droite et la gauche posée sur son bouclier. Dans le champ, à 
droite, À. AR. Tétradrachme. Mionnet, Suppl, t. VII, p. 465, 
N° 16, 


NPD 


Buste à droite de Démétrius, diadémé, coiffé d’un casque en 
forme de tête d'éléphant, et revêtu de la chlamyde. 

R). BASIAEQS AHMHTPIOY. ( Monnaie) du roi Démétrius. Hercule 
debout, tenant la massue et la peau de lion de la main gau- 
che; de la droite , il se place une couronne sur la tête. Dans le 


champ, à gauche, monogramme formé des lettres KPAa. AR. 
Tétradrachme. Wilson, pl. IL, n° 2, p. 232. 


Nol6: 


Buste à droite, semblable au précédent. 


| F. BASIAEQS AHMETPIOY, ( Monnaie) du roi Démétrius. Même 
type qu’au numéro précédent. Dansle champ, æ. AR. Triobole, 
provenant du don fait au Roi par le général Allard. Wilson, 
pl. IL n°5, p. 227, donne une pièce identique. 
Cette pièce, d’une grande rareté et d’un travail admirable , est celle quia 
été décrite par feu Jacquet; mais le savant orientaliste a négligé d'indiquer 


PLANCHE 


EUCRATIDE, 
Vers 181 av. J.-C. 


Ne 1. 
Buste à droite d'Eucratide, diadémé , revêtu de la chlamyde. 
F7. BASIAEQS EYKPATIAOY, (Monnaie) du roi Eucratide. Apollon, 


s'appuyant sur son arc de la main gauche. AR. Tétradrachme 
* de mauvaise conservation. Mionnet, t. VIT, Suppl., p. 468, 


N° 19, décrit une pièce analogue, conservée à Bombay, dans le 
cabinet de M. Robert Stewart. 


N 


Buste à droite d'Eucratide, diadémé, revêtu de la chlamyde, 

R}. BASIAEQS EYKPATIAOY. (Monnaie) du roi Eucratide. Les Dios= 
cures à cheval. Dans le champ, à gauche, A. Sous les pieds des 

chevaux, un monogramme formé des lettres HAITI? — AR. 

Drachme. Mionnet, Suppl, t. VIT, p. 468, N° 23, Don du gé- 

néral Allard. 


N° 3. 
Dans un cercle perlé, buste à droite d'Eucratide, revêtu de la 
chlamyde, coifté d’un casque orné d’une aigrette et portant 


sur la coiffe l'oreille et la corne d’un taureau. 


ENS ME) 


r 


AOY EYKPATIAOY. (Monnaie) du grand roi 
Eucratide. Les Dioscures à cheval. Dans le champ, à droite, 
monogramme formé des lettres 110. — AR. Tétradrachme. 
Mionnet, t. V, p. 705, n° 2. 


le & placé au revers. (V. Journ. Asiatique, fév. 1836.) 


LXXIITL. 


N° 4. 


Buste à droite d'Eucratide, comme au N° 3. 


| B. Comme au N°3. Sous les pieds des chevaux , M. — AR. Té- 
|  tradrachme. Wilson, pl. I, n° 1, 2,3 et 4, donne des pièces 
analogues. Voy. p. 238. 


| h 


N° 5. 


Coin différent du numéro précédent, mais avec les mêmes sujet, 
légendeet monogramme, AR. Tétradrachme, provenant du don 
du général Allard. 

N° 6. 


> 


Buste à droite d’'Eucratide, comme au n° 3 


B.Mèmes type et légende qu'au numéro précédent. Dansle champ, 
à gauche, monogramme incertain , dans lequel on retrouve 
cependant un H et un P. Ce monogramme porte le n° 870 
dans] 


s planches de Mionnet, qui a publié une pièce analo 


à la nôtre d’après Koebler. Voy. t. VIT, Suppl., p. 468, Ne 24 


Acquis par le Cabinet, en 1834, de M. Rollin, — AR. Drachme. 
INT 
Eucratide vu à mi-corps, coiffé de son casque ordinaire et dans 
l'attitude de frapper de son javelot. 
R). Comme au N° 3. Sous les pieds des chevaux, æ. AR. Tétra- 


drachme. 


N°8? 


< | 14 
Buste d’Eucratide, comme au n°3. 
4 
10 
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R. BASIAEQS EYKPATIAOY, ( Monnaie) du roi ucratide. Dans | 


le champ, les bonnets ei les palmes des Dioscures et le mono- 
gramme HAO? AR. Triobole. Wilson, pl. II, n°6, p. 240. 
N° 9. 
Buste à droite d’Apollon , lauré. 


By. BASIAEOS ..KPATIAOY. (Monnaie) du roi Eucratide. Cheval li- 
bre, tourné à gauche. Bronze, Wilson, pl. II, n°7, p. 240. 
N° 10. 


Même type qu'au n° 3, mais en bronze, Pièce en très mauvais 
état de conservation. Bronze. 


NT 


BASIAËQS MËTAAOY EYKPATIAOY. ( Monnaie) du grand roi Eucra- 
tide. Buste à droite d'Eucratide , coiffé du casque décrit n°3, 


revêtu de la chlamyde. 


#. Les Dioscures. Dans le champ, à droite, A. Bronze. Pièce 
carrée. Mionnet, t. VIII, Suppl., p. 471, n° 31. 


Ne 12. 
+4 +... METAAOY . . . . PA. . . (Monnaie) du grand roi 
Eucratide. Buste à droite d'Eucratide, coiffé d’un casque sem- 
blable à celui décrit ne 3. 
R}). Le type de ce revers est mal conservé; cependant on distingue 
les chevaux des Dioscures. Pas de traces de légende. Bronze 
carré. (Répétition de la pièce précédente.) 


N° 13: 
BASIAEQS METAAOY EYKPATIAOY. (Monnaie) du grand roi Eu- 
cratide. Buste à droite d’Eucratide, diadémé. 


7. Légende caboulique. Les bonnets et les palmes des Dioscures. 
Bronze carré. Voyez Wilson, pl. III, 12, p. 241. 


EUCRATIDE, ET HÉLIOCLES AVEC LAODICE. 


N° 14. 


HAIOKAEOYS KAI AAOAIK Hs. (Monnaie) d'Héliocles et de Laodice 
Bustes conjugués d'Hélioclès , tête nue, et de Laodice. Dans le 
champ, monogramme composé des lettres Air. 

F. BAXIAE 
à droite d'Eucratide, coiffé du casque décrit n° 3 et revêtu 
de la chlamyde. Le droit et le revers de cette médaille sont 


MÈTAZS EYKPATIAHS. Le grand roi Eucratide. Buste 
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renfermés dans un grenetis. AR. Tétradrachme. Wilson, 
pl. XXI, 7, p. 267. 


HÉLIOCLES. 


NÉS 
Buste à droite d'Hélioclès, diadémé , revêtu de la chlamyde. 


B7. BASIAEOY HAIOKAËOYE AIKAIOY. (Monnaie) du roi Hélioclès, le 
juste. Jupiter à demi-nu, debout, revêtu de la chlamyde, s’ap- 
puyant sur son sceptre et tenant la foudre de la main droite. 
Dans le champ, à gauche, monogramme composé des lettres 
HA (ou A)PK AR. Tétradrachme. Mionnet, t. V,p. 705, n° 4. 
Cette pièce, d'une excessive rareté, et qui longtemps a été unique, fait par- 

tie de ce que l’on appelle l'ancien fonds au Cabinet des médailles. Dès 1799, 

Mionnet avait reconnu que cette médaille, rangée dans les incertaines par 

Eckhel (voyez D. N. V., t. IV, p. 168), devait appartenir à la série des rois 


de la Bactriane. (Voy. Catalogue d'une collection d'empre 


tes en soufre de 


médailles grecques et romaines, Paris, an vin, p. 66, N° 1930.) La justesse de 
cette conjecture a été prouvée par les découvertes des dernières années. Cette 


pièce venait de la collection célèbre de M. d'Ennery, vendue aux enchà 


en 1788. L’Hélioclés , alors unique, fut acquis à cette vente pour le Roi au 
prix de 150 livres avec deux autres numéros. 
N° 16. 
Buste à droite d'Hélioclès , diadémé. Dans un cercle perlé. 
R]. Mêmes type et légende qu'au n° 15. Bronze. Collection du 
général Court. 
C'est une imitation barbare du tétradrachme n° 15. 
L 
N° 17. 
Buste à droite d'Hélioclès, diadémé, revêtu de la chlamyde. 
B-. Même légende qu’au n° 15. Cheval libre marchant à gauche, 
Bronze. 
Acquis en 1839 de M. Rollin pour le Cabinet de France. Mionnet, t, VIII, 
suppl., p. 472, N° 33, décrit des pièces analogues d’après les publications de 


M. Masson dans le Journal de la Société asiatique anglaise, Voy. vol. 3, P 
fig. 48. 


N° 18. 


Buste à droite d’Hélioclès, diadémé, revêtu de la chlamyde. 

F. Légende barbare, mais dans laquelle on reconnait celle du 
n° 15, Cheval libre marchant à gauche. Bronze, Mionnet, loc, 
cit., N°33. 

HO ICE 

BÂSIAEOS HAIOÔKAEOYE AIKAIOY, ( Monnaie ) du roi Hélioclès le 

Juste. Buste à droite d'Hélioclès, nu, diadémé. 


F. Légende barbare. Eléphant tourné à gauche. Exergue : 3. 


Bronze carré. Wilson, pl. I, 7, p. 268. 


PLANCHE LXXIV. 


NU 
BASIAËQS HAIOKAE.. AIKAIOT. ( Monnaie) du roi Hélioclès le 
Juste. Éléphant tourné à droite. 


B. Traces d’une légende caboulique. Bœuf bossu à droite. 
Bronze carré. 


AGATHOCLE. 


N°02; 


Buste à droite de Bacchus, imberbe. 


R}. BASIAEQE AT 


OOKAEOYS, ( Monnaie ) du roi Agathocle. Pan- 
thère marchant à droite. Argent, Drachme. Mionnet, t, VII, 
Suppl., p. 461, N°1. 


Nous ne pouvons découvri 
voir Mionnet. Voy. son recueil de planches, IN° 860. 


No 3. 


Buste à droite d’Agathocle, diadémé, revêtu de la chlamyde. 


sur cette médaille le monogramme qu’y a cru 


y. BASIAEOS ATAGOKAËOYS. (Monnaie) du roi Agathocle. Jupi- 
ter debout, à demi-nu, s'appuyant de la main gauche sur son 
sceptre , et tenant de la main droite une statue d'Hécate Luci- 
fera ou lArtémis Persique; cette divinité qui tient un flam- 
beau allumé à chaque main, a en outre un attribut qu’il ne 
faut pas négliger; chacune des trois têtes paraît surmontée 
d'un rodius. Dans le champ, à gauche, monogramme com- 
posé des lettres Ar. AR. Tétradrachme. Mionnet, t, VII, 
Suppl., p.461, N°3. 

Cette magnifique pièce, l’un des fleurons de la collection donnée au Roi par 
feu le général Allard, et déposée au cabinet de la Bibliothèque royale, par 


| ordre de S. M, est demeurée unique jusqu'à ce jour. 
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N° 4. 


Mêmes type et légende qu’au n° 3. AR. Drachme d'argent fin et 

de beau travail, Mionnet, t, VIIL,'Suppl., p. 461, N°2. 
Ne, 5. 

Buste à droite de Bacchus, imberbe, la tête ceinte d’un dia- 
dème et couronné de lierre; derrière sa tête le thyrse. 

EF. BASIAEQS ATAGOKAEOYS. ( Monnaie) du roi Agathocle. Pan- 
thère mangeant des pampres, Dans le champ, à gauche, mono- 
gramme formé des lettres AP. Bronze, Wilson, pl. VI, 6, 298. 


N° 6. 


Légende en nagari. Figure de femme coiffée d’une sorte de tur- 
ban, portant de larges caleçons asiatiques , les épaules cou- 
vertes d’un châle qui flotte au vent, et tenant une fleur de la 
main droite. 


y. BASIAEOS ATAGOKAEOYS. (Wonnaie) du roi Agathocle. Pan- | 


thère tournée à droite. Bronze. Médaille carrée, Wilson, 
pl. VI, 9, p. 298. 


PANTALEON. 


Ne 


BASTIA IANTAAEON- 
marchant à droite. 


5 x. (Monnaie) du roi Pantaléon. Panthère 

F7. Légende en nagari. Figure de femme, couronnée, courant , 
tenant de la main droite un objet indistinct. Bronze carré. Wil- 
son, pl. VI, n° 1, p. 300, donne une médaille analogue. 


———s— 


MÉNANDRE 


N° 8. 

BASIAEQS SOTHPOS MENANAPOY. (Monnate) du rot Ménandre, 
Sauveur. Buste à droite de Ménandre , diadémé , revêtu de la 
chlamyde. 

R!. Légende caboulique, Voyez Wilson, pl. IN, 13, p. 283. Mi- 
nerve debout, armée, casquée, tenant la foudre d'une main 
et l'égide de l'autre. Dans le champ, à droite, x3 à gauche 
monogramme formé des lettres HAT? AR. Didrachme jusqu’à 


présent unique. 
N°9. 


Même légende qu’au n° 8. Buste à droite de Ménandre, diadémé, 
revêtu de la chlamyde. 

&. Légende caboulique. Voyez Wilson, pl. IILet IV. Pallas comme 
au n°8. Dans le champ, à droite, monogramme formé des let- 
tres HTI? AR, Demi-drachme. 


Ne 10. 


Même légende qu'au n° 8. Buste à gauche de Ménandre, dia- 
démé, revêtu de l'égide. 


y. Légende caboulique. Voyez Wilson, pl. IILetIV. Pallas comme 


| 


151 
au n° 8. Dans le champ, à droite, monogramme formé des 
lettres MYA ? AR. Drachme. 


Ne 


Buste à gauche de Ménandre, diadémé, revêtu de l'égide. 

R). Légende caboulique. Wilson , pl. HI et IV. Pallas comme au 
n°8. Dans le champ, A et monogramme formé des lettres HA. 
AR. Demi-drachme. 


No 12. 
Même légende. Buste à droite de Ménandre, casqué, revêtu de 


la chlamyde. 


R]. Légende caboulique. Voyez Wilson, pl. III et IV. Pallas cas- 
quée, tenant la foudre d’une main et l'égide de l’autre. Dans le 
champ, à droite, ?AOI, AR. Drachme. 


N° 13. 
MENANAPOY.... ( Monnaie) de Ménandre.….. Büste à droite de Mé- 
nandre , casqué, revêtu de la chlamyde. 


F7. Le type est complétement effacé. Bronze carré. 


No 14. 


BAÿIAEQS xOTHPOE MENANAPOY. ( Monnaie) du roi Ménandre, 
Sauveur. Buste à droite de Ménandre, casqué et revêtu de la 
chlamyde. 

7. Légende caboulique. Type effacé. Bronze carré avec bélière, 
Mionnet, t. VILL, Suppl., p. p. 477, N° 45. 


N°15. 


… SÔTHPOS.... Buste à droite de Ménandre. 


r]. Légende caboulique. Femme debout, qui semble avoir de 
lanalogie avec celle du n° 7, peut-être la Victoire. Bronze carré. 


N° 16. 


BASIAEQS SOTHPOE MENANAPOY (Monnaie) du roi Ménandre, 
Sauveur. Buste à droite de Ménandre, avec les cheveux longs; 
on croit distinguer quelques traces de bandeau royal. 

F. Légende caboulique. Wilson, pl. IV, 3, p. 285. Un dauphin. 
Dans le champ, à gauche, monogramme formé des lettres H 
et I. A droite, I. Bronze carré. 


NOT 

Même légende qu’au n° 16. Ménandre, diadémé, vu à mi-corps, 
dans l'attitude de lancer son javelot qu'il tient de la main 
droite. 

F. Légende caboulique. Voyez Wilson, pl IV, 7, p. 286. 
Minerve casquée, armée du foudre et de l'égide, debout et 
tournée à droite. Dans le champ, monogramme formé des let- 
tres EY, Bronze carré. 


N° 18 


| Même légende. Buste à droite de Pallas, casquée, avec les che- 


veux longs flottants sur les épaules. 

R:. Légende caboulique. Voyez Wilson, pl. IV, 8, p. 266. 
Chouette. A droite, monogramme formé des lettres HAO? 
Bronze carré. 


PLANCHE 


APOLLODOTE, 


| 

BAGIAEQS +OTHPOS KAI GIAOMATOPOX ATOAAOAOTOY. (Monnaie) | 
du roi Apollodote, Sauveur, et Phülopator. (Comme sur la plu- 
part des drachmes rondes de la Bactriane, le nom du prince est 


écrit au-dessous du buste et non dans le corps de la légende.) | 
Buste à droite d’Apollodote, diadémé, revêtu de la chlamyde. | 


R Légende caboulique. Voyez Wilson, pl. IV, 13, p. 289. Mi- | 


nerve comme au n°9, pl. LXXIV, mais de style barbare. Dans 
le champ, à droite, monogramme formé des lettres MAP. ?AR. 
Demi-drachme. 

Na? | 


BASIAEQÿ ATOAAOAOTOY >QTHPOs. (Monnaie) du roi Apollodote, 
Sauveur. Éléphant tourné à droite. Exergue K. 

F. Légende caboulique. Voyez Wilson, pl. IV, 14, p. 289. Bœuf | 
bossu. Exergue 4. AR. Demi-drachme carrée, 


Légende et type confus; cependant on distingue à l'exergue le | 
nom du roi ANOAAO4OTOT. 
&. Légende caboulique. Voyez Wilson, pl. IV, 16, p. 290. Tré- | 
pied. Bronze. Mionnet, Suppl. t. VIU, p. 478, 51. 


N° 4. 


BAÿIAEQE ANOAAOAOTOY (Monnaie) du roi Apollodote, 
Sauveur. Apollon radié, tenant une flèche de la main gauche 


3ATHPOS. 


et de la droite. 

BF. Légende caboulique. Voyez Wilson, pl. IV, 17, p. 290, une | 

pièce analogue. Trépied. Les lettres OC ? Bronze carré. 
N°15: 


Même légende qu'au numéro précédent, Type effacé, sans doute 
Apollon, comme au n° 4. 


R]. Légende caboulique. Voyez Wilson, pl. IV. Trépied. Bronze || 
carré. | 
N° 6. 


..…. ANMOAAOAOTOY....... (Monnaie) du roi Apollodote..…. Apollon 
tenant un arc et une flèche. 

R. Légende caboulique. Voyez Wilson, pl. IV, 16, 17, 18, p. 290. | 
Trépied ?, Dans le champ, à droite, un symbole indistinct. 
Bronze carré. | 

Ne 7. | 

Bœuf bossu. | 

F7. Dans un cartouche carré, un symbole incertain qui rappelle | 
la forme d’un trépied. Bronze carré. 


——ñû——— | 


ANTIMACHUS. 


N°8. 


Buste à droite d’Antimachus, coiffé d’un casque macédonien, 
revêtu de la chlamyde. 


F. BASIAEGE @EOY ANTIMAKOY. (Monnaie) du roi Antimachus, 
Dieu. Neptune debout, à demi-nu, tenant de la main droite 
une palme et de la gauche s’appuyant sur son trident. Dans le 
champ, à droite N inscrit dans un O. AR. Tétradrachme jusqu’à 
présent unique, apporté deBokhara, reproduit d'aprés l'ouvrage 
de Kœhler, sur les rois de la Bactriane. Voyez pl. IV, m. 10. 
Mionnèt, Suppl. t. VILLE, p. 466, N° 17, Wilson, p.274. 
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LXX V. 


N9, 


& Légende caboulique. Wilson, pl: If, N° 15,p. 274. Le roi, cas- 
qué, monté sur un cheval galopant à droite, 

BASIAEQS NIKHHOPOY ANTIMAKOY. (Monnaie) du roi Antimaque, 
Wicéphore. Victoire ailée, marchant à gauche, tenant une 
palme, Dans le champ, à gauche, monogramme composé des 
lettres 11A? AR. Demi-drachme. 


ANTIALCID 


N° 10. 


Pas de légende. Buste 


à droite d’Antialcides, coiffé d'un casque 
macédonien qui laisse voir les rubans du diadème. 


BR. BASIAEQS NIKHDOPOY ANTIAAKTAOY. (Monnaie) du roi An- 
tialcides , Nicéphore. Jupiter assis sur un trône, tenant une 
statue de la Victoire de la main droite et son sceptre de la 
gauche, A la droite du trône, un éléphant la trompe dressée, 
représenté moins grand que le monarque. Entre les pieds 
du trône, monogramme formé des lettres HO1? AR. Drachme 
inédite. Acquise pour le Cabinet des médailles à la vente de 
M. Révil, en 1843. 


CS D 5 


|| BASIAEQE NIKHHOPOY ANTIAAKIAOT. ( Monnaie) du roi Antial- 


cides | Nicéphore. Buste à droite d’Antialcides, comme au nu- 
méro précédent. 

B. Légende caboulique. (Wilson, pl. If, n°11, p. 277.) Même 
type qu’au précédent. Monogramme KPA. AR. Demi-drachme. 
Le dessinateur n’a pas bien rendu l'éléphant, qui est très clairement in- 

diqué sur la planche de Wilson. 

INOISE 

Même légende qu'au n° 11. Buste à droite d’Antialcides, comme 
au n° 10. 

H. Mème type et monogramme qu'au revers du n° 10, mais au 
lieu de la légende grecque, légende caboulique donnée par 
Wilson(pl. ff, n° 11, p. 277). AR. Demi-drachme, 


Ne 13. 


Même légende. Buste à droite d’Antialcides, la tête nue. 
F. Légende caboulique. (Voyez Wilson, pl. IL, n° 13, p. 278.) 
Les bonnets des Dioscures et des palmes. Bronze carré. 


—————— 


PHILOXÈNE. 


N° 14 


BASIAEOS ANIKHTOY SIAOEENOY. ( Monnaie ) du roi Philoxène, 
invincible. Buste à droite de Philoxène, coiffé d’un casque, re- 
vêtu de la chlamyde. 

F7. Légende bactrienne, (Wilson, pl. IL, n° 17, p. 275.) Le roi à 
cheval, galopant à droite. Sous les pieds du cheval, mono- 
gramme formé des lettres À et Y ou peut être AA. — AR. Di- 
drachme. Mionnet, Suppl., t, VII, p. 481, N°61. 

Cette pièce du Cabinet de France, jusqu’à présent unique, provient du don 
du général Allard. Wilson l’a reproduite d’après le Journal de la Soc 

tique du Bengale. Juin, 1835, pl. XXL, fig. 1. 


té asia= 


N° 15. 


Même légende qu’au n° 14. Buste comme au n° 14. 
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R}. Légende et type comme au; n6,14. Monogramme NA, — 
AR. Demi-drachme carrée; 


NSNTS: 


Même légende qu'au.n° 14. Figure de femme, tournée à gauche, 
portant une corne d’abondance. Dans le champ, monogramme 
formé des lettres HAAA? 


R]. Légende caboulique. (Wilson, pl. II, n° 18, p. 276.) Bœuf 
bossu à droite. Bronze carré. 


La pièce donnée par Wilson est une variété de celle du cabinet de France 
que nous reproduisons ici. Le monogramme est tout à fait différent. 


———“— 


LYSIAS 


No 17. 
BASIAEQS ANIKHTOY AY3IOY. (Monnaie) du roi Lysias, invincible. 
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(Le dessinateur de notre planche a mis un A au lieu d’un À 
dans le nom du roi.) Buste à droite de Lysias , coiffé d’ün cas- 
que en forme de tête d'éléphant. 


F. Légende caboulique. (Wilson, pl. IT, 9, p. 270.) Hercule nu, 
debout , de face , tenant de la main droite sa massue et sa peau 


de lion, et de la gauche se plaçant une couronne sur la tête. 
Monogramme incertain, AR. Demi-drachme. 


N°18. 


Même légende qu'au n° 17. Buste à droite de Lysias ; la tête nue, 


mais revêtu de la chlamyde; derrière l'épaule gauche, une mas- 
sue, et devant, une flèche. 


H. Légende caboulique. (Wilson, pl. IT, 10, p. 270.) Eléphant à 
droite. Bronze carré. 


PLANCHE LXXVI. 


ARCHERIUS. 


Dur 


BASIAEQS ...I0Y NIKHPOPOY APXEPIOY. (Monnaie) du roi Ar- 
cherius, juste, Nicéphore.. Buste à droite d’Archerius, dia- 
démé , revêtu de la chlamyde. 


F7. Légende caboulique. (Wilson, pl. II, 8, p.279.) Jupiter de- 
bout, à demi nu; de la main droite il tient un sceptre et de la 
gauche la foudre. Monogramme KPA. AR. Demi-drachme. 


N°7: 


BASIAROS AIKAIOY NIKHDOPOY APXEPIOY. (Monnaie) du roi Ar- 
cherius; juste, Nicéphore. Victoire ailée, marchant à gauche, 


tenant de la-main droite une,couronne et de la gauche une 
bandelette. 


B&. Légende caboulique. Chouette. Dans le champ, un mono- 
gramme formé des lettres MIK. Bronze, Unique jusqu’à ce jour. 


Wilson (pl. II, n° 8, p. 279 et 280) donne à cé roi le romd’Archelius, ou 
plutôt Archebius, et sur sa planche IT, n° 8, l’hémi-drachme porte bien clai- 
rement APXEAIOY ; sur la planche suppl. XXI, on lit APXEBIOY, leçon pré- 
férée par l'auteur, Sur, notre dessin, pris dans la Revue numismatique, on 
lira un P. N'ayant pas l'original en notre possession , nous suivons l'opinion 
de M. de Longpérier qui a vu un P sur la pièce de bronze n°2, et qui appuie 
cetté lecture sur la légénde caboulique où il distingue le mot 4ferio, À la 
vérité, nous devons dire que Wilson de son côté justifie la lecture 4rchebius 
par celle du mot'Bactrièn ou Aien, comme il dit, 4khaliyasa. Nous nous 
décidons en faveur de l'opinion de M. de Long 


er, surtout parce que ce 
numismatiste a publié la pièce grecque avec le P dans la Revue numismatique 
(1839,86);/car nous né préjugeons pas la question de la lecture plusou moins 
exacte des inscriptions bactrienhes ; mais nous nous én rapportons plus volon- 
tiers, pour la lecture d’uneinscription grecque, à unnumismatiste qu'à M. Wil- 
son, savant distingué, mais qui n’a fait de la numismatique que par occasion. 


nn 


AMYNTAS. 


Ne 3: 


BASIAEQS NIKAT.. AMYNTOY. (Monnaie) du roi Amyntas, invin- 


cible. Buste à droite d’Amyntas, coiffé d’une sorte de tiare | 


les côtés et revêtu de la chlamyde. 


R. Légende bactrienne. Voyez Wilson, pl. IT, 14, p. 271. Pallas 
marchant à gauche, armée. Dans le champ, à gauche, mono- 
gramme formé des lettres MI. Bronze carré, 


| DIOMEDE. 


N° 4. 


.. SIAEQZ XOTHPOZ AIOMHAOY. (Monnaie) du roi Diomède, Sau- 
veur. Les Dioscures. debout, appuyés’sur leurs lances. Entre 
les deux guerriers, X. 


F7. Légende caboulique. (Wilson, p. 293, pl. V, n° 1.) Bœuf 
bossu à droite. Bronze. Carré long. 


a — 


AGATHOCLEIA. 


NO 


BASIAISSAS OEOTPON(OY) ATAGOKAEIAS, (Monnaie) d'Agathocléia 
{probablement fidèle adoratrice de la divinité), reine. Buste à 
droite de la reine, casquée , revêtue de la chlamyde, 

Œ. Légende caboulique, (Wilson, p. 272, pl. VI, n° 10.) Hercule 
assis, avec sa massue sur les genoux. Dans le champ, mono- 


gramme formé des lettres HAP? Bronze carré. Pièce unique. 


HERMÆUS. 


N° 6. 

BASIAEQE SOTHPOE EPMAIOY. (Monnaie) du roi Hermœus, sau- 
veur, Buste à droite d’'Hermæus, diadémé, revêtu de la chla- 
myde: 

&. Légende caboulique: (Wilson, p. 293, pl: V, n°2.) Jupiter 
radié, assis sur son trône, tenant: son ssceptre de la main 
gauche; la main droite étendue. Dans le champ, à droite, 
monogramme formé des lettres OYA., AR. Didrachme. 


N° 7. 

BASIAEQS SOTHPOS EPMAIOY. (Monnaie) du roi Hermæus, sauveur. 
Buste à droite d’Hermæus; diadémé, revêtu de la chlamyde, 

LA Légende caboulique,. (Wilson, p.293, pl..V,.n°,3.) Jupiter 
radié , assis sur son trône, tenant son, sceptre de la main gau- 
che; la main droite étendue, Dans le champ, à droite, mono- 
gramme formé des lettres HA. — AR, Demi-drachme, 


N°18 


Même légende qu’au n° 7. Buste à droite d'Hermæus , diadémé, 
| revêtu de la chlamyde. 
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A]. Fragment, de légende, caboulique-qui nous paraît être celle 
donnée par, Wilson, pl: V;n°5, p: 293. Jupiter assis sur un 
trône , tourné à gauche, tenant un steptre. Dans le champ, à 
gauche, symbole qui a quelque ressemblance avec une en- 
seigne, On le trouve varié, avec eu sans hampe; quelquefois 


la hampe est très courte; ici elle est assez longue. Bronze. 


Ne°9, 


BASIAEQS SOTHPOS SŸ EPMAIOY. (Monnaie) du roi Hermæus, 
sauveur, Buste à droite d'Hermæus, diadémé, revêtu de la 
chlamyde. 


R]. Légende caboulique. Hercule nu, debout, appuyant sur sa 
massue et tenant la peau de lion. Bronze. Cette pièce, acquise 
par le Cabinet des médailles de M. Rollin, seulément en 1839, 
n’est pas dans l’ouvrage de Wilson; mais ce savant a publié des 
piècés analogues, sous la rubrique SU-Hermæus. Voy. p. 307, 
et pl V8; 9, 10'et 11” 

La présence de cette syllabe inexpliquée, SY, nousoblige à rappeler au 
lecteur que Le nom du roi ne suit pas cette syllabe, mais qu’il est placé Comme 
sur presque toutes les médailles rondes decette série, à part sous la tête. en 
un mot, à l'exergue. 


NI 


BABIAES XQ 
Buste à droite d'Hern 
1. Légende caboulique. (Wilson, pli V, n° 7,p. 293, ) Cheval 
libre, à droite, Sous le cheval, +. Bronze carré. Mionnet, 


THPOS EPMAIOY. (Monnaie) duroi Hermæus, sauveur. 


15, diadémé, 


t. VII, Suppl., p.479, N° 55, d’après le Journal asiatique du 
Bengale. 
No 11. 


Même légende. Buste à droite d’Hermæus, revêtu de la chlamyde. 

R]. Légende caboulique. ( Wilson, pl. V, n°6, p. 293.) Jupiter 
assis, couronné, la main droite étendue; devant lui, le sym- 
bole décrit plus haut, même pl., n° 8. Bronze. 


MAYES. 


sn ba LS 


Dans un grènetis, tête d'éléphant la trompe levée, tourné à 
droite, avec une clochette au cou. 

. BASIAEQE MAYOY. (Monnaie) du roi Mayes. Caducée et mono- 
gramme formé des lettres MYI. Bronze. Mionnet, t. VIII, Sup- 
plément , p. 485, N° 73. 


N°13, 

BASIAEQS BASIAEQN METAAOY MAYOY. ( Monnaïe ) de Mes, roi 
des roïs grand, Apollon nu , debout; la tête penchée, tenant 
une flèche de la main droite ; la main gauche appuyée sur son 
arc. 

R]. Légende appelée prafrit, mais non ‘expliquée par Wilson 
(v. p.314, n° 4). Trépied. Monogramme formé des lettres Mr. 


Bronze carré. 
N° 14: 
Même légende qu'au numéro précédent Le roi ou Hercule assis 


sûr ün trône, de face , tenant une massué de la main droite. 


R. Légende semblable à celle de la pièce publiée par Wilson 
(pl VIT, n° 10, p. 314). Figure de femme tournée à droite, 


s'appuyant surun ôbjet indistinct: A‘droite, ünttrident dont la 


hampe est très courte. Bronze carré. 

Variété de la pièce donnée par Wilson, Sur l’exemplaire de Wilson, le per- 
sonnage du droit est moins clairement caractérisé que sur celui que nous 
publions ici. On pourrait ÿ reconnaître une femme et de plus un trident placé 
derrière-cette figure qui complique encoré la réptésentation, 


N° 15. 
Légende caboulique. Figure assise de face. 


R., Éléphant marchant à droite. Bronze carré. 


Le type de cette médaille, qui provient du général Allard, la place parmi 
celles de Mayes, bien qu’onnedise-point-le nom de ce roi à cause de l’état 
d’autres 


de mauvaise conservation de la légende, Il suffit de la compar. 
pièces au même type et munies de légendes pour dissiper tous les doutes. 


AZÈS. 
N° 16. 
BABIAEQS BASIAEON METAAOY AZOY. (Monnaie) d'Azès, roi des 
rois , grand. Le roi sur unchéval/marchant à droite: 
F. Légende caboulique(Wilson, pl. VI, 19, p. 326.) Minerve de- 
bout, sa lance derrière elle, tenant d’une main son bouclier. 


Dans le champ, à gauche un monogramme confus; à droite, 
N. AR. Demi-drachme, 


Ne°17. 


BASIAEQY BASIAEON METAAOY AZOY. ( Monnaie) d'Azès, roi des 
rois, grand. Le roi à cheval, marchant à droite. 

F7. Légende caboulique (Wilson, pl. IT, 3, P- 326.) Personnage 
marchant à gauche, tenant à la main une palme; monogramme 
indistinct. Argent. Triobole. 


N° 18. 
BASTAEQY BASIAEQN METAAOY AZOY. ( Monnaie) d'Azès , roi des 
rois, grand. Le roi à cheval, marchant à droite. 
W. Légende caboulique. (Wilson, pl. VII, n°3, p. 325). Per- 
sonnage marchant à gauche tenant une fleur à la main, der- 


rière lui, un sceptre. Dans le champ, monogramme composé 
des lettres AY. AR. Triobole. 
Nul A 

BASIAEQS BASIAEQN METAAOY AZoY ( Monnaie) d'Azès, roi 
des rois, grand. Le roi à cheval, marchant à droite, la tête 
nue, la main droite levée. Devant le cheval, un objet appelé 
par Wilson, pl. VI, 13, p.321 ; #r objet non déterminé. (Va- 
riété de la pièce donnée par Wilson, pl: VI, 13.) 

F7. Légende caboulique, Minerve casquée, vêtue de la stola, mar- 
chant à droite, portant au bras droit sa lance et son bouclier. 
Dans le champ, monogrammes : à gauche, AT; à droite, 4 I. 
AR. Demi-drachme, 

No 20. 

BASIAEQS BAXIAEON. . . . AZOY. (Monnaie) d'Azès, roi des rois, 
grand. Le roi à cheval, comme au N° 19. 

F7. Même légende qu’au N° 19. Personnage debout revêtu d’une 
longue robe, tenant de la main droite une palme. Dans le 
champ, à gauche, monogramme. A droite un objet ressem- 
blant à un pedum, mais que M. Jacquet appelle ankouça. C’est 
l'instrument qui servait à diriger les éléphants. (V. Journal 
Asiatique de 1836, le Mémoire déjà cité.) Didrachme d'argent. 


Cette pièce n’est pas dans Wilson. 
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PLANCHE LXXVLL. 


INONTE 


BASIAEQE BASIAEQN METAAOY ;AZOY, ( Monnaie) d’Azès, roi des 
rois, grand. Le roi à cheval, marchant à droite, la main droite 
étendue en avant. 


F7. Légendes confuses. Personnage revêtu d'une longue robe, 
tourné à gauche, la main droite étendue, la gauche levée sur 
la tête. Derrière lui, une lance ou un sceptre. Dans le champ, 
objet indistinct et deux monogrammes. Didrachme d’argent. 
(Wilson, pl. VI, n° 15, p. 325.) 


N° 2° 


BA3IAEQZ BABIAEQY MËTAAOY AZOY. ( Monnaie) d'Azès, roi des 
rois , grand. Le roi sur un cheval , marchant à droite. Dans le 
champ, monogramme indistinct. 

#. Légende caboulique. Personnage debout, tourné à droite, 


s'appuyant sur une sorte de fourche ; dans le champ, à droite, 
un ankouca. Bronze. 


N° 3. 


Légende confuse, Le roi à cheval, à droite. 


FF. Pas de traces de légende. Personnage debout, tourné à gau- 
che. Dans le champ, à gauche, le symbole décrit planche 
LXXVI, n°8. A droite, A? Bronze argenté ? 


No 4. 


Même légende qu’au n° 2. Leroi sur un cheval marchant à droite, 


F. Légende caboulique. Bœuf bossu à droite, Bronze carré. 
NT 


BABSIAEQNZ BAIAEON .,.... 


AZOY, (Monnaie ) d'Azès, roi des rois, 
grand. Azès sur un cheval, marchant à droite. 


y. Légende caboulique. Bœuf bossu. Bronze carré. 
N° 6. 


BASIAEQS BASIAEON METAAOY AZOY. ( Monnaie) d'Azès , roi des 
rois, grand. Neptune ou Azès en Neptune, tenant de la main 
droite le trident et foulant aux pieds un personnage qui nage. 

BF. Légende caboulique. (Wilson, pl. VII, n° 5, p. 327.) Femme 
debout, diadémée, de face, vêtue d’une longue robe , entourée 
des branches d’un arbuste dont elle tient la tige d'une main. 
Monogrammein distinct. Bronze carré. Mionnet, t. VITE, Suppl., 
p- 490, N°91. 


Not 
Même légende.qu'au n° 6. Le roi, ou Jupiter? assis sur un trône, 


tenant une corne d’abondance de la main gauche, et la droite 
étendue, 


F7. Légende caboulique.(Wilson, pl. VIT, 12, p.329.) Personnage 


debout, tourné à gauche, tenant de la main droite un objet || 


très confus, etun caducée, Dans le champ, deux monogrammes. 
Bronze. 


Wilson a fait connaître, sous le n° 12, pl. VIT, une pièce quilest une variété 
de celle-ci. 


No 8. 


Même légende qu’au n° 6. Le roi assis, les jambes croisées sur 


un coussin à la manière des Orientaux ; il est coiffé d’une sorte 
| 


de turban orné d’uneaigrette et est revêtu d’un costume qui se 
rapproche beaucoup de ceux qué portent encore aujourd'hui 


les Persans. Il tient à la main droite un objet indistinct; la 
main gauche paraît être posée sur la garde d’une épée. 

R). Légende caboulique. (Wilson, pl. VII, 13 et 14, pièces à peu 
près semblables. Voir aussi p. 328 du texte.) Personnage nu, 
peut-être Siva, debout, tourné à gauche. Bronze. Mionnét, 
1 VIN, S. p. 488, N° 83. 


INe297 


Même légende qu’au ne 6. Bœuf bossu, marchant à droite. Dans 
le champ, monogramme qui rappelle Le symbole décrit plan- 
che LXXVI, n° 8. 


R. Légende caboulique. (Wilson, pl. VIT, 8,9 et 10, médailles 
identiques.) Lion marchant à droite. Dans lé champ, mono- 
gramme. Bronze. 


N° 10. 
Même légende qu'au n°6. Bœuf bossu marchant à droite. Dans 


le champ, monogramme. 


B. Légende caboulique. (Wilson, VII, 8,9 et 10.) Lion marchant 
à droite. Dans le champ, monogramme. Bronze. 


N°11. 
Même légende qu’au n° 6. Éléphant marchant à droite. 


y. Légende caboulique. (Wilson, pl. VIT, 10, p. 328.) Bœuf 
bossu, à droite, bronze. 


N° 12. 
BASIAENE Éléphant à droite. 
&. Légende caboulique. Bœuf bossu, à droite. Bronze carré. 
Médaille ‘en très mauvais état de conservation. Voy. une pièce analogue, 
mais ronde, dans Wilson, pl. VIL 40, p. 338. 
N° 13. 


BABIAEQE ...... (Monnuie) du roi …… 
nant d’une main une couronne ornée de bandelettes et portant 
la massue sur l'épaule. Dans le champ, monogrammes indis- 


tincts. 


Hercule nu , debout, te- 


F. Légende caboulique. Cheval nu, marchant à droite. Bronze 
carré. Wilson, pl: VIT, n° 7, p. 328. 


Cette pièce est marquée OR, par erreur, sur la planche. 


N° 14. 

Éléphant à droite. Au-dessus, chaihya ou temple boudhiste, sur- 
monté d’un croissant, Dans le champ, vestiges d'un mono- 
gramme. 

F7. Lion marchant à gauche. A droite, un symbole, et en bas, 
vestiges du chaîtya. Bronze carré. Don du général Allard: 


Wilson attribue cette pièce et d’autres analogues qui ont été trouvées à 
Beghum à dés princes boudhistes qui auraient été/contémpürains de Kad- 
phises ou de Kanerkes. Voy. pl. XV, n°26 et p! 413-414-415. 


es — 
AZILIZES. 
N°15. 
BASIAENS BASIAEON METAAOY AZIAICOY. ( Monnaie ) d'Arzilises , 


roi des rois, grand. Le roi, coiffé d'un casque , monté sur un 
cheval marchant à droite, et la lance en arrêt: 


&. Légende caboulique. (Wilson, pl. VIIT, n° 5, p. 320.) Victoire 
revêtue de la stola, tenant une palme de la main droite ét un 
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symbole indistinct de la gauche, peut-être une fleur. Dans le 
champ, à gauche , monogramme grec dans lequel on distingue 
un +; à droite monogramme caboulique. AR. Didrachmne. 


Ne 16: 
Même légende qu’au n° 15. Le roi comme au n° 15. Dans le 
champ, à droite A. Plus bas, une lettre caboulique isolée. 


B-.. Légende caboulique. (Voy. n° 15.) Victoire comme au n° 15. 
Dans le champ , à gauche, monogramme grec confus. AR. Di- 


drachme. 


PLANCHE 


Ne 
Légende effacée. Bœuf bossu à droite, 


R). Légende caboulique. Dromadaire à droite.‘Bronze.-Wilson , 
pl. VIL 7, p. 328. 


ABDAGASES, 


N° 2. 

Légende confuse : On distingue/seulement le nom du roi ABATA- 
07. (Monnaie) du roi Abdagases ? Le roi monté sur un che- 
val marchant à gauche; il est coïffé d’un bonnet orné de ban- 
delettes flottantes, et est revêtu d’une longue robe: Dans le 
champ, à gauche un symbole incertain. 

R]. Légende caboulique. Le roïmarchant à droite, vêtu comme au 
droit. Bronze. 

Depuis la gravure de ces planches, Je Cabinet des médailles a acquis de 


M. Allard, frère du général, Ginq pièces de ce roi. Sur la plupart de ces 
pièces le nomrest écrit-de ‘la manière Ja plus claire : ABAATAZOoY 


—— 


SPALYRIS. 


NS 
BASIAEQS ZIIAAYPIAOY AIKAIOY AAËAGOY TO... ( Monnaie) du 
roi Spalyris, juste, Philadelphe , …. Le roi à cheval , à droite. 
R. Légende caboulique. (Wilson, pl. VHI, [n° 13, p.318.) Dans 


un carré, Hercule assis tenant sa massue. Dans le champ, une 
étoile dans un O. Bronze carré. 


N° 4. 


Légende,bactrienne. Le roi de face , assis sur un trône , la cou- 
ronne en tête, tenant de la main droite un sceptre, 

BJ. BABIAEQS BASIAEON METAAOY ITAAIKISOY. ( Monnaie) de 
Spalyris, roë.des, rois, grand. Dans un grènetis carré, victoire 
ailée marchant à gauche, tenant de la main droite un objet 
ressemblant à une croix. Bronze carré., Analogue à la pièce 
publiée par: Wilson, pl: VIIL,, p: 316. 


GONDEPHARES. 


N°,9. 


Légende illisible, Le roi à cheval, à droite, la main droite étendue. 

R. Légende caboulique. (Wilson, p« 342 ét passim.) Personnage 
vêtu d’une longue robe; marchant à droite. Dans le champ, 
à gauche, symbole décrit pl. LXXVI, n°3, à droite, un syÿm- 
bole.incertain. Bronze. 


DES ROIS GRECS, 
N°17, 


Même légende qu’au n° 15. Le roi comme sur les pièces d'argent 
nos 15 et 16. 


F7. Légende caboulique. (Voy. n° 15.) Bœuf bossu à droite. 
‘Bronze carré. 

N°18. 
Légende caboulique effacée. Lion tourné à droite. 


F. BASIAEQE BASIAEON <.... (Monnaie) dAzilizes, rot des rois, 
Bronze carré. 


LXX VIIL. 


ONONÈS ou VONONES. 


N°!10:(6 de la planche ). 
IEEE BASIAEON METAAOY ONONOY. ( Monnaie) de Vonones ; roi 
des rois , grand. Le roi à cheval ; à droite, la lance baissée. 


#. Légende caboulique. (Wilson, pl. VIT, n° 8, p. 338.) Jupiter 
tenant le sceptre et la foudre. AR. Demi-drachme. 


| N° 11 (7 de la planche). 


BASIAEQS BASIAEQN METAAOY ONONOY. (Monnaie) d'Onones, roi 
| dès rois | grand. Le roi à cheval , à droite, la lance baissée. 


B. Légende caboulique. (Wilson, pl. VIT, n°8, p. 378.) Femme 


| tournée à gauche, monogramme indistinct. AR. Démi-drachme. 


N° 12 (8 de la planche). 
Médaille extrémement fruste. On distingue une figure debout, 
tenant une corne d’abondance. Pas de traces de légende. 


F. Légende caboulique. Victoire ailée, marchant à gauche, ou 
peut-être Pallas. Bronze. 


Cette pièce ressemble beaucoup à celle qu'a publiée Wilson, pl. I, n° 16. 
p. 275, et qu'il attribue à Antimaque. 


N°6 (9 de la planche). 


| Figure à cheval, à gauche, recevant une couronne des mains 
d’une femme qui vient à sa rencontre. 


y. Légende caboulique. Symbole dont le sens est inconnu. Bronze 
carré long. 

Wilson, pl. XXŸ, ou supplémentaire, publie, sous le n° 16, une pièce ana- 
logue à celle-ci, mais qui, de plus, offre cette légende grecque: METAAOY 
TONAABATOY. Nous ne pouvons mieux faire que de rapprocher notre pièce 
de’cellé-ci et de. renvoyer nos lecteurs à la page 343 de l'Ariana antiqua , 
où le savant anglais explique la légende caboulique. 


N° 7 (10 de la planche). 


YNAOBE:.......: Buste du roi, barbu, diadéimé, à droite, il est 
révêtu d’une robe qui se croise sur la poitrine: 


BF. Légende caboulique. Victoire ailée marchant à droite, te- 
nant une couronne et une palme, Bronze. 


La légende grecque de notre pièce est presque illisible, et il serait bien dif- 
ficile d'y lire même le commencement du nom du roi, s'il n'avait été lu sur 
des pièces analogues mais mieux conservées et plus complètes. Voyez Wilson ; 
pli V, n°19, 13, 14, p: 339. 


| N° 8 (11 de la planche). 


…. BASIAEOS.... (Monnaie) du roi Gondophares. Buste à droite 


d’un roi. 


| Fr. Légende bactrienne. Victoire tenant une couronne. Bronze. 


Cette pièce n’est pas dans Wilson. 
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N° 9 (12 de la planche). 


BASTAEQY TONAOBAPOY. (Monnaie) du roi Gondophares. Per- 
sonnage à cheval marchant à droite. Dans le champ, symbole 
inconnu. 

F. Légende caboulique. Neptune debout, s'appuyant sur son tri- 
dent. À gauche, dans le champ, symbole inconnu. Bronze. 6. 


Voyez dans Wilson , pl. V, p. 342, des pièces non pas semblables mais 
analogues à celle-ci. 


SOTER MEGAS. 


N° 13: 


Buste à gauche d’un roi 


mberbe, casqué. Dans le champ, à 
droite, un symbole formé d’un globe surmonté d’une figure 
en forme de croix, surmontée elle-même d’un trident sans 
hampe. A gauche, devant la figure, un symbole indéterminé. 


Fr. BASIAEY.. BASIAE 


à cheval marchant à droite. Bronze. 6. 


On ignore le nom de ce prince, qui est qualifié des titres de Sos Megas 
(grand Sauveur) et de roi des Rois. C’est seulement en examinant un grand 
nombre de ces pièces qu’on reconnaît le surnom de SQTHP METAS dont on 
ne voit ici que des vestiges altérés. Voyez dans Wilson, pl. IX, et p. 334, les 
pièces analogues à celles que nous publions. Voyez aussi Mionnet, Supplément, 
t. VIIL, p. 505, n° 137 et suivants. 


N° 14 


Buste à droite du roi, radié, revêtu de la chlamyde, tenant à la 
main droite une lance. Dans le champ, à gauche, symbole dé- 
crit au n° 13. | 


+ (Monnaie) du roi des rois... Personnage | 


| 
| ainsi que la moustache. 
| 
| 
| 
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f. :..…. BASIAEY....... Légende barbare. Le roi à cheval, à droite. 
Dans le champ, même symbole qu'au droit. Bronze. 5. 


Même type qu’au numéro précédent, mais avec la légende encore 
moins lisible. Bronze. 5. 


N° 16. 


ce COTHP.... BACIAEYWN.... …. Sauveur, rot des rois. Cavalier 


| marchant à droite. 
Eee ; : 4 : 
|| R. Légende caboulique. Le roi couronné, marchant à droite > ap- 
|| puyésur un long sceptre. Dans le champ, à droite, symbole 
| qui rappelle la forme d’une grenade. Bronze. 5. 

œ 
Ne 119 


-TAC BACIAEYON... Cavalier marchant à droite, dans le champ, 
|| symbole inconnu. 
| . 


R]. Légende caboulique. Le roi couronné, vêtu d’une longue robe, 
| marchant à droite, ppuyant sur un long sceptre. Dans le 
champ, symboles inconnus. Bronze. 5. Wilson, IX, 22, p. 335. 


CODES. 


| 
| 
| 
| Us 
| N° 18. 


KwA... Buste à droite d’un roi diadémé, portant les cheveux longs 


F. ok 


- Guerrier casqué, debout, 
AR. 3. Wilson, IX, 5, p- 345. 


S'appuyant sur une pique. 


On n’est pas même certain du nom de ce prince que Wilson suppose ap- 


D partenir à une dynastie indo-parthique. 


PLANCHE LXXIX. 


N° 1. 


KA... Buste à droite, comme au n° 18, sur la planche précé- 
dente. 


f. OIAHA OYKYO. Guerrier debout s'appuyant sur sa lance et 
tenant son bouclier. AR. 3. 


Ne 2. | xopc 


Nada: | 


Buste de roi à droite, la tête nue. 


#. Buste de cheval à droite; pas de légende. AR. 3 1/2. Hémi- | 


drachme. 


Voyez Wilson, p. 345, pl. IX, 6. 


ROIS INDO-SCYTHE: 


CADAPHES — CADPHISES. 


|| 


Nes! 
Buste à droite d’un roi lauré. Légende illisible. 


| #7. Légende caboulique, Figure assise. Bronze. 4. 


Voyez le Commentaire du n° 6. 


N°26: 


.. KOSOYAO KAASIZOY. 


. de Cadphisès…. Buste à droite 


_ xs 4 . | de Cadphisès, lauré. 
Buste de roi à droite, avec barbe et moustaches, Légende confuse. | 


: 7 4 . : R}. Légende caboulique. Hercule débout tenant sa massue. Bronze. 
W. Partie antérieure d’un cheval harnaché galopant à droite. AR. | FE l 


51/2 


Voyez Wilson, pl. XI, fig. 10, 1357. 

Ges pièces, no: 4, 5 et 6, dont la fabrique et la disposition rappellent celles 
d’Hermaeus (voyez pl. LXXVII, n° 6 et suiv.), offrent au droit des légendes 
| tran 


rites en caractères grecs, mais conçues dans une autre langue. Sur les 
| deux premières {n° 4 et 5), M. Wilson a lu ZAOOY KOZOAY KAAA#EC 
KOTANO (ou plutôt KOPANO). La troisième, n° 6, qui n’existe pas au cabinet 
de France, a présenté au savant anglais une légende à peu près ainsi composée : 
KOPCO KOZOYAOKAABICOY (probablement KOZOYAC KAABICOYKOP.O). 
M. Wilson prétend , sans pourtant l’affirmer complétement, que l'inscription 


caboulique du revers est la même sur ces trois monnaies. Pourtant il nous est 
difficile de confondre le Cadaphès des n° 4 et 5 avec le Cadphisès du n° 6. 
Cette dernière médaille se rattache, par le nom propre qu’elle porte, à celle 
| du prince que nous devons considérer comme l'auteur de la conquête indo- 
| scythique. Le mot KOPANO se retrouve aussi sur les monnaies de Canercès , 


n° 4 | présumé successeur de Cadphisès. Voyez à ce sujet le commentaire du n° 7. 
è }° 4. 6 y 
|| 
; ; , || Lil: 
AOOY KOZOAY KAAASEC KOT..... (Monnaie) de Cadaphès..……. || N°27. 
Buste à droite de Cadaphès, lauré. KAA#ICHC BACIAEYC OOHMO ….. le roi Cadphisès. Le roi la tête 
B. Légende caboulique. Hercule debout. Bronze. 4. Wilson, XI, | 


14, 37. 


Voyez le Commentaire du n° 6 


tournée à gauche , coiffé d’un casque orné de bandelettes , re- 
vêtu d’un habit persan, tenant de la main droite une fleur, 
assis sur un siége très bas, les pieds supportés par un degré. 
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7 NE. 2 
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W. Légende caboulique. Siva sous des formes féminines, de face, 
nu, les cheveux relevés, tenant le trident de la main droite, 


penché et appuyé sur le flanc du taureau à bosse, sa monture 


ordinaire; dans le champ, symbole qui pourrait être l'extrémité 
d’une arme analogue au trident. Toutefois, ce symbole se ren- 
contre souvent avec quatre dents au lieu de trois. Sur la mé- 
daille n° 9, plus bas, on voit à la fois l'instrument à quatre 
dents et celui qui n’en a que trois. l'eu Jacquet supposait que 
Journal 


c'était le paraçou , l'attribut terrible de Siva. (Voyez 
asiatique, février 1836.) AV. 5. Voy., pour les médailles de 


Cadphisès, Wilson, p. 3 


cythes , conquérants de l'empire fondé par les su 


Les rois Indo-. eurs 


d'Alexandre, trouvèrent le pays occupé par une population qui avait adopté le 


grec au moins comme langue officielle. Ils commencèrent par suivre, dans 


s piè 


meilleur travail, et qui appartiennent certainement à la première époque de 


leurs monnaies, l'usage des princes qu'ils avaient détrônés; le es du 
la conquête, offrent cette légende : 

KAAGICHC BACIAEYC BACIAEON COTHP METAC OOHMO, 
ou simplement : 


KAAPICHC BACIAEYC OOHMO. 
Le commencement de ces légendes est purement grec 


et n'offre pas d'am- 


bignité : il faut le traduire par Cadplisès, roi des rois, grand sauveur, où 


Cadphisès, roi, Le complément OOHMO n'e: 


point susceptible d'une inter- 
prétation puisée à la même source ; provisoirement nous le considérons comme 


une formule barbare d'acclamation en l'honneur du conquérant. 


ice dont les légendes grecques, propres au 
: on y lit : BACIAEYC 
itif. Nous 


À Cadphisés succède un pr 


bronz ation 


seulement, présentent un progrès d’altér 


BACIAEQN KANHPKOY, avec la confusion du xominatif et du 


traduisons : Le roi des rois Canercès. Ces pièces grecques offrent au rev 
divinités locales, dont les noms sont, ou traduits en grec, comme HAIOC , Z 
soleil, ou reproduits avec une désinence grecque, comme NANAIA, rapproché 
avec raison de la Diane Nanaea, adorée dans l'Elymaïs, à peu de distance de 
l'Inde. 

Le même roi a des monnaies d’or dont les légendes encore transcrites en 
grec sont cependant conçues dans une langue où les orientalistes ont reconnu 
un dialecte du zend. Ces légendes 

PAONANO PAO KANHPKI KOPANO, 
peuvent se traduire comme l'équivalent de BASIAEYE BASIAEQON K 
KO 
une ressemblance, peut-être trompeuse, avec le mot poétique grec Ke 
THP M 


HP- 
. KOPANO, qui termine la phrase, offre 


le roi des rois Canerc 


payes ; 


souverain. On le comparera plus sûrement avec des mon- 


s 


naies de Cadphi 
Les dieux dont le nom sur le bronze est écrit en grec sont reproduits sur 
l'or dans le dialecte zend. A HAIOE répond MHPO, le même que Mithras ; à 
NANAIA correspond NA 
Ile 


zende est au droit PAO KANHPKI, /e roi Canercès, et au revers desquels on 


: MAO est le nom de la lune en zend. 


ste aussi de nombreuses monnaies de bronze du même prince, dont la 


8 
rencontre les mêmes noms de divinités que sur l'or. 


Les légendes de la monnaie d’or qui procède de celle de Canercès, voat 
s'altérant progressivement , d’abord dans la forme des lettres, puis dans leur 
ordre et dans leur nombre. 

Cependant les plus correctes peuvent se lire avec certitude. PAON 
PAO OOHPKI KCPANO : il n'y 
OOHPKI on OOKPHI, Oercés on Oocrés. Nous croyons la première forme 


(0) 
a d’hésitation que sur Je nom du roi qui est 


mieux justifiée par les medailles elles-mêmes. 


Les divinités locales déjà connues par les monnaies de Canercès se conti- 


nuent sur les pièces d'Oorcés. 


aît bien distinct de C* 


anercé 


Après ce prince, qui pe »n tombe dans une sé 


de pièces de plus en plus barbares, mais dont aucune ne présente le nom d’un 


nouveau prince. Il faut les ranger toutes dans la série dés monnaies imitées 


sans conscience du type où de la légende qu'on reproduit, comine il arrive 


cés dans le vo: 


toujours ehez les peuples vonés à la barbarie, mais pl 


sinage 
de nations civilisées , ou leur ayant succédé sur le même sol. 
KAAAICHC BACAEYC OOHMO. Le roi … Cadphisès. Buste à gau- 


che du roi, coiffé d’un casque orné d’un cimier et de bande- 
lettes, revêtu d'un costume persan, tenant à la main droite une 
massue, et de la main 


auche serrant la garde de son cime- 


terre. Dans le champ, à droite, un symbole semblable à celui 
du n° 7, même planche , mais avec quatre dents au lieu de 


trois. 


DES ROIS GR 


F. Légende caboulique. Siva nu, debout, s'appuyant sur une 
lance. Dans le champ, deux symboles, à gauche, celui qui se 
trouve déjà au droit ; à droite, celui qui est décrit n° 7, même 


5. 


planche. AV. 


Voyez le Commentaire du n° 7. 


N° 


KAABIC,, H'ACTAEYC BACIAE 


MO, Le roi debout, tourné à 
grande 
|| celui que portent aujourd’hui les Persans. Dans le champ, à 


gauche, revêtu d’un costume qui a une analogie avec 
gauche, une sorte de trident ou peut-être un sceptre terminé 
par une fleur, et un petit autel ; à droite , symbole décrit n° 7, 
même pl., et massue. 

B. Légende caboulique. Figure de Siva, de face, la tête radiée, 
revêtue d’une sorte de voile, tenant le trident et s’appuyant sur 
le bœuf bossu. Dans le champ, le symbole décrit n°7. Bronze. 8. 


|| Voyez le Commentaire du n° 7. 


N°0: 


Légende effacée. Même type qu’au n°9. 


BR. Légende caboulique. Même type, mais mieux 
|| n°9. Bronze. 10. 


conservé qu'au 


Voyez le Commentaire du n° 7. 


CANERCES, — OERC 


de 


Ne 


PAONANOPAOOHPKIKOPANO. Roi à mi-corps, tourné à gauche, 


coiffé d’un casque diadémé, orné d’aigrettes et sur lequel on 


distingue un crois 


ant; il porte une robe serrée par une cein- 
ture, dans laquelle est passé son cimeterre, qu'il serre de la 
|| main gauche, tandis que de la droite il tient le moudgala, 
masse d'arme indoue (suivant Jacquet). 


B. MAO. Figure debout, vêtue d’un grand manteau de mous- 


seline : derrière ses épaules, un croissant. AV. 


Voyez Wilson, pl. XIV, 6, p. 3 


5, et le commentaire du n° 7, 


12 

PAONANOPAOOOHPKIKOPANO. Buste à gauche d’un roi, nimbé, 
coiffé d’un casque de forme conique, tenant d’une main le 
moudgala , et de l’autre une petite lance ornée de banderolles. 


FR). APAOXPO. Figure de femme marchant à droite, tenant une 
mbole décrit 


corne d’abondance. Dans le champ, à droite, le 
au n°7. AV. 


vez le Commentaire du n° 7 


Yo 


N° 13. 


PAONANOPAOOOHPKI. Buste à gauche d’un roi coiffé d'un cas- 
que en forme de tiare, orné de fanons, nimbé, tenant d'une 
main le moudgala et de l'autre le sceptre orné de bandelettes; 
il est revêtu d’une sorte de kaftan ouvert sur la poitrine 


|| By. APAOXPO. Figure de l'abondance à droite. Dans le champ, à 
droite, le symbole du n° 7 même pl. AV. Br: 


Voyez le Commentaire du n° 7. 


Même type qu’au n° 13; mais avec quelques variantes. Pièce 


\ À ë 
| moins bien conservée, 


NUMISMATIQUE 


BR}. wPOH (probablement pour MHPO), Dieu debout, nimbé, s'ap- 
puyant sur une haste. Dans le champ, à gauche, le symbole 
du n° 7. AV. b. 


Voyez le Commentaire du n° 7. 


N° 15: 


PAONANOPAOOOHPKIKOPA. Buste à gauche d’un roi barbu, coiffé 
d’un casque de forme conique, tenant d’une main le moudgala 
et de l’autre la garde recourbée de son cimeterre. 


F. 


ANA OKPO. La dé 


Nana et le dieu à quatre bras Ocro, 
tous deux debout, nimbés, la main droite étendue. Entre eux 
le symbole décrit au n° 7, même pl. AV. 2 


Voyez le Commentaire du n° 7. 


NEUTS 
PAONANOPAOKANHPKIKOPANO. Buste à gauche de Canercès, 
avec une longue barbe, coiffé d'un casque pointu, tenant une 
lance de la main gauche. 
y. OKPo. Divinité indoue à quatre bras, debont , tenant d'une 
main un vase dont 1l répand le contenu, et de l’autre l'effigie 


d’un cheval ; les autres bras tiennent l’un un rouleau, l’autre 


DES ROIS GRECS. 


PLANCHE 


NPA 


Même légende. Le roi barbu, coiffé d’un casque et revêtu du cos- 


tume du n° 9, pl. LXXIX, tenant de la main droite son scep- 


tre et l’autre posée sur un autel. 
BR. MAO. Figure couronnée, tournée à gauche; derrière la tête, 
un grand croissant ; cette figure tient un objet indéterminé de 


la main gauche ét un sceptre de la droite. Dans le champ, à 
gauche, le symbole décrit au n°7, même pl. AV. 2. 


N°e2: 
-NOPAOKANHPKIKO..... Même type qu'au n° Î. 


BR. AOPO. Figure tournée à gauche, tenant une couronne. Dans 
le champ, à gauche, symbole du n°7, pl. LXXIX. AV. D, 


N° 3 (12 de la planche). 


BACIAEYC BACIAEQN KANEPKOY. Le roi des rois Canercès. Le 
roi, tourné à gauche, revêtu du même costume qu’au n° 9, 
pl. LXXIX, tenant une lance de la main gauche, et sacrifiant 


sur un autel. 


R. HAIOC. Le Soleil. Figure coiffée d’un turban, orné de bande- 


à j elll 
lettes, marchant à gauche. Dans le champ, le symbole à quatre 


dents. Bronze. 5 1/2. 


N° 4 (13 de la planche). 
BACIAEYC BACIAEON KANHPKOY, Le roi des rois Canerces. Même 
type qu'au n° 12. 
R. NANAÏA. Figure d'une déesse, marchant à droite, revêtue 
d’une longue robe. Dans le champ, le symbole à quatre dents. 
Bronze. 4 172. 


N° 5 (3 de la planche). 


PAONANOPAOOOOKOKOPNO. Le roi, debout, avec une coiffure 
pointue, s'appuyant d’une main sur une lance et de la droite 
sacrifiant sur un autel. Dans le champ, à gauche, un trident, 


à droite, le symbole du n°7, pl. LXXIX. 


BR. OKPO. Figure dun dieu à demi nu, de face, tenant un trident 
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un trident. Dans le champ, à gauche, le symbole décrit au 
n° 7, même pl. AV. 2. 


Naa17} 
PAOO (probablement pour PAO GOHPXKI). Buste à gauche, comme 


au n° 16. 


R. OMIP (pour MIPO). Divinité debout. Dans le champ, à gauche, 
symbole décrit au n°7, même pl. AV. 2. 


N° 18. 

PAONANOPAOKANHPKIKOPANO, Le roi en pied, revêtu du même 
costume qu'au n°9; il tient de la main gauche une lance et de 
la droite il indique un objet indéterminé. 


F7. OKPO. La figure à quatre bras du n°16. Dans le champ, le 
symbole décrit au n°7. AV. 4 1/2. 


NIMI9E 


Même légende et même type qu'au n° 18. 


F. OKPO. Personnage à quatre bras, comme au n° 16 et 17. 
Dans le champ, à gauche, le sy 
planche. AV. 4 1/2. 


nbole décrit au n° 7, même 


LXXX. 


de la main gauche et le péca ou nœud coulant de la droite. 
Derrière le dieu, bœuf bossu. AV, 4. 
Ne 6 (4 de la planche). 


Dégénérescence du n° précédent. AV. #. 


No 7 (5 de la planche). 


Dégénérescence encore plus marquée. AV. 


4. 


N° 8 (6 de la planche). 


Progrès de la dégénérescence des numéros précédents. AV. 


N° 9 (7 de la planche). 
Même observation que ci-dessus. AV. 4. 


N° 10 (8 de la planche). 
° 11 (9 de la planche) 


| Les pièces d'Oocrés s’aplatissant deviennent de plus en plus 


barbares. L'une et l’autre sont du même module. AV. 7. 


No 12 (10 de la planche). 


Figure royale debout, tournée à gauche, revêtue d’une sorte de 
robe à manches larges et ouvertes à l’avant-bras ; un nimbe en- 
toure la tête du roi qui est coiffé d’une sorte de tiare et tient 
de la main gauche un long sceptre terminé par une boule ornée 


de bandelettes flottantes. Dans le champ, autel et trident. 


H. APAOXPO. Figure de femme nimbée, assise sur une chaise à 


dossier, les pieds posés sur un marchepied ; de la main gauche 


elle tient une corne d’abondance et de la droite un objet indé- 


terminé, AV. 


No 13 (11 de la planche). 
Variété du n° 11 (10 de la planche). AV. 4. 


Ces deux pièces, dont les revers offrent une physionomie de plus en plus 
indienne, semblent la déformation d’un type dont les exemplaires bien exé- 
cutés n’ont pas été jusqu'ici retreuvés. 
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N° 14. 


PAONANOKANHPKI. Même type qu'au n° 12. 
BF. AoPO. Figure d'un dieu debout, tenant une couronne. Dans 


amp, le symbole à quatre dents. Bronze. 6 1/2. 


le 
N° 15: 


Au droit on distingue seulement les traces de la figure du roi. 


&. okPo. Figure à quatre bras. Bronze. 6 1 


N° 16. 
Le roi comme au n° 12, mal conservé. 


Fr. OAAO. Figure courant à gauche, nue, mais s’enveloppant dans 


NUMISMATIQUE DES ROIS GREC 


un grand voile d’un tissu transparent (personnification du 
Vent). Bronze. 6 (/2. 


Figure du roi comme au n° 12, mal conservée. 


, marchant à gauche. Dans le 


F. oKPo. Figure à quatre b 
champ, à gauche, le symbole à quatre dents. Bronze. 6 1/2. 


N° 18. 


PAONANOKANHPKI. Le roi comme au n° 
BF. A@PO. Figure d’un dieu marchant à gauche et tenant une 
couronne. Dans le champ, à gauche, le symbole à quatre dents. 


Bronze. 6 1 


PLANCHE LXXXI. 


pe L'Aste-Mineure. 


MÉDAILLE INCERTAINE 


Tête à gauche d’un personnage diadémé, imberbe, peut 
roi de Syrie. 


#. Moissonneur travaillant avec une courte faucille, il est re- 


À. 
vêtu d’une tunique courte, serrée à la taille, et coiffé d’un pi- 
AY. 1 1/2. 


Pellerin a publié le premier cette jolie pièce, d'abord en vignette dans son 
Recueil de rois, p. 208, puis sur la pl. LXXXVI de son Recueil de mé 
Il l'attribua à quelqu'un des rois d'Égypte 


leus semblable à celui d'Uly 


Îles 


de peuples et de villes, t. IL, p 
principalement à cause de l'analogie du type du revers , avec celui d’une n 
daille frappée à Alexandrie l'an 5 du règne d’Antonin, décrite par Mionnet, 
& VI, p. 227, N°1534 Pellerin, parmi les Ptolémées 
incertains (Voyez D.N. V., t. IV, p. 25). Enfin Mionnet l'a publiée également 
à la tête de la grande armée des Ptoléméés incertains, comme l'appelle Ec- 


mais il a ajouté en note : «Il n'est pas certain que cette médaille appar- 


khel la place, d'apr 


khel ; 


stie des Lagides. » (Voy ujourd’hui, 


tienne à la dyns 


t VI, p. 34, n° 269.) 


cette pièce à l'Egypte : les caractères iconogra- 


il n’est plus permis d'attribue 


phiques du portrait ne se rapportent à aucun des Lagides; et quant à l’ana- 
logie du revers, elle n'existe qu’en apparence. Le sujet est bien le même, 
mais les détails en sont différents. Le personnage représenté sur le grand 


bronze d’Antonin est un laboureur égyptien, représenté la tête nue; celui qui 


paraît ici est coifféé d’un bonnet caractéristique. Le travail de la pièce la cl 
parmi les médailles de l'Asie et non parmi celles de l'Afrique. 

Peut-être peut-on voir dans ce type une allusion à la légende phrygienne de 
Lytierses. Ce personnage, fils naturel de Midas, priait les étrangers de l'aider 


à travailler à sa moisson, puis leur coupait la tête et cachait leur corps dans 


les blés. Hercule le tua et jeta son cadavre dans le Méandre. Les moissonneurs 


s louanges dans un chant qui portait son nom. 


braient s 


Le caractère iconographique de cette pièce nous fait penser qu’elle appar- 


cator : nous pensons qu'elle a été frappée 


tient à Séleucus [*, surnomm 
dans l’Asie-mineure, vers l'époque ou le fondateur de la monarchie sy— 


rienne, vainqueur d'Antigonus, y fonda un grand nombre de villes, en leur 


attribuant son nom , ou des noms tirés de sa propre famille (vers l'olym- 


piade CXIT, 292 ans av. J.-C.) l'an 


de l'ère des Séleucides ). 


4 — 


CHAPITRE 


OIS GRECS DE L'ÉGYPTE. 


LES PTOLÉMÉES, R 


PTOLEMÉE 
LAN 300 4 1” 


1, SOTER. 
285 av. J.-C. 


RÈGNE De AN 


N°9! 


‘rête à droite de Ptolémée I, diadémé, avec l'égide au cou. Gre- 
nelis. 

F.. AIoY BASIAES le 
sur un foudre, les ailes fermées, tourné à gauche. Dans le 
champ, à gauche, 31. AV. 6. Mionnet, t. VI, p. 2, N° 4. 


gr 
(24 


(Monnaie) du roi Ptolémée. 


Pièce frappée à Sidon. 


Mème tête qu’au n° 2. 
y. ITOAEMAIOY BASIAEQS. (Monnaie) du roi Piolémée. Aigle 
comme au n° 2. Dans le champ, monogramme composé des 


lettres TYP, et une courte massue. AV. 6. Mionnet, t. VI,p. 7, 
N°61. 


; comme l'indique le monogramme formé des trois lettres ini- 


Erappé à 


tiales de cette ville combinées avec la massue, 


N° 4. 


Mème type qu’au n° 2. 


7. Comme au n° 2. Dans le champ, à gauche, monos 


formé des lettres IAP. AV. 6. 


Variété inédite, acquise en 1840 par le Cabinet des médailles, 


Ne 


Même tête qu’au n° 2. 
R]. Même légende qu’au n° 3. Aigle à gauche sur un foudre. Dans 
, N° 8. AV. 1 1/2. 


le champ , +. Mionnet, t. VI, p. 


N° 6. 


Même tête qu’au n° 2. 
R}. DITOAE. . . . . (Monnaie) du roë Ptolémée. Aigle à gauche 
sur un foudre. Dans le champ, monogramme composé d'un 


Met d'un Y. AV. 6. Mionnet Ni 


t. VL. p.2 


Cette médaille est ornée d’une bélière à laquelle est encore attachée une 
chaîne d’or qui supporte trois perles fines. Il est permis de croire que ce bijou 


fut porté ainsi dans l'antiquité. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


Même tête qu’au n° 2. 


K° 


| 
. (Monnaie) du roi Ptolémée. Figure | 


imberbe, debout, revétue d’un pallium, dans un quadrige | 
d’éléphants à droite, tenant à la main le foudre, On distingne 


ITOAEMAIOY BASIAEQE 


dans la main gauche une branche d'arbre: Exergue : Mono: 


gramme formé d’un F et d’un A.AV. 4. Statère. Mionnet, t: VI, 
pan: Ni 


Voyez au commentaire du numéro suivant. 


Mème tête qu’au n 


H. Mèmes légende et sujet qu'au n° précédent. À l’exergue, 
branche d'arbre au lieu du monogramme qui paraît sur le m° 
précédent. Cette branche est peut-être celle que tient le per- 
sonnage sur la médaille précédente. Grenetis. AV. 6. Statère, 
Mionnet, t. VI, p. 2, n° 15. 


Eckhel (2. N. F., 1 IV, p. 6), et après lui Mionnet, t. VI, p. 2, Ne 14 
et 15, ont vu Jupiter dans le quadrige d'éléphants qui paraît sur ce statère 
ainsi que sur celui qui précède. On pourrait y voir aussi bien Ptolémée 
Soter lui-même, et dans ce cas , cette pièce aurait été faite sous le règne de 
son fils Philadelphe. 

Selon M. de Longpérier (Revue numismatique, 1844, p. 397), il faudrait 
y voir Alexandre. L’ingénieuse attribution de ce numismatiste repose sur un 
pass: 


ge 


ge de Callixènes de Rhodes, qui nous a été conservé par Athénée 


(voy. p. 201, a), 
d’or d’Ale 


contenterons de faire observer que dans le passage cité, il ne s’agit pas : 


et où est décrite une pompe dans laquelle la statue 


andre parut sur un char traîné par des éléphants. Nous nous || 
d'hon- 
rendus au corps d'Alexandre par Ptolémée Soter , » comme || 
on l'a cru , mais bien de la pompe de Philadelphe, son successeur, da 


» neurs funèbre 


sla= || 


quelle parut la statue d'Alexandre divinisé ; cette circonstance ôte de: sa va- 


leur au rapprochement de M. de Longpérier, sans cependant lle détruire en- 


tièrement. Nous ne déciderons pas cette question, 


N°97 
Même tête qu’au n° 2. 


B. IITOAEMAIOY. Victoire debout, à gauche, tenant une cou- 
ronne de la main droite et une patère de la gauche. Dans le 
champ, E et un crabe. AV. 2. Mionnet, t. VI, p. 3, n° 16. 


Le Cabinet de France a acquis récemment un statère d’or de Ptolémée, 


frappé dans la Cyrénaïque (1), taillé sur le poids du statère attique ou ma 
donien, et dont le typeest la Victoire du statère d’Alexandre. La jolie monnaie 


que nous publions ici pèse le tiers de ce statère. 


N° 10. 
Buste à droite de Ptolémée Soter, diadémé, avec l'égide nouée | 


autour du cou. Grenetis. | 
R). IITOAEMAIOY BASIAEOS. ( Monnaie) du rot Ptolémée. Aigle 
debout sur un foudre à gauche, Pas de lettres dans le champ. 


AR. 7 1/2. Mionnet, t. VI, p. 3, N° 18. 


Le cle 


ment des monnaies d'argent de Ptolémée à présenté jusqu'à ce 
jour les plus sérieuses difficultés, faute d'avoir distingué les lieux démission 


et les diverses 


fabriques. Vaillant, à qui l’on a réproché beaucoup d'erréurs | 


en ce genre, avait pourtant fait un pas important en signalant ces pièces qui | 


portent, dans le champ du revers , les lettres KI, ZA, NA, comme frappées à 
Citium, à Salamine, et à Paphos de l'ile de Chypre. Cette opinion fut réfutée 
par Pellerin, Additions, p. 83, d'après des motifs insuffi 


lière, p 


ants, et, chose singu- 
nue jusqu'ici n’a réclamé contre la sentence anticipée de Pellerin. 


Pour sortir enfin du dédale inextricable. dans lequel les numismatistes sé | 


taient jetés, on a dû soumettre toutes les pièces d'argent de cette série à une || 
nouvelle classification, fondée principalement sur les différences d'origine : || 
c'est d’après le résultat de ce travail que nous allons indiquer ici les attri- 
butions des différentes pièces que nous avions disposées sur nos planches d'a- | 
près l’ancienne classification. | 

PI. LXXXI, n° 10. — #. ITOAEMAIOY BASIAEQZ, sans monogramm | 
ni symbole accessoire. 


Pièce de Ptolémée Soter, probablement frappée à 
Alexandrie, 


(1) Revue numismatique, 1844 ; article de M, de Longpérier,cité plus hant. 


| de Citium. Si l'on commence comme nous l'avons d 
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N° 11. NITOAEMAIOY SOTHPOS. Corne d’abondance dans le 


champ. Pièce du même prince, frappée sans doute après que les Rhodiens 


— &. 
eurent décerné au fils de Lagus le nom de Sauveur, La fabrique ne paraît pas 
égyptienne. 

N° 12. — 1. ITOAEMAIOY BASIAEQS. Dans le champ, L. KT (an 23), 
KI. Tête de Ptolémée Soter ; l'ère paraît être datée de la conquête définitive 
de l'ile de Chypre ( l'an 296 av 


J.-C.) par le roi d'Égypte. Pièce frappée à 
Citium, principale place de guerre des Ptolémées dans l'ile. 

N° 13. — #. NNOAEMAIOY SOTHPOS. Dans le champ, EI, un mono- 
gramme et la lettre A. Cette dern 


re lettre estnumérale; elle marque l'an 
30 du règne de Soter. La pièce a été frappée à Sidon. 
N° 14. — Même revers et même date. De plus, le monogramme de Tyr, 


la massue d’Hercule et un autre monogramme. 
NA 
frappée à Ptolémaïs de Phénicie. 
PI. LXXXII. N° 15.—HTOAEMAIOY BASIAEOS. L. MO. KI, initiales 


. — Même reve 


HT et deux monogrammes. Pièce de Soter, 


it, l'ère de Cypre à 


lan 
Pol 


2 av. J.-C., la date de l'an 49 répond à l'an 
Philadelphe. 


247, dernier du règne de 


iée 


N° 16. — NTOAEMAIOY BA3IAEQS. L. Z. IA, initiales de Paphos, ca- 


pitale religieuse de l'ile de Cypre. Si l'on commence l'ère de Cypre à l'an 


296 . la date de l'an 7 


répoñd à l'an 289 av. J.-C. , époque à laquelle Soter 


vivait encore. La tête est celle que l’on attribue communément à Ptolémée 
Philadelphe. 

N° 17. — Mème légende. L. 16 (an 19) 
l'an 19 répond à 277 av. J.-C., 6e année de Ptolémée Philadelphe. La tête, 


A. D'après notre suppütation , 


selon l'opinion commune, conviendrait donc à.ce prince, mais nous connais: 


sons , de la même ville et avec la même date, un autre tétradrachme dont la 
tête présente les traits ordinairement réservés à Soter, (Voy. pl. LXXX VIII, 
n° 6.) 

N 18.— Mème légende. L. KE (an 26). mA. Cette pièce tombe en plein 
dans le règne de Philadelphe. 


N° 19. — L. KO (an 29). KL. Cette pièce de Ciium répondrait à l'an 
av. 3. C., 16: du règne de Puolémée Philadelphe : la tête est celle de Soter. 
N° 20.— L. AE (an 35). IA. (261 av. I 
Philadelphe. 

PI. LXXXV. N° 1: — On a répété par erreur la médaille de la planche 
LXXXII, n° 16. 

N° 2. —L.10 (an 


€ ) Règne et tête de Ptolémée 


. HA. à Paphos. L'an 35, qui correspond à l'an 277 
:C., correspond à l’an 8 de Philadelphe. 
o 3. Li À an 24 de Philadelphe. Visconti a 


choisi cette pièce comme spécimen du portrait de ce roi. 


av. 


Ha L'an 35, à Paphos 


N° 4. — NTOAEMAIOY BASIAEOQS. Trois monogrammes , la lettre 3 et 
l'an 8, L.H. Tête et règne de Soter. Origine douteuse, probablement de la 
Phénicie. 

N° 5.—Mème légende. TIYP AP HO, initiales de magistrats. Tête et règne 


de Soter, Pièce incertaine qui paraît appartenir au même pays que la précé- 
dente 
PI. LXXXVI. N° 5. — NITOAEMAIOY BASIAEOZ. L. I (an 10). A. 


C’est une ère nouvelle. Nous croyons qu'elle indique la formation du royaume 


| particulier de Cypre en faveur de Piolémée Évergète IE, l'an 154 av. J.-C 


La pièce serait donc de l'an 144. 


N° 17,— Même légende, L.T 


{au 7). 3A: Salamine-était la résidence du 
stratége on gouverneur général, la capitale politique de l'ile de Cypre. Le 
travail est différent de celui des pièces de Paphos, mai 
\ Ptolémée Évergète IL. C'est donc 


l'argent de la médaille 


est encore pur, et la tête semble convenir 
à l’è 


1 


de ce prince que nous attribuerons cette pièce. 
18. — Même légende. L. IB (an 12). K1: Cette pièce de Citium, qui 


offre la tête fort reconnaissable de Soter L, est de Pan 284 av. J.-C., un an 


avant la mort de ce prince. 
PL LXXXVIL B. — L. B (an 2). IA. Paphos, 
— L. 6 (an 9). De la même ville. Ere et tête de Ptolémé 


Evergète IT. 


C.— L. A (an 4). Méme tête et même règne. 

PI, LXXX VI. N° 1.— L. A (an 1). IA. Même tête et même règne: 

N°2. — L, A (an!1). HA. Styl 
pur. Nous croyons que cette pièce appartient à une troisième ère de Paphos 


très inférieur au précédent. Argent moins 


et indique le commencement du règne de Ptolémée Soter LI, l'an 107 av. J 
ter IT. La pièce 


Ne 3. — L. À (an 4). HA. Tête et règne de Ptolémé 


| est presque de potin. 


N4—L. L e de 
l'an 7 de la même ville.et qui présente la même tête, à Ptolémée Evergète IL: 

PL LXXXVIIT, No 3. — L. 1 (an 10). mA. Tète et règne de Ptolémée 
Soter II. à 

Ne 4. — LS (an6). na. Tête et règne de Ptolémée Évergète IT. 

Ne 6.—L. 10 (an 19). nA. C'est la pièce avec la tête de Soter que nous 


n 5). SA et massue. Nous avons déjà donné une piè 


avons comparée plus haut avec celle de la même date et de la même ville 


qui porte la tête ordinairement attribuée à Ptolémée Philadelphe. (Voyez 


LXX 


pl n. 17.) 
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Noa 


Même tête qu’au n° 10. | 


I. TITOAE 
Aigle debout sur un foudre à gauche. Dans le champ, corne | 
d’abondance. AR. 7. Mionnet, t. VI, p. 5, n° 47. 


AIOY XQTHPOS. (Monnaie) de Ptolémée Sauveur. 


Voyez le commentaire du n° 10, pl. LXXXI. 


N9112? 


Buste à droite de Ptolémée, diadémé, avec l'égide au cou. Gre- 


netis. 

I. HITOAEMAIOY BASIAEQS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle 
debout sur un foudre à gauche. Dans le champ, à gauche, Lkr 
pour Luxavros KO, De l'an 23. A droite, ki. AR, 7 1/2. Mion- 
net, t. VI, p. 4, n° 26. 


Voyez le commentaire du n° 10, pl. LXXXI. 


N° 13. | 
Buste à droite de Ptolémée, diadémé, avec l'égide au cou. Gre 
netis. 


B. NTOAEMAIOY 3OTHPOS, (Monnaie) de Ptolémée Sauveur. 
Aigle à gauche sur un foudre. Dans le champ, à gauche, 51 
8 8: Pra8 » Èl, 


et monogramme formé des lettres M et T. Dans le champ, à | 
droite, A. AR. 7. 


Inédite. Acquise en 1842 par le Cabinet des médailles. 
Voyez le commentaire du n° 10, pl. LXXXI. 


N° 14. 
Buste à droite de Ptolémée, diadémé, avec l'égide autour du cou. 
Grenetis. 
R. Même légende qu’au n° 12. Aigle à gauche sur un foudre, 
Dans le champ, à droite, monogramme formé des lettres TYP. 


Au-dessous, massue. A droite, À, et au-dessous, monogramme 


PLANCHE 


NME 


Buste à droite de Ptolémée Soter, diadémé, ayec l'égide nouée 
autour du cou, 

H. Traces presque imperceptibles de la légende : nTOAEMAIOY 
BASIAEOS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle à gauche sur un 
foudre. Dans le champ, à gauche, monogramme de Magas, 
comme au n° 18 de la pl. 81. Æ. 4 1/2. Mionnet, t. VI, p.8, 
N° 83. 

Pièce frappée dans la Cyrénaïque. 
N°2, 

Buste à droite de Ptolémée Soter, diadémé. 

H. ITOAEMAIOY . ....... (Monnaie) du roi Plolémée. Aigle à 
droite. Dansle champ, un monogramme formé des lettres 17 et in 


et de plus un r'et un L'isolés. À droite, le silphium et un crabe. 
Æ, 4. Mionnet, t. VI, p. 8, N° 84. 


Buste à droile de Ptolémée Soter, diadémé. 

F7. BAÏeo NTOAEpæu ( Monnaie) du roi Ptolémée. Partie an- 
térieure d’un cheval marin ailé. Dans le champ, monogramme | 
formé des lettres MYr et un crabe. Æ. 3 1/2. Mionnet, t. VI, 
p- 9, N°85. 


Peut-être serait-il mieux de lire MAT, bien que la barre de 


l'A ne soit pas 
sensible. L’A est certainement barré sur la pièce n° 5, où Miounet a cependant 


lu MYT. Voyez son Recueil de monoyrammes , n° 1571. 


formé des letires AB. Entre les jambes de l'aigle, 6. AR. 7. 
Mionnet, t. VI, p- 7, n°64. Frappé à Tyr. 


Voyez le commentaire du n° 10, pl. LXXXI. 


Nuls, 
Buste à droite de Ptolémée, diadémé, avec l'égide autour du cou. 


A]. Même légende qu’au n° 12. Aigle à gauche sur un foudre, 
Dans le champ, IT; au-dessous, AN en monogramme, et un 
second monogramme formé des lettres PHA ou 4: AR. 7: 


Inédite. Acquise en 1842 par le Cabinet des médailles. 


Voyez le commentaire du n° 10, pl. LXXXI. 


N° 16. 
Buste à droite de Ptolémée, diadémé, avec Pégide autour du cou. 
Grenetie. 


AR: HTOAEMAIOY BASIAEOS, ( Wonnaie) du roi Ptolémée. Aigle à 
gauche sur un foudre. AR. 5. Mionnet, t. VI, Do NU ZI: 


No gr 
Buste à droite de Ptolémée, diadémé, avec Pégide autour du cou. 
. Même légende qu'au n° 16. Aigle à gauche sur un foudre 
AR: 3. Mionnét, Suppl., t. IX, p.2,n°4. 


La légende est presque entièrement effacée. 


Ne 18. 
Buste à droite de Ptolémée, diadémé. 


F- Mème légende qu'au n° 16. Foudre ailé. Dans le Cham, 
monogramme formé des lettres MAT. AE. 5. Mionnet, t. VI, 
p: 8, N°81. 


Ge monogramme désigne évidemment Magas, qui gouverna la Cyrénaïque 
pendant cinquante années, Magas était fils de Bérénice, femme de Soter et 
du premier mari de ectte princesse. La pièce, par conséquent, a été frappée 
dans la C 
fut déclaré 


énaïque. Voy. plus bas, les pièces frappées par Magas, lorsqu'il se 


roi indépendant de la Cyrénaïque. 


LXXXII. 


N°4: 


Buste à droite de Ptolémée, diadémé. 


F/. IITOA. 


tinct. À 


+ Proue de vaisseau. A gauche, monogramme indis- 


5. 
Mionnet décrit cette pièce sous le n° 86, dans le t. VI, p.9 deson ouvragé ; 


il y a lu le même monogramme qu'au numéro précédent. Nous en voyons un 
tout différent, que nous ne pouvons réussir à décomposer. 


Buste à droite de Ptolémée Soter, diadémé, avec l'égide. 

BR}. ITOAEpaæo. BAXIeoc. (Monnaie) du roi Ptolémée. Proue de 
vaisseau. Dans le champ, à gauche, monogramme composé des 
lettres Mar. Æ. 3 1 2. Miounet, t. VI, p: 9, N°87. 

Mionnet a lu MYT sur cette pièce; nous croyons y voir MAT. Voyez ce qui 


a été dit à ce sujet plus haut, n° 3 et 4. Voir une médaille de Bérénice, mère 


de Magas, pl LXXXIV, n° 2. 


SOTER ET BÉRÉNICE. 


N° 6. 


Buste à droite de Ptolémée Soter, diadémé, avec l'égide. Grenetis. 
BH. BASIAEQS LITOAEMAIOY. (Monnaie) du roi Piolémée. Buste 


à droite de Bérénice en Isis. Devant, corne d’abondance. Æ. 
51/2. Mionnet, t VI, p. 8, N°74 
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Ne 


7e 
Buste à droite de Ptolémée, diadémé, avec l'égide autour du cou. 
Grenetis. 


H. Même légende qu’au n° 6. Buste à droite de Bérénice en Isis. 
Devant, une double corne d’abondance. Dans le champ, à 
gauche, une fleur. Selon Mionnet, un sceptre. Exergue : mo- 
nogramme formé d’un II et d’un Y ou d’un x. Æ. 7. Mionnet, 
t, VI, p. 7, N° 67. 


N° 8. 
Buste à droite de Ptolémée, diadémé, avec l'égide. Grenetis. 


BF. Même légende qu’au n° 6. Buste à droite de Bérénice en Isi 
A gauche, dans le champ, une corne d’abondance. A l'exergue 


monogramme effacé selon Mionnet, t. VI, p .7, N°65. Grè- | 


netis. Æ. 7. 
Nous voyons une boursouflure du métal, mais pas de traces de mono- 
gramme. 
N°29” 
Buste à droite de Ptolémée Soter, diadémé, avec l’éside. Grenetis. 


R}. Même légende qu’au n° 6. Buste à droite de Bérénice en Isis. 
A gauche, 
Fxergue 


sceptre ou lotus. Devant, -corne d’abondance. 
Æ. 6. Mionnet, t. VI, p. 7, N° 66. 


N° 10. 


Buste à droite de Ptolémée Soter, diadémé, avec l'égide: 
R. Même légende qu’au n° 6. Buste à droite de Bérénice en Isis. 
Devant, corne d’abondance. Æ. 2. Mionnet, t. VI, p. 8, n° 79. 


Noupile 


Buste à droite de Ptolémée Soter, diadémé, avec l'égide, Grenetis. 
F Même légende qu’au n° 6. Buste à droite de Bérénice en Isis. 
Devant, corne d’abondance. Grenetis. Æ. 6. Mionnet, t: VI, 
p. 8, N°76. 
Ne 12, 
Buste à droite de Ptolémée Soter, diadémé, avec l'égide. Grenetis. 
1. Mème légende qu’au n° 6. Buste à droite de Bérénice en Isis. 
Derrière la tête, corne d’abondance. Æ, 3. Miounet, t. VI, p. 8, 
A° 80. 
N° 13. 

BASIAEOQS TITOAEMAIOY. (Monnaie) du roi Ptolémée. Buste à droite 
de Ptolémée, diadémé, avec l’égide autour du cou. Grenetis, 
7. Bustes conjugués de Ptolémée lauré et de Bérénice. Gre- 

netis. Æ.7. Mionnet, Suppl., t1IX, p. 4, N°23. 
Mionnet voit ici Apollon et Diané, ou les têtes déifiées dé PAtludelphe et de 
Bérénice. 
N° 14. 
Buste à droite de Ptolémée Soter, diadémé, avec l’égide et une 
massue. Grenetis. 


R). . . HITOAEMAIOY. (Monnaie) du roi Prolémée. Buste 


t IX, p.5, N°27. 


PIOLÉMÉE IT, PHILADELPHE. 
De 285 a 246 av. J.-C, 


N° 15. 


Buste à droite de Ptolémée Philadelphe, diadémé,. 


à droite de Bérénice en Isis. Grenetis. Æ.5. Mionnet, Suppl:} | 


165 
| B-. ITOAEMAIOY BAXIAKNS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle 
debout sur un foudre à gauche. Dans le champ, à gauche, LM® 
(an 49), et le chapeau macédonien. A droite, KI. AR. 6. Mion- 
net, t. VE, p. 11, N° 94. 


Voyez le commentaire du n° 10, pl. LXXXI 


N° 16. 
Buste à droite de Ptolémée Philadelphe, diadémé, avec l'égide. 


y. Même lépende qu’au n° 15. Aigle debout sur un foudre à 
8 !| 8 
(an 7). A'droite, TA. 


gauche. Dans le champ, à gauche, LE 
AR. Mionnet, t. VI, p. 11, N°.100: 


Voyez le commentaire du n° 10, pl. LXXXI. 


Notre 


|| Buste à draite de Ptolémée, diadémé, ayec l'égide. 


| À 7 ue 
| &. Même légende qu'au n° 15. Aigle à gauche, debout sur un 


foudre. Dans le champ, à gauche, LIG (an 19). A droite, TA. 
AR. 7. Mionnet, t. VI, p. 11, N° 101. 


Voyez lé commentaire du n° 10, pl LXXXI. 


N°18. 


| Buste à droite de Ptolémée II, diadémé, 


| B. Même légende qu’au n° 15. Aigle à gauche sur un foudre. 
Dans le champ, à gauche, LKE. (An 26.) A droite, HA. AR. 7. 
| Mionnet, t. VI, p. 12, N° 107. 

Voyez le commentaire du n° 10, pl. LXXXI. 


NPA 


Buste à droite de PtoléméeIl, diadémé, avec l'égide, 

F7. Même légende qu’au n° 15. Aigle à gauche, debout surun 
foudre. Dansle champ, LK® (an 29), A droite, KI. AR. 7. Mion- 
net, t. VI, p.12, N° 109. 


Voyez le commentaire du n° 10, pl. LXXXI. 


N° 20. 


| Buste à droite de Ptolémée, diadémé, avec l'égide. 

| BF. Même légende qu'au n° 15. Aigle à {gauche sur un foudre, 
Dans le champ, à gauche, LAC (an 36). A droite, TA. AR. 7. 
Mionnet, t. VI, p. 12, N° 113. 


Voyëz le commentaire du n° 10, pl. LXXXI. 


PTOLÉMÉE PHILADELPHE ET ARSINOÉ, 


Fizze DE LYSIMAQUE, Sa PREMIÈRE FEMME. 


(Voyez ce cainée sur la planche 84.) 


Bustes conjugués à gauche de Ptolémée Philadelphe et d’Arsinoé, 
sa prémière femme. Le roi porte l'égide, et est coiffé d’un 
casque orné d’une couronne de laurier, et sur lequel on dis- 
tingue un grand serpent ailé, le serpent de Cérès, suivant 
Visconti, et un astré appelé Sothis par le même savant. La 


reine est laurée comme le roi. 


Ce magnifique camée, qui déjà a été gravé, d'après le dessin de M. Ingres, 


dans l'Iconographie grecque de Visconti, pl: 53, n° 3, faisait alors partie de la 


collection de l’impératrice Joséphine, Il est gr sur une sardoine onyx 


| orientale à trois couches. Nous le reproduisons d'après une empreinte. 


L'attribution de 


chef-d'œuvre à Philadelphe et à la première Arsinoë 


| est douteuse. Nous examinerons cette question à propos de l’autre camée 
alexandrin de la planche LXXXIV. 
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PLANCHE 


ARSINOE, 


JE ET DE PTOLÉMÉE 


Veuve DE LysimaQ RAUNUS, 


SOEUR DE PTOLÉMÉE PHILADELPHE ET SA DEUXIÈME FEMME. 


N° 1. 


Tête d’Arsinoé voilée et diadémée. Grenetis. 

F7. Même légende qu'au n° 15. Aigle éployé sur un foudre, à 
gauche. Dans le champ, AI et une étoile. Grenetis 
Mionnet, t. VI, p. 14, N° 130. 


No 2. 


Autre semblable, mais d’un module différent. Æ, 4 1/2. Mionnet, 
toVI jp 14, N°13. 


N°,3. 


Buste à droite d’une femme voilée et couronnée de pavots. 


F7. IITOAE(uæov) BAXI(Xo<). Aigle à gauche. / 


Cette pièce avait été classée par erreur aux Rois d 
à la série des Rois d'Épire, et Ptolémée dont elle porte le nom est le fils | 
d'Alexandre II, La tête du droit rappelle celle de Phcia sur les médailles 


de Pyrrhus. (Voy. pl. XXIL, ne.9, et, sur les médailles de Ptolémée d'Épire, | 


un article de M. Duchalais, Ree. Num. t. XUI, p. 256. 


7 


N° 4. 
OEQ 
diadémé, et de Bérénice. Der 


(Monnaie) des Dieux. Bustes conjugués à droite de Soter, 
ère la tête, un fer de lanc 


peine indiqué. Grenetis. 


HW. AAEADON ( Monnaie) des frères. Bustes conjugués à droite 
de Ptolémée Philadelphe, diadémé, revêtu de la chlamyde, 
et d’Arsinoé. Derrière la tête, un bouclier ovale. Grenetis. 


AV. 8. Mionnet, t. VI, p. 17, N° 144. 


N° 


, mais d’un autre coin. Le fer 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Mêmes type et légende qu’au n° 4 
de lance est d’une plus grande dimension. 


PLANCHE 


Voir, après le n° 6 de ia planche LXXXVI, la description du | 


camée qui figure sur cette planche. 


Buste à droite de Bérénice, représentée dans un âge avancé, la 


chevelure tressée, formant une touffe par derrière. 


FR. Dans une couronne de laurier : BEPENIKHS BASIAISSHS. 
(Monnaie) de la reine Bérénice. Extrémité d’un aviron, E 


monogramme de Magas. Æ. 4 1/2. Mionnet, t. VI, p. 9, N°88. 


Lergue : 


Pièce frappée dans la Cyrénaïque. Voy. plus haut, pl. LXXXIL, n° 5 


NA 
Buste. à droite d’Arsinoé, très-jeune, diadémée, voilée, et la tête 
surmontée d’une fleur de lotus. Grenetis, 


HR. APSINOH ŒIAAAEADOY. (Monnaie) d'Arsinoé (femme de) 
Philadelphe. Double corne d'abondance, autour de laquelle 
est lié'le diadème royal, pour indiquer l'union étroite des 
époux-frères. Dans le champ, à droite, A1. AV. 7. Mionnet, | 
te VI, p. 13, No 118. 


Voir au n° 18, pl. LXXXVI. Cette médaille a été placée sur cette planche | 
| 
par erreur. 
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LXXXIIL 


4 


#. Mêmes type et légende qu'au n° 4; mais, derrière la tête, au 
lieu de bouclier, un monogramme formé des lettres A et P, 
AV. 7. Mionnet, t. VI. p. 17, N° 146. 

N° 6. F 

Bustes conjugués à droite de Soter, diadémé, revêtu de la chla- 
myde, et de Bérénice. Grenetis. 

R). @EON AAEAGON. (Monnaie) des Dieux frères. Bustes conjugués 
à droite de Ptolémée Philadelphe, diadémé, revêtu de la chla- 
myde, et d’Arsinoé. Derrière la tête, bouclier ovale. AV.7 
Mionnet, t. VI, p. 17, N° 150. 


Ne 


@EON (Monnate) des Dieux. Bustés conjugués à droite de Soter, 
diadémé revêtu de la chlamyde, et de Bérénice. À gauche, dans 


le champ, K. 


Rl. AAEADON. ( Monnaie) des frères. Bustes conjugués à droite 


de Ptolémée Philadelphe, diadémé, revêtu de la chlamyde, et 


d’Arsinoé. Derrière la tête, bouclier ovale. AV. 5. Mionnet, 
te VI, p.17, N° 147: 


N° 8. 


Mèmes types et légendes qu'au n° 6, mais sans lettres dans le 
champ. AR. 5. Mionnet, t. VI, p. 17, N° 148. 


N°9. 


Autre semblable, mais beaucoup plus petite. AV. 5. Mionnet, 


t. VI, p. 17, p. 149. 

Les légendes qu'on s'attendrait à trouver sur ces remarquables médailles 
{nt 4 à 9) seraient , d’un côté, EEON SOTHPON, des dieux sauveurs, et de 
l'autré OGEQN AAFASON, des dieux frères. Au lieu de cela, nous n'avons 
qué la seconde légende, distribuée entre le droit et le revers sur les n°? 4, 5, 


| 7,8 et9, et concentrée au revers sur le n° 6. En réservant la qualification 


de dieux ‘pour Soter et Bérénice, on a semblé vouloir indiquer que leurs 
andis que là où Philadelphe et Arsino 


, il s'ensuit rigoureusement qu’ils n’existaient 


enfants étaient encore vivant 
désignés comme dieux (n° 6) 
plus à l'époque où la pièce a été frappée et que l’auteur de cètte monnaie 


| était leur successeur, Ptolémée Evergète Ir. 


LXX XIV. 


4. 


°9 


e5 


Buste à droite d'Arsinoé, disposé comme au n mais moins 


jeune. 

H. Même légende qu’au n° 3. Double corne d’abondance liée par 
le diadème royal. Dans le champ, LAT (an 33). A droite, dans 
le champ, TA etune colombe. AV. 7 1/2. Mionnet, t. VI, p. 13, 


N° 119. 
N° 5. 


Buste à droite d’Arsinoé, diadémée, voilée, avec le lotus. Dans 
le champ, à gauche, I. Grenetis effacé en partie. 

BR. Même légende qu’au n° 3. Double corne d’abondance, autour 
de laquelle est lié le diadème royal. AV. 7 1/2. Mionnet,t. IX, 

N°54 


Suppl., p. 
N° 6. 


Buste à droite d’Arsinoé, diadémée, yoilée, avec le lotus. Dans 


le champ, à gauche, K. 
B7. Même légende qu'au n° 3. Double corne d’abondance, avec 
le diadème royal. Grenetis. AY. 7 1/2. Mionnet, t. IX, Suppl. 


p- 10, Ne 55. 
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N°7 


Mèêmes légende et type qu'au n° 6. AV, 5 
p: 14, N° 1926. 


1/2. Mionnet, t. VI, 


No 8. 
Buste à droite d'Arsinoé, diadémée, voilée, avec un lotus. 


F. Même légende qu'au n° 3. Double corne d’abondance, avec le 
diadème royal. AV. 7. Inédite. 


Cette pièce offre ces particularités, d'abord qu’elle ne porte ni date, ni sigles 
d'aucune espèce, puis que les traits d’Arsinoé n’y sont pas aussi réguliers que 
sur les autres variétés connues, 


INA | 


Buste à droite d’Arsinoé, diadémée, voilée, avec le lotus. A gauche, 
dans le champ, &E. 


Œ. Même légende qu'au n° 6. Double corne d'abondance avec 
le diadème royal. AR. 10. Mionnet, t. VI, p. 14, N° 198. | 
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N° 10, 
Buste à droite d’Arsinoé, diadémée et voilée, mais sans le lotus. 
A gauche, dans le champ, HH. 


F. Même légende qu’au n°6. Double corne d’abondance avec le 
diadème royal. AR. 10. Mionnet, t. VI, p. 14, N° 129. 


NME 
Buste à droite d’Arsinoé, diadémée, voilée, avec la tête surmontée 
du lotus. À gauche, dans le champ, A. Grenetis. 


BF. Mème légende qu’au n° 3, Double corne d'abondance avec le 
diadème royal. AV. 7 1/2. Mionnet, t. VI, p. 14, N° 125. 


N°19, 
Tête à droite d’Arsinoé, diadémée et voilée. Dans le champ, à 
gauche, K. 


F. Même légende qu’au n° 6. Double corne comme au n° 11. 
AV. 5 1/2. Mionnet, t. IV, p. 14, N° 127. 
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No {. 
Buste à droite de Ptolémée Philadelphe, diadémé. 


F7. NITOAEMAIOY BASIAEQS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle 
sur un foudre , à gauche. Dans le champ, à gauche, L. Z (an 7), 
A droite, IA. AR. 6 1/2. Mionnet, t. VI, p. 11, N° 100. 


Voyez le commentaire du n°10, pl. LXXXI. 


N°22: 
Buste à droite de Ptolémée Philadelphe, diadémé, avec l'égide. 


7. Même légende. Aigle sur un foudre, à gauche. Dans le champ, 
L.16 (an 19). A droite, HA. AR. 6 1/2. Mionnet, t. VI, p. 11, 
Ne 101. 


Voyez le commentaire du n° 10, pl. LXXXI. 


N° 3. 


Buste à droite de Ptolémée Philadelphe, diadémé, avec l'égide. 


By. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre. Dans le champ, 
L.AE (an 35). A droite, IA. AR. 7. Mionnet, t. VI, p. 12, 
Ne112: 


Voyez le commentaire du n° 10, pl. LXXXI. 


PTOLÉMÉE II, ÉVERGÈTE 
ne 246 à 229 avant J.-C. 


N°4. 
Buste à droite de Ptolémée Évergète, diadémé, sans chlamyde. 


B. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre. Dans le champ 
à gauche , trois monogrammes composés des lettres HP, nO et | 


KPO? A droite, L.H (an 8), et plus bas, x. AR. 6 1/2. Mionnet, | 


& VI, p. 15, N° 134. | 


Ner6; 

Buste à droite de Ptolémée Évergète, diadémé, avec l'égide. 
Grènetis. 

B. Même légende. Aigle sur un foudre, à gauche. Dans le champ, | 
à gauche, nYP, AP; à droite, 10. AR. 7. Mionnet, t. VI, p. 16, | 
N° 137. 


BÉRÉNICE, FEMME DE Proc 


N°56: 


Buste à droite de Bérénice voilée. Grènetis. 


R). BEPENIKHE BASIAIESHS. (Wonnaie) de la reine Bérénice. Dans 
le champ, corne d’aboudance ornée de bandelettes, AV. 7 1/2. 


NE 


Buste à droite de Bérénice, coiffée d’un long voile qui cache le 
derrière de la tête, et portant un collier. Grénetis. 


#7. Même légende. Corne d’abondance ornée du diadème royal, 
entre deux étoiles. Grènetis. AV. 8. Mionnet, t. VI, p. 18, 
Nbr 

N°8: 

Même type qu’au n° précédent, mais d’un module inférieur, Ac- 

quise de M. Rollin par la Bibliothèque royale en 1844. AV. 7. 
N°9 

Même type qu'aux n® 7 et 8, mais d’un module inférieur. AV, 3. 

Mionnet, t. VI, p. 18, N° 153. 
N°n107 

Même type qu'aux n°” 7, 8 et 9, mais d'un module encore 

moindre. AV. 2 1/2. Mionnet, t. VI, p. 18, N° 154. 
Nue 


Même type qu'aux n°7, 8,9, 10. AV. 1 1/2. Mionnet,t, VI 
p- 18, N° 155. 


, 


No; 


Buste à droite de Bérénice. Grènetis. 


F. BEPENIKHE BABIAISS (Monnaie) de la reine Bérénice. 
Entre les deux lignes transversales de la légende, une massue. 
Dans le champ, trident et monogramme composé des léttres 
net Y. Le tout dans une couronne de lierre. AR. 4 1/2. 
Mionnet, t. VI, p. 19, N° 159. 
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PTOLÉMÉE IV, PHILOPATOR. - 
ne 221 à 204 avanr J.-C. 


N° 13. 


Voyez la description de cette médaille, après le n°9, pl. LXXX VI. 


N° 14. 

Buste à droite de Ptolémée IV, diadémé, les cheveux frisés et 
courts, imberbe, mais avec des favoris, revêtu de la chlamyde. 
Grènetis. 

F7. IITOAEMAIOY GIAOTIATOPOS. (Monnaie) de Plolémée Philo- 
pator. Aigle sur un foudre, à droite. Dans le champ, mono- 
gramme composé de lettres pouvant fournir diverses inter- 
prétations; on peut y voir un À,un M,unY,unIetunE. 
AV. 7. Mionnet, t. VI, p. 19, N° 163. 


N° 15: 


Buste à droite de Ptolémée Philopator, diadémé , avec la chla- 
myde. Grènetis. 


7. Même légende. Aigle à droite, sur un foudre. Dans le champ, 
à droite, L. T (an 3). AV. 7 1/2. Mionnet, t. VI, p. 20, N° 164. 


DES ROIS GRECS 


N° 16. 
Buste à droite de Ptolémée IV, diadémé, revêtu de la chlamyde. 
Grènetis. 
FR. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre, Dans le champ, 
la massue d’Hercule surmontée du monogramme de Tyr. A 


droite, 5 Q; entre les jambes de l'aigle, monogramme composé 
d'un Yet d’un 4. AR. 6 1/2. Mionnet, t. VI, p. 20, N° 165. 


INSEE 


Buste à droite d’Arsinoé, diadémée : le sceptre placé derrière la 
tête et dont le sommet semble faire partie de la coiffure. Gré- 
netis. 

APXINOHE SIAOTIATOPOS. 
Philopator. Corne d’abondance surmontée d’une étoile et 


ornée de bandelettes. AV. 7. Mionnet, t. VI, p.20, N° 166. 


R). (Monnaie) d'Arsinoé (femme de) 


N° 18. 


Buste à droite d’Arsinoé, diadémée, avec le sceptre, plus claire- 
ment indiqué que sur la médaille précédente. 

F7. Comme sur la précédente, mais avec les lettres NL AV. 
7 192. Mionnet, t. VI, p. 20, N° 167. 


PLANCHE LXXX VI 


PTOLÉMÉE V, ÉPIPHANE. 
ve 204 a 181 avanr J.-C. 


Buste à droite d'Épiphane, la tête ornée du diadème et d’une 
couronne radiée, revêtu de la chlamyde et portant un javelot. 
Grènetis. 

WF. IITOAEMAIOY BASIAEQS. 
d’abondance surmontée de la couronne radiée, et ornée du 


(Monnaie) de Ptolémée, roi. Corne 


diadème, placée entre deux astres. Dans le champ, un mono- 
gramme composé des lettres KIA. AV. 8. Mionnet, t. VI, 


p. 21, N° 168. 


N 


Buste à droite de Ptolémée Épiphane, diadémé, avec la chlamyde. 
Grènetis. 

B. Même légende. Aigle sur le foudre, à gauche. Dans le champ, 
à gauche, B. Entre les jambes de l'aigle, NI. AR. 7. 

LIVE DA NT 


Mionnet, 


Nr 3 


Buste à droite de Ptolémée V, diadémé, les cheveux courts, im- 
berbe, revêtu de la chlamyde. Grènetis. 

BR. Même légende. Aigle sur un foudre, à gauche. Dans le champ, 
©. Entre les jambes de l'aigle, NI AV. 7. Mionnet, t. VI, p. 21, 
N° 169. 


Ne 4. 
Buste à droite de Ptolémée Epiphane, diadémé , revétu de la 


chlamyde. Grènetis. 


By. Mème légende, Aigle sur un foudre. À gauche, monogramme 
composé d’un B et d’un H; à droite, trident. Entre les jambes 
de l'aigle, I. AR. 7. Mionnet, t. VI, p. 22, N° 173. 


PTOLÉMÉE VI, PHILOMETOR. 
DE 181 à 146 avanr J.-C. 


Voyez pl. LXXXVIT, lettre A 


Buste à droite de Ptolémée Philométor, diadémé. 


R]. HITOAEMAIOY BASIAEOS, (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle 
à gauche sur un foudre. Dans le champ, L.@ (an 9). A droite, 
HA. Potin, 6 1/2. Mionnet, t. VI, p. 23, N° 175. 

N° 5. 

Buste à droite de Ptolémée VI, diadémé. 

BF. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre, avec une palme 
et les fleurs du lotus dans les serres. Dans le champ, à gauche, 
la date L.1 (an 10); à droite, nA. Potin. 6 1/2. Mionnet, t. VI, 
p. 23, N° 176. 

N° 6. 

Buste à droite de Ptolémée VI, Philométor, diadémé. Grènetis. 

R. TITOAEMAIOY BASIAEQS GIAOMHTOPOS. (Monnaie) de Pto- 
lémée, roi, Philométor. Aigle sur un foudre, à droite, avec 
une palme derrière lui. Dans le champ, à droite, O et © placés 
au-dessus de deux monogrammes composés, l’un de deux 11 et 
peut-être d’un T, le second d’un autre II et peut-être I. Entre 
les jambes de l'aigle, la date L. IA (an 14), mais mal disposée, 
c’est-à-dire le L la tête en bas. Plus loin, la lettre A. AR. 7. 
Mionnet, t. VI, p. 23, N° 174. 


Mionnet attribue cette pièce à Ptolémaïs de la Galilée, sans doute à cause 


| du monogramme. 


CAMÉE cravé sur La PLancue LXXXII. 


Bustes conjugués à gauche de Ptolémée VI et de Cléopâtre, sa 
femme. Le roi est coiffé d’un casque surmonté d’un cimier qui 
figure des plumes d’aigle disposées symétriquement. Sur le 


haut du casque est sculpté un serpent; sur le couvre-nuque, 
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une tête de Pan, et sun la jugulaire , un foudre. Le roi a la 
tête ceinte d’un diadème richement ornée. 


Ce camée a subi une restauration maladroite dont on peut se rendre compte 


en examinant la gravure publiée par Eckhel dans son Choix des pierres gravées 
du Cab. impér. des Antiques de Vienne. Noyez pl. X et p. 98. Nous n'avons 
reproduit que le fragment antique. Le savant antiquaire allemand n'avait pas 
d'opinion arrêtée sur les noms à donner aux personnages:qui sont représen- 
tés sur ce beau camée, Toutefois, il nomme Ptolémée Philadelphe et sa 
femme Arsinoé. Visconti, qui, depuis, l'a publié dans le Supplément à l'Ico- 
nographie Grecque (voyez, dans l'Atlas de l'Jcor, Romaine, la pl. LXIV, À, 
n° 1), insiste beaucoup plus que le savant Viennois pour donner ce camée au 
second des Ptolémées (Zcon. Grecque, t, II, p. 211). Cette question restera 
sans doute toujours incertaine : toutefois nous penchons pour l'attribution à 
Philométor, que nous proposons ici. 


PTOLÉMÉE VII, ÉVERGÈTE H, 
DE 146 à 116 avanr J.-C. 


Voyez pl. LXXXVII, lettre B. 
Buste à droite de Ptolémée, diadéméé, avec l'égide. 
F. IITOAEMAIOY BASIAEOS, (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle 


à gauche, sur un foudre ; avec la palme, Dans le champ, à 
gauche, LB (an 2); à droite, A. AR. Mionnet, t. VI, p. 14, 


N192° 
Voyez pl. LXXXWVII, lettre C. 
Buste à droite d’un Ptolémée, diadémé. 


R]. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre, avec une 
palme: Dans le champ, à gauche, L. 4 (an 4); à droite, IA. 
AR. Mionnet, t. VI, p. 25, N° 193. 


Voyez pl. LXXXIX, lettre B. 
Buste à droite de Jupiter-Ammon, diadémé. Grènetis. 
RJ. BASIAEQE DTOAEMAIOY EY 


EPTETOY. (Monnaïe) du rot Pto- 
lémée , Évergète. Aigle éployé, à droite, sur un foudre, Dans 
le champ, à droite, +. Æ. 13. Mionnet, t, NASA 


2 = 


PTOLÉMÉE VII, SOTER II, LATHYRE. 
De 116 À 81 avanr J.-C. 


Nn7: 

Buste à droite de Ptolémée VIII, la tête ceinte d’une couronne 
radiée, portant l'égide par dessus la chlamyde; un trident sur 
l'épaule. Grènetis. 

R. TTOAEMAIOY BAGIAEOS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Corne 


d’abondance surmontée d’une couronne radiée et ornée de ban- 


delettes. Dans le champ, AL. Grènetis. AV. 9. Mionnet, t. VI, 
D 27,212: 


N° 8. 

Buste à droite de Ptolémée VIII, la tête ceinte d’une couronne 
radiée, portant l'égide par dessus la chlamyde; un trident sur 
l'épaule. Ce trident diffère du précédent par les ornements. 

F. Même légende. Une corne d’abondance surmontée d’une cou- 
ronne radiée. Dans le champ, A1. AV. 9. (Même type qu’au 
n° précédent, mais d’un autre coin. Empreinte prise sur le ma- 
gnifique exemplaire du Musée britannique.) 


N°29: 


Buste à droite de Ptolémée VIII, la tête ceinte d’une couronne 


radiée, portant l'égide par dessus la chlamyde; un trident sur 
l'épaule. Grènetis. 
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F. Même légende. Corne d'abondance surmontée d'une cou- 


ronne radiée, Dans le champ, AI AV. 2 1/2: Miounet, t, VI, 
p- 27, N° 213. 


Voyez pl. LXXXVII. lettre D. 


Buste à droite de Jupiter-Ammon. 


R. Même légende. Double corne d’abondance, autour de laquelle 
est noué le diadème. Dans le champ, 50, @6E. En haut, deux 
étoiles. Æ. 4, Mionnet, t. VI, RH NI, 


Les initiales peuvent s’interpréter Dieu Sauveur, SATHPOY OEOS. Soter 
était le surnom de Ptolémée VIII. 


CLÉOPATRE-SELÈNE, FEMME pr Procémée VII, 


Voyez pl. LXXXV, n° 13. 
Buste à droite de Cléopâtre. 


SEATIN. BASIAISSHS, (Monnaie) de Selène, reine. Aigle debout, 
à gauche. Bronze. Mionnet, t. VI, p. 28, N° 218. 


Voyez pl. LXXXVI, lettre E. 
BASIAISSHS. Le reste de la légende est effacé. Buste à droite de 
la reine. Grènetis. 


FH. TITOAEMAIOY BASIAEQS. ( Monnaie) du roi Piolémée. Aigle 
à gauche. Dans le champ, symbole indistinct; selon Mionnet, 
les lettres EY. (Voyez t, VI, p. 28, N° 219.) Bronze. 


Voyez pl. LXXXVII, lettre F. 
Légende effacée. Peut-être pourrait-on supposer @EA? Buste à 
droite de Cléopâtre-Selè 
y. BAS EMAIOY. (Monnaie) du roi Ptolémée. Corne 
d'abondance autour de laquelle est noué le diadème. Dans le 
champ, à gauche, massue, Mionnet, t. VI, p. 28, N° 220. 


AEQS IITOA 


PTOLÉMÉE IX, ALEXANDRE. 
MEURT VERS L'AN 88 av. J.-C, 


N° 10. 


Buste à droite de Ptolémée IX, imberbe, coiffé de la dépouille 
d’une tête d’éléphant. Grènetis. 


I}. DTOAEMAIOY BASIAEOS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle 
à gauche, sur un foudre. Grènetis. Æ. 4 1/2. Mionnet, t. VI, 
p- 28, N°21. 


Voyez pl. LXXXVII, lettre G. 


Buste à droite du roi, coiffé d’une peau d’éléphaut, diadémé, 
et la poitrine couverte par l'égide. 


&. Mème légende. Aigle à gauche, sur un foudre. Dans le champ, 
KA. Æ.:4 1/2. Mionnet, t. VI, p. 29, N° 296. 
Voyez pl. LXXXVII, lcttre H. 
Buste à droite de Jupiter-Ammon. Grènetis. 


F7. Même légende. Deux aigles sur un foudre. Devant, corne 
d’abondance. Æ. 5. Mionnet, t. VI, p. 30, N° 249, 


M. Mionnet attribue les pièces portant deux aigles aux Ptolémées VHL et IX. 


Voyez pl. LXXXVIT, lettre J. 


Buste à droite de Jupiter-Ammon. 
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F). BASIAEOS ITOAEMAIOY. ( Monnaie) du rot Ptolémée. Deux 
aigles sur un foudre. Devant, corne d’abondance. Grènetis. | 
Æ. 8 1/2. Mionnet, t. VI, p. 30, N° 244. 
Voyez pl. LXXXVII, lettres JJ. 
Buste à droite de Jupiter-Ammon, 
F7. HTOAEMAIOY BASIAEOS. (Monnaie) du roi Piolémée. Deux 
aigles sur un foudre. Æ. 5, Mionnet, t. VI, p. 30, N° 247. 
Voyez pl. LXXX VII, lettres JJJ. 


Ammon. Grènetis. 


Buste à droite de Jupite 
#]. Même légende. Deux aigles debout, sur un foudre. Dans le 
champ, M. Æ. 8. Mionnet, t. VI, p. 30, N° 245. 


Voyez pl. LXXXIX, lettre A. 
Buste à droite de Jupiter-Ammon, diadémé. Grènetis. 
H. Même légende. Deux aigles debout, sur un foudre, à gauche. 


Æ. 12. Mionnet, t. VI, p. 30, N° 239. 


PTOLÉMÉE XI NEOS DIONYSOS, AULETES. 


DE 59 À 51 avanr J.-C. 


| 
5 à TR] : ja À | 
Buste à droite de Ptolémée XI, lauré, avec la chlamyde et l'épide. 


NO 


KW. TITOAEMAIOY BABIAEOS. ( Monnaïe) du roi Ptolémée. Aigle 
à gauche, sur un foudre. Dans le champ, à gauche. Corne 
d’abondance. Æ. 7. Mionnet, t. VI, p. 31, N° 


PTOLÉMÉE XII, DIONYSOS. 


DE,51 a 47 avant J.-C. 


N° 12. 


Buste à droite de Ptolémée XII, couronné de lierre, portant le 
thyrse de Bacchus et revêtu d’une chlamyde. Grènetis. 


R|. 
diadème orné de bandelettes. Æ. 4. Mionnet, t. VI, pi94 
Ne 100. 


Il y a une faute d'impression dans l'ouvrage de Mionnet à cet endroit. Le 
module de la présente médaille est indiqué par un 5 tandis qu'il n'est réel 
lement que de la grandeur 4. 


N° 13. 
Buste à droite de Ptolémée XII, couronné de lierre, avec la chla- 
myde; derrière, l'extrémité du trident. Grènetis. 
F. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre, AR. 4 3/4. 
Mionnet, Snppl., t. IX, p. 18, N° 96. 


N° 14. 


Buste à droite de Ptolémée XII, couronné de lierre, portant un 
thyrse et une peau de tigre disposée en chlamyde, 
W. Même légende, Aigle à gauche, sur un foudre. AR. 4 1/2. 


Mionnet, t. VI, p.32, N° 256. 


Voyez pl. LXXXVIT, lettre L. 


Buste à droite de Ptolémée XIT, couronné de lierre; derrière, un 


ëme légende. Aigle à gauche, sur un foudre. Dans le champ, || 


| 


rse sur l'épaule gauche. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


F. Même légende. Aigle sur un foudre. AR. 3. Mionnet, t. VI, 
p. 32, N° 257. 


CLÉOPATRE, FILLE DE Procémée XI, Femme DE Prorémée XII 
ET DE MARC-ANTOINE. — px 51 À 30 avanr J.-C. 


Ne 15. 

Buste à droite de Cléopâtre, diadémé. 

F- KAEOIATPAC BACAICHC (Monnaie) de la reine Cléopâtre. 
Aigle à gauche, sur un foudre. Dans le champ, à gauche, 
double corne d’abondance ; à droite, M. Æ. 4 1/2. Mionnet, 
t. VI, p.33, No 961. 


Variété pour l'orthographe de la légende. 


No,16, 


Buste à droite de Cléopâtre, diadémée. 

A. KAEOTIATPAC BACIAICHC. (Monnaie) de la reine Cléopätre. 
Aigle à gauche, sur un foudre, Dans le champ, à gauche, dou- 
ble corne d’abondance ; à droite, 11. Æ. 7. Mionnet, t, VI, 
p. 32, N° 259. 


Voyez pl. LXXXVII, lettre M. 


Buste à droite de Cléopâtre, diadémée, un sceptre sur l'épaule 
gauche; devant elle, buste ailé de Cupidon. Cordon. 

FH. KAEOIATPAE BASIAIS3HS. (Monnaie) de la reine C Téopätre. 
Double corne d’abondance. Dans le champ, à droite, mono- 
gramme composée des lettres n, K et P. Æ. 7. Mionnet, t. VI, 
p- 33, N° 264. 


Voyez pl. LXXXVII, lettre N. 


BACIA:664 OEA NEwrepz. La reine, nouvelle déesse. Point de type. 

Cordon autour de l'inscription qui occupe trois lignes. 
ANTwyuwg YIAros T. Antoine, consul III. Inscription en trois 
Cordon comme au droit. Æ, 6 1/2. Mionnet, t, VI, 
N° 268. 


lignes 


PTOLÉMÉES INCERTAINS. 


Ne 17. 
Buste à droite d’un Ptolémée, les cheveux frisés. Traces de l’é- 
gide. Grènetis. 
R. NTOAEMAIOY BABIAEQS, (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle à 


gauche, sur un foudre. Dans le champ, à gauche, L. 
et les lettres XA. AR. 5. 


Tan 7), 
Cette pièce, acquise par le Cabinet des médailles, de feu le général Guil- 
leminot, n'a pas été connue par Mionnet. 


N° 18. 
Buste à droite de Ptolémée, diadémé, avec l'égide. Grènetis 
I. Même légende. Aigle sur un foudre, à gauche. Dans le champ, 


à gauche, une fleur, la date L, 18 (an 12) et les lettres KI. 
AR. Mionnet, t, VI, p. 34, N° 271. 


Miounet a placé cette médaille parmi les incertaines, Cest probablement 
Ptolémée Soter. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


PLANCHE 


Les médailles portant les lettres A, B, C, D, E, F, G, H, 3, JJ, JJJ, 
L, M, N, sur cette planche, sont décrites plus haut, planche 
LXXX VI. 

INLe 
Buste à droite de Ptolémée, diadémé, avec l'égide. 
R]. DITOAEMAIOY BASIAEOS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle 


à gauche, sur un foudre. Dansle champ, L. A (an {); à droite, 
mA. AR. 6. Mionnet, t. VI, p.35, N° 273. 


N°2 


Buste à droite de Ptolémée, diadémé. Grènetis. 


F7. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre. Dans le champ, 


PLANCHE 


NOM 
Buste à droite de Jupiter-Ammon. 


R}. HTOAEMAIOY BASIAEQS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Statue 
d'Isis, sur une base. Æ. 8. Mionnet, t. VI, p. 43, N° 376 


Ne 


Même type, mais du module 6 1/2. Mionnet, t. VI, p.43, N° 377. 


N°3. 

Buste à droite d’un Ptolémée, diadémé , représenté jeune et im- 
berbe. 

B. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre, Dans le champ, 
à gauche, L. 1 (an 10); à droite, IA. AR. 6 1/2. Médaille ac- 
quise récemment par la Bibliothèque nationale, et que quel- 
ques uns attribuent à Ptolémée VI Philométor. 


NP 

Tête diadémée à droite, imberbe, d’un Ptolémée. 

FR). Légende ordinaire effacée. Aigle à gauche, sur un foudre. 
Dans Le champ, à gauche, L. 1 (an 16); à droite, TA. AR. 
6 1/2. Mionnet, t. VI, p. 23, N° 184, décrit cette pièce parmi 
celles de Ptolémée VI. 


N° 5. 
Buste à droite de Jupiter-Ammon. Grènetis. 
f/. TITOAEMAIOY BA3IAEOQS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle à 
gauche, sur un foudre. Dans le champ, à droite, corne d’a- 


bondance. Grènetis. Æ. 3. Mionnet, t. VI, p. 41, N° 350. 


Le travail de cette pièce est d’une grande beauté. Mionnet a placé cette 
VIII de son Recueil, Voyez N° 8. 


jolie médaille sur la planche 


N° 6. 
Buste à droite d’un Ptolémée, diadémé, avec l'égide. Grènetis. 


B. Même légende. Aigle sur un foudre, à gauche, L. 10 (an 19); 
à droite, TA, sans donte pour HA. AR. 6 1/2. Inédite. 


Cette pièce pourrait être attribuée à Ptolémée IIL. 


NE 


Buste à droite d’Isis, couronnée d'épis, la chevelure bouclée, dis- 
posée en longues tresses. Grènetis. 

F. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre. Grènetis. 
Æ. 9 12. Mionnet, t. VI, p. 44, N° 389. 
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LXXXVIL 


L. A (an 1); à droite, na. AR. 6. Mionnet, t. VI, p. 35, 
N° 274. 


| Buste à droite de Ptolémée, avec l'égide. 


B. Même légende. Dans le champ, L. A (an 4); à droite, mA. 
Potin. 6 1/2. Mionnet, Suppl, t. IX, p. 20, N° 104. 
N° 4. 
Buste à droite d’un Ptolémée, diadémé, avec l'égide. 


F7. Aigle sur un foudre, à gauche, Dans le champ, à gauche, L.E 
(an 5) et une massue, et à droite, SA. AR. 6. Mionnet, t. VI, 


p. 35, N° 280. 


LXXX VIII. 


La série de ces médailles avec la tête d'Isis est à remarquer pour la gran- 
deur du style et la beauté de l'exécution du droit. Le revers n’est pas traité 
avec le même soin. 


NAS: 


Autre, du module 7 1/2. Mionnet, t. VI, p. 44, N° 390. 


N°19; 
Autre. Dans le champ, monogramme composé d’un I et d’un N. 
Æ, 7. Mionnet, t. VI, p. 44, N° 392. 
N° 10. 


Autre semblable pour le droit. Grènetis. 


| 7. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre, regardant à 
droite. Corne d’abondance, ornée du diadème, Æ. 3 1/2. 
Mionnet, t. VI, p. 44, N° 395. 


No ii. 


| Buste à droite d'’Ammon. Grènetis. 
| 


R). Aigle sur un foudre, à gauche, un sceptre posé transversa- 
lement sur l'aile gauche. Dans le champ, à gauche, fleur. 
Entre les pattes de l'aigle, EYA. Æ. 8. Mionnet, t. VI, p. 40, 
N° 331. (Voyez une médaille au même type, mais d’un module 
supérieur, pl. LXXXIX, n° 8. 


N0M? 
Buste à droite d'Hercule, coiffé de la peau de lion. Grènetis. 
&. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre. Derrière, ca- 


ducée posé transversalement. Entre les pattes de l'aigle k. Æ. 6. 
Mionuet, t. VI, p. 44, N° 387. 


| N° 13. 


Buste à droite de Jupiter, lauré. 


R. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre. Dans le champ, 
épi et les lettres A1. Æ. 8. Mionnet, t. VI, p. 38, N° 310. 


N° 14. 


Têtes accolées de Sérapis et d'Isis, à droite, surmontées chacune 


du lotus, l’une laurée, avec le pallium, l’autre diadémée, avec 
la stola. Grènetis. 


F7. Même légende. Aigle debout, sur un foudre, tourné à gau- 


che, mais regardant à droite. Derrière lui, double corne d’a- 
45 
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bondance ornée du diadème. Dans le champ, à gauche, £ 
Mionnet, t. VI, p. 


Entre les pattes de l'aigle, SI. AR. 7 
No 


N°15: 


Buste à droite d’un Ptolémée, jeune, imberbe , diadémé , avec 
l'égide. 

Br. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre. Dans le champ, 
à gauche, L. IC (an 16); à droite, HA. AR. 6, Mionnet, t. VI, 
p. 36, Ne 296. 


N° 16. 


Buste à droite de Jupiter-Ammon, diadémé. Grènetis. 


Fr. Même légende. Aigle debout, à gauche, sur un fondre. Dans 
le champ, double corne d’abondance ornée des bandelettes 
E. 6. Mionnet, t. VI, p. 41, N° 351, décrit une pièce 


royales. 
qui pourrait être celle-ci. 


INÉMITE 


Buste à droite d’un Ptolémée, diadémé. 


A DTOAËMAIOY. (WMonnate) de Plolémee. Aigle à gauche, sur un 
PLANCHE 


Les médailles portant les lettres A et B, sur cette planche, sont 
décrites plus haut, planche LXXXVI, p. 167, 168. | 


Buste à droite d'Hercule, avec la peau de lion. Grènetis. 

F7. TITOAEMAIOY BASIAEQS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle à 
gauche sur un foudre, Dans le champ, corne d’abondance. 
Entre Jes pattes de l'aigle, monogrammé composé des lettres 


“1. | 
| 
| 
| 

: | 
ù ét PRÆ 


2. Mionnet ; t. VI, p. 43, N° 383. 


N°22" 


Buste à droite de Pallas, casquée avec l'égide. 
H. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre: corne d’abon- 
dance sur l'aile gauche. Æ. 4. Mionnet, t. VI, p: 44, N° 396. 


| 

Ne 3 | 

| 

Buste à droite de femme, voilée, diadémée. | 
FR). TITOAEMAIOY. (Monnaie) de Ptolémée. Aigle à gauche, sur | 
un foudre, Dans le champ, étoile et les lettres A1. Æ. 4. Acquise || 
de M. de Cadalvène, par la Bibliothèque, en 1826. | 
N° 4: 


Buüsté à droite d’Ammon. | 


. Légende ordinaire altérée. Fleur de lotus au milieu du champ. 
E. 2 1/2. Mionnet, t. VI, p. 43, N° 380. | 


N° 5 
Buste à droite d’un Ptolémée, diadémé. 


BR. TITOAEMAIOY... (Monnaie) de Ptolémce. Aigle à gauche, sur 
un foudre. Dans le champ, palme. 


4 1/2. Acquise de 
M. Cousinéry, pour la Bibliothèque. | 


N° 6. 


Buste à droite de femme, diadémée. | 


JMISMATIQUE DE 


BF: TTOAE..... Aigle à gauche, sur un foudre. Dans le champ, | 


ROIS GRECS. 


foudre. Dans le champ, palme et casque. Æ. 4. ( Acquise de 


M. Cousinéry par la Bibliothèque.) 


Nonts: 
Buste à droite de Jupiter-Ammon, diadérné. 
F. NTOAEMAIOY BASIAFOS, (monnaie) du roi Plolémée. Aigle 
sur un foudre, tourné à gauche. Dans le champ, Mionnet voit 


la fleur du lotus, nous croyons y voir un trident. Æ. 6. 
Mionnet, Suppl. t. IX, p. 22, N° 120. 


NeM9: 
Buste à droite de Jupiter-Ammon, diadémé. Grènetis. 


R. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre. Entre les pattes 
de aigle, eYA. Æ. 6. Mionnet, t. VI, p. 39, N° 1925. 


N° 20. 

Tête imberbe, casquée , à droite. 

H. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre, Mionnet a vu 
une corne d’abondance et la lettre &. Nous avouons que le 
mauvais état de la pièce ne nous permet pas d’en donner une 
description aussi complète. Æ. 2 1/2. Mionnet, t. VI, p: 
N° 129. 


LXXXIX. 


couronne. Æ. 3 1/2. Acquise de M. Cousinéry pour la Bi- 


bliothèque. 


INPÈTE 
Buste à droite de Jupiter-Ammon. Grènetis. 


FH. ITOAEMAIOY BABIAEOS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle à 
gauche, sur un foudre. Dans le champ, à gauche, massue. Æ, 
10 1/2. Mionnet, t. VI, p. 41, N° 355. 


N° 8. 
Buste à droite de Jupiter-Ammon. 


fr. Même légende. Aigle debout sur un foudre, à gauche, un 
sceptre posé transversalement sur l’aile gauche. Devant, une 
fleur. Æ. 10 1/2. Mionnet, t. VI, p. 40, N° 329. ( Voyez, 
pl. LXXXVIIL, n° 11 et 12, des médailles au même type, mais 
d’un module inférieur. ) 


N°9: 


Buste à droite de Jupiter-Ammon, diadémé, Grènetis. 

y. Même légende. Aigle à gauche, sur un foudre. Dans le champ. 
corne d’abondance, ornée des bandelettes royales. Entre les 
pattes de l'aigle, A1. Æ. 12 1/2. Mionnet, t, VI, p. 41, N° 340 


On lit sur des pièces analogues AI, AI ou AI. Ici, on pourrait peut-être lire 
aussi bien AI que AI. 


N° 10. 


Buste à droite de Jupiter-Ammon, diadémé. Grènetis, 


#. Même légende, Aigle éployé, debout sur un foudre, tourné à 


gauche et regardant à droite. Entre les pattes de l'aigle 
Æ. 13 1/2. Mionnet, t. VI, p. N° 369, 


N° 41. 


Buste à droite de Jupiter-Ammon, diadémé. 


Rl. Même légende. Aigle sur un foudre, tourné à gauche et re- 
gardant à droite. Entre les pattes de l'aigle, E. Æ. 11 1/2: 
Mionnet, t. VI, p. 42, N° 362. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS 


Ne 


| 
| 
Buste à droite de Jupiter-Ammon, diadémé, Grènetis. | 


F7. Même légende. Aigle sur un foudre, à gauche. Dans le champ, 
corne d’abondance ornée du diadème. Entreles pattes de l'aigle, 
monogramme composé des lettres X ét P. Grènetis. Æ. 13, 
Mionnet, t. VI, p. 41, N° 345. 
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N° 13. 


Buste à droite de Jupiter-Ammon, diadémé, Grènetis, 


| R. Même légende ( mal frappée, le coin a glissé). Aigle à gauche, 


les ailes éployées. Grènetis. Æ, 12. Mionnet, t. VI, p. 43, 
N° 372. 


2 


CHAPITRE 


CYRÉNAIQUE, NUMIDI 


XL. 


E, MAURITANIE: 


PLANCHE XC. 


$ L CYRÉNAIQU 


| 

| 
|| 
| 


MAGAS, De L'an 264 avanr 3.-c. À L’AN 256. 


Buste à droite de Ptolémée Soter, diadémé. 

W. BASIAEQS MATA. ( Monnaie) du roi Magas. Buste à droite de | 
Bérénice en Isis, diadémée, les cheveux calamistrés comme 
sur les figures d'Isis. Brouze, 4. Mionnet, t. VI, p- 567, 
N°,128. 


Nous avons publié plus haut (pl. LXXXIne 18 etLXXXIT, n°1, 3et 5) des 
médailles frappées dans la Cyrénaique sous le gouvernement de Magas. Ces 
pièces, qui portent seulement lé monogramme dufilsde Bérénice, doiventavoir 
été frappées de 306 av. J.-C. à964, années pendant lesquelles Magas gouverna 


la 


yrénaïque au nom de Ptolémée Soter, second mari de sa mère. Il n’en est 
point de même de la pièce jusqu'à présent unique que nous publions:ici après | 
l'abbé Belley (1). Cette pièce a certainement été frappée depuis la révolte de | 
Magas, qui se déclara roi indépendant vers l'an 264av.J..C. Il mouruthuitans | 
après l'an 256, Magas, tout en se révoltant contre l'autorité de Ptolémée II 


PTOLÉMÉE APION, rirs DE PTOLEMÉE vint, noi 


pE L'AN 116 AvanT 1.-c. 


D'ÉGyPTE: 
a L'AN 92. 


N°13. 
Bélier à droite. 
BH. JITOAEMAIOY BA3IAEQS. (Monnaie) du roi Ptolémée. Aigle 


debout sur un foudre, à gauche; dans le champ, une étoile. 
Bronze. 4. Mionnet, t. VI, p. 567, N° 130. 


Cette médaille , attribuée à Ptolémée Apion, nous paraît une pièce frappée 
dans la Cyrénaïque, comme l'indique le type du bélier, mais sous Ptolémée 
Soter, ou au moins sous les rois de la première époque. Le style n’en corres- 
pond pas à l'époque d’Apion. 


$ I. ROIS DE NUMIDIE. 


JUBA 1°", 


Philadelphe, conserv 


sur 


monnaies l'effigie de Ptolémée Soter, son père 


PETIT-NEVEU DE JUGURTHA , RÈGNE JUSQU'EN 46 avanT J.-C. 


adoptifetcelle de Bérénice, sa mère. (Comparez la médaille de Bérénice frappée 


dans la Cyrénaïque, sous le n° 9, pl. LXXX 
port 


F.) L'abbé Belley a cru voir les 
its deMagas et d’Apainés 


femme, sur cetie monnaie ; mais cette opinion 
partagée ni par Visconti, ni par Mionnet, L'abbé Belley (Loc. cit.) a pu- 


n'a él 

| 
blié une améthyste du Cabinet d'Orléans représentant Magas, qui a aussi été | 
gravée dans les planches de l'iconographie de Visconti. Cette pierre est anjour- 
d'hui dans le Cabinet impérial de Saint-Pétersbourg. 


N22? 
BA. Cheval libre courant à droite. 


B. BA. Bélier à droite. Bronze. 4. Mionnet, t. VI, p. 567, 


Cette médaille attribuée à Magas est plutôt de la ville de Barcé‘de la Cyré- 


naïque. On a lu MA au revers, ce qui a conduit à 


l'attribution qui nous parait 


erronée ; nous y voyons BA, comme au droit. C'était aussi la leçon que pré- 
férait Mionnet (voyez, t. VI, p. 567, N° 96, note); seulement, il proposait 
de considérer cette pi 
de Cyr tition des deux 
premières lettres de Ethnique sux lés deux faces d'une même pièce. On | 


ce comme consacrée au souvenir de Battus , fondateur 


ne. Mais on ne doit pas voir ici autre chose que ar 


trouve de nombreux ex 


mples de cetusage sur les monnaies dela Cyrénaïque : 
Voyez entre autres une médaille de Cyrèue, décrite par Mionnet, comme celle 
que nous reproduisons, qui porte KY d’un côté et KYP de l’autre. Mionnet, 
£ VI, p. 564 N° 96. Ces pièces épaisses sont certainement de l'époque auto- 
nome. On peut, sous ce rapport, comparer la monnaie donnée à Magas avec 
celle d'Héraclée de la Cyrénaïquedécrite par M. Mionnet, t. VI, p. 174, 175. 


(1) Voy. His. de l'Acad, des insoript. et belles lettres, t. XXXNI, 18. 


N° 4. 


Cette médaille de Juba est décidément fausse. Nous l’avons ce- 
pendant voulu reproduire pour avoir l’occasion de dire no- 
tre pensée à ce sujet. M. Duchalais a du reste traité cette 
question in extenso dans un travail inséré dans les Mémoires 
de la Socicté des Antiquaires de France, t. XIX, intitulé : Mé- 
moire sur les monnaies antiques de la Numidie et de la Mau- 


ritanie. (NV. 


-p. 51 du tirage à part.) 


N° 


REX IVBA. Le roi Juba. Buste 
cheveux calamistrés avec art, 


5. 
à droite de Juba, diadémé, les 
la barbe longue, avec un man- 
teau. Derrière, on distingue son sceptre. 
BF. Légende en caractères numidiques. Temple octostyle, AR. 4 1/2. 
Mionnet, 1. VI, p. 598, N°3. 
Gesenius, Mon. phæn., p. 314 et suiv., a cherché à fixer la valeur des ca- 
ractères numidiques , en les comparant avec les lettres phéniciennes dont ils 
dérivent ; mais les lectures que ce savant a tirées de l'alphabet ainsi réconsti- 


tué, et en particulier l'explication de la légende des médailles de Juba, sont 
évidemment inacceptables. 


N° 6. 


Même type qu'au n°5, mais d’un module inférieur. AR. 4. Mion- 
net, t. VI, p. 598,.N° 4. 


N° 7 


de coin, mais type semblable aux numéros précédents. 


N28: 
Buste à droite de Juba, comme au n° 5, mais sans légende ap- 
parente. 
R}. Cheval libre courant à droite. AR, 2 1/2, Mionnet, t. VI 
p. 598, N°5, 


; 


N° 9 


REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de la Victoire, 


F. Légende en caractères numidiques. Cheval libre courant à 
droite. AR. 2 1/2. Mionnet, t. VI, p. 586, N°6. 


Nom0: 


Buste à droite de l'Afrique, personnifiée par une femme coiffée 
de la dépouille d’une tête d’éléphant. 


A. Légende numidique de Juba I. Lion marchant à droite. 
Bronze. 5. Mionnet, t. VI, p. 598, N° 7. 


Ne 


Buste à droite de Jupiter-Ammon. 


R]. Légende numidique de Juba I. É 
Bronze, 7 1/2. Mionnet,t. VI, p. 


sphant marchant à droite. 
OCR 


$ Ill. ROZ DE LA MAURITANIE TINGITANE 
OU BOGUDIENNE. 


BOGUD, 
MORT L’AN 81 avanr J'-C: 


Ne 12, 
Griffon à pattes de lion déchirant un cerf. 
F. Griffon marchant à gauche, en haut le mihir. A l’exergue : 


REX BOCV. Le roi Bogud. AR. 4. Mionnet, t. VI, p. 597, 
N°2; Duchalais. Mém, cité plus haut, p. 58. 


N°13. 
Buste à gauche de l'Afrique, coiffée de la dépouille d'une tête 


d'éléphant. Grénetis. Dans le champ, à gauche, la lettre Sen 
creux, comme contremarque. 


| 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


x. REX BOCVT (Le T est fait avec la 2e branche du V). Ze roi 
Animal fantastique, tourné à droite. Au-dessus, le mi- 
Mionnet, t. VI, p. 597, N°1. Duchalais, Mé- 
cité, p. b8, N° 34. 


moire d 
Ces pièces avaient jusqu'ici été attribuées à Bocchus, roi de Mauritanie , 
contemporain de Jugurtha. M. Duchalais a prouvé le premier qu’elles ap- 


partenaient à Bogud , roi d’une partie de la Mauritanie appelée de son nom 
Bogudienne, allié de Cés 


r contre Pompée et Juba I, d’Antoine contre Octave 
et Bocchus If, et tué dans le Péloponèse au siége de Méthone, peu avant la 
bataille d’Actium, lan 33 avant J.-C. 


$ IV. ROIS DE MAURITANIE. 
JUBA IT, mxs pe Jusa [, or DE Numinte; DE r'AN 29 av. 


J.-C. À L'an (9 DE L 


N° 14. 


REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba II, diadémé. 


F7. Corne d’abondance, avec le diadème royal et le sceptre passé 
en sautoir, AR. 3 {/2. Mionnet, t. VI, p- 599, N°11. 


Ie 15. 

REX IVBA. Le roi Juba. Buste à gauche de Juba II, diadémé. 

R. AVGVSTI. (Temple) d'Auguste. Temple hexastyle; dans le 
tympan du fronton, aigle aux ailes déployées. 
AR. 4. Mionnet, t. VI, p. 599, N° 15. 


N° 16. 


| REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba If, diadémé. 


| R. LVCVs AVGVSII. Bois sacré d’Auguste. Autel orné d’une 


guirlande de laurier, placé entre deux lauriers qui figurent le 
lucus d'Auguste. Exergue : étoile, AR. 4. Mionnet, t. VI, p.599, 
N°16. 
No 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba II, diadémé. 


HF. REGNI XXX. ( L'année 30° du règne.) Lion courant à droite. 
AR. 4. Mionnet, t. VI, p: 600, N° 18. 


N° 18. 
REX IVBA. Ze roi Juba. Buste à droite de Juba Il, diadémé, avec 
une massue au lieu de sceptre. 
F Rex. XXXIL. (L'année 32° du règne.) Victoire debout sur 
une tête d’éléphant, tenant une palme etune couronne. AR. 4. 
Mionnet, t. VI, p. 600, N° 22. 


PLANCHE XCI. 


N° 
| 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba IF, diadémé, im- | 
berbe, avec une massue sur l'épaule gauche. 


Dans une couronne de chêne, CAESAREA. AR. 4. Mionnet, 
t. VL p. 599. 17. 


démé. Grènetis. 


+ Recent XXXIIL. (La 33° année du règne.) Astre et croissant. 
Grène AR. 4. Mionnet, t. VI, p. 601, N° 24. 


Cette combinaison du soleil et de la lune, qui se trouve sur un grand nom- 
bre de médailles de l'antiquité, telles que cell 


| 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba IT, imberbe, dia- 
de Polémon, roi de Pont, de | 

| 


l'ile de Cythnos, de Perperène, ete., s'est perpétuée dans l'Orient jusqu’à nos 


2e symbole forme aujourd’hui le blason de la Porte ottomane. | 


jours. 


| #7. Reext XXXVI. (La 36° année du règne.) La dépouille d'un 


| 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba If, coiffé d’une 


N° 3. 
peau de lion. 
lion posée sur une massue entre un arc et une flèche. AR. 4. 
Mionnet, t. VI, p. 601, N° 27. 


N° 4. 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba IT, coiffé d’une 
peau de lion. 
R. Reenr XXXVI. (La 36° année du règne.) Dauphin, trident 
et couronne. AR. 4. p. 601, N° 26. 


N° 5. 


| REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba II, diadémé. 


Grènetis. 


NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS 


R]. Dans une couronne de laurier, ET ME (lan 45e), Massue 
séparant les lettres. Grènetis, AR. 4. Mionnet, t. VI, p.602, 


N° 32. 
N°16. 

REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba I, imberbe, 
diadémé. Grènetis. 

F7. Recent XXXXIL (La 42° année deson règne.) Capricorne, gou- 
vernail, globe et corne d’abondance. Grènetis. AR. 4. Mionnet, 
t VI, p. 601, 99. 

Ne 7. 

REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba II, diadémé. 

IF. Rrext XXXXV. (La 45° année du règne.) Capricorne, gou- 
vernail et globe. Denier d'argent. Mionnet, t VI, p- 602, 
N03. 

INSES* 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba, diadémé. | 


R- Reenr XXXII. ( La 32 année de son règne.) Victoire debout 
sur une tête d’é 


phant, tournée à droite, tenant une palme 
et une couronne. | Denier! d'argent. Mionnet, t. VI, p: 600, 
No 22. 


NE 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba, imberbe, dia- 
démé. 
F. Recxr XLVII. (L'an 47.) Serpent debout sur un autel placé 


entre deux arbustes qui représentent le lucus Augusli. AR. 
3 1/2. Mionnet, t. VI, p. 602. 


N°10: 


REX IVBA. Buste de l'Afrique, coiffée d’une dépouille de la tête 
d’un 


hant, avec deux javelots sur l'épaule, 

F7. Aigle éployé sur un foudre, tenant un sceptre dans ses serres. 
Ce sujet est renfermé dans une couronne de myrte. Æ. 10. 
Mionnet, t. VI, p. 602, N° 38. 


NAN 


REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba IL, avec la massue 
sur 


myrte. 

F7. Recent Axxo XXXVIIL. (Za 38° année du règne.) Buste à 
droite d’une femme tourellée, Æ, 9. Mionnet, Supplément, 
t. IX, p. 216, N°8. 

N°12” 
REX IVBA. Buste à droite de Juba II, diadémé. 


PLANCH 


NPMe 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba IT, diadémé, 


BR. BACIAICCA KAFOTIATPA, La reine Cléopâtre. Le soleil et le 
croissant de la lune. AR. 4. Mionnet, t. VI, p.603, N° 48. 


N 2 


REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba Il, diadémé. 
F7. Buste à droite de Cléopâtre, coiffée de la dépouille d’une tête 


d'éléphant. A gauche, deux javelots. AR, 4, Mionnet, t. VI, 
p: 599, N° 13. 


Pépaule. Ce sujet est renfermé dans une couronne de | 


173 
FR). Reenr À. XXXVIIL. (L'an 38° du règne.) Victoire marchant à 
droite, tenant une couronne et portant fine palme sur l'épaule. 
Æ. 4. Mionnet, t. VI, p. 602, N° 40. 


N° 13. 


IVBA REX IVBAE Fiuvs. IL Vin. Quinqvennaus. Le roi Juba, 
fils de Juba, duumvir quinquennal. Symbole d’Isis (décrit au 
n° 14). 

B. CNrivs. ATELLIVS. PONTIrex. IL. Vir Qvinqvennaris. Cneius 
Atellius, pontifex, duumvir quinquennal. Les instruments 
pontificaux. Æ. 5 Mionnet, t. VI, p. 607, N° 41. 

Une inscription trouvée près de Carthagène en Espagne, publiée par Spon 

(Mise. p. 145), et dans laquelle Juba II portele titre de duumvir quinquenal et 

de patron de la colonie, forme un commentaire complet de notre médaille, qui 


5) 


évidemment a été frappée à Carthagène. Ce n’était pas un honneur à dédaigner, 
même pour un roi, que cette mag 


ature locale, puisque les médailles nous 
apprennent que Néron, Drusus et Caligula, furent, comme Juba IT, duumvirs 
de Carthagène. 


N° 14. 

REX IVBA. Buste à droite de Juba IT, diadémé, avec la massue 
sur l'épaule. 

B. Légende en deux lignes horizontales. BACIAIGCA KAEOTIATPA: 
La reine Cléopâtre. Symbole d’Isis composé des deux cornes 
d'Isis, d’un globe, de deux plumes et d’un croissant, Æ. 7. 
Mionnet, t. VI, p. 604, N° 52. 


JUBA Il er PTOLÉMÉE SON FILS. 


NME 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba I, lauré. 


F. Buste à droite de Ptolémée, lauré. La légende est effacée. 
Æ. 5. Cette médaille est inédite. 


N° 16. 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba IF, imberbe, 
diadémé. 
Br. Recxi XXXX VIIL. (La 48° année de son règne.) Buste à droite 


de Ptolémée, diadémé, barbu. AR. 3 1/2. Mionnet, t. VI, 
p- 602, N° 37. 
N° 17. 


....AICCA, La reine Cléopâtre. Buste à gauche de Cléopâtre 
Sélène, diadémée. 


H. Crocodile marchant à droite. Exergue : BACIAICCA. Æ. 8 1,2. 
| Mionnet, t. VI, p. 604, N° 55. 


E XCII. 


N° 3, 


| REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba IF, diadémé. 


R]. BACIAICCA ….IATPA. La reine Cléopâtre. Buste à gauche de 
Cléopâtre, diadémée. AR. 4. Mionnet, t. VI, p. 603, No 43. 


NO 


. IVBAE. F. R. A. VI. (Le roi Juba,) fils de Juba, l'an VI de 
son règne. Buste à gauche de Juba Il, diadémé. 
BR. BACIAICCA ..…..ITATPA. Buste à gauche de Cléopâtre, diadé- 


mée. AR. 4, Inédite. 


ñ 
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Ne ot 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba II, diadémé. 


F. Symbole qu'on peut voir plus complet au n° 14 de la plan- 
che précédente et au n°6 de cette planche, Ce symbole est ici 
composé des cornes d’Isis, d’un globe, de deux plumes et de 
deux épis. Sur la médaille n° 6 il y a de plus le croissant. A 
droite, un sistre. A l’exergue : BACIAICCA KAEOTHATPA. La 
reine Cléopâtre. AR. 4. Mionnet, t, VI, p. 603. 44. 


AIG | 


REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba If, diadémé. 


R}. BACIAICCA KAEOTIATPA. Un croissant, les cornes d’Isis, deux 
plumes et deux épis. (Voy. plus haut, n°5 et plus loin, n° 9.) 
AR. 4. Mionnet, t. VI, p. 603. 45. 


N° 7. 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba II, diadémé, 
F. Crocodile marchant à gauche. A l’exergue : KAEOIApe. 
AR. 4. Mionnet, t. VI, p. 603, N° 47. 
N° 8. 
REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba II, diadémé. 


FH. BACIAICCA KAEOTIATPA. La reine Cléopâtre. Buste à gauche 
de Cléopâtre, diadémée. Æ. 6. Mionnet, t. VI, p. 604, N°50. || 


IN 


REX IVBA, Le roi Juba. Buste à droite de Juba II, diadémé. 


PLANCHE 


PTOLÉMÉE rmirs 0e Jura Il #r De Cxéoparni > DE L'AN 19 ps 
J.-C. à L'an 40 DE L'ÈRE CHRÉTIENNE. 


N° 1: 
PTOLEMÆVS REX. Le roi Ptolémée. Buste à droite de Ptolémée, 
diadémé, barbu, avec chlamyde. 


7. Palmier. Dans le champ, R. A. I. (Regni, anno I.) L'an Ie 
du règne. AR. 3 1/2. Mionnet, t. VI, p. 605, N°58. 


No9; 
REX PTOLEMAEVS. Tête diadémée de Ptolémée, à droite. 


F. Lion courant à droite et regardant derr 


e lui. A l'exergue, 


on distingue les traces de la date, R. A. X. (Regni, anno Ai] 


L'an X du règne. Æ. 3. Mionnet, t. VI, p. 607, N: 89. 
N° 3. 
PTOLEMAE. ..... Le roi Ptolémée. Buste à droite du roi, dia- 


démé. Dans le champ, à droite, symbole indistinct. 


BF. R.A. L'an du règne … (Le chiffre a disparu.) Buste de che- 
val bridé, à droite; derrière, un jayelot, Æ. 3, Mionnet, t. VI, 
p- 605, N° 57. 

Î 

N° 4. | 

PTOrrmxvs. REX. Le roi Ptolémée. Buste à droite du roi dia- 
démé, barbu. 

B. Dans une couronne de laurier, une massue posée horizonta- 
lement. On ne voit plus que des traces de la date... II. Canno 
Vill'ouanno XII1?) AR. Mionnet, t. VI, p. 607, N° 79, ou 
Supplément, t. IX, p. 219, N° 20. 


R. Le même symbole qu'au n°6. Seulement ici le croissant do- 
mine au lieu d’être placé au-dessous des cornes d'Isis. Exérgue : 
BACIAICCA KAEOTIATPA. La reine Cléopätre. Æ.7. Mionnet, 
t. VI, p. 604, N°52. 


N° 10. 


Buste à droite d’un personnage portant les cheveux courts et la 
barbe pointue, sans doute Hercule. Devant, trois caractères 
puniques. 

&. Personnage nu, barbu, debout, marchant à gauche; derrière, 
une bic 


. Légende composée de cinq caractères phéniciens, 
Bronze, 22 mill. 


Cette médaille a été publiée par M. Duchalais dans les Mémoires de la 
Société des antiquaires de France, t. XIX, et rangée par ce numismatiste parmi 
les incertaines de la Numidie. Nos lecteurs seront sans doute frappés de la res- 
semblance de l'Hercule numidique avec le type des Bédouins de l'Afrique 
française. 


Nate 


REX IVBA. Le roi Juba. Buste à droite de Juba IL, diadémé. 


F7. Tête nue et barbue de face ; dans le champ, inscription pu- 
5. Mionnet, Suppl, t. IX, p. 216, N°11. 


nique. Æ 


Ne 42: 
Tête nue et barbue de face. 


F. Astre et grappe de raisin; dans le champ, inscription punique. 
Bronze. 5, Mionnet, Suppl., t. IX, p. 216, N° 12. 


X CII. 


N°EO: 


PTOLEMAEVS REX. Le roi Ptolémée. Buste à droite du roi 
diadémé, 


imberbe. 

R]. R. A. X.. (La fin de la date n’est pas visible.) Corne d’abon- 
dance et ssceptre disposés en sautoir. AR. 3. Mionnet,t VI, 
p- 608, N° 83. 


N° 6. 
PTOLEMAEVS REX. Buste à droite du roi diadémé, imberbe, 


B. R. A. VII. ( La 7° année du règne.) Le bisellium ou double 
chaise curule; au-dessus, une couronne; un sceptre est placé 
transversalement le long du siége; au bas, une charrue. AR. 
3 1/2. Mionnet, t. VI, p.605, N°61, donne une pièce analogue 


à celle-ci. 
No 7. 
REX PTOLEMAEVS. Le roi Ptolémée. Buste à droite du roi Pto- 


lémée, diadémé, imberbe. 


R). Recni. Anno. X. (L'an 10€ du règne.) Palmier. AR. 3. Mion- 
net, t. VI, p. 607, N°71. 


8 

REX PTOLEMAEVS. Le roi Ptolémée. Buste à droite du roi 
diadémé, imberbe. 

EF. REcnr Anxo XV. (L'an 15° du règne.) Capricorne, corne 
d’abondance. AR. Mionnet, t. VI, p. 608, N° 82. 


N°0 


REX PTOLEMAEVS. Le roi Ptolémée. Buste à droite du roi 


diadémé et imberbe. 
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7. Recent Axxo XVII. (La 17° année du règne.) Capricorne à 
droite; au-dessus, corne d’abondance de petite dimension. 
AR. 3. Mionnet, t. VI, p. 608, N°85. 


NENID: 


REX PTOLEMAEVS. Le roi Ptolémée. Buste à droite du roi di 
démé, imberbe, 


ia= 

FH. On ne distingue que la lettre R de la date, Panthère accroupie 
à droite; croissant et soleil au-dessus. AR. 3 1/2. Mionnet, 
Suppl., t IX, p. 220, N° 33. 


PTOLÉMÉE er CLÉOPATRE SA MÈRE. 


Nr 


REX PTO....VS. Le roi Ptolémée. Buste à droite du roi diadémé, 
imberbe. 


A. Légende effacée. Buste à droite de Cléopâtre, coiffée de la 
dépouille d’une tête d’éléphant. Mionnet, t. VI, p. 609, N°91. 
N°2 


PTOLEMAEVS REX. Le roi Ptolémée. Buste à gauche de Ptolé- 
mée, imberbe et diadémé. 


I}. Sans légende. Croissant; au-dessus, astre. Æ, 4. Mionnet, 
t. VI, p. 609, Ne 92. 


FIN DE 


LA NUMISMATIQUE 


N2 15; 
PTOLEMAEVSREX. Le roi Ptolémée. Buste à droite de Ptolémée, 
diadémé. 


R. Lion courant à droite. Astre très effacé dans le champ à 
gauche. Grènetis. Æ. 6, Mionnet, Suppl. t IX, p. 220, N° 36. 


Cette pièce a été décrite par Mionnet d’après Sestini, Descriz. delle med. 


ant. gr. del mus. Hedero. Elle appartient aujourd'hui à la collection nationale 
qui a acquis une partie du Cabinet Wiczai de Hedervar. 


Nr 14 

AVGVSTVS DIVI Fnavs. Auguste, fils du Divin (Jules). Buste à 
droite d’Auguste. 

F. C. LAETILIVS. APALVS. II. V. Qvivovennazis. C. Lerilius 
Epalus, Duumvir quinquennal. Au milieu d’un bandeau royal 
noué, on lit: REX PTOL. Æ. 4 1/2. Mionnet, t. Vi, p. 609, 
N° 93. 


Cette pièce a sans doute été frappée à Carthagène. Voyez plus haut, plan- 
che XOIT, n° 16. 


N° 15, 


Tête jeune imberbe, diadémée, tournée à gauche. 


F. Taureau marchant à droite; derrière, un épi tellement grand 
qu'il dépasse le corps du taureau. Alliage d'argent et de bronze, 
module 5. 


Pièce attribuée à la Numidie, Duchalais, Mémoire sur les monnaies antiques 


de la Numidie et de la Mauritanie, déjà cité. Voyez p. 21 


DES ROIS GRECS, 
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DE LA NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS. 


(Les chiffres romains indiquent les planches; les chiffres arabes les numéros des médailles et les pages du texte; et l'abrèviation comm. signifie : Voyez dans le commentaire.) 


Planches. Nos Pagés. 
Aaron (ver, LYIT  Aetsuiy. 118 | 
Agpacasks, r. delaPBactriane. 156 
APTE ne — 25, col. 1, lig.12 

» Anpissan, roi d'Arménie. . 82 
AIDerTlens. +, nn \ 3 (comm.) 7 
— — XIIT 9... 22 
— —_ XV 25 
sn — XXX 69 | 
Æ — XXXIX 2 89 


Avçare, roi de l'Oshoène. . 


col. 152 


Abondance (figure del). . LXXIX 15 158 
Aca, Acé, Aco (ville d’). . XIV 1 95 
MEARTREN ARMES IX 4. 15 
5 (comment. 
_ = IX 42... 15 
15 15(comm.) 
— — — 15 16 (à la fin 
du comment.) 
Acé de Galilée. . . . . . . XIIL 6 22 
HAEUS, roi en Asie. . . . 94 | 
lle eee XXII 1 45 
Aoihace. à MN 0 EXIIT 9 452 
Acrostolium. . . . . . +. XV 25 (comm.) 27 
— — XVIII 19 55 
— — XLIIT 2et5 97 
— — XELVI 4 et 10,11 
99 à 101 
— — XLVIT 16 102 
#2 2 XLIX 14 105 
Æ — L 14 106 
Anéus, tyran d'Héraclée 
sittiques) “EM +. XXI ET 
Admon, graveur depierres. XIII lettre A, 21 


AdOnIS + 0e ae 


T4, 
XXXIL2,7 et 11 


Adrien. V. Hadrien. 


75 


Ægæ (cap. dela Macédoine.) Observ. prélim. 15 
Aenopus, roi de M 17 
Aetophore (Jupite XVIL 18 52 
Afrique (tête de I 2 2 
— — XXIIL 8 47 
£a CE xC 10,15 172 
—_ — XCI 10 175 
Agathocle, fils de Lysima- 

que. mess ee Y 15 (comment) 8 
Acaruocze, roi deSyracuse. 2 
Acaruocr, roi de Syracuse. 4T 
Acarnocce, voi de la Bac- 

triané. . : FAR. 150 
Acaraoczera, r. de la Bac- 

triapé.. . "MAX. 7. 455 
Agis, roi de Péonie, cité. 12 
AGRIGENTE (tyran d’). . 4 
Acnwpa Le Gran, roi de 

IndEd Le Eee 126 
AoniPPA NI CN 197 et129 
Arippine. on abse.sl XXY 21. 58 
= — XX\I 1,2 58 
Aigle.k ARE. à: nl 4 
ge = vI Ou ET 
— — VIL 4a14 11à15 
— — XIX 15 58 


XXXI 15 à 19 (com.) | 


Planches. Nos. Pages. 
UNE CS + 6 € Ce xx 14,15 59 | Alexandre sur les monn. de 
sé XXIL 15 à 18 45,46 | diverses villes (portr. d') 
se — XXIIL 2 AG! Acexawpre- Hencuze, fils 
ge 2 XXIV 45 32| d'Alexandre le Grand et 
= = XXVI 12 59 deBarsine.#40..07 
= = XXVIIT 14 (66|— — 
Le ” XXIX 9et42 67 | Acexawpnr, filsd'Alexandre 
mL re. 20 74 le Grand et de Rhoxane. 
ie. = 71 | — — 
a 2 8 | — _ 
Le: = 7 91 | AzexanprelV, roide Macéd. 
— — 5,6 95 | Alexandria Troas. . . . . 
A7 94 — A 
Les = XLI 9,10 100 | Azexawpne [°' (Bala), roi 
PE 22 — 10à15 101 de Syrie. er. + 0 
— — XLIV 5,6 97 | Alexandre-Sévère. Voy. Sè- 
— — XLVIIT 17 105 | vère-Alexandre. 
de = XLIX 7,8 et 10 104 | Aexaxpne L, roi d'Épire. . 
ee =: LI 2 106 | Azexanpne Il, roi d'Épire. 
£s: 4 = 14 108 | Azexaxone Janwæus, roi de 
= _ LIL 1 408) Ju 
- 4 108 | Acexanpne Il (Zesrwa), roi 
ss ss LVI 14 116 deSYrICS + Fete M 
= = LXVIL 18 145 | Amanocus, roi des Odryses. 
2e = LXXII 5,4 148 | Amastris (ville d”). . . . . 
= = LXXXI 1: 160 | Amastris(reine deBithynie) 
et suiv. | — — 
Aigle déchirantun serpent. XI 7 et comm. 18 | Amazone. . . . . . . .. 
Aipretten.- 1 UE... XVIII 12 3: | {Arnazones. . . . , . . + à 
ga = XLI 5,6et17 93,9% | Ammon (Jupiter). . . . . 
#2 = XLIV ©‘ 4et6 97 
ss =. XLVI 9,10 100 | — ai 
_ = — 101 | — = 
— — XLVIIL 17 105 | Ammon Knouphis Criocé- 
— — LNI 14 416 | phale (coiffure d’). . . . 
ch — LXXVII 8 155 | Amphipolis. . . . . . 
AnphOrE ee 
Aire en creux. +. +. . . LXIV 4 et suiv. Auynras, roi de Galatie, . 
Arax, prêtre d'Olba. . . . Auvwras, roi de la Bactriane. 
Alcinoüs (jardin d’). . . . XXI 4,5 
Alabandar 202... XIV 2 22 = 
Alexandre IL‘, roi de Macé- Mnoréäl:. le. ein. 
doine. e Et -FA22- 14 | — = 
AzexanDre Il, roi de Ma 18 | — 23 
Voy. aussi le comment. du n° 8, pl. XVII, | — = 
p-54,supplém. p. 49 | — — 


Alexandre, le Grand, roi 


de Macédoine. . . . . . 21 
Alexandre le Grand (sur 
une méd. de Philippe 
Aridée. OM. : 0 XVII 10à14 52 
16à19 52 
Alexandre le Grand en Iler- 
cule (méd. de Démetr.). XVIII ES 
Alex. le Grand (son portr.) XXIT 10 44 
— — XXII 17 49 | 


Alexandre le Grand. Son 
portrait idéalisé en Iler- 


culesurles monn.de 


Alexandre le 
21452 


Voy-surtoutcol. 2 27 


icone), 00 


XXXIV 16 (com) 85 | 


Planches. 


pages 25 ct suiv. 


XVIII. 4 (comm.) 55 
8 (comm) 54 


XVIL 8 (comm.) 52 
XVIIL 4 (comm.) 53 
XVII 8 (comm.) 54 


54 
24 
25 


O7. 


105 


47 


ligne 18, p. 8 


7 


117 


XVIII 4 
XII 2 
XIV 5 
5 
W 40,11 
comm. du n°11 7,8 
LVI AT et 18 
XXX 17 (comm.) 70 
LXXXVIL D. 


cides(surl'). 


Andriscus 


IHnkonga Eee mes. 


Antenne. . 


167 


et suiv. 
LXXXVIIT) passèm. 


LXXXIX {168,169 
XII 5 2 
12 2 (comm.) 7 
XIV 9 24 
LI 6 407 
LVIL 14 1418 
77 

155 

LXIT 9 4352 
LXIX 45,14 445 
XIV 595 
XVI 4 28 
KAXV 1à4 85,84 
XXXVI 3,4 16,18 86 
XLIV 8 97 
XLVII 8 401 
XLIX 15 405 
L 16. 106 
LIL 12 108 
LVI 6 4145 
1et15 146 

LVIIL Get15 125,124 
LXIX 1,2 145 
XXXV 12 85 
XIV 5 (comm.) 25 
XVI 4 28 
XXXV 2 84 
xx 4 59 
LXXVI 20 154 
LXXVIT 2 455 
LI 17 109 
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Foie, Nos Pag Ph Nes 
Anriazaunès, r. de la Bactr. 84 |'Aristobule. , . , . . ... LVII 11 4 
Anriconus I‘. Gonaras, roi 18 Armature de trophée... . .  IŸ A1 auR6G 
de Macédoine. 4, : . 56 | — 5,7à10 86|— = XIII 1à 15 21,22 
Awmeonus, roi de Judé 124 | 15, 17,18 86| — _ XVIT 8 52 
Anmiconus Doson , roi de — _ XXXVII 4,9 87 | ARMÉNIE (Petite-) (princes 
Macédoine. . . . . .. avantlen®9 5 44,12 14et17 87 82 
Le _ XXII . 7 (com.) 46 | — — XXX VIII 4 88 81 
Anriconus, roi d'Asie. . . XVIIL 41 (com.) 54 | 2ct3 7,89 88 140 
Antilope (tête d’). . . . .. XXXV 14. 88 IL 89 ib. 
Anrnaenus, roi de la Bac- = — == 15à16 89 141 
triane.…. . + 4... nb 152 | == = XXXIX 145 89 | Ansace VIIL. . . 4... ib. 
Antioche (méd. frappée à).  XXXIV 85 | 6,10,12 90 | Anéac IX... . . 4 , con 142 
Antioche, près de Daphné |— = XL 9 91 \ ib. 
(monnaie d'). ... 2. XLII 94 | 10et17 92 ib. 
Antioche de Syrie(méd.d').  XLV 98 | — _ XLI Aet7àa10 95| ib. 
Anrioonus [*, Soter, roi de 15,16 95 ib. 
Syrie 84 | — — XL 9 96 ib. 
Anriocnus IL (Theos), roi |. 22 + XLIV 7et9,10 97 144 
de Syrie. : 1... 87 | Alet14,15 98 | Ansace XIX. . 4... .. ib. 
Anrroenus IL, roi de Syrie, | — 3 XLVI 2e5,6 100 | Ansace XX... . . . .. 145 
en Bactriane L .: .. . 148 | = 16 101 | Ans 1b. 
ANTIOQUUS HIERAX: 4 . . 89 — _ XLVIL 5 101 | Anim XXIIIAIA NI. . . ib. 
Awriocnus IL, le grand, roi | 2. — XLVIIL 4 102 | Ansace XXIV. . ... .. ib. 
de Syrie dE sle 90 | 10 105 £ ib. 
Anriocnus IV, Evrprane, . 92e == LIL 5 108 ib, 
Axriocnus V, Euraron. . . 95 | — =: 6 11 ib. 
Avmiocnus VI, roi de Sy- | — # 7 415 ‘, 
rie (Dronxsus). . . . à 102 | — _ 1 149 | Ansaée XXIXLI. . ,.... 147 
Awrrocuus VII, roi de Sy- vi = 4 152etsuiv, | Asacm XXX. . ....., ib. 
rie (Evercère). . . .. | &e: = LXXVI 15 154) ARSACIDES (dynastie de 140 
Anriocnus VII, roi de Sy- | Apollon Amyeléen (disser- Ansamès , roi d'Arménie. . 81 
rie (Gnvrus). . . . 407 | tation sur). . . . . .. XXII 7 (com.) 46 | Ansinoë, 1° femme de Pto- 
Anrrocnus IX, roi de Syrie Apollon Didyméen. . . . . XXIV 10 51! léméell, roi d'Égypte 165 
(Pizoparor). . . . +. 109 | Apollonie d'Ionié ou de AnsiNoË, sœur et 2 
Anriocnus X (Eusvss). . 4) MbCarren. . NAET.. XIV5 (com.) col. 2,25 de Ptol. IL, roi d'Égypte 164 
Anriocaus XI, roi de Sy- | Apollonie de Carie. XVII 4 (comm.) 51 | Answoé, femme de Ptolé- 
rie (ErtpnanE). . . . . 111 | Arabes (costume des). . .  LVI 20 4117 + IV, roi d'Egypte. . 166 
Anriocuus XII, roi de Sy- Abadiausa ds 7. IX. de XIV 4 25} Anravan. Voy. Arsace. 
rie (Dionvsus).. . . . 142 | Aradus (ile d’). . . . . .. XIII 7 22 | Anravasne, roi de la Petite- 
Awriocnus XIII (CazLinrcus) 445 | Mere. Thmilë. LEZ... XXVHI 8 65] Arménie. . 11... 82 
ANDIOGHUS INCERTAINS. . 86 | Aïbuste LXXVIL 6 455 | Anraxence Ier. . . 1... 147 
Anrioonus LL, roi de Com- | Arc. . XV12(com.) col.2,26 | Artemis Persique. : . +. LXXIV 5. 150 
magène, 24... 114] — dansun carquois. . . XVI 12et14 99 | Artemis Potamia. . . . . . I G (comm) 2 
Awrrocnus IV, roi de Com- ME Th. MIX... IX 16 46 | Anréwisr, reine dé Carie col.2 70 
mabène: . MA. . 15/2 = x 9 bis 47 | Asanone, archonte du Bos- 
Awmocnus, roi de la Petite- bis pu XUI 21 M2 1er à à: 51 
Arménie, .. 41... 82 | — _ XIV 1524 2 104 
Antoine (Marc). 4... LXXXVIT N 168 | == = XVIL 40442 32 Gn25 
Antodih. . : . HAE... XXVI 18 Go) — = XVII 2hh353 118 
Apamées DE ER XV: 25 (comm.) 97 | — = XXIV 18 te .. XIV 6 (com) col.1 24 
— — XLV  A0et15. 99 | — _ XXV 47 58 | Aspurgitain, surn. de Cotys.  XXVI 6 59 
Arrow (Ptolémée), roi de Cy- [53 = XXIX 10 67) Assus de Mysie. . . . .. XIV Tops 24 
rénaique. : AIAI . . 1Ai| = _ XXX, 5,17 69,70 XXV 11 (com.) 57 
Aplustre: + : 2 AA XII 12H5190|| — == XXXI 15 74 XXV 11,15,19(com.) 
7e = LIL 17 4109| — PE XXXV 12àa18 85 
Arozzovone, roi dela Bac- | es. — XLUI 1 96 | — — 17 
tone. EE LA . 152 | — — EXVIL 5etsuiv. 140 | — = Il 5,6,16 61, 
ArozLononre, tyran de Cas- Arc. Voy. Apollon. _ = XLVIT 16 102 
sandrea, . 12... XXI  2(com.) 41 | ar LIL 7418 | — — L 2 4105 
Apollon... XP .: I 7-9) 80 9,26 
— _ YI 4 9) Ancuezaüs, r. de Macédoine x 40 42 
— — VIL 11 12] (méd. attribuée à). . : + VII 40 (comm.) 14] — — XXIV 548,16 51,52 
ou — œ 1453 48)— = == 46. 44 et 16] — _ 20. 74 
— — XII 1à7 LXIV 4 et suiv. 155 | — — 2 401 
— = XV 25 (comm.) 155 | — — 11 107 
— — XVHI 1 417 | — _ 6 415 
10 I G(comm) 2|-— _ — 15 116 
— — 1 XXXIV 7 81] Astre et croissant (sur les 
= — 437 A6 Atianc, . : . .. . .. té XIV 44 52] mon. du Pont). Voy. le com. du n° 9, pl. XXIV, 
— — XXIV 105411 _ XLUI 12 96 p- 54 
— — XXVIIL 10,18 65,66 | Aridée. V. Purciepe Anne. | — — XXXIV 4. 80 
es + XXIX 1,7,10 67 | Anranarue, rois de Galatie. 78 et suiv. | — — XCI 2472 
= = XXXM18 1970 AN ET ione. XV 7 == XCIT 1 475 
= — XXXI 15 à 19 74, 75 | Anrovanzawr;roisde Cappad. T9 Asyle. . . . . . .. DNS 9,10 104 
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Planches. Ne, Pluches don Page Planches Noe 
Armévais, reine de Cappad. col. 1 Voy. aussi le com. sur les | Byzance de Thrace. . . . . XVII 18 (com) 
Athenée Nicé. . . .... L 2 Incert. de Macéd. après le n° 15, pl. IX, p. 16 | Byzantins (des). . . . . . XXXIII 15 48 
Arraue I, roi de Pergame, 69 | Bisellium. . . ...... XCHI 6 174 
Amraze Il. . . 70 | BITHYNIE (rois de). . . . 65 
Attale II (sa tête). . 11 70 | Brrovivs, roi de Galatie. : » » 76 | Cabouliques(inser.) (avant- 
Attalides (cité) . . . . . . IL 6 (comm.) 5 | Birovrocoeus,r.deGalatie,  » » TG pr. aux méd. de la Bactr.). 148 et suiv. 
ArraziQues (Tapisseries). . col. 2 69 | Brrucus, roi de Galatie. . . » » A6] CabyrestkE! AA" à»: XLVIIT 1 4102 
AupoLéon, roi de Péonie. . 12 | Blé (gerbe de). . . : ... LVIT T 118 | Caparnss, r. dela Pactriane. 
Auguste. . . .HIIA. . VI 9à14 10 | Bœuf de l'Inde. . . . . .. XV 21 27 | Canrmsës,r. dela Bactriane. 
—_ = XXIII 15 48 | Bœuf (tête de). . . :. . . XXVIII 4 G4 | Cadès (collec. d’empr. de). XII 4 
_ — XXIV 16et18 52 | Bœuf bossu. . :1..!. ., LXXIV 1 450)|/Caducée. . 70 HIV et4 5 
= = XXV Bet14 55et57 | — — LXXV 2et7 152|— = VIL suw12 
— — XXXI Aet12 16 155 | — — X GupaAT 
— — LX 1 196 | — — LXXVIL 9,10,11 455 | — — XIII 2 24 
Aurigen . . . . MS. LXV 920 158etsuiv. 17 4156 | — — XV AOM2T 
= — LXVI. 4 158etsuiv. | — — LXXVIIL 1 US61 = == XVIII 10055 
Nütel Lt .. IMVAX LVIIT 14 124 | — — LXXIX T 158 | — — XIX TI MER 
2 _— LXXIX 9: 458 | — — LXXX 5 159 etsuiv. | — = XX 650 
= — LXXX D ADONIBEURSE, : . INLAZ. . | ie 7Tet12 15] — — XXIIE 15 48 
ces — XCI 9 175 | Boeu roi de la Mauritanie — — 4 64 
Automates (danslavie d'An- Tingitane. . . ..... 172 | — = XXIX 5 67 
tiodhus [X) ME 109 | Boisdans letexte (grav.sur). 47,12,16 | — _— XXXI 10/11.072 
Bérodt… à. + LA: 2 164 | Bois de cerf. . . . . . .. ja 12 406 | — — XXXII DAT 
Azës, roi de la Bactriane. . 18 Bois sacr XC 16 121 = LV 5,4 112 
Azirzës, ». de la Bactriane. XXII 8 4|— — _ 9MAAS 
— — 604 10 721 22 LVI A5 047. 
— — XXXIL 22 Gr] EE — LVIIL 15 124 
Babylone (méd. frappée à). XXXIV 17 85 — XLIX 12 105 | — LXXVI 412 4154 
Bacchus} !. 1. .YAZ. . . XXVIIL 1 64|— :=- L 417 406 | — = LXXVII TEE) 
se _ XXIX 4 671|— — LI 6 407| 76 
= = XLV 7 98|— _ LI 7 108 EVIL Aetsuiv. 118 
— _— XLVII 14 102 | — — LIV 9161444 VII 5et4 411 
— — XLVIII 9 4105 | — — LXVI 2 1458 | — — XXIIT 16 49 
— L 10et42 106 | — — LXXHIL 8 150) — _ XXIV 20 55 
e— —_ LIT 18. 109 | — — LXXV 45452 | — — XXV 16 57 
— — LIIT Aw#40)EBottinel. : . . . 1... XI 1 48 | — = LX 4 12% 
= — LXXIV 1,5 150,151 | BOSPHORE (rois du), leur Cala « 7 ARS 1 XIV 7 (com ) 24 
BACTRIANE (rois de la). . 148 chronologie, . . : . .. 50,55 et 54 | Cazzinicus de Commagène. 116 
Balance, et 0 0 XXIV 1991182 Bouclier: +4 . LA... XVII 9 32|1— — 10:00 166 
Balaustium (fleur du). . . XII D 191 a XXV 9 56| Camées et pierres gravées 
ges — XV 18 27 | — = XXVI 6 59 réprésentant Lysimaque. VW Jettres À BCD 
— — LIL 10 108 | — _ XXVIIL 8 — Leur descript. au com. — 15 8 
Bazcéus, roi d'Illyrie. , . XXI 8 421 _ XXIX Aet14 67 | Camées et pierres gravées 
Bandelette, 28 2. L 3 1405 | — _— XXX 5 69 représ. Alex. le Grand. . XI lettres A BCDE 
Bardane. Voy. Arsace. CE _ XXXI 5 78 FO" 2? 
Barquet té . A2. LXVI 5 158 | — = L 17. 106 | — _— AV lettre A 
Bédouins (costumes des). .  LVI 20 117 |— = LVI 15 417 ||Camér euh. 08". LXXXII 166 
Pélierté it. 0 LXVI 5458 | = Lt, LVIIT 15 124 | — = LXXXIV 165 à 166 
— — Cx 2et5 171 | Bouclier macédonien. . . . XVI 16 99/}Candyske0e. MAX. .. LXIT 44 151 ct suiv, 
Bélier (tête de) surmontée lee = XVII Get12 55155 | — = LAVI 1 158etsuiv. 
d’un disque. . . . . …. XIII 54122 21 = Le LXIX 15,14 155 
Bélier (partie antér. d'un). XIV an 2624 | =. XIX 5,5,6,9 = — — 15 144 
Bélière (méd. ornée d’une).  LXXXI 6. 460 16 — LXX 4° 144 
femme de Soter.  LXXXIV 2 162et164 | — — XX 10 et 17 . de la Bactriane. 158 
ÉRÉNICE, fem. de Ptolém. IL. 165 | — — XXXVI 14 66 ë . XII fet21 21e122 
Bibliothèque de Pergame. . col: 2 469 | — — LXXVIL 9,10,11 eu — XVII "Are 416 52 
BIC. Dee ce XCII 10 474 17 256,1 > XLVIN 9 102 
Bite. Ann HAE. - ï 8et9 2 et 5 | Bouclicrs macédoniens. . . VII A FF L 10. 106 
_ = Il 2 5 Bras (divinité à quatre). . LXXIX16,18,19 159 | — — LI 18 409 
— _— IV DNA =. LXXX 145,17 160 | — — LUI 11 110 
_ r — XII 1à7 19 | Bnennus, cité. . ..). . . VI 5 (com.) 9 | — — EXVIT 9 141 
— — XXIIT 49 491 — _ XVIII 21 col. 2056 | Capricorne. . . ? 1 . NI 912,145 10 
— — LXIT 2 92 side. . V4. “fr XXXV 10 84 | — = LVI Gà15 115,116 
Billets d'entrée ou Tessères. XVII 7 (com.) 51 | Broerranus, roi de Galatie.  » » TT | — = LXIX 2,4 145 
- — IV 4,6et7..5et6 | Bucéphale. . . +2. . . XVI 19. 29 | — Ef XCI 6,7 175 
= — XIII 15 22 | Bucéphale (tête de). . . . XXXV 4ct10 84 | — 22; XCIIL  S8à19 174 
= — XV 25HW27)||Bucräneh. . . .AIAE …. 9 5 | CAPPADOCE (rois de). . . 78 
— — XVI 15et4229)| — _ HA(CONI DLLD Al ICAPUF MURS NN XXVI 9 59 
— — XVII 925. 55. — OA RCE XXVII CC: | 
Æ — XVII 6,7,46 34,55 | — —+ 4 #56 9 62 
Eee = XIX Louise Ex 9144) — = LXIL 18 151 
Bipennc. p.10 XXII 9 47 | Byzance de Thrace. : . . . T (com.) 24 | Cananus (casque de). . . . XI 7 (com.) 18 
— — XXX 19 mA =: 2 (com.) 10 | CARIE (rois de) M 70 
Bisaltes (les). . . . . . . IX S(com) 15|— k2 T 28 | Carquois. : . . . . . . XVI 2 
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Crquaisss 9h. Mate 


Carquois (arc dans un). . 
Carrélcrenx. T0. 54 
Carré creux (fréq. sur les 

monn, de la Macédoine). 


Casque. . 


Planches Nos 
XVIII 2 

XXII 6 46 
XXV 1105 
XXIX 10 52 
XXXI 44 76 
LXIV {etsuiv. è 
XVI 12à14 29 | 
XXV Aro 
XXIX 10 


LXIV Aetsuiv. 155 
VIUL 2. 45 
VIII 2,8 13,14! 
9,10,15,16 14 

21 56 

XI G et com, du n°7, 
même pl. 18 

XI 6 19 
17 58 

XVI 5,7,8,16 98,29 


(l 
| 


_ = XVIIL 6,11,12 54, 

21 56 

= —# XIX 1,5,5,6,9 36,57 
17 358 

_ = XXVI 6 59 
_ = XLVIII 8 102 
17 405 
ee _ XLIX 1 104| 
et de KE LVIIL 412,14,15 124 
Casque à mentonnière. . : X 9,47 
Casque en tête d'éléphant.  LXXIL 45,16 149,153 
Cassaxpne, roi de Macéd, 55 
solettes.. . 14244 LXXI 18 4147 
trensis (Numus): . . . LXVI 4 156etsuiv. 
nu Les = 11 159 
Le = LXIX 45,14et15 144 
SE. = 10 À 144 
Causia, coiffure macéd, . XVII 20. 355 
Se = XIX 17 (com.) 58 
CÉATERRNS TOMR IV Bus 
ce a VI 1à2 8 
ATIS 20 

= = VIL 8 42 
— a VIT.  4ett 414 
= — x 6 17] 
re = XI 18 18 
= 5 XII 10à12 49| 
45 40! 

se 7 XVII 20495 55 
æ = XVIIL5,7,15 55 à 55 
_ ce XIX 2et14 57158 
= — XX 6,716 59 
_ = XXVI 16 60 
ER = XXVII 4 61 
se — XX VIII 11 65) 
= = XXIX 14 67 
24 _ XXXIV 8 81 
æ si XXXVIITD 5 88 
= — XLVIN 1 102 
= — LVI 45 16 
44 = 15 152 
2 _ 14. 4157 
ue = 9 4145 
= es 9,14 159 
= = VI 16 154etsuiv, 
ee Æ LXXVIL 1 455 etsuiv. 


ass. un ennemi, 


Cavanus, roi des Gaulois, 


LXXVIIT  2,5,5,40 


156 ctsuiv. 


—  9,15,14 457 
VIT 14 14 
IX 8etl4 15 
X 5et16 16) 
VII 9,10 12 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Chalcédoïne de Bithynie. . 


CHALCIDÈNE (rois de). . 
Chalcis de Macédoine. . . 


Chile". . MER. . 
Ghansan, LR, 
Chapeau macédonien. . … 


CHARLES. en 


Char à un seul cheval. . . 
Voyez Bige, Quadrige. 
Gharrie."  HAAZ: 


Ghersobleptes (roi ci 


BHCYA SR. | 


Planches wo 
dans la Thrace. . . . . VI 4 9) 
Céa, île de l’Archipel. . . XIV 8 
Gédrat. 2, HE, À LVII T8 
Cennates, peup.delaCilicie, XXXI 9.72 
Centaure jouant de la lyre.  XXIX 4.67 
| Cep de vigne... .. . , IV ketG. 5,6 
— — XXIIL 9, 47 
Cétès te: Me » XV 25 (com.) 27 
_ = XXII 6 44 
as Es XXI 5 
_ = XLH 1 
15 
— _ XLVII 6 
12 102| 
— — LXII 9 4150 
OËDE) #2. LAN. XXIV— 45,8 
2 —= XXXII 44 T6 
Cr | 
—_ —_ XXXVI 12 S6| 
Cerf (bois de). . . . .. 12 106 | 
8 22 
5 196 
15 10 
— _— 5 41 
— — 9 132 
= — 7 56 
_ = 6,8 59 
— — 6 174 
Chaitya (temple boudhiste) 14 133 


XIV 8 (com) 24| 
XVI 9 928 

116 et127 
XIV 8 (com.) %4| 
XVI 9 928 
LXXIV 6 4151 
L 15. 406 
LXXXI 15 165 | 


LXV 20 158et suiv. 


LXVI fetsuiv. 158 


Cheval ailé 
Cheval ailé (part. ant. d'un). 


Cheval avec cornes de tau- 


Cheval (bus 
Cheval mari 


Cheval marin ailé. . . . . 


Cheval paissant 


XIT 8à16 19 et20 
XCIN 6 174 | 
IV. 5  (com.) 6 
VII 5,6et8 12 
VII 12 415 
X 2,411 16,7| 
15et14 18 

XI 5,9 et 10 18 à 19 
8 54 

5. 38 


LXXIIL 
LXXVI 
15) 435 
2,5 137 
2,8,9 471 
1 51 
2 93 
XXXV 4,10 84 
XCIIL 5 474 
XXIX A1 67 
V 4 fr 
LXV 10 437 
LXXXI 5 162 
5 22 
5 95 
18 87 
6 88 


Plans D Los. 
Cheval (partie ant. d'un). VII.  10à16 14 
= _ IX 10 45 
_ e X 14, 45 
_ — XXI 5... M 
«= = XXIX 15. 67 
10,15 ct16 14 

Cheval (tête de). . . . . VII 5à9 44 
= = XXVI 6 59 
= — XXVIT 1. 61 
— KXXIV 412 82 

— XXXIX 4 89 

15 90 

= XLIII 15 96 

= = LXVIL T 440 
Chevaux à mi-corps réunis. XIII 1 22 
Chevaux (six). 1... .. LXV 20 158 
Chèvre (corne de)... XLVIIT 17 405 
Ghèvré. SYULALEER. | VIIL 5et5 15à14 
41 16 

5 59 

8 24 

9 2% 

9 415 


4 (com.) 2 


Chouettes. 


Chronolog.desr. de Thrace. 


6 LA a 
| Zdem des rois de Péonie. . 


Chrysorrhoas (fleuve). . 

Cuvpre. Voy. Cypre. 

CILICIE SUPÉRIEURE (rois 
de la) 


Gites best ME: à 
Cistophores (méd.). . . . 
Chnde nest Ent. Pre 


Clazomène d’Ion 
CLéomëne IL, roi d 


CLéoparre SELÈNE, femme 
de Ptolémée VIIL . . . 
CLéoparre , femme de Pto- 
lémée XIT et de Marc- 
Auto Re ee. 
Glochettelgs ee" 
Copès, roi de la Bactriane. 


Collier. . 


Créoparre, reine de Syrie, 


Collier d'Eryphile. .. . . 
Colombe. . . . . .... 
Colophon 


COMMAGÈNE (rois de). . 
Commode. . . . . .... 


Communauté (Komnox 


Comosanxe (la reine 
Conducteur de bœufs. . . 


Cône. 


XV 5 95 
13 (com.) 26 
XXXIIT 3 78 
XLV 6à14 98,99 
LI 6 407 
LXV 5 457 
18 L51 

LXXVI 2 155 
1 2 (com.) 2 
9 

1 

LVI 18 447 
74 

LXXIX 8,11,15 458 
LVIII 17 119 
XVII 5 51 
XV 25 (com.) 27 
XXIV 21 52 
XXV 58 
XXVI 1,2 58 
XIV 11 2% 
46 

106 

167 

168 

LXXVI 12 154 
157 

XXXI 5à9 75 
EXII 44 151 
LXV 18 137 
LXIX 2,4 145 
15 144 

XXXI 15(com.) 74 
4 164 

12 (com.) 24 

12 2 

114 

XXVIE 2 61 
LXIL 10 151 
XVI 18 29 
XXV A1(com.) 87 
IX Tet9 45 
XV 3 25 
23 (com.) 27 


DE LA NUMISMATIQUE DES ROIS GR 
FES Le LE Planches. Nos. Nos. 
RTONTE CEE . XVIT T° 51) Couroune. . , . +. . LXXVII 16 137| Dauphin. 16 
Constantin le Grand. XXVII. 25 64 Le. LXXX 5 489) 2 a, 4 172 
Contre-marque. . : : .. XX 6 59| Couronne de chêne. . . . X gllgrlibanphins. . -. A4 …, XII 17 1 00 
Fa mi XXIX 1,5 7 67|— — XX 9eti4 59 | Droranus, roi de Galatie. 77 
= LIT 12 4140! = = XXVI 5 38 | Démeter-Chloël// 21 .. 1 4 (comm.) 2 
= — LVI 44,15 416,147 14,15 60 | Dénémunos, roi de la Bac- 
— — Lx 1 126 | — Le Gen Sbiant, - . MBA 149 
ss — EXI 5 198 | Couronne d'épis. . . . .. 8 8 | Démérrius-Poroncèrgs, roi 
16 — LXII 2 128 | Couronne de laurier. . . . 5 de Macédoine. . . . . . 55 
_ — LXIV 4etsuiv. 453 | — fee 16 Démérnrus Pozroncères, roi 
= = EXV 15 137| — æ 15 de Macédoine (Suppl.) . 
Gégresiet à RTS XIV 14 2%|— — 9,10 | Démérrvs IL, r. de Macé 57 
Gérbeillé À 51, WE LVIII 17 419 | — LA 14 
COTE, AR Cr 4 (com.) 2| — = 21 95 
Gbrüacll ve, he HN 16 86) — =: 7 
— = XXVII 1  86| — — 20 99 
— — XXXIX fran NOTES _ 5 rrius I, roi de Syrie. XLIT 10 94 
Corn ane APN" XXV QU 0) Le HEr $ 199) Démérrius IT, Parzopa- 
Corne d’abondance, . . . . I 10 5 | Couronne de lierre. . . . 4 51| von, roi de Syrie. . . . 112 
” — JL 8 4] Couronne de Vénus. . . : XXXI 15et20 74] Denierromain, . . . . . . XIX 17 58 
2 — VI 3et13 9 et 10 | Couronne d'olivier XXV 11 57 Dentelées (sur les Méd.). XXXVIT 16 87 
= — XLIIT 1 95 | Couronne de pampre XV 12 96 | Denys le Bon. (cité), roi 
= == = 4 et 15 | Couronne sur une chaise d'Heéraclée V 12 (comm.) 8 
L_ = XLVIL Get 10 401! ‘'curulé. . . . 7... Denvs, tyran 64 
2b de] XLVIII 12 105] — = | Derdas (attribution à) . . IX 15 (à la findu 
48 ri L'_ 5à13 105,106 Coussin. . . . . . . . .. comm.) 16 
== _ LI 7,40" 407 rebelles, à: DO mont [ 6 2 
ee = LIT T7 108) — — EXXXIT _ XXI 8 42 
29 _— LIII 9 409,140 | Crochet. . . . . . . . .. LXV — — XX VII 8 65 
_ — LIV 438 111 Crocodile... . . . .. . XCI — — XXXI 5,6,8,40 75 
se = LV 6 415|= Æ XCII = — 12à44 T6 
ar 4 LVI 7à44 445,116 || Croissant. . . . . . . : . IV — 25 77 
e” = LVIIT 8 12|— — xvi à — — XXXVI 11,42 66 
== ue IX 12 497| — = XVI — XLVII 4,8 101 
se Æ LXI 1 428) — = XXIV 7 401 
#4 = LXII 5à6 128,129 | æ EXI XXIX A 67 
= = LXXV 16 155| — k LXIV al XLI 11 95 
# = LXXVIT 7 155] = LXIX 2,4 XLNI 11 96 
3 = LXXVIH 12 456] — — == 15 LI 9 4107 
= == LXXXI 11 162] — = 14 LIL 5 108 
et suiv. | — = 11 = 15,14 109 
= — XC 14 472) — _ 1 LUI 16 110 
2 _ XCII 8,9 ‘1741 10,12 15 112 
Corne d'abondance(double)  LXXXI 7 165 et suiv. | 9 72 Diane Nanaca LXXIX 7 (comm.) 158 
Corne de bélier. : : . .. gt 7,9 75] Didrachme . . , . . . .. v AR 
_ h 4 51là 17 144 | Didrachme d’Alexandre. . XVII 9 5 
Cornes de taureau. . . . . 10 84 | Cucupha... . 2... 20 138|— dePhilippe Ÿ . . . XIX 110 57 
Cornes de vache. . . . . 150105 Nétirasse "OS XXII SUG Die sms AUDE "0 © XV 25 (comm.) 27 
25 = 14 475] Cupidon (buste ailé de). LXXXVIT M 168 15 _ XVII 8 52 
_ — XCIT 5,6 174| CYBIRE (rois de). . . . . 76 | Dioclétién. . . . . . . .. XXVIIT 1 64 
Cornes (dissert. sur les). +: XXXV' 10 (com.) 84 | Cygne. . . . . . . . . .. IX 1,2 15 r. de la Bactriane. 148 
COS (tyran de)... . .. HS Nine. :. = LAX, ,, XIV 15 24) Diombpe, r. dela Bactriane. 155 
CR AAA. XIV 12 (com.) 24 HOME. 75 | Dioscures. . +..." XXXVII 15 87 
Corvs I, roi du Bosphore. 58 (Dariques de). . .  LXVI 14(comm.) 159 | — XLVIII 1 102 
Corvs IL, roi du Bosphore. 60 NAIQUE (rois de). . . 14 | = LIT 7 108 
Corvs Il ou If, r. de Thrace. 48 | Cyrrhus (méd. frappée à). XLV 14 99! — LIV 9 
Cotys et Sadales (méd. de) Cyrrhus (méd.delavillede) 98 | — LXXII 2,5 149 etsuiv. 
(rectific. dans le com. du Es = LXXVI 4 155 
n° 44, pl. XXI, p. 48). | DIR MON RE ROUTE. XII 4 19 
Cotys I ou HE, r. de Thrace. 9 | Dadouques . . . ©... . XLVHI 120403 | = = XXXVII 22 88 
Corvs III et Sadalès. . . . DEDReonsl . =, se TAN 4 457 | — = XLVII 14 102 
Corys IV, roi de Thrace. . 48 | — = EXVI 1 1245 459 | — XLVIN 15 103 
Cotys V, roi de Thrace. . . VI 414 40 | DAMAS (rois de). + . : . 117 | Dius (le mois). . . . .. LI 11 407 
et pl. VII même page. | Daorses (les). : : - . . . XXI 6,7 0049 | 2 _ LXIV 6 156 
Couronne. . : .....: XIV 6*a#25!| Daphné. = AIE XXXVII 3 86 | Distatère d'or. . . . . . . XIII 1 2 
LE ke ( XVIIL 9et10: 54) — _ XLVII 2 101 | Disquesolaire. . . . . . . XLIX 15 105 
en = XLIX 14405 | — _ LIL 6 108 | Divisions du statère. . . . XIII 20,21 . 29 
ha æ LUI 4 109 | Dardanus. . . . . . . .. XIV 14 24 | Docméens (les). . . . . . 73 
Er 23, LVI 14 416 | Dariques (sur le 155 et 156 | Docruus,gouv.delaPhrygie. 75 
2 e LVIT 8 124etsuiv. | Dauphin . , . . . : . .. I 1) ÆDodh ... .:. XV avantlen°1 95 
# in LXIX 15418 4145 | = = XV RTS | Pomitien . à 2 4, :. XXYI 7 59 
a = LXXII 4 448 | — —_ XLII 9 94|— —_ LV] 41 116 
JE ni = 15: 449 | — == XLV 15à 99 | — XI 12 , 198 
LE . LXXVHI 4 156] — — LXV 455 437 = _ LXIT 4 199 


48 


182 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Planches vos rte Ni Page Plenck NN Pa 
Dora de Syrie (méd. de). XLIX ï XLII 1.94 | Fortune. ? LUI 5 409 
Dorique (génitif).... .. VII 14 XV rai LE = LIV 8. 14 
Doryphore . . . .,,. .. LXV 19 XXXL 15 (comm.), 74] — Ë Lx 5 126 
Dromadaire. . . ...., LVI 20 XLIX 45 103 | Foudre, .…. . .. ste DR EG 
= LXXVII 1 16 106 | — — I 4 5 
Duratius , roi des Pictones. 15 110 | — == II 7à1t 1 
Mers réo ete ct oi XXXI 15 2|— = XI 8 18 
Dyrrachium. . . ..... XXI | 12 70) = XII 19 

| 2. 15.75 20 

_ 14 TA Foudre. 1,5. az . . XIV 24 

XLYIL 17 XV 1 (comm.) 95 | — _ XV 97 

EDI (rod) ee LYIII 5 125] — _ XVI 29 
Edoniens (Roi des). . . . IX 7à9 LXVII, LXIX er — XVII 

| LÉ NS XLV 8 | LXXVII 3 — - = 
_ _ LXXXI Aetsuiv, 160 kampe,r.de la Bactriane.  LXXIII 1 — =: XVIII 11,435 
EGYPTE (nors n')...., 160 | . de = 2 ou 4à15 39 
—(Dissert. sur le class. des l'Eumène Il, éd. pu. . . É + = 18 40 

méd. des rois d’). . ... 161 | Eunuques (di sur l’au- — == XXI  10à15 42 
ÉÉDRAEN UR 8. 44| ; torité confiée aux). . . col, 1... 69] — = XXII 5à9 4 
- = 4. 84) Euvaron, voi du Bosphore. XXVI 18 60|— — XXVII 2 66 
- = 14, 86 | Eupolemus. roi de Péonie. VII 164, 4311-01 + XXIX 
È 3 1 86 etle comm. du n°4, | — _ XXXI 
# = Lt 6. 87| pl. VI, + _ XXXVI 
es _ XXI es De SR NEUTOPS. . . Lye, . . XLIT 15 | — = x 

== XXXIX 11 90 | Eunore serrexrn. (r. de l’) 2 _ XLII 
17 91 | Eunvoicér(surla prétendue — _ X£III 

= _ XLV 7,98), méd. de la reine). . . XXII 21 (comm.)49 | — = XLIV 1 
= = LXXITT 19 150 | Euruynèuwe, roi de la Bac e = XLV 18 
== = 4 150 ARE. À: Met + « 148 | — — LIT 8 
= = 2 152) — = XLU 15 96|— = LIT 9 
= = etsuiv. | — — XLVIII 12 195 — LV 2 
— _ 15 |Evaconas, roi de Cypre. . ES = : LXXIII 15 
= = IL 11à14 | Æ = LXXIV 8 
- _ 40 11 172| # = XXVII 40 
= = XCI 8 175)F (initiale des Eléens). .. XV  25(com.) 27 | — _ LXXXI {etsuiv. 160 
= = XCII 2 475 | Falsificat. barbaredemonn. XVI 5 O8ITonchet. dis His... XII 4 19 
Eléphant (casque en tête d’).  LXXIT 15 149 | Faucille, . ... 4... LXXXI 1 160|— — EXV 5 457 et suiv. 
Eléphant (peau d’), coiffure. XVII 1 51) Ferde lance. . . Y TT] Fourreau (épée dans le). . VII 16 143 
Eléphant (tête d’). , . . . XXXVI 5àa16 86) — _ XII 200 D) 10 Ce à A ON AE XXXV 10 84 
Be. = XL 45 96|— - = 14 20 
_ = XLVIII 12 105 _ XVII 20 55 
be _ LXXVI 42 1541 = XXI 10 42 | GALATIE (rois de), . . . 
Eléphants (quadrige d’). : 25 81|— _ XXVII SNA NICAÉTES 3... [2 . XLVI 17 
= _ 7,8 161|— — XXIX 15.671 — = LXIV 15 et suiv. 
Eleutherins (Jupiter). . . 1 6 (comm.) 2 | — _ 21 114) — — LXV Aetsuiv, 457 
EMILE RE TR IL 20 illage (couronne de). . LXV 1,157 = — 16,20 et suiv 
Ensei XXVIL G le de lierre 4, .. X 10416...70 15 
Es _ = 16 Figure militaire. , , , . .. XXVII 7 62) — _ LXVE 1 à 15 458, 
_ == XXXII 25 lembean. PAT: de XY RNCS] (CATEC. N\RREENE CES XXVII 90,21 

IX 14 = = Æ 25 (com.) 27 | Gaule (monn. à limitation 

VIL 16 = 9 42] de celles de Philippe, 
— — XXVI 6 — — 9 69! : frappées dans la). . . . XII passhm et com. du 
ÉDhese e.  ES \ 5 = XXXVI 12 86 | n° 48, p. 20 
= — XIII 8 — XXXVIL 19 87 | Géron Il, roi de Syracuse.  Observ: prélim. Aà4 
Ephèse (Diane d')...., LIV 15 = XLVIT 7 AO | Génitif dorique. . . . . VIE 44 (com.) 14 

| Ephèse d’Ionie XV 1 = XLVHI 12 105 | Génitif éoliq IX 14.45 

î JT 6 — LXIT 9 130 | Genius, roi d’Illyrie. . . 44 
— — IV 14 = EXXIV 5 4150 4. 41 
_ = XV 25(com.) 27 | Flaminius, oumieux Flami- 58 
= — Fox 5 59) ninus(cité XIX 9 (comm.) 37 TS 
— — XXII 5 44] sa méc == 18,58 19 495 
= _ XXII 5 46 | Flaon (sur l'épa | Ge Tet9 45 
= = _ 17, ,,96 | : largeur du). . ...... x sub fine 28 | G 14152 
= == XL AT “OGMHIÉCRE Se. ONDES, WE laure XXIX 11,407 T 175 
— = LIV 15 112|— — XXXI 15 à 74 | Goxperuarrs, r. LXXVIN 5 156 
== = LX 15 127 | — _ XXXV 12318 Gonorn II. 1142. . . LXUI k 132 
== = LXI 1128 | 53 LXXV 18 Gouvemail . . .... .. LH 7 96 
Epidamnus. V. Dyxrachi XV 18 ee La L 12 106 
Errpuane de Commagè XLIX 15 = _ LIV 8 111 
PPIRE (ROIS D) 0 LIT 10, 108 | — Æ Ex 5 126 
Epis (couronne d'). . .. V 8 LV 10à15 115,114 | — XCI 7 A75 
Epirotes (monnaies attri- LVI 47 {17 | Grain d'orge. . . . . . . . XII 14 20 

buées aux). . . . . .. VII 15 XXXIV 14 82 |Grappe de raisin. . . . . . XXXIII DRTe 
ERATO, roi de Syrie . . . ns 12,15 106 | Graveur (nom de}: . . . . XX 14 39 


EE —— —_—— 
DE LA NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS 183 
Planches \ Planches Nos Plat Nos. Page 
Grenade . . . . : + XHI 14 Hippocampe, . ...... L 4 et suiv. | Jupiter. . . . 4. XLVII 1 401 
TS — LVIT 6,7 Hé Eee LR ATRR 14 470 | — = XLVIII 5 102 
GROS NES SR 11 LVUT 14 (com.) 124 | — uy XLIX % 104 
EE Er XXXIT 16 75 | = L 4 105 
#e “ XC 12,15 172] le LE LI Act8 106,107 
Griffon (tête de). +: ... XIII 17 99 | Taricus ? roi de Galatie. . ay =. LIT 8et10 110 
— FF XIV T 24 | Iouwéene (dynastie). . . . ay: es LIV 1,744 440,141 
— EE XV 22 97/| Iiévnr (rois d’). .2). . . 45,14 4112 
— a XX 15 39 | IncertaindelaMacéd! (roi). XX 18 a rs LV B «443 
Guerrier. . MM" EXXVIIT 18: 457 | Incertain du Bosphore (roi). Ale = LVI 44 416 
se, — LXXIX 4. 457 | Incertaines dela Macédoine, | L£ EXXH 5,4 4148 
Guerrier à cheval. : , . . Il SG, 5 (Comm. sur les méd.). . IX 15 449 
INDE (rois del)11./.1. ., [== = LXXUN 15 
Instruments pontificaux, . XI 15 ës = LXXIV 5 
Hache à deux tranchants. .: XXII AO Mntailles . . AIRE. . . XXV | _ 2, LXXV 10 
Hadrien. . . ME. |, XXV111,15,17 59,60 | Inthimévns, roi Sarmate, | — — EXXVI 1,6,7 
Harpe. ARR. XVY 25 (com) Nbcitétt : PAL. ., IV 51 — — Sat 
se — XIX 9 et com. 57 | Tod, lettre Samaritaine. : .. XV 9 (com.) 26 | — 4 10 
a — ROMEO etATÉ 5860 SSD. à. : M. XLI 619315 es XXVDL 45 
be AU, MERS VI 13  40|— — XLIT Jupiter aétophore, : . . . XVII 48,49 
ee — XXVIL 5et6 61 | Isis (symbole d’). . . . . . XLIX en ul XVII 44 
écate Lucifera. . . . .. LXXIV 5 150|— — LI Jupiter Jabrandien.  . . . col, 2 
e (culte d’)...1. .. XXXI 9 (com.) 72 | — _ LXXXVIT à 7 169) Jupiter Sélaminius. LL. . . XXXI 20 
TOMNUS, roi de col 2.70 et suiv. | 
.de la Bac à col. 1et2 150|— = ex 1 471} 
Hellanius (Jupiter)... .. ! (com.) 2 | Itonide (Minerve). . . . . XVIIT URLS CES RE LXXIX 15 458 
Héraclée Sintique. ... . . XXI 1 AM | Tonide (Pallas). . . . . . XVIIE 21 (com.) 56 
Héna. (tyrand')4. . . 64 | 
Hercule. #4 M CHE XI 7,8 et 8 bis. 48 Labrandien (Jupiter). . . . 
915 et4Ban749 | Javelot.i + 14. . LI4. . . XV 15 6]4 A 
# = XVI 12 le == XXVIII 8 65] Laca de Carie. . : .. . . 3 
= — XVIT 18 ga = XXXIV 8 | Laéanata de Commagène . 5 
cu — XVIII 12 _ _ LXIV 1 et suiv. Lalassiens. . + 1. . . 9 72 
= — XX 1,5,6,7,8 ge = LXXIV 17 per. …: VIAZAA. : » 5 145 
= = XXI 15 Jean d'Acre (St). . . . . XIV 1 (com.) Lämpsäque 4... & qub7 
#4 — XXII 15 Joxaruan, roi de Judée. . =: . 9,5: 4123 
12,19,20 48,49 | Joraré (la reine). . . emo Virus 6 59 
— == XXIV 450 | Jura [*', roi de Numid Æ = 14 67 
TT — XXVIII 5à7 64 Jura Il, roi de Mauritanie. = _ 50ù 3 69 
de = 2 XXIX 8 66 | JUDÉE (princes et rois de). | Lance bris AI 1.48 
= = XXX 1.68 | Juifs (sur les monnaies des). 120 | Lance renversée. . . . . . XXVIL 8 62 
= _ XXXIE 15,15,16 76 | Jnhonst. . . . . LI. . . v 12 (com.) 8 | — = XLVIII 12: 103 
17,18,19,26 76,77 | — + XXII 5,4 4|— _ LIT 10 4110 
ge Le XXXIV 7,17,19 81,85 | — 4 XXII 2 ajl se EXXVIIT 44 157 
ps _ XXXV 1.8 e XLI 12 95 
= _ XXXVI 5 his 1185 | Jupiter. . . ALMA. . | I 6 (com.) 2 VIT 1 0414 
a = XXXVIIS,21,22 87,88 | — = IV 5 150 
18 = LIL 18 110|— — V 4 XV 4025 
pe _ LXVII 9 44|— Fe VIN. 19223 5 lee ss XXXIV 18 85 
gi = EXXIT 5à8 et suiv. | — — VII 15 12,15 | — — XLIT CR 
148,149 et 455 | — + XIT  10à 16 19,20 | — = XLVIT 15 402 
» # LXXYL Det9 455 |— = XIV 1 23|— _ L 15 406 
æ + = 14 154 _ XVI 15 99! — LI 15,44 109 
= = LXXVII 154488 | = = XIX 4et14 57,58 | Laurier(couronnede). Voy. 
ss — LXXVII 3 Ge = XXI 10  42|.° Couronne... 12... XII 16 22 
HÆ = LXXIX 4et6. 157 | — _ XXII 2,5,5 bis 4 44 | Lébédus d'Ionie. . ? . . . — 16 
sx _ LXXXVIIL : 42. 469 | — = XXII  2à6 46) — — XV 5 (com.) 25 
= LXXXIX 1.450 | 12 à 20 48,49 | Léon, géant. : . . : . . . = 9 926 
= = XCII 101474 | — = XXIV 3 51 | Lrvcow, roi de Pont. . . . 50 
Hermès.i tt ZIR MI. à à XXIX 84:67 | = XXVILL 49 à 44 66 IX 42 145 
Hermès ithyphallique. . . XV 16 == XXIX G6à 9 67| ) XV 22 97 
Henmogus, r. de la Bactri — XXX 12. 70 | Licrre. Voyez couronne de. 
Hänone Anrrpas, tétrarque. = XXXI 8 72 — XXX 10ct16 70 
Hénone Le Granb, roi de = = XXXII 23h Ton. + +. MA. IE  o144, 
124 | — — XXXIV 17.1 85 | — = V 7.8 (com.) 7 
197 | — = XXXV 2,51 84|— = XVI 15 29 
XXX . 4 (com.) 68 | — = XXXVI 5bis 85) æ XVII 4et6:054 
XLVII 10, 401 | — = XXXVII 10 88|— - Bain 55 
2|— t— XL 15,16 et 18 = XXI 17 49 
eus, roi de Car a|= F XLI 2 à 5 — XXXI 20 74 
Huénon HE, roi de Syracuse.  Ohserv. prélim. le — XLII 4 à 8 et 17 94,6 4x XXXIL 15,15 à 49 76 
= _ I 9-2 151PEs _ XLIV 1,2,5et 8.97 20,21 eL26 77 
Hienonvme,r. de Syracuse. 4 | — = XLY 9.98 | — _ XLIX 14 405 
Hippocampe.. 4: ... XXII MT SES > —  10,4à44 9 |— - LVI 1 114 


Lion (dépouille d'an). … . 


Lion dévorant un taureau. 
Lion dévorant un/sanglier. 
Lion dévorant une hure de 


sangli 
Lion (partie antér. d'un). . 


Lion regardant un astre. 


Liontenantunelancebrisée, 


Lion (tête de). 127. 


Locres(méd. deP yrrh. 
Totusaon} 4. VX. 


Loup (partie antér.). . . 


Loup dévorant une proie. . 


Lucizre AuGusrE, : © . . . 
TUCUSPEN NC ARAENN 
Ehoust NT Re. 


Lulteurs. . . . 


Lxcervs, roi de Péonie? . . 


Lycaius, roi de Péonie. Sa 
médaille est authentique. 

Lxcowë (le roi). . . . 

Lyepams, roi de Carie. . . 


Lyncus, ancien nom d'Hé- 


raclé 


Lyncus (ville de). La m 


est 


attribuée à cette ville 


de Lyccins, r. de Péonie. 


Byrne RO QE 


Lyre d'Arion. * 
Lvsanras, tétrarq. de Chal- 
cidène. 


Lysimaqne, roi de TI 


Lysmaque, roi de Thrace. 


MACÉDOINE (rois de). 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Plundu vs Planche Nos. Pa 
LXIV 15 ÿ | Macéonve (suppl. aux rois | 
LXVI 5 de) 19 
LXXVII 9,10,14 Mâchoire. . . .1! XXI ke A 
Ê 18 156 | — _ XXXVI 14,15 86 
XCHIT 2et13 174] Macas,r. delaCyrénaïque. LXXX 11 1 et suiv. 
ex 10,17 172] — _ LXXXI 18 162 
XXV A7 58|— = LXXXIV 2 164 
XCI 5 12/2 — ex 4 171 
IX 15 15 | Magnésie d'Ionie. : . . . V (comm) 7) 
IX 13 151 _ XV 6 28 

LX 15. 127 
x 12 XLVI 5bis 100 
Y À LVIT Metsuiv. 118 
IX 4 15 | Mannus, roi de l’Osrhoëne. 4et 2° col. 150 
X 5,13et16 17,18 | Manteau. LXXIX 11 458 | 
XVII 15 52) Mappa consuls EXIIT 14. 4 | 
XXI 2 4 XXVI 19 60 
XXII 15 XIX ATol 158 
XV 9 V 7. 4. 
XI ll LXV 18 157 

etcom.dun°7, même pl. XV 27 
XI 14 à 19 IV 6 
IV 1et45 | le IX 16 16 
x Sbis A7|— 2 X Sbis 17| 
XVII 15 522 ee, _ Obis A7 
= Taniio4 |] = 40 17 
LVI 5 4115] 2 # XI 10 49 
LX 15 427| — ai XIII 21 92 
VE. A2et14, 40 | - 5 XIV 15 
XXIL 5 bis (com.) 44 | — = XVI {et 14 
XLI 6. 95|— = XVII 6 

6 1e a _ 10 à12 
9 A == XVIII 2et14 5 
5 | = XIX 9,11 
8 LEO 2 — 15et15,16 57,38 
— 10 ‘A7 | el = XX 11 59| 
150 | — _ XXXIL 45à18 76 
XL 16 1722 = XXXIV 6 81 
XL 9 = XXXVI 14 86] 
lig. 1 = XLIX 8410 104 
col. 4, lig. 7 = XLIX 14 4105 
VII 15 LIL 18 410 | 
et le comm. du n°4, | — = LXVII 9 141) 
même pl. LXXIL 5as 4148) 
- LXXV 147,18 455) 
49 | = LXX VI 9 454 
68 | — - LXXIX 8 158 
col: 21070 | — XC 18 172 
| E XCI Hetsuiv. 172,175 
12) = VI 18 60 
ae X et 17 62,65 
Es: , XXII 18 49 
49 XX 
XII 12 92 
XIV 12 (com.) 2 
XV 8 26 
XXIV 10 51] 
17 66 2 
1,4,7  67| MAURITANIE (roisde). . 172 
XL 12,17 92 | Maussozr Il, roi de Carie. 70 
LIT 6 108 | Mavis, roi de la Bactriane, 154 | 
LVIL 11448 | Méandre. . . 4... v Ce | 
LIT 9 449|— a : xX\ 6 9! 
XV T 25 | Medocus, ve | 
VE docus. . . MIAAX . . . IV 5(comm.) 5 
AG IMEduses . .VAAX, , . XVI {6 29 
155 — XVII 6 | 
6le LY XXIX 1 | 
48 | ct XXX 5et10,11 G9| 
Y sets ire = XX 5aT 
LXXXI 1 (com.) 160 | — + 8 
| MenerDate. . 4... .. 
| Mévanpne, roi de la Bactr. 
15 | Men-Arcœus . XIV 14 2% 


| Mithra. 


| Mousseline. 


Men (le dieu) 
Méntonnière de casque. . 
Mercure. 
Meneares, roi incertain. 
Methym 


Methymna de Lesbos. . . 


a d'Eubée.l. . . 


Minerve. Voy. aussi Pallas. 


Minerve OP PETER. . . 


Mrrmmpare Ill, roi de Pont, 
Mirnnmare V. . . . . .. 
Mithridate VI. . . .. .. 


| Mrrmnibarr, roi dela Petite- 


Arménie. . 2.4... 
Mrrnnipare. Voy. Arsace. 
Mrrunipare, roi de Com- 

magène. . . ...,... 


Mummpare, roi du Bosph. 


Mnasimachus , 


magistrat 


rhodiens.. MEN . . . 


cité 
Mois 


Moissonneur. . . , . . . . 


Monogrammes. . . . . 


Monogrammes des rois du 


Monumws, roi d'Illyrie. . 
Mosmis (le roi). . . . . . 


Mouche 


Moudgala (mas 
indoue) . . ... .. 


Muraille 


Murex. 


Musa Onsovams, reine de 


Pru: 


Mylasa d 


ina d'Eolide, . . . - 
yrte (couronne de). 
ytilène de Lesbos. . + : 


Nageur 


auch v 
XIV 14 
X 9 
IV 105 
vI 6: 9 
XXVII 17 66 
XXIX 5,540167 
XXXIL 24 TT 
LV 5,4et9 112,115 
147 
XIII 22 
XV 


XXII! 1:46 
XXX 7,869 
L 15 4106 
LUI 17 410 
LXVII 12 440 
LXX 92,5et6 444 
LXXII 14 149 
LXXIV 8.451 
let LXXM 0,451 
et 152 

LXXVI 46 et49. 154 
V_A42(comm.) 8 
XXXV.: 7 (com.). 84 
51 

51 

51 

82 

114 

87 

XII V. 49 
76 

V 1042 7 
XXV 1 57 
L 192,3et15 406 
LXI 1 128 
IV 5 #5 
fei 8 

XIV 14 94 
LI : A1et15 (com.) 
107,108 

LXXXI 1 160 
LXVII 6 142etsuiv. 
LXXIT 5 4148 ctsuiv. 
XXVI 20 (com.) 60 
XXI 4 4 
46 

\ 5. #4 
1113 458 

11 458 

16 160 

16. 437 


5 158 


LXV 12 157etsuiv 


10 
11,12 

XCI 10 

XV 12(comm.) 26 

LXXVIL 6455 


Nana (déesse). . L47. . 
Nanaea (Diane). . ./. . . 
Nébriders 12 MANN 

Lac Dan 
NÉOCOPES FU" NS 
Néoptolème (citation d'une 


médaille de) 
Néptunes 4. . VAI. 


Nicras (tyran de cos). . . . 


Nrcoccis, roi de Cypre. : . 
Nicouëpel", r. de Bithynie. 
Niconkoe IT, ». de Bithynie. 
Nicowèoe [IL r. de Bithynie. 


NUMIDIE (rois de). . . . 


Ocro (le dieu). . . : . . - 
Odénatnt.  . A6, 
Odéon d'Athènes, . . . : . 
Odessant. MEN 
Oprxses (rois des)... . . 


Oenochoé. . - . . . . + . 
Oercës, roi de la B 
OLBA (princes et prêtres d’). 
Olba (médaille d’). . . : . 
Olbia 
Olbiopolis (mé 


Olympias, mèr 


Omphalos. . . . 1... . 


roi de la Bactriane. 


Onaparris, Où OrODALTIS, 

reine de Prusias sur mer. 
Gt eo 
Oreilles (pendants d'). . . 
Orge (grain d’). . ... . . 
Orode. Voyez Ars 


Or: + A © à 
Orrescii (les). . . . - 


OSRHOËNE (rois de P). . . 


(tabl. chron. des r. del’). 


DE LA NUMISMATIQUE DES ROIS GRECS, 


Planches. 


LXXIX  459h459 : Osséens (les). 1: PME... 
LXXIX 7 (com.) 158 

XX 2 58 

XVI 49 (com.) 29 | Päca (nœud coulant). . . . 
XVI 18 29 | Paconus. Voy Arsace. 
XVII BotET NPallas 08: JV. 
XXI 10 (com.) _— = 

jt di = — 


XVIII 10 (com.) s 


Planches Nos. 
IX 44 
LXXX ] 
I 1,10 
VII 8 
XIII 1à21 

XV 15 


XIX 4à10,15 37,58 


150 | 


TANT, en monog. . . . . 
| Ë 
155 | 


Panrazéon, ». de la Bactr. 


XXIV 2 


de 
15 | Panthée (divinité) 


Panthène HR. : 68 


2,5 | = = 


1 


21 et 22 | Panticapée. . . . . . . . . 


26 | 


Pavmens (les)... 


Jine XXI 46 45 | PAPHLAGONIE (rois de). « 
= 45,17,18,19 + XXL. à 4640 sé pale un. 2e 1800, +0 
que 20 - 41,42 45 | Paraçou (attribut de 
XXII 21 8,11 47,48 | Parazonium. . . : .. . .. 
XLID  9a44 — 2 50 | PARTHES (rois des). 
XLV 45à17 ! 5. 67] fatrest. - .-NAAA... 
XLVII 15 102 | — = 56006: oi de Péonie. . : 
L 45 106 | — = 15à17 7 (nom d’Apollon). 
LXXIV 8 XXXIT 1,5,8,10 75 | Pausawras, r. de Macédoine. 
LXXVI 6 42 76 | Pavillon... 11... 
LXXVIII 9 = SAR SM 107S |'Pavot…. . . + .40. 2h 
Observ. prélim. 1 _ XXXIV 43,16:82,85 | Pavots. . . . ........ 
XXV = 2,1484,85 | Pedum . . . . . ... 4 
“2: — 5a6  86|— 2e 
XXVI 5ét4 58 | — — 2 86 | Pégase. 

LX 15et/4 127| 87| — £ 
75 | — — 88 | — — 
7/ - 89 | — 
65 | — — 89 | — 22 
67| — _ 101 | se. 
67 | — = 104 = 
ani | — - L 7405 | — ne 
| 28 = LUI 1,20409 | 22 , 
g — : : 26445 2440 Pélla . . . SNL. M 
LXXIX 45 — LIV 12 411 | Pendants d'oreilles. . . . . 
XXVIT 21 = LVI 15 447 | Pentagone sune gr. s. bois. 
el 4 — = LXV 19 458 | Pentagone 
XV 42 (com) 26 | — LXXIV 9 454 etsniv. | — + 
XVI 6 28|— - LXXVI 5 155] Pénular Àl. . (A... 
5,47 | — — 2 169 | PÉONIE (roi 

3 (com) 3 | Pallas (Nicéphore) - . : . Perprceas 1°", r 
X 16 156 | — — Penprcoas IL. . . . . . . 
LVI 10 118] — — Prnnrccas II, r. de Ma 

15812 — Pergame . . ....... 
7 | — Lei XVIII 2,9 us FE 
XLVII 4 101] — = — 11à46,21 5: PERGAME (rois de). : : 
XV 42 (com.) 26 | — L XIX 17 56| Périnthe : . . . . .... 
IV 1 (com.) = XLIV 15,16 98 PérinthedeThrace. . . . . 
». XII lettres F et G 21 | — XLV 1 98 Pémisapr, roi de Pont. . . 
| Pallas(surunegr. surbois). 72 | PERSE (rois de). : ..:. 
D Palin. . . . 2. Mel XXVIN 12414 GG | Persée). . . . . 21... 
| — — XXIX 43  67| — — 
5 | — _ XLIIT 16 %6|- - 
14,17 87 | Palme. XLVI 40 100 | — 
1514 89|— L 141406 | — = 
2à5 89|— - LIT 5 108|- — 
— Gà10et12 90 | — — LVIT AOetsuiv. 118 | — — 
XLI 10 95) — — LVII 14 194 | Persée (casque de). . . . 
XLIV 7,14 97,98 | Pälmier. . . . . . . . 2 XIV 4,5 25 | Pensée, roi de Macédoine. 
XLVI 2 100 | — _ LVIII 1 149 | Pessinunte (dieu de). . . : 
XLVIIT 5,4 102 |— XL 1 91|Pétase (fréquent. sur les 
LXVII 5etsuiv. 140 | — = XLIIT 46 96 | méd. de Macéd.). . : - 
156 | = > XCIIF 4 à 7474 | Pétoncle . . . : 2.2: 
| Paludamentum . . . . . : XXVII gneagé l'bhallust. .. LA Le 
68 | — = 1 40844 63 | Phanagoria. . . . : . . : 
XV 25 (com.) 27| — = XXVIII 4et5 64 | Prantansis, r. du Bosphore. 
XXXIT 5à7ct9 LE = LXUI 5,6 152 | Pranvaceler,r. de Pont. . 
XI 14 20|Pampre (couronne de) XV 42 96 | Paarnace IL. . . : 
ER XVIII 21 56) Phasélis (de la Lycie). . . 
LXXI 18 447 | — XIX 1 56) — =, 
(com.) 16 | — _ xx 2 Phénicienne (inscription ). 
après le n°45, pl.IX | Pangée (mines du). . : : IX 15(comm.) = = 


| Panthère(partie ant. d’une). 


Pnvraconas, roi de Cypre. 


——————— 
185 

a 
5 100 
XLVIL 7 102 
XLVIIT 6 102 
x 15à16 105 
LXXIV 2,7 150,151 
10 474 

XVII 12 48 
10 51 

74 

64 

42.93 

7 138 

12 102 

140 

XLIE 4014194 
12 

VIT 9(com.) 12 
18 

EX 11 127 
11 D RTE 5 
LX 1302497 
XVII 21 56 
XX 2.58 
J 6,10 9,5 
Il Hénits 
XIV DRE 
XXIV 6,7 51 
XXXVIT 19 87 
XXXVIID 410 88 
$s 98 

18 441 

14 41 

45 26 

5àa7,9 75 

72 

XIH 22 
XV 26 
XXIX 67 
11,49 

1% 

16 

49 

XI 192002 
XV 45 (com.) 26 
68 

XV 13 (com) 26 
XIII 40 2 
50 

154 

| 6 (com) 7 
— 10 à12(etlecom.)7 
9a15 39 

XV 25 (com.) 27 
XIX 9(etcom.) 37 
= 15 38 
XX 5,9 et 15 58,59 


V G6(cm.) (7 
XX 15 3% 
XXXIT 25 (com.) 77 


VI 6 9 
XIII 18 122 
XLXI 5 4100 
XV 14 926 

65 

51 

51 
XV 25 (com.) 28 
XVI 2 8 
XIII 6,7 22 
XIV 185 "25 
XVII 5 51 


XXII 11 (com.) 48 
19 


186 


Pénicienne (inscription ). 


Pierène, roi de Pergame. 


Par. incertains (suc- 

cesséurs de). 1444... 
Philinna (danseuse). . . . 
Purtiere Armée, r. de Mac. 
Philippe (l'Empereur). . 
Pure Il, roi de Macéd., 


père d'Alex. le Grand. 


Purtivve II, Avid 

M: 
Puruwrr IV, roi de Macéd. 
éd. 


PaiLADELPHE, xoi 


roi de 


édoine 


Pincrpre V, roi de M 


PuILIPPE TÉTRARQUE. 


Philippes, Philippei (mon- 

naie ainsi nommée). . 
Philippes (ville de)... . . 
Philippus (L. Marcius) (de- 
merde) +. HMVX. + - 
Paoparor, roidelaCGilicie. 
PaiLoxèxe, r. de la Bactr. 
Pnivrtas, tyran d’Agrigente, 


Phocée . 


Phoc 
Phocide(piècep.-êtrede la). 


Phoque 


PHRYGIE (gouvern. de la). 


Paraoxrorarës, r. de( 
Pie: 


tant Lysimaque.. . . 


représen- 


Pierres grav. (leurdescrip.). 
Pilou.) tene Ve ee 


Pixomancs , roi de Carie. . 
PH Rene cite 
Plectrum. . : . . ... ing 
Plumes, «+ 


Pogon (Ba 


Poisson. . . .. 


Pozémox I°', roi de Pont. . 
Hormone Il 4 M. - 
PONT ET BOSPHORE 

MÉRIEN (rois de). . . . 
Porémox, prêtre et prince 

d'Olba 
Popp 
Prakrit (légende) 


Planches. Na, P 
XLIL 10 à 12 
— 15 à 16 
XLIIE 7. 
XLV 19 
XLVII à 18 
L 1,5,15 105, 
LI 18 
LXIV 15 et suiv. 
LXV Letsuiv. 
LXVI 1 et suiv. 
XVII  8(com.) 
Suppl. 
XXVII LE 


V. le comm. du n° 
pl. XIT, p. 20 


1 
XII 18 (com.) 
XV. 925 (com.) 
XIX 47 
I 12 
XHI 17 
XV 14 (com.) 
XVI 1 
XV 14 (com.) 


V lettres A BCD| 


15 (com) 


IT 5à6 
XX 18 
X 15 
LIV 6 
XLIX 15 
LI 1 
XCI 14 
LIT 18 
XXIV if 
XXVI 4 
LXXVI 15 
XV 16 
XV. 47 
XXVIE 22, 
XV, ; 17 (com:) 
XXXI 20 
I F 
ul T 
il 7à12 
XII 17 


94 | 
s5| 
96 | 
99 | 
102 
106 
109 | 
156 
157 | 
158 
68 | 


22 
26 
28 


26 


8 | 


ä 


| Procémé 


|Pyrée 24. 


| Ruescuroms Il, r. du Bosph. 


Rue 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Proserpine . 


Planche Nos 
XXII 6 
XXIV A11à15 
LXXXI 4,5 


Paustas L°', roi de Bithynie. 
Pausras IE, roi de Bithynie. 
PRUSIAS SUR MER (rei- 


nes de). 


éx Je', roi d'Egypte. 


Il; roi d'Egypte. 
£e III, roi d' 


ée IV, roi d' 
Ve, 


VE, roi d’ 


roi d' 


Ptolémées, incertains 


Prorémée, roi d'E 


r. de Mauritanie, 


| Prosémér, tét.deChalcidène. 


Pyrgotèle, grav. de pierres. 
PyL0E) 


ee, roi de Paphlag. 


Pynnuus, roi d 
Pytané de Mysi 
Pyxroponxs, reine du Pont. 


Pxruopoms (layreine). . . 


Quadrige . 


Quadrige d'éléphants. . 


Basin. 217. 

Detneaus 4. 2 
Bameurs. €} Jr. - . 
Rat. gs my. 
| Renommée, .. sus. . . 


Restitations prétendues. . 


roi du Bosphore. 


| Ruéméracis, », de Thrace. 


azcès, r. duBosp. . : 
Ir. deThrace, 
aLcbs Il, r, de Thr. 
Rueseuroms I, son portrait. 


Ruzscurons II, r. délhra 


| Russcuponis Il,x. du Bosph. 


RurscuronisIV,r. du Bosph. 


| Ruescuponts IV où Y, roi du 


Bosphore. . 4141... 
Rurscuroms VIr. du Bosph. 


Russcuronis VIT, r. du Bosp. 


ponrs VII, r. du Bosp. 
Ruescuronts (tête de). . . 
Rhodes. 


XV n.) 
XVL..: 2,17 
XVHI 10 
15 à 17 
XX 8 
XIV. 1(com.) 
XLVI 12 
LI 7 
XIII D 
L 18 
XII 19 


Il 1 
X 7 
2,5 
7,8 
XXXHI 5 
LIV 12 
LYII 10 etsuiv. 
XXXI 15 
LXI 5 
XV 
XVIII 15et17 


etcom. du n°20 p. 36 


Observ. prélim. 1 


XXVI 17 
VIT 5 
XXY 10 
XXVI {l 
XI ; 


et com. du n° 


même. pl, p. 


| Rhodes 


Rhoxañe. . M... à 


| Rhyton 


ROIS. V. au nom du Peuple 


68 | etäceluidechaq. Prince. 
77 | ROMA, en monog. sur une 
25 médailles. JBXX. . . 
OL] Rôse-ky 3 @. les 
07 | — _ 
60 | =4 

LRéte, & . ..MIXAL . + 

Rouleau . 


167 | Sapazes 1°, roi de Thrace. 
167 Sibares Le. . IVXX. . . 
168 | Simars [IL 24 . 2.1. . . 
168 | Sagittaires. . . . . . . . . 
45 | = . 

74 | = Æ 

116 | Salamine de Cypre. 

21 | Samaritaine (légende). . . 
G4| Samks, roi d'Arménie. . . 


ar le > 
147 | Savamnorces. Voy. Arsace. 
rl 

5 


126 | SARMATIE EUROP] 

84| . (roiside la). . 4 1. . . 

1 See te on 
Sauroware I“, r. du Bosph, 
Saunoware IE, ». da Bosph. 

T8 | Saunomare IE, r. du Bosph. 

11 | Saunoware IV, r. du Bosph. 

118 | Sauroxare V, r. du Bosph. 


158 | 


com.) 27 


anglien . enr 


Sanglier (particantér. d’un). 


Sanglier (tête de)... . . 


F| CAES 
Sarias, roi gau 


aurus (Einilius). . . . 
Sceptre 


55 


64 | 
49 | 
60 


10 


62) 
65 | — = 

63 | Sceptre consulaire. . . . . 
64 )Schente eurErle : : 
59 | Sazunus, voi de Sarmatie. 
19 | Scorpion: ....:. .... 


Planches. 

XII 

XV 

XVII 

XVIII 

1 Ë 

XV. 25 (com.) 

XVIIL 48,19 

LXXIT, 5à8 

XCII 12 
17 
5 
15 
18 
v 
16 
5 
1 

LXVI | 44,15 

LXIV Actsuiv, 

EXV. 4 etsuir. 

EXVI, 7etsuiv. 


XXXI 19 (com.) 


LVIL 4 et suiv. 


III 
XXIX 
VIT 
XIV 
XV 
XLHFL 
VI 


IX 


LYI 
VII 
XXVI 6, 
XXVIT 
XL 
XL 
LI 

LIT 
LIV 

LYI 
LXIIT 


LXIX 
LXXIIT 
LXXIV 
LXXVHI 
EXXX 
Cx 
XXV 
LXVI 


je 


12 
15 
11 
11 


8 (com.) 


10 


20 
51 

8,19 
11,45 
15,16 
14 
4 


8 


19 
9 
20 
16 
15 
5 
4,10 
17 

1 


et suiv. 


1 
il 


58 


UN t R 


æ 


19 O1 O1 RO Lo 


9 


ÿ (com.) 9. 


5 
15 
56 
59 
61 
62 
65 
117 
41 


59,60 


62 
92 
96 
108 
110 
111 
147 
152 
158 
144 
150 
150 
156 
457 
159 
174 
56 
158 


SCYTHE (prince). 4.2 ... 
Sébaste (médaille de). . . 
Seleucia 
SE 


L, Nicator, voi 


COS SCAN TEE 


Sezeucus Il, Callinicus. . . 


cus IT, Ceraunus. . 
eucus IV, ParLôparon. . 


s VI, EPIPHANE. . . 


Sérapis. 


Sp 
Serpent déch. par un aigle. 
Seuthès, r. des Odryses, cité. 
Seuruës III, roi de Thrac 
ès IV 


, roide Thr. 


Sidon (médaill 


Sidon (la déesse). . 2.1. . . 


Sigma lunaire. . : 
Silène (tête de). 


Silphium. . dune... 
Simon Macanér, prince de 
Judée RD 


Siva (le dieu). . . . . .. 


Sminthien (Apollon). . : . 


SNYUE CCE 
Smyrne (méd. de Mithri- 

date frappée à)... - . 
Soleil (le). . . - y. : - 
Soleil radiée (tête du). . 
Soleil (tête du). . : - . - 
Sorer N 


de la B: 
Sothis (l'astre) 


Planches Nos, Pages 


IV 2 (com) à 


LVI Bet9 413 
XV 19 927 
85 | 
88 | 
89 | 
94 
110 
85 
XIV 6(com.) col.1 34 
XV 19 (com.) 27| 
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IV 5 (com.) 
dE { 
VI 5 


XXVIL 11,12,15 


4,47 
LVIT Aetsuiv. 118 
XI" 414" 29 
XV 19 (com.) 27| 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 
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NHPHIAO au lieu de NHPHIAOS. 
Moins étendue, Lisez plus étendue. 


Après Bipenne, ajoutez 
Après n° 47, ajout 


22,6, Le 


: et vestiges d'une légende. 


p. 154. 
commentaire qui suit la description de cette médaille est 
là par erreur, il doit être apr 


description du n° 41. 

Dans le second paragraphe, les pier 
lettres À, B, C, D, sont marquées sur la planche par 
les chiffres romains I, IL, LIL, IV. | 

+ Le sphinx, Lisez : le griffon. 

.2, ligne 4. Philippe IV, Aridi 

1, à la fin du commentaire, Retradrachme, lisez tétradrachme. 

2, li, 


com. duno13, 8 indiquées par les 


dy 8 


Lisez Philippe III. 


du comment. Après le chiffre 196, ajoutez : ayant J 


, col 2. Au lieu de : Flaminius, Lisez Flamininus. | 
13, 59,col Au lieu de : AE, lisez AV. | 


article Amyntas. Au lieu de : sphanheim , Lisez Spanheïm, | 
1. 86, col. 1. Transporter le commentaire de ce n° avant le n° 43 dela | 
planche XXKVI. 


Les mots : sous l'omphalos &, doivent être reportés à la des- 


11, 99, 14. 


cription du revers. 


1, 96, col. 1, 1e° mot. Polyorcète, Z/sez Poliorcète 


Syriens, lisez Tyriens. 


| LXXXV, 


LXXXVI, 


» 464, 
42, 165, 

» 165, 
13, 166, 


12, 468, 


4. 


Musa, lisez Thermusa. 
s lettres A R par celles BR sur la planche. 


Remplace 


Supprimez les mots : les côté: 

Bactrienne, lis 

B 

Après le n° 20, et à la fin de la description du camée, der 
nière ligne du comm, au lieu de LXXXIV, lisez LXX XI 

Supprimez : À ganche dans le champ K. 

148. 


aboulique. 


ctrienne, lisez caboulique. 


Au lieu du n° 147, lis, 
AR. lisez OR. 


le le n° & doit être placé après le n° 9 de la 


(XXII, même page 164. ; 
Supprimes les deux dernières lignes après la description 


de ce n° 
e de cette médaille, qui 


Supprimez a description en 
est une répétition du n° 7, même planche. 

Après de n° 42, ajoutez : Le camée qui figure sur cetle 
planche est décrit page 163, après le n° 20 de la plan- 
che LXXXII. 

Après les mots : 

Cléopätre 

AE, lisez AR 


Cette médaille, ajoutez : qui représente 


lène 


ÉPILOGUE. 


0e 


Je mets un terme à cet ouvrage, commencé il y a tant d'années, sans avoir rempli toutes les promesses qu'il 
contenait : ainsi, il ny aura pas de Supplément aux Rois Grecs ; mais il fallait finir. C’est encore quelque chose que 
d'avoir réuni dans un même livre tant de monuments divers ; la chose était impossible, avant qu'on ne fit usage de 
notre procédé mécanique, et je doute qu'on recommence après nous l'entreprise. Quant aux erreurs et aux lacunes qui 
déparent ce recueil, tout ce que nous pouvons dire pour nous disculper, c’est que nous avons tout fait pour les 
éviter, et qu'après tout, il s’en trouve peut-être moins ici que dans aucun autre ouvrage du même genre. Quoi qu'il 


en soit, le nôtre aura sa place dans la science; pourvu qu'il soit utile, nous nous considérerons comme amplement 


récompensé. 
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NOUVELL 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


"7 RSR ER à —— 


AVERTISSEMENT. 


Nôus commençons la publication, déjà depuis quelque temps promise, de la Nouvelle Galerie mythologique. Cet ouvrage, 
dont le plan a été développé dans le second Prospectus du Trésor de Numismatique (15 août 1835), a pour but de réunir 
tout ce que les médailles et les pierres gravées renferment d’important pour la connaissance des Religions antiques. Aux médailles 
et aux pierres gravées, tant en creux qu’en relief, nous joignons, suivant l’occurrence, des bijoux d’or, des ivoires, des terres 
cuites, et même le perfectionnement de nos procédés nous permet de reproduire , en les réduisant, les bas-réliefs les plus intéres- 
sans qui soient sortis du ciseau grec. Ainsi donc, à notre recueil sont assurés d'avance l'intérêt et la variété : il nous reste à expli- 
quer sommairement l'ordre que nous avons suivi dans la disposition de nos matériaux, et à justifier la nature des développe- 
mens que nous avons cru devoir donner à notre texte. 

Afin de rendre notre livre utile et commode à tout le monde, quelle que soit d’ailleurs la manière dont on envisage l'étude des 
Religions antiques, nous avons donné aux monumens que nous publions la disposition la plus conforme aux idées reçues dans 
les compilations ordinaires de mythologie. En cela nous nous sommes conformés à l’exemple non seulement de Millin, dont le zèle 
surpassait la science , et qui a réndu plus de services qu'il n'avait réellement de mérite : mais encore de Winckelmann, qui, dans 
la classification de la collection de Stosch, n’a pas laissé pénétrer l'ombre d’une idée de système. Ainsi l’on verra ici fidèlement 
reproduite la distinction entre les dieux et les héros. Après les Titans, les dieux du ciel et de 'Olympé, viendront les dieux de 
la terre, de la mer et des demeures infernales , puis les divinités allégoriques, et ainsi de suite jusqu’à l'épuisement de la matière 
religieuse. Nous n’admettrons aucune distinction entre les dieux de Rome et ceux de la Grèce : les dieux étrangers viendront à 
leur tour, mais seulement après ceux des religions classiques; en sorte que les recherches pourront se faire indépendammient 
du texte:comme dans tonte autre espèce de répertoire. Les descriptions seront toujours faites avec le soin qui, nous l’'espé- 
rons caractérise les autres parties de notre publication, les traductions minutieusement fidèles, les renseignemens de provenance 
aussi exacts qu'il nôus sera possible de les donner. Quant aux attributs douteux, aux détails microscopiques qu’on devine seule4 
ment la loupe à la main et que nulle gravure ne peut complètement reproduire, on pourra, je pense, s’en rapporter à notre 
énoncé, toutes les fois que nous l’exprimerons d’une manière affirmative : jamais le désir de faire triompher une explication ne 
nous entraînera à présenter une indication incertaine dans un sens favorable à notre manière de voir. Ce qui ne sera pas clair sur 
loriginal paraîtra dans notre description sous une forme dubitative. Telle est la règle que nous nous sommes imposée, et à laquelle 
nous espérons rester fidèles en toute occasion. 

La première difficulté de notre travail consistait dans le rassemblement des matériaux : nous n’avions pour nous servir de guide 
que des ouvrages surannés, tels que le Dictionnaire de Rasche , ou les Tables incomplètes d'Eckhel; d'ailleurs, depuis la publi- 
cation de la Doctrine, depuis les travaux de Winckelmann, la science n’a-t-elle pas fait des progrès? Des monumens, déjà connus 
ne se présentent-ils pas maintenant sous un tout autre aspect qu’à l'époque des grands maîtres que je viens de nommer? Évi- 


demment il fallait suppléer à ce défaut de guide par une expérience consommée et de longs travaux préparatoires : ces deux 


élémens nous ont manqué. Un excès de modestie ou de retenue, une crainte exagérée de ne pas paraître au courant de la science, 
nous auraient fait ajourner l’occasion véritablement unique quise présente à nous, de jeter tout d’un coup, et à la fois, une aussi 
grande masse de monumens dans la circulation des idées, de livrer à tant d'intelligences supérieures, mais reléguées loin des 


grandes collections, tant d’élémens de discussion, et dent les descriptions les plus fidèles ne donnent qu'une imparfaite idée: 


une considération au rave à surmonté pour nous les conseils de la prudence. Un szpplément remplira les lacunes que n 
P F q ous 


aurons forcément laissées, et de bonnes tables mettront en harmonie le corps de l'ouvrage et le supplément. 


Ce qu'on vient de dire suffit pour rassurer le lecteur contre les inconvéniens que pourrait introduire dans un recueil de 


& 


monumens l'application d'idées systématiques et hardies. Quant à ce point, quelque répugnance que nous éprouvions d'ailleurs 


à soulever une discussion dans laquelle la renommée et la science sont évidemment du côté de nos adversaires, nous'ayons cédé, 


en provoquant au combat, à une nécessité impérieuse de notre position. La réserve que nous avons mise plusieurs fois à exprimer 


I LIVRAISON. 1 
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ans illustres, des 


le fond de notre pensée sur des questions de mythologie antique a excité à plusieurs reprises, de la part de sa 


réclamations très fondées. Expliquer encore les monumens sans faire usage de toutes nos idées , serait perpétuer des réticences et 


des obscurités inutiles dans l’état actuel des choses : une rigoureuse exposition de notre système présenterait trop de difficulté 
mais appliqué successivement à des monumens isolés, ce système s’éprouvera et se nourrira d'exemples chemin faisant, en sorte 
que la conclusion de l'ouvrage sera plus facile et plus claire que n’en pourrait être aujourd’hui introduction. 


es idées 


Au reste, on me ferait grand tort si on me supposait la prétention d'avoir inventé un nouveau système de mythologie ; 
qui seront développées ici sont déjà partout. Dans la marche de la science, les individus sont assez peu de chose : le progrès, 
quand il doit venir, est comme un fluide qui se répand dans l'air et que chacun respire, pour ainsi dire, sans y penser. Il me 
serait facile de chercher partout mes complices, et d'en nommer parmi ceux qui sembleront le plus contraires à mes idées. 
Je serais ingrat, pourtant, si je ne nommais ici le plus fidèle et le plus compromis de ces complices, M. Théodore Panofka. 
Quatre ans de travaux poursuivis en commun avec persévérance ont établi entre les opinions de M. Panofka et les miennes 
une solidarité que nous ne pouvons renier ni lun ni l'autre. Sans doute, l'expérience que M. Panofka a dù acquérir depuis 
deux ans que nous sommes séparés manquera à la publication que je commence sans son concours. La connaissance éten- 


due des monumens d’antiquité figurée, et le sens de divination des sujets qui caractérisent à un aussi haut degré le talent de 


M. Panofka, ne viendront pas ici en aide à la manifestation des idées : force m'est donc de prendre sur moi la responsabilité 


es détails. Mais M. Panofka ne me démentira pas, si j'affirme que l'ensemble des vues ici développées lui appartient tout autant 


uà moi, que cet ensemble 


st le produit d’un concours d'efforts et d’expérimentations mutuels, auxquels n’ont certes manqué 


ni la bonne foi, ni un amour profond de la science. 
A défaut de la coopération et des conseils de M. Panofka, j'ai trouvé dans M. de Witte, membre de l’Institut arc héologique 


e Rome, un précieux collaborateur. L’érudition de M. de Witte, surtout en ce qui concerne les peintures des vases, les habitudes 
de soin et de persévérance qu'il a contractées dans ses premiers travaux, m'ont communiqué une confiance dont je manquais, et 


permis de commencer un travail véritablement immense, au milieu des travaux déjà si considérables que m’imposent les devoirs 


u professorat, Qu'il me soit permis ici de donner à M. de Witte un témoignage public de ma reconnaissance : à son nom qui m'est 


cher, je joins celui qui ne me l’est pas moins, de mon vénérable collègue, M. Mionnet, dont la profonde expérience a bien voulu 


me guider dans le choix de mes matériaux, 
Ainsi donc, le lecteur bien prévenu par ce que je viens de dire, fera de la Nouvelle Galerie mythologique tel usage qu'il jugera 


convenable : si mes opinions ne trouvent pas grâce devant lui, il aura les planches qui seront riches en monumens etles descrip- 


tions qui rendront un compte fidèle des planches. De cette façon, l’auteur du texte pourra échouer, sans pour cela que son 
q E s > p ï 


entreprise ait été inutile à la science. 


CH. LENORMANT. 


e, si nous ne donnerions qué ces revers, 


N. B. Nous avions à décider, pour les médailles des Empereurs Romains, dont les revers ont rapport à la mytholos 


ou si nous reproduirions les monumens dans leur entier. Ce dernier parti nous a paru le plus convenable : indépendamment du mauvais effet qu'auraient produit 


des moitiés de médailles, l'adjonction de la tête impériale au type mythologique a l'avantage de révéler à la première vue l'âge du monument, et l'on sait que 


cet âge n'est pas, dans l'étude de la mythologie, un des élémens les moins importans des questions controve 


eo — 


LES 


RE 


PARTIE. 


DIEU X. 


CHAPITRE PREMIER. 


LES T 


$. L SATURNE. 


Cronus, en latin Saturnus, fils d'Uranus ou Cœlus et de Gæa ou Terra : 


(Alias , fs d'Uranus et de Vesta (1), ou encore d'Uranus et de Titaea (2), de 


l'Océan et de Téthys ou Salacia (3), ou de Pollux (4), «u d'Acmon (8) ). 


Kzées en grec dérive de la même racine que P4z(6). (Kat avec le préfixe x ou 


x comme dans 


», gré pour féw, parler, rendre un oracle; yreé le destin, 


de yt, parler, comme fatum.en latin de Jari; Kpéwos est de plus avec le » eu- 


phonique, comme dans 44, gai). Platon, en assimilant le nom de Cronus à 


celui de Rhéa, lés tire tous deux de fé, couler, c’est-à-dire qu'il y voit un 


cours qui rentre en lui-même, comme celui de l'Océan dans les idées primiti- 
; P 


ves des Grecs. Sous ce rapport, l'assimilation de Kgéoes avec ypévos, le temps, est 
parfaitement exacte. Ces deux mots expriment une chose pleine, complète, et 


qui, en rentrant en elle-même , se suffit aussi à elle-même. Le temps ypévos est 


rassasié d'années, xopesSas Eruv (7), satur annorum ; le rapprochement de ces 


deux mots x$gss et satur nous donne la véritable étymologie du Saturnus des 


ist= 


Sabins. Satura ou Satira en latin est la même chose que xéçvos en grec, 
à-dire: un plat rempli de fruits et d'autres productions de la terre (8) qu'on 
portait dans les mystères de Cérès. Ces analogies nous conduisent à compren- 


dre comment Saturne peut se présenter dans Lucien (9) comme un dieu pré 


sidant à la joie et aux festins. Placé, pour ainsi dire, à la tête du thiase de Bac- 


chus, il offre une grande analogie avec les satyres (Satur, Salyrus), desquels il 


se rapproche d'ailleurs par sa transformation en cheval dans le mythe de Phi- 


Jyra (10). On sait de reste que les satyres sur les monumens les plus anciens 


portent toujours une queue de cheval. Les oracles de Faunus, l’un des plus an- 
ciens dieux de l'Italie comme Saturne, étaient écrits en vers saturniens (11). 


Cela explique en partie pourquoi l 


s Grecs ont complètement assimilé les Fau- 


nes et les Satyres; d'un autre côté, le vers saturnien était un mètre dont on 


faisait encore un usage sagyrique à l'époque de Nævius (12). Les idées de pléni- 


tude qu'expriment les mots xépss et satur ont une extrême analogie avec celles 
de gonflement et d’érection , qui dominent dans tous les cultes phalliques. On 
ne doit donc pas être étonné que Saturne se présente comme un dieu généra- 
teur, soit dans le mythe où il dépouille son père Uranus des marques de la viri- 
lité, et féconde ainsi la Terre avec le sang d'Uranus, soit dans l’autre tradition, 
où il subit lui-même une castration semblable de la part de son fils Jupiter (13). 
Lesmythesetlesattributs de Saturne sont évidemment d'origine phénicienne(14). 
Les Gr 


lectes sémitiques, € 


es ont t 


aduit par Kpévos les noms de Moloch (le roi dans tous les dia- 


st-à-dire, un surnom du Dieu suprême), de El, de Bel ou 


Baal (15). Le culte sanglant de Moloch, les immolations d'hommes et d'enfans 


qu'on faisait à cette divinité, après avoir existé en Grèce, et particulièrement 


(1) Evhemer. ap. Euseb. Præp. Evang., U, 
(2) Diodor. Sieul. V, 66. 
(3) Plat. Tim. p. 42. 


de Universitate, 11. Dans cette 


Jupiter et Junon par 
(4) Fulgent. Mytk. 1 


Saturne et d'Ops. 


9) 


(6) Plat. Crawyl. p. 42 


à Saturne et à Neptune. (I 


Bekk. La couleur verdâtre (Béyerey #eddiev) était 
us, de Mensibus, p. 122 et 181-82.) C 


Philosoph. de Deor. émag., I, et les Tritons, placés comme acrotères du 


consacré 
Albri 


temple de Saturne à Rome. Macrob. Saturn. T 


; 8 


TETE, 11, 31. CF, Macrob. Saturn. 


(7) Lydus, de Mensibus, p. 72; Isidor, Orig. 
I, 10. 

(8) Acron. ad Horat. Satyr. 1, 1; Athen. XI, p. 478 € 
Putsch. Cf. Fest., v. Satura. 


Diomedes, I, p. 48: 


(9) Saturn. t. IL, p. 407, ed. Hemsterhuis. 

(10) Serv. et Philargyr. ad. Virg. Georg. III, 93. Cf les pas 
avons cités, Ann, de l'Instit. arch. IV, p. 118. 

(11) Fest. 

(12) Festus, Z cit. 


ges que nous 


v. Saturno. 


13) Cf. Macrob., Saturn. 1, 8. Propter abscicionis puderdorum fabulam etiam 
nostré eum Saturnum vocitarunt, rap rh odÜn), que membrum virile declarat, 
veluté Sathemum. Unde etiam Satyros veluti Sathimnos, quod sint in libidinem 


proni, appellatos opinantur. 


TANS. 


isté- 


en Crète (16), laissèrent à Rome et dans le Latium des traces qui sul 
rent jusqu’à l’époque de Lactance. Cet écrivain atteste (17) que de son temps 


on sacrifiait encore des victimes humaines à Jupiter Latialis, lequel n’est autre 


que le Jupiter du Latium, c'est-à-dire Saturne. À Rome, cet usage avait subi 
une transformation euphémique. Aux fêtes de Saturne, dans le mois de mai, les 


Vestales jetaient dans le Tibre, du haut du pont Milvius, des mannequins d'osier 


qu'on nommait Argiens (18). Le mythe qui fait dévorer par Saturne ses propres 


enfans, doit être considéré comme un souvenir de l'usage qu'avaient les nations 


phéniciennes de dévouer à Moloch une partie de leurs enfans. L'explication que 


les philosophes donnaient de ce mythe, en considérant les enfans de Saturne 
comme les années que le temps dévore lui-même après les avoir produites, 
appartient à l'assimilation de Kpsvos avec ypévas, et est par conséquent posté 
rieure. 

Saturne, comme Baal , nous, rappelle le Baal-Tars des médailles phénis 
Îles 


at des épis et des raisins. Sous cette figure, Baal est analogue au 


ciennes de Tarsus en Cilicie (19); méde 


sur lesquelles Baal est représenté 


ten aturne 


italien, qui préside à toutes les productions de la terre, et qui dans cette inten- 
tion tient la faucille, instrument propre à tailler la vigne et à couper les épis. 

Baal-Cronus, dispensateur des biens de la terre,est dans ce sens un véritable 
Plutus. Nous retrouvons cette dernière attribution chez les Romains, qui 
e (20). On g 


es , et effectivement , les 


r- 


avaient placé le trésor de la république dans le temple de Satur 


dait aussi dans le même temple les ensei milit 
Grec 


turne , dieu bienfaisant et roi pacifique, ou dieu guerrier et nuisible, se trouve 


gne: 


ont traduit quelquefois Baal par Arès (21). Cette double face de Sa- 


exprimée par l'analogie de la Harpe, dontil se sert pour mutiler son père, avec 


s et les 


la facile si propice à la culture des champs; en effet, tous les auteu 
monumens désignent indifféremment l'attribut que Saturne tient à la main 


comme une harpe guerrière, où comme une faucille agricole. La harpé ex- 


prime de plus par sa lame recourbée, l'idée d’un cercle ou d'un courant qui 
en tournoyant se replie sur lui-même , idée que nous avons déjà vue indiquée 
dans l'étymologie que Platon donne du nom de Cronus (22). 


Cette analogie d'un objet semi-lunaire et erochu avec un sceptre, se re- 


ine commune au €: 


trouve dans l'origi reulus, ci 


uïtus des Romains, et au #5, 


9: des Grecs, le mot latin exprimant l'idée de cerele et de cireuit ; le mot 


c, celle d'un instrument crochu, comme la nayette, et d’un oiseau à bec 
crochu, comme l'épervier. 
Le point de l'Italie où les Phéniciens paraissent avoir porté pour la première 


fois le culte de Saturne aux Latins semble avoir été situé dans les Marais 


Pontins près de la presqu'île de Gircé, au lieu nommé Satura (23). Mucianus, 


cité par Pline, dit que dans cet endroit il y avait eu vingt-trois villes; c'est de 


(14) M. Boettiger ( Zdeer zur Kunst Mythologie, S. 293 ) n'hésite pas plus que 


Lac 


à attribuer une origine phénicienne au Saturne italique. Cf. 


nou at. Jnstit. 
L. 13. Saturnum et Opem humanam carnem solitos esitare. N. plus bas la note 23. 


(15) Sanchoniaton ap. Euseb. Præp. Evang: T, 11. 


(16) Hock, Creta, 1, p. 165. 
(17) L 21. CR Porphyr. de 4bst. IT, 45 et sqq; Tertull. adv. Gnostie., ete. 
(18) Lact. Zbëd. Ovid., Fast. V, 621; Macrob. Saturn. 1, 7; Fest, v. Argeos et 


v. Sexagenarios ; Dionys. Halicarn. Ant. Rom. I, 38; Plutarch. Quest. Rom. VII, 


p- 102, Reïske. 
(19) Mionnet, IT, éncer. de Citic 


é, n° 670 à 680; Dutens, dis. LIL. Tab. I; 


. de inscer. Melit.; p. 46. Ces médailles seront publiées de nouveau à l’ar- 


Lindber, 


ticle de Jupiter, les attributs de la figure principale convenant aussi bien à Jupiter 
qu’à Saturne. 

(20) Plutarch. VII, Quest. Rom. p. 1123 Macrob. Saturn. I, 8. 

(21) Suidas. v. Savds. 

(22) Isidor. VIIL, 11,32. Falcem tenet, inquiunt, propter agriculturam signéfican- 


dam, vel propter tempora et annos, quod in se redeant. Cf. Macrob: Saturn. 1, 8. 


(23 s et Saturnus. 


la fois une partie des Mai 


3) Voyez plus haut l'analogie de Satur, Satyr désignait à 


Pontins (Virg. Æx. VIE, 801); un fleuve et une ile 
(Plin. I, 5, 9). Les variantes de ce nom, dans les différens auteurs, qui donnent tour 
à tour Satura (Virg. L cit.), Astura (Sev. at L. Let Plin. L. L), Stura(Fest. sub ».), 
nous ramènent à laracine +rüw, erégo, d'où erÿlos, et pourraient faire croire que les 
par 
l'intermédiaire des Pélasges, comme Macrobe (Sat. I, 7) parait l'indiquer. Com- 


idées phéniciennes n'ont point été portées immédiatement dans le Latium, mais 


4 


ce foyer sans doute que le culte du dieu oriental se sera répandu dans le La- 
it (1) aussi porté dans l'antiquité les noms d'Harpé, 


tium. L'ile de Corcyre av 
de Drepanum , parce que, disait-on, la faux dont Saturne s'était servi pour 
mutiler son père était tombée dans cette île, et y avait été enfouie. 

Considéré sous lerapport historique, Saturne représentait aux Romains le dieu 
le plus ancien deleur patrie, celui dont lareligion avait régné sans partage avant 
l'influence de l'hellénisme, celui dont les populations subjuguées par les Ro- 
mains avaient fidèlement conservé le souvenir. C’est à cette dernière idée qu'on 
peut rattacher en partie d’un côté les souvenirs du règne paisible et fortuné de 
Saturne en Italie, de l'autre la protection éclatante que ce dieu accordait, aux 


esclaves. On sait que la statue de Saturne dans le temple où l'on conservait le 


ligo), et 


qu'on ne détachait ce fil que. lors de la fête des Saturnales (2), au moment où 


ésor romain avait les jambes liées par un fil de laine (fs, ab efew, 


tous les fers des esclaves tombaient’pour donner place à une liberté passagère 
etillimitée. Cette vue d'une étroite connexion entre le culte des divinités liées 
et les priviléges accordés aux esclaves, la protection dont la loi les environnait 
par le souvenir d’une époque à laquelle un culte conservé par les vainqueurs 
avait été le culte d'affection d'une population postérieurement conquise et 
tombée dans l'état d'esclavage; cette vue, dis-je, sera développée plus au long 
à l’article de Thésée. 

Envisagé sous les divers points de vue que nous venons d'énumérer, le my. 
the de Saturne perd une grande partie de son importance sous le rapport que 


les poètes ont développé de préférence, et qui, par suite de cette prédilection, 


l’attention des modernes, Les poètes nous peignent Sa- 


a particulièrement fix 
turne comme violemment expulsé de son trône par Jupiter, après avoir fait subir 
le même traitement à son père Cœlns. Par suite de la facilité que donnait le sym- 


ant dans un thiase 


bolisme antique de multiplier l'unité divine en la réfléchis 
plus ou moins nombreux, l'unité de Saturne se trouve ainsi transformée en 
une armée de Titans (3), qui combattent contre Jupiter et les nouveaux dieux. 
Dans ces figures, outre l'apparence de luttes successives et universelles, aux- 


quelles se sont principalement attachés les modernes, outre le souvenir, qui 
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n'est pas douteux, de lasubstitution en Grèce du culte de Zeus à celui de Cronus, 
on doit reconnaître la trace de plusieurs autres idées : 1° l'image du temps suc- 


cessif comme apparence du temps éternel et rentrant en lui-même. Saturne a 


détrôné Uranus; Jupiter, à son tour, a détrôné Saturne, et doit ensuite être 


prité de sa puissance. Ceci est l'image du temps qui dure selon les apparences 


mondaines 


tandis qu’en réalité le temps n’est autre chose qu'une perpétuelle 


réaction de la durée sur elle-même. 2° Une trace fort confuse du système des 
émanations qui jouaient un rôle si étendu et si clair dans les religions orien- 


tales. Oceanus (4) ou le N/ terrestre , est une émanation de Cœlus, ou le Nil 


cél 


ste, dans les idées égyptiennes; par Saturne, ou le temps visible, l'ém 
nation touche à la matière; et la matière se manifeste entièrement par Jupiter. 
3 Un souvenir des grandes commotions volcaniques, combiné avec l'obser- 
vation constante des phénomènes célestes; le soleil est le dieu sortant de la 
terre, et auquel reste toujours la victoire; le dieu renfermé au centre de la 
terre, qui tour à tour produit le soleil et lutte contre cetastre, n'est lui-même 
qu'un vieux soleil qui, dans son temps, a fait son apparition dans le ciel et a 
triomphé alors de son père (5). C’est ainsi que Saturne, lié par Jupiter au fond 
du Tartare, les Titans, ses frères, qui subissent le méme sort, les Cyclopes, pré- 


posés à leur garde, les Géans qui, dans une autre fürme du mythe, soutiennent 


contre Jupiter une lutte aussi audacieuse et punie par le même supplice, sont 


autant d'images de ce dieu intérieur qui se manifeste au déhors, soit par les 
volcans et les tremblemens de terre, soit par le don si utile aux mortels du feu, 


des métaux et des fruits. On comprend ainsi comment Saturne , le dieu vaincu 


et condamné à une prison éternelle au centre du monde, peut être en même 
temps le roi bienfaisant de l’Hespérie, des îles Fortunées, de ces domaines aux- 
quels les âmes sont conduites à travers l'Océan, domaines dont l'imagination 
poétique des Grecs a successivement reculé la situation aux limites occiden- 
tales du monde connu, à mesure du progrès des connaissances géographiques, 
et dont M. Letronne (6) a si bien démontré l'identité avec les demeures souter- 
raines du centre de la terre. 


PLANCHE [I 


N° i 


Tête de Saturne, voilée, à droite. Devant lui, la Aarpé. — Cor- 
naline. 


Saturne, assis sur un trône, à gauche, et muni de la faucille, 
relève de la main gauche son manteau au-dessus de sa tête. — 
Cornaline du Musée de Berlin. Vinck. Cat. Stosch. n° 6. 

N° 3. 

Saturne, debout, s'appuyant sur un sceptre et tenant la fau- 

cille. Sa tête est radiée. — Cornaline. 
N°4. 


Denier d'argent de la famille Calpurnia. — PISO . CAEPIO . 
Qvesrores. Pison et Cæpio, questeurs. Tête de Saturne, cou- 


ronné de laurier, à droite. Derrière, une faucille dentelée, 
Sous le nom de Cæpio, un fer de flèche. 

FR] AD . FRVmewrvm EMvnovm. EX Sexarvs Cowsvcro. Pour 
l'achat du blé par ordre du Sénat.— Les deux questeurs, assis, 
avec un épi de blé devant eux. 


parez d'ailleurs avec la localité phénicienne ou pélasgique Astura, le nom de la déesse 


ecque de la Tau- 
IV, 13.) Le 


culte de Cronus, établi à Athènes par Cécrops, culte dont le vieux temple, cité par 


phénicienne Astarté ou Astaroth, qui paraît sur une inscription £ 


mb. 


vide, publiée par M. de Khoeler, sous la forme Astara. (Creuzer, 


Pausanias (I, 18, 7), était sans doute un monument, nous reporte aussi aux temps 


n du eulte de Saturne 


pélasgiques, et prouve qu'en Grèce comme en Italie, l'exter 
avait précédé l'influence hellénique. Cette dernière influence fut complète en Grèce, 
et abolit presque entièrement la religion de Cronus; mais l'Italie, et Rome particu- 
lièrement, furent plus fidèl 


1) Tzetz. ad L 


aux sonvenirs pélasgiq 
r., 762, 869. Cf. Zancle ou Drepanum, ville de Sicile. 
(Tzetz. ad Lycophr. 869), et le promontoire Dreparum, en Achaïe. (Paus. VIL, 
23, 4). Cf. Apoll. Rhod. 4rgor. IV, 990; Serv. ad. Virg. Æn. II, 707. 


(2) Macrob. Saturn. 1, 8. Saturnum , Apollodorus alligari ait per annum la- 


cop 


neo vinculo, et solvi ad diem sibi festum, id est mense hoc Decembri, atque inde 


proverbium ductum : vEOS LaNos renrs abere. Dans Lucien (Saturnaüa, 


| 


Des variantes de cette médaille offrent un trident où un arc, sous le nom 
de C: 
C. Calpurnius Piso et Cn. Servilius Cæpio exercèrent la questure en l'an 508 


æpio, au lieu d’un fer de flèche. 


de Rome, pendant un temps de disette; l’épigraphe ad frumentum emundum ex 


$. C. se rapporte à la mission dont le sénat chargea les deux questeurs pour 


surveiller l'achat des céréales (7). La présence du dieu de l’agriculture chez 


les Romains convient bien à la circonstance pour laquelle cette pièce a é 


frappée. 
IN 


Denier de la famille Sentia.— Tête de Minerve, casquée, à gau- 
che, et munie d'ailes attachées au casque. 

R). Lvavs SATVRNivs. Saturne, sur un quadrige, à droite, 
tenant de la main droite la faucille, et de la gauche les rênes 
des chevaux. 

Le type de cette médaille est en rapport avec lé surnom de Saturnéus que 


portait L. Sentius. Saturne paraît ici dans un quadrige sous la forme de Jupiter 


Latialis. ( Voyez plus haut Zrtroduction.) 
NP 6: 


AYToxeuroe KAloz TPAlzvos AAPIAvos CEBxoros. L'empereur Cé- 


sar Trajan, Adrien, Auguste. Tête laurée d'Adrien, à droite. 


R]. KONTi< L. IA. (Nome) de Coptos (ar XD). Saturne, debout, 


Hemsterhuis ), 


t. III, p. 389, ed. 


fils Jupiter, parce qu’ 


Saturne dit qu'il a cédé l'empire à son 


était vieux et pcdagre, ce qui l'empêchait de marcher. 
(8) Dans Sanchon. ap. Euseb. Præp. Evang-T, 11, le Saturne phénicien à 
aussi des compagnons qui portent son nom au pluriel : J/ ou ÆZ : Elohim 


(4 


(5) Pour prouver que la succession et l'émanation 


Cic. de Univer. Voyez plus haut. 


ne sont pas de règle abso- 


lue dans le mylhe de Saturne, il suffit de rappeler que, dans une tradition con 
Saturne n'est point mis en opposition 


servée par Lactance, 1, 14, 


avec son fils Ju- 


piter, mais avec Titan, son frère aïné, et avec les 


fils de ce dernier, qui portent 


comme leur père le nom de Titans. Cette forme de mythe-ne nous révèle qu'un 


idée pure et simple d'antagonisme , comme on en trouve tant dans les anciennes 
2,1) nous apprend 
+ CF. Paus. V, 7, 4. 
(6) Ann. de l'Inst. arch., p. 161 et suiv. 


religions de la Grèce. Pausanias ( VIT 
LS aussi que Saturne et 


Jupiter luttèrent les premiers à Olymp 


(7) Havercamp, «4 Morell. Thes, num. , p- 67. 
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vêtu d'un manteau , la tête voilée, surmonté d’un globe, ayant 
sur la main droite un quadrupède ; et dans la gauche la Aarpé. 
Mionnet, VI, p. 523, n° 34. 


Zoëga (Num. Ægypt., X, etMillin, Gal. myt#. 1,3) a publié un grand brouze 
du nome coptite, à l'effigie d'Antonin, ayant au revers une figure de Sevek, le 
Cronus égyptien, portant dans sa main le crocodile qui lui était consacré. Les 
anciens paraissent avoir confondu Cronus avec Typhoh; au moins Plutarque (de 
Isid., p.371; Ælian. Hist. anim., X, 21) désigne-t-il le crocodile comme un ani- 
mal consacré à Typhon. Parmi les autres animaux que ce dieu (dont on ne trouve 
d’ailleurs aucune représentation certaine sur les monumens) avait r 
symbole, les auteurs anciens dé 


pour 
signent l’éne (Plut. ibid. , pag. 363, 371, 376.), 
et ce dernier animal est figuré sur les monumens égyptiens d'une manière à 


peu près semblable à l'animal que tient dans sa main Saturne sur le petit bronze 
d’Adrien. On peut aussi voir ici une espèce de gazelle, animal également con- 
sacré à Typhon.+Sevek, la forme la plus terrible d'Ammon (V. Champollion, 
Lettres d'Égypte, pag. 110), est effectivement identique au Zyphor des auteurs 
grecs. 


IN 7'et 8. 


AYToxparop Kacap Tpæxvos ATAtos AAPtavog ANTAONINOC CEBaotos 
EYC<6n. L'empereur César, Trajan, Ælius, Adrianus, Anto- 
ninus, Auguste, Pieux. Tête d'Antonin-le-Pieux, à droite. 

#}. Buste de Saturne, à droite, placé au-dessus du signe du Capri- 
corne, et avec un globe sur la tête. Devant,une étoile ; derrière, 
la harpé. Awxabavros H, l'an F'III. Mionnet, VI, p. 238, n° 1611. 

FR Buste de Saturne, voilé, à gauche, placé au-dessus du Ver- 
seau, et ayant un globe sur la tête. Devant, une étoile; der- 
rière, la harpé. Aveabavros H, l'an VIII. Mionnet, ébid., n°1612. 


Un mémoire de Barthélemy, inséré dans le XLI® volume de l'Académie des 
Inscriptions et Bell 


s-Lettres, page 501 et suivantes, donne une explication 
satisfaisante des types astronomiques de ces médailles frappées dans la hui- 
tième année du règne d’Antonin. Les anciens assignaient un domicile particu- 
lier à chacune des sept planètes. Dans ce système astrologique, Saturne habite 
les signes du Capricorne et du Verseau (1). D’autres médailles, frappées à la 
même époque, offrent Jupiter, le Soleil , la Lune, Vénus , Mars, Mereure , ac- 
compagnés des signes du Zodiaque, qui leur sont assignés pour domicile. Les 
planètes gravées sur ces médailles expriment le bonheur qu'Antonin procu- 
rait à ses peuples, et rappelaient l’état primitif du ciel. Son élévation à l'em- 
pire concourut à peu près avec le jour anniversaire du monde, que les 
pla 


gyptiens 
ient du 20 au 22 juillet. Sous le règne d’Antonin, l'idée de l'influence des 
astres était profondément enracinée dans les esprits. Les sept planètes gravées 


sur ces médailles sont une manière d'exprimer, la pr 


ère que Firmicus leur 
adressa plus tard en faveur de Constantin (2). Enfin, la date de l'année hui- 
tième du règne d'Antonin s'explique par une circonstance rapportée par Julius 
Capitolinus, dans la vie de Macrin (3). « Le proconsul d'Afrique ayant con- 
» sulté la déesse Céleste ador 


à Carthage, le prêtre refusa de s'expliquer sur 


» les questions qui regardaient l’empereur Antonin-le-Pieux ; il avertit les as- 
» sistans de compter combien de fois le nom d’Antonin échapperait de sa bou- 


» ch 


lle prononça uit fois, et dès lors on fut persuadé que l'empereur ne 


» règnerait que huit ans.» Barthélemy présume ingénieusement que ce fut pour | 


détourner un si funeste présage qu’en Égypte, où la huitième année commen- 
çait plus tôt qu'à Rome, on représenta sur une suite de médailles, les sept pla- 


nètes dans leurs anciens domiciles. 


N° 9. 
Once, ou douzième partie d’as italique. — Un osselet. 


R). La harpé ; à côté, un globule, marque de l'unité ou de 
l'once. 


(1) Jul. Firm. st. II, 2. Cf. Macrob. à Somn. Scip. 1, 21. Une cornaline 
représente Saturne, muni de la faux, dans un char trainé par des serpens ; près du 
dieu sont les signes du Capricorne et du Verseau. Voyez Bull. de l'Inst. arch. 1834, 
p 123. 

(2) Astr 1,4. 

(3) T. I, p. 208 et 209, ed. Bipont. 

(4) Arnob. Av. gentes, III, 29. Janus était de la Perrhébie selon Plutarque. 
(Quest. Rom. , IL, p. 89 , ed. Reiske.) 

(5) Aurel. Victor, Orig. gent. Rom. , IL 

(6) Janus, sous la forme d'Anrus, a pour époux la déesse latine Anna Perenna, 


et M. Creuzer ( Symb., liv. IV, chap. compl.) a déj 


à fait remarquer la confusion 
établie par les anciens eux-mêmes entre Anna Perenna et l'Anna du mythe d'Énée 


et dé Didon. Cf. Sil. Ital., VIII, 201; Ovid. Fast XII, 654. 


N° 10. 


Sextans, ou sixième partie d’as italique. — Une coquille. 


R). Le caducée entre deux globules, marque du sextans. À côté 
la harpé. 


Macrobe (Saturr. T, 7) rapporte que ce fut en mémoire de l'arrivée de Sa- 
turne en Italie que Janus fit placer un navire sur la première monnaie. Cette 
connexion de l'idée de Saturne avec l’origine de la monnaie italique, nous 
fait reconnaître la harpéou la faucille de Saturne sur les divisions de l’As le 
plus ancien, telles qu'elles sont ici reproduites. Les instrumens figurés sur 
l'once et le sextäns sont d'ailleurs munis d'un manche très reconnaissable, et 
offrent beaucoup plus d’analogie avec une faucille qu'avec un strigile. 

Tous les monumens relatifs à Saturne que nous reproduisons ici, appar- 
tiennent l’art romain, ou à l'influence romaine; on peut voir dans notre Intro- 
duction les raisons qui expliquent pourquoi Saturne n’appärtieñt pas à l'art 
grec. 


$ IL JANUS. 


Janus fils de Cœlus et d'Hécate(4), ou d’Apollon et de Creüse (5). 

L'étymologie du nom de Janus est difficile à déterminer; cette étymologie pa- 
rat appartenir à deux sources différentes. On reconnaît, d'une part, une trace 
du nom phénicien Zaou, qui a donné à l'Italie les noms de ses principales divi- 
nités, Ju-piter, Ju-no. D'un autre côté, on ne peut se refuser à admettre une 


analogie entre le nom de Janus et le mot par lequel les Romains désignaient 
l'année, Annus ; lé préfixe se trouve ici remplacer l'aspiration, comme dans téya 


du verbe x, etc. Janus-Annus, divinité primitive des Romains et dont on 


raconte l'arrivée en Italie sur un vaisseau, offre aussiune ressemblance frappante 
avec le père des Romains Énée (Atxtas), qu’une flotte amène également sur les 
côtes de l'Italie(6). Ce qui prouve queles deux racines que nous venons de citer 
ont eu part à la formation du nom de Janus, c'est que des opinions également 
probables, émises par les anciens, au sujet de ce dieu, ramènent à l'une ou 
l'autre de ces racines. Ainsi, quant à la racine Zu, nous avons l'opinion de 
Festus (7), qui dé 
xéaxew des Grecs, d'où le nom primitif du Chaos. Cet 


ive Janus de hiare, et rapproche ce dernier mot du 


opinion, singulière au 


>remier abord, est pourtant confirmée par un passage des Fastes d'Ovide, mal 
P ÿ P 5! > 


entendu des modernes, et sur lequel il importe par cons 


quent d'insister ici. 


« Les anciens, dit Janus lui-même en s'adressant à Ovide (8), m’appelaient 
» Chaos, car je suis chose bien ancienne, + + + : . + . + . . . 
So . Quand cette masse confuse se fut séparée par la lutte des élémens 
» qui la composaient et eut occupé une nouvelle demeure, . : 

»e à + e + alors, moi, qui n'étais qu'un globe et un amas in- 


» forme, je pris une figure et une conformation dignes d'un dieu. Delà, le sou- 
» venir incertain que je porte encore avec moi de cette confusion première ; 


» devant et de 
l'idée première de Janus remonte à l'unité primitive et cosmique, et que dans 


rière je présente le même aspect. » On voit par ce passage que 


ce principe le redoublement de la face du dieu est dans un rapport étroit avec 
la sphéricité propre à cette unité cosmique; d'oùil suit, que pour décrire Ja- 
nus dans son sens le plus intime, on n'aurait qu’à emprunter les expressions 
du Timée (9) : 


» aux extrémité 


«L'image en est sphérique, et la distance est égale du centre 
Le cercle, en effet, est de toutes les formes la plus parfaite- 


» ment semblable à elle-même, et le créateur a dà préférer l'homogène au dis- 
» semblable. Enfin, à l'extérieur, le monde a été fait exactement lisse et poli, 
» et cela pour beaucoup de raisons, etc. » 

Mais on ne doit pas chercher dans Janus seulement l'unité cosmique; dans 
l'idée du chaos qui, comme on vient de voir, lui appartient en propre, est com- 
prise implicitement l’idée de lutte. Que cette lutte soit soutenue par les quatre 


forces élémentaires, alors l'image sera produite au-déhors par les quatre faces 


(7) V. Chaos. 
(8) Fast. I, 103-14. 
(9) VI, p. 29, Be 


din, motifs abrd Erapebravre, méveur rélraro) bpubraréy re dr taurÿ 


k. Aë sat comparés, êx péoas méven mphs rès reMurès ao 


ennézu, Soplous pupies xéÂuas Guour Svapatan. Ado 8 di nd r% Hude avr 
Cf. Tim. Locr. De animé mundi, p. 545, Gal. 


dmpfoèro, moXAGù ydges x. 
Voyez Mus. Huntér, pl. LXNI, 21 et 22 des médailles, d'ancien style, appartenant, 
suivant l'opinion de M: R. Rochette, à Marathus de Phénicie, et sur lesquelles on 
voit d'un côté une figure de Janus barbue, munie de quatre ailes racoquillées, et 


tenant dans ses mains un disque; au-dessous, le type du demi-taureau à face hu- 


maine de Géla. Au revers est un cygne. Ces pièces, sur lesquelles nous reviendro: 
à l'article Zurus , prouvent de plus en plus l'analogie de la double tête de Janns et 
du disque, ou de toute autre figure circulaire et sphérique. 


2 


6 


que l’on donne quelquefois à Janus (Janus quadrifrons ) (1). Dans un sens 
plus étroit, la lutte se réduit à l'antagoñisme de deux principes à la fois frères 
et ennemis, c'est ce qu'expriment les deux faces opposées des représentations 


les plus ordinaires de Janus. N'oublions pas, pour compréndre toute la! force 


, et que c'est précis 


de ce symbole, que chez les Romains l'as exprime l’unit 
ment sur cette unité monétaire que les anciens ont imprimé la double face de 


Janus. Le semis, qui est la moitié de l'as, a pour attribut distinctif la tête de 


Jupiter; d'où il suit que l'as représente une unité plus complète que celle dont 
Jupiter lui-même est l'image (2), une unité composée à la fois de Zu et de 


Annus. Annus nous rappelle la seconde étymologie donnée par Cicéron (3), 
Janus quasi anus, ab eundo. Cette étymologie , qui est aussi Donne que la 
e fois la dualit 


précédente, nous donnele moyen de résoudre pour la prem 


primitive, d'établir une distinction entre la partie du principe qui reste im- 


muable, qui exprime la stabilité et l'équilibre de l'univers, et l'autre partie dont 
l’attribut est l’action et le mouvement. Dans cette distinction rentrent toutes 
les parties du mythe qui expriment les rapports de Saturne et de Janus, soit 
que Janus, roi de l'Italie, reçoive le navigateur Saturne; soit que Janus (4) 
arrive lui-même en Italie par mer. Par là s'expliquent aussi d’une manière satis- 


Sur l’as on voit d'un côté 


faisante les deux types de l'as et du semis primiti 
le roi de l'Italie dans sa double unité, de l'autre on reconnaît le vaisseau qui 
et de 


a apporté le roi voyageur. Sur le semis, la tête de Jupiter d’une par 


ion du dualisme, telle que 


l'autre la répétition du vaisseau expriment la divis 
nous venons de l’énoncer. 
Mais ce dualisme ne se borne pas au rapprochement des deux têtes barbues 


exprimant une parfaite égalité entre les deux rapports. Il doit prendre des 


expressions différentes selon la diversité des idées que l'on pêut attächér à ce 
duilisme. Il est bien digne de remarque que les variantes de l’as romain, jointes 


à d’autres monnaies antiques, telles que nous les possédons, présentent, por 


i dire, toutes les variétés possibles du dualisme. 15 Après l’arrivée de Sa- 


ain 


turne, Janus partage paisiblement ave lui le trône de l'Italie. Ici nous dévons 
voir la fraternité parfaite des deux principes, exprimée d'ailleurs par le mythe 
és (5). Ce double 


principe fraternel et bienfaisant rappelle naturellement la racine grécqué , ide 


qui donne à Janus un frère et un collègue du nom de Cartes 


Je gutris, et effectivementsur un as de la famille Rubria, planche 1, n° 15, nous 
voyons entre les deux têtes de Janus, un autel autour duquel s’enroule le ser- 
têtes dé ectte 


pent d'Esculape. Nous avons donc le droit de donner aux deux 
monnaie les noms des deux fils d'Esculape, Machaon et Podalire (6).% 1'6- 


quilibre des deux principes produit la fécondité de la terre. Par allusion, sans 


doute, à éette idée, un grand nombre d'as romains, parmi lesquels ést celui de 


la famille Cornelia que nous reproduisons pl. 1, n° 14, nous montrent les deux 


têtes de Janus couronnées de feuillages, du milieu desquels s'élance comme la 


houppe d'unroseau, emblèmenaturel d'une germination prompteet vigoureuse(7). 
bl 


est un v 


3° Le dieu tellurique qui donne ainsi les biens de la terre e 
Plutus, ün dieu analogue au Sérapis de l’époque égypto-grecque. La trace de 


cette analogie se retrouve sur la monnaie de Catane, que nous reproduisons 


pl. II, n° 6. D'un côté de cette pièce est un Janus Sérapis, coiffé du modius, 


. 4 L'idée de fécondité et de génération, 


l'autre C: 


inhérente aux deux formes de Janus, que nous venons d” 


de s, tenant des épis 
examiner, se produit 
d'une manière encore plus frappante sur l'as de la famille Titia, pl. I, n° 12. 


Il est naturel, en effet, de comparer les deux têtes à barbe pointue qu'offre le droit 


de cette pièce, avec la tête également munie d’une barbe en pointe , et coiffe 
d'aileron$, qu'on remarque sur les deniers de [a même famillé, frappés par le 


même triumvir, Q. Titius. Le problème soulevé par cette dernière tête , dont 


l'interprétation à été abandonnée par Éckhel (8), et pour laquelle Visconti (9) 
a proposé deux explications égälement inadmissibles, se trouve pourtant résolu 


par un passage de Festus (10), qui rapporte qu'un dieu, notnmé Muténus Titiiis, 


(1) Servius ad P VI, 607; Isidor. Orig., VIII, 11. 
(2) Cf. S. August. De cévit. Dei, VII, 11. Propter quas res unum mundum 


duos deos esse voluerunt Jovem atque Janum. 
(3) De N. D.,UL, 27. Cf. Serv. ad Virg. Æn., VII, 610; Macrob., Saturn, I, 9. 
(4) Plutarch. Quest, Rom., VIE, p. 111; Athen., XV, p.692; Serv, ad érg: 
Æn, NIIL, 357. 
(5) Macrob. Saturn., 1, 7. 
, fils d'Esculape, ne sont autre chose qu'un dédouble- 


(6) Machaon et Po 


ment de ce dieu. Mayäuy exprime la lutte et l’antagonisme des deux principes; 


este le prih 


pe stable et 


To3-a%ciguos rappelle les pieds liés de Saturne, et man 


permanent, 


(7} Cf: Hesych. v. Iépevat * of OAGdeS #aù Évupst rérot xat wéa Éyovres 
pas inutile de rappeler l'antéfixe en terre cuite, publiée par M. Broendsted (Foyages 


et recherches en Grèce, liv. IL, p. 153), étsur laquelle on voit deux sphinx affron- 


tés se réunissant par le Haut en une seule tête de femme, coiffée du modius , duquel 


s’élance une palitiette. Ce rapprochentent est d'autant plus fondé que cette antéfixe 


4 fait l'ortiement d'un temple de Pella en Macédoine, et qu'on verra plus bas, pl. 11, 
alonique 


n%7 et9, des médailles appartenant aux villes macédoniennes de Th 


et d'Amphipolis, et sur lesquelles l’image du Janus germinateur dés as romains se 


trouve identiquément reproduite, Ajoutons que la direction de la houppe du roseau 


sur ces différentes pièces, rappelle le Ælemima vetit altum des vers que nous avons 


GALERIE MYTHOLOGIQUE 


avait son temple à Rome, et que les dames rmaines avaient coutame de sa- 


textes. WMutinus où Mutunus était 


crifier à ce dieu, étant revêtues de robes pr 
un surnom de Priape , et c'est à Mutunus que les jeunes mariées romaines 
étaient tenues d'offrir le tribut de leur virginité (11 
la famille Titia, avec d'autant plus 


c'est aussi ce dieu dont 


nous reconnaissons la tête sur les deniers: de 
de raison que ces deniers portent au revers un pégase , et que le type du che 
val ailé est constammerit celui de Lampsaque, le véritable chef-lieu du culte 
priapique chez les Grecs. La tête de Bacchus imberbe alterne avec celle de Mu- 


tunus sur les deniers de la famille Titia, et c’est aussi cedieuqu’on trouve le plus 


fréquemment sur les médailles de Lampsaque. L'opinion qui nous fait recon- 


naître le dieu de Lampsaque sur les deniers d'argentde là famille Titia se trouve 
aussi remarquablement confirmée par le symbole qu'on voit au revers delas 
de brômze, pl. T, n° 12, symbole qui n'est autre chose qu'un double Phallus 


fois sur une des pierres de 


ailé, à peu près semblable à celui qu'on voyait autr 
l'amphithéâtre de Nîmes (12). Un double Phallus ainsi employé, nous explique 
en mémetemps commeut Mutunus Titinus peut être représenté avec une 
double têté comme Janus. Janus est ici analogue à Znuus, le même que Pan 
ithyphallique (13). Le double Mutumusn'a pas, il est vrai, d'ailes à la tête; mais 
ces ailes se trouvent jointes au double phallus du revers : réunies à ce sym- 
bole, ces ailes expliquent l'élan de la passion érotique, et cette dernière idée 


donne la clef du pégase de la pièce d'argent, et du cheval ail de Lampsa- 


que (14). Ce qui prouve d'ailleurs que nous! n'avons pas eu tort de rapprocher 
le doùble Mutunus des pièces sur lesquélles-un roseau s'élance d'entre les têtes 
de Janus, c'est une pièce semblable que nous trouvons parmi celles de la fa- 


mille Titinia. 5° Une dernière représentation du Janus barbu offr 


plus de 
difficultés que les précédentes, c’est celle qu’on voit sur l'as de la famillé Cassia, 
réproduit pl. 1, n° 13. Ici d'est un croissant qui surmonte la double tête du 
dieu italique. É'idée de dualité ést bien intimement liée à la luné, mais cette 
dualité est presque toujours androgyne. C'est donc une nouveauté dans la my= 
thologie, et qui demande un éxamen particulier qu'un dualisme de la lune 
composé de deux principes mâles. Sans nous livrer ici au travail qu'exigérait 
cetté recherche étrangère À notre sujet, il nous suflirä de rappeler que, dans 
l'opinion des anciens , la lune était considérée comme le grand dépôt des ger- 
mes qui fécondent le monde, etque, par conséquent, il doit exister une 


grande analogie entre le Janus-germinateur du n°14 et le Janus-Lune du n° 13. 


6° Jusqu'ici l'idée du mouvement ne s'est encore manifestée que par le vais- 
seau empreint au revers des as. La monnaie de Palerme que nous reproduisons, 
pl. IL, n° 11, fait entrer Janus lui-même, leJanus barbu, dans la carrière du 
mouvement. Eckhel (15) , en décrivant cette médaille, sur laquelle on voit un 
bélier, et sous le bélier une tête de Janus , n'a point tenté d'expliquer ce type 
Quant à nous, nous ne pouvons nous empécher de rapprocher la médaille de 
Palerme des nombreux manches de miroirs étrusques, sur lesquels on voit re- 
doublée la figure d'Ulysse, attaché sous le ventre du bélier, et sortant de l'antre 
de Polyphème (16). Pour bien comprendre ce dernier redoublement, il ne suffit 
pas de remarquer que , dans Homère, les compagnons d'Ulysse sortent de l’an- 
tre du Cyclope par le même moyen qu'emploie leur chef, et de joindre à ce 


renseignement la considération de symétrie qui a dà influer sur l'ajustement 


des manches de miroirs; car si l'on examine ces monumens avec attention, on 


reconnaît entre les deux figures une parfaite ressemblance et l’idée d’un double 
Ut 


sortant de l'antre du Cyclope, est un vé 


e ressort nécessairement de cet examen. Dans lesens. symbolique, Ulysse, 


able soleil levant, Sur la médaille 


de Palerme, la tête de Janus sous le béliér, n’est qu’une variante du : 
: 5 j e du double 


Ulysse sortant de la caverne de Polyphème. Si l’on voulait ensuite se faire une 


idée plus précise de la position de cette double tête sous un animal générateur 


tel que le bélier, il suffirait de lire avec attention une phrase de Clément 


d'Alexandrie (17), relative aux mystères de Cérès, phrase que nous ne pouvons 


s plus haut, dans lesquels Ovide décrit la séparation primitive des élémens, et 


ainsi il s'établit un rapprochement naturel entre la d 


ection de la flamme et 


celle de la végétation. V. cette dernière observation confirmée par une pièce d'He- 


dervar, publiée par Caroni, part. 1, n° 1967, et attribuée à Lipari par Sestini 


qui en 
donne le dessin pl. IV, n°9. Sur cette médaille on voit d'un côté la double tête ger 

ken. 
minante de Bacchus, et de l'autre une figure de Vulcain. 


Dans la tradition relative à la fondation du temple de Janus 


> Ce dieu avait fait 


Ilir tout d’un coup de la terre une source d'eau thermale, 


(8) Doct. num. vet., V, p. 325. 
(9) Museo Pio-Clem., tom. I, pl. 28. 

(10) V. Mutinus CP. les mots muto, mentula , en grec péduy. 
(11) Lact., 1, 12; S. Aug. de Civ. Dei, IV, 11. 


de Nismes, pl. 


Tertull. Apolog. 25 , ete. 
VIT; Millin, Voyage dans le Midi de 


(12) Ménard, tie 
la France, t. AV, p. 223. 
(13) Serv. ad Æn., VI, 776. 


(14) Lerapport du cheval avec Priape s'explique aussi par l'analogie du mot re 
avee celui de frs (ou Exas dans le nom d'Æpeus l'auteur du cheval de Troie). 
15) Doct. num, 1, p. 231. 

(16) Voyez Winckelmann , Mon. ined. , 156. 

(17) Protrept. 


p. 13, Pott. TeOpuh#xac 
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guère ici traduire. Ce qui confirme ce dernier rapprochement , c'est de trouver 
la 


vement s'introduit d’une-manière encore plus expresse dans le: mythe de 


s de la médaille de Palerme. 7° Mais l'idée du mon- 
Ja- 


têtes jeunes et im- 


le de Jupiter au rev 


aus, par la substitution qui a lieu sur certains as, de deu 
berbes, aax tête 


. C'est ainsi que 
nous trouvons sur l'as de la famille Rubria, pl. I, n° 16, les deux têtes accolées 
d'Hereule , coi 


barbues que nous avons rencontrées jusqu'i 


de la peau de lion, et de Mercure; remarquable: par son pé- 


tase ailé. Cette dernière circor 


nce nous rappelle les Æerméerales si fréquens 


dans l'antiquité, et fait rentrer dans l’idée primitive de Janus tous les Hermès 


à double tête qui nous sont parvenus, où dont les auteurs font mention, Les 


deniers de la famille Fonteïa, deniers sur lesquels on remarque une persistance 
à conserver des types analogues, quel que soit d'ailleurs le prénom des trium- 


virs monétaires qui les ont fait frapper, nous fournissent de nouvelles lumières 


sur Le sens et l'emploi du Janus imberbe: Les anciens numismatistes ont di 


remarqué l'analogie qui existe entre lenom patronymique des Fonteir et celui de 
Fontus, fils deJanus, selon une traditionconservée par Arnobe (1).Unfils de Janus 
peut aisément s'expliquer par un Janus imberbe comparé à un Janus barbu. 
Cette induction si naturelle se trouve confirmée par une observation qui appar- 


tient elle-même aux anciens interprètes des monnaies consulaires, On: a observ 
que sur certains deniers de la famille Fonteïa, la double tête opposée et imberbe 
était remplacée par les deux têtes conjuguées des Dioseures, accompagnées des 
lettres P. P., que l'onaingénieusement interprétées par Penates (2); ajoutons que 
la famille Fonteïa était originaire dela ville de Tusculum (3), ou les dieux Pénates 
étaient honorés d’un culte particulier (4). Quant à nous, adoptant pleinement 
l'opinion de nos devanciers, nous nous contentons de la confirmer en appelant 
l'attention du lecteur sur l'analogiede racine qui existe entre le mot Fontus et celui 
de Penates (5), nom romain des Dioscures , lesquels sont, comme on sat, 
l'expression la plus fréquente et la plus claire du dualisme jeune et actif. 
L'interprétation du beau denier de fabrique campanienne, pl. IL, n° 9, n’est 
pas aussi facile. Il en est de même de l'as fabriqué probablement à Volterra que 
nous reproduisons, pl. II, n° 1. Sur l’une de ces pièces, on voit une double tête 
jeune et imberbe, couronnée de laurier; sur l’autre, la double tête, également 
imberbe, est dépourvue de tout attribut. La double téte imberbe et laurée du 
n°2 offre de la ressemblance avec la tête del'Apollon Vejovis, qui se trouve sur 
un denier de la famille Fonteïa, avec les lettres A. P., et le foudre au-dessous de 
la tête. On sait que le Vejovis (6) des Romains est analogue au Jupiter Crescens, 


au Jupiter Anxurus de Terracine, et au Zeus Hellanius de Syracuse. Nous 


croyons done qu'il est permis d'établir un rapprochement entre le denier de la 
famille Fonteia, n° 3, et la pièce campanienne n° 9, et de rapporter ces deu» 


types à double tête à l'Apollon Fejove, bien que rien ne puisse nous faire soup- 
çonner que l'Æpolon Fejove ait été représenté par les anciens avecune double 
tête. Mais pour admettre cette supposition, il faut assigner le caractère du se» 


e 
mâle à la tête du n° 2; or cette tête, comme la tête de l'as de Volten: a, n°, 1, 
nous laisse dans une profonde incertitude sur le sexe de la divinité ici repré- 
sentée. Si c'est une double tête d'homme qu'on doit reconnaître ici, il faut ranger 
les types des n°° 1 et,2 avec les Penates et Le Fontus du n° 3. Peut-être l’ar- 
tiste ancien at-il exprimé à dessein cette ambiguïté de sexe; et ici nous devons 


rappeler les passages que nous avons déjà cités en une autre occasion (7), et d'a- 


près lesquels Diane ressemblait à un éphèbe, et Apollon à une belle jeune fille. 


i cette dernière interprétation était admise, nous aurions ici le premier exemple 
du dualisme androgyne, la confusion du frère et dela sœur, Apollon et Arté- 


mis, Janus 


Jana, cette dernière n'étant autre, comme Macrobe (8) l'a ob- 


servé, que Diana. Mais si les mèches pendantes de cheveux qu'on remarque à 
la réunion des têtes sur les n° 1 et 2, exprimées plus fortement sur la médaille 


de Lampsaque n° 3 dés, et enfin parfaitement caractérisées sur la médaille de 


coudes Eroniur, d taurty 0e txreuy. À cosa spesso rammentata, che Giove, 


poichè ebbe strappato à testicoli dell’ ariete, gittolli in mezzo al seno di Cerere, sotto 


specie di pur 


ë dell” oltraggio fatto alla violata castità della Dea, quasi se stesso 


avesse castrato. Au reste, l'intervention de Cérès dans Fexplication de la médaille 


n° 11 se trouve justifiée par d’autres pièces de Panorme, sur lesquelles on voit d’un 


, n° 15 et 16.) 


côté Cérés assise, et de l'autre un bélier. (Torremuzza, pl. L: 
(1) UM, 29. 
(2) Havercamp, ad Morel. p. 281. 
(3) Cic. Pro Fonteio, 14. 
(4) Cie. De divinit.,1, 43. La médaille qui porte les lettres P. P. à aussi les 


deux astres attribut des Dioscures, au-dessus de leurs têtes. Ces deux astres sont 


remplacé 


par les deux piléus sur un autre denier de la même famille, 

(5) Procope (de Bello goth. , 1, 25) met Janus au nombre des Pénates. 
(6) Ovid., Fase., IL, 430-40. 

(7) Ann. de l'Inst. arch., VL, p. 258. Sur un grand bronz 


de Tarse en Ci 
licie, de l'empereur Caracalla, on voit, traîné dans un char attelé de deux taureaux : 


non pas Diare, comme l'a cru M. Mionnet, mais un véritable Janus-Lurus. Cette 
pièce, qui porte dans la description de M. Mionnet le N° 467, paraîtra à l'article 
du dieu Zurus. 

(8) Saturn., 1, 9. 

(9) Ather., XV, p. 692; Lydus, De mensibus, p. 150. 

(10) Symbolie, NL. mr. 2. 


Rhégium, n° 13, nous amènent de force à reconnaître ici deux femmes : ce ne 
sera plus Janus quenous aurons sous les yeux, ce sera la contre-partié féminine 


du mythe de Janus. 8° Pour reconnaître l'existence antique de cette contr 
partie, les élémens romains ne nous manquent pas. Nous avons d’abord Jane , 
qui d’un côté se confond avec Diane, et de l’autre avec Junon. Cette sœur de 
Janus porte aussi le nom de Camesé'ou Camesené (9), et M. Creuzer (10) a fort 
bien démontré l’analogie de Cameséavee Carmenta, la mère d'Évandre, sibylle 
fameuse qui accompagne et dirige le héros arcadien dans son expédition en Ia- 
on(12} 


lie(11),ebles Muses,enlatinCamænce. Carmentes, sont chez Var 


de deux sœurs, Prosa et Postverta (alias Antevortæet Postvorta(13) et Porrima 


ou Prorsa (14), évidemment les mêmes qu'Adeona et Abcona (15), déesses al: 
ternatives de l'entrée et de la sortie, déesses par conséquent dés portes, jannæ, 
comme Janus, et dédoublement, d'une part de là Carmenta, mère d'Évandre, et 
de l'autre de la Cerma, déesse préposée aux gonds des portes, cardines, et as- 
sociée par Ovide (16) à Janus. Mais cette forme alternative de Jana n’est point 


exclusivement latine. Nous en retrouvons la trace sur des médailles de Lamp- 


saque du plus ancien style ; elle existe à Athènes; enfin la médaille d’Uxentum, 
pl IL, n°14, nous montre une double tête de Minerve casquée, et nous rap- 
pelle la fille de Triton, Pallas, et Athéne' élevée par Triton (47), selon le mythe 
qui place ces deux femmes dans un antagonisme semblable à tous ceux que nous 
avons ebservés jusqu'ici. Cette forme hellénique de l'antagonisme féminin nous 
éloigne beaucoup trop du mythe spécial de Janus pour que nous la traitions ici: 
On en trouvera les développemens à l'article de Minerve. 

9° La forme du dualisme qui offre réunies une tête d'homme et une tête de 
femme est celle qui se montre le plus rarement sur les monumens, bien que 
M. Bocttiger (18) ait considéré cette forme comme la primitive et la plus élé- 


mentaire. Outre l'exemple tiré des médailles de Ténédos que nous reprodui 


sons planche IL, n° 12, nous ne pouvons citer qu'un as de Volterra publié par 
Arigoni, planche XII, et que nous aurions aussi donné si le cabinet du roi avait 


possédé cette pièce (19). Les auteurs anciens expliquent le nom de l'ile de Tén 
dos, par Tewoedcs, le séjour de Tennés (20). Cette interprétation nous autorise à 
rapprocher le Tenés de la Troade du Tinia des monumens étrusques, en nous 


stait 


appuyant, comme l'a fait M. Boettiger (21), sur l'analogie d'origine qui e 


entre les religions de la Troade et celles de l'Italie. Tinia, surles monumens étrus- 


ques, est tantôt le Jupiter barbu ( Zes au génitif Aus, mari de Dioné'), tantôt le 


s de l'île de Ténédos nous 


Bacchus enfant, le Jupiter jeune (Aréucos). Les tradition 
fournissent également deux Tenés, l'un père et roi qui soumet son fils à la peine 
, fils de Cy 
avec sa sœur, les effets de la haine de leur belle-mère (23). Hémithéa, nommée 


établie contre l’adultère (22); l'autre 


nus et frère d'Hémithéa, qui subit, 


ailleurs Amphithéa (24) et aussi Leucothéa (25), est un nom qui convient parfai- 
tement à la tête de femme que nous voyons sur les médailles de Ténédos. Mais 


la tête d'homme barbue et laurée qu'on y voit associée à Hémithé 


ne peut, en 
le fils. Cette difficulté a évidemment embar- 


ancun cas, s'expliquer par Ten 


rassé les interprètes antiques, qui ont cherché, mais en vain, à concilier le 


type des médailles de Ténédos avec les traditions mythologiques de cette île, 


Ces traditions étaient elles-mêmes contradictoir Suivant une version, le roi 


de l'île ayant prononcé la peine de mort contre le crime d’adultère, et surpre- 
nant son propre fils en flagrant délit, probablement avec sa belle-mère, coupa 


les têtes des deux coupables d’un seul coup de hache. D’anciens auteurs ont 


conclu de cette version, que les médaïlles de Ténédos conservaient le souvenir 


de cette prompte justice; d’un côté, c'était les têtes des deux coupables encore 


unies par la mort; de l'autre, la hache qui les avait frappés. Il est à re- 
marquer que dans toutes les versions qui nous sont parvenues du mythe té- 
nédien, personne ne nous a révélé le nom de la femme de Tenès, roi de Téné- 


dos, et auteur de la peine prononcée contre les adultères (26). Ces variantes dans 


(11) Æv-ander est de la même famille qu'Æneas et Janus. Voyez plus haut. 

(12) Ap. Aul., Gell., XVI, 16. 

(13) Macrob. Saturn, I, 7. 

(14) Ovid., Fast., I, 633. 

(15) S. August. De civ. Dei, IV, 21. 

(16) Fast., VI, 101, sq: On célébrait 
preuve de l’analogie de Junon et de Janus. 

(17) Apollod., IT, 12, 3. 

(18) Zdeer zur Kunst Mythologie, S. 275. 

(19) En voyant ici une tête de femme, nous suivrons l'interprétation de M. Boet- 


sa fête le premier jour de juin : nouvelle 


tiger. Observez toutefois que Sestini (Aus. Arig. p. 4), décrit la face imberbe de 


l'as de Volterra comme celle d’un jeune homme, et que le péleus qui couvre la 


double tête semble justifier l'opinion du numismatisteflorentin. Au reste, il faudrait 


voir le monument original pour décider entre Boettiger et Sestini. 


(20) Stephan. Byzant. 
(21) L. cit. S. 264. 
(22) Heraclid. ep rokretwr, p. 210, Coray. 
(23) Steph. Byzant. v. Téxe)o; Conon, Narrat., 28; Suidas, y. Toyédios pores. 
(24) Steph. L. laud, 

(25) Tzetz. Ad Carm. Iliaca, 84. 


(26) Le nom de la femme de Cyenus est Philono! 


la mère de Ténès et d'Hémi 


théa, se nomme Proclea, 
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le mythe, dont nous expliquerons ailleurs la cause, jointes au silence des au 


teurs que nous venons de 


gnaler, nous autorisent à penser que, de même que 


dans la tradition locale, il y av: 


it deux Tenès, l’un père et l’autre fils, de même 
il y avait deux Hémithéa, l’une mère ou belle-mère, l’autre fille ou belle-fille. 
Il résulte de ces observations une grande probabilité en faveur de l’interpréta- 


tion suggérée à M. Mionnet, par les lois les plus simples de l’analogie. Ce savant 
décrit les deux têtes accolées de Ténédos, comme celles de Jupiter et de Junon ; 
nous donnons à la tête barbue et laurée le nom de Ténès, qui est le même 
que le Tinia ou Jupiter étrusque, et à la tête de femme le nom d'Hémithéa, 
nom tiré de sa juxtapposition seulement. Nous avons donc ici sous les yeux, 
non plus une empreinte postérieure d’un mythe local, mais la forme originaire 
de la divinité qui a donné lieu à la composition et aux variantes du mythe. 
Considérée sous ce point de vue, la double hache du revers n'a plus le sens 
historique que lui ont assigné les anciens interprètes. La double hache est ici 
un symbole de la divinité, comme l’étaient ailleurs les lances, les flèches, les 


broches, les épées, ete: (1). Et, en effet, nous trouvons dans Suidas (2), qu'on 


adorait à Ténédos deux haches consacrées. Nous sera-t-il permis d'ajouter que 
dans le langage hiéroglyphique des Égyptiens , l'idée d'un dieu était la plupart 
du temps exprimée par une hache (3)? 

Ici se termine pour nous l’examen du mythe de Janus (4) : cet examen suffit 
pour expliquer les médailles que nous reproduisons ici; plus tard, et quand nous 
donnerons, dans la Numismatique des Architectes, les pièces sur lesquelles 
on voit le temple de Janus, nous complèterons les idées qu'on doit se faire de 
ce dieu dans une des formes les plus importantes de son culte. 


Note 
As romain. — Tête de Janus barbu, à double face. 


FR). La partie antérieure d'un vaisseau, avec la marque de l’ünité 
de l'as au-dessus. 
Cet as, un des plus pesans de ceux qu’on possède, doit avoir été frappé assez 
long-temps avant la première guerre Punique (264 ans avant J.-C.). Voyez 
Pline, Æise, nat. XXXIII, 13. 


12 
As d’une demi-once de la famille Titia. — Tête de Janus à dou- 
ble face et à barbe pointue. 


R}. Qvivrvs TITIvs. La partie antérieure d’un vaisseau. Devant, 
un double phallus ailé, A l'exergue : ROMA. 


Pièce frappée après la loi Papiria (dont la date précise est ignore). 


yez, 
pour l'explication du type, les éclaircissemens qui précèdent, observation 4. 


PLAN 


N°; 1: 
As. Tête de Janus à double face, imberbe. 
R}. Tête de Mercure, imberbe, à gauche, coiffé du pétase muni 
d'ailes. Derrière, la faucille ou Aarpé. 


Sinous m'avions pas décrit (pl. I, n° 10) un sextans sur lequel le caducée de 
Mercure se trouv 


joint à la harpé de Saturn à donner 


nous n'hésiterions pa 


le nom de Persée à la tête imberbe du bel as de Volterra que nous reprodui- 


sons ici, d'autant plus qu’une pierre étrusque célèbre (8) nous montre que le 


(1) Herodot. IV, 62 
Rom. I. 67, etc. 
@) 


(3) Dans la Narration 23 de Conon, nous tronvons une variante du mythe téné- 


Dio Chrysost. Tars. prim. init. Dionys. Halicarn. Ant. 


+ Toédos cuviyopes. 


dien qui nous rappelle le type des as italiques, Suivant cette version, la hache du re- 
vers des pièces de Ténédos serait celle dont Ténès le fils, se serait servi pour cou- 
per le câble du vaisseau de son père, et s'éloigner du rivage, au moment où Cycnus, 
désireux de se réconcilier avec sonffils, aurait abordé au rivage de Ténédos. Cf. Paus. 
X, 14, 2. Ailleurs (Plutarch. de Pyth. orac., tom. VII, p. 573, Reiske), le type de 
la hache de Ténédos paraît emprunté à la forme particul 


e d’un crabe de cette île. 
Enfin, il n'est pas inutile de faire observer que la hache à deux tranchans, comme 
celle de Ténédos, signe de la royauté chez les princes Lydiens (Plut., Quaestion. 
graec., 45, p. 403.) est l'arme ca 
giques dont l' 


ique des Amazones, personnages mytholo= 


t des Grecs s’est servi pour exprimer l'idée de l'hermaphrodite, idée 
dont la double tête des pièces de Ténédos est aussi une forme, primitive, il est vrai, 
et moins euphémique. 

(4) Si la face imberbe de l'as d’Arrigoni est celle d'une femme ( Voy. plus haut, 
p. 7, note 9.), la numi 


matique ne nous fournit pas d'exemple d'une dixième variante 


N° 13. 


As du poids d’une demi-once. — Tête de Janus à double face, 
surmontée d’un croissant. 

R]. Lvorvs SALINaror . Caivs CASSIVS. Une proue de vaisseau, 
sur laquelle est écrit : D. S. S., qu’on explique par DE Savarvs 
SenrenriA , ou par Dro Semonr SAnco (5). 


Le type est expliqué plus haut, observation 5. 


N°14. 
As d’une once de la famille Cornelia. — Tête de Janus à double 
face, du centre de laquelle s'élève une plante. 


FR]. Une proue de vaisseau. CINA . ROMA. A côté, le signe de 
l'unité ou de l'as. 


Voyez pour l'explication du type l'observation 2. 


N° 15. 


As de la famille Rubria. — Tête de Janus à double face. Au mi- 
lieu, un autel orné d’une guirlande de fleurs et surmonté d’un 
omphalos, autour duquel s’enroule un serpent (6). 

| R]. Lvorvs RVBRIvs DOSsenvs. La moitié d’un vaisseau. A l’exer- 

gue : ROMA. 


N° 16. 


Às de la famille Rubria. — Herméracle ou têtes accolées d’Her- 
mès et d'Hercule. Elles sont caractérisées par le pétase ailé 
pour Hermès, et par la peau de lion pour Hercule. 

R). Lvarvs RVBRIvs nOSSEnvs. Un édicule soutenu par deux co- 
lonnes et couronné par un fronton triangulaire, dans lequel 
est placé un autel orné d’une guirlande de fleurs et surmonté 
d’un omphalos autour duquel s’enroule un serpent. A côté de 


l’édicule on aperçoit la proue d’un vaisseau. 


L'autel ici représenté est celui d'Esculape dans l'île du Tibre; le vaisseau 
fait allusion au vaisseau qui amena d'Épidaure à Rome, L'an 462, le dieu dela 
médecine sous la forme d'un serpent (7). 


CHE IL 


héros Persée n’était point inconnu à l'antique Étrurie. La tête empreinte au 
revérs de l'as de Volterra, coiffée d'un pileus ailé, est accompagnée d'une 
harpé, et l'on sait que si le premier de ces attributs est possédé à la fois par 
Persée et par Mercure, le second se partage aussi entre Saturne et le héros 


argien. On ne peut d'ailleurs se dissimuler qu'il existe une 


grande analo- 
gie entre Saturne mutilant son père avec la harpé, et Persée employant le 
même instrument pour couper la tête de Méduse. Le sang d’Uranus féconde la 
terre, et du tronc décapité de Méduse s'élance le cheval Pégase. À l'appui de 


cette analogie, on peut remarquer que le mot grec ëgy1s offre une grande analo- 


du dualisme que l'on retrouve néanmoins sur des monumens d'un autre genre; nous 


voulons parler des têtes accolées d’un dieu barbu et d’un dieu jeune, qu'offrent si 


fréquemment les Hermès bicéphales. 


ur le plus grand nombre de ces Hermès ordi- 
nairement en marbre, le Jupiter-Ammon est réuni au Bacchus imberbe à cornes 
naissantes. Mais nous connaissons d'autres Hermès plus rares, qui p 


ntent d’un 
côté un Hébon ou Achéloüs barbu à cornes de taureau, et de l 


autre un Apollon 
jeune à cornes de bélier. Le rapprochement de ces types nous occupera à l'article 
Hébon. 

(5) Ovid., Fast:, VI, 213. 

(6) Voyez pour l’explic 

(7) Tit. Liv. XI 


Dossenus était de 1 


ion de ce symbole le numéro suivant. 

Havercamp, ad Morel. p. 367, conjecture que 
mille des ambassadeurs qui se rendirent à E 
chercher Esculape. Le type de la mél 


ce Rubrius 


pidaure pour 


aille n° 15 se trouve aus: 


sur les deniers de 
la famille Eppia. 


Le typ 


rapports avec Janus, est expliqué plus haut, observation 1. 


Lanzi, Saggio di ing. etrusc., tom. IL, p. 219, Millin, Gaz. myth., XCV 
387, ete. ; 
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gie avec celui de Gorgone. Voyez d'ailleurs sur le sens principal de la dou- 
ble tête féminine de l'as de Volterra, les observations 7 et 8 ci-dessus, et l'ob- 
servation 6 pour les rapports qu'on peut établir entre une double téte et la 
fable d'Uranus et de Saturne. 
Ne 
Denier d'argent. Tête à double face, imberbe, et couronnée de 
laurier. 
7. Jupiter, tenant un sceptre et le foudre , dans un quadrige, à 
droite, guidé par la Victoire. Au-dessous, ROMA. 


N° 3. 
Denier d'argent de la famille Fonteïa. — Tête à double face, 
imberbe, couronnée de laurier, et du milieu de laquelle s’é- 


lance une plante. À droite, un X avec I passé dedans, marque 
du denier; 


à gauche, la lettre M. 
Æ. Caivs FONTrvs. Une galère remplie de rameurs; on distin- 
gue le pilote, assis à la poupe. A l’exergue : ROMA. 
Le type de ces pièces n° 2 et 3 est expliqué plus haut, observation 7. 
N° 3 bis. 
Médaille de Lampsaque. Double tête de femme. 
R. WA... Cheval ailé, à droite ; au-dessous, un flambeau. Æ. 4. 
Mionnet, Tom. I, p. 563, N° 315. 
Voyez, plus haut, observation 8. 
N° 4. 


Marcvs COMMODVS ANTONINVS PIVS FELIX AVGVSTYS. 
Marcus Commode, Antonin, pieux, heüreux, Auguste. Tète de 
Commode, à droite. 


7. Ponrrex Maxmmvs TRivniriæ Poresraris XII. IMPEraToR 
VIII . COnSvr V . Parer Parmi. Souverain pontife, revêtu 
pour la douzième fois de la puissance tribunitienne, empereur 
pour la huitième, consul pour la cinquième; père de la Patrie. 
Buste de Janus, barbu, à double face, avec une chlamyde 
jetée sur l'épaule. — Grand médaillon de bronze. 

Pièce frappée l'an 187 après J.-C. 

On connaît (Mus. Medic., tab. 43 et 44) un médaillon de Commode de la 
même date, sur lequel l'empereur est représenté avec la double tête de Janus, 
tandis qu’au revers on voit la terre autour de laquelle les saisons décrivent leur 
course. L’assimilationtde Janus et de Commode a donc trait aux idées cosmi- 
ques, et montre ce prince comme l’auteur de la stabilité de la terre. 


N°2,5° 
CAEsar Pvsruivs HELVivs PERTivax AVGvsrvs. 
L'empereur César Publius Helvius Pertinax, Auguste. Tête de 
Pertinax, laurée, à droite. 
#7. IANO CONSERVATOoRr. À Janus conservateur. Janus, à dou- 


ble face, debout, s'appuyant de la main droite sur un sceptre. 
— Denier d'argent. 


IMPERATOR 


Eckhel ( Doct. num. vet., VIL, p. 141) pense que le type de Janus Conser- 
vateur se rapporte à l’époque de l'année où Pertinax parvint au pouvoir impé- 
rial, c'est-à-dire au mois de janvier. 


N° 6. 

Médaille de Catane. — Tête à double face barbue, surmontée 
du modius. Dans le champ, plusieurs monogrammes. 

F7. KATANAION. (Monnaie) des habitans de Catane. Cérès, de- 
bout, munie d’un grand flambeau et d’un épi. Æ. 6. Eckhel, 
Doct. num. Y, p. 204; Mionnet, I, p. 227, N° 156. 


Les médailles de Catane offrent aussi Apollon Carnéius, Bacchus, les bonnets 
des Dioscures, les têtes conjuguées de Sérapis et d'Isis, et même deux têtes bar- 
bues dans lesquelles Havercamp (ad Parut. p. 205) a cru reconnaître les dieux. 
Paliques. Voyez d'ailleurs, pour l'explication du type, l'observation 3 ci-dessus. 


Ne 


Médaille de Thessalonique. — Tête de Janus, à double face, de 
laquelle sort une plante. 


F). OESSAAONIKEON. (Monnaie) de ceux de Thessalonique. Les 
Dioscures, à cheval, placés en sens inverse, et se tournant le 


£ 
y 


dos; leurs chevaux se cabrent. À l’exergue, un épi (1). Æ. 7. 
Mionnet, I, p. 492, N° 319. 
N° 8. 
Médaille de Thessalonique. — Tête à double face imberbe; au 
milieu, des germinations. 
FH. @EZSA. . . . (Monnaie) de Thessalonique. Deux Centaures 
armés de branches et s’élançant en sens inverse. Æ. 3 1/2. 
INR97 
Médaille d'Amphipolis. — Tête de Janus, à double face, barbue. 


R]. AMSIIOAITOY. (Monnaie) des Amphipolitains. Deux Cen- 
taures armés de branches et s’élançant en sens inverse. Æ. 7. 
Mionnet, tom. I, p. 465, N° 140. 


N° 10. 


Tête à double face, barbue. 
R). Cavalier marchant à droite. AR. 6. Travail barbare. 


Les pièces d'Amphipolis et de Thessalonique reproduites ici, n° 7,8 et 9, 
offrent cela de fort remarquable que les types du revers confirment les idées 


de dualisme que nous avons jusqu’icireconnues dans les diverses représentations 
de Janus. Sur le n° 7, les Dioscures, sur les n°8 et 9, deux Centaures, sur une 
autre pièee de Thessalonique du Musée Arigoni (I, Tab. XXI, n° 211) deux 


chevaux s'élançant dans des directions opposées, montrent le dualisme actif en 


contraste avec le dualisme immuable que représente le droit des mêmes pièces. 
L'idée de l'antagonisme est encore évidemment empreinte sur. d'autres pièces 
de Thessalonique ou d’Amphipolis, qui offrent au revers de la tête de Jupiter 
ou de Diane, deux boucs debout et combattant (V. Mionnet, tom. I, p.464, 
N° 197 ; p. 491, n° 306-308 ; Suppl. tom. IUT, p. 22, n°° 153 et 154; p.120, 
N°5 753-756 ). 

Eckhel a rapporté à l'influence romaine l'introduction du type de Janus en 
Macédoine; la pièce n° 10 doit nous faire accueillir avec défiance l'opinion du 
numismatiste viennois. Cette pièce , qui provient de la collection d'Hédervar, 
et qui doit avoir été frappée dans le voisinage de la Thrace par un peuple de 
race pannonienne, semble être, pour le poids et le type du revers, une imitation 
barbare des didrachmes de Philippe IL. (Voy. Num. «es rois grecs, pl. XI, 
n° 10 et suiv.) Pourquoi cette conformité ne s’étend-elle pas au droit de la mé- 
daille? Par l'influence de quelle idée l'ouvrier pannonien a-t-il substitué le type 
de Janus à celui de Jupiter, qui figure sur les médailles de Philippe? Ou bien a- 
t-il 


sté des pièces de Philippe que nous ne possédons pas, et sur lesquelles la 


tête de Janus remplaçait celle de Jupiter ? L'existence des pièces de Thessaloni- 


que etd'Amphipolis (n° 7, 8 et 9), et le voisinage de Ténédos, où était adoré un 
dieu double presque identique à Janus (V. plus bas, n° 12), nous font incliner 
pig) il E Ê ; 

our la seconde hypothèse, et par conséquent reporter plus haut que l'influence 
ë YP RIDE q P 1: S 
des Romains l'introduction du type de Janus en Macédoine. On a vu d'ailleurs 

SIB! 

(plus haut, note 1" de l’Introduction), que Janus était de la Perrhébie, pro- 
vince montueuse , voisine de la Macédoine. 


N° 11. 


Médaille de Panorme. — Tête à double face, imberbe, placée 
sous un bélier, à droite. 


R]. HANOPMIToy. ( Monnaie) des Panormitains. Un aigle, les 
ailes éployées et tournant la tête à gauche. Æ. 5. Mionnet, I, 
p- 279, n° 616. 

Le type a été expliqué plus haut, observatioh 6. 
N°2? 

Médaille de Ténédos. — Tête barbue et laurée de Tenès, accolée 

à celle d'Hémithéa. 


F7. TENFAION. (Monnaie) de Ténédos. La double hache de Tenès. 
Au-dessous, une mouche et une grappe de raisins. AR. 6. 
Mionnet, I, p.672, N° 267. 


V. plus haut, observation 9, l’explication détaillée de cette médaille. 
N° 13. 


Médaille de Rhégium.—Tête féminine, à double face, coiffée du 
modius. 


F7. PHTINON. (Monnaie) des'Rhégiens. Jupiter, assis, armé d’un 


(1) CF. l'antéfixe publiée par M. Brœndsted , et déjà citée plus haut, note 13 de 
l'Introduction. 
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sceptre. Au-devant, un trépied. Æ. 6. Mionnet, I, p. 200, 


N° 958. 
N° 14. 


Médaille d'Uxentum. — Tête à double face de Pallas, cas- 
quée. 


PLAN 


$ IL CYBÈLE. 


Le classement habituel des monumens qui se rapportent à la mythologie nous 
a engagés à ranger les médailles de Cybèle à la suite de celles qui rappellent 


le culte de Saturne. Ce classement a néanmoins un inconvénient grave, en ce 


qu'il fait entrer brusquement le lecteur dans une religion fort différente par 


son aspect extérieur des religions grecque et romaine, je veux dire la re- 


sels de 


gnages unive 


ligion de la Phrygie. Ce serait aller contre les témo 
l'antiquité que de se refuser à reconnaître les rapports primitifs qui ont uni la 
religion phrygienne de Gybèle à celle de Rhéa, en Crète et dans l'Arcadie, 
d'Ops et de Maïa dans la péninsule italique. Mais sans parler des différences 
originaires qui ont pu exister entre Cybèle, Ops et Rhéa , la persistance du 


culte de la première de ces déesses , son état de plus en plus florissant dans 


l'Asie-Mineure, ont dù contribuer à l'éloigner prodigiensement du culte des 
deux autres divinités restées, en Grèce et dans l'Italie, plutôt parmi les souve- 
nirs religieux, qu’au nombre des dieux dont le culte avait été maintenu avec 
ferveur. De ce dernier fait il résulte que les monumens d'Ops et de Rhéa doi- 
vent être rares, tandis que le nombre de ceux qui se rapportent à Cybèle a dû 
s’accroître dans une forte proportion, à une époque comparativement récente. 
Aussi la tâche la plus difficile peut-être que l'archéologie puisse se proposer, 
serait de rattacher les monumens du culte phrygien de Cybèle aux monumens 
du culte italiote de Saturne. Cette œuvre, s'il est possible de l’accomplir, ne 
saurait en aucun cas trouver ici sa place; les développemens qu'exigerait l’exa- 


éderaient les bornes de cet ouvrage de toute la dis- 


men d’une telle question ex 


tance qui existe entre une simple notice explicative et un gros livre. Nous avons 
fait en partie ce travail qui trouvera ailleurs sa place. Je ne puis, quant à 
présent, que renvoyer le lecteur aux Nouvelles Annales archéologiques, pu- 
bliées à Paris dans le courant de cette année, et dans lesquelles se trouve 
insérée la première partie de mon travail sur lareligion phrygienne de Cybèle. 

On comprend aussi que l'explication des attributs de Cybèle ne puisse être 
donnée d’une manière satisfaisante dans le texte explicatif de nos planches 


l'intention de chacun de ces attributs ne pouvant ressortir clairement à l'esprit 


que de considérations développées, sur un sujet dont la science ne s’est pas 
encore emparée. Je prierai donc le lecteur de se contenter pour cette fois de la 
sèche exposition des monumens , mé réservant, à mesure des progrès de mon 
travail, de profiter de représentations dont le langage sera beaucoup plus di- 
rect pour rappeler l'attention vers les documens de la religion phrygienne; en 
un mot, je ne m'occuperai ici que de l'extérieur et du matériel du culte phry 
gien, en réservant avec soin tout ce qui se rapporte au sens intime et mysté 
rieux de ces représentations. 

Ce n'est que par des analogies dont les anciens ont été à même de bien juger 
que le personnage de Cybèle a été rapproché de celui de Saturne; s'il existe 
quelques textes où Cybèle soit donnée comme épouse de Saturne (et ces textes 
doivent être fort rares), il sera permis d'y voir un abus de langage très facile 
ait entre Cybèle et 


à concevoir, d'après la confusion perpétuelle qu'on établi 


Rhéa l'épouse de Saturne. Quant aux versions du mythe de Cybèle, telles qu'on 
les trouve principalement chez Arnobe (1), Pausanias (2), Julien (3), Servius (À) 
et Diodore de Sicile (5), le personnage de Saturne en est complètement banni, 


Une observation importante à faire c’est que dans les monumens que nous 


avons du culte de Rhéa en Crète, Saturne ne paraît pas plus que sur les mé 
dailles phrygiennes. On peut donc considérer ces médailles crétoises comme 
des témoignages d’une époque où le culte de Saturne étant déjà presque aboli, 
celui de Rhéa s’était relevé sous une forme de plus en plus rapprochée du culte 


ence radicale entre la reli- 


phrygien de iste une diffé 


gion de la Crète et celle de la Phrygie. En Crète, Rhéa est posit 


ybèle. Néanmoins, il ex 


vement mère 


(1) Ado. Gentes, V, 5, d’après le récit de Timothée 

@) VI, 17, 5. 

(2) Orat. V, p. 165, sqq. C£ Sallust. De Diis et Mundo, 4 
(4) Aa Aer. IX, 16. 

(5) II, 58 et 59; V, 49. 

(6) Suivant Strabon (X 


; p- 470), Sabazius est fils de la Mère des Dieux. Etym. 


M. Ârne, Atéruoos trderixe. 


(7 Ârti est le nom de Jupiter chez les Bithyniens. Eustath. 44 Iliad. E, 
p. 565. 


(8) X, p. 466. 
(9) Ur, 58 


H. OZANov. (Monnaie) des habitans d'Uxentum. Hercule, de- 
bout, muni de la massue et de la corne d’abondance. Æ. 5. 
Mionnet, I, p. 149, N° 480. 

On trouvera des réflexions applicables à cette pièce et à la précédente, plus 
haut, observation 8. L’explication de la corne d'abondance dans la main 
d’Hercule, est réservée pour l’article de ce dieu. 


IE III. 


de Jupiter ; nous la retrouverons sur notre pl. IV, ne 14, portant entre ses bras 
le fs qu'elle a dérobé à la voracité de Saturne. Dans la Phrygie, le rapport de 
parenté qui unit Cybèle à Atys est enveloppé d'un profond mystère, et la qualité 
d'amante d'Atys que porte Cybèle dans presque tous les récits, semble exclure, 
au moins pour le sens extérieur, tout rapprochement entre Atys le dieu mutilé 
et Jupiter le père des dieux et des hommes (6). 

Nous produirens néanmoins des monumens dans lesquels, à une époque, il-est 
vrai suspecte de syncrétisme aux yeux de beaucoup de savans, on s'est elforcé 
de rapprocher Jupiter enfant d'Atys (7) enfant, par l'introduction du person- 
na 


intermédi 


re de Dionysius. D'ailleurs Cybèle et Rhéa ont un rapport 


rident et tout ex 


érieur dans leur cortége de danseurs armés. Quelque effort 
qu'ait fait la science moderne et même la science des anciens, témoin celle de 
Strabon (8), pour séparer les Corybantes, compagnons de Cybèle, d'avec les 
e de Rhéa et de Jupiter enfant dans la Crète, il a 
été impossible de tracer une ligne de démarcation satisfaisante entre ces deux 


Curètes qui forment le corté 


ordres de personnages héroïques. Les Curètes, il est vrai, voisins des Safi 


italiotes, se présentent à notre esprit sous un aspect énergique et sévè 


re que 
n'ont point les Gorybantes ou les Galles de Cybèle, dégradés par leur mutila- 


tion volontaire. Mais cette opposi 


on apparente tient uniquement à la diffé- 
rence des mœurs dans les deux pays, et je citerai plus bas, pl. IV, n° 13, un 
; 


texte précieux d’Athénée, qui fait des Curètes crétois des étre 


aussi efféminés 
gue les Galles. 

Je joins à cette courte introduction un résumé des surnoms Principaux que 
Cybèle a portés dans l'antiquité et des divinités que les anciens ont confondues à 


dessein avec la déesse ph 


sienne. Quant aux parens de Cybèle, nous n'en 
connaissons réellement aucun. On lit bien dans Diodore (9), et ceci est une 


trace évidente d'évhémerisme, que Cybèle était fille de Méonet de Dindymé - 
et dans les fragmens de Memnon d'Héraclée (10), nous trouvons Cybèle elle. 


même comme épouse de Méon et mère de Nicæa; mais le mythe de Nicæa offre 


tant d'analogie avec le mythe de Cybèle, qu'on ne peut s'empécher de res 
8 


der ce personnage éponyme d’une grande ville de la Bithynie 


simple forme de Cybèle. Dindymé aussi, chez Diodore, 


comme une 
est Cybèle sous 
un de ses synonymes les plus familiers, d'où il suit que nous avons dans Dio 
dore et dans Memnon deux essais de dé emer ë :ybè 

s de dédoublement du personnage de Gybèle en 


une déesse mère et en une déesse fille, essais dans le 


squels le nom même de C 


bèle est attribué tantôt à la fille, tantôt à la mère. Lathéorie de ces doubles 


déesses a été établie solidement par M. Gerhard, dans le 2. 


rodrome de son recueil 
de monumens antiques (11). Nous renvoyons le lecteur à l'exposition de cette 
doctrine sur laquelle nous devrons souvent nous appuyer dans le cours de ect 
ouvrage, et qu'il nous suffit d'avoir indiquée aujourd'hui, non seulement afin 
qu'on voie dans quel sens il faut entendre la Sliation de Cybèle selon Diodore 


mais encore pour faire pressentir le rapport intime qui existe entre Cybèle et 

: ee : ES 
les grandes déesses d'Éleusis, bien que ce rapport ne soit pas aussi souvent 
rappelé par les anciens, que l'analogie bien autrement difficile à démontrer au 
jourd'hui de Rhéa et de Cybèle (12). 


Ainsi done, Cybèle n'est point une Titanide; pour qu'on la range dans | 
a range dans la 


aut passer de Cybèle à Rhea, et alors, 
» Gybèle peut être 
la fille d'Uranus et de Gæa. Rhéa, fille de P; 


classe de 


s dieux anciens de la Grèce, il £ 


uniquement par suite de cette analogie idé 
e g considérée comme 
rotogonus, dans les Hymnes 


orphi- 
ques (XIV, 1) est un personnage certaineme ; 


nt distinct, et de la Cybèle phr: 
e. 


gienne, et de la Rhéa crétoise ou arcadienn 


< ous n'avons point à rendre 
ompte ici de cette transmutatio. résultat de la réforme pseudo-orpl ; 
: e ps rphique 
puisque les monumens figurés de cette réform j s 
2 ne sont point sous nos y 
Ê eux 
à est qui se rapportent 


Mineure, tels sont ceux d'/déenne (1 


Parmi les surnoms de Cybèle, RES 
_ Pe 3 à des localités de 
l'Asie pie 


3), de Dindymène (14), 


de déesse de 


(10) XLUT, ap. Phot. Biblioth. Cod. CCXXIV, p. 740 
(11) P. 51 et suis. 
(12) Un personnage qui se trouve placé 


sienne et de la Cybèle de Ph 


à une égale distance de la Déméter Éleu- 
e est celui de la Myrÿ 


jp Araïa, que l'auteur des 
One Mens l 
Hymnes Orphiques (XEI , Hermann ) assimile complètement à la mè 


pine, et qui dans Apollonius de Rhodes (I 1125, 1139 
(4, 1125, D 


re de Proser= 
1141; cf. Schol, ad 


ull. L.), est présentée comme une var iante du nom de Cybèle. Cf. Hesych. et Et 
-3bèle. Cf. Hesych. et Etym. 


M. v. 


Liv. XXIX, 8. 
(14) Herodot, I, 80; Apoll. Rhod. I 11 


3 Virg. Aer. IX, 618. 
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Pessinunte (1), de Berecynthia (2), de Mygdonia (3), d'Andirène (4), d'Aspo- 
rène (5), de Phasiana (6), de Sipylène (7), d'Agdestis (8). Parmi ces sur- 
nifica- 


noms tirés des localités, il en est qui ont dà avoir en même temps leur s 


tion religieuse propre, et qui, en conséquence, sont souvent employés comme 
des synonymes du nom même de Cybèle. Les plususités de ces noms sont ceux 


de Dindymène et de Berecynthia. Quant à Agdestis, ce nom est porté séparé- 


ment dans les mythes phrygiens, par un personnage androgyne qu'il ne serait 
permis de confondre avec Cybèle, que si l'on était parvenu à prouver que 
Cybèle était ellemême une déesse hermaphrodite. D'autres surnoms de la 
déesse phrygienne sont de simples qualifications honorifiques qui ont souvent 
néanmoins la valeur isolée etindépendante d'un nom propre. Tels sont les noms 
de Magna Mater, de Mère des Dieux, de Basilis (9), de Pandora (10). On peut 
aussi ranger dans la même catégorie le nom de Maïa (11), qui s'explique dans 


son acception la plus ordinaire par nowrrice, et qui, appliqué dès les temps les 


plus anciens à l'Ops italiote, a son analogue en Grèce dans Maïa l'Atlantide, 


mère de Mercure, et qu'on retrouve en Phrygie sous la forme de Ma (19). J'ai 


Cybèle n’était que 


développé ailleurs l'opinion que le nom de Mater appliqué 
celui de Ma où Maïa avec une désinence active. 
Cybèle porte encore des surnoms qui la rapprochent des divinités avec les- 


| 


la confondre, par exemple, celui de Zrimo (13) 


quelles on n'est pas habitu 
qui appartient en d'autres pays à Diane Dictynna, à Hécate et à Proserpine(14). | 
vec les déesses jeunes, vierges, agissantes, est encore un 


L'analogie de Cybèle 
igieuse qui réclame, pour être compris, de grands dévelop- 


point de doctrine re 
pemens. 

Je jaisse donc ici de 
grandnombre de déesses telles que Héra ou Junon (15), Vesta(16), la Te 
la Déesse Syrienne , la Vénus Uranie , ete., de même que je néglige à dessein 
de m'occuper des dénominations telles que Fauna, Fatua, la Bonne Déesse(18), 
ans avoir établi d’abord l'identité de cette 


ôté les rapports qu’on peut établir entre Cybèle et un 


rre(17), 


à Cybèle 


qu'on ne peut applique 
déesse avec l'épouse du Saturne italiote. 

Il existe dans le Cragyle de Platon (19)une explication philosophique du nom 
de Rhéa que l’on ne saurait comprendre avant d’avoir soumis le texte et sur- 
tout l'intention de ce dialogue à un examen approfondi que la science n'a pas 
encore tenté. En général il ne faut pas oublier qu'on trouve chez les anciens 
deux sortes d'étymologies : la première, que j'appellerai l'étymologie réelle, est 
fort rarement juste, à cause du peu de progrès que les anciens avaient fait dans 
la philosophie des langues; la seconde, l'étymologie philosophique, doit être 


considérée comme un commentaire précieux sur les qualités et les attributs du 
ance profonde 


personnage divin, puisés la plupart du temps dans une connai 
de l'élément religieux, surtout quand il s'agit d’un auteur tel que Platon, quel- 
que éloignée que soit d'ailleurs l'interprétation proposée de l'origine véritable du 
mot; c'est ainsi que dans un travail complet sur Cybèle on devra faire une sé- 
rieuse attention aux différentes explications que les anciens ont données du 
nom de Cybèle, en rapprochant principalement ce nom de celui de Kÿfs, cube, 
dé (20), ou de Ké£nks, hache (21), bien que dans la réalité il soit très probable 
que le nom de Cybèle, comme celui d'Agdestis, appartient à une source étymo- 


logique fort éloignée de la langue grecque. 


n ON 


Médaille de Smyrne. — Tête couronnée de tours crénelées, à 
droite. 

æ. Lion, à droite, dans une couronne de chêne et de pin (22). 
Au-dessus : SMYPNAION. Monnaie des habitans de Smyrne. 

HPAKAEIAOY. Aéraclide, nom du magistrat. 


Sous le lion : 


(1) Apul. Metam. IL, p. 262; Strab 

@) Virg. Aer. VI, 785; Fulgent. I, 

(3) Valer. Flace. Argon. IIT, 47. 

(4) Suab. XIII, p. 619. 

(5) dem, Ibid. 

(6) Arrian. Peripl. Pont. Eux. p. 9. 

(7) Strab. X, p. 469, et sur les Médailles de Smyrne. Voyez Eckhel, D. 
p- 534. Voyez notre pl. IIT, n° 3, 

(8) Strab. X, p.469 et XII, p. 567; Hesych. sud. v. ; Paus. 1, 4, 5; VI, 
17, 5. Festus, v. Cubebe. Mater quam vocabant Magnam ita appellatam quod 


agebat homines in furorem , quod Graeci KiEn£s dicunt. Le nom de Dée-se des 


ac 


HQir, 


Montagnes bgéia Seëg lui est donné aussi par plusieurs auteurs. Suïd. v. Kufn. 
(9) Diodor. Sicul. IT, 57. 
(10) Diodor. Sicul. id. 
(11) Macrob 
(12) Steph, Byzant. v. Mésravpa. L'auteur de l'Ety 
i ce même nom à Rhéa, Cf. Hesych. v. Ayudç; Suid. v. Appata. 


aturn. 1, 12. 


mologicum Magnum, v. Apué, 


donne au! 
(13) Théodoret. Therap. Serm. I. 
(14) Tzetz. ad Lycophr, Cassandr., 698 et 1176. 
(15) Serv. ad Aer. TL, 113. 


(16) Ovid. Fast. VI, 267. 


Devant, un monogramme composé des lettres HYPHA? AR. 9. 

Mionnet, IN, p. 190, N° 916. 

La tête tourrelée qu'on voit au droit de cette médaille peut être prise à la 
fois, 1° pour celle de Cybèle; 2° pour celle de l’'Amazone Smyrna, fondatrice 
. De ces tri 


plus probable est la seconde, que corroborent des médailles autonomes en 


de la ville (23); 3° pour celle de la ville personnifi s opinions la 


bronze, sur lesquelles on trouve jointe à la méme tête l'inscription CMYPNA 24). 


Ces monnaies de bronze ont aussi cela de curieux que la bipenue des Amazones 
ÿ est jointe à la tête tourrelée. On connaît d’ailleurs un grand nombre de mé- 
dailles de l'Asie Mineure qui montrent les nymphes éponymes des villes avec 
l'habit court des Amazones et la coiffure murale. 

D’un autre côté, nous avons aun° 3 de la planche III, une autre mé- 
daille de brouze qui offre au droit la même tête tourrelée avec l'inscription 
SIUYAHNH, laquelle ne peut se rapporter qu'à Cybèle. Cette dern 
prés 


n° 1 a aussi un lion qui ne 


pièce 


nte au revers le lion et le tympanum de Cyhèle et le médaillon d'argent 


peut se rapporter qu'à la déesse de Pessinunte. On 


ne doit pas oublier non plus que la couronne de tours telle que nous la voyons 


ici, constitue l’attribut le plus ordinaire des villes personnifiées. 


La solution de cette énigme doit se trouver dans l'identité de 


Smyrna ou Myrrha, considérée soit comme Amazone 


et des déesses Polis et Tyché, appliquées à caractériser isolément l'agrégation 


de telle ou telle cité, la Fortune de telle ou telle ville. Dans la première partie 


du travail déjà cité sur la religion phrygienne de Cybèle, on trouvera des rap - 


prochemens établis entre Cybèle, Polis et Tyché 


rapport des Amazones 
avec la religion phrygienne ne trouvera place que dans la suite de ce travail. 
Cette dernière étude indiquera le lien probable qui existe entre Cybèle et 
la D 


Amazones. 


ane d'Éphèse, dont le temple, comme on le sait, avait été fondé par les 


Le beau médaillon n° 1 est d’une extrême rareté; il en existe plusieurs exem- 
plaires au Cabinet de France, qui proviennent de Pellerin, Mais depuis l'époque 
de ce numismatiste, les autres Cabinets de l'Europe n'ont pu trouver l'occasion 
de s'enrichir de cette pièce. S'il s’en trouvait aujourd’hui de sincères dans le 
commerce, l'estimation en serait portée au moins au quintuple de celle qu'en 
a donnée M. Mionnet. 

Ne 2. 

Médaille de Smyrne. — Tête couronnée de tours, à droite. 

Æ. EMYPNAION MPYTANEIS. Les Prytanes de Smyrne. Une 
déesse debout , nue jusqu’à la ceinture et coiffée du modius , 
s'appuyant sur un cippe et tenant une pelite Victoire, AV. 4. 
Mionnet, HI, p. 190, N° 909. 


D’après ce que nous avons dit dans le commentaire du n° précédent, on doit 


penser que la tête du droit de cette médaille est celle de l’Amazone Smyrna. 


La figure du revers, coiffée du modius, ne peut donc être cette Amazone, et il 
serait par trop hardi de la désigner sous le nom de Cybèle, puisqu'on n’y voit 


aucun des attributs ordinaires de cette dernière déesse. Spanheim (26) a pensé 


que nous avions ici Vesta sous les yeux, mais il aurait fallu qu'il prouvât 


d'abord l'e 


stence du culte de Vesta à Smyrne. Pour nous, la disposition 


de la draperie formant un nœud à la hauteur du bassin et la colonne sur 
laquelle cette déesse est appuyée, nous paraissent clairement caractériser Vé- 
nus, divinité à laquelle nous attribuerons le surnom de Fictrix à cause de la 
Victoire qu'elle tient à la main. L'appropriation du symbole de la colonne 


entaient 


à Vénus repose sur le souvenir de la manière dont les Orientaux repré 


Vénus en forme de cône ou de colonne (27). M. Gerhard dans sa Fenere, 


(17) Isidor. Orig. VIII, 11. 
(18) 2 


(19) P. 42, Bekk. Aéyer mou Hpéxheuros Gre mévea pue noi obdèy pévet, ko mora- 


ob. Saturn. I, 12. 


205 60ÿ derrdGu rè Bvra Méyee ds dis ës rèv adrin roropèy oùx dy EuEaine. — ri oÙy 


doxst oo aXorepoy Hpareitou vosty à r10éueros os tds Guy Ses mpoyérois Déay re 
4cù Kpéov; CE. Supra p. 3. 
(20) Eustath. &d Odyss. B, p. 1431, on de xÿvcs, courbé. Creuzer, Symbol. 


tom. I, part. I, p.68, traduet. de M. Guigniaut; Panofka, Bull. de l'Inst. arch. 


1839, p. 70 et suiv. 

(21) Etym. M. v. Kéfoos; Tzetz, ad Lycophr. Cassandr. 1170; Servius (ad 
Aen. II, 113) tire 
de ce que les prêtre 


(22 


(22 


nologie du nom de Cybèle 4rd r05 rfioré th xepdme, 
Cf. Etym. M. v. 


) Le pin, comme tout le monde sail 


ent leurs ur Eerv. 


, était l'arbre de Cybèle, celui en lequel 
Atys fut changé (Ovid. Métam. X, 104). Le chêne était aussi consacré à la Mère 
des Dieux (Apol. Rhod. 4rgor. I, 1124, sqq. et Schol. ). 
(23) Suab. XIV, p. 633; Plin. Æ. A. XV, 29, 31; Steph. Byzart. v. Suôpia. 
(24) Eckhel, D. N. I, p. 544; Mionnet, HIT, p. 205, N°s 1111 et 1112. 
(25) M. Panofka ( Bull. de l'Inst. arch. 1839, p. 73) à déjà fait quelques rap 
néter Kuf6 et là déesse Tyché. 
6 par Eckhel, D. A. II, p. 537. 
p- 80 


prochemens entre la Dé 
(26) De Vesta et P 
27) Cf. de Witte, Nouv. dun. I 


(27) 


tanibus, c 


12 


Proserpina, a publié, pl. VIL-XIIT, une suite de monumens sur lesquels on 


voit Vénus ou une divinité analogue, représentée, selon les règles de l'art grec 


perfectionné, et appuyée sur des figures plus petites, d’ancien style, qui montrent 


la déesse sous sa forme hiératique. L'une de ces oires, pl. VII, se 


terminé en‘hermès tétragone; une autre, pl. VIIL, est portée sur une colonne. 


gures acces 


Ces curieux monumens nous montrent donc réunies les phases différentes de 


son perfectionne.ent; 1° le cône 


l'art, depuis son origine orientale jusqu’ 
brut ou la colonne; 2 la figure sans bras ni pieds, en forme de colonne où 
hermès ; 3° la figure développée, mais encore roide dans la pose, et rectiligne 


dans le mouvement des bras et des draperies ; 4° limitation libre de la nature. 


Cette manière de subordonner un symbole antique à une figure du beau style, 


était une des manières dont les artistes de la belle époque se servaient pour 


marquer le rapport de leurs créations avec les formes purement religieuses des 


premiers siècles. 


La présence de Vénus, sur une monnaie de Smyrne, rappelle le culte célèbre 


dont les deux Némésis jouissaient dans cette ville de l’Ionie (1). On a souvent 
insisté sur les rapports qui unissaient la Némésis de Rhamnus à Aphrodite, et la 
favilité avec laquelle Agoracrite transforma une statue de Vénus en une statue 
de Némésis (2), fournit une belle confirmation de ce rapprochement. 


Associée, sur notre médaille, à l'Amazone Smyrna, la Jéuus Victrix fournit 


un exemple de cette parité fraternelle qui existait dans le culte des deux Né- 


mi 
des 
dans son Prodrome, il est toujours facile de détruire cette égalité etde faire des 


is, comme dans celui des Charites à Athènes et à Lacédémone, et dans celui 


ortunes à Antium. Au reste, comme l'a fort bien démontré M. Gerhard 


deux divinités qui paraissent sœurs, une déesse mère et une déesse fille. Cet 


échelonnement de rapports appliqué à des personnages qui sur les monumens 


et dans les traditions se présentent sur la même ligne, est précisément la contre- 
partie de ce que M. Gerhard a fait pour les grandes déesses d'Éleusis, ordinai- 
rement mère et fille, et qui pourtant nous apparaissent sur des terres cuites 
comme deux sœurs (3). 

Quoiqu'il en soit, il n'est pas impossible de faire{entrer Vénus dans le cycle de 


la religion phrygienne. La déesse coiffée du modius quenous avons sous les yeu 


est certainement une Vénus Uranie; le modius, dans le sens religieux, ne diffère 


nullement de la couronne tourrelée qué porte ordinairement Cybèle (4). Or, un 
des points d'histoire religieuse les plus faciles à établir est la parenté de la Vénus 
assyriene, avec la Cybèle de Phrygie. On en trouvera la preuve dans l'expli- 
cation que nous donnerons, à l'article de Junon, des médailles d'Hiérapolis de la 


Cyrrhestique. A l’occasion de cette parenté de Vénus et de Cybèle, je ne dois 


point négliger de citer un dés monumens les plus curieux sous le rapport de 
l'art ‘et du sujet, qui aient été apportés en Europe depuis quelques années. 
M. le professeur Fr. Thiersch, de Munich, qui possède ce monument, l'a publié 
récemment dans une dissertation, intitulée : Veterum artificum opera poeta- 
rum carminibus explicata, octobre 1835, pl. V. C'est une terre-cuite 
représentant Vénus assise et ayant auprès d'elle le jeune Adonis couronné, 


d’une taille tellement au-dessous de celle de Vénus, que, debout à 


ôté d'elle, 
son bras se trouve à la hauteur de la déesse assise, qu’il embrasse. Cette terre- 


cuite trouvée dans un tombeau de l'ile de Nisy 


os, sur la côte de Carie, nous 
semble donner une importante démonstration du rapprochement que les Grecs 
de l'Asie Mineure établirent entre leur Vénus émanée directement de la Phé- 


nicie et la déesse dont le 


ulte formait l'élément constitutif de la religion phry- 


gienne. 
N° 3. * 
Médaille de Smyrne. — SMYAHNH. La déesse du Sipyle. Tête 
de Cybèle, couronnée de tours, à droite. 
#7. EMYPNAION. Monnaie des habitans de Smyrne. Lion, à droite, 


la patte posée sur un #panum, Æ, 4 1/2. Mionnet, Il, 
p- 205, N° 1106. 


Voyez pour l'explication de cette médaille le commentaire du n° 1. 


Le {ympanum, comme attribut de Cybèle, n’est pas seulement dest 


àrap- 
peler les courses furieuses des Galles et le bruit qu'ils faisaient avec leurs tam 
bours; le tmpanum , par sa forme ronde et la manière dont on obtient le son 
en glissant le doigt et en appuyant sur la surface extérieure de la peau qui 
garnit le fond du tambourin, appartient à tous les mystères de l'antiquité. On le 


trouve considéré comme un objet sacré à Éleusis, centre mystique duquel les 


excès semblables à ceux des Galles avaient été soigneusement exclus. À l'i 


. 
de cercle déjà exprimé par la couronne crénelée et le modius , le smpanum 


(1) Paus. VII, 5, 13 IX, 35, 2. 

(2) Plin. Æ. N. XXXVI, 5, 4. 

(3) Gerhard, Antike Bidwerke, taf. IL und III. 
(4) 2 


nunte qui 


ous donnerons dans notr 


Supplé 


nent à Cybéle une médaille de Pessi- 


représente cette déesse coiffée du modius : on en citerait facilement d’au- 


tres exemples. En revanche, Vénus apparaît sur les monn 


es de Sidon et des rois 


>P. 
Chypre, passim.) 


de Chypre avec la couronne crénelée. (Cf. Mionnet, tom. VI 
tom. VIL, p. 310; Borrell, Monn. des rois de 


367 et suiv., Suppl. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


joint celle du mouvement circulaire également exprimé par lerhombos d'Éleusis. 
C'est ce mouvement circulaire et cette course perpétuelle autour du même 


centre qui, suivant Platon, dans le Cratyle (5), forme l'essence des dieux. 
N° 4. 
Médaille de Trapézopolis de Carie., — AHMOC TPATIEZONOAITON. 


Le Déme des Trapézopolites. Buste du Déme ou peuple de 
Trapézopolis, figuré comme un jeune homme, diadémé et 


les cheveux flottans, le visage tourné à droite. 

I. AIA Tiéepwou DAAGiov MAYAYCIOY. Monnaie frappée par les 
soins de Tiberius Flavius Maulysius. Cybèle debout, la tête 
surmontée du modius, et posant les deux mains sur la tête de 

. Mionnet, IIL, p. 388, 


deux lions placés à ses côtés. Æ. 6 1/ 
493. 


Nous donnons parmi les types nombreux de Cybèle répandus dans l'Asie 


Mineure cette médaille de Trapézopolis , pour deux raisons, 1° à cause de l'at= 


titude de Cybèle debout entre ses deux lions, posture qui l’assimile au cône ou 


à la colénne ( Voye 


le commentaire du n° 2), et la rapproche à la fois de la 
Vénus phénicienne, de la Diane d'Éphèse et de la Junon d'Hypæpa, qui en fait, 
en un mot, une déesse jeune en lui retirant le caractère matronal dévolu prin- 


cipalement aux déesses assises; 2 à cause du nom de Trapézopolis et la pré- 


sence du Dême persomnifié sur le droit de la pièce. L'idée d'un trapèze ou 
d’une tabie carrée est en effet une de celles qui s’allient le mieux au personnage 


de Cybèle, si l’on s’en tient à l’étymologie du nom de cette déesse que les an= 


souvent tirée de Ky6o 


un cube (6); étymologie, d'ailleurs, dont 


nous avons indiqué l'insuffisance dans nos observations préliminaires sur C: 
bèl 


gorique seront discutés dans un article spl 


. Quant au Déme personnifié, l'origine et l'intention de ce personnage allé- 


1. Qu'il nous suffise, pour cette 
fois, de faire observer que sur un grand nombre de médailles de l'Asie Mi- 
neure le Dême s'offre sous les traits et avec les attributs caractéristiques du 
dieu Lunus, lequel se confond entièrement avec Atys. Ici la tête du Dême qui 
n’a point le bonnet phrygien, rappelle de la manière la plus frappante les por= 
traits d'Alexandre; peut-être les habitans de Trapézopolis avaient-ils eu une 
raison particulière pour substituer le portrait du héros macédonien à la figure 
dn dieu protecteur de leur ville. 


Nb: 
DIVA AVGVSTA FAVSTINA. La divine Faustine, Auguste. Tête 
de Faustine mère, à droite. 
BF. MATRI DEVM SALVTARI. 4 la mère des Dieux, cause de 
salut. Cybèle, tourrelée, assise sur un trône, à droite, et te- 


nant le {ympanum sur ses genoux. De chaque côté du trône, 
un lion. Au-dessous : S 


ATvS Coxsvrro. Frappé par ordre du 
sénat. Grand bronze. 

N° 6. 

FAVSTINA AVGVSTA. Faustine, Auguste. Tête de Faustine 
jeune, à droite. 

y. MATRI MAGNAE. 4 la grande mère. Cybèle, tourrelée , as- 
sise sur un trône, à droite, entre deux lions, et munie du #ym. 
panum posé sur ses genoux. Au-dessous : Sexarvs Coxsvzro. 
Frappé par ordre du sénat. Grand bronze. 

Ces deux médailles, n°® 5 et 6, ont été frappées en l'honneur des deux Faus- 


tines, assimilées, par la tendresse de leurs époux et la flatterie des Romains, à 


la déesse de la Phrygie. Cette forme d'apothéose appliquée à Faustine la Jeune 


était d'autant plus naturelle que l'impératrice était morte dans l'Asie Mineure 
€, 


èle, 


au milieu même du domaine religieux de Cyk 
Le lion consacré à Cybèle n'a pas encore reçu d'explication satisfaisante. On 
trouve cet animal symbolique tantôt isolé comme sur les médailles de Smyrne 


n°* 1 et 3, tantôt par terre aux pieds de la déesse, n° 4, 5 ot 6; quelquefois 
5 s 


n°7 et 8, plus souvent elle 
est portée sur un seal om, n* 10-14; enfin, le n°9, pl. ILE, et le n° 1, pl. TŸ 

atre lions. Les explications 
» Servius (10), Albricus (11), ete, 


Cybèle paraît assise sur les deux lions à la fois, 


nous montrent Cybèle dans son char traîné par qu 


que Lucrèce(7), Fulgence (8), Phurnutus ( 


(5) P. 32, Bekk. C£. p. 61 

(6) Supra, Introduction. 

(7) De Nat. Rer. I, 600, sqq. 
(8) I, 
(9) De Nat. Deor. VI. 

(10) 44 Aer. IL, 113 et X, 253. 
(11) De Deor. imag. XII. 


GALERIE MY 


ont données des lions de Cybèle sentent plus où moins l'esprit de l’école allégo- | 
riste, qu'il ne faut nullement confondre avec l'école symboliste; ou bien ces | 
explications appartiennent à l'époque où, sous le nom de théologie naturelle, | 
on a voulu donner place aux progrès des sciences dans une religion basée 


sur une ignorance complète des lois de la physique et de l'astronomie. 


La seule 


radition qui nous semble avoir conservé l'empreinte de la religion 
primitive est celle qu'on trouve dans Apollodore (1), Ovide (2) et Hygin (3), et 
suivant laquelle les deux lions de Cybèle ne seraient autre chose qu'Hippomènes 
ou Minalion et Atalante, transformés par Cybèle, indignée de ce que ces jeunes 
époux n’avaient point respecté dans leur transport la pureté de son temple ou de 
son bois sacré. Apollodore etHyginnomment, au lieu de Cybèle, Vénus, et, au lieu 


du temple de la Mère des Dieux, le temple de Jupiter. M! 


n'ôtent pas au mythe son caractère essentiel, qui est de faire considérer les lions 
deCÿ 


selon les fables de 


bèle, comme en rapport avec l'idée d'un personnage androgyne. En effet, 


almacis (4), de Tirésias dans Eustathe (5), de Périphas dans 


Antoninus Liberalis(6), l'être hermaphrodite n'a pas de symbole plus caractéristi- 
que que le symplegma de deux jeunes amas. La Vénus phénicienne ou assyrienne 


que l'on voit si souvent portée sur un lion, est, comme nous l'avons démontré 


ailleurs (7), une divinité décidément androgyne. 


également portée sur 
un lion a le même caractère dans sa confusion avec le personnage d'Agdestis , 
lequel n'est que sa forme hermaphroditique exprimée d'une manière brutale et 


il sur Cybèle, 


sans voile. La preuve de ce dernier fait sera donnée dans le tra: 
que nous avons déjà plusieurs fois cité. 


N° 7. 
Cornaline. — Cybèle assise sur un trône que paraissent porter 
deux lions, et s'appuyant sur un sceptre. 
N°26: 


Pâte de verre. — Cybèle, vue de face, assise sur un trône, entre 
deux lions. 


N° 9. 
s . AVGVSTVS. Hadrien, Auguste. Tête d'Adrien, à 


HF. Cybèle, munie du #mpanum, assise sur un char trainé par 
quatre lions. À l'exergue : COwSvz IT. Consul pour la troi- 
sième fois. — Médaillon encastré dans sa bordure antique. 


Cette Cybèle, dans le quadrige, rappelle d’une manière frappante les vers de 
Lucrèce (8): 
Hanc veteres Grañim docti cecinere poetae 
Sublimem in curru bijugos agitare leones : 


Aeris in spatio magnam pendere docentes 


Tellurem; neque posse in terra sistere terram. 


Il n’y a d'autre différence entre l’image offerte par Lucrèc 


et le type de notre 


médaille, que le nombre des lions, qui est de deux dans Lucrèce, et de quatre 


sur la piè 


Le dernier des vers du poëte est remarquable en ce qu’il semble 
réunir une connaissance provenant d'une physique déjà assez avancée, celle du 
mouvement de rotation de la terre sur elle-même et l'application de cette 
notion à la croyance primitive déjà citée, suivant laquelle les dieux ou le 
monde (ce qui est tout un pour les anciens), auraient été entraînés dans un 
mouvement perpétuel de rotation concentrique. Ce mouvement, par'sa con- 
stance et sa régularité, explique l'idée en apparence contraire d'une stabilité 
parfaite. Aussi n'hésitons-nous pas à comparer le médaillon d'Hadrien, que nous 
avons publié, avec une autre médaille du mème prince sur laquelle on lit: 
TELLVS STABILITA, et des médailles d'or et d'argent, toujours d'Hadrien, 


avec la même légende. Le sens de ces dernières pièces a été fort justement con- 


sidéré par Eckhel (9) comme une allégorie de l'ordre et dela paix, rétablis 


par Adrien dans le monde romain. En suivant l'indication de Lucrèce, notre 


médaillon n° 9 exprimerait la même pensée d'une manière plus détournée. En 
(1) IH, 9, 
(2) Metam 
(3) Fab. 18 


prend que les an 


686-704. 
. Cf. Serv. 
»s croyaient que les lions ne s'accouplaient pas entre eux, mais 
nne. Hygin (Fab.185) 
ajoute : Quos Jupiter ob id factum ir leonem et lacam convertit , quibus dit con- 


ad Aen. UT, 113. D'après ce dernier passage, on ap= 


qu'un lion mâle s’unissait à une panthère, et un léopard à une 


cubitus Veneris denegant. Tudépendamment de l'idée d'hermaphroditisme attribué 
au lion, que révèle cette punition infligée par Cybèle à Hippomènes et Atalante, 


on y reconnait encore une allusion à la sté 


é que s’imposaient volontairement les 


Galles. On ne comprend donc pas pourquoi Diodore de Sicile (LIL, 59) associe 
les lions et les panthères auprès de l'image de la Mère des Dieux, parce que, dit-il, 
e, en Phry 


imaux. Cadmus et Harmonie, enfin, sont aussi changés en lions, dans un extrait 


it été exposée sur le mont Cybè 


ie, la dées 


y fut nourrie par ces 
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tout cas, cette concentration du personnage de Cybèle dans la personnification 


de la Terre, nous paraît conforme aux principes de la théologie naturelle, et, par 


conséquent, convenir à une époque savante comme celle d'Hadrien. Mais je ferai 


voir aîlleurs que, dans la réalité religieuse, Cybèle n’est point exclusivement la 
Terre, et peut tout aussi bien être prise pour la Lune. Dans cette dernièrecircon- 
stance la figure de la déesse portée sur un char au milieu des airs convient par 
faitement à l’astre qui voyage dans le ciel. C'est ce qui explique, peut-être, indé- 
pendamment de la course concentrique des dieux, indiquée par Platon, comment 
le char a pu être attribué à Cybèle, long-temps avant que l'on n'eût l'idée de la 
rotation de la terre sur elle-même où même du cercle qu’elle décrit autour du 
soleil, comme l'avaient pensé quelques philosophes. Au reste, il serait possible 
que le revers de ce médaillon n’eût trait qu'à la translation de la Bonne Déesse 


d’un temple à un autre, qui eut lieu à Rome sous le règne d'Hadrien (10). 


N° 10. 


Médaille d’Ancyre de Galati 
ZENITIMi06 


AYToxpurewp Kacap  Aovxtog 


CEOYHPOC AYTovoroc. L'empereur César Lucius Se 


time-Sévère, Auguste. Tête laurée de Septime-Sévère, à droite. 
F. ANKYPAE MHTPOTO. 
Galatie). Cybèle, assise sur un lion passant à droite, tournant 


eos. Monnaie d’Ancyre, métropole (de la 


la tête à gauche, tenant un sceptre et appuyant le #mpanum 
sur la croupe du lion. Æ. 8 1/2. Mionnet, VII, Suppl. p. 634, 
Ne 1E 


NAME 
Médaille de Nicée de Bithynie. — AYToxparop Kaæozp AAPIANOC 
ANTONEINOC. L'empereur César Adrien Antonin. Buste lauré 
d’Antonin-le-Pieux, à droite. 
F7. NEIKAEON. Monnaie des Nicéens. Cybèle, tourrelée, montée 
sur un lion passant à droite, tenant un sceptre et le éympa- 
num. /Æ. 8. Mionnet, Il, p. 452, N° 219. 


N° 12 


Cornaline. — Cybèle, tourrelée et munie d’un sceptre, assise sur 
un lion passant à droite. 


N°15: 
Cornaline. — Cybèle ou Astarté, sous la figure d’une jeune fille, 


montée sur un lion courant à gauche. Son voile enflé par le 
vent, s'élève au-dessus de sa tête. 


N° 14. 

Pâte antique. — Cybèle montée sur un lion, à droite, tient le 
tympanum. De chaque côté de la tête de la déesse, le soleil 
et le croissant de la lune. Winckelmann, Cabinet de Stosch ; 

IL, n° 12; Toelken, ferzeichniss der antiten Steine der 

Aœnigl. Preuss. Gemmensam. Klass. I, n° 11. 


Les médailles et les pie 


s gravées que nous venons de passer en revue ont 
cela de très remarquable, qu'elles peuvent se rapporter aussi bien à l'Astarté 


phénicienne des Carthaginois, qu'à la Cybèle phrygienne. Sur lés médailles 
d'Anoyre et de Nicée les localités servent suffisamment à déterminer le per- 


sonnage de la Mère des Dieux, mais pour les pierres gravées 


2 et 13, un pareil 
moyen de critique n'est point à notre disposition, et d'ailleurs l'absence du 


tympaaum plus particulièrement approprié à Cybèle contribue à rendre notre 


jugement encore plus douteux. Ou trouve un grand nombre de pierres sembla- 
bles en Afrique. Particulièrement sur celle du n° 13 l'attitude et le costume de 
la déesse nous semblent mieux convenir à Vénus qu'à Cybèle (11). C'est aussi 


un des caractères de la Vénus Uranie que de réunir, comme sur la pâte de 


que dans le mythe le plus connu ils soient transformés en serpens ( Ovid. Jeter. 
it la statue de R 
près de ses genoux deux lions et des serpens. Diodor. Sicul. IT, 9. 

(4) Ovid. Métam. IV, 285, sqq. 

(5) 4d Odyss. K, p. 1665. 

(6) vz. 

(7) Annal. de l'Instit. arch. VA, p. 253 et suiv. 

(8) De Nat. rer. I, 600-604. 

(9) 2. N. VI, p. 509. 

(10) Spartian. Hadriar, 19. 

(11) Albricus (De Deorum imag 


IV, 572). Dans le temple de Bélus, à Babylone, on voy 


et 


XU) Cyéele mater Deorum.…...…. erat ent 


virgo fœmina in curru sedens, Appul. Metam. VIL, p. 112.Pric. Certhago te vir- 


ginem vectam leonibus cœlo commeantem percolit. 


de Ptolémée Héphestion conservé par Photius ( Bébliorh. Cod. CXC, p. 472), quoi- 


x: 


REPES 


EEE 


LES 


14 GALERI 


verre ne 14, le symbole du soleil à celui de lalune. Car, c'est bien ici le soleil || tous les interprètes, et que Boettiger 


qu’on voit représenté à la gauche de la déesse, comme l’a pensé Winckelmann (1), 


et non point la planète de Vénus, selon l'interprétation qu’appliquent les mo- 


dernes à des monumens semblables. Nous reviendrons, à l'article de Vénus, sur 


cette appropriation à une même divinité des symboles réunis du soleil et de la 


lune. En attendant, on peut remarquer que ce caractère panthée convient aussi 


bien à Cybèle qu'à Astarté. Après avoir raconté le mythe de la Mère des Dieux, 
Diodore (2) ajoute que cette tradition est commune aux Phrygiens et aux ha- 
bitans de l'Atlas voisins de l'Océan. Il existait donc entre les idées des habitans 


de l'Asie Mineure et celles des peuples de l'Afrique, la conformité que nous re- 


marquons ici dans la manière de représenter la déesse phrygienne et la dé 
carthaginoise. 

Au reste, il serait possible que la Cybèle représentée au revers du n° 11 ne 
füt autre chose que Nicæa elle-même , la nymphe éponyme de la ville, la lé- 
aclée (3), offrant sous le 


gende de Nicæa, telle que la rapporte Memnon d'Hér 


nom de cette nymphe, fille de Cybèle, un récit tout-à-fait conforme à l'histoire 


de Cybèle elle-même. 
N° 15. 

Cornaline. — Lion passant à droite. Au-dessus, le bonnet phry- 

gien, et au-dessous, les crotales. Winckelmann, #id., n° 17; 

Toelken, erzeichniss, Klass. I, n° 14. 


Voyez le commentaire du ne 18. 


N° 16. 

Médaillon d’Anchiale de Thrace. — AYTopurup Kasap Mapuos AN- 
Tovetyos T'OPAIANOC AYTovcrog. L'empereur César Marc Anto- 
nin, Auguste. Buste lauré de Gordien HT, à droite, avec le 
paludamentum. 

y. OYAHIANON ATXIAAEON. Monnaie des Ulpiens Anchialéens. 
Cybèle, la tête couronnée de tours, assise sur un trône au- 
dessous duquel est un lion. La déesse appuie le bras gauche 

, debout, 


sur le tmpanum. Devant Cybèle est le jeune At) 
coiffé du bonnet phrygien et tournant ses regards vers la 
déesse. Dans le fond, un pin. Æ. 10 1/2. Mionnet, I, p. 371, 
N° 60. 
N° 17. 
FAVSTINA . AVGvsra . PIL. AVGvsrr. FILra. Faustine, Auguste, 
fille d’Antonin-le-Pieux, Auguste. Tête de Faustine jeune, à 


uche. 


8). Cybèle, assise sur un trône avec un marche-pied, tient d’une 
main un tympanum et de l'autre une branche de pin. De cha- 


que côté du trône est un Bon; des crotales sont suspendues à 
un pin, à droite. A gauche est Atys, debout, coiffé du bonnet 
phrygien, muni du pedum et de la syrinx. — Médaillon de 
bronze. 


anion des personnages de Gybèle et 


Ces deux médaillons nous offrent la ré 
d'Atys, sous la forme la plus fréquente dans le domaine de l'antiquité figurée. 


J'ai cité dans le commentaire du n° 2 la belle te uite de M. Thiersch, qui 
montre embrassés Vénus et Adonis dans une attitude et une proportion rela- 


à Atys et à Cybèle. Le pin résineux, consacré à Aty 


tives affectées d’ordina 
rappelle l'arbre de myrrhe dans lequel la mère d'Adonis fut transformée et de 
l'écorce duquel on tira le jeune dieu quand fut venu le moment de sa naïs- 


Sur le célèbre autel du Musée Capitolin (5), orné d'une inscription 


palmyrénienne, on voit entre autres représentations un cyprès du feuillage du- 
quel sort un jeune enfant qui tient un petit veau entre ses bras. Nous ne pré- 


tendons pas donner ici l'explication de ce monument qui a fait le désespoir de 


(1) Cabinet de Stosch, L. cit. 
Il, 59. 

XLIU, ap. Phot. Biblioth. Cod. CCXXIV, p. 740. 
(4) Ovid. Metam. X , 490, sqq et 512, sqq. 

5) Mus. Cap. t. IV, p. 77. 

(6) Zdeen zur Kunst Mythologie, S. 237. 

(7) Ovid. Metam. X, 104. 

(8) Arnob. 4dv. Gen 


spolia 


V,7. Tunc arborem pinum sub qua Attis nomine se 


srat viri, in antrum suum defert (Mi 


a Mater) et sociatis planctibus cum 


Acdesti tundit et sauciat pectus pausatæ circum arboris robur. 


(Q) Jul. Firmieus, De Errore prof. Rel. p. 17, Rie 


lt. Jn sacris Phrygis, quae 


Matris Deëm dicurtur, per annos singulos arbor pinea caeditur, et in media || 


arbore simulacrum juvenis subligatur. Cf, Boettiger, Ideen sur Kunst Mythologie, 


S. 290, et Creuzer, $ymbol. tom, IE, part. I, p. 58, traduction de M. Guigniaut. 


MYTHOLOGIQUE 


| dans les études sur Cybèle, que nous avons p 


| bonnets des Dioscures semblent indiquer que d 


6) n'a pas , selon nous, mieux compris 


que ses devanciers. Qu'il nous suffise de constater le rapport certain qui 
ant naître du eyprès sur l'autel du 


doit exister entre le jeune dieu parai 
Capitole, et Adonis retiré par les femmes de l'Arabie du tronc de l'arbre de 
myrrhe. Boettiger a fort justement rappelé, à l’occasion de ce monument, le 


culte du Hom, arbre sacré des Perses, tel qu'il est recommandé dans les livres de 


Zoroastre, J'ai tâché, dans mes leçons d'histoire à la Sorbonne, année 1835- 
1836, de démontrer l’origine babylonienne du om de Zoroastre; je me suis 


effo: 


conformément au génie de la réforme de Zoroastre, toute apparence anthropo- 


6 de faire voir dans ce symbole une forme du }éyos ou du verbe, dont, 


morphique avait été bannie. Il existe pour le fond des idées une analogie parfaite 
entre le jeune Horus Harpocrate des Égyptiens, porté à sa naissance sur un 
calice de lotus, et l'arbre Æom sur l'écorce duquel Zoroastre a écrit le mot de 


la création, honover. La religion phrygienne offre cela de très remarquable 
qu’Atys et le pin y sont presque entièrement confondus l’un avec l’autre. Tantôt 
Atys est changé en pin (7), tantôt les Galles ou Cybèle elle-même accompagnée 
d'Agdestis portent le pin en mémoire d’Atys et déplorent la perte du jeune héros 


en présence de l'arbre devenu son symbole (8). Le pin d’Atys (9), l'arbre d'Ado- 


is, le cyprès del’autel du Capitole, sont trois formes de la même idéeappropriées 
aux productions de trois différens climats. Il doit en être de même du Hom, dont 
on ne connaît pas le représentant dans le règne végétal. Ces rapprochemens et 


la manière dont nous considérons Atys ainsi que l'arbre qui lui est consacré 


comme les représentans dans la reli 


ion phrygienne de la doctrine du 1695 on 
du verbe (10), commune à toutes les religions de l'antiquité, seront développés 


emment citées, 


Le surnom d'Ulpiens, que l’on lit sur la mé 


ille d'Anchiale, remonte au 
règne de Trajan. Les villes de l'Asie, pour témoigner leur reconnaissance ou 
leur flatterie envers les empereurs romains, prenaient souvent les noms de ces 
souverains. 


Pour les rapports de Faustine avec Cybèle, voyez le commentaire du n 


Atys, sur len° 17, portant le pedum et Ia 


rinx, rappelle Marsyas que les 
traditions mythologiques donnent pour compagnon des courses de Gybèle (11). On 


va voir sur la médaille suivante n° 18, une combinaison suivant laquelle Cybèle 
et Atys se trouvent associés dans une parité parfaite, et, pour ainsi dire, con- 
fondus l'un dans l'autre, par le croissant de la lune qui les embrasse. Or, la 


lune est le symbole universel des courses errantes des die: 


N° 18. 


Médaille de Pessinunte de Galatie. —Têtes conjuguées de Cybèle 
: à 7 
tourrelée, et d 


ÿs, coiffé du bonnet phrygien étoilé et cou- 
ronné de pin, réunies par un croissant qui passe sous leurs 
bustes. Le tout dans un cercle de perles. 


\ Il 


F7. MHTPOS OH Slvrias (12). Figure de la Mère des Dieux 
de Pessinunte. Lion accroupi, tourné à gauche, la patte posée 


sur le tmpanum. Derriè 


e le lion, deux crotales; de chaque 
côté de sa tête, les bonnets des Dioscures surmontés d’un 
. 5 1/2. Mionnet, IV, p. 391, No 104. 


astre. / 


Cette médaille, provenant de la collection d'Allier de Hauteroche 
frappée dans la Galatie, à l'époque de l'autonomie de cetre province 


a été 


probablement 


peu de temps après l'établissement des Gaulois, Le laon de cette médaille est ex. 


Amadocus, roi des Odryses de 
cle avant notre ère. La piè 


trêmement épais etrappelle la formedes médailles d’ 


la Thrace, vers la fin du quatrième 


ñ à de Pessinunte 
peutdone être considérée comme le monumentle plus ancien quenous possédions 


sur le culte de la Mère des Dieux (13). Tout est remarquable d; 


6 ans cette médaille, 
en ce que tout nous éloigne de la forme que prit la rel 


igion phrygienne sous la 


domination romaine. Ainsi le personnage même d è i 
sonna e de la Mère des Dieux Ÿ 
ux se trouve 


pré r le tÿmpanum; à côté de ce 


enté par le lion accroupi appuyé 


lion les 
ans l'unité de la Mère des Dieux. 
le dualisme doit se trouver impliqué, et en effet 


le droit d i 
; de la pièce nous 
montre Atys et Cybèle r ; 


$ dans une unité dont le croissant del 


a lune est le 


(10) 


nobe 


C'est dans ce sens qu'il faut entendre 


l'étymologie que Timothé 
Ë : ) gie que Timothée, dans Ar- 
Adv. Gentes , NV, 6), donne du nom d’Attis, le faisant dériver du mot lydien 


Atagus, chevreau. L'idée du verbe naissant s'exprime, en effet, dans le la 


: gage de 
la symbolique aussi bien par le petit d’ ï ag Le 
a sy a en pa petit d’un anima 1 

: F nimal, un agneau où un ch 


au, 


que par une fleur ou le germe d’une plante, Aty e si e 
L ante, Atys, dans le sens de fleur. 
3 e fleur, se trouv 


désigné par Fulgence (IL, 5), qui cite comme autorité Sostelès 


à » dans son livre rep 
Sehoyoombo. , 


(11) Diodor. Sicul, IT, 58. 
(12) Ou plutôt Iecotvéas. Quelque élrange que soit cette lecon, elle est iustif 
par une seconde pièce du Cabinet de France, semblable an De mure 
on lit clairement : IESSINEA... 
(13) Suivant Pausanias (IT, 29, 4 


à la pré 


édente, sur laquelle 


; le plus ancien simulac re de la Mère des Dieux 


elui de la roche Coddinos, au mont 


que l’on connût de son temps, était 
Lydie, 


Sipyle, 
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comme on lit dans 


symbole. Les crotales du revers (et non le gland de chêne, 
être la même idée. Les 


la descri 


ption de M. Dumersan (1)) expriment peut: 


crotales, en effet, sont les deux moitiés d’un seul tout séparées, mais attachées 


par un lien et dont la réunion produit le son qui lui-même est une manifesta- 
tion divine. Une seconde médaille de Pessinunte, et dont la valeur courante 
Sestini (2); au 


devait êtr 
droit on voit la tête du dieu Lunus ou plutôt celle d’Atys, coiffée du bonnet 
phrygien , couronné de pin et porté sur le croissant de la lune; au revers, 
comme sur notre médaille, l'inscription : MHTPOS OEQN TES, avec 
bole du taureau cornupète. Cette médaille, qui a passé dans le Cabinet de 


de la moitié de la pièce précédente, a été publiée pa 


le sym- 


France et que nous donnerons dans notre Supplément, met en rapport avec 
la Mère des Dieux un symbole qui dérive comme le lion des religions de l'Asie 


au lion sur les médailles grecques 


nt associé 


intérieure, et qui se trouve sou 
rement sur celles de Samos. Le taureau appar- 


du plus ancien style, particul 


tient aussi à Cybèle, comme une victime de choix agréable à la déesse (3). On 


connaît les sacrifices tauroboliques pratiqués en l'honneur de Cybèle dans les 


premiers siècles de notre ère et dont l’origine se rattache à la religion phry- 


gienne. Il ny a done rien d'étonnant à ce que sur la médaille de Pessinunte le 
taureau se voie substitué au lion , comme personnification de la Mère des Dieux, 
à moins toutefois qu'on ne rapporte pas au symbole du revers le sens de la 
légende et qu'on ne traduise sur les deux médailles : Monnaie de la Mère des 
Dieux de Pessinunte, désignant ainsi par le nom de la divinité elle-même cette 


grande association théocratique à la tête de laquelle était le grand-prètre de 


Cybèle, et dont Strabon (4) rapporte l'étrange organisation. La seule différence 
que dans ce cas on mettrait entre notre première interprétation et la seconde, 


c’est que le lion et le taureau, au lieu d’être considérés comme des représen- 


tations de la déesse, ne seraient plus que des symboles inhérens à son culte, 

Quoi qu'il en soit de cette divergence, qui a peu d'intérêt pour le fond même 
des idées, la substitution de Lunus-Atys sur la seconde médaille aux bustes 
conjugués d'Atys et de Cybèle du premier monument, donne une confirmation 
remarquable des idées que nous avons émises plus haut sur le caractère à la 
fois simple et double de la déesse phrygienne (5). 


NOEL 


Double statère de Cyzique. — Tête d'Atys coiffé du bonnet phry- 
.gien, à droite, au-dessus d’un poisson pélamide. 

F. Carré creux divisé en quatre parties égales, avec un fond 
de grènetis. AV. 5. Mionnet, V, Suppl, p. 301, N° 108. 


Cette pièce nous offre la tête d’Atys sous une forme idéalisé par l’art hellé- 


nique. Atys, dans les villes grecques, se confond aisément soit avec Lunus, soit 
avec Persée. La pélamide, sous le buste d’Atys, indique, soit la ville de Cy- 
zique, soit plutôt une grande association commerciale à la tête de laquelle Cyzi- 
que devait être placée, et qui comprenait un certain nombre des villes de l'Asie 


Mineure, La pièce a dû être frappée à l'époque d'Alexandre ou peu après. 


PLANCHE IV. 


Nate 


NERO CAESAR . AVGvsrvs. Méron César, Auguste. Tête de 
Néron, à droite. Derrière la tête, une marque qui se trouve 
fréquemment sur les contorniates. 

#7. Cybèle et Atys dans un char traîné par quatre lions courans. 
La déesse a une couronne de tours et s'appuie sur un sceptre; 
Atys porte le bonnet phrygien et le pedum. — Contorniate. 
Voyez pour le char de Cybèle le commentaire du n°9, pl. II, et pour l'asso- 

<iation d’Aiys avec Cybèle dans un rapport astronomique le commentaire du 

n° 18, même planche. Les contorniates appartiennent, comme on sait, au Bas- 

Empire. C'étaient des pièces que l'on distribuait dans les jeux du cirque. On 

voit sur un dyptique d'ivoire la marque si fréquente sur les contorniates , im- 


primée sur la cuisse des chevaux qui courent dans le cirque. Cette marque 


désignait donc une di tions qui se disputaient la faveur de l'empereur et du 


peuple. La marque est composée d'un P et d’une L. 


N'a: 


A. La divine Faustine, Auguste. Buste 


DIVA AVGVSTA FAVS 


de Faustine mère, voilée, à gauche. 


F7. La Grande-Déesse de Pessinunte, dont le roi Attale avait 
fait présent aux Romains, est amenée à Rome dans un navire 
trainé par la vestale Claudia Quinta (6), qui donne une preuve 
de sa vertu en faisant avancer le vaisseau au moyen de sa cein- 


(1) Catal. de la collection Allier d'Hauteroche , p. 103. 
(2) Desoi del Mus. Hedervar. tav. XXVIII, n° 4. 


(3) Steph. Byzant. V. Mésraupa. va ñ Péa MS, sat ropes durÿ iQüero 


rapè Avdois, dp hs h môMe. 
() XIE, p. 567. Cf. XI, p. 535. 


(5) La différence qui 


xiste dans la mar 


e de reproduire la même idée sur les 


deux pièces avait pour objet de fa a distinction des deux valeurs monétaires , 
de montrer, par exemple, que la pièce à deux têtes valait deux fois la pièce qui n'en 


avait qu'une. C'est ainsi que sur des médailles d'Athènes de très ancien style rap- 


portées et publiées par Cousinéry (Foyage er Macédoine, tom. I, p. 195), 


ce didrachme porte au droit un cheval entier et la drachme correspondante 
al. L 


1s est la même pour les deux pièces, c'est le rapport 


une p 


la moitié postérieure d'un c dée religieuse qui a fait adopter le cheval pour 


type monétaire par les Ath 


te'entre l'origine du cheval et Minerve, jointe à son élève Erichthonius. 


étroit qui exi 


Mais la pensée religieuse qui détermine le choix du symbole n’a point de part à la 


manière dont ce symbole est déterminé ou amplifié. Sur les médailles de Pessinunte 
où l'on voit tour à tour les bustes conjugués de Cybèle et d'Atys et le buste d’Atys 


seul, comme sur les pièces d'Athènes qui nous montrent le cheval entier et le demi 


cheval, nous voyons l'association de deux intentions très différentes, l'intention reli. 


xse, et l'intention pratique de faire distinguer à la première vue la valeur relative 


érentes monnaies. 
(6) Cf. l'autel carré publi 


dans le Musée Capitolin, IV, 57. 


| 


ture qu’elle y attache (7). Plusieurs matrones, munies de tor- 
ches, sont près de la vestale. — Médaillon de bronze. 


Ce fait donna lieu à l'institution des jeux Megalesia, en l'honneur de la Mère 
Idéenne, institution qui eut lieu l'an de Rome 549. 

Eckhel (8) attribue l'origine de ce médaillon au soin avec lequel Antonin 
renouvela les anciennes traditions religieuses. Néanmoins, en voyant la vestale 
Claudia associée À Faustine, nous ne pouvons nous empécher de soupçonner 
chez le pieux empereur l'intention de défendre la mémoire de Faustine après 
sa mort. La réputation de cette princesse n'avait pa 


té respectée de son vivant, 
et Capitolin (9) dit qu'Antonin renferma dans son âme le chagrin que lui cau- 
sait la conduite peu régulière de Faustine. Mais quand celle-ci fut morte ct 
mi 


e au rang des dieux, le prince dont rien n'avait pu affaiblir la tendresse 
conjugale , put bien comparer Faustine à la vestale Claudia, dont la calomnie 
avait attaqué les mœurs, et dont les dieux prirent soin eux-mêmes de manifester 
la vertu. 


S IV. LES GÉANS. 


indiqué dans ?’/ntroduction à Saturne, p. 4, l'origine probable du 


J'ai dé, 


mythe qui représente les Titans ou les Géans en lutte avec les dieux de l'O- 
ive essentiellement de la faculté 


qu'avait le symbolisme antique de multiplier l'unité divine dans une quantité 


lympe. Cette forme du 


écit religieux dé 


indéfinie de personnifications. Ainsi la forme la plas simple de la lutte des 
dieux nous paraît s'être conservée dans la tradition qui rapporte le combat de 
Saturne et de Jupiter à Olympie(10). Du personnage simple de Jupiter on a fait 


ensuite l’armée des dieux de l'Olympe; du personnage également simple de 


Cronus on a fait la foule des Titans (11) ou des Géans (12). Cette faculté de mul- 


(7) Ovid. Fase. IV, 305; Herodian, Zn Comm. I, 11; Sucton. Jx Tib. 2; Ap- 
pian. Bell. Annib. 45; Julian. Orat. V, p. 159. 

(8) 2. A. VIL, p. 41. 

(©) 2x Antonin. 3. 

(10) Paus. VII, 9, 1; V, 7, 4. 

(11) Les Titans ont pour père Uranus ou Coelus et pour mère Gaea où Terre. 
Aeschyl. Prometh. 213; Orph. Æymn: XXXVIL, 1. Selon Hésiode ( Theog. 
132-37), les noms des Titans sont : Oceanus, Coeus, Crius, Hypi 
et Crous. Cf. Apollod. I, 1, 3; Diodor. 


conservés par Proclus (ad Plat. Tèm. p. 295), Phorcys est ajouté aux six Titans 


rion, Japetus 


icul. V, 66. Dans des vers orphiques 


nommés par Hésiode. Hygin ( Prolog. fab: p. 3) donne une liste toute différente : 
Briarée, Gygès, Stéropès, Atlas, Hypérion, Ptolus et Saturne; leurs parens 
sont Aether et Terra. Dans Etienne de Byzance ( v, Âdayx) nous trouvons comme 
fils d'Uranus et de Gaca les six Titans, Adanus, Ostasus, Andès, Cronus, Ja- 
petus et Olymbius. Pausanias (VIII, 37, 3) ajoute le Titan Anytus 


Dans Lactance 
(114) Zitar est l'ainé des fils d'Uranus: souvent ce nom est donné par les mytho- 
graphes et les poëtes à Hélius. Parmi les Titans, on compte encore les descendans 
aus, tels que Promethée, Epimethée, Atlas, Mencetius. Atlas est cité come 
chef des Titans par Hygin (fab. 150; ef. Lactant. ad Stat. Theb. II, 4) 


des 
Les Cen- 
timanes, Cottus , Briarde et Gygès, et les cyclopes Argès , Stéropés et Brontés sont 
encore des Titans. (Hesiod. Thcog. 149 et 140.) 


(12) Les géans sont fils d'Uranus et de Gaea (Apollod. I, 6, 1) ou nés du sans 
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tiplication d’un même personnage divin repose essentiellement sur la eroyance 


à la fois un et multiple, Nous retrouvons la trace de 


qui concevait un die 


cette croyance dans les fragmens de Sanchoniathon conservés par Eusèbe (1). 
Là, on voit qu'Æ2 ou Jos, le Cronus des Phéniciens, a des compagnons qui 


portent le même nom que lui Ælokim. Or, précisément ce mot Ælokim ou los 


au pluriel, est celui dont se sertla Genèse pour exprimer le nom de Dieu. C’ 


ce que les grammairiens hébraïsans appellent Le pluriel de majes 

La distinction à établir entre les Titans et les Géans a beaucoup occupé les 
critiques modernes. Mais je ne trouve pas que jusqu’à ce jour cette discussion 
ait conduit à un résultat bien satisfaisant. Dernièrement M. Raoul-Rochette, 
dans son Mémoire sur les représentations d'Atlas, p. 38 et suiv., s'appuyant sur 
l'autorité de Voss, de Heyne, de Visconti et même de Voelcker, qui ne lui est 
pourtant pas aussi favorable, a établi de nouveau qu'il existait une distinction 


radicale entre les Titans, dieux de la dynastie antérieure aux Olympiens et les 


Géans produits de la colère de Gæa contre les dieux du ciel; que les Titans 


avaient été représentés constamment sous une forme entièrement humaine, 


tandis qu'on avait figuré les Géans, le plus souvent avec des jambes de serpens 


et quelquefois aussi, surtout à la belle époque de l'art attique , sous la même 


forme que les Titans (2). Le grand inconvénient de cette distinction est de 


donner tort à une grande partie de l'antiquité, soit qu’à l'exemple de M. Raoul- 
Rochette on attribue la confusion des Titans et des Géans à la dernière époque 
de l'antiquité, soit qu'avec Voeleker (3) on convienne que cette confusion a dû 


s'établir de très bonne heure. Ce dernier savant a été, ce semble, plus consé- 


quent que les autres avec lui-même, en ce sens , qu’il fait remonter la distinc- 


tion des Titans et des Géan: 


, à une époque antérieure non-seulement à Hé- 


e; par conséquent, 


il découvre dans la Théogonie 


siode, mais encore à Homè 


des traces déjà fort claires de l'assimilation des Titans avec les Géans (4), il ex- 
plique cette erreur d'Hésiode par la réflexion que ce poëte employait , sans en 
connaître la valeur, des débris vénérables de la première école intellectuelle qui 
se fat développée dans la Grèce. Dans cette hypothèse, on ne devrait tenir 
aucun compte des contradictions que renferme le texte d’Hésiode, mais seule- 


créations 


ment fair 


attention à la place que les Titans occupent dans l'ordre de 


Ù 


cosmogoniques, comme fils d'Uranus et de la Terre. Cette place qu'Hésiode, 
plus fidèle aux traditions primitives en cela que dans le choix des expressions 
poétiques dont il faisait usage, a laissée aux Titans dans la suite de son poëme, 
indique le sens dans lequel il faut entendre les êtres de cet ordre. « En eux, dit 
» Voelcker (5), réside le suc de tous les êtres qui doivent être ultérieurement 


és dans le sein de la terre, jusqu'à ce que la mutilation 


» créés, mais ils sont cact 


» d'Uranus ait donné au principe de production que représentent les Titans la 


nératri 


» force & € qui leur manquait pour la création des êtres. » A l'appui de 


cette manière d'interpréter le texte d’Hésiode, Voelcker cite l’auteur de l'hymne 


Homérique à Apollon (6), qui représente les Titans comme le principe origi- 


d'Uranus après qu'il eut été mutilé par son fils (Hesiod. Theog, 185) ou encore 


du Zartare et de Terra (Hygin. Prolog. fab. p. 4). Les noms des principaux 
géans sont : Porphyrion, Aleyonée , Ephialtès , Eurytus, Clytius, Encelade, Pal- 
las, Polybotès, Hippoyte, Gration, Agrius, Thoon ; Typhon, fils du Tartare 
et de Gaea (Apollod. L, 6, 1, 2 et 3), ou de Héraseule (Homer. Hymn. in Apoll. 
307); Tityus , fils de Jupiter et d'Elara (Apollod T, 4, 1); Lentesmophius, As 


ffra, Corydon, Pheomis , 


tracus, Pelorus, Emphitus, Phoreus, 
Theodamas, Otus, Erylus, Meniphiaraüs, Abseus, Colophomus, Jape- 
tus (Hygn. Prolog. fab. p. 4 et 5; il ÿ a un grand nombre de noms corrompus); 
Palleneus ( Clandian. Gigant. XXXVIT, 109 ); Léon ou Astérius (Ptolem. 
Hephaest, V, ap. Phot. Biblioth. Cod. CXC, p. 484; Antipater, Anthol. Palat. 
VI, 2563 Paus. I, 35,5); Zanclus, (Claudian. de Rupt. Proserp. I, 347; 
Steph. Byzant. v. Zéyan); Ophion ou Ophionée (Schol. ad Homer. Jia. ©, 
479); Echion (Claudian. Gigant. XXXVII, 104 }; Rhoetus (Horat. IL, Od. 19, 
23; IL, Od. 4, 55); Besbicus (Steph. By Athos{ 
v. due Aseus (Damascius, ap. Phot. Bibioth. Cod. CCXLIT, p. 1061 ; Steph. 
Byzant. v. Aapasxés); Damastor (Claudian. Gigant. XXXVIH, 101); Hyllus (Paus. 
1, 35,6); Hoplodamus (Paus. VIL 36, 2); Damyysus, Anonymus Pyripnoïs (Pto- 
lem. Hephaest. VI, ap. Phot. Piblioth. Cod. CXC, p. 488 et I, ibid. p. 473); 
Orion (Homer. Odyss, À, 3103 Apollod, I, 4, 3); Tantalus (Myth. Fab. I, 12); 
Phrutus, Obrimus où Ombrimus (Schol. ad Hesiod. Theog. 185); Coeus et 
Japetus (Vis. Georg. 1, 279; Briarée ( Callimach. Hymn. in Del. 143). Otus 


grus, 


nt. v. Bécétos) Steph. Byz 


et Ephialtès autrement nommés les Aloïdes sont cités comme fils de Posidon et 
d’Iphimédie (Homer. Odyss. À, 308; Apollod. I, 7, 4). 
(1) Praep. Evang. I, 11. 
(2) Raoul Rochette, Z. cit. p. 51. 
(3) Mythol. des Japet. Geschl: S. 301-303. 


cit d'Hésiode, on trouve que le poëte a 


(4) En effet, si l’on suit à la lettre le ré 


appelé Zitans, non seulement les douze enfans d’Uranus et de Gaea, désignés ordi- 
nairement sous ce nom , mais encore les trois Centimanes Cottus, Briarée et Gy- 


gès, considérés partout ailleu: 


comme Géans. (CF. Téyne et Téyas.) Ilsufit, pour se 


convaincre de l'exactitude de cette obs: 


rvation , de comparer les vers 132-137, qui 
énumèrent les douze premiers enfans d'Uranus et de Gaea, et les vers 147-49, re— 


latifs à la naissance des Centimares, 


SMot d où Pa xx Odpayoë 


naire des dieux et des hommes, et l'Hymne Orphique XXXVII qui invoque 


les Titans comme la source et le principe de tous les êtres mortels. On voit que 
le savant allemand ne s'éloigne pas sensiblement de notre manière de compren- 


dre les Titans. Seulement il a tort, selon nous, d’assigner à ces personnifica- 


tions divines une place si déterminée et si restreinte dans l’ordre cosmogoni- 
que, de croire que dans la cosmogonie antique dont Hésiode reproduisait l’en- 
chaînement, il n’y avait pas de place pour une lutte entre les Titans et les fils 
de Cronus. Agir ainsi, c'est d’une part prêter à Hésiode une erreur dont la 
démonstration ne peut exister nulle part, et de l’autre ajouter une foi aveugle 
à la contexture actuelle de la Théogonie, comme si les argumens de ceux qui 
ont voulu faire voir dans ce poëme une collection de;fragmens très souvent 
contradictoires n'avaient ni valeur, ni vraisemblance. 

L'opinion beaucoup plus large qui considère les Titans comme une person- 
nification des forces naturelles (7), sans attribution à aucune époque déterminée 


de la cosmogonie, tire une grande évidence de l'assimilation des Titans et de 


Géans. Pour que e 


s deux catégories de personnages divins continuassent d'être 
séparées, il faudrait assigner à l’une ou à l’autre un caractère bien tranché. 
Ainsi, de même qu'on attribue aux Titans la forme pure anthropomorphi- 


que, ces dieux devraient apparaître constamment sous des traits moraux et in- 


tellectuel 


en rapport avec l'idée élevée que Part s'en était faite. Mais, d'abord, 


il serait difficile de citer un seul monument antique qui représentât les Titans 


distincts des Géans (8). D'autre part, l'élévation morale des Titans est encore 
une chimère que les monumens littéraires démentent à chaque instant, Aucun 
des Titans n’est plus constamment bon, noble, bienfaisant que ne l’est Saturne 


lui-même le plus jeune d'entre eux 


Et de même que sur les monumens de l'art, 
les Géans nous apparaissent tantôt comme anguipèdes, tantôt avec des jambe. 
humaine 


; de même aussi nous trouvons presque aussi souvent les Géans 


dans le parti de Jupiter et des dieux de l'Olympe que dans celui des Titans, et 
e produit pour renverser la puissance des dieux 


du ciel. Ainsi chez Homère (9), Briaré 


des autres créatures que la Teri 


vient au secour: 


de Jupiter, que les 
autres dieux ont chargé de chaînes. Chez Hésiode, 


les Géans tantôt secondent 
les Titans contre Uranus (10), tantôt assurent à Jupiter la victoire que la 
puissance des autres dieux de l'Olympe n’a pu lui donner (11). Enfin, le 
Scholia 


Jupiter vint au secours de son père et lui rendit l’empir 


ste d'Homère (12) dit que les Géans s'étant armés contre Saturne 
» 


Daus les tradi- 
3) les Géans sont substitués aux Curètes et aux Coryb 


tions arcadiennes 


ante 
comme gardiens de Jupiter enfant, contre les entreprises de Saturne. Le 


tan 
Anytus est nommé comme un assesseur des déesses éleusiennes (14 Tous 

éme à ns et les Géans cette 
ambiguïté et cette incertitude de caractère moral qui e: 


ces témoignages, en un mot, déterminent chez les Titar 
st le propre de tous 
les dieux antiques. 

Sinous interrogeons l'étymologie, notre conclusionsera lamême. Voclcker(15) 


avec les vers 154-57, qui annoncent l'inimitié des enfans d'Uranus « 


Ozcot yàp Tains re xaù Odparod 


ontre leur père; 


VoyTO. x, Te À. 


évidemment, il ne peut être question, dans ce passage, que des T 


ans, et l'enchaine- 


ment du texte exige que les Centimanes soient compris dans le nombre. Le texte ne 


dit pas clairement si les Cyclopes ( 139-146 ) étaient aussi fils d’Uranus, ou 


Gaea 
seule les avait produits. Mais il est d’autres enfans indi 
la Terre a produits, après avoir recueilli le sang d'Ura- 


Ces enfans sont, les Ærinnyes, les Géans ( 185 
nt, les Erinnyes, les Géans ( 185 ) et les nymphes Me- 


ects, il est vrai, de Gaea et 
d'Uranus, c 


ont ceux que 


nus mutil 


Liae ; puis vient le récit de la naissance d'Aphrodit 


après que la mer a reçu non le 
sang mais une partie même du corps d'Uranus ( 188-192 ). C'est après cette d 
92). C'est après cette der- 


niè 


narration que le poëte, résum 


nt tout ce qui précède, parait nommer Titan: pe 


tous les erfans d'Uranus sans distinction ( 207-210 ). 


Tods SE marie Terfivas émtdmats xaléeones 


Uaïdus vecxe 


péyas Oüpavog...… 


Est-ce résoudre complètement la difficulté 
Es! pl a difficulté que présente ce : n 
P Iue présente ce passage, ou plutôt la 


place qu'il oceupe dans le texte, que de marquer d'un obèle, les vers 207-210 
les vers 207-210, 


comme l'ont fait Gaisford et d'autres éditeurs ? 
(5) L. ait. S. 282. 


(6) 338. 


(7) Supra, p. 4 


(8) Un bas-relief du Musée du Va fre un géant anguipède qui 
sée du Vatican offre un géant anguipède qui combat contre 


Diane, tandis qu'Hécate terras: 
(illa Mattei, UT, 1 


eux autres géans de forme purement humaine. 


9; Millin, Galer. myth. XXXV, 113 ). I faudr 


: it donc re- 
connaître dans les deux adversaires d’Hécate des 


onnair Titans , si l'on voulait établ 
distinction entre ces premiers enfans d'Uranus, et ce 


rune 


; à ; es ux nés par suite de la mutila— 
tion que Cronus fait souffrir à son père. 


(9) Ziad. À, 40 
(10} Theog. 185 sag. 
(11) Z: cit. 625 sq. 
(12) 4d Iliad. ©, 479. 

) Paus. VIIL 36, 2. 
(14) Paus. VII, 37, 3. 
L. cit. S. 285. 
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s'est bien aperçu que dans le mot Tirày la première syllabe devait être consi- 
ogique. Mais il 


dérée comme une réduplication pure et simple du + avec lé 
a eu tort, selon nous, de faire dériver les Titans de Titæa, l'un des noms de 
la Terre(1). Sans nier l'analogie qui existe entre le mot Terata et celui de Ter, 
on doit reconnaître une parenté bien plus directe entre le mot ré, rh où rique 
Terèy reproduit avec la réduplication de l'initiale, et lenom de Jupiter chez les 
étrusques , Tinia, nom qui n’est pas étranger à l'Asie, puisqu'on le trouve à 
Ténédos sous le nom de Téñés (Voyez l'Antroduction à Janus, p. 7, ®). Il est 
d'ailleurs permis de comparer la forme Tinia ou Ténès avec les cas obliques de 
Zebs, Zmve, Zmvt, et avecle nom de Zés, Zavés, que porte Vulcain chez Clément 
d'Alexandrie (2), rien n'étant si fréquent dans les langues que lapermutation du 
+et du &. Si donc les Titans portent en définitive le méme nom que Jupiter, 
que devient, pour le fond même des idées, la distinction entre la première et la 


seconde dynastie olympienne (3)? Il faut donc en revenir, pour apprécier la 
nature des Titans, à ce que nous avons dit dans l’Zntroduction à Saturne, 
relativement à la manière dont les idées de succession et d’antinomie qui se 
trouvent dans le mythe des Titans, doivent se concilier avec l'identité absolue 
des Titans et des autres dieux qui se trouve au fond des choses. 

Quant à l'étymologie du mot géant, ytyxs, la plus naturelle et la plus proba- 
ve des langues sémitiques dans lesquelles on rencontre 


ble est celle qui se dé 

la racine333, gagag, aperire (4). Cette idée d'extension analogue à celle 
A3, gagag, aperire ( 8 

que présente le nom d'un des plus célèbres Titans, Japetus (en hébreu npyiapt 

futur de fatah, extendere(5)) s'adapte facilement à tous les rôles que 
AnB; ; / P GI 

jouent les Géans, soit comme images des luttes élémentaires, soit comme sym- 


boles des forces génératrices sous la forme de Gigon, surnom de Bacchus en 


Macédoine (6), ou d'Hercule chez les Égyptiens (7), analogue par la forme au» 
dieux Patæques des Phéniciens. Ce Gigon, qui rappelle le gigrere des Latins, 
se retrouve encore sous les formes Téyuv, T'ypuv, Typr, dans le mythe de Mars 
et V 

Notre Galerie Mythologique n'offre point de figure déterminée des Titans ; 


énus, comme un ministre ou entremetteur d'amour (8). 


des, bien qu'il existe dans les 


tous les Géans que nous reproduisons sont angui 


monumens de la statuaire et surtout sur les peintures des vases, de nombreux 
exemples de Géans à pieds humains (9). Nous offrirons plus tard quelques 
exemples d’une figure grotesque qui nous paraît retracer l'Hercule Gigon; quant 
aux monumens des Géans anguipèdes, l'antiquité figurée n’a guère de sujets qui 
aient fourni au génie des artistes plus de motifs de composition et de variétés 
d'attitude. La beauté graphique du sujet et la possibilité qu'ont eue les artistes 
de le renouveler en quelque sorte à l'infini, expliquent leur prédilection pour 
cette partie de la mythologie, sans que pour cela on soit obligé de supposer aux 
idées une importance exclusive qu'elles n'ont réellement pas dans l'ordre reli- 


gieux. 
N° 3. 


Sardonyx, camée gravé par Athénion. — Jupiter, dans un qua- 
drige à droite, tient d’une main le sceptre et de l’autre le fou- 
dre qu’il lance contre deux géans anguipèdes ; Yun est déjà 
terrassé, l'autre se défend encore avec une branche d'arbre. 
Au-dessous, on lit le nom du graveur : AOHNIQN. Æthénion. 
Winckelmann, Mon. inéd., n° 10 (10). 


N°4. 


ANTONINVS. AVGvsrvs. PIVS . Pater . Parrrar . IMPrraTon. Il. 


(1) Diodor. Sieul. III, 57; V, 66. 

(2) Stromat. VI, p. 741, Pott. rpexbdns à Eüpros Aéyut* as moueï pôpos péyer re xoù 
xedëv x. +. À. Ce Zas, ouvrier, comparé au Vulcain d’Homère par l'auteur des Stro- 
mates, ne peut être que Vulcain lui-même. 

(3) Les noms d'Obpaydox et d'Obpaviwves sont donnés indifféremment par les 
poëtes aux dieux du ciel fils de Saturne, et aux Titans ainsi qu'aux Centimanes et 
aux Cyclopes. Ainsi chez Homère (Jiad. E, 898) Oÿpaviwves sont les Titans. 
Cf. Schol. ad eumd. L. et Eustath. ad Iliad. &, p.619. Voelcker (Myth. des 
Japet. Geschl, S. 291, und 324), regarde avec Heyne (Obs. ad. Apoll. p. 5), cette 
épithète comme propre plutôt aux Centimanes et aux Cyclopes. On a vu plus haut 
que nous n'établissons aucune distinction entre les premiers enfans d’Uranus et ceux 
qui sont nés postérieurement; le nom de Titans appartient aux uns comme aux autres. 
Dans Homère (Ziad. À, 570; ibid. E, 373; ibid. P, 195; ibid. Q, 612; Hymn. 
in Cer. 408 ; cf. Hesiod. Theog. 461 ) les dieux du ciel sont nommés (bpaæytwveg. 
Oùpasidae sont aussi les Centimanes et les Cyclopes (Hesiod. Theog. 502); 
Oùpantènss Cronus (Hesiod. Theog. 486; Apoll. Rhod, Argon. II, 1232); et les 
dieux du ciel Oùpæidæ chez Apollonius de Rhodes (4rgon. II, 342). 

(&) Teraëw, chez les poëtes, signifie aussi eztendere. 

(5) Cf. Genes. IX, 27. 

(6) Etym. M. ». Téyuv. 

(7) Hesych. e. Téyuv. 

2° LIVRAISON. 


| 


11 
Antonin, Auguste, pieux, père de la patrie, empereur pour la 
seconde fois. Tête laurée d’Antonin-le-Pieux, à gauche. 

FR. Jupiter, monté dans un quadrige, à droite, et foudroyant 
un géant anguipèdé, qui se retourne vers le souverain de l'O- 
lympe et semble encore le menacer. Au-dessous : TRiIBvniTrE 


Poresratis XX . COnSve IL (/nvesti) de la puissance tri- 
bunitienne pour la vingtième fois, consul pour la quatrième. 


Ce médaillon est encadré dans une large bordure antique. Eckhel, D. M., 
YIL, p. 34 (11). 

Un denier de la famille Cornelia (12), offre au revers de la tête de Pallas, 
Jupiter dans un quadrige foudroyant un géant anguipède. Dans le champ, le 
soleil, le croissant de la lune et deux astres. 


N° 5. 


Cornaline, ci-devant de la Collection de la Turbie. — Apollon, 
sous la forme d’un griffon, combat le géant anguipède Ephial- 
tès(13) Au-dessus, une palme. Millin, Pierres gravées inédites, 
pl. VIL; Galer. myth., XX, 52 (14). 


Dans les guerres des dieux et des géans, et particulièrement dans celle que 
Typhon déclara aux divinités du ciel, les dieux prirent la forme de différens 
animaux pour se soustraire à la poursuite de leurs farouches adversaires (15). 
Nous ne connaissons pourtant aucune tradition dans laquelle Apollon aurait 
pris la forme d'un griffon, symbole d’ailleurs très connu de ce dieu (16). 


1° 6. 

Sardoine fragmentée. — Minerve et Hercule combattant contre 
le géant 4lcyonée (17). Sur le bouclier de la déesse, un cheval. 
Winckelmann, Pierres gravées de Stosch: class. I, n° 122; 
Toelken, Catalogue des pierres gravées du Musée de Berlin, 
class. IL, n° 62. 


N Der 
Chalcédoine. — Le géant anguipède Gration (18) combat contre 
Diane, sous la forme d'une biche qu'il saisit par le bois. Mil- 
lin, Galer. myth., XX, 114. 


VID), Hercule prit la forme d’un faon debiche 


Suivant Antoninus Libéralis (3 
(2es), dans la fuite des dieux en Égypte. Le cerf pourrait done aussi bien figurer 
Hercule que Diane, puisque dans les gigantomachies cette déesse prend ordi- 
nairement la forme d'un chat. Nous croyons cependant que le nom de Diane 


convient mieux à la biche ramue gravée sur cette chalcédoïine; la biche ou le 


cerf sont des animaux consacrés particulièrement à cette déesse, 


N° 8. 


Cornaline. —-Jupiter foudroyant un géant anguipède, peut-être 
Typhon , qui se retourne vers lui. Winckelmann, Mon. inéd., 
n°4; Pierres gravées de Stosch, class. H, n° 115; Toelken, /. 
cit, class. II, n° 55 (19). 


(8) Eustath. ad Odyss. ©, p. 1599; et ad Odyss. Y, p. 1880; Cyrill. Lezma- 
nuser. cité par les interprètes ad Hesych. 

(2) Les vases peints offrent à bien peu d'exccptions près la forme purement hu- 
maine pour les Géans; un vase du Musée de Naples (Gerhard und Panofka, Meapels 
ant. Bildiw., n° 208), et un autre trouvé en Étrurie ( Catal. du prince de Canino, 
n° 530), offrent des géans anguipèdes. 

(10) Cf. Bracci, t. I, p. 160; Millin, Gale. Myth. IX, 33; Mus. Borb. t. I, 
tav. LIT, et une pierre gravée avec le même sujet dans Eckhel, Choër de pierres 
gravées, p. 32. 

(11) CF. Numism. Max. Mod. Mus. Alban. 1.1, tab. XIX. 

(12) Morell. Fam. Cornelia, tab. V, 6; Eckhel, D. N. V, p. 189. 

(13) Apollod. I, 6, 2. 

(14) M. Raoul-Rochette, Mémoire sur Atlas, p. 41, note 4, a cité les principales 


pierres gravées offrant des gigantomachies publiées dans différens ouvrages. 
(15) Apollod. I, 6, 3; Anton., Lib. 28; Ovid., Metam. V, 327-3 
Poet. Astron. IL, 28; Porphyr. de Abst. IT, 16; Lucian. de Sacrif., 14. 
(16) Serv. ad Nirg. Eclog. VII, 27. L 
(17) De Witte, Ann. de l’Inst. arch. NV, p. 308 et suiv. 
(18) Apollod. I, 6, 2. 
(19) Le dieu foudroyant est nommé Mars par Winckelmann et par M. Toelken, 


; Hygin. 
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NOR 


Pâte antique. — Minerve combattant avec la lance le géant an- 
guipède Encelade(1). Winckelmann, Pierres deStosch, class. IL, 
Toelken, L. cit., class. III, n° 60 (2). 


N° 10. 


Sardonyx à trois couches. — Mars armé d’une cuirasse, d’un 
casque, d’un bouclier rond et d’unelance, combat le géant 
anguipède Mimas (3), qui se retourne vers lui (4). 


Inédit. Cabinet de France. 
N° 10 Bis. 


Pâte antique de la Collection de M. Nott. — Un géant anguipède, 
imberbe, les regards levés vers le ciel et dans l’action de lancer 
un quartier de rocher. Empreintes publiées par l’Institut ar- 


chéologique, Cent.I, n° 63; Bullet. de l’Inst. arch., 1831, p. 108. 


INAIUE 


Médaille de Milet. — Tête laurée d’Apollon Dédyméen, à gauche. | 
Fr. Le géant milésien Léon ou Astérius sous la forme d’un lion, 
à gauche , retournant la tête vers ‘un astre ou vers le soleil. 


Devant, un monogramme formé des lettres AP, indiquant pro- 
bablement un nom de magistrat (5). AR. 6. l 


| sont ministres de Jupiter (12), comme gardiens di 


Suivant une tradition conservée par Ptolémée Hephestion (6), Hercule tua le 


nt Zéon qui l'avait provoqué à un combat singulier et se revêtit de sa peau. 
En comparant ce mythe avec les vers du poëte Antipater, qu'on lit dans lAn- 
thologie (7), on apprend que le géant Léon habitait le territoire de Milet. D'un 
ance (9) 


autre côté, Astérius est le nom que Pausanias (8) et Étienne de By 


donnent au géant éponyme de la ville de Milet, autrefois nommée Astéria. 


N° 12. 


Médaille de Brusus de Phry 
OYHPos MAZIMEINOZ Kat T'auos IOYA10ç OYHPos MA 
L'empereur Caius Julius Verus Maximinus et Caïus Julius 
Vérus Maximus, Césurs. Bustes affrontés de Maximin et de 


Maxime son fils, l’un lauré, l’autre la tête nue, tous deux avec 


— AYToxparoo Tac IOYAtoç 


IOS Kacap. 


le paludamentum. 


|. BPOYEHNON. (Monnaie) des habitans de Brusus. Jupiter, 


assis sur un trône, à gauche, et tenant le sceptre et la phiale. 
Deux géans anguipèdes, munis de pierres dans leurs mains 


8. 


élevées, soutiennent le trône du maître de Olympe. 
Mionnet, IV, p. 246, N° 311. 


Nous voyons ici Jupiter protégé et gardé par deux géans. Homère (10) parle 
du géant Briarée où Égéon que Thétis appela au secours de Jupiter, quand les 
g ‘géon q PE > 


gés et Briaré 


autres dieux l’eurent enchaîné (11). Les centimanes Cottus, G 


L'itans renfermés dans le Tar- 


tare. Ainsi nous sommes fondés à regarder les deux géans de la médaille de 
Brusus, ou comme Briarée et Cottus, où comme Hoplodamas et un de ses com- 


pagnons, suivant les traditions arcadiennes (13). 


CHAPITRE II. 
DIEUX DE L'OLYMPE. 


S I. JUPITER. 


Je passe, en suivant l’ordre des classifications ordinaires, aux dieux de l'O- 
lympe, aux douze dieux par excellence, suivant l'opinion propagée par quel- 
ques anciens et adoptée par le plus grand nombre des critiques modernes, 
J'examinerai ailleurs les monumens qui nous restent de la réunion des douze 
dieux olympiens, et d’après le caractère de ces monumens, je tâcherai de dé- 
montrer que l'association de ces divinités est le résultat de la division de 


l'année et de l'attribution faite à chacun des mois qui la composent de la tutelle 


d'un des dieux supérieurs. La limitation du nombre des grands dieux chez les 


Romains et chez les Grecs repose donc sur une idée secondaire et probablement 


d'une date ass ate, principalement chez les Grecs, qui n'ont pas connu de 


bonne heure la composition régulière de l'année. Nous trouverons en Étrurie le 


(1) Apollod. I, 6, 2. 

(2) Millin, Pierres gravées inéd., pl. XIX., a publié une pâte semblable. 

(3) Claudian. Gigant. XXXVII, 85. 

(4) Millin (Pierres gravées inéd. pl. XXIL, et Galer. Myth. XXXNI, 143), a 
publié un nicolo du Cabinet de Hoorn qui représente le même sujet, si ce n'est que 
Mars y est nu et qu'ici il est armé, 

(5) De Witte, dan. de l'Inst. arch. VI, p. 343 et suiv. 
Rois Grecs, p. 26. 

(6) V, ap. Phot. Biblioth. Cod. CXC, p. 484. 

(7) Anthol. Palat. NI, 256. Cf. Suid, 6. Âgépnroge xaù Atoyros épuara Mhneion 


Numismatique des 


yhyevess. 

(8) 3, 35, 5; VII, 2, 3. 

(9) 7. Môwrs. CF. Schol. ad Apoll. Rhod: 4rgor. I, 186. 

(10) Ziad. À, 401 sqq- 

(11) Supra Zutroduction. 

(12) Hesiod. Theog. 735. 

(13) Paus. VIN, 36, 2. CF. Zntroduction. 

(14) Zeus ou Jupiter, fils de Cronus ou Saturne , et de Rhéa ou Ops. (Alias, 
fils d'Éther (Cic. de Nat. Deor. II, 21; 
Ampel. 9; Arnob. Adv. gentes, IV, 143 Lactant. Div. Inst. 1, 11); ou de 
ea (Sophocl. Philoct. 393); ou de Demeter 


Clem. Alex. Protrept. p. 24, Potter; 


Cœlus (Cie. L. cit. ); encore de G 


(Procl. é Cratyl, p.96); et enfin de Prométhée (Lydus, de Mens. p.96, Schow). 
— Les mythographes ne sont pas d'accord sur le lieu de la naissance de Jupiter. 


Cicéron (de Nat. Deor, U, 2 


) compte trois Jupiters, dont deux nés en Arcadie 


38, 2), ou sur le mont Par 


sur le mont Lycée, appelé aussi Olympe (Paus. VIII, 38, 2), 


rhasius (Callimach. Hymne. ir Jovem, 10), l'un fils d'Éther, l'autre fils de Cœlus 


le troisième né en Crète et fils de Saturne. Suivant d’autres témoi 


ges, c'est dans 


principe de l'association des douze dieux sous une forme qu'on peut considérer 


comme originaire; mais il importe de comparer les douze dieux Consentes des 


Étrusques avec les douze dieux de la Grèce, juges a cause d’Oreste, au 


voir comment les divinités affectées à la di- 


tribunal de l'Aréopage. Quan 


vision de l'année en douze mois égaux peuvent en même temps composer un 
tribunal redoutable et d'un caractère infernal, il faudrait pour faire comprendre 


cette seconde face de l'association des douze dieux, examiner le personnage qui, 


sous les noms de Lycabas et d'Éniautos, a figuré chez les Grecs, et qu'on pour- 
ait appeler le pivot central sur lequel tournent les phénomènes de l'année. Or, 
cette étude est du nombre de celles qui jusqu'à ce jour n’ont pas été l’objet d’un 
examen approfondi. 


Il n'en est pas de même du personnage de Jupiter (14) auquel des critiques * 


laTroade, sur le mont Ida (Demetrius S 
Schol. ad Pindar. Olymp. V, 42; Propert. I, El 
mont Tmolus (Lydus, de Mens. p. 96; Macedonius, ée Anthol, Palat. IX, 645); 


Schol. ad Apoll. Rhod. III, 134; 


.1, 27) ou dans la Lydie sur le 


ps. ap. 


ou sur le mont Sipyle (Schol. Ven. et Victor, ad Homer. Ziad. Q, 615), ou bien 


le 


jour. Hésiode (Theog. 4177-83), place le berceau de Jupiter à Lyctus, en Crète, et 


; 
en Messénie, sur le mont Ithome (Paus. IV, 33, 2), que le fils de Saturne voi 


son éducation sur le mont Ægæus ou À 


contre l'opinion vulgaire qui indique 
le mont Dicté ou Ida (CF, Plutarch. de Flum. tX, p.774, Reiske et Hoeck, Kreta, 
æ, en Achaïe (Strab. VII, p. 387), ou à 
étolie (Stat. Theb. IV, 104. CF. Spanheim ad Callimach. Hymn. ér Jo- 
à Thèbes, en Béotie (Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 11943 
Schol. ad Homer. Iliad. N, 1}, confondant la w 


8.174). D’autres le transportent à 


Olenus, en 


vem, 7), et mêm 


ance du père de Dionysus avec 


celle de Dionysus même. Selon le Scoliaste de Pindare (ad Olymp. V, 42), Tupi- 


ter est élevé en Élide da 


un antrenommé Zda. Pausanias (VIII, 38, 2) mentionne 


l'endroit Cretea, sur le mont Lycée, où les Arcadiens placent le lieu de naissance du 


Le: 


fils de Cronus. Enfin, Hygin (4stron. IL, 16) place la n 


ance de Jupiter 
lle du Soleil ( 
tosthen. Catast. 13), des abeilles (Bœus ap. Anton, Lib. 9; Cal b. Hymn. in 
50; Serv. ad Virg. Georg. IV, 153; Columell. de Re rust. IX , 9, 3), des 
colombes et un aigle (Mo 4p. Athen, XI, p. 401, B), ou bien une truie (Agt- 


et son éducation à Naxos —La chèvre Amalthée ou une cl ra 


Jovem 


thocl. Babylon. ap. Athen. IX, p. 375, F) sont les nourric 


de Jupiter. Les nym- 
phes nourricières portent tantôt les noms d'Ida et Adraste, filles de Mél 
lod. I, 1, 3) ou Amalthée et Mélissa (Didym. ap. 


as (Apol- 
actant. Div. Inst. 1, 22), ou, 
que (Hymn. in Jovem, 35), Néda, Styx et Philyra 7 
(VI, 31,2) Naïs, Antt 3 


Thémis sont aussi les nourrices de Jupiter (Hygin. Aseron. II, 13) 


suivant Callin 


; suivant Pausanias 


acia, Hagno, Archiroé et Myrtoessa. A, 


; Helice et 
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éminens ont consacré leurs travaux, et dont la nature à été en partie suffisam- 


ment éclaircie. Ainsi l'illustre Creuzer, dan: 


a Symbolique, a bien montré, 


eus chez les Grecs, et comment du 


selon nous, le point de départ du culte de Z 


sanctuaire de Dodone, considéré comme le siége du plus ancien oracle de la 


Grèce, l'influence de Zeus s'était peu à peu répandue et avait conquis toutes 


les populations helléniques. Jupiter, devenu ainsi le dieu principal des Grecs, a 


été envisagé avec le même talent par l’auteur de la Symbolique, dans ses rap- 
ports avec les progrès de la civilisation grecque, avec les développemens de la 
société dans ce pays, avec l'établissement des principes de la morale, d'abord 
selon les règles de la famille, puis selon les lois de la politique et de la constitu- 
tion de l’État. Ilreste toutefois une grande lacune dans le travail de M. Creuzer, 
entre les premiers pas de Zeus dans la Grèce et le moment où ce dieu revêtant 
toutes les formes, recevant tous les attributs, devint non seulement le dieu su- 


prême, mais encore le représentant collectif de toutes les divinités (1). C’est ce 
prême, Pl 


dernier sujet qu’un autre critique, M. Éméric David, a entrepris de traiter dans 


un ouvi 


ge étendu (2) et digne à tous égards de la plus sérieuse attention. Le 


livre de M. Éméric David a souvent aidé nos recherches et facilité notre tra- 


vail. Sur beaucoup de points nous regardons la direction de cet ouvrage comme 


conforme au y 


éritable esprit de la science ; nous croyons toutefois que l’auteur 
aurait atteint plus sûrement son but, s’il eût redouté l'influence de cet optimisme 


enthousiaste qui a faussé le résultat des travaux de la Symbolique allemande et 


causé tant d'efforts stériles, malgré l’incontestable génie du fondateur de cette 


école. M. Éméric David a aussi pour nous le tort de n’avoir pas remonté as! 


haut dans sa recherche et de s’être arrêté pour l’appréciation du personnage de 


Jupiter à un des caractères secondaires de ce dieu, produit évident de cette 


théologie naturelle qui ne s'établit qu'avec la science, et qui se consuma en 


vaines tentatives pour concilier les croyances religieuses avec les progrès de la 


physique et de l'astronomie. Le procédé de cette école consista à localiser ce 


qui ne l'était-pas dans les premières conceptions religieuses, à mesurer la place 


de chaque dieu dans le monde et à lui assigner un caractère constant. C’est ainsi 
que Jupiter devint exclusivement l'éther ou ce fluide igné qui, suivant les prin- 


cipes de l’ancienne physique, environne de tous côtés notre atmosphère, et que 


Junor , l'épouse 
David ses 
tâché de rattacher au Zupiter-Ether toutes les formes, toutes les variantes my- 


de Jupiter, fut l'air ou cette atmosphère elle-même. M. 


arrêté à cette opinion, et par des développemens ingénieux il a 


thologiques de ce dieu. Mais comme ce savant trouvait sur son chemin une 
quantité de textes et de monumens qui lui présentaient un autre Jupiter d'un 
caractère tellurique et infernal, il a été induit par là à croire à une double 


sine de cette divinité chez les Grecs et les Romains, à une confusion de deux 


ori, 
personnages distincts, confusion dont le nom latin de Jupiter ne laisse plus 
soupconner la trace, mais dont on retrouve l'empreinte dans la déclinaison du 
nom de Zas chez les Grecs. En effet , l'usage deces derniers a admis de bonne 
heure pour les cas obliques de Zeis, au lieu de la forme régulière Zmés, Zmt, 


Znvé, une forme qui n’a pas un rapport direct avec le nominatif Zes, celle de 


mérie David établit son 
hypothèse de la confusion opérée par les Grecs entre le Zeus-Ether et le Dis 
infernal (3). 

Notre habile critique n'est pas le premier qui ait eru pouvoir résoudre les 


Aue, Ait, Ai C’est sur ce fait incontestable que M. 


difficultés que présente l'étude de la théologie antique, en donnant tort aux 
anciens sur les points les plus essentiels et en croyant pouvoir caractériser des 


e 


reurs dont la société antique aurait subi les conséquences sans jamais en dis- 
tinguer l’origine; ainsi, suivant ce système, les Grecs en déclinant, dès l'époque 
d'Homère, Zeës, Auf, ete., auraient commis ‘anè faute grossière d'intelligence, 


en confondant deux choses qui, pour nous, se ressemblent excessivement peu, 


le ciel et l'enfer. Je suis étonné que l’auteur du livre de Jupiter n'ait point re- 
marqué que cette confusion si fâcheuse à ses yeux se trouve déjà dans la ma- 


nière dont l 


s Grees ont désigné le fluide incorporel qui, suivant lui, forme 
l'essence de Jupiter. Le mot &ïôno n’a pu s'appliquer à ce fluide que par synec- 
doche; car, en lui-même, ce mot ne désigne qu'un corps incandescent, et pour- 
rait s'appliquer à toute espèce de feu ou de flamme; ce mot dérive immédiate- 
ment de la racine 40 bréler, à laquelle on s’est contenté ‘de joindre une dési 
nence active, pour signifier que ce qui brûle communique en même temps 


l'incendie. De cette racine «tre dérivent aussi directement qu'ét%w, d'autres 


mots, tels que aïuv, ailes, aifalwrbe, dont le sens füliginosus, fumosus, 
subniger, ater, présente à l'esprit une idée absolument opposée à l'éclat et à 
la pureté qui caractérisent l’éther proprement dit. La cause en est que le feu 
implique effectivement ces deux conséquences opposéés : d'une part, la liaison 


intime de la flamme avec les idées de lumière et de purification ; de l'autre, les 


(1) Cf. Lobeck, Aglopham., p. 614. Voy 
Heeren. Cf. l'oracle de CI 
(2) Jupiter. Recherches 


aussi Stobée, Æclog. I, 1. p. 40 sqq. 


‘os sur le dieu /ao, ap. Macrob. Saturn. I, 18. 


surce 


dieu, sur so culte ct sur les monumens qui le 
représentent. Imp. royale, 1833. 

(3) Tom. I, p. 219 et suis. 

(4; Troad. 1078. 

(5) Le nom de Diespiter attribué tant au Jupiter céleste qu’au dieu infernal Plu- 
ton, implique l’idée dé lumière, de clarté. Aul. Gell. Moct. Att. V, 12. tem Jovis 


Dixsrare appellatus est, id est dici et lucis patér, Idcirco simile nomine Duovis 


conséquences ordinaires du feu qui produit des corps noirs et obscurs, tels que 
la fumée, la suie et le charbon. Il y a plus, le sens générique ne s’est point con- 
centré dans la racine co; Euripide a pu être parfaitement compris des 
Grecs quand il appelait l'embrasement de la ville de Troie atdépæ Tédews (4). 
L’ater des Latins et l’at@np des Gr 


s sont le même mot avec des applications 
opposées, mais remontant à une origine commune. Rien ne nous empêche de 
croire que le mot œÜmp ait été dè 


l'origine étroitement lié au personnage d 
Jupiter, mais rien ne nous prouve aussi que cette expression ait désigné d'a- 
bord le feu céleste, plutôt que le feu tellurique. Zevs «me, en latin Jupiter- 
ignis peut donc se rapporter à la fois au ciel et à la ter ilest le Dis des 
Grecs et le Diespiter des Latins (5). Ce qui a contribué à accroître l'erreur de 


méric David, c’est que, non content de localiser Jupiter dans l’éther am- 
biant, ce fleuve de feu qui se déroule autour du monde, et dont les astres et les 
météores ne sont qu'une manifestation, ce savant a fait presque exclusive- 
ment de Jupiter, non le feu supérieur et céleste , mais la partie la plus pure de 
l'air, que les anciens ont aussi appelée l'éther par un abus de mots très facile à 
concevoir. Effectivement le feu étant par excellence l'agent qui purifie, et l'air 


devenant plus subtil à mesure qu'il s'élève davantage dans l'atmosphère, on a 


dù attribuer cette pureté de l'air supérieur au voisinage du feu éthéré qui con- 
fine aux limites de notre atwosphère. Par cette pente d'idées, Jupiter n'a plus 


été seulement l'air supérieur qui confine à l'éther, qui est pur et se nomme 


éther comme lui; il est devenu la cause et la personnification de tous les phé= 


nomènes de l'atmosphère; il a été l'air troublé par les nuages et chargé de 


plu 


>, tout aussi bien que l’air incandescent à furce de sérénité, le sublime can- 


dens d'Ennius (6). C’est par cette dérivation dont nous pouvons suivre pas à pas 


le progrès, que deux ordres d'idées tout-à-fait opposées et que représentent le 
Jupiter Éther etle Jupiter Pluvius , c’est-à-dire la personnification du feu cé- 
leste et des eaux du ciel, ont pu se rencontrer sur le même terrain, et que Vir- 


gile (7) a pu dire : 


Tu pater omnipotens fecundis imbribus Æther 


Conjugis in gremium lætæ descendit. 


Cesréflexions, en montrant par où pèche le point de vue adopté par M. Émé- 
ric David, diminuent aussi l'importance de la distinction que ce savant a 


établie entre les deux noms de Jupiter chez les Grecs. Nous sommes loin, quant 


à nous, de nier l'exactitude de cette distinction; nous ne croyons pas avoir le 
droit, comme l'ont fait M. Creuzer etson savant traducteur(8), de réduire, par 
une suite de permutations de lettres As et Zebs à un seul et même nom. Sans 
doute le génie de la langue autorise ces modifications, mais on remarque 
qu'elles deviennent plus rares à mesure que les mots gagnent en importance, et 
parmi ces mots il n'en est pas dont la constitution ait dû étrè plus respectée que les 
mots employés à la désignation des divinités du premier ordre. C'est ce dont on 
s'aperçoit quand on soumet ces dénominations à une analyse sévère; on ne doit pas 
craindre alors de pousser la faculté de décomposition jusqu'à ses dernières limi- 
tes, quand ‘on découvre que chaque parcelle en quelque sorte détachée du nom 
divin a, comme les bras retranchés du polype, la faculté de se poser isolément 
et de former une nouvelle famille de noms divins. C’est ce qu’on peut facile- 


ment prouver*en examinant les noms de Jupiter. Dans les prolégomènes sur 


nus (9) nous avons osé décomposer le nom de ce dieu, et notre audace a été 
récompensée par la connaissance de deux familles divines indubitablement dis- 


tinctes, l’une émanée du Jao, Jaou, Jehova semilique, et qui fournit le /u-Pater 


l'autr 


des Latins, l'/o des Grecs, première forme de la Juno latine , de laquelle 


dérivent Annus, Anna, Aeneas , ete. La présence de ces élémens ne saurait être 


méconnue dans le Zebs des Grees, mais là ils ne se présentent pas à nu comme 


chez les Latins, on les trouve dès l’origine combinés avec d’autres élémens qui, 


de leur côté, n'ont pas été étrangers à l'Italie. Ainsi le Zé, Z4y, Zmbç des 


Grecs a certainement de l’analogie avec l'Annus des Latins; mais nous avons 


déjà prouvé que ce mot Zäy existait déjà sous sa forme concrète en Phénicie, et 


nous avons rapproché le Zés, Zavée, de Phérecyde (10) du Téms de l’Archipel 


sentant de Jupiter chez les Étrusque: 


identique à Zinia, le repr 


Les Grecs ont connu cette dernière forme, témoin la médaille de Polyrrhenium 
de Crète sur laquelle on lit l'inscription TAN KPHTATHNHE, remplacée plus 
tard par ZEYS KPHTATENHS. T, A, 2, étant trois lettres du même organe qui 
se confondent perpétuellement dans la prononciation des divers dialectes, nous 
ne voyons d'autre différence entre Tév, Zds, Zeës, qu'en ce que le premier de 


ces noms se présente sous sa forme orientale pure, sans le « marque du nomi- 


natif dans la déclinaison grecque, et que dans les deux autres mots la crase du & 


avec le y radical a fait disparaître cette dernière lettre, Mais dès le premier 


dictus est et Lucerius : quod nos die et luce quasi vita ipsa afficeret et juvaret. 
Cf. Serv. ad Fi 
I, 14. Pluton latine est Diespiter, alit Orcum dicunt. 
(6) 4p. Cic. de Nat. Deor. IN, 2; Festus o. Sublimen. 
(7) Georg. IL, 325. 
(8) TH, p. 557 et 558, note 4. 
(9) Supra, p. 5. 
(10) Supra, p. 17. 


570; Fest., v. Lucetium Jovem. Lactant. Div, Inst. 


g. den. D 


JE 
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eas oblique, cette identité.de Zebs, avec Tèy disparaît; d’un côté nous avons Atos 


où 3 comme prononçaient les Lacédémoniens, de l'autre nous avons Zaée. 


L'existence simultanée des mots tels que Aùç et Auéouaoç, Ad, Diana ou Dioné; 


nous prouve que dans Zavés, Zmès le » n'est point épenthétique , mais radical. 


Nous retrouvons donc dans Atés, Zms et leurs dérivés, les deux élémens con- 
stitutifs du nom de Jarus, isolés et précédés d’un nouvel élément qui, considéré 
à part, a sa valeur propre, comme on peut le voir par les mots de Aie, Afuntnp, 
noms dans lesquels l'Jou inhérent à Aués, Dies, Diana, etc., ne joue évidemment 


aucun rôle (1). Les Latins nous semblent avoir conservé la preuve de cette vé 


rité, en maintenant pour ainsi dire en regard l’un de l’autre sans les confondre, 
au moins au nominatif, le mot Deus et le nom Jupiter, ce qui pourrait amener 
à penser que l'assertion d'Hérodote (2) esL exacte, quand il dit que les Pélasges 
n'avaient qu'une seule dénomination générique pour désigner les dieux, Oeof, et 
qu'ayant connu les noms divers dont les étrangers honoraient la divinité sui- 
vant ses attributs, ils eurent recours à l’oracle de Dodone pour savoir s'ils 


pouvaient adopter ce vocabulaire étranger. Ainsi, en nous appuyant de ce pas- 


quoique encore si éloignée du progrès opéré par Moïse, s'attache à la concep- 
> de Jupiter que l'on groupe ces 


tion de la divinité, c'est autour du personn: 
idées de perfectionnement. 
Néanmoins, il s'en faut que le développement du eulte de Jupiter dans la 


Grèce repose uniquement sur une base aussi claire et aussi simple, Admettons 


avec Creuzer (4) que Dodone étant le point de départ de l'influence exclusive 


de cette divinité dans la Grèce, qu'à Dodone se soit opéré le premier rappro- 
chement du nom Zou combiné avecle Ses des Pélasges et du nom Zéy, A ou 
Tés, que nous retrouvons aussi chez les Phéniciens , mais dans un rôle en appa- 
rence subordonné : il faudra décider qui d'Zou ou de Zan a été le premier ap- 
porté dans la Grèce, et si, avant qne le crédit d'Jou n’atteignit parmi les Hel- 
lènes le degré qu'il avait déjà en Phénicie, une cause à jamais inconnue pour 
nous n'avait pas propagé le culte de Zan et donné à ce culte une extension qu’il 
n'avait pas chez les peuples cananéens. En effet, le nom de Zan me paraît 
déposé dans le nom même de Dodone, et l'on n'aura pas de peine à admettre 
avee nous que Dodone, désignant la localité, doit impliquer en soi la forme la 


plus ancienne du nom de Jupiter dans cette contrée. Dans le mot Awdow, nous 


sage d'Hérodote, nous serions autorisés à penser que le mot As représente une 


reconnaiss 


dans 


ns un redoublement pareil à celui que nous avons déjà signal 


combinaison de S où Deus, nom originairement pélasgique, et de l'Jou phé- 


KE 


nicien conservé intact en Italie; mais une pareille opinion, nous l’avouons, || le nom de Tiräws (5), et comme et + sont deux lettres du même organe qui se 


n absolue, et d’ailleurs l'existence || permettent dans toutes les langues, Awdé» et Tir sont pour nous un seul et 


n'est guère susceptible d’une démonstrati 
d'un dieu du nom de Dés, ou De au féminin, est probablement encore indé- 


même nom avec une simple variante de transcription. Si l’on fait acception du 


mEZ 


pendante du mot Sè en grec et Deus en latin, mot qu'on retrouve avec une || redoublement, le nom originaire se réduira à A ou Té, mots avec lesquels se 


richesse de formes vraiment remarquables dans l'es langues indo-germani- || confond celui de Z4, l'initiale de ce dernier n'étant qu'un 5 affecté d’une sif- 


B 


ques. 
Le seul résultat incontestable, c'est d'arriver par la comparaison des diverses 
formes du nom de Jupiter chez les Grecs et les Latins, à dégager les dénomina- 


tions que ces peuples ont évidemment puisées à la source orientale, telles que 


Ju, Zéy, et peut-être aussi 4x, s'il nous est permis de comparer ce dernier 
, , P! , 

nom à celui que portait en certains cas le soleil chez les Égyptiens, On, nom 
primitif de la ville d'Héliopolis. Pour admettre ce dernier rapprochement, on ne 


à une transmission directe du nom d'On ou 4x de 


serait point obligé de croire 
l'Égypte, en Grèce et en Ital 
la ville d'Héliopolis, au milieu de l’adoucissement génér 


. Si nous en croyons le témoignage de Porphyre (3) 


al du culte chez les 
Égyptiens, aurait conservé la pratique des sacrifices humains, pratique dans 
laquelle on ne peut guère se refuser à voir l'influence phénicienne, et qui ne fut 


pas abolie avant le règne d’Amasis. Dans cette hypothèse, à laquelle ne s’op- 


pose pas la situation géographique d'Héliopolis voisine de l'Arabie, le nom d'4n 


ou On devrait être considéré comme beaucoup plus sémitique qu'égyptien, et 
rappellerait la racine PR, oculus, si étroitement unie avec le soleil dans toutes 


les religions de l'ancien monde. 


Quoi qu'il en soit de cette conjecture, à laquelle nous pourrons ailleurs don- 
ner un plus grand développement, le rapprochement dans la même déclinai- 
son de mots différens tels que Zày et Awës, ne doit pas plus nous étonner que le 
procédé si souvent employé par les Grecs de confondre dans un seul et même 
verbe plusieurs synonymes , de conjuguer #gyauæ avec les temps d'w, aipéo 
avec les temps d'Aw, géo avec ceux d'u et ivéyu , etc. Ce procédé, qu'on a 
pu appliquer à un nom tout aussi bien qu'à des verbes, repose, en effet, sur la 
parfaite identité de signification des mots ainsi rapprochés et confondus. Aussi, 
de ce qu'on à décliné ensemble Zà et At, ne devons-nous pas conclure, comme 
l'a fait M. Éméric David, que ces deux noms représentent des sens originaire- 
ment opposés, mais, au contraire, que leur juxtaposition dans la même décli- 
naison est la preuve certaine de leur synonymie originaire. 

1l serait difficile de déterminer rigoureusement les causes qui ont mis Jupiter 
à la tête de tous les dieux de la Grèce. L'exemple des Hébreux, qui ont fait du 
mot de Jéhovah le nom ineffable de la divinité, nous prouve que chez les Phéni- 
ciens Jou ou Jao, fils de Bel-Cronus, occupait déjà une place très élevée dans 
l'Olympe oriental. J'ai déjà, dans une autre circonstance , comparé le procédé 


des Hébreux à celui des Grecs, dans la manière dont ces deux peuples caracté- 


risèrentle progrès de leurs religions respectives, en choisissant pour leur dieu 
principal le dieu fils du système phénicien. En effet, de même que chez les Hé- 
breux, le nom de Jéhovah est adopté par la loi nouvelle, qui dégage l'idée pure 
de la divinité des langes du panthéisme; de même, en Grèce, Cronus, le père 
de Jupiter, est rejeté sur l'arrière-plan, comme le représentant du culte barbare 


apporté par les Phéniciens; et dès qu'une idée plus spi 
Î 3 T P F 


ituelle et plus morale, 


is et Dies- 


Je ne crois pas qu'il soit permis de confon- 


(1) Le Aux des Grecs avait existé chez les Romains sous la forme Dior: 
piter. Cf. Varron. L. L. V, 66, Müllr. 


dre Aus avec Deus, lequel répond au Ses des Grecs. L'é dans le premier mot est 


probablement radical. Il est vrai que de Deus sort l'adjectif Divus : mai 


il est po 


us 


ble, comme le pensent les philologues de l'école indo-germanique, que D: 


constitue à lui-même un mot à part et au moins aussi ancien que Deus. 


(IL, 52. ÉQuoy à évre mpérepos où Ilehawyot Oectee émeuyéuevor, ds ty ès An 
Svp da danboas iravoptn 8 ob) cbsoux mure cbde abréws" où jp demxéerde uw. 
Oends À rpouvmandy apaas dd rod rowbrou, Bei xéquo Dévres rù révra mphyuara 
x mécag vopèe yes. w. +. À. 

G) De Abst. I. 55. 

(4) Symbolique , raduct. de M. Guignaut, t. IL, p. 5387-38 

(5) Supra, p. 17. 


flante qui n'en change pas la valeur. Ce qui prouve que dans cette appréciation 


étymologique du nom de Dodone nous ne sommes pas dans l'erreur, c'est la 


forme également antique du même nom, Body», laquelle ne peut s'expliquer par 


la permutation du 3 en 6, dont quelques mots 


doriques offrent l'ex 


mple, puis 


que cette permutation devrait, dans ce cas, s'appliquer aussi bien au second $ 


qu'au premier, mais dont on se rend bien compte si l'on réfléchit au rôle d'esprit 
ou de digamma éolique que joue le 6 dans les plus anciens dialectes de la 


Grèce(6). Par ce moyen, on trouve à dégager de Bukém la forme Guy , laquelle 


ne diffère de Ad» que par l’augment; ce qui nous fait songer à rapprocher le 
nom de Dis, Ditis, d'Idas et de Hade 
mot identique à Zdas, avec le redoublement initial de la consonne rad 


s, c'est-à-dire de ne voir dans Dis qu'un 


le 
A-+, comme dans Audéme 

Ainsi, quelque effort que nous fassions pour nous renfermer dans des ra- 
cines concrètes telles que le mot phénicien Zan, la force des rapprochemens 
nous oblige à appliquer à cette racine même le procédé de la décomposition, 
Quelque loin que nous allions dans ce procédé, toujours les déb 


de mots 
que nous parvenons à extraire s’établissent en quelque sorte pour leur propre 
compte et se mettent eux-mêmes en rapport avec des idées dont on ne peut 


méconnaître la présence sur le sol que servait à désigner la première dénomi- 


nation complexe. Ainsi, les analyses auxquelles nous venons de nous livrer 


nous ont fourni l'explication du nom de Dioné, personnage rangé parmi les 


ay 


nphes, quand celui de Héra ou Junon eut été partout associé à la grandeur 
de Jupiter, mai 


s qui certainement a précédé Junon à Dodone comme épouse 
de Jupiter (7). On s'explique aussi pourquoi, dans le culte de Dodone, la re- 
ligion d'Aidoneus (évidemment le même nom que Buñéy , sans l'esprit rude) se 
trouve associée d'une manière si intime à celui de Jupiter. L'étude spéciale du 
Jupiter de Dodone, et les colombes affectées à son culte, en nons reportant de 
plus en plus aux origines orientales, établiront pour nous une liaison étroite 
entre le eulte de Jupiter dodonéen et celui de la Vénus phénicienne (8) ; alors 
nous ne paraîtrons plus trop hardis si nous rapprochons Axdonéus d'Adonis, 
dépouillé de son caractère de gravité par la poésie grecque, ma 
rable dans la forme biblique d’Adonaï. 


encore véné 


Aureste, quelque opinion qu’on adopte sur la composition du nom de Dodone 
L à > 
sur les rapports de ce nom avec celui de Jupiter lu 


-même, le point de vue de 
M. Creuzer, qui considère l'oracle de la Dodone pélasgique et l'influence qu'il 


exerçait déjà sur les tribus helléniques avant leur descente dans la partie méri 


D : loppement ultérieur de la 
religion de Jupiter dans la Grèce, ce point de vue me par 


toutes les chances de probabilité. En effet 


dionale du pays, comme la cause principale du déve 


ait réunir en sa faveur 
> Partout ailleurs où nous trouvons le 


culte de Jupiter établi, même à une époque reculée, il nous est facile de recon 


on locale antérieure et d’une première 


naître la trace d'une relig Fr a 
divinité domi- 


(6) Cf. Bé pour &, Balmwôme pour élwôrng. Voyez Matter Dialecr. 
p- 160, C. | 
(7) Cest ainsi que Bacchus est aussi fils de Dioré. Euripid 


ue Baccl ap. Schol. ad Pin 
dar. Pyth. IL, 177. Ovérn et Au étant le même nom, 


4 il n’est pas étonnant de 
trouver cette permutation chez les poûtes. Cf. l'Océanide Dodoné (St 
anide Dodoné (Ste 


sub verbo) avec la Titanide ou Océanide Dioné. Hesiod. Theog. 353 
. Theog. 353. 


(8) En effet on retrouve l'Aphrodite Uranie unie 


ph. Byzant. 


à Jupiter, sous le nom de Do- 
ne même. ë 16. Apte covd0a (5 Zebs). ad 
a Agpolirns y eves Aodôvmo Xéyrvor. Cf. Serv. ad Virg. Aen. III, 466. La 
déesse phénicienne Baaltis est aussi la même que Dioné h 


p- 36 et 37, Orell., ap. Euseb. Prep. Evan 


doné à Dodone m 


me. Hom. Clem. IV, 


r% Oùpoot 


Sanchoni: 


h. Frag. 


* 1, 10. Hesych, ». Bs)0ke # Hoo à 
Âpratten CE Selden) delDis Syr IL, (pe 170 & 1710 XQus % Boo à 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


Ainsi, dans l’Arcadie, c'est Par qui précède Jupiter(1); dans l 


de même, 
Arès (2) a des droits certains d'ancienneté, et le nom de Héra, sa compagne, 
lui est bien mieux approprié qu'à l'épouse de Jupiter. La Crète seule semble- 
rait offrir les vestiges d’un culte de Jupiter contemporain de l'arrivée des colo= 


nies phéniciennes et de l'établissement de la religion de Cronus dans cette île. 


Mais le culte de Jupiter enfant nous paraît avoir précédé dans cette île toutes | 
les autres conséquences de l'introduction du personnage de Jupiter. 

Il nous sera donc permis, avec l'auteur de la Symbolique, de faire descendre 
le personnage de Zeus, déposé d’abord par la tradition orientale sous les chênes 
de Dodone, dans tous les pays où les Hellènes se sont établis; de poser comme 
un fait rigoureusement exact que, partout où les Hellènes ont fixé leur séjour, 
la divinité qui dominait auparavant dans chaque contrée a dû céder la place su- 
prême à Jupiter, ou plutôt que Jupiter, divinité essentiellement élastique, 
comme toutes les conceptions religieuses de l’ancien monde, a dû se transmuer 
dans chacune des divinités locales, en acceptant leur caractère et leurs attributs. 
C'est là l'explication la plus naturelle de ces métamorphoses de Jupiter, qui, 
comme un voyageur entreprenant, pénétrant de contrée en contrée, a violé le 


1 de tous les rois, s’est épris de toutes les reines, et, pour les séduire, 


lit conjug 
s'est soumis aux transformations qu'exigeaient les idé 


locales. Après avoir 
conquis ainsi toute la Grèce européenne, Jupiter est revenu en Asie avec les 


colonies des Grecs et avec leur influence Son importance s'était démesurément 


augmentée pendant son séjour en Grè à l'époque de sa rentrée en Asie, 


; mais 


la verve tropique du langage des Hellènes s'était déjà affaiblie ; les colons grecs 


idées d'une fi si la conciliation du Ju- 


n moins poétique; aus 


exprimaient lent 


les religions locales de l'Asie s’opéra-t-elle d'une manière 


piterhellénique av 
plus simple et sans que le culte antérieur s'absorbât , comme en Grèce, dans le 
culte importé. D'ailleurs, tout ce que la raison des Grecs, tout ce que leurs 
progrès dans le dégagement du spiritualisme et dans l'établissement des lois de 
la morale leur avait fait ajouter au personnage de Jupiter, ne pouvait garder sa 


prépondérance dans des pays où l'idée primitive qui avait fait ce dieu s'était 


conservée à peu près intacte; il était naturel, au contraire, que Jupiter, se 


trouvant de nouveau en contact avec l'Asie, redevint ce qu'il avaitété d'abord, 
une divinité purement physique. On ne s’étonnera donc pas si, admettant sans 
contestation ce Jupiter perfectionné qu'on retrouve dans la doctrine de Xéno- 
phanes et dans l'hymne de Cléanthe, nous faisons à peu près abstraction de ces 


til des formes de 


idées dans l'examen des monumens du culte de Jupiter. S'ag 


ce dieu en Europe? ce que les monumens de l'antiquité figurée se sont le plus 


attaché à reproduire, c'est l'identité de Jupiter avec les divinités locales primi- 


tives. Repasse-t-on en Asie, Zeus n’est plus qu'un nom générique, ou une sorte 


de clef appliquée à toutes les religions locales, afin de faire comprendre quelle 


est dans chacune d’elles la divinité de l’ordre le plus élevé. Pour lier avec les 
monumens le développement intellectuel et moral de Jupiter, il faut recourir 


par les grands artistes; il faut chercher dans les productions 


aux types cr 
les plus parfaites de l'époque anthropomorphique ces traces d’une royauté sans 
limites dans sa justice comme dans sa puissance, dont le germe brillant se trouve 
dé 


philosophie grandit et que les lois du droit des gens et de la famille s'établissent 


déposé chez Homère, et dont le tableau se perfectionne à mesure que la 


dans la société grecque. Hors de là, on pent affirmer hardiment qu'à ne consi- 
dérer que les attributs et l'intention religieuse, il n’y a point de trace du Jupiter 
philosophique etpolitique sur les monumens de la Grèce autonome. Il faut arri- 
ver à l’époque allégorique de la religion et de l'art, sous l'empire romain, à 
Rome seulement, ou sous l'influence immédiate de son gouvernement, pour 
trouver dans l’art un développement tardif de cet ordre d'idées si important, si 
l’on ne considère que les monumens littéraires. 

Dans 
si exactement que possible aux trois divisions indiquées par ces observations 


les explications qui vont suivre, nous tâcherons de nous conformer 


aus: 


préliminaires : 1° monumens du culte originaire de Jupiter en Grèce, et de son 


amalgame avec le culte des divinités helléniques ; 2 monumens du retour de 
Jupiter en Asie et du rapprochement qu'on établit entre ce dieu et les divinités 


PLANC 


None 


ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Parer Parrtae TRiBvniriae Po- 
TestariS COxSvL IT IMPeraror Il. Antonin, Auguste, Pieux, 
père de la patrie, investi de la puissance tribunitienne, consul 
pour la troisième fois, empereur pour la seconde. Tête d’An- 
tonin-le-Pieux, à droite. 


(1) Pan é 
VIT, 38, 4. 


(2) On trouve encore à Olympie l'autel de Zeds Âge. Pausanias, V, 14, 5. 


it honoré sur le mout Lyeée en même temps que Jupiter. Pausanias, 


Nous aurons occasion de revenir sur ce Jupiter dans l'explication des plan- 


ches. 
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asiatiques, ensemble ce qu'on peut déméler du culte de Jupiter ayant son 
| départ de l'Asie; 3° monumens de l'époque allég 


ique chez les Romains, 


ali: 


tenant lieu de ce qui manque chez les Grecs pour la réalisation du Jupiter 
| philosophique et politique des poëtes, des gouvernemens et des philosophes. 
Ces cadres, on le comprendra facilement, ne sont qu'indiqués et ne sau- 
raient en aucun cas tre remplis; les deux sources auxquelles nous puisons, 


Il 


et d'ailleurs, l'universalité du pe 


a numismatique et la glyptique, laissent dans leurs rangs de vastes lacunes, 


nnage de Jupiter est telle quece serait réduire 
à un seul article toute la galerie mythologique que de rassembler ici tout 
ce qui se rapporte à Jupiter : L 


supplémens à l’article de ce dieu sont partout, 
depuis la première jusqu'à la dernière ligne de notre ouvrage. 


1. Jüuprrer ENFANT. 


N° 13. 


Médaillon de Magnésie d'Tonie.—AYToxparup KAloxp Mapxog AYPn= 
os ANTONEINOC. L'empereur César, Marc-Aurèle, Antonin. 
Buste lauré de Caracalla, à droite. 

F7. Elll Mapxou AYPyhou YAAOY EMIKPATOYC MATNHTON. Sous 
Marcus Aurelius Hyllus, magistrat des Magnètes. Le petit Ju- 
piter placé sur une trapèze, autour de laquelle sont trois Ama- 
zones armées, qui frappent avec des épées sur leurs boucliers. 
Au-dessous de la trapèze, la ciste de laquelle s’élance un ser- 
pent. Æ.9. Mionnet, Suppl. VI, p. 242, Ne 1057. 


N 


Médaille de Crète.— AYTOKPATOP AYTovoros TPAIANOC TEPpavtxog 
AAKwos. L'empereur Auguste Trajar, Germanique, Dacique. 


14. 


Buste lauré de Trajan, à gauche, la poitrine cuirassée. 

F7. KOINON KPHTON. Communauté des Crétois. Rhéa-Amaltée 
debout, la tête tourrelée, tenant le petit Jupiter sur son bras 
gauche. La déesse est vêtue d’une tunique talaire recouverte 
d’une peau de chèvre. A côté, un aigle et une corne d’abon- 
dance. Æ, 8. Mionnet, IL, p. 259, N° 11. 


N° 1 

Médaille de Crète. — IMPrraror CAESar NERva TRAIANvys 

OPTIMvs AVGvsrvs GERmanicvs DACicvs PARTucvs. L’em- 

pereur César Nerva Trajan, très bon, Auguste, Germanique, 
Dacique, Parthique. Tète laurée de Trajan, à droite. 


5. 


F7. AIKTYNNA KPHTON. Dictynne des Crétois. Une femme, vêtue 
d’une tunique courte et chaussée de bottines comme une chas- 
seresse, est assise sur un rocher et tient le petit Jupiter; dans 
sa main droite, une flèche. De chaque côté, une Amazone armée 
d’un bouclier. AR. 4. Mionnet, Supp. IV, p. 297, N°8. 


N° 16. 


Pâte de verre imitant une sardonyx à deux couches.—La chèvre 
Amalthée accroupie et retournant la tête vers le petit Jupiter 
qu’elle allaite. Sur un arbre à gauche de la chèvre, l'aigle. 


HE V. 


7. Le petit Jupiter, assis sur la chèvre Amalthée; au‘devant , un 
aigle, les ailes éployées, un autel et un arbre. — Médaillon de 
bronze. 


Les quatre médailles et la pâte de verre dont la description précède nous 
offrent le Jupiter enfant. Le type rare du médaillon de Magnésie, pl.IV, n° 13, 


se reproduit avec quelques variantes sur d’autres médailles de la même ville(3), 


sur un médaillon de Mæonie, de Lydie, (4) et enfin sur une médaille de Macrin, 


(3) Eckhel, D. N. IL, p. 597; Sestini, Mus. Hedervar. t. Il, p. 180, n°10; 
Mionnet, II, p. 151 et p. 1563 VI, Suppl. p. 240 et suiv. 

(4) Panofka, Ann. de l'Inst. arch. V, p. 125; Mon. inéd. pl. XLIX, a, 2. Cf. 
Mionnet, VIL, Suppl. p. 368, N° 239. Sur cette dernière pièce on voit des Cory- 
bantes. 
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frappée à Séleucie de Piérie (1), que nous donnerons dans notre Supplément à 


Jupiter. L'enfant placé sur une‘trapèze peut tout aussi bien être Dionysus que Ju- 


piter, d'autant plusquela ciste semble indiquer le premier de ces dieux 


). Ilest 


vrai que la présence tantôt de Corybantes, tantôt d'Amazones armées, ferait er oire, 


au premier abord, que c'est bien Jupiter enfant que nous avons sous les yeux, 


la Lydie réclamant aussi pour elle le berceau du maître de l'Olympe (3). Pour- 


tant te des témoignages anciens qui déclarent qu'après la naissance de 
Ba 


qu'ils eussent soin de l'élever et de le nourrir. Des vers d'Eschyle, conservés 


L exis 
echus, Jupiter confia le jeune dieu à Rhéa ou Ma et aux Corybantes (4), pour | 


d'un 


par Athénée (5), nous représentent les Curètes comme des personnages 


hevelure:; et si 


caractère efféminé, portant des habits de femme et une longue 


on réfléchit que les Corybantes sont des Galles, on ne sera pas étonné de voir 


ici des femmes guerrières remplacer le cortége habituel de Rhéa. D'après Cal- 


limaque (6), les nourrices de Jupiter sont les compagnes des Corybantes; 
Adrastée est aussi la sœur des Curètes (7); les Melissæ sont des prêtresses de 
Cybèle (8). La garde du jeune dieu est confiée à ces femmes et aux Dactyles 
Idéens, les mêmes que les Curètes, les Corybantes et les Spartes (9). Quand 


Atys, le prototype des Galles, se fait eunuque à la suite de la perturbation que 


l'art mi les assistans de la noce du jeune 


vée de la Mère des Dieux a jetée ps 


Phrygien, sa fiancée s’arrache les mamelles (10) et se fait Amazone. Il existe 


donc une liaison étroite entre les Corybantes phrygiens, prêtres efféminés de 


Cybèle et les Amazones femmes guerrières, images les unes comme les autres 


de l'être Androgyne ou de l'ambiguïté des sexes, Ainsi, que ce soient ou des Co- 


rybantes ou des Amazones qui se pressent autour du dieu naissant pour le dé- 


fendre contre les embüches de son père, le même sens se trouvera à peu près 


éans et les Curètes sont tour à tour les ennemis et 


exprimé. Les Titans, les 
les protecteurs , les gardiens du jeune dieu et même du dieu devenu adulte. 
En Crète, les Curètes, ces défenseurs de l'enfance, immolent des enfans à Cro- 
nus (11); le bruit du tympanum et des cymbales sert à étouffer les cris des vic- 


times aussi bien qu'à protéger le jeune dieu contre la cruauté de son pè 


Zagreus est mis en pièces par les Titans conjurés eontre lui (13), Epaphus est 
déchiré par les Curètes (14). D'un autre côté Jupiter est protégé par les centima- 
nes Briarée, Gyaès et Cottus; sur la médaille de Brusus de Phrygie, pl. IV, 


n°12, deu 


Anytus et leurs compagnons sont les gardiens du jeune dieu (16); mais plus 


géans anguipèdes soutiennent le trône de Zeus (15). Hoplodamus, 


souvent le rôle de protecteur est dévolu aux Curètes et aux Corybantes. Si 


ensuite nous examinons le mythe des Amazones, nous verrons ces femmes 


guerrières faire périr leurs enfans mâles (17); puis nous les retrouverons dans 


(1) Eckhe, D. NI, p. 326; Pellerin, Zettres, p. 1 
N° 911. 


(2) D'après l'état du médaillon, il est imp 


Mionnet, V, p 


0, 


ible de décider quelle forme ont les 
Jambes du petit dieu, S'il était certain qu'il füt anguipède, une scholie de Théon 
(ad Arat. Phænom. 45) pourrai 

le Zeus- Dionysus de l'É 


expliquer cette particularité qui rapprocherait 


ichthonius de V’Attique. Théon dit que Jupiter enfant se 


métamorphosa en serpent pour se soustraire aux recherches de Saturne; ses nour- 


rices furent changées en ouises. Bépeceu dà rep r05 Apdaovros Kenroïs 905, triéveoc | 


mor 65 Keéau, à Zeus eaËnée, Eavriy cle Ordmnvræ perte, rûs d mpogode die | 
Egirons. | 


(8) Supra, Introduction, p. 18, note 14. A Sardes on trouve au revers de la tête 


de Julia Domna, Jupiter 
p. 129 


revers de Commvde, Jupiter eafant ass 


afant , assis, et un aigle planant au-dessus, Mionnet, IV, || 
n° 735. Chez les Aezani de Phrygie (Mionnet, IV, p.213, n°115) au | 


is à terre et allaité par une chèvre. Ce type 


a peut-être rapport à l'éducation d'Atys. 

(4) Clem. Alex. Protept. p. 15, Potter; Steph. Byzant. v. Mésraupa; Non. 
Dionys. IX, 160 sqq.; XUIT, 136. 

(5) XIE, p. 598, C. 


Xhdüy re mhéraune, dis re rapSéno SE. 


ÉSes aokct Kovpire lurrby fera, 
(6) Hymn. in Jov. 46. Une médaielle i idite de Crète offr 
de Dom 


boucliers; leurs vêtemens sont recouverts de longues draperies flottantes. Æ, 5. || 


au revers de la tête 


n, deux Curètes qui dansent, la tête casquée, portant des lances et des | 


Creta in genere ; 


une, médaille semblable, au droit de Titus, a été rangée par 


M. Mionnet parmi les éncertaines, n° 489, tom, VI, p. 685. 
hol. ad. Callimach. Æym. ir Jov. 47. | 
ant, Div. Inst. I, 22. Melissa, nourf 


e de Jupiter, est leur prototype. 

(9) Steph, Byzant. v. ZwAlériov. 

(10) Arnob. Ado. gentes, V, 7. | 

(11) Porphyr. de Abst, AL, 56. | 
Hoeck, Areta, 1, S. 918. | 


Athenagor. ap, Lobeck, Aglaopham. p. 548. 

(14) Apollod. I, 1, 3. Hygin ( Fab. 150), attribue la mort d'Epaphus aux Ti- | 
tans, Epaphus est le même que Dionysus. Plutarch. de Is. et Osirid. 1. VII, p.443, 
Reiske. Les Corrbaztes sont aussi les compagnons de C 


orb. Lunæ. T. IX, p. 7 


onus, Plutarch., de Fac, in | 


les guerres de Dionysus, tantôt comme ses compagnes et tantôt comme ses ad 
s (18). 


Les médailles Crétoises, pl: IV, n°% 14 et 15, nous font connaître Rhéa 


versair( 


comme nourrice s'identifiantavee Amalthée(19)ou Ma, et ensuite comme déesse 


jeune en habits de chasseresse semblable à Diane (20) et cependant nourrice, 


telle que l'Athéné Parthénos de l'Attique qui préside à l'éducation du jeune 


Erichthonius. Le nom de Dictynna qu’on lit sur cette dernière médaille nous 
rappelle un curieux monument du Musée d'Avignon. C’est un cône en pierre 
OEA AIKTYA - AHMOZ MASS. (Ze peuple de Mar- 


scille à La déesse Dictya) (21). Le culte dont les Marseillais honor 
EeN( 


calcaire sur lequel on li 


aient la Diane 
d'Éphèse, suivant le témoignage de Strabon (22;, peut nous expliquer le rôle de 


nourri 


ze que la déesse Dictynne joue sur la médaille crétoise. Du reste, nous 


avons déjà vu que le nom de Brimo, épithète sous laquelle on désigne souvent 


Proserpine ou Hécate et qui ne s'éloigne guère de la Britomartis des 


tois, 
que cette épithète, dis-je, appartenait à la Mère des Dieux(23). On sait d'ail. 


leurs que l'Artémis vi 


ge, aussi bien que Cybèle, est surnommée Déesse des 


Montagnes ( ôpeiæ Set) (24), et le mythe de la Dictynna crétoise a tant d’ana- 


logie 


ee celui de la Derceto assyrieane, que l'on ne peut douter que le culte 


de l’une ne soit dérivé de celui de l'autre (25) 


Les Amazones placées de chaque côté de la déesse Dictynna se font remar- 


quer parleur habit court, propre aux chass leur chevelure relevée, qui 


rappelle les vers d'Eschyle allégués plus haut, ne nous donne cependant pas le 
droit de les nommer Curètes, par cela méme que leurs vêtemens sont plutét des 
habits d'homme, et que les Curètes mâles devraient avoir et la chevelure et 
l'habit de femme. 

L'île de Crète, regardée comme le berceau de Jupiter par le plus grand nombre 
des anciens, avait reçu directement de la Phénicie le culte de Moloch ou Cro- 


nus (26) ; les 


ifices humains y avaient été introduits de bonne heure. Mais 
plus tard la religion du dieu jeune remplaça le règne farouche du vieux Cro- 
nus(27); les immolations d'enfans cessèrent, le dieu nouveau-né avait eu peine 
à échapper à la voracité de son père. Le Zeus Kerræyéms nous apparaît sous 
plusieurs formes sur les monumens numismatiques de l'ile de Crète (28). Nous 
donnons plus bas, pl. IX, n° 7, une belle médaille de Domitien(29) sur laquelle 


se voit Jupiter foudroyant placé entre les sept étoiles de la grande ourse (septem 


triones), avec la légende Zeds Kenrayés. Mais d'autres médailles appartenant 


au règne de Trajan montrent le petit dieu ass 


sur le globe du monde, ayant 
l'aigle ou la chèvre près de lui et autour de sa tête les sept étoiles (30). Pour pé- 


nétrer le sens de ces représentations, il est nécessaire de comparer le Jupiter 


(15) Supra, p. 18. 
(16) Supra, p.16. 
(17) Herodot. IV, 110 ; Diodor. Sicul. II, 43 et 46 


{18) Les Amazones, chassés d'Éph 


se par Bacchus, se réfugient à Samos, où le fils 
de Sémélé les défait de nouveau. Plutarch. Quest. Græc. t, VIT, p. 210, Reiske. 
Un vase peint, de la collection de M. Panckoucke, offre ce sujet, Voyez Bullet. de 
l'Inst arch. 1834, p. 241. D'ailleurs Ops exige au 
tant. Div. Instit. 1, 13), et Minerve qui est l'Amazone par excellence (Diodor. Sicul. 


des victimes humaines ( Lac- 


Ill, 71) est apa 
I, 54.) 

(19) La corne d'abondance placée à côté de la déesse confirme cette dénomina- 
Eckhel, D. N. 
TU, p. 160; Mionnet, IV, p. 360; n° 782), offrent la Cybèle tenant l'enfant; trois 


r. de Abst. 


ée par des sacrifices humains à Laodicée. (Porph 


tion. Des médailles de Laodicée de Phrygie, à l'effigie de Caracalla 


Gorybantes dansent autour d'elle; dans le champ l'aigle; deux fleuves couchés 


et la Fortune debout. Cf. les médailles d’Apanée de Phrygie (Mionnet, IV, p. 238 


2° 268 et p. 239, n° 270). Eckhel a rapproché de ces médailles us passage des 


oracles sibyllins (IL), 


elon lequel Jupiter enfant fut confé à trois Crétois pour être 


élevé en Phrygie. Amalthée est aussi la m 


€ de Bacchus, Diodor. Sieul. LIL, 
(20) Plusieursmédailles de Crète donnent aussi l'image de la Diane chas 
vant Cicéron (de Nat. Deor. III, 21), Jupiter es 


‘esse, Sui- 


t père de Dictynna, qui est la même 


que la Britomartis des Crétois, et la Persephoné-Brimo. Ainsi on pourrait encore voir 
greus ou Dionysus, fils de Proserpine. Artémis P. 


. IV, 34, 3. 
(21) Lenormant, Nouvelles Ann. I, p. 236. Le cône étant le 


ici le jeune aedotrophos était ho- 


norée à Coroné, en Messénie. Pat 


symbole de la Vénus 


proche la Diane d'Éph 
IV, p.179. 

Supra, p. 11, note 13. 
Diodor. Sicul. II, 57. 


de Witte, Nouvelles Ann, I, p. 97 


assyrienne, r: 


de la voluptueuse déesse de Babylone 


) Supra, Introduction à Saturne, p. 3. 


(27) Creuzer, Symbol. traduet. de M. Guignaut, IL, p. 545 
(28) Cf. les médailles de Polyrrhenium et d'Hiérapytna avec la légende TAN 
KPHTATENHS. Eckhel, D. N. II, p. 301; Mionnet, IT, p: 257, n° 1; IV 
plément, p. 336, n° 265 et p. 296, n° 1. 

(29) Crest à tort qu'Eckhel (D. N. IL, p. 301) et M. Mionnet (TV 
attribuent cette médaille à Titus, 


(30) Mionnet, I, p. 259, n° 12; IV, Suppl p.298, n' 


; Sup- 


, p.258, n°7) 


® 11.—II est impossible 


GALERIE MY THOLOGIQUE. 


naissant placé entre les sept étoiles du septentrion avec les deniers de la famille 
Lucretia, quioffrent, au revers de la tête radiée du soleil, le croissant de la lune 
au milieu des sept étoiles. Les Zriones, selon l'explication des numismatistes, 
font allusion au surnom de Trio que portaient les membres de la famille Lu- 
cretia(1). Eckhel ajoute que le soleil et la lune figurent sur ces deniers, parce 
que ces astres répandant une clarté (&x) plus vive que les autres, faisaient une 
allusion directe au nom de Lucretius. 11 me paraît plus naturel d'interpréter 
ces signes par l'idée de lumière naissante , accroissement de lumière, et de con- 
Sidérer le nom de Lucretius comme formé des mots x crescens. De cette 
manière on devrait comparer le croissant de la lune avec le Jupiter enfant 
placé sur la chè 


re : Jovi crescenti, tel qu'on le trouve sur les médailles de 


Gallien et de Saloninus (2), type semblable à celui du médaillon d'Antonin, 


pl. 


,n°1 (3), et de quelques médailles impériales de la ville de Cydonia de 


Crète (4). Mais pourquoi les Grecs plaçaient-ils le Jupiter naissant au nord, 


au milieu des sept étoiles de l'ourse? Le mythe conservé par Théon (3), 
mythe dans lequel Jupiter, métamorphosé en serpent pour se dérober aux 
poursuites de Saturne, change ses nourrices en ourses (ézxror), viendrait 


assez à notre secours pour l'interprétation de ces deux types. Il est né- 


cessaire 


assi de se rendre compte de la place que les saisons occupent dans 
le ciel. Pour comprendre cette partie de la question, il faut se souvenir que, 
dans les idées symboliques, le jour est l'image de la vie, et la nuit celle de 
la mort. Le soleil donc, sous l'horizon, dans l'hémisphère inférieur est un em- 


blème funèbre : le soleil levant à l'hémisphèr 


upérieur un symbole de renais- 
sance et de rajeunissement. Aux retours successifs du jour et de la nuit on com 


pare aisément l'alternative de la saison morte et de la saison où la terre 


t 
annuelle du 
soleil et ses levers plus ou moins éloignés de l'orient relatif de chaque peuple, 


féconde ; et comme cette alternative est déterminée par la marche 


l'usage a dà s'établir pour les nations placées au nord de l'équateur d'appliquer 
l'idée de l'hiver à la partie du ciel dont le soleil paraît s'approcher le plus à son 
lever pendant le solstice brumal, c'est-à-dire au pôle nord dans le voisinage 
duquel est placée la grande ourse. Maintenant, quand on compare la renaissance 
de l'année à celle du jour, quoi de plus semblable à cette première lueur de la 
journée qui, bien qu'encore presque insensible, présage néanmoins la fin des t6- 
nèbres, que le mouvement de retour que fait le soleil après le solstice d'hiver, 


pour se 


approcher de son lever méridional? Le dieu enfant , emblème du ra- 
jeunissement de la nature, a done dû naître après le solstice d'hiver, c'est-à-dire 
au 25 décembre environ, et si l'on a cherché dans le ciel une place où Pon pt 
fixer symboliquement cette naissance, ça dû 


être au sommet du ciel d'hiver, 
entre les étoiles de la grande ourse. De là, les monumens qui nous montrent le 
Jupiter naissant au milieu de septem triones : de là, les ourses désignées comme 
les nourrices de Jupiter. Mais la propriété symbolique que nous venons, de dé- 
velopper n'est pas la seule qui appartienne an pôle. Comme point fixe du ciel, 
comme sommité apparente de cette axe sur laquelle la sphère céleste parait 
tourner, le pôle a dû être pour les hommes le séjour immuable des dieux : le 


pôle comme l'olympe, désigne dans le langage des poëtes la demeure de Jupiter. 


L'augure étrusque , en traçant sur la terre les limites du templum , se tournait 
vers le nord et invoquait Jupiter (6). Cette double acception du pôle se retrouve 


sur les monumens numismatiques 


Nous avons lour à tour Jupiter naissant entre 


les sept étoiles de la grande ourse, et Jupiter, dans tout l'éclat de sa pui 


ance, 
foudroyant les Titans du haut de son séjour éternel indiqué par la même con- 
stellation (V. pl. IX, n°7). 

Au reste, quand nous disons que le nord est le point fixe et stable où les 
anciens plaçaient le « 


‘jour des dieux, on n'a qu'à comparer plusieurs autres mé- 
dailles de Crète qui offrent l'empereur Auguste divinisé, avec la tête radiée (par 
conséquent répondant au soleil), assis sur un trône au centre des sept étoiles 


de la grande ourse (7). Ajoutons encore que la réunion du soleil et de la lune sur 


que ces étoiles soient les sept planètes, comme le dit M. Émeric David, Recherches 


sur Jupiter, t. IL, p. 370; l'explication que nous allons donner d’un denier de la fa- 


mille Lucretia é 
(1) Morel. 
p. 239. 
(@) Eckhel, D. N. VII, p. 398 et p. 422. 


(3) D'après Dicdore de Sicile (V, 70), Jupiter reçoit Le surnom d'Atézyos, de la 


aircir 


Fam. Lucretia, n° 2; Havereamp, p. 252; Eckhel, D. M. V, 


a celte question. 


chèvre qui l'avait nourri. L'aigle se rapporte à la tradition conservée par la poëtesse 
Moro (ap. Athen. XI, p. 491), qui nous apprend que cet oiseau apporta le nectar 
au'jeune dieu, pendant que des colombes allaient recueillir l’ambroisie sur les flots 
de l'Océan. Nous reviendrons plus particulièrement sur l'aigle à l'occasion des 
mythes de Ganymède et d'Europe. 

(4) Mionnet, IN, p. 274, n° 135 et 136; p. 275, n° 140; IV, Suppl. p. 313, 
n°118. 

(5) Ad. Avat. Phænom., 45. Cf. supra, p. 29, note 2. 

(6) Varro, . lat. VII, 2; K-O, Mueller, £trusk. UL, 6, 1. 
N°S 418 et 419. 


Égyptien, pl. 14, 145, et 14) lisait encore ce 
7 » > ; 


(7) Mionnet, tom. VI, p. 673 
(8) Champollion (Panthéon 


nom Pook, Pioh ou oh, et y re t le dieu Zurus. L'association du soleil 


23 


la pièce de Lucrétius Trio confirme une remarque de Hœck à l'égard du Jupiter 


tois, dans lequel ce sayant voit un amalgame du culte asiatique du soleil et de 
la lune. En Égypte aussi, le jeune dieu Xhons, qui formele troisième personnage 
de la trinité d’4mmon et de Mouth, se présente avec le disque solaire entouré 
du er 


sant de la lune(8). Ce personnage, qui est le même que l'Hercule né en 


gypte dont parle Cicéron (9), est un dieu naissant comme le jeune Jupiter. 

Les réflexions qui précèdent feront comprendre l’analogie qui existe dans le 
fond des idées entre le dieu naissant placé entre les étoiles de la grande ourse 
et le même dieu caché à sa naissance dans un antre obscur de la Crète. Cet antre 
nous appa 


ait comme un symbole des ténèbres de l'hémisphère inférieur; or ce 
qu'est l'hémisphère inféri 


nord 


eur quant au cours diurnal du soleil , le pôl 
l'est, quant à la marche annuelle du même astre. Cest ce qu’explique encore 
plus elairement Porphyre, quand il rapporte (10) que les my 


célébraient exclusivement dans des 


tères de Mithra se 


grottes dont l'entrée était tournée vers le 


nord. Dans ces grottes, une des fêtes les plus imposantes av. 


it trait à la naissance 


de Mithra, cetre fête revenait le 25 décembre, c'es 
le plus 


dire à l’époque du lever 
septentrional du soleil (11). Les mystères de Mithra n'étaient done, dans 


l'empire romain, qu'un renouvellement, sous une nouvelle forme, d'une grande 


partie des anciennes idées religieuses. 


Éros ailé des deniers de la famille Fonteia (12) est encore une image du 


jeune dieu naissant placé sur la chèvre, au rever 


s de la tête d'Apollon Vejovis. 
Enfin, pour compléter l'énumération des types qui se rapportent à la naissance 


de Jupiter et principalement à son éducation par la chèvre Amalthée, nous ne 
devons pas oublier un denier de la famille Cornelia (13). 


n’a pas encore 


Le type qu’on y voit 


reçu une explication satisfaisante. Nous croyons avec toute pro- 
babilité y reconnaître le jeune Atys (14) coiffé du bonnet phrygien, tenant une 
branche d'amandier ou de grenadier, et plac 


sur un bouc, absolument comme 
le petit Jupiter sur la chèvre. 
Nous reviendrons encore sur la chèvre, à l'occasion du Vejovis à qui l'on im 


molait cet animal (15), aussi bien qu'on sacrifiait un bouc au soleil levant (16). 


2. Jurirer ë2 genere. 


N°2” 


Sardonyx à trois couches. — Jupiter debout, la tête laurée, tient 
de la main droite le foudre et s'appuie de la gauche sur un 
sceptre. Son épaule gauche et sa poitrine sont découvertes : 
un large manteau jeté sur l'épaule droite entoure ses reins et 
sa ceinture. À ses pieds est l'aigle. 

Inédit. Cabinet de France. 


Ce monument, qui ne doit donner lieu à aucune remarque particulière sous le 
rapport des emblèmes religieux, est aussi remarquable par la finesse du travail 


que par la parfaite beauté de la matière. On le voyait autrefois dans le trésor 


de la cathédrale de Chartres à laquelle Charles V l'avait donné. La monture 
en or émaillé qui l'entoure porte en encadrement sur les deux faces les pre- 
miers versets de l'évangile selon saint Jean : 72 principio erat verbun, ete, ce qui 


prouve que, dans les temps d'ignorance, on avait pris Jupiter pourun saint Jean 


à cause de l'aigle qui accompagne ordinairement les figures de cet évangéliste. 


Les lettres de cette inscription, qui rappellent par leur forme la dernière épo- 


que de l'écriture caroline, nous font présumer que la monture du camée a été 


la seconde moitié du xn° siècle. Par-dessus cette monture on 


exécutée dans a 


remarque un encadrement postérieur de fleurs-de-lis et de dauphins, et au- 


et du croissant lunaire se remarque sur le denier de la famille Cornelia que nous 
avons cité à l'article des géans. 

(9) De Nat. Deor. IN, 16. 

(10) De Antro. Nymph. 5,6, ete. CE. Stat. Theb. 1, 719, et 


tant. ad lune 
locum. 

(11) 
(12) 


rapprochemens que nous avons faits des Dioscures et des têtes à double face du dieu 


Phil. a Turre, Mon. vet. Ant. (1700), p. 298. 
Morell. Fam. Fonteiu, n° 3. Voyez dans l'Zatroduction à Janus, p. 7, les 


Fontus. 
(13) Morell. Fam. Cornelia, Tab V, 
(14) Hœck (Ærera I, S. 234 folg.) a 


son entre les traditions crétoises et celles des Phrygiens. À Gaza, en Judée, on adorait 


semblé les passages qui établissent la 


aussi le Zeds Kenrayéme, sous le nom de Marnas, comme dispensateur de la pluie. 
Steph. Byzant. e. Ta CE. Bolland, 4er. Saret. t. V, p.656, et Selden, de Diis 
Sr. I, p 1413 Hœck, Æreta, S. 369; Eck. D. N.t. LIL, p. 450. La question de 


l'identité du Zeus Crétagènes et du Marnas de Gaza, se représentera dans la partie de 


cel ouvrage consacrée aux divinités asiatiques. 
(15) Aul. Gel. Noct. Att. V, 12. 
(16) Paus, X, 11,4. 
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dessous un éeu émaillé aux armes de France-Ancien, d'azur semé de fleur-de- 
lis d'or sans nombre: que surmonte une couronne royale ouverte sur le large 
bandeau de laquelle on lit ces mots : 


chacles * roy * de : france : fils * du : roy * jean * Donna * ce * 
jouyau - L'an * mccc-lénit - Le * quart * an * de * son * regne. 


N° 3. 
Pierre gravée. — Jupiter Olympien, assis sur son trône, tient le 
sceptre et le foudre. 
N° 4. 
Autre pierre gravée avec le même sujet offrant quelques va- 
riantes. 


Voyez l'éxplication du n° 12. 


3. Jurrrer DE Dopone. 
N°25: 
Camée. — Tête de Jupiter Dodonéen, couronnée de chêne, à 
gauche. 
N°6: 


Médaille d' 
chène, àdroite. Derrière la tête AYSHN ; au-dessous, ?OP; dans 
le champ, le monogramme ANT (noms de magistrats). 


pire. — Tête de Jupiter de Dodone, couronnée de 


F7. ATEIPOTAN. (Monnaie) des Épirotes. Aigle debout, tourné à 
droite et placé sur le foudre, au milieu d’une couronne de 
chêne. AR. 5. Mionnet, Il, p. 48, N° 12. 


NU 


Médaille d'Épire. — Têtes conjuguées de Jupiter Dodonéen et de 
Junon Dioné, à droite. Une couronne de chêne entoure le 
front de Jupiter, tandis qu’un diadème décore celui de Dioné. 
Dans le champ, les monogrammes TAK et APAK. 


F. ATEIPOTAN. (Monnaie) des Épirotes. Taureau cornupète , à 
Mionnet, Il, 


droite, dans une couronne de chêne. AR. 8. 
p. 47, N° 1. 


Nous n'entéerons pas ici dans de grands développemens à l'égard du Jupiter 
de Dodone, appelé aussi le Zeus pélasgique (1); les détails de son culte sont 
bien connus, et d'ailleurs nousen avons déjà parlé dans l'Zatroduction. Le Jupi- 


ter de Dodone est le plusancien Jupiter grec, comme l’a observé l'illustre Creu- | 


zer(2); et pourtant, parmi tant de lieux où les poëtes et les mythographes pla- 
cent la naissance et l'éducation du fils de Rhéa, la Thesprotie ne figure point. 
Devons-nous conclure de là que la célébrité du Zeus né en Crète fit oublier plus 
tard:les anciennes traditions pélasgiques qui se rapportaient à la naissance du 
jeune dieu au fond des forêts de Dodone? Nous ne Le pensons pas. Il est plus 


probable qu'à Dodone on n'adorait pas un dieu enfant, maïs une divinité 


ous 


énérables, D'un autre côté, le Zeus venu de l’Asie pouvait 


des traits sévères et 
levé à Dodone. Dans la généalogie de Jupiter, placée en note 


bien avoir été 


à l'introduction(3), nous voyons le jeune dieu né en Crète, porté enfant en plu- 
sieurs endroits, où des nymphes président à son éducation. D'ailleurs, nous 


èlent les noms des nour- 


connaissons des passages d'auteurs anciens qui nous ré 
rices de Jupiter accompagnés de l'épithète de Dodonides (4), épithète que nous 


(1) Homer. Iliad. T1, 233. 
245 Eve Awduvaïe, mharyuré, enMéBi valu. 


(2) Srmbol. TI, p. 537 et 538, traduct. de M. Guigniaut. 

(3) Supra, p. 18, note 14. 

(4) Hygin. Fab. 182. 

(5) Pherecyd. ap Schol. ad Homer. Zliad. 3, 486; Schol. ad Germ. p. 56. Hy- 
gin. Astron. IL, 21. 


(6) Creuzer, L. cit. p. 543. 

(7) Hesych. v. Aduvaïog. 

(9) Cf. Lenormant, Nouvelles Annales de la section française de l'Inst. arch. 
1, p. 257. 

(8) Homer. Odyss. #, 327 ; Hesiod. ap. Strab. VIT, p. 327. De là il était sur 
nommé Phégonæus. 

(10) Pi, XXII, n°2, 3 et 3 bis p. 44. Cf. la belle pièce d'or d'Alexandre I, 
pl. XXE, n° 10, p. 42. 
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voyons également attribuée aux Hyades, nourrices de Dionysus (5). Nous 
apprenons par ce fait que les auciens regardaient Dodone comme une des locali- 
tés où le culte de Zeus avait pris naissance, et il devait en être ainsi, si, adoptant 
l'idée de l'ancienneté prédominante de ce culte, nous le dérivons directement 
de l'Asie, d'où les Phéniciens l'auraient importé en Thesprotie. L'origine asiati- 
que du Jupiter de Dodone, loin d'être contredite par le passage d'Hérodote 


(I, 56), qui dit que c'était par des femmes 


yptiennes que l'oracle avait été 
fondé, trouve au contraire une nouvelle confirmation, l'historien ajoutant 
que ces prétresses avaient été amenées par des Phéniciens et vendues en Thes- 
protie. Quoi qu'il en.soit, le Zeus de Dodone se confondait avec le Dionysus 
Chthonins, l'Aïdonëus de l'Epire (6), et le dieu enfant dut disparaître de bonne 


heure, si jamais ce culte y exista sous cette forme. A côté de Zeus, on trouve 


le fleuve célèbre de l'Acarnanie, l'Achéloüs , qui est assoc itement dans la 
religion dodonéenne au dieu infernal; il était le symbole de l'élément humide, 
comme Posidon, qui porte aussi le nom d’Adoneus (7). Par cette connexion 
étroite du fleuve avec le dieu infernal, nous pouvons expliquer en quelque sorte 


pourquoi, sur les monumens, Hébon et Achéloüs (8), tous deux dieux taureaux 


à face humaine, n’offrent rien qui puisse servir à les distinguer. 
Le beau camée, n° 5, et les médailles des Epirotes, n°6 et 7, nous montrent 
la tête du Jupiter de Dodone, auquel le chène était particulièrement consacré (9), 


témoin la couronne dont sa tête est ceinte. 


Dans la Numismatique des rois 
grecs (10), on trouvera les belles pièces d'argent de Pyrrhus, roi d'Épire, qui 
offrent au revers de la tête du Jupiter de Dodone, la Junon, ou Dioné, assise 
sur un trône et coiffée du modius. 

L'épouse du Jupiter Dodonéen qui se nomme Dioné(11), Thyoné(19), où 
Dodoné(13), la même que l'Aphrodite Uranie (14) ou l'Astarté, d'origine phéni- 
cienne, figure à côté de Jupiter sur la médaille n° 7. 

Au revers de la même médaille est un taureau , image des fleuves en général, 


et qui convient ici particulièrement à Achéloüs , de même que l'aigle placé sur 


la pièce n° 6 se rapporte directement à Jupiter. Nous verrons plus bas, à l'occa- 
sion des médailles erétoises, cette même association de l'aigle et du taureau, 
la fréquence de leurpermutation etles rapports intimes qui les unissent, comme 
à Dodone les liens étroits qui existaient entre Zeus et Achéloüs (15). Contentons- 
nous pour le moment de constater à Dodone, de même qu’en Crète, la présence 
d'Europe, fille de l'Océan (16) 
à la place de Dioné ou de V 
les réflexions que nous suggèreront les médailles d'Halicarnasse dont nous trai- 


comme mère de Dodon (17) et femme de Jupiter, 


aus. Nous engageons le lecteur à comparer aussi 


terons dans un prochain article (pl. XIV, n° 14), et qui nous semblent offrir le 
prototype du Jupiter de Dodone. En effet, nous y retrouverons le chéne, les 
colombes célèbres de l'Épire, et Vénus associée comme épouse au dieu suprême. 


4. Jurrrer Lycéus. 


N° 8. 
Médaille d’Arcadie. — APKAdwv, monnaie des Arcadiens. Tête 
de Callisto (18), à gauche. 
I. Jupiter assis sur un siége à droite, et tenant l'aigle et le 
sceptre, AR. 3. Mionnet, Il, p. 243. 


N° 8 Bus. 
Médaille d’Arcadie. — Tête de Jupiter Lycéen , couronné de lau- 
rier, à gauche. 
R1. Monogramme formé des lettres AP, Agxaduv, monnaie des 
Arcadiens. Pan, assis sur un rocher à gauche, s'appuie de la 
droite sur le pedum et du coude gauche sur le rocher. Sur ce 


rocher on lit : OAYM, le mont Olympe. AR. 6. Mionnet, I, 
p- 244, N° 6. 


(11) Strab. VIT, p. 329. 
(12) Supra, Zntrod. p. 20, note 7. 


(13) Hom. Clem. IV, 16, in S. S. Patrum opera, ed. Cotteler, p. 605. Voyez 
Supra, Introduction, p. 20. L 


(14) Jbid. L. cit, Serv. ad Virg. Aen. II, 466. 
(15) L'épithète de Néïss, l'humide, est attribuée au Jupiter de Dodone. Creuzer, 


Symbol. TL, p. 540, traduct. de M. Guigniaut. Plutarque (x Pyrrho,), attribue la 


fondation du temple de Dodone à Deucalion et Pyrrha. . 
(16) Hesiod. Theog. 357. Elle est fille de l'Océan comme Dioné. 
(17) Steph. Byzant, 8. Auñém. Comp. le surnom d'ÉXkôriæ donné à Europe dans 
l'ile de Crète (Athen. XV, p. 678; Steph. Byzant, ». Tépru») avec les H}Ae ou 
dot, prêtres de Dodone. 


(18) Le nom de Néda ou de Na 


, nourrice de Jupiter, peut aussi convenir à cette 
tête de femme. Nous avons vu Supra, p. 22, que les nourrices de Jupiter sont 
changées en ourses, aussi bien que Callisto. 
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Déjà, en traitant les questions qui se rapportent au Jupiter Crétois, nous 


and nombre de cas, Apollon se confondait avec | 


avons établi que, dans un g 
Le rapprochement qu’on doit naturellement faire entre le Jupiter Ly- | 


cacus et Apollon Lycaeus confirment encore notre précédente observation. 


Jupiter. 


Selon les règles les plus ordinaires du culte ext 
l'art, Jupiter doit apparaître comme un dieu à barbe vénérable, un dieu père, 
et Apollon comme un dieu imberbe et brillant de jeunesse, un dieu fils par ex- 

; chan- 


jeur appliquées aux formes de 
cellence. Mais on a dù déjà s’apercevoir qu'il n'y avait dans le domain 
geant à la surface, de la religion antique, aucune règle de costume et d'attribut 
tellement précise et constante qu’on n'y trouvât de nombreuses et frappantes 
exceptions : ainsi le Jupiter Anxur, le. Vejove des Latins, le Zeus Hellanius de 


nous présentent Jupiter sous les traits d’un dieu imberbe et lauré, à 


Syracus 
la longue chevelure, absolument semblable à Apollon : et, en revanche, pour | 
trouver un Apollon barbu, en:tout pareil à Jupiter, nous n'avons pas besoin 
de recourir à l'Orient et d'y chercher l’Apollon barbu qu’on voyait, suivant le || 
témoignage de Lucien (1), dans le temple d'Hiérapolis : sans sortir du domaine 
de l’art grec, les médailles d’Alaesa de Sicile (2) nous présentent cette transmu- 
tation d’Apollon en un véritable Jupiter. | 

Rien ne nous empêche donc de rechercher quelle est la nature de l'idée et 


rmis Si 


du symbole communs à Jupiter et Apollon, qui a pe souvent la permu- 


tation de ces divinités, et qui particulièrement leur a fait attribuer le surnom 


de Zycaeus. Cette recherche est bien placée sur le terrain de l’Arcadie, où l'on 


honoraît d'un culte spécial Jupiter Lycaeus, puisque, dans le voisinage de cette 


contré 


, à Argos, était le centre principal du culte d’Apollon Lycaeus(3).L?Ar« 
golide comme l'Arcadie appartient au plus ancien territoire pélisgique , et les 


religions qui ont flori dans ces deux provinces ont dà présenter entre elles de 


frappantes conformités. | 


à l’idée commune , il faut savoir si la connaissance d’un 


Avant de remonter 


personnage commun , c'est-à-dire d’un dieu qui réunisse en lui seul les carac- 


tères de Jupiter et d'Apollon, né peut pas nous conduire plus rapidement et 


plus sûrement à cette idée. Nous trouvons en effet cette espérance réalisée dans 


le dieu primitif de l'Arcadie, celui qui certainement précéda Zeus dans cette 


contrée, je v ce qui indique toujours la re- 


ix dire Pan, dieu des campagnes, 
ligion primitive, la population des champs n'ayant jamais accepté les transfor- | 
mations que subissait le culte des villes. Pan, dieu lumineux par essence, ainsi 
que son nom nous l'indique, a la double forme dont nous poursuivons la trace; 


il est barbu comme habitant ancien des grottes et des montagnes; il est aussi 


imberbe, sous la figure de Zucifer, telle que nous l'offent les peintures des 


ses (4).: enfin il est Zycaeus, comme Jupiter et Apollon : car, comme le pre- 
de l’Arca- 


die (6) ainsi queles Zupercales, qu'on célèbrait à Rome (7) en son honneur, doi- 


mier, il habite le sommet du mont Lycée (5); et les fêtes Zycéennes 


vent lui faire attribuer avec certitude le symbole du loup, qui appartient 
également à Jupiter et à Apollon Lycaeus (8). 


Un autre $ 


ymbole, Les cornes et les jambes de boue, indique aussi les rapports 


de Pan et de Jupite 


. M. Creuzer (9) a fait observer avec raison qu'entre les 
cornes de bélier du Jupiter Ammon et les cornes de bouc, attribut de Pan, il 
n'a dû exister oviginairement aucune différence ; et l'étude des variétés natu- 


relles du bouc et du bélier, en nous montrant comment par des transitions 


insens 


ibles on passe d’une espèce à l’autre, nous marque l’origine de la confu- 
Sion signalée par l'auteur de la Symbolique. 11 existe sur les monumens de la | 
sculpture et de la numismatique des représentations nombreuses d’un dieu im- 
berbe à cornes de bélier, et, jusqu'à ce jour , l'archéologie n'a pas trouvé de | 
dénomination plus convenable pour cette figure que celle d’Apolion Cärnéus. | 


Nous reviendrons plus tard sur ce rapprochement par les symboles du bouc et 


du bélier, de Pan, de Jupiter Ammon et d’Apollon Carnéus. 


Ce qui nous importe maintenant, c'est de caractériser le symbole du Zoup 


commun à ces trois divinités. Pour en comprendre le sens, il faut d’abord r 


marquer que le nom Xe, en grec, n'est pas autre chose que l'adjectif hewxés, 
blane : d'un autre côté, Axes se confond avec Xyos, osier, plante flexible, d'où | 


2uyiQu, flectere, nectere : aussi, pour nous, un dieu Lycaeus ayant de recevoir || 


le loup pour symbole est un dieu essentiellement blanc et captif, eme (10) et 


duyédeapes, en un mot, un Auxügyss, Si l'on explique ce mot par Xuxé, lance, 


(1) De Dea Syr. 35. Cf. Macrob, Saturn. 1, 17 sub fine. 
(2) Mionnet, I, Suppl. p. 371, n° 110. Sur certains vases aussi on trouve un 


citharède barbu placé entre les deux colonnes surmontées de sphinx. Micali, Sroria 
degli ant. pop. ital. Tav. LXXXIV, 2; Tav. LXXXV, 3; Gerhard, Kapp. Fole. 


note 226. Cf. de Witte, Cat. d'une collection de vases peints trouvés en Étrurie, 
n° 180. 
(3) Paus. II, 9, 7. 
(4) Panofka, Mus, Blacas, pl. XVII. | 
(5) Paus. VIII, 38, 4. 
(6) Idem , ibid. 
(7) Ovid. Fast. 11, 267, sqg- 


(8) Le nom de Zycea appartient aussi à Artémis comme déésse lumineuse et 


présidant à la lune (Paus. IT, 31, 6). Elle était aussi surnommée Aÿxztyæ. Por- 


phyr. de Abst. IV, 16. 


et pe, lier, où un Avréfas (le nom du dieu de l'année), de heuxés , à privatif 
et Bai , marcher , de blanc qui ne marche pas (11); divinité dont le Päthah 
égyptien, les jambes enveloppées dans un étui (12) d’une blancheur éclatante , 


nous offre la réalisation manifeste 


Comme nous l’avons dé 


à dit plusieurs fois à propos des divinités égyptien- 


nes que nous avons alléguées, il n’est pas nécessaire ; pour que le rapproche- 


ment soit justifié, d'établir que le dieu égyptien ait passé directement des bords 


du Nil en Grèce : le culte d’un dieu dont une #/ancheur éclatante et V'immobilité 


sont les principaux caractères, nous paraît avoir été général chez les peuples 
de l'ancien monde; seulement le Phthah égyptien a pour nous l'avantage de 
montrer à nu l'accord de la figure et du langage; elle nous fournit aussi , par 
l'identité que les Grecs ont établie entre Phthah et leur Héphestus, un rensei- 


gnement précieux, en nous montrant que l'idée du feu et du feu éntéri 


eur en 


particulier doit être ins 


arable du dieu Zycaeus. 


La couleur ordinairement attribuée au feu est le rouge; mais les matières 


rougies par le feu , si l’on aceroit l'intensité de la chaleur, passent à l'état d'én- 
candescence : le blanc est done la couleur du feu porté à sa plus haute puissance. 


De là sans doute le nom de Blanc, attribué au dieu qui, dans la religion grec- 


que, représente le feu intérieur de la terre. La lumière du soleil elle-même, 


sans passer à l'incandescence absolue, subit néanmoins une modification dans 


le même sens que le feu captif dans les fourneaux (image du feu captif dans 


notre globe ); à l'heure de midi, la lumière du soleil, à son apogée, passe du 
rouge au blanc; enfin, avant l'apparition du soleil à son lever, l'aube du jour, 


c'est 


à-dire cette lueur blanchâtre qui précède le rouge du matin, semble une 


manifes 


tation mystérieuse de cette blancheur attribuée au feu que renferme le 


sein de la terre : le blanc peut donc aussi bien être approprié comme symbole 


au soleil et à son précurseur Zucifer qu'au feu inté 


eur : le surnom de Zycacus 
renferme les applications de la même idée à plusieurs personnages différens. 
Les observations qui précèdent nous feront comprendre sans peine comment 
on aura choisi le /oup comme un symbole approprié à l'idée de blancheur. Cet 
animal en effet a les deux couleurs du feu; son poil roux se termine par des 
pointes blanches : sur les hautes montagnes et dans les hivers rigoureux, le 
pé 


conviennent au feu , élément dévorant (13); du fond des cavernes qu'il habite, 


ge du loup devient entièrement blanc. Les habitudes carnassières du loup 


çoit à l'en- 


ses hurlemens portent la terreur dans l'âme des hommes : on l’ape 


trée de ses tanières, soit à l'aube du jour, soit encore à l'heure du crépuscule 


du soir, heure qui, dans les contrées méridionales, n'est pas dépourvue d'une 


aube, comme le crépuscule du matin. Le loup convient à Pan et à Jupiter, 
comme dieu des demeures souterraines, dieu dévorant et avide de victimes 
humaines : il ne se rapporte pas moins directement à Apollon Lycaeus, dieu du 


soleil à son lever, et à Apollon Lycius, dieu du soleil à son coucher (14). Car 


ces deux aubes dont je parlais tout à l'heure, jointes aux deux apparitions du 
loup lors des mêmes heures, sont les points qui établissent l'identité entre le 
dieu père émmobite et barbu, et le dieu fils mobile et imberbe ; le soleil couchant , 
se confondant avec le feu intérieur dans le sein duquel il paraît rentrer , et la 


lueur qui précède le soleil levant, n'étant qu'un signe du rapport de cet astre 


avec le feu intérieur qui le produit. Cette confusion déjà indiquée par les points 
initial et final de la course du soleil, se manifeste encore plus clairement quand 
l'astre du jour est arrivé à son zénith. » Au sommet du mont Lycée, nous dit 
» le superstitienx Pausanias (15), dans un lieu si élevé qu'on découvre de là 
» quasi toute l'étendue du Péloponnèse , est un sanctuaire dédié à Jupiter Ly- 


» caeus, dans lequel nul homme ne peut porter le pied. Dans ce sanctuaire , les 


» corpsne produisent pas d'ombre. C'est un phénomène analogue à celui qu'on 
» observe à Syène quand le soleil traverse le signe du Cancer, avec cette diffé 


» rence que, ce qui à Syène est passager, se reproduit constamment dans le sanc- 


» tuaire du mont Lycée. » Ou je me trompe fort, ou il est impossible qu'on 


trouve établi d'une manière plus positive le rapport des phénomènes qu'on ob- 


soleil, et ceux qu'on suppose appartenir au feu porté à sa 


serve à l'apogée du 
plus haute puissance : afin de mieux confirmer encore l'exactitude de nos rap- 
prochemens, Pausanias (16) nous montre le sanctuaire de Jupiter Lycaeus, entre 
le temple de Pan, situé au milieu d’un bois touffu , et celui d'Apollon Parrha- 


sus, bâti dans la direction du soleil levant. A la porte du sanctuaire de Zeus 


(9) Symbol. I, p. 534, tradnét. de M. Guigniaut. À Cyrène, en Libye, il y avait 


aussi une colline qui portait le nom de Zeus Lycaeus. Herodot. IV, 203. 


(10) À Lepreum, en Élide (nom qui rappelle le Zupus des Latins), on voyait à la 


fois le temple de Jupiter Leucaeus, Aeweakos, et le tombeau de Zycurgue. Paus. V, 


64 4: 


(11) Voyez ce que nous avons déjà dit au commencement de l'introduc 


on à Ju- 


piter de l'existence d'un dieu Aus, axe ou pivot autour duquel tournent les phé- 
ervant de traiter plus tard spécialement cette question. 
pe. pl. 8. 


nomènes de l'année, nous rés 
(12) Champollion , Panthéon ég 
(13) CF. 1 
(14) Cf. Lucian. Anachar. 
(15) VIIL, 38, 5. 
16) VIN, 38. 


acrob. Saturr. 1, 17. 


a 
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se trouve en outre l'autel où , à l'époque où vivait Pausanias, fumait encore || dieu de l'Élide et son dieu indigène Pan assis sur le mont Cronius. Mais il est 


en certaines occasions le sang des victimes humaines (1). à remarquer que les médailles d'ancien style offrent aussi la tête de Jupiter. IL 


me paraît done plus rationnel, malgré la dénomination d'Olympus qui peut 


Il 
Jupiter Lycaeus avait aussi, à Mégalopolis (2), un temple dans l'intérieur | 
| 


convenir aus: ée 


duquel était la statue de Pan, surnommé Ewée (probablement de gtoues, dé au mont Cronius (21), de rattacher le mot O/ympe au mont Ly 


crifi 


truire, expression euphémique des ces humains qu'on ne pratiquait point || de l’Arcadie dont le sommet portait en effet ce nom{22). De plus, pour prouver 


ADS EEE 


dans la capitale policée de l'Arcadie), et devant le temple était la figure de || que le Jupiter d'Olympie dérive plutôt de celui du mont Lycée, nous n'avons 


bronze d'Apollon Epicurius. qu’à citer un passage d'Hygin (23) où il est question de Pélasgus, fils de Trio= 


A la naissance de Jupiter, en Arcadie, Hésiode nous représente le jeune || pas qui le premier en Arcadie consacre um temple à Jupiter Olympus. Nous 


5 


dieu porté à Zyctus (3) (dont la fondation est attribuée à Zyctus, fils de Zy- | 


(4 


comparé avec raison la nymphe Anthracia, nourrice de Jupiter, munie d'un 


3 


), sur le mont Argaeus, en Crète, pour y être 


élevé. Creuzer (5) a 
DCS | 


caon 


flambeau, avec Latone, déesse de la nuit, qui prend la figure d'une louve, 


s médaille: 


quand elle met au monde Apollon (6). Remarquons aussi sur | 
crétoises la permutation fréquente de la chèvre, nourrice de Jupiter, et de 


la louve qui allaite Milétus (7). Le sanctuaire de l'Apollon Didyméen, près || 


de Milet, était consacré à Jupiter et à Apollon en commun (8). Ce n’est pas 
ici la place de traiter des dualismes jeunes qui se changent souvent en un | 


couple d'un dieu vieux et père et d’un dieu jeune et fils; nous en réservons 


le développement pour l'article des Dioscures, où nous ferons aussi quelques 
rapprochemens entre les fils jumeaux d'Apollon et d'Acacallis et les jumeaux 
de Rhéa-Sylvia avec lesquels les Lupercalés avaient des rapports étroits (9). 


Les autels du Jupiter L) 


éen avaient été souillés dans des temps fort reculés 


par le sang des victimes humaines , témoin le mythe de Zycaon qui immolait 


des enfans à la divinité (10). Les monumens numismatiques m'offrant aucun 


type qui ait rapport à ces cérémonies barbares empruntées aux Phéniciens , || 


entrer ic 


nous ne devons pas dans des détails au sujet du mythe de Zycaon ; || 
sa métamorphose en loup aussi bien que le nom de la ville de Zycosure, dont 
Lycaon était censé avoir été le fondateur(11), n’étaient que des formes du récit | 
Il 


religieux qui rattachaient le personnage de Zycaon au Jupiter Lycacus. 

Nous réservons pour l'article d’Apollon l'examen des médailles qui offrent 
le loup , animal représenté aussi bien au revers de la tête de Jupiter qu'au re 
vers de celle d'Apollon. La permutation fréquente de ces deux divinités se re- | 
trouve encore en Phocide. A Delphes, centre de la religion de l'Apollon 
Pythien, Jupiter Lycoréus (12) est adoré sur le mont Lycorée; Delphes, suivant 
certaines traditions, est bâtie par Zycorus (13), fils d'Apollon; enfin, dans la 


suite des temps, la grande renommée de loracle d’Apollon fait disparaître Ju- 


piter, et ce n’est plus qu'Apollon Lycoréus (14) qui reste. 
Nous avons vu dans les observations précédentes le caractère propre 
de l'Apollon Lycaeus d'Argos qui figurait comme un dieu vainqueur des | 


ténèbres. En Crète, c'est le héros T'alos (15) qui est l'épssodbéues, le soleil ac 


complissant sa course chaque jour, selon le témoignage formel d'Hés 


chius (16); Jupiter Tallaeus (17) se confond avec lui. Passant ensuite au 


Jupiter Lucetiu 


18) des Romains, nous voyons que ce Jupiter lumineux est le 
même que le Zeus loup des Grecs; il est le Diespiter, l'époux de Junon Lu- | 


cetia (19), la même que Zucine. Nous réservons les développemens necessaires 


pour Particle d'Hithyie. 
Avant de terminer cet aperçu sur le Jupiter de l'Arcadie, nous ne pou- 
vons passer sous silence l'opinion récemment émise par M. K. O. Müller (20 


sur les médailles qui portent lé mot OAYM., tracé sur le rocher qui sert de 


siége au dieu Pan (voyez notre planche V, n° 8 &). Le savant archéologue 
allemand , frappé de l'idée que ces médailles ne sont point d’une époque anté- 
rieure à la confédération arcadienne, a voulu prouver par des raisonnemens 
assez spécieux que le mot OAYM. désigne Olympie même, le rocher sur lequel 
Pan est assis, la colline près de l'Altis, nommée Crozion où Cronius , et la tête 
barbue et laurée, non celle du Jupiter Lycéen, mais bien la tête du Jupiter | 
d'Olympie même. Pour appuyer cette hypothèse, M. Müller fait observer que, || 
dansla 104 olympiade, les Arcadiens, enflés deleurs succès, occupèrentles con- 


fins de PÉlide et présidèrent comme agonothètes aux jeux olympiques. Mai- 


tresse d'Olympie et des trésors du temple de Jupiter, la nation arcadienne 


aurait fait frapper ces monnaies sur lesquelles elle aurait représenté la tête du 


(1) Paus. VI, 38, 5. 
(2) Idem, ibid. 30. | 


(3) Theog. 482. CF. le Zeus Argaeus de Césarée, de Cappadoce, qui porte le || 
mont 4rgée sur la main. Mionnet, IV, p. 432, n° 178 et VIT, Suppl. pl. XI, | 


n° 4. La numismatique de Césarée offre tantôt le Jupiter barbu, tantôt l'Apollon 


jeune ou bien un astre surmontant le mont #rgé 


3f, les médailles de Sinope 
dont nous parlerons plus bas. 

(4) Eustath, ad Iliad. B, p.313. 

(5) Symbol. II, p. 534. 

(6) Schol. 44 Apoll. Rhod. IT, 124; Antigon. Caryst. Hist. Mirab. 61. 

(7) Antonin. Liberal, 30. 

(8) Steph. Byzant. 4. Afouz 

(9) Plutarch. ie Rom. 21. 

(10) Paus. VIT, 2, 1. Il fait manger son petit-fils Arcas à Jupiter ( 
8; Serv. ad Virg. Eclog. V1, 41) 


pres enfans à Uranus son père. Sanchor 


tosthen. 


Catast. 


; comme Cronus immole un de 


ses pro- 


ath. ap. Euseb. Præp. Evang. 1, 10. 


pouvons conclure par conséquent que c'est bien le Jupiter Lycéen qui nous est 


offert par les médailles arcadiennes 


la confédération ayant dà préférer un 


type national à un type emprunté à une république voisine; de même le dieu 


indigène Pan est figuré sur le revers, assis sur le rocher témoin de la naissance 
du Zeus Lycaeus 

Quant à Callisto dont la tête est représentée sur la médaille n° 8, nous 
reviendrons sur cette fille de Lycaon à l'article de Diane. 


5. Jurirer OL 


MPIE) 


Nord: 
Médaille d'Élis. — Tête de Jupiter Olympien , laurée à droite. 


F. FAkawv. (Monnaie) des Éléens. Aigle debout; devant, ser- 
pent. Dans le champ, le foudre et la lettre H. AR. 7. 


N° 10. 
Médaille d'Élis.—Même tête que la précédente. 


F7. FAAewy. (Mo nnaie) des Éléens. Foudre dans une couronne de 
laurier. AR. 3. 


este 
Médaille d'Élis. — AYTOKPATWP AAPIANOC. L'empereur Adrien. 
Tête nue 


F. HAEION. (Monnaie) des 
pien, laurée à droite. Æ. 


d’Adrien, à droite. 


Éléens. Belle tête de Jupiter Olym- 
9 1/2. Mionnet, IL, p. 201, n° 1. 


Médaille d'Élis. — Aigle dévorant un serpent, à gauche. 
R|. 


Asxwv. (Monnaie) des Éléens. Foudre ailé. AR. 7. 


Le Jupiter Olympien était un des plus célèbres de la Grèce, et même dans 


la suite des temps avait acquis une prépondérance marquée. L'importance que 


cs attachaïent aux jeux olympiques célébrés avee la plus gr 


les € 


ande solen- 


nité et qui rassemblaient au bout de quatre ans révolus, à chaque renouvelle- 


ment d'Olympiade, l'élite des populations helléniques, n'avait pas peu contribué 
ation que le nom du Jupiter d'Olympie inspirait 


Phidias avait encore ajouté à la majesté du dieu de l'Élide par | 


à accroître la véné 


aux peuples. 
’exécution de 
son chef-d'œuvre de sculpture chryséléphantine qui rendait sensible aux yeux 
qu'Homère avait déjà tracée de Jupi- 
ter. Bien des choses ont été dites.sur le Jupiter d'Olympie 


l'image pleine de noblesse et de grandeu 


et particulièrement 


sur la statue colossale de Phidias. Il reste toutefois à déterminer le caractà 


8 
de cette religion, et l'intention des jeux, en é 


artant les idées d'optimisme qui 


obscurcissent souvent les investigations, quand il 


“agit des religions de l’anti- 
quit 


en géné 


al plus portées à envisager la divinité comme vindicative et ayant 


esoin d’être continuellement apaisée. e prodigue tenta 
beso ler continuellement apaisée, que prodigue de ses bienfaits envers 
l'humanité, 


On a vu à l'Zxtroduction(24) que le dieu le plus ancien des Éléens paraît avoir 


(11) Paus. VIII 
(12) Steph. Byzant. », 
(13) Paus. X, 6, 2. 
(14) Callimach, Hymn. ir Apoll. 19. 


(15) Apoll, Rhod, IV, 1638 sqg. ; Apollod. I, 9, 96. 
(16) v. Tédos, ë Huos. C£. sur les sacrifices humains offerts à 1 

Odyss. Y, p. 1893 et Schol, ad Plat. p. 145, Ruhnken, 

(17) Steph. By 

(18) Serv. ad Vi 

(19) Idem, ibid. 

(20) Ann, de l'Inst. arch. VIX 


alos, Eustath. ad 


nt. 4, Tal\aïo: 


(  P- 167 et suiv. 
(21) Voyez plus bas l'article du Jupiter Olympien, 
(22) Paus. VIII 


(22) 
(23) Fab. 22 


. Cf. Serv. ad Virg. 


ten. NII, 352. 


ü mont Olympe. 


Éaque consacre le premier 
temple au Jupiter Arcadien , près d ; 


(24) Supra, p. 21, 


GAL 


été 4rès, dont on retrouve bien des traces à Olympie même (1). Dans le temple 


d'Héra, Jupiter se montrait avec les attributs de Mars; il était casqué et se 


tenait debout près du trône de la déesse (2). Le nom de l'épouse de ce Jupiter 


fait, comme nous l'avons déjà observé, supposer l'existence de celui d’Arés pour 
le dieu mâle. La Dioné de l'Épire doit s'être fondue de bonne heure avec cette 


Héra, dont le culte était célèbre à Samos, à Mycènes et à Argos. Ceci ne doit 


pas étonner, quand on réfléchit que la Dioné de Dodone était la même qu’! 
phrodite honorée à Sparte sous le nom d’Aréia (3), et qui, en Carie, était la 
compagne du Zeus Stratius. Nous en parlerons de nouveau à l’occasion du Ju- 


piter d'Halicarnasse et de celui de Labranda. Zeus, devenu dans toute la Grèce 


le dieu suprème, s’amalgama avec l'Arès des Éléens, comme le Zeus Lycaeus de 
l’Arcadie s'identifia avec Pan, te dieu national. 

Le culte d'un dieu martial qui fait périr tant de guerriers sur les champs de 
bataille devait se rapprocher de celui d'Hadès, qui règne sur les morts. A 
Phliunte , ville où les divinités chthoniennes étaient particulièrement honorées, 
Aras réunissait en lui ce double caractère de dieu de la guerre et de la mort; 


Aoris, son fils, et Aréthyrée, sa fille, furent vaillans dans les combats (4). 


ce caractère infernal dans le dieu hono, 


Il ne sera pas diflicile de retrouve 
à Olympie sous le nom de Zeus. Les Éléens étaient venus d’Étolie dans le Pé- 


5); le roi OEnomaës nous rappelle OEnée de Calydon, qui n'est autre 


loponnèse 
que le Dionysus Chthonius. Aussi indépendamment de l'autel de Zeus Chtho= 
nius qu'on trouvait dans l'Altis (6), Origèue (7) nous apprend que Trophonius 


»s Éléens ratta- 


ne différait en rien du Jupiter d'Olympie. L'origine étolienne d 
che done directement le culte du Zeus de l'Élide à celui du Jupiter de Dodone 
avec lequel il partageait aussi le caractère humide; car, comme en Épire se 


trouvait le fleuve Achéloüs, de même en Élide le fleuve Alphée jouait un rôle 


très important dans la religion de cette contrée. On voit dans la Description de la 


Morée (8) une mosaïque trouvée dans les ruines du temple de Jupiter Olym= 


pien; cette mosaïque offre un triton et une néréïde sur un fond noir : on re- 


marque aussi un encadrement avec des poissons de plusieurs espèces, et une 


bordure imitant des flots. Les jeux qui se célébraient en Élide rappelaient dans 


la lutte, le choc des élémens, l'opposition de la lumière et des ténèbres, et 


probablement aussi par la suite, quand la philosophie se fut emparée du do- 


maine de la religion, la lutte du bien et du mal. Les courses de chars exprimaïent 


le cours des astres et rappelaient l'enchaînement des phénomènes de la nature 
où la vie succède sans cesse à la mort. Les jeux solennels tels qu’étaient ceux 
de I 
nous voyons Acaste présider aux funérailles de Pélias (9) et proposer des pr 
Dans l'Aiade, 
dans les jeux qu'il fait célébrer en l'honneur de Pa- 


ilide avaient pour but d’honorer la mémoire des morts; c'est ainsi que 


aux vainqueurs dans les différens jeux en usage chez les Gr 


Achille expose aussi des prix 


trocle. Les quatre grandes solennités qui rassemblaient toutes les populations 


helléniques à Olympie, à Delphes, à l'Isthme de Corinthe et à Némée, avaient 


done aussi pour but d'honorer des morts illustres? .La réponse nous paraît de- 
voir être affirmative. 


Et, en effet, à l'Isthme, c'est Sisyphe qui établit les jeux en l'honneur de 


Palémon (10), ou c’est Thésée qui les institue en l’honneur‘de Sinis (11) ; les jeux 
Néméens sont célébrés par les sept chefs de l'expédition contre Thèbes, en mé- 
moire d'Archémore (12); à Delphes, c'est au serpent Python tué par Apollon (13), 
ou à Apollon lui-même enseveli sous le trépied (14) aussi bien que Dionysus(15), 
que les jeux Pythiques doivent leur origine. - 

Que conclure de là? sinon que les jeux les plus célèbres, les jeux qui réglaient 
la manière de compter le temps, les jeux olympiques, enfin, devaient avoir 


pour but d'honorer un personnage divin dont le tombeau existait dans cette 


localité. Nous ne faisons aucune difficulté de croire que ce personnage devait 


s'appeler Olympus. Voici ce que nous lisons au sujet d'Olympus dans Ptolémée 


(1) Paus. V, 14, 5. L’autel de Vulcain est aussi nommé l'autel de Zebs Âgetos. 
(2) Paus. V, 17, 1. M. Panofka ( Au. de l'Inst, arch. IL, p. 107), a tenté de 


corriger ce passage et a voulu admettre dans le-texle le nom d'Égume, après rapéormue 


ê, correction que M. Streber ( 


Numism. nonnulla Græca ex Mus. Regis Bavariæ 
p. 234) vient de combattre récemment, et ce nous semble avec raison, le dieu 
casqué étant assurément le Zeus Aréïus des Éléens. 

(8) Paus. II, 17, 5. 

(4) Paus, Il, 12, 5. 

(5) Paus. V, 

(6) Idem, ibid. 14, 6. 

(7) Ado. Cels. VI, p. 355. 

(8) Tom. I, pl. 63 et 64. 

(9) Paus. V, 7,4; VI, 20, 9. 

(10) Paus. I, 1, 3; Tzetz. ad Lycophr, Cassandr. 107 et 229; Philostrat, 
Icon. IL, 16. 

(11) Plutarch. ir Thes. 25. 

(12) Apollod. IE, 6, 4. 


(13) Idem, 1, 4, 1. 

(14) Porphyr. V, Pyth. XVI, p. 18, ap. Lobeck, Aglaopham. p. 993. 
(15) Syncell. p. 162; Tatian. Contr. Græcos, VIT, 251. 

(16) IT, p. 311, Gale. 
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Héphestion (16) : « Le tombeau qu’on montre en Crète comme le tombeau de 


» Jupiter, est la sépulture du Crétois Olympus, qui, ayant sauvé Jupiter des 


» embûches de Cronus, l'éleva et lui apprit les choses divines. Mais Jupiter 


» foudroya son père nourricier, parce qu'il le soupconnait d'aider les Géans 
» dans leur entreprise, pour lui ôter l'empire. Après, le voyant mort, il se re- 
» pentit de sa colère, et ne pouvant autrement soulager sa douleur, il voulut 
» que son propre nom fût inscrit sur le tombeau d’Ofympus. » 


Il est vrai qu'il s’agit ici d’un 


écit crétois; mais puisque nous trouvons cet 


Olympus confondu avec Zeus lui-même, ne nous sera-t-il pas permis d'accepter 


ce nom comme celui que Zeus devait porter primitivement à Olympie? Arés de- 


vient le Zeus Areius, par conséquent Olympus pouvait bien se transformer en 


Zeus Olympius. Dans un récit empreint d'évhémerisme, Diodore (17) dit que 
Dionysus donna Olympus pour gouverneur à Jupiter encore enfant; de là le 
surnom d'Olympien. Olympus foudroyé avec les Géans nous rappelle la lutte 
de Cronus et de Jupiter à Olympie (18). Et comme nous avons fait voir que le 
mot Terèyest le même que celui de Té, Zéy, ou Zéy, avec le redoublement, il en 
résulte que la lutte de Titan et de Cronus (19) ou celle de Zeus et de Cronus, ou 
encore celle de Zeus et d’Olympus, sont exactement la même chose. Les luttes 
d'Hereule et de Jupiter (20), de Pélops et d'OEnomaüs, d'Hercule et d’Augias, 
comme toutes celles qui avaient lieu dans l'Élide, rentraient toutes dans ce 
caractère de contraste élémentaire, comme nous l’avons observé plus haut. 
De plus Olympus est tantôt père de Marsyas (21) et pédagogue de Jupiter, 
tantôt élève du même Marsyas (22), ce qui établit le double caractère de dieu 
jeune et vainqueur et de dieu vieux et vaincu réuni dans le même personnage. 
Le mont Cronius, à Olympie, dont la forme conique rappelle celle des plus 
ancienstumulus, et qui peut-être est lui-même de compositionartificielle, doitêtre 
considéré comme le tombeau de Cronus, qui s’y retira, suivant Plutarque (23), 


après sa défaite; ce mont s'appelait aussi Olympe(24); il était le tombeau des hé- 


ros honorés à Olympie; le géant Ischenus, qui dans untemps de famine se dévoua 
pour sa patrie, y était enseveli (25). Cet Ischenus était le même que Taraxippus , 
et ce personnage mythique, d'après Pausanias (26), n’était qu’un surnom et pou- 
vait convenir à l'autochthone Olenius ou Daméon de Phliunte, aussi bien qu'à 
Myrtile, à OEnomaüs, à Pélops (27) et à Posidon Hippius. On voit donc que les 
jeux se célébraient près du tombeau d'un personnage mystérieux, dont le nom 
paraissait être tantôt celui d’un dieu, tantôt celui d'un héros. De certaines 
traditions voulaient que les jeux olympiques eussent été institués en l'honneur 
de Pélops (28), h 


sus des autres dieux, suivant | 


ros autant au-dessus des autres héros, que Jupiter est au-des- 


xpressions de Pausanias (29). Les courses de 
Pélops et d'OEnomaüs se voyaient sur un des frontons du temple de Jupiter (30); 
on sacrifiait aussi à Pélops un bélier noir (31), offrande de la nature de celles 


qu'on présentait aux divinités chthoniennes, et pour rappeler sans doute les 
immolations des victimes humaines et la mort violente des prétendans d'Hip- 


podamie , des éphèbes étaient fustigés près du tombeau du fils de Tantale (32). 


Les deux pierres gravées pl. V, n° 3 et 4, offrent une réminiscence du Jupi- 


ter de Phidias, tel que cet à 


rtiste l’avait représenté à Olympic, assis sur un 
trône et le sceptre a sa maiu. Les médailles n°5 9, 10 et 11, nous présentent 


des variantes de la tête pleine de maje 


é de ce dieu; le type de la médaille 
d’Adrien n° 11 surtout est remarquable par sa beauté et doit être le plus fidèle. 
Sur les médailles d'argent n°* 9 et 12, on voit un aigle qui terrasse un serpent 
ou qui le dévore. Nous regardons ce symbole comme rappelant la victoire de 
Jupitersur les Géans et particulièrement sur Ophionée (33) leur chef. Les rap- 
prochemens que nous avons souvent eu occasion de faire entre Jupiter et 
Apollon, nous autorisent à rappeler qu'à Delphes, Apollon tue Python, et in- 
stitue les jeux pythiqui 


et comme Pausanias (34) dit aussi que Jupiter établit 


les jeux olympiques pour célébrer ses victoires, il nous est permis de citer à 


(17) UE, 73. 

(18) Paus., 7, 4. 
(19)Lactant. Div. Znst., 1,14. Cf. lasuecession d'Hélius à Cronus àOlympie. Etym. 
He 


M. ». Hs: Jupiter portait aussi le surnom d'A)éos à Élis. Steph. B 
(20) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 41. 
(21) Apollod. I, 4, 2. 11 y a aussi un Olympus fils d'Hercule et d'Eubée, Apol- 
lod. If, 7, 8. 
(22) Aristophan. Æg. 9; Ovid. 
(23) De Fluv. Alph.tX, p. 
(24) Tzetz. ad Lycophr. Cas 


yzant. 


Metamorph. NI, 393. 
786, Reiske, 
undr. 42. CF. Schol, ad Apoll. Rhod. I, 598; 
Strab. VTIL, p.356. Le Scoliaste de Théocrite (ad Zdytl. XIIL, 30), dit que le mont 
Olympe qui est entre la Phrygie, la Mysie et la Bithynie, tire son nom d’O/ympus. 
(25) Tzetz. L. cit. 
(26) VI, 20, 8, et 9. 
(27) Hesych. v. Tapd£rros. 
(28) Lactaut. ad Stat. Theb. NI, 6: 
(29) V, 18, 1. 
(80) V, 10, 2. 
V, 13/25 
Schol. ad Pindar. Oh mp,1 , 146. 
Schol.ad Homer. Zliad, ©, 479. 
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l'appui de cette interprétation la défaite d'Ophionée, Au reste, nous réservons 
pour le commentaire des médailles de Sinope une explication plus complète 


de l'aigle et du serpent. 


Nr 


Médaille d’Agrigente. — Tête de Jupiter, laurée à droite. 

7. AKPATANTINON. (Monnaie) des Agrigentins. Aigle debout, 
les ailes éployées à droite. Dans le champ, B. AR. 4 1/2. 
Mionnet, I, p.213, n° 43. 


Voyez l'explication du n° 9 de la planche VI. 


Jupiter DE Ta 


N° 14. 
Médaille de Tarente. — Tête du Jupiter de Tarente, couronnée 
de laurier, à droite. 
B/. TAPANTINON. (Monnaie) des Tarentins. Aigle sur un foudre, 
les ailes éployées, à gauche. AV. 4 (1). Mionnet, I, p. 136, 
N° 355. 


us parlerons du Jupiter de Tarente quand nous traiterons le mythe de 


Taras. Le Jupiter adoré dans cette ville se rapproche beaucoup de Neptune; 


c'était un dieu marin comme celui qu'on honorait à Sidon, sous le nom de Ze 
Echésaus (2). On retrouve en Asie des traces du nom de Taras dans le Zæpiter 
Tarantæus qui avait un culte à Tarantus, ville de Bithynie(3). Le foudre placé 
sous l'aigle est l'attribut ordinaire du Jupiter grec, mais ici il fait particulière- 
ment allusion au culte que les Tarentins rendaient au Jupiter Cataebatès où 
Kepaÿwos (4). Après la ruine de la ville de Carbina, dans l'Iapygie, les femmes 
et les enfans furent emmenés en esclavage par les Tarentins et exposés dans les 
temples mêmes des dieux à toutes sortes d'outrages de la part de leurs vain- 
queurs, connus par leurs mœurs dépravées. Jupiter indigné lança sa foudre, et 


extermina ceux des Tarentins qui avaient commis ce forfait. Les Tarentins, 


pour expier la profanation des lieux sacrés, instituèrent des sacrifices solen- 


nels en l'honneur de Jupiter Catacbatés, et élevèrent des stèles devant les mai- 


sons de ceux qui avaient pris part à l'expédition contre la ville de Car 
Jupiter portait aussi à Tarente le surnom d'Éleuthérius (5). Nous réservons 


pour le Zeus Éleuthérius de Syracuse, pl. VIT, n° 1 et 2, les développemens 


nécessaires pour comprendre comment un Jupiter exterminateur comme celui 


qui portait le surnom de xaraférns pouvait recevoir aussi l’épithète d’éheuQépres 


où ibérateur. 
Nous aurons occasion de revenir plus bas, pl. VIII, n° 10, sur le Jupiter Ca- 
tacbatés et sur le foudre, pl. V, n° 17, et pl. VILE, n° 13, quand nous traite 


rons du Jupiter Casius de Séleucie. 


7. Jurirer DE SinoPr. 


15. 


Médaille de Sinope. 
vant, acrostoliumn. 


Tête de la nymphe Sinope, à gauche. De- 


H. SINOrewv. (Monnaie) des Sinopiens. Aigle enlevant un dau- 
phin. Dans le champ: AIO, initiales d'un nom de magistrat 
AR. 4. Mionnet, IV, Suppl. p. 572, N° 117. 

N° 16. 
Médaille de la même ville. —- Tête de la nymphe Sinope, de face. 


BF. cINQreuv. ( Monnaie) des Sinopiens. Aigle de face, les ailes 


(1) C'est par erreur que sur la planche on a mis Argent. 


(2) Hesych. sub verbo. 
(3) Steph. Byzant. ». Tépas: 
(4) Athen. 99, E. 


(5) Hesych. v. Éhauégese. Au revers de la tête de Jupiter, sur une médaille de Ta- 


rente, publiée par M. Millingen (Anc. coins of greck cities and Kings, pl. 1, 18), 


on voit Néké portant le foudre. M. Panofka (Az. de l'Inst. arch. V, p.281) croit 


reconnaitre dans la tête de Jupiter celle du Zeus Éleuthérius; le type du revers nous 


semble plutôt faire allusion au Zeus Catacbatés. 
(6) 253. Cf. Eustath. ad eumd. L. 
(7) Vo 
(8) Mionnet, Il, p. 305 
(9) Mionnet, I, p. 107, n°82. 
(10) Panofka, Cabinet Pourtalés, pl. XV. 


planche V, n°5 9 et 12. 


(11) Cadmus et Harmonie sont changés en serpens , en Illyrie, dans un endroit 


éployées et regardant à gauche. AR. { 1/2. Mionnet, IV, Suppl. 
p. 574, N° 127. 
Le type du revers de la médaille de Sinope, n° 15, présente une énigme que 


les numismatistes n'ont point encore cherché à résoudre. Il n’est guère possible 


d'expliquer le choix de cette représentation par un emprunt fait aux produc- 


tions du pays pour lequel la médaille a été frappée. Jusqu'à nos jours, la plu- 
part des numismatistes se sont contentés d'interpréter de cette dernière façon 
un grand nombre de sujets reproduits sur les médailles, et l'on doit dire qu'à ne 
juger qu’un des côtés de la question, cette méthode est bonne, mais qu'elle est 


incomplète. C’est ce dont on s'aperçoit quand, sortant des représentations isolées 


d'animaux ou dé plantes, on arrive à des sujets plus compliqués qui ne peuvent 


avoir été choisis pour donner une idée des occupations du peuple, des sources 


s remarquables de 


de sa riches 


e, où même des particularités naturelles les plu 


son sol. Aussi quand de semblables sujets se présentent, est-on forcé ou de se 
taire prudemment , ou d'aborder un genre d'interprétation plus obscur et plus 
relevé. 


L'oiseau figuré au revers de la médaïlle de Sinope que nous examinons, pa- 


raît appartenir au genre de l'orfraie ou de l'aigle pêcheur; c'est l'éuderse des 


aciens ; il tient entre ses serres un dauphin qu'il vient d'enlever de la mer. 


Cet oiseau, bien reconnaissable sur le n° 15, est reproduit aussi au revers du 


numéro suivant; mais ici la disposition de la figure présente des singularités 
qui s'éloignent des données naturelles et paraissent devoir fairé ranger ce type 
au nombre des figures imaginaires. Nous ne nous chargeons pas d'expliquer 


cette bizarre disposition, sur laquelle d'ailleurs les auteurs anciens ne nous 


fournissent aucun renseignement. La nymphe représentée de profil au droit du 
n° 15 est aussi la même que celle dont la tête de face se fait remarquer à la 
place correspondante du n° 16. Cette dernière tête, couronnée de laurier, pour- 
rait être prise pour celle d’Apollon si l'en ne voyait clairement sur la pièce la 


trace du collier qui la décore. 


La religion de Sinope est une de celles sur lesquelles nous possédons le moins 


de renseignemens littéraires. Le eulte de Sérapis qui, sous le règne de Ptolé- 


mée, fils de Lagus, fut transporté de Sinope à Alexandrie, n'a laissé de trace 


évidente que sur les médailles de l'époque romaine. On trouvera sur notre 


planche XVI, n° 2, une médaille du règne de Caracalla au revers de laquelle se 


montre le Sérapis de Sinope portant l'aigle sur la main droite, ce qui le carac- 


és 


térise positivement comme Jupiter. Nous sommes donc suffisamment aulor 


par ce monument à confondre le Sérapis de Sinope avec le Jupiter Sinopeus cité 
par Denys le Périègète (6). L'aigle pêcheur des n°* 15 et 16 de la planche V 
appartient au Jupiter Sinopeus et doit être considéré comme le représentant de 


cette divinité. Ce type de l'aigle à Sinope rentre donc dans les données de la 


religion locale. Quant au caractè ral de la repri 


entation, il est 


des médailles où l’on voit un 


impossible d'isoler le type de Sinope de tous ceux 


aigle livrant un combat à un serpent. Ce dernier sujet se retrouve principale 
ment à Élis (7), à Chalcis de l'Eubée (8) et à Aesernia du Samnium (9). La tran- 
sition du poisson au serpent a lieu par les serpents aquatiques, tels que l'hydre 
et les anguilles. Sur les peintures des vases, Nérée, représenté le plus souvent 
avec une queue de poisson, a quelquefois un corps qui se termine par un ser- 
pent ou queue d'anguille (10). L'idée générale qui paraît avoir présidé au choix 
de ces types est l'enlèvement (&réyn) (11). Si l’on suit cette indication, on ratta- 


chera à la miéme série de monumens ceux qui nous montrent, comme les mé- 


dailles d'Agrigente, un aigle déchirant un lièvre (12). L'enlèvement suppose en 
certains cas la résistance : la nature de la proie enlevée par l'aigle peut donc 


présenter différens caractères, selon que cette proie se montre complétement 


passive ou qu’elle oppose une défense aux attaques de l'oiseau de Jupiter. On 
né sera done pas étonné plus tard, quand on verra se compliquer dans le per- 
sonnage poursuivi par Jupiter, le caractère de la force avec celui de la jeunesse 
et de la virginité ;en un mot, cette proie de Jupiter, qui d'abord se présentera 


à nos 


yeux sous les traits d'une vierge telle que Proserpine, ou d'un éphèbe tel 
que Ganyméde, pourra devenir ensuite Seyla, le Sphinæ, la Chimère, et même 
les géans anguipèdes qui combattent contre Jupiter (13). Ce tableau qui com- 


mencera par l'amour, tus, finira par la discorde, tqus (14). 


nommé Éyye %, nom qui rappelle celui de l'anguille, tyyekus. Strab. VII p. 326. 
à xelus. Stra , p+ 326. 


Dans le pays des Enchéliens est la ville nommée Âprucx, fondée par Baton, écuyer 
F : à 4 L pe 


d'Amphiaraüs, en mémoire de la disparition de son maître. Steph. By en 


verbo. 
(12) Voy 


planche VI, n°» 8 et 9. 


(13) Supra, p. 27. Le serpent étant un symbole de l'être hermaphrodite, il n’est pas 


étonnant qu'il puisse servir à p 


ounifier tantôt les géazs, tantôt une déesse vierge. 


to (Hist. Mirab., 86), attribue le même caractère à l’anguille, 


Antigonus de Ca 


Nous revi 


adrons sur la transition du serpent au poisson à l'article du Zupiter Égé 
Égio= 


chus, planche VI, n° 1. D'ailleurs les Lexiques donnent le nom de sx au dr 


ou serpent terrestre et aussi à un poisson, Cf. les serpens marins envoyé. par N 
a yés par Nep- 


tune pour dévorer Laocoon. Virg. den. II, 204 sqq. 
14) Nou 


attachons aux types où l'aigle enlève un poisson, ou déchire un liéw 


ou un serpent, l'idée d'enlèvement (&oméyn). Les poëtes emploient quelquefois le 


mot d'écrus avec la signification d'amour. Q 


and nous tr: 


terons des Harpyies nous 
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L'histoire de la nymphe Sinope est un des épisodes de ce tableau. Le person- 
nage qui la poursuit et dont Jupiter est la forme la plus élevée, se présente 
à nos yeux sous divers aspects. Il est tour à tour Apollon (1), identique, 


comme on l'a vu plus haut, à Jupiter, dans le plus grand nombre des cir- 


constances ; le fleuve Halys (2), ce qui rappelle le nom de l'aigle de Sinope 
&deros, et même Autolycus, héros local donné pour le fondateur de Sinope (3), 
et dont la légende se trouve mieux développée dans la Grèce continentale. 


Les réflexions que nous ayons faîtes plus haut à l'occasion du Jupiter Lycæus 


trouvent ici leur application directe. Le Sérapis de Sinope n'est point seule- 
ment le dieu redoutable qui porte le modius sur la tête et qui se confond avec 
Pluton. Il a la double forme, barbue et imberbe, virile et éphébique. Le dieu 
qui apparaît à Ptolémée, fils de Lagus (4) et lui ordonne de faire venir Sérapis 
de 
dent donc et Jupiter et Apollon (6), qui figurent dans la mythologie comme 


nope (5) est un jeune homme d'une beauté surnaturelle. À Sérapis répon- 


amans de la nymphe Siope, divinités dont nous avons cherché précédemment 


nces. Jupiter et Apollon, selon le 


à caractériser les conformités et les diffé 


Scoliaste d’Apollonius(7), se disputent la possession de Sinope, le fleuve Halys 


en est aussi amoureux , et la vierge rebelle parvient à tromper l'ardeur de ses 


poursuivans. Quand nous traiterons spécialement des dieux fleuves, nous aurons 


l'occasion de montrer que ces personnifications locales ne sont dans le fond que 


des formes particulières des divinités supérieures. Le deu fleuve, en outre, 
comme amant d'une nymphe vierge, exprime une intention particulière et que 


j'ai cherché ser dans mon étude de la religion de Cybèle (8). Autolycus 


à pré 


ne figure point dans le mythe au nombre des poursuivans de Sinope, mais le 


culte dont on l'honorait dans cette contrée et les oracles qu'il rendait sont 


attestés par le témoignage des anciens (9). De plus, Autolyeus, voleur par 


excellence (10), peut être facilement rangé au nombre des dieux ravisseurs ; la 


seconde moitié de son nom, Zycus, l'identifie avec Jupiter Lycæus et Apollon Ly- 
cien ÿ quant à la première moitié de ce nom, il faut se rappeler celui d'Æniau- 


tos, synonyme de Ly cabas, et se souvenir en mème temps du caractère que nous 


avons assigné à ce symbole de l'année ; le mot d'abrés, qui par conséquent ne 
peut être confondu avec le pronom démonstratif adrés, és, lui, est presque 
identique au nom même de l'aigle &rs, et l'on voit le rôle que cet oiseau 
joue sur les médailles de Sinope. 


Comme presque toutes les nymphes de sa famille , Sinope‘a dans la mytholo- 


gie, le double aspect de vierge et de mère. Selon les uns, elle fait promettre au 
fleuve Halys, à Jupiter et à Apollon d'accomplir le premier désir qu'elle aura 
formé, et ce vœu est celui de conserversa virginité (11). Selon ies autres, Apollon 
la rend mère d'un fils du nom de Syrus (12). D'une part, elle tient comme Ama- 
zone (13) au fond des religions de l'Asie; de l'autre, elle se rattache à celles de 
la Grèce continentale. Tantôt elle paraît comme fille de Mars et d'Égine (14) ou 
delanymphe Parnassé (15), tantôt comme fille du fleuve Asopus (16). Cette der- 


nière tradition en rappelle une autre, suivant laquelle elle aurait été transportée 
par Apollon de Phliunte à Sinope(17). Enfin, un récit confus dans lequel elle 
offre des traits de ressemblance avee la nymphe Aura enivrée et surprise par 
Bacchus (18), nous fournit une notion précieuse sur lenom que les Asiatiques lui 
auraient d’abord donnée; ce nom aurait été celui de Sarapé (19) qui, dans le 


reviendrons sur ces idées. Au revers de la tête de Persée, on voit sur une médaille 
de Sinope, la arpé posée sur un autel. Mionnet, I, p. 402, n° 89, Le nom 
d'£prn appartient aussi à l’élderos, comme oiseau ravisseur. 

(4) Diodor. Sicul. IV, 72; Schol. ad Apoll. Rhod. Argon. II, 946; Valer. 
Flacc. Argon. V, 111 sqg. 

(2) Schol. ad Apoll. Rhod. Z. cit. 

(8) Strab. XIT, p. 546; Plutarch. ér Luoull. 23. Étienne de Byzance (v. Sôr), 
nomme comme fondateur de cette ville Macritius de Cos. 

(4) Clément d'Alexandrie (Protrept. p. 42, Potter) et saint Cyrille (Contr. Ju- 
lian, Orat. 1, p. 13) nomment Ptolémée Philadelphe. 

(5) Tacit. Hist. IV, 83. Cet éphèbe est le dieu jeune, Apollon; l'oracle de Del- 


phes ordonne à Ptolémée de révérer le père, Jupiter ou Sérapis. 


(6) Julien (Orat. IV, p. 136) cite un oracle d'Apollon qui prouve que le dieu 
Sérapis était à la fois Jupiter, Hadés et Hélius. 


Eïs Zebs, de Auns, ds Hhés tort Eéparris. 


Cf. Macrob. Saturn. 1, 18. Tacile (Hist. IV, 84) ajoute que la statue de 
Sérapis tansportée à Alexandrie paraissait à quelques uns être celle d'Æsculape; à 
d'autres elle offrait des ressemblances avec Osiris; mais la plupart y reconnaissaient 
Jupiter ou plutôt Plutor. Chez les Sabins, au mont Soracte, nous trouvons le 
culte réuni de Pluton et d'Apollon. Virg. Aer. X1, 785, et Ser 


us ad hunc lo- 
cum. Les médailles de Sinope aussi offrent la tête d’Apollon laurée et celle de Ju- 


piter barbu. (Mionnet, II, p. 401, N° 88, et p. 402, N° 90.) 
(7) Ad Argon. TL, 946. 
(8) Nouvelles Ann. p. 258. 
(9) Strab. XII, p. 546. 
(10) Apollod. II, 6, 2. 
(11) Schol. ad Apoll. Rhod. Argon. II, 946. 


dialecte des Thraces, originaires, comine on sait, de l’Asie-Mineure, voulait dire 
une femme prise de vin. Sanapé est donc synonyme de Méthé, la même dans 
le sens religieux que Métis, l’une des épouses de Jupiter (20). Ainsi donc, quand 
plus tard nous étudierons ce nouveau personnage, ilnous sera permis de consi- 
dérer la nymphe Sirope, comme une de ses formes asiatiques. Le nom de Sa- 
napé nous donne la preuve, que celui de Sinope n'était pas purement grec; ce sera 
une raison pour nous de croire, quand nous retrouverons cette nymphe sur le sol 


hellénique, que l'interprétation directe de son nom ne doit point être cherchée 


dans la langue grecque. 


e n’est point ici le lieu de rechercher dans les vocabu- 


laires orientaux la signification précise du nom de Sazapé ou Sinope; il est 
d'ailleurs impossible de considérer ce nom comme simple, et pour le com- 
prendre on doit d'abord lui faire subir la loi de décomposition qui s'applique à 
tous les noms divins composés de plusieurs syllabes radicales. En divisant ainsi 


le nom de lanymphe éponyme de la colonie de Milet, on trouve sir ou san. Sin, 


sous la forme grecque, existe à part dans Sénis, Sénoé, ete.; San entre aussi dansla 


composition d'un grand nombre de noms religieux sémitiques, Sandon, Sandocus, 


nchérib, Sanergés, et paraît avoir eu dans ces noms une valeur surtout intensi- 


. Opé. 


évidemment le nom principal de la nymphe, la fait entrer dans une 
famille qu'on peut appeler immense et dont l’Opsdes Sabins paraît être la forme 


simple et ériginaire. Mais l'identité d’Opé et d'Apé nous fournit une lumière, s'il 


| est possible, encore plus précieuse. 11 suffit, en effet, d'appliquer la loi de dé- 


composition que nous avons posée en principe, au rom soit du principal amant 
de là hymphe Sirope, soit au dieu principal de la ville de ce nom, pour qu'on 
s'aperçoive que la même racine religieuse entre aussi dans la composition de ces 
noms essentiels de la religion locale. On peut comparer ainsi Ap-ollon et Ser- 
apis avec San-apé; Sin-opé n'offre pas une analogie moins frappante avec le 


fleuve son père, selon la tradition grecque, As-opus, et avec sa mère, suivant un 
autre généalogiste (21), Met-opé, laquelle, comme on le voit, réunit en elle- 
ou Méthé. 


Nous ne poursuivrons pas plus loin ces considérations, dont l'importance est 


même les noms d’Opé et de Mé 


trop générale pour l’objet de cette notice; notre but a été seulement de faire voir 
qu'il est aussi impossible d'envisager isolément le mythe de la nymphe Sinope, 
que ceux d'aucune localité de la Grèce ou de l'Asie. Ilest à espérer d’ailleurs 
que l'intelligence du type qui nous occupe offrira maintenant moins de difi- 
eultés à l'esprit du lecteur. L'enlèvement de lanymphe Sinope par le dieu au- 
quel s'appliquent les noms de Jupiter, de Sérapis, d'Apollon, d'Halys et d’Au- 
tolycus, est reproduit sous la figure emblématique de l'aigle pêcheur enlevant 
un dauphin. Laigle figure dans la main du Sérapis de Sinope sur une médaille 


que nous publions pl. XVI, n°2. Sinope enlevée par Apollon, à Phliunte (22), 


rappelle la nymphe Égine, mère, selon quelques uns, de Sinope (23), et enlevée 
par Jupiter sous la forme d’un aigle, à Sicyone (24), ville au pied de laquelle coule 


le fleuve Asopus (25). L'aigle, d’ailleurs, appartient à Apollon comme delphique, 


comme Véjove ou comme Zeus Hellanius. J'ai dit plus haut le rapport del'éké- 
eraç avec lefleuve Halys; Autolyeus, comme voleur, est lemême que Mercure (26), 
et l'aigle est mis par Jupiter au service de Mercure dans un mythe rapporté 


par Hygin (27). Le même auteur nous fait connaître une tradition suivant la- 


quelle Mérops, époux d’une nymphe transportée vivante aux enfers, aurait été 


(12) Idem, ibid; Diodor. Sieul. IV, 72. 

(13) Idem, ibid. Sa tête tourrelée paraît sur les médailles.Mionnet , TV, Suppl. 
p.473, N° 192 Dans la guerre d’Hercule contre les Amazones, Aufolyeus, regardé 
comme le fondateur de Sinope, est un des compagnons d'Hercule. Hygin. Fab. 14; 
Valer. Flacc. Argon. V, 115. 

(14) Schol. ad Apoll. Rhod. 4rgon. IT, 946. 

(15) Idem, ibid. 

(16) Idem, &id.; Diodor. Sicul. IV, 72. 

(17) Diodor. Sicul. L. cit. Plusieurs mythographes confondant le fleuve 4sopus 
de Phliunte avec le fleuve homonyme de la Béotie, placent l'enlèvement de Sinope 
dans cette contrée. Voyez le Scoliaste d’Apollonius de Rhodes, Z. cit. Cf. sur cette 
confusion ce que dit Pausanias, II, 5, 2. L'inscription hua se trouve sur une mé- 


daille de Sinope (Mionnet, IL, p. 400, N° 69) et rappelle d’un côté le nom de hou 


que portait Coré à Sparte (Hesych. ®. Sous ), et de l'autre celui de Fléré ou 


Flora. La corne d’abondance se trouve entre les bonnets des Dioscures au revers de 


la tête de Mercure sur les médailles de Sinope. Mionnet, I, p. 402, N° 98. 

(18) Nonn. Dionys. XLVUL, 598 sqq. 

(19) Schol. ad Apoll. Rhod. 4rgon. Il, 946. 

(20) Apollod. I, 3, 6. 

(1) Diodor. Sicul. IV, 72. 

(22) Diodor. Sicul. 2. cit. 

(23) Schol. ad Apoll. Rhod. Argon, II, 946. 

(24) Athen. XI, p. 566, D; Nonn. Dionys. VIL, 211 sqq; XXIV, 78, etc. 
Cf. aussi Jupiter sous la forme d’un aigle enlevant Astérie de la mer. Ovid. Meram. 
VI, 108; Callimach. Hymne, ir Del. 38. 

(25) Paus. IT, 5, 2. 

(26) 11 est fils de Mercure, dont la tête figure aussi dans la numismatique de Si- 
nope. Mionnet, Il, p. 402, N° 98. 

(27) Astron. IL, 16. 
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changé en aigle (1). Le caractère et l'intention de cet oiseau sur la médaille de 
Sinope ne peuvent done plus faire l'objet d’un doute. 

La représentation de Sinope, sous la figure du dauphin, offre peut-être plus 
de difficultés. Néanmoins on peut rappeler d'une part les divinités poissons de 


l'Asie, de l’autre, la manière dont cette forme religieuse 


t rappelée sur les 
monumens-grecs, surtout pour les nymphes filles de l'Océan ou d’un fleuve, 


dans la € 


sse desquelles se range Sinope, fille d'A 


sopus, On peut citer, à ce 
sujet, ‘la Déméter de Phigalie tenant d’une main la colombe d’Astarté et 


de l'autre un dauphin (2), sans doute en souvenir de Derceto (3), la Thét 
tenant le dauphin au moment où elle est attaquée par Pélée (4), ou bien 
encore le groupe du Cabinet Pourtalès, où le dauphin accompagne la figure 
de Proserpine enlevée par Jupiter (5). Cette Proserpine qui est la même 
qu'Artémis dans les mystères d'Éleusis (6), fait souvenir à son tour de 
l'Artémis Delphinia (7), et celle-ci nous fournit une transition au dragon 


à corps de femme qui se nommait Defphyné et dont parle Apollodore (8), 


dans un récit relatif à la guerre de Jupiter et de Typhon. Sinope, sur la mé- | 


daille n° 16, avec sa couronne de laurier, est bien l’amante d’Apollon ; représen- 


ous la figure d’un dauphin, elle devient Delphusa (9), nom d’une fontaine 


P 


en Béotie (10), et auprès de laquelle ce dieu se fait bâtir un temple magnifique. 


de Delphes, ou bien Ze/phusa, la nymphe d'une source consacrée à Apollon, 


Le nom de Telphusa est le même que celui de Ziphusa (11), et Telephassa (12). 


Thelphusa aussi était le nom d’une ville de l'Arcadie où les divinité: usien- 


nes, et particuliè 


ement l'Artémis Despæna, avaientun temple célèbre (13); Nés 
sommes donc suffisamment autorisés à classer le type des médailles de Sinope 
dans la série des monumens que nous avons indiqués plus haut et qui offre l’a- 


vantage de rapprocher des traditions religieuses en apparence aussi dissemblables 


que l'enlèvement d'une nymphe par un dieu jeune et beau tel qu’Apollon, celui 


de Proserpine par un dieu farouche tel que Pluton, et enfin, la lutte des dieux 


du ciel et de ceux de la terre. On vient de voir qu'en parcourant, même légè- 
rement, les traditions, qui se groupent autour du personnage de Sinope, cette 
nymphe avait présenté réunis, entre autres caractères, ceux de Daphné ou de 
toute autre amante d’Apollon, de Proserpine, ou même d’un monstre anguipède, 
complice des entreprises de Typhon contre Jupiter. Cette matière sera reprise 
et discutée ayec plus détendue dans l’étude des mèdailles qui représentent la 


Minerve de Sybaris et de Thurium. 
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8. Jurirer C 


N° 17. 


SRAUNIUS. 


Médaille de Séleucie de Syrie. — Tête de Fénus, voilée et tour- 
relée, à droite (14) 
F. AEYKEQN THE 
bitans de Séleucie, 


IEPAS KAI AYTONOMOY. (Monnaie) des ha- 
la ville sacrée, se gouvernant par ses propres 
lois. Foudre placé horizontalement sur une trapèze. Dessous, 
sk (an 26); le tout au milieu d’une couronne de laurier. AR. 8. 
Mionnet, V, p. 274, N° 872. 
Le foudre placé sur une trapèze rappelle le culte que les Syriens de Séleucie 
rendaient à Jupiter, sous le nom de Kepasws (15). On dit que quand il fut ques- 
tion de fonder cette ville sur les bords de l'Oronte, la foudre indiqua l'empla- 


cement à Séleucus Nicator; le roi prit en considération cet augure et fit bâtir 
Séleucie autour de la place marquée par le feu du ciel (16). C'est pourquoi, ajoute 
Appien, on adore dans cette ville le foudre comme un dieu et on chante des 
hymnes en son honneur. Quelques médailles de Séleucie, frappées sous le règne 
de Caracalla, offrent le foudre placé sur une trapèze; autour on lit : ZEYS KE- 
PAYNIOS SEAEYKEQN (17). 

anciens regardaient comme sacrés tous les lieux où tombait la 


On sait que les 
foudre. C’est pourquoi Lucain (18) dit : 
Inclusum Thusco venerantur cespite fulmen. 

Le Zeus Kezaÿwos portait chez les Latins le nom de Fulgurator, de Fulminator 
ou d’Ælicius (19). 

Comme on honoraît, dans la même ville de Séleucie, Jupiter sous le nom de 
Casius ex. sous la forme d’une pierre, sans doute un aérolithe, nous renvoyons les 
développemens nécessaires pour l'intelligence complète du type des médailles 
de Séleucie de Pièrie, au commentaire du n° 13 de la planche VIII, où nous 


avons placé une médaille du règne de Trajan, sur laquelle se voit le Jupiter Ca- 


sius. Les réf 


xious que nous aurons occasion de faire'au sujet du Jupiter Ca- 


tacbatès, planche VIIL, n° 10, adoré à Cyrrhus, non loin de Séleucie, serviront 
de complément à l'explication des symboles du foudre et de l'aérolithe comme 


formes de Jupiter. 


PLANCHE VI. 


9. Jurirer Æciocaus. 


No. 


Camée. — Buste de Jupiter Ægiochus, de face et couronné de 


chêne, avec l'égide sur l'épaule gauche. Visconti, Opere varie, 

tom. I, tav. XVI, p. 191 seg.; Millin, Galer. myth., XI, 36. 

Le monument que nous reproduisons et qui appartenait autrefois au cheva- 
lier Zulian à Venise, a été gravé par le célèbre Raphaël Morgen ct illustré par 
Visconti. L'intéressante dissertation que l’antiquaire romain a publiée à cette 
d’entri 


occasion devrait nous dispens 


"ici dans de longs développemens, si 
Visconti avait attaché à la partie mytholl 


gique de son sujet toute l'importance 


qu'elle nous semble mériter. Malheur 


asement, autant ce savant illustre se 


montre ingénieux et complet en ce qui concerne le camée de Jupiter 


jgiochus 


sous le rapport de l'art, de la pose et: aussi des analo 


es que ce rare sujet 
peut offrir avec d’autres productions de l’art antique : autant il est concis, et, je 


dirai presque, superficiel, pour ce qui regarde les problèmes que soulève l'ori- 


(1) Z. cit. 
(2) Paus. VI, 


(3) Duc de Luynes, Études numism. p. 61; de Wiue, Nouvelles Ann. p. 93. 
(4) Panofka, Mus. Blacas XI; de Wit 


va. 


>, Catalogue d’une collection de 


es peints trouvés en Étrurie, n 


(5) Panofka, Cabinet Pourtalés, planche XX. Jupiter, changé en serpent, 


se glisse dans le sein de sa fille Proserpine (Clem 


Alex. Protrept. p. 15, Potter) 


Nisus, chang > marin 


suit sa fille Seylla, changée en un 
I 


si la nymphe Naïs 


dlderos), pot 
Ciris. Hygin. Fab. 198; cf. Etym. M. ». Ki 


As était honoré en Crète. Steph. Byzant. v, SxAkiruv. Cf. ai 


poisson nommé 


> Jupiter Exok 


{nom qui convient à une déesse de l'él 
Metam, IV, 50. 


nent humide ), changée en poisson. Ovid. 


(6).Aeschyl. 4p. Herodot, IL, 

(7) Pollux, Oromast. VIIL, 10, 119. 

(8) I, 6, 3, De lphyné où Delphiné est aussi le nom du serpent Python. 
Apoll. Rhod. Aron. II, 706, et Schol. ; Tzetz. ad Lycophr. Cassardr, 208; Dio- 
nys. Pericg. 4 

(9) Steph. v. Byzant. Adyoé. 

(10) Homer. Hymn. in Apoll, 247. C 


156 et ap. Paus. VIII, 37, 3. 


Paus. IX, 33, 1. 


gine et l'intention de l'égide chez les anciens. Ainsi, Visconti se contente de 
dire que Jupiter a été surnommé Ægiochus parce qu'il portait l'égide et non 


parce qu'il avait été nourri par une chèvre; mais il ne semble pas soupconner 


qu'il existe un rapport entre cette chévre, nourrice de Jupiter, et la cui de 


peau de chèvre nommée égide Les synonymies nombreuses du mot &#?, en 


grec, ne le préoccupent pas davantage. Si la propriété de soulever les tempêtes 


a 


été attribuée par les poëtes à l'égide de Jupiter (20), c’est parce que les tempé- 
tes et les tourbillons avaient été nommés atytäts, par les Grecs, du verbe &tzcw, 
saltare , erumpere, et comme un mot semblable &£Ë désignait la chèvre dans la 
même langue, ce dernier animal devint l'Aéroghphe poétique et pittoresque 
de l'idée de tempête. 

Nous trouvons, néanmoins, dans la dissertation de Visconti quelques faits 
précieux et qui peuvent nous servir de point de départ. Ainsi, l'archéologue 


romain, après avoir énuméré les divinités qui portent l' 


vide, Jupiter, Minerve, 
Apollon che 


Homère (21) seulement, fait observer avec juste raison que la peau 


de chèvre qui servait de cuirasse à la Junon Sospita de Lanuyium, devait aussi 


étre considérée comme une égide (22). A cette courte liste de divinités qui portent 


(11) C'est le nom de l’Érinnys, mère du dragon de Mars, 
rtigon. 117; Cf. Müller, Orchom. S. 1922, 480. 


d'Europe, aussi nommée Zéléphé ou femme de Phénix, fils d’Agénor. 
Schol. ad Enrip. Phænis. 5. 


que Cadmus tue. Schol. 


(13) Paus. VU, 95, 2. The/pusaest fille du fleuve Ladon. Steph, Byzant. e. Ték- 


nnys. Paus. VIII, 25, 3 et 4. 
te tête, le commentaire des n°° 1 et 2 de la 
planche IL, supra, p. 11 et 12. D'ailleur 


. C'est aussi u: 


gay surnom de la Déméter 


(14) Voyez pour l'explication de c 


dans toute cette partie de l'Asie, à Ely- 
; à Babylone, les cultes de Jupiter et de Vénus sont étroitement unis. N 

(15) Hesych. D. Kepabyeos 
re 


Soddaon, doonpias hpicadfar xepavveÿ, ro 


mai 


aa Zas èy Seheuxla. 
Appian. Syriac. LVIIL act à abri «à 


dx robro Sy adrats xipauvo * Éero rat 
Senouebovst ral dpvoBot où »0 Htparuyé, 

(7) Eckhel, D. N. IN, p.326; Mionnet, V, p. 279 et 280. 

(18) Phars., VIII, 864, 

(19) Tit. Liv. L, 31; Ovid. Fast, III, 398; Plin. Æ, A. Il, 53. 

(20) Homer. Ziud, P, 593, sqq.; El ; 

(21) Zliad. O, 229; Q, 20. 

(22) Cic. de Nat. Deor. 1, 99, De même qu’ 


tym. M. ». Aiyôyos, Alyls, d eus. 


à Sparte on honorait Junon sous le 
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Tégide, Visconti aurait dû sans doute ajouter le Bacchus surnommé Mélanégis, 
qu'on adorait à Hermione ({), et en l'honneur duquel on célébrait des luttes de 
plongeurs et des joûtes sur l'eau. Visconti a bien vu également que l'égide ne 


paraissait, dans le costume héroïque des empereurs, que comme une imitation 
F ; T F 0 


du costume de Jupiter Ægiochus. Mais iln'a point expliqué ce qui avait fait 


choisi 


l'égide comme un symbole particulier d'apothéose; il m'a pas rappelé 
que déjà la trace de cette formule se trouvait sur les portraits monétaires des 
lon nous bien 
naturel, entre le Jupiter Ægiochus du camée, couronné de chêne, et le Jupiter 


rois Lagides; enfin, il a négligé d'établir un rapprochement, 


Latin qui, dans Virgile (2), placé au fond des bois, secoue l'égide et excite les 
tempêtes. 

Ce n’est pas le tout que de savoir quels sont les dieux ou les personnages qui 
portent l'égide, il faut s'enquérir exactement en quoi consiste l’égide elle-même. 
D'abord, c'est tout simplement une peau de chèvre dont les habitans sauvages 
de la Grèce se seront servis, soit comme d’une cuirasse en se l’appliquant sur 
le corps, soit comme d'un bouclier, en le roulant autour du bras gauche (3). 
Ces deux manières de poser l'égide se retrouvent sur les figures, tant de Mi- 
nerve que de Jupiter. Très souvent aussi l'égide remplit l'office à la fois de cui- 
rasse et de bouclier; Minerve en est revêtue et en même temps s’en couvre le 
bras gauche, sans que pour cela sa poitrine reste à découvert. Le poil de la 


chèvre formait autour de ces armes grossières comme une frange naturelle ; 


on eut l'idée de comparer cette frange qui se dressait irrégulièrement à une 
bordure de serpens. 
Jusqu'ici la transition d'une forme à l’autre paraît assez naturelle : mais le fil 


de l’anal 


gienous échappe, quand nous voyons substituer à la toïson de la chèvre 
une égide ornée d'écailles de poisson ou de serpent, et la tête hideuse de Méduse 
être placée au milieu de cette cuirasse. Ce changement du caractère de l'égide 
ne saurait être attribué seulement à un goût plus recherché d'ornementation ou 
bien au désir d’exciter la terreur dans l'âme des ennemis; s’il en était ainsi, nous 
verrions la décoration de l'égide subir une foule de modifications dans les monu- 
mens très nombreux où cette arme est figurée. Il n’en est point ainsi; le Gorgo- 


nium etles serpens sont des accessoires, en quelque sorte, inhérens à l'égide ; les 


figures qui offrent la peau de chèvre toute nue sont les plus rares de toutes 


celles qu'on connaît (4). 


Les mythographes assignent à l'égide diverses origines. Selon quelques uns, 
Jupiter, dans son combat contre les Géans, se serait couvert de la peau de la 


chèvre qui lui avait servi de nourrice (5); selon d’autres, Minerve ayant tué le 


géant ou son propre père Pallas, se serait couverte de sa peau, qui aurait reçu 
le nom d'égide (6). Une troisième tradition représente Ægés comme un monstre 


né de la Terre et de la gueule duquel sortaient des flammes ; Minerve le combat 


nom d'Aiyopdyos (Paus. IL, 15,7), on trouve ce surnom aussi attribué à Jupiter, 
Etym. M. ©, Atyopéyrs. Enyo ou Bellone est une déesse qui a beaucoup de rapports 
avec Pallas; Tzetzès (ad Lycophr. Cassandr. 519), dit expressément que c’est un 
surnom de Junon. 

(1) Paus. IL, 85, 1. Bacchus portait le même surnom à Athènes (Suid. . Ara- 


robgra; Conon, Narr. 39); et à Éleuthère ( Suid. ». EXeSbegoç). Érinnys est aussi 


surnommée Mélanégis par Eschyle (Sepc. contr. Theb. 700). Suivant Hérodote 
(IV, 189), l'égide est une arme originaire de la Libye, les peuples de cette contrée 
se couvrant de peaux de chèvres. Dans Apollonius de Rhodes (Argor. IV, 1347) 
nous Voyons trois nymphes libyennes apparaitre à Jason; une égide couvre leur 
poitrine. 


(2) 4er. VIII, 351-54. 


Hoc nemus , une, inquit, frondoso vertice collem 
CQuis Deus, incertum est) habitat Deus : Arcades ipsum 
Credunt se vidisse Jovem , quum sæpe nigrantem 


Aegida concuteret dextra......…. 


(8) Paus. IV, 11, 1; Schol. 44 Apoll. Rhod. #rgon. 1, 324. 
(4) Un très petit nombre de vases peints à fig. n. semblent offrir cette partieula- 


rité, Cf. aus 


ï la médaille crétoise pl. IV, n° 14, qui nous montre Rhéa nourrice 
vêtu 
(5) Eratosthen. Carast. 133 Hygin. Astron. IL, 13; Serv. ad Virg. den. VIIL, 


354. Hélice est sœur d'Aega; toutes deux sont nourrices de Jupiter. Hygin. 4 


d'une simple peau de chèv 


> par dessus sa tunique. 


tron. U, 13. Hélice n’est donc qu'un dédoublement de la chèvre nourrice de Ju 
piter, et comme le mot £LË sert à exprimer l'idée d'enroulement, de repli, il est 
naturel que les serpers qui entourent l'égide deviennent l'expression convenable de 
cette idée. 

(6) Apollod. I, 6, 2; Tzetz. ad Lycophr, Cassandr. 355. 


(7) Diodor. Sicul. IT, 70. De là 


; une partie de la Phrygie portait le surnom de 
xaranenanpén. 

(8) Zon. 987 sqq. M. le due de Luynes (Études numism. p. 39) à qui ce 
récit n'a pas échappé, et qui en a reconnu toute l'importance, le regarde comme la 
forme la plus ancienne du mythe de la Gorgone. 


(9) Dans la numismatique d'egæ de Cilic 


; on voit apparaître la chévre, la 
femme tenant l'enfant comme nowrrice du jeune dieu, et enfin la tête de la Gorgone 
Mionnet, I, p. 539 et suiv.; VIT, Suppl. p. 167, N° 78. Cf. duc de Luynes, 


Études numism. p. 50. 


en Phrygie et se fait une cuirasse de sa peau (7). Euripide (8), enfin, dit que 


pendant le combat des Dieux et des Géans, dans les champs Phlés 


gréens, la 
Terre enfanta la Gorgone, monstre horrible dont la poitrine était hérissée de 
serpens; Pallas la vainquit, l'écorcha et se couvrit le sein de sa peau : cette 


armure reçut le nom d'égide. Le premier et le troisième de ces récits font in- 


tervenir la chèvre dans l’origine de l'égide; le deuxième et le dernier lient le 
souvenir de cette arme à l'histoire de la lutte des dieux et des géans qui déjà 
était rappelée dans le mythe d'Amalthée. On voit, enfin, s'établir un rappro- 
chement d'idées entre le monstre Ægis ou la Gorgone (9) et la Chimére, et l'on 
se rappelle en même temps que chez les Grecs aïË ét y{uapa(10) étaient synony- 
mes. Les Géans sont fils de la Terre, et la chèvre Amalthée, nourri 


e de Jupiter, 


peut être regardée comme un symbole de la Terr 
nourri 


e elle-même. La Terre est 
comme Amalthée, et la corne de cette chèvre, considérée 


comme un 
emblème d'abondance, peut aussi se rapporter à la Terre, mère de tous les 
fruits. Le mot d'é£ et celui de Toïx où Ax, la terre, en grec, appartiennent 
probablement à la même origine; nous reconnaissons ici la racine &o (11), dans 
laquelle se confondent les idées de feu et de souffle, et d'où les racines secon- 
daires dtccw , je m'élance, et 40 , je brdle, atÿn, éclat, lumière, semblent être 
dérivées. La Terre, complice des Géans dans leur entreprise contre le ciel, est 
bien figurée, comme dans le mythe d'Ægis, par un volcan qui vomit des flam- 
mes, Quant à expliquer comment la Terre ou la chèvre que nous reconnais- 
sons être identiques , peuvent, tantôt être données comme nourrices de Jupiter, 
tantôt comme conspirant contre son pouvoir et celui des autres dieux, il suffit 
de rappeler ce que nous avons dit dans notre article sur les Géans(12), où nous 


avons fait voir que, suivant le: 


traditions mythologiques , ces êtres d'origine 
divine, ou bien les Titans, qui se confondent avec eux, étaient présentés tantôt 
comme les ennemis de Jupiter, tantôt comme ses auxiliaires. 

Parmi les Géans figure Briarée, dont le second nom est Ægæor (13); dans 
Callimaque (14) Ægæon est enseveli sous le volcan de la Sicile. La Titanoma- 
chie d'Eumélus (15) montrait Ægæor, fils de Pontus et dé Gæa, habitant dans 
la mer, et venant en aide aux Titans dans leur entreprise contre le ciel. 
Un autre auteur 16) fait fuir le géant Ægæon de l'Eubée et se 


ugier en 
Phrygie où il meurt. Dans les dithyrambes d'Ion (17) on le voy: 


au con- 
traire préposé par Thétis à la garde de Jupiter, et ce personnage que les uns 
représentent comme un monstre marin où un géant (18), est compté par les 
autres au nombre des divinités de la mer (19). Au reste, ce double aspect du 
géant / 


Egæon et de la chèvre, qu’on peut considérer comme sa mère, quand on 
le voit apparaître comme fils de Gæa, et qui n’est que sa forme féminine (20), 
quand l’un et l'autre ébranlent la terr 


et vomissent des flammes; ce double 
aspect, dis-je, ne paraîtra pas étrange à ceux qui auront vu dans notre Zrtro- 


(10) Le mot de yfupa rappelle naturellement celui de yeux, hiver, mauvais 
temps , orage, et nous 


vons vu plus haut qu’aiË est le mot qui exprime tempéte, 
vent déchaïné, ete. 

(11) La ville qu'Homère nomme Aëyetae, portait, du temps de Pausanias, le nom 
d'Aiyéæ. Paus. IT, 21, 5. Ady, lumière, éclat. 

(12) Supra, p. 16. 

(13) Homer. Ziad. À, 403-404. 

(14) Aym.in Del, 141-43. Cf. Schol. ad lune locum, et Virg. Aen. X, 565, sq. 

(5) 4p Schol. ad Apoll. Rhod. 4rgon. 1, 1165. 

(16) Tarraeus 4p. Schol. ad Apoll. Rhod. Z. cit. 

(17) 4p. Schol. ad Apoll. Rhod. Z cit. 

(18) Égée, père de Thésée, qui suivant quelques auteurs donne son nom à la mer 
VIII, 54. 

(19) Solin. XI, 16; Schol. ad Jiad. À, 400, Sa\davios Of. Il était honoré 
à Cumes (Kôuara, les flots), Millingen, Recueil de médailles inéd. pl. 1, n° 3. 
at. Fit. Apoll. Tyan. IV, 6. 
dans l'Eubée. Strab. IX, p. 405. Le nom 


d'Aiyaiwy appartient aussi au Soleil, à cause de l'idée d'éclat afy}n qu'il renferme. 


gée, est frère de Pallas. Suid. ©. Aiyaëcy méhayos; Serv. ad Virg. en. 


Aegæon est encore un surnom de Posidon. Philost 


Posidon Aiyaïos est aussi revéré à Égée, 
Etym. M. sub verbo. Les Doriens donnaient le nom d'afyes aux flots , comme au 


jourd’hui on dit encore des grosses vagues, /a mer moutonne. Hesych. sub verbo ; 


Suid. sub verbo; Artemidor. II, 12. Au lever de le constellation de la chè re, 


ajoute Suidas, les vents soufflent avec plhs de force; de là les flots 


s’enflent, Voyez 
les rapprochemens que nous avons faits de ces idées à propos de l'Artémis Æginéa. 
Ann. de l'Inst. arch. H, p. 179. Cf. dans Pausanias (II, 13, 4), les honneurs 
que les Phliasiens rendent à la constellation de la chèvre. 

(20) Le rapprochement que nous avons fait entre Aegis et la Chimère qui désole 
la Lydie nous engage à comparer aussi Aegæor, la forme mâle d'Aegis, avec le 
monstre combattu par Bellérophon. Une bague en or, de travail étrusque, et faisant 
partie de la collection de M. Révil, est un monument de la plus haute importance 
pour la question qui nous occupe. Quoique 
cette bague ait été publiée déjà par M. Micali 
XLVI, 19), 


nous avons cru devoir la reproduire ici. 


(Storia degli ant. pop. ital. tav, 


Le monstremarin mâle qui y figure offre les trois têtes de la Chimère, celles de 


lion, de chèvre et de serpent. 
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duction à Jupiter que pour le fond des idées, ce dieu et les Titans qui le com- 
battent ne se refusaient pas néanmoins à un rapprochement fondamental, 


Les réflexions qui précèdent nous amènent à soupçonner que dans la chèvre 


Amalthée ou dans le personnage revêtu de la peau de cette chèvre, pourrait se 
trouver-caché un être qui réunît en lui les qualités propres et au géant Ægæon 


et à la chèvre elle-même. L'égide a d'abord été une peau de chèvre, et est de- 
venue ensuite une peau de serpent ou de poisson (1). Ces apparences succes 
sives de l'égide nous rappellent un personnage dans lequel elles se montrent 


juxta-posées, c'est celui d'Ægipar ou du Capricorne, personnage qui, dans la 


mythologie des époques récentes, relégué parmi les signes du zodiaque, n'oc- 
eupe plus qu'une place tout-à-fait secondaire dans le eycle mythologique, mais 
qui, à l'époque où la religion admettait encore à l'extérieur des formes mons- 
trueuses, dut être le représentant de quelque idée importante. La figure du 


Capricorne est celle d’une chèvre ou d'un bouc avec une queue de poisson, et 


le nom d'Ægipar est lui-même composé de celui du dieu Pan et de l'animal 


qui lui était consacré. Dans Ératosthène (2), le Capricorne est Pan lui-même, 


fils d'Ægipan et de la chèvre nourrice de Jupiter. Il est nourri avec cé dieu, il 


Paccompagne dans sa guerre contre les Titans; Apollodore(3) nous montre aussi 


Ægipan comme un auxiliaire de Jupiter; et quand Typhon, ayant dépouillé 
dernier des nerfs de son corps, les a donnés à garder dans un antre de la Cilicie 
au monstre Delphyné, c'est Hermès et Ægipan qui les reprennent et les rendent 


au maître des dieux. Dans ces divers récit 


, Pan et Ægipan, tantôt pères, 
tantôt fils, se confondent évidemment l’un dans l'autre; ailleurs, Ægipan est fils 
ga (4). La forme propre au dieu Pan, celle d'un 


de Jupiter et de lanymph 
être humain à jambes de boue, est aussi affectée à Hylæus où Sylvanus (5), 
fils du berger Crathis et d’une chèvre. Les récits de la Gigantomachie, au mo- 


ment où les dieux mis en fuite se cachent sous différentes formes d'animaux 


es divinités dans la reli- 


qui ne sont autre chose que les symboles propres à c 


gion primitive, nous montrent Pan sous la forme d’un bouc avec une queue 


de poisson (6). Nous venons de voir apparaître Sylvanus sous la forme de Pan, 
et Aristide de Milet, dans Plutarque (7), rapporte qu'Ægipan et Sylvanus 


étaient un seul et même personnage. Ovide (8), à son tour, assimile Pan et 


Fauvus; on se voit ainsi transporté dans le cœur même de la vicille religion 
italiote, et le récit de Virgile (9), qui nous fait voir au fond des bois du Latium 
Jupiter secouant sa redoutable égide et excitant les tempêtes, nous paraît, 
comme tout ce qui tient aux antiquités religieuses dans le poëte de Mantoue, 


marqué du véritable sceau de l’érudition. 


L'égide, peau de chèvre ou dépouille d’un monstre marin, convient done à 


une divinité qui réunit} en elle le caractère de Pan, de Sylvain, de Jupiter, et 


aussi d'une divinité marine telle qu'Ægæor. Quant aux écailles de serpent, 


Ægæon étant aussi un géant anguipède comme ses frères ou comme Pallas ter- 
rassé par Minerve, rien ne nous empéche plus de comprendre la transition de la 


peau de chèvre à celle de serpent. De plus, suivant un récit particulier, ce 


(1) Par la suite cette arme est fab: 
écailles sont en or. Homer. Zliad. O , 310; Etym. M. ». Atyés; Virg. 4er. VIT, 
435-37. Cf, la toison d’or du bélier de Pbrixus et les rapprochemens de Schwenck ; 
Etymologische-mythologische Andeutungen , S. 41. 

(2) Catast. 27; Theon. ad Arat. P+ om. 283. 

(3) 1, 6, 3. 

(4) Hygin. Aston. II, 13. Elle est nommée aussi la chèvre Bæctia ou Olenia ou 
Percania. Hygin. Fab. 155; Strab. VIII, p. 595; Schol. ad Apoll. Rhod. #rgon. 


1, 1165. Aega est aussi citée comme fille de Pan et femme de Jupiter, par l'auteur 


uée par Vuleain ou par les Cyclopes et les 


de l'Etym. M. v. Atyréyos. 
(5) Aclian. His! 
aussi un Apollon Ÿhærns. CE. Tzetr. ad Lycophr. Cassardr. 448. Ceci ne doit pas 


Anim. VI, 42, Étienne de Byzance (v. Auauassés), mentionne 


étonner parce que l'Apollon Carnéus ou cornu s'identifie complètement avec Pan. 
Cf. Panofka, Mus. Blacas., p. 27. Nous venons de voir qu'Homère attribue l'égide à 
Apollon. Voyez ce que nous avons dit dans la Numismatique des rois grecs, p. 47, 
sur l'Apollon Amyeléen et sur le nom d’Agis porté par plusieurs rois de Sparte. 

(6) Hygin. Fab. 196; Astron. IT, 28; Schol. ad Germ. p. 69. 

(7) Parallel. t. VIL, p. 236, Reiske 

(8) Fast, IL, 424 et V, 99, sqg. Selon Servius (ad Virg. 4en. VI, 776), Zauus, 
Ephialtès, Faurus et Pan sont le même dieu. Comme Aegæon et Aegipan se 


confondent, 


il nous sera permis de rappeler le géant Éphiallès, qui souvent 
Neptune. M 


pl. VII et IX; de Witte, Cat. d'une collection de vases trouvés en Étrurie , n° 65. 


dans les peintures des vases est combattu pa ngen, Anc. uned. mon 


Faunus aussi offre des sacrifices buma 


ins à son père, comme Lycaon, en Arcadie, 


immole des enfans à Pan ou à Jupiter Lycæus ; Hercule, arrivant en I 


lie, abolit les 
sacrifices humains et tue Faunus. Plutarch. Parall. t. VII, p. 250, Reiske. 

() en. VUL, 351, sqq. 

(10) Nigidius ap. Schol. ad German. p. 69 sqq. Neptune précipite Aegæon dans 
la mer. Conon, ap. Schol. ad Apoll. Rhod. #rgon. I, 11 
de Sophocle (ad Ajac. 695), c'est Pan qui prend Typhon dans un filet. Dans An- 


5. Suivant le Scoliaste 


toninus Liberalis (28), Typhon, en effet, se jette dans la mer pour éteindre les feux 
de la fondre de Jupiter. Nous voyons donc ici, d’un côté Neptune, qui est le même 


qu'Aegæon; terrasser ce dernier, et de l'autre Pan combattre Typhon, et tous deux 


serait Tphor lui-même et non le dieu Par qui aurait pris la figure d'une 
chèvre et qui aurait été placé par Jupiter au ciel sous la forme du Capri- 
corne (10). A une extrémité de cette chaîne se place le Pan ou le Sylvanus 
d'Élien, personnage qui n'a rien de commun avec les habitans de la mer. A 
l'extrémité opposée, nous pouvons placer le poisson Pan, cétacée qui, suivant 
Ptolémée Héphestion (11), offrait la plus grande analogie avec le dieu terrestre 
de ce nom, et dans le corps duquel on trouvait une pierre aphrodisiaque nom- 


mée astérité: 


La série de rapprochemens que nous venons de parcourir ne nous a offert que 
des dieux ou des symboles mâles; l'égide, qui est l'arme de Minerve et de Ju- 
non, aussi bien que celle d'Apollon et de Jupiter, doit montrer, quant à l’autre 


se 


, la même alliance de la nature terrestre et de la nature marine. La fable 


de l'égide paraît avoir reçu une de ses formes principales au nord de l'Afrique, 
dans un pays où Minerve est une Tritonide (12), par conséquent une déesse à 


queue de poisson. Nous ne serions pas étonnés que la Junon Caprotine (13) de 
Lanuvium où une divinité analogue n'eût été quelquefois représentée avec une 
queue de poisson. La Tritonide de bronze publiée dans les Morumens de l'In- 


stitut archéologique (14) porte un diadème comme Junon; mais nous devons 


convenir que de ce côté les témoignages certains sont plus rares (15), ou peut être 


seulement moins clairs, sans doute, parce qu'il est difficile de faire reconnaître 
dans la figure du Capricorne si l'animal est une chèvre où un bouc. 


Ce caractère ambigu de la chèvre quand on ne voit que la partie supérieure 


de son corps, et plus encore, le privilége qu'a cette femelle de porter la barbe 


comme le mâle de son espèce, ont droit, je pense, d'exciter toute notre atten- 
tion. Les Cypriotes et les Romains adoraient une Vérus barbata (16) d'origine 
phénicienne, et dans une autre occasion (17), j'ai comparé cette Vénus avec le 


Jupiter Mazeus ou Ruminus (18), c' 


t-à-dire le Jupiter à mamelles, le Jupiter 
nourricier, également d'origine asiatique. La Vénus phénicienne, qui est aussi 
l'Uranie de Babylone, se montre sous la figure d'une chèvre parmi les.emblèmes 


religieux dont est orné le fameux 


caillou babylonien du Musée des antiques (19) 
Le Jupiter nourricier, tél que nous le voyons sur une médaille de Mylasa que je 


publie plus bas, pl. VILI, n° 11, avec des mamelles de femme découvertes et 


une longue barbe virile, offre sans doute avec la chèvre Amalthée les rapports 


les plus frappans (20). On peut donc croire que l'égide, qui est la peau de cette 
chèvre, donne aux personnages qui la portent un caractère qui est celui de la 
Vénus Barbata et du Jupiter Ruminus, le caractère hermaphrodite, S'il est 
vrai, comme je l'ai dit ailleurs (21), que la tête de Méduse soit aussi un symbole 
de la même pensée religieuse, on comprend dans quel but cette tête a été placée 
au milieu de l'égide; c'est sans doute cette pensée qui aura porté les mytho- 
graphes à donner, comme dans le mythe d'Ægis, le nom d'Æga à la Gorgone. 


Nous ne pouvons en effet nous empêcher de reconnaître ce dernier personnage 


dans Æga, fille du soleil, qui, suivant Hygin (22), avait un corps d'une blancheur 


éclatante, mais dont l'aspect était si horrible, que les Titans épouvantés obtin- 


pourtant s'identifent dans le signe du Capricorne ou Aegipan. Saturne aussi préside 


au signe du Capricorne, Supra, page 5 ; de là on comprend la confusion qui exi 


e 
entre Saturne, Titan et Typhon géant, Comme Jupiter a pour femme Acga, de 


même Posidon est l'époux de l'Artémis Æginéa de la Laconie. Paus. IT, 14, 2. 
(11) VIL, p. 339, Gale. 
(12) Herodot. IV, 180. 
(13) Cf. le marais de la Chèvre près de Rome. Plutarch. ir Rom. 97. 
(14) 1, pl. XVIN, 1. 


(15) Dans le calendrier rustique de la Collection Farnèse, le signe du Capricorne 


est mis sous la protection de Junon. Le Scoliaste de Germanicus (p. 70) donne une 


queue de poisson à la chèvre nourrice de Jupiter. Quelques pierres gravées ( Æmn- 


preintes publiées par l'Inst. arch. ; cent. IV, n° 11 et 12), représentent une déesse 


assise sur un boue à queue de poisson; elle tient un trident où un sceptre et un 
dauphin ; Pan est placé auprès sur la seconde pierre que nous venons de citer. Cette 


déesse est sans doute Aega, la mère ou la femme de Pan, la même que la nourrice 


et qui par l'at 


de Jupiter À but du trident devient femme de Posidor Aegæus. 
(16) Suid. D. Agpcôtens Serv. ad Virg. Aen. IT, 639. 
(17) Ann. de l'Inst arch. VI, p. 2 
(18) Hesych. ». Maëeôs ; S. August. de Civ. Dei, VII, 11. 
(19) Millin, Mon. inéd. 1, pl. L 
(20) Cf le bone qui nourrit Attès (Paus. VIT, 17, 5); et le bouc qui donne du lait 
cité par Aristote. Hit. Anim. III, 16, 4, Schneider. 
(21) Ann. de l'Inst. arch. VI, p. 260. 


(22) Astron. Il, 13. Eratosthène (Catast. 13) ajoute que la tête de la Gorgone 


appartenait À ce monstre. Kai A sd dis péoms ti bye Toryhes rpicumes Eur 


Cf. Supra, p.31, le récit d'Euripide sur la Gorgon. ER ; 
pra; p.31, le récit d'Euripide sur la Gorgore, qui est la même que le monstre 
bagues en or, de travail étrusque gone 
Ê ; avail él F rgone 

trusque, la Gorgon 


forme d'un quadrupède ailé 


Aegis. Sur quelqu 


apparait sous la 
les cheveux entremêlés de serpens et que 


lquefois avec 


des griffes d'oiseau aux pieds antérieur 


+ Voyez Micali, Storia degli ant. pop. ital. 


Tav. XLVI, 17 et 18. Persée et Bellérophon étant le même personnage { Myth 


Vat.1, 715 due de Luynes, Aun. de lInst. arch. VI, p. 331), l'un combat la Gorgoue 
en Libye, l'autre la Chimère en Lydie, Dans Homère (Odyss. À, 633 ; Iliad, ©, 349: 


E, 741), c'est la formidable tête de Gorgo qui brille sur | 


de de Jupiter. Or, suivant 


GALERIE MYTHOLOGIQU 


rent de la Terre qu'elle la cachât dans un antre de Crète; le même auteur ajoute 
que cette Æga fut depuis la nourrice de Jupiter. 

Outre lasignification générale que nous venons de rappeler, la tête de Méduse 
en a deux autres bien distinctes ; tantôt elle nous apparaît comme une image 
de la lune (1), déesse elle-même essentiellement androgyne; tantôt, comme Æga, 


elle a sa demeure au sein de la terre. C’est ainsi que nous la voyons reproduite 


tant de fois comme emblème funéraire; que Virgile (2) la place au nombre des 


monstres qui défendent la porte des enfers, et que certaines peintures de vases 


la font voir dans le fond d'une coupe avec des navires, emblèmes de la 


marche des astres qui circulent à l’entour (3). L'égide est aussi l’attribut essen- 
tiel de l'être puissant qui occupe le centre de l'univers ; cet être, dont les com- 
motions font les tremblemens de terre, dont la bouche vomit des flammes, 
qui du fond de l’abîme soulève les flots de la mer, quand il se produit sous la 
forme la plus terrible, est Typhon, Briarée, Ægæon ou tout autre géant. Tout 
ce qui dans la nature est action de la flamme, souffle destructeur, perturbation 
violente, tourbillon, tempête, explosion, appartient à cet être central, qui sur- 
passe par la terreur qu'il inspire tout ce que le reste de l'univers renferme de 
forces violentes et redoutables, A cet être, toutefois, sont liées les idées contrai- 


res de richesses, de reproduction, de santé, d'alimentation, d’abondance. C’est 


ainsi que le Jupiter revêtu de l'égide qui excite les tempêtes est aussi le Jupiter 


nourricier dont la chèvre est l'ex blème. C’est ainsi que la bouche de cette 


chèvre comme Chimère vomit les flammes souterraines; que son nom est a: 
milé aux orages et aux tourbillons, qu'à sa peau semble attachée la propriété 
de déchaîner les phénomènes les plus redoutables, tandis que la corne détachée 
de sa tête devient l'emblème universel de la richesse et de l'abondance (4). J'ai 
indiqué précédemment ce qui dans la chèvre a dû être pris comme un emblème 
de l'hermaphroditisme, c’est-à-dire une longue barbe jointe aux mamelles pen- 
dantes et aux autres marques du sexe féminin. Nous ne savons pas si quelque 


particularité de la toison de cet animal, surtout quand elle est noire, n’a pas 


donhé lieu de le choisir pour exprimer l'idée 


de flame; si par exemple la toi- 


son noire de la chèvre n'a pas la propriété électrique commune aux chats et à 


diverses autres espèces d'animaux (5); en tous cas l’ardeur extrême de la chè- 


vre, l'impétuosité de ses mouvemens, ses bondsirréguliers, ses yeux qui sem 
blent lancer la flamme, la fréquence extrême de son pouls, tout cela a dû attirer 
l'attention sur cet animal et le faire préférer à tout autre, comme le symbole des 
phénomènes les plus actifs de la nature. Ajoutons un dernier trait que rapporte 
Aristote d’après Aleméon (6) comme une croyance fabuleuse et qui explique com- 
ment a dà se former le monstre appelé Chimére, c'est-à-dire chèvre, et qu'on 
distingue d'ordinaire à ses trois têtes de lion, de chèvre et de serpent. Le vul- 
gaire croyait, dans l'antiquité, que la chèvre respirait par les oreilles aussi bien 
que par la bouche. Suivant cette opinion, la chèvre était donc naturellement 
un être à trois bouches et par conséquent très propre à exprimer l'expansion de 
la flamme, laquelle est essentiellement triplé: On voit par là que les têtes de 
cell 


lion et de serpent, ajoutée 


de la chèvre, ne sont qu'une autre manière. 
d'exprimer le souffle qui sortait par les oreilles de cet animal. 

Dans la collection de M. le baron Roger, à Paris, il existe un beau camée 
représentant Jupiter Ægiochus debout , tenant le foudre. Ce monument, trouvé 
dans les ruines d'Éphèse, avait été rapporté d'Asie par M, Allier de Hautero- 
che. N'en connaissant pas d'empreinte, nous n'avons pu reproduire ce camée 
dans notre Galerie Mythologique. 


Hygin (Prolog. Fab. p. 15 et Fab. 151), Gorgo est sœur de la Chimère et fille de 


Typhor et d'Echidna; dans ce récit elle est mère de Méduse. Au monstre Seylla, 


femme de Neptune, appartient aussi la tête de la Gorgone, suivant le témoignage 


de Tzetzès (ad Lycophr. Ca 


adr. 650). Comme fille d’Amisodare, la Chimére a 
pour frères, Leon et Dracor (Tzetz 


ad Uycophr. L. cit. 17); voilà sa triple na= 
ture; Seylla aussi a trois têtes (Eustath. ad Homer. Odyss. M, p. 1714) ou même 
six (Tzetz. ad Lycophr. L. cit. 650). C'est ainsi que procèdent tous ces dédouble- 
meus qui d’un seul personnage en font deux, puis trois, puis se réunissent encore 


en un seul individu , mais à plusieurs têtes. Dans les mythographes du Vatican (I, 


157) la Chimère, la Gorgone et Méduse, sont trois monstres différens combattns 
par Persée. 

(1) Duc de Luynes, Études num. p. 50. 

(2) 4en. VI. 989. 

(3) De Witte, Cat. Durand, n° 807; Cat. d'une Collection de vases trouvés en 
Étrurie, n° 193. 

(4) Ainsi s'expliquent les types de l'as de Tuder gravé pl. VI, n° 4. D'un côté 
l'aigle est l'emblème de Jupiter; de l'autre, la corne d'abondance est celle de sa 
nourrice ou de sa femme Aega. Comme souvent la corne d'abondance n’est autre 
que celle d'Achéloïs, dieu fleuve, on comprend l'assimilation de ce personnage de 
l'élément humide, avec Aegeon qui habite la mer. Nous avons vu (Supra, p. 31), que 
les serpens sont une partie inhérente de l'égide; nous avons rappelé (/bid., note 5) 
qu'Aélice est la sœur d'Aega et que les serpens de l'égide expriment l’idée d’enroule- 
ment (£Ë). Le dieu honoré en Élide, sous le nom de Sosipolis, est un dieu serpent ; 
il était représenté dans le temple de la Fortune sons la forme d’un enfant muni de la 


Paus. VI, 25, 4. 


corne d’Amalthée. 
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10. Jurrrer n’Arcos. 


N°2: 

Médaille d’Argos. — AYToxowrwp AAPIANOC KTICTHC. L’empe- 
reur Adrien, (nouveau) fondateur. Tête d'Adrien, laurée, à 
droite, avec le paludamentum. 

F. APTEIWN. (Monnaie) des Argiens. Tête du Jupiter d'Argos, 


couronnée de laurier, à droite. AR. 5. Mionnet, IV, Suppl. 
p.240, N° 98, 


Dans l’article du Jupiter Lycaeus de l'Arcadie, nous ayons tâché de démon- 
trer les rapports qui ex 


stent entre ce dieu et l'Apollon Lycien d'A gos. Nous 
avons fait voir que le loup était un symbole employé par les anciens pour dési- 


gner le soleil levant, un symbole qui convient par conséquent à un dieu lumi- 
neux. Nous allons rencontrer le même caractère dans le Jupiter adoré à Argos. 
En effet, le mot &gs servant à exprimer aussi bien que le mot Aeuxée, Muse, l'i- 
dée de blancheur se retrouve dans le nom du mont Argæus, en Crète (7), au 
sommet duquel, suivant Hésiode (8), le jeune Jupiter est porté après sa nais- 
sance, Le Jupiter d’Argos est donc identique au Jupiter Lycæus; les témoignages 
des anciens viennent corroborer cette opinion. 


L'arrivée de Danaüs dans le Péloponnèse, suscita une querelle entre lui et 


Gélanor, roi d'Argos, pour la possession du trône (9). Ils portèrent leur cause 
devant le peuple, qui remit le jugement au lendemain. Un loup s'étant jeté, au 
lever du soleil, sur un troupeau de bœufs, terrassa le taureau qui en était le 
conducteur; Pausanias ajoute que les Argiens regardèrent le loup comme l'i- 
mage de Danaüs et lui adjuyèrent la couronne. Comme le loup est aussi le 
symbole d’Apollon, Danaïüs considéra cette victoire comme un effet de la pro- 
tection spéciale du dieu, et pour en perpétuer le souvenir, il dédia un temple 
à Apollon, sous le nom de Zycien (10). 

Dans ce récit religieux, nous voyons que le loup était regardé comme l'ani- 
mal symbolique de Danaüs. Or, nous avons remarqué dans notre Zntroduction 
à Jupiter que le mot de A&y, Tay où Zày appartient au Zeus des Grecs et n'est 
qu'une de ses formes. Une peinture de vase publiée par d'Hancarville (11), repré- 


sente les noces des Danaïdes; au centr 


» est placé le xoanon de la Junon ar- 
gienne et à gauche à l'extrémité de la scène on voit Danaüs assis, dans le cos- 
tume qui convient au souverain des dieux; il est barbu et nu jusqu'à la ceinture; 
un manteau enveloppe ses jambes et dans sa main droite est un long sceptre 
surmonté d'une large fleur. Il nous sera donc permis de rapprocher le Da- 
naüs (12) des Argiens du A3 dorien et de le regarder comme une des formes 
héroïques de Jupiter. Le nom de Danaens ( Aavaot) qui est souvent donné à 
la nation grecque en général, ne nous permet pas de considérer Danaüs comme 
le nom d'un personnage isolé. D'ailleurs, rien n’est plus conforme au génie des 
religions de l'antiquité, et surtout de la Grèce, que de retrouver dans les héros 
particuliers à certaines localités le caractère et pour ainsi dire le reflet des di- 
vinités les plus élevées de l'Olympe. 

En décomposant les noms de Zebs et de Atée, nous sommes parvenus à faire 
un rapprochement entre le nom de Aày ou Tè et la racine PR, oculus(13). Peut-être 


st-il pas inutile de rappeler ici le vaisseau 4rgo ; les proues des navires étant 


(5) Etym. Mag. ®. Aiyoupss, athoupos. Le rapprochement des noms du chat et 
de la chèvre mérite d’être remarqué. C'est aussi dans la Zycie (heuxés, Xxoç) que 
Bellérophon combat la Chimére. 

(6) Hist. Anim. 1, 9,1, Schneider. 

(7) Aytrégauves est une épithète qu'Homère (Zäad. T, 121) donne à Jupiter, 

(8) Théog. 484; Plutarch. de Flum.t. X, p. 774, Reïske. Cf. le Jupiter Ar- 
gœus de Césarée de Cappadoce que nous avons déjà cité, Supra, page 26, nute 3. 
Ce mont Argæus où Aegæus, en Crète, selon une autre leçon d'Hésiode, établit la 


he Argé (Hygin. Fab. 205); c'est 


fusion entre la chèvre nourrice de Jupiter et la bi 
aussi une biche qui allaite Télèphe. 

(9) Paus. IL, 19, 3. Plutarch. ée Pyrrh. 32. Cf. une variante de ce récit dans 
Servius, ad Virg. den. IV, 377. 

(10) Devant le temple était un piédestal qui offrait un bas-relief représentant le 
combat du loup et du taureau, et Diane jetant une pierre au taureau. Pausan. Il, 
19, 6. à 

(1) L, pl € ; Millin, Galer. Myth. XCIV, 385. 


(12) C'est aussi à Argos que Jupiter changé en pluie d'or a pour femme Dancé. 


Schwenck (Ætymologische-mythologische Andeutungen, S. 34) a rapproché les noms 
d'Zana, Thana, et même celui d'A-Géyn, du nom de Zéy; de même Odin, le dieu des 
Scandinaves, a été considéré par le même savant, comme le même nom que celui du 
Aïe grec (S. 35). Nous trouvons dans le même ouvrage le nom de Aavast mis en 


rapport avec celui d'ÂEayiæ, ancien nom de l'Arcadie, Steph. Byzant. sub werbo. 


Nous ajouterons que sur les médailles des Aezané de Phry 
toup. Mionnet, IV, p. 215, N° 199. 
(13) Supra, p. 20. 


ie, on remarque aus 
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ases (1). Ajoutons encore 


constamment décorées d'yeux dans les peintures de: 
tout couv 


rt d’yeux 


qu'Argus-Panoptès (2) est un personnage dont le corps e: 
même la vieille statue de Jupiter Patroüs qui était placée dans la citadelle d'Ar- 
gos, avait trois yeux (3), le troisième se trouvant, comme l'œil des Cyclopes, au 
milieu du front. 

Argus aussi est le héros éponyme de la ville d'Argos (4). Ainsi, d’un côté, 


nous à 


ons Danaüs loup, identique au Zeus Lycæus ; de l’autre, nous trouvons 
dans Argus, autre fondateur de la ville, la même idée de blancheur que nous 


avons reconnue inhérente aux dieux dont le loup est le symbole. Rappelons 


nous aussi qu'Héra est la déesse blanche par excellence et la divinité protec- 
trice d’Argos, et qu'Io est changée en une génisse blanche. Ces idées seront 
développées à l’article de Junon. 

A Argos aussi, comme nous l'avons remarqué déjà à l'occasion du Jupiter de 
ien ou Danaüs un 


Dodone et de celui d'Olympie, est adoré à côté du Zeus à 
ia (5). Nous ré 


dieu fleuve; c'est Zrachus, père d'Io et époux d'A 


article des fleuves les considérations que nous pourrions ajouter ici. 


ervons pour 


Nous pouvons conclure, des réflexions qui précèdent: 1° que le personnage de 


Danaüs s’assimilait à Argos, comme héros local au dieu suprême Jupiter, nommé 


Dan par les Doriens; 2 que ce dieu lumineux était le même que celui qui por- 


tait le nom de Zycæus, Arcadie, et dont Zycaon était le représentant; les 
médailles d'Argos offrent très souvent le loup; 3° enfin, que l'œil comme sym- 


bole de la lumière lui convenait directement, ce qui résulte de l'examen et de 


la comparaison des mythes dans lesquels interviennent des personnages du nom 
d'Argus. Ces réflexions trouveront leur confirmation dans l'article d’Apollon 


Hélius. 0 


N° 3. 
Médaille de Cnosse. — Tête du Jupiter de Crète, à droite. 


IF. @APSYAIKAS (nom de magistrat). Aigle debout, les ailes 
AR. 7. Mionnet, IL, p. 269, N° 87. 


éployé 


Voyez, pour l'interprétation de cette médaille, le commentaire du n° 15 de 
la planche IX. 


4. 


As italique. — TVTEPE, en caractères étrusques rétrogrades. 
Monnaie de Tuder. Aigle debout, les ailes éployées, à gauche. 
Devant, la marque de l’unité de l'as. 

F7. Corne d’abondance avec la marque de l'unité de l’as au-des- 
sous. 


Voyez, pour l'interprétation de cet as, la note 4 de la page 33. 


N5: 

Médaille de Termessus de Pisidie. — ZEYC COAYMEYC. Jupiter 
Solymeus. Jupiter Solymeus, assis sur un trône, à gauche, et 
tenant le sceptre et la Victoire, la partie supérieure de son 
corps nue, 

H. TEPMECCEON MEIZONON. Monnaie des Termesséens. Minerve | 


debout, tenant la lance et la Victoire; à ses pieds, un bouclier. 
Æ. 7. Mionnet, VII, Suppl. p. 138, N° 2 


(MelGowe, les plus grands), est un titre d'honneur que s’attribuaient les ha- 
bitans de Termessus. | 
Voyez, pour l'explication de cette médaille, l'article sur le Jupiter Salami- | 
rius, pl VII, n° 9. 


(1) Un grand vase de fabrique de la Basili 
Soleil et la Lune, dans leurs chars, placés tous deux dans un vaisseau dont la proue | 
offre un grand œil. Passeri, Pice. Etr. ên vase. tab. CCLXIX : Winckelmann , Mon. 


tned, n° 2 


e mérite d’être cité ici, on y voit le 


; Dubois Maisonneuve, Zntroduct. à l'étude des vases, pl. 1. Les coupes | 


ornées de grands yeux au milieu desquels est ou un Apollon lyricine debout ou un 


Bacchus couché font allusion à la barque du soleil et à la course des dieux. Lenor- 


mant, nn. de l'Inst. arch. IV, p. 315, note 4; Panofka, Mus. Blacas, page 49; | 
de Witte, Cat. d'une collection de vases trouvés en Étrurie , n° 39. 


(2) Suivant Hygin (Æx6. 14 


Danaüs où de Polybus et d'Argia. L'œil, dans 


criture hiéroglyphique, sert à 
exprimer le nom d'Osiris. Or Danaüs, suivant toutes les traditions de l'antiquité, 
vient de l'Égypte dans le Péloponnèse. 


(3) Paus. II 


rgus, qui construit le vaisseau Argo, est fils de | 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


6. 


Triens ou tiers d’as italique. — Aigle debout, à gauche, re- 
tournant la tête à droite. Autour, quatre globules, marque du 
tiers ou quatre douzièmes de l'as italique. 


BF. Sèche, et autour, quatre globules. 


N°7. 


Triens ou tiers d’as italique. — Un poisson, à droite, et au- 
dessus la harpé. Dessous, quatre globules, marque du tiers. 


| 7. Foudre et quatre globules. 


Les types des as n° 6 et 7 n’ont besoin que d’une courte explication. Dans 


le commentaire des médailles de Sinope, nous avons démontré que l'aigle marin 


(léeros) qui enlève un poisson, est le Jupiter ravisseur qui surprend une 


dé 


la faiblesse propre à l'animal ravi par l'aigle. Ici, la sèche au revers de l'aigle 


se vierge; nous avons fait voir que cette idée se modifie selon la force où 


| n° 6, remplace le dauphin des médailles de Sinope. Nous nous contenterons de 


rappeler au lecteur, pour justifier l'assimilation des types de cet as à des sujets 


analogues, que la sèche ou sépia est la dernière métamorphose de Thétis au 


moment où Pélée enlève la jeune Néréide (6). De là venait le nom de Sépias 


donné à un promontoire de Thessalie (7) témoin de cet enlèvement, selon les 


mythographes. 


Quant aù poisson figuré n° 7, au-dessus duquel on voit la harpé, il est néces 


saire de se rappeler ce que nous avons dit à l'égard du Saturne italique (8). Des 


Tritons ornaient, comme acrotères, son temple à Rome (9). Ce dieu, qui pr 


au signe du Capricorne aussi bien que Pan, a beaucoup de rapports a 
Satyres; son nom est emprunté à la même racine (10). Le poisson peut done 


faire allusion à Saturne qui s'identifie dans 


plus d'un mythe avec Posidon (11). 
Nous croyons que le foudre placé au revers du poisson rappelle la victoire de 


Jupiter sur les Titans; la harpé est l'instrument av 


: lequel Cronus ou Jupiter 


mutile son père; de son sang, mêlé à l'écume de la mer, naît Aphrodite et le 
poisson nommé Pompite (12), compagnon fidèle de Vénus, comme nous l’ayons 
fait remarquer ailleurs (13). 
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Jupiter D'AGRIGE 


NS 


Médaillon d’Agrigente.—Deux aigles tournés à gauche, déchirant 
un lièvre; l’un lève la tête et semble jeter un cri. Derrière, 
cigale. { 

| F7. ARPATAS. Acragas. Quadrige à gauche, guidé par un éphèbe 

u-dessus des chevaux, un aigle enlevant un serpent; des- 

sous, le crabe, AR. 11. Mionnet, I, p- 213, N° 42. 


N° 9. 


Médaille d'Agrigente. — Deux aigles dans la pose décrite au n° 8. 
Derrière, tête de femme. 


1. Quadrige à gauche, guidé par la Victoire, Au-dessus des che- 
aux, une grappe de raisin. AR. 7. 


Dans le commentaire des médailles d'Élis et de Sinope, nous avons cher 


ctériser une série de monumens qui nous offrent |! 


ché à ca 


6 aigle enlevant un 
poisson où déchi 


ant un serpent. Cette série s'enrichit ici d'une nouvelle va- 


| A 
| riante par la substitution, sur les médailles d'A. vre (14) an 


nte, duli 


7) Herodot. VII, 191. 
(8) Supra, p. 3. 

9) Macrob. Saturn. I, 8. 
(10) Supra, p. 3. 


(11) Notamment dans celui où 


1 se change en cheval pour tromper Philyre. A pol- 
tyres 


lod. I, 2, . On connaît plusieurs pieds de cheval. De Witte, Cat. d'une 


et 265. Des médailles de Macédoin 
» offrent aussi un satyre ithyphallique à pieds de cheval, 
gard d'une femme, 


collect, de vases trou 


er Étrurie, ne 


encore inédite: 


placé en re- 


(12) Epimenides ap. Athen. VII, p. 289, F. C'est aus 
us, 2), de l'œuf d'un poisson que nait 
(13) Nowelles Ann. p. 91, note 3. 


(14) Le lièvre enlevé par 


; Suivant une autre tradi- 


tion (Ampel Aphrodite. 


aigle se voit au 


ï sur quelques médailles d'Élis. Bronds- 


ted , iv. L, p. 119 Suppl. 


Voyages et recherches dans la Grèce 


Mionnet, IV, 


(5) Hygin. Fab, 145. Selon le Scholiaste d'Euripide (ad Orest. 930) elle est 
fille d'Iasus et de Leucané. 


P. 174, N° 2; p. 175, N° 10. Le même type se reproduit sur les médailles des Lo. 


criens du Brutium. Mionnet, I, p, 194, N° 901; cf I, Suppl., p. 345. 


(6) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 175 et 178. Cf. Ann. de l'Inst. arch. IV, p.75. 
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poisson et au serpent. Pour nous convaincre, malgré la distance qui sépare le 


lièvre des animaux précédemment décrits, que nous n’entrons pas néanmoins 
dans un ordre différent d'idées, il suffit de parcourir l’ensemble des médailles 
d'Agrigente; l'aigle en constitue le type presque constant. Cet oiseau est tantôt 
représenté comme enlevant un poisson (1), ainsi que l'aigle pêcheur de Sinope ; 
dans d'autres exemples, c’est un serpent qu'il enlève ou qu'il combat (2). Sur le 
grand médaillon d'argent n° 8, on remarque, au revers des deux aigles déchi- 
rant le lièvre, un autre aigle qui s'envole en tenant un serpententre ses serres. 
La généralité des médailles d’Agrigente en argent offre un crabe au revers de 
l'aigle. Ce crabe est souvent accompagné d'autres symboles qui, à raison de la 
place importante qu’ils occupent dans le champ, ne peuvent être considérés 
Les plus notables de ces symboles, dont 


comme de simples signes monétaires 
l'intention paraît avoir été de compléter l’idée attachée au crabe, sont: 1° un 
grand poisson plat (3) pareil à celui qu'on remarque sur la coupe de Sosias du 
Mu méter (4); 2° le monstre Seylla (5); 3° une 
espèce de dragon marin (6); 4° un hippocampe (7); 5° 
buccin (8); 69 un poisson que l’on voit aussi fréquemment sur les médailles de 


de Berlin entre les mains de D 
Triton soufflant-dans le 


Thurium, et dans lequel nous croyons reconnaître l'éyerts ou remora (9). Les 
idées qui découlent de la comparaison de ces divers symboles ont été indiqués 
ont exposés avec les développemens 


dans l’article du Jupiter de Sinope, et s 

convenables, quand nous parlerons de la Minerve de Sybaris et de Thurium. 
J'ai dit en parlant des médailles de Sinope{(10) que les types qui nous offrent 

toutes ces variantes avaient pour principe l'idée soit de l'enlèvement d'une 


jeune vierge, soit de la lutte avec une puissance teflurique ou maritime. J'ai 


fait pressentir en même temps que la transition de la première de ces idées à 
la seconde serait expliquée et justifiée par les monumens. Le lièvre substitué , 
sur le plus grand nombre des médailles d'Agrigente, au poisson et au serpent 
n'éveille point la pensée d'une lutte et d’un combat. Ce symbole fait penser plu- 
tôt à une chasse et par conséquent à un enlèvement. Quelle est la divinité ou la 
nymphe enlevée à laquelle peut se rapporter le symbole du lièvre? Si nous con- 
sultons les traditions mythologiques, nous sommes obligés de nous arrêter à 
celle que rapporte Pindare (11) et suivant laquelle la ville d'Agrigente aurait 
été donnée en dot par Jupiter à Proserpine. Cette forme du mythe n’est point 
unique ni isolée; dans d'autres traditions, c'est la ville de Thèbes que reçoit 
Proserpine de Jupiter (12); ailleurs encore c’est la ville de Cyzique (13). M. Pa- 
nofka a publié, avec un commentaire très important, une médaille de cette der- 
ni 
au revers de la tête de Coré Sotira (14). La tête de Proserpine ne manque pas 


e localité, qui nous offre l'Amour tenant un lièvre pris vivant à la chasse, 


plus aux médailles d'Agrigente (15) qu’à celles de Cyzique. On voit même cette 
tête derrière les deux aigles déchirant un lièvre sur notre médaille, n° 9, etla 
certitude que le même buste a servi de type principal à d'autres pièces de la 


même ville nous autorise à ne pas voir ici seulement le symbole particulier d'un 


monétaire (16). Il y a done, à l'égard des types numismatiques, parité complète 
entre Cyzique et Agrigente, de même qu'entre les traditions mythologiques qui 
se rapporteut à ces deux villes. Pour compléter cet ensemble de documens, on 
doit ajouter encore la tradition relative à la fondation de Bææ en Laconie ; 


suivant laquelle un lièvre servant de guide aux premiers habitans de cette ville 


(1) Torremuzra, Siciliæ vet. num. tab. IV, 13 tab. IX, 1, 2, 10, 133 tab. 
X, 6. 

(2) Xdem, ibid. tab. IV, 2, 33 tab. VI, 15; tab. VII, 6,7. 

(3) Torremuzza, ibid. Auctarium, I, tab. 1, 2. 

(4) Mon. inéd. de V'Inst. arch. X, pl. XXIV; Lenormant, Ann. de l'Inst. ai 
1, p.234. 

(5) Torremuzza, /. cit, tab. V, 1. 

(6) Idem, tab. VI, 11. 

(7) Idem , tab. IX, 4. 

(8) Idem, tab. IX, 3. 

() Idem, tab. V, 2, 163 tab. VI, 12, 15; tab. IX, 13. Le mythe de la nymphe 


Échénais, qui aime Daphnis, appartent à la Sicile, Timaeus, ap. Parthen. Æro- 


tica , 29. 

(10) Supra, p. 98. 

(11) Pyth. XI, prine.; Schol. ad Olymp. IL, 14; ad Nem. I, 16; ad Olymp. 
VI, 160; ad Pyth. XII, 1. Selon Plutarque (èz Timol. 8), la Sicile entière fut 
donnée en dot à Proserpine. 

(12) Schol. ad Euripid. Phæniss. 688. 

(13) Appian. de bello Mithridat. 75, Schweighæuser. 

(14) Monumens inédits de l'Institut arch. pl. LVIL, B, 5; dan. V, p. 272 
et suiv. 

(15) Torremuzza, Tab. VIN, 9, 3, 4. 

(16) Quelquefois on voit à cette place une tête de taureau ou de gérisse et aussi 
celle d’un lion. Torremuzza, Siciliæ ve. rum. tab. IV, 11 et 12. Ces symboles que 
nous avons déjà trouvés dans le culte de la Mère des Dieux peuvent aussi se rappor- 
ter à la déesse enlevée. A Cyzique, Coré était honorée sous la forme d’une génisse 
noire. Appian. de Bello Mithridat. 753 Poxphyr. de Abst. 1, 25; Plutarch, ên 
Lucull, 10. Cf. Panofka, Ann. de l'Inst. arch. V, p. 282. La tète de lion fait al- 
lusion à Hécate, dont la lionne était le symbole. Porphyr. de 4bst. III, 17; IV, 16. 


aurait été se cacher sous un myrte à l'endroit même où la ville devait être 
bâtie (17). Pausanias ajoute que ce myrte subsistait encore de son temps et qu'on 


l'appelait Artémis Sotir: était 


(18). M. Panofka a très bien vu que cette Artémis 
celle dont parle Hérodote (19), d’après Eschyle, et que les anciens regardaient 
cémme identique à la Proserpine des mystères d'Éleusis. L'emplacement de la 
ville d’Idrias en Carie avait de méme été indiqué par un lièvre, et dans l'endroit 
où le lièvre s'était caché on avait bâti un temple à Hécate Laginitis (20) laquelle 
n'est, comme on le voit, qu'une troisième forme de la Coré et de l'Artémis déjà 
citée, 

Le mythe relatif à Agrigente et à Cyzique comparé avec ce que Clément 


d'Alexandrie (21) rapporte de la doctrine des mystères à Éleusis où la fable de 


Proserpine enlevée par Jupiter jouait un grand rôle, nous explique ce quenous 
devons entendre par ces villes données en dot à Proserpine. Ce pr 


sent n’est 
pas autre chose que le prétexte dont se servaient, suivant le témoignage de 
Philostrate (22), les amans qui n'avaient pas employé les moyens de douceur, afin 
de voiler quelque peu décemment la violence de leurs entreprises. L'auteur 
que je viens de citer ajoute qu’en pareil cas ces amans donnaient un lièvre 
comme symbole d’une espèce de persuasion (23). Si nous nous rappelons main- 
tenant quel est le Jupiter qui, dans une mythologie plus vulgaire, enlève Pro 
serpine, si nous n'oublions pas non plus que la fable éminemment sicilienne est 


l'enlèvement de Proserpine par Pluton, il nous sera facile de compléter la tra- 


dition mythologique que Pindare (24) n’a fait qu'indiquer, et de voir sur nos 
médailles, dans l'aigle un symbole destiné à rappeler le /upiter-Hadés, époux 
mystique de Proserpine, et dans le lièvre, l'Hécate-Laginitis identique à la 
Proserpine de Cyzique et à l'Artémis Sotira de la Laconie, 

Le Jupiter Olympien avait un temple célèbre à Agrigente (25) et l’on voyait à 
Sparte, en face du temple de Coré Sotira, celui d'Aphrodite Olympia (26). Le 
27. 


il est donc un quatrième nom à ajouter à la liste des homonymes qui se con- 


myrte sous la figure duquel était adorée l'Artémis Sotira est l'arbre de Vénus 
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fondent dans la tradition à laquelle se rapportent les médailles d'Agrigente. 
Cette liste peut se compléter encore par le nom de Minerve, que la comparai- 
son des types d'Agrigente avec ceux de Cumes et de Thurium fournit de la ma- 


nière la plus certaine. Minerve est comme Diane la compagne d 


:s jeux de 
Proserpine, quand celle-ci est enlevée par Pluton dans les plaines d'Enna, et 
l'on sait qu'en pareil cas les acolytes d’une déesse ne sont que de simples va- 
riantes des formes de la même divinité 


Toutefois, nous ne donnerions qu'une idée tout-à-fait imparfaite du type des 


médailles d'Agrigente, si nous ne précisions pas d'une manière plus exacte les 


rapports du lièvre avec la déesse enlevée par Jupiter ou par Pluton. Il nous 
est impossible de nous en tenir sur ce point, comme l’a fait M. Panofka, dans 
l'article précédemment cité, au témoignage qui nous montre le lièvre comme 
une offrande agréable à Vénus (28), et au caractère de fécondité qui appartient 


ain 


à cet animal. Sur la médaille de Cyzique, en effet, on peut jusqu’à un cer! 
point considérer le lièvre que tient l'Amour comme un symbole accessoire, 
mais les pièces d’Agrigente nous le montrent dans un rôle principal. Le lièvre 
n'est point seulement allusif à la déesse enlevée, il est aussi la déesse elle- 
même (29). 


Nous reviendrons sur ces idées quand nous examinerons la fable de Callisto. Un vase 
à fig. n. de la Collection de M. Raoul Rochette, représente les divinités delphiques , 
Apollon entre Diane et Latone; près d’une des déesses est un lion, tandis que la 
biche accompagne l'autre. 

(17) Paus. IL, 29, 9. 


(18) Spanheim (ad Callimach. Hymn. ir Dianam, 2 


) a rassemblé quelques passa- 


ges qui prouvent que le lièvre était consacré à Diane. 
(19) T1, 156. 

(20) Steph. Byzant. v. Éxarhoiæ. 

(21) Protrept. p. 14, Potter 


Zcon. 1, 6. Où dt roro rüv parc re me rue pores à abri xaréyuw— 


ua rép rù mardexk Snpaubrots 


ent de leurs érastes 


Plusieurs peintures, de vases offrent des éphèbes qui recoi 
des lièvres. Voyez de Witte, Cat. Durand, n° 665. Surun vase à fig. r. de la Col 


lection de M. le comte de Pourtalès, on voit un homme barbu tenant un l: 


vre; près 
de lui est son éroméêne. Cf, Minos qui porte un lièvre sur un vase du Cabinet des 
médailles. Cat. Durand, n° 339. 
24) Pyth. XIL, prince. 
25) Diodor. Sicul. XIII, 82; Polyb. IX, 22. 
26) Paus. LL, 13, 2. 

7) En face de la ville de Bææ est située l'ile de Cythère. Paus. IL, 23, 1. 
Philostrat. Zcon. I, 6. 

Glaucus, dieu marin, est aussi un chasseur; en Étolie il poursuit un lièvre 
qui, étant fatigué, recouvre ses forces en se réfugiant près d’une source où il mange 
d’une certaine herbe; Glaucus étonné de ce prodige veut goûter de la même herbe, et 
aussitôt se trouvant saisi de vertiges se jette daus lamer. Athen. VII, p. 296 et 297. 
Ce mythe rappelle celui où il est quéstion des poissons pris par Glaucus et qui 
mangent aussi d'une herbe, cause du même prodige. Paus. IX, 22,6; Schol. ad 


Argon. 1, 1310. Enfin, ce même Glaucus veut enlever Ariadne;dans l'ile de Dia 
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Avant de comprendre le sens intime de cesymbole, il faut aborder un ordre 
d'idées dans lequel nous avons évité jusqu’à présent de nous engager, par la 
raison que bientôt les médailles de Crète nous fourniront l’occasion d'exposer 


cette partie du dogme religieux avec tous les développemens qu’elle réclame. 


seulement une vierge, une jeune fille, il est aussi amoureux 
ir Égine (1), de 


même aussi l'aigle est l'oiseau qu'il envoie pour lui apporter Ganymède. Gany- 


Jupiter n’enlève pas 


de Ganymède; de même qu'il se transforme en aigle pour rav 


a, comme on sait, une forme féminine, celle de Ganyméda (2); de Gany- 
Hébé, d'Hébé à Dia (3), la déesse de Phliunte, ville où l'on 


honorait d'un culte funèbre Cyathus, l’échanson bien-aimé d'Hercule (4), d'où 


mède 


méda on passe à 


Jupiter avait enlevé Égine (5), d'où Apollon avait ravi Sinope (6). Dia, en Cam- 


panie, est aussi l'épouse d'Hébon le taureau à face humaine, type du Bacchus 


infernal, analogue au Jupiter Hadès et à Pluton. Ce que je viens de dire m'est 


qu'un coup d'œil jeté pour ainsi dire sur un des plus vastes sujets que pré 


sente l'étude de la religion antique et dont nous retrouverons désormais les 


applications à chaque pas que nous ferons dans nos recherches. Pour en com- 


prendre l'intention et la portée, il faut se rappeler ce que j'ai dit dans mon 


travail sur l’hermaphrodite de Bernay (7), où j'ai montré que toutes ces figur 


$ 


ambiguës dont abondent l'art et les traditions mythologiques de l'antiquité, tant 


de vierges farouches et guerrières, tant d’éphèbes à la longue chevelure et aux 


formes arrondies, devaient être considérés comme des variantes d'une seule et 
même idée, celle de l’être dans lequel les deux sexes se confondent, La divinité 
yne? L’é. 


change qu'on remarque sur les médailles de cette ville entre la tête d'Apollon 


ait-elle aussi andro 


à laquelle Jupiter a donné Agrigente pour dot él 


et celle de Proserpine (8), a-t-il eu pour objet d'exprimer ce double-caract 


de la divinité aimée par Jupiter? Le lièvre enfin doit-il être considéré comme 
un symbole de l'être hermaphrodite? Les naturalistes et les rhéteurs anciens 
vont fournir une réponse précise à cette question. Suivant Pline (9), le lièvre 


des deux sexes; Élien (10) rapporte que les lièvres 


réunit les propriété 
mäles ont à la fois la faculté de féconder les femelles et de porter eux-mé- 
mes, et ce témoignage d'Élien est confirmé par celui de Philostrate (11). Nous 


trouvons ici une de ces opinions merveilleuses que les anciens s'étaient faites 


sur des animaux mal observés, opinions très importantes à étudier pour l'intel- 


ligence des symboles religieux : 

boles etant presque toujours dérivée de préjugés de cette espèce. Nous com- 
[PES] nl E E 

prenons donc maintenant le motif qui a fait introduire le lièvre sur les médailles 

a 


dans la pensée mystique se permutent et se confondent, l'enlèvement de Proser- 


grigente; la présence de cet animal montre la réunion de deux sujets qui 


pine par Pluton et celui de Ganymède par Jupiter. 

Nous pouvons donc considérer comme fixé le caractère hermaphroditique du 
personnage objet de l'amour de Jupiter. Nous sommes autorisés à penser que 
t celle des mys 


cette doctrine ét 


res dans lesquels on célébrait l'union de Ju- 
piter et de Proserpine. Un trait non moins important de ce récit mystique, 
c'est que Jupiter était le père de celle qu'il aimait, qu'aussitôt après l'avoir pro- 


e. L'idée fondamentale de 


duite il s'enflammait pour elle d’une passion incestueus 


ce mythe est done l'amour que le principe divin conçoit pourle premier produit 


de sa volonté, lequel produit n'est autre chose que sa propre manifestation ex 


térieure. C’est sous cette forme abstraite que nous trouvons une des plus im- 


é des sanctuaires dans les 


portantes doctrines de l'antiquité, quand elle eut pas 


écoles de philosophie. Le langage symbolique de la religion, sans arriver du 


premier coup à ces formules métaphysiques, chercha à rendre la pureté et l'éclat 


de cette première manifestation divine, par les images des phénomènes où la 


matière se montrait la plus subtile et la plus dégagée d'une forme grossière. 
La divinité ainsi manifestée fut la lumière, l'air, la voix, la parole. De là, la 


doctrine presque universelle du verbe ou du A6». Le principe divin, qui 


CTheolytus Methym. ap. Athen. VII, p. 296, A); ou il devient amoureux de 
he de Glaucus, la rymphe, 


Scylla. Hygin. Fab. 199. On trouve donc dans le my 
or et le lièvre, comme dans l'enlèvement de Proserpine, 
566, D. 


le poi 

(1) Athen. XIIL, p. 

(2) Paus. IL, 13, 3 

(3) Idem, ibid; 
reux de Mélicerte. Hedylus ap. Athen. VII, p. 207, A. 

(4) Paus. Il, 13, 8. 

(5) Paus. IL, 5, 1. 

(6) Diodor. Sieul, IV, 72. 

(7) Ann. de l'Inst. arch. VI, p. 257 et 258. 

(8) Torremuzza, Siciliæ vet. num. tab. VI, 8, 9, 10, 15; VIII, 2, 3, 4 

(@) Æ.N. VII, 55, 81. 

(10) ist. Anim. XIII, 12. 

(11) Zcon. 1, 6. 

(12) Cf. ce que nous avons dit dans le Cat. d'une collection de vases trouvés en 
Étrurie, n° 129, note 4. Bacchus, dont le caractà 


Strab. VILL, p. 382. D'un autre côté, Glaucus est aussi amou- 


androgyne ne peut être contesté, 


prend la forme d’un lièvre pour poursuivre Penthée, Aeschyl. Eumnen. 26. 
Île de Pro- 


ement de la 


(13) La tête de bœuf ou de génisse placée près de l'aigle au lieu de ce 


serpine peut encore faire allusion à la même idée et rappelle le mugis 


vache de Cadmus , dans l'endroit où fut bâtie la ville de Mycalesse (Paus. IX, 19, 


atention qui a présidé au choix de ces sym-' 


n'est autre, dans les conceptions religieuses de l'antiquité, que l'idée compréhen- 


sive de la nature entière, est essentiellement androgyne, c'est-à-dire qu'il porte 
réunies et confondues en lui-même les forces génératrices et les forces produc- 


tives de la natur. 


+ Son verbe, n'étant que sa manifestation extérieure, doit donc 
ion 


être comme lui un êtrehermaphrodite. Nous donnerons dans une autre occa 


la preuve de ce dernier caractère du Aéy»s. Aujourd'hui notre raisonnement se 


borne à ceci, que le lièvre étant le symbole de Proserpine aimée par Jupiter, 
le lièvre doit être aussi considéré comme le symbole du 1432. Or, nous avons 
t un 


vu que le }6y»ç devait être hermaphrodite, et nous savons que le lièvre 
os , 


type androgyne. Par ce raisonnement on est conduit à penser qu'entre le mot 


de layos et celui de 14795, la ressemblance n’est pas seulement furtuite (12). Beau- 


coup d’autres rapprochemens tendent à confirmer cette conjecture. Le nom de 


la ville fondée en Laconie, à l'endroit même où un lièvre envoyé par les Dieux 


s'est gîté, est Bœae, ce qui rappelle Box, de cri, la voix (13). La peinture de la 


Chasse des Amours, décrite par Philostrate, nous montre un lièvre sous un 


pommier (pméx) et mangeant des pommes (u#hæ) tombées à terre(14). Puis 
qu'on ne peut guère considérer les pommes comme la nourriture habituelle du 


lièvre, il est sans doute permis de croire que le peintre et le rhéteur qui décrit 


son ouvrage ont songé à la ressemblance du mot de pos et de celui de ya 


lequel exprime l'idée d'un son agréable. Le nom même de la ville pour laquelle 
les médailles dont nous analysons les types ont été frappées, nous fait pénétrer 


plus avant encore dans le sens mystique. Axgéyas, nom de cette ville et du fleuve 


qui baignaît ses murailles, rappelle le mot 56e, lequel exprime le cri d’un 
oiseau (15) et se retrouve dans les mots de fguË et de xnpéaaw, inséparables d'Her- 


mès, lequel est lui-même la forme habituelle de la parole divine. Le mot xpéyuy 


rappelle aussi celui de xagktos (16), nom du crabe que l'on voit aussi sur les m 


dailles d’Agrigente à la place du lièvre 17), et le rapport du crabe avec l'idée qu'ex 


prime ordinairement le mot de x4yos est dans le bruit que produisent les pattes 


creuses du crabe en se frottant les unes contre les autres. La natur 


, en effet, ne 
présente pas de manifestation plus mystérieuse et par conséquent plus divine 
du son, que celui qui est produit par le frottement de deux objets muets eux- 
mêmes où bien encore par l'agitation rapide d’un objet, qui, dans l'état d'im- 
mobilité, est frappé de mutisme. Voyez, dans Philostrate, ce que les Amours 
font pour effrayer le lièvre et le prendre vivant : l’un fait craquer ses doigts, 
à pbs apéro xepôv; l'autre crie, à de xexpayés; l'autre, enfin, agite sa chlamyde , 
à dE vaselwy rhv yhadda (18). Quel symbole plus fr appant de cette agitation (cer- 
aués), que le lièvre, animal sans cesse en mouvement, hiéroglyphe de la lumière 
chez les Égyptiens parce qu’il dort toujours les yeux ouverts (19)? aussi le lièvre 
appelle c%25(20), probablement d'aspas le 


qui s 


ouffle, se nomme aussi rroë(21), 
de rrécsw synonyme de otw, agitare. TréË et roc ont aussi une étroite 
analogie avec Pothos, de même qu'aÿpss avec Éros. Ainsi s'explique le type de 
la médaille de Cy du 


Musée du prince de Canino, sur laquelle on voit trois Amours, sans doute Éros, 


ique, rapporté par M. Panofka, et la peinture d'un vas 


Himéros et Pothos (2 


2); dont l’un tient en volant un lièvre par les orcilles, en 


latin aures (23), partie de l'animal qui, elle-même, est la plus vite en mouve- 


ment et qui, par conséquent, exprime plus spécialement l'idée d'agitation inhé- 


rente au quadrupède tout entier. Il reste seulement indécis de savoir si, sur la 
lle de Cyzique, comme sur la peinture de vase, le: génie ailé qui tient le 


méd: 


lièvre est Éros portant «os, ou Pothos portant rrë. 
Ces réflexions, qui trouveront ailleurs leur développement et leur confirma- 
tion, suffisent pour faire comprendte le double caractère du lièvre, soit comme 


symbole de l'être hermaphrodite, soit comme image du My. 


On m'objectera 


peut-être que le rapport dans lequel j'ai établi l'aigle et le lièvre. est celui de 
l'amour, ou au moins d'une lutte égale, tandis que sur les médailles le lièvre est 


une malheureuse victime que l'a 


gle dévore en déchirant ses entrailles. Pour 


4; Steph. Byzant, v. Muxedecés), ou bien encore de la vache To à Mycènes, Steph 


Byzant. ». Muxive. 
(14) Philostrat. Zcon. I, 6. 
(5) € ailles d'Agrigente semble 
crier. Kodyos, d'ailleurs, est un surnom de Jupiter en Ly 


st pourquoi peut-être un des aigles sur les méd 


ie. Tzetz. ad. Lycophr. 
quelquefois l'aigle sur les médailles d'A- 
muzza, tab, IV, 4, 5, 6; VIL, 1,9, 3, 4, 5 


ch. 2. Kpaydy , Evudpoy Fes. 


Cassandr. 542, La tête de Jupiter remplace 


gente , Tor 
(6) H 


(17) Le crabe se retrouve aussi sur les médai 


gr 


les d'Éryx, où domine le culte de 
Vénus. Torremuzza, L. cit. lab, XXX, 3, 4,5, 6. N 
haut l'Aphrodite Olympia de la Coré 


rapproché plus 
enlevée par Hadès. À l'article de Minerve 
nous reviendrons sur le type du crabe. 

(18) Une peinture de vase représente un Amour poursuivant un lièvre. Ca. Du- 
rand, n° 46. 

(19) Horapoll. Hieroglyph. 1, 26. 

(20) Suid. ». ASzor. 
(21) Hesych. sub verbo. Cf. Diane Trô et 
Cassandr, 266 ; Paus. IX, 23, 3; IV, 32,5 

(22) Mon. inéd. de l'Inst. arch. T. pl. VIII. 

(23) Cf. sur les oreilles de lièvre 
p. 55; de W 


Apollon Iräoz. Tzetz. ad Lycophr. 


des Centaures, Visconti, Mus. Pio- Clem, IV 
te, Cat. Durand, n° 321. ‘ 


GALERIE 


l'explication de cette difficulté, je ne puis que renvoyer àce que j'ai dit dans une 
autre occasion sur le caractère funèbre de l'hymen mystique (1),caractère, d'ail- 
leurs, qui se révèle de la manière la plus évidente, sous la forme de Pluton en- 
levant Proserpine. Le lièvre déchiré par l'aigle nous rappelle, d’ailleurs, un | 
Zagreus aurait été dé- 


autre récit des mystères, suivant lequel le jeune Dionysu 
chiré par les Titans, après quoi Minerve aurait porté son cœur tout pantelant à 
Jupiter (2). Cette dernière circonstance, à laquelle se rapporte le verbe xéhes, 


vibrare, et le nom même de Pallas, est conforme à ce que nous disions tout 


à l'heure sur les habitudes de mouvement inhérentes au lièvre. Qu'on se sou- 


vienne aussi de la manière dont nous avons établi précédemment l'identité de | 
Jupiter et des Titans (3), et l'on pourra entrev oir les motifs du rapprochement | 
que nous ferons dans une autre occasion, entre le rapt de Proserpine et la mort 
La pluralité des Titans, dans ce dernier mythe, nous in- 


de Dionysus Zagreus 
dique en partie l'interprétation qu’on doit donner d'une circonstance frappante 
denos médailles dont nous avons réservé à dessein l'examen. Ce n'est pas en 
effet un aigle, mais deux aigles qui déchirent l'animal cher à Vénus (4); ce sont 
donc deux et non pas un seul, qui doivent intervenir dans le mythe re- 


ligieux auquel les médailles font allusion. La question du double fupiter sera 


Jupiters, 


traitée dans le commentaire d'une des planches suivantes. Pour le moment, je 
me contente de rappeler à mon lecteur, que rien n’est plus fréquent dans la 
mythologie que deux héros se liguant pour enlever une jeune fille (5); c'est 
ainsi qu'on voit Thésée et Pirithoës alliés pour ravir Antiope, Hélène ou Co- 
roné. Les mêmes héros, dans une autre tradition, se rendent en Épire afin 
it d’Apollodore (7), Pluton enlève Pro- 


d'enlever Proserpine(6). D’après le 
serpine avec le secours de Jupiter. 
Agrigente était célèbre à cause de la beauté de ses chevaux (8) qu'on 
y élevait pour les jeux de la Grèce; on leur faisait construire des tombeaux 
magnifiques (9), et l'on a remarqué depuis long-temps sur les vases de la 


fabrique d'Agrigente, la haute taille et les nobles proportions des chevaux 


. Il est donc natur r, comme on l'a fait 


qui y sont représent 1 d'explique 


jusqu’à ce jour, les quadriges qu'on voit au revers d’un grand nombre de 
médailles d'Agrigente, par la passion des Agrigentins pour les jeux de l'hip- 
podrome. Toutefois, cette explication suffit-elle pour expliquer toutes les 
circonstances que présente le revers du magnifique octodrachme n° 8 (10 
L'inscription inusitée AKPATAS, au lieu d'ARKPATANTINON, le crabe au- 


dessous du char, l'aigle qui vole en portant un serpent entre ses serres, | 


la figure qui conduit le char, nue avec une chlamyde flottante et sans la 


tunique longue qui distingue ordinairement les auriges; toutes ces circon- 


stances n’indiquent-elles pas que ce type ne se borne point à une représen- 


PLANCHE 


12, Jurirer EceuTHÉRIUS. 


LR 


Médaille de Syracuse. — FAEYOEPIOS. Le Libérateur. Tète de Ju- 
piter Éleuthérius laurée à gauche. | 


y. SYPAKoswv. (Monnaie) des Syracusains. Cheval ailé, à gauche. 
AV. 2 1/2. Mionnet, I, p. 290, N° 707. 


(1) Nouv. Ann. p.957 et 258. 

(2) Tzetr. ad Lycophr. Cassandr. 355. 

(3) Supra, p. 17. Une médaille d'Agrigente (Torremuzza, 2 cir. tab. IX, 12.) 
fait voir deux aigles luttant ensemble; l’un vient d'être terrassé par son adversaire, 
Ce type doit faire allusion à la lutte de Titan et de Cronus ou à celle de Jupiter et 


de son père. Mais comme nous avons déjà fait remarquer dans l'article du Jupiter de 


Sinope (Supra, p. 28.), que cette lutte peut se changer, suivant le caractère des 
deux adversaires, en une lutte d'Amour, l'aigle terrassé peut aussi devenir le sym- 


bole de la déesse enlevée. Vénus elle-même se change en aigle (Hygin. 4ssron. IT, 8). 


Sur les médailles d'Éryx, l'aigle figure au revers du crabe. (Torremuzza, L. cit. tab. 
XXX, 3, 4.) A l'articl 
tation du type de l'aigle. 

(4) Dans Eschyle (Agamemn., 116 sqq:) deux aigles déchirent une hase pleine. 


du Jupiter Crétois se trouvera le complément de l’interpré- 


Le poëte ajoute que c'était un indice de la colère de Diane contre Agamemnon donc 


Le lièvre est ici comme la biche qu'Agamemnon tue par mégarde à la chasse. 

(5) La cigale placée derrière les aigles sur la médaillen°8, fait sans doute allusion 
à Apollon. Les deux aigles représentent done le dieu père et le dieu fils. Voyez, 
pour plus de développemens, le commentaire des médailles de Crète, pl. IX. N°15. | 


(6) Quand nous examinerons la mythologie crétoise, nous retrouverons ces idées 


aussi bien pour les dieux que pour les héros. 
G) I, 5, 1. 
(8) Diodor. Sieul. XI, 


rg. Aen. IL, 703. | 


37 
tation gymnastique? Évidemment, la figure dans le char est désignée par le nom 
d’Acragas; nous avons sous les yeux un héros local, commele Taras, le Cyzicus, 
le Pergamus et tant d'autres que nous fournit la mythologie, confirmée par les 
monumensnumismatiques. Acragas(11), image du Déme d'Agrigente, est repré- 
senté conduisant un char, de même que, sur les médailles de Tarente, le Déme 
personnifié de cette dernière ville, suivant l'ingénieuse explication de M. Raoul- 
Rochette ; est représenté filant la laine tarentine (12), aussi célèbre dans son 
genre que l’étaient dans le leur les chevau 


È agrigentins. Mais ce qui est bien 
important pour l'intelligence de cette personnification locale, Acragas se mon- 
tre ici environné de s 


mboles qui rappellent la religion générale de la Grèce , 


et lui-même conduisant son quadrige, se trouve placé dans un rapport direct, 
soit avec les deux principales divinités d’Agrigente et de la Sicile, le Jupiter 
Olympien, image du soleil levant, quand Platon (13) nous le fait voir dans son 
quadrige, dirigeant et précédant la course circulaire des autres dieux, et Plu- 
tor qui, enlevant Proserpine dans son char, est lui-même un soleil couchant, 
emblème funèbre dans toutes les religions de l'antiquité. 

Sur la médaille que nous venons d'expliquer, la partie funèbre du sujet est, 
au droit, figurée par les deux aigles déchirant le lièvre; le sujet du revers, qui 


nous offre un héros imberbe paraissant s’élancer de la mer que rappelle le 


crabe placé dans l'exergue, peut être considéré comme la contre-partie du sujet 
auquel il est accolé. Ce second type complète ainsi l'idée alternative et en 
quelque sorte circulatoire, inhérente aux courses des chars que l'on célébrait 
toujours, comme nous l'avons vu précédemment (14), en l'honneur des morts, et 
afin d'unir à la pensée de la destruction une pensée plus consolante de renais- 
sance et de rénovation. La présence, sur notre médaille, d'un Acragas imberbe 


ne doit pas nous empécher de croire à l’exi 


tence d’autres figures du même per- 
sonnage d’un aspect moins juvénile et plus redoutable. Acragas était aussi un 
dieu fleuve(15) et par conséquent barbu comme Pluton (16); c'est ainsi que sur 
un vase précieux de la Collection du prince de Canino, nous voyons d'un côté 


e imberbe enlevant Coroné, et de l’autre Th 


ée barbu, effr 


yant par son 
apparition Antiope et une de ses compagnes (17). 


Les doutes que l'octodrachme d’Agrigente avait excités dans l'esprit de 


quelques amateurs 


sont aujourd'hui complètement dissipés. Cette pièce ma- 


gnifique, jusqu'à présent unique, a passé, d’une Collection de Catane, dans les 
mains de M. Durand, et de là dans le Cabinet des médailles de la Bibliothèque 
Royale. L'examen le plus scrupuleux de la pièce ne donne pas lieu à la moindre 
hésitation, et d’ailleurs la convenance parfaite des symboles accumulés sur la 


médaille exclut toute pensée d’une falsification moderne, 


VIT 


Médaiile de Syracuse. — ZEYS E4 


EYOEPIOS. Jupiter Éleuthérius 
Même tète, à gauche. 

F7. EYPAKOBION. (Monnaie) des Syracusains. Cheval en course, 
allant de droite à gauche. Æ. 7. Mionnet, I, p. 309, N° 896 


Si nous ne considérions cette forme de Jupiter que sous le rapport de la re- 


ligion politique, les explications que nous aurions à donner ne seraient ni lon- 


gues ni embarrassantes. Après la mort d'Hiéron I", Thrasybule s'était emparé 


(9) Plin. A. N. VU, 42, 64 ; Solin, 45. Outre le quadrige, le cheval parait 
anssisur les monnaies d’Agrigente. Torremuzza, tab, VI, 16, 17. 

(10) Torremuzza , tab. IV, 3, 

(11) I est fils de Jupiter et de l'Océanide Astéropé. Steph. Byzant. v. Assdyavres. 


La tête d’Acragas imberbe se trouve aussi sur quelques médailles. Torremuzza, tab. 


VII, 7, 8. Le type du poisson enlevé par l'aigle peut aussi s'interpréter par Jupiter 
savissant Astéropé. Nous avons déjà comparé (Supra, p. 29, note 24) l'enlèvement 
de Sinope sous la figure d'un poisson, à celui d'Astérie qui se plonge dans les flots. 

(12) Mionnet, 1, Suppl. p; 276, N° 530, 

(13) Phacd. p. 41, Bekk, 

(14) Supra, p.27. 

(15) La té 


quelquefois avec son nom. Mionnet, I, pag. 215, n° 58 et 59. Suivant Élien (ar. 


cornue et imberbe d'Acragas est figurée sux les médailles d'Agrigente 


Hist. 11, 33), la statue en ivoire du fleuve Acragas se voyait à Delphes; il était 
représenté sous la forme d’un jeune garçon. 

(16) Ceci trouvera sa confirmation quand nous examinerons les types des autres 
médailles de la Sicile à l'article des dieux fleuves. Nous avons vu ci-dessus p. 36, 
note 15, que Jupiter porte le nom de Kogy2s; le nom Aspéyas est inscrit quelquefois 
près de l'aigle qui enlève le lièvre. Torremuzza, Auct. I, tab. 
p.210, n° 14. 

(7) De Witte, Car. d'une collection de vases peints trouvés er Étrurie, n° 110. 


I, 1;Mionnet, |, 


10 
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du pouvoir suprême à Syracuse, mais il en fut chassé au bout d'un an. Cet | 


évènement eut lieu la troisième année de la 78° olympiade, 466 ans avant | 
sus-Christ (1). Après le renversement de Thrasybule, les : 
dore (2), ayant résolu de fonder chez eux la démocratie, décrétèrent, d'un ac- 


yracusains, dit Dio= 
| 
cord unanime, qu’on élèverait une statue colossale à Jupiter Éleuthérius ou | 
ibé ; SU > 2 élébreraitedés Éleuthérioss el Sectte fête il 
Libérateur, que chaque année on célèbrerait des Éleuthéries, et que cette fête | 
dans laquelle on ferait des jeux magnifiques, aurait lieu le jour anniversaire de | 
la délivrance de la patrie. Une institution semblable signala la délivrance de 
la Grèce lors de l'expédition de Xerxès. Les Platéens établirent des sacrifices | 
la défaite de Mardo- 


et des jeux en l'honneur de Jupiter Éleuthérius, aprè 
nius (3). Rien m'est donc plus naturel, ainsi que l'ont fait tous les interprè 


es, | 


que de rapporter les médailles de Syracuse, tant en or qu'en bronze, sur les- 
quelles on voit la tête et on lit le nom de Jupiter Éleuthérius, au culte de ce | 
dieu, institué à l’occasion du renversement de Thrasybule, et, même en se conte- 


tisfaisante, non | 


nant dans ces limites, on parvient à expliquer d'une manière s 
seulement le type du droit, mais encore ceux du revers. Eckhel (4) a cru voir 


dans le cheval en course de la médaille de bronze n°2, un symbole de liberté, 


et nous n'avons point d’objection sérieuse contre cette interprétation qui doit 


s'étendre au Pégase de la médaille d’or. 


Nous-mêmes nous nous arréterions sans doute à ce point, si nous n’étions 


retenus par une réfle: 
tique dédié à Jupiter Éleuthérius; une tradition vague attribuait à cette dénomi- 


ion qui n’est pas sans importance. Athènes avait un por- 


nation la même origine qu'au Jupiter Libérateur de Plal dire, l’expul- 


sion des Perses (5); mais on en rapportait aussi une autre cause, ce qui prouve | 


que l’origine politique du culte de Jupiter Éteuthérius, à Athènes, n'était pas si 


claire qu'à Platée et à Syracuse. Les Lexicographes nous parlent d'un Jupiter 
Éleuthérius, à Tarente (6), sans en déterminer l'origine; on n'en sait pas da- | 
vantage sur ce qui avait fait établir le même culte dans un bourg de la La- 


conie (7), en regard, pour ainsi dire, de la Diane Caryatide. Admettons, toute- 


fois, que tous ces Jupiters, y compris celui de Caryæ, aientété des Libérateurs 
politiques, cela ne prouvera pas que l'épithète d'Éeuthérius ait été introduite 
dans la religion à l'occasion seulement de l'émancipation des communes grec- 


ait entre la Béotie et l'At- 


ques ou de la délivrance de la Grèce entière. Il 
tique à peu de distance d'Éleusis, un bourg fort ancien du nom d'ÆZeutheræ (8), 
antérieur probablement de beaucoup à la première étincelle de la liberté dans 


la Grèce. La Crète avait aussi son ÉVeutherna (9), qui, sous une forme très peu 


Bacchus , | 
.On | 


trouve ce dernier nom sous cette forme dans Plutarque (10); d'autres auteurs || 
Il 
| 


différente, reproduit la racine d'où tkeü0ees , HAeudeplæ, sont sortis. 


d'ailleurs , n’a pas de moindres droits que Jupiter au surnom d’Éleuthérius 


signalent un Bacchus Éleuthéreus à Athènes (11), un Bacchus Éleuthérus à Eleu- 
theræ dela Béotie (12); ce dernier surnom est la transcription pure et simple en 


grec du Ziber des Latins, et l'on sait quel rôle important Bacchus a joué sous le 


nom de Liber Pater, dans la religion des Romains. Ceci convenu, il suffit de jeter 


un coup d'œil sur la tête du Jupiter Éleuthérius de Syracuse, pour qu’on s’a- 


percoive que par la chevelure de ce dieu , répandue librement sur ses épaules 


l'artiste monétaire , qui en cela se conformait sans doute au type consacré, a eu 


intention d'exprimer une idée de diffusion et de solution conforme à V’épithète 


du dieu; et la plus médiocre expérience des types de l'antiquité démontre 


qu'un Jupiter ainsi représenté avec des cheveux longs se rapproche beaucoup 


dû Bacchus barbu connu ordinairement sous le nom de Bacchus indien, et 


| 


qu'on s'accorde aujourd'hui à considérer comme le type du Bacchus infernal. 


ï done la figure du Jupiterlibérateur de Syracuse a une si manifeste analogie 
avec celle du Dionysus Éleuthérius, le même que Pluton mari de Zibera qui 


m'est autre que Proserpine, peut-on croire qu'un tel rapprochement soit tout- | 
| 


p 72 


(1) Diodor. Sicul. XI 
(2) Z. cit. Havereamp (a Morel. p. 118) a reconnu sur une médaille de la fa 


mille Cornelia, frappée sous le consulat de L. Cornelius Lentulus et de C. Clau- 


dius Marcellus, vers l'an de Rome 705, dans la tête 


nberbe celle de Jupiter Hella- 


nius, et dans le Jupiter debout du revers Zeus Eleutherius. Ces types peuvent, 
Sy 
cuse par Marcellus. Jupiter Liberator était aussi honoré par les Romains. Tacit. 
Ann. XV, 65. 

(3) Thucyd. IL, 71; Strab. IX, p. 412; Paus. IX, 2, 4; Plutarch. ër Aris- 
tid. 19. 

(4) D. NI, p.2 

(5) Paus.1,3,1; X,21, 3; Harpocrat. ». Éheudépos; Etym.M. ». E)zudépeos. Les 


Samiens avaient institué des Æleutheria en honneur d'Éros (Erxias ap. Athen. | 


comme l'a fait observer Eckhel (D. M. V, p. 182), rappeler la conquête 


| 
| 
| 


XILL, p. 561, F); c'est au même dieu que les Athéniens attribuaient leur délivrance 
du joug des Pisistratides. Athen, XIII, p. 562, A. Olympiodore et ses compagnons 
consacrèrent, dans le portique de Jupiter Éleuthérius, le bouclier deLéocrate, quand | 
ils eurent délivré Athènes de la tyrannie des Macédoniens. Paus. I, 26, 2. 
(6) Hesych. , Ékeudégros Ze | 
(7) Hesych. 2 cit. | 
(8) Steph. Byzant. v. E»euepat; Athen. XI, p. 486, D. 


(9) Steph, Byzant. 2, cit. C'est un des Curètes qui donne son nom à cette ville. 


(10) Sympos. VI, 10, tom. VII, p.858, Reiske, 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


à-fait étranger au sens fondamental des deux divinités? Doit-on s’en tenir à 
l'interprétation politique du Jupiter Éleuthérius, où ne faut-il pas chercher si 


ine 


la signification extérieure de ce culte ne cachait pas une intention plus voi 
de la religion mystérieuse à laquelle appartenait certainement le Ziber Pater des 
Latins? Jei se présente l’occasion d'émettre pour la première fois une opinion 


dont nous rencontrerons par la suite des confirmations nombreuses et constan- 


tes; c'est que chez les Grees les surnoms des divinités, qui paraïssaient expri- 
mer seulementun sens moral, avaient eu pour destination première l’expression 


d'une qualité matérielle de la divinité. L’analogie même du langage est le guide 


que nous devons suivre dans cette recherche et qui nous met sur la voie du 


passage des qualifications physiques aux qualifications morales; ?}eÿegse ne 


veut dire bre au figuré , que parce que ce mot grec vient de la racine àe60e 
qui exprime le mouvement (13); c'est la faculté d'aller où l'or veut, comme le 
disent formellement les anciens grammairiens. Liber on Læbasus (car les deux 


formes existent en latin) vient de he, libare(14), mot dont le sens originaire, 


fluere, fandere, exprime aussi l'idée de l'émission libre d'un fluide. Le Bacchus 


infernal est un Zbérateur par la même raison qu'il est un sauveur et un ami; à 


ce dieu se rattachent les idées euphémiques de délivrance, de même que celles 


d'espérance et de parfaite félicité. Cette image trompeuse de libe 


n'est pas 
autre chose qu'un voile jeté sur la pensée lugubre de la dissolution qui suit la 
mort, 

Mais de même que le Ziber Pater des Latins ne se borne pas à ses fonctions 
inferuales, de même aussi on a cherché a expliquer l’origine de son nom à l’aide 
d'autres caractères de sa religion. Ainsi, Bacchus est nommé Ziber, parce qu'il 
délie la langue des buveurs (15)etles faitse répandre en propos intempérans et 
indiscrets. Saint Augustin (16), quin'a pas les mêmes scrupules que les philosophes 


du paganisme et qui scrute d'une manière impitoyable les vestiges des origines 


grossières de la religion, saint Augustin nous donne une raison encore plus di- 


recte du nom de Liber chezles Latins : « Liberum à liberamento appellatum volunt, 


» quod mares in coeundo per ejus beneficium emissis seminibus liberentur : hoc 


» idem in fæminis agere Liberam, quam etiam Venerem putant, quod ct ipsam 


» pcrhibeant semina emittere. » Ce motif, entièrement conforme au caractère 
phallique du culte de Bacchus, a pour nous l'avantage de joindre au sens de 4: 


bération celui de compression qui le précède et qui le détermine (17); c'est réel- 


lement dans cette dernière acception que le cheval qui s'élance des carceres où 
l'on a retenu son impatience est un symbole de liberté. Ainsi le type du cheval 
au revers de la médaille de bronze n° 2, rappelle l'origine physique du mot 


d'éheudepéx, en même temps qu'il exprime une circonstance des jeux qu'on célé- 


brait en l'honneur de Jupiter Éleuthérius (18). À Eleutheræ de la Béotieexistait 
une grotte dans laquelle la tradition voulait qu'Antiope ft accouchée des deux 


fils de Jupiter, Amphion et Zéthus; le be 


ger qui trouva ces deux jeunes énfans 


les détivra de leurs langes afin de les Zaver dans la source qui coulait au fond de 


la grotte (19). Cette tradition réveille toutes les idées que nous avons jusqu’à 
présent pareourues; la solution des langes est l'ilederta elle-même; la source 


ppelle le Xi£w, dont nous ayons fait sortir le mot de Ziber, Cette 


qui coule r. 
source en même temps nous met sur la voie de l'origine et du nom même du 
cheval Pégase, qui remplace, sur la pièce d'or n° 1, le cheval libre du n° 2; enfin 
elle rappelle aussi le verbe Xobw , baigner 


laver, d'où. viennent les mots Xovrÿp 


et }ov 


(20). Tout, en un mot, nous oblige de croire que, malgré la première 


racuse n'est point étranger au cercle 


us de £ 


apparence, le Jupiter Éleuthé 


d'idées purement physiques qui se manifeste bien plus clairement dans la reli- 
gion du Dionysus Éteuthérius. 
Nous venons de voir que le Liber Pater et le Dionysus Éleuthérius présentaient 


au physique un sens complexe, que l'idée de solution et d'émission était étrot- 


(11) Paus. I, 20, 2. 
(12) Hesych. v. Eheifepos 


(13) C'est ainsi que le bourg d'Éleusis reçoit son nom de l’arrivée de Déméter 
dans PAttique. 


(14) Festus, ». Læbesum et Lœbertatem antiqui dicebant liberum et libertätem : 
ita Greci aff, hifw. Cf. Serv. ad Virg. Georg. I, 7. Cf. à 


mère ( Zliad. Z, 526-29 ) où Hector dit à PàI 


ssi les vers d'Ho- 


s : « Nous finirons plus tard nos que- 


» relles, quand Jupiter aura permis que dans nos maisons nous lui dédijons un 


» cratère libre (xpnrñpa theb0epav), 


Athen. XV, p. 675, C. 
(15) Isidor. Orig. VI, 19. 
(16) De civ. Dei, VI, 9. 
(17) Cf. ce que dit Athénée (XV, 


libations à Jupiter Soter et se 


après avoir chassé les Grecs loin de Troie. » Cf. 


p.675, C)sur ceux qui, pris de vin, offrent des 


errent la téte : usage qui introduisit les couronnes de 
lierre dans les festins. 


(18) De mé 


ne le cheval ailé comme symbole des jeux rappelle les chevaux ailés de 


Pélops, vainqueur d'OEnomañs, et qui par leur moyen échappe à la mort. Cf. de 


Witte, Cat. d'une collection de vases trouvés er Étrurie 
(19) Paus. I, 38, 9. 


20) Tacite (4. XV, 65) rapporte que Sé 


n°63, note 1 


que , 
se fit ouvrir les veines, invoqua Jupiter Libérateur 


entrant dans le bain où il 


Libare se liquorem illum 


wi Liberatori. 
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tement unie à celle de compression. L'examen même de la racine grecque 


ëleidepos et de la racine latine Liber, émanées toutes deux, peut-être, comme l'a 


cru Isaac Vossius (1), d'une seule et même origine, va nous fournir des exem- 


ples d'application de la double intention qui paraît inhérente à ces deux mots. 
Les Glosses de Philoxène nous présentent le mot EheuOépeoy avec le sens de 
collier, et les interprètes se hâtent d'ajouter, sans aucune autorité pour appuyer 
nehis 


leur opinion, que ce collier ëke@éue, était celui que portaient les affi 


en souvenir de leur déliv . C'est ainsi qu'on a cru échapper à la difficulté 


que présente l’antinomie évidente d'ékeudéue» et d'kbeta. Les commen- 


git d'expliquer comment liber désigne 


taires sont tout aussi forcés, quand il s’ 


mière enve- 


à la fois la liberté et l' ntérieure des arbres qui est leur 


loppe. Mais comment expliquer ce qui a fait que deux mots Xiw et de, qui 


‘corc 


n'ont d'autre différence entre eux que la présence ou l'absence de l'augment, 
ce qui, en gree, n'implique aucune espèce de valeur étymologique, qui, par 
exemple, ne sont pas plus distans l'un de l'autre que ne le sont le verbe Xéyo et 


le substantif ékeyefæ; comment ces mots, dis-je, offrent dans l'usage un sens 


absolument opposé, l’un, Xw, voulant dire délier, dissoudre (2); l'autre io , 


lier, envelopper? Le parallélisme se continue dans les dérivés de ces deux ra 
cines; Aérpey est le prix de la rançon, le signe de la délivrance, Eure» est en 
général une enveloppe, et en particulier, la cosse qui renferme la graine d'une 
plante. On ne saurait imaginer au monde rien de plus contraire, bien que la 
source soit évidemment commune. Dionysus Eleutherus, comme dieu de l'enfer, 
est aussi un type étrange de liberté; si, d'une part, il dissout les liens du corps, 
de l’autre il est le souverain d’une prison qui ne renvoie jamais sa proie, Il 
est le lib 


à 1e 
salut (3); © 


ateur comme Proserpine, la Coré Sotira de Cyzique, est la cause de 


st dans la même catégorie qu'il faut ranger le Jupiter Philius ou 


l'ami, autre forme du dieu des morts, Plutor, dont le nom exprime la richesse, 


Hadès, dont l'éloquenceest aussi persuasive que le chant du rossignol est har- 
monieux (4), les Zuménides, enfin, qu'on n'inyoque qu’en leur prodiguant les 
surnoms les plus opposés à la nature de leur ministère. Le Jupiter Éleuthérius , 
même dans son sens politique, ne se rattache-t-il pas à cet ordre d'idées am- 
biguës sur lesquelles se base la religion funèbre des anciens? Son nom d'Æteu- 
thérius qui admet les deux interprétations les plus contraires, celle de lien et 


d'esclavage, tout aussi bien que celles de solution et de liberté, ne semble-t-il pas 


comme les 


nous révéler l'intention de la cérémonie par laquelle les Syracusain 


habitans de Platée, consacrèrent l'établissement de leur indépend 


Platée on repousse le joug des Perses, à Syracuse on secoue celui de la tyr 


mais la superstition, alors que la vraie religion n'était pas née, ne cessait 


nie 


de reconnaître et de redouter un maître d'autant plus terrible et jaloux, que la 


conquête d’un bien inestimable venait accroître les chances de bonheur dans la 
société humaine. Les fêtes instituées en l'honneur de Jupiter Éleuthérius ne peu- 
vent-elles pas être considérées comme une grande cérémonie expiatoire , par 
laquelle le peuple voulait faire accepter l'heureuse délivrance des Syracu- 
sains à la divinité ennemie de toute délivrance, autre que celle produite par la 
mort (6)? 

Je ne quitterai pas ce terrain, sur lequel je me hasarde le premier, sans ap- 
peler l'attention sur quelques ressemblances étymologiques frappantes, qui peu- 


vent conduire à comprendre l’origine du mot £)e60epos dans le sens religieux. Ce 


mot rappelle celui qui servait à désigner, en Grèce, la divinité obstétrice par 
excellence, Hithyie ou Éleutho. Withyie, la Juno Lucine des Latins, et qui rap- 
pelle Jupiter Lycæus (1), est autant la déesse de la mort que de la vie; elle a les 
flèches de Diane, avec laquelle elle s’'identifie, pour tuer dans les douleurs de 
l'enfantement la jeune mère et son fruit, de même qu'elle a la puissance de les 
sauver de ce danger. Sous son aspect terrible elle se rapproche donc de la 


déesse des morts, chez les Latins Zibera ou Libitina (8), laquelle à son tour, en 


qualité de Vénus, a son aspect gracieux et favorable. Selden (9) a cru avec r 


(1) Ætymologicor linguæ latinæ. v. Liber. 

(2) Voyez le savant article de M. Panofka dans les an. de l'Inst. arch.V, p. 272 
et suiv. 

(3) Plutarque (Sympos. VIL, 10, tom. VIII, p. 858, Reiske ), attribue l'épithète 
de Aÿzeos à Dionysus et rapproche ce surnom de celui d'Éleuthérius. 

(4) Plat. Cratyl. p. 45, Bekk. 

(5) A Rome c'était aux fêtes Liberalia que les jeunes gens prenaient la robe 
virile. Ovid. Fast. II, 713. 

(6) Cf. Lenormant, Nouv. Ann. p. 257 et suiv. 


(7) Supra, p. 26. Nous avons vu déjà qu'Éleusis, centre de la religion des gran- 


des déesses, ti 


t son nom de l'arrivée de Déméter. Hésychins (2. Étovoauém ) 


nous apprend que chez les Tarentins et les Syracusains, Déméter portait le nom 
d'Élaydé. Ceci fait souvenir de la Déméter Luséa qui se baigne dans le fleuve Ladon. 
Paus. VIII, 25, 4. Aux confins du territoire de la ville de Thelpnsa en Areadie, 


ès Éleusinienne, Paus. 


non loin du fleuve Ladon, on remarquait un temple de C: 


VI1,95,2. Nous reviendrons sur les qualités malfaisantes d'Z/ithyie, considérée comme 
Érinnys, à l’article qui lui sera spécialement consacré. 


(8) Cette di 
Quest. Rom. t. VI, p. 90, Reiske). C'est ainsi qu’Aphrodite, à Delphes, était sur: 


préside, comme Zäthyie, à la naissance et à la mort (Plutarch. 


nommée Érirunfia (Idem, L. cit.). On déposait dans le temple de Zibitina, à Rome, 
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son, selon nous, qu'Zithyie où Éleutho était la même que l'Alitath des Syriens 
et l’4litta des Arabes, divinité dont Hérodote (10) établit l'identité absolue avec 
la Mylitta de Babylone et l’Astarté phénicienne; mais Alitta, chez les Sémites, n'a 
pas, au moins à l'extérieur, son analogue dans la langue usuelle, de même que la 
déesse Éleutho possède en grec le verbe tlufw, par lequel les anciens ont 
voulu expliquer son intention et son étymologie. Alitta n’est sans doute autre 
chose que le mot de £/ dieu, avec le signe du féminin, de même que Baal fait 
au féminin Balath, transformée par les Grecs en Balthis. 

Il est donc probable qu'il en sera adyenu du nom d’Alitta, comme d’autres 
noms religieux de l'Orient adoptés d'abord par les Pélasges, puis interprétés par 
Grecs, selon les ressources de leur propre langue. Æ/ et Alath sont le dédou- 
blement d’une seule et même divinité 


androgyne; à £/répond le nom de Ju- 


piter; à Alath celui de Junon ou de Vénus. Jupiter Éleuthérius, à quelques 


égards et du moins quant à sa première origine, résume de nouveau en lui-même 


les noms tour à tour affectés aux deux sexes. Zaoua produit Ju-piteret Lo; d'El 
ou Æloh (au pluriel Etokim) sont sortis Éleus, un des plus importans surnoms de 


Jupiter, et Éteutho. Dans Jupiter Éleuthérius, \e nom appartient à la famille ou, 


forme masculine, le surnom à la famille £/, forme féminine : analogue à Bac- 
chus, dieu essentiellement androgyne, Jupiter Éleuthérius réunit aussi dans les 
mots qui le désignent , l'indication des deux sexes. Ce dieu peut aussi se com- 
parer au Jéhovah Elohim des Hébreux : mais, chez ces derniers, la tendance 
spiritualiste a déjà effacé toute trace de la confusion des sexes dans l'essence 
de la divinité, 


13. Juprrer Soter. 
N°3. 


Médaille de Calacta de Sicile. — SOTEP (rétrograde), le Sauveur. 
Jupiter Soter assis, tenant un sceptre surmonté d’un grand 
aigle. 

y. CAAAxrov. (Monnaie) des habitans de Calacta. Bacchus, 


vêtu d’une tunique talaire, tenant le canthare et un cep de 
. 2 1/2. [nédite. 


vigne. / 


Dans l'article qui précède, nous avons fait remarquer que le surnom 
d'Éleuthérius appartenait tout a 


i bien à Bacchus qu'à Jupiter. Les Lexico- 
graphes ajoutent que le Jupiter Éleuthérius est le même que celui qu’on ho- 
rorait sous le nom de Soter(11). L'épithète de Soter ou Saotés (19) est com- 
mune aussi aux divinités qui portent le surnom d’'Æleuthérius. Nous devons 
donc retrouver ici le caractère que nous avons reconnu dans le Jupiter 
Libérateur. 
A Thespies, comme dans plusieurs localités de la Grèce où l’adoucisse- 
ment des mœurs fit abolir les sacrifices humains, existait une légende relative 
au Jupiter Saotés(13). La ville étant ravagée par un dragon, dit Pausanias, le 


dieu ordonna aux Thespiens de livrer tous les ans au monstre celui des jeunes 


gens que le sort aurait désigné. Après plusieurs années, le sort étant tombé sur 
le jeune Cléostrate, Ménestrate son ami se dévoua pour le sauver. Il se revêtit 


d'une cuirasse garnie de hamecons dont la pointe était tournée en haut, et se 


livra ainsi au dragon, qu'il fit périr en périssant lui-même. De là le surnom de 
Saotés donné à Jupiter. 


On voit dans ce récit que le nom de Saorés est un nom efphémique donné 


au dieu infernal qui exige des victimes humaines. Bacchus est adoré dans la 
même localité (14). Le surnom de Zystus (15) rentre encore dans la même caté- 


gorie, ainsi que celui de Milichius (16), et tant d'autres épithètes attribuées par 


une pièce d'argent (Aÿrgoy) à la mort de chaque citoyen ( Dionys. Halicarn. IV, 15). 
Comparez sur Zibitina, Acron, ad Horat. Carm. III, 30, 7, et ad Sat. 11, 6, 19; 
Plutarch. ée Num. 12. 

(9) P. 175 et 176. 

(10) I, 131. 

(11) Hesych. v. Xormg 
Etym. M. sub verbo; Schol. ad Aristophan. Plut. 1176. 
(12) Jupiter Soter, à Argos, Paus. II, 20, 5; à Trezène, IL, 31, 143 en Laco- 
nie, III, 23, 6; à Messène, IV, 31, 53; à Coroné, IV, 34,3; à Mantinée, VILL, 9, 1; 
à Mégalopolis, VII, 30, 53 ef. Avistophan. Rar. 1433. Bacchus Soter, Lycophr. 
Cassandr 206. Jupiter Saotés, à Thespies, Paus. IX, 26, 5. Bacchus Saotés à 
Trézène, Paus, Il, 31, 8; à Lerne, II, 37, 2. 

(13) Paus. IX, 26, 5. 

(14) Paus. L. cit. 


(15) Nous avons vu Supra, note 3, que les, épithètes d'Éleuthé 


où 6 Zebg, aoù à ÉXevdépuos; Harpocrat. sub verbo ; 


ius et de Zysius 
sont communes à Bacchus. Ce dieu avait des statues sous ce nom à Corinthe et à 


Sieyone. Paus. I, 2, 5 ; JE, 7, 6. À Thèbes, il avait reçu le surnom de Lysius pour 


avoir délivré des Thébains prisonniers chez les Thraces. Paus, IX, 16, 4. 
(16) Ce surnom appartenait aussi bien à Jupiter qu'à Bacchus. Paus. J, 37, 3,11, 
9,16; I, 20, 1; Athen. HI, p. 78, C. 
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autiphrase aux divinités les plus implacables.Sur la médaille de Calacta que nous 
publions pour la première fois, pl. VII, n° 3, Jupiter et Bacchus figurent au revers 
l’an de l’autre, absolument comme deux frères; tous deux barbus et vêtus de 
tuniques talaires. Ce dualisme parfaitement égal rappelle la double tête barbue 


de Janus, telle qu'elle se trouve sur les as romains et sur quelques médailles 


de Catane (1). Nous avons ici la contre-partie du Jupiter Hellanius imberbe et de 
l'Apollon imberbe, dieux jeunes et frères, formant le même dualisme que nous 


avons déjà remarqué sur ceux des as romains, où les deux faces de Janus sont 


juvéniles et imberbes (2). Nous reviendrons sur ces idées à l'occasion du Jupiter 


acuse, pl. VIT, n°7, et du Jupiter Anxur, pl. VIII, n°8; de 


Hellanius de S 
inéme la question du double Jupiter barbu sera examinée à l'occasion de la 
pierre gravée placée sur la même planche, n° 4. Contentons-nous pour le moment 
de rappeler que le Bacchus infernal est un véritable Pluton; de là son identité 
d'âge avec Jupiter. Sur la médaille de Calacta, il tient d’une main le canthare, 


attribut qui rappelle d’un côté le xpyrñpæ #ke50esoy d'Homère (3), et de l'autre 


les libations offertes dans les repas à Bacchus ou à Jupiter Soter. (4) A Mégalo- 
polis en Arcadie, la statue de Jupiter Philius réunissait les attributs que sur la 
médaille de Calacta nous voyons divisés entre Jupiter et Bacchus ; Jupiter Phi- 
lius était muni d'un thyrse surmonté d’un aigle, et portait dans l'autre main 
une coupe (5). 

Dansle passage de la Citéde Dieu transcrit plus haut (6)nous voyons de quelle 
source saint Augustin faisait venir le nom de Ziber Pater. L'épithète de cérmp, 
en grec, nous fait souvenir aussi du mot 4497, d'où sortait, suivant Macrobe (7), 
le nom de Saturne ; Soter devient donc synonyme de d0me, adruos. Les idées 
de plénitude, de gonflement, ressortent nécessairement d'une pareille épithète ; 
comme celle d'Éleuthérius, elle nous renvoie au culte phallique du Bacchus 
infernal. Dieu des morts il est sauveur en déliant les liens de la vie; dispensateur 
des richesses en sa qualité de Plutus, c'est un dieu de l’agriculture, comme le 
Saturne italique ; il tient dans sa main une grappe de raisin pour indiquer e 


dernier caractère. 


Les rapports que ces épithètes de sauveur ont dù avoir avec des événemens 


politiques, comme nous l'avons remarqué plus haut à l'occasion du Jupiter 


£, 
l'enfer, en leur prodiguant lesnoms les plus doux et les plus euphémiques pour 


euthérius , sont dérivés plus tard du culte qu’on rendait aux divinités de 


conjurer leur colère. 
Quant à l'attribution de la médaille n° 3, à la ville de Calacta en Sicile, 
voici les raisons qui justifient cette restitution. Plusieurs géographes modernes 


ont voulu faire deux villes distinctes de Calacta (Koh éxrx) (8) et de Galata 


(Galéaté suivant l'itir 


raire d'Antonin). Cependant, dans les auteurs anciens, 


ilw'est guère question que de celle qui était bâtie sur le beau promontoire, et 


que par contraction de Ka} Axrñ, on nomma Calacta. Le changement du «en y 


ou réciproquement a lieu par le e latin. Un vase peint du recueil de Dubois- 


Maisonneuve (9) offre la forme THAEMACOS; le c étant employé pour le y. 


D'ailleurs l’auteur de l'itin. e cité donnant lenom de Gatéaté à la ville nom- 
mée par un grand nombre d'auteurs Calacta, nous ÿ trouvons la transcription 
de la légende de notre médaille (10). 

Un récit d'Hérodote semble nous donner l'explication du type de cette mé- 
daille(11). Après la ruine de Milet, au commencement du cinquième siècle avant 
l'ère chrétienne, les Zancléens de Sicile envoyèrent des ambassadeurs en Jonie, 
pour engager les Toniens à venir fonder une ville à Calacté (ëxeradéouro robe 
Lovas ts Kodv Arr, Boolépoor adréde mél» xriax Îévur). Hérodote ajoute 


que Calacté était du côté de la Tyrrhénie. Les Samiens et quelques Milé- 


siens échappés au désastre de leur patrie, acceptèrent la proposition des Zan- 


cléens. A l'arrivée de ces colons en Sicile, Anaxilas, Tyran de Rhégium, qui 


était l'ennemi des Zancléens occupés dans ce moment au siége d'une ville, 
engagea les Samiens à se jeter dans Zancle qui était dépourvu deses défenseurs, 
plutôt que d'aller s'établir à Calacté. On pourrait penser que les Culactéens 


voyant l’armée étrangère se porter sur Zancle, voulurent consacrer sur leur 


monnaie la mémoire de cet événement, qui délivrait leur ville d’une invasion | 


étrangère, et dédièrent une statue à Jupiter Soter. 
Quoi qu'il en soit de cette conjecture, c'est à la ville de Calacta connue par 
une suite assez nombreuse de monnaies, d’une époque beaucoup plus récente, 


que doit être restituée la médaille que nous publions sous le n° 3. 


(1) Supra, pl. I n° 11 et p. 6. 

(2) Supra, pl. IL, n° 1 et p. 7. 

(3) Hliad. 2, 538. 

(4) Athen. I, p.38, D; XI, p.471, E; XI, p. 487, A; XV, p. 67 
résulte de ces différens passages que le nom d'éyañès Gafuuy 
chol. ad Aristophan. Pac. 299. 


, BI 


ait donné dans ces 


occasions aussi bien 


à Bacchus qu'à Jupiter, Cf 
(5) Paus. VIN, 31, 2. 
(6) P. 38. 
(7) Saturn. 1, 8. 
(8) Herodot. VI, 22 et 93; Ptolem. III, 4; Diodor. Sicul, XIL, 8 et 29; 
ad Amic. XIIL, Epist. 37. 
(9) Zatroduction à l'étude des vases, pl. LXVI. Cf. l'inscription 


icer. 


Apyoiarns 


14, Jurrrer Carrrorix. 


N° 4. 

Mancys AVRELuvs COMMODVS ANTONINVS AVGvsrvs PIVS. 
Marc-Aurèle Commode, Antonin, Auguste, Pieux. Buste de 
Commode, lauré à droite. 

y. Tête de Jupiter Capitolin, à droite. Au-dessus : Ivprrer OrP- 
moivs Maximvs. Jupiter, très bon, très grand. Médeillon de 


bronze. 


NES 
ONINVS AVGvsrvs PIVS Parer Parrrae TRievnrrraE Po- 
resraris CONSvL IL. {ntonin, Auguste, Pieux, père de la pa- 
trie, investi de la puissance tribunitienne, consul pour la troi- 
Tête laurée d’Antonin-le-Pieux, à gauche. 


sième fo 
F7. Les trois divinités du Capitole, Jupiter, Junon et Minerve, 


assises sur des trônes et munies chacune de ses attributs. Mé- 


daillon de bronze. 


N° 6. 
IMPEraror CAESAR TRAIANvs HADRIANVS AVGvsrvys. L’em- 
pereur César Trajan Adrien, Auguste. Tète laurée d’Adrien, 
à gauche. 
riAE Poresraris HIT CONSvr III 


Parer Parniar. Grand pontife, investi de la puissance tribu- 


Æ. Ponrirex Maxmmvs TRiBvx 


nitienne pour la quatrième fois, consul pour la troisième, père 


Les trois divinités du Capitole, Jupiter, Junon 


de la patri 
casquée (12) et Minerve, debout. Médaillon de bronze. 


Note 


ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Parter Parriae TRigvniTiAe Po- 


ratis XV. Antonin Auguste, Pieux , père de la patrie, in- 


TE 
vesti de la puissance tribunitienne pour la quinzième fois. 


Buste cuirassé d’Antonin-le-Pieux, à gauche. 

R. COnSvz IL. Consul pour la troisième fois. Les trois oiseaux 
symboliques des divinités du Capitole : l'aigle placé sar le fou- 
dre, le paon debout sur un autel, et la chouette posée sur 
un bouclier. Médaillon de bronze. 


A chaque pas que nous faisons dans la carrière que nous avons entrepris de 
parcourir, nous rencontrons de nouvelles idées dont le vaste développement et 


les applications multiples nous entraîneraient dans des dissertations sans fin, si 


re de nos travaux. Ain: 


nous n'éprouvions le besoin de condenser la mat ten 


étudiant les traditions propres à Janus, nous avons vu que la représentation de 
ce dieu sous la forme de deux têtes acolées l’une à l’autre, impliquait l'idée 


premiè 


d’une unité , dont la sphéricité devait être considérée comme le sym- 


bole essentiel (13). La forme sphérique ou circulaire devait paraître plus natu- 
rellement exprimée par une simple tête que par deux têtes confondues l’une dans 


l'autre; cette image d'ailleur 


était fournie par les principaux des astres, la lune 
et même le soleil, De là résulte que le culte du dieu Téte, plus simple dans sa 
conception que le eulte du dieu bifrons, a dà aussi acquérir une beaucoup plus 


grande extension. Janus ne règne guère qu'à Rome; nous avons peine à trouver 


ailleurs, et particulièrement dans la Grèce, les traces souvent très confuses 


desa religion; celle du dieu tête est partout, Jupiter Capitolin, la forme em- 


bellie de la conception première , l'emporte même sur Janus. 
D'après l'ensemble des traditions qui se rapportent au Jupiter Capitolin, nous 


ne pouvons guère douter que ce dieu n'ait été adoré dans l'origine sous la forme 


pour Agyovaÿens sur un vase décrit dans le Bulletin de l'Institut archéol. 1835 , 
p- 184. 

(10) Ainsi la petite ile de Galata ou Galita, vers le sud-ouest de la côte de Sicile, est 
nommée par Pline (A. N. IL, 8, 14; V, 7, 7) et par Pomponius Mela (II 
174), Galata, tandis que Ptolémée (LV, 3) lui donne le nom de 

(11) VI, 22 et 23. 


(12) Quoique ce médaillon semble retouch 
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Kahn. 


} on peut comparer les deux déesses 
casquées à celles qui 


e trouvent sur les de: Cf, la mé- 


pl. 1, n°14, de notre Galerie Mythologique, sur la- 
quelle on voit la double tête de Minerve. Cf, Cat. d'une Collection de vases trouvés 


en Étrurie, n° 126, note 2. 


de la famille Egnal 


daille d'Uxentum, gravé 


13) Supra, p. 5 et 6. 
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d’une tête isolée. Mais les monumens n’ont guère conservé de trace de cet état 


originaire. On nous reprocherait, à bon droit, un excès de raffinement dans la 


recherche des symboles, si nous cunsidérions les plus anciens bustes de divi- 


nités représentées sur les imédaillestou sur les vases, comme autant de traces 


primitives du culte du dieu Tète. Pour que nous puissions, sans crainte de nous 


rer, attacher une idée religieuse à la consécration d’une tête ou d’un buste, 
il faut rencontrer un. objet semblable au milieu d’un temple où sur un char 
sacré, commenous le remarquons, en effet, dans la numismatique de Bé- 
ryte (1) et de Sidon(2). Les têtes de femme qui décorent ainsi les médailles de 
ces villes nous montrent, comme tant d'autres monumens précieux du même 


genre, les types, respectés par la superstition, de l'ancien culte asiatique. Il ne 
suflit pas, pour dénier l'autorité de ces monumens, de faire observer que l'exé- 
cution en appartient aux premiers siècles de l'empire romain. On a pu accorder 
une importance exagérée au mouvementreligieux qui, après Alexandre, ramena 


dans la Grèce les influences asiatiques, mais je ne sache pas’ que personne jus- 


qu'à ce jour ait prétendu que les Asiatiques; à la même époque, sauf les emprunts 
directs qu'ils ont faits aux formes de l'art grec, avaient rien innové en fait de 
religion, et ç'a été au contraire une tendance générale, dans toutes les parties de 
Asie qui subirent la domination romaine, que de mettre en valeur et de rani- 
mer en quelque sorte, par ladiffusion des monumens numismatiques, les formes 


les plus antiques du culte local. Cette conviction nous autorise donc à faire, 


presque sans réserve, usage des monumens numismatiques de l'époque romaine, 
éomme de documens authentiques pour l'intelligence des plus anciennes reli- 
gions de l'Asie. Après avoir établi déjà par tant de points l'origine asiatique de 
la religion italiote, il nous sera donc permis de comparer les têtes féminines 


adorées à Béryte et à Sidon avec la tête mâle qui a dà faire l'objet du culte 


primitif au Capitole. 
Larel 
rencontre qui pourrait être fortuite entre le mot Caput, Capitis, et le nom de 


gion du dieu Téte, en effet, ne repose pas seulement à Rome sur une 


Capitolium; Va tradition d'une tête humaine trouvée dans les fondemens du 


temple de Jupiter Capitolin passerait dificilement pour imaginée, par suite de 


la r 


semblance signalée tout à l'heure. Il faut croire au moins qu'une grande 
importance était attachée au souvenir de cette tête, puisque, à la réédification 
du temple, sous le règne de Domitien, on cut dévoir placer au centre du fron— 
ton une tête colossale que nous voyons reproduite sur un médaillon d'argent 
de ce prince (3). L'ancien temple, il est vrai, que nous voyons aussi figurer sur 
les médailles de la famille Petilia (4), offrait dans le tympan de son fronton, non 
point une tête, mais une figure de Tritor. Sans pouvoir rendre un compte 
absolu de ce rôle équivalent attribué, dans les formes successives d’un même 
temple, à une téte et à un Fritor, nous indiquerons plus bas un point de ren- 
contre philologique entre ces deux formes, et nous ferons par là pressentir 
une analogie fondamentale d'idées dont nous ne pouvons autrement déterminer 
la nature. Quoi qu’il en soit, cette importance attachée sous le règne de Domi- 
tien à latéte, comme symbole du Jupiter Capitolin , nous permet d’appeler 
Tattention du lecteur sur le médaillon de Commode, pl. VIT, n° 4, au revers 


duquel on voit une tête de Jupiter (5). L'usage d'offrir isolément sur les mé- 
dailles impériales les bustes des divinités, n'est pas tellement commun qu'on ne 
puisse attacher quelque intérêt à ce type de Jupiter Optimus Maximus, épithète 
propre au Jupiter du Capitole (6). 

Toutefois, sauf les traces que nous venons de signaler, le type du dieu Téte 
disparaît de la religion du Capitole; le dieu triple est substitué à la ééte. Jupiter 
Capitolin se montre constamment accompagné sur les médailles, comme dans 


son temple dont Plutarque (7) nous a laissé une précieuse description, de Junon 


(1) Mionnet, V, p. 349, N° 99 etsniv.; VII, Suppl. p.248, N°: 57 et 58. Buste 


d’Astarté tourrelée de fa 


ce entre deux sceptres surmontés d’une tête d'animal, au milieu 


d’un temple tétrastyle; au-dessus du fronton, Bacchus ivre soutenu par un satyre 


tenant un grand flambeau ; sur les acrotè 


s, des Victoires; devant le temple, sur 
quelques exemplaires, un lion; sur d'autres, un poisson ou une galère. Æ. 8 1/2. 
(2) Mionnet, V, p. 379, N° 288 et suiv 


boucles d'oreilles à trois pendans, dans un char couvert. Æ. 6 1/2. 


. Tête tourrelée d’Astarté parée de 


(3) Zconographie des empereurs romains, pl. XXIV, n° 3. 

(&) Morell, Fam. Petilia, n° 2. Un char, deux déesses, et aux angles du fronton 
de chaque côté, deux chevaux vus à mi-corps complétaient la décoration de la 
façade. 

(5) Cf. la tête de Jupiter avec la légende Capitolinus sur les deniers de la famille 
Petilia. 

(6) Creuzer, Symbol., traduct. de M. Guigniaut, tom. IL, p. 589. Cf. Cic. 
Pro Domo, 51, 144; Tacit. Histor. III, 72. 

C7) In Poplic. 15. 

(8) Dionys. Halicarn, IV, 59; Tit. Liv. VII, 3. 

(9) X,5, 1. 

(10) Si dans la Grèce on ne trouve aucun exemple ancien d’une réunion triple de 
divinités comme Jupiter et les deux déesses, du moins il existe sur les vases peints des 
exemples d'Apollon entre Diane et Latone { Cat. Durand, n° 7), de Bacchus entre 
Cérès et Proserpine ou Minerve (75. n° 109, 119, 113); mais ces associations 


ne sont pas si générales ni si absolues qu'on ne trouve pas plus souvent encore 


et de Minerve (8). Junon est placée à la gauche du maître des dieux, Minerve 
est à sa droite. Les Phocéens, dans le lieu de leurs assemblées, avaient consacré 
les figures de ces trois divinités disposées de même. Pausanias (9), qui nous 
fournit ce renseignement, nous dit que Junon était à la droite et Minerve à la 


gauche de Jupiter; mais sans doute il décrit les choses relativement à sa pro- 


pre position, et non pas à celle des figures qu'il envisage. Pausanias ne nous dit 
pas à quelle époque les Phocéens avaient consacré ces figures, et l'on peut soup- 
çonner qu'à cette dédicace avait présidé une pensée de flatterie pour les Ro- 
mains. La trace, en Grèce, d’un culte original pareil à celui qu'offre lareligion du 
Capitole est donc plus qu'incertaine, et si nous voulons trouver, soit en Grèce, 
soit en Italie, des formes religieuses à comparer avec les trois divinités du Ca- 
pitole, une coïncidence bizarrement fortuite nous offre toujours au lieu d'un 
dieu mâle entre deux femmes, une di 


nité féminine entre deux attributs mas- 
culins (10) : ainsi l'amphore de Lavinium entre les deux caducées (11), ainsi 


l'hydrie de Crannon, en Thessalie, accompagnée de deux corbeaux (12). Nous 


avons donc dans cette étude trois problèmes, à poser au moins, si nous ne sa- 
vons pas les résoudre : 1° à quel ordre d’idées appartient la téte comme sym- 
bole de la divinité, et quelles sont les autres formes symboliques qui se confon- 
dent avec la céte et ont pu lui être substituées; 2° par quel motif le symbole 
primitif de la £éte se résout-il en trois personnages distincts; 3° quelle raison 
justifie l'échange du buste féminin de la Phénicie et du buste viril du Capitole? 

Pour l'intelligence de ces difficiles questions, un exposé historique des diffé- 
rentes traditions qui se rattachent soit au Capitole lui-même, soit au temple de 
Jupiter Capitolin , ne saurait être inutile. Ainsi l'on peut distinguer 1° Zes tra- 
ditions antérieures aux Romains. Suivant quelques uns , particulièrement sui 
yant les archéologues grecs, le Capitole aurait porté d'abord le nom de Mont 
de Saturne (13); on veut aussi qu'une colonie d'Épéers, venus de l'Élide, se soit 
établiesur le Capitole(14). Considérées sous le rapport de l'histoire, ces tradi- 
tions sont très probablement apocryphes; mais il importe peu qu’elles aient 
été composées après coup, pourvu qu'on sache dans quelle intention elles ont 
été composées. Cette intention devient manifeste, quand on trouve ailleurs 
comparéslemont Cronius d'Olympie, et le mont Saturnius de Rome (15). On rap- 
proche alors les traditions qui se rapportent au tombeau que recouvrait le mont 
Cronius (16) et la légende d'Ous ou Tolus, Étrusque de Vulci, dont la tête, frai- 
chement coupée, aurait été trouvée, sous le règne de Tarquin-le-Superbe , 
dans les fondemens du temple de Jupiter Capitolin (17). Le Capitole est aussi 
le tombeau de la vierge Tarpeïa (18), et le nom de cette dernière rappelle l'at- 
tribut principal de Saturne en Italie, la Harpé, dont nous avons cherché à 
déterminer le sens religieux dansnotre article de Saturne.(19). Ainsi déjà, en 
harmonie avec ces prétendues traditions , se trouvent des rapports de noms : 
V'Élide et Olus où Tolus, la Harpé de Saturne et la vierge Tarpeïa , les Épéens 


et la tête (caput) trouvée dans les fondemens du temple de Jupiter Capitolin. 
Nous verrons tout à l'heure si ces rapports sont purement fortuits. 


20 D'autres ré 


ont trait à la guerre de Romulus avec les Sabins. Tatius , roi 
des Sabins, assiégeant la forteresse bâtie sur le mont depuis nommé Capitolin, 
Tarpéa, fille de Sp. Tarpeïus, commandant dela citadelle, trahit ses concitoyens. 


Suivant la tradition la plus commune, c'était une vierge consacrée au culte de 


t ouvert à 


Vesta, qui, tentée par les bracelets d'or que portaient les Sabins, au 
Tatius une porte secrète du Capitole. Les Sabins, à la fois profitant et indignés 
de la trahison, au lieu de livrer leurs anneaux à Tarpeïa, l’auraient ensevelie 
sous leurs boucliers (20). C'est ainsi que la légende se présente dans les Aisso- 
riens; mais les archéologues n'ont point, à beaucoup près, une idée aussi 


nette de Tarpeïa. Ainsi, suivant eux, il ÿ aurait eu une contradiction manifeste 


un couple au lieu d'une triade, Apollon et Diane, Bacchus et Proserpine (Cu. 
Durand, n° 6,106); il n'y a que les Cabi 
k 


si l'interprétation fournie par le Scholiaste d’Apollonius est exacte, 


es de Samothrace, Azieros, Aæio- 


a et Axiokersos (Schol. ad Apoll. Rhod. 4rgon. I, 917), qui se présentent, 


sous la forme 


d’une triade composée d'un dieu mâle, Dionysus-Hadès, et de deux déesses, Dé- 
méter et Coré. Macrobe ( Saturn. TI, 4) assure que les dieux du Capitole étaient 
les mêmes que ceux de Samothrace. 

(11) Dionys. Halicarn. 1, 67. Sur les vases peints on trouve Bacchus entre deux 
ceps de vigne entortillés comme des cadueées. Gerhard, Rapp. volc., rote 223; 
de Witte, Cat. Durand, n° 71. Un vase peint, publié par Passeri ( Picé. in 
vase. tab, CLXXVI) représente les Dioscures armés de lances, et au milieu d’eux 
la tête de profil de Léda. 

(12) Eckhel, D. NII, p. 136. Cf. Panofka, Ar. de PTnst. arch. V, pag. 135. 
Antigonus de Carysto (Hést. Mérab. 15) donne l'explication du type de cette mé— 
daille. 

(13) Dionys. Haliearn. 1, 343 I, 13 Varro, de L. L. V, 42, Müller. 

(14) Dionys. Halicarn. 2. cit. 

(15) Idem. I, 34. 

(16) Supra, p. 27. 

(17) Arnob. Ado. gentes , PO 

(18) Varro, de L. L. N, 41. Müller. 

(19) Supra, p. 3. 

(20) Tit. Liv. 1, 11; Valer. Max. IX, 6, 1. 

fil 


NA a TERRE 


TERRE ARCPASE 


re) 


entre le crime de Tarpeïa et les honneurs accordés à sa mémoire : le tombeau 


de Tarpeïa sur le Capitole ‘aurait été en effet l'objet d'un culte public (1): 
Tarpeia aurait demandé elle-même aux Sabins les boucliers sous lesquels ils 
l'ensevelirent(2). Enfin les poëtes, tels que Properce (3), transforment Tarpeïa, 
prétresse de Festa, en une vierge hydrophore, qui devient amoureuse de Tatius 


roi dontle camp est situé au milieu d’ur marécage. Tarpeïa est donc évidemment 


un personnage sacré : son meurtre nécessaire a pour prétexte une trahison : celle 
qu'elle commet ressemble au crime dont la tradition grecque accuse Ériphyte(4). 


Les médailles consulaires nous offrent Tarpeïa enterrée jusqu'à mi-corps, 


comme Scylla sortant de la mer (5). Nous verrons parmi les médailles d'Athènes 
une figure de Minerve s'élevant à mi-corps au-dessus d'un bouclier (6), qui 
rappelle la manière dont Tarpeïa est représentée sur les médailles. Au-dessus 
de la tête de Tarpeïa, on remarque le disque du soleil et celui de la lune (?), 
comme sur les médailles asiatiques qui offrent la figure de Vénus Uranie. La 
figure, sortant à mi-corps de la terre, est celle de Gaca (8), la déesse brülante. 
Un autre personnage mystérieux, Zréné ou la Paix, est, comme Tarpeia, 
ensevelie sous la terre (9) : ainsi lapidée et renfermée dans son tombeau, elle 
le de Rome (10). 
Une tradition populaire , qui existe encore à Rome, et que Nicbubr (11) a 


est la fortune d'Athènes comme Tarpeïa paraît avoir été ce! 


recueillie, nous montre T'arpeïa assise dans une grotte, au fond du rocher qui 
porte encore son nom, couverte de bijoux, et retenue par un enchantement. 
Le nom de Tarpeia, demeuré celui de la roche tarpéienne, a précédé , suivant 
Varron (12), le nom de Capitole. Ainsi, Tarpeïa se montre ànous comme la 
victime dévouée lors de la fondation de la ville, et devenue le génie protecteur 


de la ville elle-même : prêtresse de Vesta, ellé est brûlante comme la dé, 


sse 


qu’elle sert , et recherche les embrassemens d’un humide époux. Son tombeau 


et son temple se confondent dans une même adoration mystérieuse. Enfin elle 


offre tous les caractères de la divinité protectrice des villes dont j'ai tâché de 


déterminer l'origine et les attributs dans la première partie de mon travail, 


sur la religion de Cybèle (13). 


Jai rapproché plus haut le nom de Tarpeïa de la Harpé de Saturne : 


Tarpeta est à Harpé ce que Tolus est à l'Élide , ce que Terminus est à Hermès, 
nommé Turms, sur les monumens étrusques : dans tous ces noms éfaliotes, 
le T joue le rôle d’une forte aspiration. Nous pourrons ailleurs nous occuper 
des rapports de Tarpeïa avec les êtres mythologiques, tels que Harpyia , Har- 
t 


que d'identifier cet attribut avec le dieu qui le porte. Saturne n’est que la face 


palyce, qui nous offrent la personnification de la Harpe. 


Aujourd’hui il ne s’ 


mâle d'Astarté ; la forme masculine a pré 


alu en Italie. Saturne a été préféré à 


Astéria où Asturia (14), Jupiter Latialis (15) à Fénus ; mais la religion intime a 


gardé sa couleur orientale, dans laquelle l'aspect féminin prédomine (16). Vénus 
Érycine était adorée sur le Capitole (17) ; Tarpeëa et Juventas ont d'étroits rap- 


ports avecla Vénus Érycine : le Palladium, cette fortune de Rome conservée 


(1) Dionys. Halicarn. 11, 40, Cf, Fest. v. Tarpciae. 
(2) Dionys. Halicarn. 11, 38, 39, 40. 
() 1V, 4, 15.18. 


Hinc Tarpeia Deue fontem libavit : at illi 
Urgebat medium fictilis urna caput. 
Et satis una malae potuit mors esse puellæ 


Que voluit flammes fallere, Vesta, tuas ? 


(4) Apollod. IT, 6, 3. 

(5) Sur les médailles des familles Petronia et Tituria. Eckhel, D. N. V, p. 270, 
et 326. 

(6) Galerie Myth. pl. XXII, n° 7. 

(7) Sur les deniers de la famille Tituria. Eckhel, D. N. V, p. 326. 


(8) Comme sur les deux vases représentant la naissance d’Érichthonius ( Mon. 


inéd, de l'Inst. arch. 1, pl. X; de Witte, Cat. d'une collect. de vases trouvés er 
Étrurie, n° 109) et sur des ba 
arch. 1, pl. XIT; Mus. Chiaram. tav. 


reliefs romains analogues (Mon. inéd. de l'Inst. 
XLIV. 


() Aristophan. Par, 

(10) Et comme toutes les vierges sacrifiées au moment de la fondation des villes. 
Cf. Parthénopé, sacrifiée par Persée, en fondant Tarse. Chronicum Paschale, t. I, 
p- 71, Bonn. Minerve si étroitement liée à Jupiter dans le culte du Capitole, était la 
gardienne de la ville ( custos urbis). Cic. Pro Domo, 57, 144. À Préneste on ado- 
rait deux Fortunes (cf. Junon et Minerve au Capitole). Tacite (4an. XI,23) 
nous apprend que deux Fortunes d'or étaient placées sur le trône de Jupiter Capi- 
tolin. 

(1) Tom. I, p. 321, traduct. de M. de Golbéry. 
(12) De Z. L. V, 41, Müller; Dionys. Halicarn. IL, 69. 
(13) Nouvelles Ann. ; p. 241 et suiv. Cf. p. 260. 
(14) Lam Schol. ad Virg. Georg. IL, 197. 


(15) On voit dans Lactance (Div. Zstit. 1, 21) que le Jupiter Latialis qui exige 


me que Saturia femme de Posidon. 


des victimes humaines est le même que Saturne. 
(16) La tête mâle se trouvait pourtant aussi dans les r 
la tête d'Adonis arrivait de l 


F, Si 


sions orientales, 


A Byblus, 


ypte, chaque année, par mer. (Lucian. de Dea Syr. 7; 


chol. ) D'après ce pass 


on peut croire que cette tête était une corbeille faite 
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dans le emple de Vesta (18), rappelle Minerve, lacompagne de Jupiter Capitolin. 
Tarpeia, prétresse de Vesta, et enterrée sous les boucliers, nous montre le point 
de rapprochement de Vesta et du Palladium. 

o Troisième époque. Fondation du temple de Jupiter Capitolin par Tar- 


quin-le-Superbe (19). Ici, quand bien même nous n’aurions pas deviné le sens 


général des mythes qui se rapportent à la religion du Capitole, nous serions 
obligés d'abandonner le terrain des idées restreintes ct locales, pour ne plus 
voir dans le culte du Capitole qu'une des mille applications d’un seul et même 
ordre d'idées. Avant Tarquin l'Ancien il paraît qu'il ÿ avait déjà un Capitole, 
et le culte de Jupiter Capitolin (20), associé à Junon et à Minerve, avait été 
établi dans un autre endroit de Rome. On voyait encore, du temps de Varron, 
une chapelle de Jupiter, de Junon et de Minerve, à l'endroit nommé le Fieux 


Capitole (21). Vénus un second 


ne, adorée sur le Capitole, avait auss 


temple àla porte Colline (22). Surle mont Cœlius, on adorait Minerve Capta (23), 
ainsi nommée parce qu'elle était sortie tont armée. de la tête (caput) de Jupiter. 
Cette Minerve Capta ne saurait non plus être isolée du fond religieux auquel 
se rattache la fondation de Tarquin-l 


Superbe, 


Nous ayons déjà cité la circonstance extraordinaire qui signala la construction 


du temple de Jupiter Capitolin. On trouva dans les fondemens de cet édifice 


une tête d'homme encore fraiche etsanglante (24); T'arquin envoya consulter sur 


ce prodige un augure étrusque qui répondit, que la ville où cette tête avait été 
trouvée serait la céte ou la capitale du monde. On reconnait ici la pensée qui 
se perpétua jusque dans le moyen âge, témoin ce vers que la papauté a hérité 


des empereurs: 


Roma caput mundi, regit orbis frena rotundi. 


La pensée qui a donné lieu à cette tradition doit avoir été ancienne à Rome, 
mais elle ne saurait remonter à l'époque des rois. Au reste, on peut comparer 
la légende relative à la tête trouvée dans les fondemens du temple de Jupiter 
Capitolin au récit presque semblable qui avait cours dans l'antiquité sur la fon- 
dation de Carthage. Dans le premier emplacement choisi pour la construction 
de la ville on avait trouvé une tête de bœuf (25) ; on en trouva une de cheval à 
26). Un 
camée, publié par Visconti (27), nous montre une téte de cheval sur le bras du 


l'endroit où les fondemens de Carthage furent définitivement jetés 


trône de Jupiter Capitolin. On peut comparer à ce sujet le motfrros avec le 
mot caput, en se souvenant de l'égyptien ATIE #éte, [Cf. Heb. AN, aph, nez, 
visage, qu'on tire de S2N, axaph, spiravit (28)]; on a vu plus haut que la fon- 
dation du Capitole était attribuée à des Æpéens (29). 

Il existait, comme on peut bien le croire, à Rome, plusieurs traditions 
sur cette tête mystérieuse trouvée dans les fondemens du temple de Jupiter. 
L'auteur de ce temple étant un prince étrusque, on devait s'attendre à ce que 
l'origine de cette tradition füt rapportée à l'Étrurie. Arnobe (30) seul nous a 


de feuilles de papyrus; Procope (ir Esaiam, 18 ) dit que c'était un vase de terre, 
Cf, Selden, de Diis Syr. Syntag. I, p. 258. Ces deux formes se trouvent aussi dans 
Halicarn. 1, 67) 
et à Rome les têtes des dieux sont des faisceaux faits de branches de verveine, 


la religion italiote. A Lavinium est le vase de térre (Diony 


Festus, v. Struppi. 

(7) Tit. Liv. XXIIL, 31. 

(18) Dionys. Halicarn. I, 69. 

(19) Dionys. Halicarn. IV, 61; Tacit. Hist. IL, 72, Liv. 1, 55. 

(20) Sous Romulus, en effet, on voit ce prince consacrer à Jupiter Férétrien, sur 
le Capitole, les dépouilles opimes remportées sur Acron, roi des Céniniens. Tit. Liv. 
1, 10; Dionys. Halicarn. Il, 34. 

(21) Varr. De L. L. V, 158, Müller. Il paraît que cet ancien Capitole 6 


tait près 


du temple de Flore. D'après Cassiodore (Chron. p. 355, ed. Venet.), ce serait 
> ed. .), ce sera 


Numa qui aurait j 


té les fondemens du vieux Capitole, Martial (Epigr. VII, 73) 
+ VE, 
fait allusion à ces deux temples quand il dit : 


Inde novum, veterem prospicis inde Jovem. 


(24) Arnob. Ado. Gentes, VI, 7; Dionys. Halicarn, IV 
3 Serv. ad Virg. Aer. VII, 3 
Isidor. Orig. XV, 2. 
(25) Justin. XVIII, 
(26) Idem, /. cit; Virg. en. 1, 443 et ibi Serv. Selon Étienne de Byzance 
(0. Kapenô), Carthage portait aussi le nom de Kam£%n, mot qui dans la 1 


» 59 sqq.; Tit. Liv. I 
55 Aurel, Victor, de Pür. élust. VII, 


ans la langue 


du pays désignait une tête de cheval. Les médailles de la Carthage romaine offrent 
ag, : 


une tête de cheval, 
(27) Opere varie, tom. TIL, tav. V, p. 435. 
(28) Etym. M. v. Kepo.… 


2e OÙ 0 map rd x8r0 + mé, rural, ot 290, 
+}. C£. apex, la sommité du bonnet du flamine à on, 
X,2 

(29) Dionys. Halicarn. T, 34. Athéné Hippia est fille de 
Harpocrat. ». fente. F 


(30) Ado. Gentes, NI, 7. 


de Jupiter, Serv, «d Virg. 4er. 


Posidon et de Coryphé. 
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conservé, par voie d'allusion, quelques vestiges de cette légende, longuement 


racontée par les archéologues romains, et, dans un Mémoir 


ingénieux, 
M. Orioli (1) a cherché à renouer les débris de cette narration, en lui | 
donnant une base historique, Nous ne suivrons pas l’antiquaire italien dans 


une voie qui nous paraît erronée; et sans prétendre concilier les versions di- 


verses qui existent sur l'origine de la tête d'Olus ou Tous, nous ferons observer | 
seulement qu'elles se rattachent toutes à un ordre d'idées que déjà nous avons 
abordé en parlant de Tarpeïa, et que du reste on rencontre au fond de toutes 
les origines religieuses de la Grèce et de l'Italie. Un souvenir funeste s'attache | 
à l’histoire de cet Olus : de même que le personnage mystérieux enterré 


sous 
le mont Cronius, à Olympie, était un des Corybantes (2) Cropéyn, sommet, tête, 


Zaès Kopopate, le même que le Jupiter Capitolinus(3)] assassiné par ses frères, 


de même Ous est assassiné par les esclaves de son frère : sa tête est enfouie 


mystérieusement sur la colline du Capitole (4). Tarquin la trouve miraculeuse- 

ment conservée dans les fondemens du temple de Jupiter : l'augure étrusque, 

consulté à ce sujet, veut détourner à son profit le présage qu’annonce la dé- 

couverte de cette tête : mais, furieux de ce que son fils Argus a trahi son secret 

aux députés de Rome (Argus éraitre comme Tarpeïa), il le poursuit sur l'em- | 
placement de Rome et le tue dans l'endroit appelé Argiletum (5). Cet Argus 
est-il le même que l’Argus tué par Évandre et Hercule (6) ? Ailleurs, c'est Faurus 
quiimmole à son père Wercure (Jupiter Terminalis), des victimes humaines , 
et Hercule met fin à cette coutume barbare en immolant Faunus lui-même (7). 
A cette dernière légende se rattachent toutes les traditions relatives aux têtes 
des victimes humaines, dévouées dans l’origine de la religion italiote à Dis, à 
Hadés, à Saturne, et remplacées, avec l’adoucissement des mœurs, par des têtes 
de pavots ou d'ail, des cierges, desmasques en liége ou oscilla (8). En Grèce, nous 
rencontrons une série de traditions semblables : les Danaïdes jettent dans la 
fontaine de Lerne les corps de leurs maris (9), et ayant apporté leurs têtes à Da- 
maïs, les entergent près de l’Acropolis d'Argos (10): OEnomaüs fait suspendre à sa 
porte les têtes des prétendans d'Hippodamie (11). La tradition, se précise dans le 


it où Persée jette dans la fontaine de Lerne la tête de Bacchus qu'il a tué (12). 
Ailleurs, ce sont les femmes de la Thrace qui jettent dans l'Hèbre la tête 
d'Orphée (13); c'est Alcmène qui crève les yeux de la tête d'Eurysthée (14), etc. 
Partout l'idée d’un sacrifice sanglant est liée à la fondation des temples et des 
villes; partout, la victime se confond avec la divinité que l'on adore, et le plus 
souvent, la tête de la victime est mise en rapport avec la tête de la divinité, 


(1) Ann. de l'Inst. arch. IV, p. 31 et suiv. 

€) J. Firmicus Maternus, de Err. prof. Relig. p.496, Gronov. Zn sacris Cory- 
bantum parricidium- colitur. Nam urus fréter a duobus interemptus est, et ne 
quod indicium necem fraternæ mortis aperiret, sub radicibus Olympi montis a 
parricidis fratribus consecratur. Suivant Clément d'Alexandrie ( Protrept. p. 16, 
Pott.), c'est la téte du troisième Corybante placée sur un bouclier et enveloppée 
dans un morceau d'étoffe de pourpre que ses frères ensevelissent au mont Olympe. 
Romulus fait périr son frère Rémus. Cf. aussi Trophonius et Agamèdes. Paus. IX, 
97,3. 

(3) Paus. 11, 4, 5, 7. Les médailles de Philadelphie, de Lydie (Eckhel. D. N. 
AIX, p. 110; Mionnet, IV, p. 98, n° 533) offrent la tête de Jupiter accompagnée 
de la légende Zebs Kopupatos. Voyez notre pl. XVI, n°1 

(4) Arnob. Ado. Gentes, NI, 7. 

(5) Serv. ad Virg. en. VIII, 345. 

(6) Serv. Z cie. 

(7) Plutarch. Parall. tom. VIL, p. 251, Reïske. 

(8) Macrob. Saturn. I, 7; Lactant, Div. Instit. I, 21; Dionys. Halicarn. 1, 38; 
Steph. Byzant. ®. AGopryies; Arnob. Ado. Gentes, I, 68; Euseb. Pracp. Evang. 
IV, 17. 

() Paus. I, 24, 3. 

(10) Paus. 2. cé 
une fontaine de Lerne , différente de celle de l’Argolide. Paus. II, 4, 5. 


11 y avait à Corinthe, non loin du temple de Jupiter Kopupetos, 


(41) Philostrat. Jun. Zcon. IX. Kérsros est aussi le nom d’un des prétendans d'Hip- 


podamie. Paus. VI, 21,7. Hesych. ». Kérreros, révos, cépes. Nous avons vu que le 


mont Tarpéïen était un tombeau comme le mont Cronius de l’Élide, 

(12) Schol. Victor. ad Homer. Iliad. #, 319; cf. aussi le Bacchus KepUm» 
adoré dans la Phocide, Paus. X, 19, 2. 

(13) Ovid. Metam. XI, 50; Conon. Marat. 45; Hygin. Astron. 11,5. Elle 
rendait des oracles. Philostrat. Vis Apoll. Tyar. IV, 14. Cf. la tête humaine sé= 
parée du corps par un loup et rendant des oracles. Phlegon Trall. III, pag. 50. 


Cf. sur les têtes fatidiques, Vandael, de Zdobolat., p.667. Au château de Polignac, 


près du Puy-en-Velay, on conservait une tête colossale d'Apollon entourée de | 


rayons et ayant la bouche ouverte pour rendre des oracles. Dom Martin, Religi 


des Gaulois, tom. I, pl. XIV, p. 399. La tête radiée du soleil dans un temple se 
voit sur les médailles de la famille Antonia. Morell. Fam. Antonia, tab. I, 7. 
(14) Apollod. I, 8, 1. Suivant Strabon (VIII, p. 577), Tolas lui coupa la tête 
auprès de la fontaine Macarie; la tête d'Eurysthée est enterrée à Towpnfoe, et cet 
endroit s'appelle depuis EbpucÜéws Keyoln. Agavé envoie aussi la tête de Penthée 
à Cadmus. Nonn. Dionys. XLVI, 218. Une pâte antique de la collection de 


M. Millingen représente Déare qui tient une tête de bouc auquel elle crève les yeux 


avec sa wepoyñ. Olus aussi avait été privé de la vue par les esclaves de son frère, Arnob, 


forme sous laquelle celle-ci est honorée de préférence. Ces traditions qui 
plongent. dans la nuit des temps, et dont la forme est d’abord exclusivement 
mythologique, revêtent peu à peu les couleurs de l’histoire, quand on arrive 
-Superbe [capita pro capitibus (15)] 
is (16). 


Des dieux occupaient, avant Tarquin l'Ancien, l'emplacement du Capitole; 


aux sac 


ces humainsinstitués par Tarquin- 


et abolis par Brutus, après l'expulsion des 


consultés par les augures, tous consentirent à se retirer à l'exception du dieu 
Terme et de la déesse Juventas. La place de leurs autels fut respectée dans la 
fondation du Capitole (17). Au dieu Ze 


Terminalis (18): Hermës, qui, comme nous l'avons déjà 


minus répond évidemment le Jupiter 


remarqué, porte sur les 


monumens étrusques le nom de Turms, est plus directement encore le dieu 
Terminus. Juventas est à la fois Junon et Vérus, la Flere, la Turan des miroirs 
étrusques, l'Aprodite Héra de Sparte (19). Nous retrouyerons bientôt Jupiter 
dont l’une est Junon et l’autre Mi- 
nerve, qui, dans ses attributs, n'offre aucune différence avec la Vénus armée (20). 


au Capitole accompagné de deux divinité 


Le temple de Jupiter Capitolin, élevé par Tarquin , su 


à jusqu’à l’époque 
de Sylla; un incendie l'ayant détruit, Sylla le rebâtit (21). Nous voyons sur 
médailles de la famille Petilia la façade 


astyle de ce temple : le tympan du 
fronton est décoré d’une figure de Triton (22). Dans la guerre contre Vitellius , 


nouvel incendie (23), et sous Vespasien, nouveau temple de Jupiter Capitolin (24, 


Un beau grand bronze, du Cabinet du Roi, nous fait voir assez distinctement 
la riche décoration de ce troisième temple. Jupiter, Junon et Minerve occupent 


leurs anciennes places au fond du sanctuaire, Minerve à la droite, Junon à la 


gauche de Jupiter, comme sur les médailles que nous avons reproduites. Au- 


dehors du temple et de chaque côté du portique, deux fig 


gures nues, casquées, 


armées de lauces, probablement celles des Dioscures (25); aux angles inférieurs 
du fronton, deux Victoires ; à moitié des rampans, deux autres figures fémini- 
nes à mi-corps, armées de lances (26), à l'acrotère supérieur, peut-être un qua- 
drige, accompagné de Tritons (27). Les figures du tympan nous ont paru assez 
importantes pour que nous les ayons reproduites ici sur une échelle triple de 


l'original. 


ad». Gentes, NL, 7. La Diane 4 
ad Virg. Aer. IL, 1163 VI 


bois de cerf qu'on suspendait fdans tous les temples de Diane. Sur l'Aventin, 


tenne exigeait des victimes humaines ( Serv. 


136 ); à ces têtes humaines paraissent répondre les 


les cornes de taureau vemplacaient les bois de cerf. {Plutarch. Quæst. Rom. 
tom. VIT, pag. 72, Reiske.) Sur le sarcophage du palais Accoramboni, on 
voit les têtes des étrangers suspendues dans’le bois de l’Artémis de la Tauride. 


Winckelmann, Mon. ined., n° 149. Cf. la tête de Pan sur les médailles de 


Pantica] et la déesse qui tient cette tête sur le monument en or trouvé dans un 


tombeau de la même ville. Raoul-Rochette, Journal des Savans, janvier 183 
Panofka, An. de V'Inst. arch. IV, p. 187 et suiv. En Grè 


la forme féminine de la tradition sur la £éte. Ainsi à Argos on voyait le tombeau de 


, NOUS tOUVONS aussi 


la Gorgone. Paus. II, 21, 6. Sa tête peut être considé 


comme la fortune de la 
ville; le sort de la ville de Tégée, en Arcadie, dépendait d’un des cheveux de Mé- 


duse. Paus. VIT, 47, 4. Ath 


qui au fond est identique à la Gorgone (due de Luy- 


nes, Études numismat. p. 


et suiv.) est précisément la déesse née de la tête et de- 
é. Homer. Zliad. 


vient une véritable Zarpeia, par l'oiseau Apr qui lui est consai 
T, 350 et Schol. 

(15) Macrob. Saturn. 1, 7. 

(16) Idem, Z. cit. 

(17) Dionys. Halicarn. UT, 693 Tit. Liv. I, 55; Flor. 
que du dieu Terme et ne nomme pas la déesse Juventas, Neérns. 

(18) Sur un Hermès trouvé dans la Romagne (Bull. de lInst. arch. 1831, 
p- 182) on lit : IOV. TER. pour Jovi Terminal. La tête est juvénile: 


1, 7. Tite-Live ne parle 


bras sont 


couverts d’une chlamyde; il est hermaphrodite. Suivant Denys d'Halicarnasse (IT, 74), 
Numa Pompilius fit poser des bornes autour des champs et voulut que ces bornes 
fussent consacrées à Jupiter Terminalis. 

(19) Paus. IT, 13, 6. 

(20) Cf. le médaillon d’Adrien, pl. VIT, n° 6. 

(1) Plin. Æ. N, XIII, 13,27; XXXIIL, 1, 5. Cette construction fut achevée 
l'an de Rome 678. La dédicace se fit par Catulus. Plutarch. ër Poplic. 15. 

(22) Morell. Fam. Petilia ; n° 2. 

(23) Le 20 décembre, l'an 892 de la fondation de Rome. 

(24) Tacit. Hist, IV, 58. 

(25) Avec lesquels se confondent Romulus et Rémus, 

(26) Comme les deux déesses casquées du médaillon d'Adrien, pl. VIT, n°6et 
celles qui se voient sur les médailles de la famille Egnatia. L’une est évidemment la 


Vénus armée accompagnée de l'Amour; l’autre est la déesse Roma ou Minerve po- 


sant le pied gauche sur la tête de laflouve. 
(27) Le même temple se voit encore sur les médailles grand bronze du règne de 


Titus, 
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Bien des détails de cette vaste composition nous échappent malheureuse- 
ment encore , mais ce que nous distinguons clairement, excite au plus haut de- 
gré notre intérêt. Jupiter est au centre sur un trône élevé ( Kopoyatos, Kapaños ; 
Kxgaïos) (1) à sa droite, un personnage nu, la chlamyde couvrant l'épaule et le 


bras gauche, le piléus thessalien rejeté sur le dos, ayant peut-être tenu un c- 
dueées c'est probablement Mercure (Zürms, Terminus) : à la gauche de Jupi- 
ter, une déesse drapée, vêtue d’une longue tunique, portant, comme la déesse 
Roma, un parazonium. Cette déesse doit être Vénus et répond à la Juventas 
du Capitole, sous Tarquin; c'est aussi la Vénus Érycine ou Capitolina (2); 
et comme armée, elle rappelle la Minerve adorée dans le même lieu; à droite et 
à gauche de Mercure et de Fénus deux personnages vêtus d'une courte tuni- 
que, et qui s’éloignent dans un mouvement violent ; peut-être deux Salii, 
dansant et frappant sur leurs boucliers (3); enfin, deux figures assises aux deux 
angles du fronton. Celle de gauche ( à droite de Jupiter), qui semble barbue, 
porte la main sur une tête humaine colossale, placée à ses pieds. On doit re- 
connaître ici Tarquin lui-même, avec la tête d’Olus. Une figure assise de l’autre 
extrémité, imberbe, tournant la tête comme si son attention était vivement ex- 
citée par une apparition imprévue, et ayant aussi à ses pieds un objet qui n'est 
guer la nature (le cône du 


point une tête, mais dont nous ne pouvons disti 
dieu Terme?); serait-ce Romulus , observant le présage favorable qui lui re- 
met la fondation de Rome (4), ou Numa, qui fit placer les bornes des champs 
sous la protection du dieu Terme (5)? 

Le temple réédifié par Vespasien fut encore incendié sous Titus (6); le qua- 
trième et dernier monument fut élevé par Domitien (7), qui s’éloigna de la 
forme adoptée par Sylla et par Vespasien; au lieu de six colonnes de face, le 
temple n’en eut plus que quatre. Nous trouvons la façade de ce monument 
reproduite sur un beau médaillon d'argent, avec la légende : Capitolium resti- 
tutum , qui figure dans notre Zcorographie des Empereurs Romains (8). Jupiter, 
Mercure, Vénus et les autres personnages ont disparu du tympan; à leur place 
on voit la tête colossale d'Olus, entre deux Zritons. Des Victoires sur les acro- 
tères et probablement un quadrige au milieu, complétaient la décoration de la 
façade. 

Cette revue historique de l’origine du temple de Jupiter Capitolin , et des 


phases subies par cet édifice, nous a déjà initiés à la nature des idées qui se 


lans cette localité. 


rattachent au culte du dieu Téte, particulièrement hono 


Ainsi nous concevons l'analogie du Jupiter Terminalis, et du Jupiter Capitoli- 


nus :les deux formes comparées du terme et de la téte rappellent aussitôt le 


cône de la Vénus assyrienne, et nous nous souvenons aussi qu’une de ces formes 


de la Fortune romaine est la Fénus Cala, à l'origine de laquelle on assigne une 
cause patriotique (9), de même que pour toutes les divinités politiques, mais 
dont la téte rasée se reproduit fidèlement dans le cône phénicien, pour ne point 
faire ici un rapprochement moins décent, quoique tout aussi certain (10). La 
Vénus Calva, en effet, n’est pas plus propre à Rome qu'aucune autre des for- 


mes divines qui ont acquis une grande prépondérance dans le culte national. 


(1) CÆ. Pan Ayoïoe , dont la tète figure sur les médailles de Panticapée et dans 
les mains de la déesse d’or du Cabinet des médailles. 
(2) Tit. Liv. XXUL, 31; Sueton. in Calig. 7; in Galb. 18. 


(3) Ces Salit rappellent les Corybantes qui tuent un de leurs frères. 


(4) Dans ce eus Romulus se trouverait précisément du côté de la déesse Juventas 
qui doit être la mêmè que la déesse Romé ou Roma. 

(3) Dionys: Halicarn. IL, 74. 

(G) L'an de Rome 833. Plutarch. in Poplie. 15; Sueton. ée Domit. 5. 

(7) Sueton. ir Domit. 5. 

(8) PI. XXIV, n° 3. 

(9) Se 


dans le Capitole par les Gaulois, les femmes coupèrent leurs cheveux pour en faire 


jus (ad Virg. en. 1, 720) raconte que les Romains se trouvant assiégés 


des cordes à l'usage des archers. Cf. le Zeus pœhæge des Argiens. Clem, Alex. 
Protrept. p.33, Pott. 
(10) On sa 
ché. Voyez Panofka, dan. de l'Inst. arch. 1, p. 310. 
(11) Steph. By 


les rapports qui existent entre Le cône, le phallus et la déesse Ty= 


ant. v. Tékyor; Lycophr, Cassandr. 589 et ibi Tzetz,; Catull. 
XXXVI, 14; LXIV, 96; Paus. VIT, 5, 2; PI . V,31,35. Golgus, fondateur 
de Golgos , était fils d' Aphrodite et d'Adonis. Schol. ad Theocrit. Idyll. XI, 100. 

(12) Sulpit. Sev. Hist, Sacr. IL, 453 S. Hieronym, Æpist. 49; Euseb, én wir. 
Constant. UT, 26; Xiphilin. LXIX, 12. Au Calvaire existe aus 
tête, puisque, suivant quelques Pères de l'Église, la tête d'Adam aurait été 


l'histoire de la 


enterrée sous cette montagne. S. Hieronym. Æpist 44 La numismatique 


d'Aelia Capitolina montre : 1° Jupiter debout soutenant de la main gauche 


une tête humaine, Mionnet, V, p. 522, N°33; 2° Astarté debout tenant une 
tête barbue ou un globe, Mionnet, VIT, Suppl. p. 362 et 363. Cf, Eckhel, D. . 
Ni, p. 442 et 443. Sur les médailles de Capitolias de la Cœlésyrie (M 
p- 281, N°9; VIII, Suppl. p. 192, N° 1), on remarque Astarté debout, dans un 


yri nnet, V, 


temple tétrastyle, portant une petite tête humaine sur la main droite et la gauche 


posée sur un sceptre. 


(13) Junon aussi enfante Vale 
Virg. Aen. VIT, 454 


n de sa cuisse, comme Jupiter Bacchus. Serv. ad. 


La manière dont les Romains traduisirent le nom de Golgotha par celui de Caz- 
carium, nous fait croire qu'elle était adorée à Golgos, en Cypre (11), sous le 
nom de Golgia, et sans doute aussi à Jérusalem. On sait qu'à l'époque de 
ait devenu un lieu infâme à cause de la desti- 


la Passion du Christ, le Calvaire 
nation religieuse qui lui avait été donnée aux époques où les Juifs abandonnè- 
rent la loi de Moïse pour la croyance phénicienne. Adrien, qui se connaissait 
en religion païenne , ayant bâti sur l'emplacement de Jérusalem la colonie 
d'AElia Capitolina, consacra le Calvaire à Jupiter et à Fénus (12). 

C'est par le rapport de la téte et du cône, qu'on comprend l'analogie des 


Androgyne, alors qu'il devient père soit 


deux modes de gestation du Jupite 
de Minerve, soit de Bacchus (13). La cuisse comme la #éte sont deux images qui 
s'appliquent convenablement au cône. Mais lacuisse plus prolongée, estle cône tout 
entier;elle conduit directement à la religion du dieuJambe, dont M. de Witte(14) 
acommencé à soulever le voile. La tête est le sommet du cône, C'est ainsi que le 
Jupiter Coryphaeus peut être le même que le Jupiter dcraeus (15), ou même que 
Summus et Summanus (16). La tête séparée du cône devient la déesse Corrphé, 
l'épouse de Jupiter (17), ou même de Neptune (18), la mère de Minerve Coria(19). 
Ce surnom de Coria, qui fait partie intégrante du nom de Coryphé (xop-ven, le 
second nom se rapportant à la racine, AITE (ég.), AN, caput), nous fait pénétrer 
sur un nouveau terrain. Corit à d'abord une certaine analogie avec +6" , 
xépnves » pds, téte, crdne (20); la ressemblance n'est pas moins évidente avec 
xôgos, satiété, plénitude, d'où nous avons dérivé le nom même de Cronus (21). 
On arrive ainsi à se rendre compte de ce qu'est au vrai le personnage de Métis 
(ueorés, plenus), que la tradition religieuse donne aussi bien que Coryphé, 
pour épouse à Jupiter, et pour mère à Minerve (22). Märe, de même que le 
CB& égyptien (ef. Capere), n'exprime l'idée d'intelligence, de prudence, qu’à 
cause de l’analogie de l'image matérielle de plénitude et de l'image intellec- 
tuelle de science (23). Ainsi, nous disons encore qu'un Aomme esteuenx d'esprit, 
xeeux d'instruction. Ovide(24), après avoir exprimé l'opinion que Minerve a été 
surnommée Capta, parce qu’elle était sortie de la £éte de Jupiter, éprouve en- 
core un doute religieux : 


Nominis in dubio causa est : capitale vocamus 


Ingenium sollers : ingeniosa dea est. 


Métis et Corrphé se rencontrent encore ici dans l'application morale, de même 
qu’elles se confondent dans le rôle mythologique. 
Mais la science, la prudence, n’expriment qu'une face de l'application morale 


de l'idée de plénitude : en regard de la science, est la folie. L'enthousiasme, si 


puissant sur l'esprit des Orientaux, se trouv 
Jolie et de la sagess: 


la folie a d'empire sur l'esprit des hommes. La sages: 


placé à une égale distance de la 


: plus on remonte haut dans l’histoire de l'humanité, et plus 


; avant de parler par la 
bouche de Socrate , n'a eu d'autre expression que les fureurs de la pythonisse; 
les Musulmans traitent encore les fous avec une crainte respectueuse. On 


comprendra done, sans que de plus longs développemens soient nécessaires, 


(14) Nouvelles Ann. p. 87 ets 


le dieu Terme et dans tous les dieux en gaine, de même que la forme féminine s’offre 


. Pour le dieu jambe on a la forme mâle dans 


dans l'Aphrodite Colias etles déesses en gane ses acolytes ou ses parèdres, 

G5) Tit. Liv. XXXVIIE, 2. C£. les médailles de Smyrne. 

(16) Plin. A. N. NH, 53; Tit. Liv. XXXII, 29; Ovid. Fast, VI, 731. Sa statue 
en terre cuite surmontait le Capitole, selon le témoignage de Cicéron (de Divinat. 
1, 10). 

(17) Cicer. de Nat. Deorum. IL, 93. 

(18) Harpocrat. v. {ri 

(19) Gi 
d’une montagne (ërt épous xspugñs), à trente stades de Clitor en Arcadie. Paus. 


VIN, 21, 3. Artémis aussi portait le surnom de Coria. Callimach. Hymne. ir Dia- 


r. de Nat Deorum, L. cit. Athéné Coria avait un temple sur le sommet 


ram, 234. Ce surnom est donné à Diane pour avoir rendu la raison aux filles 
Ne : 4 ER É 
(Képæ) de Proetus. Cf. x5p0s, pôn. Artémis, Perséphoné et Athéné portaient 


toutes les trois le suruom de Coricé. Procl. Plat. Theolog. p+ 372. Cf. Athéné 


Kopsgasta) à Pylos en Messénie (Paus. IV, 36, 2), et Artémis Kopogaiz, au mout 
Coryphé, près d'Épidaure. Paus. Il, 28, 2. 

(20) Hesych, 2. Kéga. Le Jupiter Kapaiès était honoré chez les Béotiens. Hesych, 
D. Kapaiës, Zeb ag Bowriors, côte mpncayopeüeret , De és ruée gard <d 


HER TNT SCENE En 6 
brdbe da, éd +00 aépa. Une tête de Jupiter casquée, avec le foudre à côté, est 


peinte sur un vase. Bull. de l'Inst. arch. 1829, pag. 85; Gerhard, Rapp. Pole 
note 571. Minerve était surnommée Kpoyata près d'Élatée (Paus. X, 34, 4); Kocnatæ 
F aus. À, 94, 4); Ropnotæ, 


à Corion, en Crète (ärd Kégns rude). Steph. Byzant. v. Kép. Le nom de K4 


rappelle la peau (corium) de la chèvre Amalthée. Après la délivrance du Capitole 


assiégé par le 


Gaulois, on éleva sur cette montagne un autel à Jupiter Soter, et en 
souvenir de la disette que les Romains avaient ressentie jusqu'au point de manger le 
cuir (corium) de leurs chaussures, on brûlait sur cet autel des souliers et des 
morceaux de cuir (coriæ). Serv. ad Virg. en, VIII, 652. 

(21) Supra, p. 3. 
29) Hesiod. Theog. 886; Apollod. I, 3, 6. 
(23) Horapollon. Hicroghph. 1, 38. 
(24) Fast. TL, 837 sqq. 


a parenté religieuse de Mes, l'intelligence, et de Méôn, l'ivresse. Le corps 
rempli de vin est rempli par la divinité même : la fureur que la plénitude du 


Ainsi, Bacchus, succombant sous l'i- 


vin inspire, est éminemment sacrée. 
vresse, était représenté au-dessus du fronton du temple de Béryte (), où lon 
adorait la téte d'Astarté. 

Le culte de Métis, de même que celui de Coryphé, doit avoir laissé des 
traces dans la religion du Capitole. Après la bataille de Trasimène, le dicta- 
teur Q. Fabius Maximus et le prêteur T. Otacilius dédièrent sur le Capitole un 


temple à la Vénus Érycine, et à la déesse Mens (2). Mens est à Märk, ce que le 
chaldéen y430 , Mandä, est à Vhébreu y" D, Maddä. Ces mots qui expriment 


jgence, ne se distinguent que par lasubstitution du € 


tous également l’idée d’érteli 
au d, et par la présence ou l'absence de l’z épentéthique. On serait tenté, peut- 
être, et on l’a fait quelquefois, de faire dériver de mens, mentis, le nom de Mi- 
nerve elle-même: mais ce dernier nom, dontla forme simple est Mer (erva n'étant 
qu'une désinence italiote), se rattache bien plus directement à laracine Hanere, 
pe, uvdaus, et la synonymie de pyéco et de péw, nous transporte sur le terrain de la 


racine Ha, terrain que j'ai tâché de parcourir dans une autre vccasion(3). En tous 


cas, cette forme dérivée, Men, représentée au Capitole par la déesse Minerve, s'est 


peut-être produite encore plus à nu dans la même localité. Les sacrifices humains, 
ordonnés par Tarquin-le-Superbe, le fondateur du temple de Jupiter Capitolin, 


devaient être offerts à la déesse Mania et aux Lares (4). Cette triade, compos 


d'une mére entre deux fs, rappelle évidemment celle des Pérates de Lavinium, 


figurée par une hydrie entre deux caducées (5). C'est, comme nous l'avons dit 


précédemment, l'inverse de la triade capitoline, Jupiter entre Junon et Minerve : 


or, ceux-ci sont aussi appelés les Pénates de Rome (6). Je ferai observer à ce 


sujet que de même que Jupiter, comme Ruminus (7) [cf. à Rome le icus Rumi- 


nalis et la déesse Rumina(B)] a son aspect féminin, de même aussi les deux déesses 


qui accompagnent Jupiter au Capitole, quand on les voit toutes deux armées, 
comme sur le médaillon d'Adrien (pl. VI, n° 6), ou sur les deniers de la famille 
Egnatia, où quand elles permutent , comme sur le grand bronze de Vespasien, 
avec les Dioseures, inclinent alors à la forme virile. Ainsi done, pour établir un 
rapport formel entre la triade capitoline et celle qu’on adorait à Lavinium, ilsuffit 
de se rappeler la bizarre formule qu'Athénée(9) indique, pour se composer un 
Jupiter Ctéstus. La notion que nous acquérons ainsi d’un Jupiter adoré sous la 


forme d'une amphore ou d’une Aydrie, cette notion qui confond définitivement A6- 


ris et Jupiter, demême que la ééfe d'Olus a absorbé Coryphé danse dieu suprême 
du Capitole, justifie pleinement le rapprochement hasard plus haut entre la 
religion du Capitole et celle de Crannon de Thessalie, où l'on promenait sur 
un char une hydrie entre deux corbeaux. Lavinium , où les caducées consacrés 
à Meroure remplacent les corbeaux , attributs d'Apollon, Béryte, qui figure la 


tête d'Astarté entre deux sceptres , rentrent désormais dans le cadre que nous 


avons tracé. 


L'hydrie, comparée à la téte, exprime un rapport de rotordité et decireularité. 


idées 


Comparée au cône, qui n’est autre que le dieu pierre (10), elle exprime les 


voisines de plénitude, de cohésion, et par conséquent de lien. On s'explique 


:s des 


ainsi comment le symbolisme antique permettait de substituer aux #4 
dieux (capita deorum) des faisceaux composés de branches de verveine 


(Jasciculifacti de verbenis). Nous lisons dans Festus (11) que ces faisceaux s'ap- 


pelaient ééfes des dieux (capita deorum), et que dans les cérémonies du lecti- 


sterne, on les plaçait sur le pulvinar, ou lit sacré. Ce précieux passage nous ap- 
prend , en outre, que les têtes des dieux figuraient la divinité tout entière, 


notion conforme à tout ce que nous a enseigné jusqu'ici l'étude de la religion 


(1) CE Supra, p.41, note 1, la description de la médaille de cette ville. Nous 
avons vu (Supra, p. 42.) que Vénus Érycine était adorée sur le Capitole. Les fêtes 
Vinalia étaient dédiées à Jupiter et à Vénus Érycine. Ovid. Fast. IV, 871 sq 

@) Tit. Liv. XXII, 10; XXI, 31. 

(3) Nouvelles Ann. p. 223 et suiv. 

(4) Macrob. Satur) 


où Zurus. Minerve ou le Gorgonium sont un symbole de la Lune. Duc de Luynes, 


. I, 7. La déesse Mers où Maria rappelle aussi le dieu Mer 


Études numism. p. 50. 
(5) 
(6) 
(7) 

8) 
(9) 


aussi dieux Ctésiens. Dionys. Halicarn. 1, 67. Le mot x#46n qui, selon Étienne 


Dionys. Halicarn. I, 67. 


Cassil 


Hemina @p. Macrob. Saturn. II, 4. 


S. Augustin. de Civ. Dei, VII, 11. 


Plutarch. ir Romul. 


XI, p: 473, B. IL est à remarquer que les Pénates de Lavinium sont nommés 


de Byzance (v. Kegyndd), signifiait une réte de cheval , est aussi le nom d’un vase 
à trois pieds: Panofka, Recherches sur les noms des vases, p. 16 et 49. 

(10) Dans un prochain article nous traiterons la question du dieu pierre, à l'occa- 
ie, pl: VIT, n° 13. 


(11) 7: Capita Deorum ; 2: Struppi. 


sion des médailles de Séleucie de Pi 


(12) Fast. IL, 843 sqg. Cf. l'Athéné Budaxéris, citée par Nicomachus ap. Phot. 
Bibl, Cod. CLXXXVI, p. 144, Bekk. 


(13) Cf. le Palladium pris par Ulysse et Diomède, Par le cône on arrive à l'idée 


de la divinité adorée sous la forme d’une pierre; nous avons fc 


voir (Nouvelles 
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du Capitole, C'est ici que trouve son explication la troisième conjecture expri- 


mée par Ovide (12), sur l'origine du surnom de Capta donné à Minerve : 
An quod, perdomitis ad nos captiva Faliscis 
Venit. 


Par les faisceaux figurant les capita deorum, le rapport du mot capere et du 


ous tant d'autres formes 


mot caput est établi. Le faisceau, qu'on retrouv 
dans la religion romaine, n'exprime pas seulement l'idée de circularité ; à la- 
quelle font allusion aussi les Poucliers de Tarpeïa; les anneaux dont la vierge 


hydrophore est si avide, sont comme les liens dont Minerve arriva chargée à 


Rome après la prise de Faléria (13). Tout se réduit enfin à cette idée de cohésion 
et de lier, qui est ce que la religion des anciens a pu imaginer de plus général, 


et par con 


équent de plus auguste, 
Toutefois, il reste 


au fond de cette question du Capitole un mystère que 
nous avons cherché en vain à pénétrer, et qui excite d'autant plus vivement 
notre curiosité que nous en trouvons à chaque instant les vestiges dans les &u- 
tres parties de la religion antique. La valeur du nombre #rois est aussi grande 
au Capitole que celle du symbole de la téte : la division du temple de Jupiter 
en trois sanctuaires est aussi ancienne que le temple lui-même. La parité des trois 
divinités du Capitole s'oppose à ce qu'on considère Junon et Minerve comme 
accessoires, ou simplement comme le produit d'un de ces dédoublemens dont la 
religion antique offre d'ailleurs tant d'exemples. Ce rapport du nombre trois 
et de la téte est profondément enraciné dans les origines grecques. Tpéro signi 
fiait céte dans les plus anciens dialectes, tels que ceux des Éoliens, des Béotiens 


et des Crétois (14). Minerve, suivant les mythologues, est, surnommée 


Torroybex (15), où même Tsyérmes (16), non seulement comme née sur 
les bords du lac Zritor (17), dans la Libye, mais encore parce qu'elle est 
sortie de la téte (rpérw) de Jupiter (18). La religion romaine admettait évidem- 


ment cette analogie fondamentale du nombre rois, de la véte et du dieu marin 


Triton. On a vu sur le temple de Sylla la figure d'un Zriton au centre du fronton 


triangulaire (19). Sur le temple de Domitien , la tête d'Olus (caput OÙ), était 
accompagnée et comme soutenue par deux Tritons (20). Tpérw est synonyme 
de xpbpn, et quelques uns veulent que Tritonis, et non Coryphé, soit la mère 
de Minerve (21). Le rapport de ce symbole marin avec les deux autres nous est 
tout aussi inconnu que le lien qui unit ensemble le nombre rois et le symbole 
de la véte. 

Nous trouvons dans les auteurs anciens des explications de l'origine des 
trois divinités du Capitole, explications qui nous semblent d’une date compa- 
rativement récente et dont, par conséquent, nous ne saurions nous contenter. 
Macrobe (22) prétend que Tarquin , ayant été initié aux mystères de Samo- 


thrace , avait consacré ensemble Jupiter, Junon et Minerve, parce que Junon 


était l'air inférieur, Jupiter l'air intermédiaire, Minerve l'air supérieur. Ailleurs, 
le trépied, autre symbole , selon nous, du rapport de l’idée de circularité et du 
nombre trois, représente l’eau, le feu et la terre (23); mais qui nous dit, qui nous 
fait soupconner même que dans les mystères de Samothrace aient été dépo- 
sées les notions d’une physique assez raffinée pour distinguer éroës sortes d'air? 


Et en général, ne devon 


aous pas rapporter toutes ces tentatives de distribuer 
dans des corps et des élémens distincts les divinités et les symboles, à l’épo- 
que de ce que nous appelons la religion physique, c'est-à-dire à celle où l'on 
chercha à mettre les dogmes religieux en harmonie avec les progrès des scien- 
ces? D'ailleurs, au Capitole, comme dans le symbole du trépied ; comme dans 
celui du Zriskèle , comme dans l'expression de spérw, appliquée à l'idée de téte, 


Ann. p. 240) que la pierre de la Mère des Dieux et le Palladium se confondent 
à chaque instant dans les récits des auteurs anciens. 

(14) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 519; Eustath. ad Tliad. À, p. 504; Schol. 
ad Avistophan. Nub. 976; Hesych. v. Taérw; Suid. ©. Tprroyewis. 

(45) Homer. Ziad. À, 515. 

(16) Lycophr. Cassandr. 519. 

(17) Herodot. IV, 180, Minerve est aussi fille de Posidon et de Tritonis. Hero- 
dot. 2. cit.; Paus. I, 14, 5. La Libye avait porté les noms d'Olouxta (cf. le Cory- 
bante enterré sous le mont Olympe. J. Firmieus Maternus, de Falsa Relig. p. 426, 
Gronov.); Kogwg, (cf. Coryphé femme de Jupiter. Cicer. de Nat. Deorum, TI, 
23); et 

(18) 

9) 

(20) 


P'Inste arch. IV, p. 57), pense que la tête d'Olus trouvée dans les fondemens fut 


enfin Knpla (cf. Cépheus, Céphaletet Bacchus Céphallen . 

Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 519. 

Méd. de la famille Pétilia. 

Zeonograpliïe des empereurs romains, pl XXIV, n° 3. M. Onioli (Ann. de 


placée sur lé faite du temple de Jupiter Capitolin (ér capite tholé). 
(21) Herodot, IV, 180. 
(22) Saturn. WU, 4. 


(23) Auson. Grp. 74; cf. due de Luynes, article sur Crotone, Monnaies 


êce , dans les Nouv. Arr. Porphyre (Fit. Pychagor. 16) 


éncuses de la grande G 
raconte qu'Apollon fut enseveli sous le trépied par les trois filles de Triopas. Nous 
avons vu (Supra, p. 43, note 13.) que des têtes rendaient des oracles; il faut com- 


parer avec ce récit de Porphyre la tête d’Apollon du château de Polignac et la tête 
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le nombre #rois et le cercle , ou la sphére , paraissent des symboles étroitement 


unis. Il faut donc admettre l'existence d’un fait simple, fréquent, frappant pour 


des imaginations ignorantes, qui aura indissolublement lié pour elles les deux 


idées, celle de la #éte et celle du nombre trois. Nous croyons avoir été assez 


heureux jusqu'ici pour indiquer quelques uns de ces phénomènes contradic- 
toires, sur lesquels reposent les mystères de la plus antique religion ; mais ici 
urité (1). 


le fil nous échappe, et nous demeurons dans la plus complète ob 


donner la route que nous nous sommes tra ous devenons d’autant plus ré- 


servés ici, que nous touchons l'ordre de questions où les recherches rencon- 
trent le plus d'obstacles. Le témoignage formel de l'antiquité nous oblige à 
croire que la valeur mystique, attribuée aux nombres et à certaines figures 
géométriques, a joué un rôle important jusque dans les plus ignorantes reli- 
gions, Mais la difficulté pour nous est de distinguer ce qu'a pu saisir de rap- 
ports en quelque sorte spontanés l'enthousiasme des premiers législateurs re- 


ligieux, de ce que l'esprit d'observation a pu ajouter à ces notions primitives. 


Nous souhaitons vivement qu'un esprit exercé aux problèmes des sciences 
mathématiques consacre quelques méditations à ce sujet, si important pour 


l'histoi 


> de l'esprit humain; mais nous craignons qu’il ne se présente de long- 
temps un savant assez dégagé de la préoccupation moderne, pour se placer 
du haut de ses connaissances dans le point de vue de cet ignorant enthousiasme 
dont l'influence a produit les systèmes religieux de l’ancien monde. 

En attendant, nous continuerons de recueillir les matériaux qui peuvent 


servir à l'éclaircissement de la question dont la solution nous échappe. Nous 


rappellerons les intéressantes etingénieuses recherches que M. le duc de Luy- 


nes (2) a publiées sur l'origine du Zriskéle, tout en exprimant le regret que le 


savant archéologue se soit arrêté, pour ainsi dir 


à la superficie du problème. 
M. Raoul-Rochette (3) a donné aussi quelques bonnes observations sur le rap- 


port du poisson #riglé avec le nombre trois. Nous pourrions citer de notre côté, 


le 


ènes représentées sur les sarcophages étrusques et les contorniates , qui 
nous offrent le héros Capanée (caput) combattant auprès d'une des portes 
de Thèbes, ornée de trois tétes (4); une porte semblable qui subsiste encore à 
Volterra (5) le Jupiter à trois yeux, qu'on voyait à l'Acropolis d'Argos (6); 
les trois Jupiters ou les trois fils de Saturne (7), ete. 

Pour conclure ici, en ce qui concerne le Capitole, on voit que des trois ques- 


tions que nous avons posées, la seconde, relative au rapport du nombre trois 


et du symbole séte, est la seule qui reste dans l'obscurité. Les emblèmes reli- 


gieux qui alternaient le plus fréquemment avec la tête nous sont connus; nous 


onnons même quelle idée fondamentale a présid 


soup 


par 
sur le Capitole, ne doit plus présenter de difficulté sérieuse à l' 


intime des bustes de femmes, honorés en Phénicie, et de la tête adorée 


rit de ceux 
qui ont consenti à nous suivre dans le labyrinthe des origines religieuses. 


8. 


Médaille de Laodicée de Phrygie. — AYToxpurup KAïlcap TPAtavog 
AAPIANOC OAYMIMIOC. L'empereur César Trajan, Adrien, 
Olympien. Tête laurée d’Adrien, à droite. 

By. AAOAIKEON. (Monnaie) des habitans de Laodicée. Le Jupiter 
de Laodicée debout, vêtu d’une tunique talaire, et tenant sur 
la main droite l'aigle et dans la gauche le sceptre. Æ. 11. Mion- 
net, IV, p. , N° 735. 

Voyez, pour l'explication de cette médaille, le commentaire sur le Jupiter 


Labrandeus (pl. VII, n° 11). 


N°9. 


Lvaws VERVS AVGvsrvs ARMenracvs PARTHicvs MAXrmvs. 
Lucius Verus Auguste, Arméniaque, Parthique, très grand. 
Buste de Lucius Vérus, à droite. 


de Bacchus jetée par Persée dans les marais de Lerne. Schol. Victor. ad Homer. 


Iliad. =, 319. D'après l'auteur de l'Æbmologioun Magnum (v. Adgot), Bacchus 


est enseveli près du trépied de Delphes. 


(1) On sait que le diamètre forme justement le tiers de la circonférence d'un 


objet rond, la téte, la colonne, le cône, ete. Ne se pourrait-il pas que les anciens 


eussent fait attention à ce point de géométrie? les trois divi 


jités du Capitole n'expri- 
meraient-elles point la division exacte du dieu téte en trois parties égales représen— 
tant les trois faces sous lesquelles il pouvait être vu ? 

(2) Études numism. p. 84. 

(3) Médailles de la Bactriane et de l'Inde, deuxième Suppl. p. 14. 


(4) Micali, Storia degli ant pop. ital., tav. CVIN; Morell. Fam. Appu- 
deia, 


conjectures, ce serait aban- | 


ces échanges; enfin, la 
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| &. TRevorrræ Porrsrans VIT IMPerator III COnSvz Hl. 
Investi de la puissance tribunitienne pour la huitième fois, 
ième. Le Ju- 


| empereur pour la quatrième, consul pour la troi 
piter romain, protecteur de l'empire, debout, tenant le foudre 
| etlesceptre. À ses côtés, Marc-Aurèle et Lucius Vérus debout, 
vêtus de la toge. Médaillon de bronze. 


Voyez le commentaire du n° 5, de la pl. VII. 


10. 


Pâte antique. — Hébé caressant l'aigle de Jupiter. Winckel- 
mann, Cabinet de Stosch, n° 174; Schlichtegroll, Pierres gra- 
vées, XXXIIL; Millin, Galer. myth., XLVIT, 218. 

M. Panofka (dans une Dissertation imprimée à Berlin, sous le titre de Zeus 
und Ægina, 1836) à récemment appliqué à ce sujet la fable de l'enlèvement 


d'Égine. Nous aurons occasion d'examiner le mythe d'Égine, quand nous par- 


lerons du Jupiter de Crète. 


N° 11. 


Camée du Cabinet de Florence. — Hébé, assise sur un rocher, a 
laissé tomber le vase qui lui servait à verser à boire aux dieux. 
Jupiter, la tête appuyée sur sa main, est placé derrière l'aigle 
qui a enlevé Ganymède. Hébé tient le jeune Troyen dans ses 
bras et semble le présenter à Jupiter. Ganymède porte la 
pelta. Mus. Flor., M, 37; Millin, Galer. myth., CXLVNI, 533. 


Millin donne le nom de Vénus à la jeune déesse qui présente Ganymède à 
Jupiter. 


NUM12> 


Fragment de camée de l’ancienne Collection d’Orléans(t.1, p.45), 
aujourd’hui au Cabinet impérial de Saint-Pétersbourg. — Ga- 
nymède, coiffé du bonnet phrygien, se retourne en arrière et 
fait un geste de la main droite. Dans le fond, on aperçoit une 
partie d’aile de l'aigle. Cf. Mariette, Pierres gravées du Cabinet 
du Roi,t. 1, p.61; Gronov. Thes. græc. ant. tab. V. 


N° 13. 


Camée du Cabinet Blacas. — Ganymède assis sur un rocher, et 
devant lui, l'aigle. 


N° 14. 


Cornaline. — L’aigle enlevant Ganymède. En bas, une œno- 
choé, allusion aux fonctions que Ganymède va remplir. 


N° 15. 


Pâte antique. — Buste de Ganymède, à gauche ; devant lui est la 
tête de l'aigle. Winckelmann, Cabinet de Stosch, class. II, 
n° 163. 

Nous exposerons les rapprochemens que fournissent les mythes d'Hébé et de 

Ganymède , quand nous traîterons de la numismatique crétoise, pl. IX, n° 15, 


(5) Micali, Storia degli ant. pop. ital. tav. NIL, 
(6) Paus. II, 24, 4. 


(7) Dans les Homélies Clémentines (NI, 6 et 7) on trouve aussi des allusions au 


partage de l'œuf du monde en trois parti 


personnifiées dans Pluton, Neptune et 
Jupiter. Nous avons comparé ( sxpra, p. 44) le Jupiter Axgaïos avec celui du Ca- 
pitole ; une médaille de Mytilène (Mionnet, III, p. 46, n° 102) montre Jupiter, 
Neptune et Pluton accompagnés de la légende Ocot Axgaioe. Hygin (Astro. 11,119), 
| pour expliquer la forme triangulaire de la constellation appelée Deltoson, ajoute : 

quod orbem terrarum Superiores trifariam diviserunt , tr 


angulos esse constitutos 


dicerunt. Plutarch. de Isid. et Osirid. t. VII, p. 800, Reisk. bp yèg tcémheupes 


rphyoveys Exdhouy AOnvëy topuporyevt ra 8 g FPS NETTIEn 
PEy cl Onväy x0g Vporyevh ta epiroyéveiey, Gre Tprot xaDérois amd roy Tptov 


Jon épouses droupéèren. 
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PLANCHE 


15. Jumirer Ror. 


N° 1. 


ANTONINVS . AVGvsrvs . PIVS . Pare . PaTriar . IMPr- 
raTor . IL. Antonin, Auguste, Pieux, père de la patrie, empe- 
reur pour la seconde fois. Tète laurée d’Antonin-le-Pieux, à 
gauche. 

. Thsvariæ POTesraris XX COnSvr IL Znvesti de la 
puissance tribunitienne pour la vingtième fois, consul pour la 
troisième. Jupiter Égiochus, debout, s'appuyant de la main 
droite sur un sceptre et tenant de la gauche le foudre. A côté, 
sur un autel carré, l'aigle; en arrière de Jupiter, Atlas, un 
genou à terre, soutenant le globe du monde. — Médaillon de 
bronze encastré dans une large bordure antique. 


N° 2. 


Médaille de Nicée de Bithynie. — AYToxparwp KAloxp AAPIA- 
NOC ANTONEINOC. 
Buste d’Antonin-le-Pieux, à droite, avec l'égide sur la 


L'empereur César Adrien, Antonin. 


poitrine. 


F7. NEIKAIEON. (Monnaie) des Nicéens. Jupiter, assis sur un 
trône, et tenant le sceptre et le foudre, au milieu des douze 
signes du Zodiaque; de chaque côté, en haut, les chars du 
Soleil et de la Lune; aux pieds de Jupiter, deux figures cou- 
chées représentant deux déesses, Gæa et Thalassa, la Terre 
et la Mer, l'une tenant une corne d’abondance et des épis, 
l'autre un aviron. Cette dernière a des queues de poisson au 
lieu de jambes. Æ. 12 1/2. Mionnet, Il, p. 453, N° 225. 


N°3. 


Manovs COMMODVS ANTONINVS AVGVSTVS. Marcus 
Commode Antonin, Auguste. Buste lauré de Commode, à 


droite. 


F7. Ponrrex Maximvs TRievwrrre Poresraris X IMPerator VII 
COnSve III Parer Parrx. Grand pontife, investi de la puis- 
sance tribunitienne pour la dixième fois, empereur pour la 
septième, consul pour la quatrième, père de la patrie. Jupiter 
assis sur un trône élevé; à ses pieds, l'aigle. Aux côtés du 


trône, les Dioscures debout, tenant chacun un cheval par la | 


bride. —Médaillon de bronze. 


Les trois médailles dont la description précède montrent Jupiter comme 


roi, gouvernant le monde et réglant le cours des saisons. Ces médailles appar- 


tiennent à l'époque romaine; par conséquent le souverain des dieux y paraît 


sous une forme qui l'identifie avec l'empereur régnant, On sait que cette flatterie 
était très commune sous les empereurs. Sur la médaille de Nicée n°2, Antonin 
porte, sur sa poitrine, l'égide du maître de l'Olympe. Le médaillon n° 1 repré- 
sente Jupiter et Atlas réunis. Cette association rappelle le mythe où Cronus et 
Atlas sont frères et où Jupiter a pour frère Uranus (1). Dans un de nos précédens 
articles(2)nous avons fait voir que le Jupiter Latialis est le même que Saturn 


Jupiter peut donc prendre la place de Cronus à eôté d'Atlas, Néanmoins on 


ne doit point chercher ici l'idée d’une parité absolue entre les deux personnages : 


1) Diodor. Sicul. III, 60 et 61. 
2) Supra, p. 3. 

(3) De civ. Dei. NI, 11. 

(4) Paus. IT, 32, 73 84, 6. Le voyageur grec nous apprend que la pierre que 


Thésée souleva pour retirer de dessous l'épée et les souliers de son père portait d'a- 


( 
( 


bord le nom d'autel de Jupiter Sthénius. Nous pouvons donc hardiment rapprocher 
cette épithète de celle de Tigéllas ; la pierve de Thésée figure sur les monumens sous 
la forme d'une borne grossière, 


(5) Paus. IE, 9, 6. 
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VIIL. 


la personnification d’Atlas exprime seulement une des fonctions de Jupiter : ce 
dieu fi 


gure ici comme soutien du monde, Nous trouvons dans saint Augustin 
le surnom deZigillus, comme appartenant à Jupiter (3). Ce surnom qui signifie 
Poteau, colonne , convient très bien à un personnage qui porte sur ses épaules 
le fardeau de l'univers. On pourrait encore rapprocher de cette épithète 
le surnom de Sthénius (le fort), que portait Jupiter près de Trézène (4), et 
rappeler à cette occasion le simulacre du Zeus Milichius à Sicyone (5), qui 
avait la forme d'une pyramide, près de laquelle paraissait Artémis Patroa , 
sous celle d'une colonne. Le cône ou la pyramide, deux formes de la Vénus 
de Cypre, font souvenir des deux phallus qui étaient placés à l'entrée du 
temple de la Déesse Syrienne à Hiérapolis (6). Nous reviendrons encore plus 
bas, à l'oc 


sion du Jupiter Salaminius, sur ces symboles, en réservant tou- 
tefoisles développemens pour l'article de Vénus. Contentons-nous pour l'instant 
de remarquer qu’Hérodote (7) applique à Atlas le nom de colonne du ciel (atox 
00 obpayod ), idée qui se révèle tout-à-fait dans le surnom de Tigillus attribué à 
Jupiter. 

Au n°2, Jupiter occupe le centre de l'univers entouré des douze signes du 
zodiaque. Le Soleil et la Lune dans leurs chars indiquent le cours des astres, 
soumis à la direction de celui qui règle les saisons. La Terre, reconnaissable à 
ses attributs, la corne d'abondance et des épis, et la Mer tenant un aviron et 
ayant des jambes qui finissent en queues de poisson complètent le spectacl 


de l'univers au centre duquel réside Jupiter considéré comme roi. A ce dieu 
appartiennent les épithètes de pures, de Baorhtüs, d'éveË, d'duoros, de por 


imus, de Preæs 


payérné, de Summus, d'Exsuperanti orbis , etc., épithètes qui, 
dansl’origine, prises des qualités physiques attribuées à la divinité, ont fini par 
devenir l'expression d'idées morales. 

Enfin, au n° 3, les Dioscures avec leurs chevaux placés de chaque côté 
du trône de Jupiter servent à exprimer l'alternance des deux principes, 
le jour et la nuit, le printemps et l'hiver, [a vie et la mort, Sur les deniers de 
la famille Cæsia, on voit les Dioscures et au milieu d’eux la tête de profil de 
Vulcain. 


16. Le DouBLE Jupiter. 


° 4. 


Cornaline. — Le double Jupiter. Les deux divinités sont barbues 
et assises sur des trônes; toutes deux tiennent le foudre et le 
sceptre. Entre elles, dans le champ, est une tête de femme de 
profil; au-dessous, on lit: MVH (initiales du nom du posses- 
seur de cette pierre). Winckelmann, Cabinet de Stosch, 
class. Il, n° 42; Toelken, Klass. II, n° 95. 


Nous avons dû naturellement associer au Jupiter entre les deux Dioscures 
l'intaille du Musée de Berlin, depuis long-temps connue et publiée (8), sur la- 
quelle on remarque la figure de Jupiter deux fois reproduite avec une identité 
parfaite dans la pose et les attributs. Jupiter, comme on vient de le voir, impli- 


que dans son unité l'idée du dualisme et de l'équilibre de la nature, causé par 


la lutte égale des forces élémentaires. De là, à figurer deux Jupitersil n’y apour 


ainsi dire qu’un pas(9). D'où vient néanmoins que cette dernière représentation 


est tellement rare qu'on en citerait difficilement un autre exemple que la pierre 
médiocre par nous reproduite? C'est que Jupiter exprime essentiellement l'u— 
nité. Dans le chaos sans limites des noms et des formes divines, lorsqu'il n'exis- 
tait d'autre frein à la faculté de combiner les personnages et les attributs que 


les rè 


s tout-à-fait secondaires dérivées de l’art et de la poésie, le besoin 


d’une idée centrale se fit néanmoins sentir; il fallut un chef à cette armée con- 
fuse de dieux, et ce chef fut Jupiter; de là, l'idée de suprématie attribuée par- 
tout et en tous lieux à Jupiter, et qui ne permet pas que son trônesoit partagé. 
Nous avons fait voir, d'après Creuzer, quelle influence avaient exercée sur 
la conception du personnage de Jupiter, l'établissement et les progrès de la 
société civile en Grèce (10). Cette influence a empêché que le rôle du dieu ne 


(6) Lucian. de Dea $ 

(7) IV, 184. Cf. Homer. Odyss. A, 52; Aeschyl. Prometh. 348, Stüwz. Voyez 
aussi Raoul-Rochette, Mémoire sur Atlas, p. 19 et suiv. 

(8) Schligtegroll, Dactylioth. Stoch. tab. XXI, n° 42. 

(9) Winckelmann (Cabinet de Stosch., class. IL, n°42), eroit que les deux Ju- 


piters de cette pierre rappellent les deux Jupiters nés en Arcadie, l'un fils d'Éther, 
l'autre de Cœlus. Cic. de Nat. Deor. IL, 21. Winckelmann cite à cette occasion 
les deux Neptunes d'Avistophane, Plut. 397. Cf. Catull. XXXI, 3. 

(10) Supra, p. 21. 
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subit des modifications trop graves dans les combinaisons religieuses. Jupiter 


jeune peut facilement être représenté comme double, car alors il figure une 


puissance à venir et non une puissance éternelle et sans limites. Les Dioscures 


si voisins par leur nom et par leurs fonctions de ce double Jupiter imberbe, 


ne comptent, dans la mythologie vulgaire, pas même au nombre des dieux. Le 


jeune Dionysus n’est autre chose que le Jupiter naissant; leurs noms se confon- 


dent dans la même étymologie. Il est donc tout simple que nous rencontrions 


quelquefois le jeune Jupiter substitué au jeune Dionysus, et que, par conséquent, 


lieu où réside la 


tains auteurs associent le Jupiter père au Jupiter fils(1). Le 


nité suprême ne saurait être déterminé avec rigueur; l'immensité du ciel, 
l'abime des eaux, les profondeurs de la terre ont reçu tour à tour cette desti- 


nation. De là le partage du monde entre les trois fils de Saturne, toutefois avec 


une prédominance marquée en faveur du maître du ciel. Il s'en faut, il est vrai, 
que cette dernière pensée soit absolue. Jupiteret Pluton, placés en regard l'un 
de l'autre, se disputent, à forces presque égales, le souverain empire. La terre a 


ses foudres comme le ciel. A Jupiter appartiennent les titres publics, à Pluton 


les invocations mystérieuses. Nous avons déjà montré que le nom de Jupiter 


s'appliquait pr si souvent à la puissance infernale qu'à la puissance c 


sque au: 


lesi 


Cette parité se retrouve dans les surnoms des deux divinités, dans la dé- 


signation des lieux qu'elles habitent. Si le Jupiter du ciel est Summus, celui de 


l'enfer est Summanus(2). Les Obpatwes sont à la fois les habitans du ciel et ceux 
des enfers (3). J'ai montré précédemment (4) le double sens qu'il fallait attribuer 
à l'éther, considéré comme l'élément dans lequel réside la puissance souverame 


des dieux. Mais si cette impossibilité de décider la question de la suprématie 


entre le cielet l'enfer reste, dans les mystères, un problème insoluble, une telle 
ambiguité disparait autant que possible du culte public; le Jupiter céleste et le 
Jupiter infernal peuvent être présentés chacun isolément avec des attributs par- 
ticuliers, mais nous ne lesrencontrerons pas sur des monumens qui aient reçu la 


sanction de l'autorité publique, telles que statues ou médailles, en regard l'un 


de l'autre, du moins sous la forme que nous révèle la cornaline de Berlin, Quand 


la pensée de ce dualisme souverain devra être exprimée, on aura recours à la 
réunion de formes différentes, telle que l'association de Jupiter et du Bacchus 


infernal (5), ou bien à quelqu'une des combinaisons monstrueuses de la religion 


primitive, telle que la double tête de Janus ou bien encore à deux aigles, 
comme sur les médailles d’Agrigente (6), des rois Lagides (7), et d'une ville in- 
certaine de la Campanie, dont les initiales, non encore expliquées, sont tantôt 
TPA et tantôt KP (8). 

La pierre de Berlin est donc, non seulement par sa dimension et la médiocrité 
du travail, mais encore par la nature de la représentation qu'elle nous offre, un 


monument d'un caractère essentiellement privé. Des motifs passagers et dont 


l'intelligence nous échappe presque toujours, donnaient lieu à ces combinaisons 


qu'on remarque sur les productions de la glyptique et qui décuplent en quelque 


sorte le nombre des types que l'antiquité nous a légués. Souvent ces combinai- 
sons contenaient des allusions à des circonstances individuelles ; souvent aussi 


l'artiste se plaisait à exprimer une idée religieuse par des moyens 6 


rangers aux 
“usages ordinaires. Quelle sorte de caprice a présidé à la conception de la pierre 
de Berlin? c'est ce que nous ne saurions décider. M. Tæœlken (9) pense que les 
deux Jupiters font allusion aux deux empereurs Marc-Aurèle et Lucius Vérus; 
cela n'est pas absolument impossible. Mais, dans ce cas, que signifie le buste de 
femme placé entre les deux Jupiters ? L'étude de la religion du Capitole nous a 
fourni les élémens d’une explication plausible de cette combinaison. Une tête 
de femme placée entre deux divinités mâles nous rappelle la tête d'Olus du 


Capitole; or, nous avons vu que la divinité £éte se révèle d'abord sous une 


forme féminine dans les traditions orientales, et en Grèce dans le mythe de 


la Gorgone. Si notre conjecture était fondée, le Romain qui a fait 


xécuter 
pour son usage privé la pierre de Berlin et dont les initiales sont gravées sur 
cette pierre, aurait eu la pensée de faire la contre-partie des divinités du Capi- 


tole. Au lieu de Jupiter entre les deux Junons, il aurait montré Junon entre les 


deux Jupiters, c'est-à-dire la forme orientale de la religion , au lieu de la forme 


italiote. 


(1) Kenocrat. ap. Clem. Alex. Strom. V, p. 718, Potter; Schol. ad Apoll. 


Rhod. Argon, T, 917. Apollon aussi est associé à Jupiter père, comme dieu jeune , 


par exemple à Milet (Steph. Byzant. ». Afôua.) et 
(2) Martian. Capell. II, 40; Ovid. Fast. VI, 7313; Plin. A. N. Il, 52, 


D'après ce dernier passage, on voit que les foudres du jour appartenaient à Jupiter 


inope, Supra, p.29. 


et celles de la nuit à Summanus, Cf, S. August. de Cie. Dei, L ; Fest. v. 


Provorsum. 
(3) 
(4) Supra, p. 19. 


5) Comme sur la médaille de Calacta, pl. VII, n° 3. 


Supra, p. 17, note 3. 


(6) Supra, p. 37 et ibid note 5. 
(7) Mionnet, tome VI, p. 30, n° 236-251. 


(8) Mionnet, Suppl. tom. I, p.354. Ces médailles étaient attribuée 
Graviscae de l'Étrurie, 


autrefo 


(9) Ant. Vortieft geschnittenen Steine der Kænigl. Gemmens, zu Berlin, Klass. 
III, n° 9 
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| été abordées, soit dans l'article de Janus (21), soit 


17. JUPITER PROTECTEUR DE L’EMPIRE ROMAIN. 


5. 


Pâte antique. — Jupiter Protecteur de l'empire romain. A ses 
côtés, deux empereurs vêtus de la toge. 
Le médaillon de Lucius-Vérus, pl VII, n°9, et la pâte antique pl. VIII, 
Marc 


de Defensor 


n° 5, montrent Jupiter debout, comme protecteur des deux empereu 


Aurèle et Lucius Vérus. A ce Jupiter appartiennent les épithète 


salutis. August 
de Custos (13), de Propugnator (14 


épithètes politiques ne remontent guère qu’à l'époque des empereurs; celles 


10), de Sponsor 


ecuritatis Augusti (11), de Conservator (12), 


; de Tutator (15), etc 


On voit que toutes ces 


qu'on retrouve en Grèce ne sont aussi dérivées que postérieurement de la 
religion primitive sans aucun rapport avec les événemens politiques, et avaient 
un sens beaucoup plus étendu dans l’origine; nous en avons déjà fait la remar- 
que, à l'occasion du Jupiter Éleuthérius et Soter, et nous verrons, dans l’ar- 
ticle suivant, le Jupiter Panhellénius devenir un dieu beaucoup moins national 
que ne paraît l'indiquer son surnom. 

Jupiter Conservator figure aussi sur un médaillon de Commode (16); il tient le 


sceptre et étend le foudre au-dessus de la tête de l'empereur, qui lui-même 


aussi porte un sceptre et un foudre. D’après Tacite (17), Domitien éleva un 


autel à Jupiter Conservator, à l'avénement au trône de Vespasien, son pè 
Depuis, étant lui-même empereur, il consacra au même dieu un temple magni- 
Custos (18). 


fique, sous le nom de Jupil 


18. Jurrrer HeLLAnIUS ET ANxUR. 


6. 


Chalcédoine. — Jupiter Anxur, sous la forme d’un éphèbe im- 
berbe, tient d’une main le foudre et de l’autre son sceptre; 
l'égide est roulée autour de son bras gauche; à ses pieds est 
l'aigle ainsi que son bouclier. NEICOY. Ouvrage de Nisus. 
Winckélmann, Mon. inéd., n°9; Cabinet de Stosch, class. IN, 
n° 48(19). 


NON 


Médaille de Syracuse. — AIOC EAAANIOY. (/mage) de Jupiter 
Hellanius. Tête imberbe et laurée de Jupiter Hellanius à 
gauche. 


L2 


dre, à gauche. Æ. 6. 
p. 308. 


PAKOSION. (Monnaie) des Syracusains. Aigle sur un fou- 
ickhel, D. N., 1, p. 244; Mionnet, 1 


; 


N° 8. 


Denier de la famille Vibia. — Masque de Pan. Derrière, pedum ; 
dessous : PANSA , surnom de la famille Vibia. 


F7. Caïvs VIBIVS Ca Finivs Can Nepos. Caius Pibius, fils de 
Caïus, petit-fils de Caius. IOVIS AXVR (20). Jupiter Axur. 
Jupiter Axur ou Anxur, assis, la tête radiée, tenant d’une 
main la patère et de l’autre le sceptre. Morell., Fam. Vibia, 


Tab. Il, 2. 


Les questions que soulèvent les figures de Jupiter imberbe et radié ont déjà 


dans celui de Jupiter Ly- 


) Médailles de Commode. Eckhel, D. N. VIT, p. 197. 
Idem. Eckhel, Zbid. 

) Règnes de Domitien, Commode et Gallien. 

Néron et Adrie 


Depuis Gallien jusqu'à Dioclétien. 
5) Dioclétien et Maximien. 
Pedrusi, Mus. Farn. VIT, 21, 
Hist. I, 74. 


Sueton. x Domit. 5. 


Millio, Galer. Myth. IX, 4! 


X, 45. 


M. Toelken, dans son Catalogue n° 79 et 80, reconnait sur deux pierres qui 


ésentent Jupiter sous la même forme que sur la chal 


éédoine de Nisus, l'empe- 
n de l'Olympe. 


uguste, avec les attributs du sonv 


G:EÆ. Grotefend (Ann. de l’Inst. arch. VIL, 
oit qu'Anzurest le même mot qu'Augur. 


reur 


(20) Jovis est au nominatif. M. 


2 


1) Supra, p. 7. 
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céen(1). Nous avons montré que ces deux divinités, Jupiter et Apollon, permu- 
taient dans certains cultes particuliers. Les Apollons barbus comme Jupiter ne 
(2); les Jupite 


Apollon, sont encore plus fréquens (3). Les Romains appelaient Fe 


manquent point imberbes couronnés de laurier ou radiés comme 


ovis ou Ve 


dius ce Jupiter imberbe (4); l’analogie qui existe entre ces noms et celui de la 
famille Fibia, dontnous avons les médailles, feraitrecherchersur ces pièces plutôt 
un Pedius romain, si l'inscription Azur ne désignait clairement le Jupiter non 
la C 


à peu de distance du promontoire de Circé, à l'extrémité des marais 


seulement adolescent, mais enfant, qu'on adorait à 4ræur ville de la Campanie 


Pontins, et qui est la moderne Terracine. Peut-être le culte de Jupiter enfant 
avait-il passé de la Gampanie chez les Romains. Le nom même d’Arœur présente 
une grande difficulté d'interprétation, comme tous ceux qui appartiennent aux 


anciens dialectes de l'Italie, dont nous ne possédons qu'un petit nombre d'in 


scriptions. Servius (6) rapporte qu'on adorait en même temps à Anxur, Junon, 
sous le nom italiote de Feronia. Mais tout nom appliqué à une divinité mâle 
présuppose une forme féminine et réciproquement. Selon ce principe auquel 
nous ne connaissons pas d'exception, le féminin d’Aæur devrait être l'An- 


(7) des Romains. On peut comparer aussi dræur où Aæur à l'un des 


geronia ( 


personnages de la triade cabirique de Samothrace, Aæieros. M. Panofka (8) à 


émis l'opinion, contrairement au témoignage du Scoliaste d’Apollonius de 


Rhodes, qu'#xi-Æros devait être le même que l'Éros des mystères. Sur les mé- 
dailles de la famille Fontéïa on remarque au revers de la double tête de Fontus, 


autre forme du Véjove, un Amour monté sur un bouc. Cet Amour, saufles ailes, 


est le même que le Jupiter Crescens que nous trouvons avec lamême monture (°) 
it à la fois 


la conjecture de M. Panofka et la comparaison que nous venons d'établir entre 


Ce rapprochement certain d'Éros et de Jupiter enfant confirmer 


l'Axieros de Samothrace et le Jupiter Anzur. 
Au reste, le Jupiter imberbe n’étant autre chose que l’Apollon,, ce que nous 
aurions encore à dire sur la première de ces divinités doit trouver plus natu- 


rellement sa place dans le chapitre de la seconde. Ce qui achève l’assimilation 


de Jupiter imberbe et d’Apollon, é’est la manière dont est représenté le Jupiter 
Hellanius de Syracuse. Ici l'inscription est tout-à-fait nécessaire à l'intelligence 
réelle du personnage; autrement ne serait-on pas exposé à toutes les foudres 


de la critique, si l'on désignait comme Jupiter un dieu dans tonte la fleur de la 


jeunesse et de la beauté, avec des cheveux épars et touffus et une couronne de 


laurier? Les anciens ne nous ont laissé aucun renseignement sur le culte du 
Jupiter Hellanius à Syracuse. On a comparé seulement, avec juste raison, l’HeL 
lanius de Syracuse au Jupiter Parhellenius d'Égine, d'autant plus que Pin- 
dare (10), en parlant de cette dernière divinité, la désigne sous le nom d’Hella- 
rius. Si le Jupiter Panhellenius est le dieu de tous les Hellènes, le Jupiter 
Hellanius (forme dorique d'AHellenius), sera aussi le dieu des Grecs. Ce raison- 
nement, fort juste en apparence, a fait jusqu'ici considérer l’Helanius de Syra- 
euse et le Parhellenius d'Égine, comme des divinités purement politiques. On 


ne s'est point inquiété de ce qu'il y avait de singulier à ce que le dieu de tous 


ls Hellènes, au lieu de 


ger à Dodone (11) ou dans l'Élide, fût relégué dans 
une île dont le rôle politique et religieux fut toujours secondaire. On ne s’est 
point soucié non plus de ce que la personnification de l'unité hellénique était 
es 


primée à Syracuse par une rare exception aux règles de l'art et de la religion 
chezlesGrecs(19). Toutcelavalait pourtant la peine d’étremis en ligne decompte, 


si l'on persistait à s’arrêter au caractère politique de ces deux divinités. J'ai 


précédemment posé en principe que les formes politiques de la religion, n'étant 


qu'extérieures et accessoires, cachaient toujours un sens intime et uniquement 


) Supra, p. 25 et suiv. 


( 


1 
2) Voyez ceux que nous avons cités, Supru, p. 25, note 2. 


(3) On voit aussi Jupiter imberbe (Zénia), Apollon (Apulu) et Hermès (Turms), 
sur le miroir Ficoroni. Dempster, £trur. Reg. I, tab. IL. 

(4) Martian. Capell. IX, 40; Festus, ®. Veseuli; Ovid. Fast. III, 447; Aul. 
Gell. V, 123 Macrob. Saturr. UI, 9; Ammian. Marcell. XVII, 10. 

(5) Serv. ad Virg. Aer. VIT, 799. 

(6) Aa Vi 


est la femme de Jupiter Anxur. La tête de Véjovis imberbe et couronné de laurier 


g. L cit. CE. Horat. Sat. I, 5, 24. Acron (ad. cit.) dit que Feronia 


parait également sur les médailles de la famille Vibia, 
(7) Macrob. Saturn. I, 10. 
(8) Mus. Blacas, p.26 et Cabinet Pourtalès, p. 102. 
(9) Cf. Supra, p. 


(10) MNem. V, 19. Tèrns ÉMéses Cf Herodot. IX, 7; Plutarch. ir Lycurg. 6. 
(11) On peut cependant croire avee M. Müller ( 4egérer. p. 19), que le Jupiter 


Hellenius est venu de Dodone dans l'ile d' 


égine. On trouve à Dodone les É})st où 


Seot. Jupiter Panhellenius d'Égine 


t sur une chalcédoïne du Musée de Berlin 
(Winckelmann, Cabinet de Stosch, class. IL, n° 87; Toelken, Ant. Vertieft, Klass, 


I, n°77). Il est barbu et tient la tortue sur la main droite, à ses pieds est l'aigle. 


M: Panofka a publié cette pierre dans sa dissertation intitulée : Der Tod des Skiron 
und des Patroclus, Bexlin, 1836, taf. IV, n° 7. 


(12) Pausanias ne cite que trois statues de Jupiter jeune, deux dans l'Altis à Olym: 


pie (V, 24, 1), la troisième (un Jupiter enfant), à Acgium, en Achaïe (VII, 


24, 2). Surle mont Dicté, en Crète, 


voyait une statue imberbe de Jupiter, 


religieux. Le Jupiter Hellanius ne doit pas être considéré comme une exception 
à cette re 


ans doute le rapport des deux noms, celui du dieu et celui du 


peuple, est incontestable. Les anciens ont eu égard à ce rapport; le récit de 


Pausanias (13)sur le Jupiter Panhellenius en donne la preuve. Mais l'application 
de ce nom d'AÆellanius à une divinité ne peut-elle pas être antérieure à l'adop- 
tion du même nom par la race dominante dans la Grèce? La question que je 
viens de poser est grave et demanderait plus de développement que je ne puis 


lui en accorder ici. Il faudrait d'abord démontrer par des 


exemples multiplié 


que les noms des peuples anciens ont tous une origine sacrée, que ces non 


» 


ymboles de leur foi, étaient adoptés par eux en signe de leur soumission 


religi 


euse. Expliquerait-on autrement, dans le cas spécial qui nous ocenpe, 
comment le mot qui sert à dé 


gner les Hellènes aurait joué un si grand rôle, 
indépendamment de ce peuple? Homère ne connaît point encore d’Hellénes, 
mais seulement des 4chéens, et déjà nous trouvons dans son poëme un Helenus 
troyen, une Hélène lacédémonienne qui n'ont rien de Hellènes. 
Helenus, fils de Priam, est prêtre d'Apollon, et partage avec la divinité qu'il 
sert le don de prophétie (14). Hélène se confond avec Séléné ou la Lune, 
Les Gaulois adoraient un dieu Belerus (15) que les Romains ont assimilé à 
Apollon. Ne serait-il pas plus exact, en considérant l'Æellanius de Syracus 


comme une dénomination purement religieuse, de la placer en quelque sorte 


commun avec les 


entre l'Helenus troyen et le Belenus des Gaulois, déposé sans doute par les Ph 


niciens sur le rivage de la Gaule, que de supposer à Syracuse l'existence 
obseure et secondaire d'un culte qui, pris dans le s 


ens politique, n'aurait pu 


être que celui de la Grèce entiè 


? Ces idées sont indiquées ici comme conjec- 
ture, mais je me réserve d'en fournir plus tard une confirmation plus complète 


et plus évidente, Cette confirmation ressortira surtout de l'exposé des phas 


qu'ont subies les noms d'Hus, d'Arélu, et de Xe, avant de se fixer aux 


formes qui ont prévalu définitivement dans l'usage commun de la Grè 


19. Jurirer SOLYMEUS ET SALAMINIUS. 


N°9 


Médaille de Cypre.—AYTOKParopt KAICaet NEPoux TPAIANQ APICTA 
CEBx076 T'EPuavx@ AAK 


o. À l’empereur César Nerva, Trajan, 
excellent prince, Germanique, Dacique. Tête de Trajan, lau- 
rée, à droite. 

IF. AHMAPX® E 


consul pour la 


KOINON KYTIIPIQ 


YITATOuvrL Chef du peuple, 
sixième fois (16), l« réunion des Cypriens. Ju- 
piter Salaminius, debout, vêtu d’un manteau, tient de la main 
droite une patère et s'appuie de la gauche sur un sceptre. 
9. Mionnet, III, 


L’aigle est posé sur son bras gauche. 
p- 674, N° 29. 


Nous avons réuni dans le même article le Jupiter Solymeus de la planche VL, 
n° 5 (17) et le Jupiter Salaminius de la planche VIII, n° 9; car nous attribuons à 
ces deux surnoms une origine commune. Le type de Jupiter Solymeus appar- 


tient à une très rare médaille autonome de 


Termessus de la Pisidie (18). IL 
remplace un type beaucoup plus commun dans la numismatique de cette ville, 


celui du héros local , So/ymus (19). Ce dernier doit être considéré comme une 


Etym. Mag. v. Afxrn. Une chèvre était placée près de la statue de Véjovis (Aul. 
Gell. V, 


des chèvres (Aul. Gell. Z. eit.), comme au Soleil levant. Paus. X, 11, 4 


12), particularité qui rappelle la chèvre Amalthée. On lui sacrifiait aussi 


(13) I, 44, 13. À Athènes, l'empereur Adrien avait fait élever un temple à Ju- 
piter Panhellenius. Paus. 1, 18, 9. 

(14) Homer. Ziad. Z,76; H, 44. Le mot augur que M, Grotefend (Ann. de 
L'Inst, arch. VIX, p. 276) rapproche du nom Auœur, confirmerait notre explication. 

(15) Herodian. VI, 3, 19; Jul. Capitol. ée Maxim. 22; Auson. Profess. IV, 9; 


, 20; Tertull. Apolog. 24. Cf. ver. inser. Les Crétois donnaient le nom d'AG@ues 


au Soleil. Hesych. sub verho, Les Pamphyliens disaient Bafeos pour Ados. Eus- 
Odyss. K, p. 1654. Chez les Lacédémoniens 
Hesych. sub werbo. Cf. Selden, de Dis. Syr. Sy 
Mytho. t. x, 


du dieu père, comme dans plusieurs autres localités. 


tath. ad Homer 


Béda signifie Hheos. 
ag. I, pag. 144, et Buttmann, 


S. 166, folg. Le culte du dieu jeune était associé 


acuse, à celu i 


Helen, le chef mythique de la 
race des Hellènes, est fils de Jupiter comme Apollon. Apollod. I, 7, 2. 
(16) Selon la remarque d'Eckhel(D. N., III, p. 85), c 


est. la date du consulat de 


Trajan. 

(17) Étienne de Byzance (D. Teguessés) explique le titre Meifses qu'on lit sur la 
médaille de Termessus, en nous apprenant qu'il existait en Pisidie deux villes du nom 
de Terr 


(18) La tête laurée de Jupiter avec l'inscription Zeus Eshopeus, setrouve 


distinguées par la qualification de grande et de petite. 


galement 


sur une médaille de la même ville, frappée sous Claude le Gothique. Mionnet , 
VIT, Suppl. p.139, N° 239. 
(19) Mionnet, IT, p_ 599, N° 221; VIT, Suppl. p.138, N°* 929, 230. 
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personnification du peuple auquel les habitans de a Pisidie rapportaient leur 
origine. Homère (1) parle des Sofymes comme d’une nation guerrière. Au 
nombre des travaux qu'Iobatès impose à Bellérophon et qui doivent le conduire 
à la mort, se trouve la guerre contre les Sogymes (2). Ce peuple est ainsi 
placé entre la figure tout-à-fait mythologique de la Chimère et la nation non 
moins fabuleuse des Amazones. Il est donc permis de croire qu'au souvenir 
d'une nation véritable qui aurait autrefois dominé dans les montagnes de la 
P 


que portait cette nation. Ainsi, comme toujours, le héros So/ymus aur 


idie, se sera trouvée mêlée une intention religieuse dérivée du nom même 


té non 
seulement une personnification politique, mais encore la forme héroïque de la 
divinité locale. Jupiter Solymeus, à son tour, est le dieu Solymus admis dans 
l'Olympe hellénique (3), en vertu d’un procédé qui s'applique à presque toutes 
iser dans l’Zn- 


les divinités de l'Asie et que j'ai tâché précédemment de caract 
troduction à Jupiter (4). La représentation du Jupiter Solymeus n'offre du reste 
rien de particulier. La Victoire qu'il tient dans la main appartient au costume 
ordinaire du Jupiter hellénique, et si l'on veut se faire une idée du caractère 


propre à cette divinité, on est obligé d’avoir recours soit aux traditions ni 
thologiques qui se montrent à nous dans un rapport étroit avec celles des So- 
lymes, soit au sens même qu'on peut tirer du nom de élues. J'aborderai plus 
bas cette dernière recherche à propos du Jupiter Salaminius, Quant à la con- 
nexité de la fable des Solymes avec des fables propres aux mêmes contrées, il 
w'est peut-être pas téméraire de rappeler le rapprochement établi plus haut 
entre la Chimère cilicienne et le Jupiter Aegiochus (5). 

Les traditions relatives au Jupiter Salaminius sont plus abondantes et les 


nité plus caractérisés. Nous possédons des rensei- 


attributs donnés à cette di 
gnemens circonstanciés sur la religion de l'ile de Cypre. Jupiter y partage la 
domination avec Vénus (6), et la ville de Salamine paraît avoir été le chef-lieu 
du culte de Jupiter, de même que Paphos était celui du culte de Vénus. À Sala- 
mine, Pallas et Aglaure étaient adorées dans le même sanctuaire que Jupiter, et 
l'on offrait des victimes humaines à ces divinités (7). Un grand nombre de mé- 
dailles de Salamine nous montrent le temple de la Vénus paphienne à côté de 
la figure de Jupiter Salaminius (8). Si l'on se rappelle le caractère éminemment 


androgyne de la Vénus adorée en Cypre, il sera permis de considérer le Jupiter 


Salaminius comme exprimant à part le côté mâle de la divinité hermaphrodit 


et dans ce cas, si l'on veut pénétrer plus avant dans l'intelligence de cette divi- 


nité, on devra laisser de côté la forme hellénisée de Jupiter pour s'occuper des 
formes directement asiatiques d'Adonis et de Cinyras. Nous devons nous abs- 
tenir aujourd'hui de cette recherche et la renvoyer au chapitre de Vénus, avec 


d'autant plus de raison que le type de Jupiter Salaminius n'a conservé aucune 


rappelle en rien les habitudes de l'art asiatique. La 


apparence androgyne et ne 
tête barbue de ce Jupiter, sa poitrine découverte, le rangent parmi les pures 
conceptions de l'anthropomorphisme grec; le jet de son manteau qui couvre 
toute la partie inférieure du corps jusqu’à la ceinture rappelle plus directement, 
il est vrai, Esculape que Jupiter, mais ce costume est souvent aussi attribué au 
maître des dieux. Le Jupiter Salaminius n'en a pas moins pour cela ses parti- 
cularités. On voit souvent la phiale dans la main de Jupiter, mais on citerait 
peu d'exemples d'une phiale renversée comme celle que tient le dieu de Sala- 
mine. L'aigle placé non dans la main ou aux pieds de Jupiter, mais sur le 
dessus de son avant-bras étendu, offre une singularité qu’on retrouve rarement 
ailleurs. On peut citer pour exemple le Jupiter Ithomate des médailles de 
Messène (9). Enfin, je ne sache pas qu'on ait encore rencontré un autre Jupiter 


(1) Hiad. Z, 184. 
Acbrepoy où Sshôpoict payriauro xudelipaicts. 
et 203.204. 
Yaav3poy dé ot viby Âpne Gros moéporo 
Mapréuevoy Sohpotst xaréxrane #vdaipoucty. 
Homère parle des monts Solymes, quand Neptune aperçoit Ulysse partant de l'ile de 
Calypso, Odyss. E, 282-283. 
by dE AiGtéruy doudy rprlwr Évoatydu 
THAde 2x Sokdpur épéu eve x + À. 

(2) Homer. 2, cit. ; Apollod. IE, 3, 2. 

(3) Remarquez que Sobymus figure sur les médailles dans le costume et avec les 
attributs d'Arès. La Pisidie rappelle le Jupiter de Pise où Olympie, que avons vu 
être identique à Arès. Supra, p. 21 et 27. 

(4) Supra, p. 21. 

(5) Supra, p. 31. 

(6) Tacit. dan. IL, 62; Ammian, Marcell. XIV, 8. 

(7) Porphyr. de Abse II, 543 Lactant. Div. Inst. 1, 21. A Amathunte les 
angers sont immolés sur les autels de Jupiter Xenius, à côté de ceux de Vénus, 
Ovid. Metam, X , 224-298; Lactant. Placid. Æpir. X, Fab. 6. Minerve parait au 
revers de Jupiter Solymeus sur la médaille que nous publions pl. VI, n°5. 

(8) Mionnet VIT, Suppl. p. 304, n° 4. 

(9) Millingen, Ancient coins of greek cities and Kings ; pl. IV, ne 20. 

(10) Une pâte antique (V rosch, class. II, n°50; Toel- 


ken, Ant. Vertieft geschnittenen Steiner der Kænigl. Preuss. Gemmensam. Klass. 


ckelmann, Cabinet de « 


TL, n° 78), montre le Jupiter Salaminius debout. Dans sa main droite éteudue iltient 


appuyé sur un bâton ou sur une béquille, tel que pourrait l'être un dieu boi= 


teux, comme Vulcain. 
Malheureusement ces singularités ne se rapportent à aucun des renscigne- 


mens que nous possédons surla religion de Cypre, et l'intention symbolique 
nous en échappe complétement. Nous croyons bien qu'on ne s’est pas encore 
rendu un compte exact des causes qui ont fait attribuer l'aigle à Jupiter. Sans 
doute (et c’est un point sur lequel nous reviendrons avec plus de développement 
par la suite), le choix d'une espèce chez laquelle le sexe féminin offre des indi- 


vidus d'une taille et d’une force de beaucoup supérieures aux mâles, ne discon- 


vient pas à une divinité qui dissimule son caractère androgyne sous une appa- 
rence virile. Mais que signifie cette pose de l'aigle sur le dessus du bras et quel 
rapport l'aigle et le bras ont-ils ensemble? C'est ce que nous ne saurios au= 
cunement imaginer (10). La main appuyée sur le bâton rappelle un surnom de 


Jupiter dans saint Augustin (11), celui de Zigillus, comme qui dirait Jupiter 


poteau; ce dieu, à l'exemple d'Atlas, étant considéré comme le soutien de l’uni- 


vers. On a vu précédemment une association beaucoup plus claire de Jupiter 


et d’Atlas. Ce qui prouve qu'ici nous ne nous trompons pas en considérant le 
bâton sur lequel s'appuie Jupiter, comme un symbole en rapport avec l'idée 


deTigillus où de poteau, c'est la synonymie établie par Vitruve (12) entre le mot 


d’Atlantes et celui de Telamor 


s, pour désigner ces figures qui servent de sup 
ports en architecture et dont on a découvert des exemples remarquables aux 


Thermes de Pompéi, et, ce qui est plus digne d'attention, au temple de Jupiter 


Olympien à Agrigente. Cette synonymie d’ailleurs s'établit par la voie de l'éty- 
Ârhas ct Taguos dérivent également du verbe +h&w, supporter; dans 


Tehéuw la désinence puy est tout-à-fait accessoire; on peut s'en convaincre en 


mologi 


comparant deux mots qui dérivent également de laracine +1&o, réhas et hip; 
monymie de la langue re- 


celui qui supporte, au moral , celui qu souffre. La < 
ligieuse répond à celle de l'architecture ; dans l'histoire héroïque, Télamon est 
associé à Hercule comme Atlas. 

Au reste, le Jupiter Salaminius n’est point un Jupiter Tigillus où Télamon ; 
seulement à cause du symbole sur lequel il s'appuie; la tradition mythologique 


associe le héros Télamon et le Jupiter Salaminius. Les Grecs attribuaient 


fondation du temple de ce dieu à Teucer, fils de Télamon (13), qui serait parti 


tuée dans le voisinage de l’Attique. Nous 


avec une colonie de l'ile de Salamin! 
n’admettons pas qu'à l'époque héroïque une colonie grecque ait pu s'établir à 


l'Orient dans une île où devaient fleurir alors les établissemens phéniciens. La 
marche est bien mieux indiquée ën partant de la Phénicie pour se diriger de là 
vers la Grèce, par Gypre et la Salamine attique. C'est là proprement le chemin 
que, suivant le témoignage formel des anciens, a suivi la religion de Vénus; et 


les Grecs nous paraissent ici, par un procédé qui leur était familier, avoir mis la 


cause pour l'effet ou l'effet pour la cause, Salamine et Télamonr sont deux noms 
de même origine avec une différence extrêmement légère de transcription; Sa- 
Lamine estécrite à la manière hébraïque ou phénicienne, Télamon à la manière des 
Araméens qui mettent le plus souvent un T à la place où les Hébreux écrivent un 
S ou un Sch. Télamon comme Salamine doivent avoir joué un grand rôle dans la 
religion orientale, On trouve les Solymes au nord du Liban dans la Pisidie (14), 
dans l'Assyrie(15) et près de la Mésopotamie (16). On rencontre au midi de cette 
chaîne Some, la forme simple du nom de Jérusalem (17). Salomon suivant la 
transcription arabe, ou Schalméh suivant la transcription hébraïque, est un nom 
dont il est inutile de rappeler la célébrité, Un roi d'Israël et un roi de Juda 


moïns connus portèrent le nom de Schalours ou Schalum (18). Oniexplique or- 


une phiale; il appuie son bras gauche sur un autel élevé , sur lequel est un aigle qui 


s'envole. De chaque côté, les Dioseures avec des étoiles au-dessus de leurs têtes; 
près de la tête de Jupiter, le soleil et le croissant de la lune, 

(11) De ci. Det, VIL, 11. Cf. Supra, p. 47. 

(12) De Architect. VL, 103 Serv. ad Virg. den. IV, 246. Sane latine Atlas 
Telamon, dicitur. Cf. ad Aer. X, 741. 

(13) Tacit. Ann. INT, 62; Lactant. Div. Inst. 1, 21. 

(14) Herodot. I, 173; Strab. 
XIV, p. 666) le mont Solyma est dans 
Où 
déné. Steph. Byzant. ®. Hirdiæ. 


UT, p. 630, D'après le même auteur (L: cit. et 


e voisinage de Termessus. Cf. Homer, 
LE, 283. Les Solymes tirent leur nom de Sofymus, fils de Zeus et de Chal- 


(15) Eustath. ad Homer. Iiad. 2, p. 635. Ptolémée ( Georg. V, 6), cite une 
ville nommée Eahepfopelæ en Cappadoce. Cf. la ville de Salambina ou Selambina 
en Espagne, Plin. Æ. N. 
où Amon. Plin. H. N. IV, 8, 15. Ce dernier nom rappelle le fleuve Amon 


I, 1,3. En Thessalie était uné ville nommée Sa/nor 


dans lequel les Romains baignaient la Mère des Dieux. Stat. Sy/. V, 1, 223 
t 


Le nom de Salmona a pénétré jusque dans là Gaule Belgique. La rivière aujour 
d'hui nommée Salm, qui se jette dans la Moselle, portait le nom de Sx/monz, Auson 
Mosell. 366. , 

(16) Saéuor ou Salmani. Steph. Byzant. sub verbo; Plin. A, N. VI, 26, 30 


{17) Quelques auteurs (Tacit. Mist. V, 2et 3; Charill. ap: Euseb. Præp 


Eveng. IX, 9; Juvenc. IV, 80.) ont prétendu qu'Homère (Ziad. Z, 184) avait eu 


en vue les Juifs, quand il parle des belliqueux Solymes. Cf. Quint. Calab. II 


Âpyadées Sokduwr üepy orparés. 


(18) Reg. IV, 15, 10 et 153 Jerem, XXII, 11. Vulg. Selum. 
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dinairement ces noms hébreux par le sens moral que fournit la racine Schalam | 
(salous fuit); mais l'intention religieuse et originairement païenne se montre | 


dans le nom du roi assyrien Sa/man-Azar, nommé quelquefois simplement 


Salman. Ce nom de Salman ne saurait avoir été associé d’une manière fortuite 


au nom d'Azur, l'un des plus saints de l'Orient, qui n'est point, comme l'ont ru | 
Ackerblad et M. Gesenius, dérivé de l'Osiris égyptien, mais qui est sans doute 


la forme primitive à laquelle les Égyptiens ont emprunté leur Osiris. D'ailleurs 


pour en revenir au nom de Salomon, Salian où Schalum , Son rapport avec 


l'idée morale de sat, laquelle, nous l'avouons, a dù dominer chez les Hébreux 


échappés au joug de la superstition païenne, disparaît dans la transcription 


Tsalmandh, nom attribué à un prince des Madianites (1) ét qui offre une 


gulière analogie ave 


celui de Samonée chez les Grecs. Nous croÿons que par 


la même voie aura pénétré en Grèce le mot de Sélauss (2), qui s'applique non 


seulement à la chambre nuptiale placée sous la protection directe de la religion, 


mais encore aux sanctuaires des temples, aux lieux dans lesquels était placée 


la figure du dieu. On peut ainsi comparer à 841ause l'Hébreu Tsalam (arabe 


Talama) umbrosus, obscur 


fuit, d'où Trelem, imago, simulacrum , idolum. 


La station en Cypre, qui dut être une des premières, est bien marquée par la 


fondation du temple de Jupiter Salaminius, attribuée au fils de Télamon. Le fond 
. L'établissement des colonies phéni- 
ciennes en Cypre indique un des premiers points de contact des Chamites et des | 
fils de Japhet. La transmission des mêmes idées à la population de la Salamine 


de la population eypriote était japétiqu 


attique dut être de beaucoup postérieure. I suffitalors, je pense, de relations 
commerciales avec les Phéniciens pour que la portion de la race héroïque des 
Hellènes établie à Salamine, fût en quelque sorte, saisie par les idées religieus 


de l'Orient et laissât des traces de cette conversion dans les noms propres appli- 
qués soit au pays, soit à ceux qui le gouvernaient. Télamon, roi de Salamine, a 
cons 


rvé des vestiges de son origine orientale dans les traditions populaires et 


jusque dans les compositions des grands poëtes: ceux-ci ayant respecté, à l’exem- 
ple des statuaires, leurs contemporains, certains traits qui devaient rappeler le 
type originaire. On montrait à Salamine la pierre sur laquelle Télamon était 
assis (3), quand son fils Ajas 


partit pour la guerre de Troie, et nous verrons 
bientôt les rapports du Jupiter Salaminius ou de Télamon, ce qui est tont un, || 
avec le dieu pierre. À Égine, se trouvait près du tombeau d'Éaque celui de 


son fils Phoeus, qui était un tertre (yäuæ) sur lequel était placée une pierre 


brute; cette pierre était celle qui avait causé la mort de Phocus, quand Téla- 
mon et Pélée la lui lancèrent à la tête dans l'exercice du disque (4). Chez Pin- 
dar 


l 
le jeune Ajax à Jupiter, le maître des dieux envoie son aigle du haut du ciel 


; Télamon (5) offre à Hereule une phiale d'or remplie de vin, ce qui rap: 


e la phiale que tient Jupiter Salaminius. Au moment où Hercule présente 
et Hercule, charmé de cet augure qui annonce la naissance d’un héros, donne 
au fils de son ami le nom d'Ajax (Aa Afayros), par allusion à celui de l'aigle, 
ateros (6). Nul doute qu’on ne doive établir un rapprochement entre Aja 


le 
jeune aiglon, et l'aigle posé sur le bras du Jupiter Salaminius, comme un oiseau 


sur les branches d’un chêne. 


De Salamine, ville maritime, la tradition pénètre dans l'intérieur du conti- 
nent, Salmonée, qui, dans l'Élide, imite avec un char et des torches allumées 
Jupiter lui-même (7), est un vestige de l'initiation de l'Orient conservée à côté 


du Jupiter Olympien, et le supplice de Salmonée foudroyé ne le distingue pas 
complétement de Jupiter, car nous savons maintenant l’analogie intime des 


Géans ou Titans et du dieu qui les combat (8). Dans tout ceci, chose remar- 


quable, la Grèce n’a emprunté au Jupiter de l'Orient que son aspect puissant et 
terrible. Pour rencontrer la trace du sexe qui complète l’unité divine, il faut || 
remonter au-delà de la Phénicie jusqu'à Babylone, où Sa/ambo (9) était un des 
mille noms de la Vénus asiatique, ou bien chercher à Halicarnasse la nymphe | 


Salmacis(10), l'amante du jeune Hermaphrodite, la nymphe d’une fontaine où 


les hommes perdaient le caractère de leur sexe, dans une contrée où, comme 


(1) Jud. VIN, 5. Vulgat. Salmana. Cf, la transcription TEAupor pour Yéhuuse 
qu'on lit dans Eustathe, ad Zliad. 7, p. 635. 


(2) CF. un vase sur lequel nous avons cu reconnaître Sardanapale placé près 


d'un thalamus. De Witte, Cat. d'une collection de vases trouvés on Étrurie, 
n° 154. 
(3) Paus. I, 35, 2. | 
(4) Idem, II, 29, 7. Séhos est un disque de fer. 
(5) Pindar. Zsthm, V, 37, Boeckh, 
(6) Pindar. Z cit. 48-51. 


(7) Virg. en. NI, 585. Sa femme est Sidero (ad4gre, fer). Apollod. I, 9, 8. 


Nous avons vu que éd 


Lun disque où une masse de fe: 


Ecpwyts est le nom 


d'un promontoire de l'ile de Crète. Dionys. Perieg. 110. Hésychius (sub verbis) 
nous apprend que Sa/moæis ou Zamolxis est un nom de Cronus. Nous venons de | 
voir que le Jupiter Salaminius exigeait des victimes humaines. 

(8) Nous pouvons citer encore le Titan Afas (Etym. M. sub verbo), qui lie d'une 
manière frappante le nom de Z9; où Auée à celui des Titans 

(9) Hesych, D. dau; Etym. M. ». Zakéu6ss; Lamprid. ir Heliogubal. 7. 
La manière dont les Lexicog 


aphes intérprètent ce nom en le faisant dériver d'&z:, 


rappelle la cohésion, idée exprimée dans le symbole de la pierre ou du cône de Vé 


; MYTHOLOGIQUE 


nous le verrons plus tard, Fupiter se produit sous tne forme décidément an- 
drogyne. 


Tout ce que nous venons de dire et les lieux mêmes où l'on adorait le Jupiter 


Solymeus et le Jupiter Salaminius, prouvent que ces deux divinités apparte- 


naient aurait donc être 


xclusivement à l'Orient. L’éty 


mologie de leur nom 1 


cherchée dans le vocabulaire grec. Au premier abord on voit que Solymus ou 
Salaminius ne peuvent être autre chose que l’hébreu ScAaloum , salus, salutaris, 


et l'on se souvient des surnoms euphémiques de Jupiter et de Bacchus, Éeu- 
thérius, Soter, Phitius, \e libérateur, le sauveur, l'ami. Jupiter Salaminius doit 
donc être dans l'Orient le même que le Jupiter Soter en Grèce; mais nous avons 


vu que dans le plus grand noml 


re des cas, Jupiter ne s'appelait libérate 


sauveur, ami, que par antiphrase, et l'usage de l'antiphrase s'applique natu- 


rellement à un dieu qui, tel que celui de Salamine, acceptait des victimes hu- 


maines. J'ai montré aussi que pour l'intelligence de ces surnoms il ne fallait 


pas s'arrêter à l'antinomie du caractère de la divinité et de l'épithète dont on 
Fhonorait. Un tel surnom ne produit l'apparence d’une antiphrase que parce 
que toujours une première acception toute physique a produit deux sens mo- 


raux absolument opposés. Toute acception morale d'un mot présuppose un 


sens physique; la question seulement est de savoir si ce sens primitif s’est con- 


servé dans les livres. Sous: ce dernier rapport, la racine Schalam nous fait 


éprouver un v 


ritable embarras. Autant l'usage du sens moral de cette racine 


a pris d'extension dans les idiomes sémitiques, autant le sens physique en est 
demeuré restreint. Salaam , dans le sens de dévorer, s'applique à une espèce dé 
sauterelle, animal que ses ravages ont dù faire choisir en Orient pour sym- 


bole de la puissance dé 


statrice; Zhalam exprime l'oppression, la violence. 
Voilà pour le sens funeste de la divinité à laquelle on sacrifiait des hommes. 
Nous pénétrons dans le domaine des images purement physiques par le mot, 
Salmäh qui veut dire un vétement, de même que +thouées en grec servaient à 
désigner des liens, des bandelettes (11). Mais l'image que fournit ce dernier mot, 


malgré l'extension prodigieuse qu’elle à reçue dans les formes symboliques de 


la religion, ne trouve point d'application dans la manière dont le Jupiter Sala- 


minius est représenté sur les monumens. Nous devrions done renoncer à four 


dans cette circonstance, une preuve directe de l'application du principe 


général que nous avons posé, si nous ne rencontrions un secours inespéré 


ement chercher l'ex 


dans un texte où l'on va trop ra plication des origines re 
gieuses, je veux dire dans la Genèse. Le lecteur s’apercevra bientôt, en effet, 
que la vision mystique de Jacob offre un rapport intime avec les idées qui ont 
présidé à l'établissement du culte de Jupiter Salaminius. 

Rappelons en peu de mots les principales circonstances du récit de Moïse. 
Jacob arrive( 


), vers le coucher du soleil, en un lieu tout parsemé de grosses 


pierres. Ces lieux dans l'Orient étaient l'objet d’une vénération superstiticuse. 
Au sixième siècle de notre ère on y menait encore ce qui restait des dévots du 


paganisme(13). Jacob, pâtre ignorant ou indifférent aux superstitions des Cha- 


mites, s'endort dans ces lieux, sans s’apercevoir qu’ils sont pleins de la présence 
des dieux, et prenant une de ces pierres sacrées, il la pose sous sa tête. Le con- 
tact de la pierre devient pour lui la cause d'une vision divine; le dieu qui doit 
devenir celui de sa race lui apparaît en songe; il voit d'abord ce que la Vul- 
gate traduit par une échelle ou un escalier qui touche le ciel et par lequel les 


anges montent ct descendent; Jehovah est placé au sommet de cet escalier, par 


conséquent dans le ciel. Le mot hébreu qui sert à désigner l'échelle mystique 
est Sulläm (en arabe Sallamoun). Pour nous faire une idée exacte de cette ap- 
parition , nous devons nous figurer une masse isolée qui s'élève en diminuant 
progressivement de hauteur avec des assises en retraite, en un mot, une pyra- 
mide à degrés, comme celles de l'architecture babylonienne. Les monumens égyp- 
tiens, et entre autres un bas-relief du grand temple de Denderah, publié dans 
l'ouvrage d'Égypte(14), nous montrent précisément sous cette forme l'échelle si 
célèbre dansles mystères du paganisme. Après cette vision, Jacob se réveille, et 


nus. D'un autre côté, Salambo est un être toujours en agitation ( coebw , agito ). 


CE. les Sali, prêtres de Mars, qui dansent et frappent sur leurs boucliers ; comme 


les Dactyles où les Corybantes. 
(10) Ovid. Metam. IV, 285 sqq.; XV, 317; Festu En 
> par Posidon. Apollod. TI, 12, 8; Paus. 


sub verbo ; Vit 


Cf. Salamis, fille du fleuve Asope, enlev 
I, 35,2; Diodor. Sicul. IV, 72 
(11) Hesych. ». Tia, À 


3 qusula. Cf. Supra, p.39, ce que nous avons dit sur le sens de compression dans 


a Ka: D icapopeds e00 Eleots tal ere rrldies Jdsou 


le mot #\sv0éguos. Dans l’ile de Cypre on donnait aussi le nom dE 


#zus à Jupiter. 
Hesych. ». Edrios, Zeds & Kômpw. CF. p. 39, ce que nous avons dit sur Jlivhyie, 


comme déesse libératrice et inferr 


le. Jupiter Edfruss est le dieu Æl, comme Vénus 
est la déesse 4litath ou Alitta. Le cheval libre parait sur les monnaies de Termessus, 
Tionnet, IL, p. 526; VIT, Suppl. p. 135 et 136 


comme sur celles de Syracuse. 
Cf. notre pl. VIT, n° 2 et p.38. 

(12) Genes. XXVUIL, 11 sqq- 

(13) Damase. ap. Phot. Biblioth. Cod. CCXLIT, p. 342 et 348, Bekk; Mü 


Vergleich der vom Himmelgefallenen Steine mit der Bætylien. Cf. Lenormant 


nter, 


four. Ann. p. 234. 
(14) Antige tom. IV, pl. NULL. Cf. Le mat de la pl. XXL. 


| 
| 


GALERIE 


en mémoire de l'échelle qui lui est apparue en songe, il dresse la pierre même 


er. Le lieu de l'apparition reçoit aussi de lui le nom de Be- 


qui lui a servi d'oreill 
dire demeure de Dieu (1). 


thel, c'e 
On doit reconnaître qu'ici, dans l'esprit du patriarche, une assimilation s’est 


établie entre la forme de l'échelle mystique et celle de la pierre qu'il a dressée | 


ée et probablement de forme 


en souvenir de cette échelle. La pierre ainsi dr 


conique, appartient à l'ordre d'idées le plus général, peut-être, dans les idées 
de l'Orient, et qui, suivant la dimension de l’objet ou la nature des matières 


employées, a produit les pierres levées, les pyramides, les tumulus ou les Har- 


gemdh, amas de pierres aussi fréquens dans la Grèce que dans l'Orient. Les 
interprètes qui n'ont pas été frappés de ce rapport de l'échelle mystique avec 
la pierre conique, n'en ont pas moins fait dériver le mot de Sulldm de la racine 
Sélat, dont le sens est sustulit, elevavit, aggessit in aceroum. Cette dernière ob- 


servation, que nous mettons en avant sur la foi des étymologistes les plus doctes 


et les plus prudens, démontre que la racine Salam n'est que secondaire et doit 


se rapporter à un monosyllabe primitif Sa/ou al. Nous comprenons aussi par 


quelle raison la racine Salam s’est bornée dans son emploi presque exclusive- 


ment au sens moral, et si nous voulons chercher le sens physique de cette ra- 


cine, noùs devons le demander au monosyllabe primitif. Ce monosyllabe a 


reçu dans ses diverses transcriptions une extension trop grande pour que nous 
puissions songer à en aborder ici l'examen. Remarquons seulement que la ra- 
cine Sélal d'où l'on a dérivé l'échelle Sullam , outre le sens d'entassement indi- 
qué plus haut, éxprime aussi celui de vacillation, etu'oublions pas qu'entre les 
pierres levées de l'Asie, probablement les plus anciens monumens religieux de 
l'ancien monde, les pierres brantantes (2) étaient l'objet d'une vénération plus 
particulière. 

Le texte sacré, 


ervé, comme on doit s’y attendre, sur les révélations qui 


tendent à montrer la connexité première du culte asiatique et de la religion des 
Hébreux, ne s'explique pas sur la valeur positive du nom de Zethel. Suivant 
la Genèse, cest à la localité que Jacob impose ce nom mystérieux; mais la gen- 


tilité elle-même est beaucoup plus explicite sur le sens des Bætyles, pierres 


sacrées qui sont la demeure de la divinité ou plutôt la divinité elle-même (3). 
Ce qui prouve qu'en consacrant la pierre sur laquelle il a reposé, Jacob n'ac- 
complit pas seulement un acte commémoratif, mais partage jusqu’à un cer- 


nce de la divinité dans la pierre, c'es 


t ce qu’ajoute la 


tain point la foi à la pr 


Gen ée. Cette 


, que le patriarche versa de l'huile sur la pierre qu'il avait dr 


ique est, en effet, celle que suivaient encore dans les premiers siècles du 


christianisme les plus superstitieux d’entre les païens (4). Les pierres ainsi ho- 
norées n'étaient pas seulement à leurs yeux la demeure de dieu, Beth-El, mais 


encore le dieu lui-même, le père vénérable, 4b-4dir. 


Pour en revenir à la religion de Cypre, l'échelle ou la pyramide mystique ne 


nous paraît donc qu'une répétition en quelque sorte raffinée du type primitif, 
le tumulus ou la pierre levée, Le Jupiter Salaminius est, comme Vénus, dont il 


partage la suprématie religieuse, le cône, plus particulièrement peut-être la 


pyramide à degrés (3). Après le symbole commun dans lequel se confondent ces 
deux divinités, la trace d’un dédoublement de ce symbole et de son appropria- 
tion à l'un et à l’autre personnage divin n’est sans doute pas difficile à constater. 
On peut citer, en effet, les deux phallus gigantesques qui décoraient les pro- 


pylées du teniple de la Déesse Syrienne (6), et auxquels on a comparé non sans 


raison, je pense, soit les doubles obélisques des temples égyptiens, soit même 


les deux colonnes placées en avant du temple de Salomon (7). Je crois aussi 
que, dans un autre ordre d'application, les pileus coniques des Dioseures doivent 
répondre à la même idée. Le Jupiter Salaminius peut donc être isolément, et à 


côté de la Vénus elle-même, figuré sous la forme d’une pierre conique. Si cette 


forme se complique jusqu'à devenir une pyramide à degrés, on parvient ainsi à 


s'expliquer la métamorphose la plus bizarre que l'imagination des Grecs ait ad- 


mise, celle des filles de Cinyras en degrés(8). Cinyras est, comme on sait, prêtre 


€ d'Adonis (9) 


du temple de Vénus, en Cypre, et pè 
Au reste, je laisse entièrement de côté tout ce qui tient au rôle que l'échelle 
mystique a pu jouer dans l'institution évidemment postérieure des mystères, 


quand les réformateurs de la religion antique ont voulu épurer les idées des 


croyans et les faire passer progressivement de la foi grossière et matérielle aux 


conceptions spiritualistes. L'échelle mystique qui figurait déjà dans la rel 


gion 


s'est offerte à leur esprit comme un s 


à un tout autre titre bole propre à 


exprimer les degrés de l'initiation qui élèvent l'âme à Dieu et la font monter 


au ciel. La trace de cet emploi tout moral du symbole de l'échelle se trouve 


dans la vision de Jacob, La pyramide, dans cette vision, en même temps qu'elle 


touche la voûte du ciel et semble la soutenir, est aussi le chemin qui conduit 


(1) Genes. XXVHT, 19, et XXXV, 7. Debora, nourrice de Rebecca, 
un arbre près de Bethel. Genes. XXXV, 8. 
Damasc. ap. Phot. Bibioth. Cod. CCXLIL, p. 348, Bekk. 
ius, pl. VIII, n° 13. 
Lucian. Aléx. 30; 
Octav. p. 20, Gronov.; Arnob. Adversus Gentes, I, 39 
5) Cf. le Jupiter Mi 


Supra, p« 50) que la Fénus Paphienne sous la forme de cône paraissait sur les 


morte, fut enterrée sou 


Damasc 


(4 L cit; Theophrast. Caract. 16; Tinut. 


hius de Sicyone, Paus. 11, 9, 6 


Nous avons remarqué 


médailles à côté de Jupiter Salaminius. Cette déesse s'appelle à Salamine Fénus 


MYTHOLOGI 


JE 


de la terre au ciel. Le dieu grossier du monde primitif est enfermé dans la py- 


ramide qui le personnifie; le dieu plus pur qui doit lui succéder dans la religion 
des Hébreux est placé au sommet de la pyramide, et de là, appelle à lui le 
patriarche. Cette main tendue par la divinité à l’homme déchu, cette pensée 
de secours et de salut sont-elles étrangères au culte que les Phéniciens avaient 
importé dans l'ile de Gypre ? nous ne le pensons pas. Mais l'idée de salutinhérente 


à la conception du Jupiter Salaminius doit s'être produite sous une forme plus 


s premier 


simple et mieux en rapport, soit avec la foi matérielle dl âges, soit 
avec les phénomènes qui avaient les premiers agi sur l'imagination de l’homme. 


Le cône et la pyramide sont étroitement unis avec les souvenirs du cataclysme, 


et représentent ces espaces élevés et étroits sur lesquels la race humaine pour- 


suivie par les eaux avait trouvé son salut. Quelques chapitres du Traité sur la 
Déesse Syrienne , dont je recommande l'étude au lecteur, mettront sur la voie de 


cette influence du souvenir du cataclysme sur le choix des symboles de la reli- 


gion phénicienne. Pour le moment, il me suflit d'avoir montré par quel côté 


le culte de Jupiter Sauveur, importé en Cypre, devait se rattacher au même 


souvenir. Dans une autre occasion, je traiterai cette question intéressante 


avec l'extension convenable. 


KAICAP Troc 


Médaille de la Cyrrhestique. — AYTOKPATWP 
AÏAu0os TWNINOC EYCEBn<. L'empereur César 
Tête 


us, Élus, 


Antonin , Pieux. d'Antonin-le- Pieux , laurée , à 
droite. 
H. AIOS KATAIBATOY KYPPHCTWN. (/mage) de Jupiter Catæba- 


tès des Cyrrhestiens. Jupiter Catæbatès assis sur un rocher et 


tenant le foudre et le sceptre; à ses pieds, l'aigle; derrière, 
. 6. Eckhel, 2. N., UN, p. 260; Mionnet, 


la lettre B (an 2). / 
N:pAl35 Na: 


Voyez pour l'interprétation du Jupiter Catæbatés l'article du n° 13 de c 


planche, où nous avons réuni ensemble les Jupiters Céraunius, Catæbatès et Ca- 


les uns des autres. 


sus, adorés dans des lieux peu éloïign 


20. Jurirer Lapranneus. 
N° 16. 


Médaillon de Mylasa de Carie. — HOv£k0s CENTIMIOC 


droite. 


TETAC. 
Publius Septimius Géta. Buste de Géta, à 


F 


MYAACEON. (Monnaie) des Mylaséens. — Jupiter Labrandeus 
dans un temple tétrastyle d'ordre corinthien; au milieu du 
fronton, une couronne. Jupiter est coiffé du modius; son 


corps se termine en gaîne couverte de bandelettes, au- 


dessus desquelles paraissent deux mamelles; de ses bras 
descendent des chaînes qui paraissent scellées dans le sol: 
dans sa main droite le dieu tient une bipenne, et dans la 


r 


gauche une lance. Æ. 11. Mionnet, VI, Suppl. p. 5 


N° 376. 


La divinité que les Grecs ont désignée sous le nom de Jupiter Labrandeus 


est la première figure purement asiatique que nous ayons rencontrée dans le 


cours de ces recherches. Dans la manière dont cette figure est représentée 


sur 
notre médaille pl. VIT, n° 11, on ne découvre pas la moindre trace de ce soin 
qu'ont eu les Grecs d'adoucir par les élégances de l'art la rudesse et la grossiè- 


reté des symboles de l'Orient. Cette médaille de Jupiter de Labrandu est la 


seule;-au reste, que l'on connaisse avec ce caractère exclusivement asiatiqu 


toutes les autres offrent la trace de c: 


cessions au goût grec dans la manière 


dont la figure est ajustée. Notre médaille forme ainsi le commencement d'une 
chaine qui s'arrête aux représentations les plus connues du Bacchus indien et 


particulièrement au type qui se voit sur le revers des médailles des rois de 


Carie. Dans cette progression le Jupiter Labrandeus présente d'abord une 


figure en gaine, comme celle de la Diane d'Éphèse, sel 
; g ne celle de la Diane d'Éphèse, serrée dans des bandelettes 
semblables à celles qui couvrent les momies ég 


; ptiennes ; il porte une longue 
barbe et laisse voir deux mamelles de femme: sa té : 


est surmontée du modius. 


Prospiciens, à cause de la fable d'Anaxarète changée en pierre. Ovid. 
XIV, 757-761. 
(6) Lucian, de Dea Syr. 16 
7) Reg. I, 7, 15 et 
(8) Ovid. Metam. VI, 98-100; 


Metam. 


Lactant, Placid, Epit. VI, Fab, I. Nous revien- 
drons sur cette métamorphose dans notre article 


(9) Pindar. Pyth. IL, 26 sqq. ; Tacit. Hise. IL, 3. Il arrive de l'A 
Apollod, IL, 14, 3; Hygin. Fab, 58 et 242 


sur Vénus, 


syrie en Cypre. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


Les autres médailles de Mylasa nous montrent la même divinité avec la barbe 


et le modius de la précédente figure; mais déjà une ample tunique a caché les | 


médailles des rois 


mamelles et remplacé les bandelettes de la momie (1). Sur 1 
d'Halicarnasse (2), le dieu est devenu un vieillard d'un aspeet noble quoique 


il marche la tête ceinte du bandeau ro 


efféminé al et on ne reconnaît plus 


enluile Jupiter de Labranda, qu'au symbole caractéristique de la bipenne 


qu'il porte sur l'épaule. C'est ainsi qu'en suivant la tendance sérieuse de l'art, 


ion des s 


le goût hellénique arrive à voiler tellement l'exp pmboles asiatique 


que l'intelligence en est réservée dès lors aux yeux les plus exercés. La 


partie féminine du Jupiter de Labranda ne parait plus que dans la tournure 
ambigué du personnage, dans sa longue robe que l'Asie a rendue commune aux 
deux sexes, quelquefois aussi dans sa chevelure. Mais l'art avait aussi un lan- 


gage comique, familier, ironique, qui lui permettait d'exprimer plus clairement 
gage c , ÿ ! 


Les idées religieuses, tout en procédant par allusion détournée, ainsi qu'il con- 


& à une religion dont les principes n'étaient révélés que dans les mystèr 


ven 
Nous donnons ici un exemple de ce langage, applicable, ce nous semble, au 
ns l'At- 
tique et dont nous devons la communication à l'habile artiste qui la possède 


Jupiter Mammatus de Labranda (3). C'est une jolie figurine trouvée d 


maintenant, M. le comte Turpin de Crissé. Cette figurine nous montre Bacchus 


debout, avec une longue barbe et une coiffure féminine; le désordre de 


son costume semble indiquer l'ivresse. Au lieu d’une tunique, il porte un très 


ample manteau d’une étoffe claire qui a dù le recouvrir tout entier, ayant qu'il 


ne l'eût laissé glisser de l'épaule et du bras droit. Mais ce qui rend ce manteau 


extrêmement eurieux, ce sont les trois rangs de mamelles qui le décorent à l'en- 


droit de la poitrine. On dirait que le Bacchus grec a voulu prendre le dégui- 
sement d’une des divinités polymastes de l'Asie, sans doute dans une de ces 


fêtes (4) où les deux sexes changeaient leurs vêtemens (5). Ici donc une scène 


comique nous manifeste l'idée asiatique de la réunion des deux sexes dans un 


seul et même personnage divin. En faisant dessiner la figurine de M.le comte de 


Turpin, nous avons reproduit à côté d'elle le Jupiter de notre médaille, grandi 


au double, et dont les détails ne se voient clairement, sur l'original, qu'à l’aide 


de la loupe et en le présentant an jour le plus favorable. 


À présent que nous savons la voie par laquelle nous devons retrouver les rami- 


() Eckhel, D. M. IL, p. 585; Mionnet, IT, p. 358. Des figures de Jupiter 
analogues à celles de Labranda se voient sur les médailles d'Euromus de Carie, avec 
l'inscription Zeus Evsoueus, dans un temple tétrastyle (Mionnet, III, p. 346, N° 254); 
et d'Eumenia de Phrygie (Mionnet, VIT, Suppl. p. 562, N° 345). A Athènes, le 
Jupiter Labrandeus parait comme symbole à côté de la chouette. Mionnet, Il, 
p: 115, N°° 49 et 46. 

@) Eckhel, D. N. IL, p. 306; Mionnet, IUT, p. 397 et suiv.; VI, Suppl. p. 561 


et 5! 


(3) Nous avons rappelé (Supra, p. 31) les rapports qui existent entre le Ju- 
piter 


giochus et la chèvre sa nourrice. Nous avons fait remarquer l'analogie du 
Jupiter Ruminus (S. Augustin. de Civ. Dei, VIT, 11) avec le bouc nourricier 


du jeune Atys (Supra, p. 32). On sait que Jupiter est nourri tantôt sur le 
mont / 


gas tantôt surle mont Agé, et, à cette occasion, nous avons comparé 
V'éducati 


es de 
u revers de Septime-Sévère (Mionnet, IIL, 
p. 357, N° 815). Le cerf est placé aussi à côté de l'idole du Jupiter Euromeus 
(Mionnet, IL, p. 346, Ne 25 


prend les tr 


a de Jupiter avec celle de Télèphe (Supra, p. 83, note 8). Les méc 


Labranda montrent également le ce 


). On sait que dans le mythe de Callisto, Jupiter 


its et le costume de Diane pour tromper la nymphe. Hygin. 4sron. II, 


13 Eratosthen, Catasterism. 1. Cf. la statue ithyphallique d'Apollon habillé en 
femme. Visconti, Aus. Pio Clem. TI, tav. XXXIX. La Diane d'Éphèse, dont le culte 
avait tant d'extension en Asie, figure sous une forme analogue au Jupiter Mammatus. 
La tête de Diane, surmontée dn croissant, parait même dans la numismatique de 
Mylasa. Mionnet, III, p. 354, N° 295. 

(4) Cf. le Bacchns en habit de femme publié par Visconti, Mus. Pio Clem. VII, 


relief. Idem, Jbid. V, tav. VIT, 


tav. IL, et celui qu’on voit sur un } 

(5) Plutarch. de Fürt. Mulier 
Macrob. Saturn. If, 8; Se 
Cf. Lenormant, Ann. de l'Inst. ar 


VIT, p. 11, Reïske; Polien. Stratag. VIII, 33; 
ad Vire. Aer. 1,632; Spartian. in Caracall. 7. 
k. VI, p.259 ; de Witte, Cat. Durand, n° 59; 
CXXVIIL; Judica, Ant. di Acre, tav. XXXI. 
(6) Aclian. de Anim. XIT, 30; Strab. XIV, p. 659; Lactant, Div, Znstit. 
1, 93. 


Laborde, Vases de Lamberg, À, pl 


53 
fications de l'idée religieuse prédominante en Carie, il faut voir si la comparaison 
des attributs propres à cette divinité avec les surnoms qu'elle a reçus ne nous 


fournira pas quelques lumières. Aux symboles précédemment énumérés, c'est-à- 


dire la barbe et les mamelles, le modius, les bandelettes qui serrent le corps, 
il faut joindre deux chaines qui, fixé 


à la hauteur de chaque poignet, descen- 
dent de là jusqu'à terre où elles paraissent scellées; dans la main gauche une 
lance, dans la droite une bipenne, semblable à celle que portent les Amazones. 
Ce Jupiter, si différent au premier aspect du Jupiter de la Grèce, était surnommé 
Labrandeus , à cause du bourg de Labranda dans lequel son temple était bâti (6), 
Stratius (7) en raison des attributs militaires dont il était armé. On honorait 
aussi à Mylasa un Jupiter Ogoa (8)ou Osogo (9), etun Jupiter Carius (10), différens 
du Jupiter Labrandeus. Le temple de ce dernier é 


ait situé à Labranda à peu de 
distance de Mylasa (11); celui du Jupiter Osogo doit avoir été bâti dans Mylasa 
même (19) 


+ Une médaille dont nous avons reproduit le type entre les deux 
figures p 


édemment rapportées, nous montre le Jupiter Osogo avec une tête 
barbue et radié 


une Jongue robe talaire, un aigle dans la main gauche; dans 


la droite un trident, dont la pointe inférieure semble percer un crabe (3), 
Nous verrons plus bas si dans le sens religieux cette forme doit étre com- 
plétement distinguée du Jupiter Labrandeus, où si ce n'en est qu'une simple 


variante, 

Nous réunissons ici plusieurs autres types dispersés dans nos planches, mais 
qui tous peuvent servir d'appendice et d’éclaircissement au Jupiter de La- 
branda. Ainsi les médailles d'Halicarnasse (pl. XIV, n°° 14 et 15) de l'époque 
romaine nous montrent une divinité barbue et radiée avec une tunique longue 
et un péplus féminin, placée entre deux arbres sur lesquels sont posées des 
colombes. La réunion des colombes et d'un arbre semblable au chêne a rappelé 
à Eckhel (14) les récits d'Hérodote sur Dodone, et ce grand numismatiste, imité 
en cela récemment par M. Streber (15), a attribué 


la divinité d'Halicarnasse 
le nom de Jupiter Dodonéen. Mais le chêne, et surtoutles colombes , ont été 


asiatiques avant de passer dans la religion de la Grèce (16). Les idées sur les- 
quelles repose la religion de Dodone peuvent donc se retrouver en Asie, sans 
pour cela que le surnom de Dodonéen y ait été réexporté (17). Le Jupiter 
d'Hali arnasse nous paraît donc être le Jupiter Ascraeus, dont le culte floris 
sait dans cette ville, et dont ont parlé Plutarque (18) et Apollonius Dyscolus (19). 
L'arbre qui l'accompagne est le chêne nommé À:92(20), et les colombes posé 
sur ce chêne étab 


s 


ent la liaison entre ce Jupiter et la Vérus 4s 


æa, qu'on 
adorait dans la même ville (21). 

Nous avons dû précédemment comparer le Jupiter Acraeus de Smyrne (22) 
au Jupiter Corrphœus et au dieu Té 


du Capitole. On ne peut s'empêcher, néan- 
moins, de remarquer ici la singulière analogie de ce nom d'Aeræus , d'une part 
avec lseræus d'Halicarnasse, de l’autre avec le Carius de Mylasa (23). Ces 
comparaisons nous conduisent aussi à englober dans le même cercle d'idées le 
Jupiter Aréius adoré à Jasus, une autre ville de la Carie. M. Streber (24) a pu- 
blié, d'après une médaille du Musée de Munich, la figure de ce Jupiter debout, 


(7) Herodot. V, 119; Aclian. 2. cje. ; Strab. XIV, p. 659. 

(8) Paus. VIUI, 10, 3. 

(9) Strab. XIV, p. 659. 

(10) Herodot. I, 171; Aclian. 2. cit. ; Steph. Byzant. v. Käpla. 

(11) Aclian, de Anim. XI, 30. 

(12) Strab. XIV, p.659. CArysaoreus est encore un surnom du Jupiter Carius. Surab. 
XIV, p. 660. Mylas un des Telchines (Hesych. v. MuAés) fondateur de Mylasa, est, 
suivant le témoignage d'Étienne de Byzance (v. Méhasæ) fils de Chrysaor.M. Streber 


(Wumism. ronnulla græca ex Museo Regis Bavariæ, p. 239) compare le surnom 


de Chrysaoreus, avec le fleuve Chrysaoreus qui passait par la ville de Mastaura, où 
l'on honorait Bacchus comme fils d'Arès. Steph. By 


ant, sub verbo. Le surnom de 
Stratius peut être rapproché de celui de CArysaoreus. 


(13) Mionnet, TT, p. 357, n° 312. Au revers de Septime-Sévère, 

(14) D. M. IL, p. 582. 

(15) Numismata nonnulla græca ex Museo Regis Bavariæ, p. 226. 

(16) Le chêne aussi bien que le pin était consacré à la Mère des Dieux. Apoll. 
Rhod. #rgor. 1124 et Schol. 

(17) Voyez Supra, p.20 et 24, ce que nous 
néen et de son origine asiatique. 

(18) Animé an corp. affet. sint pejor. t. VIL, p. 954, Reïske. 

(19) Æist. Comment. XIII. 

(20) Hesych. d. Aoxgas dde éxapros. 

(1) Paus. IL, 39, 6. 

(22) Mionnet, IL, p. 207 et suiv.; VI, Suppl. p. 319 et suiv. Voyez Supra, 
p. 44, note 15. 


(23) Suivant Élien (de Anim. XIT, 30 ) les Cariens tirent leur nom de Car, fils 
de Jupiter et de Crété. 


avons dit du culte du Jupiter Dodo= 


CF, Herodot. I, 171; Steph. Byzant. ». Kapta. Car, Ris de 
Phoronée. 


(24) L. cit. Tab. IV, n° 5, p. 232 sqq. Cf. Mionnet, III 
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armé de pied en cap, combattant de la lance ét du bouclier et ayant un aigle à 


si 


ses pieds. Comme nous n'avons point à notre dispo: 


inte de cette curieuse médaille, nous en 


tion | 
reproduisons ic le type principal, d'apr 


M. Streber. 


npr 


le livre de 


Sans doute ce Jupiter Aréius (1), si voisin d’Arès lui-même, paraît au pre- 


mier aspect complétement distinct de l'être androgyne adoré à Mylasa. Mais 


cette dernière divinité a re 


à le nom de Stratius , c'est-à-dire le combattant, le 


belliqueux. Où s'aperçoit ainsi que les Grecs ont fait prédominer à Jasus une 


forme qui, chez le dieu de Mylasa, se trouvait jointe à plusieurs autres égale- 
ment essentielles. 

La numismatique de Sardes (pl. XV, n° 10), celle de Laodicée de Phrygie 
(pl. VIF, n° 8)(2), celle deThyatire deLydie(3), nous montrent des Jupiters dont 


le costume les ferait confondre avec le Bacchus indien, sans l'aigle qu’ils portent 


dans leur main (4). L’analogie fondamentale de Jupiter et de Bacchus a été 


déjà établie dans l’article de Jupiter Éleuthérius (5). Les vases relatifs à la 


naissance de Bacchus (6) démontrent aussi l'identité presque absolue des deux 


divinités dont les noms en grec $e confondent dans la même étymologie. 


Tous ces Jupiters portent plus où moins ouvertement la trace de l'idée h 


TEA 


maphroditique, inhérente au Jupiter de Labranda. Un des symboles essentiels 


de cette dernière divinité nous permet de suivre plus loin encore la trace des 
croyances qui se rattachent à son culte. La bipenne se retrouve à Aphrodisias, 
à Plarasa (7), à Mundus de Carie (8), et enfin, à Thyatire (pl. XIV, n° 17), où 


nous avons déjà trouvé un Jupiter d'un caractère efféminé; elle est placée aussi 


entre les mains d'un Apollon particulier à cette deruière ville, et dont nous 
aurons plus tard l'occasion de nous occuper (pl. XVIT, n°* 9 et 10). C'est 


l'arme favorite des Amazones, représentans en sens inverse de l'idée herma- 


phroditique dans toute l'étendue de l'Asie-Mineure. Du continent on passe à 


Ténédos où la comparaison de la bipenne avec la double tête, homme et femme, 


nous présente encore un élément hermaphroditique (pl. I, n°12). D'un autre 


côté, nous trouvons à rattacher au JupiterStratius de Mylasa et au Jupiter Aréius 


d'Jasus, le Jupiter Stratégus d'Amastris en Paphlagonie (pl. XV, n° 14), figuré 


dans les séries numismatiques, sous la forme banale des Jupiters de la Grèce. 
Le Jupiter Potéus ou buveur de Dionysopolis de Phrygie (pl. XV, n° 15) est 


enfin une preuve de plus à alléguer en faveur de l'identité du Jupiter asiatique 
et du Bacchus indien. 

Mais l'Asie-Mineure, si féconde en révélations sur la cennexité des diverses 
religions , ne saurait être considérée comme le sol sur lequel 
pr 


que recevoir et développer les semences que des peuples anté 


es religions ont 


nais 


ance. Lieu d’arrêt et de repos entre l'Orient et la Grèce, elle n'a fait 
ili 


) nous raconte que dans l'en- 


ieurs en ci 


tion avaient déposées sur son territoire. Élien 
ceinte sacrée du temple de Labranda, il'existait un lac dont les poissons appri- 


voisés port 


ient aux ouïes des pendans d'oreilles. Qui ne reconnaît aussitôt dans 
ces poissons sacrés un vestige certain de la religion quiflorissait depuis l'Euphrate 
ailles de Gabala (pl. XIV, u° 16), ville 


de la Syrie, peu éloignée de la Phénicie, nous font voir une divinité en forme 


de la Phénicie? Des mé 


jusqu'aux côt 


de gaîne et vêtue d'une longue robe de femme comme le Jupiter de Labranda, 
portant, ainsi que lui, le modius, armé de la bipenne qu'il brandit avec force, 
et aussi d'un bouclier dont les Béotiens ont fait le type principal de leurs 
monnaies (10). 

Nos études sur l’histoire de Babylone et de l'Assyr 


e nous ont démontré qu'on 


pouvait suivre avec non moins de certitude la trace de là transmission di 


idées religieuses des bords de l'Euphrate et de la  Phénicie, en dépouillant par 


1) Plutarch. re Pyrrk. 5. Pausanias (V, 14, 5 
Y , 


de Vulcain, à Olympie, portait aussi le nom d'autel de Zebs Âge. Nous ver- 


), nous apprend que l'autel 


rons plus bas les rapports du Jupiter de Labranda avec Vulcain. Dans le temple 
de Junon à Olympie (Paus. V, 17, 1) on voyait la statue de la déesse assise sur un 
trône, et près d'elle se tenait debout Jupiter barbu et ayant un casque sur la tête. 
Nous sommes parfaitement de l'avis de M. Streber (2 ci, p. 234), quand il dit qu'il 
est inutile d'introduire le mot Éguñs dans le texte, comme l'avait proposé M. Pa- 
nofka ( Ann. de l'Inst. arch. IL, p. 108). Le Jupiter casqué du temple de Junon 


n'est autre que le Jupiter Aréïus. Une tête casquée de Jupiter ayant le foudre à côté 


se voit sur un vase. Gerhard, Xapp. vole. n. 571. Nous avons tâché d'ailleurs 


Supra, p. 27) de démontrer que le culte d'Arès à Olympie avait précédé e-lui de 


Zeus, Héra éta 


at bien plutôt la compagne d’Arès que celle du Zeus Dodonéen, dont 


l'épouse se nomme Dioné. 

€) Pline (4. N. V, 29) nous apprend que Laodicée était surnommée Déospolis. 
Étienne de Byzance (v. Awd%kaæ), rapporte l'oracle d'Apollon qui ordonnait de 
la part de Jupiter, au roi de Syrie Antiochus IL, de fonder L 
là, le type de Jupiter sur les monnaies de cette ville et le nom de Diospolis. Cf 


Eckhel, Mure. vet. anecd. p. 23 


ville de Laodicée. De 


sqg. Cf. avec le type du Jupiter de Laodicée la 
tête du Jupiter à longs cheveux sur les deniers de la famille Licinia ; dessous, tête 
d'aigle. Morell. Fam. Licénia, tab. TIL , 6. 

(3) Mionnet, IV, p. 160, N° 918. 

(4) Le Jupiter Philius de Mi 


galopolis, en Arcadie, tenait d'une main le thyrse 
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lacritique, des récits, en grande partie religieux, de leur apparence historique. 


Ainsi, Crésus en Lydie, Midas en Phrygie, revêtent des couleurs pat 


lières et qu'on retrouve dans le Cinyras de Cypre et de la Phénicie, dans 


le Ninus ét le Sardanapale de l'Asie antérieure. Sardanapale lui-même n'appar- 


tient pas moïns à la Cilicie qu'à l'Assyrie ou à Babylone; Omphale, la reine 


guerrière de la Lydie, n'est qu'un reflet de la Sémiramis guerrière des bord 


> trouvent confirmées 


de l'Euphrate. Toutes ces inductions par les récits re- 


latifs à l'origine du Jupiter de Labranda. Quand l'antique dynastie des Héra- 


clides de Lydie (11), qui rattachait son origine à la famille royale à 


succomba sous les attaques de Gygès, celui-ci, afin de combattre Candaule à 


armés égales, appela à son secours un roi où une reine de Carie nommée Ar- 


sélis. Après la conclusion de cette guerre, les Cariens emportèrent pour trophée 


la bipenne qui, jusque là, avait été entre les mains des rois de Lydie l'emblème 


du pouvoir suprême, et ayant fait bâtir un temple à Jupiter, sans doute avec 


les dépouilles des Lydiens, ils placèrent la biperne entre les mains de cette 


divinité. 
L'origine de cette bipenne était purement mythologique. On racontait 


qu'Hercule l'avait enlevée à lippolyte, reine des Amazones, et en avait fait 


présent à Omphale (19). J'ai déjà rapporté la tradition qui existe sur l'origine 


assyrienne des rois de Lydie. On sait que la Genèse (13) assigne une origine 


commune aux Lydiens et aux peuples de l’Assyrie. L'histoire confirme donc 


pleinement l'opinion que les monumens nous ont suggérée sur l'origine baby 


lonienne ct assyrienne de la plupart des religions de l'Asie-Mineure et particu- 


lièrement de celle de Labranda. 
de reche 


Il serait téméraire cher avec trop de persévérance le véritable sens 


du surnom de Zabrandeus. Ce qui est certain, c'est que ce surnom ne provient 


pas seulement de la localité dans laquelle le temple avait été bâti. Une règle 


générale, et à laquelle nous ne croyons pas qu'il existe beancoup d'exceptions, 
nous fait croire que la religion a présidé à la désignation des lieux, plutôt que 
Les lieux eux-mêmes n'ont enrichi le vocabulaire de la religion. Quant au nom 
de Labrandeus en particulier, Plutarque (14) nous dit que le mot Xé&vs signifiait 
dans la langue des Cariens une bipenne; Dé6pos, en gree, est une racine d'une 
vaste extension (15). Les rapports du Jüupitér Labrandeus avec le Bacchus asiati- 
que sont, comme on l'a vu précédemment, des plus étroits; aussi ne doit-il 


r dans ce surnom la forme orientale du Ziber Pater 


pas sembler téméraire de vo 
des Latins (16); peut-être même n’y a-t-il entre le mot de Labranda et celui de 
À 


effet, les désinences cariennes 


légère de transcription, On peut comparer, en 


&6puy0es qu'une différence trè 


en anda, Labranda, Alabanda, aux désinences 
grecques ae, vy00s ; Zdxuy0as, éx0e, aBüpr0os. D'un autre côté, il est dif- 


ficile de trouver dans le nom de Zabranda un argument à l'appui de l’origine 


sémitique que nous attribuons à ce Jupiter, à moins qu'on ne fasse subir au 


mot de Zabranda une décomposition tant soit peu arbitraire. Mais, je le répète, 
cette recherche nous est pour ainsi dire interdite, dans l'ignorance où nous 
sommes des idiomes primitifs de l'Asie-Mineure. 

Jupiter Carius, à son tour, porte un surnom tout autant religieux que géogra- 
phique. J'ai cité, dans l'article de Jupiter Capitolin (17), le Jupiter Kagates, la Mi- 
nerve Caria et toutes les formes analogues à celle de Carius. Le troisième surnom 
du Jupiter adoré à Labranda nous met sur une voie infiniment plus féconde en 
résultats précieux. Au premier abord on aperçoit une relation directe entre le 
sens attribué communément, en grec, au mot de orpdrios et les symboles du dieu 
de laCarie; les deux armes qu'il porte, la bipénne et la lance, conviennent ä un 
litaire et combattant; l'idole de Gabala (pl. XIV, n° 16), qui offre tant 


dieu n 
d'analogie avec celle de Labranda, est figurée dans l'action même de combattre. 


Néanmoins on aurait tort de s'arrêter à cette première explication ,sans chercher 


surmonté de l 


le, de l'autre une coupe. Paus. VIII, 31, 2. Le surnom d’EsSaltos 
appartient à Bacchus et à Jupiter aussi bien qu'à Mars. Macrob. Saturr. 1, 19; 


IX, 15. CE. Paus. IL, 44, 9. 


Euscb. Præp. Evan 


(5) Supra, p. 38. 


(6) Mon. inéd. publiés par la section française de PInst. arch. pl. IX; de 


Witte, Cat. d'une collection de vases trouvés en Étrurie, n° 91. 
(7) Mionnet, TIL, p. 322; Suppl. VI, p. 456. 
(8) Idem, II, p. 359, n° 329. 

(9) De Anim. XIL, 30; Plio, Æ. N. XXXII, 9, 
(10) Voyez sur les rapports du dieu adoré à Gabale 

Phénicie, le commentaire que nous joïndrons au n° 16 dela pl. XIV. 
2(11) Plutarch. Quest. græc. 1. VIL, p. 204-5, Re 
(12) Plutarch. 2 ct. 

(13) X,22 
(14) Quest. græc., à. NIL, p. 205, Reiske. 


(15) Afpos, fort, violent, impétueux. 
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avec celui d’Émèse ville de 


ke. 


(16) Supra, p. 38. Nous avons comparé le mot À 


he avec celui de Ziber. 
Sur une médaille d'Euromus de Carie (Mionnet, VI, Suppl. p. 490, N° 266), 
ville qui avait adopté un culte analogue à celui de Mylasa (Supra, p. 53), on voit 
un vase, peut-être un labrum , el au revers Apollon. 

(17) Supra, p. 44. 
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plus avant si le surnom de Sératèus ne contient pas une explication des autres 
symboles du Jupiter Carien. Ce Jupiter est non seulement un dieu armé et com- 


battant, mais encore un dieu androgyne, lié, coiffé du modius. Ces différen. 


particularités ne semblent offrir aucune analogie avec le sens ordinaire du mot 
de 


une agglomération d'individus, et cette idée d'agglomération comprend à la fois 


ratius. Il est vrai qu'on peut expliquer orparés, en grec, par une froupe, 


le lien exprimé par les chaînes et la plénitude ou l'abondance auxquelles répond 


le modius. On ar 


ive, toutefois, à un résultat encore plus direct en cherchant 
dans le surnom de Stratius, non plus un surnom exclusivement grec, mais la 


transcription d'un surnom asiatique. Je me contente ici de renvoyer à l’article 


du Jupiter Casius , où j'examinerai les principes qui ont dù présider à ces sortes 
de transcriptions. J'ai dit ailleurs (1) qu'une idole barbue et à mamelles pro- 


éminentes n'était autre que la Vénus Barbata de Cypre, la forme de l'idée her- 


maphroditique la plus grossière qu'ait pu affecter le symbolisme oriental. Je 


comparai, dès lors, cette Vénus Barbata au Jupiter Mazeus (2) de la Phrygie, 


nalogue au Zipiter Ruminus (3) des Romains, et pourtant la médaille de Mylasa 


que je reproduis m'était entièrement inconnue. Avec une préparation si solide 


me sera-t-il interdit maintenant de rapprocher le surnom de Stratius du nom 


même d'Astarté(4), le plus répandu des noms que Vénus ait porté dans l'Orient? 


{ 


Nous exposerons dans le chapitre de Vénus notre opinion sur la véritable é 


5 


mologie du nom d'Astarté; on verra que ce nom est dans une relation étroite 
avec un radical qui se produit dans les langues sémitiques, sous les formes va- 
riables d’Azar, Adzar, Assar, Aschar, Atar, le t final n'étant, dans les trans- 
criptions orientales Ascheroth où Aschtoreth, que le signe du pluriel où celui 


du féminin. Aschtoreth, conforme, sauf la désinence féminine, à lAstara du mo- 


nument de lareineComosarye, laisse voir la métathèse de la lettre intermédiaire 
du radical A4dsar, métathèse qui s'établit définitivement dans les transcriptions 
grecques Acréprn, Acrepéa et autres noms mythologiques que nous rapporterons 
à la même origine. Pausanias (5) nous raconte qu’il existait en Laconie un culte 
de l'Apollon Amazonius uni à celui d'Artémis Aorpara. Ce dernier surnom, 


susceptible d’une interprétation toute grecque, comme l'a très bien compris 


3. Panofka (6), n'en doit pas moins , ainsi que notre Stratius, remonter à une 


_. 


ine orientale. La numismatique de l'Asie-Mineure fournit des détails pré- 


cieux pour l'intelligence de cette religion laconienne. Ainsi nous apprenons 
par les médailles qu'on udorait à Thyatire de Lydie un Apollon dont l'attribut 
inusité était la bipenne ( Voyez pl. XVIL, n° 9 et 10), arme des Amazones (7) et 
du Jupiter Stratius. Cet Apollon de Thyatire, aussi bien que celui que nous 
montre une médaille d'Eumenia de Phrygie (8), peuvent donc être considérés 
comme letype de l’Apollon Amazonius de la Laconie, et l'on ne peut s'empêcher | 
de rappeler à ce sujet ue divinité honorée dans les mêmes lieux, le Jupiter Ma- | 


zeus(9). Depuis la Phénicie jusqu'au Pont-Euxin on voit régner une déesse guer- 


rière, désignée sous les noms de Vénus armée, de Bellone, des Amazones fonda- 


trices et fortunes des villes. Ces figures féminines, où l'élément mâle a pourtant sa 


place, doivent être comparées aux figures mâles à propriétés féminines, telles que 


le Jupiter de Labranda ou Apollon Amazonius. L’Artémis Astratia nous paraît 


être aux déesses guerrières de l’Asie-Mineure, ce que l'Apollon Amazonius est à 


l'Apollon de Thyatire. Que ces formes divisées d'un seul et même être herma- 


phrodite se confondent dans une conception unique, alors nous obtiendrons le 


Jupiter-Vénus, le Jupiter-Astarté ou Stratius (10). Au reste, le sens le plus 


étendu et le plus ordinaire que reçoit dans les idiomes sémitiques le radical 
dont nous dérivons les noms d’Astarté et de Stratius, se trouve écrit dans les 
attributs du Jupiter de Labranda. Au sens de lier, de retenir, d’envelopper, de 
contenir (11), répondent le modius, les chaines, les bandelettes de l'idole, 
L'aspect belliqueux de cette figure trouve aussi sa justification dans quelques 
s du même radical. Ainsi l'arabe Azara a la si 


emplois dé ification de force 


(à) Ann. de V'Inst. arch. VI, p. 261 et 262. 
(2) Hesych. v. Maÿebs, à Zeds mapè PpuËt. 
(3) S. Augustin. de Ge. Dei, VI, 11. ! 
(4) Le Jupiter Aréïus d'Iasus rappelle aussi l'Aphrodite Aréïa de Sparte. Paus. 


TE, 17, 5, Nous avons vu (supra, p. 20) que la Dioné ou Dodoné d'Épire est 


une véritable Vénus Uranie. Æ 
(5) 1, 25, 2. 
(6) Ann. de l'Inst. arch. V. 


(7) La médaille de Thyatire, gravée sur notre pl. XIV, n° 17, montre la tête de 


remplace Dioné. 


suiv. 


Diane, et au revers la bipenne. 
(8) Mionnet, VIL, Suppl. p. 564, N° 


branche de lauri 


35 


6. Apollon tenant la bipenne et une 


r et S'appuyant sur un trépied autour duquel s’enroule un serpent; 


le corbeau est posé sur le lébès. 
(2) Hesych. ». Mateüe. 
(10) dan. de lInst. arch. VI, p. 262 et suiv. 


(11) Azar, cinxit, cinctus e: 


; Assar, ligavit, alligavit; Atsar, inclusit, coercuit ; 
Athar, clausit; Hassar, congregavit; Atsar, clausit, etc. | 
(12) Paus. VIL, 17, 5; Amob. Adversus Gentes, V, 5. 


(13) Sud. sub verbo; Hesych. sub verbo. L'opinion commune, confirmée par les 


monumens, fait considérer la sagari 


comme une bipenne. Hésychius pourtant veut 


que ce soit une hache à un seul tranchant, il 
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et de violence ; celle de combat et de guerre se révèle positivement dans l’hébreu 
4: 


androgyne se montre identiquement dans la fable phrygienne où l'on voit 


zar, Assar, Athar. Cette idée de violence et de destruction inhérentes à l'être 


V'hermaphrodite Agdestis renverser tout sur son passage et par sa violence 


épouvanter les dieux eux-mêmes (1 


Je me réserve, au reste, d'étudier ultérieurement les symboles si fréquens des 


bandelettes, des chaînes et du modius; aujourd’hui j'aurais voulu préciser la 


nature et l'origine de la biperne, autre symbole que le Jupiter de Labranda 
ne partage pas avec un aussi grand nombre de divinités. Malheureusement ici 
les secours manquent et l'incertitude est profonde. Nous voyons par les usages 
romains, dans 


quels se sont conser 


és tant de vestiges des institutions orien- 
tales, que la hache à deux 


tranchans n'était pas la seule à la 
pensée religieuse. De même que les rois de Lydie port 


quelle se lit une 


aient une bipenne, comme 
symbole de leur puissance , les rois de Rome se faisaient précéder de licteurs 
armés de faisceaux du milieu desquels s'élevait une hache simple, coupante d'un 


côté, pointue de l'autre 


Cette hache s'appelait en latin securis, mot qui paraît 
étroitement apparenté avec celui de céyagts (13), pa 


r lequel les Phrygiens dési- 
gnaïent la bipenne. Les grammairiens latins n° 


donnent pas moins à leur 


manière des étymologies du mot de securis, et, parmi ces étymologies, j'en dis- 
tingueune, trop forcée pour ne pas cacher, comme presque toujours, une allu- 


sion religieuse. Ainsi, suivant Isidore (14), qui copie sans doute un ancien gram- 


mairien, securés aurait été dit pour semi-curis, la demi-haste, à cause de la 
pointe dont la hache est armée à l’une de ses extrémités. Il est remarquable de 


pouvoir placer, pour ainsi dire en face de cette étymologie, l'idole de Labranda 


portant dans une main la Aaste, symbole de l'idée de percer, et la bipenne sym- 


bole de l'idée de fendre. Ges deux attributs se réunissent dans la hache des 
licteurs et aussi dans ces innombrables haches celtiques, pointues d'un côté, 
coupantes de l’autre, sur lesquelles on n'a pu rien dire de certain jusqu'à 
ce jour, si ce n'est qu’elles étaient impropres aux usages privés et qu’elles 
avaient dû recevoir une destination exclusivement religieuse. Les idées de 
fendre et de percer sont pour la violence de l'être divin; mais le clou placé 
dans la main de Némésis et d’autres divinités (15) exprime aussi la pénétration, 
par conséquent l'adhésion ; et à l'idée de couper quise produit sous un aspect 


purement actif, peut se joindre mystérieusement une 


ignification passive qui 
ferait de la hache celtique un véritable Angam. Mais tout ceci n’est que ma- 
tière à méditation, à recherches, et ne saurait être donné pour un résultat 


si J'en viens donc à 


jentifique 


la bipenne proprement dite, hache à deux tran- 


chans, nommée aussi en latin dolabra, et en grec rAews. Le même instrument 
se disait dans la langue phrygienne x68% (16), mot qui rappelle lenom de la 
grande déesse de la Phrygie Cybèle, de même que la céyaps rappelle Sanga- 
= 


us (17), personnage presque aussi important que Cybèle dans la religion de la 


Phrygie. Les élémens de rékes sont 1 


mêmes que ceux de fée; un troi- 
sième déplacement des mêmes consonnes se remarque dans le mot hébreu 


kelapot, qui s 


gnifie une hache à deux tranchans. Ces métathèses d'un même 


groupe radical se retrouvent au reste fréquemment dans les langues orientales, 


et méritent d'être étudiées avec une sérieuse attention, 


L'hébreu £elapot a aussi l'avantage de retrancher de notre étude une difficulté 


sérieuse, résultant de la ressemblance qui existe entre la bipenne et le double 


marteau que portent certaines divinités, telles que Vulcain et le Charon étrus- 


que (18). Æelapot, en effet, signifie à la fois un marteau et une double hache; ce 
qui nous fait croire que l'idée religieuse n’a point établi une distinction im- 


portante entre ces deux attributs. Il y a toute une étude à suivre de ce 


symbole, 
à la fois bipenne et marteau, soit dans la fable éphésienne de Polytechrus (19), 
soit dans le mythe italiote de Picus (20); mais cette recherche nous entraînerait 
à une trop lon 


que digression, et je n'ai plus qu'à envisager la bipenne sous le rap- 


(14) Orig. XIX, 19. 

(15) Telles que les Lasæ des miroirs étrusques, 

(16) Hes 
4170. Chez les Seythes (Herodot. IV, 5) on retrouve une tradition semblable à la 


ch, sub verbo; Etym. M. ». Kim; Tzetz. ad, Lycophr. 


ssandr, 


pierre de la Mère des Dieux adorée à Pessinunte; selon cette tradition la céyapes 
serait tombée du ciel. 

(17) Memnon, 43 ap. Phot. Bibliot, Cod. CCXXIV, p.233, Bekk. 

(18) Voyez la dissertation de M. Ambrosch, de Charonte ctrusco. Berlin, 
1837. 

(19) Polytechnus changé en pélican, oïseau qui perce les arbres (Bœus 4p Anton. 
Lib. XI; Hes 


côté la fable athénienne de Térée armé d'une hache pour tuer Progné et Philomèle 


ch. 0. ITkexd, Bgoess #b xoXdrrov xat rpuroë) rù Jde), rappelle d'un 


(Apollod. TT, 14, 8 ), et de l’autre la tradition italiote sur Picus. L'oiseau palmi- 


pède et marin appelé pélican est bien différent du pie où Svoxokérrne qui porte le 
nom de ehexér. 

(20) Picus changé en pic ou pivert est fils de Satürne (Virg. en. VIT, 49; 
Isidore Orig. XIT, 7) et s'identifie d'une part avec Jupiter surnommé Pi- 
1, p. 65, Bonn), et de l'autre avec Mars. 
L'oiseau Picus est consacré à Mars. Plutarch. Quest. Rom. t. VIT, p. 89, 


Reiske. Cf. Gerhard, de dio Fauno. Nous pour! 


cus ( Chronicon Pascale, 


ions 


jouter d’autres rapproche 


mens entre le Jupiter Stratius de Labranda et l'oiseau pie nommé #pyeoy æhquexér. 
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port de sa ressemblance avec la double tête des médailles de Ténédos [pl.IT, || R). DEIQN EDECION. (Ze mont) Pion des Éphésiens. Jupiter Plu- 


sur un rocher; il verse de la pluie de la main droite, 


stru= 


n°12. ] (1), qui lui sert comme de pendant. Cette intention évidente de l'ir Pins acts 


d'ex- 


ment appelé dérrouos ou à deux faces, peutnous faire présumer que la pen 


ettient de la gauche le foudre; un aigle à ses pieds. Au bas, 


primer la réunion des deux sexes peut y étre aussi inhérente. La bipenne se voit 


le fleuve Caystre, couché, entouré d'habitations et d'arbres. 
Æ. 10 1/2. Mionnet, VI, Suppl. p. 141, N° 418. 


ês mains des Amazones, à côté du bouclier en forme de croissant nommé 


entre 
peltr. Le bouclier béotien que porte l'idole de Gabala (pl. XIV, n° 16), en 


DIRAIT FAN 


âme temps que la bipenne, semble formé de la réunion de deux croissans nie enr _. 
même temps que la bipenne, sem mé ê $ Voyez l'interprétation du n° 14 de cette planche. 


adoss. l'on examine la forme qu’affecte la bipenne on y reconnaîtra aussi 


ces deux croissans unis. Devrions-nous rechercher ici la trace des deux princi- 
21. Jupiter Cé 


ET Casius. 


ante et décroissante? Si cette conjecture était AUNIUS, CATÆRA 


TES 


pales phases de la lune eroi 


fondée, le caractère lunaire de la bipenne nous conduirait sur le terrain même 


N° 13. 


TRES 


de l'idée hermaphroditique, car il n'y a pas de point mieux établi que le ea- 


ractère androgyne de la lune (2); et les courses errantes, les fureurs attribuées 


Médaille de Séleucie de Syrie. — AYTOKPzrwp KAlCæ NEPB« 


à cet astre rentrent aussi, par la fable d'Agdestis, dans la religion du Jupiter de 


Labranda. Au reste, si ce que nous avançons ici sous une forme hypothétique 
était fondé, il fandrait peu s'inquiéter de ce que l'on trouve la bipenne dans les 
nains mêmes du Soleil (3); car rien n'est plus conforme aux idées religieuses de 
Asie que de rapprocher sans cesse et de confondre dans une seule et même 


conception les deux astres qui dominent dans le ciel. 


J'ai réservé pour la fin de cet article l'explication des rapports et des diff 


rences qui existent entre le Jupiter de Labranda et le Jupiter Osogo. On sait 


déjà que l'aspect de ces deux divinités est presque le même. Quant à leurs 
attributs, la différence n’en est pas telle qu'on ne puisse retrouver la trace 


d'idées analogues. Ainsi, le trident que porte le Jupiter Osogo doit avoir le 


même sens que la lance qui figure dans la main de l'idole de Labranda, et le 


crabe que la première de ces divinités paraît percer de sa lance n'est peut-être 


ait étranger à la bipenne, puisque les habitans de Ténédos croyaient 


pas tout-à 
voir sur la carapace d'une espèce de crabe commune dans leur île, la figure de 
Ja bipenne sacrée (4). Les deux formes adorées à Mylasa ne sont done que de 


simples variantes d'un seul et même personnage divin; et si nous en doutions 


encore, les médailles de cette ville qui nous montrent associés le trident, le 


crabe et la bipenne entourés de la couronne (5) qui décore ailleurs le fronton 


du temple de Labranda (6), ces médailles devraient dissiper toute incertitude. 
Toutefois; on remarque dans l'idole Osogo une analogie avec Neptune} qui n'est 


pas si claire dans le Jupiter Stratius. Le trident constitue cette analogie (7) qui 


se révèle dans l'idole (8) de Gabala, par les deux chevaux qu'on remarque à 
ses pieds. Cet Ogoa ou Osogo, sans doute le même que le Neptune 'Eyrayats, 


se retrouve en Grè 


féminine doit étre la Minerve Onga (10) de la même contrée. 


N°19: 


Médaillon d'Éph ros AlAuç KAICAP ANTONEINOC. Tütus 
Élius César, Antonin. Tête d'Antonin-le-Pieux, laurée à 
droite. 


Hesyeh. e. Herë; cf. Anton. Lib. XIV. Nous reviendrons sur Le pic au chapitre 
de Mars. 
(1) La bipenne se voit aussi au revers des têtes conjuguées d’Apollon et de Diane, 
sur les médailles d'fasus de Carie. Mionnet, III, p. 352, n° 280. 
(2) Cf. Ann. de l'Inst. arch. VX, p.262. Une médaille de G 


la montre le 


e tenant un croissant entre ses pinces. Mionnet, V, p. 


médaille de Mylasa par 


le croissant, Monnet, III, p. 354, N° 
(3) Sur les médailles de Thyatire, Hélius radié à cheval, tenant la bipenne. Mion- 
net, IV, p.160, N° 916. Cf. des types semblables sur les médi 
Phrygie, Mionnet, IV, p. 294, N° 571 ; d'Hiérapolis de Phrygie. Mionnet, IV, 
p. 298, N° 592; p. 303, 1 ; VII, Suppl. p. 568, N° 374; p. 74, N° 386. 
(4) Plutarch. de Pyth. Oraeul. t. VIL, p. 573, Reiske. 
(5) Mionnet, IL, p. 356, N° 308, au revers de Domitien; p. 358, N° 323, au 


revers de Géta; VI, Suppl. p. 512, N° 374, au revers de Septim 


d'Eumenia de 


Sévère. La 


bipenne entourée d’une couronne nous rappelle un vase (Laborde, ases de Lam- 


berg, 1, pl. XLIX) sur lequel est peint un Dieu qui réunit le cara 


à celui d'Héphestus ; iltient un caducée en forme de hache, entourée d’un cercle. On 


sait que le caducée est aussi un symbole de l'hermaphroditisme. Lenormant, 47n. de 


l'Inst. arch. NI, p.260, note 3; Cf. lemythe sur 1 
(Hesiod. ap Apollod. III, 6, 7; 
dont le 


hangemens de 


stath. ad Homer. Odyss., K, p. 1665. Hermès 


pports avec le Jupiter Terminalis ont été établis dans notre article sur le 
Jupiter Capitolin (Supra, p. 43 et 44), paraît aussi sur les médailles d'Euromus de 
Carie. Vaillant, Num, græc. p. 100; Mionnet, VI, Suppl. p. 490, N° 265. LeZupi- 


ter Euromeus semblable au Jupiter Labrandeus, à la plus gr 


mês. Cf, sur le double sexe attribué à Mercure, Albric. Philosoph. de Deorum imag.6. 
(6) PI. VIIL, n° 11. 
(7) Cf. aussi ce que dit Élien (de Anim. XIL, 30) que le Jupiter de Labran 


était un Jupiter Pluvius. 


dans le Neptune d'Onchestus (9) de la Béotie, etsa forme | 


33, N° 624. Sur une | 


ait aussi la tête de Diane surmontée du croissant et au revers | 


ade analogie avec Her- 


TPAIANOC APiCTos CEBucror TEPMa 
César Nerva Trajan, le Meilleur, Auguste, Germanique, 


06 AAKux0G 


L'empereur 


Dacique. Tête de Trajan, laurée à droite. 

R. CEAEYKEON IHEPIAC. Monnaie des Séleuciens de Piérie. 
Simulacre du Jupiter Casius sous la forme d'une pierre de 
forme pyramidale entourée de bandelettes, placée dans un 

Au-dessous de 

l'édicule on lit : ZEYC KACIOC. Jupiter Casius. Dans le 

champ, la lettre A (an 1). Æ. 6 1/2. Mionnet, V, p. 277, 

N° 891. 


édicule tétrastyle, surmonté d’un aigle. 


Les trois surnoms dont nous 


éunissons l'examen dans cet article appartien- 


nent originairement aux mêmes contré! 


s et paraissent s'appliquer spécialement 


au culte de la foudre, des aérolithes et des autres météores ignés. Le centre du 


culte de Jupiter Catæbatés se trouve à Cj 


chus au nord-est de la Syrie, non 


loin des bords de l'Euphrate; Séleucie honorait d’un culte commun le Zpiter 


Céraurius et le Jupiter Casius (11). On rencontrait encore cette dernière forme 


aux environs de Péluse, sur les frontiè 


s de l'Égypte (12). Ainsi l’on peut con- 


sidérer la patrie de cette religion: comme s'étendant à travers le Liban, depuis 


l'Euphrate jusqu'au Nil. Il est vrai que de ces trois surnoms Kepadnos et Kara 
Éälns paraissent au premier abord exclusivement grecs et que le culte de Jupiter 
Cas: 


Liban. Mais nous aurons à nous occuper bientôt de la ques 


s se rencontre à Corcyre (13), par conséquent à une grande distance du 


on de savoir, si 
en effet le surnom de Kegaÿyres et surtout celui de Karx$4ns sont d'origine hel- 
lénique, et l'extension des établissemens phéniciens dans la Méditerranée expli- 


que suffisamment l'existence d'un Jupiter purement asiatique dans une île de la 


édemment la tradition 


relative à 
eucie (14). Le roi S 
Nicator, cherchant un emplacement pour la capitale qu'il voulait fonde 


mer ionienne. Nous avons rapporté p 


l'établissement du culte de Jupiter Céraunius à de 


se 


laïssa guider par l’augure de la foudre; et bâtit la ville dans l’endroi 


t'qui en 
avait été frappé (15). Les médailles de Séleucie nous offrent la représentation 


(8) Sur les médailles de Mylasa se voient aussi le cheval et le trident. Mion- 
net, HT, p. 354; VI, Suppl. p. 508. 

(9) Homer. Zliad, B, 506; Paus. IX, 26, 3. Apollon portait aussi le surnom 
en Arcadie. Paus, VILLE, 2 
(Paus. VIT, 10, 3) rappelle la source que Neptune fit paraître dans l'Acropolis d'A 
thènes (Paus. I, 24, 3 ; 1,26, 6 moyen de laquelle il voulut sübmer, 
(Schol. ad.Stat. Theb.VIT, 184), et celle c 


Pau 


d'Oyrate 


, 5. Leflot (xux) qui vient dans le temple d’Ogoa 


er l'Attique 
ijaillissaitde terre dans le temple de Posidon 
. VIII, 10, 3. CF. Ogygés et le cat le 
gonflement du lac Copaîs. Paus. IX, 5, 1; Schol. 44 Apoll. Rhod. 4rguz. III, 1177; 
Serv. ad Vi 41. Nous avons vu (Supra, p. B4), que d 


du Jupiter 


Hippius près de Mantiné 


sme causé 


1 le temple 


ait aussi un bas: 


abrandeus il y a dote ponons a 


I, 12. 


mère 


cr 
e du cheval Scyphius se rattache au même mythe. Serv. a Virg. Geor. 


C'est aussi en se mélant aux cavales oncéennes que Neptune rend Démét 
du cheval Arion. Paus. VIII, 25, 3. Les 
donc souvenir aussi des deux chevaux produits par Neptune en Thessalie. Schol 


. Theb. IN, 43. C£. notre Élite des monumens 


deux chevaux de l'idole de Gabala font 


ad Sta 


éramographiques, p. 11, 
note 


(10) Paus. IX, 12, 2 


p.121. 
(11) Suid. . Kactey; Solin, XXXVI, 3. 
(12) Herodot. IT, 5; Strab. XVI, p. 760; Plin, A. 
Solin. XXXIV, 1. 
(13) Plin. Æ. M. IV, 19; Miounet, II, p. 73, n° 52. Zeus Kasiog. Jupiter 
assis sur un trône, la main droite appuyée sur le sceptr 
(14) 
(15) Appian. Syriac. LVIIT. 


V. V, 13, 14; Suet. in 


supra, p. 30. 
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du foudre de Jupiter (pl. V, n° 17), et Appien (1) dit expressément que le 


foudre était le dieu qu’on adorait à Séleucie (2). Le temple de /piter Gasius 
dans la même ville renfermait un symbole divin d'une nature analogue ; autant 


que nous pouvons nous en faire une idée d'après les médaill 


»s, malheureuse- 


ment toutes d'un travail négligé etle plus souvent d’une mauvaise conservation, 


ce symbole était une pierre revêtue d'un ré: 


eau qui affectait la forme conique 


et au sommet, duquel était un orifice circulaire, disposé sans doute pour que 


les dévots pussent apercevoir l'objet divin à travers son enveloppe (pl. VII, 
n° 13). Le culte de Jupiter Lapis était répandu dans toute l’Asie(3) et se ratta- 
chait à une conception religieuse dont j'ai cherché à déterminer l'intention et 
le caractère dans la première partie de mon travail sur la religion de Cybèle (4). 
A cette occasion, j'ai fait voir que les pierres sacrées étaient prises de préfé- 
rence parmi les aérolithes. Le voisinage et probablement l'analogie du culte 
de Jupiter Céraunius à Séleucie, nous induisent à penser que la pierre adorée 
dans cette ville était aussi le produit d’un météore igné. Les Grecs ont pu dé- 


river, en conséquence, le mot de Casius de la racine x4 (je brdle), et ce qui 


prouve la réalité de l'association de l'idée de feu avec le Jupiter Casius, ce sont 
les médailles de la pl. V, n° 17, et de la pl. XV, n° 11, sur les 


Jupiter de Séleucie représenté non plus comme aérolithe, mais comme foudre; 


quelles on voit le 


et en effet, les pierres tombées du ciel au milieu d'une explosion électrique 


ont dû être considérées comme la forme durable et saisissable de la foudre. 


n . : LANTA 
Une intention semblable à celle que nous avons rapportée à l'égard du Ju- 


piter Céraunius, se révèle dans l'étymologie assignée d'ordinaire au Jupiter 
Catæbatès de Cyrrhus. Les anciens grammairiens ont dérivé ce mot de Kara 
6% (je lance de haut en bas) et ont attribué ce surnom à l’action de Jupiter 
qui lance du haut du ciel la foudre, la pluie, la gréle et les autres météores (5). 


Pierre Burmann qui à écrit une dissertation intéi 


sante sur le Jupiter Catæba- 
tès (6), fait observer à ce sujet que Karæérns ne se forme pas régulièrement 


de xara&6atey, mais bien de xarafatw : d'où il conclut que dans l'in- 


(1) Z. cit. Au récit d’Appien sur la fondation de Séleucie et sur le foudre qui en 


indiqua l'emplacement, nous devons joindre la tradition co 


rvée par un historien 
byzantin, Jean Malalas (p. 199, Bonn). Dans cette tradition ce n’est plusle foudre, 
le Jupiter Céraunius, mais bien le Jupiter Casius qui marque par un augure l’en- 
droit où la nouvelle ville doit être bâtie. Séleucus Nicator ayant offert un sacrifice 
à Jupiter sur le mont Casius, un aigle emporta une partie des chairs de la victime et 


%es laissa tomber à l'endroit où la ville fut fondée, En combinant ensemble ces deux 


cits et en les comparant avec les médailles de Séleucie, on voit que les deux formes 
sous lesquelles Jupiter était adoré dans cette cité appartiennent toutes les deux à l’ori- 
gine de la ville, à l’époque des Macédoniens. Mais il ne s'ensuit pas que le Jupiter 


Casius où Cér 


unius appartienne exclusivement à la fondation de la ville par le roi 
macédonien. C'est dans la Cilicie que Jupiter poursit Typhon et foudroie ce géant 
près du mont Casius. Apollod. I, 6, 3. D'après Hérodote (IIL, 5) il s'agit dans ce 
mythe du mont Casius, situé près de Péluse et du lac Serbonide. Cf. Schol. ad Apoll. 
Rhod. #rgon.IT, 1215. D'autres traditions transportent la gigantomachie sur les bords 
mêmes du fleuve Oronte dans l'endroit où fut bâtie Séleucie. Tzetz. ad Lycophr. 
Cassandr. 177 ; Swab. XVI, p. 750. Le fleuve Oronte tirait son nom d'un géant 
(Paus. VIII, 99, 3; ef, le fleuve Asopus, foudroyé par Jupiter. Stat. Theb. VIL, 323 
et 730 et ibé Schol. ) et Typhon avait été également un de ses noms. Tzetz. ad 1. 
cit. Les Ar 


adiens sacrifiaient aux foudres , aux tonnerres et aux tempêtes, à Tra- 


pezunte, où Jupiter, suivant une tradition particulière, avait vaineu les géans. Paus. 
VIH, 29, 2. Burmann (/upiter Fulgerator, p. 306) rapproche également le Jupiter 
Karouférns de Cyrrhus du Jupiter qui foudroie les géans, et si Hérodote (IL, 5) 


indique le lac Serbonide comme tombeau de Typhon, d'un autre côté Tibulle (IV, 


Eleg. I, 145) parle d’un lac enflammè de la Cyrrhestique. Ardet Areccæis aut | 


unda Cyrestia campis. Comme dien infernal, le fleuve Achéron portait aussi le sur- 
nom de Karaférns (Apoll. Rhod. 4rgor. II, 358), parce qué, nous disent | 
interprètes, ses eaux rapides entraînaient les ombres dans le séjour des morts, Cf. 
Schol. ad L cit. 


(2) C£. sur le Jupiter Kwaëwos, Hesych. sub werbo ; Paus. V, 14, 5. Ce Jupiter 
portait dussi les surnoms d'Asrearaîos ou Aoreporaïos (Phurnut. de Nat. Deorum, 
IX; Pseudo-Aristot. de Mundo, 7; Strab. IX, p. 404) et de Bpmycates. (Orph. Hymr. 
X1V,9.) Cf. supra, p. 28, ce que nous avons dit sur le Jupiter Karaféens de Ta- 
rente. La médaille d’or de Dioclétien que nous publions pl. XVI, n° 7, nous montre 
Jupiter foudroyant un géant; autour on lit : Jovi Fulgeratori. Ce type se rapporte 
à l’empereur assimilé au souverain des dieux. Chez les Romains le Jupiter Fulgerator 
où Fulminator répond au Ze; Kepaôwos des Grecs. Cf, Jupiter Elicius, Ovid. Fast. 
II, 295; Plutarch ère Nu. 153 Plin. A. N. 11, 53, 543 Tit. Liv. I, 20 et 31; 
Varr. de L. L. VI, 94, Müller. 

(8) Le culte de ce Jupiter sous le nom d'Æ/agabale était célèbre à Émèse, ville 
de Phénicie. Herodian. V, 3, 8 et sqq.; Selden, de Dis. Syr 


atagm. IL, p.145 sqq. 
C'est à la croyance de la présence de la divinité dans les aérolithes que se rattache 
le culte des pierres, connues sous le nom de Bævyles. Cf. ce que nous avons dit 
supra, p. 51 et 52, sur la vision de Jacob, dans l'endroit nommé Bethel. Les dévots 
les arrosaient d'huile. Damase. ap. Phot. Biblioth. Cod. CCXLII, p. 342 et 348 
Bekk.; Lucian. Alexandr. 30 ; Theophrast. Caract. 16; Clem. Alex. Strom. VII, 
p.713, Potter; Arnob. adversus Gentes, 1, 39. Suivant Sanchoniathon (ap. Euscb. 


tention exprimée par le surnom, ce n'est point Jupiter qui, de sa demeure 


céleste, envoie sur la terre les signes de sa puissance, mais le dieu qui descend 


lui-même sous la forme de la foudre, des éclairs, de la pluie, etc. (7), ou même, 
comme l'ont insinué les anciens interprètes, qui se laisse attirer par la beauté 
des mortelles (8). Ces notions sont en effet entièrement conformes au génie de 


la religion antique, qui incorpore la divinité à toutes les substances et à tous les 


dér 


phénomènes, et qui fait de chacun, cons solëment, un symbole de la divi- 
nité elle-même. Cette idée d’un dieu céleste qui descend sur lalterre sous toutes 
les formes, est certainement ancienne dans la Grèce. Aristophane (9) l'exprime 
d’une manière formelle. C'est un vaste cercle qui embrasse à la fois le Jupiter 
foudroyant et le Jupiter Pluvius, de 


des formes les plus imposantes et les plus 
généralement répandues de cette divinité. Toutefois, nous ne saurions nous 
arrèter à ces indications; chaque fois que nous voyons reproduite l'adoration 
de phénomènes célestes , nous devons rappeler à notre mémoire la contre- 
partie des mêmes phénomènes dans le culte tellurique. Nous ne pouvons 
comprendre le culte d’un Jupiter asiatique à part de ses foudres terrestres, dont. 
l'étude n'occupait pas moins les augures étrusques que celle des foudres du 


ciel (10). La manière dont sont figurés le Jupit 


r Catæbatès et le Jupiter Casius, 
favorise notre soupcon. Le rocher sur lequel 


t'assis Jupiter Catæbatès, au 


moment de lancer la foudre, peut s'entendre du ciel, les dieux, dans le sens 


homérique, étant représentés comme habitant le sommet des plus hautes monta- 
gnes enveloppés de nuages. Mais ce rocher a certainement de l'analogie avec le 
cône dont on a donné la forme au Jupiter Casius, et la base du cône est néces- 


sairement placée sur la terre. 


fait 


grecque du mot de Kara®érnss malgré l'usage même vulgaire de ce mot, 


Ces réflexions nous amènent à croire que, malgré l’apparence tout-: 


qu'on appliquait à un des effets particuliers de la foudre, le nom du dieu ainsi 


C 


gné a dû être originairement asiatique. Les Grécs, dans l'usage religieux, 


n'ont jamais admis que leur propre langue; tout nom d'origine étrangère a été 


Prep. Evang. 1, 10), Bætylus est fils d'Uranus. Le Bætyle est la pierre que 


Cronus dévore au lieu du jeune Jupiter. Hesych. D. Bafruhos. À Delphes, la pierre 


de Cronu: 


tait oïnte d'huile et enveloppée de laine. Paus. X, 24, 5. Zebg Afcxos est 


aussi le dieu pierre, le Bætyle dévoré par Saturne. Lycophr. Cassandr. 400 et 
ibi Tretz. C 


et Pélée au jeu du disque, et les rapprochemens que nous avons établisentre le dés- 


. (supra, p. 51) ce que nous avons dit sur Phocus tué par Télamen 


que (os) le Jupiter Solymeus, la pierre ou le Bætyle. Enfin chez les Grecs, 


ie 


comme en 
92 


; la forme la plus ancienne de la di st une pierre. Paus. VII, 
3; Tacit. His. IL, 3. Cf. la pierre sacrée de Pessinunte confondue si souvent 
avecle Palladium , également tombé du ciel (Nouvelles Ann. p.240) aussi bien que 


d'autres images de dieux, telles que la Diane d'Éphèse (4e. Apost XIX, 35; 


cf. Spavheim, ad Callimach. p. 340) et la Diane taurique (Euripid. Zphyger. in 
Taur. 87, 1358). Cf. la pierre Bracthan nommée xepaXh <%s Agpoirns, adorée par 


les Ismaëlites. Selden, de Dis. Syr. Syn 


tag. I, p. 117, sqq. Les Romains hono 
. Fam.NIT, 19; Tit. Liv. I, 24; Aul. 


s sur des pierres, Harpocrat. ®, Ados. 


raient éga 
Gell. 


C'est encore le même dieu qui porte le nom de Terminus ou Jupiter Terminalis. 


ement un Jupiter Lapis. Cic. £y 


I, 21. CF. sur les sermens prè 


Plutarch. Quest. Græc. t. VIL, p. 83, Reiske; ée Mme, 163 Dionys. Halicarn. 
II, 9 et 743 Tit. Liv. XLIIL, 13; XLV, 443 Ovid. Fast. II, 639. Cf. Lycopl 
Cassandr, 706, Zeb; Tepues. Lact. Div, Tastit. 1 


colunt informem , atque rudem, cui nomenr est Terminus? Hic est, quem pro Jove 


, 20. Quid, qui lapidem 


Saturnts dicitur devorasse. On trouve encore en Grèce le Jupiter Karrôras ( Paus 
III, 92, 1 
le Jupiter Auris (Lycophr. Cassandr. 1369 ). Cf. Intpp. ad Hesych. v. Aa 


), honoré sous la forme d’une pierre :le Jupiter Auofras (Paus. V, 24, 1), 


Téprou. 
(4) Nouvelles Ann. p. 229 et suiv 
(5) Schol. ad Axistophan. Pac. 42; Suid. ». Karatférns ; Elym. M. v. KaraË3- 
eng etv. Évmkücie; Hesych. ». Karaférns; Aeschyl. Prometh. 358-59, 
(6) Imprimée à la suite de sa dissertation de Vectigalibus Pop. Rom. Leyde 
1734. 
(7) Valer. Flacc. 4rgon. I, 690-92. 
Qualiter ad summi solium Jovis omnia circum 
Prona, parata deo , ventique , imbresque, nivesque 


Fulguraque et tonitrus , et adhuc in fontibus amnes. 


C'est par cette raison que Burmann (2. cit. p. 316) regarde ce Jupiter comme des- 
censor, descendant du ciel sur la terre. Homer. Z/iad. À, 182. 
ee ee Tére di fa marnp dvdpüy ve Ocüy re 
Long Es xopuphior tadéGero unions; 
Obparéde xarafdss De dE orrporm perd yepatr. 
(8) Z. cit. p. 251 ; Schol. ad Aristophan, Pac. 42; Schol, ad Sophocl. OEdip. 
Col. 737; 


(9) Paz, 41. 


Suid. ». Karabärns. 


Oùx #60? rue 
Tods” Eee rù répas bo Ads Karefdrav. 
Le comique parle du scarabée. Cf. Schol, 


(10) Festus , », Provorsum; Plin. Æ. N. II, 52, 53. 
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soumis À une analyse étymologique dont le résultat a dû être de retrouver, bon 


gré mal gré, des racines helléniques. Æleutho, comme on l’a vu précédemment (1), 


dé 


ivée réellement de l'Ælath sémitique, a été rattachée par les Grecs au verbe 


Astratia de la Laconie (2), dont M.Pa- 


eids, je viens, je marche. L'Artémi 


nofka (3) a rapporté une explication tout-à-fait dans le goût des allusions fami- 


lières au symbolisme grec, n'est sans doute qu'une forme hellénisée de l’Astarté 
phénicienne (4). On citerait cent exemples de cette transformation hellénique 


des noms orientaux. Maintenant devons-nous chercher entre l'Euphrate et le 


Liban des divinités grecques ou des divinités asiatiques? J’admets pour un mo- 


du roi mac 


donien; mais le 


clusiv 


ment que le Jupiter Céraunius est l'œuvre e 


deux autres divinités ne doivent-elles pas être rapportées de préférence à la 


population araméenne, qui formait l'immense majorité des sujets de Séleucus 
Nicator? D'après un récit conservé par Jean Malalas (5), différent de la tradi- 
tion qu'Appien a rapportée sur la fondation de Séleucie, nous voyons qu'une 


ancienne ville exi 


tait sur l'emplacement de celle qui fut bâtie par le prince ma 
cédonien, et que dans cette ville on adorait déjà le Jupiter Casius. Les vois grecs 
etsurtout ceux qui, tels que Séleucus, ont fait preuve d'une grande intelligence 
politique, ont été sobres d'innovations religieuses et se sont attachés au con- 
traire à honorer la croyance de leurs nouveaux sujets. Le Jupiter Catæbatés, 
sil était primitivement hellénique, devrait jouer un grand rôle dans la mère 


patrie, et nous ne le retrouvons qu'à Olympie (6) dans une position tout-à-fait 


secondaire. Le Jupiter Ca: de Corcyre n'offre, sur les médailles, aucun at- 


tribut particulier. Nous ne saurions regarder cette Île comme pourvue d’une 


assez grande influence religieuse pour avoir porté ses divinités dans l'Égypte et 
jusque dans les vallées intérieures du Liban. Tout nous porte, en un mot, à 


considérer les noms de Karoférns et de Kris comme des mots araméens, aux 


quels les Grecs auront appliqué d'abord une désinence, puis une intention my- 
thologique tirée de leur propre langue. Afin de deviner la véritable origine de 


ces deux dénominations, il importe de constater d’abord leur ressemblance fon 


damentale. Klaproth, dans un Mémoire joint à l'ouvrage du baron de Mérian!7) 


a fait voir avec juste raison que tous les mots qui, dans les langues sémitiques, 


commencent par le monosyllabe Æats, expriment l'idée de briser, de divis 
insi MXN, Chatsah, V8, Chatsats, divisit; VXÿ 


dit; Ysp Qatsats, præcidit, amputavit. Le sens que fournit cette racine 


Qutsaa, secuit,excidit, preci= 


D= 


plique très bien au Jupiter Casius; la force d'explosion, le déchirement et la 
destruction qui en sont la suite , constituent les principaux effets et, en géné- 


ral, l'excès des forces naturelles(8). L'application à la foudre se retrouve dans 


un passage remarquable du Psaume xx1x, vers. 7. Vox Jehovæ findit igneas 


Jlammas pour emittit ligneas flammas. L'idée de chute que les Grecs ont affectée 


au Jupiter Catachatès, et qui est aussi inhérente à la foudre et aux aérolithes, se 
trouve remarquablement unie à la même racine dans l’idiome latin (cædo, je 
frappe, je fends, je coupe ; cado, je tombe). Cette association est prise de l'ob- 


s! 


vation superstitieus 


d'une grande loi de physique, celle de l'accroissément 


de la pesanteur des corps, à proportion de la long 


seur de leur chute. L'ap- 
plication terrible de cette loi se remarque en effet dans la chute des aérolithes, 


et a pu être rapportée aux ravages de la foudre. L'idée de ferdre et de diviser 


m'est point seulement dans la nature un symbole de destruction. J'ai montré 


ailleurs (9) qu’elle était associée à la génération et par conséqnent à la repro- 


duction des êtres. De là, dans la religion du Jupiter Casius, le cône, 


ymbole 
éminemment phallique (10). 


Cette racine Æats, qui nous paraît avoir produit le surnom de Casixs, acquiert 


fréquemment, dans les groupes trilitères, la désinence Be ou Fe, sans doute par 


(1) Supra, p. 39. 
(2) Paus. III, 25, 2. 
(3) Ann. de l'Inst. arch. V, p. 257 et suiv 
(4) Voyez supra, p. 55. 
(5) P. 199, Bonn. 
(6) Paus. V, 14, 8. C£. sur le Jupiter KaroiË 
Aesehyl, Prometh. 359. 
(7) Principes de l'étude comparée des langues. Paris, 1898, in-8°. 
(8) Serv. ad Virg. Æn. IL, 649. 
AG 


5; Lycophr. Cassandr. 1370 ; 


(9) Nowelles Annales , p. 25 supra ; p. 55, ce que nous avons dit sur la 
bipenne. 

(10) 
Priape, Etym. M. ». AguVaæe; Pomp. Mel. I, 19. 

11) Miounet, V, p. 136, N° 
lexandre Bala, montre Jupiter Catæbatès debout, ayant une chouette à ses pieds. 
Mionnet, V, p. 54, No 477 
Strab. XVI, p. 517. 

(12) Achill. Tat. Erotica, LIL, 6, Jacobs. Par le Vejovis romain 


12), qui tenait le foudre, on arrive à Apollon, surnommé Ka 


Cf, la foudre qui indique l'emplacement de Lampsaque, chef-lieu du culte de 


20 et 21. Une médaille de Cyrrhus, du règne d’A- 


Minerve était honorée d’un culte particulier à Cyrrhus. 
Aul. Gell. V. 
Gdrnss comme 


29. 


29 


pè 


son Schol. ad Euripid. Phæniss.: 1416; Zenob. Proverb. cent. IV 


Champollion , Panthéon égyptien, pl.4. 


14) Paus. IT, 19, 7; IX, 39, 3.7 apiter était adoré 
M. . Zee. 


sous ce nom à Argos et'à 


Lébadée. ( 


Etym, 


ALERIE MYTHOLOGIC 


la juxtaposition d’un autre monosyllabe dans lequel est également déposée 
2$p qatsab, AY qatsaph, 30p 
qathab, sn chathaph, non chathab, pour hats-ab, hat-seph, ete) Cette 


l'idée de couper, briser, diviser (33n chatsab 


racine concrète Autsab se reproduit, avec la désinence grecque, sous la forme 


a 


améenne emphatique, dansle mot de Karæbälns. Ce surnom se trouve donc, 
et par l'origine et par l'application, identique à celui de Casius. Une médaille 


de Cyrrhus sur laquelle on voit le Jupiter Cataebatès dans un temple, nous 


fournit le moyen de joindre aux deux précédens Le Jupiter Céraunius, même 
e dé 


cetemple (11), et ce bélier rappelle le sémitique jp gerer, cornu. Le Jupiter Ca- 


orienta en effet, un bélier sur l’acrotè 


par l'étymologi 


le. On remarque 


tæbatès qui a pour symbole le bélier, doit donc avoir de l’analogie avec le 


dieu comu, l'Ammon des Égyptiens. On adorait à Péluse un Jupiter Casius à 


visage imberbe (12). Ce Casius égyptien ne pouvait être que l'Ammon ithyphal 


rce que sa barbe est 


lique et générateur (13), qui paraît en effet imberbe, p 


renfermée dans une gaîne et que ses joues sont lisses. L'Ammon générateur 


tient à la main le fouet, symbole d'impulsion; son surnom égyptien est 4r-saph, 


é'est- i-dire qu'il porte un nom, tiré du radical que nous avons vu plus haut 


entrer en composition du mot Æat-saph, dont nous dérivons le Jupiter Cat 


bat 


9 


2. Juprrer Pruvius. 


= 


N° I 


Améthyste. — Tête de Jupiter Pluvius de face. 


pl. VII, n° 19, et celle de la p 
montrent Jupiter sous l'aspect d'un dieu humide, dispensateur de la pluie et fé 


ous avons réuni dans un même article l'explication de la médaille d'Éphèse; 


re gravéen‘ 14.En effet, ces deu 


monumens 


rse dans son sein. Ce Jupiter était honoré 


condant la terre par les eaux qu'il v 


sous plusieurs surnoms par les Grecs et les Romains. Cest ainsi qu'on trouvé 


les épithètes d'Yérros (14) ou Ÿs (15), Opépuos (16) et Éxuates (17) et celle de Piu- 
vius(18).L'im 
Antonine (19) sur lequei est représenté Jupiter répandant la pluie en faveur dé 
. Les 


soldats mourant de soif dans la guerre contre les Marcomans et les Quades; 


ge du Jupiter Pluvius est bien connue par le bas-reliefde la colonne 


l'armée de Marc-Aurèle. Ce fait est raconté par plusieurs historiens (20 


Jupiter lança sa foudre contre les ennemis et accorda une pluie abondante aux 
Romains. Ce Jupiter figure avec une longue barbe mouillée d’où découlent des 


torrens de pluie, image peu différente de celle qu'offre notre pierre n° 14. Dans 


le récit que nous venons de rappeler en peu de mots, on voit associées dans le 


personnage de Jupiter deux des qualités les plus imposantes de cette divinité, 


celle de dieu foudroyant et celle de dieuhumide (21). On a vu plus haut (29) que 


le Jupiter qui descend sur la terre, sous la forme d'un météore igné ou sous 


surnom de KaraËérns. Nous avons 


celle de la pluie, portait chez les Grecs le 


tâché aussi de démontrer la connexion étroite qui existait entre le Jupiter C 


sins adoré sous la forme d’une pierre conique, et le Jupiter Foudre où Ka 
ya (23). Ces considérations seront confirmées par l'examen de la médaille 


d'Éphèse, pl. VII, n° 12, 


Jupiter figure sur cette pièce ténant en main le foudre et versant de l’autre 
un torrent de pluie sur les campagnes qui environnent Éphèse; le dieu est placé 
sur une montagne élevée, au pied de laquelle est couché un fleuve, probable- 


nde : HEION EPESION. Ce mot Iréoy 


ment le Caystre (24). Autour on lit la lég 


(15) Hesy 
owvelles Annales, p. 361. 


(16) Paus. 1, 32 


ch. sub verbo. Cf. Lobeck, Aflaopham. , p. 628 et 1045; de Witre, 


si honoré sur le mont Hymette dans l'Autique: Cf. l'ex- 
pression Aës ouf; 
Dies, 6 


(17) Apoll. Rhod. 


; dans Homère, Tiad. M, 493, et À, 286. Cf. Hesiod. Oper. cé 


rgon. IT, 522, et Schol. ; Phurnut, de Nat, Deor. Il. Ainsi 


honoré dans Cf. Müller, Orchom. S. 349; Broendsted, Poyage 
recherches en Grèce, liv. 1, p. 42 et 49. 

(18) Tibull. 1, 7, 26. 

(19\ Colonne Antonine, 15. Cf. Millin, Galer. myth. IX, 41. 

(20) Dion. Cass. LXXI , 8 ertullian, 4polog. 5; Julius Capitol. ir 
M, Aurel. Anton. 24. 
(21) C£ Lucian. Déalog. Deor. IV, 
(22) P. 57. 


3) Supra, p. 57 et 58. 


le de Céo: 


et 


, etsqq; T 


(24) Une médaille d'Éphèse montre un fleuve couché avec la légende KAYCTPOC 
Mionnet, IL, p. 91, N° 238; p. 105, N° 329, et p. 126, N° 470; Suppl. VI 


p. 212, N°* 893 et 894. Ce pourrait être aussi le fleuve Cenchrius, qui arrosait lee 


campagnes d'Éphèse. Paus. VIL, 5, 5. Le fleuve Cenchrius se voit auss 


sur une 
e d'Éphèse. KENXPIOC. Fleuve couché. Mionnet, Suppl. VI, pag. 138 


médai 
No 396. Les deux fleuves sont également figurés aux pieds de la Diane d'Éphèse sur 


5, No 497. 


une autre médaille de la même ville, Mionnet, Suppl. V I, p. 1 


GALERIE MY 


avait embarrassé plus d'un numismatiste (1), jusqu'à ce que M. Hase (2) eut 


rapporté cette inscription au mont Pion, situé près d'Ephèse, selon les témoi- 
gnages de Pausanias (3) et de Pline (4). Nous adoptons avec empressement cette 


explication heureuse qui détermine bienla localité. Mais il resté à savoir si le 


mot Pion, qui est ici évidemment le nom de la montagne, peut également être 
un surnom de Jupiter (5). Dans notre article sur le Jupiter Olympien (6) et 
dans plusieurs autres endroits de cette Galerie Mythologique, on a pu voir les 
liens qui rattachent Jupiter au mont dont il porte le surnom; dans plusieurs cas 
il devient identique à la montagne elle-même. Olympus, Casius, Athos, Ætna 


et plusieurs autres, sont des noms de personnages de la race des géans, ou de 


montagnes sous lesquelles des géans ont été ensevelis, et ces noms mêmes de- 
viennent les épithètes de Jupiter leur vainqueur. Sur une rare méduille de Cé 
sarée de Cappadoce, on voit Jupiter Argæus portant sur sa main le mont 


Argé 


7). Il nous sera done permis de considérer le mot Pia comme désignant 


Jupiter adoré sur la montagne qui dominait Éphèse. D'ailleurs, l'épithète de 


Nepekmyepéens, amoncelant les nuages, est aussi une de celles qui appartiennent 


à Jupiter (8). On sait que les cimes des hautes montagnes ont la propriété d'at- 


tirer et de rassembler lesnuages, ce qui est un signe de pluie, Il est donc permis 
de éroire que le mont Pion avait la même propriété, et que les Éphésiens, quand 


ils voyaient les nuages s’arrêter autour de la montagne, en tiraient l’augur 


d’une pluie prochaine, Mais quelle signification pouvait avoir le nom de Het, 


Sans entrer dans un examen approfondi sur l'origine de ce nom , on peut croire, 


sans trop hasarder, ce me semble, que æstw vient du verbe #iw , boire, dont 


l'aoriste est réwr. (CF. nur, mis, riche, gras, fertile.) Si on adopte cette éty- 


mologie, à laquelle les Éphésiens ont dû rattacher l’action de leur Jupiter, qui 
attrait les nues pour les répandre ensuite en pluie, on a l'avantage de retrouver 
dans le Zeds et, un dieu analogue au Zeb; IL 
(PIX 


l'humidité, de quelgué manière qu'on veuille les considérer tous deux ; il y a 


&etos de Dionysopolis de Phrygie 


,n° 15). Or, entre un dieu avide de boire, ou un dieu qui se plaît àrépandre 


peu de différence. Jupiter, qui s’est abreuvé des pluies en rassemblant les nuages 


autour de lui, en arrose ensuite les campagnes. Hess, selon une foule de témoi 


res de l'antiquité, s 


gnilie le membre viril, et le mot #foy par l'idée’ de fé- 


condité rentre dans la même catégorie. C’est donc une idée fécondante qu’ex- 
le 
(Georg. I, 325-327), que nous avons cités dans l'Zatroduction à Jupiter, 
page 19 (9). 

Le surnom de Pion, comme épithète de Jupiter, est donc à 


de Vir, 


prime le Jupiter Pion d'Éphèse, idée qui se retrouve dans les ve 


jouter à la nom- 


‘breuse liste des surnom de ce dieu qu'on retrouve sur les médailles. 
Les Muées d'Aristophar 


e (10) renferment un passage célèbre sur le Jupiter 
Pluvius; et bien que la nature de la scène dans laquelle cette mention se trouve 
inte 


salée semble exclure l'idée d’une notion vraiment religieuse, nons ne pou- 
vons nous empêcher d'appeler l'attention du lecteur sur les réflexions naïves 
que le poëte attique met dans la bouche de Strepsiade. Aristophane nous re- 
présente Socrate donnant une leçon d’athéisme aux pauvres paysans de l’Atti- 
que. Selon ce philosophe, il n’y a pas d'autre divinité que les Nu 


. «Mais, dit 
Strepsiade, Jupiter Olympien n'est-il pas un dieu pour nous? Socrate. Quel 
ait donc 
la pluie? C'est ce qu'il faut avant tout m'expliquer. Soamare. Ce sont les Nuées, et 


Jupiter, imbécile? il n'y a point de Jupiter. Srrærsrans. Que dis-tu? qui 


je vais Ven donner la preuve manifeste. Voyons, as-tu jamais vu tomber la pluie 
sans nuage? Si c'était Jupiter, il faudrait qu'il fit tomber la pluie par un temps 
serein, et que les Nuées s'en allassent. Srrepsrape. Voilà qui est bien dit, par 
Apollon! En vérité j'avais cru jusqu'à présent que c'était Jupiter qui pissait par 
un crible(11). Mais qui fait le tonnerre, dis-moi? Quant à moi, j'ai grand’ peur 


du tonnerre. Socrate. Ce sont les Nuées qui tonnent en se roulant. Srrepstane. 


Par quel moyen? 6 toi qui ne respectes rien! Socrarr. Les Nuées suspendues 


dans Pair se précipitent les unes sur les autres par le poids de l'eau qui les 


remplit, et c’est ainsi qu’elles se brisent avec fracas. Srrepsrane. N'est-ce pas 


Jupiter lui-même qui les précipite? Socrate. Non, mais un tourbillon de l'air. 


Srarstine. Un tourbillon! Je ne savais pas que ce füt un tourbillon qui gou- 
vernät le monde à la place de Jupiter. » 


Il y a dans ce dernier trait une double allusion que la version française ne 


(1) Voyez Eckhel, D. M., II, p. 516. 

(2) Voyez l'explication de M. Hase dans le sixi 
M. Mionnet, p. 141-142. 

G) VIL 5, 5. H 


bay x T. À. 


me volume du Supplément de 


Beovs 


la ypa ré re Kéyrpioy rorauèy rat r05 Il{oros rc 


r 
(4) Æ. AN. V, 29 


Jugis orto, etc. 


, 31. Attollitur monte Pione, alluitur Caystro, in Cilbianis 


On trouve aussi des médaill 


d'Éphèse avec la légende IE1OC tracée près 
d’Apollon et de Diane, Mionnet, Suppl. VI, p. 142, N° 415. 

(6) Supra; p. 27. 

(7) Mionnet, Suppl. VIT, pl. XUI, N° 4. Voyez tom. IV, p. 432, No 178. 

(8) Homer. Ziad. À, 511; A, 30; E, 888 et passim; Phurnut. de Mat. Deor. 
IX; Lucian. im. 1. 

(0) Cf. aussi les vers d'Euripide dans un fragment de son Chrysippe, fragm. VI, 
ap. Sext. Empiric. ade. Mathem. V1, 17, p. 360. 
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permet pas de saisir. Le tourbillon en grec est Az, et le Scholiaste a soin de 
nous avertir qu'on désignait aussi par ce mot un vase de terre profond, large 
|| par en haut, étroit par en bas, sans doute un va dont le 


nom, en latin urbo, est synonyme de tourbillon. Ce vase à boire mis à la place 


se en forme de toupie 


de Jupiter devait sans doute prêter à rire aux spectateurs (12). Ce devait être en 
même temps, je pense, un sujet de réflexion pour les gens instruits qui con- 
naissaient l'existence d’un Jupitér Toréos où buveur, qui se rappelaient que l'épi- 
thète d'É5s 


était commune à Bacchus et à Jupiter (13 


et qui venaient d'entendre 
rappeler d'une manière burlesque le Zypiter Hyétius. L'allusion religieuse de- 


venait surtout frappante pour eux qui connaissaient l'analogie 
tr 


étroite qui 


existe e le nom de Aïe et celui de Zeÿ; chez les Grecs. Il en est donc de 
cette partie des Muées comme de là comédie attique tout entière, étroitement 
liée à l'institution des mystè 


+ Socrate n'est point si athée qu'il le paraît, en 


invoquant comme des d 


, les Nuées auxquelles le poëte lui-même, dans 
le chœur, c'est-à-dire, dans la partie de l'étivrage qui est l'expression de sa 
propre pen: 


e, attribue expressément cette qualité 


Strepsiade n’est point non 
plus si ignorant, quand il attribue à Jupiter une fonction ridiculement vulgaire, 
où quand il transforme ce dieu, par un quiproquo apparent, en un tour- 
billon éthéré où en un vase à boire. La grossièreté populaire se voit ici l'invo- 
lontaire interprète de la doctrine mystérieuse, et quant à Socrate, son crime aux 
yeux d'Aristophane n'est point d'avoir des opinions qui excluent l'individualité 
des dieux, mais de prétendre populariser des doctrines jusqu'alors réservées 
aux seuls initiés. C'est dans cet esprit, du moins, que l'intelligence du dialogue 
d’Aristophane parait possible; autrement les contradictions sont si nombreuses 
dans le langage du poëte, qu'on n'arrive à aucune conclusion raisonnable sur 
l'intention de l'auteur, 

On a déjà vu précédemment (14)que le Jupiter Tourbillon est le Jupiter Ægio- 
chus qui 


amène les pluies et cause les tempêtes en agitant sa noire égide. Enfin 


pour preuve de ce que nous avang 


ns ici, c'es 


-dire que ces idées grossières, 
qui ne paraissent au premier abord que des croyances populaires, étaient connues 


des initiés et se rattachaïent par des mythes à la religion, on ma qu'à citer le 
mythe relatif à la naissance d'Orion. Hyrieus ou OEnopion ayant donné l'hospi- 
talité à Jupiter, Mercure et Neptune (d’autres disent Mars), pria ces dieux de 
lui accorder un fils. Alors les trois dieux prirent une peau de bœuf et la rempli- 
rent de leur urine. Au bout de neuf mois, il en sortit un enfant qui porta le nom 


d'Urion (Oÿgtw») où Orion , nom qui faisait allusion à la manière dont il avait 
été engendré (15). Dans l'association de ces trois divinités qui produisent la nais- 
sance d'Orion, on retrouve Hermès, le dieu ithyphallique par excellence, Nep- 


tune qui est là comme prin 


ipe humide, et Jupiter qui figure probablement le 
principe igné (16). Ge principe, comme on vient de voir, était inhérent aussi au 
Jupiter Pluvius, armé de la foudre. 

Ce qui montre, du reste, que la fable d’Orion se rattache entièrement au 
dieu qui verse la pluie sur la terre, c’est l'explication qu’on lit dans Isidore (17). 


Orion est ainsi appelé de l'urine, 


est-à-dire de l'inondation que causent les 
eaux ; car, vers l'hiver, quand il parait , il trouble la mer et la terre par la pluie 


et les tempétes 


23, Jurrrer Apomvius. 


N° 15. 
Pâte.—Tèête de Jupiter Apomyius, couronnée de laurier, à droite. 
Au-dessous, deux mouches. Winckelmann, Mon. ined. 19; 
idem, Cat. de Stosch, class. IL, n° 78. 


N° 16. 


Pâte antique. — Jupiter Myiodès, c'est-à-dire, Jupiter-Mouche. 
Winckelmann, Mon. ined. 13 ; idem, Cat. de Stosch, class. IT, 
n° 77; loelken, Jerzeigniss , etc. Klass. VIIL, n° 351. 


(10) Mub. 365-381. 


( 
(11) Aristophan. Nub. 373. Kafroe mpbrepoy by Al SAnOBe Gun dix xocxfion 


odpety. 


(19 M. Panofka (Recherches sur Les noms des vases grecs, pl. L, n° 15)a cru 
retrouver le dinos dans un grand et large vase sans pied. À Cyrène on appelait 
dinos un grand vase destiné à laver les pieds. Athen. XI, p. 467, F. 

(13) Hesych. 2. ns et Yes; Etym. M. v. Ye; Suid.o. Ye; Plutarch. de Zsid. 
et Osirid. t. VIL, p. 438, Reiske. 

(14) Supra, p. 30 et suiv. Cf. Phurnut. de Mat. Deorum, IX. 

(15) Tzetz. ad Eycophr. Cassandr, 398 ; Hygin. Fab. 195; Id:m, Astron. IL, 
34; Ovid. M'ast. V, 495 sqq-; Serv. ad Virg. 4er, I, 53 


(16) Quelques auteurs ne nomment que Jupiter et Mercure comme pères d'Orion. 


Hygin. Astron. L cit.; Ovid. L. cit. 
(17) Orig. II, 70, 10. Die 


rum. Tempore enim hiemis obortus, mare et terras aquis et tempestatibus turbat. 


s Orion ab urina, id est ab inundationc aqua- 
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NAT 
Medaille de l'ile de Cimolis.— Tête de Minerve, 
gauche. 


F. Kluokrov. (Monnaie) des habitans de Cimolis. Abeille. Æ.6 
Inédite. 
Les deux pierres gravées n°° 15 et 16 et la médaille n° 17 ont rapport au 
culte de Jupiter Myiodès ou Apomyius (1). La question qui a rapport aux mou- 
ches, aux abeilles et au scarabée comme symbole de la divini 


, sera trait 
avec quelque développement au chapitre de Diane, où nous réunirons les mé- 
dailles d'Éphèse qui montrent des abeilles ou des mouches. 

Nous verrons que ce Jupiter avait son prototype asiatique dans le Beelzebub 
des Philistins; chez les Latins il se produit sous le nom de Stercutius (2). 

Un grand nombre de pierres montrent des têtes de divinités formées par des 


insectes, des mouches, des abeilles ou des scarabées. M. Koehler, dans un 


opuseule publié en 1833 (3), a réuni plusieurs de ces pierres; mais au lieu de 
compléter les idées de Winckelmann au sujet de ces représentations , il n'a vu 


dans ces têtes formées par des insectes, que des masques bachiques ou des 


casquée à | 
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| oscilla. Nous n'avons pas besoin de dire que l'opinion de Winckelmann est la 


seule raisonnable ; toutefois nous réservons les développemens de notre pensée 


pour le moment où nous traiterons la question relative aux Dieux-Mouches. 


Quant à la médaille inédite de Cimolis, une des îles Cyelades, le type est facile 


| à expliquer. L’abeille fait allusion auculte d'Aristée, forme héroïque de Jupiter 


|| ou d’Apollon, divinités qui étaient adorées sous ce nom à Céos, une autre des 


Cyclades (4). On doit croire que ce culte s'étendit jusqu’à Cimolis, puisque les mé- 
|| dailles de cette île nous offrent le même type que celles de Céos (5); on voit 
aussi la mouche sur les monnaies de l’île de Gythnos et sur celles de l'ile d'A 
morgos (6), de sorte qu'une communauté de types entre ces îles dénote l'exis— 
tence du culte d'Aristée propagé dans les Cyclades. La tête de Jupiter figure au 
droit des médailles d'Amorgos qui montrent la mouche. 

Quand nous examinerons la numismatique d'Éphèse, on verra aussi la com- 


munauté des surnoms et des attributs donnés à Jupiter ct à Diane. C’est ainsi que 


| Jupiter Aristée ou Apt rite d'être rapproché de l'Artémis Agrord ; 


ayos (7) m 
honorée sous cette épithète par les Athéniens (8). Ce Jupiter Aristée qui rap- 
pelle le Jupiter Optimus Maximus du Capitole était invoqué aussi comme un 


dieu qui tempère les chaleurs de la canicule (9), et sous ce rapport se confon- 


dait avec le Jupiter Pluvius dont nous venons de parler dans l'article précédent. 


PLANCHE IX. 


24. Jupiter INFERNAL. 


Ne 1. 


Camée.— Jupiter où Pluton barbu et nu, enlevant dans ses 
bras Proserpine. Cabinet de France. 


IN°R2> 


Pâte antique.— Jupiter vêtu d’une tunique talaire et muni de 
grandes ailes, se présente, entouré de foudres, à Sémélé qui 
est étendue à ses pieds. Winckelmann, Mon. ined. 1; idem, 
Cat. de Stosch, class. IL, n° 435; Toelken, ’erzeichniss der 


antiken Steine der Koenigl. Preuss. Gemmensamm. Klass. Ii, 


n° 90. 


N° 3. 


Cornaline.— Le même sujet, si ce n’est que Jupiter est nu; Sé- 
mélé est vêtue d’une tunique bordée de franges. Winckelmann, 
Mon. ined. 2; idem, Cat. de Stosch, class.Il, n° 136; Toelken, 
d. cit. Klass. Il, n° 125. 


N° 4. 


Médaille de Thèbes de Béotie. — Bouclier béotien. 


F. GEBAION. (Monnaie) des Thébains. Jupiter vêtu d'une tuni- 
que courte et d’une chlamyde, un genou à terre lève le bras 


(1) Paus. V, 14, 2. Clem. Alex. Proptrept. p. 24, Potter, Voyez les Recher- 
ches sur Jupiter de M. Emeric David; t. Il, p. 504 et suiv. 
{2) Serv. ad Virg. Æn. X, 76; Macrob. Saturn. 1, 7. 


(3) Masken, iär Ursprung und neue Anslegung ciniger der merkwürdigster 


auf alten Denkmaeler die bis jetz unerkannt und unerklaert geblieben waren. Saint- 


Pétersbourg, 1833, in-4°. Cf. les réflexions de M. Toelken ( Verseichniss der ant. 


Steine der Koeniglich Preussischen Gemmensammlung, Vorrede, S. XLV, folg.) | 


qui réfute les interprétations de M. Kochler. 

(4) Schol. «4 Apoll. Rhod - 
Cf. Broendsted, Fa 
Verteigniss, Vorrede, S. XLV, folg. 


(5) La tête de Minerve se trouve déjà sur une monnaie de Cimolis. n. Trident. 


rgon. Il, 498; Athenagor. Zegat. pro Christ. XIV. 
; Toelken, 


ges et Recherches en Grèce, liv. 1, p. 41 et suiv. 


Mionnet, Il, p. 315, N° 27. Quant à l'abeille elle se voit sur une autre médaille de 
38, 
pl. IV, n° 6. Au revers est la çoquille iyivos, qui fait allusion au nom d'Echinussa 
P 4 X1705 à 

IV, 12, 23. Cf. Mionnet, Suppl. 


la même île, publiée par M. de Cadalvène. Recueil de méd. grec. inéd. p- 


que cette île porta dans l'antiquité. Plin. A. 
1V, p. 388, N° 178. 
(6) Mionnet, Suppl. IV, p. 389, Ne 188; Idem, J4id., p. 367, N° 1. 
(7) Simonid. ap. Athen. III, p.99 B et Fragm. L 
{8) Paus. I, 29, 


; ed. Schneïdewin. 


droit pour lancer la foudre; le tout dans un carré creu 
AR. 5 1/2. Inédite. 


(10). 


Les idées sur lesquelles repose l'interprétation des monumens que nous venons 
de décrire ont déjà été expos 


es dans l'explication que nous avons donnée d'un 
sarcophage appartenant à M. le général Nugent (11), et sur lequel est figurée la 

à la fable 
demment de l'ensemble de ce bas-relief. Le jeune Bacchus, 


naissance de Bacchus. Le sens funèbre qu’on attribuait, en certains ca: 


de Sémélé ressort 
arraché des entrailles de sa mère mourante, est un emblème de l'âme qui ne 
quitte le corps que pour renaître bientôt à une nouvelle vie. Ce qui nous frap- 


pa, dans le sarcophage du géné! 


1 'Nugent, c’est l'analogie de composition qui 


existe entre la partie du bas-i 
lat de 


lief où Jupiter est figuré apparaissant à Sémélé 
dans tout l’é 


a puissance ; et | 


s pierres depuis long-temps rapportées 
par Winckelmann (12) à la mort de Sémélé. Nons fimes voir alors (13) qu'il n’y 
avait pas contradiction absolue entre l'opinion de Winckelmann et celle de 
M. Raoul-Rochette (14) qui substitue Zhanatos ou laMort, à Jupiter. Le per- 
Sonnage ailé et barbu qu'offrent les pierres de Stosch est effectivement Thanatos 
sur un grand nombre de monumens, particulièrement sur le fameux canthare 
du cabinet Pourtal 


s, représentant la mort de Néoptolème (15).On peut compa- 


à côté 


rer ce personnage avec celui qui, sur quelques sarcophages, est pla 


Thétis ou plutôt de Rhéa Sylvia endormie (16), lorsque Romulus s'approche 


l'héroïne d’Albe. Mais, alors, ce n’est plus Thanatos lui-même, c'est Oniros, ou 


le Songe, sa forme euphémique (17); e 


en effet, c'est un principe sur lequel 
nousavons ailleurs (18) insisté, que la préférence donnée parles Grecs aux images 


adoucies, toutes les fois qu'il s’agi 


ssait pour eux d'exprimer des idées fnnèbre 


et la répugnance qu'ils parai 


nt avoir éprouvée à reproduire dans leur nudi 
les pensées de la mort, C'est ainsi que dans l'interpré 


ation de plusieurs vases 
nous avons montré qu'on devait voir plutôt Bore 


: enlevant Orithyie, que Tha- 
natos s’emparant d'une jeune fille, bien que cette dernière intention n’eût pas 


été étrangère au choix de la représentation. 


Depuis la publication des travaux que nous venons de rappeler, divers mo- 


(2) Voy. Broendsted , Poyages et recherches en Grèce, lv. I, p.49. M. Broend- 
sted sépare absolument le culte de l’Apollon Aristée de celui de Jupiter Éxuxios; nous 
croyons plutôt qu'Apollon Aristée est le dieu fils qui porte le même surnom que son 


pè 


(10) Sur la planche le graveur a placé par erreur le revers avant le droit de la 
médaille. 

(1) Ann. de l'Inst. arch., V, p. 210 et suiv. Voyez les Monum, ined. publiés 
I, pl. XLV, 4. 
(12) Mon. ined., p. 2; Idem, Catal. de Stosch, class, IL, n° 135 et 136. 
(13) Loco cit., p. 211 et 2192. 

(14) Mon. inéd., p.218 et suiv. 

(15) Raoul-Rochette, Mon. inéd., pl, XE;Panofka, Cabinet Pourtalès, pl. VI. 
Cf. de Witte, 

(16) Winckelmann, Mon. inéd., 110. Voyez l'explication de ce sarcophage dans 
Raoul-Rochette, Mon. inéd. , p. 34 et suiv. CE. de Witte, Ann. de L'Inst. arch 
IV, p. 91. 


pur l'Inst, arch 


Nouv. Ann., p. 596. 


Cf. Oniros, sur un vase peint de la collection de M. Middleton, Pauofka, 
Ann. de PInst. arch. , 11, p. 323. 


(18) Ann. de PInst. arch. , N,p. 211. Cf. Cat. Durand , n° 211. 
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numens, aloïs inconnus, sont venus donner à notre opinion l'appui de leur auto- 
rité. On a vu, sur le vase de Cécrops (1), provenant des fouilles de Canino, 
Borée, désigné expressément par son nom, se présenter sous des traits presque 
identiques au Borée que nous avions déjà reconnu sur d'autres vases (2). Le Ju- 
piter, amant de Sémélé, s'est aussi révélé parmi les monuinens de la numisma- 
tique. La médaille inédite sur laquelle nous croyons le reconnaître est un tétra- 
drachme d'ancien style, que M. Rollin a cédé, depuis peu d'années seulement, 
au Cabinet de France. Au revers du bouclier béotien, et dans un carré creux, 
on remarque un personnage barbu, agenouillé et brandissant au-dessus de sa 
tête un objet peu distinct, mais dont l'analogie avec le foudre de Jupiter nous 
paraît évidente (pl. IX, n° 4). L'inscription paléographique OEBAION, avec l'O 
au lieu de l'A dans la désinence, et les deux barres croisées de l'intérieur due 
achève de préciser l'indication déjà fournie par le bouclier béotien. Une médaille 
de Thèbes, d'aussi ancienne date, ne peut offrir qu'un personnage de la religion 
ou de la fable thébaines, Nous croyons que l'artiste a voult représenter ici Ju- 
piter, quand il s'approche du lit de Sémélé. Un Jupiter vêtu d'une tunique 
courte ne saurait nous étonner (3); nous en retrouvons la reproduction iden- 
tique sur les médailles des Æzani de Phrygie. Jupiter reconnaissable à l'aigle 
qu'il tient dans la main, a, sur ces médailles, une tunique courte, absolument 
semblable à celle de Vulcain ; ce serait Vulcain lui-même, sans l'aigle, qui nous 
reporte nécessairement à Jupiter. Au reste, Clément d'Alexandrie (4), d'après 
Phérécyde, cite un Zas phénicien, dont l'industrie offre une analogie frappante 
avec la qualité dominante de Vulcain. On trouvera ces médailles à notre sup- 
plément de Jupiter, pl. XV, n° 16 et 17. 

Jupiter, armé de la foudre, et consumant l'imprudénte maîtresse qui a voulu 
le voir s'approcher d'elle dans tout l'éclat de sa puissance, ne s'éloigne guère non 
plus de Vuleain, le feu personnifié. On peut croire que ce rapprochement n'avait 
point été étranger au symbolisme de la religion thébaine. Nous croyons recon- 
naître la trace d'une autre pensée symbolique dans l'attitude du Jupiter de notre 
ai déjà 


médaille. Ce personnage, ts y#az, est évidemment un dieu générateur : 
depuis long-temps démontré l'analogie des figures agenouillées avec les idées de 
génération (5): c'est ce qu'on verra plus clairement encore quand nous compare- 
rons les médailles de Thasos d'ancien style, sur lesquelles on remarque une figure 
ithyphallique agenouillée et tenant une femme embrassée, avec les médailles 
d'une fabrique plus récente ou revers. desquelles Hercule &y yéyazw lançant ses 
flèches, a remplacé l'image grossièrement positive des anciennes pièces. Le Ju- 
piter de la fable de Sémélé est, en effet, comme un si grand nombre de divi- 


nités de l'antique religion, à la fois générateur ét funèbre. Considéré sous ce 


point de vue, il offre une identité absolue avec le Jupiter des mystères d'Éleusis, 


amant et rav 


sseur de sa fille Proserpine (6). La rare et précieuse représentation 


de cet enlèvement de Proserpine par Jupiter, a ét 


reconnue par M. Panofka 
sur un morceau d'ambre sculpté du Cabinet Pourtalès (7). Ce monument nous 
P Û 


montre Proserpine avec les attributs de Diane, circonstance parfaitement expli- 


quée par le passage d'Eschyle (8), suivant lequel Diane et Proserpine étaient 
identiques à Éleusis. Le camée fragmenté du Cabinet dé France, que nous avons 
reproduit sur notre pl. IX, n° 1, offre une ressemblance frappante dans la 
disposition du groupe avec l'ambre du Cabinet Pourtalès; la tête du ravisseur à 
d'ailleurs tous les traits de celle de Jupiter. Ces motifs nous déterminent à re- 
connaître dans ce monument l'enlèvement de Proserpine par Jupiter. Ce ne peut 


être, en aucun cas, celui de Déjanire par Nessus, la figure de femme étant placée 


sur les épaules de son ravisseur. Nous ferons remarquer toutefois que sur les 
médaillons qui représentent Pluton enlevant Proserpine, le dieu est presque 
toujours dépourvu de ses attributs telluriques et infernaux; le char qui le dis- 
tingué dans ces occasions lui est commun avec son frère Jupiter, et quand il 
s’agit de l'enlèvement de Proserpine, les rapports de cette déesse avec Jupiter à 
Agrigente (9), c'est-à-dire sur le sol même de l'île où la tradition la plus gé- 
it le th 
dis-je, ne sauraient être passés sous silence. 


lement adoptée plac: 


re de l’entreprise de Pluton, ces rapports, 


N°5! 
Léda vue par derrière; à côté Jupiter changé en cygne. — Pâte 
antique du musée de Berlin. Winckelmann, Cat. de Stosch, 
class. II, n° 137; Toelken, Jerzeichniss, Klass. IL, n° 103. 


N° 6. 


Léda, entièrement nue, presse entre ses bras Jupiter sous la 


(1) De Witte, Cat. d’une collection de vases trouvés er Étrurie, n° 105. Cf. 
june autre amphore du Musée de Berlin, qui montre le même sujet, et où Borée 
est aussi désigné par son nom. Gerhard, Meuerworbene ant. Denkmaeler, n° 1602. 
CF Bull. de l'Inst. arch., 1835, p. 182. 

(2) Voyez ceux décrits dans le Cat. Durand, sous les nes 211, 212 et 213. 

(3) Une amphore de Nola de la collection Durand, montre Jupiter vêtu d'une 
simple chlamyde et arrivant auprès de Sémélé, avec le foudre dans la main. De Witte, 
Cat. Durand, n°3. Nous publierons d'autres sujets semblables dans notre Élite des 
Monumens céramographiques. 
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61 
forme d’un cygne.— Pâte antique du même musée. Winckel- 
mann, /. cit., class. Il, n° 143; Toelken, Z. cit., Klass. IT, n° 106. 


Voyez pour l'explication de ces deux pierres le chapitre de Vénus, où, à l'oc- 
casion du cygne, symbole d'Aphrodite, nous examinerons le mythe de Léda. 


25. Jurirer DE Crète. 


NS 
Médaille de Crète. — AYToxsærus AOMITIANos SEBASTOS. L'em- 
pereur Domitien, Auguste, Tête laurée de Domitien, à droite. 
FH. ZEYC KPHTATENES. Jupiter né en Crète. Jupiter debout, nu 
et foudroyant, le bras gauche entouré de sa chlamyde. Au- 
tour, les sept étoiles de l’Arcture. Æ. 9. Eckhel, D. N. IT, 
p. 301; Mionnet, Il, pag. 258, N° 7 (10). 


Voyez notre article sur le Jupiter enfant, p. 22. 


N° 8. 
Médaille de Cnosse.—Tète de Jupiter ou plutôt de Minos, ceinte 
d'une bandelette, 


Rl. KNOGION. ( Monnaie) des habitans de Cnosse. Le Labyrin 
the. AR. 7 1/2. Mionnet, II, p. 268, N°75. 


N°29: 
Médaille de Gortyne. — Tête laurée de Jupiter, à droite. 
R]. TOPTYNION. (Monnaie) des habitans de Gortyne. Taureau, 


à gauche, retournant la tête en arrière. AV. 4 1/2. Mionnet, 
II, p. 278, N° 160. 


N° 10. 


Médaille de Gortyne. — Mème tête que celle du numéro précé- 
dent. 


FH. TOPIYNION. (Monnaie) des habitans de Gortyne. — Europe 
sur le taureau marchant de gauche à droite; son péplus est 
enflé par le vent. AR. 5. Mionnet, Il, p. 280, N° 177. 


NOM 
Médaille de Gortyne. — Æurope assise sur le taureau, à droite, 


R. TOPTYNIOv. (Monnaie) des habitans de Gortyne. Tête de lion, 
de face, avec les pattes de devant, dans un carré creux. AR. 6. 
Mionnet, II, p. 278, N° 162. 


INS12; 


Médaille de Sidon. — Tête laurée de Néron, à gauche. Devant, 
le lituus. ‘ 


R. SIAONOS L. EOP. (Monnaie) de Sidon, an 175. Europe sur 


le taureau à droite; son péplus enflé par le vent. Æ, 6, Mion- 
net, V, p. 382, N° 308. 


N° 13. 


Le taureau à gauche, nageant, et Europe nue le bras droit appuyé 


sur le taureau. — Pâte antique de la Collection du docteur 
Nott. 


N° 14. 


Médaille de Gortyne. — Æurope assise sur un tronc de platane, à 
droite, 


(4) Strom. NI, p.741. Potter. 

(5) Ann. de V'Inst. arch. IV, p. 64 et suiv. 

(6) Clem. Alex. Proterpt. p. 14, Potter, 

(7) Cabinet Pourtalès, pl. XX et p. 25. 

(8) Ap. Herodot. Il, 156, et ap. Paus. VIII, 37, 3. 

(9) Suivant Apollodore (1, 5, 1), Pluton enlève Proserpine avec le secours de 
Jupiter. La Sicile avait été donnée en dot’ par Jupiter à Proserpine. Pindar. P)44. 
XIL, prince, Cf, Supra, p. 35 et 37. 


ù 


(10) M. Mionnet attribue cette médaille à Titus. 
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y. Taureau à droite, retournant la tête à gauche. AR. 7. Mion- 
net, Il, p.278, Ne 163. 

N° 15, 

Médaille de Gortyne. — Europe, assise sur un tronc de platane, 
relève de la main droite son péplus; un aigle, les ailes éployées, 
est placé sur son sein; à gauche, au-dessous d'Europe, une 
tête de taureau. 

Fr. ‘Taureau à droite, retournant la tête à gauche. AR. 6 1/2. 
Mionnet, LE, p. 279, N° 164. 

L'ensemble des monumens que nous avons entrepris d'expliquer les uns par 


les autres dans cet article, appartient à une contrée dont le sort dans l’histoire 


est des plus étranges qui se puisse imaginer. Le plus grand nombre des souve- 


nirs que nous possédons sûr la Crète se rapporte à des temps très reculés dans 
l'histoire ; cette Île ne paraît à nos yeux qu'enveloppée des ténèbres de la my- 
thologie. Tout, depuis les colonies orientales qui‘ont dà les premières aborder 


« migrations doriennes dans le cercle desquelles la Crète se 


à ce rivage, jusqu'au 


trouve comprise, n'offre à nos yeux que des traits généraux, du milieu des- 


à distinguer. Il n'y à pas jus- 


quels les circonstances de détail sont impossibl 


qu'à la législation de cette île qui n'ait revétu une formie merveilleuse, Quand 
les autres contrées de la Grèce, enveloppées jusque là dans une obseurité peut- 


être encore plus épaisse, commencent à offrir des traits distincts et reconnais- 


sables, c'est alors que la Crète entière, et ses villes, et ses révolutions intestines, 


s’abiment dans un silence qu'interrompent à peine quelques rapports avec des 


eux un 


pays plus favorisés par l'attention des historiens. Nous avons sous les 
grand nombre de monumens numismatiques d'un aspect uniforme, et qui, évi- 
demmént, se rapportent à une même période de temps, À ‘un même ordre de 
faits, et nous ne rencontrons, ni dans les débris de l'histoire, ni même dans les 
monumens épigraphiques, rien qui nous éclaire sur l'âge de ces médailles, ni sur 
des circonstances qui les ont produites. Les alliances des villes de la Crète dont 
Ja mémoire s'est conservée par les inscriptions, sont en général trop récentes, 
pour qu'on ne fasse pas remonter plus haut la plus grande partie de la numis 
matique autonome chez les Crétois: Mais les recherches de cette espèce nous 
entraîneraient trop loin de notre but, qui est l'interprétation même dés types 
exprimés sur les monumens. Tout ce qu'on peut dire, c'est que le plus grand 
nombre des pièces que nous allons rapprocher et interpréter a dû être frappé 
avant Alexandre; que quelques unes, comme celles de Lyctus (1), peuvent re- 
monter à une époque beaucoup plus reculée, et que d'autres, en quantité assez 
faible encore, doivent redescendre jusqu'à l'époque de la conquête romaine , au 
souvenir de laquelle les monumens numismatiques de la Crète ne sont pas 


étrangers. 


La Crète, dans les temps héroïques, avait subi deux sortes d’influences, sur 
la réalité desquelles personne n'élève de doutes sérieux, Le continent asiatique 


de cette île, 


avait d'abord déposé ses exemples et ses traditions sur le rivag 
L'invasion dorienne vint ensuite, qui modifia ces premiers élémens transmis par 
les anciennes civilisations orientales. La question est de savoir à laquelle de 


portent les croyances religieuses et mythologiques qui 


ces deux sources se 


dominaient dans la Crète. M. K. O. Müller (2) paraît s'être prononcé en faveur 


de l'influence dorienne; M. Hæœck (3) a plus sagement, selon nous, fait prédo- 


miner les idées qui se rattachent à l'origine orientale; et en effet, on verra 


bientôt que les Doriens,tdans la religion crétoise, ne peuvent guère prétendre 


eures. 


qu'à quelques formes secondaires et tout-à-fait posté 
Nous ayons vu précédemment (4) par quelle singulière et peu explicable as- 


sertion la liaison se montre établie entre la divinité dominante dans la Crète et 


celle qu’on honorait à Gaza (5), ville de la Palestine maritime, d’un culte fameux 
dans toute l'Asie. Le Marras de Gaza, nous dit-on, est le même que le Jupiter 
Kenrayémns ou né dans la Crète (6). Sur quelle base repose une telle assimilation 


entre un nom purement oriental et un mot dont la composition et les élémens 


ssent purement grecs ? Avons-nous, encore une fois, sous les yeux l'exemple 


par: 


ntal, comme 


d'une de ces transformations helléniques d’un nom purement orie 


nous l'avons vu pour les Jupiters Stratius, Casius et Catæbatès (7)? Afin de 


(1) Mionnet, IL, p. 287 et suiv. 

(2) Die Dorier, 1, 8. 30 und 206,° 

(3).Krcta, L, 8: 47, folg. und S. 77. 

(4) Supra, p. 23. 

(5) Cf. Selden, de Diis Syr. Syntagm. Il, p.141, et Hocck, Æreta, II, 8.369. 


iphan. Ancor. 108, tom. II, p. 109, ed. Petay, Mogyäs dobhas Aotipiou r65 


Kpnços map Tabalois (riuäræ). Le dieu adoré à Gaza, est nommé aussi Aldépuos. 
Etym. M. . Alduuos 9 AMdos, 6 Zebss ds à 


Mots rü x0pr 9. 


(6) Steph. Byzant. v. Té£a. Le nom MAPNAE se lit sur les médailles de Gaza 


Lai ragè ed dMat, 


(Mionnet, V, p. 539, N° 196) et sur des médailles d'Éphèse, où à côté d'un 
fleuvé couché on voit une petite figure de nymphe qui porte une hydrie. Eckhel, 
D. N., I, p. 522; Mionnet, III, p. 95 et 98, 

(7) Supra, p. 55 et 58. 
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prouver la réalité d'un tel travestissement, il faudrait d'abord savoir ce qué 
veut dire le nom de Marnas (8), et nous n'avons aucune donnée probable sur ce 
sujet, Un procédé plus simple consisterait à décomposer le surnom de Kença- 


ybns et à s'enquérir ensuite si l'Asie n'aurait pas eu sa C 


ête, dans laquelle 
Jupiter aurait pris naissance avant de naître une seconde fois dans la Crète 
hellénique; bien entendu que cette forme mythologique de la naissance d'un dieu 


marque, sous un certain rapport, l'antiquité du culte de cette divinité dans la 


contrée que la fable désigne comme sa patrie. Relativement au point de recher- 


ches que nous venons d'indiquer, la littérature biblique nous offre une entière 


satisfaction. La Palestine a possédé, dès Les temps les plusreculés, 


es Creti, qui 


habitaient le bord de la mer, vers les confins de l'Égypte, et dont le nom se con- 


fond avec celui des Philistins. Ou les Creti ont été Les Philistins eux-mêmes, où 


plutôt ils ont été une des tribus principales de cette nation. Des témoignages 


authentiques (9) font venir, par suite de migrations fo s Créti du pays 


des Caphthorim. Or, les Caphthorim, dé même que les Philistins, app 


1 
; 


tiennent 


dans le tableau ethnographique de Moïse, À la race égyptienne (10). D'après la 


manière dont on entend ordinairement le texte hébreu, les Caphthorim et les 


ya 


Philistins seraient deux peuples frères, issus des Cassuim, Mais David Michaëlis, 


dans son Spicilége (11), a fait depuis longtemps remarquer que pour mettre 


d'accord ce verset du chapitre dix avec les autres témoignages dispersés dans la 


Bible, il faudrait faire sortir les Philistins non des Cassu 


im, mais des Caphiho- 
rim. Si cette opinion était admise, les Creti se verraient encore une fois confon- 
dus avec les Philistins. 


L'existence de ces Crétois de l’Asie n'avait point échappé à la science et à la 


sagacité des auciens critiques. Dom Calmet, auquel revient de droit le mérite 
de ce rapprochement, en avait seulement déduit une conséquence étrange que 
je m'étonne de voir encore approuvée par M. Bohlen (12). Au dire du savant 


bénédictin que je vie 


s de citer, les Caphthorim auraient été or 


ginairement un 


peuple de la Crète, et ce serait une colonie de cette nation qui aurait porté le 


nom des Crétois sur le continent de l'Asie, 1l ne suffirait pas pour qu'on admit 


une telle opinion d'un seul passage obseur de Jérémie (13), où il est question de 
l'île de Caphthor. Si c'était vraiment de la Crète dont il s’agit dans ce verset 
de la Prophétie, on admettrait sans peine que les Creti de la Palestine eussent 


porté en Europe, avec leur nom asia 


tique, celui des Caphthorim dont ils étaient 
sortis. En aucun cas, du moins, on ne saurait infirmer le témoignage si positif 
de Moïse sur l'origine égyptienne des Caphthorim, quand nous voyons ce peu- 


ainsi que les Philistins, associés comme fils ou comme neveux à des noms 


ple 


qui désignent de la manière la plus évidente des localités et des villes de V'É- 
gypte, Dans mes recherches , encore inédites, sur les Phéniciens, j'ai tâché de 
déterminer avec probabilité l'époque à laquelle ces peuples, fils ou petits-fils 
de Mitsraim, avaient occupé le littoral de la Palestine, Mais cette partie de la 
question ne nous intéresse point ici. Ce qu'il nous faut connaître, c'est la possi- 
bilité de l'établissement d'une colonie de Philistins dans la Crète, et, sur ce 
dernier point, il nous suflit de savoir que les Philistins, à une certaine époque, 
ont possédé uné puissance maritime capable de lutter contre celle des Ph 
et l'abaissement de Sidon. Or, c'est 


ciens et d'amener même la pris 


sur lequel le témoignage de Justin (14) ne nous permet pas d'hésiter 


L'histoire de l'Orient nous offre donc des traces suffisantes du passage d'une 
ag 


population asiatique dans la Crète, La fable, àson tour, nous présente une image 


brillante et poétique de ces événemens, Le taureau qui emporte à travers les flots 


la nymphe Europe, fille d'Agénor, roi d 


a Phénicie, et sœur de Cadmus, n’est 
autre sans doute que le symbole du dieu de la Palestine, dont le culte a passé 
avec la première colonie des Crétois du rivage asiatique dans l'ile de Minos 
Q 


ant à la légère différence qui existe entre l'origine phénicienne d'Europe et 


les preuves que nous avons du caractère philistin de la première colonie asiati- 
que en Crète, il suffit, pour l'expliquer, d'admettre que les Grecs ont dà natu- 
rellement confondre les Phéniciens et les Philistins , deux peuples qui habitaient 
les mêmes rivages et qui en étaient venus à parler la même langue, 

On aurait donc tort, selon nous, de contester au mythe d'Europe la face 
historique que nous venons d'indiquer après tant d'autres. Mais quant à ad- 
conçu dans l'intention d'expliquer l'origine du 


mettre que ce mythe ait é 


nom de l'Europe, par opposition à celui de l'Asie et de l'Afrique, nous som 


mes loïn d'acquiescen à une telle opinion (15} Je n'ignore pas que la mythologie 
$ que la mytholog 


(8) Les explications qu’on trouve dans les auteurs anciens tels qu'Étienne de By- 


zance (v. Téa) et Solin (XI), sont très incertaines et peu satisfaisafites. 
(9) Reg. I, 80, 14; Ezechiel, XXY, 16; Sophon, IL, 5; Amos, IX, 
XLVII, 4; Deuter, IL, 23. 


(0)«Genes. X, 14. Dans Sophonias (IL, 5) les Creti habitent sur le bord de‘ln 
mer, pays des Philistins, 
(11)P:277 


» 7; Jerem, 


(12) Genesis, p. 133; cf. Lenormant, Zttod. & P'Hist, de l'Asie Occid, p. 24! 
(13) XLVH, 4. 
(14) XVUE, 8, 5. 
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sur ces nomis imposés aux trois parties du monde 


Hérodote (IV, 45) fait entendre qué’de son te 


mips il ny avait rien de certain 


ces n ? ; il réjette même l'opinion de ceux 
qui faisaient venir le nom de l'Europe de la jeune fille tyrienne. 
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à.ses nymphes, Asia (1) et Libya (2), de même que sa nymphe Europe, 


fais 
la fiction des deux premières semble appartenir plutôt à l'époque des généalo- 


t. même 


gistes et des logographes qu'à celle de la haute antiquité, On dir 


tion est née de la cél 


qu'une telle suppos rité du mythe d'Europe et de l'inter- 
prétation géographique qu'on lui avait déjà donnée. On verra bientôt combien 
cette origine purement géographique de la fable d'Europe est inconciliable avec 


la masse d'idées et de souveni se rattachent à cette fable 


qui 


et cela, quand | 
bien même où admettrait la supposition toute gratuite qu'Europe a été le pre- 
mier nom de la Crète (3), et que ce nom s'est étendu de cette île d'abord à la 
Grèci 


, et de là au reste du monde occidental, 

Évidemment nous avons ici sous les yeux le résultat d’une confusion dont 
l'origine probable a été, nous le croyons, devinée par M. Buttmann (4). Le nom 
d'Europe appliqué à ce que les Orientaux connaissaient de la partie du monde 


que nous habitons, n’est autre que le mot £reb, qui, dans tous les'dialectes sé- 
mitiques, veut dire le couchant. L'Europe était le pays d'Ereb ou du couchant 
pour les habitans de la Palestine et de la Syrie, de même que pour ceux de 


D 


Égypte et de l'Arabie, la côte nord de l'Afrique est encore le pay 


de Mogreb 
ou de l'Occident, Nous ne voyons absolument rien dans le mythe de la nymphe 


Europe qui puisse rappeler une semblable idée. Le nom d'Europe appliqué à 


cette nymphe e: 


; 
. Europe appartient, 


Euu composé de deux racines qui, chacune en son particuli 


ne paraissent offrir aucune analogie avec le trilitère Æ 
selon nous, à cette famille si nombreuse et si importante dans la mythologie 


grecque des nymphes dont le nom se termine par or 


érope, Antiope, Chal- 
ciope, Sinope, Calliope, ete. C'est dans cette catégorie nombreuse, et certai- 
nement unie par un lien commun, que la nymphe Europe doit prendre sa 


place. L'analogie de son nom avec celui que les Orientaux donvaient à notre 


monde aura causé une première équivoque, confirmée d'ailleurs par à @ 


constance de la fable, qui faisait passer la nymphe Europe des rives de l'Asie à 


celles d’une île incorporée au monde que nous habitons. 


Nous laisserons donc de côté tout rapprochement entre le nom de la nymphe 
aimée de Jupiter et celui d'Europe, et pour pénétrer dans l'intelligence du prin- 


cipal mythe de la religion erétoise, nous nous attacherons à chercher la tra 


€ 


des rapports de cette religion avec celles de l'Asie. Notre attention se portera 


d'abord sur Jupiter, le dieu ravisseur, et nous passerons ensuite à ce qui con- 


gerne plus particulièrement Europe, la nymphe enlevée. Les monumens qui 


nous offrent dès l'abord de précieux éclaircissemens sont ceux d'Itanus, ville 


située à l'e: 


trémité orientale de l'ile, précisément en face du rivage asiatique. 


Nous donnons 


pl. XVII, w° 15, une médaille de cette ville qui concerne plus 


directement Jupiter à cause de l'aigle, et nous nous ré 


ervons de publier à l'ar- 
ticle de Neptune celles dont le type principal est un dieu marin à queue de 


des vases peints 


poisson, semblable au 2 et tenant un trident (5). Ce 


dernières pièces, d'un style fort ancien, nous représentent la religion locale 


dans toute son originalité, C'est plus tard, et quand, en vertu de la loi de domi- 


nation et d’ 


ssimilation que nous avons exposée dans l'introduetion à Jupiter, 
le culte de ce dieu se fut étendu dans toutes les parties de la Crète, que le dieu 


ea 


marin des médailles d'Itanus céda la place princi 


igle du roi des dieux 


et fut relégué parmi les symboles accessoires. Malgr 


ect exemple que nous 


donnons de la prééminence progressive de la religion de Jupiter, les divinités 


marines'n'en continuèrent pas moins de tenir une place importante dans le culte 
de la Crète. Cest ainsi que nous voyons Neptune debout, armé du trident, et 
portant un dauphin dans sa maiu droite, représenté au revers d'Europe (6), 
assise sur un trône auprès d’un palmier et caressant un serpent, sur les mé- 


dailles dé Priansus, pl. XVIIL, n° 3. La téte de.Neptune figure également sur 


les pièces de Lappa, ville méditerranéé de la Crète occidentale (7), et sur celles 


de Rhaucus, également située dans l'intérieur des terres ($). À cette dernière 


ville appartiennent aussi les monnaies d’une fabrique plus ancienne, qui nous 


(1) Herodot, loc, cét,; Hesiod, Zheog. 359; Andron. ap. Lzetz. ed Lycophr. Cas- 
sändr. 19774 

(2) Apollod. IT, 1, 4; LIL, 1, 13 Paus. I, 44, 5; cf, Hygin. Fab, 160. 

(3) Clavier, Notes sur Apollodore , p. 277. 

(4) Cité par Hæck, Æreta, I, S, 88. Hesych, D. Edpôrm, xüpæ vit dértus, 


oxoruve 


(5) Wionnet, IV, Suppl, p. 324, N° 188. Voyez le vase publié par M. Panofka, 
Mus. Blacas, pl, XX. 

(6) Dans Apollonius de Rhodes (_4rgoz. 1, 179-181), Europe, fille de Tityus, 
est aimée de Neptune et devient au Ténare ou sur les bords du fleuve Céphise en 
Béotie, mère d'Euphémus qui marchait sur les flots. Pindar. Pyt4, IV, 81; Hygin. 
Fab. 14, Cf. Müller, Orchom., S, 263. 

(7) Miomet, II, p. 286, N° 222, 

(8) Idem, IT, p. 297, N° 311. 

(9) Idem, If, p. 297, No 304 et suiv. ; 

(10) Idem, IV, Suppl., p. 318, N° 150. 

(1) CE Hack, Kreta, 1,8. 17. Lans un phénicien nommé Janus, 


t bâti par 


ou par un Curète, suivant Étienne de Byzance, sub verbo. 
(12; Hesiod., Zheog.; 482. Cf Hatk, Areta, I, S. 174. 
(13) H@ck, Æyeta, Il, S. 431, à 
(14) Mionnet, II, p. 287. 
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offrent Neptune Hippius debout, ayant 12 ehoval à ses côtés (9). Enfin, nous 


remarquons sur les médailles d'Elyrus, troisième cité placée dans l'intérieur de 


l'ile, à peu de distance de Lappa, la sèche, mollusque marin, au revers de la 
vache (10), laquelle rappelle à la fois le mythe de Jupiter-taureau, celui de 
Pasiphaé et même la fable d’Io. Je remarque én passant à quel point tous ces 
monumens démentent la théorie vulgaire, d'après laquelle on prétend depuis 
si long 


temps expliquer les types des médaill 


uniquement d'après la situation 


des villes et les productions de leur territoire. 


D'après ce qui précède on peut se représenter les deux cultes de 


Yeptune et 


de Jupiter émanés de deux sources différentes et se propageant dans la Crète 


en sens inverse l'un de l'autre. Celui de Neptune, apporté par les Philistins, 


sera parti le premier d'Itanus (11) pôur se répandre dans. l'intérieur des terres 
I ] 


jusqu'à l'extrémité occidentale de l'ile. Celui de Jupiter établi plus tard dans 
L 


trées plus voisines de la mer qui n'avaient jusque-là connu que la religion 


tus (12), centre de la colonie dorienne(13;, aura peu à peu conquis les con 


asia- 
tique. Le type constant des médailles de Lyctus, toutes d’ancien style,.est l'aigle 
volant (14). Cette observation, toutefuis, ne porte que sur l'introduction du 
Jupiter Dodonéen avec la forme définitive qu'il avait reçue dans l'Épire. On se 
rappelle ce que nous avons établi plus haut (15), que daus le nom de Dodone 


même se trouvaient compri 


s des formes tout-à fait primitives du nom de Ju- 
piter, celles de Zar où Zan émanées elles-mêmes directement de FAsie. Or, 
quoi de plus semblable à ce Jupiter-Tan que le nom même de la ville sur les 
médailles de laquelle on trouve la représentation du dieu-poisson originaire de 


la Palestine (16)? Crest 


sans doute en commémoration de cétte rencontre des 


deux rameaux de la religion asiatique, qui, après avoir suivi deux routes op= 


posées, se réunit enfin dans la Crête, que furent frappées les pièces , jusqu'ici 


demeurées én 


gmatiques pour la science, sur lesquelles on lit le nom de Tan à 
côté de la tête laurée de Jupiter, pl. XVIE, n° 11 (17). 
La forme du dieu poisson adoré à Itanus, bien que tout-à-fait distincte en 


apparence du my 


he d'Europe, a droit d'exciter notre attention par les rapports 
directs qu'elle établit entre la religion crétoise et celle de la Palestine, que 
dis 
ville des Philistins, était Dayon, moitié homme et moitié poisson (18), époux 


, celle même des bords de l'Euphrate. Le dieu qu'on honorait à Ascalon, 


d'Atergatis ou Dereéto et père de Sémiramis, la reine de Babylone. Sémiramis, 
à son tour, a pour époux un roi dont le nom, dans les idiomes sémitiques, a le 


sens de poisson, Nour, poisson, Virus (19). Quant à ce double caractère du dieu- 


poisson à la fois père et époux de Sémiramis, c'est là un point qui touche à 


lun des dogmes les plus importans des religions antiques et dont nous avons 
(20). La forme Nour 


où Minus se retrouve encore dans Oannés, personnage à queue de poisson 


déjà dit quelques mots à l'article du Jupiter d'Agrigente 


qui, suivant une, tradition conservée par Bérose (21), sortait tous les jours du 


golfe Persique afin d'enseigner au peuple de la Babylonie les principes de la ci- 
divins éternellement sem= 


vilisation. Comme dans toutes ces familles de no 


blables avec une apparence de variété dans les formes, Ninus-Oannès a son 


acolyte féminin que l'on reconnait avec le signe: du pluriel sémitique dans 


Anaïtis (22), et, avec le redoublement propre au nom de Ninus, dans la Nanuea de 


l'Élymaïs (23). Ces regards, jetés dans des directions différentes, nous font em- 


brasser un espace qui s 


tend depuis Ninive (autre représentant géographique 


de la même idée ) jusqu'au golfe Persique, et depuis le Tigre jusqu'à la Médi- 


terrance, ï 
Pour suivre plus loin encore llextension de cette forme religieuse, guidé que 


nous sommes par le type si éminemment asiatique des médailles d'Itanus, il 


nous suffit de rappeler un épisode du singulier récit conservé par l'auteur du 
Chronicon Paschale (24 


et puérile, se sont conservés, ce nous semble, quelques. uns des traits les plus 


u dans lequel, sous une apparence extrav! 


), morce 


ante 


importans de la propagation des religions antiques, Ainsi, nous voyons dans 


(15) P. 20. Dodonus est cité comme fils de Jupiter et d'Europe. Steph. Byzaut. 


d. Aodeyn 


(16) Nous avons vu aussi (Supra, p. 24) qu'Achéloüs, le dieu taureau, est étroi- 


tement lié à Jupiter dans le culte dé l'Épire. Le taureau se montre souvent sur les 


médailles de Dodone, au revers de la tête de Zeus. 
22 


(17) Tay Konrayemns. CE Supra, p. 22, note 28, ce que nous avons déjà dit de 


cette médaille. Cette légende se lit sur les médailles’ de Polywheniam et d'Hié 
pytna. Eckhel, D. M, IL, p. 301; Mionnet, II, p. 257, N° 13 1V; Suppl. p. 336, 
No 265 et pag. 296, N° 1. En Crète il y'avait une ville du nom de Fanus, dont on 
possède des médailles, Steph. Byzant. sub verbo; Eckhel, D. N. Il, p. 321. 

(18) 


) Selden, de Dis Sr, Syntagm. IL, p. 188 sq. 
(19) Diodor. Sicul. IF, 5. 


(20) Supra, p. 35. 

@1) P. 48 et 49, ed. Richter. Cf. Hellad: ap. Phot. Zibl. cod, CCLXXIX, 
p. 535, Bekk. 

(22) Beros. Fragm. p.70, ed. Richter; Suab.XE, p. 512 et 539 XII, p. 569; 
XV, p.733; Plutarch. ée Artaxer. 27; 
p. 57, Potter: 

(23) Maccab, IL, 1, 13. 

(24) P, 65, sqg- ed. Bonn. 


Paus. IL, 16, 6; Clem. Alex. Protrépti 
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le premier régna long- 


ce récit que Cronus eut deux fils appelés Ninus et Picus ; 
temps sur les bords de l'Euphrate. Picus passant de l'Asie intérieure en Italie, 
eut l'empire de l'Occident; étant sur le point de mourir il ordonna que son 
corps ft porté dans l'ile de Crète où il fut enterré (1). La forme la plus connue 
de ces navigations religieuses est celle du voyage de Saturne, divinité dont 
nous avons reconnu l'identité avec le Baal phénicien (2). 

Mais les traits qui nous montrent l’analogie du culte crétois avec celui de 
la Palestine vont se multiplier à l'aide de rapprochemens d'une égale évidence. 
Philon de Byblos (3) traduit le nom de Dagon par celui de Sitor où Frumenta- 
rius , Je dieu du blé et de l'agriculture. Des épis de blé unis à des grappes de 
raisin se montrent dans les mains du dieu Baal adoré à Tarse de Cilicie, co- 
lonie des Phéniciens, pl. XV, n° 1. Les mêmes attributs appartiennent au Sa- 


turne italique, dispensateur des biens de la terre, et qui en cette qualité tient 


la faucille, instrument propre à tailler la vigne et à couper le blé (4). Ce ca 


tère de dieu présidant à l'agriculture doit done compléter l'idée que nous 
avons à nous faire du Dagon de la Palestine. C'est aussi ce qui nous explique 
les médailles de Cydonia de Crète, pl. XVII, n° 1, sur lesquelles on voit un 


personnage assis semblable à Jupiter, appuyé sur un sceptre et tenant dans sa 


main droite une poignée d'épis. Afin d'apprécier l'importance de ce dernier 
type, on le comparera avec une médaille de Zaytha de la Mésopotamie ; 
médaille sur laquelle se montre encore ce Jupiter assis tenant une poignée 
d'épis (5). 

Le dieu principal de la Phénicie et de la Pal 


stine nous apparaît donc en 
Crète avec son triple caractère de Baal (nom le plus général de cette divinité 
et commun à plusieurs des peuples qui parlaient les idiomes sémitiques ), de 
Dagon spécial aux villes d’Ascalon et d’Azot, et de Jupiter Arotrius, un des 
aspects que se partagent Baal et Dagon. Pour compléter ce tableau il faut se 
rappeler la forme sous laquelle Jupiter conduit Europe de la Phénicie en Crète. 
Un camée célèbre du Cabinet de France (6) et que l’on verra au chapitre de Nep- 


tune, nous présente la transition naturelle des symboles que nous avons examinés 


jusqu'ici au Jupiter 


aureau. Cet ouvrage du travail le plüs délicat et signé par 


le graveur Glycon, montre une jeune nymphe que porte sur la mer un monstre 


moitié taureau et moitié poisson, au milieu d’une nuée d'Amours qui les accom- 


pagnent. Les précédens interprètes n’ont point osé désigner ce sujet sous lenom 
de l'enlèvement d'Europe, bien que toutes les circonstances du monument concou- 
rent à cette explication, à l'exception du caractère marin affecté au taureau qui 
porte la jeune nymphe. Mais comment hésiterions-nous à adopter cette interpré- 
tation, d'ailleurs sinaturelle, à présent que nous connaissons les rapports du tau- 
reau ravisseur avec les divinités ichthyomorphes de l'Asie (7)? Europe elle-même, 
et je le dis d'avance afin de compléter cette partie de nos investigations , Europe 
a ses signes d'aflinité avec la religion de l'Asie intérieure. J'ai décrit précédem- 
ment les médailles de Priansus #8) sur lesquelles on voit Europe dans toute la ma- 
jesté d'une divinité mère, assise auprès d'un plier symbole de la Phénicie et 
caressant un dragon. Nous trouvons, d'un autre côté, au revers du dieu-poisson 
des monnaies d’Itanus deux dragons affrontés (9), et nous nous souvenons aussi 


des deux dragons qui, suivant la description de Diodore(10), étaient placés devant 


-Cronus, à Babylone. Ces deux dragons ap} 


la figure de Rhéa, l'épouse de B 


tiennent aussi au prinsipal personnage mâle de l'Olympe euphratique. Dans les 


traditions ariennes, qui se sont perpétuées jusqu'au xn° siècle de notre ère et 


ont pris place dans la grande épopée de Firdouci, Zohak, le tyran des purs Ariens, 
qui n'est autre, à ce que nous croyons, que la personnification sous des couleurs 
hostiles du dieu suprême de Babylone, Zohak a deux serpens attachés à ses 
épaules qui chaque jour réclament le sacrifice de victimes humaines (11). Tous 
ces traits épars, réunis et concentrés sous un même point de vue, nous montrent 
par combien de points la religion de la Crète s’unit au grand ensemble chéolo- 
gique de l'Asie. 

Le symbole du taureau offre encore une démonstration frappante de l'opinion 


que nous venous d'exprimer. Après qu'identifié avec Jupiter le taureau a porté 
dans là Crète la divinité phénicienne, il revêt aussitôt dans sa nouvelle patrie 
une physionomie monstrueuse qui continue de nous montrer l'influence asiati- 


que, libre des entraves imposées plus tard par le goüt délicat des arts dans la 


(1) Chronicon Paschale, p. 80, ed. Bonn. 

(2) Supra, p. 3. 

(8) Sanchoniath. Fragm. pag. 26, ed. Orell, C£. Selden, de Diis Syr. Syntagm. 
11, p. 189, sqq. 

(4) Macrob. Saturn. I, 7. Cf. Supra, p. 3. 

(5) Sestini. Mus. Hederv., tom. III, p. 132. tav. XXXIL, n°6. Mionnet, VIU, 
Suppl., p. 418, N° 82. Cette pièce fait aujourd'hui partie du Cabinet de France. 

(6) Millin, Galer. myth. XLIL, 177. 

{7) Plusi 
rope. Aristid. Orat. ir 


urs mythographes font intervel 


aussi Neptune dans l'enlèvement d'Eu- 


pur, p. 34, ed. Dindorf. Nons reviendrons plus bas 


sur celte vai 


ante du mythe. Cf. ce que nous avons dit à l'égard de la chèvre. Supra, 
pag. 31 et 32. On a vu que la chèvre se présente aussi avec le caractère d'anima] 
terrestre et celui de monstre marin. 


(8) Supra, p. 63. 
(9) Mionuet, IV, Suppl. p, 324, N° 188. 


Grèce. Cette forme est celle du Minotaure, être odieux, moitié homme et 
moitié taureau, avide à son tour de‘sang humain et habitant au fond du laby- 
rinthe, l'un des monumens les plus anciens de l’architecture religieuse dans la 
Crète (12 
tions barbares propres au culte asiatique, s'adoucit avec le temps. Le Mino- 


. Cette forme complexe et à laquelle s'attache le souvenir des immola- 


taure, dépouillé de son aspect animal, devient homme complet et roi législa- 


teur sous le nom de Minos. Cette réforme sans doute se rattache à l'influence 
dorienne, mais long-temps elle demeure incomplète, Le Minotaure reste au 
fond du labyrinthe avec sa puissance barbare, et Minos, placé en dehors, 


dans un ordre évidemment inférieur, n’est, ma son caractère de législa- 


teur, que le ministre obéissant aux volontés du Minotaure. Ce dernier nom 
ne peut s'expliquer autrement que par le taureau-Minos (13), et nous croyons 


cette interprétation si naturelle confirmée par les monumens. Parmi les tau- 


reaux s 


crés qu'on adorait en Égypte, celui d'Héliopolis, consacré au soleil, por- 


tait le nom de Mnévis (14). Dans les inscriptions hié 


oglyphiques, ce nom est 
plus simple et sa forme Mneë ou Meneï se rapproche davantage de celle de Minos. 


Quant au passage du ‘taureau égyptien dans la Palestine, cette circonstance 


s'explique naturellement par l'origine égyptienne des Philistins, pères des Cré- 


tois. C’est par la continuation de la même influence que l’on voit plus tard les 
Israélites emprunter à l'Égypte leur veau d'or, et, après l'avoir adoré dans le 


d 


sert, le relever ensuite à Samarie, au sein même du culte de Jehovah (1 


Je n'ignore pas qu'on va d'ordinaire chercher à une autre source l’origine du 
nom de Minos. Un rapprochement ingénieux et brillant entre ce nom et celui 
de Manrou, le législateur de l'Inde, a éblouï les intelligences, et l'on s’est habitué 
sans trop de peine à établir un rapport direct entre les traditions des bords du 
Gange et celles qu’on retrouve dans une île de l’Archipel. Cette conjecture a 
semblé d'autant plus vraisemblable qu’en effet l'analogie des idiomes de l'Indeet 
de la Grèce est aujoùrd'huiétablie sans réplique. On ne doit point oublier, toute- 
fois, qu'un intermédiaire important existe dans les langues sémitiques. En hébreu 


Manah a le sens d'énpertivit, attribuit, énstituit, ét Gesenius a eu raison de com- 


parer ce radical, d'une part au pelvi #im, au zend neman'et de l'autre au grec 
yluw. C'est effectivement le même mot avec une simple permutation dans la 
place des consonnes, Et ce qui est curieux pour nous, c'est de rencontrer en grec 
le même échange dé lettres dans le nom de Mhz, le législateur, et le mot séucs 
qui désigne la loielle-même. Il n'y a donc rien qui s'oppose à ce que ce nom de 
Minos soit venu directement de la Palestine en Grèce, et quand il s'agira de 
choisir, pour une des plus vieilles traditions mythologiques de l’île, entre l’im- 
portation d'un autre Minos par les Doriens, les derniers venus sur cette terre, 
et le droit des Philistins à ce nom, comme à la plupart des autres traditions 
religieuses de la Crète, il me semble qu'on ne devra guère hésiter. On a vu 
pr 


guait point du taureau amant d'Europe, et que le Minotaure représentait l’union 


cédemment, en effet, que, dans l'origine, le personnage de Minos ne se distin- 


primitive de ces deux personnages, 

La forme du taureau , quoique prédominante, n'est point pour cela néces- 
saire au Taurus de la légende phénicienne. Nous lisons en effet dans Apollo- 
dore (16), que Taurus et Talos étaient un seul et même personnage. Or ce Talos, 
gardien de Crète donné par Jupiter à Europe (17) ou à Minos{18), n'a de rapport 


extérieur ni avec le Minotaure, ni avec le taureau qui a transporté Europe de 


l'Asie dans la Crète. Le mythe de Talos offre d’ailleurs de 


circonstances tout- 


ii 


quer. Telle est, par exemple, cette veine de bronze fermée par un clou ou 


à-fait étranges, difficiles à saisir et que nous ne nous chargeons point d'expli- 
une membrane, et qui lui descendait du sommet de la tête jusqu’au talon (19) 
E 
Peut-être doit-on reconnaître ici non, comme l’a cru Boettiger (20), un des 
rouages qui faisaient mouvoir Talos, considéré par cet érudit comme un auto- 
mate de bronze; transporté par les Phéniciens dans la Crète, mais plutôt un 


conduit par lequel s'introduisait la flamme qui échauffait les idoles de Moloch 


L'analogie de Talos avec Moloch, observée par les précédens interprètes (21), 
nous paraît en effet incontestable. Ce que la fable nous dit € : T'alos, que pour 


punir les étrangers qui avaient abordé dans l'ile confiée à sa garde, il se jetait 


dans la flamme qui le faisait rougir, et serrait ensuite contre sa poitrine les vic 


times de sa fureur (22), se rapporte clairement aux figures de bronze du Moloch 


(10) II, 9. 

(11) Mobl, Trad. du Schah-Nameh, 1e vol., p. 63. C£. aussi le dragon adoré à 
Babylone et que Daniel fait périr. Daniel, XIV, 2,sqq. 

(12) Apollod. I, 1, 4; 15,83 Pans. 1,94, 2; 97, 9. 

(13) Paus. 1, 24, 2. Oncéus péyn pds nv TaGses cv Mb xadoÿuero. 

(14) Diodor, Sicul. 1, 21. 

(15) Reg. UT, 12, 98 et 29; Os., VII, 5. 

(16) I, 9, 26. 

(7) Apoll. Rhod. 4rgon. IV, 1653; Eustath, ad Odyss. Y, p. 1893; Schol. 
ad Homer, Odyss. Y, 302. 

(18) Apollod. 1, 9, 25; Zenob, Prorerb. V, 85; Schol, ad Plat, p. 396, Bekk 

(19) Apollod. I, 9, 26. : 

(20) Zdeen zur Kunst-Mythologie, X, S. 359 und 330. 

el ) Voyez Boettiger, Tdee, ete, I, $, 358 und 379, et Hack, Ærefa, LL, S. 72, 

(22) Suid, v. Eapdurtos yéwse 
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phénicien et à la manière de sacrifier les enfans qu’on dévouait à cette divi- 
nité (1). Boettiger (2) complète le rapprochement en citant le taureau de bronze 
de Phalaris, considéré par l'historien Timée (3) comme entièrement fabuleux; 
et nous ne pouvons qu'acquiescer à cette ingénieuse remarque. Talos d’ailleurs, 
comme avide de sang humain, est le véritable frère du Minotaure (4). Son 
triple corps (5), dans certaines traditions, le range comme le Minotaure parmi 
les conceptions monstrueuses de la mythologie orientale, et quand nous voyons 
cette dernière idée se transformer en celle d’un gardien vigilant qui trois fois 
par an (6) ou par jour (7) fait le tour entier de la Crète, nous arrivons ainsi à 
une idée de circonvolution nécessairement en rapport avec le labyrinthe, de- 


meure du Minetaure. 


Ce serait une tâche longue et pénible que de déméler la véritable origine de 
la fable du labyrinthe en Crète, et peut-être aurions-nous tort de nous attacher 
à la tradition qui fait imiter à Dédale le labyrinthe de l'Égypte(8). La ques- 
tion est d'autant plus obscure qu'on ne sait à quelle étymologie rattacher le 


mot de Aafopr/0os. Pour nous, ce mot n'est ni égyptien, ni gr 


. Ce pourrait être 
la reproduction d'un trilitère sémitique avec les désinences assez communes 
d'os, comme dans Yéxey0os, BepexuyOi, etc. Mais le tri 


pas au vocabulaire sémitique, et l’altération qui aurait pu se glisser dans la 


itère Labar n’appartient 


transcription grecque nous échappe complétement. Quant au labyrinthe de 
Grète en particulier, la question me paraît avoir été bien jugée par Hæœck (9). 
La forme variable donnée à ce monument sur les médailles nous prouve que le 
type n’en existait plus en réalité dans les beaux temps de l'autonomie helléni- 
que. Le prétendu labyrinthe, voisin de l’ancienne Gortyne, m'est qu'un reste 
d'anciennes carrières, et sans admettre avec Hæck (10) que la tradition du laby- 
rinthe soit exclusivement athénienne, nous sommes portés à nous joindre à ce 
savant, quand il nous représente lemonument de Dédale comme üne conception 
purement mythologique (11). La tradition toutefois voulait qu'il eût existé des 


labyrinthes à Lemnos et dans l’Étrurie. Pline nous parle de nature des co- 


lonnes qui ornaient le labyrinthe de Lemnos (12) et du procédé qu'on avait 
appliqué à l'exécution de ces colonnes, Dans la description que Varron (13) 
donne du tombeau de Porsenna à Clusium, le labyrinthe qui faisait partie de ce 
tombeau nous est montré comme situé à l'étage inférieur de ce monument, 
sous les cinq premières pyramides. Rangerons-nous encore, à l'exemple de 


M. Letronne (14), le labyrinthe étrusque dans le domaine des fables ? Condam- 


nerons-nous aussi celui de Lemnos à n'avoir jamais existé?, Tout ceci, je l'avoue, 
me paraît dépasser les bornes du scepticisme permis à la critique, et si l'Égypte 


n'a point donné le modèle des labyrinthes grées, on doit croire que le type de 


ces sortes de monumens a € 


sté sur une échelle plus ou moins développée, à 


Lemnos ou dans toute autre partie de la Grèce et de l’Asie-Mineure. Quant à 
l'intention qui a présidé au creusement ou à la construction des labyrinthes, 
cette intention nous paraît possible à saisir. Sans parler d’une allusion aux som- 
bres détours du monde souterrain et de cette demeure dernière qui réclame 
tous les mortels comme victimes, et dans laquelle on entre pour n’en sortir 
jamais, l'inextricable réseau dans lequel se confondent les détours du labyrin- 
the nous paraît avoir une analogie directe avec les liens qui, dans un si grand 
nombre de traditions, entravent la divinité et la dérobent aux regards. Ici le 
symbole de la demeure est substitué à celui du vêtement; et pour faire com- 
prendre que les deux symboles se rapportent a une seule et même idée, le pe- 
loton de fil que possède Ariadne, véritable souveraine du labyrinthe, lorsqu'on 


(L) Selden, de Diis Syr. Syntagm. I, p. 107. 
(2) Zdeen , ete., 1, S. 351. 
(3) 4p. Polyb. XII, 25. 

(4) Voy. Hœck, Xreta, IL, $: 72 folg. Il est aussi représenté comme un des trois 
fils de Jupiter : Minos, Rhadamante et Talos. Schol. ad Plat. p. 446, ed, Bekk. 

(5) Pseud. Oxph. Argor. 1359. 

(6) Pseud. Plat. Miros, p. 266, ed. Bekk. 

(7) Apollod. I, 9, 26. C£. le savant article de M. Cavedoni dans les Ann. de 
L'Inst. arch. VIX, p. 154 etsuiv. Talæus est également un surnom de Jupiter dans 
l'ile de Crète, Hesych, . Tohatés. 

(8) Diodor. Sieul, I, 61 et 97. Cf. Hœck, Areta, 1, 57. 

() Æreta, 1, S. 56, folg. , 66 und 447. 

(10) Z. cit, S. 58. 

(11) L. ait., 8, 62. 

(12) Plin, H. N. XXXVI, 13, 19. Pline parle aussi d'un labyrinthe à Samos, 
XXXIV, 8, 19, 22. 

(13) 4p. Plin. L, cit, 

(14) Ann. de l'Insh arch. 1, p. 386 et suiv. ; 

(15) Plutarch. ir Thes. 19; Hygin. Fab. 42. 


(16) Plusieurs vases peints montrent des femmes assises sur des taureaux; le plus 


souvent ces femmes ont un caractère bachique, Voyez entre autres Laborde, Fases 
de Lamberg, 1, pl. LXXVI. Cf. Gerhard, Rapp. vole., not. 249. Nous revien- 
drons sur ces peintures dans notre Élite des monumens céramographiques, au cha- 
pitre de Jupiter et à celui de Bacchus. 

(17) P. 93 et suiv. J 

(8) Voyez pl. IX, n° 12. 


pénètre au fond de la tradition mythologique, se montre placé à une égale dis- 
tance de chacun des deux symboles, la demeure et le vêtement. 

En assignant à Ariadne, qui dans le récit mythologique crétois ne paraît que 
comme une jeune princesse (15), un caractère décidé de suprématie, je suis na 
turellement conduit à l 


ocier comme épouse au taureau, souverain du laby- 
rinthe. Cette conséquence est rigoureuse et ne nous conduit qu'à des conclu- 
sions exactes. Les mystères de Bacchus nous montrent Ariadne unie à ce dieu; 
et parmi les représentations nombreuses qui se rattachent à ces mystères, il en 
est plusieurs où l’on ne sait ce que l'on doit reconnaître d'Europe avec Jupiter 
sous la forme du taureau, ou d'Ariadne, montée sur le taureau dionysiaque (16). 
Je ne fais que toucher en passant cette question, qui a été déjà présentée sous 
son véritable jour par M. Panofka dans le Musée Blacas (17). Une autre analo- 
gie également évidente est celle d'Europe avec la Vénus phénicienne, Ce n'est 
point seulement à cause de l'origine asiatique d'Europe, que les monnaies de 
Sidon nous montrent l'enlèvement d'Europe, sous des traits absolument sembla- 
bles à ceux que présente la numismatique crétoise (18) : la mythologie asiati- 
que devait offrir à elle seule les élémens qui avaient servi à la composition du 
mythe d'Europe. Jé nai pas besoin dé rappeler ici l'affinité de l'Astarté phé- 
nicienne avec Diane ou Hécate, dont le char (19) est traîné par des taureaux. 
La vache sacrée partageait avec le taureau, en Phénicie comme en Égypte (20), 
les honneurs suprêmes ; et bien que les monumens nous manquent, nous pou- 
vons croire qu'il existait en Phénicie une reproduction de ces types monstrueux 
qui montraient unis dans la même femme la nature animale à la nature hu- 


maine (21). Les Égyptiens avaient habilement fondu ces deux caractères. Les cha- 


piteaux du temple de Denderah, consacré à Athyr, qui n’est autre chose, à ce 
que nous croyons, que l'Astara phénicienne, nous montrent une tête de fémme 
d'un aspect noble et gracieux, mais dont la nature hybride se trahit par des 
oreilles de génisse, et qui, dans la carrure de son front, dans la direction de ses 


yeux larges et relevés v 


les oreilles, indique l’association des deux natures, 
exprimées sans doute à l'origine d’une façon plus grossière (22). La mythologie 
ne nous dit i 


ien d'Europe gl 


énisse, mais elle a son Lo, dont le nom signifie la 


Lune en égyptien , comme dans le dialecte primitif d’Argos(23), Lo nymphe, 
enlevée à Argos par les Phéniciens, comme Europe l'avait été en Phénicie par 


les Grecs (24), transformée en génisse par la jalousie de Junon, prêtresse de Ju- 


non cependant, et s'identifiant dans son sens le plus intime avec cette déesse, 


se rabattant enfin, après ses longues courses errantes, en Égypte, où elle épouse 


Jupiter son ancien amant. La langue homérique elle-même conserve la trace de 
ces 


idées, et l'épithète de Boürus, la déesse aux yeux de génisse, constamment 
attribuée : 


Junon, ne saurait recevoir d'explication plus satisfaisante. Que si 
l'on regrette de ne pas mieux reconnaître dans le personnage d'Europe les ves- 


tiges de la vache sacrée des Égyptien: 


, la mythologie crétoise va nous fournir 


dans le personnage de Pasiphaé le complément de ces idées. Pasiphaë est à son 
tour un personnage oriental qui a passé d'Asie en Crète par la voie ordinaire 


des importations religieuses. Elle est fille du Soleil comme Ci 


elle a pour 
mère Perséis (25). Pasiphaé a son caractère divin au-dessus de son caractère hé- 


rôïque. On connaît une Fénus Pasiphaé (26), et même Pasiphaé était honorée 
d'un culte spécial, et rendait des oracles à Thalames, ville de la Laconie (27). 


Arr 


e en Crète, Pasiphaé devient l'épouse de Minos; le récit mythologique 
établit aussitôt entre elle et le taureau ravisseur d'Europe (28) les plus étranges 
rapports. Dans ce récit, le taureau est Jupiter lui-même, ou bien c'est un ani- 


\ 


(19) CF. Hœck, Areta, 1, S. 99. 

(20) Champollion, Panthéon égyptien, pl. 23, d'et pl. 93, e. 

(21) Voyez une médaille d'Iotapé de Cilicie sur laquelle est représentée la Fortune 
avec des cornes de, génisse (Sestini, Mus. Hederv. tom. I, p. 286, tab. add. VI, 


n° 8), et une autre de Comana de Cappadoce sur laquelle est également représentée 


une femme à cornes de génisse. Sestini, Z. cit. tom. IE, p. 376, tab. XX VIII, n° 3. 

(22) Champollion, Panthéon égyptien pl. 18, a. 

(23) Suid. ». 16; Eustath. ad Dionys. Perieg. 92; Chronicon Paschale, p.74, 
ed. Bonn. 

(24) Herodot, I, 1 et2. À Gaza arrive To changée en génisse. Steph. Byzant. 2. 
Tétx. CE, Eustath. ad Dionys. Perieg. 92. Kaï-vhy êxer &ù Télay Lévm 2eodsé tue, 
0x Gode %o tv dydduare vis Loës. Il faut probablement lire : é,0o Boÿs %v, éyedpé re 


s. Ovid. Metam. 


xs Loëg. C£ Junon qui se change en génisse dans les gigantomachi 
Y, 330. 

(5) Apollod. I, 9, 1; UT, 1, 2; Cie. de Nat. Deorum, UT, 19. 

(26) Lydus, de Mensibus , p. 214, ed. Ræther. 

(27) Plutarch. ir Agid. 9; Cie. de Divinat. 1, 43. 

(28) Le plus grand nombre de mythographes distinguent deux taureaux, celui qui 


transporta Europe et celui que Neptune fit sortir de la mer à la prière de Minos. 
Voyez Apollod. IN, 1, 1et3; Hesiod, @p, Schol. ad Homer. Hiad. M, 397; Hygin. 


Fab. 178 ; Lactant. ad Stat. Theb. NV, 441. Cependant comme on dit que le taureau 


de Pasiphaé était le même taureau qu'Hercule dompta (Paus.I, 27, 9), d’un autre côté 
on voit par un passage d'Acusilaüs (ap. Apollod. I, 5, 7) qu'Europe est enlevée par 
le taureau qu'Hercule emmène de Crète. De plus, S. Épiphane (Ancorat.,107, t. IL, 
p. 108, ed. Petav.) dit formellement que Jupiter se changea en taureau pour séduire 
Pasiphaé. Kai mods Iasudny Où ragos éyérero (Zxbs), boabrus koi mpès Evpérn. 


17 


66 GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


mal que Neptune à fait sortir de la mer, à la demande de Jupiter (1), et qui, 
e aux mains de Minos, le fils d'Eu- 


après avoir transporté Europe en Crète, pa: 
rope et de Jupiter. Pasiphaé devient éprise de ce taureau; et pour faire con- 


descendre l'animal à cette union immonde , elle prie Dédale , un artiste habile, 


de lui fabriquer une vache de bois dans laquelle elle puisse s'introduire (2). Dé- 


à Pasiphaé; et de l'union de cette reine avec le taureau trompé par 


dale ok 
la ressemblance naît le Minotaure. Dédale, qui intervient ici comme personnage 


secondaire, complète les idées héphestiennes déjà fournies par lé personnage 
de Talos, peut-être identique étymologiquement à Dédale lui-même. Talos était 
ou le père de Vulcain (3), ou bien un chef-d'œuvre du dieu forgeron (4). Son 
principal objet est de rappeler les victimes offertes au dieu du feu dans 


ns avaient transporté en Crète, Dédale exprime plus 
vu (6) 


combien ce caractère artiste se montre étroitement uni au personnage de Jupiter 


le culte que les Phil 
particulièrement le côté industrieux du dieu de Lemnos; et l'on a à 


lui-même dans la forme toute phénicienne de Zas (6). 
Europe est mère de Minos, qui n'est autre que le taureau; Pasiphaé est à la 
fois amante du taureau et mère du Minotaure; une fille de Pasiphaé, Phèdre (7) 


conçoit à Athènes une passion incestueuse pour son beau-fils. C'est ainsi que 


nous voyons se fondre sans s'effacer dans les récits de la mythologie les traces 
de ce dogme de l'inceste divin qui remonte de proche en proche jusqu'aux sanc- 
tuaires de Thèbes, et que nous lisons inscrit sur leurs parois sous cette forme 
sactamentelle: Ammon , le taureau , mari de sa mère. 

Après ces indications, on sera moins étonné du rapport que nous établissons 
entre la Junon de Cnosse, cette déesse à la coiffure orientale qui paraît sur les mé- 
dailles (8) et les vases peints (9), etle personnage héroïque qui porte tour à 
tour les noms d'Europe et de Pasiphaé. Je n'ose pas aflirmer que la première 
partie du nom d'Europe réponde au nom grec de Junon, Hgx (10), mais Eu- 
rope, comme Pasiphaé, est certainement de la famille d'Aphrodite-Héra(11), di- 


vinité quirépond identiquement à l'Astarté phénicienne (12), et qui nous montre 
les attributs complexes de cette divinité encore unis, avant que les progrès des 
idées morales chez les Grecs n’eussent séparé ce qui appartenait à l'épouse de ce 


qui revenait à la courtisane. Europe, en effet, se rapproche d’Astarté par les 


coïncidences les plus frappantes. Après son arrivée en Crète, Europe éponse 


Astérion, roi de cette île (13), tandis que Jupiter changé en aigle enlève Asté- 


Lralus , nom du taureau (Serv. ad. Virg. Æn. 1, 533), et le Jupiter Vitulinus 
(Ti. Liv. XXIV, 44) avec la déesse Vitula ( Macrob. Satrn., III, 2) rappel 
ent dans l'Occident le mythe de Zeus-taureau et d'Europe ou Pasiphaé. CE. notre 
Élite des mon. céramograph. p. 30. Italia est le nom aussi d’une fille de Minos. 


En. 1, 533. Selon quelques auteurs, le taureau de Crète, dompté 


Serv. ad Virg. 
par Hercule, était tombé de la lune. Nemesian. Zaud. Herc, 120. Ce qui montre 


milation que les anciens avaient établie entre les £aureaux qui 


encore peut-être l 
figurent dans la mythologie, c'est que lé si 
taureau d'Europe (Eratosthen. Catasterism., XIV; Hygin. Astron. IT, 21); ou la 
vache Lo (Idem. Zbid.); où le taureau de Pasiphaé (Schol. ad Arat. Phænom. 167). 


(1) Nigid. ap. Schol. ad Germ. pag. 55, ed. Bühle; Aristid. Orar. ën 


zodiacal du taureau est tantôt le 


Véptun. 
pag. 34, ed. Dindorf; Moschus, Zdy11. I, 116; Lucian. Dialog. Marin. XV, 3; 
. Chiliad. 1, 293 sq. Nous avons déjà vu, supra, p. 63, 


Ampelius, 2. Cf. Tze 
note 6, les relations intimes qui existent entre Neptune et Europe en Béotie; suivant 
un récit qui nous a été transmis par Antimaque (4p. Steph. Byzant. ©. Tiyunzcés ; 
cf. Paus. IX, 19, 1; Schol. ad Euripid. Phoer. 1100, ed. Matthiæ), Jupiter trans- 
porte Europe dans la Béotie et la cache dans une grotte aux environs de Teume: 
Cf. Hœck, Xreta, IL, S. 89. 

(2) La yache de bois se voit sur des bas-reliefs publiés par Winckelmann, on. 


ined. no 93 et 94. Un vase inédit du musée du Louvre montre la grotte dans la- 
quelle Pasiphaë va se retirer pour recevoir le taureau; Îà il n'y a pas d'apparence de 
vache de bois. 

(3) Paus. VIT, 53, 2. 

(4 Apollod. T, 9, 26; Apoll, Rhod. 4rgon: IV, 1638. 

(5) Supra, p.17, note 2. 

(6) Clem. Alex. Strom. VI, p.741, Potter. 

(7) Hygin. Fab. 47. 

(8) Voyez notre pl. XI, n°3, 4, ete. Cf. les médailles de Cypre. 

(9) Voyez surtout le’ vase comique publié par Mazochi, 74b. Herael. page 137 


Lenormant et de Witte, Élite des mon. céramograph. pl. XXXVI. Souvent cette 


coiffure orientale est donnée à des déesses qui semblent se confondre, Junon, Vénus, 
Latoneou Cérès. On en trouvera des exemples dans notre É/ite dés mon. céramograph. 

(10) Hesych. ». Etporiæ, # Hpa. Cf. Evpbrn, surnom de Déméter, nourrice de 
Trophonius. Paus. IX, 39, 4. Jupit Arnob. Adrer- 
s Gentes, V, 20. Cf. Clem, Alex. Protrept. pag. 14, ed. Potter. Quelques mé- 


changé en taureau viole Cérès. 


dailles de Cnosse montrent la tête de Déméter Sotira, et au revers une tête de taureau 
dans le labyrinthe. Mionnet, II, p. 266, N° 62. : 

(41) Paus. IL, 13, 6. 

(12) Lucian. de Dea. Syr, 4. Éu 


Eyvar, de pèv arot Myavet, Are 


Gs 0 pot ris rôvilpluy Grnyéero, Ebpérns tort ss Kéuov Gchrs. Term à 


pas Eyeyéoee, où Pabioes xD D 


icaan Ayriogos 705 Bases Ouyarta, éredi 


ria (14). Le nom d’Astarté n’est pas le seul oriental que nous voyons échangé 
avec celui d'Europe. Cette nymphe s'appelle quelquefois ÉXoréa (15), évidem- 
ment la même qu'Aithyie et que l'Alilat des Arabes. 


D'après ce qui précède, on s’étonnera moins aussi de voir sur les médailles 
le labyrinthe , associé non seulement à Jupiter ou au taureau, mais encore à 
Junon (16). Une substitution plus rare dont nous ne pouvons fournir qu'un exem- 
ple est celle de la tête d'Apollon à celle de Jupiter sur une médaille de Cnosse, 
qui représente au revers le labyrinthe (17). Les articles du Jupiter Lycéus (18), 
et du Jupiter de Sinope (19), nous ont montré combien il était difficile de sépa- 


rer, en certains cas, Je personnage d'Apollon de celui deJupiter. Sans compter 


que dans 


la circonstance présente la prédilection des Doriens pour le culte 
d’Apollon (20) a dû favoriser cette substitution du dieu de Délos à celui de Do- 
done. 

Jusqu'ici la comparaison des récits mythologiques nous a presque seule con- 
duits; et si par intervalles nous avons cité quelqués monumens, leur autorité 
à été entièrement subordonnée à celle des textes. Mais voici que les monumens 


eux-mêmes vont motiver des rapprochemens, fournir des idées que les textes 


à eux seuls auraient à peine autorisées. Et, en effet , il s’en faut que les mé- 


dailles de la Crète nous offrent une représentation nette et distincte du mythe 
d'Europe; à l'exception de la pièce d'argent de Gortyne, pl. IX, n° 10, qui 
nous montre Europe sur le taureau au revers de la tête de Jupiter, et de l’autre 
tétradrachme de la même ville, pl. IX, n° 14, qui fait voir d’un côté Europe 


ässise sur le platane de Gortyne (21), et de l’autre le taureau qui s'éloigne; tout 


le reste n'a que des énigmes à nous présenter. Je signalerai particulièrement le 


tétradrachme aussi de Gortyne, pl. IX, n° 15, au droit duquel on remarque 


non plus seulement, comme au n° 14, Europe mélancoliquement assise sur 
le tronc du platane , mais une jeune nymphe semblable à Europe , qui paraît se 


défendre contre les ca 


resses d'un aigle, posé sur ses genoux, tandis qu'une tête 
de taureau adhère d'une manière inexplicable au tronc de l'arbre sur lequel la 
nymphe est assise. Je ne crois pas moins remarquable la médaille de Phæstus, 
pl. XVIII, n° 4, qui nous montre, au revers un taureau presque cornupète, 
au droit le même arbre que sur les médailles de Gortyne, mais à la place d'Eu- 


rope, un jeune homme assis, et tenant un coq sur ses genoux (22). Voici donc 


deux faits importans signalés , mais non encore éclaircis, l'échange de l'aigle et 


Erauioavro, sat Méga Ihr Er ad EeËur, Gre Eodca nas Zede Eréôee, rat +d doc 
be vaïpe) Gpenldpeves, Horace * rai pes s Kpfem péur, émixero. Téde pb so rà 
ur Pair Heoves , aa 7 vépuauz 25 EddU yéoveet, rm Edrérm tpclouérme 
Bee 55 rabpw r@ Auf. Toy dE mb oùx suohoyéouce Epérne Éauevor, Cf. sur Ast 
Séléné, Selden, de Dis Syr. S; 


pl. 


é et 


n. [l, p. 2. Cf. la médaille d'Hierapytna gravée 
XVII, n° 9, Elle montre la tête d'une déesse, Vénus ou Junor, couronnée de 


tours, et au rev 


s l'aigle placée auprès d'un palmier qui indique la Phénicie, patrie 
d'Europe. Cf, sur l'identité d'Artémis Tauropole et d'Europe, Hæck, Xreta, I, $. 92. 
(13) Apollod. I, 1, 2. Cf. Zeus-Astérion. Tzetz, ad Lycophr. Cassandr, 1301. 
(14) Ovid. Metam VI, 108. Fecit et Asterien aquila luctante tenert. Cf. Lact 


ant, 
Placid. Mar. Fab. VI, 1. Voyez aussi ce que dit Callimaque, Hymn. ên Del. 38. 
Cf. au 


M. Toelken ( Verzeichniss, Klass. IL, n° 156) décrit. une pierre 


Junon aimée d’Aôtus qui est changé en aigle. Serv. ad Virg. Æn. 1, 394, 
gravée du Musée 
de Berlin qui montre Junon assise sur un aigle. 

(15) Athen. XV, p. 678; Etym. M. v. Élwriæ; Steph. Byzant, v. Tégrur. Cf. 
Heœck, Æreta, I, S. 103 und 104. On adorait une Athéné Éiwrts 
M. ». Eloré 

(16) Voyez la médaille de Cnosse pl. XE, n° 

7) Voyez pl. 


à Corinthe, Etym. 


VIE, n° 14. Apollon et Diane portent tous deux l'épithète de 
Taurapoles. Eustath. ad Dionys. Perieg. V, 609, Du reste les deux têtes de Jupiter 
et d'Apollon permutent souvent sur les médailles des villes de Crète, 

(18) Supra, p. 25 et suiv. 

(19) Supra, p. 28 et suiv. 

(20) Cf. Müller, Dorier, I, 8. 206. Apollon et Jupiter 
de l'ile de Crète. Cie. de Nat. Deorum , IL, 23. 

(21) Plin. A. N.XIL,1, 5; Theophrast. Hése plant. I, 153 Vi 


(22) D'autres médailles attribuées à Gortyne (Sestini, Desert 


se disputent la possession 


ar. de Re rust.I ,7. 
tres m . zione di molte meda- 
glie esistenti in pie Muset, T, p. 96, tas. XUU, fig. 8) et rangées par M. Streher 
egis Bavariæ , tab. I, n° 6 et 7, p. 161 
montrent le taureau au revers duquel p. : 


(Numismat. nonrulla græca ex Mus. R 


à Myrina de Crète, 


arait une figure ass 


e 


un tronc de platane. Quoique le sexe de cetie figure semble incertain, il est | 

g certain, Lors 
de doute que c'est une Europe, comme sur les 
n°14) 


on croit lire TOMYPOZ 


autres médailles de G Ç 
autres médailles de Gortyne (pl. IX, 


Du reste la légende est peu lisible; sur un exemplaire du Cabinet de Franc 


rétrograde). Mais rie : 


n n’est moins certain, le P et l'O ét 


Nu A put 
d'une forme tout-à-fait insolite, Si là légende TOMYPOS 5 


était confirmée par d'autres 
aux Élko, où 
Dodone et qui se nommaient aussi Tépagor où Topo 


médailles semblables, on pourrait pe 


Mot, prêtres de Jupiter à 
trab. VIE, pag. 328 et 329 
. de M. Guigniaut, t. II, p. 538. 
Viet. ad Home 
Steph. Byzant. v. Awkôn. Sur une médaille de Phaest 


Voyez surtout la note de Creuzer, Symbolique, trad 


Dodonus est fils de Jupiter et d'Europe. Schol, 


Iliad. T1, 233 


(Streber, Z. e. tab, IL, 


n° 5, page 161), on voit Europe assise et avançänt une 


main pour caresser le tau-. 
| reau; au revers, Mercure qui, suivant la tradition conservée par Ovide ( Meta, IT 
-U, 
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du taureau, celui de lanymphe et de l'éphèbe. Jupiter, tantôt taureau et tantôt 
est le 


aigle, 


ravisseur d'Europe ou d'Astéria (1). Jupiter, aigle, enlève ici Ast 


ia ou Égine (2), là, Ganymède (3).'Les monumens prouvent la légitimité de ces 
rapprochemens ; ils nous feront biéntôt pénétrer dans l'intelligence de leurs 
causes. 

Je ne sais s’il existe quelque autre monument que la médaille de Gortyne, 
sur lequel l'aigle se montre associé au taureau. En tous cas, ces monumens, 


s'ils existent , sont fort rares. Il n’en ést pas de même de l'union de l'aigle et du 


lion, témoin la médaille d'Evagoras, roi de Cÿpre, quinous montre au revers 
de la Vénus'adorée dans cette île, un aigle monté sur un lion (4). La réunion 
de ces deux natures, celle du lion et de l'aigle, produit un des composés mon- 
strueux les plus familiers à l'art ancien, je veux dire le griffon. Le taureau , de 


son côté, s'allie plus volontiers à la nature humaine; et Selon que l'association 


en est conçue d’après tel ou tel plan, elle produit ou le Minotaure ou le tau- 


reau à face humaine. Ces quatre symboles, le lion, le taureau, l'aigle et 
l’homme jouent, éomme on sait, un rôle très important dans la littérature sa- 
crée des Hébreux. La vision d'Ézéchiel(5) nous montre Jehovah, accompagné de 
quatre êtres surnaturels, ayant chacun quatre ailes, un corps d'homme, des 
pieds de taureau, une tête d'homme , une tête d’aigle, une tête de taureau et 
une tête delion. Une association semblable se retrouve jusque dans la sym- 


bolique chrétienne où elle sert à désigner les quatre Évangélistes. Ces emblè- 


mes, revêtus dans notre rel n caractère si nouveau, n'en remontent 


gion 


pas moins à ces antiques religions asiatiques, aux formes extérieures desquelles 


le culte des Juifs avait tout emprunté. De quelque côté que nous tournions nos 


regards, soit que nous interrogions l'Égypte, soit que notre attention se porte 


sur les monumens de la civilisation babylonienne ou sur ceux de la, Grèce pri- 


mitive, en Asie commeen Europe , le lion, le taureau, l'aigle, auquel sont sou- 


vent substitués l’épervier, le faucon ou le vautour, sont les symboles qui se pré- 
sentent le plus fréquemment. Nous n'avons pas à rechercher ici la cause de la 
préférence si générale accordée à ces symboles. Il nous suffit de pouvoir re- 

il 


monter à la source commune où l'aigle se montre associé au taureau et s'unit 


monstrueux familiers à la religion 


avec lui, pour former un de ces compos 
asiatique. 


On s’étonnera moins après cela de ce que le même personnage, Astéria-Eu- 


rope ou Astéria-Égine, est tantôt enlevée par le taureau et tantôt par l'aigle, et 
même dans ce que nous avons dit du dogme de l'enlèvement en général (6), on 
a pu voir que quand le personnage enlevé ou le symbole substitué à ce per- 
sonnage ne tombait pas au pouvoir de l'aigle, c'était aux attaques du taureau, 


personnification générale du dieu de l'Océan et du dieu de l'enfer, qu'il devait 


succomber. La nymphe Égine , enlevée par l'aigle (7), nous transporte sur un 
nouveau terrain, celui du culte de Diane, auquel le symbole du taureau était 
plus particulièrement attribué. Égine devient l'Apkæa (8) honorée dans l'ile 


d'Éaque, la Dictynna et la Britomartis de la Crète (9), et tous c 


divers per- 
sonnages tendent à se confondre dans le personnage unique de Diane ou d'Hé- 


837, sqg-), conduisit vers le rivage le troupeau du roi que paissait Europe. 
Europe a son pendant mâle dans Zurops, fils d'Égialée (Paus. IL, 5, 5) ou fils de 
Phoronée. Paus. II, 34,5. Cf. Zxropus, fils d'Himeros, Tzetz. ad Lycophr. Ce 
sandr. 128; 


nous avons dit sur l'échange de l’éphèbe et de la jeune fille dans notre Élite des mo- 


Atymrus est un frère d'Europe adoré à Gortyne. Solin. XI. Cf. ce que 
numiens céramographiques, p. 32 et suiv. Atymnius où Miéletus est aussi le nom 
du garçon à l’occasion duquel les trois fils de Jupiter se disputent. Apollod. III, 1, 2. 

(1) Ovid. Metarr. VI, 108; Lactant. Placid. arr. Fab. VI, 1. Le nom d'Asté- 
rius ou Astérion est aussi donné au père de Minos, Rhadamante et Sarpé 
lod. I, 1, 2. C'est aussi un surnom de Jupiter lui-même (Tzetz. ad Lycophr. 
Cassandr. 1301) et du Minotaure, Apollod. IL,.1, 4; Paus. 11,31, 1. M. Cavedoni 


(Lettera numismatica intorno ad alcure monete.antiche dell'isola di Creta, dans 


on, Apol- 


le Giornale scientifico-letterario pubbl. in Perugia, Ann. 1836 , p. 59) remarque 


que l'astre que l'on voit souvent figuré au centre du labyrinthe sur les médailles de 


Cnosse se rapporte directement at Minotaure nommé Astérion. CE. de Witte, Ann. 
de l'inst. arch. VI, p. 348, note 1. Quelquefois le personnage qui enlève Europe 
s.S. Augustin. de Cie, Déë, XVII, 12. 

(2) Athen. XI, p. 566, D; Nonn. Dionys. VII, 211 sqq.; XIII, 214-215, 
XXIV, 78; Lactant, ad Stat. Theb. VIT, 424; Clem. Homil. V, 13; Myth. Vat. 


Il, 203. Ce qui montre bien du reste qu'Æurope et Égine sont identiques , c’ 


est nommé Xanth 


st la 


généalogie de leurs fl 


; tantôt Miros, Rhadamanthe et Sarpédon fils d'E 
ire (Apollod, II, 1, 13 Hygin. Fub. 178); 
ème fils d'Europe (Serv. ad Virg. Æn. VI, 566; 
Steph. Byzant. v. TéGa; Myth. Vat. 11,76); 
Cassandr. 431 ); et enfin Tal 


rope, Cest 
la tradition ordin 


tantôt Éaque, sub 


stitué à Sarpédon, comme ti 
etmême Phœænix (Tzetz. ad Ly 
. Schol. ad Plat. p. 446, Bekl 
(8) CE. Panofka, Zeus und Ægina. 8. 3 folg. Voyez les représentations de l'enlè- 


pbr. 


vement de Gauymède sur nos planches VIT, n° 13 et 14; XV, n°* 7 et 8 sur les mé- 
daille de Dardanus et d’Ilium, Ainos ( Athen. XIII, p. 60, F ) ou Tantale (1 
ad Lycophr, Cassandr. 355; Eustath. ad Homer. Iliad. Y, p. 1205) sont cités à 


la place de Jupiter, comme ayant enlevé Ganymède. Dans une tradition particulière 
qui nous a été conservée par le Scholiaste d'Apollonius de Rhodes (ad Argon. II, 


158), c'est l'Aurore qui enlève Ganymède. 
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cate. Une autre substitution plus importante encore peut-être est celle du vau- 


tour à l'aigle dans le mythe de Thaliæ, mère des Paliques. Une peinture de 


vase nous montre 7halia, enlevée parl'aigle (10), comme Égineou Astéria, etl'au- 


teur des Homélies Clémentines (11), nous a conservé le souvenir d'un r 
thologique dans lequel Jupiter, transformé en vautour, enlève la nymphe Tha- 
lia. Grâces à la religion égyptienne, nous savons quelque chose de plus sur le 
vautour que sur l'aigle. Chez les Ë 


yptiens, le vautour est à la fois le symbole 
de la victoire, comme l'aigle de Jupiter (12), et celui de la maternité (13). Cet 
oiseau n'exprimait ainsi l'idée de mère qu'à cause de l'opinion qu'on s'était faite 
de son caractère exclusivement féminin. L'espèce des vautours, suivant Hora- 
pollon, n'aurait renfermé que des femelles; et pour devenir fécondes, elles n’au- 


raient eu qu'à ouvrir leur sein au vent du nord. Le yautour nous représente 


ainsi, dans l'Égypte, l'être unique dans lequel le cara 


e féminin prédomine, 


bée a mission de figurer l'être exclusivement masculin (14), 


de même que le scar 
suffisant de son côté à sa propre reproduction, Ce double aspect, tantôt fémi- 
nin, tantôt masculin de préférence, de l'être divin, essentiellement hermaphro- 
dite, se retrouve dans la mythologie grecque, où Jupiter et Junon produisent 
seuls à l'envi l'un de l’autre, le premier Minerve, la seconde Mars où Vulcain(15). 
Ne scraitil pas possible que dans l'origine le symbole de l'aigle n'eût été 
affecté au personnage de Jupiter que pour contre-balancer ce que cet être 
aurait eu de trop exclusivement masculin? L’aigle, en effet, est très voisin du 
vautour, On a pu confondre ces oiseaux d'un pays à l'autre, et les espèces in 
termédiaires, le gypaët 


par exemple, c'est-à-dire le vautour-aigle, ne manquent 
pas (16). L’aigle, de même que le vautour et la plupart d 


oiseaux de proie, 
offre cette particularité que les femelles en sont de plus haute taille, de plus 
brillant plumage, plus robuste: 


et plus audacieuses que les mâles (17). Si cette 


conjecture était admise, nous verrions d’une manière inattendue se lier l'amour 


de Jupiter pour Égine ou Ganymède avec celui de Cybèle pour Atys, le per- 


sonnage décidément hermaphrodite d'Agdestis, autre amant du jeune Phry- 


gien, venant se placer entre deux , et à égale distance, de Cybèle et de Jupiter. 

Et en effet, nous ne pouvons guère douter que le mythe de l'enlèvement 
de Gañymède par Jupiter n'offre une étroite analogie avec l'enlèvement d'Égine 
ou de Thalia, Déjà, dans notre article sur le Jupiter d'Agrigente(18), nous nous 
Sommes étendus sur le caractère ambigu du personnage enlevé, Les médailles 


de Crète, et surtout celles de Phæstus , semblent fait 


es pour nous donner la dé- 
monstration matérielle de cette opinion. Il suffit pour s’en convaincre de com- 
parer la médaille qui nous montre Europe assise sur le tronc du platane de 
Gortyne (19) avec, celle où mous 


voyons un jeune éphèbe a 


sur le même arbre, 
et tenant dans sa main le coq (20) que les érastes avaient coutume de donner à 
leurs amans (21). Les récits mythologiques nous avaient appris que Jupiter 
aigle avait aimé tantôt Ganymède et tantôt Égine. Les médailles nous ensei- 
gnent à leur tour que Jupiter taureau fut l'amant, ici d'Europe, là de l’éphèbe 
de Phæstus , dans lequel M. Cavedoni (22) a cru reconnaître, non sans raison 
peut-être, un jeune Vulcain. Phæstus est un terrain bien choisi pour ces échan- 


(4) Voyez Numismatique des rois grecs, pl. XXXI, n° 90; Revue rumismati= 
que , année 1839, p. 11. 

(5) L, 5 sqg. 

(6) Supra, p. 28. 


(7) Supra, au commencement de cette page. Nous renvoyons le lecteur pour les 


développemens de la fable d’Égine , liée à celle de Ganyméda, au savant t 


M. Panofka, intitulé : Zeus und Æ, 
(8) Antonin. Lib, XL, Cf. Müller, Æginet. p. 163, sqq. ; 
(9) Paus. IL, 14, 2; II, 30, 3; Callimach. Hymr. in Diar. 189; Schol, ad 


Aristophan, ar. 1402. L'influence dorienne en Crète mêlée à celle des Phénici 


gine. 


ens, 
se révèle aussi dans le mythe de Britomartis. Elle part de Phénicie pour se rendre à 
Argos; de Jà elle va à Cephalenia où les habitans l’honorent sous le nom de Laphria, 
et ensuite elle arrive en Crète. Antonin. Lib. Z. cit. 

{10) T 
phiques, pl. XVI. 

(11) V, 13. CF. Recogn. 3 
Cf. l'intéressant article de M. Panofka sur Aemoné, mère des Paliques, dans les 
Ann. de l'Inst. arch. IV, p. 395. 

(12) Serv. ad Virg. Æn. I, 394 et ad Æn. IX, 564, 

(13) Horapoll. Hieroglyph. I, 11; Ælian. de Nat. Anim. IL, A6. Cf, Champol- 
lion, Panthéon égyptien, pl. 6 quater. 

(14) Horapoll. Hieroglyph. I, 10. 

(15) Ovid. Fase. V, 205 sqq.; Serv. ad Virg. Æn. VIII, 454; Homil.|Clem. V, 
19; Recogn. X, 20. 

(16) Cf. ce que nous avous dit dans l'Édite des mon, céramograph. p. 32, note. 

(47) Cf. Supra, p. 50. 

(18) Supra, p. 36. 

(19) PL IX, n°° 14 et 15. 

(20) PL. XVIIT, n° 4. 

(21) Petron. Sagyr. LXXXVI. Cf: Panofka, Ann, de l'Inst, arch. I, p. 143; 
de Witte, Cat. Durand, n°° 47 et 665. 

(22) Ann. de PInst, arch. NIL, p. 163. 


hbein, T, pl. XXVI. ed. Florence. Cf. notre Élite des mon. céramogra- 


22. Xauwy est un nom de l'aigle. Hesÿch, sub verbo. 
pe (4 y 
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ges et ces transformations. C'est là que Nicandre (1) avait placé e thé 
transformation merveilleuse de la fille de Galatea en un jeune garçon. L'ile de 
Crète conservait aussi le souvenir du chasseur Sipratas, qui, étant à la chasse, 
ét ayant aperçu Diane qui se baïgnait, de garçon devint fille (2), Seraît-ce poux 
faire allusion au mythe de Leucippus, fils de Galatea, que les médailles de 
Phæstus, rapportées par nous, pl. XVIII, n° 5 et 6, identiques de fabrique et 
de poids, montreraienf, ici le buste d’un éphèbe, là celui d'une jeune fille ? 

Le point de jonction de ces deux personnages si voisins par l'aspect extérieur 
qu'on les confond sans cesse Pun avec l'autre, d’Apollon en habits de femme, de 
Diane avec la chlamyde du jeune chasseur, se trouve dans l'histoire même de 


l'Olympe, quand Jupiter, peu satisfait du service d'Hébé ou Ganymède, prend 


pour échanson le jeune Ganymède à sa pluce. Nous avons reproduit sur notre 


pl. VIT, n° 11, un précieux camée du musée de Florence , dont l'interpré 


tion offre d'assez grandes difficultés. Sur ce monument, on voit encore ren- 


à terre le vase dont Hébé s'était servie pour présenter à boire à Jupiter. 


vers 
La 


sal qui occupe la moitié du champ de la pierre, et qui, 


ite et le bras du maître des dieux paraissent à peine derrière l'aigle colos- 
ms doute, vient de 


sur le rocher, 


transporter dans l'Olympe le jeune Phrygien. Une déesse, 
la partie supérieure du corps nue, et le reste depuis la ceinture enveloppé 
dans une draperie, semble présenter à Jupiter le jeune Ganymède, qui porte à 


la main la pelta des Amazones. Millin (3) est disposé à reconnaître Vénus dans 


comme inter- 


cette déesse; et suivant les idées antiques, Vénus est bien plac 


médiaire dans les amo urs de Jupiter et de Ganymède. Mais cette Vénus-ci pour- 
rait bien se confondre avec Hébé. Je dois comparer aussi la pelta que porte le 


écit de Timothée dans Arnobe (4), 


jeune Ganymède avec la circonstance du 


te Amazon, en même 


suivant laquelle la fiancée d’Atys, Nana, se serait 


temps qu'Atys se faisait eunuque. C'est là un nouvel exemple de ce parallélisme 
des figures sœurs où l'une est femme presque virile, l'autre homme presque 
2 


femme. Un autre camée , planche VII, n° 12, nous fait voir le jeune Ganymède 


portant une épée suspendue à un baudrier, et Le corps découvert jusqu'au-dessous 
de l'aine, comme sur les figures de bronze si fréquentes qui paraissent gepré- 


senter Atys prêt à se mutiler. Enfin, l'intaille, n° 14, de la même planche, nous 


fait voir l'amphore, qui appartient naturellement à Hébé , aux pieds de Gany- 
mède, que Jupiter veut enlever dans la plaine de Troie, et nous nous rappelons 
à ce sujet les témoignages antiques suivant lesquels on avait coutume quand une 
jeune fille mouraît de faire porter sur son tombeau une hydrie par un éphèbe(S). 
Mais 
à des développemens trop étendus. Nous devons donc réserver pour une autre 


les faits si abondans que nous pourrions rassembler nous obligeraient 


occasion la théorie si importante de cet amour, à la fois funèbre et stérile, que 
représentent dans l'Olympe la passion de Jupiter pour Ganymède, dans l'enfer 
celle de Pluton pour Proserpine. Quant à la justification historique et maté- 
rielle du rapprochement que nous avons établi entre le Ganÿmède phrygien et 
l'éphèbe aimé par le taureau de la Crète, il nous suffira de citer les récits my- 
thologiques concernant Pandareus et Tantale (6), ceux relatifs à Sarpédon (7), 
à Miletus (8) et une foule d'autres qui unissent Ja Crète à l'Asie-Mineure. Ces 
récits correspondent exactement à ceux qui nous montrent rapprochées et con- 
fondues la Rhéa de la Crète et la Cybèle de la Phry! 
peut-être pour le développement re- 


gie. 


Au reste, nul théâtre n’est mieux cho 


ligieux de l'amour pédérastique que la Crète. Nous y voyons cette passion hon- 


teuse élevée à la puissance d’une institution civile. Nous voyons les jeunes gens 
enlevés par les hommes, et montrant comme trophée de l'amour qu'ils ont 
inspiré des tuniques de couleurs brillantes (9). Les jeunes chasseurs armés d'un 


are que nous remarquons au revers de plusieurs médailles erétoises , en nous 


rappelant l'hermaphrodite Siprætas, nous montrent peut-être la pei 


s comme favoris aux courses 


héroïque ou divine de ces chasseurs, associé 
tureuses des Crétois, de même que, dans le mythe phrygien, le jeune Atys est 
éntraïné àla chasse par Agdestis qui l'aime (10). La pomme que tient l'archer des 


médailles d'Eleutherna (11) nous fait souvenir aussi de la pomme donnée par 


(1) p. Antonin. Lib. XVIL. 
(2) Nicandr, 2. cit. Cf. avee ce récit sur le chasseur Siprætas, l'histoire d'Hymé- 
née qui s'habille en jeune fille. Serv. ad Virg. Æn. IV, 99. On voit sur quelques 


ailles de Cydonia de Crète, un jeune chasseur; à ses pieds, un chien. Mionnet, 


mé 
IL, p. 272, n° 113, 114. 
(3): Galer, myth. CXEVI, 533. Au n° 10 dela planche VII, on voit Hébé, As— 


téria ou Égine qui caresse l'aigle de Jupiter. Ce qui précède montre que M. Panofka 


gina, S. 23) pouvait nommer la jeune fille qui figure sur celte pierre 
aussi bien qu'AHéb 
(4) Adv, Gentes, N, 7. 

(5) Harpocrat. v. Aourpospas. 
(6) Anton, Lib. XXXVI. 


(7) I est fils d'Europe et quitte l'ile de Crète avec sa mère pour aller habiter le 


(Zeus and } 


continent asiatique. Herodot, I, 173 et IV, 45. 

(8) En quittant la Crète, il se rend dans la Carie et y fonde la ville de Milet. 
Apollod. II, 1, 2; Paus, VII, 2, 3; Schol. ad Apoll. Rhod. 4rgon. I, 186. 
(9) Athen. XI, p. 502, B; p. 782, C; XII, p. 601 E. et F. Cf. Panofka, Aus 
Blacas, p. 36 ;'note 3, et Ann. de l'Inst. arch. IV, p. 336 et suiv. C'est encore en 
ée (Athen. XÜ, 


Crète qu'on retrouve la passion pédérastique de Minos pour Thé 


re dela ||: pâris à Vénus; et, en effet, nous sommes en mesure d'administrer la preuve 


Vénus dans le jugement de Päris est une consécra= 


rence donné 


f 
| que la pré 
tion religieuse de l'amour pédérastique (12 


26. Juprrer SATYRE. 
N° 16. 


Camée.— Jupiter et Antiope. Antiope à demi-nue, la partie in- 
férieure du corps. et le bras droit enveloppés dans un long 
manteau, assise et inclinée dans l'attitude du sommeil. La mu- 
tilation de la pierre ne permet pas de voir sur quoi elle repose. 
Derrière elle, une colonne surmontée de la figure nue d’A- 
pollon Lycius, appuyé de la gauche sur son arc, le bras droit 
sous la forme d'un satyre, à jambes, 


relevé sur sa tête. Jupiter, 
cornes et barbe de bouc, tenant dans les bras le pedum pas- 
toral, s'élance vers Antiope. L'Amour qui le guide vers cette 
nymphe, tient dans ses mains le foudre du maître des dieux. 
‘Un jeune faune imberbe à queue de chèvre, la nébride roulée 
autour du bras gauche, paraît soutenir Jupiter dans l'espèce 
d'ivresse amoureuse qui l’a saisi. 
Camée du Musée Blacas. 
Le monument que nous venons de décrire s'explique de lui-même, et nous 


offre lareprésentation, d'ailleurs fortrare, d'une tradition célèbre dans l'antiquité, 


celle des amours d'Antiope avec Jupiter transformé en satyre (13). Ce satyre, 


sonnage capital du mythe d'Amymone(14), 


qui rappelle celui de l'Arcadie, p 
n'est autre que Par, dieu primitif de l'intérieur du Péloponnèse, chassé peu 
à peu du rangsupérieur, et relégué dans les campagnes par les progrès du culte 
de Jupiter; mais qui néanmoins continua de balancer l'importance de ce der- 
» médailles 


nier sur les monumens publics , comme on peut le voir par les bell 
on areadienne déjà citées (15). Le mythe d'Antiope doit être con- 


de la confédér. 
sidéré comme un témoignage de la transition de la religion de Pan à celle de 


Jupiter (16). Le mont Lycée, qui appartient à Pan, est aussi la demeure de Ju- 


camée de la statue d’Apollon Lycius 


piter Lycéus (17); et la présence sur notr( 
montre combien les idées que nousavons pl 


nalogie du Jupiter Lycéus et de l'Apollon Lycius étaient familières à l'antiquité. 


cédemment (18) développées sur l'a- 


J'ajouterai, comme une remarque importante, que sur les sculptures des sarco- 


yée de Bacchus à Naxos auprès d’Ariadne endor- 


phages qui représentent l’ar 
mie, avec une disposition si voisine de celle de notre camée, un satyre ithyphal- 
lique accompagne et précède presque toujours le nouvel époux d’Ariadne (19). 
Les religions de Pan et de Ba 
qui font passer Antiope du Péloponnèse à Thèbes (20). 


chus tendent à se rapprocher par les traditions 


Les cornes du Jupiter amant d’Antiope établissent une analogie entre ce 
dieu et le Jupiter Ammon à cornes de bélier. Les rapports qui existent dans la 
nature entre le bélier et le boue, rapports tels que les naturalistes en ont conclu 


à l'existence d'une espèce internfédiaire et souche des deux autres, doivent 


xine importance au rapprochement religieux que nous venons 


donner une cer 
d'établir. Dans la religion de Thèbes, en Égypte, qui nous est si bien connue 


par les monumens, Ammon est à la fois ithyphallique (21), et représenté sous la 


forme d’un bélier (22). Le texte d'Hérodote (23), tel qu'il nous a été transmis, 


semble indiquer à Mendès, dans le Delta, l'existence d’une divinité égyptienne 
semblable au Pan des Grecs , avec une figure de chèvre et des pieds de bouc, 


Mais nous ne connaissons aucune production de l’art égyptien qui offre, même 


de loin, une analogie avec la description d'Hérodote, Sans doute la destruction 


des monumens du Delta explique en partie cette lacune. Malgré cela, la des- 


p.601, F), de Ahadamanthe pour Talos (Athen. XIII, p. 603, D ) et des fils 
d'Europe pour Miletus. Apollod. IL, 1, 2. 

(10) Arnob. Adversus gentes, V, 6. 

(11). Voyez pl. XVIL, n° 12 et 13. 


(12) On connaît des miroirs étrusques sur lesquels un éphèbe est substitué à Vénus, 


es du jugement de Pâris. Voyez Cat. Durand, n° 1964. 
, 423; Lucian. 


dans les s 
(13) Ovid. Metamorph. VI, 110; Lactant. ad. Stat, Theb. IX 
Dialog. Deor. IL, 1; Hom. Clem. N, 13. 
(14) Apollod. II, 1, 4. Voyez Panofka, dr, de V'Inst. arch. IV, p. 191. 
(15) Supra, p. 26. Voyez notre pl. V, n° 8 is. 
(16) CF. Supra , p. 25 et 26. 
(17) Paus Ë 


) Supra, p. 

(19) Voyez Clarne, Musée de seulpt. ant, et mod. , pl. 197. 
pollod. III, 5, 5; Hygin. Fab. 7 et 8. 

) Champollion, Panthéon égyptien, pl. 4. 

Idem, ébid., pl. 2 bis, 

II, 46. 
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cription d'Hérodote présentera toujours quelque chose de contraire aux habi- 
tudes de l'art égyptien. Qu'on ne suppose pas, pour résoudre cette difficulté, 


que d'autres lois aient été suivies dans le Delta que ‘dans le reste de l'Égypte. 


Tous les monumens qu'on à découverts au-dessous d'Héliopolis jusqu'à la mer 


sont identiques à ceux du culte de la Haute: 


igypte. 
Les ruines du temple de Chemmis, ville de l'Heptaromide, où le Pan égyp- 
tien était adoré, n'ont rien offert qui justifie la description d’Hérodote. À Men- 


dès , nom qu'Hérodote assigne au Pan des Égyptiens, répond évidemment le dieu 


Month où Mandou, dont l'attribut caractéristique est une tête d'épervier sur- 
montée de deux grandes feuilles de palmier (1). L’Ammon ithypballique de 
Thèbes paraît avoir pour nom particulier, non Month où Mendès, mais Ar- 
saphis. Il nous est donc impossible de tirer aucun parti du dieu Mendès , 
honoré dans le Delta, pour juger de l'analogie qui pouvait exister en Égypte 
entre le bouc adoré dans une ville et le bélier adoré dans l'autre. 


Au reste, les traces du passage de Pan à Jupiter s ouvent encore clair 


ment dans le Jupiter Ægiochus (2), et le caractère générateur du bélier sacré 
résulte du mythe éleusinien qui nous raconte les amours de Déméter et de Zeus, 
avec l'intervention du bélier (3). 


27. Jurirer Ammonx. 
INPAITE 

Médaille de Cyrène. — O6EY&EI (rétrograde). Jupiter Ammon, 
tourné vers la gauche, assis sur un trône, le bras gauche re- 
posant sur le dossier; dans sa main droite le sceptre, sous ses 
pieds, un Aypopodium. Dans le champ, un aigle ou plutôt un 
épervier volant, tenant entre ses serres une bandelette. 

F. KYPANAION. (Monnaie) des Cyrénéens, écrit à l’exergue. 
Au-dessus, une femme guidant un quadrige à gauche, peut- 
être Niké aptéros. AV. 4. Mionnet, VI, p- 558, N° 36. 

N° 18. ï 

Médaille de Cyrène.—AAMONAKTOS (nom de magistrat). Jupiter 
Ammon debout, la tête radiée, la partie inférieure du corps 
couverte d'un manteau, sur la main droite une petite Vic- 
toire, et dans la gauche le sceptre, surmonté d'une double 
fleur. À côté, un bélier. 


F. KYPANAIQN. (Monnaie) des Cyrénéens. Aurige dans un qua- 
drige à droite. AV. 4 1]2. Mionnet, VI, p. 558, N° 35. 
Le) CL EN ; 


INANI9: 


Médaille de Barca.— BAPxxwv. (Monnaie) des habitans de Barca. 
Tête de Jupiter Ammon à droite, barbue et avec des cornes 
de bélier; le tout dans un large cercle en saillie orné d'un 
grenetis. 


F. Le Siphium. AR. 7, Mionnet, VI, p. 573, N°171. 


N° 20. 
Médaille du nome de Diospolis. — AYToxparop KAlozxo TPAlav0s 
AAPIAvOs CËBacroc. L'empereur, César, Trajan, Hadrien, Au- 
guste. Tête laurée d'Hadrien, à droite. 


F. AlONOAIrwy MEyaov. L. IA. (Monnaie) des habitans de Dios- 
polis la grande, an XI. Æmmon-Cnouphis avec des cornes de 
bélier, debout, retournant la tête à gauche; un manteau 
couvre la partie inférieure de son corps. Sur sa main gauche 
un bélier qui porte un disque entre ses cornes. Æ. 4. Mion- 
net, VI, p. 524, N°40. 


N° 21. 


Intaille. — Tête de Jupiter Ammon cornu, à gauche. 
Jaspe rouge du Cabinet Poniatowski. 


(1) Champollion, Panthéon égyptien, pl. 27. 

(2) Supra, p. 30 et suiv. 

(3) Clem. Alex. Protrept. p. 13. Potter. CP. supra, pi 6. 
(4) Voyez Eckhel, loc. cit. 

(5) Paus. V, 15, 7. 

(6) Idem. 4 cit. 

(7) Idem, IX, 16, 1. 

(8) Idem, IL, 18 
(9) Z.cit. À Athènes exi 


D. Aurore 


senl’honnenrd'Ammon Hesyc 


| 
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N°22; 


aille de la famille Pupia, frappée dans la Cyrénaïque. — AN 
TIOTPArnyos. Le propréteur. Bélier libyen debout, à gauche : 
dessous : [. 

F7. IIOYIIOC. Pupius, Chaise curule et bâton de commande- 
ment; dessous, un vase. Æ. 5 1/2. Mionnet, VI, p. 569, 
N° 137. Cf. Eckhel, D... IV, p. 126. 

Cette médaille a été frappée après l'année 658 de la fondation de Rome, quand 
les Romains eurent pris possession dela Cyrénaique, province qui leur avait 

été léguée par le testament de Ptolémée Apion (4). 


N° 23. 


Intaille. —Jupiter monté sur un bélier courant à gauche. Le dieu 
s'appuie de la main droite sur le sceptre et retourne la tête 
à droite, vers une colonne Idorique surmontée d’un cadran. 
Améthiste. 4 


C'est un problème difficile à résoudre que celui de savoir si le culte de Jupi- 
ter Ammon s'était déjà propagé dans la Grèce , avant les établissemens des Hel- 
lènes dans la Cyrénaïque. Des monumens du culte de Jupiter Ammon dans la 


Grèce, que Pausanias a décrits, plusieurs se rapportent évidemment à une ori- 
gine africaine. Ainsi, le culte à Olympie de Junon Ammonia , d'Hermès Param- 
mon (5), auxquels répondent les autels consacrés par les Éléens dans le temple 
de l'Oasis d'Ammon (6); ainsi, le temple de Thèbes, dans lequel Pindare à 
consacré une statue de Jupiter Ammon, en même temps qu'il envoyait dans la 
Libye un hymne adressé à cette divini 


ait 


(7). Nous voyons néanmoins qu'il 
existait à Lacédémone un autre temple d'Ammon que Lysandre avait fait bâ- 
tir (8) 


) 


apr 


qu'une apparition de Jupiter Ammon l’eut détourné de pour- 
suivre le siége d'Aphytis, ville de la Pallénie de Thrace , dans laquelle, ajoute 
Pausanias (9), Ammon n'était pas moins honoré qu'en Afrique. Or, il est 
difficile d'attribuer à l'influence des Grecs de Cyrène cette propagation dans la 
Thrace du culte de Jupiter Ammon. La religion d'Ammon dans la Pallénie nous 
rappelle l'histoire d'Hæmus et de Rkodope (10), habitans de la Thrace, qui furent 
changés en montagnes, pour avoir usurpé les noms de Jupiter et de Junon. 
L’Ammon d'Aphytis appartenait peut-être au même ordre de traditions que le 
Jupiter Hæmus de la Thrace. Et, en effet, .si nous voulons remonter à l'ori= 
gine de l’Ammon Libyen, nous trouvons derrière la forme Ammon , augmentée 
de la runnatior, des formes plus simples qui répondent à celle d'Hæmus. Les 
Grecs dérivaient le noïn d'Ammon, d'éupos, sable, parce que, disaient-ils, 
le temple de Jupiter était situé au milieu des sables de la Libye (11). Mais une 
telle étymologie ne saurait guère se concilier avec lesrapports qu'Hérodote a éta- 
blis entre l'Ammon Libyen et celui de la religion égyptienne. Suivant cet histo- 
rien (12), en effet, le temple de l'Oasis aurait été bâti par une colonie d'Égyp- 
tiens et d'Éthiopiens: 


t aujourd’hui, d’après les témoignages des voyageurs , 
il est impossible de dénier le caractère égyptien du culte établi dans l'Oasis 
d'Ammon (13). 

Qu'on se garde bien néanmoins d'adopter sans aucune réserve la croyance à 
l'origine égyptienne du culte d'Ammon, dans l'Oasis, à Cyrène, et de là dans la 
Grèce. Des vestiges nombreux de la religion ammonienne se sont, en effet , con 


servés chez les Sémites et les Phéniciens. On comptait parmi les peuples d'ori- 


gine au moins en partie sémitique, les Aremonites, issus, suivant la tradition 
biblique, d'un fils de Loth, neveu d'Abraham, et d'une de ses filles (14). Les in- 
scriptions religieuses de la Phénicie offrent des exemples fréquens de consécra- 
tion au dieu Baal-Haman (15), que Gesenius traduit par Belus-Solaris, à cause 
du mot D, Hémah, soleil, dérivé lui-même de Où, 4am ou cham, cali- 
dus(16); et il est bien difficile de séparer ce Haman, dieu solaire, de l'Ammon- 


Ra, ou Jupiter Soleil des Égyptiens. La Judée paraît avoir été parsemée de si- 


mulacres divins qui portaient le nom d'O3f Æamarim (17), et les rabbins 
ont constamment entendu par ce mot des figures du Soleil. Or, faut-il admettre 
que ces influences remontent toutes à l'Ammon de Thèbes, ou devra-t-on 
considérer la forme égyptienne, malgré son extrême antiquité, comme secon- 
daire , et dérivée d'un type étranger à l'Égypte? La réponse à cette question 
se déduit d'un ensemble de recherches qui doit avoir la religion de l'Égypte 


tout entière pour objet, et ne saurait être donnée avec toutes ses preuves 


dans les limites étroites qui nous sont imposées. Contentons-nous de faire re- 


(10) Serv. ad Virg. Æn. 1, 8213 Ovid. Metam. VI, 87; Steph. Byzant, ». 
Muse. 

(11) Festus, ». Hamos Hygin, Fab. 133 et bé Intpp. 

(12) Herodot, IT, 42, 

(13) Minutoli, Voyage, p. 96-100, taf, VI-X, 

(14) Genes. XIX, 38. 

(15) Gesenius, Ho. Plæn. p, 170. 

{16) Cf. Macrob. Saturn. I, 21. 

(17) Selden, de Diis Sy, Syntagm. IL, cap. 8. 
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marquer que dans les traditions sémitiques, nous remontons dé la forme com- 


ptien, où le 


pléxe FM, à la forme simple OM, ce qui west point le cas en 


nom d'Ammon ou Aus a une valeur primitive et absolue, Or, ce nom de 


Ham où Cham est précisément celui de la race dont les Égyptiens ne formaient 
qu'une branche. En s'appropriant ce mot pour en faire leur nom national 
(XHML, l'Égypte), ils pla 


augmenté de la désinénce nasal, Amour. Mais le droit des autres peuples 


rent au-sommet de leur Olympe le même mot 


d'origine chamitique à partager âu-oins la propriété de la réligion dmemonienne 


repose sur la généralité du nom de Cham, conservé parmi les peuples à langue 


sémitique, et particulièrement parmi les Phéniciens , qui, bien que parlant 
un dialecte voisin de celui des Hébreux, n’en étaient pas moins considérés 
‘comme des descendans de Cham. Les fils de Æousch et les Éthiopiens paraissent 
de leur côté avoir propagé dans l'intérieur de l'Asie les. deux formes du nom 


c ou sans la désinence nasa 


divin dont nous poursuivons la trace, av le. Nous y 


trouvons, en effet, avec l‘Apollon Chomeæus (1) le génie Amanus où Orianus(2), 


associé à la Vénus Anaïtis; d'où il résulte que trois des peuples fils de Chan: pon- 
vaient revendiquer des droits à l’origine de la religion ammonienne. Or, main- 
tenant, si nous réfléchissons que l'Oasis d'Ammon était située dans Le partage dé 
Phut, p 
considérer, contrairement à l'opinion d'Hérodote, le culte de l'Oasis comme 


ère des Libyens (3) , le quatrième fils de Cham, nous serons tentés de 


pürément libyen; ét quänt à la preuve de l'origine moitié égyptienne, moitié 
éthiopienne dé ce culte qu'Hérodote tire du langage intermédiaire des habitans 
lle de l'Égypte et de 


de l'Oasis, cette conformité de la langue libyenne av. 


l'Éthiopie ne tenaitelle pas à là provenance commune des {rois peuples? Les 


Égyptiens ont dû posséder l'Oasis d'Ammon; maïs peutêtre la fondation du 
temple de Jupiter remonte-t-elle au-delà de l'établissement des Égyptiens dans 
cette contrée. ; £ 

Ti faudrait expliquer maintenant par quel motif les anciennes religions de 
l'Asie et de l'Égypte avaient donné à Jupiter Ammon, soit la forme d'un bé- 
lier, Soit des cornes empruntées à cet animal. Mais cette recherche est trop vaste 
pour que nous tentions ici de la parcourir. Les Égyptiens paraissent avoir ra: 


rément appliqué des comes à la tête humaine d'une divinité, La plupart du 


temps le dieu est représenté sous la figure de l’animal tout entier, ou bien les 
artistes égyptiens ont placé sur un corps humain une tête d'animal. Ammon est 
désigné d'ordinaire sous des traits purement humains; et quand il prend une 


téte de bélier, il regoit alors lé nom d'Ammon Cnouplis. Champollion (4) a 


reproduit, d'après une peinture de manüserit sur papyrus, une figure panthée 


Mais cet exem- 
dont 


d'Ammon-Ra à tête humaine, décorée de deux cornes de bélie 


ple est un des plus rares que puisse présenter l'art égyptien. Les Gr 


le goût repoussait l'alliance monstraeuse de la nature humaine et des natures 


anithäles, n’ont pu introduire dans léur panthéon le symbole caractéristique 
d'Alnmon qu'en composant és figures que nous offrent les médailles de Ia Cyré- 
naïque où les cornes de bélier sortant de la chevelure semblent un accessoire 
ét Éomme une coiffure étrangère à la tête idéale de Jupiter. La corne du Jupiter 
Ammon de Cyrène n'indique pas seulement le culte de cette divinité transporté 
de lOas 
allsion évidente au nom même de Cyrène. Comparez Kupn et Aéran, corne, 


libyéhne dans là colonie grécque. Ce symbole renferme de plus une 


dans les langues sémitiques. Une des villes de la Cyrénaïque qui nous offre aussi 


ÿs des 


la tête de Jupiter Ammon est Barca, ét barag en hébreu répond au xpox 
Grecs. Nous avons déjà vu précédemment un bélier placé sur lé fronton du 
terple de Jupiter Céräunius (5). La forme demi-cireulaire qu'affectent les cornes 
du bélier, en se répliant plusieurs fois sur elles-mêmes, est intimement liée dans 
là symbolique des anciens à l'idée de la foudre, sans doute à cause des empreintes 
en forme de croissant que laisse sur la terre la foudre quand elle l'a frappée. 
La harpé ou faux demi-circulaire qui tombe du ciel quand Saturne ou Jupiter a 
mutilé son père (6), rappelle les idées de destruction qui dominent dans les phé- 
nômènes de la foudre (7). La corne du bélier est en outre une image frappante de 


ignalé 


Yhélice où tourbillon, symbole dont M. Panofka à depuis long-temps s 
l'importance (8). Puisque cette idée de l'hélicé où du tourbillon domine princi- 
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palement dans le culte de Neptune, qu'y at-il d'étonnant à retrouver ect attribut, 
comme déterminant le caractère essentiel de la principale divinité d'un pays au - 
quel se rattache l'origine dû culte de Neptune, surtout quandla contrée voisine, 
l'És 
aquatique, et qui p 


spte,nous apporte son Cnouphis ou Ganopus, divinité sinon marine au moins 


sit avoir occupé dans l'Olympe égyptien li mème place que 
il 


Ammon que parce que le phénomène de l'hélice sy reproduisait 


Posidon dans celui des Pélasges? Peut-être même le symbole du bélier n'a 


été appropri 
deux fois dans lès cornes et dans la toison de l'animal. Cette toison offre une 
bien frappante analogie avec l'égide tout entourée de serpens qui décrivent plu 


rène, 


sieurs cercles sur eux-mêmes , de même que l'Ammon de la maritime Cy 


voisine de la patrie du Posidon libyen (9), nous semble étroitement appareutée 


avee le Neptune des Grecs, dont le principal sanctuaire s'élevait à Æyae dans 
l'Eubée (10) 

Le silphium, sur les médailles de la Cyrénaique, n'est sans doute pas indiffé- 
rent à l'étude qui nous oceupe, et ce serait mal remplir la tâche que nous nous 
rs: le sil 


sommes imposée que de nous contenter de dire, avec nos devancie 
phium était une plante dont les habitans de la Cyrénaïque tiraient un grand 
sur leurs médailles. Cette raison 


produit, ete’est pour cela qu'ils l'ont représenté 
est très Bonne sans doute, mais elle ne sauraît être unique. Ce serait mécon- 


naître, par exemple, le véritable esprit de l'antiquité que de considérer, comme 
un simple caprice de l'artiste monétaire la disposition en #rishéle des tiges de 
Silphium qu'on remarque éur la belle médaille inédite de la Cyrénaïque que 


ie pl. XVI, n° 4 (11). Évidemment, il y a là quelque chose de 
P 3 quelq 


nous avons publ 


tte triplicité attribuée à la foudre (12) dont le nom, engrec, offre une telle 


ressemblance avec celui de Cyrène. Mais nous connaissons trop peu les pro- 


priétés du silphium pour deviner à quelles observations superstitieuses elles 
donnaient liéu chez les anciens. C'est un problème que nous laissons sans so- 
lution, nous contentant de lé recommander à l'attention simultanée des natu< 


ralistes et des archéologues. 


28. suRNOMS DE JUPITER SUR LES MÉDAILL 


miné 


Dans les articles précédens nou$ avons plusieurs des surnoms de 
Jupitér qu'on lit sur les monnaies anciennes. Ces épithètes s'appliquent à dif- 
férentes qualités du dieu suprême des Grecs ou à des divinités locales barbares 


que les Grecs ont assimilées à leuf Jupiter. On trouvera encore quelqués unes 


rites sur les médailles reproduites dans les plinches sui- 


de ces épithètes 
sentations 


vantes. Toutefois, nous avons cru pouvoir omettre celles de ces repr 


de Jupiter, qui désignées par des surnoms, n'offrent aucune particularité dans Les 
attributs. Pour compléter ce qui manque à la nomenclature des surnoms de Ju- 
piter, nôus allons passer rapidement en revue tous ceux qui se trouvent inscrits 
sur les médailles. 


Le nom de ZEYS ou AIOE accompagne, sans aucune épithète, quelques 


figures ou têtes de Jupiter représentées sur les médailles. Nous citerons pour 
exemple les monnaies des Loctieus du Bruttium : Tète laurée de Jupitér (13); 
celles de Cius, ville de Bithynie : Jupiter debout, tenant le sceptre et la Vic- 


de Domitien (14); celles de Cos : Tète barbue et laurée de Ju- 


toire, au reve 


piter, au revers de Néron (15); celles d'Hipponium dans le Bruttium : Tête 
laurée (16). 


La numismatique de N 


ycée de Bithynie montre la légéndé ATOG ATOPAIOY 
tracée autour où sur un autel, de sorte qu’on doit l'interpréter sans doute par 
autel de Jupiter Agoræus (17). Quelquefois un aigle remplace l'autel. On sait que 
à Sparte (18) ct un autel dans l'Altis à Olym- 


Jupiter Agoræus avait un temple 


pie(19). Voyez une représentation du Jupiter de Nicée, sur notre planche VIT, 


n°2 


Smy 


ene(21) et Temnus d'Éblie (22) montrent la tête nue etbarbue du souve- 
rain des dieux désigné par le titre de ZEYEZ AKPAIOE, Jupiter Acræus, où 
simplement par le mot AKPAIOY, tracé près de Jupiter assis tenant le sceptre 
et une Victoire (23). Les premières de ces. médailles appartiennent à l’auto- 


nomie de ces deux villes; la dernière a été frappée à Smyrne, sous le règne de 


(1) Athen: IV, p. 149, D; Ammian. Marcell, XXIIT, 6. 


de jolies monnaies de Cyrène, au revers de la tête de Palläs, Mionnet, tom. VI 
> tom. VI, 


p. 597, no 24 et 25, 


(2) Strab. XI, p: 512; XV, p. 783. CF Selden, de Dits Syr. Syntag. Il, p. 249. 
(3) Genes. X, 6. 

(4) Panthéon égypt., pl. 5. 

(5) Supra, p: 58. A Délos l'autel d'Apollon était entièrement construit avec des 
CT, 99; 


Diogen. Laert. Fit. Pyth. VIT, 13. Nous avons dit qu'Ammon est un dieu solaire. 


comes de chèvre. Call 


nach: Aymn ir Apoll. 61 sqq.; Ovid. Heroid. X3 


Cf. les doubles hermès d’un dieu barbu à cornes de bélier et d’un dieu jeune à cornes 
de taureau. Visconti, Mus. Pio Clem., t. V, ta. À, III. 

(6) Paus. VII, 23, 43; Tzetz. ad Lycophr. Cussandr. 869, 

(7) C£. supra, p. 3 et 58. 

(8) Ann. de V'Inst, arch, IV, p. 198 et suiv. 

(9) Herodot. IT, 50. 

(10) Homer. Zliad. 0,203. Un témple célèbre de Neptune existait aussi à Z 
ville d'Achaïe. Paus. VII, 24, 1. 


(11) Voyez d'autres médailles relatives à Jupiter Ammon, sur notre pl. XVI, 


(12) Serv. ad Virg. Eclog. VII, 75. 

(13) Mionnet, I, p.195, N° 914; p. 196, 
(14) Idem, II, p. 493, N° 449. 

15) Idem, VI, Suppl., p. 580, N°5 195 et 196, 

(16) Idem, I, p. 193, N°5 880 et 881; I, Suppl. p. 342, N°* 1002 et 1003. 


916, 917 et 918. 


(17) Au revers de Domitien et de Trajan. Mionnet, I, p. 41, N°216; p. 452, 
N° 218; V, Suppl. p. 85, N°° 428 et 499, Quelques pièces au revers de Trajan ne 
présentent que le mot Auog et l'autel, Mionnet, V, Suppl. p. 86, No 438. 
(18)-Paus. IL, 11; 8. 

(19) Idem, V, 15, 3. 


(20) CE. supra, p. 47. 
(21) Miomnet, IH, p. 207et suiy. N° 1124, 1125 et suiv 
Nos 1565 et suiv. 


(22) Idem, I, p. 27, No 159 


VI, Suppl. p. 319, 


n° 5 et 6. Les trois tiges de sylphium disposées en sriskèle se voient également sur 


23) Mionnct, III, p. 223, N° 1248. 
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Vespasien. Nous renvoyons pour cette épithète au commentaire sur le Jupiter 
Capitolin (1). 
À Mytilène, dans l'ile de Lesbos, était honoré le dieu libyen Ammon dès le 


à droite. 


temps de l'autonomie. GEOC AMMON, 4e dieu Ammor. Tète cornu 
Au revers Rhéa, couronnée de tours et assise tenant le petit Jupiter emmail= 
. Voyez plus haut l'article sur le Jupiter Ammon (3). 

TOKpærwp HATHP, 
Au revers de la tête d'Antinoüs, sur les médailles de Bithynium, Cité par Mez- 


Jupiter, empereur, pères Aigle sur le foudre. 


zabarba, Vumnisin., p. 187. 
A Mytilène (4) et à Antioche de Carie (5), nous trouvons la tête nue ou lau- 
rée de Jupiter désiguée par le titre EXC BOYAAIOE 


conseiller. À Athènes, Jupiter avait. une statue sous le nom de Bulæus (6). 


, Jupiter Bulæus où le 


Cette même épithète était donnée par flatterie aux emperçurs; COMME on peut 


s'en convaincre par la numismatique de, Pergame, sur laquelle Auguste est 
qualifié de conseiller (Sifarré Kaurape Bsvhauo) (7): 

A Hiér: 
le titre de ZEYS BOS(OS, Jupiter Bosius (8). 

AIOS EAEYOEPIOY, (image) de Jupiter Eleutherius (9), où ZEY3 EAËEY- 
OEPIOS (10), Jupiter Eleutherius, désignent le Jupiter de Syracuse (F1): Voyez 
notre planche VII, n°% 4 et 2, et notre pl. XV, n° FA 

A Syraeuse encore on adorait Jupiter sous le nom d Hellanius. AIO EAAA- 
NIOY, Voyez notre pl. VIT, n 

Le Jupiter honoré 
branda (13). Sur les médailles il ne letitre de ZEYS EYPOMEYE 
x 11, où est figuré le Jupiter de L 


e nous voyons la tête laurée de Jupiter désigné sous 


apolis de Phrÿ 


image) de Jupiter Hellanius 
ge) 


à Euromus, ville de Carie, est semblable à . de La- 


; Jupiter 


Euromeus Labr anda. 


Voyez notre pl. VI, 
A Éphèse, on voit Jupiter tenant le simulacre de la Diane adorée dans cette 
ZEYC EëECOC HPQTOC ACIAC, Jupiter, EF, 
mière ville de l'Asie. Au bas: ESECION. (Monnaie) des Éphésiens, Médaillon 
e (14). 

A Ilium, dans la Tronde, au revers de Faustine jeune (15), et de Julia Domna, 
on voit Jupiter assis, tenant le sceptre et le Palladium; AIA IAAION, Jupiter 


ville. hèse La 


c' 


du règne de Septime-Sé 


Autour, on lit: 


Ldéen(16). ZEXYS ETAAIOS (sic), Jupiter Idéer debout, tenant l'aigle et le sceptre, 
paraît au revers de Commode sur les médailles de Scepsis de la Troade (17). Les 
monnaies fappées sous le règne de Domitien portent la légende, ATOZ TAATOY, 
(mage où plutôt symbole) de Jupiter Idéen, tracée autour de l'aigle (18). ALA 
TAAION, 
la Victoire, sur Les médailles de Julia, ville de Phrygie (19). 


Jupiter Idéen se lit encore autour du Jupiter assis, tenant le sceptre et 


La Phrygie; aussi 
bien que la Crète, avait son mont Ida consacré à Jupiter, et où les mythogra- 
phes plaçaient la naissance de ce dieu (20). Il n’est done pas étonnant de voir Ju- 
piter apparaître avec le même surnom dans deux pays qui $e disputaient l'hon- 
neur d'avoir été le berceau du maitre dé l’Olympe (21). 

Antioche de Carie, sur le Méandre, où nous avons déjà rencontré le Zeus 
Bulæus, avait emprunté aux Romains le culte du dieu du Capitole. Les mé 


dailles autonomes de bronzeetles médaillons d'Antonin-le-Pieux et deMarc-Au - 


(1) Supra, p. 44 etp. 53. Cf. Callimach. Aymre, in Jov. 81; Eckhel; D. N. 
I, p. 543. Jupiter, Neptune et Pluton debout, avec la légende Oo: Axpausty Sont 
représentés sur un beau médaillon de bronze de Mytilène, Mionnet, IT, pag. 46, 
N° 102. Voyez Poll. Onomast. IX, 5, 40. 

Mionnet, III, p. 45, N°98. CF. dans les incertaines (Idem, VI, pag. 702, 
596) au revers de 
MON. Æ. 5. 

(3) P. 69. 

{4) Mionnet, I, p. 46, N°* 101 et 102. 

(5) Idem, VI, Suppl. p. 447,.N° 60. Au revers Zeus Avriogeu, Jupiter des ha- 


Faustine mère, tête d'Ammon, avec la légende AM- 


bitars d'Antioche. Jupiter tenant le sceptre et le foudre. 

(6) Paus. I, 3, 4. Cf. Ulpian. ir Demosth. p. 197, A. 

(7) Mionnet, V, Suppl. p. 427, N° 923. 

(8) Mionnet, VII, Suppl. p. 569, N° 375, d’après la description de Sestini. 

(9) Echkel, D. N., I, p: 243. 

(10) Mionnet, I, p. 390 et suiv. 

(11) Voyez Supra, p. 37, où la question de ce Jupiter a été traitée avec quelque 
développement. 

(12) Mionnet, I, pag. 308 et suiv.; 1, Suppl: pag. 443, N° 596. Voyez Supra, 
pag. 48. 

(13) Mionnet, IT, pag. 346, N° 254; cf, VI, Suppl. pag. 490, N° 265. Voyez 
Supra, p. 53, note 1, 

(14) Vaillant, Num. græc. Cf. Mionnet, VI, Suppl. p. 

(15) Mionnet, V, Suppl. p. 563, N° 426. 

(16) Miomnet, I, p. 664, N° 225. 

(17) Mionnet, IL, p. 669, N° 254. 

(18) Idem, IN, p. 259, N° 8. 

(19) Eckhel, D. N. I, p. 1583 Mionnet, VIT, Suppl. p. 577, N° 404. Au re- 
vers de Faustine jeune. 

(20) Callimach. Æymn. ir Jov. 6; Schol. ad Apoll: Rhod. Argon. IL, 134; 
Schol. ad Pindar. Olymp. V, 42. Cf. Hœck, Xreta, I, S. 175. 

(21) Cf: Homer. Jiad. 11, 605. Une médaille de Tralles de Lydie montre Jupiter 


dans l'article du Jupiter de Labranda. 
54, N° 487. 
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rèle, montrent Jupiter caractérisé comme le Jupiter io, et nomme ZEYE 
KATOAÏËYS ou KAHET.....S 
; ct Fe Vie de 
z uotre pl. VIII, n° 13. 

Les monnaies frappes dans la Cyrrhestique montrent l'image de Jupiter Ca 
tæbatès, A1OS KATAIBATOY (24). Voyez notre pl. VIII, n° 10. 
raurius, ZEXZ KEPAYNIOS, est figuré sur les mé 
). Voy. notre pl. V,n° 17 et notre pl.XV, n°11. 
Philadelphie de Lydie avait placé la tête barbue de Jupiter Coryphæeus, BEYE 


, Jupiter Capitolin (22). 
re, on: trouve ZEYE KASICE, 


Corc: 


Jupiter Casius (© 


Le Jupiter Foudre ou C 


dailles de Séleucie de Piérie (2 


KOPY#AIOS, sur ses monnaies. Voyez notre pl. XVI, n°1. On peut voir ce 
que nous avons dit sur cette épithète dans l'article sur le Jupiter Capitolin (26 

ZEYE KPHTALENHE où TAN KPHTATENHE, 
figure dans la numismatique crétoise (27). 
XVII, n° 11. 

A Tralles de Lydie, Jupiter portait l’épithète de Zarasius 
et tient le sceptre et la Victoire. ZEYE AAPAXIOE, 
AIOS AAPAev, (image) de Jupiter Larasius (29). 1 


Jupiter où Tan Cri 


Voyez nos planches IX, n° 


Jupiter Larasius (28), ou 


te laurée de Jupiter. C 


deux médailles appartiennent à l'autonomie de 
que le nom seul de ZEYE (30) autour de là tête. Eckhel (31) a 


épithète de celle de Aupiastos Où Aagizoat 


alles. Quelquefois on ne Jit 


rapproché cette 
fs, sous laquelle Jupiter était honoré 
dans le voisinage de Tralles (32). 

ZEYZ AYAIOË, Jupiter Lydien, est figuré sur les médailles de Sardes où 
l'on voit sa tête barbue et diadémée(33). Le Jupiter Lydien ne peut être autre 
que celui qui était honoré sous le nom de Stratius et de Carius (34). Au revers 
d'Hadrien, ZEYS AEIAIOS (sic), Jupiter Lydien debout, tenant la phiale et le 
e (35). 

La ville de Nicée de Bithynie avait fait frapper des monnaies au type de ZEYE 
MHAIOS, Jupiter Mélius (36),r ux (37). Li 
dieu est représenté au revers de la tête de Domitien, assis et tenant le sceptre 
ise (38). 


des inédailles d’A- 


sceptre; à ses pieds, l'a 


rdé comme protecteur des troupe 


et le foudre, Quelquefois la tête nue de Jupiter remplace la figuré 
ZEYE NEMEIOE 
lexandrie (39) frappées sous l'empire de Néron. Téte laurée de Jupiter, 


; Jupiter 1 :n, est représenté sur 


l'égide 


sur l'épaffle gauche. Ce type fait allusion au voyàge que Néron fit en Grèce dans 
l'année 819 de la fondation de Rome, voyage pendant lequel il fit célébrer par 
tout les jeux les plus célèbres (40). 


Le titre Olympien, un des plus connus de Jupiter et sous lequel il était honore 


dansl'Élide(41), se lit sur un grand nombre de monnaies de villes et de contrées 
différentes. Ainsi ZEYE OAYMIHIOE, 
dailles d'Antioche de Carie (42) : tête de Jupiter; sur celles d' Rphse (43): Jupiter 


simulacré de la Diane d'Éphèse, 


Jupiter Olympien, figure sur les mé- 
assis, à demi nu, tenant de la main droite | 
sur les médailles de Mæonie de Lydie: tête laurée ou 
if AIOE 
OAYMINOY, (émage) de Jupiter Olympien : tête laurée de Jupiter. Enfin, ATA 


et de la gauche le sceptre 
diadémée (44). Les médailles d'Alexandrie d'Égypte (45) offrent le gén 


OAXMTION, Zapiter Olÿmpier, tenant le sceptré et une boule surmontée dé la 


enfant couché sur Le mont Le A l'exergue : 
Mionnet, VII, Suppl. p. 471, 
cent la naissance de Jupiter en Le Lydus, de Mensibus, p. 96, ed. Roëther. 

(22) Monnet, I, p. 314, N° 61; p. 817, N°° 82 et 83. Voyez l'article du Ju- 
piter Capitolin, supra, p. 40 et suiv. 


Atos Dove, naissance de Jupiter. 


+715. On Sait que quelques mythographes pla- 


(23) Voyez supra, p. 96. 

(24) Voyez supra, p. 56. 

(25) Voyez supra, p. 56. 

(26) Supra, p. 43. 

(27) Voyez supra, p- 19, 22 et 63. 

(28) Mionnet, IV, p. 179, N°.1035. 

(29) Idem, VIL, Suppl. p. 462, No 667. 

(30) Idem, IV, p. 180, N°: 1036 et 1037. 

(31) D. N. LU, p: 124. 

(32) Suab. IX, p. 4403cf. XIV, p. 649. 

(33) Mionnet, IV, p. 120, N°° 677 et 678; VIL, Suppl. p. 415, Nes 450, 451. 
A, Bison; devant deux serpens; Hercule debout; Minerve; la déesse Rome, Mé- 


dailles autonomes de bronze. 

(34) Voyez supra, pe 54. 

(35) Monnet; VIT, Suppl.-p. 421, N° 460. 

(36) Mionnet, V, Suppl. p. 84, N° 427. 

(37) CE.l'Apollon Maées) adoré dans l'ile de Lesbos. Siéph, Byzant, sub vero. 
Plehn, Zesb. p. 116. 

(38) Mionnet, V, Suppl. p. 84, N° 426. 

(39) Idem, VE, p. 71, N° 235. 

(40) Voyez Eckhel, D. N. 1, p. 53. 

(&1) Voyez supra, p. 26 et 27. 

(42) Mionnet, I, p. 814, N° 62. 

(43) Idem, VE Suppl. p. 137, N° 386; p. 154, N° 486; pag. 176, N° 635. Au 
revers d'Hadrien, de Septime-Sévère et d'Alexandre Sévère. 

(44) Idem, LV, p. 64, Ne 340, 341, 342; VII, Suppl. p. 365, N° 292 etsuir. 

(45) Mionnet, VE, p. 65, No 170; p. 71, N° 233. 
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Victoire, paraît sur les médailles de Prusa de Bithynie, au revers de Trajan (1). 
Cette dernière ville était située au pied du mont Olympe (2). n 

Synüada de Phr: nous montre sur ses monnaies ZEYY TIANAHMOS (3) où 
ATA IIANAHMON (4), Jupiter Pandemus assis, tenant le sceptre et la Victoire. 


Voyez notre pl. XV, n° 7. 
La tête diadémée de ZEYS TTOTHOS 
médailles de Dionysopolis de la Phrygie. Voyez notre pl. XV, n° 18 
ZEYE SAPAIIIE, Jupiter 
gypte. Sérapis debout ou assis, tenant le sceptre; près de lui, Le triple Cerbère. 


Jupiter Poteus se remarque sur les 


ndrie d'É- 


Sérapis (6) figure sur les médailles d'Alex 

ZEYE XOAYMEYS, Jupiter Solymeus, est représenté sur les médailles de 
Termessus de Pisidie (7). Voyez notre pl. VI, n° 5. Cf. Supra, p. 49 et suiv. 

Amastris, ville de Paphlagonie, offre le ZEYZ XTPATHIOS, Jupiter Strate- 
gus debout et tenant le sceptre; à ses pieds, l'aigle (8); ou bien la tête barbue 
de ce même dieu (9). Voyez notre pl. XV, n° 14 (10). 

Tium de Bithynie a figuré sur ses monnaies le Jupiter Syrgastès, ZEYX EYP- 
TAXTHS. Le dieu est debout et tient la phiale etle sceptre (11); à ses pieds, 
l'aigle. Voyeznotre pl. XV, n° 12 et 15. 

AIOE SOTHPOS, (image) de Jupiter Soter, sur les médailles d'Agrigente. Aigle 
debout sur un foudre(12). SOTHP (sic), Le Sauveur, se lit côté deJupiter assis, 
sur la médaille de Calacta, que nous avons donnée sur notre pl. VII, n° 3 (13). 

AIOC TAP3EON, Jupiter de Tarse figure sur les médailles de Tarse au 
revers d'Hadrien; il. est assis et tient de la main droite une phiale ; à ses pieds 
l'aigle (14). 

ZEYS SIAIOS, Jupiter Philius tenant la phiale et le sceptre (15), ou bien la 
tête nue etbarbue de ce dieu(16) paraît sur les médailles de Pergame, au révers 
de Trajan. A Mégalopolis, en Arcadie, il y avait un temple de Jupiter Phi- 
lius (17). 

A ces surnoms grecs nous devons joindre les surnoms latins qu’on lit sur les 
monnaies. Ce sont : 

IOVIS AXVR, Jupiter Aœur assis, la tête radiée. Deniers de la famille Vibia. 
Voyez notre pl. VII, n° 8 (18). 

IOvr CANTABno, à Jupiter Cantabre. Jupiter, debout, tenant le foudre et le 
sceptre, Argent de Gallien (19). C’est le Jupiter honoré par les Cantabres et sur 
lequel on ne trouve-aucune notion dans les auteurs de l'antiquité, 

IVPPITER CONSERVATOR, Jupiter Conservateur. Jupiter nu, tenant le 
sceptre et étendant la chlamyde et le foudre au-dessus de la tête de l'empereur. 
Argent de Commode (20). Voyez notre pl. VIL, n° 9, où nous avons reproduit 
une médaille qui montre l’image de Jupiter Conservateur, sans inscription. Aigle 
sur le foudre, Or de Domitien(21). IOVI CONSERVATORI, à Jupiter Conse: 
vateur. Le dieu debout, tenant le sceptre et le foudre. Bronze de Domitien (22), 
deDioclétien (23) et de Maximien Hercule (24). Assis, tenant le sceptreet la Vic- 
toire. Or de Licinius (25). IOVIS CONSERVATOR, Jupiter Conservateur, assis, 

tenant le foudre et le sceptre. Or de Maximien Hercule (26). IOVI CONSER- 
VATORI AVGVSTI, à Jupiter Conservateur d’Auguste. Chèvre. Argent de 
Gallien (27). 


(1) Mionnet, IE, p. 479, N° 375. 

{2) C'est le mont Olympe de la Mysie. 

(3) Mionnet, LV, p. 368, N° 986; VII, Suppl. p. 622, N° 594. Au revers de 
Domitien et d'Antonin-le-Pieux. 

(4) Idem, IV, p. 368, N° 987; VII, Suppl. p.622, N° 593. Au revers de Nerva. 

(5) Mionnet, IV, p. 281, N° 498. Cf. supra, p. 54, dans l'ar 
Labranda, 

(6) Mionnet, VI, pag. 83 et 84, IN“ 343 ct 344. Au revers de Vespasien, Cf. 
Eckhel, D. M. IV, p. 29. 

(7) Mionnet, VIL, Suppl: p. 138, N° 228. 

(8) Mionnet, IL, p. 392, N° 31. Au revers d'Antonin-le-Pieux. 

(9) Idem, 11, p. 390, N°: 14-17. Autonomes. 

(10) Cf. supra, p. 54, dans l'article du Jupiter de Labranda. 

(11) Mionnet, I, pag. 499, N° 483, et p. 500, N° 487; V, Suppl. p. 258, N°* 
1500, 1501, 1503; pag. 260, N° 1526. Cf. les réflexions d'Eckhel (D. N. IL, 
p. 438 ) sur ce Jupiter. Au revers de Domitien, de Trajan, d'Antonin-le-Pieux , 


cle de Jupiter de 


de Marc-Aurèle. 

(12) Mionnet, 1, Suppl. pag. 363, N° 49. 

(13) Voyez supra, p. 39, la dissertation sur le Jupiter Soter. 

(14) Mionnet, VIE, Suppl. p. 260, N° 410. 

(15) Mionnet, IL, p: 598, N°557, 559, 560; V, Suppl. p. 433, 
960, 961, 962. Quelques médailles du règne d'Hadrien (ibid., pag. 
ne présentent que le nom seul de Zevs. 

(16) Idem, V, Suppl. p. 433, N° 958, 959. 

(17) Paus. VII, 51, 2. Cf. Eckhel, D. N. Il, p. 465. 

(18) Cf. supra, p. 48. 

(19) Eckhel, D. N. VIT, p. 398. 

(20) Rasche, Lexicor Rei num. tom. IV, p. 1212. 

(21) Morell. Zmp. Rom. Domitianus, tab. VI, 14. 

(22) Eckhel, D. M. VI, p. 379 

(23) Idem, ibid. VIEIL, p. 9. 


IOVI CRESCENTI, à Jupiter Croissant. Jupiter enfant, assis sur la chèvre 
Amalthée, A L 


gent de Gallien (28) et de Saloninus (29). 

IVPPI STOS, Jupiter Gardien. Jupiter assis, tenant le foudre et le 
sceptre. Or et argent de Néron (30); argent d'Hadrien (31). IVPPITER CVSTOS 
ou IOVI CVSTODI, à Jupiter Gardien. Jupiter assis, tenant le foudre et 
la Victoire, Bronze de Domitien (32). IOVIS CVSTOS, Jupiter. Gardien debout, 
e. Or et argent de Vespasien (33). 


R 


près d'un autel, tenantune pat 
IOVI DEFENSORI, à Jupite 


foudre et courant entre les sept étoiles de la grande ourse, semblable au Jupiter 


Défenseur. Jüpiter, tenant le sceptre et le 
Crétagénès, figuré au revers de Domitien. Voyez notre pl. IX, n° 7. Argent 
de Commode (34). Voyez notre pl. XVI, n° 8. IOVI DEFENSORI SALVTIS 
enseur du salut d’Auguste. Même pose, sans étoiles. Grand 


AVGvsrx, à Jupiter dé 


bronze de Commode (35). 

IOVI DEO, à Jupiter Dieu. Temple à quatre colonnes, Bronze d’Auguste(36). 

IOVI EXSVPERawrissimo, à Jupiter qui surpasse tout. Jupiter assis tenant 
un rameau et le sceptre. Bronze de Commode (37). 

IOVI FVLGERATORI, & Jupiter Foudroyant. Le dieu foudroyant. Bronze 
de Clande-le-Gothique (38). Foudroyant nn géant anguipède. Or de Dioclé- 
tien (39). Voyez notre pl. XVI, n° 7 (40). £ 

IOVI INVICTO AVGvsro , au Jupiter invincible, Auguste. Bronze de mo- 
dule incertain du règne de Dioclétien, cité par Banduri, tom. Il, p. 41. 

IOVI IVVENTI, à Jupiter Jeune. Jupiter barbu, tenant le foudre et le sceptre ; 
à ses pieds, un aigle. Argent de Domitien (41); argent et grand bronze deCom- 
mode (42). 

IVPPITER LIBERATOR , Jupiter Libérateur. Cette pièce a été frappée à 
Patras, pendant le voyage de Néron. Jupiter debout, nu et imberbe, tient l'aigle 
et le sceptre (43). IVPPITER Liseraron. Jupiter Libérateur, assis et barbu, tient 
le sceptre et le foudre, Argent de Néron (44). 

IOVI OLYMPIO, à Jupiter Olympien. Temple hexastyle. Argent d'Au- 
guste (45). 


Ivrirer Orrimvs Maximvs ou Iovr Orrmmo Maximo. Jupiter très bon, très 
grand. Tète barbue. Médaillon de brouze de Commode. Voyez notre pl. VII, 
n° 4 (46). Ivmren Oprruvs Maxtuvs CAPITOLINVS, Jupiter, trés bon, très 
grand, Capitolin. Jupiter assis, tenant le foudre et le sceptre dans un temple 
distyle. Argent de Vitellius (47). 

IOVI PACATORI ORBIS, & Jupiter pacificateur du monde. Jupiter assis, 
tenant la patère et le sceptre; à ses pieds, l'aigle. Argent de Valérien (48). 

IOVI PACIFERO, à Jupiter qui donne la paix. Argent de Gallien (49). 

IOVI PRÆSior ORBIS, à Jupiter qui gouverne le monde. Jupiter assis, tenant 


le foudre et le sceptre ou bien le sceptre et la Victoire. Argent de Pescennius 
Niger (50), ét or de Septime-Sévère (51). 

IOVI PROPVGNATORI, à Jupiter Protecteur. Le dieu debout, armé du 
foudre. Règnes de Septime-Sévère, de Gallien et de Dioclétien (52). IOVIS 
PROPVGNATOR, Jupiter protecteur. Même type. Argent d’Alexandre-Sé 
vère (53). 


(24) Idem, ibid, VIII, p. 20. 
(25) Idem, ibid. , VIT, p. 64. 
(26) Idem, tbid., VII, p. 19. 
(27) Très commun. 

(28) Eckhel, D. M. VIT, p. 398. 
(29) Idem, ébid., VI, p. 
(30) Eckhel, D. M. VI, p. 2 
(31) Très commun sous plusieurs règnes. 
32) Eckhel, 2. M. VI, p. 393. 

(33) Idem, ébtd. VI, p. 337. 
(34) Eckhel, D. N. VII, p. 12. 

35) Rasche, Lericon Rei num, tom. IV, p. 808. 
(36) Eckhel,:D. M, VI, p. 127. 

(37) Idem, ibid. VIE, p. 115. 
(38) Idem, ibid. VII, p. 472. 
(39) Idem, éd, VII, p. 9. 
(40) Cf. Supru, p. 57, note 
@) 
{42) Eckhel, D. N. VII, p. 
(43) Mionnet, 11, p. 193. Æ. 6. 
(44) Eckhel, D. N. VI, p 
{45) Idem, ibid. VE, p. 312 et 317. 

(46) Eckhel, D.N. VI, p. 111. C£. supra, p. 41. 
(47) Idem, ibid. VI, p. 
(48) Eckhel, D. N. VIL, p. 385. 

(49) Rasche, Zexicon Rei num., tom. IV, p. 887. 
(50) Eckhel, D. N. VIT, p. 155. 

(51) Idem, ibid. VIL, p. 168. 

Idem, ibid. VIL, p. 178, et 398; VII, p. 9. 
(53). Idem, itéd. VIT, p. 278. 
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IOVI SOSPITATORI, à Jupiter Sauveur. Moyen bronze de Caracalla (1). 
Voyez notre pl. XVI, n° 3. ’ 
Iovi Oro Maxmo SPONSORI $ 


trés grand, garant de la sécuri 


vrrraris AVGvsrt, à Jupiter, trés bon, 


é d'Auguste. Le dieu debout, tenant le sceptre et 
protégeant l'empereur. Argent et grand bronze de Commode (2). Iovr Oro 
Maxio SPONSORI SÆCVLI AVGVSTI, à Jupiter, très bon, très grand, ga- 
rant du siècle d'Auguste, Mème type. Moyen bronze de Postume (3). 
IOVIS STATOR. Jupiter Stator debout, nu, tenant le sceptre et le foudre. 
Très fréquent sur les monnaies d'argent et de bronze à dater du règne d’Anto- 
nin-le-Pieux (4). IOVI STATORI, à Jupiter Stator, Monnaies de Gallien (5). 
IOVI TONANTI, à Jupiter Tonnant. Jupiter tenant le sceptre et le foudre 


dans un temple hexastyle. Règnes d'Auguste (6) et d'Hadrien (7). 

IOVI IVVENI TRI 
Domitien (8). 

IOVI TVTATORI, à Jupiter Protecteur. Argent de Dioclétien (9) et de 
Maximien (10). 

IOVI VICTORI, à Zupiter Vainqueur, Règnes de Domitien jusqu'à Licinius (11). 


PHATORI, à Jupiter jeune, Triomphateur, Bronze de 


IOVI VLTORI, à Jupiter Vengeur. Le dieu debout et foudroyant. Argent 
d'Alexandre-Sévère (12) et de Gallien (13). 


$ IL. JUNON. 


Junon (14) est placée à côté de Jupiter dans l'Olympe des Grecs et des Ro- 


mains. Mais cette supériorité est-elle originaire, fondamentale? ou plutôt ne 
s'est-il pas opéré à l'égard de Junon une de ces conventions d’ordre et de sy- 


métrie qui ont enfin établi parmi les dieux de la Grèce une hiérarchie et des 


rapports qui n’existaient point à l'origine? La réponse à cette question ne sa- 


rait être donnée isolément, et c'est l'étude successive de toutes les formes de la 


divinité chez les Grecs qui pourra seule nous apprendre si la hiérarchie y était 


aussi ancienne que la religion même, ou si c'est la connaissance des religions 


é aux Grecs et à leurs poëtes en particu- 


hiérarchiques de l'Orient qui a insp 


lier, législateurs avoués sous ee rapport par toute l'antiquité, la pensée de 
ions sociales 


coordonner tant d'élémens confus, dispersés dans ces mille fi 


dont se composait la Grèce, et sur lesqueiles mille influences diverses et dis- 


tinctes avaient agi pendant plusieurs siècles. Pour préciser la question en ce 


qui concerne Junon, il est possible, ce me semble, d'abord d'établir la parfaite 


indépendance du eulte de Junon de celui de Jupiter. Nous ayons vu Jupiter 


à son principe, dans Dodone, associé à Dioué et nullement à Héra (15). Junon 
elle-même à Samos, à Argos (car ces deux villes se disputent la priorité dans 


l'introduction du culte de cette déesse ) (16), Junon est seule comme divinité 


dominante, et son origine, son histoire, paraissent indépendantes de celle de 
Jupiter. L'isolement de Junon se prononce encore dans les traditions de l'épopée 
et de la mythologie. Après que Jupiter a produit seul ou avec Métis la déesse 
Minerve (17), Junon, dit-on, jalouse de cette puissance de génération indépen- 
dante qu'a manifestée son époux, enfante d'elle-même le jeune Arès (18). On 
remarquera ici un rapport bien plus étroit entre les noms du père et de la 
fille, de la mère et du fils, qu'entre ceux des deux époux. Zeus et Héra sont 
deux mots parfaitement étrangers l'un à l’autre; dans la forme A», on 


Rasche, Lexicon Rei num. , tom. IV, p. 891. 
Eckhel, D. N. VII, p. 127. 

Eckhel, D. N. VII, p. 444. 

Rasche, Zexicon Rei num. , tom. IV, p. 921. 
Eckhel, D. N. VII, p. 398. 

Eckhel, D. N. VI, p. 92. 

Rasche, Zeæicon Rei num., tom, IV, p. 894 et 895, 

(8) Cité par Mezobarba. 

(@) Eckhel, D, N. VIII, p. 9. 

(10) Rasche, 2. cit. p. 895. 

(11) Très commun. 

(12) Rasche, 2. cit., p.902. 

(13) Eckhel, D. M. VII, p. 398. 

(14) Héra où Junon, fille de Crorus ou Saturne et de Rhéa où Ops. Homer, Tiad. 
11, 432; Hesiod. Theogon. 454; Ovid. Fast. VI, 285; Hygin. Prolog. Fab., p. 10. 
Les mythograplies indiquent comme lieux de la naissance de Junon plusieurs localités 
de la Grèce. Samos. Paus. VIE, 4, 4; Athen, XV, p. 672; Apoll. Rhod, #rgon. 
I, 187, et Schol. Argos ou Mycènes, Srab, IX, p. 413; Paus. IL, 17, 2; Plutarch. 
Sympos. TI, 9, tom. VIL, p. 610, Reïske. Symphale en Arcadie. Paus. VII, 29, 
9. Enfin l'ile d'Eubée. Plutarch. ap. Euseb. Præp. Evang., TI, 1, et Fragm. 
pag. 756 sqg. ed. Wyttenbach. On voit là une confusion entre l'ile d'Eubée et le 


(1) 
@) 
(3) 
() 
G) 
(6) 
(@) 


mont Eubée près de Mycènes, indiqué par Pausanias (II, 17, 2) comme lieu de la 
naissance de Junon. 

(15) Supra, p. 21 et 24. 

(16) Comme nous avons vu déjà dans la note 14. 

(17) Apollod. I, 3, 6. 
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trouve le Tan qui est un des noms primitifs de Jupiter (19); cela est clair 


maintenant qu'on connaît la forme phénicienne d'Athéné, c'est-à-dire Tarath, 


qui n'est autre que Zan avec la désinence du féminin. C’est la conséquence 
que je ti 
l'article de Minerve. Héra et Arès sont aussi étymologiquement de la même 
famille. 
Junon et de N 


> des recherches de M. Gesenins (20), ét qui sera développée à 


Nous connais 


ons en outre un autre groupe semblable à celui de 


:s, une décss 


à sans époux, associée dans un rapport étroit 


avec son fils, c'est Aphrodite avec Éros (21). Mais ce qui est ici très remar- 


quable, c'est que d'une part Aphrodite, mère d° 


Éros, se confond d'une ma- 


nière absolue par le personnage d'Aphrodite-Héra(29) avec Héra, mère d'Arès, 


et que de l'autre, Aphrodite qui sous un point de vue a Éros pour fils, sous un 
, I » 


autre est associée à Arès comme amante et même comme épouse (23). La même 


complication de rapports se prononce du côté de Junon, quoique d'une ma- 


nière moins éclatante. On connaît par une citation d'Hésychius (24) un Jupiter 


Éggos est bien l'époux d'E 


a, mère d'Ar 


ans nous prononcer 


ici sur l’analogie fondamentale de l 


poux et du fils, nous pouvons trouver 


a ines, dont tous les memb 


z singulier que ces familles di 


5 ont porté 


d'abord des noms semblables entre lesquels on ne remarque d'autre distine- 


tion que celle des genres, se soient dispersées ensuite, et que chacun de ceux 


qui les composaient ait former des alliances hétérogènes. Au reste cette d 


position n’est point particul 


à la Grèce; en Orient, bien que, de même qu'en 
Grèce, chaque forme, soit divine, soit masculine, ait son équivalent dans l’autre 
genre, les groupes mâles et femelles se manifestent toujours avec une disparate 
dans les noms de ceux qui les composent, Ainsi Baal et Astarté, Dagon et Ater- 
gatis, Ammon et Mouth, Isis et Osiris, etc. On peut croire, pour expliquer 


ce phénomène, que les distinctions de noms étaient un moyen de prononcer 


plus énergiquement le dogme de la séparation des essences di 


nes, tandis que, 


pour exprimer celui de la confusion de ces élémens, on retrouvait des concep- 


tions y 


itablement androgynes, et susceptibles de prendre tour à tour, dans le 


langage, la désinence des deux sexes. 

Nous ne savons à quelle époque on doit faire remonter l'assimilation de la 
Juno latine et de l’Héra des Hellènes. Junor est bien, sous un certain rapport, 
la compagne d'2&, transmis par les Phéniciens à l'Italie; elle s'associe plus 

ge 


directement encore à Janus 


). Si nous décomposons le nom de Junon, comme 
|| nous avons décomposé cclni de Janus, nous trouvons d’une part Z, la vache 
argienne, si étroitement identifiée au culte de la Junon de Mycènes (26), de 
l'autre, non seulement {are Perenna (27) de la primitive Italie, mais encore 
pt 


#), évidemment la même que 


no, personnage héroïque, il est vrai, mais transform la tradition en une 


déesse marine Leucothée ( Sa Junon Lucine 
|| des Latins ( 


Argos (autre nom qui désigne la blancheur) (29). Homère (30) lui donne l'épi- 
g 1 Ë ) (21) L 


excellen 


). Junon est la blanche déesse pa 


, celle qui réside à 


thète de heuxisres, de déesse aux blanches épaule 


Junon en Italie présente un aspeet un peu différent de celui d'Héra chez 
a l'est d'Aphrodite (31). 


Non seulement elle se montre dans la religion du Capitole en pendant avec 


les Grecs; elle est aussi voisine de Minerve qu'Hé 


Minerve, et laissant à celle ci une partie du trône qu'elle occupe avec 


Jupiter; mais encore, comme la Junon de Lanuvium (32), elle se produit sous 


un aspect guerrier qui rappelle tout-à-fait le costume et les habitudes de Mi- 
nerve. Pour réduire à une seule essence et à une seule origine ces deux groupes 


d'Héra et d’Aphrodite, de Junon et de Minerve, il faut recourir à la Vénus 


(18) Ovid. Fast. V, 255 sq. ; ou bien Vulcain. Hesiod. Z/eogon. 926; Apollod. 
I, 3, 5; Serv. ad Vig. Æn. VIII, 454, ou encore Hébé, Myth. Vatican. 
1, 204. 

(19) Voyez Supra, p. 19. 

(20) Mon. Pheæn. p. 114 sqq. 
) On connait aujourd'hui des vases peints sur lesquels Aphrodite et lros sont 
elberg, die Gracber der Helle- 
I. Adonis ailé se remarque sur un m 


pour exemple Stai 


comme époux. Voy! 


nen, Taf. 
tion de M. Ed. Gerhard. Voyez Gerh 
Berlin, 1838, S. 20, n. 84. 

(22) Paus. II, 13, 6. 

(23) Homer, Odpss. 0, 296. Mars figure sur plusieurs monumens comme époux 
de Vénus. Voy 
Visconti, Mus. Pio Clem. tom. VI, tav. B. 

(24) V. Ég: 

(25) C'est pourquoi Janus est surnommé Juroniu 

(26) Apollod: II, 1, 3. 

(7) Ovid. Fast. III, 559 sqq Cf. Creuzer, Symbol. Traduct, de M. Guignïaut, 
tom, IL, p. 105 et suiv. 


étrüsque de la Collec 
rd, Uber die Metall-spi 


vel der Etrusker, 


ez entre autres le célèbre autel des douze dieux du Musée du Louvre, 


5, 0 Zebs CF. D. Hpavos, Bast\côs, exo, cxom6, pÜlaË. 
Macrob. Saturn. I, 1? 


(28) Cf. Leucothée, nouriice de Bacchus, avec Junon, nourrice d'Hercule, 

(29) Cf. Supra, p. 34. 

(80) Ziad. À, 595. 

(81) C£. Minerve et Junon surnommées toutes deux Alalcomenia. Paus, IX, 83, 
4; Steph. Byzant. 2. Alakoméu; Eustath, ad Homer. Zliad. A, pag. 439; 
Anecdot, græc. ed. Villoison , tom I, p. 4. 

(82) Tit.-Liv. XXXI, 19; VILI, 14, Cf. supra, p. 44. 
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armée dé Corithe (1), en régard de laqüellé où pêüt placer une Junon-Mi- 
nerve, produite ordinairement Sous la forme de Jano-Moneta (2). 

Le sens qu'on attache d'ordinaire au mot de Juno semble caractérisercette déesse 
comuie essentiellement jeune et active (3). Héra au contraire est à Mycènes (4) 
une divinité grive, matronale, et qui rappelle tout-à-fait les déesses mères et 
tellüriqués des religions dé l'Asie: Le personnage d'Æéra chez les Grecs paraît 
avoir reçu trie beaucoup plus grande extension que celui de Juno chez les 


Latins. Lé culte de Stymphäle nous montre une triple Junon, vierge, épouse 


et veuve (5); ét 6e n'est pas sans raison ; je crois, qué M. Schwenck (6) a rap- 


porté ces trois états de la même divinité aux trois phases principales de la 
lüne. On peut comparer à ce sujet les ingénieusés recherches dé M. le due de 
Luyes Sur le personnage d'Hécate (7). En tout cas, là lune doit être consi- 


dérée comiñie un des principaux symboles dé Junon, puisque le nom d'Z0 était, 


dans le dialéete argien primitif, celui de la lunë (8). En laissant ici de côté 
que nous pourrions dire encore sur la triple Junon, nous devons au moins admet- 
ence d'une Jüñôn double, l'une mère et 


tre fermement avec M. Panofka (9) l'e 


d'un âge mûr, l’autre jéune ou enfant. Junon né paraît pas avoir dominé comme 


déesse-mêre chez les Latins. Pour retrouver dans cette dernière contrée quel- 
que chose d’amalogue à l'Hérä de Mycènes, il faudrait remonter jusqu'à l'Ops, 


s et des 


épouse de Saturne. Mais ici la comparaison constante des élémens gre 
élémens latins nous fait redescendre promptement l'intervalle qué nous avions 


franchi pour arriver jusqu'à Ops: S'il existé en Grèce quelque chose d'originai- 


onnäge d'Opé que 


rement identique à l'Ops italiote, c'est certainement ce pe: 


noüs ne rencontrons guêre isolé; mais én composition avec d’autres épithèt 


comme dans Antiope, Mérope, Sinope, Chalciope (10) , ete. ; d'aspect présque 


toujours héroïque, mais dins le fond avec un rôle aussi décidément divin que 
celui d'aucun des héros que nous avoïs rencontrés jusqu'à cé jour sur notre 
route. C'est ce dont on $e cotivainera en relisant ce que nous avons dit du per- 
sonnage d'Europe (11), que nous avoñs bien le droit, je pense, d'appeler mainte- 
nant Héra-Opé (12). Voici done le personnage qui dans l'Italie représentait la 
dé 


Les différens critiques qui ont recherché l'étymologie du nom d’E 


6-mère, dévenu chez les Grecs la déesse-viérge, la déesse-jeune (13). 


a m'ont 


produit que des conjectures peu satisfaisantes. M. Schwenck(14), lé plus auda- 
j: 1 Ï E A4), y 
en est réduit, avec 


cieux et souvent le plus heureux de ces investigateurs 
M. Creuzer (15) à ne voir dans pa qu'un féminin de Hyws, synonyme du mot 


; souveraine. Il me semble que les 


Hera chez les Latins, qui veut dire mañtress 


attributs de Junon et les circonstances des récits mythologiques qui se rappor- 
téut À ce personnage révèlent quelque chose de plus que cette vague opinion. 
Platon dans le Crayle (16) ne paraît pas au premier abord fournir une lumière 
abôhdänte et précise. « Héra, dit ce philosophe, est comme une femme aimée, 
gas es car où dit que Jupiter, s'étant enflammé pour elle, en devint posses- 
slateur des mots, pensant aux phénomènes de la 


»seur. Peut-être même le léss 


» nature, a fait du nom d'Æére comme une énigme pour désigner l'air { &fp), 


» ayant mis à la fin la lettre du commencement; c'est ce dont on peut s'aperce- 


eurs fois le nom d’Héra. » Laissons de côté, dans ces 


> voir si l'on répète plus 
conjectures de Platon, où domine une ignorance souvent affectée, ce qui ap- 


partient aux opinions de la théologie naturelle, qui ne pouvaient être plus 


rieurs à 


anciénmes que les spéculations de l'école ionique. Les écrivains posté 
Platôn ont souvent parlé dé cette assimilation de Junon à l'air supérieur (17), et 
quelque récénte que Sôit là date assignée à ces spéculations, nous ne pouvons 
nous empêcher de rappeler le mythe d'xion qui prend une #uée pour Junon 
elle-même (18); il est difficile en tous cas de ne pas considérer cette nuée , qui 
trompe Ixion, comme un emblème superstitieux des phénomènes que présentent 
1és Vapeurs de l'air qui se Coudensent en nuagés. La première conjecture de 


Platon a plus d'importance peut-être, surtout si on la compare avec d'autres 


ment 


endroits du même dialogue. Examinons d'abord ce passäge(19), singul 
bizarre en apparence, dans lequel le philosophe examine l'étÿmologie di nom 
des héros. 


«Henmocëne. Que veut dire ce mot héros ? 


(1) Paus. D, 4, 7. 

(2) Voyez plus bas l'article particulier sur la Juror Moneta, 

(3) Dans ce sens c'est la même que la Juventas adorée au Capitole, Serv. ad Virg. 
Æn. IV, 3° 

(4) Paus. IL, 17, 4. 

(5) Paus. VIII,.22, 2. 

(6). Ætymolog. myth. Andeutungen, S. 68. À Élis, aux fêtes de Junon, il y 
avait des courses de jeunes filles partagées en trois classes, suivant l'âge, Paus. V, 
16,2: 

(7) P. 50 et suiv. Cf. p. 88 et suiv. 

(8) Eustath: ad Dionys, Perieg. 92; Suid. v. lu. 

(9) Ar. de l'Inst, arch, IV, p. 223. 

(10) Cf. la déesse jeune et vierge Aphæa à Égine. (Anton: Lib. XL) et Hippa, 
noürice de Dionysus. Orph. Hymne. XLIX, 

(1)uSupra, p: 62 et. 63. 

(12) En Ltalie on rencontre aussi une Opisnymphe, Serv.ad Virg. Georg. 11,93. 


(13) CE. Gris où Oris surnomd'Artémis (Callimach, Æÿyr. ën Dianam, 204 et 
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» Socrars. Cela n’est point difficile à deviner, Le mot s'éloigne peu de son 
» origine; il indique une naissance due à l'amour (tgws ). 

» Her, Que dis-tu? 

» Socr. Ne sais-tu pas que les héros sont des demi-dieux? 

» Her. Eh bien? 


»Socr. Tois proviennent de l'amour d’un dieu pour une mortelle ou d’un 


» mortel pour une déesse, C’est cé qu’on voit bien plus clairement si l’on a re- 
» cours à l’ancien dialecte attique : on y trouve en effet moins de différence en- 
3 core entre le nom de l'amour (#2) et celui des héros qui lui doivent leur 
» origine. Peut-être sous ce point dé vue les héros n'ont-ils été ainsi désignés 


» que parce qu'ils étaient d'habiles rhéteurs, de vigoureux dialecticiens, sachant 


» bien interroger (épuré ); ctges est synonyme de Aéye et désigne le langage. Et 


en effét, comme je le disais tout à l'heure, dans le dialecte attique on dési- 


à gne par fus de beaux diseurs, des questionneurs acharnés ; d'où il résulte 
qué les héros né sont autre chose qu'une race de rhéteurs et de sophiste: 
20). 


«Socrate, Mais pour que je ne sois pas tenté de dire autrement, interroge- 


Je citerai encore l’étymologie du nom d’Arés 


» moi sur Arès (rè Âpn épore |. 


» Henmocixr. Je te le demande (iforé 


»Socr. Je rapprocherai done, si cela te convient, Arès de ce qui est mâle 
»(&ÿée) et viril (aude). Peut-être aussi a-t-on ainsi nommé le dieu de la 
» guerre à cause d'ééares qui désigne quelque chose de dur et d'immuable. » 

Ce west pas ici le lieu d'exposer le système d'interprétation que Platon a 


suivi dans le Cratyle; jusqu’à présent ces tentatives d’étymologies ont été con- 


sidérées comm 


us, et l’on a pris 


e puë au pied de la lettre des opinions dont 
l'intention est la plupart du temps ironique. Mais quelles que soient les diva- 
gations et les incertitudes étudiées du philosophe, on n’en remarque pas moins 
le rétour de son esprit à propos d’Æéra, des Héros et d’Arès, à la racine fon- 


damentale d'w dans le sens d'amour, et de 15o5. N'oublions pas toutefois 


une autre acception non moins importante de la même racine, celle de Zer, de 


rassembler, de condenser, qu'on retrouve dans le Zegere des Latins comparé au 
és; des Grecs. Cette dernière acception se rapporte encore plus directement 


au personnage de Junon. On verra plus bas, à propos de la Junon de Samos, 


les liens de cette idole; on retrouvera, dans le récit de l’origine de la Juron sa- 


mienne, la mention formelle de ces liens. Homère lui-même, à l’aide duquel 


on réfute sans cesse les opinions favorables au symbol 


sme de l'antiquité, Ho- 


mére né nous montre-til pas Junon suspendue par des chaînes au haut d 


airs (21)? Ce point de vue, que nous produisons les premiers, rend compte de 
l'origine commune de la Juxo Lucina des Latins et de l'Aéra Lacinia des 
c 


faire des liens; le mot Zacinia désigne en latin une b 


otoniates. Aÿyos est en grec le nom de l'osier, plante flexible et propre à 
andelette, 11 serait facile 


de joindre à ces indications ün grand nombre de preuves qui achèvétaient de 


porter la conviction dans l'esprit des lecteurs; l'étudé des réprésentations di- 
verses dé Junon nous en fournira quelques unes. 


L'existence de la double Hér 


; l'une mère et l'autre fille, a été démontrée 


par M. Panofka dans son intéressant commentaire sur un des 


as-reliefs les 
s célèbres de la villa Albani(22). Nous accé sérénité 
plus célébrés de la villaAlbani(22). Nous accéptons dans leur intégrité les con= 


séquences que M. Panofka à déduités dé ces récherches, et nous donnéron 


dans le cours de ce travail, quelques préuves à l'appui de l'opinion dé ét habile 


antiquaire. En suiv 


nt lés indications qu'il à données, on arrive à reconnaître 


ans 
la Junon mère, la Rhéa, mère d’Héra. Et en effet, il faut bien admettre l'or 


dans la Junon fille le même personnage que celui d'Hébé, fille de Junon, et d 


gine commune de ces deux mots Ta et Péz. Le Vétbe féo veut dire parler, de 


même que le verbe #w; il signifie 


de plus couler (23), et nous avons chez les 


0 


Latins une Juro Fluoria 


4), chez les Grecs une Hox Beidyn 


) ), considérée 
comme étant la même que Hz. Tous ces rapprochemens ne peuvent être for 
tuits, surtout si l'on parvient à rapporter à la même source les trois Sens prin. 


cipaux du primitif êgu, couler, lier, parler. Nous déméntrérons bientét l'ont 


gine 


fondamentale de ces idées. 


240 ); ou de Némésis, (Paus. I, 33, 2); ou nourrice d'Artémis ( Schol, 44 Calli- 
mach, Hymn. in Dianam, 204); jeune compagne d'Artémis. Virg, Ær, XI 
. Virg. + XI, 


532. 


@ nm, S. 62. 
(15) Symbol. Traduct. de AL. Guigniaut, tom, IL, p. 590, note 3, 
(16) P. 47, Bekk: 
(17) Voyez Cie. de Nat. Deorum, M, 263 Phuraut. de Nat, Deorum, D, 
(18) Pindar. Py6: II, 89 et ibé Schol:; Schol, ad 
thiæ: Lucian, Dialog. Deorum , NI. 
(19) P. 34et35, Bekk. 
(20) P. 53, Bekk. 
(21) Ziad. 0,18, sqq. 
(22) Ann, de l'Inst. arch, IN, p. 293. 
(23) C£ supra, p. 3. 
(24) Festus, sub verbo; Arnob, Adversus Gentes, III, 30; S: Augustin. de Civ. 
Dei, VII, 2. 
| (25) Etym, M. sub verbo. Cf, Creuzer, Meletem, I, p. 30, sqg. 


4) Etymolog. mythol, Andeutung, 


ripid. Phæn, 1185, ed. Mat: 
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PLANCHE X. 


1. JunoN i7 genere. 


N° rfi 


Camée du musée impérial de Vienne. — Buste de Juno voilée à 
gauche et couronnée de tours. 


° 1 bis. 
Aïgue-marine. — Tête de Junon, diadémée, à droite. 


La Junon couronnée de tours 


rappelle la Rhéa crétoise et la Cybèle phry- 
gienne. Nous renyoyons pour l'explication au chapitre de Cybèle, Supra, p. 10 


et suiv. 


2. Juxon Cariroune. 


NOR7e 


ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Parer Parrse TRievniriÆ Po- 
ï 


sraris CONSvL HI, Antonin, Auguste, Pieux, père de la 
püätrie, investi de la puissance tribunitienne et consul pour la 


quâätrième fois. Buste d'Antonin-le-Pieux, à gauche, couronné 


de laurier. 


BR. Junon, revêtue d’une tunique talaire, debout, s'appuyant de 
la main droite sur une lance, et ayant sur la gauche une oie. 
Médaillon de bronze. 


Junon adorée avec Jupiter et Mine 


ve sur le Capitole est la déesse que Gi- 


céron (1) désigne sous lenom de Junon Romaine. Elle partage avec Minerve les 


honneurs que reçoit Jupiter. Loie que Junon tient sur la main droite lui. est 


encore plus particulièrement consac: 


au Capitole, que le paon qui souvent est 
le symbole de la compagne de Jupiter sur les médaillons qui montrent les trois 


oiseaux symboliques des divinités honorées sur 


tte montagne (pl. VII, n°7). 
En effet, les oies avaient été les sauveurs du Capitole, quand les Romains, 


assiégés par les Gaulois, s'étant retirés dans la forteresse du mont, Taypéic 


faillirent être surpris par leurs ennemis. Servius 


2) nous apprend que Manlius 


qui repoussa l'attaque des Gaulois, au moment où ils allaient s'introduire dans 


la forteresse, fut averti par les cri 


d'une oie qu'un particulier avait consacré 
à Junon. 
Les monumens qui montrent l'oie en rapport avi 


Junon sont fort rares, 
Toutefois, nous pouvons citer ici, indépendamment du médaillon d’Antonin-le- 


Pieux gravé sur notre planche X, n° 2, un ba 


elief sur lesquel Junon pa- 
ait accompagnée de l'oiseau du, Capitole. Il représente le jugement de Pâris 
eu se voit, au-dessus du sujet d'Endymion, sur un sarcophage du Musée du 
Louvre (3). 

Quant à la lance que porte la Junon Capitoline, elle rappelle l'épithète Qui- 
ritis où Curitis (4) qui appartient essentiellement à la Junon des Romains ou des 


Quirites. Nous en parlerons dans l'article de la Juron Sospita. 


3. Junon ProNuBA. 
N°3. 
Médaille des Bruttiens. —Tète de Junon voilée et couronnée du 
modius, à droite. Derrière, le sceptre et une abeille, 
HR. BPETTION. (Monnaie) des Bruttiens. Neptune, nu et cou- 
ronné de laurier, pose le pied droit sur le chapiteau d’une co- 


(1) De Nat. Deorum, 1, ®. 
(©) Aa Virg. Æn. VII, 659, Plutarque (de Fort. Roman. tom. VIT, p. 288, 
Reiske), dit également que les oïes sacrées étaient nour 


es pri 


du temple de Junon. 
Cf, Cic. Pro Rosc. Amer. 20, et Boettiger. Zdeen zur Kunst-Mythologie, AL. 
S.240. 

(3) Clarac, Musée desculpt. ant. cbmod, pl. 1 


Cf. sur l'oie, comme sym= 
bole des divinités infernales, Boettiger, Zdeen zur Kunst-Mythologie, IL, S 
Raoul-Rochette, Mon: inédit. p«179, note 3. 

(4) Ovid. Fast. IL, 477; VI, 49; Macrob. Saturn. I, 9; Plutare 
Rom. tom. VIL, p. 149, R 2.1, 12, 

(5) Ge temple était situé non loin de Crotone. Tit. Liv. XXII, 33; XXIV, 3. 
Voyez plus bas l'article sur la Junon Lacinienne. 


442 et 


. Quest. 


ke; Serv. ad Virg. / 


(6) Raoul-Rochette, Mon. inéd, p. 59, note 1. Cf. de Witte, Now, Ann. I, 
p. 89 et 90. 


lonne ionique, et de la main gauche s'appuie sur le trident. 
Devant, un aigle portant dans ses serres une couronne. AR. 5. © 
Mionnet, I, p. 180, N° 767. 


L'association de Junon et de Neptune existe, comme on le verra plus bas, dans 
la religion d'Argos. La retrouvant encore chez les Bruttiens, nous pouvons 
peut-être attribuer cette circonstance à la situation du temple de Junon Laci- 
nienne, le sanctuaire le plus illustre de cette contrée (5). La divinité dont le 
temple s'élevait sur un promontoire devait avoir des rapports avec le dieu dont 
l'empire s’étendait à l'entour de sa demeure, L’attitude de Neptune, particulière 
à ce dieu , la jambe droite posée en avant sur ün objet plus élévé que le sol (6) 
sur lequel le dieu est debout, mérite en cette circonstance une attention parti- 
culi 


re. Ici la jambe de Neptune s'appuie sur la partie supérieure et le chapi- 
teau d’une colonne ionique. Nous croyons, en génér. 


al, que cette pose du dieu 
de la mer a pour objet d'appeler l'attention sur sa jambe et de l’isoler en quel- 
que sorte du reste du corps. Sous ce point de vue, le symbole essentiellement 


religieux, c'est la jambe; c'estune forme approprié 


x délicatesses de l’art grec 
de ce culte du dieu-jambe que nous avons précédemment signalé (7), et dont 
ile 


te des monumens plus grossiers et plus clai 


s. On se rappelle ce temple 
de Vénus qui s'élevait sur un promontoire de l’Attique et qui était dédié à 
Aphrodite Colias (8). M. de Witte dans uné dissertation spéciale (9) à prou 


que lesurnom de cette Vénus la désignait comme déesse-jambe (10). Les dieux- 
jambes rappellent les dieux qui n’en ont qu'une; c'est-à-dire ceux dont les mem- 
bres sont réunis l’un contre l’autre et serrés dans une enveloppe commune, Et 


l'on ne saurait nier, d'après cé que nous avons dit pr 


demmeut, que la Junon 
Lacinienne n’appartienne à cette catégorie, Il pourrait donc se faire que le 
rapport entre 


Neptune et Junon fût ici plus étroit que ne l'indique le voisinage 
de leurs empires, et qu'il fallut voir dans cette double représentation les deux 
faces d'une divinité androgyne. 


Il n'est pas inutile à ce su 


2 de comparer un des surnoms les plus célèbres 
que portait Junon chez les Latins avec le nom même de Neptune, dans cette 
dernière langue. Le voile qui distingue Junon sur la médaille des Bruttiens la 
ctérise nettement comme Pronuba (11) ou déesse pr 


idant aux mariages. 
la Junon des noces est essentiellement une Junon voilèe. MNubere ne voulait 


dire se marier qu’à cause du voile des épouses; aubere, ayant tout, a le sens de 
voiler, de couvrir. L'emblème d'une déesse voilée ou cachée est aussi bien une 
nuée, zubes, qu'un voile, et pour trouver une Junon-Nuée il suffirait de rap= 
peler le mythe d'Ixion (12). Varron (13) attribue au nom de Vepure la même 
étymologie. Il est ainsi nommé, dit-il, parce qu'il enveloppe la terre avec les 
eaux : Quod aquis terram obnubat."1l est un sens plus direct encore qu’on peut 
attribuer tant à la Zuro Nubes où Pronuba qu'au dieu Neptune. Quelques 
uns (14) ont tiré le nom de Nepos du grec sérovs, qui a effectivement le même 
sens, comme qui di 


it un étre sans pieds, sire pedibus, non sans doute comme 
l'ont cru quelques anciens (15), parce que le petit-fils est sans pieds, c'est-à-dire 


parce qu'il n'est pas le fondément, la souche de sa race, mais probablement 


parce qu'on aura d’abord désigné sous le nom de Vepos un enfant nouveau-né 


qui ne marche pas et dont les pieds sont encore cachés dans le maillot, Si quel- 
qu'un était tenté de considérer comme une téméri 


l'application de cette éty- 
mologie au nom de Neptune, je lui conseillerais de méditer cette phrase de 
Platon dans le Cratyle(16) : La raison étymologique du nom de Posidon me parait 
provenir de ce que celui qui imposa fut arrété dans sa marche par la mér qui 
ne lui permit pas d'aller plus loin. Posidon serait donc comme ur lien pour les 
pieds, mosidesuos. On ne me reprochera pas, j'espère, de défendre une opinion 
étrange par une phrase plus étrange encore. Les témoignages qui appartiennent 
à cet ordre d'idées, si on les considère isolément, sont mal compris ou révol- 
tent les habitudes de ce qu’on est convenu d'appeler le senscommun; mais grou- 
pés et rapprochés dans leur ensemble, ils imposent à l'esprit une conviction 
impérieuse, 


(7) Supra p. 44. 

(8) Paus. I, 1, 4; Schol. ad Dionys. Perieg. 952; Suid. ». Kulds; Etym, M. 
. Kokdos Agpodiens. 

(9) Nouvelles Ann. À, p. 75 et suiv. 

(10) C£ ibid. p. 87. Neptune, dont le bas du corps se términe en gaine, se voit 
yte. Mionnet, V, p. 336, N° 10. 
(11) Virg. Æn. IV, 166; VIT, 319; Ovid. Aeroïd. VI, 43. 
(12) Pindar. PytA. IT, 39 sqq. 
(13) De L. L. NV, 72, ed, Müller, Néptunus quod mare terras obnubit ut nubes 


sur une médaille de B 


cœlum, ab nuptu id est opertione ut antiqui, a quo nuptiæ, Ruptus dictus, 
(14) Voyez Müller, die Etrusker, L, S. 13. 
(15) Schol. Pal. a Homer. Odyss. A, 404. 
(16) P. 43, Bekk. 


76 


FAVSTINA AVGvsra PIT AVGvsri KILra. Faustine, Auguste, 
fille du Pieux Auguste. Tète de Faustine jeune, à droite. 


R). Le paon, oiseau consacré à Junon. Médaillon de bronze. 


Voyez le commentaire sur la Junon de Samos, pl. XIL, n° 12. 


4. Juxon Rene. 


NS. 


FAVSTINA AVGVSTA. Faustine, Auguste. Tête de Taustine 
jeune, à droite. 

A IVNONI REGINAE. 4 Junon Reine. Dans le champ : Sex 
zys Coxsyrro. Frappé par ordre du sénat. Junon debout et 
drapée tient de la main droite la patère et s'appuie de la 
gauche sur le sceptre ; à ses pieds, le paon. Grand bronze. 


N° 6. 
IVLIA MAMMAEA AVGVSTA. Julia Mammeæa, Auguste. Tête 
de Julia Mammæa, à droite. 


H. IVNOxr AVGVSTAE. 4 Junon, Auguste. Junon assise sur 
un trône, à gauche, tient dans la main droite une fleur et 
dans le bras gauche un enfant emmailloté. Dessous : Senarvs 
Coxsvrro. Frappé par ordre du sénat. Grand bronze. 


Comparez l'explication du n° 10. 


N°77 
DIVA PAVLINA. La divine Pauline. Tête de Pauline, à droite. 


#. CONSECRATIO. Consécration. Junon tenant le sceptre, 
montée sur un paon. Dans le champ : S 


Frappé par ordre du sénat. Grand bronze. 


F Nous avons déjà eu occasion (1) de parler de Jupiter considéré comme roi, 


c'est-à-dire avec tous les attributs de la puissance souveraine. De là l'assimi- 


lation de l'empereur au personnage divin de Jupiter. Il en était de même à 


souvent ont € ntées avec le costume et les 


l'égard des impératrices qu é représ 
attributs de Junon, Ainsi l’épithète d'Awguste est donnée à Junon sur la médaille 
n° 6. Toutes ces pièces appartiennent à l’époque romaine et on ne doit y cher- 


cher autre chose que des traces de la flatterie qui faisait donner aux impératrices 


tous les attributs de la divinité, La médaille n° 7, sur laquelle on lit le mot 


Consecratio, se rapporte à l'apothéose de Pauline, qui est enlevée au ciel sous 


la forme de Junon, et montée sur le paon de la déesse. 


5. Juno Martraze. 


N° 8. 


IMPeraron CAESan Caivs VIBIVS TREBONIANVS GALLVS 
AVGvsrvs. L'empereur César, Caius Vibius Trébonianus 
Gallus, Auguste. Tète de Trébonianus-Gallus, laurée à droite. 

BR} IVNONI MARTIALI 4 Junon Martiale. Junon Martiale 
assise et voilée à gauche; tient de la main droite des ciseaux 
et de la gauche le globe. Moyen bronze. 


N° 9, 


IMPrnaror CAEsar Caivs ViBivs TREBoxranys GALLVS AV- 


(1) Supra, p. 4 
{2) D. N. VIL, p. 358, sqq. 

(8) Hist. August. t. I, p. 668, 

(G) Anecdot, græca, ed. Villoïson. Tom. 1, p. 208; Suidas, v. Hpæ 
(5) Voyez Eckhel, Z. cit. , p. 360. 

(6) Et aussi au revers de la tête d'Hostilien. Pellerin, Rec. II, p. LI. 
(7) Zozim. Hise. I, 24. 

(8) Pellerin, Rec. IL, p. XLX et p. 265. 

(9) Ovid. Fast. TL, 519; Paulus Diacon, Æpét. Festi, 

(10) Ovid, Fast. V, 255, sqq. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


Gvsrvs. L'empereur César, Caïus Vibius Trébonianus Gal- 
lus, Auguste. Tête de Trébonianus-Gallus, radiée, à droite. 
R. IVNO MARTIALIS. Junon Martiale. Junon Martiale, assise 
| sur un trône, à gauche, tient de la main droite des ciseaux et 

de la gauche un sceptre. Argent. 
Eckhel (2) a traité avec développement du type de Junon Martiale. Il a dé 
montré avec Tristan (3), que l'objet qu'on remarque constamment dans la 


main droite de cette di 


esse était wre paire de grands ciseaux, et non, comme 
quelques antiquaires l'avaient pensé, une poignéé d'épis. Il a fait voir par les 
témoignages des auteurs anciens (4) que les ciseaux étaient au nombre des at- 


tributs de la Junon d'Argos, et il a rappelé la mention faite par le région- 


| naire Sextus Rufus (5) du temple de Juno Martialis, au nombre des édifices 
| de Rome compris dans la région du Forum romain. Cependant, malgré ses re- 
cherches, Eckhel n’a pu donner une explication satisfaisante ni du surnom, ni 


des attributs de cette Junon, et nous ne nous trouvons pas en état d’ajouter 


beaucoup à ce qu'il a dit sur ce sujet. On peut craindre que la figure de la 
Junon Martiale n'offre une énigme à peu près insoluble aux investigations de 
la science, 

Junon Martiale n'a été représentée sur les médailles que pendant le règne de 
Trébonianus Gallus; on la trouve au revers de ce prince et de son fils Volu- 
sien (6), tant dans l'argent que sur le grand et le moyen bronze. Ce type doit 


donc faire allusion à 


quelque événement du règne si court de Trébonianus 

Gallus, peut-être au hasard inespéré qui l'avait élevé à l'empire. On accuse 

Trébonianus Gallus d'avoir coopéré à la perte de son prédécesseur Trajan 

Dèce (7); mais peut-être était-il dans la politique du nouvel empereur d'attri- 
E 

buer son avénement à la seule Fortune, Comme le régionnaire Rufus'est le seal 

parmi les auteurs anciens qui fasse mention du temple de la Junon Martiale, 


peut-être faut-il attribuer à Trébonianus Gallus la construction de cet édifice, 


d'ailleurs s 


peu célèbre, et qui sans doute aura été abandonné où négligé après 


la mort de son fondateur. 


de la Junon Mar 


Outre les types iso le, que nous avons reproduits, on 


trouve sur les médailles de Trébonianus Gallus et de son fils la représentation 


de cette divinité dans l'intéri 


ur de son temple. Cet édifice est circulaire comme 
celui de Vesta, surmonté d’une coupole et paraît avoir été 


de petite dimension. 


La déesse 


montre assise de face , tenant de la main gauche un sceptre ct de 


la droite une grande paire de ciseaux, les pointes en bas (8). Sur quelques 


exemplaires on dirait que le corps de la déesse est nu à la partie supérieure 


comme celui de Vénus. La pièce de la pl. X, n° 8, qui nous montre un globe 


au lieu du sceptre dans la main g; 
attributs 


iche de Junon Martiale, est la seule qui 


offre cette variante dans le: 


Junon ne peut pas avoir été 


arnommée Murtialis à cause de l'emplacement 


de son temple. Il y avait à Rome , sur le mont Cælius, un Campus Martialis\9) 


dans lequel avaient lieu les 


cercices de la jeuncesie romaine, lorsque le véri- 
table Champ-de-Mars, Campus Martins, avait été en 
du Tibre. M 


distance du mont Cœlius, Junon peut avoir été surnommée Martialis comme 


ahi par les inondations 


le temple de Junon Martiale devait .êtr 


itué à une grande 


mère (10) où même comme épouse de Mars. Arès es 


)lympie, le prédécesseur 


de Jupiter, le véritable époux d'Héra(11). Quand Junon se transforme en Vé- 
nus (12) + Mars est 


d'ailleurs le dieu suprême, le’père des Romains; il a pour compagne la cour- 


son union avec Mars se représente de nouveau à la pen: 


tisane ou la louve (13), nourrice de Romulus et de Rémus. La mère de ces ju- 
meaux sacrés est Rhéa Sylria. Rhéa Sylvia est l'épouse de Mars Sylranus (14). 


Junon Martiale pourrait donc être considérée comme la même que Rhéa 


Sylvia 


Mais l’origine probable du surnom de Junon Martiale nous empêche de nous 


à cette conjecture, Trébonianus Gallus était à la tête des troupes, quand 


la fortune l’éleva à l'empire. Junon Martiale peut être consid 


érée comme la 


personnification de eette fortune guerrière. On se rappelle que chez les Latins 


plusieurs faisaient dériver lenom de Juzo du verbe juvare (15), aider, secourir; 


Juno quasi a juvando. Les attributs de la Junon Martiale ne sont point con- 


traires à cette interprétation. Le globe qu'elle tient dans sa mainest un sym- 


bole bien connu de la Fortune. L 


explication physiologique que les anciens ont 


donnée des cisé 


ux de la Junon d'Argos ne mérite pas beaucoup de confiance. 
Junon, qui est l'air purifiant le monde, de même que les ciseaux nettoient le 


corps en faisant disparaitre les cheveux où les poils (16), n'offre pas à l'esprit 


(11) Cf. supra, p« 27, et surtout le passage de Pausanias ( V, 17, 1 ) qui cite la 


statue de Zeus casqué , debout, près d'Héra assise, Zeus, comme on sait, por 


à Élis le surnom d'Aréfus, vestige qui était resté dé l'ancien dieu suprême 47e 
Paus. V, 14, 5. 

( à Sparte, Paus, III, 17, 5. 

(13) CE Arnob. Adversus Gentes, IV, 3. 

(14) Cato, de Re rust. 83. 

(15) Cie. de Nat. Deorum, M, 25 et 26. 

(16) Arecdot, græca, ed. Villoïson, tom. I, p. 208, 


2) Aphrodite Aréia était honoré 
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une image bien claire; et d'ailleurs on ne comprend 
fication de l'ai 


tpas en quoi cette puri- 


pourrait se rattacher à l'histoire de ‘Lrébonianus Gallus. Mais 


sident à la des- 


les ciseaux sont placés dans les mains d'une des Parques qui pr 
tinée humaine (1). Les Parques sont les mêmes que les Hithyies, 


SE 
Fortune, Kaés, le pied pos 


et Junon est 


'embléme masculin de la 


l'Ilithyie par excellence ( 


pe avait représen 


sur un globe, chauve du derrière de la tête et te- 
nant dans la, main un rasoir (3). Cet instrument porté par Kay nous paraît 


offirune analogie frappante avee les ciseaux que tient la Junon Martiale. Peut- 


être même cette derni 


e se rapprochait-elle de la Vénus Calva(4) des Romains. 


Au reste, il n'y a rien de téméraire à considérer dans le Latium Junon et la 
Fortune comme une seule et même divinité. Rome comptait plusieurs Junons, 
Junones (5), de même qu’on adorait plusieurs Fortunes à Antium (6). Dans le 
temple de Préneste, la Fortune était repr 


enfans (7). 


sentée a 


tant Junon et Jupiter 


6. Juxon Lucnr. 
N° (0. 
IVLIA AVGVSTA. Julie Auguste. Tête de Julia Domna, à droite, 


F. IVNONI LVCINAE. 4 Junon Lucine. Junon Lucine assise 
sur un trône, à gauche, tient de la main droite une fleur, et 


dans son bras gauche un enfant emmailloté. A l'exergue : 


Sexarvs Cowsvrro. frappé par ordre du sénat. Grand bronze. 


Nous n'avons point à rechercher si Junon Lucineavait été ainsinommée À causé 


dela Lune (Luna quasi Lucina (8) 


de lalumière, ou parce qu’elle amenait au jour 


les nouveaux-nés (9), ou bien encore à cause du bois sacré, Zucus, qu'elle avait à 


Rome (10). Junon Lucine est évidemment sur les médailles impériales une allu- 


sion à la fécondité des imp: ent l'habitude de 


l'invoquer dans les enfantemens, et sous ce rapport elle répondait à l'Ilithyie des 


ratrices. Les femmes romaines av. 


Grecs. Lucine(11)est un personnage distinctcommeJunon, ce qui le prouve, c'est 
; tantôt à Diane (13). 
pporte la Junon Lucine: 


que le surnom de Lucine a été attribué tantôt à Junon (12 


Nous savons d'ailleurs à quel ordre de divinité 


Si elle possède le pouvoir d’abréger les douleurs de l’enfantement, elle a aussi 
la faculté terrible de les prolonger et de rendre les accouchemens impossi- 
bles. Quand Alcmène est sur le point de mettre Hercule au monde, Junon en- 


voie Ilithyie qui s’assied en dehors des portes, près de l'autel, et qui, tenant les 


mains croisées sur ses genoux, s'oppose ainsi au pr 


rès de l'enfantement (14). 
Le charme n’est rompu que lorsque par une fausse annonce de là délivrance 
d'Alemène, Galanthis est parvenue à faire ouvrir les mains d'Ilithyie, en signe 


d’étonnement. La Junon Æyperchiria de Lacédémone (15), celle quia les mains 


él 


vées, n'était peut-être qu'une figure de cette Ilithyie libératrice. Le nœud que 


accouchement d’Alemène figure les 


forment les mains croisées d’Ilithyie avant I 


liens que l'enfant, mû par ui 


orce merveilleuse, a besoin de briser pour sor- 


ir du sein de sa mère. Junon Lucine, la dé 


e lice par excellenc 


analogue à 
la Diane Lygodesma (16), est aussi celle qui seule a la faculté de rompre les 


liens de l’enfantement. 
On remarque 


a qu’Hlithyie; lorsqu'elle s'oppose à l’enfantement d'Alémène 


est assise à la porte, en dehors de la maison. Lorsque les dames romaines res- 


sentaient les douleurs de l'accouchement, elles faisaient placer un lit en l’hon- 
neur de Junon Lucine, au-dehors de leur appartement, dans l’atrium de la 


maison (17). La déesse, qui dans l'Olympe é 


ptien répond à Ilithyie, est Souan, 


dont le nom signifie ouverture, et dont le symbole, un vautour éployé, est fi- 


(4) Cet attribut est donné rarement aux Parques sur les monumens. Voyez le bas- 
relief du baron de Humboldt, publié par M. Welcker, Zeitschrife., S. 199, Taf, 
II, 10. 

(2) Dans sa qualité de Junon Lucine. 

(3) Callistrat. Stat. 6; ÿHemerius ap. Phot. Biblioth. Cod. CCXLIIT, p. 371. 
Bekk, C£. Karpbs et Kefw, tondre, raser. Cf. de Witte, Ann. de l'Inst. arch. V, 


p. 316. Thanatos vient couper le cheveu fatal sur la tête d’Alcesté, au moment où 


elle va mourir. Euripid. Alcest. 24, Cf. l'Artémis Ileu3orp690s synonyme de Keu= 
porpépes (Paus. IV, 34, 3), avec les Genétyllides (Paus. I, 1, 4), et la Parque qui 
donne la mort, 

(4) Serv. ad Virg. 4 


En. 1, 794. 

(5) Comme nous l'apprenons de plusieurs inscriptions antiques. Orelli, Zaseripe. 
Lat, select. 1392 sqq; 1562, 1563, 2083, 2084, 2085. CL. Plin. Z: V., II, 7, 5. 

(6) Sueton. ëx Caligul. 573 Martial, Ep. V, 1. CF aussi les Fortunes de Pré- 
neste, Ovid. Fast. VI, 62. Voyez Gerhard, 4nt. Bildiv., Taf, IV, 

(7) Cic. de Divinat. 41. 

(8) Macrob. Saturn. VIT, 163 Cie. de Nat. Deorum, 11, 27; Catull, Carm. 
XXXIV, 16 

(9) Ovid. Fast. IT, 450; VI, 39; Virg. Eclog. IV, 8. Cf. la Junon Lucetia. 
Serv-ad Virg. Æn. IX, 510. Cf. Plutarch, Quest. Rom. t.VIT, p.138 et 139, Reïske, 

(10) Plin. Æ. N. XVI, 44, 85. Cf. Ovid. Fast. 11, 449. 

(11) Donät. ad Térent. Andr: TT, 2, 15. 

(12) Catull, Carm. XXXIV, 14. 
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guré 


présentée d'ordinaire avec une tête de vautour, n'est qu'une forme de la Mère 


u-dessus de toutes les entrées dans les monumens de l'Égypte. Souan, re- 


suprême dont le vautour est le symbole, Elle est ainsi ce qu'Ilithyie est à Junon. 
Souan, dans une peinture du Panthéon égyptien, porte un are et des fléches (18) 
comme Diane, et on sait que les anciens comparaient les douleurs de l’enfante- 
ment aux flèches lancée: 


par les Hithyies (19). Ces rapprochemens ne peuvent 


être fortuits et jettent un nouvel intérêt sur le personnage de Junon Lucine. 
Celle-ci, dont le nom en grec veut dire une petite louve (}uxés), mérite 
aussi d'être compar 


à la louve Acca, épouse de Mars, nourrice de Romulus 
et de Rémus (20). Dans les Lupercales, ou fêtes du loup célébrées à Rome en 
l'honneur de Pan où plutôt de Faunus, fils de Picus(21), les femmes s'offraient 
en foule aux cou 


2) de ceux qui parcouraient la ville | armés de courroies 
(laciniæ). On cro: 


ou de lanières de eu 


it que l'atteinte de ces courroies fa- 
vorisait la fécondité. 
7. JüxoN Moxrra. 
N° (1. 


IMPEraTOR CAESAR TRAIANVS HADRIANVS AVGvsrys Pon- 
Maxmvs TRisvnrrræ 


Porssraris COxSvL II. L’empe- 
reur César, Trajan, Hadrien, Auguste, grand pontife, investi 
de la puissance tribunitienne, consul pour la troisième fois. 
Buste d’Hadrien , lauré, à droite. 

. MONETA AVGVSTI. Moneta d'Auguste. Junon Moneta de- 
bout, tient de la main droite une balance’et de la gauche une 
corne d’abondance. Médaillon de bronze. 

Les Romains assignaient à leur Junon Moneta une origine historique, comme 

toujours en pareil cas, fort incertaine. Cicéron (23) r. 


averti (monuisse) les Romains de lui sacrifier une truie pleine, à l'occasion 


pporte que Junon avai 


d’un tremblement de terre, et que de cet avertissement était vénu le surnom 
de Moneta. Le temple de cette Junon était au Capitole, sur l'emplacement de 
la maison de Manlius Capitolinus, et c'était Camille qui avait voué cet édifice 


dans la guerre contre les Aurunques (24). Une troisième tradition voulait que 


pendant la guerre contre Pyrrhus, les Romains s'étant adressés à Junon dans 


une pénurie d'argent, la déesse leur eût répondu qu'ils n'en manqueraient ja 


mais s'ils observaient da 


$ leurs guerres les lois de la justice (25), ce qui fit 


décréter qu'à l'avenir où frapperait la monnaie dans son temple. Ce dernier 


récit, sans doute le moins ancien, est le seul dans lequel nous trouvions associés 


les idées de conseil, d'admonition, avec l'usage des espèces monnay 


es (moneta). 


Aussi beaucoup d'interprètes n’ont-ils hésité à considérer comme fortnit 


le rapport de la Junon conseillère et de la monnaie! Cette derniè 


re dénomina- 


tion serait venue, suivant cette opinion, de ce qu'on frappaitles monnaies dans 
le temple de Junon Moneta. 


Contre cette manière de voir s 


’élèvent néanmoins plusieurs objections é 


nO= 


émitiques, maneh, la 


logiques d'une assez grande valeur. Dans les langu 


mine, en grec pv&, qui désigne un poids monétaire, dérive de la racine mandh, 
dont le sens est celui de partition, d'attribution, de numération. Numus chez 


les Latins, véuux chez les Grecs 


, Synonymes de moneta, proviennent de la 


racine yégw , qui Véut dire au 


ssi partager, diviser, attribuer, et qui présente 
dans un autre ordre les mêmes élémens que ceux de la racine manah, Il est 


bien difficile qu’on ne rattache pas le mot de moneta à la même origine. D'un 


autre côté, Junon peut étre à la fois la déesse des bons conseils et celle de la 


(13) Catull. Z cit, 15. à 

(14) Anton, Lib. XXIX ; Ovid. Metam. IX, 295 sqq. Cf. un superbe vase du 
Musée du Louvre (de Witte, Cat. Durand, n° 264) sur lequel est représenté Her= 
cule enfant qui étouffe les serpens que Junon avait envoyés pour le faire périr; Ià 
on voit Junon qui tient deux doigts de la main gauche repliés en dedans. 

(15) Paus. II, 13, 6. 

(16) Idem, UT, 16, 7. 

(17) Seiv. et Philargyr. ad Virg. Eclog. IV, 62 et 63. 

(18) Champollion, Panthéon égyptien, pl. 28, B. 

(19) Homer. Ziad. À, 269 sqg. 

(20) Ovid. Fast. TIL, 55, sqq. ; Plutarch, Quest. Rom. t. VII, p. 105, Reïske. 

(21) Virg. Æn. VII, 48. 

(22) Plutarch. Quest. Rom. t. VIT, p.131, Reiske; Ovid, Fast. Il, 267 sqq.s 


Festus, v, Fébruarius. 


(23) De Divinatione, 1, 453 11, 32. Cf. Moneta, mère des Muses. Hygin, Præf. 


Fab., p.13. C'est la même que Mnémosyne : 
Ai 
mode. Vaillant, Mur. Zmp. Rom. IL, p. 182; Eckhel, D. N. 


Lmuosüm, Moneta. Gloss. Philoxen. 


le surnom de Moneta, donné à Apollon, parait sur les médailles de Com 


I, p. 192. Vail= 


lant a très bien expliqué ce surnom en le rapportant aux jeux Apollinaires célébrés 


dans l'intention d'apaiser la peste qui aceabla la ville, l'an de Rome943, Dion, Cass: 
LXXIT, 14. Cf. Fest. ». Salva res. 

(24) Tit. Liv. VII, 98; Ovid. Fast, VI, 183. 

(25) Suidas, v. Meÿiræ. Cf, Sur la Junon Moneta, Macrob. Saturn. I, 194 
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monnaie. L 


grec péw, qui est le même que le latin 070, et auquel se ratta- 


chent aussi et mens, la pensée, l'intelligence, a une analogie étroite avec 


w duquel détivent v3usz aussi bien que mumus ct véuaue, L'institution légale 


et souveérainement intelligente de la monnaie peut donc avoir été mise sous la 


protection de la déesse qui préside aux bonnes pensées. 


Cêtte explication peut paraître satis 


aisante, et pourtant nous ne croyons pas 
avoir le droit de nous y arrêter. L'époque à laquelle remonte le surnom de Junon 


Monéta n'admet, selon nous, ni allégorie pure, ni personnification de la pensée. 


Sur les montiaies de l'époque impériale nous voyons apparaître une ou plusieurs 
Monëétæ (1) portant d'üne main une balance et de l’autre une corne d'abon- 
dance; ce sont Ià des divinités qu’on peut ranger parmi les allégories familières 
à cet âge. La tête représentée sur le denier de la famille Carisia, quoique accom- 


pagnée Seulement de l 


rsctiption Honeta (pl. XIV, n° 5.) (2), a été considérée 


justement par tous les critiques comme celle de Junon Moneta elle-même (3). 


Une divinité aussi ancienne doit avoir un caractère et une signification maté- 


rielle, avant qu'elle ne se prête à une interprétation morale ou intellectuelle. 


Une médaille de Samos nous offre l'inscription MHNH, la Lune, à côté de la 


tête de Junon (4). Certes on ne peut s’émpécher de comparer cette Ha Moon à 


la Juno Moneta des Latins. Ce n'est pas tout: la déesse de la monnaie est né: 


PLAN 


Buste de Junon, à droite, la tête ornée d’une couronne élevée. 


Camée du Cabinet de France. 


9ù 


Camée.— Tête de Junon à longs cheveux ; à gauche, cou- 


ronnée du modius. 


Voyez pour l'interprétation de la couronne élevée où modius l'article parti- 


culier sur la Junon de Samos, pl: XIT, n° 12. 


8. Juxon pe Cr 


Ne 3. É 


Médaille de Gnosse. — Tête de Junon, coiffée de la couronne 
élevée ou modius, à gauche. 


B KNOSION. (Monnaie) des habitans de Cnosse, Le labyrinthe. 
Dans le champ, les lettres A. P, un fer de lance et un foudre. 
AR. 61/2: Mionnet, Il, p. 268, N° 72 


Nous avons déjà vu dans les articles précédens, et surtout dans l'Zréroduction 
à Junon (7), que cette déesse se confond très souvent avec sa mère Rhéa, Les 
auteurs anciens ne nous ont transmis aucun renseignement particulier sur la 
Junon de Crète, qui ne saurait étre différente de Rh: 


a, la déesse à la coiffure 
orientale, telle que nous la montre la médailie de Cnosse gi 
planche XI, n° 


avée sur notre 


On sait seulement que les Crétois célébraient une fête nom- 


mée Hpéyux (8). Cette fête était la même que celle connue sous le nom d’iss 
éuos (9) ; elle avait pour objet de rappeler l'union de Zeus et d'Héra, union 
qui, sélon quelques récits, avait eu lieu, aux environs de Cnosse, sur les bords 
du fleuve Théren, dans un endroit où, du temps de Diodore (10), il y avait en- 
core un temple qui, tous les ans , rassemblait les habitans pour la célébration 
acrée. 


d’une fête commémorative de cette noc 


Nous avons-vuaussi qu'en Crète là compagné dé Jupiter est Æurope(11), nom 


qui convient aussi bien à Déméter qu'à Héra (12). On peut comparer ce que 


(1) Par exemple sur les monnaies de Commode, d'Elagabale et de Trébonian 


Gallus et après fréquemment. 
(2) Morell, Fam. Carisia, tab, 1, n° 3 et 4. 
(3) Voyez Havercamp, ad Morell. p. 72 ; Eckhel, D. M 


niers de la fe 


. V, p. 163. Sur les de- 


1), Moneta tient le sceptre et 


mille Cordia (Morel. Fam. Cordia, n° 
la balance; sur son épaule est placé Éros et non une chouette, comme l'ont eru quel- 
ques numismatistes. 

(4) Mionnet, IL, p. 282, n° 165. 
C'est pourquoi on voit au revers de Moneta sur les deniers de la famille Ca- 
risia, une enclume surmontée du bonnet de Vulca 
Voyez notre pl, XIV, n° 5. 


(6) Fest. sub verbo; Var 


des tenailles et un marteau. 


de L. L. IX, 61, Müller. 
(7) Supra, pe 74. 


(8) Hesyéh. su0 verbo, Cette fête s'appelait également Ocsdafz 


Cf. Chishull, Ac. Asiat. pag. 131; Welck 


. Hesych, L cit 


Schwenck's Ardeutunger, S. 273; 
Hack, Areta, UT, $. 813. Il n'est pas inutile de remarquer que l'inscription 
donnée par Chishull fait mention des habitaus d'Hiérapytna , ville qui offre pour 


type la tête de Junon. Voyez pl. XI, N° 11. 
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cessairement une déesse tellurique; elle recèle dans son sein les métaux pro= 


pres à la fabrication des espèces; elle fournit le feu qui les met en fusion, les 


matières qui excitent la flamme. 


st naturellement la mère de Mulciber ou de 
Vulcain, le dieu qui préside à la fabrication elle-même (5). Comme déesse tellu- 
rique, Junon est Mania (6), peut-être de mano, en grec péw, à cause de l'im- 
mobilité de la terre. Sous cet aspect elle est aussi une déesse captive. Considérée 


ainsi, Moneta ne 


rait-elle pas comme l'équivalent de munita où maænita, ce 


qui rappelle aussitôt les murailles, mæria, et la couronne crénel 


> que Junon 
partage avec Aphrodite et avec Rhéa? On remarquera aussi le collier dont le 


buste de Junon Moneta est orné sur le denier de la famille Carisia, et on se 


rappellera le monile des Latins, le péses des Grecs, qui se rapportent à la même 
origine, Et qu'on ne croie pas ces idées de captivité et de compression étrangères 
au sens moral de la Junon Moneta : le travail de la pensée dans le cerveau est 
essentiellement ce que les Latins désignent par le mot mens, les Grecs par celui 


de pres. Ne se présente-t-il pas dans l'imagination de tous les peuples et dans 


toutes les langues sous l'aspect de l'agglômération, de la compression des élé- 


mens de l'intelligence? La pensée ou Métis est captive dans la tête de Jupiter, 
et lui fait subir les tortures d'un enfantement impossible avant que la hache de 
Vulcain ne lui ait ouvertune issue, 


HE XI. 


nous avons dit dans Particle sur le Jupiter de Crète, où nous ayons tâché de 
démontrer que la nymphe Europetest une déesse d'un rang aussi'élevé que les 
déesses du premier ordre (13). D'ailleurs l'union de Zeus et d'Héra en Crète rap 
pelle naturellement celle de Zeus et d'Europe sous le platane de Gortyne (14). 


Plusieurs mythographes transportaient en Béotie le théâtre de cette union d'Eu- 


rope avec Jupiter (15); et cette contrée aurait tiré son nom du mugissement 
d'une génisse (16). En Béotie encore, on célébrait la fête des Dædala en mémoire 
de l'union mys 


érieuse de Jupiter et dé Juno (17). Dans l'ile d'Eubée, nom qui 


également fait allusion aux bœufs où aux génis 


on montrait une grotte 
dans laquelle on disait que Jupiter avait transporté Junon pour s'unir à cette 
déesse (18). 


On comprend par ce qui précède combien sont vo 


sins les personnages 
d'Héra et d'Europe. Europe, en Crète, est certainement la même déesse qui, 
dans d’autres lieux, portait les noms d'Héra ou de Dioné, Car Dioné n'étant 
autre que la Vénus Uranie ou Astarté, Europe, par le personnage d’Astéria (19) 
qui lui est identique , vient se confondre aussi avec la déesse que les Grecs ont 
nommée Aphrodite. L'Aphtodite-H 


de Sparte (20) résumé ‘en elle seule les 
deux formes qui dans d'autres localités sé Sont trouvées séparées, ét que nous 


reconnaissons dans Europe, là même que là Junon erétoise 


Médaille d’Argos. — Tète de Junon ornée d’une couronne élevée 
et enrichie de palmettes, à droite. 


FR. APDEION, ( Monnaie) des Argiens. Deux dauphins et au mi- 
lieu un bucrâne orné de bandelettes. AR. 61/2. Mionnet, 1Y, 
Suppl., p.307, N°71. 

Le beau médaillon que nous publions ici æ été rangé par quelques aumisma- 


tistes parmi les médailles erétoises, à cause de la ressemblance que l'onttronvait 


entre le type de cette Junon et celle qui figure sur des monnaies de plusieurs 


villes de Vile de Crète (21). Maisles nombreuses découvertes de pièces sembla- 
bles, faites depuis quelques années dans le Péloponnèse, ne permettent guère de 
douter que ces médaillés n’appartiennent à la ville d’Argos , où Junon avait un 


culte des plus solennels. M. Millingen (22), et ayant lui M. Ed. de Cadalvène (23), 


(9) Cf. Hœck, Areta; II, S. 312. 
(10) Diodor. Sicul. V, 72. 

(1) 
(12) 
(13) 


Supra, p. 63 et suiv. Cf. p. 74, 
Hesych. v. Evswrta; Paus, IX, 30, 4. 
Supra , p. 62 et 63. 

Theophrast, Mist. Plant. 1,15; Plin. H, 


Antimach. ap. Steph. Byzant. 2. I 


XII, 1, 5, 
(15) eounsaës; Paus. IX, 19, 1, 
(16) 

(17) 
(18) 
(19) 
20 
QD) 


même avis. 


Steph. Byzant. ®: Batwrt 
Paus. IX; 3: 2; 


Steph. Byzant: », Képy 


Plutarch. ap. Euseb, Præp. 


vang: IL, 1. 


Supra, p. 66 et 67. 
Paus. LL, 43, G: 


Sestini, Classes general. Seconde éd., p. 52. M. Mionnet, Liéit., est du 


Ancient coins 
pl IV, N° 19. 


greck cities and'hings; p.62. Vôÿez dans le mémeouvräge, 


(23) Recueil de méd. grecques inéd., p.198: Cf. pl. IF, Not, 2,3. 


GAL 


avaient déjà restitué à Argos du Péloponnèse les belles pièces qui montrent la 


tête de Junon coiffée d'une couronne élevée, et au revers deux dauphins, ac- 


compagnés 


; la plupart du temps, d'autres symboles. D'ailleurs, l'existence 
d'une ville du nom d'Argos dans l'île de Crète n’est nullement prouvée (1). 


«environs de la ville 


Quelques auteurs citent, il est vrai, un mont Argæus at 
de Lyctus (2), mais il n'est question nulle part d'une ville qui aurait porté le 
nom d'Argos. Aucune difficulté n’exis 


e done pour rendre à la célèbre Junon 


d'Argos l'image de cette déesse, figurée 


a la pièce gravée sur notre plan- 
che XI, n° 4. Voyez, pour l'interprétation de ce type, le commentaire sur la 


Junon d'Argos , énfré au n° 14 de notre planche XI. 


Juxon LACGINIENN 


N°5? 


Médaille de Crotone. — Tête de Junon Lacinia, de face, ornée 
d’une couronne élevée. 


#. KPOTONIATON. (Monnaie) des Crotoniates. Hercule nu et im- 
berbe, assis sur la peau de lion, tient de la main droite le 
scyphus, et de la gauche s'appuie sur la massue ; près de lui, 
un arc. AR. 5. Mionnet, I, Suppl., p. 340, N° 998. 


N° 6. 


Médaille de Pandosia des Bruttiens.— Tête de Junon Lacinia, 
de face, les cheveux flottans, avec une couronne élevée.et un 
collier de perles. 


ov. (Monnaie) des habitans de Pandosia. Le chas- 


seur Æsarus, nu et imberbe, assis sur un rocher à gauche, le 
bras droit étendu et la main gauche appuyée sur le rocher. 
De chaque côté, un chien; dans le champ, une lance. AR. 3. 
Mionnet, I, Suppl, p. 346, Ne 1036. 


INee7e 

Médaille de Crotone.—Tète de Juron Lacinia, de face, les che- 

véux flottans, ornée d’une couronne élevée, enrichie de 
fleurs. 

F. KPOTON 

berbe, assis sur la dépouille du lion, tient le scyphus de la main 

droite. Dans le champ, arc, carquois etmassue, et les lettres 


Mionnet, I, p. 191, 


»w. (Monnaie) des Crotoniates. Hercule, nu et im- 


ME. Près d'Hercule, un bucrène. AR. 
N° 869. 


8. 


Médaille de Véséris du Samnium.—Tête de Junon, les cheveux 
flottans et ornée d’une couronne élevée, de chaque côté de 
laquelle s’élance un cheval ailé; collier de perles. 

7. PHENSERNV (en caractères osques). Monnaie des habitans 
de Péséris ou : 


sernia. Bellérophon, monté sur Pégase, à 
droite, combat la Chimère. AR. 5 (3) Millingen, Æncient 
coins of greek cities and kings, pl. IL, n° 8 et p. 27 (4) 

Jai peu dé chose à ajouter aux développemens pleins de goût, d'élégance et 
d'érudition que M. le due de Luynes a donnés dans ses Études rumismatiques 
sur les médailles de Crotone, de Pandosia et de Véséris, qui représentent au 


droit la tête de face de la Junon Lacinienne, les cheveux touffus et épars, por- 
tant une couronne élevé 


ornée de palmettes ou de figures de Pégases. Cette 


(1) Cf. due de Luynes, Études numismat., p.22, note 4. 
(2) Hesiod. Theogon. 484. Cf. Hœck, Kreta, I, S. 174 und 409. 
(3) C'est par erreur que sur la planche le graveur a indiqué Gronze. 
(4) Décrite par M. Mionnet (I, p. 191, N° 867) à Crotone. 

(5) Surab. VI, p. 261; Tit. Liv. XXIV, 3; XLIT, 33; Serv. ad Virg 

Valer. Max. I, 1, 20. La dé 


avait élevé ce temple; d'autre 


ÿ 832: 

I, 552; 
e portait ce nom à causé du héros Lacini 
récits d 


ent que c'était un brigand qu'Hercule 
avait mis à mort dans cet endroit et la fondation du temple était attribuée à Her- 
cule. On prétendait également que Thétis avait donné le promontoire Lacinium à 
Junon. Serv. ad L cit. Le bu 


âne repré 


enté près d'Hercule sur la médaille de Cro- 


tone, n°7, rappelle les bœufs de Gér 


on que plusieurs brigands voulurent enlever à 
Hercule, quand le héros lraversa l'Italie. 

(6) Voyez les Études numismat. pag. 22 , et les médailles d’Argos, de l'Élide et 
de Crète gravées sur notré planche XI, n° 4, 15, 16. 


$ qui lui 


| Paus. II, 80, 7. 
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déesse est bien celle dont le temple s'élevait sur le promontoire Lacinium près 
de Crotone (5) 


M. le due de Luynesaeu r 
ude Gr 
la chevelure de cette divinité avec celle d'Aréthuse sur les méd 
saines, et sa coiffure ave 


ison de croire que le eulte de cette 


déesse s'était étendu dans toute la g 


ce. Il a bien fait aussi de compar 


Îles syracu- 


les couronnes de Junon à Mycènes, à Olympie et à 
Cnosse (6). Nous admettons avec M. le duc de Luynes que toutes ces repr 
tations semblable: 


en- 


désignent une divinité chthonienne. Nous nous croyons 
néanmoins autorisés par la différence des revers de ces médailles à considérer 
ces Junons sous plusieurs aspects, selon que l’eau ou le feu dominent dans leur 
essence. 

Eckhel (7) a ingénieusement expliqué le revers des médailles de Crotone, 
n° 5 et 7. On y voit Hercule.assis sur la peau de lion, appuyé sur sa massue, 


et ayant son arc à ses pieds; il tient de la droite le sc 


yphus qu'il semble pré- 
senter à quelqu'un chargé de le remplir. L'attitude du corps d'Hercule exprime 
admirablement la fatigue. Cet Hercule, arrivant sur le territoire des Orotonia- 
tes, cherchait à étancher sa soif. La tradition voulait qu’une femme de Crotone 
eût offert de l'eau à Hercule, et que celui-ci se fût vengé en changeant en 
pierre un tonneau dl 


vin que cette femme possédait et dans lequel elle puisait 
en secret pour son propre usage (8). La Junon Lacinienne se présente donc ici 
sous trois asp 


ts qui lui conviennent parfaitement, celle de Déesse Pierre, de 
Méthé ou l'Ivresse (9), et de déesse vivant au milieu des eaux qu’elle distribue. 
Ge dernier aspect domine principalement sur la médaille par le contraste 
qu'offre le revers qui nous montre Hereule bibaz ou plutôt sitiens. 

Le didrachme de Pandosia n° 6 fait voir, au lieu d'Hercule, un chasseur 
salement fatigué. Ceser 


t peut-être le dieu Pan (10), Céphale ou plutôt encore 


Actéon, surtout si on se souvient que c’est la soif aprè 


la chasse qui lui fit cher 
cher là fontaine, où ileut le malheur de voir Diane: Mais Eustathe{11) nous a 
conservé le nom d’un chasseur crotoniate qui, s'étant mis à la poursuite d’un 
cerf, se noya dans un fleuve qui porta depuis son nom, Æsarus (12). L'analogie 
des types qu'offrent les médailles de Crotone et de Pandosia autorise à croire 
que le chasseur de Crotone a pu figurer également sur la monnaie de la se- 
conde de ces villes. D'ailleurs, la véritable pos 
dans le 


tiou géographique de Pandosia, 
s montagnes près de Crotone, a été fixée par M. le duc de Luynes (13), et 
le voisinage de 


s deux villes permet d'admettre sur les monnaies de Pandosia 


la représentation du chasseur crotoniate Æsarus. Etsi l’on compare, comme l'a 
: 


fait M. le duc de Luynes, les pi 


s nombreuses dé la même contrée, le cerf se 


voit dans certains cas substitué à la figure d'Hercule ou du chasseur (14). 
La médaille de Véséris n° 8 nous cenduit à une conclusion différente, On voit 


en effet au revers de 


tte pièce Bellérophon combattant la Chimère, et nous 
sommes éncore cette fois 


ci d'accord avec M. le due de Luynés qui croit que 
la Chimère se rapporte au V 


ave 


5), dans lé voisinage duquel Véséristétait 
située, et que la Junon du droit de cette monnaie est la déesse chthonienne qui 
lance les feux du cratère. Cette Junon de Véséris n’est donc plus celle qui étan- 
chait avec de l’eau la soif d'Hercule. Le caractère brûlant domine chez elle, et 
sous cet aspect elle se distingue nettement de la Junon de Mycènes et de celle 
de Crotone, Mais la terre recèle les sources les plus fraîches à côté des feux 
des volcans, et si nous ne la considérons plus que sous cet aspect général, la 
Junon de Véséris ne peut plus se distinguer de celle de Crotone ou d'Argos. 


29; 


Médaille attribuée à Thyréa de l'Argolide.—Tête de Junon, ornée 
d'une couronne élevée à droite. 


TAMPAHS, Colonne, surmontée d'un vase, entre un trident 
et une proue de vaisseau. Æ. 4. Mionnet, IV, Suppl., p. 266 À 
N° 18 


Voyez le commentaire du n° 14, de la planché XI. 
N° 10. 


Médaille de Gromna de Paphlagonie. — Tête de Jupiter, barbu, à 
longs cheveux et lauré, à gauche. 


(7) D. NI, p. 171. 
(8) Athen. X, p. 441. 
(9) Les mé 


œnochoé à 


illes de Medma montrent la tête d’une déesse coiffée d'épis avec une 
ôté d'elle. Mionnet, Suppl. I, p. 346, n° 1034, On doit probablement 
reconnaitre ici la tête de Me 


(10) Due de Luynes, 472. de l'In 


‘arch. V, p. 17. Le dieu Pan reconnais 


sable à la syrinx, figure sur certaines pièces de Pandosia. 


(11) Ad Dionys. Perieg. 369 et 420. Cf. l’histoire du chasseur Saron en Achaïe, 


(12) M. Millingen (Ancient coins of greek cities and hings, pl. I, n° 2 
publié une méd 


)a 


ille de Crotone sur laquelle on voit la tête du fleuve Æsarus. 
(13) Ann. de l'Inst. arch. V, p, 10 et 11. 

(14) Études numismat. p. 22. Voyez Panofka, Cabinet Pourtalés, p. 52. 
(15) Ann, de VInst. arch. IL, p. 308. 
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7. KPOMN 
tourrelée, à gauche; dans le champ, un monogramme et la letire 
N. AR. 4. Mionnet, Il, p. 396, N° 54. 


Cromna. Tète de Junon, coiffée d’une couronne 


Voyez le commentaire du n° 2 de notre pl. XII. 


ANSAqU 


Médaille d'Hiérapytna de Crète. — Tête de Junon, couronnée de 


tours, à droite. 


À. 


IEPATIY 
éployé placé près d’un palmier, devant lequel est écrit le 
mot KAOYMENIAAS, Clumenidas {nom de magistrat); le tout 
dans une couronne de laurier. AR. 6. Mionnet, IT, p. 283, 
N° 206. 


y. (Monnaie) des habitans d'Hiérapytna. Aigle 


Voyez supra, pag. 66, le commentaire sur le Jupiter de Crète et l’article de la 
Junon de Crète qui sert d'explication au n° 3 de notre pl. XI, supra, p. 78. 


Camée fragmenté du Cabinet du prince de Canino.—"Tète de 


Junon , diadémée, à gauche. 


N° 13. 
Cornaline du Musée Blacas. — Tête de Junon, à droite, ornée 


d'une bandelette. 


10. Jüuxon n’Arcos. 


N° 14. 
Médaille d’Argos.—AYroparop KAÏCzo Aovxns CEBHPOC IIEP= 


L'empereur, César, Lucius Sévère Pertinax. Tète laurée de 


Septime-Sévère, à droite. 
JF. APCEION. (Monnaie) des Argiens. Junon couronnée du mo- 


dius, assise sur un trône à gauche, tient de la main droite la 
. 6. Mion- 


grenade, et de la gauche s'appuie sur un sceptre. / 
net, IV, Suppl., p. 248, N° 81. 


Le médaillon que nous reproduisons sous le n° 4 de la planche XI a été long- 
rgos en Crète. Mais cette opinion est 


temps attribué à une ville incertaine d’A 


aujourd'hui entièrement abandonnée (1); c'est à Argos du Péloponnèse qu'ap= 


partient cette pièce. La tête du droit doit donc être celle de la Junon de Poly- 


clète (2). La couronne élevée qui la surmonté n'est pas, il est vrai, ornée des 


figures.des Grâces et des Heures; mais on peut croire que l'artiste monétaire à 
évité de renfermer dans un aussi petit espace des détails aussi compliqués. Les 


symboles gravés au revers de la médaille conviennent à la Junon de Mycènes. 


Le bucrâne orné de bandelettes rappelle To, prêtresse du temple de Junon (3), 
et transformée en vache. Les deux dauphins se rapportent sans doute à Neptune 


Prosclystius (4), ainsi nommé parce que, dans la dispute qu'il eut avec Junon 


pour la possession d'Argos, il avait inondé le territoire de ectte ville. La retraite 
des eaux de la mer fut le gage de la réconciliation de Neptune et de Janon, ct 


les dauphins de la médaille peuvent faire allusion à cette concorde (? 


ruisseaux coulaient auprès du temple de la Junon de Mycènes; l’un nommé 


Éleuthérion, était destiné aux ablutions sacrées (6); l'autre, appelé Astérion, 


a: 


ait eu trois filles, nourrices de Junon (7). 


= 
> 


(1) Voyez supra, p. 
(2) Paus. IT, 17, 4. 


3) Æschyl. Suppl. 291. Des variantes de la même médaille offrent au lieu du 
) y ‘PP 


bien la tête de cet animal, ou enfin une colonne surmontée 


bucräne, un loup ou 


emment à la tradition argienne sur Apollon Ly- 


7 et19,3. 


d’un vase. Le loup se rapporte é 
cius qui était particulièrement honoré à Argos. Paus. II, 9, 
(&) Paus. IT, 92, 5. 
(5) Ces dauphins peuvent aussi faire allusion à Inachus, père d'Io. Apollod. II, 1,3. 
(6) Paus. II, 17,1. 
(7) Paus. Z. cit, 2. Cf, Plutarch. Sympos. III, 9, tom. VIIT, p. 610. Reiske. 
Là il n’est question que d 
(8) L'As! 
jetant ensuite dans un gouffre disparait entiè 
(9) Paus. IL, 17, 5. 
(10) Cf, Gerhard, Ant. Bildwerke, Taf: XLII. On sait que les coqs ordinaire- 
ur les colon 


bée, nourrice de Junon, | 
| 


rion , dit Pausanias (/. cét.), coule au-dessous du temple de Junon et se 
; P 


ment, | 


ment placé 


qui accompagnent la Minerve sur les amphores pana- | 
thénaïques sont quelquefois remplacés par des hydries. Gerhard, An. de l'Inst. | 


arch. A, p. 214. 
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‘énienne. 


éral, l'eau joue un grand rôle dans le culte de la Junon M 


étant, comme nous l'avons déjà remarqué , éminemment tellurique, 


s eaux souterraines, àces fleuves cachés (8), 


on devait croire qu'elle présidait à c 
si précieux dans un territoire dont la surface était entièrement desséchée. La 


médaille no 9 de la nrême planche, frappée, à ce qu'on croit, à Thyréa de l'Argo- 
lide, et dont le droit reproduit la tête de la Junon Mycénienne, offre au revers 


entré un trident et une proue, non, comme l'ont cru les précédens interprète: 


un phare, mais bien une colonne surmontée d'unehydrie. On voyait, dans l'inté 
rieur du temple de Junon, une statue d'ancien style de cette déesse placée au-des- 


sus d'une colonne (9). Ici l'hydrie remplace la statue et doit être considérée comme 


un symbole de la décsse. Ces hydries posées sur des colonnes sont fréquentes dans 


les monumens .de l'art romain (10), et jusqu'ici on ne s’est guère occupé d'en 


étudier le sens. En attendant qu'il nous soit possible de donner à cette re- 


cherche le développement nécessaire, il nous sera permis, j'espère, de rap- 
porter ces monumens à la partie du système religieux où l'eau, sous une forme 


féminine, jouait, comme dans la religion de Junon Mycénienne, le rôle le plus 


important. Nous ne pouvons nous empêcher à cette occasion d'appeler l’atten- 
tion du lecteur sur une partie de la description que Pausanias (11) donne du 
temple de la Junon de Mycènes. « Au-dessus de ce temple, dit cet auteur su- 


» perstitieux, on voit les restes d'un plus ancien édifice, et ce que le feu a pu en 


» respecter. Cet incendie eut lieu, la prêtresse de Junon, nommée Chryséis, 


» s'étant laissé surprendre par le sommeil et la lampe qui brêlait auprès d'elle 


ant reti 
. Les Ar- 


, ne renversèrent point la statue 


» ayant pris aux couronnes suspendues dans le temple. Chryséis, s 


» à Tégée, se réfugia en suppliante dans le temple de Minerve Aléa 


5! 


» giens, malgré le malheur qui les avait frapp 
2 5 q 


» de Chr, encore aujourd'hui devant le temple détruit par 


is; elle est placée 


» l'incendie. » Nous pensons que la modération montrée par les Argiens dans 


cette onstance eut un sentiment religieux pour motif, Pour s’en convaincre, 


il suffira de r 
e des Dædala à Platée, et sur l'union avec un Jupiter brûlant d'une 


e avec attention ce que, dansune autre occasion (12), nous avons 


dit sur la f 


Junon humide comme celle de Mycènes. 
Le culte de la double Junon, la Junon mère et la Junon fille (13), me semble 


fondamental à Argos. On retrouve à plusieurs reprises dans la description de 


cette ville la trace de ce double personnage sous des furmes variées. Dans l'in- 


térieur du temple, le colosse d'or et d'ivoire, chef-d'œuvre de Polyclète, avait 


auprès de lui une statue d'Hébé également chryséléphantine (14). Cette Hébé, 


fille de Junon, sans doute la même que la Junon enfant élevée par les filles d' 


térion (15), se reconnaît dans Argos même sous le nom de /wror Anthéa (16). 


Ilithyie dont le temple avait été bâti auprès d’une des portes d'Argos par Hé 


Iène, devenue mère d'Iphigénie (17), devait singulièrement se rapprocher de la 
t 


Juuon Anthéa, puisque les Latins nous disent que Junon Lucine était la fille de 
Junon (1 


rappelle cette Ilithyie et un usage des dames romaines dont nous avous parlé 


. Le lit consa 


à Junon pris l'entrée du sanctuaire de Mycènes (19) 


dans l'article de Junon Lucine(20). Je reconnais une quatrième forme du groupe 


de Junon mère et de Junon fille dans le temple de Latone à 


Argos, où l'on 


voyait la figure de Chloris, fille de Niobé, auprès de celle de cette déesse (21). 
Ce que nous avons dit précédemment du caractère tellurique et humide de la 
Junon de Mycènes doit nous faire considérer avec attention le gouffre qu'on 
voyait à Argos, et dans lequel on jetait des flambeaux allumés en l'honneur de 
pi 


pas de peine à comprendre le sujet représent 


Coré, fille de Déméter (2 avoir fait tous ces rapprochemens, on n'aura 


au revers de la médaille de Julia 


Domna, planche XII, n° 1. La figure débout qui étend une main protectrice 


sur 


la tète d'un 


jeune fille est sans doute Latone; la jeune fille doit être Chloris 


qu'elle protége contre les traits de Diane (23). 


La Junon de Polyclète tenait un sceptre surmonté d’un coucou, et Pausania: 


( 
é parmi les attributs 


nous apprend pour quelle raison cet oiseau avait 6 


6 pla 


de la déesse. Jupiter s'était métamorphosé en coucou et s'était uni sous cette 


forme avec Junon qui était encore vie 


(25). Une tradition, rapportée par Paul 


(11) 1, 17,7. 


(12) Voyez Lenormant, Étude de la relig 


ienne de Cybèle, dans les 


nn. 1, p. 2 
CF. supra, p. 74. 
) Paus. IL, 17, 5. 
Idem, ibid, 2. 
) Paus. I, 
) Idem, IL, 
) Donat, ad Te 
Paus. II, 17 
Supra, p. 77. 
) Il, 21, 10. Plutarque 
d'Héra et de Latone la même divinité, 
(22) Paus. IL, 22, 4. 
123) Cf. Lenormant, Aur, de l'Inst. arch. UN, p. 356 et 357. 
(24) IH, 17, 4. 

5 Paus. Il, 36, 


t, Andr, III. 


2 
> 2 


) Paus. 


agm. IX, pa 


757, ed. Wyttenbach) fait 


Schol. &d Theocrit. Zdy11. 
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Diacre (1) et dans laquelle le coucou est représenté comme un symbole de sté- 
rilité, se rattache peut-être au même ordre d'idées qui a fourni la tradition 
du coucou dans la religion de Junon, En effet, cet auteur raconte qu’un roi des 
Lombards ayant aperçu, au moment de la célébration de son mariage, un coucou 
perché sur sa lance, on en tira l'augure que ce prince ne laisserait point de 
postérité. 


€. L'idée de stérilité attachée au coucou vient peut-être de ce que cet 
oiseau fait couverses œufs par d'autres oiseaux dans les nids desquels il les porte 
après avoir brisé les œufs qu'il y à trouvés (2). Du reste, cette idée de stérilité 
se reconnaît aussi dans le personnage de la Mère des Dieux, et Junon, comme 


déesse matronale et souvent identifiée avec Rhéa, a le même caractère (3}. 


11. Juxon OrymprenNe. 
N° 15. 
Médaille de l'Élide.— Tête de Junon coiffée d’une couronne 
élevée décorée de palmettes, à droite. Au-dessus, HPA. Æéra. 


BF. FAkawv. (Monnaie) des Éléens. Foudre dans une couronne 
de chèvrefeuille? AR. 6. Mionnet, IV, Suppl., p. 178, N° 32. 


N°16. 

Médaille de l'Élide.—FAñwv. (Monnaie) des Éléens. Tête de 
Junon, à droite, ceinte d’un diadème sur lequel est répété en 
toutes lettres le mot FAAFION. 

F7. Aigle, les ailes éployées, tenant dans ses serres une proie, 
au milieu d’une couronne de laurier. AR. 6. Mionnet, I, 
p. 99, N° 24 

Na#17: 
Médaille de l'Élide. — FaXeuwv. (Monnaie) des Éléens. Tête de 


Junon, à droite, ceinte d’une large bandelette, ornée de pal- 
mettes et sur laquelle on lit HPA, Héra, avec une grappe de 
raisin pour pendant d'oreille, 

R}. Aigle éployé, tourné à droite, et regardant à gauche, dans une 
couronne de feuillage. AR. 6. Mionnet, IV, Suppl. p. 178,N° 30. 


La compagne du Jupiter Olympien est Héra, l'ancienne déesse des Éléens, 


qui partageait avec 4rés les honneurs suprêmes (4). Indépendamment des ré- 


flexions que nous avons eu occasion dé 


ire à l'égard du Jupiter Olympien, 
l'épithète d'Ohoouia, la déesse armée, que portait Junon à Olympie (5), est une 
preuve 


vidente de l'union du dieu guerrier Arès avec la Junon qui portait 
encore le surnom d’£nyo (6). Cette Junon rappelle la Junon Curetis ou Quiritis 
des Romains (7), et on sait qu’à Rome Junon occupait une place à côté du Ju- 
piter Capitolin, tandis qu’une autre place 
guerrière (8). Mars de son cô 
Olympie aussi, Zeus était représenté debout, et barbu, avec un casque sur la 
tête, près du trône d'Héra (9). Ce Zeus barbu et casqué est le Zeus Aréius, 
honoré dans l'Élide (10). Ce dieu est figuré ainsi sur une rare médaille de la ville 
d’Iasus de Carie, publiée par M. Streber (11), et que nous avons reproduite dans 
l'article sur le Jupiter de Labranda (12). Près d'Héra, on voyait les Heures 
assises sur des trônes, et auprès d'elles leur mère Thémis (13). Les Heures pas- 
saient pour avoir été les nourrices de Junon (14). 


it réservi 


à Minerve, la déesse 


it considéré comme le père des Romains. À 


Toutes les médailles que nous avons fait graver sur la planche XI montrent 
la Junon Olympienne sous une forme semblable à celle qui lui était donnée à 
Argos et dans l'ile de Crète. La grappe de raisin qui forme le pendant d'oreille 
dans la représentation de Junon, planche XI, n° 17, fait souvenir de la descrip- 
tion que donne Tertullien de la statue de Junon à Argos (15). Sa couronne 
était de pampres, et sous ses pieds était une peau de lion, ce qui indiquait, 
ajoute Tertullien, le triomphe de Junon sur ses deux beaux-fils, Bacchus et 
Hercule. 


PLANCHE XII. 


N°1: 


Buste de Junon, à gauche, la tête ornée d’une couronne décorée 
de palmettes. Camée du Cabinet de France. 


Voyez pour cette Junon l’article sur la Junon de Samos, énfrd, p. 82. 


12. Junon ne Cos.* 


IN 


Médaille de l'ile de Cos.— Tête barbue d’Hercule, à droite, cou- 
verte de la dépouille du lion. 


F: KQIQN. (Monnaie) des habitans de Cos. Tète de Junon, 
voilée, à gauche. AR. 4 1/2. Mionnet, I, p. 403, N° 22. 


N° 3. 


AYToxparwp KAICAP ANTONINOC. L'empereur César, Antonin. 
Tête laurée d’Antonin-le-Pieux, à droite. 


HF. KOION. (Monnaie) des habitans de Cos. Junon, voilée et 
debout, tient de la main droite la phiale et de la gauche un 
sceptre. La déesse est placée sur un char traîné par deux 
paons ; à gauche. Æ, 8 1/2. Mionnet, III, p. 410, N°95. 


(1) VI, 55. 

(2) Aristot, Hist Anim, V1, 7, 2; Antigon. Caryst. Hist. mirab. 109. 

(3) Voyez l'Ætude de la religion phrygienne de Cybèle dans les Nouv. Ann. 
I, p. 225 et suiv. 

(4) CE. supra, p. 21 et 27. 

(5) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 858 et 614. CF. Phavorin 

(6) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 519. 

(7) Ovid. Fast. 1, 477; VI, 49; Plutarch, Quest. Rom, tom. VIT, pag. 149. 
Reiske, Plutarque (2. cit.) compare avec raison la Juron Qui 


. D. Orhoquia. 


savec Mars Quirinus. 
(8) Voyez supra, p. A1 et 45, l'axticle sur le Jupiter Capitolin. 

(2) Paus. V, 17, 1. 

(10) Paus. V, 14, 5. 

(1) Numism. nonnulla ex Museo regis Bavariæ, tab. IV, n°5. C£. supra, p.27. 
(12) Supra, p. 54. 

(13) Paus. V, 17, 1. 

(14) Olen. ap. Paus. II, 13,8. 

(15) De Coron, VIL, p.104, ed, Rigalt, Junont vitem Callimachus induxit, Lta 


La Junon adorée dans l'ile de Cos se présente sur les médailles avec le paon 
de la Junon de Samos (16). Ainsi nous ne parlerons pas ici de cet oiseau dont 
nous nous occuperons dans un des articles suivans. Ce qui mérite de fixer plu- 
tôt notre attention, c’est le nom de la localité où Junon est adorée. Ainsi, Ks 
signifie la toison des brebis, parce que les Cariens {{7) désignaient en leur langue 
les brebis par le mot Kä. La toison rappelle naturellement la laine produite 
par les brebis et les bandelettes de laine qui liaient les pieds de Saturne à 
Rome (18). Ceci nous renvoie au symbole du lien, un des symboles les plus sa- 
crés des religions ancieunes, et dont nous avons déjà parlé à l'occasion du Ju- 
piter Éleuthérius (19). Nous reviendrons encore sur ce symbole dans le com- 
mentaire relatif à la Junon de Samos. Kôs désignait aussi une prisor (20), et un 
gouffre dans lequel on précipitait les criminels à Corinthe (21). La Junon de Cos 


est donc une déesse liée. Homère (22) nous la représente suspendue au ciel, et ayant 


des enclumes à chaque pied, ou bien encore, d’autres récits la montrent enchaïnée 
sur un trône (23). Mais à l'idée de liaison se joint nécessairement celle de cohésion 
qui appartient à la pierre (24), en latin cos. De là un rapport direct de la Junon ados 
rée à Cos avec la déesse Cybèle de Phrygie, dont le simulacre est une pierre tombée 
du ciel. La Junon de Cos ou la Junon brebis est identique à la nymphe 4rné qui, 
en Béotie, est aimée de Neptune(25), ou bien à 4rz0, nourrice de Neptune (26). 

Pour compléter ce qui regarde la Junon de Cos, nous devrions parler de 
Méropis, la nymphe éponyme de l'ile (27), et de Mérops, changé en aigle (28), 
et qui par cette métamorphose devient un véritable Jupiter; mais les détails de 
la fable de Méropis trouveront mieux leur place au chapitre de Minerve. Nous 


nous réservons donc d'y revenir quand nous traiterons de la chouette. 


et Argis signum ejus palmite redimétum, subjecto pedibus eus corio leonino, in- 
sultantem ostentat novércam de exuviis utriusque privigni. Cf. Quatremère de 
Quincy, Jupiter Olmpien, p. 328. 

(16) Cf. le médaillon d'Halicarmasse, pl. XIV, n° 15, qui montre la Junon de 
Cos associée au Jupiter Ascræns. 

(17) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr, 644; Eustath. ad Homer. Had. =, p. 9834 

(18) Macrob. Saturr. T, 8. 

(19) Supra, p. 39. 

(20) Hesych. sub verbo. 

(21) Steph. Byzant. sub verbo; Eustath. ad Homer, Jliad. B, p.318. 

(22) liad. O, 18-19. Cf. Apollod. I,3, 5. 

(23) Paus. I, 20,2; TI, 18, 9; Hygin. Fab. 166; Serv. ad Virg. Eclog, IV, 62. 

(24) Lenormant, Nouv. Ann. 1, p. 228 et suiv. 

(25) Paus. IX, 40, 8. 

(26) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr, 643. 

(27) Anton. Lib. XV 

(28) Hygin. Astrom. I, 163 Eustath, ad Homer, Had. B, p. 318. 
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Quant à l'âssociation d'Hercülé et de Jünon sur lés montidies de l'ile de Cbs, 
elle s'explique d'une manière très Satisfaisanté. Eckhel (1) a déjà rapproché de 
l'image d'Hercule, figurée sur ces médailles, un récit de Plutarque (2) sur la ma- 
nière de sacrifier à Hercule adoptée par les habitans de Cos. Le prètre était 
révêtu d'Habits dé fénime, é£ le motif de ce traves 


ment tenait À ce que dans 
le. cobat qu'Hereule livra aux insulaires, il avait échangé son costume avec 
l'habillement d’une femme de Thrace (3). L'Hercule efféminé est l'amant de la 
reine de Lydie; il porte le fuseau et file la laine à la cour d'Omphale. Or, 
Omphale, reine guerrière (4), rappelle Athéné, l'Amazone par excellence (5) ; 
ef nous avons déjà vu que dans la religion de Cos, Junon et Minerve semblaient 
se confondre dans Méropis. D'ailleurs, l'île de Cos étant voisine dela côte de Ca- 
rie (6), l’amalgame d'Omphale avec la déesse principale ne doit pas surprendre. 


13. Juxox DE Samos. 


N° 4. 

Médaille de Satnos.==AYTorpérus Kèuca F'Auûg IOY AG OYHboé MAZÏ- 
MEINOC. L'émipérèur César, Caïus, Julius, Vérus, Matiminus. 
Buste de Maximin lauré, à droite, avec le paludamentum. 

FR. CAMION. ( Monnaie) des Samiens: Junon de Samos debout 
dans un temple tétrastylé. Le simulacre de la déesse est voilé; 
les pieds sérrés l’un contre l’autre et le bas du Corps énveloppé 
af utle tlnique étroite; les mains sont étendues et aux pieds 
Sont deux paons. Æ. 10 1/2. Mionnet, Il, p. 291, N° 220. 

N° 5. 

Médaille de Samos. AYTorparup Kaivus Mask ANToveuoe FOP: 
AIANOC. L'empereur César, Marc Antonin Gordien. T&tëe 
laurée de Gordien-le-Pieux, à droite. 


H. CAMION. ( Monnaie) des Samiens. Junon de Samos avec ses 
attributs dans un temple tétrastyle; à ses pieds, deux paons; 
à côté du temple un vase dans lequel est planté un osier. 
Æ. 8 1/2. Mionnet, IL, p. 293, N° 229. 


No 6. 
Médaille de Sathos. — ATTorparup Kaucap TOP AIR IG T'AA- 


AIENOC. L'empereur César, Publius Licinius Gallien. Buste 
de Gallien, couronné de laurier, à droite. 


FR: CAMION. ( Monnaie) des Samiéns. Simulacre de la Junon de 
Samos debout, avec des baändelettes croisées sur la poitrine et 
ténant dans chaque main uné phiale; ses deux bras sont ätta- 
chés au sol par des chaines. Æ. 8. Mionnet, Ill, pag. 302, 
N° 306. 


N° 7. 
Médaille de Samos. — @OYPIA CABINA TPANKYIAAINA CEBaorn. 


Furia Sabina Tranguillina, Auguste. Buste de Tranquilline, 
à droite: 


FH. CAMION. (Môñnaie) dés Sumiehs. Junon debout, vüe de 
face, tenant dans chaque main une phiale, les bras attachés 


au sol par des chaînes; à ses pieds deux paons, Æ. 8. Mion- 
net, IL, p. 294; N° 238. 


N° 8. 


Médaille de Samos. — Mopsos Apr KOMOAO<. Maïc-Aurèle 
Commode. Tète laurée de Commode; à droite. 


(1) D. NN. I, p. 598. 

@) Quest. Græë. tom. VIT, p. 213. Reiske, 

(3) Une médaille de Cos décrite par Eckhel (Z. cir.), reprétèhte 18 prêtre d'Her- 
eule en habits de femme, 

(4) Athen. XII, p. 515, Fet p. 816, À, B. 

() Cf. Cat. d'ufie collection de vases trouvés en Étrürté, p. 46, et Cat. Magnon- 
cour, p. 35 et 36. 

(6) Steph. Byzänt. Sub Serb.; Plin, Æ: N. V, 31, 36. Elle se nôtimait ahssi 
Kapis. Steph. Byzant. Z. supra cit. 

(7) C'est par erreur qu’on a indiqué argent sur la planche. 

(8) Paus. VII, 4, 4. 

(9) Paus. Z. cit, Apoll. Rhod, Argor. I, 187. Cf. Panofka, AA. de Lnst. 
arch. V, p. 271. 


F7. CAMION. (Monnaie) des Samiens. Junon dé $amos débout, 
vue de face entre deux paons. Æ. 4. Mionnét, VI; Suppl., 
p. 416, N° 192. 

2 

Médaille de Samos. —IOYAIA AOMNA CEBACTH: Julia Donna; 
Auguste. Tête de Julia Domna; à droite. 

F). CAMION. ( Monnaie) des Samiens. Junon de $amos debout, 


avec ses attributs, entre deux paons. Æ. 8. Mionnet, II, 
p. 287, N° 190. 


N° 10. 


Médaille de Samos.—AYTOxpurwp KAICAP AOMITIANOC CEBxotog. 
L'empereur César, Domitien, Auguste, Tête laurée de Domi- 
üen , à droite. 

R]. CAMION: (Monnaie) des Samiens. Junon de Samos debout, 
tournée à droite; de ses bras descendent des chaines qui s’at- 
tachent au sol. Æ. 5. Mionnet, II, p. 284, N° 172. 


Ndis 


Médaille de Samos. —AYTorarap Kéh6do Tous MEcaios KYivros 
TPAIANOC AEKIOC. L'empereur César, Caïus Messius Quin= 
tus Trajan-Dèce.: Buste radié de Trajan-Dèce; avec là cuirasse, 
à droite. 

F7. CAMION HPOTON IONIAC. ( Monnaie) des Samiens, les pre- 
miers de l'Iônie. Némésis voilée et Junon samiénne avec ses 
attributs ordinaires. Æ. 10. Mionnet, IL, p. 297, N°265. 


Médaillede Samos.—AYTozexrop Kacap TPATANOC AEKIOC. L’empe- 


reur César, Trajan-Dèce. Buste lauré de Trajan-Dèce, à droite. 


I: CAMION. (Monnaie) des Sarniens. Prêtréssé de Junon dé- 
bout, marchant à droite ; et tenant le vase pour laver 16 sinu- 
lacre de la déesse. Æ. 8 (7). Mionnet, IL, p. 298 , N° 271: 


L’antiquité du culte de Junon à Samos ne saurait être mise en doute. Les 
Argiens prétendaient posséder le plus anciéti sanctuaire de cette déesse dans la 
Grèce; et à les en croire, les Argonautes auraient porté son culte du Pélopon- 
nèse dans l'ile de Samos (8). De leur côté, les Samiens soutenaient que Junon 
était née dan léur île, sur les bords du fleuve Imbrasus èt sous ui osier qu'on 
voyait encore dans l'enceinte du temple de la déesse(9). D’autres traditions you- 
laïent que le premier temple de Junon à Samos eût été bâti par les Nymphes et les 
Lélèges (10). Plus tard Smili 
à la première statue de la Junon samieñneune idole moins barbare, et qui subsi 


d'Égine, contemporain dé Dédalé, aurait substittté 


tait encore du temps des Romains (11). L'architecte du nouvel Héræum aurait été 
Rhæcus (12), autre artiste de l’époque héroïque. Les plus anciennes médailles de 
Samos n'offrent tien qui se réfère directement au culte de Jünon: Les déux 
symboles prédominant sur ces monnaies n’en sont pas moins dans un certain 
rapport avee la fille de Saturne. Le taureau (13) fait allusion au dieu Mois (Men, 
aù féihin Heñc), qu'on retrouve sur les médailles postérieures de Sämos(14), ét 
qui rappelle à la fois la Lüne, Mez et le surnom dé Junon ékez lés Romains, 
Moneta (15). Le lion (16) est la monture de Junon à Carthage (17) etsur toute la 
côte septentrionale de l'Afrique. Les médailles plus récentes de Samos nous font 
voir le paon comme étant le principal attribut de Junon. Mais tout nous porte à 
croire que la connaissance de cet oiseau, originaire de l'Inde, n’était pas très 
ancienne dans la Grèce. Du temps de Socrate, les paons avaient encôte à Atliènes 
une valeur exorbitante (18), et quand Alexandré arriva dans l'Inde, il fut telle 
ment frappé de la beauté de ces oiseaux, qui probablémént lui étaient inconnus, 


(10) Athen. XV, p.672, A. Cf. sur la plus ancienne statue samienne, Clem, 
Alex. Protrépt. p. 40, Potter; Callimach, Fragm. 105; p. 477, ed. Érnesti ; Plu- 
tarch. Fragm. IX, p. 762 sqq. ed. Wytienbach. 

(11) Paus. VIL, 4, 53 Clém. Alek, Potrept. p. 41, Potter, 

(12) Herodot, 111, 60; Eustath. ad Dionys. Périeg. 533. CT. Paus. VIII, 14, 
5; IX, 41, 1; Plin. Mi N. XXXV, 19, 43. Cf. Panolka, Rés Samioum, p. 51. 
Müller, Æginet. p. 99; Sillig. Cat. Artificum , ». Rhœcus: 

(13) Mionnet, I, p. 280 et suiv. ; 

(14) Echkel, D. NV. IL, p. 569; Miohnët, LIT, p. 289, n° 165. 

(15) Voyez supra, p. 77 et 78, l'article sur la Junon Monéta. 

(16) Mionnet, I, p. 280 et suiv. 

(17) Tertullisn. Apolog. 12. 

(18) Ælia. de Mat Anim. V, 21; Alhen, IX, p. 399, À. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE: 


qu'il fit défendre à ses soldats de les tuér (1). Nous devons donc faire peu de cas 


de la tradition, suivant laquelle le paon aurait été originaire de Samos (2) même, 
et long-temps conservé dans le temple de Junon, avant de se répandre dans la 
Grèce. A quelque daté qu'on fasse remonter par conjecture l'introduction 
des paons à Samos, on ne saurait s'élever beaucoup au-delà des limités du 
cinquième siècle avant notre êre. Aussi doit-on s’atténdfé à ne trouver dans les 
récits mythologiques que des traces récentes du rôle de cet oiseau. Nous savons 
par un vase célèbre (3) que le personnage d'Argus-Panoptès, avec le corps tout 
parsemé d'yeux, était connu des artistes grecs de la grande époque. Le corps 
d’Argus, ministre des volontés de Jinon, à Sans doute beaucoup d'analogie 
avéc l'oriement principal dé la queue du päon, quand il déploie son plu- 
mage (4). Mais le personnage d’Argus-Panoptès peut avoir existé dans la mytho- 
logie, long-temps avant qu'on ne songeât à le confondre avec le paon, comme on 
le voit dans le récit d'Ovide (5). La théologie naturelle assimilait Junon à l'air 
süpérieur et la confondait ainsi avec Vénus Uranie (6). Quand l'idée de cette 
déésse eut été ainsi spétialiséé, ôn dut fâcilément lui consacrer un oiseau ma- 
gnifique, et dont le plumage semblait reproduire la voûte céleste päréé de tous 
les feux de la nuit: 

Ce qui est certain, c'est que le paon ne figure pas dans la légende mytho- 
logique particulière à l'île de Samos. Il n'en est pas de même de l'osier que nous 
Yoÿons reproduit sûr quelqués médailles (7), en ävant du temple de la déesse. 
Junon était née à l'ombre de cet osier (8). Tous les ans, à la fête soléhnelle 
appelée Torea (xévos, lien), on portait l'idole de Junon sur le rivage de la mer, 
on le liait avec des branches d'osier, puis on le déliait, et on lui faisait des 
offrandes de gâteaux (9). J'ai déjà appelé l'attention sur le rapport du mot Àbyo6s 
osier, avec les mots de Aux et Àÿxs5 (10); on doit le comparer également avec 
la déessè Zuciné où Aéveôéa (11). Junon ést donc esseñtiellement là déesse 
liée; la plante là plus souple ét la plus propre à faire des liéns, l’osiér lui est 
consacré. Cette plante sert à lier la déesse elle-même; son nom Hza exprime 
l'idée du lien. Les médailles nous font voir sa figure chargée de chaînes partant 
de ses mains et descendant jusqu’à terre; la grande draperie qui l'enveloppe, le 
voile qui la couvre, reproduisent à leur tour l’idée d'enveloppement. $i, comme 


j'ai tâché de le prouver dans une autré oécasion, lé symbole du lien est destiné 


surtout à reproduire l'i on (12), nous rapporterons à la même 
source, et non pas seulement, comte ün le fait d'ordinaire , à l’idée d'abon- 
dance et de fertilité, un autre symbole qu’on remarque sur la tête de la Junon 
dé Samos , lé modiüs où éâlathus, Le même orhément décorait la statue de la 
Junonde Mycènes (13). Le polos; coiffure circulaire et élevée qu'oh observe sur 
la tête de Junon à Argos, à Olympie, en Crète; à Grotone et dans beaucoup 
d'autres lieux se rattache immédiatement au calathus. L'intention de ces divers 
Sÿmboles semble étre d'exprimer un récipient dans lequel s'opère un mé- 
lange de divérses matières triturées ensemble, comnmie ces vases que les Athé- 
miens portaient remplis de cé qué nous appelons une Macédoue de léguimes (14), 
dans les fêtes du printemps, nommées Thargetia (15). On voulait expriniér âinsi le 
phénomène qui s'opère sans cesse dans la nature, c'est-à-dire la reproduction 
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de nouveaux êtres par le rapprochement d'élémens émpruntés à d'autrés étres 
dissous et détruits, la chaleur de la terre étant considérée comme l'agent prin- 
cipal de cette transformation. C'est la chaudière dans laquelle Médée rajeunit 
Æson (16); d'est cé que veut dire aussi la grenade qué tient la Jurion dé Mycè- 
nes (17), fruit dans lequel les mille germes dé nouvelles plautes sont contenus 
sous uñé enveloppe d’un rouge de feu et baïgnés dans un liquide semblable au 
sätig. 

Au reste, rien fie doit être négligé dans l'étude de ces traditions satiétines, 
ni lé nom tout érotique du fleuve sui les Bords duqüél est née la déesse, Zm- 
brasus (18), le mênié qu'Aimeros (car c'était aussi à Samos que Jupiter avait fait 
pot la première fois violénce à Jünon (19), ni les noms memes des artistes auxquels 
où attiibüait le téple et l'idole. Smitis, en effet, porte le nom d’uné planté 


soüple et grimpänte, uaË; Rléëeus veut dite le tort et désigne un hôommé 


qui à lé$ pieds tournés en dedans, fräppante analogie avec le Vulcain 
de l'Égÿpté (20), qui porte la tracé des liens dans lesquels ilaété sérré dans son 
enfance. 


N° 13. 


Médaille d'Hypæpa de Lydie. — EPENN& ETPOYCKIAAA CEBaorf. 
Herenñia Etruscilla, Auguste. Buste d'Étruscilla, à droite, lé 
croissant derrière les épaules. 

FF. 


YHAIÏTDHNON EIII CTParnyou PAabwv EPMOAAOY NEIKONloi, 
(Monnaie) des habitans d'Hypæpa, frappée par ordre du 
Préteur Flavius Hérmolais Niconius. Junon debout ét voilée, là 
têté couronnée du modius, les bras étendus et le bas du corps 
serré dans une étroite tunique. Æ. 8 1/2. Mionnet, IV, p. 59, 
N° 313. 


N° 14. 


Médaille d'Hÿpæpa.—EPENn% ÉTPOYCKIAAA CEBacrn. Herennia 
Etruscilla , Auguste, Buste d'Etruscilla, à droite, lé croissant 
dérrièré les épaules. 


FF. TIIAITHNON EI CTParnyou DAgbwv EPMOAAOY NEIKONIo. 
(Monnaie) des habitans d'Hypæpa, frappée par ordre du Pré- 
teur Flavius Hermolaüs Niconius. Junon debout, dans la méme 
pose et avec les mêmes attributs décrits au n° précédent ; la 
Victoire ailée et tenant une palme, pose une couronne sûr la 
tête du simulaére de Junon. Æ, 9. Mionnet, VI, Suppl., 
p. 362, N° 207. 

Voÿéz pour l'explicition dé ces déux iiédaillés lé côfhrfiéntairé du n° 9 dé la 

pl. XIV, 


PLANCHE XIII. 


IN? 


IOYAIA AOMNA AYTOYCTA. Julia Domna, Auguste. Tète de Julia 
Doïinà, à droite. 


#. APTEION. (Monnaie) des Argiens. Janon argienne debout, 
régardant à gauche, portant la main droite à sa bouche et po- 
sant là gauche sur la tête de Chloris débout à côté d'elle. Æ. 
61/2; Mionnet, IV, Suppl; p: 252, Ne 105. 

Voyéz le éomentaire da n° 14 de la pl. XI, Supra, p. 80. 


(1) Ælian, de Nat, Anim. V, 21, 

(2) Athen, XIV, p. 655, A, B; A. Gell, Moct. Ath. VII, 16. 

(3) Aujourd'hui en la possession de M. Williams Hope. De Witte, Cat. Durand, 
n°318. Cf. Panofka, 4rgos Paroptes, Berlin, 1838, taf. IIL. Sur un beau vase de 
Ruvo, nouvellement publié par l'Institut archéologique (Monumens inéd,, I, 
pl. LIX ) Argus est représenté avec quatre yeux placés sur le corps et les cuisses. 

(4 Moschus, ZdyW. IT, 57, sqq. ; Ovid. Metam. I, 721 sqq. 

() L. cit. Martial (Æpigr. XIV, 85) dit aussi qu'Argus fat changé en paon. 

(6) Julius Firmicus Maternus, de Errore profan. relig. "pag. 411, ed. Gronov. ; 
Phurnut. de Nat. Deorum, 3. 

(7) Voyez le n° 5 de notre pl. XII. 

(8) Paus. VII, 4, 4; Athen. XV, p. 672. 

(9) Athen. XV, p. 672. Cf£. sur l'osier Eustath, ad Homer. Odyss. 1, p. 1638. 
Ulysse s’en sert pour sortir de l’antre du Cyclope, 
sier sous le ventre du bélier. Eustath. ad L, cit, 
nom de Junon; les Phé 


en s’attachant avec des liens d’o- 
da chez les Babyloniens était le 
niciens donnai:nt ce nom au saule, Hesych. v. Ada; dv, 
rs 2 ümd Bobvkoviw» à Hpa, maga Tupiors à tré Cf: Macrob. Saturn, 1, 15 
Les Talmudistes ont conservé TNN, salix. CF, Gesenius, Mon. Phæn., p. 385. 


14. Juxon D’Awasrius, 


N° 2: 


Médaille d’Amastris, — ANTANEINOG AYTOYCTOC. Antonin, Au 
guste. Tête barbue de Caracalla en Hercule, à gauche, le car- 
quois sur l'épaule, 

FR}. AMACTPIC. Æ/nastris. Junon, couronnée du modius, assise 
sur un trône, à droite, et s'appuyant de la main droite sur un 


Éraïos était un surnom d'Adonis, sorti des flancs d’un arbre. Hesych. sub verbo. Cf. 
de Witte, Nouv. Ann. 1, p. 549. CF. Panofka, Res. Samiorum, p. 60. 

(10) Supra, p. 25. 

(11) Voyez Supra, p.39 et 77. 

(12) Nouv. Ann. 1, p.228 et suiv. Cf. supra, p. 45. La déesse de Samos liée 
doit être comparée avec l'Artémis Lygodesma de Sparte, dent la statue, selon Pau- 
sanias (III, 16, 7) avait été trouvée sous une touffe d'osier, 

(13) Paus. 11, 17, 4. 

(14) CE. le ceÿnus de Rhéa. Athën, XI, p. 477, Fet p. 478, D. 

(5) Meursius, Græcia Feriata, v. Ougyihæ. 

(16) Ovide, Metam. VIT, 162, sqq. 

(17) Paus. , II, 17, 4, 

(18) Paus: VII, 4, 4, C£. Callimiach, Hymn. ir Dianam, 228 

(19) Lactant. Firm. Div. Znstit, I, 17; S. Augustin, de Ci. Dei, NI, 7. À 
cause de l'ispbs yépos, la statue de Jünon la représentait ; suivant le témoignage de 
Lactance (Z. cit. ) dns le costume d'une märiée, 

(20) Champollion, Panthéon égyptien, pl. 8. 
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sceptre, tandis que sa gauche porte une Victoire. Æ, 7. Mion- 
net, IV, Suppl.; p. 564, N° 88. 


Le nom ancien de la ville d'Amastris était Sesamus. Dans le voisinage de 
cette ville existait celle de Cromna({). La reine Amastris, nièce de Darius Co- 


doman, ayant été mariée, par Alexandre-le-Grand, à Cratère, puis étant de- 


venue successivement l'épouse de Dionysus, tyran d'Héraclée de Bithynie, et de 


Lysimaque, roi de Thrace, après avoir été répudiée par ce dernier, dépeupla 


la ville de Cromna et en transporta les habitans à Sesamus, en imposant son 


propre nom à cette dernière ville (2). Nous avons publié, dans la Numismati- 
que des rois grecs (3), les médailles de cette reine Amastris. Mais il semble qu'à 
une époque postérieure les habitans de la ville qu'elle avait fondée aient été 
ingrats envers sa mémoire. Une médaille d'Antouin (4) nons montre les deux 
villes d'Amisus et d'Amastris, personnifiées sous la figure d'Amazones debout 
et tourrelé: 


, et dans Étienne de Byzance (5), nous voyons citée, d’après Dé- 
mosthène, l'Amazone Amastris comme fondatrice de la ville de ce nom. L’Ama- 
zone de la médaille d'Antonin est bien celle dont Démosthène avait parlé, sui- 
vant Étienne de Byzance. Eckhel (6) voit une erreur dans la citation de ce 
dernier écrivain. Démosthène ayant vécu avant la reine Amastris, on est forcé 
d'admettre que la ville de ce nom était plus ancienne que l'épouse de Lysima= 
que, à moins qu'on ne suppose une faute dans le texte d'Étienne de Byzance, 
tel qu'il nous est parvenu, et qu’on ne substitue au nom de Démosthène celui 
d'un écrivain plus récent. 

La médaille de Caracalla, que nous reproduisons pl. XIIL, n° 2, représente 
une déesse assise coiffée du modius ; tenant d'une main un sceptre, de l’autre 
une Victoire. Cette figure est accompagnée de la légende AMAZTPIS. C'est 
donc ou la reine Amastris ou la ville d’Amastri 


is personnifiée que nous avons 
sous les yeux: La médaille autonome dé Cromna, que nous avons fait graver 
pl. XI, n° 10, offre d'un côté une tête de Jupiter laurée, probablement celle de 


Jupiter Stral 


us, adorée plus tard à Amastris (7), et de l’autre une tête de 
femme tour: 


lée avec la légende KPQMNA. La ville de Cromna est donc ici 
personnifiée comme l’est sur l'autre médaille celle d'Amastris. Cependant, Ec- 
khel (8) a cité une médaille d’Amastris frappée sous Antonin, sur laquelle on 
voit réunies les figures et les noms d'HPA et de ZEYS STPATHTOS. La tête 
tourrelée de la médaille de Cromna, la déesse assise et portant le modius de 
celle d'Amastris n’offrent-elles pas une étroite analogie avec la Junon associée 
au Jupiter Stratégus? Et en effet, dans le sens intime de la religion, la ville 
et la divinité tuté 


personnilié 


ire de la ville se confondaient l'une avec l'autre. 
On voit sur les médailles de Sidon la figure d’Astarté avec la légende OEAS SI 
AQNOE (9), qu'il faut traduire, selon nous, par émage de Sidon la déesse. À 


Athènes le nom de la ville et celui de la déesse qui la protège ne sont-ils pas 


exactement les mêmes? Quant à savoir en vertu de quelles idées avait lieu 
cette analogie, je ne puis que renvoyer le lecteur curieux de ces sortes de ques- 
tions à ce que j'ai dit sur ce sujet, dans la première partie de mon travail sur 
la religion phrygienne de Cybéle (10). 


N° 3. 


Médaille de Samos.— Tête de Junon, à droite. 


BH. SAMION. (Monnaie) des Samiens. Paon debout sur un ca- 
ducée, à droite; un sceptre sur l'aile gauche. Dans le champ, 
deux monogrammes. Æ. 4. Mionnet, III, p. 282, N° 160. 


Voyez le commentaire sur la Junon de Samos, supra, p. 82. 


15. La DÉESSE DE SYRIE. 


Médaille d'Hiérapolis de S — AYToxparwp KAlozo MAPx40ç 
AYPnlos CEoungos AAEEANAPOC CEBacro. L'empereur César, 
Marc-Aurèle Sévère- Alexandre, Auguste. Tète radiée d’A- 
lexandre-Sévère, à droite. 


A. GEAC CYPIAC IEPOTIOAITON. ( /mage\ de la déesse de Syrie 
des habitans d'Hiérapolis. La déesse de Syrie assise sur un 
trône, à droite, la main gauche posée sur le tympanum; de 


chaque côté du trône, un lion accroupi. Æ. 8. Mionnet, V, 
p- 141, N° 52. 


(@) Plin. H.N, VI, 2, 2; Strab. XII, p. 544 et 545; CF. Pomp. Mel. I, 19. 
(2) Steph. Byzant. ». Apxorpts. 
(8) PL V, n°5 10, 11 et 12. Cf. ibid. p. 7 et 8. 

(4) Mionnet, IL, p. 392, ne 28, Cf. Eckhel, D. N. Il, p. 386. 
6) PF. Apasrpts. 

(6) 2. N. I, p. 386. 


N° 5. 

Médaille de la même ville. — AYToxsarup KAloup MAPx0s AYPnug 
CEovngos AAEEANAPOC. L'empereur. César, Mare-Aurèle Sé- 
vère- Alexandre. ‘Tête radiée d’Alexandre-Sévère, à droite, 
avec le paludamentum. 

R]. @EAC CYPIAC IEPONOAITv. (mage) de la déesse de Syrie 
des habitans d'Hiérapolis. La déesse de Syrie assise sur un 
trône, à droite, entre deux lions et portant la main gauche 
sur le tympanum. Æ. 8. Médaille peu différente de celle du N°4. 


Ne 26 

Médaille de la même ville. —AYToxparwp KAloz MAPz05 AYPr06 
+...... CEBuovos. L'empereur César, Marc-Aurèle, ...... 
Auguste. Tète laurée d’Alexandre-Sévère, à droite. 

R}. OEAC CYPIAC IEPOTIOAITON. (/mage) de la déesse de Syrie 
des habitans d'Hiérapolis. La déesse de Syrie assise sur un 
trône, à droite, tenant le tympanum; de chaque côté, un 
lion. Æ. 8. Inédite. 


Ne 


Médaille de la même ville. — AYToxparus KAloap MAPx405 AYPrAog 
CEovngos AAEEANAPOC. L'empereur César, Marc-Aurèle Sé- 
vère- Alexandre. Tète laurée d’Alexandre-Sévère, à droite. 


R). @EAC CYPIAC IEPOIIOArwv. (/mage) de la déèsse de Syrie 
des habitans d'Hiérapolis. La déesse de Syrie tourrelée, assise 
sur un lion, à droite, et tenant de la main droite un sceptre. 
Æ. 8. Mionnet, V,p. 141, N° 53. 


N° 8. 


Médaille de la même ville. — KAlsæs MAPKOC ANTONEINOC CE- 
Gasros. L'empereur César, Marc Antonin, Auguste. Tête de 
Caracalla, à droite, avec le paludamentum. 

H. ..... CYPIAC IEPONOAITON. (/mage) de la déesse de Syrie 
des habitans d’Hiérapolis. La déesse de Syrie assise sur un lion, 
à droite, et tenant un sceptre. Æ. 8. Mionnet, V, p. 140, 
N° 50. 


AE 


Médaille de la même ville. — AYTOKparup Kaucap Mapxos IOYAlog 
GIAITNTIOC CEBuoros. L'empereur César, Marcus Julius Phi- 
lippe, Auguste. Tête laurée de Philippe père, à droite, avec 
le paludamentum. 

æ. OEAC CYPIAC IEPATIOAITON. (mage) de la déesse de Syrie 
des habitans d’'Hiérapolis. La déesse de Syrie tourrelée et 
vue de face, assise sur un lion marchant de gauche à droite. 
Dansla main droite, un sceptre. Æ.8. Mionnet, V, p. 142,N°57. 
Nous avons réuni sur notre pl. XIIE un certain nombre de pièces frappées à 


Hiérapolis de la Cyrrhestique, sous les règnes de Caracalla, d'Alexandre-Sévère 


et de Philippe père. Au revers de ces pièces on voit, tantôt une divinité assise sur 


un trône, entre deux lions et appuyée sur le tympanum, tantôtune divini 


ssise 
sur un lion. Au premier abord on croit distinguer quelques différénces notables 
eutreces divinités. Ainsi, sur le n°6, on reconnaît une déesse entièrement vêtue 
et de tout point semblable à Rhéa. Le n° 5, au contraire, semble nous montrer 
un homme, la partie supérieure du corps découverte jusqu'à la ceinture. J'en 
dis autant des n° 7 et 31, par opposition aux n°* 8 et 9. Ici selon l'apparence 
c'est un homme, et là une femme. D'après le témoignage de Lucien(11), on voyait 
dans le temple de la déesse de Syrie une figure de Junon portée sur des lions. 
Cetie figure avait quelque chose de Minerve, de Vénus, de la Lune, de Rhéa, de 
Diane, de Némésis et des Parques. On voyait à côté d'elle une autre divinité 


dont le sexe était incertain, puisque les uns en faisaient un Bacchus, les autres 


(7) Voyez pl. XV, ne 14, et supra, p. 54. 
(8) D. À. II, p.385. 

(9) Mionnet, V, p. 373, n° 237. 

(10) Dans les Vouvelles Ann. L, p. 260. 
(11) De Dea Syria, 31, 32. 
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un Deucalion, d'autres enfin une Sémiramis. Sur sa tête était placée une co- || 


lombe d'or (1). | 


taient propo: 


On pourrait croire que les monétaires d'Hiérapol 
but d'indiquer ces transitions d’un sexe à l'autre dans la divinité, suprème du 
lieu qu'ils habitaient; mais un examen approfondi des monuments or | 
oblige à reconnaître sur les médailles d'Hiérapolis une seule et même divinité, 


r un lion. Cette divinité est une 


tantôt assise sur un trône, tantôt porté 
femme constamment vêtue, et si la draperie du haut du corps a été mal indi- 
quée sur quelques pièces, on ne doit l'attribuer qu'à l'imperfection du travail. 
La description qu'en donne Lucien (2) est parfaitement conforme au type des 
médailles; elle est portée, dit-il, sur des lions, elle tient un tympanum, et elle 


porte sur la tête une tour semblable à celle que les Lydiens donnent à Rhéa. 


Plusieurs identifiaient en effet la Déesse Syrienne avec Rhéa; mais, ajoute Lu- 


cien, je préfère l'opinion de ceux qui, d'accord avec la plupart des Grecs, con- 
sidèrent cette divinité comme Junon et prétendent que son temple a été bâti 
par Bacchus, fils de Sémélé. 

Okù Svgia, la Dées. 
lequel son temple avait été bâti. Telle est l'opinion commune, et qui jusqu'ici 
n'a pas été contredite, La Cyrrhestique, en effet, était située entre la Séleucie 
et l'Euphrate, au sud de la Commagène, et faisait partie de la Syrie. Toutefois 


 Syrienne, semble n'avoir reça son nom que du pays dans 


nous ne sommes pas habitués à trouver des divinités aussi importantes dé ignées 
uniquement par une dénomination géographique, et l'on ne comprendrait guère 
comment la Déesse Syrienne n'aurait été adorée qu'à Hiérapolis, et comment 
son culte n'aurait pas dominé dans toutes les parties de la Syrie sans exception, 
On dir: 


qui le porte en av 


peut-être que ce nom de O:x Espiæ provient des Grecs; mais si la divinité 


ait reçu un autre dans la langue du p 


;il serait étrange qu'on 


ne le trouvât pas relaté dans le Traité curieux et étendu que Lucien nous a 


ple et de la religion d'Hiérapolis. Tout nous porte à croire, au con 


laissé du t 


re, que @ex Evpéa n'est autre chose que la transcription grecque du nom 


al de la déesse d'Hiérapolis. Ce nom devait être Zsour, qui dans tous les 


idiomes ent le nom de la 


émitiques désigne une pierre, un rocker, d'où pro 


ville de Zyr. On sait que Rhéa, avec laquelle la Déesse Syrienne offrait tant 


d'analogie, était ador 


e sous la forme d'une pierre (3), La Junon du temple 


s portait sur sa tête une pierre nommée Lychnis, qui jetait pendant la 
nuit une lumière comme celle d’une lampe (4). La pierre a été nommée Zour à 
use de la cohésion des molécules qui la composent (5). Le sens du radical #sour 


estcelui decolligare, de premere. Les notions que ces rapprochements nous four- 


nissent ont trop d'analogie avec ce que nous avons déjà remarqué relativement 
à Rhéa et à Junon pour que nous ayons pu les négliger dans cette circon- 
stance. 


N° 10. 


Médaille de la famille Cornuficia. Tête de Jupiter Ammon barbue, 
à gauche, avec les cornes de bélier, 

R. Quirus CORNVFICIuS AVGVR IMPeraror. Quintus Cornu- 
Jicius, augure, imperator. L'augure Q. Cornuficius debout, 
la tête voilée et tenant le lituus, couronné par la Junon de 
Lanuvium, qui a la tête couverte d’une peau de chèvre; son 
bras gauche est couvert par un bouclier 6 ancré; sur le bras 
gauche de la déesse le pic. AV. Morell. Fam. Cornuficia, n° 1. 


Voyez le commentaire du n° 13 de la pl. XIII. 


NAS 


Médaille d'Hiérapolis de Syrie. AToxpurop KAlouo MAPxos AY- 
‘ 
Proc. L'empereur César Marc-Aurèle 


Tête laurée d’A- 
lexandre Sévère, à droite, avec le paludamentum. 


BR}. OEAC CYPIAC IEPOTIOAITON, ({mage) de la déesse de 
habitants d'Hiérapolis. La déesse de Syrie 


Syrie des 

assise sur un lion à 

droîte, et tenant de la main droite un sceptre. Æ, 8. Mionnet, 
v,p.141,ne 53. 


Voyez supra, p. 13 et suiv, et p. 84. 


(1) Lucian, oc. cit. 
@) Loc. cit. 
(3) Surtout à Pessinunté, où son culte était célèbre, 
(4) Lucian., de Dea Syria, 39. 
(5) Cf l'Étude sur La re 
p. 229 et suiv. 
(6) Supra, p. 30 et suiv. 
(7) Mus. Pio Clem,, TL, tav. XXI, 


on phrygienne de Cybèle, dans les Nouv. Ann, 1, 


16. uno sosprra. 


NDS 


Denier de la famille Procilia. Sexarus Coxsucro. Frappé par 
ordre du Sénat. Tête de la Junon de Lanuvium couverte d'une 
peau de chèvre, à droite. 

&. Lucius PROCILH Fiuivs. Lucius, fils de Procilius. Junon Sos- 
pita, la tête couverte d’une peau de chèvre, et armée d’une 
lance et d’un bouclier échancré, dans un bige, à droite; sous 


les chevaux, un serpent qui se dresse. Morell. Fam. Proc 
m2: 


Nas" 


Denier de la famille Papia. Tête de la Junon de Lanuvium cou- 


verte d’une peau de chèvre, à droite; derrière un ustensile de 


ménage, peut-être une fontaine. 
#&. Lucrus PAPIus. Zucius Papius. Griffon courant de gauche à 


droite; sous un vase à manche. 


Les développements que nous avons donnés précédemment, dans l'article du 


Jupiter Ægiochus (6), sur l'origine de l'égide, nous laissent peu de chose à 
ajouter sur l'antique divinité italiote dont nous reproduisons ici l'image, Il 
du Vati 


conti (7) a doctement illustré 


existe au Must an une très belle statue de la même divinité que Vis - 


l'aide des médailles consulaires et des textes an- 


ciens. Tout le monde connaît la description que Cicéron (8) a donnée de la dé 


: 
adorée à Lanuvium. La peau de chèvre qui recouvre sa tête descend perpendi- 


culairement derrière elle, et est serrée contre son corps par un nœud que for- 


ment,en se croisant au-dessous dela poitrine, les deux pattes de devant de l'animal. 
La haste qu'elle vibre, le bouclier qu'elle porte au bras gauche, enfin les chaus- 


sures recourbé 


en avant (calceoli repandi) qui la distinguent, tout cela est re- 


produit avec fidélité dans les monuments qui nous sont parvenus. La médaille 


de la famille Procilia, n° 19, offre d'un côté le buste de la déesse, de l'autre la 


méme Junon traînée dans un bige. La pièce de la famille Papia, n° 13, présente, 


au revers du buste de Junon, un griffon courant, animal fréquemment sculpté 


sur le casque de Minerve. On croit que les deux familles Procilia ct Papia 


étaient 01 sente 


ginaires de Lanuvium. La magnifique pièce d'or n° 10 repr 


d’un côté la tête de Jupiter Ammon, de l'autre Q. Cornulicius, dans le costume 


d'augure , couronné par la Junon Sospita, qui, outre ses attributs ordinaires, a 


un pic, oiseau consacré à Mars (9) et l'un des symboles les plus vénérés des 


antiques religions italiotes, posé sur son bras gauche; d’autres interprètes veu- 
lent que cet oiseau soit une cornéille. Le type de cette médaille est tout poli- 
tique. La téte cornue de Jupiter Ammon fait allusion au nom de Cornuficius et 
peut-être aussi à l'Afrique, dans laquelle Q. Cornuficius s'était maintenu 
quelque temps indépendant contre les triumvirs. Cet ancien lieutenant de Jules 


César avait en effet, après la mort du dictateur, embrassé le parti de la répu= 
blique; il finit par succomber sous les attaques de Sextius, qu'Octave avait en- 
voyé contre lui (10). La médaille aura sans doute été frappée à Cyrène, où do= 
minait le culte de Jupiter Ammon, Cornuficius s’y fait voir dans le costume 


révéré d'augure, revendiqué aussi par les triumvirs, et avec le titre d'Zmperator, 


guerres d'Illy: 


qu'il avait sans doute conquis dans ses rie (11). Il se place sous 


la protection de Junon Lanuvienne, soit à cause du surnom de Sospita, celle 


qui sauve , affecté à cette déesse, soit parce qu'il était lui même originaire de 


Lanuvium, soit enfin par allusion à l'asile qu'il offrait aux Romains proserits 


par les triumvirs. 


La Junon Sospita n'est évidemment qu'un débris de l'état religieux primitif 


dans lequel les personnages de Junon et de Minerve n'étaient pas encore dis- 


tingués. Tous ses attributs lui sont communs avec Minerve : seulement, la forme 


en est plus grossière que dans les monuments du goût raffiné de la Grèce. Sous 
le bige de la médaille n° 12 on remarque un serpent qui se dresse, Les mé. 
dailles de la famille Roscia (19) nous montrent, au revers de la tête de Junon 


Lanuvienne, une jeune fille qui présente à manger an serpent consacré à la 
déesse. Ce serpent habitait une grotte à Lanuvium, auprès du temple. Tous les 


ans une jeune fille était chargée de descendre dans la grotte pour porter de la 


nourriture au serpent, C'était une épreuvesolennelle pour la pureté de la jeune 


fille ainsi dévouée, et l'on croyait que si elle était vierge, elle devait sortir saine 


(8) De Nat. Deorum, 1, 29 ; de Divinat., I, 23 Tit. Liv., VILL, 14; XXIV, 10; 
XXIX, 14; XXXI, 19; XL, 19; Ovid, Fast, Il, 56, 

(9) Plutarch, Quest. Rom. t. VIL, p. 89, ed. Reiske; Dionys. Halicarn. 4er. 
Rom., 1, 14; Serv. ad Virg., Æn., VII, 190; Ovid., Metam., XIV, 320 sqq.; 
Tzetz., ad Liycophr. Cassandr. 1232. 

(19) Appian., de Bello Cie., IV, 5 

(11) Hirt., de Bello Alez., 42. 

(12) Morell, Fam. Roscia, tab. I, sqq. 


56. 


et sauve de l’antre sacré (1). Le serpent, comme la chouette, appartient essen- | 
tiellement au culte de Minerve (2). et la déesse de Lanuvium, inflexible venge- | 
resse de l'oubli de la chasteté chez les jeunes filles, offre un nouveau rappro- 


chement avec Minerve, la vierge par excellence. 


La religion deLanuvium avait été transportée de bonne heure à Rome, Junon 


Sospita y était aussi adorée sous le nom de Caprotina (3), à cause de la peau de 


chèvre dont elle était recouverte, On connaissait chez les Étrusques une 


unon 
| 


Cupra (4), qui participe autant de la chèvre de Lanuvium que de Vénus. 


a 


Jünon Caprotine dé Rome rappelle aussi l'Æéra (miañge-chérré 


don tle temple 


xistait à Lacédémone (5 


Sospita ; quoique sous une forme inusitée, a bien en latin le sens de salut, 


conservation. Cependant les monuments témoignent que la forme la plus an 


cienne du surnom de la Junon Lannvienne était Sispita (6), mot dans lequel on 


retrouve plus difficilement le radical cc sauver, Il est possible que la forme 


Sospita n'ait été qu'une corruption, à éause de l'analogie qui se présentait clai- || 


rement à l'esprit entre le 


aom de Minerve et le mot sospes, synonyme de sa- 


vus, incolumis. Sispita offre peut-être un nouvel exemple de ces redoublements 


si familiers aux langues primitives, et peut-être aussi, pour remonter plus haut 
que le sens moral attribué à l'adjectif sospita, pourrait-on comparer séspitæ avec | 


l'ancien mot éolien ordres, qui signifiait peau, cuir; craË}s en grec désigne aussi 


une étoffe foulée et d'un tissu épais, et dans le nom même de Lanuvium nous 


retrouvons la toison dont la Junon Sispita était couverte (7). 


tle 


1e des Sabins dési- 


Les habitants de Faléries avaient aussi une Junon guer 


| 
re qui port ur- | 


nom de Curitis ou Quiritis, du mot curis, qui dans la la 
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güait üné née (8). Cette Junon armée d'une lance se confond avec la Junon de 


Lanuvium. Cette dernière était représentée dans l’action de vibrér sa lance, en 


grée #dhes, ce qui en fait encore me Pallas. Si elle est la déesse qui sauve, elle 


Es, salvo, en grec dérive 


es où) 


ant cela la déesse qui vilire, qui agite, Le verb 


lüizmême du primitif ao, sw, celw, dont le sens originaire est celui de »ibrare, 
agitare. 

Uné déesse guerrière et à laquelle nous voyons attribuer le pic doit avoir des 
itive Italie, Mars où Mavors. 


rapports étroits avec le dieu güerrier de la prir 


Mars et Quirinus (9) sont un seul et même personnage , et la Junon Quiritis ne 


peut êtré que l'épouse de Quérirus. Junon Sospita se rattache d'ailleurs à l'A- 
frique, patrie de la primitive Pallas (10). Suivant le témoignage de Virgile(11), 


on conservait à Carthage le char et les armes de Junon; ce char et ces armes 


désignent uné guerrière comme la Junon de Lanuvium, Il ne serait donc pas 


impossible que la déesse qui couronne Cornuficius fit allusion à l'Afrique 


qu'occupait l'ancien lieutenant de Gé: 


Intaille. Jupiter assis sur un aigle à droite, la tête entourée 
d’une espèce de nimbe, dans lequel on voit les sept étoiles de 
la Grande-Ourse. 


s de la Grande-Ourse , 


Voyez supra, p. 22, ce que nous avons dit des étoil 


au centre desquelles est souvent placé le souverain des dieux. 


PLANCHE XIV. 


17. Jünox Conf. 


de 

Médaille de Locres. Tête de Minerve casquée à droite. 

H. AOKPON, (Wonnaie) des Locriens. Junon, assise sur un trône 
à gauche, tient dans ia main droite une phiale et dans la 
gauche des épis et une tète de pavot, Dans le champ un astre. 
Æ. 7. Mionnet, 1, p: 196, N° 919. 

Si nous n'avions à rendre compte que de la médaille reproduite planche XIY | 


n° 1, nous éprouverions peu d'embarras à désigner la divinité représentée au 
revers de cette pièce. Il existait à Locr: 


s du Bruttium un temple célèbre con- 
sacré, selon quelques uns, à Proserpine (19), suivant Justin (13) à Vénus. La 


divinité représentée 4u revers de la médaille de Locr 


, tenant d'une main une 
phiale et de l’autre une grenade ou plutôt une tête de pavot, doit être de préfé- 


rence Proserpine, où si c'est Vénus, le surnom de Proserpine lui appartient. 


| 
| 
Ainsi se trouvent conciliés les témoignages divergents des anciens auteurs, | 
J'ai parlé de cette médaille de Locres à propos de celles de Pyrthus, roi d'Épire, 
dans la Nemismatique des Rois Grées (14). Sur les médailles de ce prince, célèbres 


pat la beauté de leur travail (15) ct frappées très probablement à Lo 


s, dans le 


Bruttium, on voit au revers de la tête du Jupiter Dodonéen une divinité a 


& 
sur un trône, tenant d'une main un long sceptre, et de l’autre élevant au-dessus | 


de son épaule gauch 


l'extrémité de son péplus. Associée à Jupiter, cette divinit 
a le caractère de Junon, La 


ia qui tient le péplus en fait une Vénus; mais sau 


recourir au personnage d'Aphrodite-Héra, les deux personnages se confondent 
2116). 
» Vénus elle- 
même, et que cette Vénus de Locres se confonde de nouveau avec Proserpinc. 


aussitôt dans celui de Dioné, mère de Vénus et épouse du Jupiter Dodonc 


1l n'est pas étonnant que cette Dioné de l' 


pire devienne à Loc 


es médailles de Sardes et de Mæonie de Lyd 


e,n°% 8 et 9 de la même planche, 
quoique frappées à une énorme distance de Locres et de 1 


pire, nous transpor- | 
tent sur lemême terrain religieux, Les monuments épigraphiques (17) ayant dé- 


| 
| 
| 
| 
| 
(1) Propert:, LV, 8, 3 sqqe; Ælian., de Anim, XI,163 Cie., de Divin. I, 86. 


9) 


(2) Cf. le serpentÉrichthorius, et Évichthonius lui-même, inventeur des chats, 


Paus. I, 24, 7; Virg. Georg. III, 113 et id Serv. et Philargyr. | 

(3) Macrob. Saturn. 1, 11. | 
Stab. V, p. 241. 
Paus. IL, 15, 7. | 


) Festus, sub verbo. | 
(7) Cf. supra, p. 81, Particle sur la Junon de Cos. | 
(8) Serv. ad Virg, Æn. Il, 612; Plutarch. Quest. Rom, t. VII, p. 149, ed. || 
Reïske; Ovid. Fast. IF, 477; Macrob., Saturn. 1, 9. | 
(9) Cic. de Nat. Deorult, M, 
(19) Heérodot. IV; 180; Apollod. 


(11) Æn. Ÿ, 16 sq: | 


(12) Tit. Liv, XXIX, 18. | 
(13) XXI, 8. 
(14) P. 44. 


15) Voyez Memismatique des Rois grecs, pl XXAT, n°9, 3, 608 bis. | 


montré que le culte de Proserpine avait à Sardes une grande importance, et 


les médaillés de cette ville reproduisant fréquemment le sujet de la fille de 


ès enlev 


par Pluton (18), les précedents interprètes (19) n'ont pas hésité à 


donner le nom de Proserpine à une divinité de style archaïque ou asiatique re- 
présentée au reyers des n°* 8 et 9 de notre planche. C'est une déesse debout, les 
bras ouverts, comme ceux de la Junon de Samos, voilée, coiffée du modius, et 
le corps enveloppé dans une énorme draperie qui la cache tout entière jus- 


qu'aux 


ains. À droite ct à gauche de cette idole on remarque un épi et une 


mbole: 


tête de pavot; ces deu ; Qui appartiennent spécialement à Déméter 


peuvent néanmoins convenir à sa fille, comme on peut le voir par les médailles 


frappées à Cyzique qui représentent Coré-Sotira (20). Quant à la draperie qui 
couvre l'idole, elle nous semble avoir le même sens que les liens dont la Junon 
de Samos est chargée, C'est toujours l'idée d'enveloppement , de compression, 


de cohésion, que ces différents attributs sont destinés à exprimer. 


On s’apercoit d’ailleurs combien est difficile à établir et peu importante au 
fond la distinction entre cette divinité et la Junon de Samos. Le symbole de la 
grenade, si voisin du pavot pour là formé ét saïis doute aussi pour le fond du 


symbole, est réclamé à la fois par Junon,-sur le sceptre de laquelle Polyclète 


l'avait placé (21), et par Proserpine, condamnée à rester dans les enfers pour ÿ 


avoir mangé quelques grains de grenade 


22). On remarque aussi une grenade au 
somiet du Sceptre de la Dioné sur les médailles de Pyr 


hus, et cette grenade 
répond exactement à la tête de pavot que porte la Proserpine de Ldcres. 


Nous avons d 


né, pl. XIL, n°13 et 14, des médailles frappées dans 1me 
autre ville de la Lydie, Hypæpa, et qui reproduisent une divinité voisine de la 


Junon de Samos et de la Prose 


ne de Sardes. Cette idole a, comme les précé- 


dentes, les mains étendues, le voile sr la tête, et le modius par-dessus le voile. 


Ge qui la distingue particulièrement, 


‘est la manière dont le corps paraît se 
terminer, en forme de gaîne ou d’hermès, et surtout le gl 


and voile qui, atta- 
ché au sommet du modius, descend jusqu'aux talons, et sur lequel la figure se 


déploie tout entiè 


Ge voile a fait attribuer à l'idole d'Hypæpa le nom de Zuwror 


tienne de Byzance (24) parle de 


Pronuba (23). D'un autre côté 


à beauté des 


(16) Voyez supra, p. 24. 
(17) Mém, dé l'Académie des Inser., t. XVI, p. 135. 
(18) Mionnet, IV, p. 125, N° 708; p. 198, N° 728; p. 181, Ne 751, ete. 
(19) Eckhel, 2. M. I, p. 1 ), Ne 7373 VIT, Suppl. 
p. 433, Ne 535, ete, On célébrait à Sardes des jeux nommés Kécara e 


de Proserpi 


Jionnet, LV, p: 


n l'honneur 


» cotime on peut s'en convaincre par les monnaies de cette ville. Eckhel, 
D. N. HI, p. 117, etIV, p. 438. Le culleKl’Aphrodite était a 


à Sardes. Piolem. Hephæst. III, p. 315, ed. € 


fort en honneur 


le. Les médailles , depuis Hadrien 
jusqu'à Gordien, montrent Vénus sous la même forme qu'à Cypre 


TIAGIH SAPATANON. Eckhel, D. N. p. 113 et 114. 
(20) Mionnet, IL, p. 5 


, avec la légende 


30, n° 97 et suiv.; V, Suppl. p. 310, n°5 170 et suiv. 
Cf. Panofka, Anar. de l'Inst. arch. V, p. 272 et suiv. 
21) Paus. IE, 17, 4. 


. IT, p. 104. 
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femmes d'Hypæpa, et attribue cet avantage à la faveur de Vénus. Les auteurs 
anciens se taisent d'ailleurs sur l'idole d'Hypæpa, et nous hésitons, comme 


Eckhel, entre les noms de Junon et de Vénus. 


On pourrait peut-être, par conjecture, attribuer à cette idole un troisième 


nom, celüi d'Hébé. Il existe en effét un rapport entre le nom de cette fille de 
Junon et celui de la ville d'Hypæpa, et les exemples d'une communauté de noms 
entre les divinités et les villes où leur culte florissait sont trop fréquents pour 
que nous croyions nécessaire d'en rappeler ici quelques uns (1). 

Il n'y a entre le nom d'Hébé et celui d'Hypæpa d'autre différence que la pré- 
sence, dans l’un, du redoublement qui manque daus l'autre, et la substitution 


du au B. Or nous prouverons à l'article d'Æépestus que les formes, soit mas- 


eulines, soit féminines du nom d'Hébé, prennent aussi fréquemment le + que 


le G, soit isolément, soit en composition. 


squée à 


Médaille de l'ile de Samothrace. Tête de Minerve c 


gauche, 

BR. ZAMObpaxwv MHTPONAOL. (Monnaie) des habitants de Samo- 
thrace (frappée sous la magistrature) de Métronaüs. Déméter 
Cabiria, la tête couronnée du modius, assise sur un trône à 

gauche, appuyant de la main gauche sur un sceptre et te- 

nant de la droite une phiale ; à côté du trône un lion accroupi. 


AR. 5 1/2. Mionnet, I, Suppl, p. 542, N° 9. 


La divinité que nous désignons ici sous le nom de Déméter Cabiria est en tout 


semblable à la Cybèle phrygienne. Or nous savons que le culte de Déméter et 


des Cabires avait son siége principal dans l’île de Samothrace (2), et que, d'un 
autre côté; Déméter portait le surnom de Cabiria à Thèbes (3). Nous avons 


donné celte pièce à cause de la Junon de Samos. On sait qu’à Car thage la Déesse 


leste ou Junon se confond entièrement pour les attributs avec la Cybèle de 


Phrygie. On peut voir sur notre planche IT, n° 12, 13, 14, plusieurs repre 


sentations de la déesse de Carthage montée sur un lion. 


y N° 3. 


Médaille de Vélia de la Lucanie. Tête de Minerve à droite avec 


un 62 


sque or 


d'olivier, et sur Jequel on lit HPA, Héra; dans 
le champ la lettre E. 

Æ. YÉAHTEON (sic). (Monnaie) des Véliates. Lion à droite dé- 
chirant un cerf. Dans le champ la lettre Fr. AR, 5. Mionnet, 
1, Suppl., p. 328, N° 898. 


Le nom d'Héra, qui se lit sur cette pièce, si toutefois il n'est pas plutôt le 


commencement d'un nom d'artiste, pourrait faire allusion à la Junor armée 


adorée à Lanuyium. On sait qu’en Italie Juror se présente sous cette forme 


guerrière, et que les deux déesses qui accompagnent le Jupiter Capitolin sont 
des formes dérivées d’une seule divinité, qui dans l'origine avait tous les attri- 
buts que plus tard on a partagés entre Junon et Minerve (4). Toutefois il ne 


nous semble pas permis de citer comme une autorité la médaille de Véli 


puisque ce nom d'Héra placé sur le casque n'offre peut-être que les premières 


lettres d’un nom d'artiste monétaire, dans le genre de ceux de PAilistion et de 


Cleudorus, que M. le duc de Luynes et M. Raoul Rochette ontreconnus à la même 


pl 


celte pièce que comme une singularité numismatique. 


sur d’autres médailles de cette ville (5). Nous n'avons fait graver, du reste, 


18. Juvon D'Éerne. 


N°4. 
Médaille de Buthrote d'Épire. Tête de Junon ou de Dioné 
droite avec une couronne élevée. 


BYOporeov. (Monnaie) des habitants de Buthrote. Flambeau 


(1) Voyez Panofka, Zor dem Einfluss der Gottheiten auf die Ortsname. 
Berlin, 1842. 

(2) Schol. ad Apoll. Rhod. Argon. E, 947. Cf. Strab. X, p. 472. Voy 
Grundzüge der Archæologie, S, 34, dans les Hyperboreisch-Ræmische Studier. 

(8) Paus. IX, 95, 5, 

(4) Supra, p. 41. 


ez Gerhard, 


(5) R. Rochette, Lettre Sur les graveurs des monnaies grecques, p. 34-36. 
M. Raoul Rochette (Zettre à M. Schorn sur L 2*éd. 1845, 
p- 90-91) croit que ces lettres HPA sont les initiales d'un graveurnommé Z/éraclides, 

(6) Supra, p. 2%. 

(7) Liad. E, 370 sqq. 

(8) Supra, p. 74. 

(9) Ant: Rom. I, 51. Cf. Klausen, Æneas und die Perate, 1, S. 496. 

(10) Clarac, Musée de sculpt. ant, et mod., pl. CEXV, n° 236. 


artistes de l'antiquité, 


87 
allumé, le tout dans une couronne de myrte. Æ. 2 1/2. Mion- 
| net, ll, Suppl., p.367, N°62. 


La déesse dont la tête figure sur la pièce n° 4 est la Junon d'Épire, qai n'est 
fi I pire, q 


autre que Dioné 


3). Nous avons déjà fait voir que cette Junon est la même que 


Vénus, qui, suivant Homère (7), est fille de Dioné. Dans l’/ztroduction à Junon (8) 


où a pu voir aussi combien sont voisins les personnages de Rhéa et de Junon, 


e fille. D'ailleurs 


|| la déesse mère se confondant dans plus d’un cas avec la dée: 


nous savons d'après le témoignage de Denys d'Halicarnasse (9) qu'à Buthrote 


existait un temple de Vénus que la tradition prétendait avoir été dédié par 


Anchis 


Le flambeau allumé qu'on voit au revers de la médaille de Buthrote 


appartient aussi à Junon, qui quelquefois le porte au lieu du sceptre, comme 


sur un sarcophage du Musée du Louvre représentant le Jugement de Pâris (10). 


Mais le flambeau convient encore plus particulièrement à Diane, la déesse tau- 


ropole, D'un côté le nom de la ville (Bsfpurèe) rappelle les bœufs qui jouent 
un grand rôle dans le mythe de Junon (11) aussi bien que dans celui de Diane, 


lé, 


couteau du sacrificateur avait indiqué à Hélénus, fils de Priam, l'emplacement 


la 


mde de la fondation de Buthrote prétendait qu'un bœuf échappé au 


où il devait fonder une nouvelle ville (12). D'un autre côté le nom de Dioné est 


| peu éloigné de Diana (13), et nous savons que Janus, dont la forie féminine est 


Jana (14), a des rapports étroits avec Junon (15). Servius (16) nous apprend que 


|| l'Épire, où Hélénus vint aborder, 


ecut le nom de Diania en mémoire du vœu 
| qu'avait fait un de ses compagnons de s’immoler en l'honneur de Diane, si les 


Troyens échappaient à la tempéte qui avait dispersé leurs v. 


isseaux. 


À D’après les réflexions qui précèdent on comprend que la dée 


nan 
|| Sur les médailles de Buthrote participe également du caractère de Junon et de 


celui de Diane si nous voulions trouver un rapport entre cette tête et la fon- 


dation de la ville, ilne s 


it pas difficile de comparer ce type avec les Amazones 
fondatrices de villes dans l'Asie-Mineure. Dans ce cas, on devrait se souvenir de 
| la femme d'Hélénus, d'Andromaque. Mais aucun témoignage positif ne vient à 
| l'appui de cette hypothèse. Et cependant rien n’est plus commun dans la nu- 
mismatique que de voir l'héroïne locale, avec tous les attributs des grandes 


divinités, tenir la place du dieu ou de la déesse adoré 


de préférence dans le 


pays. 


Ne 5. 


À. Monéta. Tête de Junon 
Monéta, à droite, avec collier et pendants d'oreilles. 


Denier de la famille Carisia. MON 
| r1. T. CARISIVS. Titus Carisius, Enclume surmontée du bonnet 
de Vulcain, à côté un marteau et des tenailles, le tout dans 


une couronne d'olivier. Morell., Fam. Carisia, ne 4. 


Voyez l'explication du n° 11 de la pl. X, supra, p. 78. 


| INCAGE 


Médaille de Cyzique. AT 
MAIIMINOC ANT, L'empereur César Caius Julius Severus Maxi- 
min, Auguste. Buste de Maximin avec l'égide à droite, 


xpurop Kacup Tans IOYMos OYHPOC 


F. KYZIKHNQ 


debout et vêtue d’une tunique talaire, 


(Monnaie) des habitants de Cyzique. Héra Coré, 


0 


appuie de la main 
droite sur un sceptre, et porte sur le bras gauche le petit 
. 9. Mionnet, I, 


Tacchus, qui tient dans la main le céras. 


s fait graver au n° 6, rep 
dans l'ile de Crète, pl. IV, 


ce, comme les pie 


| et15, dont il a été question dans l’article de Jupiter enfant (17). Le nom de 


Coré peut lui convenir si l'on se souvient de l’Artémis æarpégne de la M 
énie (18), 


yzique (19). D'un autre côté, il ne faut pas oublier qu'à Cyzique existe une 


d'autant plus que Coré est la divinité honorée de préférence à 


légende exitière sur une héroïne nommée Aura, qui, surprise par Bacchus 
pendant son sommeil, met au monde deux jumeaux (20). Nonnus (21) ajoute 


(11) C'est pour cette raison qu’Homère lui{donne souvent l'épithète de BoGres. 


CE. supra, p. 66. 


| (12) Etym. M., ». Bourgurée; Steph. Byzant. 2. Beufporés. 
| (13) Cf. Schwenck., Etymolog. mythol. Andeutungen, S. 34 olg. 
(14) Var. De Re rust., I, 37. 
(15) Macrob. Saturn. I, 9. 
| (16) 4 Vis. Zn. TN, 335. 
| (17) Supra, p. 22 
| (18) Paus. IV, 34, 3. 
(19) Appian., de Bello Mithridat., 75, ed. Schweïgh. Cf. Panofka, nr, de 


| l'Inst. arch. V, p. 276. 

(20) Etym. M. ». Abdou»; Nonn. Dionys. XLVIIT, 613 sqg. Cf. surtout le 
savant articlede M. Panofka dans les {anal. de l'Inst. archéol.,t. V, p. 277 etsuiv, 
I (21) Dionys. XLVIIT, 923-935 ; 943-968, 
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qu'Aura, étant devenue mère de deux fils, en tua nn, et se précipita ensuite || 


: fut changé 


dans un fleuve; e en une fontaine, Le céras que tient le petit 


aille de Cy 


enfant sur la méd zique n° 6 conviendrait assez au fils de Dion 


et aussi au jeune Jupiter nourri par la chèvré Amalthée, Sur la médaille cré- 


toise, pl: IV, n° 14, où nous avons reconnu (1) Ahéa-Amalthée tenant Jupiter 


enfant, une corne d'abond: la déesse, 


ce est placée près d 


Voyez du reste le commentaire sur la Junon Coré, supra, p. 86. 


PanDrm 


Médaille de Sÿnnada de Phrygie. ZEYC HANAHMOC, Jupiter Pan- 


démus. Tète de Jupiter Pandémus à droite; dessous, le foudre. 


R]. CYNNAAEON. (Wonnaie) des habitants de Synnada. La Mère 
des Dieux debout et couronnée du modius, tenant sur son 
bras gauche Atys enfant, dans la main droite le sceptre. À ses 
pieds un chien où un loup. Æ. 5. Mionnet, IV, p. 364, 
N° 961. 


Le Jupiter Pardémus dont la tête est représentée sur la médaille de Syn- 


nada, n° 7, offre dans l'arrangement de ses cheveux le caractère efféminé des 


Jupiters qui figurent sur les monnaies de l'Asie. On peut voir dans l'article du 
Jupiter Labrandeus (2) ce que nous avons dit de ce personnage ambigu qui par- 


ticipe des deux 


es. On sait quel sens les anciens attribuaient au surnom de 
méviuss donné à Aphrodite (3). Or, si sous cette épithète on adorait la 
déesse lascive, protectrice des courtisanes , il n’est pas étonnant de retrouver 
Jupiter en Phrygie, où dominait le culte de la Mère des Dieux, avec un carac- 
tère efféminé, propre aux Galles, prêtres de la déesse. 

Quant au revers, on y voit une déesse qui tient sur son bras un jeune en- 
fant ; à ses pieds est un chien ou un loup. Parmi les héros nourris par des chiens 
où des loups, se placent Romulus et Rémus dans le Latium, Miletus dans l'ile 
de Crète (4), Cyrus (5), et enfin Antiloque, fils de Nestor, exposé sur le mont 
Ida (6). Rhéa aussi fait 


arder par un chien d'or (7) l'antre où elle a caché le 


petit Jupiter nourri par la nymphe Æga. Ce chien est probablement le même | 


que celui donné par Jupiter à Europe pour lui servir de gardien (8). On a vu 
plus haut (9) combien Europe est voisine de Rhéa et de Junon, D'un autre 
côté, quand Latone erre avec ses enfants dans la Lycie, des loups viennent au- 


devant de la déesse chassée par les paysans de la contrée, et la conduisent au 


fleuve Xanthus (10). La déesse que représente la médaille de Synnada pourrait 


donc étre Latone, quoiqu'elle ne porte ici qu'un seul enfant. Les noms d'Aca- 


callis, mère de Miletus (11), de Luperca (19), analogue à la louve nourrice de 


Romaulus et de Rémus, pourraient lui convenir aussi bien que celui de Rhéa 
ou d'Amalthée (13). Mai 
et que d'ailleurs les traditions sur la Rhéa crétoise tirent leur origine de la Cy- 


comme il s'agit ici d'une monnaie frappée en Phrygie, 


bèle phrygienne, il nous semble plus juste de reconnaître ici le jeune Atys 
dans les bras de la Mère des Dieux ou de Ma, autre nom de la même divi- 


nité (14). L'enfant, exposé dans une forêt, avait été nourri par un bouc (15), et 


le chien qui figure près de Cybèle peut être considéré 


comme le gardien du 
troupeau. D'ailleurs la numismatique de Syanada montre plusi 


s types qui 
on de Cybèle : la pierre cubique (16), le rocher Agdus ou le 


ont trait à la re 
ybèle (L 


de la dé 


£t 
mont 


; de sorté que nous n’hésitons pas à reconnaître ici une image 


se phrygienne. La tête de Jupiter associée à Cybèle trouve également 


son explication dans la fable de la naissance d'Agdestis (18). 


N° 8. 
Médaille de Mæonie de Lydie, IEPA CYNKAHTOC. Le sacré Sénat, 
Tête nue du Sénat à gauche. 
FR}. EI AYPyAos ATIDIANOY (sic) APXovr0g A MAIONON. (Monnaie) 
des habitants de Mœonie (frappée sous la magistrature) d'Ap- 


mulacre d’'Héra-Coré 
. 6. Mionnet, IV, p. 65, 


pianus, archonte pour la première fois. 


debout entre un épi et un pavot. / 


N°350. 


(1) Supra, p.22. 
(2) Supra, p. 53 et suiv. 
(3) Paus. VI, Plat, Sympos, p. 386, ed, Bekk.; Lucret, de Rer. Nat. IV, 
1065 sqq. 
(4) Anton. Lib, XXX, 
(5) Justin. I, 4, 
(6) Hygin.-Fab. 2 
(7) Anton. Lib, XXXVI, 
8) Eratosthen, Cutest, 33; Hygin. Astron, Il, 85; Apollod, III, 15, 1. 
(9) Supra, p. 65. 
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Ke9. 
Médaille de Sardes de Lydie. CAAQNewz XPYCOTONH Cebucrn. Sa- 


lonina Chrysogone Auguste. Tète de Salonine à droite. 


R}. EI POYOY ACIaoyou CAPAIANON L'NEOKOPQN 
habitants de Sardes trois fois Néocores (frappée sous la magis- 


trature) de Rufus Asiarque. Simulacre d’Héra-Coré debout et 


(Monnaie) des 


drapée entre un épi et un pavot sur leurs tiges. Æ, 7 1/2. 
Mionnet, VIT, Suppl., p. 433, No 5: 


Voyez, pour l'interprétation de ces deux types, le commentaire de la pl. XIV, 
n°1, supra, p. 86. 


N° 10. 

Médaille de Pessinunte de Galatie. Tête d’Atys laurée et couverte 
du bonnet phrygien à droite, avec un croissant derrière les 
épaules. 

FH. MHTPOS GEON HESSyouvrwv, (Monnaie) de la Mère des Dieux 
des habitants de Pessinunte. Taureau cornupète à gauche. Æ. 
6. Mionnet, VII, Suppl, p. 643, N° 58. 


Il a été ‘question de ectte pièce dans le commentaire sur Cybèle, supra, 
p.15, dans l'explication du n° 18 de la pl, I. 


NE 


Médaille de Pessinunte, Auroxozrups Keic2p Mapuos Augnhuas ANTO- 
NEINOC. L'empereur César Marc-Aurèle Antonin. Tête nue 
et barbue de Marc-Aurèle à droite. 

R). TIECCINOYNTION, ( Monnaie) des habitants de Pessinunte. 
Cybèle assise sur un trône à gauche, le modius sur la tête, 
une phiale dans la main droite, et la gauche appuyée sur le 
tympanum. Æ. 8. Mionnet, VII, Suppl., p. 644, N° 64. 


No 12. 
Médaille de Magnésie du Sipyle. KPICIEINA CEBACTH, Crispine 
Auguste. Tête de Crispine à droite. 


FF. CTParyyou AlArou KOAPATOY MATNHTwy CITIYAOY. (Monnaie) 
des Magnètes du Sipyle (frappée sous la magistrature) du stra- 


tége Ælius Codratus. Cybèle entre deux lions debout dans un 
temple distyle, tenant une phiale dans la main droite et le 
tympanum sur l'épaule gauche. Æ. 7. Mionnet, IV, p. 76, 
N° 413. 
Ces deux pièces n'ont pas besoin d'explication. On y voit Cybèle avec ses 
attributs ordinaires. Nous avons parlé avec quelque développement de ces at- 
tributs dans les commentaires sur les monnaies qui représentent Cybèle , gra- 


vées sur nos planches III et IV. 


Voyez supra, p.10 et suiv. 


Ne 13. 


Médaille d'Eucarpia de Phrygie. IOYATA CEBACTH, Julie Auguste. 
‘Tète de Julia Domna à droite. 

BR). EYKAPTIEON. (Monnaie) des habitants d'Eucarpia. Cybèle 
debout couronnée du modius et vue de face, la main droite 
posée sur un lion, et relevant un bout de son péplus de la 
gauche. Æ. 5. Mionnet, IV, p. 291, N° 552. 

Le modius, symbole d'abondance, et qui appartient aussi bien à Déméter 


qu'à Cybèle, fait sans doute allusion ici au nom de la ville, Exxæréa. Et c'est 


( 

(1) 

{2 

(13) CE Supra, p. 22. 

(14) Steph. Byzant. v. Mésrauga. 

(15) Paus. VII, 17, 5; Arnob. adversus Gentes, V, 6. 


Mionnet, IV, p. 367, N° 979. 
) Idem , ibid., p. 367, N° 982. 


Arnob. ado. Gentes, V, 5. 
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pour cette raison que la déesse portant cet attribut a été choisie pour type des 
monnaies de cette ville. Nous avons parlé du modius dans l'article particu- 


lier consacré à la Junon de Samos. Voyez supra, p. 83. 


Médaillon d'Halicarnasse. Avxtcg 
CEOYHPOC CE6x 


Auguste. Buste lauré de Septime-Sévère à droite. 


KAIG&o 


CErriuoc 


<. L'empereur César Lucius Septime Sévère 


F7. APXoyro CTPATOKAEOYC AAIKAPNACCEON. (Monnaie) des 
Halicarnasséens (frappée sous la magistrature) de l'archonte 
Stratoclès. Jupiter Ascræus, vu de face, la tête radiée, vêtu 
d’une tunique longue, debout entre deux arbres , sur lesquels 

s deux colombes. Æ. 9 1/2. Mionnet, III, p. 348, 


sont posé 
IN° 265. 


N°15 


pes 
EINOC Ka Hovflios Cemruuos TETAC C<éuort 


Médaillon d’Halicarnasse. AYToxparupes KAlowpes Aomluos ANTO- 


Les empereurs 


Césars Aurélius Antonin et Publius Septimius Géta, Au- 
gustes. Bustes laurés et affrontés de Caracalla et de Géta. 

PR. AAIKAPNACCEON Ka: KOQN OMONow APXovros EYHPANTAKOY 
r. Concorde des Halicarnasséens et des habitants de Cos, 
sous Euphrantacus, archonte pour la troisième fois. Jupiter 
Ascræus vu de face, la tête radiée, et vêtu d’une tunique lon- 
gue, debout entre deux arbres; sur chaque arbre une colombe. 
Junon de Cos, diadémée, sur un char trainé par deux paons, 
tient un sceptre et une phiale. Æ. M. M. Mionnet, VI, 
Suppl, p. 499, N° 313; Streber, Numism. nonnulla gr 
ex Mus. regis Bavariæ, p. 226, tab. IV, 4. 


Voyez, dans l'article du Jupiter de Labranda (supra, p. 58), ce que nous 
avons dit sur le Jupiter Ascræus. 


Suppcémenr B. JupiTER DE GABaLA. 


N° 16. 

Médaille de Gabala de Syrie. AYToxparop KAloz MAP406 AYPrh06 
KOMOAOC. L'empereur César Marc Aurèle Commode. Tête 
laurée de Commode à gauche. 

BH. TABAAEGWN ANITA. AAC. (Monnaie) des habitants de Gabala, 
Anita, l'an 234. Jupiter, debout, coiffé du modius, vêtu d’une 
tunique longue et tenant dans la main droite levée une bi- 
penne et dans la gauche un bouclier béotien. Cette figure est 
placée sur une base conique, de chaque côté de laquelle sort 
un cheval. A droite, la Fortune assise, couronnée de tours et 


tenant un gouvernail et une corne d’abondance. Æ. 7. Mion- 
net. V, p. 236, N° 640. 


La divinit 


d’examiner 0 


représentée debout sur la médaille que nous avons entrepris 


e la plus frappante analogie avec le Jupiter adoré à Labranda. 
Nous avons déjà fait voir, dans l'article (1) qui concerne cette dernière idole, 
que celle de Gabala n'en différait que par un sureroît d'attributs, le bouclier 
béotien qu'elle porte et les deux chevaux qui paraissent sortir de chaque côté 
de sa base. Quant an mouvement de combat imprimé au bras de cette idole, 


malgré l'immobilité rectiligne de son corps, il en résulte que le caractère guer- 


(1) Supra, p. 54 et 56. 

(2) Voyez supra, p. 54. 

(8) Plutarch, Quæst. Græe. tom. VII, p. 205, ed. Reïske; Ælian. de Nat. 
anim., XL, 30; Plin, A. N. XXXII, 2,7. 

(4) Strab. XIV, p. 659. 

(5) Supra, p. 56. 

(6) Mionnet, V, p. 235, N° 634; p. 237, Ne 643 et 644 etc. 

(7 PI. XVIIE, n° 10. 

(8) Recueil, III, p. 240. 

(0) Paus. IT, 16, 6; Plin. Æ. N. XXXIII, 4, 24; Strab. XI, p. 512 et 532; 
XI, p. 559; XV, p. 733. Cf. Selden, de Diis Syr., Syntagm., II, p. 269. 

(10) IV, 17, 31. 

(11) Strab. XVL, p. 753 et 4p. Steph. Byzant. v, Téfada. 
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rier du Jupiter adoré à Labranda se prononce. davantage , et justifie clairement 
le surnom de St 
se 


dernier neus avons reconnu un véritable Neptune 


ius (2). Mylasa adorait simultanément deux divinités 


peu différentes 


Jupiter Labrandeus (3) et le Jupiter Osogo (4), et dans ce 
Les chevaux qui s’élan- 


cent de la base de l'idole de Gabala ajoutent également aux attributs de Jupiter 
un des caractères essentiels de Neptune. On pourrait donc se borner à recon- 
naître dans cette idole la fusion des deux divinités que séparent à Mylasa de 
très faibles différences. 


Une circonstance que je n'ai point indiquée dans l'article du Jupiter de La- 
branda est la forme de cône tronqué de la base sur laquelle l’idole de Gabala 
s'élève. 


oiffée 


Nous voyons à côté de cette idole la figure assise de la Fortune, 
d’une couronne crénelée, tenant d'une main la corne d’abondance, et de l’autre 


S'appuyant sur un gouvernail. Ordinairement ces réunions de divinités sur le 


revers des médailles impé 


ales de l'Asie indiquent les alliances des villes par le 
rapprochement de leurs dieux tutélaires. Mais les médailles de Gabala offrent 
souvent isolée cette figure de la Fortune (6). La pièce que nous étudions n'a 
qu’une seule légende ethnique. Si nous considé 


ons l’ensemble des monuments 
numismatiques de cette ville, nous sommes conduit à reconnaître une habi- 
tude locale dans cette association de plusieurs types différents. C’est ainsi qu'on 
retrouvera sur notre pl. XVII, n° 10, une médaille de la même ville et du 


même empereur, frappée l’année précédente, et au revers de laquelle se voient 


associés une figure assise, semblable à celle de Cybèle, et un buste colossal de 
Minerve. Ainsi donc, tout en cherchant à complét 


l'interprétation du Jupiter 
de Gabala, nous avons à nous enquérir des motifs qui lui ont fait associer la 


figure de la Fortune et pénétrer par cette voie, s’il est possible , dans le secret 


de ces associations dont nous aurons à expliquer bientôt un nouvel exem- 
ple (7). 
Jusqu'à ce jour les divers critiques n’ont pu donner une interprétation satis- 


faisante de l’idole représentée sur les médailles de Gabala. La seule qui ait été 
tentée, celle de Pellerin (8), est due à une lecture inexacte des lettres placées 
dans le champ de la médaille. Une erreur de cette nature aurait lieu de nous 


étonner chez un homme dont l'œil numismatique a été le plus fin et le plus 


peut-être de tous ceux qui se sont appliqué 


à cette science, si Pellerin 
eût eu sous les yeux l’exemplaire que nous reproduisons ici. Cet exemplaire, 
entré depuis quelques années dans le Cabinet de France, a démontré qu'on ne 
, comme l'avait cru Pellerin, le mot ANNA, mais ANITA. Ce 
mot rappelle le nom de la déc 


devait pas lir 


e asiatique Anaïtis, adorée en Arménie, en 
Lydie et dans tout l'Orient (9). Il résulte de cette lecture que les conjectures de 
Pelierin sur un dieu Azna, le même que l'Aramalech du livre des Rois (10), ne 
trouvent évidemment pas ici leur application. Les auteurs profanes ne contien- 


nent d’ailleurs aucun renseignement sur la religion de cette ville obscure de Ga- 


bala, placée par les géographes tantôt dans la Phénicie (11), tantôt dans la 


Syrie (12), et qui effectivement occupa une situation intermédiaire entre ces 
deux provinces sur le bord de la mer, au nord d’Aradus et à peu de distance 
de cette dernière ville. 

Dans ce défaut de renseignements, je me suis souvent étonné qu'on ait jus- 


qu'ici négligé de rapprocher de l’idole de Gabala ce que les anciens nous disent 


du dieu £lagabalus (13) transporté à Rome par un jeune insensé, auquel le nom 
même de cette divinité est resté attaché comme une éternelle flétrissure. Nous 
ne pouvons hésiter sur la véritable leçon de ce mot Ælagabalus qui nous est 


fournie par les inscriptions et les médailles (14). £la dans la première partie du 
mot Elagabalus est évidemment le nom générique de dieu dans les langues s = 
mitiques, et Gabalus un surnom qui détermine le caractère particulier de cette 
divinité. La leçon sémitique de ee nom composé est par conséquent Æ/-Gabat 
dont, comme on voit, le nom romain est une exacte transcription (15). Ælaga- 
balus peut ainsi être interprété par Le dieu Gabal ou le dieu de Gabala. 

D'un autre côté, on doit se souvenir que le dieu Elagabalus n’a point été 
transporté à Rome de Gabala, mais d'Émésa sur l’Oronte. Hérodien (16) nous a 


laissé une description élégante et précieuse du temple élevé à cette divinité 
dans la ville d'Émésa, temple dont le jeune Bassianus était le grand-prètre, 
quand il fut appelé 


l'empire par les troupes de la Phénicie révoltés contre 


Macrin. Les anciens assimilent le dieu Elagabalus quelquefois à Jupiter (17), 
plus souvent au Soleil (18), et lenom même d'Émésa, quisous la forme de Homs 


(12) Steph. Byzant. Z. cit. Les géographes parlent de deux villes de Gabala, 


l'une en Syrie, l'autre en Phénicie, erreur qui peut facilement être résultée de la 


Notitia orbis 


position de cette ville sur les confins des deux pays. Voyez Cellari 
ant, tom. I, p. 349 et 386. 

(13) Herodian. V, 3. 

(14) Les formes Elagabalus, Alagabalus, Heliogabalus, se rencontrent dans Les 
inscriptions. Eckhel, D. N. VIL, p. 249 sqq. 

(15) Quelques auteurs nommentle jeune Bassianus non Ælagabalus, maïs simple 
. VII, 180. 


ment Gabalus. Voyez Serv. ad Vir 
(16) V, 3. 
(17) Lamprid. ir Heliogabal., 1. 
(18) Herodian. V, 33 Vopis 
ad Virg. Æn. VII, 180. 


8. Æ 


2, 


25; 


in Aurelian. 


Capitolin. êr Macrir, 9; Serv. 


2 
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où Hams à conservé jusqu'à nous.sa forte aspiration initiale, rappelle d'une ma- 


nière évidente le mom même du soleil Sehams dans les langues sémitiques. Ce 
rapprochement, d'ailleurs si naturel, est confirmé par les médailles les plus 
anciennes de la ville d'Émésa que nous possédions , et sur lesquelles on re- 
marque la tête radiée du Soleil (1). Enfin nous connaissons non seulement par 
la description d'Hérodien (2), mais encore par les monuments numismatiques (3) 


du règne d'Élagabale, la figure sous laquelle était adoré le dieu principal 


d'Émésa. C'était une pierre noire qu'on disait tombée du ciel, ronde par lé 


bas, conique par le haut avec de certaines protubérances à la surface, aux- 
quelles l'imagination des dévots accordait une grande importance (4). Les mé- 


dailles d'É 


de Paphos (5) et de Césarée (6), et por 


agabale nous montrent cette pierre conique tout-à-fait semblable 


celle sur un quadrige dans la céré 
monie annuelle que le jeune empereur avait instituée et qu'a décrite Hérodien. 
L'aigle éployé qui sur ces médailles couvre la surface du cône faisait sans doute 


l'habit dont Élag 


partie: de 


bale avait enveloppé son idole de prédilection, à 


limitation du ré 


au qui recouvre l’aérolithe de Césarée, Ainsi, différence 


dans la patrie des deux divinités, différence dans la manière dont elles étaient 


représentées, telles sont sans doute les raisons qui ont jusqu'à ce jour détourné 


la critique du rapprochement fourni d’une manière si naturelle par l'étymologi 


Mais d'abord, quant à la différence d’origine, cette contradiction me parait 


facile à ri 


soudre. Emésa, sur le haut Oronte, Gabala, sur la mer, n'étaient 


s que par une assez 


séparé 


faible distance. Gabala, placée sur les confins de la 


Phénicie, avait autrefois appartenu à cette dernière contrée, et Émésa était 


absolument limitrophe de Laodicée Scabiosa ou Cabiosa, ville qui sur les mé- 


dailles des rois de Syrie prend le titre de métropole de la Phénicie (7). On sait 


d'ailleurs par Hérodien (8) que le dieu d'Émésa jouissait d'un immense crédit , 


que les dévots y afluaient de toutes les contrées environnantes, et il est naturel 


de compter la ville de Gabala parmi celles qui avaient accepté la suprémati 


religieuse d'Émésa ; et qui, par conséquent, à 


ient pu choisir Elagabalus pour 
leur divinité tutélaire, Ri 


n ne 


oppose d'ailleurs à ce que l'idole de Gabala 


soit cons 


dérée comme l'image d'un dieu Soleil, non dans le sens précis et res- 


teint qu’on cherche inutilement, je pense, dans les rapprochements de cette 


nature propos 


s par les anciens auteur. 


; mais dans le sens large et universel 


dont la religion égyptienne nous offre un exemple manifeste, quand elle place 


au sommet de son Panthéon Ammon-Ra, Jupiter-Soleil, c'est-à-dire l'assoc 


tion de l'idée la plus haute que l'homme puisse se faire de la divinité avec le 


symbole le plus éclatant de 
tels. C'est au n 


a puissance qui puisse tomber sous des sens mor 


ste ce que nous démontre l'embarras dés anciens auteurs qui 
ont assimilé Elagabalus tantôt à Jupiter, tantôt au Soleil, Les attributs de l'idole 
de Gabala ne se refusent pas à cette assimilation, comme on pourrait le croire 
au premier abord; la bipenne qu'elle partage avec le Jupiter de Labranda est 
sur un grand nombre de médailles de la Lydie l'arme tantôt d'Apollon (9), 
tantôt du Soleil (10). Le Jupiter Ascræus, si voisin de celui de Gabala, paraît 
radié comme le Soleil sur les médailles d'Halicarnasse (pl. XIV, n° 14 et:15); 
et qui ne se rappelle les monuments nombreux qui nous montrent Sérapis, le 
dieu infernal ; auquel appartient le modius comme aux idoles de Mylasa et de 
Gabala, la tête ceinte des rayons du soleil ? 


Quant à la différence qui existe entre le cône d'Émésa et la figure en hermès 


posée sur un cône tronqué des médailles de Gabala, cette différence n’est autre 
que celle qu’on peut constater entre l'absence totale de l’art et les premiers dé- 
veloppements de l'art par la voie de l'anthropomorphisme. Émé 


ligieux, doit évidemment offrir l’idole la plus ancienne, Toute 


a, le centre re- 
imitation de la 
forme humaine en est encore bannie; c’est tout au plus si l’on a façonné cette 
pierre brute en forme de cône. Il est même probable qu'on lui a laissé sa rudesse 


native, puisque la superstition en est réduite À interpréter arbitrairement les as- 


pérités de sa surface. La tradition veut que cette idole soit tombée dn ciel, et 


tout nous induit en effet à reconnaître ici un de ces nombreux aérolithes, au- 


tour desquels s'étaient élevés les plus magnifiques sanctuaires de l'Asie. 


Les habitants de Gabala, en adoptant le culte d'El 


agabalus, en placant leur 
ville en quelque sorte sous l'invoca 


tion de cette divinité, n'avaient pu trans- 
porter dans leurs murs l'idole d'origine céleste qu'on adorait à Émésa. En pareil 
cas, c'est une marche naturelle, et démontrée par tous les siècles et par tontes 


les religions, que suit l'homme, en suppléant par la richesse de l’ornementation 


à ce qui manque au crédit dont jouissent certains objets indépendamment de 


(4) Mionnet, V, p. 227, no 591 ; VII, Suppl. p. 156, n° 158. 

Q) , 3. 

(3) Mionnet, VII, Suppl., p. 157, n° 163. 

(4) Herodian. L. cit. 

(5) Mionnet, III, p. 670 et suiv. 

(6) Idém, IV, p. 408 et sun. 

(7) Barthélemy, cité par l'abbé Migot (Mémoires dé l'Acud, des Inscript. et 

Belles-tettres, t. XXXIV, p. 90. 
(8) Z. cit. 
(9) Supra, p: 
(10) Supra, ibid 
(11) Supra, ib 
(12) Paus. IX, 2 
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leur beauté extérieure. Les vierges peintes attribuées à l'évangéliste saint Luc, 
les figures de la Mère de Dieu qui attirent en certaines villes la multitude des 
pèlerins catholiques, sont des œuvres informes sous le rapport de l'art, et 


dont le crédit repose sur des traditions miraculeuses. L'art n’a déployé ses res- 


sources pour idéaliser la figure de la Vierge que là où des figures plus anciennes 
ne possédaient pas le privilége d'exciter la piété des fidèles par des causes tout- 
à-fait étrangères à leur forme et à leur beaaté. Toutefois les habitants de Ga- 
bala, en se conduisant d'après ces principes, n’ont point effacé, comme l'au- 
rait fait le goût pur des Grecs, toute trace de la grossiéreté de l'idole primitive. 


Indépendamment de ce que la forme d'hermès est une tradition indubitable de 


la colonne, qui en beaucoup d'endroits devait remplacer le cône des religions 


pri nee même du cône sous les pieds de l'idole indique l'in- 


mitives, la pr 


tention positive de rappeler le symbole sous lequel Elagabalus était adoré dans 


le temple d'Émésa. Nous ne voyons done rien qui s’oppose à ce qu'on considère 


le temple de Gabala comme une succursale pour ainsi dire de celui d'Émésa, 


ait le centre de 


dont les anciens ont parlé de préférence, d'abord parce qu'il é 
cette religion, et puis surtout parce qu’au souvenir de ce temple se rattachait 
celui du spectacle le plus étrange peut-être qu'ait donné au monde l'empire 


romain. 


L’argamentation à laquelle nous avons dû nous livrer pour établir l'identit 
fondamentale du dieu d'Émésa et de celui de Gabala ne sera point inutile à lin- 


telligence des attributs de cette dernière divinité. Les chevaux , qui de chaque 


côté semblent sortir à mi-corps du cône tronqué qui supporte l’idole , sont un 


attribut essentiel et caractéristique de Neptune. Et puisque nous avons rap- 


proché le Jupiter Osogo ou Ogoa de Mylasa (11) du Posidon Onchestius (12), 
on pourra rapprocher ce dernier de l'Athénée Onga à laquelle les Béotiens 
attribuaient une origine phénicienne (13), et on ne sera pas étonné de ren- 
contrer une troisième forme de ce Neptune dans la Phénicie même et dans un 
grand nombre de villes maritimes de cette contrée. Les traditions mytholo- 
Dans sa dispute avec Minerve, 


) 


Les chevaux Scyphius et Arion sont ailleurs produits par le même dieu et de 


giques font de Neptune, le père du cheval (14). 


ce dieu à produit le premier cheval en frappant la terre avec son trident (1 


la même manière (16). Un troisième récit, conservé par le Scholiaste de Pin- 
dare (17), veut que Neptune ait fécondé pendant son sommeil un rocher, et que 
de ce rocher soit né le clieval 8 yphius. Le monument que nous étudions offre 


la combinaison des deux dernières traditions que nous venons de rapporter, Le 


anc. 


cône qui supporte l'idole est le rocher qui donne naïs Seyphius , non 


plus seul , mais accompagné de son frère Arion (18). On pourrait craindre que 
cette origine mythologique des attributs de l'idole de Gabala restât sans liaison 
avec les autres symboles qui caractérisent cette divinité ; mais nn passage d'Ar- 


nobe ouy 


une voie nouvelle, et tend à réunir d’une man 


e inattendue la 


igion de Gabala avec celle d'une autre pa 


ie de l'Asie. Timothée, chez Ar- 


nobe (19), nous raconte que Jupiter, ayant rencontré la Mère des Dieux, née 


d'une des pierres jetées par Deucalion et Pyrrha après le déluge, endormie sur 


le mont Agdus , voulut lui faire violenc 


3 mais que celle-ci s'étant enfuie, le ro- 


che 


; au lieu de la déesse, fut fécondé par le dieu, et que de cet étrange ac- 


couplement naquit le géant androgyne Agdestis. Voici done sous une nouvelle 


forme de la tradition, non seulement Jupiter substitué Neptune, mais encore 


la relig 


on phrygienne introduite avec deux de ses personnages principaux, Cy- 


ant né du rocher 


bèle et Agdetsis. Agdestis, le gé Cybèle, la dé 


-pierre, et 


dont un aérolithe estla figure la plus révéréé (20). Nous avions déjà précédem- 


ment observé un rapport eurieux entre le nom de Cybèle ct l'idole de La- 


branda (24); le mot x£gs sert à désigner en grec la bipenne dont le Jupiter 
de Labranda est armé, le dieu de Gabala se présente avec le même attribut, et 


son nom Ælagabalus et celui de la ville dans laquelle on l'adore, Gabata, pré- 


sentent une nouvelle analogie avec le nom de Cybèle. Et que, pour repousser 


un tel rapprochement, on n'insiste pas sur la différence du T de Gabala avec le K 


de Cybèle, Non seulement ces deux lettres appartiennent au même organe, 


mais encore, dans les idiome 


mitiques, desquels dérive évidemment le nom 


de la ville phénicienne de Gabala, ces trois radicaux Gabal, Chabal, Kabatl, 
possèdent en commun deux significations parfaitement semblables, dont l'une ; 
considérée par les plus habiles lexicographés comme n'étant pas la première 


dans l'ordre des idées, est celle de montagne, de rocher, de borne plantée aux 


limites de deux divisions territoriales (22). Ces remarques nous fourniraient- 


(13) Idem, IX, 19, 2. 


(14) Schol. a2 Pindar. Py4h. 1V, 246; Serv. ad Virg. Georg. 1, 19. 

(15) Serv. L. cit. 

(16) Lactant. ad Stat. Theb. IV, 43. 

(17) Ad Pyth. IN, 246. 

(18) CF. les intéressantes remarques de M. le duc de Luynes dans ses Recherches 


numismatiques, p. 59 et suiv. La médaille de Gabala fou 


ait ün nouvel argument 
en faveur des ingénieux rapprochements de M. le duc de Lnynes. 
(19) Adversus Gentes, V, 5. Cf. Paus. VII, 17, 5. 


ouvelles Annales de l'Instit. archéol. 1. Y 


(20) Voyez les 7 


; p: 229 et suiv 
(21) Supra, p. 55. 


(22) Cf. la pierre de Pessinunte, qui tombe du c 


el pendant la guerre que se font 


tale et Tlus pour les limites de leurs empires. Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 355. 
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elle 


conséquent les principaux caractères dela divinité souveraine de la Phrygie? 


le moyen de rattacher directement à une origine sémitique le nom et par 


Avant de répondre à cette question , il faut voir si les monuments numisma- 
tiques de la ville de Gabala ne nous fourniront pas de nouveaux témoignages. 

Je dois d'abord appeler l'attention sur la figure de la Fortune assise en face 
de l'idole qui décore notre médaille. L’attitude de cette Fortune, la couronne 
crénelée qui couvre sa tête et qui la caractérise comme la Fortune particulière 
de la ville de Gabala , nous offrent des traits certains de ressemblance avec Cy- 
bèle. J'ai tâché de déterminer dans une autre occasion (1) les liens étroits qui 
unissent cette dernière divinité aux Fortunes des villes et aux villes person- 
nifiées elles-mêmes, Mais ce n'est point en ce moment le but que nous pour- 
suivons, et je regarde, comme un document précieux à l'appui de ma re- 
cherche, une médaille de Gabala frappée sous la règne de Trajan, au revers de 
laquelle on voit une déesse tourrelée, assise, tenant une chouette éployée dans 
sa main droite, accompagnée de deux lions accroupis de chaque côté de son 
siége (2). Cette pièce est d'une telle valeur pour la thèse que je soutiens, que je 


ne puis m'empêcher d'exprimer la lé 


gère inquiétude que m'inspire l’état impar- 


fait de sa conservation. Une divinité bien peu différente se montre plus fi 
quemment encore sur les médailles de Gabala : c’est une femme également as- 


sise, coiffée non de la couronne crénelée, mais du modius, placée entre deux 


sphinx, et à laquelle le long voile qui l'enveloppe a fait attribuer le nom de 


Junon Pronuba (3). Je dois convenir aussi que le sphinx se rencontre souvent 


isolé sur les médailles de la m 


ne ville, tandis que le lion ne s'y trouve jamais 


ainsi. Mais il reste d’ailleurs assez de diff 


ence entre les deux figures pour 


incts , dont l’un se 


qu'on croie à l'existence de deux types d t accompagné 


de deux lions; et l'autre de deux sphinx. J'ajouterai que Sestini (4) a vu sur 


une médaille de Julia Domna, frappée dans la même ville, Cybèle assise entre 
deux lions, et bien que le témoignage de ce laborieux numismatiste ne soit pas 
toujours certain, on peut croire qu'il ne s’est pas trompé dans cette circon- 
stance, puisqu'il a vu sur la pièce qu'il décrit non seulement les deux lions de 


Cybèle, mais sse. C'est donc un fait hors de 


encore le tympanum de cette dé 
contestation que la présence de Cybèle sur les médailles de Gabala, soit avec 
ses attributs ordinaires, soit ayec un mélange d’attributs étrangers qui ne dé- 


truisent pas son caractère essentiel, 


La première des Cybèles que je viens de décrire présente cette particulari 
qu’on voit entre ses mains l'oiseau consacré à Minerve. Sur la pièce reproduite 
pl. XVIIT, n° 10, nous voyons associés la figure de face d'une déesse très vui- 
sine de Cybèle et le buste de Minerve, On ne peut donc guère hésiter à croire 
que le type de la seconde pièce ne soit le dédoublement du type précédem- 
ment décrit. A la Cybèle portant la chouette répondent et la Cybèle de face et 
le buste de Minerve. La même intention se retrouve sur une troisième médaille 
de la même ville qui nous offre réunis une chouette posée sur un bouclier ar- 
gien et un sphinx couronné du modius , placé sur un piédestal cubique que dé- 
corent des guirlandes (5). Il estincontestable qu'ici la chouette répond au buste 
de Minerve, et le sphinx surmonté du modius à la déesse placée entre deux 


sphinx, et que distingue la même coiffure. Ces divers rapprochements nous 


démontrent que l'intention qui a associé ces différents types a été une intention 


religieuse, qu'on a voulu montrer les rapports intimes des divinités adorées 
dans la même ville et en subordonner les divers aspects à une première el plus 


importante idée. Si done nous nous sommes précédemment cru permis de rap- 


peler les liens de parenté qui unissent avec Cybèle la déesse Fortune repré- 
sentée sur les médailles de Gabala, l'application du principe que nous venons 
de développer nous oblige à considérer la réunion sur la même pièce de cette 
Fortune avec le Jupiter Elagabalus , comme ayant pour objet de rappeler l'i- 
dentité fondamentale de ces deux divinités. De là le problème qui se présente 
de savoir si le Jupiter Elagabalus n'est pas précisément un Jupiter-Cybèle, pro- 
blème dont nous avons préparé la solution, et qu’un petit nombre de remarques 
achèveront de résoudre. 

La religion phrygienne , qui n'est pas riche en personnifications du sexe mas- 
culin, outre Atys, en présente encore quelques unes qu’il n'est pas inutile de 
rappeler. Le premier personnage est le roi Midas (6), auquel une tradition im- 
portante conservée par Athénée (7) assigne des vêtements et des occupations de 
femme. Le second figure dans le discours de Julien sur la Mère des Dieux (8). 


(1) Nouvelles Annales, X, p. 260. 

(2) Mionnet, V, p. 234, N° 633, 

(3) Idem, V, p.238, N° 651 et 653. 

(4) Descr, Num. vet. p. 517. 

(5) Mionnet, V, p. 253, N° 617 

(6) Arnob. adversus Gentes, V, 7; Serv. ad Virg. Æn. 11, 325. 
(7) XI, p. 516, B. 

(8) V, p. 167. 

(9) Paus. VII, 17, 5. 

(10) Ado. Gentes, NV, 7; Paus. VII, 17, 5. 

(11) Appelé aussi Agdestis. Paus. I, 4, 5. 

(12) Strab. X, p. 469 et XII, p. 467; Hesych, sub verbo. 
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Il s'appelle Combes, le grand Soleil (o péyas Hws), conspire avec Cybèle 
contre la vie d'Atys, et a le lion pour ministre de sa vengeance. Notre Jupiter 
Elagabalus est vêtu comme Midas, et les anciens l'ont assimilé le plus souvent 
au Soleil. Entre Cybèle et ces personnages mâles auxquels on pourrait ajouter 
le fleuve Sangarius (9) , se place un être qui participe des deux sexes, le géant 
Agdestis. Notre Jupiter Elagabalus touche par trois côtés au personnage andro- 


e d'Agdestis 


il porte des vêtements de femme, et nous savons quelle est 


l'intention de ce costume , quand nous le voyons s'échanger dans les représen- 
tations du Jupiter de Labranda contre les signes positifs du sexe féminin; son 
attitude exprime la violence et le combat , et Timothée chez Arnobe (10) nous 


représente Agdestis comme un être destructeur révolté contre les dieux; enfin 


de notre médaille est posé sur un rocher conique. La forme simple et primitive 


sous laquelle on l’adorait à Émésa est le rocher même, 4gdes ou Agad, la pierre 


dans les langues sémitiques. Le Jupiter Elagabalus, dont se rapproche si étroi- 
tement le personnage d'Agdestis, est donc en quelque sorte un Agdestis-Cybèle, 
En regard de cette conception, les traditions positives nous en offrent une 
autre dans laquelle prédomine l'aspect féminin, la Cybèle-Agdestis (12). La 


Mère des Dieux, née d'une des pier! 


es lancées par Deucalion et Pyrrha, et 
pierre elle-même dans le plus auguste de ses symboles, ne peut guère, en effet, 
beaucoup différer de l'Agdestis né de la pierre, et dont le nom est celui même 
du rocher dont il a pris naissance. 


Maintenant le nom ANITA écrit à côté de Jupiter Élagabalus reçoit son ex— 


plication.. Anita, comme Anaïtis, est la grande dée: 


e des Lydiens et des Ar- 
méniens, C'est, comme la Cybèle phrygienne, comme l'Astarté phénicienne et 
comme toutes les divinités asiatiques, un être androgyne, D'un côté, on se 
rappelle l'Aphroditus d'Aristophane (13), de l’autre, la Venus barbata, honorée 
dans lle de Cypre et à Rome (14), la Fortune barbata (15), et enfin le Jupiter 
Ruminus (16). 


D'après tout ce qu’on vient de lire, on ne sera pas étonné de retrouver dans 


les détails que les anciens nous ont laissés sur le culte rendu au dieu Elaga- 
balus par l'empereur qui porte son nom dés indications positives qui se rap= 
portent an enlte de Cybèle. Sous ce point de vue, il serait intéressant d'analyser 
pas à pas les témoignages anciens, depuis le récit modéré et véridique qu'Hé- 


rodien (17) nous a laissé jusqu'aux tableaux exagérés quise trouvent dans Lam 


pride (18) et dans les extraits de Dion Cassius par Xiphilin (19). Mais nous ne 


pouvons insister ici que sur les points les plus'essentiels. Tout dans ces détails 


m'est point propre à Cybèle. Les médailles de Gabala qui nous montrent un Sa- 


ture voilé, coiffé du modius et tenant des épis (20), nous préparent à com- 
prendre l'introduction dans le culte d'Elagabalus du sacrifice des enfants (21), 
offrande favorite du Saturne phénicien. Mais les traits qui rappellent lareligion 
de Cybèle sont les plus frappants et les plus nombreux. Non seulement le grand 
prêtre d'Elagabaius porte les vêtements et les parures d’une femme, que par= 
tagent avec les Galles les prêtres de Bélus et de la Déesse Syrieune, mais en- 
core l'éviration, cette pratique fondamentale de la religion phrygienne, fait du 
grand-prètre d'Elagabalus quelque chose de tout-à-fait semblable à l'archigalle 
de Pes 
phallus humains, ar 


inunte, Dion (22) nous le montre jetant dans le temple de sa divinité des 


achés soit à des cadavres , soit à des hommes vivants; car 
Dion ne s'explique pas à cet égard; mais enfin ce sont là les offrandes les plus 
agréables sans doute que Cybèle ait pu recevoir. Que dis-je? l'empereur a 
voulu se soumettre lui-même à l’éviration ; s’il ne Fa point fait, c'est la crainte 
de la douleur qui l'en a empêché, et la circoncision qu'il a subie, qu'il a im 

religieuses, peut être consi- 


posée ensuite aux compagnons de $es débauche: 
dérée comme une figure mitigée de l’éviration complète. L'empereur ne s'en 
est pas tenu là; il s'est soumis aux conséquences de l'éviration comme si effec- 
tivement elle eût eu lieu : il s’est fait femme et courtisane; il a pris un mari et 
des amants; il s’est fait appeler Domina et Augusta; il a subi, en un mot, cette 
transformation honteuse , à laquelle la pudeur des sociétés modernes se refuse 
à croire, et que néanmoins les témoignages unanimes de l'antiquité nous mou- 
trent avoir reçu dans les mœurs des Galles une sanction religieuse. 


Les remarques que nous venons de faire tendent à confirmer l'impression qui 
résulte du récit d’Hérodien (23), et suivant laquelle l'empereur Élagabale n’au- 


rait été, sous un certain rapport, qu'un enfant élevé dans les pompes d'une 


(13) 4p. Macrob. Saturn., UT, 8. Aristophanes cam Agpéderoy appellat. Cf. 
Serv. ad Virg. Æn. Il, 632. 

(14) Serv. ad L. L,3 Suid. v. Appodien: 

(15) S: Augustin. De Cie. Dei, IV, 11. 

(16) Idem, ébid., VII, 11. Cf supra, p. 53. 

(17) V, 5 sage 

(18) Ze Heliog. 3 sqq- 

(19) LXXIX, 8 sqq- 

(20) Au Cabinet de France. 

(21) Xiphilin. LXXIX, 11. 

(22) LXXIX, 11. 

(23) V, 3. 
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religion infâme, et appliquant à sa vie publique et privée, avec une logique ri: 


ureusement fanatique, les principes de cette religion. Il ny a pas jusqu'au 


mariage qu'il a fait contracter à son dieu dont le motif ne s'explique par les 


médailles de Gabala, frappées presque toutes avant le règne du fils de Soemias. 


La première femme qu'il veut donner à son Elagabalus est Pallas (1), la protec- 
trice de Rome. Pallas est rappelée sur les médailles de Gabala, soit par son 
buste, soit par la chouette que tient Cybèle, Une autre pièce nous montre Mi- 
nerve Nicéphore debout devant un autel allumé (2), et l'on se souvient que 
le Palladium était conservé dans le temple de Vesta. Le buste de Minerve, 
placé en regard d'une figure complète de Cybèle, exprime sous cette forme une 


intention particulière, et que j'ai tâché de caractériser dans une autre occa- 


sion (3). On retrouve ainsi le buste tourrelé d’Astarté porté sur un char sacré 


dans la numismatique de Béryte (4); une médaille de Gabala nous montre à son 


tour le buste colossal de Cybèle tourrelée placé dans un temple distyle (5). C'est 
ainsi qu'on passe par une série non interrompue du buste de Minerve à celui 


pièce qui fait l'objet de 
cet article un véritable mariage religieux établi entre Jupiter Elagabalus et la 


de Cybèle ou de la Fortune, et qu’on reconnaît sur 


Fortune analogue à Cybèle, 

Mais l'union d'Elagabalus avec Pallas se limitait à la capitale de l'empire. Il 
s'agissait de démontrer la toute-puissance du dieu auquel Élagabale voulait 
subordonner tous ceux de l'empire par son union avec la déesse souveraine 
d'une contrée éloignée; tous les peuples devaient contribuer par leurs offrandes 
à l'éclat de ce grand mariage. Il jeta les yeux sur la déesse Céleste, la Junon 
adorée à Carthage. Deux lions furent fondus en or, et placés dans le temple 
d'Elagabalus : c'était la dot de la déesse Céleste (6). La numismatique de Gabala 


ne nous fait pas défaut dans cette dernière circonstance. Elle nous montre, en 


PLANC 


SuppcéMent C. Jupiter DE Tarse. 


Wénile 


Médaille de Cilicie. Baal Tars (en caractères phéniciens). Le 
Jupiter de Tarse, la partie supérieure du corps nue, assis sur 
un trône à droite ; dans sa main droite, un épi et une grappe 
de raisin ; la gauche appuyée sur un sceptre surmonté d'une 
large fleur. 

. Légende phénicienne. Lion, à droite, déchirant un cerf. 
AR. 5 1/2. Mionnet, IIT, p. 667, N° 670. 


N°2 


Médaille de Cilicie. Buste de Minerve, de face, coiffée d’un 
casque à triple aigrette, les cheveux flottant sur le dos. Dans 
le champ, une grappe de raisin. 

Br. Le Jupiter de Tarse assis sur un trône, à droite, et tenant 

“le sceptre. Dans le champ, une grappe de raisin et sous le 
trône un monogramme. AR. 6. Mionnet, IIL, p. 668, N° 677. 


N° 3. 


Médaille de Cilicie. Baal Tars (en caractères phéniciens). Le 
Jupiter de Tarse assis sur un trône, à droite, la figure de 
face, et tenant des épis et une grappe de raisin. Sur le dos- 
sier du trône, un oiseau. Le tout au milieu d’une enceinte 
crénelée. 

HF. Légende phénicienne. Deux figures viriles debout, en face l’une 
de l’autre, chacune la main droite levée; l’une nue et l’autre 
vêtue de la sandys; au milieu, un #ymiatérion, et à côté, 
une inscription phénicienne ; le tout dans un carré entouré 
d’ornements. AR. 6. Mionnet, VII, Suppl., p. 299, N° 576. 


(1) Herodian. V, 6. 
@) Mionnet, V, p. 238, N° 654 
(3) Supra, p. 41 et suiv. 


(4) Mionnet, V, p. 349, N° 99 et sui 
(5) Au Cabinet de France. 
6) Xiphilin. LXXIX, 12 


"HOLOGIQU 


effet, Junon diadémée, debout dans son temple et placée entre deux lions (7) 
Je n’ai pas besoin de rappeler combien cette Junon carthaginoise, que tant de 
monuments nous montrent portée par un lion (8), diffère peu et de la Rhéa de 


Babylone, placée entre deux lions, suivant la description de Diodore (9), et de 


la Cybèle phrygienne, dont le lion est un des principaux attributs. J'ai déjà fait 
voir que cette identité était telle qu’il était impossible de distinguer la déesse 


de Pessinunte de celle de Carthage sur les monuments dont la provenance n'é- 


tait pas connue (10). Élagabale, quand il intronisait à Rome le dieu d'Émésa , 


quand il le mari 


avec la déesse dont le culte s’étendait avec si peu de diffé- 


rences de l’Asie-Mineure jusqu'à l'Afrique, n'était pas plus ignorant, ni plus 
absurde, ni plus inconséquent que le Sénat de Rome, quand il remontait à la 
source de la 
Mais Ë) 


de l'autori 


on latine, en demandant la Mère des Dieux à la Phrygie. 


agabale, par le mépris qu'il inspirait, achevait de détendre les ressorts 


impériale ; il effrayait même la corruption de Rome, tandis que 


le Sénat avait contribué à sauver Rome que menaçait Hannibal, Les choses au 


fond étaient les mêmes ; il n’y avait que la différence des temps et des hommes. 


[NON 7E 


Médaille de Thyatire de Lydie. Tête de Diane, à droite. 


R]. OYATEIPHNON. (Monnaie) des habitants de Thyatire. Bi- 
penne. Æ. 3. Mionnet, VII, Suppl., p. 443, N° 373. 
Voyez supra, p. 54, dans l’article du Jupiter de Labranda, ce que nous 


avons dit de la bipenne, qui peut être un attribut de Diane aussi bien que 


d'Apollon. Cf. aussi l'article sur les médailles de Ténédos , supra, p. 7. 


HE XV. 


, 


N° 4: 


Médaille de Nagidus de Cilicie. Vénus assise sur un siége, 
tournée à gauche, et tenant une phiale; devant, un autel: 
derrière, l'Amour debout. 


| + NATIAEON. (Monnaie) des habitants de Nagidus. Bacchus ou 
Jupiter debout, tenant une grappe de raisin et le thyrse. Dans 
le champ 11. AR. 6. Mionnet, Il, p. 596, N° 269. 


e 


N°5 


Médaille de la même ville. Vénus nue, assise sur un siége, à 

| gauche, et tenant le bras gauche posé sur l'Amour, debout 

| près d'elle. 

| Br. NATIAFON. (Monnaie) des habitants de Nagidus. Jupiter où 
Bacchus debout, tenant une grappede raisin etle thyrse. Dans 
le champ, 11 etun bœuf en contremarque. AR. 6. Mionnet, Il, 


p. 596, N° 268. 


N°6. 
Médaille de Zaytha de Mésopotamie. CENTIMIOC crorHPoc. 
Septime Sévère. Tête laurée de Septime Sévère, à droite. 
F7. KOAWNIAC ZAYOHTWN. (Monnaie) de la colonie des habi- 


tants de Zaytha. Jupiter imberbe, vêtu d'un manteau ; assis 


à gauche, et tenant de la main droite une grappe de raisin, 
jointe à un épi, et de la gauche s'appuyant sur un thyrse. 
Derrière, un globe sur lequel est posé le croissant de la lune, 
avec une bandelette pendant de chaque côté, Æ. 6. Mionnet A 


VIII, Suppl., p. 418, N° 82. 

Les médailles que nous réunissons ici appartiennent à une contrée sur le sol 
de laquelle des peuples d'origine diverse semblaient s’être donné rendez-vous 
s habitants de la Cilicie; 


ux d'Alexandre Polyhistor, qui nous 


Nous ignorons quels furent les premi ï 
Nous ignorons quels furent les premie mais un pas- 


sage pr à été conservé par la traduc- 


tion arménienne de la chronique d'Eusèbe (11), nous révèle la haute antiquité 


(7) Au Cabinet de France. 
(8) Voyez notre planche III, n° 12 et suiv 
(9) I, 9. 

(10) Supra, p. 13. 

(11) P. 19, ed. 


termes par Abydenus, p. 


rbab. Li 


mêmes faits sont rapportés à peu près dans les mêmes 


de la même chronique. 


GALERIE MY1 
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de l'établissement des/Grecs dans ce pays, et! donne quelque valeur à la tradi- 
tion, d’ailleurs purement mythologique , qui attribuait la fondation de Tarse à 


des Argiens partis du Péloponnèse à la recherche d'Io, Suivant Alexandre Po- 


Iybistor, Sennachérib , roi d'Assyrie, conquérant de Babylone, avait chassé la 


flotte des Grecs des côtes de la € 
de Babylone. C 


dateur de 


lice 


, etavait ensuite bâti Tarse sur le modèle 


idemment le même que le Sardanapale, fon 


e et d'Anchiale, et dont l’armée d'Alexandre vit le cénotaphe 


auprès de cette dernière ville. Ce Sennachérib avait un fils du nom d'A- 


sordan, et cette dern 


& dénomination reproduit les principaux éléments du 
nom dé Sardanapalé: On comprend de la part des Grecs la confusion du père 
et du fils, mieux distingués! par les documents orientaux, dans lesquels 
Alexandre et Abydenus avaient puisé. Quelle que soit la place chronologique 
qu'on assigne à ce Sennachénb, on ne peut douter qu'il n'appartienne à la der- || 
nière période de l'empire d’Assyrie, et qu'il n'ait, par conséquent, vécu dans 
le vu où dans le vf siècle avant notre ère. 


Nous- ignorons si la Cilicie, devenue province assyrienne, passa, après la 


prise de Ninive, sous la domination des rois de Babylone. Nous voyons Nabu- 
chodouosor, par ses entreprises contre la Phénicie et la Judée, continuer le plan 


de conquête dirigé les rois d'Assyrie vers les bords de la Méditerranée. 


D'un autre côté, les témoigni comptent Tarse au nombre des colo- 


nies phéni 


ennes, lors de la grande prospérité de Tyr, ce qui nous rend encore | 


incertains de savoir si Sennachérib a peuplé la ville qu'il venait de fonder ou «le 


rebätir, de colons phéniciens, probablement pour les opposer à la marine des 


Grecs, ou si déjà les Phéniciens avaient occupé le pays avant les Grecs et 
W 


fluence: 


es Assyriens. Les monuments de Tarse portaient la trace de ces diverses in- 


| 
es rois d'Assyrie y avaient laissé des tombeaux ou des monuments de || 


leurs victoires décorés 


d'inscriptions 


sun 


ormes, Nous possédons des mé- 
onde TEPSIKON (1j. Les 


nues de la même ville que nous reprodui- 


dailles de Tarse d'un style assez ancien avec la 1 


monnaies avec inscrip 


ns phé 


sons sont postérieures en date, er auront sans doute été frappées sous les | 
dans l’Asie-Mi- || 
neure, résultat des victoires de Salamine et de Mycale, eut été affaiblie par 


règnes des derniers rois de Perse, quand l'influence grecque 


suite des dissensions intérieures de la Grèce. Les médailles de Nagidus, pl. X 


n® 4 et 5, qui pe 


aissent contemporaines ou très peu postérieures, sont oi 


né leur tour de légendes grecques. Le travail de tous ces monuments parti- || 


cipe du perfectionnement des arts dans la Grèce, modifié néanmoins par une 
forte influence orientale. 


Le dieu représenté sur toutes ces médailles et désigné sous le nom de Baal | 


de Tarse, en grecyZeds épars, procède, selon nous, plus directement de Sa- 


turne que de Jupiter, Les raisins et les 


pis qu'il porte dans les mains ont déjà 


pour nous l’objet d’un examen attentif, soit dans le chapitre de Saturne (2) 


(2)» 


soit dans l'article du Jupiter de Crète (3). Ce dieu , si voisin d'ailleurs de Be 
chus, rappelle singul 


‘ment le Sardanapale du Vatican (4). Son attitude est 
molle et efféminée; ses cheveux sont disposés avec recherch 


. Il est enveloppé 
dansun grand manteau de pourpre, sans doute la candys de la Lydie. Nous 
donnons 


ï, n° 6, une médaille de Zaytha de la Mésopotamie, qui le repro- 


duit encore. Les noms de Jupiter et de Saturne lui conviennent d'ailleurs 


lement, Baal ou Bélus est Jupiter comme dieu suprême de l'Asie; il est 
Saturne comme représentant du culte qui a dominé dans la Grèce et dans lI- 
talie avant celui de Jupiter. 


Baal est associé sur les médailles de Tarse et de Nayidus à différents person 
nages qui complètent les idées que nous devons nous faire de cette divinité, Au 
droit de la médaille n° 2, frappée sans doute à Tarse, comme les deux p 


qui l'accompagnent, bien qu'elle ne porte pas de 1 


ende phénicienne, on voit 
la tête de face de Minerve coiffée dun casque à triple aigret 


ette Minerve 
répond dans la religion de l'Asie-Mineure à la déesse gue 


e désignée tour— 
ä-tour sous les noms de Bellone, d'Omphale et de la reine dés Amazones, qui 
fait le pendant et pour ainsi dire la contre-partie du dieu efféminé, auquel ap- 
partiennent dans quelques récits mythologiques les noms d’ailleurs historiques 
de Ninus, de Ninyas, de Sardanapale, de Midas et de Crésus, Au revers du 
n° 1, on remarque un lion déchirant un cerf. La médaille grecque de Tarse, 
d'ancien style, que pôssède le cabinet de France, offre la représentation d'Her- 
cule combattant le lion (5). Quelquefois au revers du Baal dé Tarse, on voit 
un guerrier assis dans le costume persan et portant un arc (6). Tous ces sujets, 
reproduits avec des couleurs tantôt grecques, tantôt persanes, tantôt assy- 
riennes, ont leur principe dans les compositions si fréquentes sur les cylindres 


(1) Mionnet, ET, p: 619, N° 388. 

(2) Supra, p. 3. 

(3) Supra, p. 64. 

(&) Visconti, Mus. Pio Clem. I, tav. XLI. 
(5) Mionnet, IL, p. 619, N° 388. 

(6) Mionnet, VIT, Suppl. p. 300, N° 580. 
(7) Ammian. Marcell. XIV, 8. 

(8) Steph. By 


Suid. ». Médouau; Dion. Chrysost. Orat. 


I, 


| de Tarse. Ces deux hommes par: 
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babyloniens ;\et qui nous montrent, tantôt sous des emblèmes humains, tantôt 


sous des figures d'animaux, tantôt encore par des repré 


entations monstrueuses, 


l'image des luttes élémentaires de la nature. Le parallèle de la numismatique 


de Tarse avec les cylindres babyloniens a été traité fort au long dans la pre- 
mière année de mon cours d'histoire ancienne à la Sorbonne. 

Le revers du n° 3 offre une représentation d’une nature différente, et dont 
l'explication n'a pas encore été tentée. On y voit deux hommes debout, séparés 


par un autel, ou plutôt un thymiatérion, tous deux barbus , et dont l’un est 


ement nu, tandis que l'autréest enveloppé de la candys comme le Jupiter 


sent s’entretenir ; celui qui est nu semble venir 
du dehors et aborder l'autre personnage, probablement le maître du logis. Les 
traditions mythologiques de la fondation deT. 


e sont aussi in 


ertaines que les 
données positives de l’istoire qui se rapportai 


nt à l'origine de Ja même ville 
Suivant les uns (7), Tarse avait eu pour fondateur Persée, fils de Jupiter et de 
Danaë; suivant les autres (8), c'était Bellérophon ou Hercule; selon d'autres en- 
core (9), c'était Sandan, personn: 


3e opulent et illustre, venu de l'Éthiopie. Dans 
le travail que j'ai cité plus haut, j'ai comparé Bellérophon au héros Belle- 
pa 
Ale 


(10), le même que. Beletaras, snivant. une tradition recueillie par 
andre Polyhistor (11). Or, Belleparès n'est pas autre chose que Persé 


e 
lui-même avec l'addition du nom divin générique Baal ou Bel : aussi les mytho- 
graphes (19) ont-ils soin de nous dire que Persée et Bellérophon sont-un seul 


et même personnage, et les monuments confirment cette assimilation. 


Persée de son côté est de la famille d'Hercule en Grèce comme en Lydie; 
Hercule, à son tour, dan: 


cette dernière contrée , prend le surnom de Sandan, 
et se confond ainsi avec l'Éthiopien fondateur de Tarse, On pourrait croi 


re que 
le revers de la médaille n° 3 réunit les deux principaux fondateurs de la 
ville de Tarse, l'auteur asiatique et l’auteur grec. L’Asiatique est Sandan, l'É- 
thiopien, si voisin de Sardanapale, comme l’a démontré M. Otf. Müller (13); le 
Grec est Hercule, descendant de Persée, qui lui-même se confond avec Bellé- 
rophon. Sandan, comme le plus ancien auteur dela ville, accueille dans ses murs 


la population grecque sous la figure d’Hercule. 


Hercule est ici étranger ct 
suppliant : il est vainqueur du lion sur la médaille grecque de Tarse. Le rôle 
du héros grec variait donc dans la tradition mythologique, selon que l'influence 
des Hellènes ou des Phéniciens et des autres, Asiatiques prédominait dans la 
cité. 

On remarquera l'enceinte crénelée dont le Jupiter du n° 3 se montre envi- 
ronné. Sur d'autres pièces phéniciennes de la même ville, le groupe du lion 
dévorant le cerf est figuré dans une enceinte semblable. Ces murailles sont 
celles de Tarse elle-même et en même temps l'emblème de l'unité divine qui 
embrasse le monde, et dont le cercle de chaque ville est l'image religieuse. 


C'est au même ordre d’analogie qu'appartiennent l'orbs et l’orbis des Latins , 


le eos des divinités cosmiques, qui est aussi lé nom du ciel, et le mot de 


ûks, qui désigne la ville elle-même. Jupiter de Tarse, environné de son en- 


ceinte crénelée, est un véritable Jupiter Noleÿs. J'ai déjà touché quelques unes 


de ces idées dans la première partie de mon travailsurla Religionde Cybèle (14), et 


serai obligé d'y revenir par la suite, afin d'en préciser la démonstration et 


d'en multiplier les preuves. 


Ne. 7. 


Médaille de Dardanus de la Troade.AYCTEINA CEBACTH. Faus- 
tine Auguste. Tête de Faustine jeune à droite. 

B. AAPAANION. ( Monnaie) des Dardaniens. Vaigle de Jupiter 
enlevant Ganymède. Æ. 4. Mionnet, IL, p.656, N° 179. 


N°S” 


Médaille d’Ilium. IAIEON. ( Monnaie) des habitants d'Ilium. Tête 
casquée de Minerve à droite avec légide. 


Br. IAIEON. (Monnaie) des habitants d’Ilium. Jupiter, sous la 
forme d’un aigle, enlevant Ganymède; le jeune berger est 
vêtu d'une chlamyde, et coiffé du bonnet phrygien; dans sa 
main droite, le pedum. Æ. 3. Mionnet, V, Suppl., p. 58, 


Belley, dans les Mém. de l'Acad. des inser, et belles-lettres, 1. XXXNY, p. 340 


et suiv. 
(10) Euseb. Chron. p. 241 et 287, ed. Mai et Zohrab, D’après la ver 


nienne, confirmée par la traduction latine de saint Jérome, Il est appelé anssi Zale- 


on armé- 


parès, d'après la même version, 

(11) Ap+ Agathian, Hit. 11, 25, p 119, éd. de Bonn, Moïse de Chorène (Hist. 
Armen. 4, 19) le nomme Balatorës. 

(12) Mythogr. Vatican, I, 71. 


p- 23, ed. Reiske, 


(9) Ammian. Marcel, L. cit. Cf, sur la fondation de Tarse, un Mémoire de l’abbé || 


(l 


(13) Rhcinisches Museum, 3 Jahrg. 1829, S. 22 folg. 
. 1, p. 229 et suiv. 


24 


(14) Dans les Nouv, Annales de l'Inst, arch 
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N° 403; Dumersan, Deseript. du Cabinet Allier de Hauteroche, 
pl. XI, N° 6. 
Voyez ce que nous avons dit de Ganymède dans l'article sur le Jupiter de 


Crète, supra, p. 67 et 68. 


No9. 
Médaille de Syracuse. ZEYS FAEY@EPIOS. Jupiter Eleutherius. 
Tête de Jupiter laurée à droite. 
R!. Foudre, Dans le champ , un aigle. Æ.6. Mionnet, I, p- 309, 
N° 892. 
Voyez pour l'interprétation de ce type le commentaire joint aux n% 1 et 9 de 
la pl. VIT, supra, p.37 et suivantes, 


N° 10. 

Médaille de Sardes de Lydie. Tête d'Amazone tourrelée et voilée 
à droite. 

R, XAPAIANON. (Monnaie) des habitants de Surdes. Le Jupiter 
lydien debout, vêtu d’une tunique talaire, ayant an aigle 
sur Ja «main droite. Dans le champ, un monogramme. Æ, 5. 
Mionnet, IV, p. 116, N° 637. 


Voyez le commentaire sur le Jupiter de Labranda, supra, p. 52 et suiv. 


lil: 


Médaille de Séleucie de Pièrie, — AYToxparup Kaucao MAPx0s AYPn- | 


Atoç ANTWHNEINOC EYCEGn. L'empereur Césur Marc Aurèle An- 
tonin, pieux. Tête barbue et laurée de Caracalla à droite. 

B/. ZEYC KEPAYNIOC CEAEYKEWN. Jupiter Céraunius des habi- 
tants de Séleucie. Le Jupiter Céraunius, sous la forme d’un 
foudre placé sur une trapèze. Æ. 5. Mionnet, V, P: 279, 
N° 910. 


Voyez le commentaire sur le Jupiter Catæbatès , supra, p. 56.et suiv. 


Ne 12. 


Médaille de Tium,de Bithynie. Tête barbue.et laurée de Jupiter 
à gauche. Au-dessous , un épi. 

H. TIANON. (Monnaïe) des habitants de Tium. Aigle debout, 
placé sur le foudre à gauche. Æ. 3. Mionnet, V, Suppl., 
p- 257, N° 1497; Dumersan, Cubinet Allier de Hauteroche, 
pl. XI, n° 14: 


N° 13. 

Médaille de la même ville, AYToxarwp AOMITIANOS KAISAP SE- 
Gasroç Vepuavwos. L'empereur Domitien César Æluguste Germa- 
nicus. Tête laurée de Domitien, à droite. 

R). ZEYS SYPTASTHE TEIANON. Jupiter Syrgastès des habitants de 


Tium. Jupiter Syrgastès debout, vêtu d’un manteau et tenant 
le sceptre et une phiale. Æ. 5. Mionnet, Il, p. 499, N° 483. 


Le surnom de Sugynor#s , dont: Eckhel (1) a essayé de donner une intérpréta- 


yaris, se trouvant sur une médaille frappée 


tion en le comparant à celui d’ 
en Asie, semble devoir son origine, non à la langue grecque, mais plutôt à 
celle du pays , dela Bithynie. Ne trouvant aucun renseignement sur cette épi= 
thète.dans les auteurs anciens , ilnous est impossible d'en pénétrer l'étymologie 


qui resteraipeut-être toujours inintelligible pour la science. 
Ne 14. 

Médaille d’Amastris de Paphlagonie. AYToxoxrop KAICAP ANTW- 
NEINOC. L'empereur César Antonin. Tête laurée d'Antonin-le- 
Pieux à droite. 

R. ZEYC CTPATHTOC AMACTPIANWN. Jupiter Stratégus des habi- 
tants d'Amastris. Jupiter Stratégus debout, détournant la tête 
à gauche et tenant le sceptre. A ses pieds, l'aigle. Æ. 7. Mion- 


net, Il,p.392, N° 31. 


Voyez supra, p. 54, l'article sur le Jupiter de Labranda. 


N° 15. 


Médaille de Dionysopolis de Phrygie. ZEYC HOTHOC AIONYCONO- 
AEITON. Jupiter Potéus des Dionysopolitains. Tête barbue et 
diadémée de Jupiter Potéus à droite. 

R. CTPATHTOYNTOC CTPATOY B. (Monnaie frappée sous la ma- 
gistrature) de Stratus, stratège pour la seconde fois. Le Méandre 
couché, s'appuyant sur un vase et tenant un roseau. Au-des- 
sous, MEANAPOC, le Méandre. Æ, 7. Mionnet, IV, p. 281, 
N° 498. 


Voyez pour l'interprétation du Zeus Potéus l'articlé du Jupiter de Labranda, 


supra, p. 54. Le Méandre indique la position dé Dionysopolis sur ce fleuvé. 


Attale et Eumène furent les fondateurs de cette ville, ayant découvert dans sés 


environs une viéille statue (Eéavos) de Dionysus (2); de là le nom de la ville. 


N° 16. 
Médaille des Æzani de Phrygie. T'AIOC KAICAP, Caius César. 
Tête laurée de Caligula à droite. 
R]. EIII AOAAIOY KAACCIKOY AIZANITWN. (Monnaie) des Æzani 
(frappée sous la magistrature) de Lollius Classicus. Jupiter ou 
Vulcain debout, vêtu d’une tunique courte et tenant sur la 


main droite un aigle et dans la gauche le sceptre. Æ. 5. Mion- 
net, IV, p. 208, N° 82. 


INSAUTE 


Médaille des Æzani. KAAYAIOS KAISAP, Claudius César. Tête 
laurée de Claude à droite. 

#7. AIZANITON. (Monnaie) des Æzani, Jupiter ou Vulcain dans 
la même pose et avec les mêmes attributs décrits au n° précé- 


dent. Æ. 5. Mionnet, IV, p. 209 , N° 86. 


Jupiter et Vulcain se confondent souvent, On peut rappeler ici le Zac de 
Clément d'Alexandrie (3). Cf. l'article Minerve. 


PLANCHE XVI. 


N° 1. 
Médaille de Philadelphie de Lydie, ZEYC KoPræAIOC. Jupiter Co- 
rrphæœus. Tête de Jupiter Coryphæus barbu à gauche. 
W. DAAAEADEON. (Monnaie) des habitants de Philadelphie. 
Vénus ou Elpis debout, vêtue d’une tunique talaire ét d’un 
péplus qu’elle relève de la main droite; dans la gauche, une 


fleur, Æ. 4 1 2. Mionnet, IV, p:,98:,N° 533. 


Voyez pour l'interprétation de ce type l’article sur le Jupiter Capitolin, supra, 
p. #3. On à vu au même endroit que Vénus se trouve associée À Jupiter dans 
la religion du Capitole. 


(1) 2. N.II, p. 438. 


(2) Steph. Byzant. ». Atoers rôle. 


N92 

Médaille de Sinope. IMPeraror Cæsar Marcus AVRezius ANTO- 
NINUS. L'empereur César Marc Aurèle Antonin. Tête laurée 
de Caracalla jeune à droite. 

R]. Coronia Ivcra Fecrx SINOPExsis. ANNo LIL. La Colonie Julia 
heureuse de Sinope. L'an 52. Sérapis assis sur une cliné à 
gauche; sur la main droite un aigle et dans la gauche le 
sceptre; sur la tête le modius. Æ. 7. Mionnet, Il, p. 406, 
N° 116. 


Voyez supra, p. 28 et suiv., l'article sur le Jupiter de Sinope. ; 


(3) Strom., VI, 2, p. 741, ed. Potter. 
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Ne 3. 


Mancus AVRecrus ANTONINVS PIVS AVGusrus. Marc Aurèle | 
Antonin Pieux Auguste. Tète laurée de Caracalla à droite, 

F7. IOVI SOSPITATORI. 4 Jupiter sauveur. SenaTus Consurro. 
Frappé par ordre du Sénat. Jupiter Sauveur debout, couronné 
du modius et tenant le sceptre et une patère dans un temple 
soutenu par quatre colonnes. Moyen bronze. 


Voyez supra, p. 39 et suiv., l'article sur le Jupiter Soter. | 


n° 4. 


Médaille de Cyrène. KYPA.. (Monnaie) des Cyrénéens. Tête de 
Jupiter Ammon de face. 


R]. Si/phium triple disposé. comme le triskèle. Entre les trois | 
plants du silphium , une gerboise, une chouette et un lézard. 
Ar. 7. Inédite. 


Voyez supra, p. 69 et 70, l'article sur le Jupiter Ammon. | 


N°5 


Médaille d'Alexandrie d'Egypte. AYToxparop TPAIANos APloros CE- 
Gacros TEPMavixos AAKIKoc. L'empereur Trajan, le meilleur, Au- 
guste, Germanique, Dacique. Tête laurée de Trajan à droite 
avec l'égide sur l'épaule gauche. 


!. L.IH. 4n 18. Jupiter Ammon assis sur un rocher à gauche, la 
main droite sur le sceptre et une massue sur le bras gauche; 
la tête surmontée d'une coiffure égyptienne, au milieu de la- 
quelle on distingue le disque du soleil posé sur deux cornes de 
bélier. Æ.9. Mionnet, IX, Suppl, p.49, N° 141. 


INSNG 

Médaille d'Alexandrie d'Égypte. AYToxgarue KAIC49 NEP64 TPAIANoc 
CEbuozos T'EPMaviuos. L'empereur César Nerva Ti rajur, Auguste, 
Germanique. Tète laurée de Trajan à droite. 


R}. L.1r. dr 13. Ammon-Ra assis sur un rocher, à gauche; la 
tête surmontée du disque du soleil et appuyée sur la main 
gauche; le sceptre sur l'épaule. De chaque côté, un bélier placé 
sur un piédestal et la tête surmontée du disque du soleil. Æ. 
10. Mionnet, VI, p. 117, N° 627. 


Voyez pour l'explication de ces deux médailles le commentaire sur le Ju- 
piter Ammon, supra, p. 69. 


Quant à la pièce n° 6, Zoëga (1j avait cru y voir 
une source qui jaillissait du rocher; 


ce 


ant avait expliqué cette particularité 
en rappelant la source du Soleil qu'on voyait dans l'Oasis d'Ammon (2). Sur la 


pièce du Cabinet de France on ne voit aucune trace de cette fontaine, 


Nor7) 


DIOCLETIANUS Prus Frrix AVGusrus. Dioclétien, Pieux, Heu- 
reux, Auguste. Buste lauré de Dioclétien à droite. 


H. IOVIFVLGERATORI. 4 Jupiter Foudroyant. Jupiter debout 
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etnu, ayantlaichlamyde sur le bras gauche et le foudre dans 


la main droite, se retournant à droite pour foudroyer un géant 
anguipède qui lui lance des pierres. A l'exergue : PRoconsuL, 
Or. 


Voyez le commentaire sur le Jupiter Céraunins, smpra, pe 56.et suiv. 


(1) Mum. Ægypt. p. 72. 
(2) @: Curt: IV, 7,22, et Intpp. 
(8) Héphestus où Fulcain, fils de Zeus où Jupiter, et d'Héra'on Junon \Tomer. 
Iliad., À, 072 et 578; =, 338; x, 396; &, 330; Cic., de Nat. Deorum, 11, 22); 
ou de Junor seule (Hesiod. 927 ; Apollod., I, 3,5; Hygin, Præ 


Fab., p. 123 Plutarch., Amator., 1. IX, p. 11, ed. Reiske; cf, Serv. ad 'Virg., 
Æn, NI, 


Ci 


, Theogon. , 


4; qui dit que Junon l’enfanta de sa cuisse: alias fils de Talos 
thon 4p. Paus. VII, 153, 2); ou d'Uranus ou Cælus et Héméra (Lydus, de 


N° 8. 


{MPenaror Luaus AVRELius COMMODUS AUGusrus Pius 
FElux. L'empereur Lucius Aurelius Commode, Pieux, Heu- 
reux. Tête laurée de Commode à droite. 


| #7. IOVI DEFENSor: SALVTIS AVGusri. A Jupiter, défenseur 
du salut d'Auguste. Jupiter debout et nu, tenant de la main 
droite le foudre et de la gauche le sceptre ; un manteau est 
roulé autour de son bras gauche et retombe jusqu’à terre. Au- 
tour du dieu on voit les sept étoiles de la Grande-Ourse. Ar- 
gent. 

Le Jupiter Défenseur est un Jupiter politique comme le Jupiter Roi dont nous 
avons parlé dans un article particulier, supra, p. 47. Quant aux étoiles de la 
Grande-Ourse { Septem triones), nous avons tâché de découvrir pour quelle 
raison les anciens avaient figuré Jupiter au centre de ces étoiles. Voyez supra, 
p- 25, l’article sur le Jupiter enfant. 


PAU 


Médaille d'Alexandrie d'Égypte. AYToxpurwo MPAIANo CEGuoroc 
TEPMavtxos AAKIKoc. L'empereur Trajan Auguste, Germanique, 
Dacique. Buste lauré de Trajan à droite. 


W.L.1Z. An 17. Jupiter assis sur un aigle éployé à gaucheet te- 
nant le sceptre ; dessous le foudre. Æ. 10. Mionnet, VI, p. 128, 
N°722; 


$ IT. Vurcain. 


Le dieu désigné par les Grecs sous le nom d'Héphestus (Hoseoros) par les 
Latins comme Vulcanus, Volcanus et Mulciber, ‘et par les Étrusques comme 


| Sethtans (3), estun de ceux dans lesquels les traces d'une origine orientale ontété 


le moins effacées, et qui, à ce titre, sollicite de notre partune attention particu- 
lière. Hanipihe d'un consentement unanime, a reconnu dans Vulcainle PAthah 
de la reli 6 


yptienne, et c'est en vain qu’àl'exemple de M, Éméric David (4), 
ontéhéreherait à s'élever contre une:dpinion:qui s'appuie sur deitels suffrages. 
Le personnage de Phthah n'est point d'ailleurs particulier à l'Égypte; l'Asie à 


son côté peut en réclamer l'origine. Dans mes leçons orales de la Sorbonne, j'ai 


été le premier signaler aux mythologues le personnage qui chez les Mandaïtes 
ou chrétiens de Saint-Jean joue le rôle de démiurge. Ce personnage, produit 
d'un regard jeté par la Sagesse suprême sur l'abîme de larmatière, a pour nom 
Fétahil, et lon ne saurait, 
Phthah ë 


de la divinité dans les idiomes sémitiques. De l'étude approfondieà laquelle je 


ce me semble, méconnaître dans ce Fétahil le 


sptien avec la désinence i/ ou el, qui n'est autre que lenom générique 


me suis livré sur les livres des Mandaïtes, est résultée pour moi la conviction 


au christianisme et 


que ces sectaires , sous des apparences emprunté au ju- 
duïisme, avaient conservé presque ‘intacte l'ancienne ‘cosmogonie chaldéenne. 
Quels qu'aient été dansiles derniers siècles du paganise la confusion et le mé- 
lange des diverses religions, il est difficile d'admettre que les Mandaïtes aient 
introduit un seul personnage égyptien au milieu de divinités qui toutes, par 
leurs noms et leur origine, appartiennent à l'Asie. J'ai donc été conduit à sup- 
poser que le dieu Phthah était en quelque sorte endémique sur les bords de 
l'Eupbrate comme sur ceux du Nil. Les langues d’ailleurs justifient ‘cette attri- 
+ Si le mot Phthah en égyptien si- 
, en hébreu et en chaldéen, il veut dire celui qui 
ouvre, Ces deux qualifications conviennent au démiurge, tel que les religions 


bution au dieu Phthah d’une double patr 


guifie le scu/pteur, l'ouvi 


orientales l'avaient conçu. 


Si l'Héphestus des Grees est effectivement le même que le Phthah égyptien , 


on pourrait peut-être tenter de retrouver dans le mot Houstos les éléments 


mêmes du nom de Phthah. J'avoue qu'il me serait impossible de repousser, ah- 


| solument une étymologie dont je reconnais la formation régulière. Toutefois 


nous serons amené plus tard à poser en principe que les noms divins qui , chez 


les Grecs 


sont composés de plus de deux syllabes, tels que Apres, Àréluy, 
Heæd%s, Hoaaros, n'appartiennent jamais à une formation simple, et qu'au 
contraire ils proviennent constamment de la juxtaposition de deux noms diflé- 
rents , de chacun desquels on peut d'ordinaire constater isolément l'existence 


Si, malgré cela, on persistait à défendre l'étymologie concrète, on pourrait 


Mens., IV, p. 105, ed. Schow; Cic. de Nat. Deorum , III , 22) ;-eñcore fils du 
Mit; (Cie., & cit. et III, 21; Diogen. Laert., I, Præm., 1 IX; Arnob. 
ado, Gentes, IV, 14; Lydus, de Mens., L. cit.); ou de Ménanus (Cie, L. cit, et 
(Ampel., IX); ou de Cronuset d'Héra (Lydus, de Mens. 
1. cit; Ampel., IX); ou de Crius et de Joppé (Ampel, 


Ampel., 


ibi Creuzer); ou de Hik 


d: cit.). Les miroirstétrus- 
ques donnent la forme Sethlars. 
{4 


numents qui le représentent. Paris, 1838, p. 58 et suiv. 


Vulcain. Recherches sur ce dieu, sur son culte et sur les principaux mo- 
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alléguer à l'appui la forme plus simple &aï3+23 qui prédominait en Crète (L), où 
nous avons constaté une influence égyptienne presque directe (2). Je pourrais 
citer encore le nom d’un fils d'Héphestus et d'Anticléa, boiteux comme son 
père, et qui portait le nom de Périphétés (3). 


D'un autre côté, la décomposition du nom d'Héphestus nous conduit à des 


résultats trop curieux pour que nous puissions hésiter à en faire usage. Con: 


sidéré sous ce point de vue, le mot Hgcrs se compose de deux éléments 


bien distincts , Ho et œuvres. Le premier de ces éléments entre à la même place 


dans la composition du nom de Ars; il est isolé dans Âxx et au féminin 


dans H£ ; on le retrouve dans lé dieu Hébon de la Campanie. Au+0$, à son tour, 
est évidemment le masculin de Eorix où Vesta, la personnification féminine 
du feu, comme Vulcain en est la figure mâle. Le nom étrusque de Seth- 


lars va de nouveau nous offrir un exemple de ces noms distincts à l'origine, et 


que la durée de l'association a fini par souder étroitement l’un avec l’autre. 


On peut rapprocher, je crois, le nom de Serhlans de celui d'Æthalia (4) que 


portait dans l'antiquité l'ile d'Elbe (5). voisine de l'Étrurie. Ærhalia, qui 
veut dire la brdlante, et qui désigne une ile volcanique, se compose à son 
tour de Æt, élément constitutif des noms Atoros et Horiæ, et d’alia, dont le 
rôle n’est pas moins important dans les religions de l'Orient et de la Grèce. 
Chose remarquable, notre esprit hésite entre la décomposition du nom 
d'Hpaaros et la transformation intégrale du nom de Phthah. Le personnage 
de Périphétès, qui semblait une preuve en faveur de la dernière opinion , 


a nous fournir par son histoire un argument à l'appui de la première. 


Suivant Apollodore (6), le premier brigand, dont Thésée délivra la terre, 


était Périphétès, fils d'Héphestns et d'Anticléa, qui demeurait à Épidaure, On | 


l'avait surnommé Corynéte, à cause de la massue de fer (x0p8r) sur laquelle il 
avait l'habitude de s'appuyer pour remédier à la faiblesse de ses jambes, et 
avec laquelle il tuait les voyageurs. Thésée, s'étant emparé de cette massue, 
continua de la porter par la suite. Un souverain mythique d'Épidaure rappelle 
naturellement Esculape, et si la physionomie bienfaisante du dieu de la santé 
semble d'abord s'opposer à un rapprochement presque nécessaire, il suffit de 
rappeler les monuments qui nous offrent Esculape avec les attributs de Sé- 
rapis, dieu tellurique.et infernal. Maintenant comparons cette circonstance de 
la faiblesse des jambes si naturelle à un fils de Vulcain avec l'étymologie du 
nom d'Acnrwës que l'auteur de l'Etymologicon Magnum (7) nous fournit, Sui- 


vaut l'auteur de cet ouvrage, Acdnmès venait d'Acxhne et d'Hriss, nom que le 


dieu de la médecine avait porté avant d'avoir guéri d’une ophthalmie le tyran 


d'Épidaure. Ass, à son tour, désigne bien un homme (2rxèvis, sine cruribus) 


qui n'a pas de jambes, ou qui ne peut se tenir sur ses jambes (8), à l'exemple 


de Périphétès, le fils de Vulcain. His Ou Aedmmuis, le dieu sans jambes ou | 
aux jambes faibles, n'est pas, il est vrai, selon la tradition ordinaire, le fils de | 


Vulcain, mais celui d’Apollon (9). Mais la forme He se retrouve comme pre 
mier élément constitutif dans le nom d'Hyxoros comme dans celui d'élus , 
et l'on verra par la suite que ce n’est pas là le seul côté par lequel se touchent 
les personnages d'Apollon et d'Héphestus. 

Cette infirmité, cette imperfection des jambes de Vulcain, qui le caractérise 


souverainement dans la Gr 


ce et qui s'étend à sa postérité, est aussi ce qui 
sert le mieux à démontrer l'identité du Phthah des Égyptiens et de l'Hé- 
phestus des Grecs. Phthah; dans la religion de Memphis, nous apparaît sous 
deux formes principales, l'une d'homme, l'autre d'enfant. Phthah, sous son aspect || 


virila non seulement la partie inférieure du corps, mais le corps tout entier en- 
veloppé dans des bandelettes blanches qui le serrent dans leurs liens redou- 
blés. L'ensemble de ces bandelettes est aussi souvent figuré par une gaîne en 


cartonnage blanc qui tient les deux jambes serrées l’une contre l’autre dans || 


(1) Nom d'une ville de l'île de Crète, qui tirait son nom de Phæstus, fils de Rho- | 


ath. ad Homer. Zliad., 


palus, et petit-fils d'Hercule. Steph. Byzant. sub verbo ; Eus 
B, p. 313. Cf. Hack, Areta, 1, S. 9 und 410. | 
(2) Supra, p. 62. Cf. p. 67. 
(3) Apotlod., IT, 16, 1; Plutareh. ir Thes. 8; Paus., IL, 1, 4; Ovid., Metam., || 


VIT, 437. Il est surnommé Kopuwñrns, celui qui porte une massue, et nous avons 


vu dans la note 1 que Phæstus est fils de Rhopalus (béraloy, massue). 
(4) Cf. Panotka, Von dem Einfluss der Gottheiten auf die Ortsname, 1, S. 1, 
Berlin, 1843, in-40. 
(5) Steph. Byzant. ». Ai9%n. L'ile de Lemnos avait également porté le nom 
d'Aäee. Steph. Byzant., L. cit. | 
(6) II, 16, 1. | 
(7) 7. Aout 


(8) Le nom de Podalire { Hodakeiseos ), fils d'Esculape , se décompose de 12 même 


manière, de æoÿ , pied, et de }:555, tendre, délicat. Ainsi Podalire est le héros || 
aux pieds délicats. 

(9) Paus. I, 26, 6; Asclepiades 4p. Schol: ad Pindar, Pyth. HI, 14. Cf. 
de Nat. Deorum , UT, 22. 

(10) Champollion, Panthéon égyptien, pl.9 

(11) Idem, ibid, pl, 8. 

(12) Homer,, Zad., >, 804 sqq. CF. Homer., Hymn. én Apoll. 138 s4q., 316 
sqq. 1 
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:, entièrement nn, 


toute leur longueur (10). Enfant, il nous apparaît, au contr: 
mais difforme, les jambes torses, les pieds tournés en dedans (11) et portant pour 
ainsi dire la trace d'une déformation causée par les ligaturés du maillot. Les 
formes du dieu homme et du dieu enfant, quoique différentes d'aspect, se rap- 


portent donc à un seul et même ordre d’idée 


C'est la seconde forme qui a prédominé dans la Grèce, et qui s'est étendue 


râce naturelle 


| 

| 

| jusqu'à l'âgé viril. Vulcain naît boiteux et difforme, et cette di 
| lui'attire à sa naissance l'aversion de ses parents (12). D'autres véulent qu'il ait 
| été blessé dans la chute qu'il fit quand Jupitér le précipita du haut de l'Olympe 
| dans l'ile de Lemnos (13). Quoi qu'il en soit, les Grecs le surnommèrent Anor- 
| pures (14), parce qu'il était boiteux des deux jambes, sans doute parce qu'il avait 


les deux pieds en dedans comme les figures du Phthah égyptien. Homère ne 


dissimule en rien la difformité du fils de Junon. Il réunit sur lui seul les traits 
grotesques que la sévérité du goût des Grecs, développée dès son époque, a 


déjà effacés des autres personnages divins. Ces scrupules du goût s'étendent plus 


tard jusqu’à Vulcain lui-même, sans pouvoir néanmoins faire disparaître tout 


vestige de l'infirmité du fils de Junon. Quand Alcamène représenta Vulcain, il 
| exprima la claudication du dieu par une inégalité entre les deux jambes que 
| des yeux exercés étaient seuls capables de saisir (15). Le caractère d’ouvrier as- 
signé dans la Grèce au personnage de Vulcain n'a pas permis à l'art de lui con- 


server le caractère d'immobilité rectiligne qui appartient au Phthah égyptien 


parvenu à l’âge viril. Ce symbole semble avoir été réservé à Esculape, dont 
l'attitude constamment paisible se prétait à l’accomplissement d’une telle con 


dition. On remarquera que dans les figures d'Esculape assises ou debout, les 


jambes sont constamment cachées par les plis ondoyants d’une vaste draperi 


Le nom de Fulcanus.chez les Romains présente aussi des difficultés d'inter- 
prétation assez sérieuses. ILest évident qu'il a dû exister de ce nom une forme 
plus simple, et dont plusieurs noms de peuples et de villes, tels que Folci, 


Vulci, indiquent l'existence. Peut-être faut-il faire dériver ce nom du radical 


grec #lxw (16), dont le sens principal est d'rtirer à soi, d’aspirer, comme fait la 


flamme, de l'air extérieur, lorsqu'elle est contenue dans une fournaise, Nous 
exprimons ce phénomène de la même manière que les Grecs, quand nous disons 
qu’un poële ou une cheminée tire. Et certainement cette action du feu sur l'a 


extérieur, à dû, avant qu'on pat l'expliquer, éveiller une croyance supersti 


tieuse. Vulcain, en effet, préside aux vents contenus dans la terre, aussi bien 
P. 


qu'Homère (17) à décrits avec un soin particulier. Une belle pein- 


qu'au feu, qui l’agite et la déchire 


rmi ses principaux attributs on compte 


les soufflets 


ture de vase (18) nous montre le soufflet dans la main d'Héphestus que Bacchus 
ramène dans l'Olympe (19). 

Vulcain porte aussi chez les Latins le nom de Mulciber. Mais ici le fil de l'a- 
nalogie nous échappe complétement. Vulcain est Mulciber, dit Macrobe (20), 


parce qu’il est le feu, et que le feu adoucit (mwlcet) et dompte tout. Priscien(21) 
veut que Mulciber se compose-de muleco et d'imber, la pluie, peut-être, ajoute 
Forcellini (22), parce que le feu a la vertu de tempérer l'humidité. Mais mul- 
care veut dire frapper violemment, en même temps que mulcere exprime l’idée 
d'adoucir, d'amollir, et l'on pourrait dire tout aussi bien que Vulcain a été 
nommé Mulciber à cause de la violence du feu. Tout cela n’est point satisfai- 
sant, et le nom de Mulciber doit avoir une autre origine qui nous échappe. 


Peut-être pourrait-on retrouver dans Mulciber un nom purement sémitique 


Melek-Kabir, le grand roi, d'autant plus qu'il existe une tradition suivant la 
quelle Vulcain était père des Cabires (23). Nous savons par l'exemple de Mel- 
karth et de Mélicerte comment les noms divins , dans la composition desquels 
entrait le mot Melek, ont pu passer de la Phénicie dans l'Occident. 11 y a cela 


à remarquer encore dans le cas spécial qui nous occupe que le radical kabar 
q 


(13) Homer., Zliad., A, 590 sqg.; Apollod., I, 3, 5. 

(14) Homer. , Zliad., >, 462. Cf. de Witte, Ann. de l'Inst. arch., t. XVII, 
p- 400. 

(5) Cie., De Nat. Deorum, 1, 30. Athenis laudamus Vulcanum -eum, quem 


Jecit Alcamenes , in quo stante atque vestito leviter apparet elaudicatio nor de- 


formis. Cf, Valer. Max. VIT, 11, 3. 
(16) C'est l'opinionde Visconti, Mus. Pio Clem., IV, tav. XI. Cf. Cavedoni, 4n- 
nal. de l'Inst. archéol., UNIL, p.163. Suivant Varron (de L. L.V, 70, ed: Muller), 


Vulcain tire son nom de la violence du feu: {6 ignis 


Jam majore vi ac violentia 
Folcanus dicitur: D'après Servius (ad Virg. Æn. VIIL, 414), le nom de Vuleain 


vient ce que le feu vole dans l'air. Fulcanus, ut dicimus, ignis est, et dictus Ful- 
canus, quasi Volicanus, quod per aërem volet. 

(17) Tliad. >, 468:squ. 

(18) De la Collection de M. le duc de Luynes, Voyez Vases étr 


liotes, siciliens et grecs, pl. XXXUI. 


ques, ita- 


(19) Lenormant et de Witte, Élite des monuments céramographiques, 1.4, pl 
XLIV. Cf. Cat. Durand, u° 379. 

(20) Saturn, NI, 5. 

(21) VL p. 696,ed: Patsch 

(22) Zexicon, v. Mulciber, 


(23) Herodot. IT, 373 Pherecyd. 4p. Strab. X, p. 472; Hesych, n. Ké£ezue. 


Souvent il porte le titre d'Ay:£. Homer, Zliad. ( }214. 
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w'exprime pas seulement quelque chose d'élevé, de grand, de multiple, mais 
encore que sa valeur la plus ordinaire en hébreu est celle de lier et de tissu. 


Au reste, je ne donne cette expli 


ion de Mulciber que pour une simple con= 


jecture à laquelle je n'atta fait relative. 


che qu'une importance tout: 


Quand on compare le peu que nous savons du rôle de Vulcain dans la reli- 


gion égyptienne avec la légende complète d’Héphestus chez les Grecs, ce qui 


frappe surtout, c'est la diminution d'importance de cette divinité dans la con= 
trée qui l'avait adoptée, Ainsi nous apprenons par le témoignage d'Eusèbe (1) 
que Phthah , sorti dela bouche de Cronphis, avait brisé l'œuf dans lequel il 
était sans doute enveloppé, et avec les débris de cet œuf avait formé le ciel et 
la terre, Phthah est ici un personnage dans lequel se canfondent les caractères 


st-à-dire ouvrier de la création, Chez les 


de verbe divin et de démiurge, 


Grecs, Vuleain disparaît dun récit cosmogonique. et il ne reste plus que la force 


agissante, principalement dans l’intérieur de la terre, et dont le s 


gne le plus 
énergique est le feu. Si nous voulons recomposer la figure du verbe démiurge, 


nous sommes forcés de rassembler: des traits épars et qui ont été attribués à 


Jupiter enfant, à Apollon, à Mercure, à Éros et à d'autres divinités. En un 
mot, Héphestus a perdu, avec tous les attributs qui ne peuvent s'accorder sans 
blesser vivement le goût, la physionomie ridicule et grotesque que la tra- 
dition lui a prétée. Nous devons voir dans tout ceci un nouveau produit de 
l'action de l'hellénisme sur les symboles religieux de l'Orient. Dans l'Égypte où 
le goût n'ex 


stait pas, où du moins avec une action insensible, si on le compare 


à ce qu'il a été chez les Grecs, l'esprit s’accommodait facilement de figur 


dans lesquelles des traits hideux ou risibles se heurtaient en quelque sorte 
contre des attributs de grandeur, de puissance et de majesté. Avant tout, il 
fallait que l'idée religieuse fût complétement exprimée. Mais l'esprit des Hel- 


lènes a 


ait d’autres lois, dont l'effet devait transformer les traditions réli- 


gieuses de l'Orient jusqu'à les rendre méconnaissables 


Sous ce dernier point de vue, comme en tout ce qui concerne Vuleain, c'est 


surtout Homère qu'il faut étudier. Les progrè 


de la susceptibilité du goût 


ée. Dans l'Iliade 


chez les Grecs se font sentir en passant de l’Iliade à l'Odyss 


Vulcain vit dans une union paisible avec Charis, l'une des Grâces (2), et l’on a 


eu raison de considérer cette Cha 


comme la même que Vénus. Mais la tra 


dition religieus 


voulait que Vénus ne vécht pas seulement à côté de Vulcain , 
elle exigeait que l'épouse du dieu se confondit avec lui dans un seul et même 
corps. Horapollon (3) dit formellement que le Vulcain de l'Égypte était une 
divinité androgyne (épsevé@mux). Le récit de Démodocus dans l'Odyssée (4) 
nous $ 


mble avoir eu pour objet de faire entrer cette figure dans la mythologie 
des Grecs avec agrément et vraisemblance. 

Pour arriver à ce but, le poëte prend un chemin détourné. L'amour d'A- 
phrodite pour un époux contrefait, couvert de sueur et de fumée, est impos- 
sible; Aphrodite est infidèle; elle connaît les moyens de s'unir en secret avec 
un dieu auquel les armes appartiennent comme à Vulcain, qui ne les fabrique 
point, mais qui les porte dans les combats. Les Romains n’élevaient pas des 
trophées à Mars, dieu de la guerre; ils brûlaient les armes des vaincus en l'hon- 
neur de Vulcain (5). Arés est d'ailleurs un dieu tellurique comme Vulcain, et 
une multitude de données ou certaines ou probables permettent de considérer 
l'amant de Vénus comme identique à son époux. Cependant la jalousie d'Hé- 
phestus s’allume ; il tend un piége aux deux amants, et bientôt il peut montrer 


à l'assemblée des dieux Mars et Vénus dans les bras l’un de l’autre, prisonniers 


dans les liens d’un filet qu’il a lui-même construit. Ici Vulcain, le dieu lié et 
ptif, est auss 


celui qui sait composer des liens indestructibles (6) ; c’est ce 
que nous avons vu dans le mythe de Junon Lucine (7), et les exemples sem- 
blables sont si nombreux qu'il nous paraît permis de poser en principe, que 
daus la religion antique tout ce qu’une divinité souffrait, elle était en état de le 
faire souffrir aux autres 

Arrivés à ce point du récit, nous en trouvons l’idée fondamentale assez com- 
plétement rendue. Mars et Vénus, enveloppés dans le même filet, représentent 
d’une manière reconnaissable un corps dans lequel se réunissent et se concen- 
trent les facultés des deux sexes. Mai 


cette imag 


passagère, Comment le poëte fera t-il pour donner 


a le défaut de n’être que 


sa fiction un caractère de 
permanence et de durée? Écoutons les paroles qu'il place dans la bouche de 
Mercure, spectateur, comme les autres dieux de l'Olympe, de la surprisg des 


deux amants. « Ainsi ils discouraient entre eux, et Apollon, fils de Jupite 


(1) Præp. Evang., I, 11, p. 115. 
(2) Iliad. 3, 382. 

(3) Hieroglyph., I, 12. 

(4) ©, 267 et sqq. 

(6) T. Liv. I, 37; VIIL, 10; XXX, 6. 


(6) Vulcain, voulant se venger de sa mère, avait fabriqué pour elle un trône dans 


lequel des ressorts secrets l'avaient rendu captive dès qu’elle s’y était placée. Paus., 
1, 20,2; 111, 18, 9; Hygin. Fab. 166; Serv. ad Virg. Eclog, IV, 62. Voyez le 
vase comique publié par Mazochi (ab. Heracl., p. 137 ) et reproduit dans notre 


ouvrage intitulé : Élite des monuments céramographiques, 1. I, pl. XXXVI. 


(7) Supra, p. 77. 
(8) 5, 395 sqg. CF. Ziad., ! 


» 590 sqq 


» dressant à Mercure : Hermès, fils de Jupiter, dispensateur de tous les biens, 


» voudriez-vous , ainsi serré par des liens puissants, reposer sur cette couche 


» auprès d'Aphrodite? Le meurtrier d’Argus répondit : que n'en est-il ainsi, 
» puissant Apollon? Oui, que des liens trois plus forts, des liens indestructi 
» bles entourent mon corps; dieux et déesses, soyez-en les témoins, et que moi 


» je repose dans les bras d’Aphrodite. » Est ce une illusion de l'esprit de sys- 


tême que de reconnaître ici la réalisation du symbole le plus antique et le pl 
révéré de la divinité androgyne chez les Grecs, la figure nommée Hermaphro- 
dite'et composée de l’union d'Hermès avee Vénus? 

Étudié sous ce point de vue, Homère n’est pas moins instructif dans l'1 
liade (8), quand il raconte la naissance et les premières années de Vulcain. Ici 


nous reconnaissons sous des traits à 


peine voilés cette figure du démiurge qui 
nous échappait tout-à-l’heure, Vulcain, le premier né de Jupiter et de Junon , 
est venu au monde contrefait et boiteux, et sa mère a honte de lui (9). Elle le 
précipite du haut de l'Olympe; il tombe dans l'Océan, où Eurynome et Thétis 
le recucillent. Là, il pa 


e neuf ans à fabriquer des bijoux précieux pour ses 
libératrices, tandis que l'Océan décrit son cours circulaire autour de sa de - 


meure (10). Le même poëte (11) as. 


gne ailleurs un autre motif à la chute de 
Vulcain. Il a voulu délivrer sa mère des liens dont Jupiter l’avait chargée, et 
celui-ci, indigné contre son fils, l'a saisi par une jambe, et l'a lancé du haut de 
l'Olympe dans le vide des airs. Vulcain mit tout un jour à parcourir l'espace, etle 
soir, à l'approche des ombres de la nuit, il est venu tomber dans l'île de Lemnos, 
dont les habitants l'ont recueilli (12). Là, ila ses forges souterraines, dont le cra- 
tère du volean figure la bouche extérieure (13). On reconnaît dans ces deux récits 
l’origine du feu terrestre; 


feu n’est qu’une émanation de l’éther subtil qui en- 
tourele monde; le soleil rentrant dans l'Océan est un des emblèmes de cette com- 
munication qui existe entre Le feu supérieur et le feu tellurique. Vulcain tombe 
des cieux comme un aérolithe, et lacommunauté d’origine et de nature qui existe 
entre le feu du ciel et celui de la te: 


e est encore établie par cette image. Cette 
étincelle, détachée de l'éther, est venue animer la matière inerte ; elle a été le 
véritable agent de la création; elle a développé les forces productives de la 
terre. L’Océan et ses eaux combinés 


avec le feu ont produit tout ce qui vit 
dans ce monde, Aucun trait essentiel ne manque à cette peinture de l'antique 
cosmogonie. 

Après avoir ainsi reconnu dans Homère ces traces d'un caractère éminem= 
ment religieux qu'on refuse d’ordinaire à sa poésie, on se demande d'où vient 
qu'il se montre si étendu, si explicite à l'égard de Vulcain, tandis que les ves- 
tiges des traditions orientales semblent presque effacés des autres figures di- 


vines ? A cela la réponse est facile. Homère obéit au goût de sa nation; ses 


poëmes ne sont point des œuvres religieuses, ils sont destinés non à l'instruc- 


tion d'un petit nombre, mais à l’amusement de tous. S'agit-il de Jupiter, de 


Vénus ou d'Apollon, le goût des Grecs veut que la tradition religieuse n’en 


altère ni la majesté, ni la grâce. Cette tradition ainsi poursuivie de place en 


place s’est concentrée dans le personnage de Vulcain et en a fait un objet de 
contraste favorable à la poésie. Homère n’a pu exprimer la physionomie orien- 
tale des autres dieux que d'une manière conditionnelle et détournée; de Vulcain 


seul il a donné ane étude franche et complète. 


1. Vurcaix ên genere. 


10 


Intaille. Tête de Vulcain, barbu, coiffé du piléus, à âroite. 


11. 


Médaille de l'ile de Lipara. Tête de Vulcain, à droite, couverte 
du piléus. 
B. AITTAPAION. ( Monnaie) des habitants de Lipara. Proue de 


vaisseau garnie de son acrostolinm et six globules, marque du 


t 1, p. 344, N° 36. 


semis. Æ. 11. Mionnet, 


(9) Homer. Hymn. in Apoll. 316-317; Tiad., 8, 397. 

(10) Hliad. 3, 395 sq; Hymn. in Apoll. 316 sqg.; Paus. VIII, 41, 4. 

(11) Zliad. À, 590 sqg. et ibi Schol., et ad Iliad., O, 18; Apollod., 1, 3, 5; 
Plat. de Rep. I, p. 96, ed. Bekk. Nous avons vu que, suivant un autre récit, 


Vulcain, loin de délivrer sa mère, lui avait construit un trône pont la tenir en- 


chainée. Voy upra, note 6. 
(12) Les Sintiens. Homer., Ziad., À, 594. Cf. Vixg., Æn., VIII, 422 23; Clem, 
Alex. Protrept. p.25, ed. Potter. 


(13) Le Mosyclus. Schol. ad Nicandr. Theriaca, 472, Dans d'autres récits, c’est 


dans les entrailles du mont Æra que Vulcain a établi ses forges. Ovid., Fast, IV, 
287 
Éoliennes. Virg., Æn., VIIL, 416 sqq:; Diodor. 


; Virg,, Georg., I, 472; Æn., VIII, 418 spq. ; où bien encore dans les iles 
Sicul., V, 7. 
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N°12. 
ANTONINVS AVGvsrys Pivs Parer Parrræ TRisuxiriæ Porte 
ramis XV COxSvr HI. Antonin Auguste, Pieux, Père de la 
Patrie, investi de la puissance tribunitienne pour la quinzième 


fois, consul pour la quatrième. Buste lauré d’Antonin-le- 
Pieux, à droite, avec le paludamentum. 


7. Vulcain, debout au milieu de son atelier, tient de la main 
üroite une cnémide qu'il va placer sur une enclume, et de la 
gauche un marteau, Le dieu est vêtu d’une tunique courte et 
couvert du piléus. Derrière Vulcain, une statue de Minerve 
Nicéphore placée sur un piédestal contre lequel est appuyé un 
grand bouclier décoré de la tête de Méduse. Près de l’enclume, 
un casque posé sur un piédestal. Médaillon de bronze. 


No 13. 


Intaille, Vulcain, assis sur un cube, travaille à un casque placé 
devant lui sur une base carrée, 


N° 14. 


Médaille de Cyzique (1). 

B.KYZIKHNON NEGKOPON. (Monnaie) des Cyzicèniens Néocores. 
Vulcain, couvert du piléus, assis sur un ocladias, à droite, est 
occupé à batre du fer sur une enclume. Æ. 8. Mionnet, t. I, 

p. 249, N° 234. 


9 


Vuzca, époux DE Minerve. 
No: 


ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Parër Parriæ TRigvniriÆ Po- 
resraTis CONSvz IL Antonin Auguste, Pieux, Père de la 
Patrie, investi de la puissance tribunitienne, consul pour la troi- 


sième fois. Buste lauré d'Antonin-le-Pieux, à gauche. 


#. Vulcain, couvert du piléus, a 
Minerve, debout, armée d’un casque et s'appuyant sur un 


is sur un fût de colonne, et 


bouclier; entre les deux divinités, une colonne dorique sur 
laquelle est posé un casque. Médaillon de bronze. 


Le rapprochement sur les médailles de Vulcain et de Minerve s'explique na- 
turellement par la communauté de leurs occupations et de leurs attributs. Tous 


deux ils président aux arts. Il est donc fort simple que nous les voyions associé 


dans la mi: 


ion d'enseigner aux hommes les principes du goût et les procédé 


de l'industrie. Maïs la tradition religieuse ne se borne point là. Les statues de 
La fête 
des Lampadéphories leur était commune (3). Enfin on citait un dieu, Apollon 


Vulcain et de Minerve brillaient à 


Athènes dans le même temple (2) 


Patroüs, qui était né de leur union (4). Une tradition plus généralement répandue 


stérieuse union des deux divinités 


attribu 


semble avoir eu pour objet de concilier la m 


avec le caractère-de virginité farouch Minerve dans la religion de 


l’Attique. On voulait que Jupiter eût permis à Vulcain d’épouser Minerve, que 


celui-ci eût poursuivi 


a fiancée et que la pudeur ombrageuse de la € 


n'eût pu l'empêcher néanmoins de porter sur son corps des traces de la passion 


5). L 


brutale de son amant (: 


suites de ce combat, qu'il nous ést impossible de 


(1) Cest par erreur que sûr la planche on a mis la tête de Commode. Le revers 
qui figure ici appartient au règne de Gordien-le-Pieux. La légende se lit : AYTo- 
rparup Kaisap Magros ANTavervse TOPATANOC AYyouaros.. L'empereur César 
Marcus Antonin Gordien, Augus 


Tête laurée de Gordien-le-Pieux , à droite, Le 


revers de la médaille de Commode, figurée au n° 14, représente Diane chasseresse; 


le module n'est pas le même que celui de la médaille de 
V, Suppl, p. 331, N° 320. 

(2) Paus., I, 14, 5. 

3) Schol. ad Aristophan., Rar., 131, et 1119; Harpocrat., ». Aauréc; 
Etym. M., ©. Kepauexésÿ Plat., de Rep., I, p. 4, ed. Bekker; Herodot., VIII, 98. 
Cf, Meu 


à Athène 


Gordien, Voyez Mionnet, 


Græcia fer.v. Aaurdg. Et aussi celle des Xo)yetæ, ée également 
Suid., ». Xodysa; Harpocrat., ». Xaya; Etym. M., 2. Xéya. Cf. 
Meurs., Græcia fer. sub verbo; Panofka, Bull. de l'Inst. arch., 1839, p. 70. 
(4) Cie. de Nat. Deorum, NI, 22 et 23. Cf. Harpocrat. v. Aréuy Ie: 
{5) Apollod., I, 14, 6; Euripid., Zon., 260 sqq.; Hygin., Fab., 166; - 
IL, 13; Pau SL, Lactant., Myth., 1, 14. Cf, Élite des mon. 
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stron, 


18,2 


céram., L 1, 
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décrire dans tous ses détails, donnèrent lieu à la naissance d'Érichthonius; la 


semence de Vulcain reçue par la Terre à défaut de Minerve produisit ce jeune 


héros dont les jambes étaient faibles comme celles de son père, et Minerve, qui 


it repoussé l'amour de Vulcain, devint la nourrice, puis la protectrice d'É- 
richthonius. 

Nous n'avons pas à nous occuper ici de la division des rôles de mère et de 
nourrice que présente la fable de la naissance d'Érichthonius. L'existence dans 
la religion grecque et sous mille formes différentes d’une divinité à la fois vierge 
et nourrice est un fait sur lequel j'ai déjà appelé l'attention dans la première 
partie de mon travail sur la religion de Cybèle (6) et, que je devais reprendre 
plus tard avec de nouveaux développements, Ce qu'il nous importe aujourd'hui 


de constater, c'est l'amour de Vuleain pour Minerve, est l'union de ces deux 


divinités, c'est aussi le caractère ithyphallique de l'Héphestus athénien. Un r 


é conservé par Antoninus Liberalis (7) ; 6 


ne ionique qui nous à 
t indus- 


l'ornithogonie de Bœus, réunit sous un même aspect l'union conjugale 
it Polytechnus et Aédor sont 


trieuse de Vulcain et de Minerve. Dans ce ré 


deux époux entre lesquels existe une émulation d'industrie qui finit par arriver 
jusqu'à la fureur, La manière dont ce mythe se rattache à celui de Térée et de 


Philomèle (8) est étrangère au sujet qui nous occupe. Mais l'analogie de Poly- 


; avec Vulcain ne saurait être mé 


technus, Vhomme habile dans tous les ar! 


connue, non plus que celle d’Aédon, dont le nom est celui de l'oiseau musicien 


par excellence, avec Minerve (9), l'inventrice des flûtes (10). Je dois faire obser- 


ver aussi que l'auteur de ce récit n'a pas perdu l'occasion d'y placer une ci 


constance essentielle du personnage de Vulcain, les liens indestructibles dans 


lesquels illest emprisonné par les ordres de Pandarée. 


J'ai déjà plusieurs fois cité un précieux passage de Phéréyde rapporté par Clé- 


ment d'Alexandrie (11) qui nous révèle l'existence dans les religions de l'Asie d'un 


dieu aussi habile que Vulcain et dontlenom Ze, Zéwssest, à peu de chose près, le 


même que celni de Jupiter, C'est le même dieu que nous reçonnaissons avec un 


mélange des attributs de Jupiter et de ceux de Vulcain sur les médailles des Æzani 


(pl. XV,n°16 et 17) Puisque nous recherchons à présentles traces de l'union rel 


gieuse de Minerve et de Vulcain, n'est-il pas à propos de faire observer que lenom 


gulièrement de celui du dieu artiste men- 


de la déesse Athéné se rapproche si 


tionné par Phérécyde (12)? A. ce sujet il m'est peut-être permis de revenir sur 


ce que j'ai dit du paon quand j'ai parlé de la Junon de Samos (13). Le nom du 


paon en grec est raie Où rad, etje crois qu'on peut considérer la seconde forme 


comme plus complète que la première. D'un autre côté, le roi héroïque de l'île 


de Lemnos dont Vulcain est l'habitant et le dieu protecteur, ce roi s'appelle Oéxe, 


génitif Eéavros (14). Nous avons déjà vu par l'analyse du texte d'Homère que 


l'idée de cireularité était inhérente au personnage de Vulcain (15). Cette idée, 
nous la retrouvons dans la dénomination attachée aux ministres du dieu for- 
geron Kéxowez. On peut la poursuivre encore jusque dans le personnage de 


Céerops , voi d'Athènes, comme Thoas l'est de Lemnos, d'autant plus que Cé- 


hthonius ou Érysicthon dont Vulcain est le 


crops est le père héroïque d'É 


istance d'idées je dois citer encore le nom 


père divin (16). A l'appui de cette pers 
de C 


tachée au paon? C'est ce dont nous ne pouvons guère douter si nous faisons 


reyon, un des fils d'Héphestus (17). La même idée de cireularité est-elle at- 


attention à la faculté qu’a cet oiseau de déployer sa queue en un cercle qui 
frémit et étincelle. La seule différence que nous observions entre le cercle 


formé par le paon et celui qu'expriment les noms de Ka et de Kéxsob, C'est 


que la queue du paon qui fait la roue est parsemée d'un grandnombre d'yeux, en 
grec tb où èr#, tandis que les deux autres noms expriment un seul œil de forme 


circulaire, Je ne veux pas insister plus que.de 


aison sur ce rapprochement , 
mais l'enchainement et la déduction de mes pensé 


m'obligent à soumettre au 
lecteur une dernière considération sur laquelle j'aurai plus d’une fois l’occasion 
de revenir. Ouvrez les vocabulaires de l'Orient et de la Grèce et vous y trou- 
verez que les idées de cirenlarité et celles de multiplicité sont presque toujours 
exprimées de la même manière. Cela tient, selon nous, à ce que la cireularité est 


une-des conditions du lien, de la compression, qué la compression suppose l'ac- 


(6) Mouv. Ann, 
(7) Metam., XI. 
(8) Apollod., LT, 14,8; Serv. ad Vi 
424-676; Hygin. Fab. 45. 
(9) Hesych. ». Andôv, # Om mas Mappuhiots. 
(10) Pind Pyth., XI, 19, ed. Bæckh, et ibé Schol 
19, 15; Nonn., Dion 


+ VI, 78; Ovid., Metam., VI, 


Plin. H.N., XXXIV, 


XXIV, 37 sqq. Cf. K. O. Muller, Orchom., S. 356, 


(11) Strom.. VI, 2, p. 741, ed. Potter. 

(12) 4p. Clem. Alex. L. cit. 

(13) Supra, p. 82 et 83. 

(14) Homer. liad, 3, 230; Diodor. Sicul. V, 79. 

(15) Supra, p. 97. 

(16) Paus, I, 9, 5; Apollod. IL, 14, 2. Érechthée et Érichthonius sont les 
noms d’un seul et même personnage, Etym. M., ». Épey0eôs. Cf. Homer., Zliad., B, 
547. 

17) Hygin. Fab. 88 et 187. Ou bien fils de Neptune. Paus, I, 14, 2; Aul, Gell 
Noct. Att. XV, 21 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


cumulation, que de l'accumulation enfin dérive la multiplicité. C'est là tout ce 


> du modius; 


qu'exprime d’un seul coup d'œil le symbole cireulai 


’est ce que 
veut dire aussi la couronne circulaire nommée polos (réhos), mot qui exprime en 


méme temps la multiplicité, en grec sic. Je prierai ceux de mes lecteurs qui au- 


ront bien voulu suivre et accepter ces rapprochements d'examiner la composition 
du nom de Pélops, en se rappelant le rôle important que joue dans le mythe de 
ce héros, la roue du char d'OEnomaüs, et de juger eux-mêmes si de Pélops on 
ne passe pas presque sans transition à Tlayémrns, SUPNOM d'Argus, le ministre de 
Junon, devenu plus tard par st métamorphose le paon de cette déesse (1). 


Argus, c'est-à-dire Ze blane, est un nom qui convient au dieu blane qui préside 


au feu intérieur de la t 


e et dont nous avons esquissé les attributs dans l'ar- 
ticle du Jupiter Lycéus (2). Il désigne aussi le dieu immobile, par conséquent 


oit le 


captif, d'a privatif et d'éoyss, travail. Rien ne s'oppose enfin à ce qu'il ne 
dieu captif par excellence, si l'on dérive son nom d'a intensitif et d'épye, lier. 
Dans cette 
stre et le fils 


Nous croyons à la certitude simultanée de ces diverses étymologie: 


hypothèse Argus serait à la fois l'époux de Minerve Ergané, le mini 


de la Junon de Mycènes et de Samos 


Puisque nous reconnaissons dans Minerve la compagne de Vuleain, il n’est 


pas hors de propos de comparer ce dieu avec ceux des héros qui sé montrent à 


nos yeux dans un rapport étroit avec la déesse qui les protège. De: ces héros 


celui qui pr 
té 


nte le plus d’analogie avec Vulcain est certainement Ulysse. Leur 


aspect es 


ur est le même. On n’a qu'à comparer avec les représentations 
ordinaires de Vulcain lé grand disque d’argent du Cabinet des Antiques connu 


sous le nom de Voclier de Scipion (3), et l'on reconnaîtra qu'Ulysse y porte la 


tunique courte, succincte et détachée de l'épaule droite qui appartient au dieu 


de Lemnos. Le casque d'Ul que tous les monunients est le même que 


se sur pr 
celui de Vulcain. Si l'on hésitait après cela à mettre en parallèle le dieu forgeron 


avec le héros navigateur, il nous suffirait de rappeler le passage de Sanchonia- 


thon (4) qui nous révèle l’ex 


stence d’un fils d'Hypsuranins nommé Chrysor, le 


méme que Vulcain, l'inventeur de l'Hamegon, de l'amorce, de la ligne à pêcher 


où 


et des radeaux, et qui le premier destous les hommes avait su naviguer sur la 


e sémitique du 


mer (5). Les critiques hébraïsants ont cherché à donner l'analÿ 


nom de 


rysor; ils ne ‘entendent pas entre eux sur la première partie du 


mot, mais ils s'accordent à reconnaître dans sa désinence le nom même du feu 


chez les Sémites, Our, personnage capital de la religion des Mandaïtes 


; et nous 


ne pouvons qu'acquiescer à cette opinion. L'idée d'un Vulcain navigateur m'était 


point étrangère aux idées religieuses dés Grécs. Nous voyons unejproue de navire 
au revers de latête de Vulcain sur les médailles de Lipara: Pl: XVI, n° 41: Les 


rapprochements que nous venons de faire sont d’autant plus essentiels qu'ils 


nous rendent compte d’un aspect du personnage d’Argus complétement étranger 
en apparence au rapport de ce héros avec Junon, Argus est, comme on sait, le 


constructeur du navire Argo et nous possédons des pierres gravées qui nous 


montrent soit Ulysse, soit Argus dans un costume absolument analogue à celui 
d'U 


de ces trois personnages, Vuleain, Ulysse et Argus, pourrait nous mener plus 


e et de Vuleain, travaillant à la construction d'un navire (6). Le parallèle 


loin encore si l'espace et le temps qui nous sont accordés ne s'ÿ refusaient éga- 
lement. 


NEALO? 


Médaille de Magnésie d'Ionie. AVToxparoe KAlozp MAPx0e ANTO- 
vewvos TOPAIANOC. L'empereur César Marc Antonin Gordien. 
Buste lauré de Gordien-le-Pieux, à droite, avec le paluda- 
mentum. 

BR. EIL TPayyurews ANTIOXOY MATNHTON. ( Monnaie) des Ma- 
gnésiens ( frappée sous la magistrature) du scribe Antiochus. 
Vulcain , assis sur un ocladias et porté sur une estrade soute- 
nue par quatre hommes revêlus de tuniques courtes. Æ.8 1/2. 
Mionnet, II, p. 156, N° G88. 


PLANCHE XVIT 


3. VULCAIN COURONNE 


N° 


Denier de la famille Aurélia. Tête de Vulcain, coiffé du piléus 
entouré d'une couronne d’olivier, à droite; derrière, des 


tenailles et un astre, le tout dans une couronne d'olivier. 


R). Lvcivs COTra. Aigle, les ailes éployées, placé sur un 


foudre, le tout dans une couronne de laurier. Morell. Fam. 


Aureliu, NW 3, sqq. 


Les médailles de la famille Aurelia nous font voir Vulcain reconnaissable à 


son casque conique et aux tenuilles placées derrière sa tête, mais de plus con- 


ronné d'une plante qui doit être l'olivier. Au revers de cette tête est l'aigle de 
Jupiter posé sur un foudre; une couronne de laurier environne ce type et 
répond à là seconde couronne d’olivier qui renferme le buste de Vulcain. Ce 


n'est pas le tout pour expliquer cette médaille que de rappeler l'office dont 


Vulcain est chargé de fabriquer les foudres de Jupiter {7). Nous savons d'ail- 


leurs que Vulcain et Jupiter sont unis entre eux par une étroite analogie et que 


’aigle n’est point un type étranger au fils du maître des 


dieux (8). La couronne 
qui, contre l'ordinaire, ceint la tête de Vulcain , le dis 


ngue encore et le rap- 
proche de Jupiter. Mais ce qui doit surtout exciter notre attention c'est le sur- 


nom de Cotta-que reproduisent tous les exemplaires de cette médaille. 


Une règle constamment suivie dans la fabrication des pièces sur lesquelles 
les triumvirs monétaires romains ont laissé leurs noms, c’est le rapport du type 
avec le nom inscrit sur la médaille, toutes les fois que ce type n’est point l'em- 
blème banal et probablement primitif de ces deniers. Cette règle n’est point 
absolue et à vrai dire nous n'en connaissons aucune d'infaillible qui puisse 
s'appliquer à la numismatique des anciens. Mais en tout cas nous n’y connais 
sons guère d'exception. Quand le type fait allusion à un fait honorable pour la 
famille du triumvir , on prend souvent le soin d'ajouter le nom des obje 
nt 


pr ; et si le nom de ces objets offre une certaine analogie avec celui de la 


famille ou les surnoms portés par les triumvi 


s, ces noms où ces surnoms, en 


(1) Moschus, Zdyll., Il, 57, sq; Ovid. Metam., 1, 217, sqq. 
(2) Supra, p. 2 
(3) Millin, Mon. inéd., t.1, pl. 1 
(4) Fragm. p. 18, ed. Orell, 


(5) CE. anssi le fleuve Chrysaoreus qui coule dans la Lydie et la Carie. Supra, 


p 63, note 12. Chrysaor est aussi fils de Neptune et de Méduse, Hesiod., 
Theogon. 280 sqq- 

(6) Winckelmann, Mon. ined., t. 
(7) Serv. ad Virg. Eclog. IV, 6 


I, frontisp. 


même temps qu'ils désignent le magistrat, deviennent comme un commentaire 


explicatif du type de la médaille. 


Le surnom de Cottaque porte notre médaille at-il eu cette double destination ? 
C’est ce qu’une multitude de faits analogues nous autorisent à croire. Mais quel 
rapport le surnom de Cotta peut-il avoir avec le personnage de Vulcain? Les 
témoignages antiques sont muets à cet égard et ce silence nous oblige de re- 
courir aux conjectures, C'est ainsi qu'on ne peut s'empêcher de reconnaître 
dans le mot de #70 qui exprime la colère et par conséquent la chaleur 
igne 


une pierre. Si l'on se souvient de la promptitude avec laquelle les étincelles se 


au figuré, un rapport avec le radical xäw, jé brûle; en latin, cos, coris 0 


dégagent de la pierre à aiguiser, mise en rotation, quand on approcheuninstru- 


ment à sa surface, on ne peut nier que le mot cos, qui désigne spécialement la 


pierre à aiguiser, ne soit une pierre brülante. On connaissait dans l'antiquité l 


mystères obscènes d'une déesse nommée Cosys où Cottyto (9) dont le culte, 
originaire de la Thrace, s'était établi dans Athènes et avait pénétré jusque dans 
la Sicile (10). Si Cosys, comme les anciens l'ont prétendu, était la même que 
Cybèle, une pierre brälante était son symbole naturel , ét quant à expliquer 
comment une divinité féminine, en Thrace, avait pu se rapprocher de Vulcain, 


en Italie, il suffit qu'on se souvienne du caractère androgyne de la Cybèle Ag- 


destis dont l'emblème est le rocher Agdus. Dans les mystères de Cottyto, les 


dieux Conisales présidaient aux plus honteux désordres ; ces compagnons de 
Cottyto étaient sans doute au nombre de deux, comme les Dioscures, et leur of- 
fice nous autorise à les considérer comme des dieux ithyphalliques (11). Vulcain 
aussi est un dieu de nature obscène, et peut-être faut-il rattacher à une semblable 


pensée la forme conique de la coiffure de c 


» dieu, père des Cabires, coiffure qui 


leur estéommune avec les Dioseures, lesquels remplacent les Cabires eux mêmes 


sur les médailles de Tripolis de Phénicie(12), Sinous suivons cette voie d'analogie, 
nous reconnaîtrons dans la plante qui couronne Vulcain. le cotios ou olivier 


sauvage, surle feuillage duquel reposaient à Olympie, suivant la tradition mytho- 


logique, les Dactyles Idéens (13), personnages détachés du cortége de la Grande 
Mère Idéenne ; Hercule, le premier de ces Dactyles, instituteur des jeux olÿmpi- 
ques, avait ordonné que la récompense du vainqueur serait une couronne de ee 
cotinos apporté par lui du pays des Hyperboréens (14). Or, n'est:l pas permis 


d'entendre ici par le pays des Hyperboréens, la Thrace, pays situé au nord de la 


(8) Comme on peut s’en convainere par la fable des Dieux Paliques en Sicile. 
Cr. Élite des monum. céramograph., t. 1, p. 163 et suiv. 

(9) Strab. X, p. 470; Hesyeh, v. Kerurré. Cf. Lobeck, Ag/aopham., p. 1014. 

(10) Plutarch. Proverb., 1, 78, ed. Wyttenbach. 

(11) Aristophan, Zysistrat, 982; Strab. X, II, p 588; Athen: X, p.441, 
F; Hesych. v. Koyiaadas et v. Koyfcado: 

(12) Eckhel, D. N. II, p. 372. 

(13) Paus. V, 7, 4. 


(14) Paus., loc, cit 


100 


Grèce, patrie du culte de Cottyto etdans lequel les vois portaient fréquemment le 


Jotys ? D'autres médailles de la même famille, qui portent le nom de 


nom de 
M. Aurélius Cotta, nous montrent Hercule dans un char de victoire traîné par 
deux Centaures qui tiennent des branches d'arbre. Ces branches seraient-elles 
encore celles du ‘coinos? Nous jetons ces idées beaucoup moins pour leur 
concilier une confiance absolue de la part du lecteur que pour éveiller son at- 
tention sur le problème que présentent les médailles de la famille Aurélia, et 


que nous regrettons de n'avoir pu éclaircir d'une manière plus complète. 


N° 2. 
Médaille de Populonia. Tête de Vulcain, coiffée du piléus, à droite. 
Derrière, X. 
F7. PVPLVNA (en caractères étrusques rétrogrades). Populonia. 
Au milieu, un maillet et des tenailles, et quatre globules, mar- 
que du triens. Æ. 4. Mionnet, I, p. 102, N° 55. 


WARS 
Denier de la famille Valéria. ACISCVLVS. Tête d'Apollon Vé- 
jovis, à droite, surmontée d’une étoile. Derrière, le petit 
marteau nommé acésculus. Le tout dans une couronne de lau- 
rier. 
r. Lvorvs VALERIVS. Valéria Luperca montée sur une génisse, 


à droite, le péplus enflé par le vent au-dessus de la tête. Mo- 
rell. Fam. Valeria, tab. 1, N°3. 


Ne 4. 
Denier de la famille Valéria. ACISCVLVS. Tète radiée d’Apollon- 
Soleil, à droite. Derrière, le petit marteau, aciseulus. 


&. Lvcivs VALERIVS. Diane-Lune, dans un bige au galop, à 
droite. Morell. Fam. Faleria, tab. 1, N° 5. 


Ne, 5. 
Denier de la famille Valéria. Buste ailé de la Victoire, à droite. 
R]. ACISCVLVS. Petit marteau. Le tout dans une couronne de 


laurier. Morell. Farm. Valeria, tab. X, N° 4. 


On peut voir dans le tome Il, p. 142-170 des Nowvelles Annales publiées 
par la section française de l'Institut archéologique, un travail sur les derniers 
romains qui portent le nom de L. Valérius Acisculus. Les noms que nous 
donnons dans la description des pièces ne’ 3, 4 et 5 de la pl. XVII aux per- 
sonnages et aux symboles se trouvent justifiés dans ce travail. 


N° 6. 


Médaille de Malaca. nhn. Malaca (en caractères phéniciens). 


Tête de Vulcain, coiffée d’un bonnet plat, à droite. Derrière, 
des tenailles. 

B. Tête du Soleil, radiée, de face. Æ. 5. Lindberg, p. 21; 
Münter, Religion der Carthager, Taf. I, 3, 4; Gesenius, Mon. 
Phæn., tab. 41, 14. 


NS 


IMPEraron NERO CÆSAR AVGvsrvs Ponrirex MAXiImvs. L’em- 
pereur Néron, César, Auguste, grand pontife. Tête laurée de 


Néron, à droite. Devant, une palme. 


&. Atelier de Vulcain, dans lequel le dieu travaille avec les Cy- 


clopes et les Dactyles. Contorniate. 


N°8 


Médaille de l'ile de Lipara. Vulcain assis, à droite, tenant dans 


la main gauche le canthare et dans la droite une hache ou un 
marteau. 


F. AIMAPAION. (Monnaie) des habitants de Lipara. Au milieu 
du champ, six globules, marque du semis. Mionnet, I, p. 344, 
N° 42. 


GALERIE MY THOLOGIQUE 


N°9: 


Médaille de Thyatire de Lydie. AYroxparop KAloap Avxtos AYPH- 
AIO OYHPOZ. L'empereur César Lucius Aurélius Férus. Tête 
nue de Lucius Vérus, à gauche, la poitrine cuirassée. 

B. OYATEIPHNON. (Monnaie) des habitants de Thyatire. Apollon, 
debout, revêtu de la chlæna et tenant la bipenne sur l'épaule 
gauche, donne la main droite à Esculape, barbu, enveloppé 
dans un ample manteau et s'appuyant sur son bâton, autour 
duquel s'enroule un serpent; au milieu, un autel. Æ. 11. 
Mionnet, IV, p. 159, N° 912 


N° 10. 


Médaille de Thyatire. AYToxparop KAlozo Mapxos AYPnhos KOM- 
wodog. L'empereur César Marc-durèle Commode. Tête laurée 
de Commode, à droite, avec le paludamentum ; devant, une 
contremarque. 

HF. EI AYPHAouv AHMOCTPATOY OYATEIPHNON. 
(Monnaie) des habitants de Thyatire (frappée sous la magis- 
trature) d'Aurélius Démostratus. Deux figures viriles, nues et 
debout, celle de la droite armée de la bipenne, l’autre appuyée 
sur une colonne. Æ. 11. Mionnet, IV, p. 161, N° 924. 


Ne 11. 


Médaille de Polyrhénium de Crète. @EOS SEBASTOS EIIL KOP- 
NHAIOY AYTIOY. Dieu Auguste. (monnaie frappée sous la ma- 
gistrature) de Cornélius Lupus. Tête radiée d’Auguste, à 
gauche. Devant, monogramme formé par un II et un A. 

B. TAN KPHTATENHS HOAYPrvwv. Tan, né en Crète des Poly- 
rhéniens. Tête barbue de Tan Crétagenès, couronnée de lau- 
rier, à droite; derrière, le foudre. AR. 7. Mionnet, Il, p. 257, 
N° 1:14, Suppl., p. 336, N° 265. 


N°91 
Médaille d'Eleuthernæ de Crète. Tête laurée de Jupiter, à 
droite. 
B. EAEYOEsvawv. ( Monnaie) des habitants d'Eleuthernæ. Apol- 


lon debout, tenant dans la main droite une pomme et un are 
dans la gauche. AR. 7. Mionnet, Il, p. 275, N° 142. 


N° 13. 
Médaille d'Eleuthernæ de Crète. Tête laurée d’Apollon, à 
droite. 
F. FA PNAION. ( Monnaie) des habitants d’Eleuthernæ de 


Crète. Apollon, nu et debout, tenant de la main droite une 
pomme et de la gauche un arc. AR. 4. Mionnet, II, p. 276, 
N° 147. 


N° 14. 


Médaille de Cnosse. HOAKOS. Tête d'Apollon, laurée, à gauche 


FR}. KNOSION. (Monnaie) des habitants de Cnosse. Le labyrinthe 
de forme ronde. AR. 9. Mionnet, IT, p.269, N° 82. 


NM" 


Médaille d’Itanus de Crète. Tête de Minerve, casquée, à gauche, 

BR. ITANION. ( Monnaie) des habitants 'Itanus. Aigle tourné à 
gauche et regardant à droite; dans le champ, le dieu marin 
d'Itanus. AR. 4. Mionnet, IT, p. 285, N° 214. Cf. IV, Suppl., 
p. 325, N° 189. 
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Nos 


Médaille de Cydonia de Crète. aomImianoc KAïG4P. Domitier 
César. Tête laurée de Domitien, à droite. 


I. Em NE. ..... KYAONwrov. (Monnaie) des Cydoniates , 
(frappée sous la magistrature) de Ne... Jupiter Baal, assis, 
à gauche, tenant dans la main droite deux épis, et s’ap- 
puyant de la gauche sur un sceptre. Æ. 8. Mionnet, II, 
p. 274, N° 137. 


N°2. 
Médaille d'Hiérapytna de Crète. Tête de Junon, tourrelée, 
à droite. 
B. 1EPAnYTNiew. (Monnaie) des habitants d’'Hiérapyina. Aigle 
éployé, à droite, placé devant un palmier. MENEz6E<. Menes- 


thès (nom de magistrat). Dans le champ, monogramme. 
probablement enr. AR. 6. Mionnet, II, p. 284, N° 208. 


N° 3. 
Médaille de Priansus de Crète. Europe, assise sur un trône, 


à gauche, et caressant un serpent. Près du trône, un pal- 


mier. 


BH. npranzuon. (Monnaie) des habitants de Priansus. Neptune, 
debout, tourné à gauche, ayant la partie inférieure du corps 
enveloppée dans un manteau, tenant son trident dans la 
main gauche, et un dauphin sur la droite. AR. 7. Mionnet, 
IT, p. 296, No 300. 


N° 4. 


Médaille de Phæstus de Crète. xrAxaANez. Selchanths (rétro- 
grade). Ephèbe, nu, assis sur un tronc de palmier, à gau- 
che, et tenant un coq sur la cuisse droite. 


BH. œuxrion. (Monnaie) des habitants de Phæstus. Taureau 
cornupète, à droite. AR. T. Mionnet, II, p. 289, N° 247 (1). 


No 5. 


Médaille de la même ville. «awrio» (rétrograde). (Monnaie) des 
habitants de Phæstus. Tête imberbe de Ganymède, à droite. 


D. dAloruw. (Monnaie) des habitants de Phæstus. Tête de tau- 
reau, de face. AR. 5. Mionnet, Il, p. 291, N° 262. 


N°6: 
Médaille de la même ville. Tête d'Hébé ou de Ganymède, 
à droite. 
H. van. (Monnaie) des habitants de Phæstus. Trident. 
AR. 5. Mionnet, Il, p. 291, N° 263. 


$ IV. MINERVE. 


Plusieurs des développements contenus dans les chapitres précédents abrè- 
gent nécessairement la tâche qui nous est imposée cette fois par la recherche 


(1) Voyez Cavedoni, Ann. de Inst. arch, t. VIT, page 162, et un Mémoire du 


P. Secchi, intitulé : Jove Z 


des différents noms de Minerve (2). L'article de Jupiter Danaüs, adoré à Ar- 
gos (3), ceux du Jupiter Capitolin (4), de la Junon Lanuvienne(5) et de Vul- 
cain (6), contiennent déjà beaucoup d'éclaircissements sur les noms de cette 
déesse et ses principaux attributs. Nous savons qu'elle n'est exclusivement 
ni guerrière, ni vierge ; nous connaissons les liens secrets qui l'unissent à 
Vulcain (7) et même à Zeus, son propre père(8). En grec, Minerve porte le 
même nom que Jupiter (9), et cette opinion , qui pouvait autrefois passer 
| pour une simple conjecture, nous paraît avoir atteint un haut degré de cer- 
titude, depuis que la valeur du nom de la déesse, associée sur les inscriptions 
puniques à Baal-Chamoun, a été fixée d'une manière indubitable. La belle 
discussion paléographique qui sert de base au travail de M. Gesenius (10), sur 
les monuments phéniciens, a prouvé qu'on devait lire Tanath, le nom de 
la déesse appelée Talath par les précédents interprètes, et dans cette leçon 
Tanath, il nous est impossible de méconnaître les éléments constitutifs du 
| nom d’Âd#s chez les Grecs. Nous considérons en même temps Tanath comme 


la forme féminine d’un nom qui manque à l'Olympe , malheureusement 
si borné des Phénic: 


ns, mais qu'on retrouve sans altération dans Tév, 


une des formes anciennes du nom de Jupiter (11). Je sais que ce der- 
nier rapprochement n'a pas frappé M. Gesenius, et que même ce savant 
orientaliste a produit une. autre étymologie du nom phénicien Tanath. Sui- 
vant lui, de même que Baal-Chamoun n'est autre que l'Ammon des 
Égyptiens, Tanath est aussi une déesse égyptienne, c'est-à-dire Neith, avec 
l'article féminin préfixe te. Mais cette dernière opinion me paraît peu soute- 
nable, malgré l'autorité de celui qui l'a produite. 

Et d’abord je demanderai si l'on connaît en égyptien beaucoup d'exemples 
de l'adjonction au nom divin de l'accent préfixe soit masculin soit féminin? 
Ni les monuments, ni les témoignages littéraires ne peuvent nous induire à 
penser qu'on ait jamais dit ni Phiamoun ou Phiosir, ni même Tipascht où 
Tisi. Quand on rencontre un vestige de la désignation du genre féminin, elle 
est rejetée à la fin du mot, suivant l'usage des idiomes sémitiques. Le nom 
de Mouth, la mère, qui, suivant les règles de la langue égyptienne, devrait 
s’écrire et se prononcer 7mau, offre un exemple frappant de cet usage (12), 
et semble démontrer que le mode usité dans la transcription des principaux 
noms divins est antérieur à la fixation de la grammaire égyptienne, et 


remonte jusqu'au temps où la langue parlée sur les bords du Nil ne se dis- 
tinguait guère de celle qui passa depuis aux peuples sémitiques. Neith, avec 
sa désinence en #4, paraît même être, comme Mouth, un nom suivi du signe 
affecté au genre féminin. Si cette dernière observation est admise, on de- 
vrait reconnaître dans la forme Tanath, telle que l'explique M. Gesenius, 
un pléonasme d'article qui en aucun cas ne peut avoir existé. On ne com- 


(2) Athéné où Minerve, fille de Zeus ou Jupiter, naquit dé la tête de son père, 
après que Jupiter eût dévoré Métis, sa première femme. Hesiod. Zheogon. 886, sqq.; 
Apollod. 1,3, 6; Etym. M. . Epzxfeis ; Pindar. Olymp. VII, 55 sqq. ed. Bœckh 
et 165 Schol. Elle est surnommée Pallas, et son nom étrusque est Mneyfa où Mnerca. 
Le nom de Thana, en étrusque, parait plutôt appartenir à Diane. C’est Fulcain, Promé- 
thée, Palamaon où Mercure qui, armé d'une hache, fend la tête de Jupiter, au mo- 
ment de la naissance de Minerve. Pindar. Loc. cit. et Schol.;, Apollod. Zoc. cit. Dans 
d'autres traditions, Minerve est fille du géant Pallas (Cic. de Nat. Deorum, Il, © 
Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 355; Arnob. adv. Gentes, IV, 16); ou du il (Cic. 
Loc. cit. ; Clem. Alex. Protrept. p. 24, ed. Potter); ou de Jupiter et de l'Océanide Cory= 
phé (Gic. Loc. cit.; Arnob. Loc. cit. ); ou de Neptune et de la nymphe Zritonis (Hero- 
dot. IV, 180; Pausan. I, 14, 5); ou de Neptune et de Polyphé (Phot. Lex. v. Émria)? 
où de Pulcain (Julius Firmicus Maternus, de Errore profan. Relig. p. 456, ed. Gronov. ; 
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Clem. Alex. Protrept: p. 24, ed. Potter ); ou de Brontéus, surnommée Bellonicé (Tzetz 
ad Lycoph. Cassandr. 111); ou de Pallas et de l'Océanide Zitanis (Clem. Alex. Protrepz. 
p. 24, ed. Potter; Ampelius , IX); ou de Cronus (Clem. Alex. lac. cit.); ou du Soleil 
(Ampelius, Loc. cit.). Elle passe aussi pour fille d'Jtonus, et a une sœur nommée Jo 
dama. Simonid. ap Etym. M. u. Éruts et ap. Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 555. Cf. 
Paus. IX, 34, 1; Schol. ad Apoll. Rhod. #rgon. 1, 551 et 721. Dans d'autres récits, 
Minerve est élevée par le fleuve Zriton, qui a une fille nommée Pallas (Apollo. II, 


12, 5) on par le héros Aalcoménés. Pans. IX, 35, 4. — Les traditions mythologiques 
s une foule de localités différentes, en Libye, en 

gypte, dans la Béotie, l'Areadie, la Thessalie. (Voir les passages cités dans le pre- 
mier volume de l'Élite des Mon. céramographiques , p. TT.) 


placent la naissance de Minerv 


(5) Supra, p. 33. 

(4) Supra, p. 40 ét suiv. 

(5) Ibid. p. 85. 

| (6) Zïd. p. 95 et suiv. 

| (7) Zoid. p. 98. 

(8) Zbid. p. 44. 

(9) Cf. Élite des Mon. céram. t. 1, p. 178. 

(10) Mon. Phœn. p. 115 sqq- 

(11) Supra, p. 19 et suiv.; p. 33. Cf. l'Ælite des Mon. céram. t. 1, p. 178, note 6. 
(2) Exceptions : Ocvüyrs, Osppo3&, qui viennent de TOTHP, la grande ; 


TOTHPUATT, la grande mère. Mais alors c'est une épithète devenue nom propre ou 


jointe à un nom propre. 
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prendrait done pas comment les Phéniciens auraient emprunté à l'Égypte, 


sa Neith, sous une forme aussi insolite et aussi incorrecte ; et quant à ce | 


qu'a de spécieux le rapprochement d'Ammon et de Neith, comme preuve de 


l'origine exclusivement égyptienne de ces dieux phéniciens, j'ai fait voir dans 
l'article de Jupiter Ammon (1) que l'origine uniquement égyptienne de ce 
dernier surnom n'était rien moins que démontrée. L'étymologie que nous 
proposons pour le nom de Tanath ne saurait, je pense, donner lieu à des | 
objections aussi sérieuses. Ce nom, tel que nous l'envisageons, se produit 
sous une forme purement sémitique. Le signe du féminin qui l'accompagne 
se trouve régulièrement placé à la fin du mot, Les Grecs et les Étrusques, | 
en l'empruntant, se débarrassent tout naturellement de cette désinence, qui || 


n'a ni sens ni valeur dans leurs langues ; seulement il y a cette différence 


entre eux, que les Étrusques s'en tiennent à la forme phénicienne pure, 
sauf le retranchement de la désinence féminine, tandis que les Grecs ad- 


mettent, comme en compensation du retranchement de cette désinence, 
un « préfixe, et cela en vertu de cette loi de l’augment qui constitue un 
des principes essentiels de la formation des mots chez les Grecs. | 
Je me crois donc autorisé à considérer comme fixée l'étymologie du nom 
d'Athénéchezles Grecs. L'influence du personnage de Tanath sur l'Olympe hel- 
lénique ne se borne pas à ce seul exemple, et déjà M. Schwenck (2) a très- | 
judicieusement réuni les différents mots qui se rattachent à la même source. 
Le plus important peut-être est celui d'iruviæ, nom sous lequel Minerve était 
révérée dans le nord de la Grèce (3). Lorsqu'une espèce de police s'établit 
sous l'influence des poëtes pour coordonner le dédale des dénominations lo- 
cales, Ttonia ne fut plus considérée que comme un surnom de Minerve. Mais 


nous considérons avec M. Schwenck ce mot comme constituant une trans— 
eription du phénicien Tanath, différente de celle qui prédomiva plus tard 
au sud, et principalement dans l’Attique. La forme Jtonia nous rappelle 
le dieu mâle Zéanus (4), le même que le Be/-Ltan des Babyloniens (5), 
et le caractère marin de cette divinité crétoise nous introduit dans la partie 
neptunienne de la religion de Minerve. Athéné , comme Jupiter, fait sou- 
venir des Zütans ; à la même forme redoublée se rattache le vieux Züthon, 
époux d'Éos ou l'Aurore, transformé en cigale (6), insecte sacré chez les 
Athéniens, et dont les femmes de l'Attique portaient la figure dans leurs che- 
veux (7). Nous ne connaissons pas de représentations d'Éos armée, mais, 
sur les monuments de la plus belle époque, Éos a les ailes de la Victoire, 
personnage qui se confond avec celui de Minerve, en formant Athéné-Nicé. 


Sur la célèbre coupe de Sosias (8), Éos ailée est placée debout près du trône 
de Jupiter et de Junon, Un aatre monument nous montre en face de la Vic- 
toire Jupiter avec des cheveux blancs , symbole de la vieillesse (9); enfin Éos 
a de Tithon pour fils Hemnon (10), dont lenom, comme on le verra bientôt, 
se rattache à la même origine que celui de Minerva chez les Latins. 

Si nous suivons le parallélisme du personnage de Tan et de celui de Tanath 
ou Athéné, nous devons admettre pour la déesse, comme nous l'avons fait 
pour le dieu, la substitution du à au +, et celle du & au 3. Nous passons ainsi 
d’Athéné à Aëdon, surnom que cette déesse portait dans la Pamphylie (11), 
sans doute après que la forme Aëdon eut dominé isolément. JI faut voir com- 


ment par la fable d’Aëdon et de Polytechnus (12) on suit le passage de la di- 


vinité pamphylienne dans l'Ionie, et comment la déesse de l'Asie devient 
l'héroïne de la fable de Térée (13). Aëdon nous reporte de nouveau à la 
source sémitique où domine Adonaï, devenu Adonis chez les Grecs. Dans le 


pays où la tradition héroïque fait aborder Danaüs (14), la fable place aussi 


Danaé, une des épouses de Jupiter, et fille d'Acrésius(15), dont le nom rap- 
pelle la cigale de Tithon et de l'Attique. Il existait aussi une Athéné Angie 
dans Argos, et les anciens prétendaient qu'Acrisius avait pris son nom de 
cette divinité(16). Enfin il faut citer la forme féminine Zano(1ÂT), qui ré- 
pond à Zé, Zmvie, comme Athéné et Thana à Tan et à Jtanus, comme Danaé 
à Danaüs. 

Notre tâche toutefois ne saurait se borner ici, et nous avons besoin 


d'un examen encore plus attentif pour pénétrer dans l'essence de ce per- 


sonnage. Nous ne pouvons nous dissimuler, en effet, que les anciens ont 
établi des rapports d'origine entre la déesse de l'Attique et Neith, dont le 
culte avait pour siége principal Saïs , ville de la basse Égypte (18). Qui peut 


nier en même temps que Neith ne présente une certaine ressemblance de 


(1) Supra, p. 69. 

(2) Etym. myth. Andeutungen, S. 34 folg. 

(5) Paus. 1, 15, 23 IX, 34, 1; Plutarch. in Pyrrk. 26; Steph. Bÿzant. v. Ésuvtx. 

(4) Dieu marin figuré sur les médailles de la ville d'Itanus de Crète. Voy. la pl. XVII, 
n°15. CF. Mionnet, IV, Suppl. p. 524, N° 188. 

(5) Voyez Movers, Die Pluenizier, Bd. 1, S. 2 

(6) Serv. ad Virg. Georg. 1, 441; II, 398 et ad Æn. LV, 585. 

(7) Thucyd. 1, 6 et ii Schol.; Schol. ad Aristophan. Mub. 980. 

(8) Mon. inéd. de l'Inst. arch. &. 1, pl. XXIV; Gerhard, 
Museums zu Berlin, Taf. VI und VII. 

() Stackelberg, Græber der Hellenen, Vaf. XVII; Élite des Mon. céramogr. t. 1. 
pl. XIV 
(10) Hesiod. Zheogon. 984; Apollod., 1, 12, 4; Pindar. Olymp. Il, © 
(11) Hesyeh. 
(12) Bœus ap. Antonin. Lib. Metam. XI 


nkschalen des Kœnigl, 


1 


nom avec Athéné, et que même Athéné n'offre intervertis les éléments qui 


constituent le nom de Neith? Ces analogies ne sauraient être fortuites. Une 
navette de tisserand est le symbole qui sert à exprimer en égyptien le nom de 
Neith. La langue cophte a continué de désigner par nat un métier de 
tisserand. Cette racine se retrouve dans le verbe séw des Grecs, et nous 
ne pouvons nier que les attributs de Minerve en Attique, et les céré- 
monies de son culte, n'offrent une frappante analogie avec ce que nous 
savons de la Neith égyptienne. Comment concilier l'identité qui nous 
paraît certaine de Tanath et d'Athéné avec les rapprochements non moins 
évidents qu'on a si justement établis entre Athéné et Neith? Pour par- 
venir à ce résultat, il ne sera pas inutile, je pense, d'étudier avec l'at- 
tention que nous lui accordons toujours l'étymologie que Platon, dans 
le Cratyle(19), propose pour le nom d'Athéné. « Henocèwe. Que pen- 
« sez-vous du nom d'Athéné? Socrate. Il est plus difficile à expliquer 
« que celui de Pallas. Il semble que les plus anciens Grecs aient eu d'Athéné 
« la même opinion qu'ont à présent ceux qui s'entendent à interpréter Ho- 
« mère, et, en effet, la plupart de ceux qui expliquent ce poëte disent 
« qu'il a personnifié dans Athéné l'intelligence et le discernement. Celui 
« qui a composé les noms semble avoir eu d'elle à peu près la même 
On dir 


« telligence divine, @e05 vénsw, comme s'il l'avait appelée & Seowéz, se ser- 


« pens it même qu'il l'a exaltée davantage, et qu’il en a fait l'in- 


« vant d'une manière inusitée de l'x à la place de l'A, et retranchant l': avec 
« le s. On peut aussi conjecturer qu'il l'a appelée @sovén, comme celle qui 
« entend les choses divines, ré &eiz vooÿane, par dessus tous les autres dieux. 
« Rien n'empêche aussi que cette déesse ne soit l'intelligence passée dans 
« l'habitude et les mœurs, r#v &y r@ #0ee vénau, et que l'inventeur des mots 
« ne l'ait appelée Häové. Voulant rendre ensuite ce nom plus beau et plus 
« doux à l'oreille, cet inventeur, ou d'autres après lui, ont transformé 
« Hoovën en ÂGhvae. » 

Je remarque dans ce passage deux choses essentielles : d'abord Platon 
ne tient aucun compte de l’aagment, puisqu'il dérive À Sun tantôt d'é Ssovée, 
et d'Héovén, tantôt de @savén, ce qui est parfaitement conforme à notre doc- 
trine. Ensuite Platon divise À64»1 en deux mots, ce que nous n'avons pas fait 
jusqu'à présent. Mais on se rappellera que, tout en rattachant Jupiter chez 


les Grecs à la racine de +4 , nous avons reconnu la nécessité de décomposer 


eñcore cette racine pour rendre compte de toutes les modifications du nom 


de Jupiter (20). Platon ne semble-t-il pas nous inviter à faire de même pour 
le nom d'Athéné? Il ne s'agit pas de savoir maintenant en vertu de quelle 
loi un nom arrivé concret de la Phénicie a été soumis néanmoins à une dé- 
composition, si les éléments de cette décomposition existaient déjà dans les 
langues sémitiques, ou si ce sont les Grecs qui ont raffiné après coup sur 
une donnée simple et une dans son origine. La solution d'un tel problème 
ne saurait être préjugée À l'avance, et nous n'avons pas le loisir d'en dis- 
cuter les faces nombreuses et souvent contradictoires. Il nous suffit de sa- 
voir que les Grecs ont adimis cette faculté de décomposition, et qu'une telle 
opinion a influé sur la manière dont ils ont envisagé le personnage de Mi- 
nerve. 

Je ferai d’abord observer à ce sujet que la simplicité du radical parait 
se maintenir dans des formes telles que Danaüs et Danaë. Le redouble- 
ment n'en altère pas à un certain point l'unité, comme dans Dodone, Titan 
et les Titans, et il faut nécessairement admettre la présence d'un élément 
étranger dans des formes telles que Diana, Dioné. Ces derniers noms pré- 
sentent l'agglomération de deux où même de trois radicaux : Dis, Jou et Ino 
ou Annus. Et qu'on ne fasse pas jouer dans tout ceci un rôle trop important 
à la loi grammaticale des désinences, comme si Dioné n'était pas autre 
chose que Dia. J'ai déjà fait observer, dans l'article de Jupiter (21), avec 
quel soin particalier les noms divins ont été traités par les Grecs, la super- 
stition ne leur permettant d'en considérer comme indifférente , pour ainsi 
dire, aucune parcelle. 

Le nom de Dioné, qu'on rapporte d'ordinaire à Vénus, ne saurait être 
considéré comme complétement distinct du personnage de Minerve 
Dioné, indépendamment de son analogie avec Athéné et surtout avec 
Tanath, n’est pas certainement étrangère à Déion, père de Céphale(22), frère 
de Salmonée, celui qui imite les foudres de Jupiter (23), fils d'Énarété 


(13) Voyez un travail de M. Schwenck : Kephalos und Prokris, eine myth. Untersu- 
chung, dans le Aheinisches Museum, 1859, Bd. VI, S. 522 folg. 

(1) Paus. AL, 49, 5; Serv. ad Virg. Æn. IV, 517. 

(13) Apollod. IL, 2, 1; Paus. IT, 16, 2. 

(16) Hesych. 

(17) Buttmann, Mychologus 13 S. 23. 

(18) Herodot, II, 175; Plutarch. de Iside et Osirid. t. VIT, p. 396, ed. Reiske; Ar- 
nob. adv. Gentes, IV, 16. Cf. Diodor. Sicul. V, 57. 

(19) P. 52, ed. Bekker. 

(20) Supra, p. 20. 

(21) Supra, p. 19 et 20. 


sub. verbo. 


(22) Apollod, 1, 7, 3et9, 4. 
(23) Apollod. 1, 7, % et9, 73 Virg. Æn. VI, 585 sqq. et ti Serv.; Hygin. Fab. 
61 et 250. 
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ou Énaréa (1), dont le nom, voisin de celui du mot pie, virago, sem- 
ble dé 
le Palladium est accompagné de l’ins 


gner une déesse guerrière. Sur un vase expliqué par Millingen (2) ; 
ription ENEPEA , 


Minerva, Men 


et ce savant a in- 


génieusement conjecturé qu'Ænerea devait être la a des 


Latins et des Étrusques : on pourrait aussi reconnaître dans cette épithète, 
Je 
compare à la forme Dioné celle @sæw, nom d’une héroïne qui, à Troie, 


et avec plus de fondement peut-être, la Venus, Veneris des Latins. 
est l'épouse d'Anténor, la prêtresse de Minerve et la gardienne du Palla- 
dium (3). Tout ce que nous savons de Théano se rapporte convenable- 
à Minerve. Chez Dictys (4), 
le Palladium, ce qui rappelle l'attentat d'Aj 


ment Anténor lui fait violence pour enlever 


Elle est mère de Glaucus, 


que Polygnote, dans la Lesché de Delphes, à 


it représenté assis sur un 


monceau d'armures (5), et dont le nom est celui de l'oiseau (yhaÿ£) con- 


sacré à Minerve. Théano est aussi presque identique à Zhéonoë qui n'est 
p 


divine, mais qui a 


seulement comme chez Platon, une personnification de l'intelligence 


on rôle important parmi les héroïnes , tantôt comme 
fille de l'Égyptien Protée (6), tantôt comme amante de sa sœur Rens 
tes 


vestie en prêtre d'Apollon (7). Dans cette dernière fable, Théonoë 
il est vrai, beaucoup plus rapprochée d'Artémis où Diana que de Minerve, 
mais des liens étroits unissent Apollon et Minerve, et la déesse vierge et 
chasseresse se rapproche beaucoup de la déesse vierge et guerrière. 

Je reconnais dans Théano ou Théonoé, comme dans Dioné, trois élé- 
ments distincts 


ska où Ovéx, lo ou Hüë, 6, Anna où Naïç. Théia tient un 
rang élevé parmi les Titanides; c'est l'épouse d'Hypérion , la mère du So- 
leil, de la Lune et d'Éos (8). Théia, comme héroïne, est une Océanide, 
itôt le nom de C 


le héros favori de Minerve. La mythologie comptait Thyia parmi les amantes 


mère des Cercopes (9), dont le nom rappelle au ops, 


de Neptune (10), et nous avons une Minerve 


idemment marine, qu'on 
désigne par le nom du plongeon, en grec aux (11). Nous avons déjà constaté 
le point de jon 


ion de Minerve avec Éos. lo est un nom de la Lune (12), 
dont les rapports avec Minerve sont attestés par les autorités les plus gra- 
ves (13). Ino (14), comme Naïs (15), sont des noms qui rappellent la mer; 


mais ce derni 


: nom, à cause de la ressemblance qu'il offre avec celui de 
Neith, a droit surtout d'appeler notre attention et d’exciter nos recherches. 

Entre Ino et Naïs, on s'imagine facilement une forme simple aa, la- 
quelle n'existe néanmoins qu'avec le redoublement dans la Nanæa, ado- 
rée au pays d'Élan (16), et probablement aussi en composition, ainsi qu'on 
peut en juger par la forme homérique Amen et par celles que fournis- 
sent les peintures des vases AGENAIE et AOENAA. Il est clair que ce n’est 
pas sans raison que le mot a été ainsi prolongé, et la leçon Amex, avec 


l'accent circonflexe sur la dernière syllab 


appartient sans doute à la même 
origine. On a justement rapproché de Nanæa Anaïtis, divinité de l'Asie 
assimilée tantôt à Vénus, tantôt à Diane (17). La forme simple d'Anaïtis 
étant Âveta, il est permis. de considérer le + du nom le plus compliqué 
comme le signe sémitique du féminin, et les observations que j'ai déve- 
loppées plus haut (18) sur l'origine probable du mot de Neith chez les 
Égyptiens trouvent ici leur applic 


ation, puisqu'on ne remarque plus entre 


Neith et Anaïtis d'autre différence que l'absence ou l'application de l'aug- 


ment. Rien ne s'oppose done, ce me semble, à ce qu'on fasse dériver 


Athéné de Neïth ou Anaïtis, mais en reconnaissant que ces derniers mots 
v’entrent dans la composition d'Athéné que pour la seconde moitié, L'ori- 
gine de la première est fournie non-seulement par @stæ, mais encore, ce 
qui paraît plus direct, par 


. Une tradition qui paraît d'origine phrygienne 
assigne le nom d’Até à la colline sur laquelle Ilus plaça l'Acropolis de 
Troie (19). C'est sur cette colline que tomba le Palladium (20). Je n'exa- 
mine point encore ici la ressemblance si remarquable de ce nom d’Até avec 
celui du jeune efféminé qu'on adorait dans les mystères de Cybèle. Je me 
contente de faire observer qu'il n'existe absolument aucune différence entre 


(4) Apollod. I, Pÿth. IV, 

(2) Transactions of the royal Society of literature, t. IL, p. 139. C' 
Musée impérial de Vienne, publié dans la Collection de Lamberg. Voy 
pl. XXIV. 

(5) Iliad. &, 10; Z,298; À, 224. 

(4) V, 8. 

(5) Paus. X, 27, 2. 

(6) Conon, Warr. VIII. 

(3) Hygin. Fab. 190. 

(8) Hesiod. Zheogon. 


5; Schol. ad Pindar 


est un vase du 


Laborde, 11, 


Apollod. I, 1, 5. 


571; 


(8) Eustath. a Homer. Odyss. T, p. 1864; Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 91. Cf. 
Lobeck, nr p- 1296 sqq. et K. O. Müller, Dorier I, S. 457 folg. 

(10) Paus. X, 99, 

(11) Paus. I, 5, 5 et 41, 6; Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 559. 

(2) Eustath. ad Dionys. Perieg. 92. 

(15) Anecd. græca, ed. Bekker. p. 506; Plutarch. de Facie in orbe Lunæ , t. IX, 


ske; Arnob. ado. Gentes, UT, 
Le, par M. le duc de Luynes, p. 95. 


51. Cf. surtout les Ætudes numismatiques 


(14) Déesse marine, nommée aussi Leucoth 
(18) Név, véo, nager. 
(16) Maccab. I, À, 15. Cf. supra, p. 63. 
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le nom de l'Attique, Auis où Atthis (21), et l'une des transcriptions les plus 
fréquentes du nom d'Atys, Arr ou Ârrnç. Cette analogie sera expliquée 
dans le paragraphe suivant. En attendant, la valeur isolée des deux mem- 
bres dont se compose le nom d’Athéné, si on lui applique le principe 
de la division, me semble solidement fixée. Nous avons rassemblé trois 
éléments qui nous paraissent empreints de certitude : les éléments sim- 
ples, Até et Weith, et l'élément concret Tanath. Até vient de la Phrygie 
au nord, Ncith de ne au midi, 


d'un point intermédiaire entre les deux pré 


Tanath de la Phénicie, c'es 


dents. La suite de ces 
ches nous apprendra peut-être comment ces éléments s'étaient rencontrés, 
et si déjà Tanath n'en offrait pas la combinaison avant de s'implanter sur 
le sol de la Grèce. 

L'origine du nom de Pallas, que porte aussi Athéné chez les Grecs, 
causera beaucoup moins de difficultés. Pallas est, dans une tradition 
différente d'Athéné (22), et les monuments nous fourniront 
bientôt des traces de ce dualisme. Platon, dans le Cratyle (23), nous sem- 


no! 


africaine, 


ble beaucoup moins ambigu qu'il n'a ordinairement l'intention de l'être. 
« Il me semble, dit Socrate, que nous n'aurions pas tort de dériver le nom 
« de Pallas de la danse armée, car nous appelons r&w et r£Mecfæe s'élever 
« de terre soi-même au-dessus de terre, ou enlever un autre objet dans ses 
« mains. » Nous avons déjà fait sentir la justesse de cette étymologie dans 
ce que nous avons dit de la Junon Curitis(24). Les monuments sont d'ac- 
cord avec Platon, quand ils nous montrent Pallas dans l'action si fré- 
quente de vibrer sa lance. La tradition éleusinienne , plus mystérieuse et 
plus recherchée, qui veut que Pallas ait apporté à Jupiter le cœur tout pan- 
telant de Dionysus Zagreus, quand il eut été déchiré par les Titans 


cette tradition, dis-je, nous ramène dans le même cercle d'idées, c'est celle 
de la vibration qui domine principalement dans la flamme. Sans doute 
; vibrare, présente une forme secondaire et composée. Avant x 


Mecs 


», jacere, surtout Gé)):côa , synonyme d' ôpxsioôe, que Platon com- 
pare à méew (26). On ne peut s'empêcher de rappeler à ce sujet que Mi- 
nerve Aléa jouissait dans le Péloponnèse (27) d'une importance égale à celle 
de l'Athéné Pallas dans l'Attique. 

Enfin j'ai déjà indiqué dans l'article de la Junon Moneta (28), que la Mi- 
nerva des Étrusques et des Latins était la personnification de la Mens divi- 
nior, de même que chez Platon, Athéné est l'intelligence d s j'ai 
en même temps démontré que le sens moral de Minerva n'était pas plus 
primitif que ne l'est l'interprétation proposée par Platon pour le nom d'A- 
théné, et que Minerva, avant d'être Mens, était M, la Lune 


, et Mana 
ous. La forme Mens se rapproche naturellement de la Man ou Mompocéyn, 


lune des Titanides, épouse de Jupiter, et mère des Muses (29). Ce rappro- 
chement n'était point étranger à la religion attique , puisque dans la mai- 


consa 


son de Polition, rée à Dionysus Melpomenos , on voyait la statue de 
Minerve Pæonia entre celles de Jupiter, de Mnémosyne, d'Apollon et des 
Muses (30). Quant à savoir si, comme nous l'avons dit précédemment, era 
dans le nom de Minerve ne présente qu'une désinence étrusque , c'est une 
question que nous aurons à examiner de nouveau en nous occupant de la 


forme purement asiatique de la religion de Minerve. 
Origine asiatique de Minerve. 


Le petit nombre de monuments numismatiques que nous avons rassem- 
blés sur nos planches XVIII et XIX pour l'éclaircissement de l'origine asia- 
tique de Minerve, demanderait un plus grand luxe d'explications que je ne 
puis leur en accorder ici. Les deux médailles, planche XVIIT, n° 11, et 
planche XIX , n° {, appartiennent à la numismatique de Tyr, et montrent 
Minerve, soit isolée, soit associée à l'Astarté phénicienne, Une autre 


(17) Beros. 
XV, p. 155 ; Pau 
Cf. Selden, de D 

(18) Supra, p. 101. 

(19) Steph. Byzant. v. Tdtoy; Hesych. w. Atiékopos ; Lycophr. Cassendr. 29 et il 
Tzetz. ; Apollod. II1,12,5; Eustath. ad Homer. Jiad. A, p. 151. 

(20) Apollod. Loc. cit. Voyez les Commentaires de Meziviac sur Les Épistres d'Ovide, 

1, p. 60, et le neuvième Æxcursus de Heyne sur le second livre de l'Ænéide. 

(21) Vo Étude de la re- 
ligion phrygienne de Cybèle, dans les Nouvelles Annales de l'Institut archéologique , 


Fragm. p. 70, ed. Richter; Strab. XI, p. #19 et 
III, 46, 6; Plin. Z. N. XXXIIT, 4, 24; Plutach. 
s Syr. Syntagm. IT, p. 269. 


; XII, p. 559; 
in Ari ri 27. 


z ce que j'ai dit sur ces noms dans mon Mémoire intitulé 


t. I, p. 240, note 5. 
(22) Apollod. IT, 12 
(23) P. 81 et 52, ed. Bekker. 
(24) Supra, p. 86. 
(25) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 555. Cf. Lobeck, Aglaopham. pe 541 sqq« 
(26) Cratyl. p. 52, ed. Bekker. 
(7) Paus. VIII, 25, 1; Il, 17, 7; VIL, 9, 5 
(28) Supra, p. T8. 
(29) Hesiod. Theogon. 
(50) 4. 


et 915; Diodor. 
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alliance de Minerve et de Cybèle se montre, soit sur la médaille de Ga- 
bala, planche XVII, n° 10, soit sur le denier d'argent de la famille Voltéia, 
même planche, n° 7. J'ai rangé à la suite de cette dernière pièce deux mé- 
dailles frappées au nom des Romains dans la Campanie, et sur lesquelles 


Minerve se montre avec un casque dont la forme paraît indiquer une ori- 


gine phrygienne (1). A cette première ie se rattachent les médailles 
de Vélia, que j'ai disposées à la fin de la planche XIX, n°° 11-15, et au 


commencement de la planche XX, n° 1-3. Je crois devoir en agir ainsi, à 


cause des sujets d'origine asiatique qui décorent le revers de plusieurs de 
ces pièces et du lion qu'on voit sur les autres. 

Ces différentes médailles embrassent déjà un assez vaste espace. Elles 
montrent sous quelle forme l'Athéné des Grecs, que nous eroyons identique 
à la Tanath phénicienne, se montrait en Phénicie, même à une époque où les 


ient de ranimer le souvenir et de renouveler les 


peuples de l'Asie s'effo 


monuments de leurs antiques religions. Les pièces romaines, ou frappées 
sous l'influence des Romains, indiquent ces liens indubitables, quoique 
mystérieux dans le mode de leur transmission, qui font reconnaitre dans les 
origines romaines tant de vestiges asiatiques. Les monnaies de Vélia sont 
Jes monuments d'un peuple qui, par les Phocéens, ses ancêtres, se rattachait 
à l'Asie-Mineure. Pour compléter les documents dont nous avons besoin, il 
me faudrait rassembler ici ce que Minerve a pu fournir aux artistes moné- 
taires de l'ancien empire de Cybèle. On en retrouvera un assez grand nombre 
sur les planches suivantes, et nous citerons d'avance dans cet article ceux qui 
se rattachent directement au sujet que nous allons traiter, Quant à la Libye, 


c'es 


i-dire au pays dans lequel la Minerve asiatique paraît avoir revêtu la 


forme que les Grecs adoptèrent de préférence, elle n’a pas fourni, aux épo- 


ques comparativement récentes , les monuments numismatiques qui pour- 
raient éclaircir notre recherche. 

Le caractère dominant d'Athéné, chez les Grecs, est celui d'une déesse 
armée et guerrière. C'est ce qui la distingue essentiellement de toutes les 
autres divinités. Cette distinction, qui n’est ni profonde, ni absolue, n’a pu 

ét 


saient une Vénus armée (2), et l'on a vu précédement 


ablir d'abord avec une parfaite unanimité. Les premiers Grecs connais- 


comment chez les 


Latins la figure guerrière de Junon Lanuvienne précédait et balançait celle 


de Minerve. D'un autre côté, les monuments nous font voir une Minerve 
pacifique et désarmée, plus semblable à Vénus, à Junon, à Hygie, qu'à 
elle-même (4). Ces observations doivent nous tenir en garde contre la pro- 
pension que nous pourrions 


voir à n'étudier dans Minerve que son aspect 
belliqueux. Mais il est clair qu'on ne peut commencer à distinguer Mi- 
nerve dans le dédale des religions asiatiques qu'à mesure que le type guer- 
rier se forme et commence à prédominer, 

Il serait téméraire de prétendre, dès l'abord, fixer le sens de cet aspect 
guerrier, soit chez Minerve, soit chez d'autres déesses de l'Olympe asia- 
tique. Mais parmi les motifs assez nombreux qu'on pourrait alléguer à ce 
sujet, il en est un qu'il faut immédiatement signaler, parce qu'il se rat- 


dire à la 


tache au caractère prédominant dans les divinités de l'Asie, c'est- 
réunion des deux sexes dans un seul et ntême personnage divin. Cette 
intention est si générale qu'on pourrait difficilement signaler, parmi les 


figur 


s purement asiatiques, une création à laquelle manquât l'intention de 
rappeler la confusion des deux sexes. Un travail étendu que je n'ai pas 
encore publié, a pour objet de séparer des traditions historiques des 
éléments purement religieux, et pour résultat, de faire distinguer dans 
les personnifications propres aux religions de l'Asie occidentale deux 
figures principales, celle d'un dieu ou d’un roi à longs vêtements de femme, 
dont le caractère masculin ne se manifeste que par une longue barbe, et 


celle d'une déesse où d'une r 


ne guerrière qui porte la tunique courte de 
l'autre sexe, et de dont l'aspect extérieur se confond avec celui d'un jeune 
adolescent. Pour exprimer ces types d’une nature intermédiaire et com- 
mune, l'Asie ne se borne point à la déesse guerrière; elle a l’éphèbe amolli 


et effeminé, qui s’en rapproche; et, afin de compléter la confusion, elle va, 


par l'éviration, jusqu'à faire ce que l'on pourrait appeler des femmes arti- 
ficielles; et l'on conçoit que rien ne doit plus ressembler que ces hommes 


transformés en femmes aux femmes à habitudes viriles et guerrières. L’ob- 


(1) CF. mon Mémoire sur un denier d'argent de la famille Cornélia, dans la Revue 
numismatique de 1842, p. 251 ct 252. 


(2) On retrouve cette Vénus a 


mée à Corinthe, à Sparte et à Cythère. Paus. Il, 4, 7; 
11, 15, 8 et 95, 1. Sur un vase peint à figures noires de la Collection de M. Ro 
gers, à Londres, parait Aphrodit 
it 


armée de | 


jgide, à côté de Posidon. Les noms 
I, pl. XV; Bründsted, À brie 
o greek vases, n° XXIX. — Vénus, armée d'un bouclier, parait 
sur les médailles de Corinthe. Mionnet, IL, p. 182, n° 255, 
5) Supra, p. 86. 


au génitif. Ælite des Mon. céram. 
description of hirey-t 


sont & 


(4) Sur les médailles, comme on le voit sur les planches XIX et XX, et « 


XXIT, LXXXIV 


ssi sur 


les vases peints. Voyez l'Élite des Mon. ceram., t. 1, pl LXVIIL, L 
et LXXXVI. Cf. p. 229, note 3 
(5) D'après un ré 


it cvhémérique, Minerve allant combattre les Titans, se met à la 
mazones. Diodor. Sicul, 111, 71 


iète di 


stination avec laquelle l'esprit religieux de l'Asie insiste sur ces idées est 
telle qu'on croirait voir toute l'Asie partagée en deux créations principales, 
dont l'une embrasse les nations encore barbares, et l’autre les peuples déjà 
civilisés. Chez ceux-ci, on trouve partout les eunuques et les Galles; à 
ceux-là appartiennent ces innombrables tribus d'Amazones dont les inva- 
sions et les combats ont presque tout le sol de l'antiquité classique pour 
théâtre, 

| Il est bien difficile de séparer la conception du personnage de Minerve 
de celle des Amazones (5), à laquelle, jusqu'à ce jour, on n’a reconnu aucun 
fondement historique, et qui, dans presque tous les cas, manifeste une 
intention purement religieuse. Les Amazones paraissent avoir contribué 
| par portions presque égales à la formation des personnages de Minerve et 


de Diane chez les Grecs : elles ont donné à Diane son habit court de chas- 


seresse et son javelot; À Minerve, son casque, sa cuirasse, sa lance et son 
bouclier, Minerve, il est vrai, se distingue des Amazones par une tunique 
longue, et qui n'embarrasse en rien sa marche guerrière; mais nous possé- 
dons un personnage intermédiaire entre celui de Minerve et le type ordi 
naire des Amazones : 


’est la figure de la déesse Rome, protectrice de la ville 
éternelle, qu'on représente avec la tunique courte et le sein droit décou- 
vert comme Diane et les Amazones, avec le casque, la lance et le bouclier 
de Minerve (6). Cet aspect guerrier de Rome personnifiée n'est point particu- 
lier à la ville qui a dompté toutes les autres : la fondation de presque toutes 
les cités de l'Asie-Mineure est attribuée à des Amazones, et les médailles 
de Sinope, entre autres, nous font voir une Amazone coiffée de la couronne 
crénelée, qui est l’attribut tant de Cybèle que des villes personnifiées. Les 
images nommées Palladium, qui sont en tant de lieux la Fortune des 
villes (7) : Minerve Poliade ou protectrice de la cité à Athènes (8), rappel- 


lent singulièrement ce rôle des Amazones asiatiques. 


La médaille de Tyr, planche XVIII, n° 11, offre une remarquable appli- 
cation des idées que nous venons d'indiquer. On voit réunie, au revers de 
cette pièce, la figure de Minerve, assise, à celle d'une déesse, dans laquelle 


les interprètes se sont accordés 


à reconnaître, l'Astarté phénicienne. Mais 
on wa point remarqué combien cette Astarté ressemble à Diane et aux 
+ Amazones pi 


" sa tunique courte et son javelot, et à Cybèle par le modius 


qui décore sa tête. On n’a point insisté non plus sur le caractère guerrier 
de cette divinité, qui s'appuie sur un trophée, et est couronnée par une 


Victoire. La tradition ne fait pas pénétrer les Amazones jusqu'en Phénicie ; 


mais les lecteurs attentifs ont dû s'étonner plus d'une fois du récit qui fait 
naître, à Ascalon, Sémiramis, la reine guerrière de l'Asie (9). Historique- 


ment, une telle légende ne peut avoir aucun sens raisonnable; mais sous le 


rapport religieux, elle indique la liaison qui existait entre les dogmes qui 
avaient produit ou développé, dans l'intérieur de l'Asie, la conception des 
Amazones, et ceux qui dominaient dans la Phénicie. Le récit de la nais- 
sance de Sémiramis à Ascalon a d' 


illeurs cela de précieux, pour le sujet 
qui nous occupe, qu'elle fait de Sémiramis un personnage en partie aquati- 
que et marin, ce qui est un des caractères essentiels de Minerve (10). L'Asie 


Mineure, par ses Amazones, la Phénicie, avec sa Sémiramis, nous ont pr 
le do- 
maine véritable de cette déesse paraît être la partie de la Libye qui envi- 


senté des conceptions très-voisines de celle de Pallas-Athéné; mai 


ronne le lac Triton. Ici, nous retrouvons encore les Amazones, ou plutôt 
une population véritablement guerrière et des jeunes filles qui s'exercent au 
combat en l'honneur de leur déesse protectrice(11). Nous admettons le fait 
de l'influence dominante des traditions libyennes dans la formation du per- 
sonnage de Pallas-Athéné chez les Grecs; mais s'il est vrai qu'Athéné ne 
soit autre chose que la Tanath phénicienne, d'où vient que les Grecs ont 
emprunté les formes, les attributs et les légendes de cette déesse, plutôt 
aux contrées barbares de la Libye qu'à la Phénicie, cette grande civilisatrice? 
Nous ne sommes pas de ceux qüi admettent que les Phéniciens aient dû se 
former à l'école des Libyens. Mais si, à quelque époque voisine du berceau 
de la civilisation grecque, les Hellènes ont pu établir des rapports suivis 
avec la côte libyenne, nous ne savons à quelle donnée historique rattacher 
des rapports dont l'effet fat si puissant sur la formation du système re! 


ligieux 
des Grecs. Car, enfin, la distance est assez considérable entre la Cyrénaïque 


(6) La déesse Roma, personnification de la ville éternelle, porte le plus souvent la 
tunique courte des Amazones. Voyez Visconti, Mus. Pio Clem. Il, tay. XV: Clarac 
Musée de Seulpt. ant. et moderne, pl. 165, n° 1005. Cependant elle est vêtue quelque- 


fois de la tunique talaire, comme Minerve. Clarac, Loc. 


it., pl. 532, no 1905, et pl. 468, 
n° 882. Cf. de Witte, Bull. de l'Académie royale de Bruxelles, t. VI, 1, p. 41. 
(1) A Troie ( Apollod. IL, 42, 3); à Athènes (Paus. 1, 28, 9); à Argos (Paus. 
1, 95, 5); à Rome, à Lavinium, à Luceria, à Siris. Strab. VI, p. 964. Cf. Meri-… 
riac, Commentaires sur les Épistres d'Ovide,t. 1, p. 60 et suiv. , et Heyne, 


e dans son 
neuvième Æxcursus sur le second livre de l’Énéide. 


(8) Paus. I, 27, 1; Arnob. adv. Gentes, VI, 195. 
() Diodor. Sicul. IL, 4. 
(10) Supra, p. 103. 


(11) Herodot. IV, 180. Cf. sur l'Athéné Tritonia, de Witte 
1847, p. 5 et suiv. 
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et le lac Triton, et la date des établissements ‘grecs dans la Cyrénaïque 
certainement fort postérieure à l'introduction en Europe du personn: 


Pallas-Athéné. Mais à quelque source que les Grecs aïent pu emprunter la 


connaissance du culte de Pallas, tel qu'il existait en Libye, on conçoit que 
la rudesse et l'étrangeté de ce culte aient séduit l'imagination des Hellènes, 
encore rudes et barbares eux-mêmes. Et l'on comprend de plus cette trans- 
formation des idées venues de la Phénicie chez un peuple tel que les 
Libyens, dont les mœurs, et peut-être l'origine, se rapprochaient des mœurs 
et de l'origine des Hellènes. 

Il n’en était pas de même de la Phénicie et de la Phrygie, où les mœurs 
étaient tombées de bonne heure dans le relâchement et la mollesse : aussi 
nous sera-t-il plus difficile de démêler dans la religion de ces peuples les 
traces de l'origine de Minerve; et si nous admettons que cette déesse a 
emprunté quelque chose aux idées religieuses de ces contrées, nous devons 
reconnaître qu'elle a subi, dans le passage, une transformation presque 
complète. Toutefois il ne serait point exact de dire que la déesse armée ait 
été étrangère à la Phénicie. Cette déesse, il est vrai, prend, en arrivant sur 
les côtes de la Grèce, le nom de Vénus; telle nous la retrouvons à Cy- 
thère (1), telle sur l'Acropolis de Corinthe (2). M 
nière ville, nous possédons une tradition qui nous ramène directement à 


quant à cette der- 


Minerve. Lycophron (3) donne expressément à cette déesse le sumom de 
phénie 


ienne, et le commentateur du poëte alexandrin nous apprend qu'on 
adorait sous ce nom, à Corinthe, la fille de Jupiter (4). La médaille, 
IX, n° 1 
bole de la Phénicie, et la coquille du murex, qui donnait la pourpre. Il 


planche } nous fait voir, en effet, Minerve entre le palmier, syin- 


est fâcheux que ce type ne se reproduise pas sous un autre règne que celui 
d'Élagabale, et que la médaille du Cabinet de France ne soit pas mieux 
conservée. Il est, en effet, difficilé de distinguer sur cet exemplaire quels 


sont les deux objets que Minerve porte sur sa main droite. On ne peut pas 
y reconnaitre les deux rochers appelés Petræ Ambrosiæ, qui, après leur 
réunion dans la mer, avaient formé la base sur laquelle la première Tyr 
s'était élevée (5). Ce sont, à ce qu'il paraît, deux figures d'hommes armés, 


Sancho- 


et on doit y voir sans doute les fondateurs de Tyr nommés par 
niathon (6), Usoüs et Hypsuranius. 

Nous ne sommes pas si heureux quant à la Minerve phrygienne, et nous 
manquons d'un témoignage qui nous fasse reconnaître directement ‘cette 


déesse, soit dans les traditions religieuses, soit dans les monumients de cette 


contrée. La forme phrygienne du casque de Minerve sur les médailles n° 8 


et9 dela planche XVIIT ne serait qu'une indication incertaine et peut-être 
trompeuse, si des inductions d'un autre ordre ne venaient étayer notre 
conjecture. On pourrait, en effet, songer, soit au Troyen Énée, soit à son 
fils Iule , les fondateurs mythologiques de Rome, soit à Rome elle-même; 


et, dans ce dernier cas, le chien, représenté au revers du n° 8, serait con- 


sidéré comme une allusion au berger Faustulus, le père nourricier des 
deux jumeaux Rémus et Romulus, représentés si souvent aux pieds de la 
figure de Rome. Mais la comparaison des médailles de Vélia nous oblige à 
reconnaître Minerve dans cette déesse au casque phrygien. Une coiffure sem- 
se montre sur les deux médailles de Vé- 


blable, en effet, sauf les accessoires 


lia, planche XIX, no° {1 et 12. D'autres pièces de la même ville, celle qu'on 


a déjà décrite, planche XIV, n° 3, et celle que nous reproduisons planche XIX, 
n° 13, offrent cette particularité, que le casque de Minerve est entouré d’une 
couronne de laurier. A l'aide de ces pièces, nous reconnaissons encore, à 
n'en point douter, le buste de Minerve au droit du denier de la famille 
Voltéia, planche XVIIL, n° 7; et ic 
casque, le caractère asiatique de Minerv 


à défaut de la forme phrygienne du 


: se prononce de deux manières 
différentes, par la tête de Silène, qui accompagne celle de la déesse, et sur- 


tout par la Cybèle sur son char que tainent des lions, représentée au revers 


de la pièce. Cette Cybèle nous donne peut-être la clef du lion qu'on retrouve 
au revers des médailles de Vélia. Mais ici l'imagination des artistes s'est 
donné plus de carrière, et nous empêche de nous concentrer sur le ter- 
On voit, en effet 


rain des origines phrygienne au revers de la médaille , 


planche XX, n° 3, une imitation évidente des pièces carthaginoises de la 


(1) Paus. II, 
(2) Idem, 1, 
(5) Ca 
(4) Tzctz. ad. Lycoph. L cit. 
Nonn, Dionysiac. 


andr. 


ben À Snyà 


» Kop0o ru 


L, 467 sqq. Sur quelques pièces frapp 


Tyr, sous le 
règne de Gordien le Pieux, on voit les deux rochers accompagnés de la légende : 
AMBPOCIE HETPE. Eckhel, D. N. HI, p. 589; Mionnet, V, p. 439, n°° 683 et 684. 
(6) Fragm., p. 16, ed. Orell. 
(1) Le célèbre vase 


nçoës publié récemment par l'Institut archéologique ( on 
inédits, t. AV, pl. LIV-LVIIL) jette un nouveau jour sur ces groupes d'animaux 
(8) Supra, p. 105. 
(9) Voyez-mon Mémoire sur la Religion phrygienne de Cybèle, dans les Nouv. 
Annales de l'Inst. arch. t. 1, p. 240. É 
(10) Strab. X, p. 466 et p. 467; Claudian. de Rapt. Proserp., V, 26 
(11) Diodor. Sicul. IL, 55. 
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Sicile. Le lion passant auprès du palmier est un type qui nous éloigne encore 
une fois de la Phrygie , et nous ramène à la déesse phénicienne de Tyr et de 
Corinthe, D'un autre côté, le lion dévorant un cerf, des médailles n°° 13 
et 14 de la planche XIX, est un type qui domine dans l'Asie antérieure, 
et qui se lie d'une manière indubitable aujourd'hui avec les emblèmes reli- 
gieux de la Babylonie, de l'Assyrie et de la Perse. Il faudrait un travail 
appuyé principalement sur les monuments asiatiques pour pénétrer dans le 
sens de ces représentations si fréquentes d'animaux luttant les uns contre 
les autres. Ces représentations n'ont jamais pris pied d'une manière sérieuse 
et définitive sur le sol de’la Grèce. C'est ce qui explique pourquoi le petit 
nombre de monuments grecs qu'on peut rattacher à cette série demeure 
isolé et obscur au milieu des témoignages littéraires si nombreux et pre 


que toujours si clairs pour les autres classes de monuments : aussi, tout 
ce que nous pouvons faire tant que nous ne traitons que des monuments 
grecs de cette nature , d'est d'assigner leur origine probable sans prétendre 
en pénétrer le sens (7). 

Pour eu revenir à la mine beaucoup plus fertile que présente dès aujour- 
d'huï la recherche de la Minerve phrygienne, je rappellerai d'abord les rap- 
ports étymologiques avec Atys, que j'ai indiqués précédemment (8). L'a- 
nalogie ne se limite point à ces rapports. Le Palladium de Troie, qui tombe 
sur la colline Até, et la pierre de la Mère des Dieux à Pessinunte, se con- 
fondent l'une avec l'aûtre dans la tradition phrygienne (9). La contrée où 
ce point de rencontre a lieu est l'Ida, dont le nom offre, comme on voit, 
les mêmes éléments que ceux d'Até et d'Atys. Le côté martial et gue 
rier ne manque pas tout à fait à la religion de Cybèle, Les Galles et 
les Corybantes exécutent des danses armées et sanglantes (10). La tradition 
veut que les Amazones aient porté à Samothrace le culte de la Mère des 
Dieux (11). Dans le récit de Timothée (12), Ia, la fiancée d'Atys, après 
la mutilation volontaire de son amant, se transforme en Amazone. Enfin, 


dans une autre version, Atys, le beau berger phrygien, est fils de Nana (13), 
et l'on remarquera que le nom de Nana, placé à la suite de celui d'Atys, pro 
duit précisément celui d'Atävæe chez les Grecs. Les Romains, qui avaient 
confié au Palladium de Troie la défense de leur ville, eurent recours, dans 
la circonstanee la plus critique de leur histoire , à la pierre même de Pess: 
nunte (14), et, en agissant ainsi, ils n'eurent d'autre souci que de remonter à 
la source de la religion du Palladium, Sans doute, au premier abord , rien 
ne semble plus différent que les personnages de Cybèle et d'Athéné; mais 
quand on rapproche de Cybèle les antiques représentations du Palladium de 
Troie, telles qu'on les trouve sur les peintures des vases ét sur les médailles 
de Pergame et d'Ilium, planche XXIIT, nés 12-15; quand on compare la 
couronne crénelée où même le modius de Cybèle avec le modius de la divi- 
nité protectrice de Troie; quand on produit enfin la figure de Bellone ou 
d'Ényo , coiffée du modius, armée de la lance et du bouclier qui dé 


cor 
médaille de Philadelphie de Lydie, planche XXX, n° 14, on ce 
au rapprochement de Cybèle et de Minerve , et l'on se sent disposé à ad- 
mettre la parenté fondamentale de ces deux divinités. 

Cybèle n’est pas le seul personnage de l'Asie-Mineure avec lequel Minerve 
se montre ainsi dans une étroite union. Une tradition qui indique bien la 
transformation épurée de cette déesse dans son passage en Grèce, est celle 
qui lui attribue l'invention de la double flûte (15). Mais, disent les Grecs, 
Vénus et Junon lui firent honte du gonflement des joues et de la distor- 
sion du visage que causait le jeu de cet instrument. Minerve, blessée du 
reproche, et honteuse de sa laïdeur, jeta aussitôt les flûtes, que ramassa 
Marsyas, et l'honneur de l'invention resta à ce dernier(16). Dans une des 
nombreuses versions de ce mythe, c'est un satyre qui fait observer à Mi- 
nerve l'effet désagréable que produit l'emploi de la double flûte (17). Mar- 
syas est désigné constamment par les anciens comme un silène ou un sa- 
iyre (18); il figure chez Diodore (19) comme le compagnon des courses 
de Cybèle ; et si l'on étudie de près ce personnage, on reconnaît en lui 
une forme épurée de l'androgyne Agdestis, Rien, en effet, ne ressemble 
plus aux rapports d'Agdestis et d’Atys (20) que la pédagogie amoureuse de 
Marsyas envers le jeune Olympus (21). La tradition hellénique fait sans 


(12) 4p. Arnob. adv. Gentes, V, 1. 

(13) Arnob. Loc. cit. 6. 

(44) Supra, p- 

(15) Pindar. 2yth. XIL, 19 sqq. ed. Bœckh. ; Hygin. Fab. 165; Plin. Z. A. XXXIV, 
8, 19, 153 Non. Dionysiac. XXIV, 57-58. 

(16) Diodor. Sicul. IL, 88; Athen. IV, p. 184, A; Plin. Z. N. VII, 
Plutar 
(47) Plutarch. de Jra cohibenda, t. VIL, p. 789, ed. Reiske. 
(18) Berodot. VII, 26; Paus. 1, 24, 1; Il, 7, 8; Plat. Sympos 
ker; Ovid. Fast. VI, 105; Metam. V1, 383 et XI, 147; Athen. 

Hygin. Fab. 191; Myth. Vat. 1, 90. 

(19) LE, 58 et 59. 

(20) Paus. VII, 47, 5; Arnob. adv. Gentes, V, 4. 

(21) Paus. X, 50, 5; Suid. w. Olumos. Cf. Panofka, Anna. de l'Inst. arch, 
t. XVII, p. 61. 


. 454, ed. Bek- 
IV, p. 616, F; 
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doute à Minerve plus d'honneur qu'elle n'en mérite, et ce n'est point une 


nitié de Marsyas et de Minerve avant 


témérité que de restituer l'antique à 
ge de cette déesse dans la Grèce (1). Si l'on suit ainsi la trace de 


le pas 
ces idées dans le sens qui nous paraît le seul vrai et raisonnable, on ne sera 
pas tenté de considérer comme de pur caprice les combinaisons si fréquentes 
sur les pierres gravées de la tête de Minerve et de celle de Silène, dont 
nous avons recueilli quelques exemples sous les n° 13, 14 et 15 de la 
planche XVLIL. Ces monuments nous font voir aussi que la petite tête de 
Silè 
Voltéia, planche XVII, n° 7, n'est point un accessoire indifférent au type 


1e qui accompagne le buste de Minerve sur le denier de la famille 


principal de la pièce. Îls nous mettent aussi sur la voie de l'interpréta- 


tion de ce petit Silène portant une outre (2), qu'on voit placé aux pieds 
d’Astarté sur les médailles de Tyr, dans une attitude équivoque d'ironie 


où d'admiration, planche XVIIE, n° 11. On sait qu'après le supplice de Mar- 


as, on fit de sa peau une outre que l’on montrait à Celenæ de Phrygie (3), 
patrie du berger Atys (4). Le silène Marsyas et lessilène portant une outre, 
desmédailles de Tyr, constituent sans doute un seul et même personnage (5). 
La lutte d'Apollon et de Marsyas, la victoire de la lyre hellénique sur la 


flûte lydienne, indique la modification la plus essentielle que les idées 


religieuses de l'Asie aient subie, après avoir été acceptées par les Grecs 


La lyre désigne le goût, la noblesse d'idées, la pureté morale, que les 


Grecs imprimèrent aux grossières conceptions de l'Asie. La flûte lydienne , 


ainsi repoussée du domaine des arts, et proscrite dans le culte d'Apol- 


lon, n'en conserva pas moins la plus grande partie de sa valeur religieuse. 


Les Romains, plus fidèles que les Grecs aux traditions asiatiques , gardè- 


rent plus fidèlement encore l'emploi de la flûte lydienne. Nous la retrou- 


vons au théâtre de Rome, dans les sacrifices, auprès de la tribune aux ha- 
rangues (6) : les Grecs assignèrent à la flûte un sens lugubre qu'elle avait 
déjà dans les fêtes d’Atys (7); elle avait servi d'excitation aux Spartiates 
avant l'introduction de la trompette tyrrhénienne (8). Athéné, chez les 
Grecs, renonce expressément au privilége d'avoir inventé la flûte lydienne. 


Un monument de l'Acropolis d'Athènes montrait la déesse frappant Mar- 


syas, qui s'était emparé des flûtes rejetées par elle (9); mais, comme une 
idée plus noble était restée attachée à l'emploi de la trompette, on conti- 
nuait de lui faire honneur à Argos de l'invention de ce dernier instrument, 


Les Argiens adoraient l'Athéné Salpinx où trompette (10). Dans l'Ajax de 


Sophocle (11), Ulysse compare la voix de Minerve au son que produit la 
bouche de bronze de la trompette tyrrhénienne. 
Ce côté tout musical du personnage d'Athéné nous rappelle son surnom 


d'Ardè» ou le rossignol en Pamphylie (12), et la transformation de l'Athé- 


nienne Philomèle en rossignol (13). La médaille de Philomelium , ville de 


la Phrygie, que nous ayons reproduite sur notre planche XXIX, n° 16, a 


pour type une figure de la Minerve Poliade athénienne , avec le serpent 
qui se dresse à ses pieds. Itys est le nom du fils ou du neveu de Philomile, 
immolé par sa propre mère, afin de tirer vengeance de Térée (14); et si 
l'on se refusait au rapprochement des noms d'Itys et d'Atys, que dirait-on en 
voyant Martial (15) donner le nom d'Athis au rossignol dans lequel Philo- 
mèle avait été transformée ? Une tradition veut que Philomèle et sa sœur 
se soient retirées à Athènes après le meurtre d'Itys, et aient pleuré jus- 
qu'à ce que les regrets amenassent leur trépas (16). Les anciens trouvaient 


au chant du ros 


ignol quelque chose de plaintif (17). Ce caractère rappelle 
l'emploi funèbre de la flûte lydienne. 
Philomèle où Aëdon ne s 


rapproche pas de Minerve seulement par son 


origine athénienne et ses chants plaintifs; elle rappelle aussi l'Athéné 


gané, puisque, quand Térée lui eût arraché la langue , elle employa des 


figures brodées sur un u pour faire connaître à sa sœur l'horreur de 


sa destinée (18). Aëdon, à Éphèse, lutte d'habileté et d'industrie avec 
Polytechnus , son époux (19). Arachné, la jeune fille qui ose disputer à Mi- 
La pâte 


nerve l'habileté dans l'art de ti 


er, est une jeune fille lydienne (2 


(1) C'est en Asie qu'a lieu Ka dispute musicale d'Apollon et de Mars, 


, d'après 
té des Mon. céram. t. II, p. 181 et sui 
(2) Voyez l'Élite des Mon. céram. t. 1, p. 1473; & 11, p. 185 et 194. 


tous les témoignages de l'antiquité Voyez l'Æ 


(5) Herodot. VIL noph. Anab. 1,2, 8; 
(4) Martial. V, Zpi 


(5) CF. de Witte, Aevue numism., 1844, p. 24, ct l'Ælite des Mon, céram 
loc. cit 
(6) Platarch. de Zra cohibenda . 1. VIL, p. 788, ed. Reiske; Valer. Max. VIII, 40, 1. 
(7) Ovid. Fast, IV, 481; Claudian. de fiapt. Proserp. V, 2663 Catull. Cerm 66; 
Jul. Firmicus Maternus, de Ærrore profun. Religione, p. 4 


, ed. Gronov. 
{8) Polyen. Stratagm. 1, 10, Cf. K. O. Müller, Dorier, I, S. 
(9) Paus. 1,24, 4. 

(10) Paus. 1, 21, 5 È 
(11) 17. Ka» 


; Anm. 4. 


v x6)o0s ds Top 


(12) Hesych. sub verbo 


(15) Hygin. Fab. 45 


(14) Apollod. III, 14, 8. Voyez surtout le savant travail de M. Schwenck : Kephalos 
und Prokris, ane myth. Untersuchu 


dans le Zheïnisches Museum 1859, La. VI, 


la 


transformation d'Arachné en araignée , a cela de remarquable, que l'épi- 


antique , reproduite sur notre planche XVIII, n° 16, qui nous montre 


sème du bouclier de Minerve est une tête de Silène, ce qui nous maintient 
sur le terrain de l'Asie. 

Puisque je viens de parler de l'Athéné Ergané, j'appellerai l'attention 
du lecteur sur les deux médailles de Vélia, planche XX, n°* 1 et 2. Ces deux 
monnaies, d'un style un peu plus ancien que les autres pièces de la même 
ville , offrent, au lieu de la tête casquée de Minerve , celle d'une jeune fille 
dont les cheveux sont relevés par un bandeau ou crédemnon d'une extrême 
simplicité. On pourrait songer ici à Vénus, qui , comme on le verra bien- 
illes de Corinthe. Des interprètes 


tôt, alterne avec Minerve sur les méde 
ont reconnu dans cette tête celle de la nymphe É/éa, YEAH (21), qui avait 


donné son nom à la ville. Mais, sans insister sur la ressemblance de ce nom 


d'Éléa avec celui d'Aléa, un des principaux surnoms de Minerve (22), nous ai- 


mons mieux reconnaître ici la figure de l'Athéné Ergané ou laborieuse , dés- 


armée, comme on la voit sur quelques peintures de vases du goût attique le 
plus pur (23). Non-seulement sur la médaille n° 1, la chouette se voit comme 
type principal au revers de cette tête, mais encore au-dessous du lion du n° 2, 
l'artiste a placé en accessoire une petite chouette, afin d'indiquer que la tête 
nue du droit de la médaille était celle de Minerve. En général, à mesure 
qu'on se rapproche des productions du pur goût attique, on remarque chez 
les artistes une plus grande tendance à n’indiquer que d'une manière presque 
insensible les attributs caractéristiques de chaque divinité, Telle se montre 


au plus haut degré la figure de Minerve sur la fr . Là on 


se du Parthénon (2 
ne distingue la déesse qu'à sa lance et au serpent qui s'échappe de sa tunique. 
Une indication absolument semblable est offerte par les trois serpents qui 
remplacent l'égide sur la magnifique intaille du Cabinet de Florence, que 
nous avons reproduite planche XX, no 14. Ce précieux monument, l'un de 
ceux dont le travail est le plus pur et l'aspect le plus grandiose, se 
distingue par quelques singularités. La déesse n'est vêtue que d'une tunique 
fine et transparente qui laisse l'épaule droite entièrement à découvert. On 


dirait que l'artiste a voulu représenter le moment où Minerve, surprise 


au bain par Tirésias, lance sur l'imprudent le regard qui doit le priver 


de la vue 


L'attitude de la déesse est calme et sévère ; les serpents se 
dressent sur elle, comme pour défendre sa pudeur. À sa tunique trans- 
parente et mouillée, on croirait reconnaître urie Vénus Génitrix , sans l'ar- 
sus de la tête, 


rangement bizarre des cheveux, qui, en se relevant au-d 


de: 


inent le cimier d'un casque. Cette coiffure de Mine 


n'est point par- 
on la retrouve identiquement 


semblable sur une figurine de bronze d’ancien style du Cabinet des Mé- 


ticulière à la pierre gravée de Florence 


dailles , représentant Athéné Promachos ; on possède quelques exemples 


de casques 


antiques 
couvrent la tête. Le plus remarquable de ces monuments est un casque de 


ur la surface desquels sont imités les cheveux qui re- 


forme phrygienne parsemé d'étoiles et garni de cheveux tout autour de la 
tête, qui doit avoir été dédié à Atys. Ce précieux débris de l'antiquité, pu- 
blié par Caylus (26), fait maintenant partie du cabinet de M. le duc de 
Luynes (27). 

Je ne puis quitter cette matière sans indiquer les motifs qui m'ont fait 
rassembler sur la planche XIX quelques médailles où se retrouvent des ves- 
pl. XV, n° 2, une 
et sur laquelle est 
représenté un buste de Minerve au droit de la figure de Bal , qui réunit 


tiges de l'origine asiatique de Minerve. On a déjà vu 


pièce frappée très-probablement à Tarse, dans la Cilicie 


les caractères de Jupiter, de Saturne et du Bacchus indien. La médaille de 


la même contrée, planche 2 n° 8, montre à la place de ce dieu le buste, 


coiffé du bonnet phrygien, d’un personnage barbu qui rappelle Midas, et 


| qui fait par conséquent de l’Athéné du revers une Omphale (28). Mais on 
doit reconnaître plutôt, dans la tête coiffée du bonnet phrygien, la tête du 


roi de Perse (29). L'olivier que nous avons vu autour du casque de Minerve 


sur quelques médailles de Vélia se voit auprès de la Minerve assise, au revers 


(15) V, Epigr. 67, 1 


Hibernos petereut solito quum more rocéssus 


Arratves, in nidis una remansit ayis 


(16) Paus. 1, 41,8 

(17) Æschyl. Agamem. 1115; Ovid. Metam. VI, 490 sqq. 
(18) Apollod. LIT, 14, 83 Ovid. Hetam: VI, 
(19) Bœns ap Antonin. Lib. Metam. NI. 
(20) Ovid. Metam. VI, 14-147; Virg. Georg. 1, 946 


(21) Raoul Rochette, Lettre à M. le duc de Luynes sur les graveurs des monnaies 


sqq 


greôques , p. $; Mém. de numismat. et d'antiquité, p. 176. Millingen ( Considérations 
sur La Numismatique de l'anc. Italie, p. 95) reconnait Minerve dans la tête non 
s. IL, 47, 7; VII, 4,5; 9,3 et 1. 

) Élite des Mon. céram. t. 1, pl. LXVITT, LXXXI, LXXXIV ct LXXX 
(24) Bas-reliefs du Parthénon et de Phigalie , pl. X, n° 2. 

Apollod. III, 6, 7; mach. Lavacr. Palladis, 75 sqq. et ibi Spanheim 

) Recueil d'Antiquités, t. IE, pl. XXXHE, ne 9. 

97) Mon. inédits publiés par la section française de l'Inst. arch. pl. UT, B, n°4 
28) Athen. XIL, p. 516 B 


39) Due de Luynes, Essai sur la Numismatique des Satrapies, pl VIL, n° 4. Voyez 


quée 
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GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


de la médaille no 6. La légende de cette pièce, APONA , restée sans expli- 
cation jusqu'à ce jour, offre une grande analogie avec le nom d'Arachné, et la 


substitution du 8 au y montre que les noms d’Athéné et d'Arachné pourraient 


bien se rapprocher par une commune origine. La grappe de raisin qu'on 
voit au revers de la tête de Minerve sur la médaille de Soli de Cilicie, plan- 


che XIX, ne,7, estelle qui accompagne la figure de, Baal sur les médailles 


de 


se. Le n° 5 de la planche XIX , toujours de la même contrée, a dans 
le carré ereux du revers une tête de Minerve de face, et au droit le buste 
casqué d'un héros imberbe, qui pourrait être pris pour Persée où Belléro- 
phon. Athéné, considérée comme identique à la Gôrgone (1). est une divinité 
violente et destructrice, et qui, sous ce rapport, peut présenter avec la 
Chimère de la Cilicie une grande et importante, analogie (2). La ville de 
Mené, située au milieu du lac Tritonis, dans le récit evhémérique de Dio- 
dore (3), nous est représentée comme un centre d’éruption volcanique, et 
l'on ne peut nier la parenté de cette Mené avec la déesse qui devint Mi- 
nerve chez les Romains. Enfin, l'on n'oubliera pas de comparer avec es 
médailles de Vélia, planche XIX, n°° 13 et 14, la pièce phénicienne! de 
Tarse, planche XV, n° 1, dont les sujets et même le travail présentent 
tant d’analogie. La monnaie de Tarse est l'anneau intermédiaire qui unit 
aux monuments de Persépolis et aux cylindres babyloniens le symbole du 
lion dévorant une génisse où une biche (äégæe) (4), transporté par 


les Phocéens de -Mineure dans l'Italie. 


rassemblées 


Les medailles de Vélia que je viens de citer, et celles que 


sur les planches XIX et XX, offrent dans les différentes manières de repré 
senter le casque de Minerve une grande variété d’attributs. Ainsi, l'on voit 
des ailes sur le casque de la pièce n° 12 de la planche XIX, un griffon sur 


les médailles 14 et 15 de la même planche, un sphinx sun la médaille 


ne 11; les ailes du n° 12, qu'on retrouve sur une médaille de-Métaponte 
planche XIX, n° 10, établissent la transition entre les têtes d'Athéné et 
celles de Méduse (5). 
INT 
Denier de la famille Volteia. Tête de Minerve, casquée, à 
droite, avec une couronne de laurier autour du casque. 
Dans le champ, tête de Marsyas. 
BR. Marcus VOLTEIUS Mancr Fruus. Cybèle tourrelée, as- 
sise sur un char traîné par deux lions, à droite. Dans le 
champ, les letires grecques na. 


N° 8. 


Médaille de la Campanie. Tête de Minerve ou de Rome, 
coïffée d’un casque en forme de bonnet phrygien, à droite, 

BH. ROMA. Chien leyant la patte, à droite, Æ. 2. Mion- 
net, I, suppl., p. 258, No 413, 


INNOS 


Médaille de la Campanie. Téte de Minerve ou de Rome, 
à droite, avec un casque en forme de bonnet phrygien, 
terminé par une tête d'oiseau ; derrière, un épi. 

H. ROMANO. Victoire debout, suspendant, avec une ban- 
delette, une couronne à une palme. Dans le champ, EE. 
AR. 4. Mionnet, I, p. 427, N° 275. 


N°10: 


Médaille de Gabala de Syrie. Avrerparog KAlsag KOMOAOC. L'em- 


ce que j'ai dit sur les têtes du Grand Aoï, empreintes sur les médailles, dans les Annales 
de l'Inst. arch. , t. XIX, p. 576 et sui. F 

() Euripid. Hellen. 1336; P . de Incred. XXXIL. Cf. due de Luynes, Études 
55 et suiv., et voye: supra, p. 31. 

(2) Apollod. 11, 5, 4. Cf. l'Ælite des Mon. céram, t. 1, p. 251 

(5) I, 

(4) Cf. de Witte, Æevue numism. 1844, p. 20. 

() Voyez surtout l'important ouvrage de M. le duc de Luynes : Études numisma- 
tiques sur Le culte d'Hécate. 


ph 


numism. p. 
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pereur César Commode. Tête laurée de Commode, à gau- 
che, avec le paludamentum. 

B. rasaaron rca. (Monnaie) des habitants de Gabala. An 233. 
Buste de Minerve, casquée, à droite, avec l'égide sur la 
poitrine; devant, Cybèle, voilée et tourrelée, vue de face, 

. T. Mionnet, V, p.236, N° 639. 


assise entre deux lions. / 


No 47. 


Médaille de Tyr. IMPenaror Cæsar Caïus VIBrus VOLVSIA- 
NVS AVGusrus. L'empereur César Caïus Vibius Folusien, 
Auguste. Tête laurée de Volusien, à droite. 

RACOP ARC ES EEE 0 Monnaie frappée dans la colonie 
de Tyr. Astarié ou Dioné, debout, en habit d'Amazone, 
couronnée du modius, posant la main droite sur un tro- 
phée, dans la gauche un sceptre ou un javelot, un casque 
sous le pied gauche. À droite, une colonne surmontée de 
la Victoire, qui couronne la déesse ; à gauche, aux pieds 
de Dioné, Silène Ascophore, debout. A droite, Minerve 
Nicéphore , assise, et ayant près d’elle un grand bouclier 
rond. Entre les deux déesses, un palmier. A l'exergue, 
deux murex. Æ. 7. Mionnet, V, p. 445, N° 716. 


No 12. 
Médaille d'Elæa d’Æolie. Buste de Minerve, à droite, avec 
l'égide. 
H. Eaarrox. (Monnaie) des Elæates. Vase dans lequel sont 


trois payots et deux épis. Æ. 2. Mionnet, VI, suppl., 
p. 26, N° 17%4. 


NUS: 


Intaille. Buste de Minerve, à droite, coiffée d’un casque 
formé d’une tête de Silène, et sur le devant duquel ‘est 
une tête d’éléphant ; trois têtes, deux barbues et une jeune, 
forment l’égide de la déesse, 


N° 14, 


Intaille. Tête de Minerve, casquée, à gauche, le casque 
formé, par une tête de Silène, 


N°15. 


Intaille. Tête de Minerve, casquée, à gauche, le casque 
formé de deux têtes de Silène. 


N° 16. 


Pâte antique, intaille. Minerve Ergané, debout, s'appuyant 
de la main droite sur un métier à tisser, au milieu duquel 


on voit une araignée, qui rappelle la métamorphose de la 
nymphe Ærachné. De la gauche, Minerve s'appuie sur un 
bouclier qui a pour emblème une tête de Silène. 


N° 47. 
Intaille. Minerve, debout, à gauche, appuyée sur sa lance 
et sur son: bouclier; à droite, derrière la déesse, Éros 
ailé, jouant de la double flûte. 
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PLANCHE XIX. 


N° 1. 

Médaille de Tyr. IMPeraron CÆSar Manous AVnerrus AN- 
TONINVS AVGusrus. L'empereur César Marc-Aurèle An- 
tonin, Auguste. Tête laurée d'Elagabale, à droite, la poi- 
trine cuirassée. 

B. COL... . TYRO METR. . . . . (Monnaie) frappée à 


Tyr, Métropole. Minerve, assise, à gauche, portant sur 


la main droite deux petites figures armées, sans doute les | 


deux frères, fondateurs de Tyr, Usoüs et Hypsuranius (1), 
et la gauche appuyée sur la lance; dans le champ, le 
murex, et un palmier. Æ. 6 1/2. Mionnet, V, p. 434, 
N° 653. 
N° 2. 

Médaille de Béryte. Minerve debout, à droite, armée du 
casque, de la lance et du bouclier ; dans le champ, les 
lettres "2. 


M. Hercule, armé de la massue, et le bras gauche couvert 
de la peau de lion, combattant à droite. AR. 2 1/2. Mion- 
net, V, p. 335, N° 2. 

No 3. 

Médaille d'Alexandrie d'Ég pie. AYToxperop Kaicap Moufleos AIKuw06 

TAAAIENOC CEBarro. L'empereur César Publius Licinius Gal 


lien, Auguste. Buste lauré de Gallien, à droite, avec le | 


paludamentum: 

BH. L. IB. 4n 12. Pallas, casquée , debout, à gauche, s’ap- 
puyant sur sa lance et sur un bouclier orné du gorgonium ; 
dans le champ, une palme. Pot. 5 4/2. Mionnet, VI, p.454, 
N° 3300. 

N° 4. 


Médaille d'Alexandrie d'Égypte. ArToxparop KAICap FPAIANG AAPIA- 
NOC CEBaoroç. L'empereur César Trajar Hadrien, Auguste. 
Tête laurée d’'Hadrien, à droite, avec le paludamentum. 

#. L. 1Z. An 17. Minerve, debout, à gauche, tenant des 
épis de la main droite, et la gauche posée sur le bouclier. 


Æ. 10. Mionnet, VI, p. 479, N° 1147. 


N° 5. 

Médaille de la Cilicie. Légende phénicienne. Tête de Mars 
ou plutôt de Persée, casquée, à gauche. 

H. Légende phénicienne. Tête de Minerve, de face, avec 
un casque à deux aigrettes ; le tout dans un carré creux. 
AR. 6. Mionnet, IL, p. 663, N° 651. Voy. duc de Luynes, 
Numismatique des Satrapies , pl. XVI, n°° 49-51. 


N° 6. 
Médaille de la Cilicie. Tête de Minerve, casquée , à gauche. 
EH. 


cher, à droite, tenant la lance dans la main droite, et 


apexa et légende incertaine. Minerve, assise sur un ro- 
la gauche sur son bouclier posé devant elle; au-dessus 
du bras gauche, une fleur; le tout dans un carré creux 


profond. AR. 4. Mionnet, III, p. 668, N° 681. 


Non 


Médaille de Soli de Cilicie. Tête de Minerve, à droite, avec 
un casque orné d’un griffon; sur le casque la lettre x 


(1) Sanchoniath. Fragm, p 16, cd. Orell. 


B£. zoaro. (Monnaie) des habitants de Sol. Grappe de rai- 
sin; dans le champ, les lettres A1. PE. et une contremarque 
dans laquelle est un lion et un croissant. AR. 6. Mionnet, 
III, p. 610, N° 338. 

No 8. 

Médaille attribuée autrefois à Nephélis Nephelidda de Cili- 
cie, maintenant rangée par M. de Longpérier parmi les 
incertaines de la Lycie. Tête barbue, à droite, coiffée du 
bonnet phrygien, peut-être Midas ou plutôt le roi de Perse. 
Dans le champ, caractères lyciens. 


| H. Caractères lyciens. Tête casquée de Minerve, à droite, 


au milieu d’un cercle formé par des perles. AR. 7 1/2. 
Mionnet, III, p. 596, N° 271. 


Ne 9. 
Médaille de Métaponte. Tête casquée de Minerve, à droite. 


B. METArorww. (Monnaie) des habitants de Métaponte. Épi. 
AR. 2 (1). Mionnet, I, p. 161, No 591. 


No 10. 
Médaille de Métaponte. Tête de Minerve, casquée , à droite. 


BR. MeTeroweu. (Monnaie) des habitants de Métaponte. Épi et 
massue. AR. 4. Mionnet, I, p. 461, Ne 590. 


No 41. 

Médaille de Vélia de Lucanie. Tête de Minerve, à gauche, 
le casque orné d’un sphinx. 

BH. veauron. (Monnaie) des Wéliates. Lion tourné à gauche, 
dévorant une proie. Dessous, &. AR. 5. Mionnet, I, suppl. 
p- 327, N° 890. 

No 12. 

Médaille de Vélia. Tête de Minerve, de face, coiffée du cas- 
que avec des ailes; sur le devant du casque, KAEYAOQPOY, 
(ouvrage de) Cleudorus (2). 

BH. veauron. (Monnaïe) des Véliates. Lion dévorant une proie, 


à gauche, À et un monogramme. AR. 5. Mionnet, I 
p. 177, No 739. 


, 


N°13. 

Médaille de Vélia. Tête de Minerve, casquée, à gauche, 
avec üne couronne d’olivier qui décore le casque. 

K. xeanron. (Monnaie) des Véliates. Lion dévorant un cerf, 
à droite. AR. 5. Duc de Luynes, Choix de Médailles grec- 
ques, pl. HI, N° 15. 

No 14. 


| Médaille de Vélia. Tête de Minerve, casquée, à gauche, le 


casque orné d’un griffon ; au-dessus, 4; derrière, les let- 
tres 1E au milieu d’un carré. 

H. xeanron. Lion déchirant un cerf, à gauche. AR. 5. 
Mionnet, I, p. 177, N° 742. 

No 15. 

Médaille de Vélia. Tête de Minerve, casquée, à droite, le 
casque orné d’un griffon; au-dessus, a. 

H. vrauron. (Monnaie) des Véliates. Lion marchant de gau- 


che à droite; dans le champ, au-dessus, un pentagone 
entre les lettres # et 1. AR. 5. Mionnet, I, p. 174, No 710. 


par erreur que cete pièce est indiquée sur notre planche comme étant d'or. 


hette, Lettre à M. le duc de Luynes sur Les graveurs des mon- 
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No 1. | H. Pégase ailé, au galop, à droite ; dessous, la lettre Q. AR. 
Médaille de: Vélia, Tête nue de Minerve, à droite. | 4. Mionnet, II, p. 166, No 131. 
I. YEAtco. (Monnaie) des VWéliates. Chouette posée sur une 


branche d'olivier, à gauche. AR. 3. Mionnet, I, p.178, 
N° 704. 


No 9. 


. Médaille de Corinthe. Tête de Minerve, casquée, à gauche; 
No2. autour, trois dauphins. 
Médaille de la même ville. vrarrax. (Mornaie) des Véliates. | H. Pégase ailé, marchant à gauche. Entre les jambes, le Q. 
Tête nue de Minerve, à droite; cheveux retroussés par der- AR. 5. Mionnet, Suppl., IV, p- 40. Nos 244 et nie 


rière, et retenus par un diadème de perles. | 


R. Lion rugissant, à gauche. À l’exergue, une chouette. | No 10. 


AR. 5. Mionnet, I, p. 173, Ne 708. Médaille de Syracuse. Tête de Minerve, casquée , à droite : 


un griffon courant sur le casque. Derrière, près du casque, 


No 3. ! 
un trophée. 


Médaille de la même ville. Tête de Minerve, coiffée d’un 


Pre Ê EH. srparoxioN. (Monnaie) des Syracusains. Pégase volant, à 
casque ailé, à droite; au-dessus, 1; au bas, @. & 


gauche. Au-dessous, le triskèle ou triquetra. AR. 5 1/2. 
I. ..ranro. (Monnaie) des Féliates. Lion marchant à gauche; Mionnet, I, p. 299, N° 779. 
devant, un palmier. AR. 5. Mionnet, I, p. 175, No 722. 


NNo'4> No 41. 


Médaille de ville, incertaine. Tête casquée, de Minerve, à 


Médaille d'Emporium d’Espagne. Tête nue de Minerve, à 
gauche. 


droite. Devant, deux dauphins. | 
BH. r. À. Grain d’orge dans une couronne de laurier. Æ. 4. 


I. Pégase ailé, à droite. La tête est formée par un petit 
À Mionnet, VI, p. 641, Ne 491 (1). 


génie ailé. À l’exergue, cnaoan (sic). (Monnaie) des ha- 
bitants d'Emporium. AR. 5. Mionnet, I, p. 41, No 296. Cf. 
duc de Luynes , Revue numismatique, 1840, p. 85. | No 12. 


Ne 5 Médaille de Cymé d'Éolie. xumAts. (Monnaie) des Cyméens. 
Le Tête de Minerve, casquée, à droite. 
Médaille de Camarina de Sicile. xamapinaton. ( Monnaie) des 


È : 5 f. eux EPMOY. (Monnaïe frappée sous la magistrature) d'Her- 
habitants de Camarina. Minerve debout, à gauche, et armée, L Vicna Ô ) 


mus. Un cygne debout, tourné à droite. Æ. 3. Mion- 


la main droite sur sa lance; à ses pieds, un bouclier rond. nes Bale We re UE AE, 


H. Victoire volant, à gauche, au-dessus d’un cygne, dans | 


une couronne d’olivier. AR. 2. Mionnet, I, p. 222, No 112. No 13 


No 6. Médaille d'Emporium. Tête casquée de Minerve, à droite. 


Médaille de Corinthe. Tête nue de Minerve, à gauche; der- Peu Mosentique DIX 


rière, À. I Empon. ... (Monnaie) des habitants d'Emporium. Pégase 
courant, à droite; au-dessus, une couronne. Æ. 8. Mion- 
net, Suppl., I, p. 85, N°5 492 et suiv. 


IF. Pégase ailé, à gauche. Dessous, le Q. AR. 3. Mionnet, 
Suppl., IV, p. 43 et suiv. 


PTE N° 44. 
Médaille de Corinthe. Tête nue de Minerve, à gauche. | Intaille de la galerie du grand-duc, à Florence. Buste de Mi- 
H. Pégase ailé, à gauche. AR. 3. Mionnet, Suppl., IV, p. 43 nerve, à droite, la tête surmontée d’un grand cimier posé 
et suiv. sur les cheveux. Sur la poitrine, on voit les trois serpents 
No.8. de l'égide. La déesse est vêtue d’une tunique fine et trans- 
Médaille de Corinthe. Tête de Minerve, casquée, à droite, parente. 


dans un carré creux. 


PLANCHE XXI. 


NME 
Médaille de Lampsaque. Double tête de femme, probable- | 
ment Minerve. 


. Tête de Minerve, casquée , à gauche, dans un carré creux. 
AR. 2. (2). 
No 3. 
Médaille de ville, incertaine. Tête de Minerve, casquée, à 
droite. 


BH. Tête de Minerve, casquée, à gauche, dans un carré creux. 
AR. 4. Mionnet, Il, p. 560, N° 293. 


No: 
: : , (1) Cest par erreur que cette pièce a été désignée, sur la planche, sous le no 42! 
Médaille de Lampsaque. Double tête de Minerve. 


€) Gest par erreur que le graveur a mis le revers avant le droit. 
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s l’une sur l’au- 


. Deux têtes de Minerve, diadémée, posé 
tre; l’une tournée à droite, et l’autre à gauche, dans un 
carré creux. OR, 4 1/2. Mionnet, Suppl., IX, p. 231, No 28. 


No 4. 


Médaille de Lampsaque. Double tète de femme, probable- 
ment Minerve, avec des pendants d'oreille et une bande- 
lette qui retient les cheveux. 

BC. AAMwaæmos. (Monnaie) des habitants de Lampsaque. Tête de 
Minerve, casquée, à droite (1). AR. 2. Mionnet, Il, p. 561, 
N° 295. 


NP 5: 


Médaille de Syracuse. . . . PAKOION 
sains. Double tête de femme, ceinte’ d’une couronne, et 


surmontée du modius. 


M. Cheval au galop, à gauche. Derrière, un astre. AR° 2. 
Mionnet, I, p.104, No 821. 


N° 6. 
Médaille de ville incertaine. Sphinx à double corps, vu de 
face, accroupi, les ailes recoquillées; dessous, le thon. 


H. Carré creux divisé en quatre parties. Or, 4 1/2. Mionnet, 
Suppl., IX, p.229, N° 13. 


Ne 7. 
Médaille de Sigée de la Troade. Tête casquée de Minerve, de 
face. 


B. xir£w». (Monnaie) des habitants de Sigée. Double chouette 
avec une seule tête, vue de face. Æ. 4, Mionnet, I, 
p. 671, N°.262. 


No 8. 
Médaille de Miletopolis de Mysie. Tête casquée de Minerve, à 
droite. 
BH. MAHTOroærw. (Monnaie ) des habitants de Miletopolis. 


Double chouette à une seule tête, vue de face. Æ. 41/2. 
Mionnet, IL, p. 569, No 352. 


N° 9. 
Médaille d'Athènes. Tête casquée de Minerve, à droite, 


M. Atmam. (Monnaie) des Athéni 
tées dans une couronne d’olivier. Æ. 3. Mionnet, IT, 
p. 131, Nos 210 et suiv. 


ns. Deux chouettes affron- 


N° 10. 

Médaille d’Attalia de Pamphylie. Têtes accolées de Minerve, 
toutes deux casquées , à droite. 

M. arraaron. ( Monnaie) des habitanis d’Attalia. Victoire 
marchant à gauche, tenant dans la main droite une cou- 
ronne et dans la gauche une palme. Æ. 4 1/2. Mionnet, 
TL, p. 450, N° 23. 


(1) C'est par erreur que le graveur a mis le revers avant le droit 


(Monnaie) des Syracu- | 


MYTHOLOGIQUE. 


N° 
Iédaille d'Athènes. Tête casquée de Minerve , à droite. 
B. AG». (Monnaie) des Athéniens. Double chouette à une 
seule tête, vue de face. Dessous, amphore. Æ. 2. Mion- 
net, IL, p. 131, N° 216. 


N° 12. 


Médaille de Gabala de Syrie. Aro 


p KAICop Aovxof OYHPOC. 
L'empereur César, Lucius Vérus. Tête laurée de Lucius 
Vérus, à gauche. 


B. TABAAEON Tac. (Monnaie) des habitants de Gabala, an 


233. Chouette posée sur un bouclier, en face d’un sphinx 
e. Æ, 6. Mionnet, V, p. 23: 


accroupi sur une base ca 
N° 637. 
IN° 13. 


pte. AYToxparop KAIGaæp TPAIANos AAPIA- 


Médaille d'Alexandrie d 
NOG GEBasros. L'empereur 
Tête laurée d'Hadrien, à droite, avec le paludamentum. 


Vi 


ar Trajan Hadrien, Auguste. 


H. L. IH. 4n 18. Sphinx voilé, marchant à droite et fou- 
lant aux pieds un serpent, la tête surmontée de deux 
plumes accompagnées de deux urœus; une tête de croco- 
dile semble sortir de son poitrail; sa queue dressée est ter- 
minée par une tête de serpent; sur sa croupe, Minerve, 
debout et armée, s’élance pour poser une couronne sur 
sa tête. Æ. 9 1/2. Mionnet, VI, p. 186, Ne 1212. 


No 14. 
Médaille de Samé, Tête casquée de Minerve, de face. 


I. zamaron. (Monnaie) des habitants de Samé. Bélier, à dfoite, 
AR. 3. Mionnet, II, p. 205, N° 16. 


N° 15. 
Médaille de Clazomène. Tête casquée de Minerve, à gauche. 


BH. narm….. Parmi... (Nom de magistrat). Bélier à droite. 
Æ. 5. Mionnet, II, p. 67, No 45. 


N° 16. 

Médaille de la même ville. Tête casquée de Minerve, à droite. 

Æ. KaazomeNion. (Monnaie) des habitants de Clazomène. Bélier 

couché, à droite. Dessous, Kronio>, Cronius (nom de ma- 
gistrat). Æ. 8 1/2. Mionnet, III, p. 68, No 60. 


N° 17. 
Médaille d’Ægæ de Gilicie. Tête casquée de Minerve, à droite. 
FH. arrearon. (Monnaie) des habitants d Ægæ. Bélier debout, 


tourné à gauche; dans le champ, un monogramme formé 
ettres ma. Æ. 3 1/2. Mionnet, III, p. 540, N° 12. 


des 


N° 


Intaille. Bélier debout, à droite; 


18. 


dessous, tête de femme. 


No 19. 

Médaille de Méthymna de Lesbos. Tête de Minerve, casquée, 
à droite, un oiseau placé sur le-casque; le tout dans un 
carré creux, entouré d’un grénetis. 

B. meoxmnaïon. (Monnaie) des habitants de Méthymna. San- 
glier marchant, à droite. AR. 5. Mionnet, IL, p. 38, No 43. 
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PLANCH 


1. Minerve Soyrra. 


| 
No 11 | 

A C2 n : | 
Pâte vitrifiée à deux couches, blanche et brune, du Cabinet | 
de France. Téte de Minerve, casquée, à droite. Sur le | 

| 


devant du casque , une rangée de chevaux qui s’élancent, 
au-dessus, un Pégase ailé ; sur un des géniasières , une tête 


radiée du Soleil, de face; derrière, un personnage nu, im- 
berbe, tenant un acrostolium à la main. Fragment. 


N° 2, 
Médaille de Syracuse. sxpAkosw. (Monnaie) des Syracusains. 


Tête de Minerve, casquée, à gauche. 


B. Hippocampe ailé, à gauche. Æ. 4 (1). 
p. 305, Nos 833 et suiv. 


Mionnet, I, 


N°23 
Médaille de Tarente. Tête de Minerve, casquée, à droite. 


B£. Sans légende. Neptune, armé du trident, montant dans 
un bige, à droite. Au-dessus, un astre; au bas, un dau- 
phin. AV. 8. Mionnet, Suppl., I, p. 280, N° 552. 


N° 4. 
Médaille d'Iulis, attribuée à Cissa par Lindberg (2). Tête de 
nymphe, à droite. 


IH. Légende phénicienne, lue par Lindberg nova. Tête cas- 
quée de Minerve, à gauche, avec le bouclier et l'égide. 
ÆT. 


N° 5. 


Médaille attribuée à Cumes. Tête casquée de Minerve, à 
droite. 


Y. Grenouille et un point. AR. 2. Mionnet, I, p. 414, 
N° 136; Mém. de l'Acad. des Inscript. et Belles-Lettres, 
tom. XLVII, p. 497, pl. IT, N° 35. 


INPEP: 


Intaille. Scylla, vue de face, à quatre queues de poisson. 


INA E 
Intaille. Scylla, à gauche, avec un chien sortant de sa cein- 
ture, 


N° 8. 
Médaïlle de Priène. Tête casquée de Minerve, à droite. 
BH. : 
pée sous la magistrature) de Pasiclès. Trident. AR. 4. Mion- 
net, Suppl., VI, p. 296, N° 1364, 


HP» TASIKAHo<. (Monnaie) des habitants de Priène (frap- 


N° 9. 


Intaille. Centaure femelle, casqué et armé d’un bouclier, à 


droite. 


(1) On a mis par erreur sur la planche AR. 
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N° 10. 


Intaille. Minerve ou Thétis, portant une lance, assise sur un 
bouc marin, à droite. 


N° 44. 
Médaille d'Hyria de l’Apulie. Tête de Minerve, coiffée d’un cas- 
que, à gauche, avec une couronne d’olivier sur le casque. 


BH. vrraxoz (sic). Taureau à face humaine, à droite, AR. 5. 
Mionnet, Ip. 132, No 319. 


No 12. 


Médaille d'Hyria de l’Apulie. Tête de Cérès, de face, les che- 
veux, épars, coiffée;du modius. 


D. xPINauw (rétrograde), (Monnaie) des habitants d’Hyria. Tau- 
reau à face humaine, à droite. AR. 5. Mionnet, I, p. 132, 
N° 320. 

No 13. 


Médaille de Nola de Campanie. Buste à droite de Minerve, 
coïffée d’un casque orné d’une couronne de laurier, et sur 
lequel on distingue la chouette. 


B. aaaran. (sic). (Monnaie) des habitants de Nota. Taureau à 
face humaine, à droite. Entre ses jambes, un monogramme 
composé des lettres À et E. AR. 4. Mionnet, I, p: 122; 

| io 239. 


N° 14. 


Médaille des OEniades d’Acarnanie. Tête à gauche de Mi- 
nerve, casquée. 


IH. Sans légende. Tête barbue, à gauche, avec les cornes, 
les oreilles et le col d’un taureau ; c’est le fleuve Achéloüs, 
Au-dessus, trident posé horizontalement. Æ, 5 1/2. Mion- 
net, IL, p.85, N°48. 

N° 15. 

Médaille des Incertaines de la Campanie. Buste à gauche de 
Minerve, coiffée d’un casque ou &aris terminée par une tête 
de griffon. 

HW. Légende illisible. Taureau à face humaine, à gauche. 
Exergue , crabe. Æ. 4 1/2. Inédite, 


N° 16. 

Médaille de Thurium de Lucanie. Buste à droite de Minerve, 
coiffée d’un casque sur lequel est représenté le monstre 
Scylla. Derrière la tête, ra. 

Bf. ooxpron. (Monnaie) des habitants de Thurium. Taureau 
cornupète, à droite. À l’exergue, poisson. AR. 6. Mionnet, 
I, p. 169, N° 661. 

No 17. 

Médaille de Thurium de Lucanie. Tête nue de Minerve, à 

droite, avec pendants d'oreilles et collier de perles. 


BH. eovpron. Taureau marchant à droite, la tête baissée. A 
l’exergue, le même poisson qu’au n° 16. AR. 5. Mionnet, 
L p. 171, No 679. 

N° 48. 

Médaille de Sybaris de Lucanie. Buste à droite de Minerve, 

coiffée d’un casque orné d’une couronne de laurier ou d’o- 


(2) De Inscript. Melit., p. 42. 


livier. 
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H. StBäprw. (Monnaie) des habitants de Sybaris. Taureau | 
marchant”de gauche à droite, et se retournant. AR, 2. 
Mionnet, 1, p. 469, N° 654. | 

No 19. 


Médaille du Bruttium. Tête à gauche de Minerve, coïffée d’un | 


crabe. 


PLANCH 


2. Minenve-Vazerra. 


INDES 

Denier romain de la famille Valeria. ACISGVLVS. Buste à 
droite d’Apollon, les cheveux longs et serrés par un ban- 
deau. Dans le champ, l’aciseulus,'ou petit marteau. 

B. Lycws VALERIVS. Aigle à tête de femme, coïffée d’un 
casque , et portant un bouclier et deux javelots. Cet aigle, | 
ou plutôt cette sirène à corps d’aigle, est celui que les Ro- | 
mains appelaient Valeria, et qui fait allusion au nom de 
famille du triumvyir monétaire Z. Valerius Acisculus, comme 
le marteau du droit fait allusion à son surnom. Voyez sur 
la sirène Valeria un Mémoire inséré dans les Vouvelles 
Annales de L'Institut archéologique de Rome, 1838, t. II, 
p. 442 et suiv. 


N°52: 
Intaille. Chouette avee le casque, le bouclier et la lance de 
Minerve. Cornaline. 


3. Mivenve Proserpine. 


N° 3. 
Médaille de Side de Pamphykhe. Buste à droite de Minerve, 
casquée. | 
M. Une grenade. AR. 2 1/2. Inédite. Acquise par la Biblio- 
thèque, de M. de Cadalvène, en 1835. 


No 4. 
Médaille de Side de Pamphylie. Tête à droite de Minerve, 


casquée, dans un carré creux. 


I. Une grenade posée sur un dauphin. AR. 4 1/2. Mionnet 
décrit sous le N° 137 (III, p. 471), une pièce de Side | 
d’après l’exemplaire de M. Cousinéry, qui répond parfaite- 
ment à notre pièce, sauf le module. La pièce que nous pu- 
blions ici a été acquise de M. Durand, en 1836, pour la 
Bibliothèque. | 


No. | 

Médaille de Side de Pamphylie. Dans un grènetis, Minerve, | 

debout, tournée à gauche, casquée, ayant sur la main 

droite une chouette , et s'appuyant de la main gauche sur 
un bouclier. Près du bouclier, on distingue les vestiges de 


la lance. Dans le champ, aux pieds de Minerve, la gre- | 
nade. | 


B. Dans un carré creux, inscriplion en caractères pamphy- 
liens. Apollon à demi nu, tourné à gauche, avec le pal- | 
lium posé sur l'épaule, tenant de la main droite un ra- | 


meau, et de la gauche un arc. Devant Apollon, un autel; 


B. »errion. (Monnaie) des Bruttiens. Crabe. Æ. 3. Mionnet, 
1, p. 185, N° 893. 
No 20. 
Médaille d’Assus de Mysie. Tête à gauche de Minerve, casquée. 
Bf. axx10N. (Monnaie) des habitants d'Assus. Tête de taureau 
de face. AR. 2 1/2. Variante pour le module de la pièce 
décrite par Mionnet, Il, p. 522, N° 50. 


E XXIII. 


No 6. 
Médaille de Side de Pamphylie. Buste à droite de Minerve, 
casquée. 
. Victoire ailée, marchant à gauche, tenant une couronne. 


Dans le champ, grenade, et le commencement du nom du ma- 


gistrat, a1oA. (Diodore). AR. 8. Mionnet, ILE, p. 474, No 157. 


No 7. 


Médaille d'Athènes. Dans un grènetis, buste à droite de Mi- 
nerve, casquée , les cheveux longs, flottant sur les épaules. 


BH. aounaton. (Monnaie) des Athéniens. Minerve debout, à 
gauche, casquée, tenant sa lance de la main gauche, et 
portant de la droite une petite statue de la Victoire. Aux 
pieds de Minerve, son bouclier. Æ. 5. Mionnet, II, 
p.181 IN 287 


N° 8. 


Médaille de l’île de Milo. Buste à droite de Minerve, cas- 
quée, les cheveux disposés en tresses, 


FH. Dans une couronne de laurier, une grenade et la légende 
MAAION AY>ANIAz. (Monnaie) des habitants de Milo. Lysanias. 
(Nom de magistrat). AR. 4. Mionnet, IL, p. 318, N° 44. 


No 9. 


Médaille de l’île de Milo. Au milieu d’un grènetis, une gre- 
nade. 


HF. Dans un grènetis : muaron. (Monnaie) des habitants de 
Milo. Xoanor , ou ancien simulacre de Minerve, représen- 
tée à droite, le casque en tête, le bouclier au bras, et 
dans l'attitude de frapper de son javelot. Elle est revêtue 
de la peau de chèvre, qui est entièrement garnie de ser- 
pents. Dans le champ, à droite , II. Æ. 6. Mionnet, II, 
p- 318, N° A7. 


A. Minerve Vicrome. 


No 40. 


| Aureus romain de la famille Vibia. Dans un grènetis, buste 


à gauche de Minerve, casquée, les cheveux longs, flottant 
sur l’épaule, tenant d’une main un javelot, et portant au 
bras gauche un bouclier sur lequel est représenté un soleil. 
. GC. VIBIVS : VARVS. Némésis, à droite, ailée, debout, 


découvrant son sein. 


NP 


Médaille de Smyrne. ar 
L'empereur Cés 


op KAloup Mapxoc. AYPyt0çe KOMMOAOC. 


ar, Mar 


Aurèle Commode. Buste à droite 


de Commode, lauré, revêtu d’une armure, avec le palu- 


derrière, une colombe. AR, 7. Mionnet, Il, p.472, N°14. 


damentum. 
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BC. OMOvez CMYPsœw . AOHNAlG CTPArmyav Al... HPAKAEIAOY. Con- 
corde des habitants de Smyrne et de ceux d'Athènes. Sous le 
stratége Élius? Héraclide, Minerve-Athéñé , à gauche, de- 
bout, tendant la anain au génie ailé de la ville de Smyrne, 
Némésis, qui tient un mors de cheval. Æ. 40, Mionnet, HI, 
p. 235, No 132. 


5. Minerve Iurans. 


No 12. 

Médaille d'Ilium de la Troade. Tête à droite de Minerve, 
casquée, les cheveux longs, flottant sur les épaules. 

I. Aeunaz raraaos, (Æffigie) de Minerve Iliade. Statue de 
Minerve Iliade, à droite, représentée debout, tenant une 
baste sur l’épaule droite, et portant une quenouille de la 
main gauche. À ses pieds, la chouette. Dans le champ, à 
gauche, monogramme composé des lettres mrP AH. À 


l’exergue, annmanror. Sous Apünanthus. Æ, 10. Mionnet, 
IT, p. 659, N° 186. 


IN° 43. 
Médaille d’Ilium de Troade. ATorpatup Kacap Mapros ANroveos 
ropAIANO. L'empereur César, Marc-Antonin Gordien. Buste 
à droite de Gordien Pieux, lauré, revêtu du paludamentum. 


FH: Dans le champ, 1A1roN. (Monnaie) des habitants d’Hium. 
Minerve Iliade tutulée, tournée à droite, tenant d’une 
main le palladium, et de l’autre un javelot. A ses pieds, 
un globe. Æ. 4. Inédite. Cette médaille peut être rappro- 
chée de celle de moindre module décrite par Mionnet, 
t. V du Supplément, p. 575, N° 489; mais sur cette mé- 
daille, décrite d’après Sestini, la figure de Minerve serait 
de face, tandis que, sur notre pièce, elle est de profil. 


No 14. 


Médaille de Pergame de Mysie. Tête à droite d'Hercule im- 
berbe, coiffé de la peau de lion. 


BH. nEprapmu. (Monnaie) des habitants de Pergame. Le palla- 
dium. À droite, dans le champ, foudre. AR. 4 1/2. Mion- 
net, Il, p. 586, N° 466. 

No 45. 


Médaille d'Ilium de la Troade. Maps ANTONE 


OC AYprères 
Aivrtoç OYHPOC Avpmros. Marc Antonin Aurèle, Lucius Ferus 
Aurelius. Têtes affrontées et couronnées de laurier de 
Marc-Aurèle et de Lucius Verus. 


BH. Aron. (Monnaie) des habitants d’Ilum. Xoanon de Mi- 
nerve Iliade , à droite, représentée debout, tutulée, tenant 
une lance d’une main et le palladium de l’autre ; aux pieds 
de la statue, le bouclier. Æ. 4. Mionnet, II, p. 662, N° 218. 


N° 16. 

| Médaille de Calès de Campanie. Buste à gauche de Minerve, 
casquée. 

BH. caaëno. (Monnaie) des habitants de Calès. Goq debout ; dans 
le champ à gauche, un astre. Æ. 5. Mionnet, I, p.112, N°120. 


6. Minerve Anéa. 


N° 47. 

Camée. Minerve, le casque en tête, revêtue d’une longue 
robe qui laisse voir l'égide, déposant son suffrage dans une 
urne posée sur un trépied. En face de Minerve, une des 
Euménides. Ce camée est un fragment de la composition 
qui décore le célèbre vase Gorsini, publiée dans les Ma- 


nuscrits inédits de Winchelmann, n° 454, t. Il, p. 203. 


PLANCHE XXIV. 


7. Minerve D'ATRÈNEs. 


No 4. 
Médaille d'Athènes. Sans légende. Chouette tournée à 
gauche. 


I. Aire carrée en creux, divisée en quatre parties inégales. 
Æ, 4. Mionnet, II, p. 112, Ne 11. 


IN°E2 
Médaille d'Athènes. Buste à droite de Minerve, coiffée d’un 
casque sans ornements. 


H. Dans un carré creux : A@Evxu. (Monnaie) des Athéniens. 
© Chouette tournée à droite. Dans. le champ, à gauche, 
branche d’olivier. AR. 6. Mionnet, II, p. 113, No 19. Tra- 


vail ancien. 


No 3. 
Médaille d'Athènes. Mème type qu’au N° 2, mais d’un coin 
différent. 
No 4. 


Médaille d'Athènes. Buste à droite de Minerve, coiffée d’un 
casque orné de branches d’olivier. 


Æ. AGEvuu. (Monnaie) des Aithéniens. Chouette tournée à 


droite. Dans le champ, rameau d’olivier. Carré creux. 
AR. 6 1/2. Mionnet, IL, p. 113, N° 22. 


Ne 5. 
Médaille d'Athènes. Même type qu’au n° 4, mais d’un coin 
différent. 


| 

| No 6. 

| Médaille d'Athènes. Même type qu’au numéro précédent, 
mais d’un coin différent. 


INR 


Médaille d'Athènes. Même type qu’au n° précédent, mais d’un 
coin différent et d’un module moindre. AR. 4. Mionnet, 
II, p.144, N° 24. C 


No 8. 


Médaille incertaine. Buste à droite de Minerve, coïffée d’un 
casque sans autres ornements que le cimier. 


H. Chouette tournée à droite. Carré creux. AV. 1. Mion- 
net, Supplément, IX, p. 232, N° 31, pl. X, No 4. 


N°29: 


Médaille d'Athènes. Sans légende. Buste à droite de Minerve, 
29 


es 


SENENEL RE 
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coiffée d’un casque orné d’une aigrette; sur le front du 
casque, un griffon et quatre chevaux ; sur l'oreille, l’acro- 
stolium. 


Æ#. Chouette de face sur une amphore couchée. Sur l’am- | 


phore , une lettre effacée, sans doute un A. Dans le champ, 
deux petits trophées ; le tout dans une couronne d'olivier. 
AR. 8. Mionnet, Suppl., IT, p. 538, No 14. 


NSP TO: 


Médaille d'Athènes. Buste à droite de Minerve , coiffée d’un 
casque orné comme celui du n° 9. Le tout dans un cercle 
de perles. 


H Chouette de face, sur. une amphore portant la lettre A. 
Dans le champ, à droite, monogramme formé des lettres 
MT A. À gauche, monogramme formé des lettres A M P ; 
le tout dans une couronne d’olivier. AR. 8. Mionnet, II, 
p. 116, N° 52. 

No 41. 


Médaille d'Athènes. Buste à droite de Minerve, coiffée d’un 
casque à double aigrette, orné d’un griffon et de quatre 
chevaux disposés sur le front; sur l'oreille, l’acrostolium. 
Grènetis de perles. 

Bf. AGE. (Monnaie) des Athéniens. Chouette sur un diota 
ou amphore portant la lettre K. Dans le champ, les noms 
de trois magistrals : AKAIOZ HAlcdopse EL AïloAasapss (Achéus, 
Héliodore, Apollodore). À droite, une corne d’abondance 
entre deux épis; le tout dans une couronne d’olivier. AR. 
8. Mionnet, Il, p. 542, N° 40. 


No 12. 

Médaille de Cydonie de Crète. are0n (sans doute le nom d’un 
magistrat). Buste à droite de Minerve, coiffée d’un casque 
orné de l’aigrette, et sur lequel on distingue le Pégase et 
‘quatre chevaux de front. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


I. RYAQNIATAN. (Monnaie) des Cydoniens. Chouette posée 


sur un diota qui porte la lettre B; dans le champ, à droite, 
Hercule nu, marchant à gauche, la massue levée; le tout 
dans une couronne d’olivier. AR. 8. Mionnet, H, p.273, 
No 122. 

Imitation du type des tétradrachmes d'Athènes. 


N° 13. 

Camée. Buste à droite de Minerve, coiffée d’un casque orné 
d’une aigrelte, d’un griffon, de quatre chevaux et de l’a- 
crostolium. 

N° 14. 

Camée. Jaspe rouge du Musée de Vienne. Tête à droile de 
Minerve, coiffée d’un casque orné d’une double aigrette, 
d’un sphinx et de griffons. 

N° 45. 

Intaille du musée de Florence. Buste à droite de Minerve, 

coiffée à peu près du même casque qu’au n° 14. Cornaline. 


N° 16. 


Intaille sur cornaline, qui a fait partie de la collection Bar- 
berini. Tête à gauche de Minerve, coiffée d’un casque orné 
d’une double aigrette, des griffons et des quatre chevaux. 
On y lit : AnoAAo40OTOY Aï60. 

L'inscription paraît avoir été gravée par une main mo- 
derne. 


Surpcémentr DE Minerve Anfa. 


NAT 


Médaille d'Athènes. Buste à droite de Minerve, coiffée d’un 
casque sans autres ornements que l’aigrette. 


BH. aonnas aprras. (Æffigie) de Minerve Aréia. Chouette de 


face. Æ. 4. Mionnet, II, p. 130, N° 204. 


PLANCHE XXWV. 


7. Minerve D'Arnènes. 
No 1. 


Médaille de Ghalcédon de Bithynie. Vase à deux anses, ou diota. 


SUITE DE : 


I. Carré creux divisé en cinq parties. AR. 5. Inédite. 
N°2: 
Médaille de Myrina d'Éolie. Buste à droite de Minerve, 
coiffée d’un casque orné d’une aigrette. 


B. Mile». (Monnaie) des habitants de Myrina. Vase à deux 
anses. Æ. 4, Mionnet, HI, p. 23, N° 137. 


N° 8. 
Médaille de Synnada de Phrygie. Buste à droite de Minerve, 
coiffée d’un casque orné d’une aigrette. 


B£. EYNNAAAME uw», (Monnaie) des habitants de Synnada. Chouette 
de face sur un diota. Æ, 4 1/2, Mionnet, IV, p. 365, N° 966. 


N° 4. 


Médaille d'Athènes. Buste à droite de Minerve, casquée. 

BH. Olivier entre un diota et une chouette. À l’exergue, 
AGEN. (Monnaie) des Athéniens. Æ. 5. Mionnet, dans 
le 3° volume du Supplément, p. 


décrit sous le 


n° 263, une médaille, gravée par Hunter, qui offre le même 


572, 


1 


type que celle du Gabinet de France, que nous publions 
ici; mais la légende est écrite en rétrograde tandis qu'ici 
elle est dans le sens ordinaire. 


Médaille de Tarente de Calabre. Buste à gauche de Minerve, 
casquée; sur le casque, le monstre Scylla de face; le tout 
entouré d’un grènetis. 

B.:0. Chouette sur un crabe. À gauche, le nom de magistrat, 
xnaranio. AV. 4. Mionnet, I, p. 138, N° 368. 


Ne 6. 
Médaille de Tarente. Buste à gauche de Minerve, casquée; 
sur le casque , un triton. 
&. Chouette à droite sur un foudre. Dans le champ, à droite, 
29, À l’exergue : Al. AR. 3. Mionnet. Suppl. I, p- 280, 
. (Gette pièce est indiquée par erreur OR sur la 


planche.) 
8. Minerve mILLE De Jupiter. 
N°7: 


Médaille de Tarente. Buste à droite de Minerve, casquée ; 
un iriton sur le casque. 


GALERIE MYTE 


D. NEYMHNIOS noAYdpxs (noms des magistrats) Neumène et Po- 


Drdore. Chouette à droite sur une branche d'olivier. AR. 4. 
Mionnet, p. 139, N° 377. 


N° 8. 
Médaille de Syracuse. Buste à gauche de Minerve coiffée 
d’an casque orné d’une crinière, 
Æ. siPakosion. (Monnaie) des Syracusains. Foudre ailé. Dans 
le champ, za. AR. 6. Mionnet, 1, p. 300, N° 791. 


Ne 9. 
Médaille d’Albe, dans le Latium. Buste à droite de Mi- 
nerve, coiffée d’un casque à crinière. 
I. ALBA. Aigle sur un foudre, tourné à droite et regar- 
dant à gauche. AR. 2. Mionnet, I, p. 106, N° 77. 


No 10. 


Médaille des Épirotes. Buste à gauche de Minerve cas- 
quée. Traces d’une lévende. 


Æ. Dans une couronne de chêne, aigle à droite sur un foudre 
et la légende, anrmoran (monnaie) des Épirotes, disposée 
en deux lignes perpendiculaires. Médaille fourrée d'argent. 
Mod. 6. Mionnet, Il; p. 48, N° 16. 


NPA 


Médaille de Pergame de Mysie. nepramoc Kricrnc. Pergamus, 
Jondateur. Buste à droite de Pergamus, diadémé, barbu. 


BH. eut crrarnrox xoxparor. Sous Le stratège Socrate. Minerve, 
debout, tournée à gauche, casquée, tenant de Ja main 
droite une patère et de la gauche s’appuyant sur son bou- 
clier près duquel est placée sa lance, Æ. 7. Mionnet, II, 
p. 589, No 492. 
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No 41 Dis. 
Médaille d’Æsernia du Saminium. AISERNinonvr. (Monnaie) 
des habitants d'Æsernia. Buste à gauche de Minerve casquée. 


Y. Aigle à droite les ailes éployées, tenant un serpent dans 
ses serres. Æ, 5. Mionnet, I, p. 107, N° 81. 


9. Minerve Azéa. 


N° 12. 

Médaille de Tégée d’Arcadie. Buste à gauche de Minerve, 
casquée. 

I. r au milieu d’un champ concave. Æ. 5. Mionnet, Suppl., 
IV, p. 293, N° 113. 

N° 43. 

Médaille de Tégée d’Arcadie. Buste à droite d’Aléus, barbu. 
À gauche, AAroc. 

B. rereatan. (Monnaie) des habitants de Tégée. Mars et Mi- 
nerve, debout, armés, se donnant la main; une petite fi- 
gure présente un vase à Minerve. Dans le champ, deux 
monosrammes; le premier, composé d'un À, d’un V et 
d’un T. Le second, d’un M et d’un I. Æ, 6. Mionnet, I, 
p. 256, N° 72. 


10. Minerve Hipra. 


N° 14. 


Médaille d'Athènes. Buste à droite de Minerve, coiffée d’un 
casque orné d’une aigrette. 

BH. Aounarox. (Monnaie) des Athéniens. (On distingue à peine 
les trois premières lettres de ce mot, qui est plus visible 
sur d’autres pièces). Neptune et Pallas, debout, au pied 
d’un olivier sur lequel est perchée une chouette ; un ser- 
pent est enroulé autour de l'olivier. Æ. T. Mionnet, Il, 
p. 135, N° 269. 


PLANCHE XX VI. 


Ne 
Médaille d'Athènes. Cheval marchant à gauche. 


I. Carré creux divisé par deux lignes diagonales. AR. 5. 
Cousinéry, l’oyage dans la Macédoine, 1. W, p.125, pl. IV, 
n° 7. 


Cette pièce, ainsi que la suivante, a été attribuée à Athènes par M. Cou- 


sinéry, dont on peut lire le Mémoire dans l'ouvrage que nous venons de 
citer. Il a reproduit la même pièce que nous; mais, par inadyertance, 
on lit dans son texte que le cheval est tourné à droite. 


Na” F 
Médaille d'Athènes. Partie postérieure d’un cheval, tourné à 
droite. 
Æ. Carré creux partagé en quatre. AR, 3. Cousinéry, Loc. 
cit,, N° 9. Voyez ci-dessus, 


N° 2 rs. 

Médaille de la ville de Saintes, dans la seconde Aquitaine. 
SANTONOS. Buste à gauche de Minerve, casquée. 

I. Cheval galopant à droite, le cou et Le corps serrés par 
des liens. Dans le champ, à droite, rosace. Æ. 3. Mion- 
net, I, p. 64, N° A; Duchalais, Description des Médailles 
gauloises de la Bibliothèque royale, p.15, n° 27. 


N° 3. 


Médaille de Pharsale en Thessalie, Buste à droite de Mi- 
nerve, coiffée d’un casque orné d’une aigretie. 

BH. tapes. (Monnaie) des habitants de Pharsale. Buste à 
droite d’un cheval. AR. 3. Mionnet, Il, p. 22, N° 156. 


N° 4. 
Médaille d’Orthia d’Élide. Buste à droite de Minerve casquée. 


H. operion. (Monnaie) des habitants d’Orthia. Partie anté- 
rieur d’un cheval, galopant à droite, sortant d’un rocher 
sur lequel s'élèvent deux rameaux d’olivier, le tout ren- 
fermé dans une couronne de laurier. Æ. 6, Longpérier, 
Rev. num., année 1843, p. 244, pl. X, N° 4. 


NC 
Médaille de Périnthe de Thrace. Buste à droite de Minerve, 


casquée. 


LA 


BH, nepioron. (Monnaie) des habitants de Périnthe. Deux che- 
vaux à mi-corps joints ensemble. Æ. 5. Mionnet, I, p. 404, 
N° 256. 

N° 6, 


Médaille de Clazomène d’lonie. — Astragale. 
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IH. Aire carrée en creux, divisée en quatre parties égales. 


AR. 4. Mionnet, IL, p. 64, No 15. 
NT: 
Médaille d'Athènes. Roue à douze rais groupés trois par trois. 
R. Carré creux, divisé en quatre parties. AR. 3. Cousinéry; 
Voyage dans la Macédoine, t. W, p.125, n° 6. 
N°8 


Médaille de Luceria d’Apulie. Buste à droite de Minerve, 
coiffée d’un casque orné d’une aïgrette. Au-dessus, les 
cinq points qui indiquent la valeur monétaire du quincunx. 


FH. Dans les rayons d’une roue, AOYCERIw» (Monnaie) des ha- 
bitants de Luceria. Æ. 6. Mionnet, I, p. 132, N° 324. 


44, Minerve Gonco. 


N229° 


Médaille de Sinope en Paphlagonie. Buste à droite de Mi- 
nerve, coiffée d’un casque orné d’une aigrelte, avec un 
Pégase et quatre chevaux de front. 


&. ont. (Monnaie) de Sinope. Persée debout, à gauche, 
tenant la harpé dans la main droite, et dans la gauche la 
tête de Méduse, dont le cadavre estiétendu à ses pieds ; 
dans le champ, un monogramme composé des lettres £m. 


Æ, 81/2. Mionnet, II, p. 401, N° 84. 


N° 40. 
Médaille de Sinope de Paphlagonie. — J'égide, au centre 


de laquelle est la tête de Méduse. 


PLANCHE 


N° 1. 


Intaille. Gorgone ailée, regardant de face, posée sur un ge- 
nou. Améthyste. 


IN° 2. 
Médaille de Neapolis de Macédoine. Tête de Méduse, de 
face. 


BH. NEonckrw. (Monnaie) des habitants de Neapolis. Buste à 
droite de Minerve, les cheveux retronssés par derrière. 
Carré creux. Æ. 2 1/2. Mionnet, I, p. 478, N° 209. 


No 3. 
Médaille d’Abydos de la Troade. Tête de Méduse, de face. 
H. Ancre, écrevisse, et l'A initial d’Abydos. AR. 3. Mion- 
net, II, p. 631, N° 41. 
N° 4. 


Statère de l’Asie-Mineure. Buste à droite d’un jeune homme 
imberbe , les cheveux longs, mais plats. 


I. Dans un carré creux, la tête de Méduse, de face. AV. 1. 


N 


Camée. Sardonyx à deux couches, de la Bibliothèque na- 
tionale. Tète de Méduse, de trois quarts. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


Monnaie) de Sinope. Victoire ailée, marchant 


R. smonms. ( ï 
| à droite, portant une palme. Dans le champ, à droite, 
Æ. 5. Mionnet, II, 


| monogramme formé des lettres = et M 
p- 402, N° 94. 
No 11. 
Camée. Sardonyx à deux couches de la Bibliothèque Natio- 
| hale. Buste à droite de Minerve, coiffée d’un casque orné 


griffon; elle 


d’une aigrette, et sur lequel est sculpté un 


est revêtue de l'égide. 


N° 12 


Médaille de Neapolis de Macédoine. Tête de Méduse, de 


face. 


2. Mion- 


B. Carré creux divisé en quatre parties. AR. 4 1 
net, Suppl., IS p. 83, N° 505. 


N° 13. 


Médaille de Neapolis de Macedoine. Tête de Méduse, de 
face. 


BH. Dans un carré creux, une tête de panthère de face, 
avec ses deux pattes. AR. 5 1/2. Variété de coin de la 
pièce d’Allier de Hauteroche, décrite par Mionnet, Sup- 
plément, IT, p. 83, N° 507. 


N° 14. 
Médaille de Populonia d'Étrurie. Tête de Méduse, de face, 
avec un diadème. 
| B. Caractères étrusques confus ; croissant et trident. AR. 


5 4/2. Médaille acquise par la Bibliothèque de M. Durand, 
en 1831. 


XX VII. 


N° 6. 
Camée. Tête de Méduse, de trois quarts. Améthyste qui a 
fait partie de la collection Colonna. 
ia 


Camée. Tête de Méduse, de face. Musée Poniatowski. Verre 


antique. 
N° 8. 
Intaille. Buste à droite de Méduse, avec des ailes à la tête, 
revêtu de l'égide. Cornaline. 
N° 9. 


Camée. Tête de Méduse, de face. 


N° 10. 


| Intaille. Buste à gauche de Méduse, sans ailes, les cheveux 


| longs et bouclés. On lit au droit : cucoc, signature du 


graveur. Cornaline. 
N° 41. 


Intaille du musée Blacas. Buste à droite de Méduse, avec 
| des ailes à la tête. Chalcédoine. 


N° 42: 


| TIntaille. Buste à droite de Méduse, avec des ailes à la tête. 


GALERIE MYTHOLOG 


No 13. 


Camée. Buste à gauche de Méduse, avec des ailes à la tête. 
Fragment. 


N° 44. 


Denier d’argent de la famille Cossutia. — SABVLA. Buste | 


à gauche de Méduse, avec des ailes à la tête, et des ser- 
pents entreméêlés dans sa chevelure. 


BH. Persée monté sur Pégase, la lance sur l'épaule, à droite. 
A l’exergue, Lvcrvs COSSVTIvs Carr Frvs. Lucius Cossu- 
tius, fils de Caius. Sabula, nom qu'on lit au droit, est le 
surnom du triumvir Lucius Cossutius Sabula. 

No 15. 


Denier d’argent de la famille Julia. Tête jeune, laurée, ailée, 


les cheveux disposés en nattes; derrière, un trident et 
un dauphin. 


Æ. Lycvs IVLIvs BVRsio. Zucius Julius Bursio. Victoire 
conduisant un quadrige , à droite. Dans le champ, VE. 
N° 16. 

Camée. Buste à droite de Méduse, avec des ailes à la tête. 
N° 47. 


Médaille de Populonia d'Étrurie. Buste de face de Minerve, 
casquée. 


IQUE. 


az 


FH. Croissant et traces de légende en caractères étrusques. 
On distingue surtout l’V et l’'N. AR. 5 1/2. Médaille acquise 
par la Bibliothèque nationale, de M. Durand, en 1833. 


NAS 


Médaille de Populonia d'Étrurie. Buste de face d’Hercule, 
jeune, coiffé de la peau du lion, qui est nouée autour 
de son cou. 


Æ. Revers lisse, AR. 5. Mionnet, Supplém., I, p. 200, N°16. 


N° 19. 


Médaille d'Athènes. Buste à droite de Minerve, casquée, la 
poitrine couverte de l'égide. 

H£. aonnaron. (Monnaie) des Athéniens. Minerve assise, à 
gauche, ayant près d’elle son bouclier, tenant d’une main 
sa lance, et l’autre main étendue vers un olivier autour du- 
quel s’enroule un serpent. Æ, 5. Mionnet, Il, p. 137, 
N° 291. 


N° 20. 


Médaille de Phocée d’Ionie. Buste à droite de Minerve, coiffée 
d’un casque surmonté d’une aigrette. 


BH. Griffon tourné à droite. Dans le champ, bonnet des 
Dioscures. Exergue : sokatsw. (Monnaie) des Phocéens. 


Æ. 41/2. Mionnet, II, p. 177, N° 830. 


PLANCHE XX VIII. 


INIRIE 


Camée de la collection du prieur Laurenti. Tête de trois 
P 4 
quarts de Méduse , avec des ailes et sa coiffure de serpents. 
Améthyste. 


42. Minerve rrorEcrRICE D'Hercure. 


N°2 


Médaille de Patrée d’Ionie. Buste à droite d’'Hercule, dia- 
démé, barbu. 


B£. murroaoroc MENEKAEoC mATPEON. Métrodore, fils de Mene- 
clès (magistrat). —(Monnaie) des habitants de Patrée). Mi- 
nerve courant à droite, armée, le casque en tête, la lance 
en arrêt, le bouclier au bras gauche. Dans le champ, 
à droite, chouette; à gauche, monogramme de Patrée. 
Æ. 5. Mionnet, II, p. 191, N° 321. 


Incertaine de la Cilicie. Minerve debout, à gauche, le bou- 
clier au bras, l'égide sur la poitrine , le casque en tête, 
s'appuyant sur sa lance. Dans le champ, le symbole ressem- 
blant à la croix ansée. 


BH. Hercule combattant à droite, la peau du lion sur les 
épaules, la massue à la main droite, et l'arc à la gauche. 
Légende en caractères phéniciens; le tout dans un carré 
creux. AR. 7. Mionnet, Suppl., VIT, p. 298, N° 574, et 
pl. VID, N°6. 


N° 4. 


Médaille du Bruttium. Buste à droite d'Hercule, coïffé de 
la peau de lion. Derrière, massue. 


B. sperrion. (Monnaie) des Bruttiens. Minerve, à droite, ar- 
mée d’une lance et d’un bouclier. Dans le champ, à droite, 
charrue. Æ. 7. Mionnet, I, p. 484, N° 812. 


N° 5. 
Médaille d'Héraclée d’Ionie. Buste à droite de Minerve, 


coiffée du casque à aigrettes et orné du griffon et des 
quatre chevaux. 


BH. Dans une couronne de chêne, la légende npakararon. 
(Monnaie) des Héracléens. Une massue; sous la massue, 
une petite Victoire et deux monogrammes : le premier 
formé d’un 4, d’un #, d’un p et d’un x; le second formé 
peut-être d’un 4, d’un r et d’un o. AR. 9. Mionnet, I, 
p. 417, N° 200. 


N° 6. 
Statère incertain. Buste de face de Minerve, casquée, avec 
un collier de perles et des pendants d'oreille. 


Æ#. Buste à droite d'Hercule jeune, imberbe, diadémé, dans 
un carré indiqué par quatre barres. AV. 1 1/2, Mionnet, 
Suppl., IX, p. 232, N° 30, pl. X, N° 13. 


N° 7. 
Médaille d'Héraclée de Lucanie. Minerve casquée, sacrifiant 


sur un autel; à ses pieds son bouclier, et un objet indis- 
tinct qui pourrait être un trophée. 


BH. Deux Hercules, tenant la massue d’une main, et de l’au- 
tre une patère. Exergue : rHPAKAEION. (Monnaie) des ha- 
bitants d’Héraclée. Æ. 4. Mionnet, Suppl., 1, p. 299, 
N° 668. 
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13. Mivenve cOMPAGNE D'APoLLON. 


N° 8. 


Médaille de Marseille de la Gaule. Buste à droite de Mi- 
nerve, Casquée. 

H. Trépied; à droite, MAcoduw. (Monnaie) des habitants de 
Marseille. Æ. 5. Mionnet, 1, p. 75, N° 171 ; Duchalais, 
Description des Médailles gauloises, p. 61, N° 218. 


N#9 


Denier d’argent de la famille Fufia. Bustes conjugués, à 
droite, de l'Honneur et de la Vertu; la Vertu est repré- 
sentée par une tête jeune, casquée; l'Honueur, par une 
tête jeune, laurée. À droite, VIRTys; à gauche, HOxos, 
À l’exergue, on lit GALENT, nom du triumvir monétaire 
Fufius Calenus. 


BH. L'Italie et Rome, personnifiées, se donnant la main. Rome 
est casquée et tient un javelot; l'Italie est vêtue de la stola 
et tient une corne d’abondance. Derrière l'Italie, un ca- 
ducée et les initiales ITALra. Les initiales ROwaA sont éga- 
lement placées derrière la figure de Rome. À l’exergue, 
le mot CORDI, qui désigne Mucius Cordus, le collègue 
de Fufius Calenus. 

N° 10. 

Médaille de Pergame de Mysie. nEPrAMte. (Monnaie) des 
habitants de Pergame. Buste à droite de Minerve, coiffée 
d’un casque orné de l’aigrette. 


1Q 


R. Ene GTPAxeyou MOAAIQ. 
vu de face, enveloppé dans son manteau. 


I, p. 592, N° 524. 


Sous le stratége Modæus. Télesphore 
3. Mionnet, 


NÉE 


Médaille de Cyzique de Mysie. KkoPH corrPA KYZIKHNON. Pro- 


PLANCHE 


NE 


Intaille de la Bibliothèque nationale. Buste à gauche de Mi- 


perve, coiffée d’un casque orné d’nne aigrette, et portant 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


Pégide. On lit autour : oxPr 30% Ho HITOYKN. Cette légende | 


F Let 8H à Ab S, | 
doit avoir été inscrite par une main moderne. Il ny faut 


pas chercher de sens. Jaspe sanguin. 


N°? 


Camée. Tête de face de Minerve-Gorgo, coiffée d'un casque 
orné d’une aigrette. 


N° 3. 


Médaille de Pergame de Mysie. Mapxrs AYPHdos KOMOAOC KAICAP. | 


Marc-Aurèle Commode, César. Buste à droite de Commode 
jeune, la tête nue, revêtu du paludamentum. 


E. 


(Monnaie) des habitants de Pergame , deux J 


ETII NIKOMHAOY TEPTAMHNON B NEokopox. Sous ÎVicoméède ; 


Minerve, assise à gauche, tenant dans la main droite une 


petite Victoire, le coude gauche posé sur son bouclier. | 


Æ. 9 1/2. Mionnet, II, p. 605, N° 597. 


N° 4. 


Médaille de Rhegium du Bruttium. Buste à gauche de Mi- 


Néocores. 


serpine, protectrice des habitants de Cyzique. Buste à droite 
de Faustine la Jeune, coiflée d’épis comme Proserpine. 


KYZIKHNON NEOKOPON. (WMonnaïe) des habitants de Cyzique 


éocores. Minerve, assise sur un siége à dossier, à gau- 
che, donnant à manger à un serpent enlacé autour d’un 
olivier. Æ. 12, Mionnet, II, p. 541, N° 189. 


N° 12. L 


Médaillon de Marc-Aurèle. AVRELIVS CAESAR. Aurelius 
César. Buste à droite de Marc-Aurèle jeune, les cheveux 
bouclés, barbu. 


&. Thovn Poresrans. XIHII. COS. (Znvesti de la puis- 


sance tribunitienne pour la XIP°® fois, consul, Minerve à 


gauche, debout, sacrifiant; derrière elle, sa lance el son 
bouelier, sur lequel on distingue un serpent ; dans le fond, 
olivier sur lequel est perchée la chouette. Médaillon de 
bronze. 


Surrcémenr à La Mivenve Prorecrrice »’Hercure. 


N° 13. 


Camée du Musée de Florence. Minerve debout, sacrifiant sur 
un autel, à gauche; derrière l'autel, un arbre. Dans le 
champ, à droite, Hercule enfant étouffant les serpents. 


Surpsémenr A LA Minerve D'Aru 


N° 14. 
Camée de la Bibliothèque nationale. Buste à droite de Mi- 
nerve, coiffée du casque orné de l’aigrette et des griffons. 
Sardonyx à trois couches. 


XXIX. 


nerve, coiffée d’un casque surmonté d’une aigrelte et orné 
8 


d’un griffon. 


BH. parinon. (Monnaie) des Rhégiens. Minerve debout, à gau- 
che, casquée , tenant de la main droite une petite Victoire 
ailée portant un trophée, de la main gauche tenant sa lance 
et s'appuyant sur son bouclier. Dans le champ, un foudre 
et la lettre n. Æ. 5. Mionnet, I, p. 203, N° 984. 


Médaille de Syracuse. Buste à gauche d’Hercule imberbe, 
coiffé de la peau de lion. 


B£. xxparost 
à droite, combattant, le bouclier au bras. Æ. 6. Mionnet, 
1, p. 308, N° 881. 


x. (Monnaie) des Syracusains. Minerve debout, 


N°6. 


Médaille des Thessaliens. Buste à droite d’Apollon, couroñné 
de laurier. Derrière la tête, raArANA 


B. erxxaao. (Monnaie) des Thessaliens. Minerve debout, à 
droite, casquée, le bouclier au bras gauche, dans l’attitude 


de frapper de sa lance. Dans le champ, noa, sans doute le 


commencement du nom d’un magistrat. AR. 4, Mionnet, 


I, p. 4, N° 33. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


No 


Médaille des Thessaliens. Buste à droite de Jupiter, lauré. 
Derrière la tête, nixokparors. Sous Nicocrate. 


AAoN (Monnaie) des Thessaliens. AOSENIAOY nETPAIOS. 


combattant. Dans le champ, à droite, une palme. AR, 6. 
Mionnet, Il,-p. 4, N° 27. 


IN258 


Médaille de Syracuse. Buste de face de Minerve, casquée. 
Dans le champ, quatre poissons. 


BJ. zvra .. 
que en tête, l'épée au flanc, portant au bras gauche un 
grand bouclier, et tenant de la droite sa lance dont il sem- 
ble prêt à frapper; derrière lui, un autel allumé, A ses 
pieds, une brebis immolée. À l’exergue, traces du nom 
de Aerxazm, Leucaspis. AR. 4. Mionnet, I, p. 303, N° 816. 
Leucaspis , selon Diodore de Sicile (IV, 23), est un héros sicilien tué 

par Hercule. Torremuzza, tab. LXXNIIT, 14; Eckhel, D. W. I, p. 246. 


INPADE 


Intaille. Minerve armée, courant à gauche et regardant à 
droite. Onyx. 


N°10 


Camée. Minerve, debout, regardant Vulcain qui, assis, tra- 
vaille à la confection d’un bouclier. Derrière Vulcain, une 
colonne sur laquelle est posé un casque. Cornaline. 


INeMUE 

Médaille de Thyatira de Lydie. Buste à droite de Minerve, 
casquée, avec l’égide. 

B£. exarerpanox. (Monnaie) des habitants de Thyatira. Mi- 
nerve debout, à gauche, casquée, avec l'égide , tenant de 
la main droite une petite Victoire, et s'appuyant sur son 
bouclier près duquel est posée sa lance. Æ. 4 1/2. Mionnet, 
IV, p. 152, N° 862. 


N° 12. 
Médaille de Mæonie de Lydie, maronow. (Monnaie) des Mæo- 


niens. Buste à droite de Minerve, coiffée d’un casque orné 
d’une aigrette, avec l'égide. 


BH. en aumurrior. Sous Démétrius. Cérès voilée, debout à 
gauche, tenant de la main droite un pavot et des épis, et 
s’appuyantsur une haste noueuse. Æ, 5. Mionnet, IV, p. 65, 
N° 345. 


s, Jils de Philoxène. Minerve debout, à droite, | 


(Monnaie) des Syracusains. Guerrier nu, le cas- | 
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| N° 43. 

Médaille d’Apollonos Hiéron de Lydie. Buste à droite de Mi- 
nerve, coiffée d’un casque à longue aigrette, la poitrine 
couverte de l'égide. 


B. anoaaoneerrox. (Monnaie) des habitants dApollonos Hié- 
ron. Jupiter debout, à gauche, vêtu d’une longue robe, te- 
nant sur la main droite un aigle, et de la gauche son scep- 
tre. Æ,. 5. Mionnet, IV, p. 10, N° 50. 


N° 14. 


Médaille de Lebedus d’lonie. Buste à droite de Minerve, coif- 
fée d’un casque orné d’une aigrette, et d’une couronne d’o- 
livier. On distingue le pendant d'oreilles de la déesse, qui 
est une petite Victoire. 


I. Dans une couronne de laurier, ArBEAION, (Monnaie) des 
habitants de Lebedus. Plus bas, le nom du magistrat, AGHNAIOZ, 
Atheneus. Au milieu , chouette posée sur une massue , entre 
deux cornes d’abondance jointes ensemble. AR. 9. Mion- 
net, III, p. 440, No 582. 


N°15. 
Médaille d'Alexandrie d'Égypte. ANTUNINOC CEBasros EYCEBn 


Antonin Auguste, Pieux. Buste à droite d’Antonin le Pieux, 
| avec une couronne de laurier. 


HW. Dans le champ, 1x (an 7). Minerve debout, à gauche, 
casquée, tenant de la main gauche une corne d’abondance, 
et de la droite des balances; près d’elle, son bouclier. Po- 
tin. 5 4/2. Mionnet, VI, p. 233, N° 1574. 


NUE 


Médaille de Philomelium de Phrygie. Aïroxperup Kusap AOYane 
CEllrqoç CEOYHPOG Egrwas. l’empereur César Lucius Septime 
Sévère Pertinax. Buste à droite de Septime Sévère, cou- 
ronné de laurier. 


FH. srAommAronN Ent A4pranor, (Monnaie) des Philoméliens, sous 
Hadrien. (L'o du nom du peuple est renversé.) Minerve 
casquée, debout à gauche, tenant sur la main droite une pe- 
tte Victoire , et s'appuyant de la gauche sur sa lance, près 
de laquelle repose son bouclier. A ses pieds, un serpent se 


dressant. AE. 9. Mionnet, IV, p. 350, N° 890. 


No 17. 


Camée. Buste à gauche de Minerve, coiffée d’un casque dont 
la partie antérieure représente une tête de satyre. Corna- 
line. 


PLANCHE XX X. 


44, Minerve Bercowe. 
N° 1. 

Médaille de Pergame de Mysie. Tête de Minerve, casquée, 
à droite. 

B. 1enva> nixnvopor. De Minerve Nicéphore. Trophée. AE. 
A. Variante de coin des pièces décrites par Mionnet, Sup- 
plément, V, p. 424, N° 895. 

No:2, 


Médaille de Séleucie de Pisidie. . TOPAIANOG CEBATOC 


(sic). . . . Gordien, Auguste. Buste à droite de GordienIIl, 
avec une couronne radiée, revêtu du paludamentum. 
B£. GEAEYKeuv KAAT. . . .. Ka 
Séleucte. 


(Monnaie) des habitants de 
. . . (Frappée sous la magistrature de) Clau- 
dius Ca. . . . Minerve à droite, combattant le géant. AE. 
7 1/2. Inédite. 


No 8. 


Médaillon de bronze de Commode. Marcys COMMODYS AN- 
TONINVS PIVS FELIX AVGvsrvs BRITanmovs. Marc 


Commode Antonin, pieux, heureux, Auguste, Britannique. 
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Buste à droite de Commode, lauré, avec la cuirasse et le 
paludamentum. 

. MINERva AVGvsra 
Poresraris XVI + IMPrnaror VIII. Minerve Auguste. (Puis 


Ponræwex MAXruvs TRisvareæ 


la suite des titres du droit.) Znvesti de la puissance tribuni- | 


tienne pour la XVIe Jois, Imperator pour la VIII Jois. 
A l’exergue, ces titres continuent : COS VI Parer Parrræ. 
Consul pour la VIe fois, père de la patrie. Minerve cas- 
quée, marchant à droite, et retournant la tête à gauche, 
le bras armé du bouclier. Derrière, sur une colonne, la 
chouette. 


IN° 4. 


Médaillon romain de Commode. Marcvs COMMODYS AN- 
TONINVS PIVS FELIX AVGvsrvs BRITanniovs. Marc 
Commode Antonin, pieux, heureux, Auguste, Britannique. 
Buste à gauche de Commode, lauré, avec le paluda- 
mentum. 


&. MINERva VICTrix * Ponneex Maxrmvs TRivnrrzx Porss- 
gars * XIII + IMPrraror VIII. Minerve victorieuse. Souve- 
rain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne pour la 
XIV fois, Imperator pour la FILE fois. Minerve debout, 
à gauche, casquée, tenant de la main droite une petite Vic- 
toire, et s’appuyant de la gauche sur sa lance ; à ses pieds, 
son bouclier. À droite, un trophée. A l’exergue, la suite 
dés titres de la légende : COS V Parer Parnix. Consul pour 
da WP? fois, père de la patrie. 


No 5. 


Médaille de Phasélis de la Lycie. Proue de vaisseau; au- 
dessus, Victoire volant à droite et portant une couronne. 
Grènetis. 


B. ner». (Monnüie) des habitants de Phasélis. Grènetis. 
Minerve debout, à droite, dans l'attitude du combat. Æ. 
% 1/2. Mionnet, IL, p. 443, N° 69 (1). 


N° 6. 
Médaille de Lebedus d’Ionie. AE&du». (Monnaie) des habi- 
tants de Lebedus. Minerve debout, sur une proue de vais- 
seau , lançant un javelot de la main droite. 


B. epminnos apremor. Âermippus, fils d’Artemus. Chouette 
vue de face. Æ. 4. Mionnet, II, p. 84, N° 41 (2). 
Mionnet décrit cette pièce avec celles de Leucas d’Acar- 
nanie. Nous la croyons plutôt de Lebedus d’Tonie. Voy. plus 
haut, pl. XXIX , n° 14. 


No 7. 


Médaille de Calès de Campanie. Tête de Minerve, à gau- 
che, coiffée d’un casque orné d’une aigrette. 


B. Victoire conduisant un bige à gauche. Exergue : CALENO. 
(Monnaie) des habitants de Calès. AR. 5. Mionnet, I, p.111, 
N° 407. 


No 8. 


Médaille d’Aquilonia du Samnium. Légende en caractères 
osques rétrogrades, AKVRVNNIAR, dans laquelle on croit 
reconnaître le nom d’Aquilonia. Buste à droite de Minerve, 
coiffée d’un casque orné d’une aigrette; derrière, un petit 
bouclier rond ou une patère. 


(1) Sur la planche, le revers à élé mis avant le droit. 


(2) Le revers a été mis avant le droit sur la planche. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


|| 


H. Guerrier, de face , le casque en tête, marchant à gauche, 
tenant de la main droite une paière, et portant au bras gau- 
che son bouclier; son épée ou son javelot dépasse le bouclier. 
Æ. 5. Mionnet, Suppl., I, p. 225, N° 191. Cf. Millingen, 
Considérations sur la Numismatique de l’ancienne Italie , 
p. 177 et 178, et mon Mémoire sur l'Æs grave, dans la 
Revue Numism., année 1844, p. 256 et suiv. 


N° 9° 


Tête de Minerve, de trois quarts, à gauche, avec un casque 
à trois aigrettes; à droite, un bouclier; à gauche, une 
lance. 


H. œapsaalon. (Monnaie) des habitants de Pharsale. Cavalier 
en course, à droite, dans l'attitude de frapper un ennemi 
avec une lance ; derrière, un guerrier. Æ. 5. Mionnet, Il, 
p- 23, N° 163. 


INC 0S 
Médaille de Tomi de la Mœsie Inférienre. rPmorunor, (Sous) 
Hermogène. Buste à droite de Minerve, casquée. 
H. rowrranon. (Monnaie) des habitants de Tomi. Le dieu 


Lunus à cheval, allant à droite. Æ. 5. Mionnet, I, p.362, 
LAN 2: 


N°) 44e 
| Médaillon de bronze de Marc-Aurèle. Mancovs AVREzrvs AN- 
TONINYS . AVGvsrvs * ARMENTACVS Powrirex Maxrmvs. 


Buste à gauche de Marc-Aurèle lauré, avec le paluda- 
mentum. 


|. TRevurrræ Poresraris XX IMPeraror IT COS III. (7n- 
vesti) de la puissance tribunitienne pour la XXE fois, Im- 
perator pour la III, trois fois consul. Minerve et la Vic- 
toire sacrifiant sur un autel sur lequel se dresse un ser- 
pent. Derrière Minerve, un olivier. 


No 12. 


Médaille d'Alexandrie d'Egypte. AYTorparop KAÏCap AAPIANOC 
CEBasrs. L'empereur César Hadrien Auguste. Buste à droite 
d'Hadrien lauré, avec le paludamentum. 


BH. Dans le champ, L= (an 7). Minerve debout, à gauche, 
tenant de la main gauche un crocodile , et s’appuyant de la 
droite sur sa lance. À ses pieds, un bouclier sur lequel on 
voit représentée la déesse elle-même terrassant un géant. 
2. 91/2. Mionnet, VI, p. 156, N° 923. 


NoM3° 


Médaille du Nome Oxyrinchites en Égypte. Avroxperup KAïoag 
| TPAI&v AAPIAuo; CEBasro. L'empereur César Trajan Hadrien 
Auguste. Buste à droite d’Hadrien, lauré. 


EH. OEYPweæuu LIA. (Monnaie) des Oxyrinchites. L'an XI. 
Minerve debout, à 
petite statue de la Victoire, et de la gauche une bipenne. 
Æ. 3. Mionnet, VI, p. 5, N° 106; Tôchon d'Annecy, 
Recherches historiques et géographiques sur les Médailles des 


uche, portant sur la main droite une 


Nomes de l boy pte, p- 120. 


No 44. 


édaille de Philadelphie de Lydie. anmoc. Le Peuple. Buste 
| à droite, lauré, du Peuple. 


D. dAuvas DIAAAEAGEON NEOKOPON. (Monnaie) des habitants 


| de Flavia Philadelphia Néocores. Minerve debout, à gau- 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


che, avec le modius sur la tête, vêtue de la stola, tenant 
de la main droite le simulacre de la Diane d'Éphèse , et de 
la gauche une lance et un bouclier. Æ, 7. Mionnet, IV, 
p- 100, No 545. 


No 15. 


Médaille de Hiérocésarée de Lydie. Avsmparop Kuoap GElirqeos 


PLANCH 


45. La Vicrorrs. 


N° 4e 
Médaillon de bronze d’Antonin. ANTONIN VS AVGvsrvs PIVS 


Parer Parrræ TRisvnrrræ Poresramis + COS IIT. Ærtonin , 
Auguste, Pieux , père de la patrie, (investi) de la puissance 
tribunitienne , consul trois fois. Buste à droite d’Antonin le 
Pieux, la tête nue, avec le paludamentum. 

H. VICTORIA AVGVSTI. 7% 
à gauche, ailée, avec la couronne murale, tenant une guir- 
lande. À l’exergue, Sexatvs Coxsvrro. Par ordre du Sénat. 


oire de l'Empereur, Victoire 


Ne 2 


Médaillon de bronze de Marc-Aurèle. Marovs Anronmvs AV- 
Gysrvs TRisvniriæ Porssraris XX VII. Marc-Antonin, Au- 
guste, (investi ) de la puissance tribunitienne pour la XX VII 
fois. Buste à droite de Marc-Aurèle lauré, revêtu du palu- 
damentum. 

&. IMPEraror VI 
sul pour la ILE 
che. Exergue : VICTonra GERwaxica. Victoire germanique. 


COS IT. Zmperator pour la VIe fois, con- 
fois. Victoire conduisant un quadrige à gau- 


[NES 


Médaillon d'Hadrien. HADRIANVS AVGVSTVS. Hadrien Au- 
guste. Buste à gauche d'Hadrien lauré, avecle paludamentum. 


COS III : 


Paren * Parrtæ. Consul pour la ILE fois, père de la pairie. 


#. Victoire dans un bige, à droite. Exergue 


Médaillon de bronze , avec un entourage très-orné. 


—2—— 


$ V. APOLLON. 
1. APOLLON În genere. 


N° 4. 


Intaille de la Bibliothèque Nationale. Apollon vu à mi-corps, 
avec une chlamyde, l'arc et le carquois. Jaspe. 


N° 5. 
Intaille. Cornaline du Musée de Florence. Buste à droite d’A- 
pollon, comme au numéro précédent. 


2. Arozzon DinyméEn. 


N° 6. 
Intaille. Apollon Didyméen debout, tourné à droite, tenant 
des flèches de la main gauche, et de l’autre main un chien 
par la patte; devant lui, un trépied. Cornaline. 


NUE 


Médaille de Milet d'Ionie. Apollon Didyméen, nu, debout, 
à droite, tenant un are et un cerf. Grènetis. 
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crovapoë. Buste à droite de Septime-Sévère lauré, revêtu 


du paludamentum. 


| 
| 
| B£. 1EporAIGAps KOMANEON. ( Monnaie) des habitants d'Hiéro- 
| 
| 
| 
| 


| césurée et des habitants de Comana. Minerve debout, radiée, 
| vue de face, et vêtue de la stola, la main droite sur un 
bouclier posé à terre, et lenant de la main gauche une 


| massue. Æ. 8. Mionnet, Suppl., IV, p. 446, N° 166. 


E 


XXXI. 


. Lion accroupi, tourné à droite, et régardant un astre à 
gauche. Exergue : mraucion. (Monnaie) des Milésiens. Æ. h. 
k. Mionnet, II, p. 167, N° 769. 


No 8. 


Médaille de Milet d'Ionie. oaycreiNaA cEBacrH. Faustine Au- 
guste. Buste à droite de Faustine. 


B£. Ent AtAw INeAEITeY MIAHCION. (Monnaie) des Milésiens, 
sous Élius Hippolyte. Apollon Didyméen debout, vu de 
face , tenant un cerf sur la main droite, et dans la gauche 
un arc et une flèche. Æ,. 5. Mionnet, III, p. 170, N° 790. 


NE 


Médaille de Milet d’'Ionie. 10YAIA AOMNA CEBaorn. Julia Domna, 
Auguste. Buste à droite de Julia Domna. 

FH. em n Sous P. ù 
(Monnaie) des Milésiens. Apollon Didyméen, debout, de 
face. Æ. 6 1/2. Mionnet, II, p. 171, No 797. 


ANAPO MIAHCION 


N° 10. 


Médaille de Pergame. Avrozparop KAloæp MAPxnç AYP#des ANTONINOG. 
L'empereur César Marc-Aurèle Antonin. Buste à droite de 
Caracalla lauré, avec le paludamentum. 


| BH. Etc KEbAAwwe HEPPAMHNON TIPOTON AIG NEOKOPw, Sous Cé- 
phalion, (Monnaie) des habitants de Pergame, les Premier 


deux fois Néocores. Apollon Didyméen nu, debout, de face, 
tenant dans la main droite un petit cerf, et de la gauche 
un arc; à sa gauche, une femme debout également de face. 
Æ. 11. Mionnet, Il, p. 601, N° 579. 


INOME 


Médaille de Milet d’Ionie. sEpasros. Auguste. Buste à gauche 
de Claude lauré. Devant, un astre, 


@. miansion atavmex>. (Apollon) Didyméen des Milésiens. 
Apollon Didyméen debout, tourné à droite, tenant de la 
main gauche un cerf, et de la droite un arc et une flèche. 
Æ. 5. Mionnet, IT, p. 168, N° 777. 


N° 12. 


Médaille de Milet d'Ionie. Tête laurée d’Apollon, de face, 
les cheveux longs floitant sur les épaules. 

B. Ex ararmon 1er. (Monnaïe) sacrée (tirée du trésor) des 
Didyméens. Lion marchant à gauche, et regardant un astre 
placé derrière lui. AR. 2. Mionnet, Suppl., VI, p. 267, 

N° 1204. Voyez Millingen ; Sylloge of ancient unedited coins 

| of greek cities and Kings, p. 10, pl. IL, n° #4. 


IN° 13. 


Médaille de Tarse de Cilicie. AYroxfarop Kausap GEOYHPOC AA. 


APOG Harmp llarpdo. l’empereur César Sévère Alexandre, père 
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de la patrie. Buste à gauche d'Alexandre Sévère lauré, re- 
vêtu de son armure, portant au bras gauche son bouclier, 
‘sur lequel on distingue des traces de sculpture, et portant 
son javelot sur l’épaule droite. Les lettres qui terminent la 
légende nn sont placées dans le champ. Sur la tête, trois 
points. 


E. AAPeanç CEOYHoens A! 
des habitants) de Tarse, métropole, Hadrianienne, Sévériane, 


avdpravne MHTPorosos TAPCæwv. (Monnaie 


Alexandrienne. Apollon Didyméen nu, debout et de face, 
tenant de la main droite un chevreuil, et de la gauche son 
arc. Dans le champ, des lettres isolées, amkrk. Ces let- 
tres ont donné lieu à bien des conjectures; mais il nous 
paraît prudent de ne pas prendre parti. Æ. 11. Mionnet, 
III, p. 638, N° 494. 


1% 


Médaille de Tarse de Cilicie. AYToxparup KAïoep Mapros AYPmos 
GEOYHPOG ANTONEINOC Harmp Nerpdo. L'empereur César Marc- 


Aurèle Sévère Antonin, père de la patrie. Les deux n ini- 


tiales des mots ter Nerprôo; sont placés dans le champ. Buste 


à droite de Caracalla lauré, revêtu du paludamentum. 


B£. ANTONEINIANHC CEYHPeæne AAPlaure T'APCOY. (Monnaie) de Tarse, 
Antonine, Sévériane, Hadrianienne. Le mot rapcox est placé 


à l’exergue. L'empereur debout, vétu de la toge, sac ifiant 


sur un autel allumé; en face de lui, Apollon Didyméen 


nu, également debout, tenant dans chaque main un che- 
| vreuil. Æ. 9 4/2. Mionnet, III, p. 632, N° 465. 


PLANCHE XXXII. 


3. Arorcon ne Déros. 


N° 4. 


Médaille de l’île de Théra, île voisine de la Crète. ayrexparsp 
Keusap Magxos AYPmuos ANTONINOC. l’empereur César Marc-Au- 
rèle Antonin. Buste à droite de Marc-Aurèle lauré, revêtu 
du paludamentum. 


I. enparon. (Monnaie) des habitants de Théra. Apollon de 
Délos, nu, debout, vu de face, les avant-bras roides près 
du corps, comme dans les monuments de style archaïque, 
tenant de la main droite le plectrum, et de la gauche un 


arc. Æ. 8. Mionnet, Il, p. 332, N° 4163. 


No.2. 


Médaille d'Athènes. Sans légende. Buste à droite de Minerve, 


casquée. 


Æ. A@E%x. (Monnaie) des Athéniens. Apollon de Délos, nu, 
debout, vu de face, portant sur la main droite trois petites 
figures, et tenant de la main gauche un arc: dans le champ, 
à gauche, un scarabée. Æ. 3 1/2. Mionnet, Suppl., Il, 
p. 574, N° 274. 


No 3. 


Médaille de Tanagra de Béolie. rermanikoc. Germanicus. 
Buste à droite de Germanicus, lastête nue. 


BC. TANAypucor, (Monnaie) des habitants de Tanagra. Apollon 
nu, debout, de face, tenant de la main droite une bran- 
che de laurier, et de la gauche un arc. Ses avant-bras sont 
roides et serrés près du corps. Æ. 8 1/2. Mionnet, II, 
p. 108, No 94. 


No 4. 


Médaille d'Athènes. Buste à gauche de Minerve, coiffée d’un 
casque orné d’une aigrette, et portant au bras gauche un 
bouclier. 

I. aenvaïon. (Monnaie) des Athéniens. Apollon nu, debout, 
marchant à droite. Æ. 5 1/2. Médaille acquise par la Bi- 
bliothèque Nationale, en 1826, de M. de Cadalvène. 


NA SE 


Médaille d'Athènes. Buste à droite de Minerve, coiffée d’un 


casque orné d’une aigrette, 


BH. Apollon nu, debout, tourné à droite, tenant dans la 
| main droite une flèche, et de la gauche son are. Æ, 6. 
| Mionnet, II, p. 139, No 301. 


h. Aprozzon Grynæus. 


N° 6. 
Médaille de Myrhina d'Éolie. Tête d’Apollon lauré, à droite. 


B. mvpinaïon. (Monnaie) des habitants de Myrhina. Apollon 
à demi nu, marchant à droite, tenant de la main droite 
une branche de laurier ornée de bandelettes, et de la gau- 
che une patère. À ses pieds, un diota et l’omphalos. Dans 
le champ, à gauche, monogramme formé des lettres 4 A1. 
Le tout est renfermé dans une couronne de laurier. AR. 
10. Mionnet, III, p. 23, N° 128. 


| No 7. 


| Médaille de Myrhina d'Éolie. Méme type qu’au numéro pré- 
cédent. Le monogramme est différent; il se compose des 
lettres a1n. AR. 10. Mionnet, LIT, p. 23, N° 125. 


5. APOLLON SMINTHIEN. 


Médaille d’Alexandria Troas. Tête laurée d’Apollon, à gauche. 


. anoaaanoz smieros (sic). ({mage) d’Apollon Sminthien. 
Apollon vêtu d’une tunique talaire, marchant à droite, Le car- 


quois sur le dos, tenant l’arc et la flèche dans la main gauche, 
la droite étendue. À l’exergue : AAEEANAPEON HEISISTPATOY. 
(Monnaie) des Alexandrins, sous Pisistrate. Dans le champ, 
à gauche, monogramme composé des lettres AE. À droite, 


zAT (lan 233). AR. 8. Mionnet, Il, p. 639, N° 65. 


No 9. 


Médaille d’Alexandria Troas. ..... ANTONINVS..... 
| ..... Antonin..... Buste à droite de Marc-Aurèle 


|  lauré, avec le paludamentum. 


B. COLowx AVGvsræ TROAnis. (Monnaie) de la colonie Au- 
guste Troas. Simulacre d’Apollon debout sur une base, sa- 
crifiant sur un autel allumé, placé au pied d’un laurier; le 
dieu tient l’arc de la main gauche, et la patère de la droite; 
il est tourné à droite. Æ. 6 1/2. Mionnet, Il, p. 644, 
Il N° 109. 
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N° 40. 
Médaille d’Alexandria Troas. IMPeraror * CAÏsar (sie) 
Mancvs AVRerivs COMMODvs AVGvsrvs. L'empereur Cé- 


sar, Marc-Aurèle Commode, Auguste. Buste à droite de 
Commode lauré. 


&. COLoxrx AVGvsræ TROAts. (Monnaie) de la colonie Au- 
guste Troas. Simulacre d’Apollon Sminthien à gauche, sur 
une base, sacrifiant sur un trépied allumé ; de la main gau- 
che, il tient l’arc; au pied du cippe, le corbeau. Æ. 6. 
Mionnet, Il, p. 646, N° 416. 


INESTE 


Médaille d’Alexandria Troas. IMPrraror CAlsar (sie) Mancvs 
AVRerivs COMMODvs AVGvsrvs. L'empereur César, Marc- 
Aurèle Commode, Auguste. Busle à droite de Commode 
lauré, barbu, avec le paludamentum. 


BH. COLonræ AVGvsræ TROAnis. (Monnaie) de la colonie Au- 
guste Troas. Simulacre d’Apollon Sminthien à droite, sur 
un cippe, sacrifiant sur un trépied allumé, dans le pied du- 
quel est enroulé un serpent. Derrière, un cyprès. Æ. 6 1/2. 
Mionnet, Suppl., V, p. 519, No 141. 


No 12. 


Médaille d’Ilium de la Troade. &AYCTINe Maprou AYPHAto CEBAC+» 
Faustine (femme) de Marc-Aurèle, Auguste. Buste à droite 
de Faustine jeune. 


Æ. rreon. (Monnaie) des habitants d'Ilium. Homme monté 
Sur un taureau bondissant, tourné à droite ; en face, statue 
d’Apollon tourné à gauche. Æ. 6 1/2. Variante des pièces 
décrites par Mionnet, II, p. 662, N° 216, et Suppl., V, 
p. 563, N° 430. 

No 13, 
Médaille d'Alexandria Troas. GRISPINA AVGvSTA. Crispine 


Auguste, Buste à droite de Crispine, 
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K. COLonæ AVGvsræ TROADis. (Monnaie) de la colonie 
Auguste Troas. Personnage debout, vêtu du pallium , sa- 
crifiant sur un autel allumé, en face d’une statue d’Apol- 
lon debout sur une base, à droite; l’Apollon tient d’une 
main son arc, et de l’autre une patère. Au - dessus de l’au- 
tel, aigle tenant dans ses serres une tête de bœuf. Æ. 6. 
Mionnet, IV, p. 646, N° 419. 


N° 14. 


| Médaille d'Alexandria Troas. Marcvs ANTONINVS PIVS 
AVavsrvs. Marc-Antonin, Pieux, Auguste. Buste à droite 
de Caracalla lauré. 


H. COLonx AVGvsrx TROADis. (Monnaie) de la colonie 
Auguste Troas. Même type qu’au n° 13; seulement ici, 


il y a un trépied et non un autel; et, de plus, on distin- 
gue un serpent qui s’enlace à l’un des pieds du trépied. 
Æ, 1. Variante de la médaille décrite par Mionnet, Sup- 
plément, V, p. 535, No 262. 


N°15: 


Médaille d’Ægée d’Éolie. miéepos KAAYAws TEPMewxos CEBACTOC. 
T'ibère Claude Germanique, Auguste. Tète laurée, à droite, 
de Tibère. 


PB. AoY%0, KAAcOY APrEmraopor. Sous Lucrus Classus Artémidore. 
Dans le champ : atraron. (Monnaie) des Ægéens. Figure 
virile et barbue, debout sur une base , à droite, vêtue de 
la stola, tenant une branche dans la main gauche et un 
bâton dans la droite. Æ. 4. Mionnet, IL, p. 3, N° 438. 


N°16: 


Intaille. Apollon tenant sa lyre de la main gauche. Corna- 
line. 


PLANCHE XXXITI. 


6. ArozLon Acræus. 


N° AE 


Médaille de Parium de Mysie. Tête voilée de Cérès, à droite, 
couronnée d’épis. 


B. anoa4owoz akraior. (Zmage) d’Apollon Actæus. Apollon | 
Actæus debout, à gauche, à demi nu, devant un autel allumé; 
il tient de la main gauche une patère, et de la droite une 
lyre; derrière lui, Pomphalos. Exergue : rAP1ANoN noaykans. 
(Monnaie) des habitants de Parium. Policlès (nom d’un ma- 
gistrat). AR. 8. Mionnet, Suppl., V, p. 386, N° 644. (Mé- 


daille fragmentée. ) 


7. Arozron pe Derrmrs. 


IN? 

Camée du Musée de Florence. Apollon de Delphes debout, 
tourné à droite, lauré, la chlamyde sur l'épaule, et jouant 
de la lyre. Onyx. 

N° 3. 


Intaille. Apollon de Delphes debout, lauré, à droite, jouant | 


de la lyre. Devant, un autel orné d’une guirlande de feuil- 


lage, et sur lequel est placé le corbeau. Derrière, le tré- 
pied posé sur un rocher. 


N° #4. 


Intaille de la Bibliothèque Nationale. Apollon nu, à droite, la 
chlamyde sur l’épaule, jouant de sa lyre qui est placée sur 
un autel ; un vase est posé sur cet autel, qui est orné d’une 
guirlande de laurier. Cornaline. 


NÉS 


| Médaille des Amphictyons, frappée à Delphes. Tête de Cé- 
rès, voilée, à gauche, et couronnée d’épis. 


| W. amæxrio» (sic). Monnaie des Amphictyons. Apollon à gau- 
che, couronné de laurier, vêtu d’une tunique talaire, assis 
sur l’omphalos , le coude droit appuyé sur sa lyre , et tenant 
de la main gauche une branche de laurier; dans le champ, 
le trépied. AR. 6. Mionnet, Il, p. 97, N° 21, etpl. LXXII, 
N° 5; Brôndsted, Voyages et Recherches en Grèce, 1, vi- 
gnette du titre. 


N° 6. 


Médaille de la Phocide. Tête de bœuf, de face. 
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B. Dans un carré creux, tête laurée d’Apollon, à droite. 
AR. 2. Mionnet, Suppl., IE, p. 495, N° 9, 
No 7. 
Médaille de Delphes. Tête de bélier, à droite. 


. Dans un carré 


2 


Mionnet, Suppl., III, p. 497, N° 28; 


es de Céphalonie 


poissons. AR 
de Bosset, Æssai sur les Médailles des 
et d'Tthaque, pl. V, n° 2. — IL y a des pièces semblables 


qui portent la légende aa. 


Ne 8. 
Médaille de la Phocide. Tête de bœuf, de face. 


I. vaxeu. (Monnaie) des Phocéens. Buste à droite d’Apollon 
lauré, les cheveux longs flottant sur les épaules. Dans le 
champ, à gauche, la lyre. AR. 3. Mionnet, IT, p. 95, 
N° 8. 


N° 9. 
Médaille d’Ægée d'Éolie. Tête laurée d’Apollon, à droite. 


BH. AiTAEo». (Monnaie) des habitants d'Ægée. Tête de chèvre 
avec le col, tournée à droite. Æ. 4. Mionnet, INT, p. 2, 
NES 

N° 10. 

Médaille d'Ægée d'Éolie. amarcoN. (rétrogr.) Buste à droïte 
de Bacchus barbu, couronné de lierre. 

f. Dans le champ, A. Partie antérieure d’une chèvre, à 
gauche. AR. 3. Mionnet, IL, p. 2, N° 4. 


N° 41. 


Médaille de 
Céphaléniens. Buste à droite d’Apollon lauré. Dessous, un 


’ile de Céphalénie. KEomewm. ( Monnaie) des 


caducée. 


I. Tête de bélier, à droite. Dessous, aigle aussi à droite. 
Æ. 4. Mionnet, II, p. 203, No 3. 


8. ArozLon CArRNæUSs. 


N°12: 


Médaille de Nuceria Alfaterna de Campanie. Légende en carac- 
tères osques rétrogrades : NVFKPINVM ALAFATEPNVM. 


PLANCHE 


10. Arozcon Lxricne. 


Nc 1. 


Intaille. Apollon lyricine debout, de face , 
à sa gauche, un trépied. Cornaline. 


avec la chlamyde ; 


No°2: 


Médaille de Ghalcis d'Eubée. Buste à gauche d’Apollon lauré, 
les cheveux longs, flottant sur les épaules. 


BR. xaakiAEON. (Monnaie) des habitants de Chalcis. Lyre. En 
bas, Ent A>RAHNIOAQPOL. Sous Asclépiodore. Au-dessus de la 


lyre, kPa, commencement du nom d’un autre magistrat. 


creux, tête de chèvre, de face, entre deux | 


| 
| 
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Tête d’Apollon, à gauche, avec une corne de bélier. Der- 
rière la tête, dauphin. 

EH. Sans légende. Castor, l’un des Dioscures, nu, le casque 
en tête, debout, près de son cheval sur lequel il est 
adossé, et dont il tient la bride de la main droite, tandis 
que de l’autre il porte un sceptre; il est tourné à gauche. 
AR. 5. Mionnet, Suppl, 1, p. 252, N° 381. 


N° 18. 
Médaille de Métaponte de Lucanie. Tête à droite d’Apollon , 
avec la corne de bélier. 
BR. MErAroxwu. ( Monnaie) des habitants de Métaponte. Epi. 


© AR. 5. Mionnet, I, p.161, N° 585. 
9. Arorcon Lxcren. 


N° 14. 

Intaille qui a fait partie de la collection d'Orléans, et qui 
est aujourd’hui dans le Musée de Saint-Pétersbourg. Apol- 
lon Lycien, avec la chlamyde sur l'épaule , à droite, assis 
sur un trépied, le bras droit levé sur la tête, et tenant sa 
lyre de la main gauche. Cornaline. 


N°45; 
Intaille du Musée Poniatowski. Apollon debout, de face, à 
demi nu, le bras droit levé sur la tête, tenant de la main 
gauche sa lyre, qui est posée sur une colonne. À gauche, 


trépied. Gornaline. 


N° 16. 


Intaille du Musée Blacas. Apollon debout, de face, à demi nu, 
le bras droit levé sur la tête, tenant de la main gauche sa 
lyre, qui repose sur la tête d’une petite statue. Hya- 


cinthe. 


Ne 17. 

Médaille de Milet d'Ionie. Nepon xEsazros. UVéron Auguste. 
Buste à gauche de Néron lauré. 

B£. eux r. AaMA. Sous (les magistrats) T. et Damas. Apollon 
su , à gauche, assis sur un rocher , tournant la tête à droite, 
la main gauche dans ses cheveux. Æ. 8. Médaille acquise 
de M. Cousinéry , pour la Bibliothèque Nationale. 


XXXIV. 


AR. 6. Mionnet, I, p.304, Ne 26, décrit une pièce sem- 


blable, mais sur laquelle il n’a pas lu pa. 
No 3. 
| Médaille de Mytilène de l’île de Lesbos. Tète laurée d’Apol- 


lon , à droite, les cheveux longs et flottant sur les épaules. 

. 
quelle est enlacé un serpent; le tout au milieu d’un carré 
creux indiqué par quatre lignes. AR. 6. Mionnet, IE, p. 43, 
N°2: 


MYTDwæm. (Monnaie) des Mytiléniens. Lyre autour de la- 


No #4. 


Médaille des Massycites de Lydie. Tête à droite d’Apollon 


lauré , les cheveux tressés. 
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Æ. MAcouwvruw. (Monnaie) des Massicytes. Lyre et petit tré- 
pied; la légende et les deux types dans un carré creux. 


AR. 4. Mionnet, II, 437, N° 33. 


No 5. 
Médaille de Colophon d’Ionie. xoao®onion. (Rétrograde. ) 


(Monnaie) des Colophoniens. Buste à droite d’Apollon, lauré, 
les cheveux noués par derrière. 


IH. Dans un carré creux, lyre. AR. 3. Mionnet, III, p. 75, 
N° 105. 


KP 6: 


Médaille de Trajan, frappée en Lycie. AYToxperop KAlcæp NEPovas 
TPAIANOC CEBacros TEPMawos. L'empereur César Nerva Trajan, 
Auguste, Germanique. Buste à droite de Trajan, lauré. 

B£. AnMepytens Etovotes THAT. (/nvesti) de la puissance tribuni- 
tienne, deux fois consul. Ghouetie posée sur deux lyres. 


AR. 4. Mionnet, Suppl. VII, p. 3, N° 9. 


N° 7. 
Médaille d’Adranus de Sicile. Buste à gauche d’Apollon, lauré. 


H. Légende illisible. Lyre. Æ. 4. Mionnet, I, p. 209, N°8. 
Sur un autre exemplaire de cette pièce; qui a été publié 
par le prince Torremuzza, pl. IL, N°3, on lit AAPANITAN. 


N° 8. 


Médaille de Golophon d'Ionie. Buste à droite d’Apollon dia- 
démé, les cheveux courts. Derrière Æ. 


FH. Koaowanion. (Monnaie) des Colophoniens. Lyre; le tout 
dans un carré creux. AR. 3 1/2. Mionnet, II, p. 75, 
N° 107. 


N° 9° 


Médaille de l’île de Délos. Buste à gauche d’Apoilon lauré, 
les cheveux longs flottant sur les épaules: 


EH. amy (Monnaie) des habitants de Délos. Lyre. AR, 2. 
Mionnet , II, p. 316, N° 31. 


No 10. 


Médaille de Rhegium du Bruttium. Buste à droite de Diane, 
avec le carquois sur l’épaule. 


Æ. parinox. (Monnaie) des habitants de Rhegium. Lyre. Æ. 
6. Mionnet, I, p. 202, N° 978. 


APPRIS 


Intaille. Génie d’Apollon, ailé, debout, de face, posant la 
main gauche sur une lyre placée sur un trépied. À gauche, 
un griffon. Cornaline. 


N°12. 


Médaille d’Orra, ville incertaine d'Italie. Buste à droite d’A- 
pollon lauré. 
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&. ORRA. L'Amour ailé, debout, jouant de la lyre. Dans 
le champ, les cinq points qui indiquent la valeur du quin- 
cunx. Æ. 3 1/2. Mionnet, I, p. 207, N° 1014. 


N° 13. 
Médaille d’Alæsa de Sicile. Buste à droite d’Apollon lauré. 


B. aaarzas. (Monnaie) d’Alæsa. Apollon nu, debout, vu de face, 
tenant une branche de laurier de la main droite, la gauche 
appuyée sur sa lyre. Dans le champ, un monogramme incer- 
tain, figuré par Mionnet sous le N° 35. ZE. 5. Mionnet, 
Suppl. , 1, p. 371, N° 104. 


No 44. 


Médaille de Brindes de Calabre. Buste à droite de Neptune; 
derrière, un trident et la Victoire, et LS initiale du mot 
Semis, qui indique la valeur monétaire de la pièce. 

B. BRVNDVSIVM. Brindes. Arion sur un dauphin, allant 
à gauche, tenant de la main droite une petite Victoire qui 


le couronne, et de la gauche une lyre. Dans le champ, à 
droite, S. Æ. 4 1/2. Mionnet, Suppl., I, p. 271, N° 499. 


N° 15. 

Médaille de Tarente de Campanie. Tapas. Taras sur un dau- 
phin, allant à gauche, tenant de la main droite un tré- 
pied, et de la gauche un trident. Dans le champ, à droite, 

: un bucrâne. 


BH. Jeune homme nu, peut-être un des Dioscures, sur un che- 
val allant à droite. Dans le champ, #r. À l’exergue, 1AHMENOZ, 
nom du magistrat Philémène. AR. 5. Mionnet, I, p. 444, 
N° 425 (1). 

N° 16. 

Medaille de Clazomène d’Ionie. Buste de face d’Apollon lauré, 

avec le pallium attaché sur le col. 


B. agvkatos. (Nom du magistrat) Zeucœus. Un cygne à gau- 
che, En bas, KAAZoumuws. (Monnaie) des habitants de Cla- 
zomène. Dans le champ, à droite, un monogramme com- 
posé des lettres rar. AV. 3 1/2, Mionnet, III, 63, N° 8. 


None 


Médaille de Chalcédon de Bithynie. AYroxparop Kausap Aovxog GEIIre- 
pos CEYHPOC Ileprwes. L'empereur César Lucius Septimius 
Severus Pertinax. Buste à droite de Septime-Sévère lauré, 
avec le paludamentum. 


BH. KAAxA4oNION. (Monnaie des habitants) de Chalcédon. Apol- 
lon, tenant sa lyre de la main gauche, porté sur un cygne 
volant à gauche. Æ. 6 1/2. Mionnet, Suppl., V, p. 28, 
N° 143. 

N° 18. 


Camée. Apollon nu, assis sur un rocher, à gauche, tenant 
sa lyre de la main gauche; derrière lui, un trépied; de- 
vant, une muse, Euterpe, tenant les deux flûtes ; à ses pieds, 
le serpent Python. 


(1) Sur la planche, le revers a été mis avant le droit 
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PLANCHE XXXV. 


41. Arozcon Derrminien. 


N° 1. 


Médaille de Zancle de Sicile. DANKLE. Dauphin et un grand 
croissant. 


IH. Aire en creux, divisée en treize parties carrées et trian- 
gulaires; au centre, pétoncle. AR. 5. Mionnet, I, p. 253, 
N° 368. 

N° 2. 


Médaille de Luceria d’Apulie. Tête de Neptune à droite; der- 
iière, trois points qui indiquent la valeur monétaire de la 
pièce. 


I. rovcemr. (Monnaie) de Luceria. Dauphin à droite; au- 
dessus, trident. Æ,. 5. Mionnet, I, p. 133, N° 325. 
N°3, 


Médaille de Salapia d’Apulie. azor. (Sous le magistrat) Daxus. 
Cheval libre, marchant à droïte. Entre les jambes, 4. 


BH, >2emNe (rétrograde). (Monnaie des habitants) de Salapia. 
Dauphin à droite; au-dessus, un trident. Æ. 4, Mionnet, 
Suppl.,.I, p. 268, N° 482. 


12. APOLLON DIVERS. 


N° 4. 


Médaille d’Assorus de Sicile. ASSORVSs. Tête laurée d’Apol- 
lon à droite. 


f. CRYSAS. Homme nu debout, à gauche, tenant de la main 
droite un'vase, ét de la gauche une coïne d’abondance. Æ,. 
6. Mionnet, 1, p. 220, N° 400. 


Chrysas est le nom du fleuve qui coulait aux environs d'Assorus. Cic., 
in Verr, IN, 41. Cf. Eckhel, D. W., I, p. 198. 


No 5. 


Médaille de Naples de Campanie. Tête laurée d’Apollon à 
droite. 


&. À l’exergue, nronoaïrow. (Monnaie) des Napolitains. Lyre 
et.omphalos. Dans le champ, à gauche, torche; à droite, 
la Victoire. Æ. 4 1/2. Mionnet, Suppl., I, p. 249, N° 358. 


NORGE 


Médaille de Chalcédon de Bithynie. AïTosparop Katsap Tessweos 
OYHPOG CEBasre. L'empereur César (Lucius) Ceionius Verus 
Auguste. Buste à droite de Lucius Verus, avec le paluda- 
mentum, 


B."KAAxAAONION. ( Monnaie) des habitants de Chalcédon. 
pied autour duquel est enroulé un serpent. Æ. 7 1/2. 


Mionnet, Il, p. 4238, N° 82. 


No 7. 


Médaille de Mégare de l'Attique. avrox 


p KAICAP ANTONEINOC. 

5 = à : HSE 2 u 
L'empereur César Antonin. Buste à droite d’Antonin le Pieux 
lauré. 

I. merapeon. (Monnaie) des Mégariers. Apollon debout, à 


gauche, vêtu d’une tunique talaire et d’un péplus, tenant 


de la main droite une branche de laurier, et de la gauche 
une lyre. Æ. 6. Mionnet, Il, p. 142, No 142. 


No 8: 


| Intaille de la Bibliothèque Nationale. Apollon nu, marchant 
| à gauche, tenant une flèche de la main droite, et son arc 
de la gauche. Pâte de verre. 

N°9 


Intaille. Apollon debout, de face, s’appuyant sur un cippe, 
sur lequel est posé un trépied; il tient une quenouille de 
la main gauche; à ses pieds, la lyre. Cornaline. 


IN° 10. 


Intaille de la Bibliothèque Nationale. Buste à droite d’Apol- 
lon lauré. Cornaline. 


N°11. 


Médaille de Blaundos de Lydie. AXToxparop ‘ Kausap Mapuos ! TOYAuos * 
SIAINNOG : AXlouorx. L'empereur César Marc Jules Philippe 
Auguste. Buste à droite de Philippe fils lauré, revêtu du 
paludamentum. 


BH. À l’exergue : BAAYNAEON MAKEdww». (Monnaie) des Macé- 
doniens habitants de Blaundos. En AYPrtév TAYKONOG : Tœuou * 
NITPou ‘ APXovrav A Sous Aurelius Glycon et Caius Ni- 
ger, archontes..… Apollon citharède debout, vêtu d’une tu- 
nique talaire, tourné à droite, dans un temple tétrastyle. 


Æ. 12. Mionnet, IV, p. 24, N° 419. 


| No 12. 

Médaille des villes d’Amisus du Pont et de Milet d’Ionie. 
Atrorgarop Kazcap, Tatss lovaç OYHPOG MAZIMINOC. L'empereur Cé- 
sar Caius Julius Ferus Maximin. Buste à droite de Maxi- 
min, avec la couronne radiée, revêtu du paludamentum. 

B. PAC ETows Ce. (Monnaie) d'Amisus, ville li- 
bre, l’an 268. Apollon assis sur un siége à dossier, tenant 


AMICOY EAEY 


de la main droite un rameau de laurier, et dans la gauche 
la lyre ; la tête tournée vers une femme debout à la gau- 
che, vêtue de la stola, tenant des épis de la main droite et 
une haste de la gauche. A l’exergue : AMICHNON MIAEGION. 
(Alliance des habitants d’Amisus et de ceux de Milet). Æ. 
41. Mionnet, II, p. 172, N° 803. 


N°18: 


Médaille de Golophon d’Tonie. AYrexparop Ratsap Tasos OYIB:06 TPE- 
BONIANOC rAAAOC. L'empereur César Catus Vibius Trebo- 
nianus Gallus. Buste à droite de Trébonien Galle, lauré, 
revêtu du paludamentum, 


B. ET CrParuyov KAevdoy KAAAIGTOY IEPEQC IONON. À l’exergue, 
Koaowonion. Sous le préteur Claudius Callistus, prêtre des 
Toniens. (Monnaie) des Colophoniens. Temple tétrastyle 
dans lequel on distingue Apollon Clarius assis, tenant sa 
lyre de la main gauche ; devant le temple, les treize dé- 

d 


entre ces députés et le temple, autel allumé et le taureau 


putés des villes de la confédération ionienne levant la main; 


qui va être sacrifié. Au-dessous du temple, dans le champ 


de la médaille, on lit : ro KoNox ox 1oNow. La Confédéra- 


tion des Toniens. Æ, 9 1/2. Mionnet, HIT, p. 82, N° 143. 
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Médaille d'Hadriani de Bithynie. AYToxperop Karoap CEmruios CEOYH- 
POG Hp 


L'empereur César Lucius Septime Sevère Per- 
tinax. Buste à droite de l’empereur Septime Sevère lauré, 
revêtu du paludamentum. 


I. AAPIANON nPoG OAYMrw. (Monnaie) des habitants d’Hadria- 
ni près de l’'Olympe. Apollon nu, à droite, tenant de la 
main gauche sa lyre, qui est posée sur un trépied ; der- 
rière, statue de Diane sur une colonne. Æ,. 10. Mionnet, 
Il, p. 430, N° 114. 


N° 15. 
Médaille de Golophon d'Ionie. aïe 


Kommoaoc. L'empereur César Marcus Aurelius Commode. 


up * KAloap * Mapzoç * AYPrdunc 


Buste à droite de Commode lauré, revêtu du paludamentum. 


B£. Ent CrPArnye 10Ykoy œaxcror - ro p. Sous le préteur Julius Faus- 


tus , la LTe fois. Apollon assis, à gauche, à demi nu, te- 
nant une branche de laurier de la main droite et sa lyre 
de la gauche ; de chaque côté de son siége, une Amazone 
debout, tenant chacune un long sceptre ou une lance. À 
l’exergue : Koaowonion. (Monnaie) des habitants de Colo- 
phon. Æ. 10. Mionnet, Suppl., VI, p. 404, N° 439. 


N° 16. 


Médaillon de bronze de Marc-Aurèle. Mancvs ANTONINVS : 
AVGvsrvs + TRisvairræ Porestaris * XXIX. Marc Anto- 
nin Auguste, (investi) de la puissance tribunitienne pour 
la XXIXe fois. Buste à gauche de Marc-Aurèle lauré, re- 
vêtu du paludamentum. 


&. IMPerator VII COS TT. Zmperator sept fois, consul trois 
Jois. Apollon de face, assis sur un trône à dossier, tenant 
sa lyre de la main gauche. 


PLANCHE XXX VI. 


13. Arozcox Musaci 


No 1. 

Médaillon de bronze de Commode. Marcys COMMODVS 
ANTONINVS PIVS FELIX AVGvsrvs BRITanxnioys. Marc 
Commode Antonin, pieux, heureux, Auguste, Britannique. 
Buste à droite de Commode lauré, revêtu du paludamen- 
tum. 


I. APOLrLon PALATINO : Ponrrrier Maxmo TRisvnrrzx Po- 
estaus + X VI « IMPeraror VIIL. 4 Æpollon Palatin. (Suite 
de la légende du droit.) Souverain pontife , investi de la puis- 
sance tribunitienne pour la X WT fois, imperator pour la 
VIIR. La Victoire et Apollon Musagète soutenant en- 
semble une lyre. Exergue : COS VI Parer Parrrx. Consul 
pour la VE fois, père de la patrie. 


No 2. 


Denier d'argent de la famille Pomponia. Buste à droite de 
Calliope , Muse de la Poésie épique, laurée. Derrière, la 
clef pour accorder la Iyre. 

H. Qvivrvs POMPONIvS MVSA. Quintus Pomponius Musa. 
(On remarquera le signe orthographique placé sur l’V de 
Musa, et qui servait à indiquer la prononciation OV.) 
La Muse Calliope à droite, revêtue d’une tunique talaire, 
avec un voile qui tombe derrière ses épaules, jouant du bar- 
biton qui est placé sur une colonne. 


No 3. 
Denier d'argent de la familie Pomponia. Buste à droite de Po- 
lymnie, Musedel’Éloquence, laurée. Derrière, une couronne. 


I. Même légende qu’au numéro précédent. La Muse Polymnie 
debout , vue de face , les bras enveloppés dans son péplus, 
la tête ceinte d’une couronne. 


No 4. 


Denier d'argent de la famille Pomponia. Buste à droite d’Eu- 
terpe, Muse de la Poésie lyrique, laurée. Derrière, deux 
flûtes. 

Æ. Légende des numéros précédents. La Muse Euterpe, tour- 
née à droite, le coude appuyé sur une colonne, et tenant 
ses deux flûtes, son voile pendant derrière les épaules. 


NDS 
Denier d’argent de la famille Pomponia. Buste à droïte de Clio, 


Muse de l'Histoire. Derrière, un rouleau où volumen, serré 
par des cordons. 


BH. Légende des numéros précédents. Clio debout, à gauche, 
tenant un rouleau de la main droite, le coude gauche 
appuyé sur une colonne. Son voile pend le long de la co- 
lonne. 


N° 6. 

Denier d’argent de la famille Pomponia. Buste à droite de 
Thalie, Muse de la Comédie, couronnée de lierre: Der- 
rière, un brodequin, 

BH. Légende des numéros précédents. Thalie, à gauche, te- 
nant de la main droite un masque comique, le coude 
gauche appuyé sur une colonne. Son voile pend le long 
de la colonne. 


INCARNE 


Denier d'argent de la famille Pomponia. Buste à droite de 
Clio, Muse de l'Histoire. Derrière, un rouleau. 


. Légende des numéros précédents. Clio debout, tournée 
à gauche, tenant de la main droite un rouleau, le coude 
gauche sur une colonne. Variante du n° 5. 


N° 8. 
Denier d'argent de la famille Pomponia. Buste à droite 
d'Uranie, Muse de l’Astronomie, laurée. Derrière la tête, 


un asire. 


I. Légende des numéros précédents. Uranie debout, à gau- 
che, relevant sa robe de la main gauche, dirigeant de la 
droite une baguette sur les cercles des astres dessinés sur 
un globe posé sur un trépied. 


N2197 
Denier d'argent de la famille Pomponia. Buste à droite de 
Melpomène, Muse de la Tragédie , couronnée de laurier. 
Derrière, un sceptre. 
Légende des numéros précédents. Melpomène debout, à 
gauche, coiffée de la dépouille du lion de Némée, vêtue 


Li 
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d’une tunique talaire et du péplus, tenant de la main 
gauche le masque tragique et de la droite une massue. À 
sa ceinture, une épée courte ou parazonium. 


No 10. 


Denier d’argent de la famille Pomponia. Buste à droite de | 


Terpsichore, Muse de la Danse, couronnée de laurier. 
Derrière, une tortue. 

IH. Légende des numéros précédents. Terpsichore debout, 
tournée à droite, tenant une lyre de la main 
plectrum de la droite. 


5 


No 


Denier d’argent de la famille Pomponia. Buste à droite d'É- 


gauche et le | 


rato, Muse de la Poésie érotique, ou de Terpsichore laurée. | 


Derrière, le plectrum. 


I. Légende des numéros précédents. Érato debout, tournée 
à droite, tenant une lyre de la main gauche, et le plectrum 
de la droite. — Gette pièce pourrait bien n’être qu’une va- 
riante du numéro précédent. 


En décrivant les neuf Muses figurées sur les deniers de Pomponius Musa, 
et les attributs placés au droit de ces pièces, nous avons réuni les indi- 
cations fournies par M. le comte Borghesi et résumées dans l'ouvrage de 
M. Riccio, Le Monete delle antiche famiglie di Roma. Quant aux têtes 


gravées au droit de ces deniers, M. le comte Borghesi croit y reconnaître 


soit Mnémosyne ou Moneta, la Mère des Muses, ou bien Apollon lui-même. 
M. Riccio fait observer avec raison que ces têtes sont indubitablement des 
têtes de femme , et nous croyons qu'on doit y reconnaître celles de chaque 
Muse figurée au revers. 


No 12. 

rvs POMPONIvs 
7 

MVSA. Quintus Pomponius Musa. Buste à droite d’Apollon 

diadémé, les cheveux tressés. 


. HERCVLES MVSARVM. Æercule (chef) des Muses. Her- 
cule nu, à droite, coiffé de la peau de lion, jouant de la 
lyre ; devant lui sa massue. 


Denier d’argent de la famille Pomponia. Qvr 


No 13. 


Intaille de la Bibliothèque Nationale. Polymnie à gauche, 
assise sur un siége à dossier bas, dans l'attitude de la mé- 
ditation ; le menton appuyé sur la main droite qui tient 
une feuille de lierre, ou plutôt un fabellum en forme de 
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feuille de lierre, et le coude posé sur le genou droit; 
elle paraît regarder la statue d’un Génie agenouillé, placée 
sur une colonne. Derrière la Muse , un casque. Améthiste. 

1%. APOLLON DANS SES RAPPORTS AVEC Hercure. 


N° 14. 


| Médaille de Crotone du Bruttiom. Kporoniaraz. (Monnaie) 


de Crotone. Buste à droite d’Apollon lauré. 
H. Hercule enfant, nu, assis à terre, étouffant dans chaque 
main un serpent. AR. 5. Mionnet, 1, p. 190, N° 864. 


5. 


N°1 

Médaille de la Macédoine. magraonan. (Monnaie) des Macé- 

doniens. Tête à droite d’Apollon, les cheveux épars. Der- 
rière, ©. 

B. Dans une couronne de laurier, 4ESZLLAS (nom du ma- 

gistrat romain). Ciste, massue, table ou siége et pedum 


placés horizontalement. Æ. 7. Mionnet, Suppl., II, p. 5, 
N° 36. 


N° 16. 
Médaille d’Eleuthernæ de Crète. Tête laurée d’Apollon à droite. 
Grènetis. 


I. sAErerpnaton. (Monnaie) des habitants d'Eleuthernæ. Apol- 
lon nu, debout, à gauche, tenant de la main droite une 
pomme et de la gauche un arc. Æ. 4. Mionnet, I, p:276, 
No 147. 


No 17. 


Médaille de Cydonia de Crète. Buste à droite d’une femme 
couronnée de lierre, les oreilles ornées de pendants d’une 
grande élégance, peut-être Ariadne ou la nymphe Acacallis. 


BH, kraon. Cydon. Gydon nu, debout, tenant son arc des deux 
mains ; à ses pieds, son chien. AR. 6, Mionnet, Il, p. 272, 
N° 416. 

N° 18. 


Médaille de Cydonia de Crète. Buste à gauche d’Apollon 
couronné de lierre, les cheveux flottant sur l’épaule. 


BH. Kraox. Cydon. Même type qu’au numéro précédent. Dans 


le champ, x. AR. 6. Mionnet, II, p.272, N° 4417. 


PLANCHE XXX VII. 


45. Arozcon pans ses rapponrs Avec Baccuus. 
N° 1. 

Médaille de Gatane de Sicile. Traces de la légende npakAEIAA5. 
Héraclide (nom de magistrat). Buste de face d’Apollon 
lauré, les cheveux longs, flottants. 

IH. Homme conduisant un quadrige à droite dans un hippo- 
drome; à l'extrémité la colonne, autour de laquelle les 
chars devaient tourner. La Victoire, volant, couronne l’au- 
rige. À l’exergue : KATANAION. (Monnaïe) des habitants de Ca- 
tane. Au bas, la squille. AR. 7. Mionnet, I, p. 226, N° 151. 

N 

Médaille de Catane de Sicile. KaTANAIS 

tants de Catane.) Buste à gauche d’Apollon diadémé. 


2. 


. (Monnaie des habi- 


K. Quadrige à gauche. La médaille est fragmentée, ce qui 


ne permet pas de voir l’aurige que couronne la Victoire. 
A l’exerguüe, un signe presque imperceptible qui ressemble 
à un H. AR. 6. Médaille acquise de M. Rollin par la Bi- 
bliothèque Nationale, en 1826. 


IN° 3. 
Médaille de Marseille. Tète d’Apollon lauré, à gauche. Der- 
| rière, bucrâne. 
B. Taureau cornupète, à droite; au-dessus, caducée. À l’exer- 


gue : maxsaAITON. (Monnaie) des habitants de Marseille. Æ. 
5. Mionnet, 1, p. T4, N° 152; Duchalais, p. 55, N° 187. 


N°, 4. 


Médaille de Gorgippia du Bospore Cimmérien. Buste à droite 


d’Apollon lauré, les cheveux longs flottant sur le cou. 
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&. ropri, suivant les lectures d’Allier de Hauteroche, Du 
Mersan et Mionnet. Partie antérieure d’un taureau cornu- 
pète, à droite; sur le flanc du taureau, une clef en con- 


remarque. AR. 3. Mionnet, Suppl., IV, p.M5,N°1. | 


No 5. 


Médaille de Tauromenium ‘de Sicile, apxareras. Archagète. 
Buste à gauche d’Apollon lauré. 


B. raxromenTAN. (Monnaie) des Tauroméniens. Taureau mar- 
chant à gauche ; dans le champ, à gauche, croissant. Æ, 
6. Médaille acquise de M. Rollin pour la Bibliothèque Na- 
tionale, en 14826. | 


Ne 6. 
Médaille d’Obulco de la Bétique. OBVL NIC. Buste à droite 
d’Apollon lauré, les cheveux disposés en tresses, 


H. Taureau marchant à droite; au-dessus, un croissant, Æ. 5. 
Médaille acquise en 1842 pour la Bibliothèque Nationale. 


No 7. 
Médaille d’Obulco de la Bétique. Sur une tablette, OBFZLCO. 
Aigle éployé tourné à droite. 


BH. Taureau bondissant à droite. Æ. 5, Mionnet, Suppl., | 
152-2085 EN02200: 


N° 8. 


Médaille de Gortyne de Crète. Buste à droite d’Apollon lauré, 
les cheveux longs, flottant sur le cou. 


B. roprrniex. (Monnaie) des Gortyniens. Taureau galopant 
à gauche. Au-dessous, deux dauphins et un monogramme 
composé des lettres n 4 et peut-être ». Æ. 2. Mionnet, Il, 
p. 282, N° 194. 


N°9; 


Médaille de Naples de Campanie. Buste d’Apollon lauré, 
à droite, les cheveux longs, flottant sur les épaules. 


BH. Taureau à face humaine, marchant à droite; au-dessus, 
tête du Soleil radiée, de face; à gauche, #; à droite, 1. 
Entre les jambes du taureau, deux monogrammes, l’un 
composé des lettres mar, le second des lettres AE. À l’exer- 
gue, vestiges de la légende nroroaïran. (Monnaie) des Na- 
politains. Æ. 4. Miounet, I, p. 119, N° 189. 


N° 10. 

Médaille de Teanum de Campanie. Légende en langue osque : 
Tianyr (rétrograde). Buste à droite de Mercure, coïffé du 
pétase. 

BH. Taureau à tête humaine, de face, marchant a droite; au- 
dessus, un astre. Æ. 3. Mionnet, I, p. 126, No 268. 


No 41. 


Médaille de Calès de Campanie. Buste à gauche d’Apollon 
lauré, les cheveux longs, flottant sur les épaules. Der- 
rière , A. 

I. À l’exergue careno. Taureau à face humaine, marchant 
à droite; au-dessus, lyre. Sous le taureau, À. Æ. 5. Mion- 


| de leur fabrique et des types qui y sont figurés. 


net, I, p. 442, No415. 
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NAPE 
Médaille de Tauromenium de Sicile. Buste à gauche de Junon, 
de Vénus ou de Diane, coiffée d’une tiare ornée de fleu- 


rons; pendants d'oreille et cheveux longs, flottant sur les 
épaules. 4 


BH. Taureau à tête humaine, de face, marchant à gauche. 
Au-dessus, tête du Soleil radiée. On ne distingue pas le 
nom du peuple qui a pu être placé à l’exergue. Æ. 5. Mion- 
net, I, p. 326, N° 1078. 


N° 13. 


| Médaille de Tauromenium de Sicile. Buste à gauche d’Apol- 


lon lauré , les cheveux longs et flottant sur les épaules. 


B/. TAYPOMENITAN. (Monnaie) des Tauroméniens. Taureau à 
tête humaine, de profil, marchant à gauche. Æ. 6. Mion- 
net, [, p. 326,-N° 1074. 


No 44. 


| Médaille de Phistelia de Campanie. Tête de femme, de face 


les cheveux épars. 


FH. Légende osque sisrius. Taureau à tête humaine, de profil, 
à gauche. À l’exergue, dauphin. AR. 5. Mionnet, 1, p. 166, 
N° 641. 


Les médailles portant les légendes osques #ISTLYS ou ISTLVIS ont été 


attribuées par quelques numismatistes à Pæstum, l'ancienne Posidonia; 


mais ces p 


s semblent devoir être restituées à la Campanie, à cause 
L'opinion qui assimile 
Phistelia à Puteoli (Pouzzoles), l'ancienne. Dicæarchia, se présente avec un 
grand caractère de vraisemblance. Voyez ce que nous avons dit, au sujet de 
cette attribution, dans la Revue Numismatique de 1844, p. 247 et suiv. 


No 15. 
Médaille de Naples de Gampanie. Buste à droite d’Apollon 


lauré, les cheveux longs, flottant sur les épaules. 


BH. nconoaïtrw. (Monnaie) des Napolitains. Partie antérieure 
d’un taureau couché, à face humaine, de profil ; sur le flanc 
du taureau, un astre. Æ,. 4, Mionnet, I, p. 120, No 210. 


N° 16. 


Médaille des Acarnaniens. aykorrros. Lycurgue. Le fleuve 
Achéloüs représenté par un buste d'homme imberbe tourné 
à droite, avec le col, les oreilles et les cornes d’un taureau. 


B. axapnanon. (Monnaie) des Acarnaniens. Apollon nu, assis 
sur un siége, tourné à gauche, tenant son arc de la main 
droite, et le coude gauche appuyé sur le dossier du siége. 
Dans le champ, à gauche, un monogramme composé peut- 
être des lettres & et E. AR. 7, Variante de la pièce décrite 
par Mionnet, II, p. 79, N° 38. 


No 47. 


Médaille de Pheræ de Thessalie. Tête laurée d’Apollon, à 
gauche. 

BH. spa (sic). (Monnaie) de Pheræ. Une femme debout, 
vêtue d’une sorte de stola, posant la main droite sur une 
fontaine en forme de tête de lion. Dans le champ, couronne 
dans laquelle on lit : arro. AR. 3. Inédite. Acquise en 1826 
de M. de Cadalvène. 
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GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


PLANCHE XXX VIII. 


16. APOLLON DANS SES RAPPORTS AVEC JUPITER. 


No 1. 


Médaille de Capoue de Campanie. Buste à droite de Jupiter 
lauré; à gauche deux astres. 


B. kan en caractères osques rétrogrades placés à l’exergue. 
Diane la tête surmontée du croissant de la lune, dans un 
bige dont les chevaux sont lancés au galop ; à droite, au- 
dessus, deux astres. Æ. 6. Mionnet, 1, p. 113. No 124. 


IN2i2: 


Médaille de Crotone du Bruttium. kPorowaru. (Monnaie) des 
Crotoniates. Trépied. Dans le champ, à droite, une ci- 
gogne; au-dessus, monogramme composé des lettres 4 et ». 


BH. Aigle volant à gauche, avec un lièvre dans ses serres. 
Æ. 6. Mionnet, I, p. 490, N° 859. 


No 3. 


Médaille de Crotone du Bruttium. Aigle à droite, tenant 
dans ses serres une branche de laurier. 


I. QPoruvwaruw. (Monnaie) des Crotoniates. Trépied orné d’une 
guirlande, AR. 5. Mionnet, I, p-. 189, No 849. 
No 4. 


Médaille de Crotone du Bruttium. Aigle à gauche, regar- 
dant à droite, tenant dans ses serres une tête de bœuf. 


BH. QPorwwere. (Monnaie) des Crotoniates. Trépied. Dans le 
champ, une fleur entre deux feuilles. AR, 5, Mionnet, I, 
p. 489, No 850. 

Ne 5. 


Médaille d’Abydos de la Troade. Tête laurée d’Apollon, à 
droite. 


BH. ABrdm. (Monnaie) des habitants d'Abydos. À gauche, 
Morras, Morgas, nom d’un magistrat. Aïgle debout, en re- 
pos, à droite. AR. 6 4/2. Mionnet, Il, p. 633, N° 47. 


47. APOLLON DANS SES rAProrTs AVEC Neprune. 


N° 6. 


Médaille de Grotone du Bruttium. QPorowaru. (Monnaie) des 
Crotoniates. Trépied. 


H. Polype. AR. 2. Mionnet, 1, p. 190, N° 858. 


N°sTe 


Médaille de Cumes de la Campanie. Buste à droite de Cérès 
couronnée d’épis. 


+. Kxmaïon (rétrograde). (Monnaie) des habitants de Cumes. 
Grain d'orge et coquille. AR. 5. Mionnet, Suppl. I, p. 239, 
No 274. 
Ne 8. 


Médaille de Cumes de la Campanie. Buste à gauche d’une 


femme dont l’abondante chevelure est retroussée et retenue | 


par un lien. 


| qu'elle a 


. gYMaïow. (Monnaie) des habitants de Cumes. Un canard 


debout, à droite, sur une coquille. AR. 4 1/2. Mionnet, 
I, p. 238, No 271. 


N°29; 
Médaille de Pyrnus de Carie. Tête d’Apollon lauré, à longs 
cheveux, vue de face. 
B. rrpuon (sic). (Monnaie) des habitants de Pyrnus. Pé- 
toncle. Æ. 3. Mionnet, III, p. 376, N° 425. 


Cette pièce a été attribuée à Pyrnus de Carie, mais nous croyons plutôt 


ppée dans l'Éolie. La légende rugssuy semble en effet devoir 


être rapportée à Grynium, où Apollon avait un temple célèbre. Voyez l'Étite 


des Monuments céramographiques, t. IL, p. 221 
N° 40. 

Médaille des Bruttiens. Buste à gauche de Cérès , couronnée 
d’épis; derrière la tête, épi. 

H. »perrion. (Monnaie) des Bruitiens. Crabe; au-dessus, une 
corne d’abondance. Æ. 2. Mionnet, I, p. 185, No 822. 
N°11: 

Médaille de Luceria d’Apulie. Tête laurée d’Apollon, à droite. 
Derrière, le point qui indique que cette monnaie est 
l’uncia. 

H. rover. (Monnaie) de Luceria. Grenouille. Æ. 2, Mion- 
net, I, p. 133. 


18. APOLLON DANS SEs RAPPORTS AVEC CÉRÈS. 


N°12: 
Médaille de Phistelia de Campanie. Buste d'homme imberbe 
de face, probablement Apollon. 


IH. Légende en caractères osques rétrogrades : arsrzvis. Co- 
quille, grain d'orge et dauphin. AR. 4. Mionnet, Suppl., 
1, p. 318, Ne 822. 


Voyez la remarque faîte au sujet du no 14 de la planche XXXVII. 


N° 43. 


Médaille des Léontins de Sicile. AEONrww. (Monnaie) des 
Léontins. Buste à droite d’Apollon lauré; derrière, une 
feuille de laurier. 

BH. Trépied; à droite et à gauche, un grain d’orge; dans les 
pieds du trépied, une lyre. À l’exergue, trois points qui 
indiquent que cette monnaie est le quadrans. Æ. 2 1/2. 
Médaille acquise en 1826 de M. Rollin. 


N° 44. 


Médaille des Léontins de Sicile. Tète laurée, à droite, d’A- 
pollon. 


BH. AEONæw» (en boustrophédon). (Monnaie) des Léontins. 
Grain d'orge. AR. 2. Mionnet, 1, p. 246, No 315. 
N° 15. 
Médaille d'Obulco de la Bétique. OBVLcoNIC. Buste à droite 


d’Apollon lauré, les cheveux longs flottant sur les épaules. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


IH. Epi; à gauche, charrue; à droite, un joug. Æ, 7. Mé- 
daille acquise en 1842. 


N° 16. 


Médaille de Syracuse. Buste à gauche d’Apollon lauré, avec 
les cheveux tressés. 


BH. Deux épis; au-dessus, un koph. Æ. 8. Mionnet, I, p. 307, 
N° 871. 


No 417. 


Médaille de Corfinium du Samnium. Légende en caractères | 
osques : CITELIV. Ztalie. Buste à droite de l'Italie laurée, 
les cheveux longs et flottants, avec des pendants d'oreille. | 


BH. Un guerrier samnite debout, le casque en têle, tenant | 


son épée de la main gauche, et s'appuyant de la main 


PLANCHE 


19. Arozron &r Le Lion (sozaRE). 


NE 
Médaille des Léontins de Sicile. reonrinon. (Monnaie) des 
Léontins. Buste à droite d’Apollon lanré, les cheveux tres- 
sés, placé entre deux feuilles de laurier. À l’exergue, un 
lion courant à droite. 


H. La Victoire, volant, pose une couronne sur la tête d’un 
vainqueur des jeux, qui est debout dans un bige dont les 
chevaux marchent à droite. A l’exergue, un lion courant 
à droite. AR. 7. Mionnet, I, p. 246, N° 317. 


NY2: | 


Médaille de Catane de Sicile. Karanatss (Monnaie) des 
habitants de Catane. Buste à droite d’Apollon lauré. 


. Homme dans un bige marchant à droite. AR. 6. Mion- 
net, 1, p. 225, N° 14. 


N° 3. 
Médaille de Rhegium du Bruttium. pxrinan. (Monnaie) des 


habitants de Rhegium. Buste à droite d’Apollon lauré, les 
cheveux longs et flottant sur l'épaule. Derrière, O. | 


. Tête de lion, de face. Æ, 5. Mionnet, I, p. 349, N° 1056. 


N° 4. 


Médaille de Rhegium du Bruttium. PariNox. (Monnaie) des | 
habitants de Rhegium. Buste à droite d’Apollon lauré. Der- | 
rière, deux feuilles de laurier. 


#. Tête de lion, de face. AR. 6 1/2. Mionnet, I, p. 200, 
N° 952: 
N° 5. 


Médaille de Rhegium du Bruttium. PHriNon. (Monnaie) des 
habitants de Rhegium. Buste à droite d’Apollon lauré. Der- 
rière la tête, deux feuilles de laurier. 


BH. Tête de lion, de face. AR. 3. Mionnet, I, p. 200, N° 953. 


[N2R6® 


Médaille des Léontins de Sicile. Buste à gauche d’Apollon 


lauré. 
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droite sur une longue lance. À ses pieds, un taureau 
venant d’être sacrifié. À l’exergue, R retourné. Mionnet, I, 
p. 108, N° 86; Revue numismatique, année 1845, pl. V, 
No 1; Mérimée, Essai sur la Guerre sociale, pl. II, No 1. 


N° 18. 


Médaille de Corfinium du Samnium. ITALIA, Buste à droite 
de l'Italie laurée, les cheveux longs et flottants, avec des 
pendants d'oreille. 

BH. Huit guerriers samnites assistant à un sacrifice; le sacri- 
ficateur est agenouillé au milieu des huit guerriers, et il 
plonge le couteau dans le corps d’une truie. Derrière le 
sacrificateur, une lance surmontée d’une boule. Exergue : 
Qvivrvs * SILO. Denier d'argent. Revue numismatique 
année 4845, pl. III, N° 1; Mérimée, Æssai sur la Guerre 
sociale, pl, 1, N°1. 


XXXIX. 


B. Légende en caractères fortmenus. zronninon. (Monnaie) 
des Léontins. Tête de lion, à gauche, la gueule ouverte; 
dans le champ, quatre grains d’orge. AR. 7. Mionnet, I, 
p. 247, N° 326. 


NAT 


Médaille des Léontins de Sicile. Buste à gauche d'Apollon 
lauré, les cheveux longs et flottant sur les épaules. 


B. Même type qu’au numéro précédent ; seulement il n’y a 
que trois grains d'orge, et le quatrième est remplacé par 
une feuille de laurier. AR. 6. Médaille acquise de M. Rol- 
Jin en 4826 pour la Bibliothèque Nationale. 


20. AroLLON ET LE SANGLIER GAULOIS ( ADonis). 


N° 8. 
Médaille d'Avignon de la Gaule narbonnaise. Buste à gauche 
d’Apollon lauré. 


B. AOYEww. (Monnaie) des Avignonnais: Sanglier courant à 
gauche. AR. 3. Mionnet, I, p. 65, N°17. 


INPN9 


Médaille d’Abacænum de Sicile. Bar. (La légende continue 
au revers.) (Monnaie) des habitants d’Abacænum. Buste à 
droite d’un personnage lauré et barbu, peut-être Apollon. 


| . aniw. (Suite de la légende du droit.) Truie à droite. 


AR. 2 1/2. Mionnet, I, p. 208, N°?” 
21. Arozcon Er LE Loup LYCIEN, 


N° 10. 
Médaille de Carthea de l'ile de Céos. Buste à droite d’Apol- 
lon lauré. 
I. kapou». (Monnaie) des habitants de Carthea. Partie an- 
térieure d’un loup tourné à gauche. Dans la partie supé- 


rieure de la médaille, des rayons. À droite, dans le champ, 
> A En bas, abeille. Æ. 5. Mionnet, I, p. 313, N° 15. 


NM 


Médaille de Cydonia de Crète. Buste à gauche de Bacchus 
couronné de lierre. 
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H. Louve debout, à gauche, allaïtant le jeune Cydon ou Mi- 
letus. Exergue : KYAONerww. (Monnaie) des Cydoniens. AR. 
3 1/2. Mionnet, Il, p. 272, N° 449. 


N° 12. 


Médaille de Nuceria Alfaterna de Campanie. Buste à gauche 
d’Apollon lauré. 

Æ. Légende en caractères osques rétrogrades : NVFKRINVM 
ALAFATERNVM. Loup tourné à droite, hurlant, la tête 
baissée. Æ. 3. Mionnet, I, p. 123, N° 243. | 

| 

NP Le | 

Médaille de Cydonia de Crète. Buste à droite de Minerve, 
coiffée d’un casque. 

H. Louve debont, à gauche, allaitant le petit Cydon. Exer- 
gue : KYAQNeærwv. ( Monnaie) des Cydoniens. AR. 4. Mion- 
net, Il;.p. 272, N°121- 


22, AroLLON ET LE (GRIFFON. 


N° 14. 


Médaille d’Abdère de Thrace. Dans un carré creux, ABAmPITEON. | 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


BR. enr navsanio. Sous Pausanias (nom de magistrat). Un 
griffon accroupi, à gauche. AR. 7. Mionnet, I, p. 366, 
No 12. 


N° 15. 


Medaille de Cæna de Sicile. Griffon courant à gauche; au- 
dessous, cigale. 

; au-dessus, un astre. À l’exer- 
habitants de Cæna. Æ. 6. Mion- 


417. 


BH. Cheval galopant à gauche 
gue, KAINON. (Monnaie) des 
net, Suppl., 1, p. 373, N° 


NORIG® 


Médaille d’Aureliopolis de la Lydie. Avrorarop Kaap Mapros 
AYPrloç KOMMOAOC. L'empereur César Marc-Aurèle Commode. 
Buste à droite de (ommode lauré, revêtu du paludamen- 
tum. 


BR. ANOAAONIANC CTParnyss ANE@nx. Apollonides stratége a consa- 
cré. Apollon nu, debout, dans un char traîné par deux grif- 
fons courant à droite. Sous ces griffons, AYPHAIOTOAEIrw» 
(Monnaie) des Aureliopolitains. Æ, 9. Mionnet, IV, p. 15, 
No: 


(Monnaie) des Abdéritains. Buste à droïte d’Apollon lauré. 


PLANCHE 


N°1: 
Médaille des Bithyniens de Bithynie. # mATPIG ANTINOON @E0n. 


A Antinoüs Dieu, sa patrie. Buste à droite d’Antinoüs. 


. priorniEan. A4PIANON. { Monnaie) des Bithyniens Hadria- 
niens. Buste à gauche d’Apollon lauré. Æ. 12. Inédite. 


N°2. 
Médaille de Chalcédon de Bithynie. anrinooc trac. ÆAntinoüs 
Héros. Buste à gauche d’Antinoüs. 


Æ. KkaAxa4oNIO1C. Aux habitants de Chalcédon. Antinoëüs, sous 
la forme d’Apollon Lycien, enlevé sur un griffon volant à 
droite. Exergue : inox, Æippon (nom d’un magistrat). Æ. 
12. Mionnet, Il, p. 423, N° 78. 


IN RER 


Médaille d’Antinoüs. Buste à gauche d’Antinoüs. 


H. Apollon tenant sa lyre, enlevé sur un griffon. Pas de lé- | 


gende. Médaillon de bronze avec entourage. Module 14 1/2. 


N° 4. 


Intaille. Griffon dévorant un cerf. Cornaline. 


28. Arozron Er LE CnEvar. 


IN° 5. 


Médaille de Lampsaque de Mysie. Buste à gauche de Vénus 
avec collier et pendanis d'oreille , les cheveux flottants. 


BH. Partie antérieure d’un cheval ailé, à droite. AV. 4. Mion- 
net, Ï, p. 560, N° 286. Cabinet de M. le duc de Luynes. 


N°6: 


XL. 


I. Pégase volant, à droite; dessous, Mionnet voit un épi 
presque effacé. Æ. 5, Mionnet, 1, p: 234, N° 215. 


N° 7. 


| Médaille d’Alabanda de Carie. Buste à gauche d’Apollon lauré. 


H£. AAABANAEON. (Monnaie) des Alabandiens. Pégase volant, 
à droite ; dessous, foudre. À l’exergue, A1orEnNm, Diogène, 
nom d’un magistrat. AR. 11. Mionnet, III, p. 305, N° 4. 


N° 8. 
Médaille d’Atarnea de Mysie. Tête laurée d’Apollon à droite. 
BL. ATAPw%ew. (Monnaie) des habitants d’Atarnea. Partie an- 
térieure d’un cheval bondissant à droite. Dans le champ, 


à gauche, serpent; à droite, r. Æ, 3 1/2. Mionnet, II, 
p- 525, No 67. 


N° 9. 
Médaille de Panticapée de la Chersonèse taurique. Buste à 


gauche d’Apollon lauré. 


D. nANTixerarur, (Monnaie) des habitants de Panticapée. Cheval 
paissant, à gauche; dessous, deux fleurs. AR. 8. Mionnet, 
1, p.347, N°8. 

N° 10. 

Médaille d’Alexandria Troas de la Troade. Buste à droite 

d’Apollon lauré. 


B. AAE=ANApu, (Monnaie) des habitants d'Alexandrie. Cheval 
paissant, à droite. AR. 3. Mionnet, Suppl. V, p. 508, 
IN° 67. 


Note 


Médaille de Salapia d’Apulie. zaaAmNoN. (Monnaie) des habi- 
tants de Salapia. Buste à droite d’Apollon lauré. 


H. Cheval courant à droite ; au-dessus, trident ; au-dessous , 


Médaille d’Entella de Sicile. eNrEA 445. Æntella. Buste à droite 
de Bacchus barbu. 


nxAAoY. Sous le magistrat Pyllus. Æ. 5. Mionnet, I, p.134, 


|. N°33. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


No 12. 


Médaille de Colophon d’lonie. Buste à 
lauré. 


droite d’Apollon 


BH. KOAsgoww» (Monnaie) des Colophoniens. Partie antérieure 
de cheval à droite. Dans le champ, à gauche, aronx10v. 


(sous Dionysius.) Æ. 2. Mionnet, Il, p. 76, N° 411. 


N°15: 
Médaille des Mamertins de Sicile. Buste à gauche d’Apollon 
lauré ; derrière, une lyre. 
I. mamepriNon. (Monnaie) des Mamertins. Castor nu, debout, 
près de son cheval, dont il tient la crinière de la main 


droite; de la gauche, il porte une chlamyde et sa lance. 


Dans le champ, à gauche, n. Æ. 7. Mionnet, Suppl., 1, | 


p. 405, N° 301. 
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N° 14. 
Médaille de Sora de Campanie. Buste à gauche d’Apollon lauré. 


sur un cheval courant à droite, et frappant de son javelot. 
La chlamyde du guerrier vole au vent. AR. 4 1/2, Millingen, 


conano. (Monnaie) des habitants de Sora. Guerrier monté 


Ancient Coins of greek cities and Kings, pl. A, N°1. 


NSMt 
Médaille de Tyndaris de Sicile, ryNéepæa. (Monnaie) des 
habitants de Tyndaris. Buste à gauche d’Apollon, avec 
des cheveux longs flottant sur les épaules. 
H. Légende effacée, peut-être rurox. Les Dioscures à cheval 
on lit dans Mionnet. 


en 1826 de M. Rollin 
la connaissait que par 


à gauche , et non à droite, comme 
Cette pièce fort rare a été acquise 
pour la Bibliothèque. Mionner ne 
l'ouvrage du prince Torremuzza qu’il a cité inexactement. 
Voy. Torremuzza, pl. 91, p. 89. Mionnet, I, p. 328, N° 4091. 


PLANCHE XLI. 


24. AroLLON-SOLEIL. 


NE 


Médaille de l’île de Rhodes. Buste à droite du Soleil radié. 

. Dans un carré creux, PO%w. (Monnaie) des Rhodiens. Ces 
deux lettres sont séparées par le type ordinaire de Rhodes, 
une rose sur sa tige. En haut, le nom du magistrat, MNamon. 


Mnémon. Dans le champ, à gauche, corne d’abondance. AR. | 


3 1/2. Mionnet, III, p. 415, No 131. 


NN: 


Médaille de l'ile de Rhodes. Buste à droite d’une femme dont 


les cheveux sont relevés par derrière; elle a des pendants 


d'oreille. 


B. roïs, (Monnaie) des Rhodiens. Rose sur sa tige. Æ. 1. 
Mionnet, II, p. 424, N° 2388. 


N° 38. 
Médaille de l’île de Rhodes. Buste du Soleil radié de face. 


JM. ErxPaTH> PoaloN. Æucrates. (Monnaie) des Rhodiens. Rose 
sur sa lige. À gauche, foudre. AR. 7. Mionnet, Suppl. VI, 
p. 588, N° 175. 

No 4. 
Médaille de l’île de Rhodes. Buste de face du Soleil. 


B. Dans un carré creux, POAw». ( Monnaïe) des Rhodiens. Rose 
sur sa tige. À droite, un aigle. AR. 6. Médaille acquise en 
1831 pour là Bibliothèque Nationale. 

N25 

Médaille de l'ile de Rhodes. Buste de face du Soleil radié. 

B£. APTEIAAS. Aristide. La rose épanouie, vue de face. Dans 
le champ, deux papillons. AR. 4 1/2. Mionnet, IT, p. 420, 
No 497. 

N° 6. 

Médaille de Xanthus de Lycie. Buste de face du Soleil. Près 

de la joue droite, un oiseau. 


æ. Rose sur sa tige comme celle de Rhodes. AR. 3. Cette | 


médaille a été décrite par Mionnet comme étant de Rhoda- 
nusia de la Gaule Narbonnaise, voyez 1. 1, p. 78, N° 195. 
Une pièce cédée par M. de Cadalvène à la Bibliothèque 
Nationale en 1837, qui porte le même type, mais avec la 
légende #4, a fait restituer cette pièce à Xanthus de Lycie. 


Voye 


Adrien de Longpérier, Revue Numismatique, année 1840, p. 405 


et suiv. 
IN 


Médaille de Gambrium d'Ionie. Buste à droite d’Apollon 
lauré. 

B. rAMBgesuv. (Monnaie) des habitants de Gambrium. Un So- 
leil occupant tout le champ de la médaille. Les lettres de 
la légende sont placées entre les rayons. Æ. 3 1/2. Médaille 
inédite, acquise de M. Cousinéry pour la Bibliothèque 
Natiorale. 


INo8: 


Médaille de l’île de Rhodes. AYTOKPATQP KAICAP NEPOYAN CE- 
sactoc. L'empereur César Nérva Auguste. Tête laurée de 
Nerva à droite. 

B£. arapakmon poaron. Didrachme des Rhodiens. Le Soleil de- 

ÿ bout , radié, donnant la main à une figure qui doit être la 
ville de Rhodes ou la nymphe Éponyme. Æ,. 10. Mionnet, 
IT, p. 428, No 282. 


N° 9. 


Médaille des Léontins de Sicile. Buste de face du Soleil, la 
tête radiée, avec une chlamyde sur les épaules. Dans le 


champ, une charrue. 


EH. Arox 
assis sur un rocher, tenant de la main gauche une branche 
le laurier, et de la droite une corne d’abondance. Dans le 


y. (Monnaie) des Léontins. Le Soleil radié, nu, 


a 
champ, à gauche, un crabe. Æ,. 6. Mionnet, I, p. 248, 
No 337. 


No 10. 


Médaille des Aetnéens de Sicile. Tête du Soleil radiée à droite, 


avec le pallium. 
BH. arrnaton. (Monnaie) des Aetnéens. Un guerrier debout, de 
face, casque en tête, le bouclier au bras, s'appuyant sur sa 
34 


34 


lance et regardant à droite. Dans le champ, à gauche, trois 
globules qui indiquent le quadrans. Æ. 5. Mionnet, 1, p.210, 
& 4 q q F 

No 12. 


NEME 


Médaille de Nicée de Bithynie. avrozgeros ANTOuetvos. 
L'empereur César Antonin. Buste à droite de l’empereur 
Antonin lauré, revétu du paludamentum. 


KAICAP 


BH. NkAIEON. (Monnaie) des Nicéens. Le Soleil radié, nu, mar- 


chant à droite, le bras droit étendu en avant, et sur le 
bras gauche une chlamyde. Æ,. 6. Mionnet, Suppl. , 


p. 88, No452. 


No 12. 
Médaille d’Ambracie d'Épire. Buste à droite du Soleil radié. 
D. AMBPexews. (Monnaie) des Ambraciens. Apollon nu, radié, 
marchant à droite, le bras gauche étendu, et de Ia main 


droite retirant une flèche de son carquois. Dans le champ, 
N. Æ. 4 1/2. Mionnet, Il, p.51, N° 47. 


N° 13. 


Médaille de Prusias, près de l’Olympe , en Bithynie. AYToxparop 


Amos CENTIpe CEYHPOC Ep. L'empereur Lucius Septime 


Sévère Pertinax. Buste à droite de Septime Sévère lauré , 
revêlu du paludamentum. 


BR. moyrcaron 
Soleil radié, nu, debout, de face, mais la tête tournée à 
droite , tenant de la main droite un flambeau. Æ. 8, Mion- 
net, IT, p. 482, No 390. 


(sic) (Monnaie) des habitants de Prusias. Le 


PLANCHE 


NPys 


Camée. Bustes conjugués d’Apollon et de Diane à droite ; on 
distingue le carquois d’Apollon. 


No 


Médaille de Sardes de Lydie. AïToxperue Keurup Magros AYPmuos 


2, 


ANTONEINOG GEBasros. L'empereur César Marc-Aurèle Antonin 
Auguste. Buste à droite d'Elagabale lauré , avec le paluda- 
mentum,. 


I. ENT EPMO®IAOY APXONTOC. . .. CAPAIANON TPIG NE@KOPAN. Sous 
Hermophile Archonte, . . .. 
trois fois Néocores. Le Soleil nu, radié, debout, 
quadrige vu de face, tenant dans la main gauche le simula- 
cre de Proserpine ; dans le champ, à gauche, soleil; à droite, 


croissant. Æ. 10. Mionnet, IV, p. 133, N° 759. 


Ne 3. 

Médaillon de Nicée de Bithynie. aYTorparop Katcap Mapuos AYPHduog 
ANTONEINOc. L'empereur César Marc-Aurèle Antonin. Buste 
à droite de Marc-Aurèle, la tête nue, avec le paluda- 
mentum. 

H. 
attelé de quatre chevaux commençant sa carrière et s’éle- 
vant sur les nuages. Il éclaire la terre qui est représentée 

rdant le soleil, et tenant de la 

main droite des épis, et une corne d’abondance de la gauche. 


NIKAIEON. (Monnaie) des Nicéens. Le Soleil dans son char 


par une femme couchée re 


On distingue sur les nuages, à droite , Phosphorus, le pré- 


. (Monnaie) des Sardiens | 
dans un | 
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N° 14. 


| Médaille de Milet d'Ionie. AYToxprop Kataxp KATAÏog BAABEINOC. 


L'empereur César Celius Balbinus. Buste à droite de Balbin 
lauré, revêtu du paludamentum. 
BH. mrancran NEoKoPon. des Milésiens Néocores. 
Apollon radié, debout, de face, tenant sur la main droite un 
dans un temple tétrastyle ; à ses pieds, à 
6 1/2. Mionnet, III, p. 473, N° 804. 


Ne 15. 


(Monnaie) 


faon de biche, 
gauche, un autel. Æ, 


Camée du Musée de Florence. La chute de Phaéthon. Le mo- 
ment choisi par l’artiste est celui où le téméraire fils du 
Soleil est précipité dans l’Éridan ; on distingue, à gauche, 
l’un des Dioscures, qui indique le signe dans lequel était 
arrivé le char du Soleil au moment où Phaéthon fut fou- 
droyé par Jupiter; près de l’urne de l'Éridan, Cycous 
déjà métamorphosé en cygne. 


N° 16. 


Médaille de Smyrne. Avrexparup Kaivap Mapuos  AYProg  CEoumpas 
AAEZANAPOc. l’empereur César Marc-Aurèle Sévère Alexan- 
dre. Buste à droite de Sévère Alexandre, lauré , revêtu du 
paludamentum. 


CMYPNAIGN HPATON ACIAC T NEOKepv. (Monnaie) des Smyr- 
riens, les Premiers de l'Asie, trois fois Néocores. Dans le 
champ, busles affrontés de Sévère Alexandre et de Julie 
Mamée, l’un en Soleil, l’autre en Diane-Lune. Au-dessus de 
leurs têtes, on lit Tan cEBarru. (Æffigies) des Augustes. Au- 
dessous , Er c. noagrror. Sous S. Politus. Æ. 11. Mionnet, 


NI, p. 247, N° 1396. 


XLIT. 


curseur du Soleil. Mionnei a omis ce personnage dans sa 
description. Æ. 41. Mionnet, IT , p. 454, N° 232. 


N° 4. 


Médaille de l’île de Rhodes. roator xnep rex cEpacron. Les 
Rhodiens en l'honneur des Augustes. Buste de Cybèle à 
droite. 

B. Araparmon. Didrachme. Le Soleil radié , nu, tourné à gau- 
che, couronnant de la main droite un Montée Sur son bras 
gauche Le pallium. Æ, 9. Mionnet, IN, p' 427, 1N° 977. 


5. 


Ne 

Médaille des Thessaliens. rarana. Buste 
lauré. 

BH. orxxaaan. (Monnaie) des Thessaliens. Dans le ch 

noAY. (commencement du nom d’un magistrat.) Minerve 


marchant à droite, le casque en tête, le bouclier an bras, 


et frappant de son javelot. AR. 4. Mionnet IT, p. 4, No 33. 
Cette médaille a déjà été gravée pl. XXIX, n°6. 


à droite d’Apollon 


amp, 


Ne 6 


Médaille de Philadelphie de Lydie, Buste 


à droite de Diane, 
le carquois sur l'épaule. 


+ GIAAAEAGEON EPMITINIOS EPMOTENOYS APXIEPEYS. (Monnaie ) des 
Philadelphiens. Hermippus, fils d Hermogène, grand-prétre. 
Apollon à demi nu, 


tourné à gauche, 


lauré, assis sur un siége à dossier, 


tenant de la main droite une patère ; le 
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coude gauche sur sa lyre; sur le dossier du siége, une 
chouette. Æ,. 5. Mionnet, IV, p- 98, N° 534. 


Nate 
Médaillon de bronze de Commode. Manovs COMMODYS AN- 
TONINVS PIVS FELIX AVGvsrvs BRITannicvs. Marc 
Commode Antonin, pieux, heureux , Auguste, Britannique. 
Buste à droite de Commode lauré, avec le paludamentum. 


B. Même type qu’au n° 3, le Soleil commençant sa course. 
Exergue : COS VI Parer Parnrx. Six fois consul, père de la 
patrie. 


No 8. 
Médaillon de Commode. Marcvs COMMODVS ANTONINVS 


AVGvsrvs. . . . . Marc Commode Antonin Auguste. Buste 
à gauche de Commode lauré, revêtu du paludamentum. 


H. La légende, qui est à demi effacée sur l’exemplaire de la 
Bibliothèque Nationale, est celle-ci : Powrrrex Maxrmvs 
Trievnrrzæ Poresratis X IMPeraror VII COS III Parer 
Parrræ. Souverain pontife , (investi) de la puissance tribuni- 
tienne pour la X® fois, Imperator pour la VII, IF fois 
consul, père de la patrie. Le jeune empereur à demi nu, 
tourné à droite, tenant une épée nue de la main gauche, et 
de la droite un cercle dans lequel sont renfermées quatre 
jeunes filles représentant les quatre saisons de l’année. De- 
vant l’empereur, un génie portant une corne d’abondance, 


IN° 9. 
Médaille de Magnésie sur le Méandre (lonie). Buste à droite 


de Diane coiffée d’un diadème, avec son arc et son carquois 
sur l’épaule. 

B£. MArNHToN nPorNHroz zonrrroNos. (Monnaie) des Magnésiens. 
Prognetus, fils de Zopyrion. (Nom de magistrat.) Apollon 
nu, diadémé, debout à gauche sur l’ornement connu sous le 
nom de Méandre, s'appuyant sur un trépied, tenant de la 
main droite une bandelette. Le tout dans une couronne de 
laurier. AR. 8 1/2. Mionnet, HI, p. 143. N° 598. 


NEIOS 


Médaillon de Nicée de Bithynie. Mayo AYPHAwe ANTHNINOC 


(sic) kaicap. Marc-Aurèle Antonin César. Buste à droite de | 


Marc-Aurèle, jeune, imberbe, la tête nue, avec le paluda- 
imentum. 


D. NIkA 
un char tiré par deux dragons ailés allant à droite. Æ,. 10. 
Mionnet II, p. 454, N° 233. 


son. (Monnaie) des Nicéens. Triptolème debout dans 


Ne 41. 


Médaille de Milet d’Ionie. AYTexparup Keuvap Mapros KAaudtos HOY- 
IIANOG Ka ANrowoç TOPAIANOC KAIGAP Ka AYTorparop Kauap KAÏ4OS 
BaABEINoc. l’empereur César Marc Claude Pupien et Antoine 
Gordien César, et l’empereur César Celius Balbin. Têtes 
laurées en regard de Balbin ct de Pupien ; au milieu celle 
de Gordien pieux, nue, tournée à gauche. 


I. EI APXsro CEKOYNAov MIAHCION NEOKoPon. Sous larchonte 
Secundus , (Monnaie) des Milésiens Néocores. Simulacre 
d’Apollon radié à gauche, nu, debout sur une base dans un 
temple tétrastyle , tenant un pelit cerf dans la main droite, 
et non une Victoire, comme le dit Mionnet, et dans la gau- 
che un are. De chaque côté du temple, une figure qui semble 
fuir. Æ. 41. Mionnet , III, p. 173, No 805. 


Non 

Médaille de Sardes de Lydie. cAPAIC ACIAG AYAIAC EAAAAOC A 
murroroaic. Sardes, première métropole de l'Asie, de la Ly- 
die, de la Grèce. Buste à droite de la ville personnifiée, 
voilée et couronnée de tours. 

I. Erk Crparmyou AYPmuov HPAKAEIAIANOY CAPAIANON B NEOKOPON. 
Sous le Stratège Aurelius Héraclidien , monnaie des Sardiens 
deux fois Néocores. Le Soleil dans un char tiré par deux 
dragons, montant à l’horizon, de gauche à droite; près de 
la tête du Soleil, on lit rraoc. En bas, la Terre couchée 
sur des épis et en tenant plusieurs dans la main gauche. Près 
d’elle, on lit ru, la Terre. 


N° 13. 


Médaille de Magnésie d’Ionie. meros AIATOC KAICAP ANTONEINOC. 
Titus Élius César Antonin. Buste à droite d’Antonin lauré, 
avec le paludamentum. 

B{. Ent AIOCKOYPIAOY TPATOY METPerckeu MATNHTON. Sous Diosco- 


ride Gratus, ( Monnaie) de la métropole des Magnésiens. 
Apollon-Soleil dans un char tiré par deux dragons, à droite, 


tenant un flambeau dans chaque main. Æ. 10 1/2. Mionnet, 
III, p. 148, N° 642. 
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25. APozLon Er Dranr. 


Nour 


Médaille de Périnthe de Thrace. AYTorparup Katvap Maguos AYPmdos 
GEOYHpos ANTONINOC AYToucros. L'empereur César Marc-Aurèle 
Sévère Anionin Auguste. Buste à droite de Caracalla lauré. 


I. ngpinoron NEoxopon. (Monnaie) des habitants de Périnthe 
Néocores. Apollon et Diane dans un bige lancé au galop, 
à droite. Apollon tient les rênes; Diane retient au-dessus 
de sa tête une draperie enflée par le vent. Æ, 10. Mion- 
net, I, p. 408, N° 300. 


N°2: 
Médaille de Sélinunte de Sicile. xeamos. Selinus. Apollon Sé- 
linuntius , la tête ceinte d’un diadème, nu, debout, tourné 


à gauche, tenant une patère de la main droite et une bran- 
che de laurier de la gauche, sacrifie sur un autel ou mo- 
nument funèbre élevé de deux marches , orné d’un fronton; 
aux trois angles du fronton une boule; sur la face une guir- 
lande de feuillage. Devant, un coq tourné à gauche; à droite, 
sur un chapiteau , un taureau debout, tourné à gauche; au- 
dessus, la feuille d’ache ou de persil (ste), qui donne le 
nom à la ville. 

B. >EamonTION. (Monnaie) des habitants de Sélinunte. Apol- 
lon et Diane dans un quadrige, allant à gauche ; la déesse 
tient les rênes ; le dieu décoche une flèche. AR. 8. Mion- 
net, I, p. 287, N° 673. 

N° 3. 
Médaille de Chalcédon de Bithynie. Tête à droite de Cérès 


voilée et couronnée d’épis. 
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M. KAAXAdewm. (Monnaie) des habitants de Chalcédon. Apol- 
lon nu, à droite, assis sur l’omphalos, tenant de la main 
droite une flèche dont il examine la pointe , et de la main 
gauche un arc. Dans le champ, à droite, 4. AR. 4. Mion- 
net, Suppl., V, p. 25, N° 126. 


N° 4. 


Médaille d’Apollonia sur le Rhyndacus. Avrsæparop KAlsap Mapsos 


AYPHuoc À 


axEroc. L'empereur César Marc- durèle Antonin. 
Buste à droite de: Marc-Aurèle 
mentum. 


auré, revêtu du paluda 


Æ. AnOAAONIATON npoc PrNAAK@. (Monnaie) des habitants d’A- 
pollonta sur le Rhyndacus: Diane debout, l'arc à la main 
gauche, couronnant Apollon de la main droite. Le dieu est 
de face, nu, sauf une chlamyde qu’il porte sur le bras 


gauche; son bras droit relevé, comme s’il allait prendre 


une flèche dans son carquois ; à gauche, un trépied orné de 
bandelettes. Æ. 41. Mionnet, IL, p. 520; N° 39. 
No 5. 


Médaille de Chersonesus de Crète. Buste à droite de Diane 


laurée. 


R. xepxonasion. (Monnaie) des habitants de Chersonesus. Apol- 
lon nu, à droite, assis sur l’omphalos, tenant de la main 
droite le plectrum, et de la gauche ane lyre. Dans le champ, 


R. 7. Mionnet, II, p. 264, N° AG. 


un trident renversé. 


No 6. 


Médaille de Périnthe de Thrace. Buste d’Apollon lauré à 
droite, avec la chlamyde. 

. nxpnveron. (Monnaie) des habitants de Périnthe. Diane Lu- 
cifera vêtue d’une tunique courte, courant à droite, el te- 
nant deux flambeaux allumés. Æ. 6. Mionnet, 1, p. 402, 


N° 262. 


No 7. 

Denier d'argent de la famille consulaire Clodia. Buste à droite 
d’Apollon lauré ; derrière, lyre. 

B. Pyrrys CLODIVS Mancr Fuuivs. Publius Clodius, fils de 
Marcus. Diane debout, de face, l’are et le carquois sur l’é- 
paule, regardant à droite, tenant deux flambeaux al- 
lumés. 


No 8. 
Denier d'argent de la famille consulaire Lucretia. Tête du 
Soleil radié, à droite. 


BR. Lvorvs LVCRETIvs TRIO. Zucius Lucretius Trio. Le crois- 
sant entouré des sept étoiles appelées Trrones. 


N°9: 


Médaille d’Eleuthernæ de Crète. Buste à droite d’Apollon 
lauré, placé au milieu d’un double cerele à mille compar- 
timents. 


d'Eleuthernæ. 


Apollon nu, à gauche , assis sur l'ompbalos, tenant dans la 


I. EArY@EPNAIoN. (Monnaie) des habitants 
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main droite une pomme; sa main gauche est posée sur l'om- 
Dans le champ, à gau- 


4. Mion- 


phalos, près duquel est une lyre. 


che, un monogramme formé des lettres av. / 
net, Il, p. 276, N° 148. 


Denier d’argent de la famille consulaire Vibia. PANSA. Tète à 
droite d’Apollon lauré. Devant, une petite corne d’abondance. 
M. Carvs VIBIVS * Carr * Frravs. Caius Vibius ; fils de Caius. 
Cérès avec deux flambeaux, courant à droite. À ses pieds, 


une truie. : 


N° 41. 


Médaille de Tauromenium de Sicile. Tête à droite de Bacchus 
ou d’Apollon couronné de lierre. 

IH. TAYPOMENITAN. (Monnaie) des T'auroméniens. Diane de- 
bout, à gauche, tenant dans la maïn droite un fruit, et 


s’appuyant sur un scepire de la gauche; à ses pieds, un 
chien. Æ. 5. Mionnet, 1, p. 327, N° 1080. 


No 12. 

Médaille d’Apterade Crète. Buste à droite de Diane ou d’une 
nymphe locale. 

B£. AnTAPAION. (Monnaie) des habitants d’Aptera. Apollon à 
gauche, nu, assis sur un rocher, le coude gauche appuyé 
sur sa lyre , et tenant de la main droite une patère. AR. 4. 
Mionnet, II, p. 262, No 31. 


N° 13. 


Médaille de Périnthe de Thrace. Max ANTOwos TOPATANOG 
AYTOveroc. Marc-Antoine Gordien Auguste. Buste à droite de 
Gordien Pieux, avec la couronne radiée et le paluda- 


mentum, 


D. nEPIN@TaN B NEOKOPON. (Monnaie) des Périnthiens deux fois 
Néocores. Même type qu’au n° 4 : bige monté par Apollon et 


Diane. Æ.9. Mionnet, L, p.414, N° 334. 


N° 14. 
Médaille de Syracuse. >YPAKOZION. (Monnaie) des Syracusains. 
Buste à gauche d’Apollon lauré , les cheveux longs et fot- 
tants sur les épaules. Derrière la tête, un trépied allumé. 


ÿ. : 


démée , avec collier et pendants d'oreille , portant son car- 


ax. (Diane) protectrice. Buste à droite de Diane dia- 


quois sur l'épaule. Derrière la tête, un trépied. Electrum. 
4. Inédite. 


N° 


15. 


Médaille des Bruttiens. Buste à droite d’Apollon lauré, les 
cheveux longs et flottants sur les épaules; derrière la tête, 
. 


une enclume. 


B. spermioN. (Monnaie) des Bruttiens, Diane debout, mar- 
chant à gauche, le carquois sur l’épaule, tenant de la main 
droite une flèche, et de la gauche un flambeau allumé ; à ses 
pieds, un chien. Dans le champ, une étoile. AR. 3. Mion- 
net, 1,p. 181, No 778. 
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26. ArOLLON EN naPrORT AVEC Diverses Divivirés. 


N° 1. 


Médaille de Germé de Mysie. arrozurop Kauaap Mapxos ANruveos 
roPAIANOc. L'empereur César Marc-Antoine Gordien. Buste à | 
droite de Gordien II lauré, revêtu du paludamentum. 


B{. Ent APICTONEI TEPMHNe». Sous Aristonicus. (Monnaie) des 
habitants de Germé. Apollon debout, revétu d’une tunique 
talaire, tenant sa lyre de la main gauche et le plectrum de 
la droite, entre Diane qui prend une flèche dans son car- 
quois de la main droite, et tient son arc de la main gauche, 
et Esculape qui s’appuie sur son bâton, autour duquel s’en- 
roule un serpent, Æ, 8. Mionnet, IL, p. 558, No 278. 


N°2: 


Médaille de Rhegium du Bruttium. Têtes accollées d’Apollon 
lauré et de Diane diadémée. 


B. purinox. (Monnaie) des habitants de Rhegium. Trépied. 
Dans le champ, à droïte, les quatre globules, marque du 
Triens. Æ. 1. Mionnet, 1, p. 202, N° 976. 


N° 3. 


Médaille de Thurium de Lucanie. Buste à droite de Diane 
laurée. 


Æ. eoxrrox. (Monnaie) des habitants de T'hurium. Diane Lu- 
cifera marchant à droite, tenant de la main droite un flam- 
beau allumé, et de la gauche des fièches ; près d’elle, son 
chien. Dans le champ, 4. Æ. 6. Mionnet, I, p. 172, N° 690. 


N° 4. 


Médaille d'Athènes. Buste à droite de Minerve, coiffée d’un 
casque orné d’une aigrette. 


B. aonnarox. (Monnaie) des Athéniens. Apollon nu, mar- 
chant à droite, tenant la main droite élevée sur sa tête, 
et la gauche appuyée sur sa lyre. Æ. 6. Mionnet, Il 


p. 139, N° 301. 
x 


D 


N° 5. 
Médaille de l'ile de Chio. accaria rrra. (Pièce valant) trois 
assarions. Sphinx accroupi, à droite, le pied droit levé. 
Dans-le champ, une proue de vaisseau (1). 


BH. xion. (Monnaie) des habitants de Chio. Bacchus et Apollon 
debout, vus de face, tous deux à demi nus. Apollon est 
radié et tient de la main droite une patère, et de la gau- 
che un pan de sa robe ; Bacchus est couronné de pampres 
et tient de la mañ gauche un thyrse, et de la droite une 
patère avec laquelle il sacrifie sur un petit autel placé entre 
les deux divinités. Æ. 9 1/2. Mionnet, IL, p. 277, N° 116. 


N° 6. 


Médaille d’Apollonia d’Illyrie. APxaN (commencement du nom 
d’un magistrat). Buste à gauche d’Apollon lauré, les che- 
veux longs et flottant sur les épaules. 


| 
+ AnOMowerus. (Monnaie) des Apolloniens. Trois femmes, | 


(1) C'est par erreur que le graveur à mis le revers avant le droit. | 
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XLIV. 


les Saisons ou les Heures, dont deux tiennent des flam- 
beaux, dansant autour d’un feu. Exergue : nixkanar, Vrica- 


nor, AR. 5. Mionnet, II, p. 31, N° 33. 


No 7. 
Médaille d'Amphipolis de Macédoine. Buste de trois quarts 
d’Apollon lauré. 


B. amorroarron. (Monnaie) des habitants d Amphipolis. Cette 
légende est inscrite sur les bords en relief d’un carré creux, 
au milieu duquel on voit une torche allumée et un épi. AR. 
6. Mionnet, 1, p. 462, N° 102. 


No 8. 


Médaille de la même ville. Même type qu’au n° 7; seulement 
au revers, au lieu de l’épi, un bouclier béotien placé à gauche 
de la torche. AR. 6. Mionnet, I, p. 462, N° 401. 


N° 9. 


| Médaille de Sélinunte de Sicile. seanonrioN. (Monnaie) des 


habitants de Sélinunte. Même iype qu’au n° 2 de la plan- 
che XLIIT; seulement, l'autel, plus petit, est allumé et 
n’a pas de fronton. 


BH. Mème type qu’au n° 2, planche XLIII; seulement, ici, 
le char marche à droite, et n’est attelé que de deux che- 
vaux. AR. 7. Médaille acquise de M. Rollin, en 1826, 
par la Bibliothèque Nationale. 


N° 10. 


Intaille. Apollon, avec la chlamyde sur l’épaule, tourné à 
gauche, tenant un laurier planté devant lui de la main 
droite, et de la gauche son arc et une flèche. Cornaline. 


N° 41. 


Médaille de Teria de la Troade. Buste à gauche d’Apollon 
lauré. 


. ne dans un carré creux, au milieu duquel on voit une 
branche de laurier. AR. 1. Du Mersan, Descript. du Cab. 
Ailier de Hauteroche, planche XIIT, n° 8, p. 79; Mionnet, 
Suppl., V, p. 582, N° 515. Médaille unique jusqu’à ce 
jour. 


No 12. 
Médaille d’Alexandria Troas. IMPrraror CAlsar (sic) POv- 
euivs * SEprimivs GETAS. L'empereur César, Publius Sep- 
timius Géta. Buste à droite de'Géta lauré, avec le paluda- 


| mentum. 


&. COLonx AVGvsrx TROAnis. (Monnaie) de la colonie 
Auguste Troas. Apollon nu et debout, à gauche, le pied 
droit posé snr un autel, tenant dans la main droite une 
branche de laurier, et la main gauche posée sur la hanche. 
Æ. 6. Mionnet, Il, p. 648, N° 132. 


N°13. 


Médaille d’Éphèse d’lonie. AYTexparup 1OvêLos AIKINto6 T'AAETHNOC 
L'empereur Publius Licinius Gallien. Buste à droite de Gal- 
lien lauré, avec le paludamentum. 
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D. NEYECION T. EOKOPON. (Monnaie) des Éphésiens , trois fois 
-Néocores. Méléagre nu, marchant à droite, portant sur l’é- 
paule gauche la dépouille du sanglier de Calydon suspen- 
due à son javelot; de la main droite, il tient une cou- 
ronne. Derrière lui, un arbre. Æ. 7. Mionnet, IE, p. 424, 
N° 457. 

N° 14. 

Médaille de Magnésie d’Ionie. AYToxparop Keusap Mapros ANTaves 
ropatanoc. L’empereur César Marc Antoine Gordien. Buste 
à droite de Gordien Pieux lauré, avec le paludamentum. 

DB. Et TPepyers (ler et le P en monogramme) AHMONEIKOY 
Marnaron. Sous le scribe Démonique. (Monnaie) des Magné- 
siens. Personnage vêtu d’une robe courte, chaussé de bro- 
dequins, marchant à grands pas à droite, un arbre sur l’é- 
paule. Æ,. 8 1/2. Mionnet, INT, p. 156, N° 689. 


No 45. 


Médaille de Magnésie d’lonie. Mapaæ OTAKDux CEYHPA CE6aorn. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


Marcia Otacilia Severa Auguste. Buste à droite d'Ota- 
cilia. 

B. ent rPapyareos (le r et le P en monogramme) nEPITENOYC MA- 
rvuron. Sous le scribe Périgène. (Monnaie) des Magnésiens. 
Même type qu'au numéro précédent; seulement l’homme 
marche à gauche, et on voit les racines de l'arbre. Æ. 8. 
Mionnet, III, p. 157, N° 700. 


NPAGS 


Médaille d'Hadrianopolis de Bithynie. AYTorparup Kasap Maproc 
AN TOPAILA 
Gordien Auguste. Buste à droite de Gordien Pieux lauré, 
avec le paludamentum. 


oc Axyourres. L'empereur César Marc-Antoine 


LOG 


BR. aarranonoArrran. (Monnaie) des Hadrianopolitains. Apol- 
lon à droite, nu, portant seulement une chlamyde sur 
l'épaule gauche, et tenant une branche de laurier. Der- 
rière lui, un arbre. Æ. 7. Mionnet, Suppl., Il, p. 325, 


N° 754. 


PLANCHE XLW. 


27. AroLLon HyacrNrnien. 


N° 1. 


Médaille de Tarente de Calabre. Légende en caractères ré- 


trogrades : rAPAtcæ. (Monnaie 


des Tarentins). Apollon à 
gauche, nu, posé sur le wenou gauche, tenant de la main 
droite le plectrum, et de la gauche une lyre. Dans le 


champ, nro, selon Mionnet. 


| 


BF. Même type en creux. AR. 6. Mionnet, I, p. 139, N° 379. | 


N° 2. 


Médaille de Caulonia du Bruttium. Légende rétrograde, 
KAYAoweray. (Monnaie) des habitants de Caulonia. Apollon nu, 
à droite, les cheveux tressés, le bras gauche étendu en 
avant, tenant de la main droite une palme renversée; de- 
vant lui, un cerf sur un socle; au-dessus, un e. Au-dessus 
du bras gauche, une petite figure courant. Entre les jambes 
d’Apollon, un £. 


BH. kaYAowræ. (Ces quatre lettres sont en relief et rétrogrades). 
Apollon en creux, marchant à gauche, tenant de la main 
droite une branche de laurier en relief, et de la gauche une 
autre branche de laurier également en relief; devani lui, 
une biche dont les cornes sont en relief; au-dessous de la 
biche, un © en relief, un E aussi en relief entre les jambes 
d’Apollon. AR. 8. Mionnet, Rec. de Planches, LIX , N° 2, 
p- 35. 


No 3. 


Médaille de la même ville. Types comme au n° 2, mais du 
module 7. 


N° 4. 


Médaille de la même ville. kAÿewaras. (Légende rétrograde). 
(Monnaie) des habitants de Caulonia. Même personnage 


qu'aux n° 2 et 3, dans la même attitude ; entre les jambes, £ 


H. Cerf debout, à droite ; devant, un bassin élevé sur un 


pied; au-dessus, un oiséau battant des ailes. Entre les 


jambes du cerf, er. AR, 5. Mionnet, Suppl., I, p. 387, 
N° 969. 


No 5. 


Médaille de la même ville. Même personnage qu’au n° 3, dans 
la même attitude. De chaque côté, un dauphin posé en sens 
contraire. 


B£. KaraonrATas. (Lésende en boustrophédon). (Monnaie) des 
Cauloniates. Gerf debout, à droite. Entre les jambes, 
AR. 5. Mionnet, Suppl., I, p. 3387, Ne 970. 


On peut voir sur le type des monnaies de Caulonia plusieurs Mémoires 
qui ont été publiés récemment, et dans lesquels on a cherché surtout à 
donner une explication de la petite figure représentée courant au-dessus du 
bras d'Apollon. Les uns reconnaissent , dans ce petit éphèbe, Aristée ou 
Daphnis; les autres le Génie de la lustration (lypnsuës où Kefappée), ou le 
héros Caulus, le fondateur de Caulonia. Voyëz les Recherches de M. le duc 
de Luynes (Métaponte, p. 153 Nouvelles Annales de l’Institut archéolo- 
gique, t. I, p. 424 et suiv..), et celles de M. Raoul Rochette, insérées dans 
le tome XIV de la nouvelle série des Mémoires de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. Cf. Mémoires de Numismatique et d'Antiquité 


p. 1-48; Revue numism., année 1843, p. 67. Cf. aussi les observations de 
MM. Th. Panofka, Arch. Zeitung, 1843, S. 174; de Witte, Revue numism., 
Rathgeber, Annales de l'Inst. arch., t. XX, 


année 1845, p. 400 et suiv. ; 
p. 169 et suiv 


28. SUPPLÉMENT AUX CHAPITRES PRÉCÉDENTS. 
NE 


Médaille de l’ile de Lipara, près de la Sicile. Buste à gauche 
d’Apollon lauré. 


H. auraparon. (Monnaie) des Lipariens. Frident. Æ, 5, Mion- 
net, 1,p. 344, N° 34. 


Ne 


Médaille attribuée à Nasi de l’île de Lesbos. Buste à gauche 
d’Apollon lauré, les cheveux longs et flottant sur les épaules. 
BH. NAïlorwy (Monnaie) des habitants de Nasi. Panthère mar- 


chant à droite, et regardant à gauche. Dans le champ, à 
droite, une tête de bélier. AR. 3. Inédite. 


N° 8. 


Médaille de Suessa de Campanie. Buste à droite d’Apollon 
lauré, les cheveux longs et flottant sur les épaules. Der- 


rière la tête, lyre. 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


B. Castor nu, à gauche, coiffé d’un bonnet conique, por- 


tant une palme ornée de bandelettes, monté sur un che- | 


val et en conduisant un second. Les chevaux marchent à 
gauche. Exergue : SYESANO. (Monnaie) de Suessa. AR. 6. 
Mionnet, Suppl. I, p. 255, N° 390. 


No 9. 


Médaille de Rhegium du Bruttium. Buste à droite de Diane 


diadémée, avec un collier et des pendants d’ereille, por- 
tant sur l'épaule l'arc et le carquois. 


B. rurinon. (Monnaie) des habitants de Rhegium. (Les trois 
premières lettres de la légende sont liées entre elles.) Ju- 


piter nu, debout, vu de face, s'appuyant de la main gau- 


che sur un long sceptre, tenant une branche de la main 


droite étendue au-dessus d’un trépied; sur lavant-bras 
droit du dieu, l'aigle. Æ,. 6. Mionnet, Suppl., I,p. 350, 
N° 1069. 


N° 10. 


Médaille de Rhegium du Bruttium. Buste à gauche d’Apol- 
lon lauré, les cheveux longs et flottant sur les épaules. 
Derrière la tête, un vase. 

BH. Parinon. ( Monnaie) des habitants de Rhegium. Trépied. 
Æ. 5. Mionnet, I, p- 202, N° 972. 


N° 41. 
Médaille de Crotone du Bruttium. Buste à droite d’Apollon 


lauré, les cheveux longs et flottant sur les épaules. 


BH. KPOroweru. (Monnaie) des habitants de Crotone. Trépied ; 
à droite, branche de laurier ornée de bandelettes. AR. 6. 
Mionnet, 1, p. 190, N° 864. 


139 
N° 12. 


| 
Médaille de Patara de Lycie. Avtoxparop KAloup Mapxos ANTovtog 
TOPAIANOC GEBaoros. L'empereur César Marc-Antoine Gordien 
Auguste. Buste à droite de Gordien Pieux, lauré, avec le 


paludamentunr. 


|. nararson. (Monnaie) des Pataréens. Apollon debout, 
lauré, regardant à gauche, à demi nu, tenant de la main 
droite une branche de laurier;'à ses pieds, un corbeau sur 
une base; de l’autre côté, un trépied autour duquel s’en- 
lace un serpent. Æ, 8 4/2. Mionnet, III, P- 441 , N° 58. 


No 13. 
Médaille de Patara de Lycie. Mèmes type et légende qu’au 
n° 12; seulement l’empereur porte la couronne radiée. 
BR. narapeon. (Monnaie) des Pataréens. Même type qu’au 
n° 42; seulement il n’y a pas de trépied , et le corbeau est 
posé sur un cône. Æ, 6. Mionnet, IL, p. 441 , N° 59. 


No 14. 


Médaille de l’île de Cos. Kos. Apollon nu, debout, vu de face, 
| dansant et jouant du tympanum. Dans le champ, à gauche, 
| un trépied sur une base. 


BH. Crabe au milieu d’un carré creux divisé en croix. AR. 6. 


Mionnet, Suppl., VI, p. 566, No 18. 


N° 15. 


Médaille de Carystus d'Eubée. Buste d’Apollon lauré, à droite. 
Dans le champ, à gauche, x w. 


H. Coq debout à droite. Dans le champ, x. AR, 2. Mionnet, 
IT; p:302; N°16. 


PLANCHE XLVI. 


29. APoLLON En nApporT AVEC LES DivinitÉés DE L’Ast 
et DE L'Écypre. 
N° 4. 


Médaille d'Alexandrie d'Égypte. AYrexparop Kacap Turoç AlAuoc 
AAPtavos ANTONINOC EYCEBn<. l’empereur César Titus Elius Ha- 
drien Antonin, Pieux. Buste d’Antonin lauré, à droite. 


B. Dans le champ, 1 8 (an 5). Buste à droite d'Hermapollon, 


la tête ornée du modius, portant le caducée sur l’épaule, et | 


tenant une palme. Æ. 9 1/2. Mionnet, VI, p. 223, N° 1502. 
N° 


Médaille d'Alexandrie d'Égypte. ANTINOOY mpaoc (Æfügie) 
d’Antinoüs Héros. (Le second mot est effacé.) Buste à droite 
d’Antinoüs, la tête ornée du lotus. 


IH. Lie (an 19). Antinoüs à cheval, allant à droite, la tête 
nue, vêtu de la chlamyde, tenant de la main droite un ca- 
ducée. Æ. 9 4/2. Mionnet, VI, p.205, N° 1365. 

Ne 38. 

Médaille d'Alexandrie d'Égypte. Buste à gauche d’Antinoüs, 

la tête ornée du lotus, avec une chlamyde. 


&. Même type qu'au n° 2. Dans le champ, 1 K 4 (an 21). Æ. 
6. Mionnet, VI, p. 206, N° 1373. 


N° 4. 


Médaille d'Alexandrie d'Egypte. AvTorperop Kezsup Téros AIAtog 


APeavog ANTONINOC CEBasros EYGeêms. l’empereur César Titus 
Elius Hadrien Antonin Auguste, Pieux. Buste à droite d'Ha- 
drien lauré , revêtu du paludamentum. 


BH. Le (an 5). Hermapollon debout, dans un temple distyle, 
à demi nu, tourné à droite, tenant le caducée de la main 
droite et une longue palme de la gauche; derrière lui, un 
chien. Æ, 9. Variante du Ne 263 du Suppl. de Mionnet, V, 

No lo 


| INPR5S 

Médaille d'Alexandrie d'Egypte. AYTexparup KAlrap TPAlavos Aëguaves 
C:Garros L'empereur César Trajan Hadrien Auguste. Buste 

| à droite d'Hadrien lauré, avec le paludamentum. 


B. Buste à droite d’Apollon radié, avec le paludamentum. 
| Dans le champ, zia (an 14). Pot. 6. Mionnet, VI, p. 172, 
N° 1075. 

| N° 6. 

| Médaille d'Alexandrie d'Égypte. AYToxparop Kausap Teros AlAtoG 
| AAPuavos ANTONEINOG CEBaoros EYotêms. l’empereur César Titus 


Élius Hadrien Antonin Auguste, Pieux. Buste à droite 
d’Antonin lauré. 


BH. Apollon à droite jouant de la lÿre, assis sur un rocher; en 
face, le satyre Marsyas suspendu par les bras à un arbre; 
aux pieds d’Apollon, le jeune Scythe à genoux, aiguisant 
l'instrument destiné à écorcher le satyre. Æ. 10. Mionnet, 
VI, p. 283, N° 1948. 
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None 


Came. Apollon à demi nu, debout, vu de face, tenantsa lyre de | 


la main gauche, et donnant l’ordre au Scythe agenouillé de- 


vant lui d’écorcher le satyre Marsyas qui est attachéà un ar- | 


bre. Dans le champ, LAVR MEDreæus. Laurent de Médicis. 
Ce camée qui, comme l’inscription l'indique, a fait partie 
de la collection de Laurent de Médicis, est aujourd’hui dans 
le Musée de Naples, selon Cadès. 


N°8. 

Camée. Sardonyx à deux couches de la Bibliothèque Natio- 
nale. Même sujet qu'au numéro précédent. On remarque les 
flüles de Marsyas et loutre placée derrière Apollon, ainsi 
que la peau de lion sur laquelle le satyre est assis. 


UN 


Camée, Sardonyx à deux couches de la Bibliothèque Natio- | 


nale. Apollon debout, de face, le bras droit levé sur la tête, 


et tenant de la gauche la lyre que soutient une petite figure | 


de femme. 


N° 40. 


Camée. Sardonyx à deux couches de la Bibliothèque Na- 
tionale. Griffon tourné à gauche et regardant à droite , com- 
battant un serpent. A l’exergue, on lit la fin de la signature 
du graveur : ....miatoy. Fragment gravé déjà par Caylus, 
t. 1, pl. 53, et dans le Recueil de Bracci , pl. 25, N°1. 


N° 411. 
Médaille d'Alexandrie d’Egy 
»%; ANTONINOC CEBaoros EXC<6n<. L'empereur César Titus ÆEtius 
Hadrien Antonin Auguste, Pieux. Buste à droite d’Antonin 


te. AYToxparop Kaucap Turog ATALo6 AApta- 
RAFRIE) P pl 


le Pieux, lauré. 


PLANCH 


$ VI. DIANE. 
4. Narssance DE Diane. 


Ne 1. 


Médaille de Tripolis de Carie. Avrorparup KAtap MOVuos AIRIS 


oxaAgrranoc. L'empereur César Publius Licinius Valerianus. | 


Buste à droite de Valérien père, radié, avec le paluda- 
mentum. 

B. rrmoarrron. { Monnaie) des Tripolitains. Dans un temple 
tétrastyle, statue de Latone représentée fuyant etemportant 
ses deux enfants, Apollon et Diane. Æ. 12. Mionnet, I, 
p. 396, N° 540. 


2. Drane cnAssErEsse. 


No 
Médaille de Leucas d'Acarnanie. Statue de Diane vêtue de la 
stola, debout, à droite, sur une base, tenant l’acrostolium; à 


ses pieds, un cerf. Le tout est renfermé dans une couronne 
de laurier. 


aamrAos, nom du magistrat Damylus. Proue de navire. Dans 


AEYKAAION. (Monnaïe) des habitants de Leucade. À droite, 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


I. Apollon radié nu, de face, tenant un faon de biche et un are, 
entre deux Némésis debout. À l’exergue : ros AEKATOY 
(l'an 40e). Æ. 10. Mionnet, VI, p. 249, N° 1692. 


L: 


No 12. 
Médaille d'Alexandrie d'Egypte. AYToxparup Kawap Teros AlAeS 
Aâusos ANTONEINOC. L'empereur César Titus Elus Hadrien 
Antonin. Buste à droite d’Antonin le Pieux, lauré, avec 


le paludamentum. 


| B. Même type qu’au n° 14. Exergue : 1. ENAEKATOY (l'and1e). 
Æ.9. Mionnet, Suppl, IX, p. 78, N° 305. 


No 13. 


Camée du Musée Piombino. Prêtresse d’Apollon sacrifiant de- 
vant la statue de ce dieu posée sur une colonne ornée d’une 
guirlande. Dans le champ, à gauche, vase à deux anses. 


Derrière la prêtresse, un laurier. Sardonyx. 
No 14. 


Médaille d'Alexandrie d'Égypte. NEPQ KAAYdo KAI3#p CEBarros 
TEPuawxos AYyoucros. INéron Claude César Auguste Germanique 
Auguste. Buste à gauche de Néron radié, avec l'égide. Dans 
le champ, 414 (an 14). 

| H£. nveroxz anoaaow. Apollon Pythien. Buste d’Apollon lauré 


à droite, le carquois sur l’épaule. Dans le champ, astre. 
Potin. 6 1/2. Mionnet, VI, p. 71, N° 232. 


No 15. 


Médaille d'Alexandrie d'Égypte. Même buste qu'au numéro 
précédent. Dans le champ, ir (an 13). 


. axrioc AmoAAoN. Apollon Actius. Même type qu’au numéro 
| . précédent. Potin. 6 1/2. Mionnet, VI, p. 710, N° 218. 


| « — 


E XLVII 


le champ , monogramme composé des lettres 4 et ». AR. 6. 
Mionnet, II, p. 82, N° 30. 


N° 3. 


Médaille de Leucas d’Acarnanie. Diane debout, à droite, la tête 
surmontée d’un croissant, tenant de la main droite l’acrosto- 
liunr, et une chouette de la main gauche ; à ses pieds, un cerf; 
derrière, un oiseau perché sur une longue haste; le tout dans 
une couronne de laurier. 


| . AExkaaïon nersra4o. (Monnaie) des Leucadiens. Pisilaüs. 
(Nom de magistrat.) Proue de vaisseau. Dans le champ, mo- 
nogramme formé d’un à et d’un ». AR. 5. Mionnet, Il, p. 83, 
n° 34. 
N° 4. 
Intaille. Diane , le sein nu, debout, à gauche; près d’elle, un 
cerf. A l’exergue , e1or. (Ouvrage d’Heius). Cornaline. 


N° 5. 

| Denier d’argent de la famille consulaire Hostilia. Buste à droite 
de la Pâleur; derrière, lituus militaire. 

|. Lvcivs HOSTILivs SASERNA. ZLucius Hostilius Saserna. 
Diane radiée 
lance, et de la droite les cornes d’un cerf placé à côté d’elle. 


, debout, de face, tenant de la main gauche une 


GALERIE MYTHOLOGIQUE. 


No 6. 
Intaille du musée Poniatowski. Prêtresse de Diane, debout, 
à droite, devant l'autel de la‘ déesse. Derrière l'autel, un 
cerf dont on ne voit que la tête. Agate rubannée. 


No 7. 

Intaille. Diane chasseresse, debout, à gauche, tenant un arc et 
une flèche, entre un chien et un cerf. Dans le champ, le 
Soleil et la Lune. Cornaline. 

No 8. 


Médaille de Milet d’Ionie. aapranoc ceBacroc. Hadrien Auguste. 
Tête laurée à droite d'Hadrien. 


I. En PuriNoy mrancron. Sous Reginus. (Monnaie) des Milé- | 


siens. Diane, debout, à gauche, vêtue d’une tunique longue, 
tenant de la main droite une patère et son arc de la gauche. 
À ses pieds, un cerf. Æ, 5. Mionnet, Suppl., VI, p. 274, 
N° 1259. 

Ne 9. 


Médaille d'Ephèse. caaoxawe xrrcoronx. Salonine Chrysogone. 
Buste à droite de Salonine ; derrière, un croissant. 

E. 
Diane Lucifera courant à droite, tenant dans chaque main 
un flambeau, et précédée d’un chien. Æ. 7 1/2. Mionnet, 


Suppl., VI, p. 208, N° 870. 


craN NEoKoPon. (Monnaie) des Éphésiens MNéocores. 


GIE 


Médaille de la Chersonèse Taurique. sAgrorpac. ( Voy. au re- 
vers pour l'interprétation de la légende). Buste à droite de 
l’empereur Caracalla lauré, revêtu du pal udamentum. 

B£. xEPCONNHCOY. (Monnaie) de la Chersonèse Libre. Diane, 
la tête ornée d’un croissant, tenant une flèche de la main 
droite, et unare et une flèche de la gauche, courant à gauche, 
et tournant la tête à droite; près d’elle,un cerf courant dans 
le même sens. Æ. 5. Inédite. 


No 41. 


Médaille d'Éphèse d’Ionie. Artorparup Keus2p Mapuos OITEALos GEYHpos 
MAKPEINOG CEBasros. L'empereur César Marc Opelius Sévère 
Macrin Auguste. Buste à droite de Macrin lauré, avec le pa- 


ludamentum. 


onnaie) des Éphésiens, les Pre- 


B£. EECION HPOTON ACIAC. ( 
miers de P.Asie. Diane assise sur un cerf allant à droite; la 
déesse regarde à gauche ; de la main droite elle tire une flè- 
che de son carquois, et de la gauche elle tient son arc. Æ,. 
8 1/2. Mionnet, TI, p.141, N° 37. : 


Now; 


Médaille d'Abydos de la Troade, AYrexperup Katsap CENTIMuS CEYH- 
oz. L'empereur César Septime Sévère Pertinax. 


Buste à droite de Septime-Sévère lauré, revêtu du paluda- 


POC 


mentum. 


APXupaus DABAreu TIPOKAOY ABYAHNu». (Monnaie) des habitants 
d'Abydos, Fabatus Proclus étant grand-prétre. Diane à 
droile, poursuivant un cerf qu’elle saisit par ses cornes. Æ. 
7. Mionnet , I, p. 636, N° 51. 

Ne 13. 

Médaille de Mytilène de l’île de Lesbos. aïTorgerop Kaiag Tlou- 
ue AlKeros OYAAEPIANOC. l’empereur César Publius Licinius 
Valerianus. Buste à gauche de Valérien lauré, revêtu 
du paludamentum , tenant une lance de la main droite, et 
portant au bras gauche un bouclier. 


H£. Ent GTPArmyou BAA. APICTOMAXOY MYTIAHNAION. (Monnaie) des 


1ai 


Mytiléniens sous le suratège Bal... Arisiomaque. Diane de- 
bout, dans un char traîné par deux cerfs allant à droite. 
Æ. 9.Mionnet, III, p. 59, N° 180. L : 


N° 14. 


Denier d’argent de la famille consulaire Axsia. Buste à droite 
de Mars, coiflé d’un casque orné de deux panaches. Dans le 
champ, à gauche, XI; à droite, S. C. A l’exergue : NASO. 

BH. Diane debout, armée d’un javelot, dans un char traîné par 
deux cerfs, allant à droite ; elle est précédée par un chien 
et suivi par deux autres. Dans le champ, XI comme au droit. 

Lvcivs AXSIVS Lverr Fiuivs. Lucius Axsius, 

Jils de Lucius. (Denier attribué à Lucius Axius Nason, qui 

fut proscrit dans la dernière guerre civile.) 


A l’exergue : 


No 415. 


Médaille de la Chersonèse Taurique. xXEPooscu. ( Monnaie) 
de la Chersonèse. Diane perçant de son javelot un cerf 
qu’elle tient terrassée sous son genou. 


B. araropas: Diagoras. (Nom du magistrat). Taureau cornu- 
pète à gauche. La légende est placée entre deux massues ho- 
rizontalement disposées. Æ. 5. Du Mersan, Description des 
Médailles d'Allier de Hauteroche, p.19, pl. I, N°5. 


N° 16. 


Médaille de la Chersonèse Taurique. Buste à droite de Diane 
les cheveux flottant sur les épaules. Globules disposés cir- 
culairement: 


BH. XEPoonoo. ( Monnaie) de la Chersonèse. Exergue : xaneor. 
Sous Xanthus. Taureau cornupète à gauche. AR. 3. Du 
Mersan, Description des Médailles d’Allier de Hauteroche, 
p.19, pl. Il, N° %. 

N°47. 


Médaille de Tarse de Cilicie. AYTozparup KAïcap Mapros AYPmos GE- 
César 
Marc-Aurèle Sévère Antonin Auguste, père de la patrie. 


Buste à droite de Caracalla lauré , revêtu du paludamentum. 


YHPOG ANTONEINOG GEBACros Terme Nlarpeoc. l’empereur 


D. ANTONIANHS ( s4C) CEOYHpeavns MHTporohsas TAPCOY. (Monnaie) de 
la métropole Antonine Séverienne de Tarse. Dans le champ, 
Aux. Diane debout, le croissant derrière les épaules, dans 
un char traîné par deuxtaureaux, à gauche. Æ. 10. Mionnet, 
Suppl., VIT, p. 267, N° 440. 

N° 18. 


Médaille d'Éphèse d’Ionie. Aovxiss AYPmuos KOMOAOC KAIGAP. Zu- 
cius Aurélius Commode César. Buste à droite de Com- 
mode , la tête nue, avec le paludamentum. 

BR. apremic grcron. Diane (protectrice) des Éphésiens. Diane 
debout, dans un char traîné par deux cerfs galopant à 
droite ; elle tient de la main gauche son arc, et de la main 
droite prend une flèche dans son carquois. Æ. 8 1/2. Mion- 
net, Suppl., 6, p. 150, N° 467. 


3. Draxe Pnosproros, 


N° 19. 


Médaille de Tralles de Lydie. Avreprrop KAlsp ovHPoc. L’empe- 
rèur César Férus. Buste à droite de Lucius Vérus lauré, 
avec le paludamentum. 

BR. Eur TPApparsus EYAPECTOY TPAAAIANON. SOUS le scribe Évariste. 
(Monnaie) des habitants de Tralles. Diane Lucifera tenant 
dans chaque main un flambeau, montée sur un char trainé 
par deux bisons allant à droite. Au-dessus de la tête de la 
déesse, une draperie enflée par le vent. Æ. 10. Mionnet, 
IV, p. 187, N° 1088. 
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PLANCH 


IN°,4: 


Médaille d’Ephèse d’Ionie. arpmatoc Kaïcar. Aurélius César. 
Buste à droite de Marc-Aurèle, la tête nue, avec le paluda- 


mentum. 


I. £oscioN AIc NEOKoPON. ( Monnaie) des Éphésiens deux fois 
Néocores. Diane montée sur un ‘cerf allant à droite; elle 
tient son arc de Ja main gauche, et'de la droite prend une 
flèche dans son carquois. Æ. 9. Mionnet, HI, p. 102, 
N° 312. 

IN° 2. 

Médaillon romain de bronze de Faustine mère. DIVA AV- 
GVSTA FAVSTINA. La divine Faustine Auguste. Buste à 
droite de Faustine mère. 

#. L’impératrice debout, costumée comme Diane, dans un 
bige allant à gauche. 


N°3. 
Camée de la Bibliothèque Nationale. Diane debout, dans un 


bige dont les chevaux sont lancés au galop, à droite. Sar- 
donyx à trois couches. 


N° 4. 


Médaillon romain de bronze d’Antoninle Pieux. ANTONINVS 
AVGvysrvs PIVS Parer Pare TRisvnrriæ Poresraris COw- 
Svx I. Antonin Auguste Pieux , père de la patrie , (investi) 


de la puissance tribunitienne:, trois fois consul. 
% J 


Æ. Diane Lucifera, assise sur un cheval galopant à droite. 


No 5. 


Médaillon romain de bronze de Faustine jeune. FAVSTINA 
AVGvsra PI AVGvsnr FILra. Faustine Auguste, fille (d’An- 
tonin) Pieux, Auguste. Buste à droite de Faustine. 


H. ÆTERNITAS AVGVSTA. Éternité auguste. Diane Lu- 
cifera voilée, tenant un flambeau de la main gauche, et 
assise sur un cerf allant à gauche. 


N° 6. 

Intaille du musée Demidoff. Diane Lucifera marchant à gau- 
che, tenant un flambeau de la main droite, et de la gauche 
retenant au-dessus de sa tête une draperie qui flotte au vent. 
Topaze. 

Ne 7. 


Médaille d’Ephèse d’lonie. AYToxparup Kasap TPAIANOG AEKIOG. 
L'empereur César Trajan Dèce. Buste à droite de Trajan 
Dèce lauré, avec le paludamentum. 


B£. sorcron À acrAc. (Monnaie) des Éphésiens , les Premiers 
de l'Asie. Diane Lucifera debout, à droite. Æ. 5. Mion- 
net, Suppl., VI, p. 191, N° 734. 


N° 8. 
Médaille d'Ephèse d’Ionie. AYTorgarup Kouvap Tou£los AIKINt T'AA- 
ATBNOc. L'empereur César Publius Licinius Gallien. Buste à 


droite de Gallien lauré , revêtu du paludamentum. 
B. EoEcION 4« NEokoron. (Monnaie) des Éphésiens, deux fois 
Néocores. Diane debout, à droite, vêtue d’une tunique courte, 


avec une draperie flottant derrière le dos, tenant son arc 
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de la main gauche, et de la droite un flambeau. Æ. 6 1/2. 

|  Mionnet, Suppl., VI, p. 205, N° 845. 

N°49; 

| Intaille du Musée de Naples. Diane des Montagnes, debout, 
à droite, le carquois sur l'épaule, tenant un flambeau ren- 
versé à la main droite; dans le fond, des rochers. On lit 
en caractères très-fins la signature du graveur : ANOAAQNIOT. 
(Ouvrage) d’Apollonius. Améthyste. 


N° 10. 


| Médaillon romain de bronze d’Antonin le Pieux. ANTONINVS 
AVGvsrys PIVS Parer Parriæ TRiwsvarrræ Poresranis 
COxSvz III. Antonin Auguste Pieux, père de la patrie, 
(investi) de la puissance tribunitienne, quatre Jois consul. 
Buste à droite d’Antonin lauré. 


| B£. Diane Lucifera debout, à gauche, le carquois sur l'épaule ; 
derrière, arbre ; devant elle, une biche. 


NH 


Médaille de Cius de Bithynie. KPIGHINAN cEBAGTHN. (. .. Cris- 
pine Auguste.) Le nom de l'impératrice est à l’accusatif; 
il y a un verbe sous-entendu. Buste à droite de Crispine. 


| H. Kianon. (Monnaie) des habitants de Cius. Diane Lucifera, 
courant à droite, tenant deux flambeaux. Æ. 7 1/2. Mion- 
| net, Il, p. 494, No 454. 


N°12 


Médaille d'Ephèse d’Ionie. AYToxparup Kæsap Mapuos ANTar10s TOPAIA- 
| oc. L’empereur César Marc-Antoine Gordien. Buste à droite 
de Gordien Pieux lauré, avec le paludamentum. 


B. roEcron r NEoxopon. ( Monnaie) des Éphésiens trois fois 
Néocores. Diane Lucifera debout, de face, tenant deux 
flambeaux , et regardant à droite. Æ. 9. Mionnet, Suppl., 
NI, p. 182, N° 669. 

| à No 13. 


Médaille de Cyzique de Mysie. ArTorparop KAÏCap Mapros ANTewos 


| raparAnoc ArTouorsc. L'empereur César Marc-Antoine Gor- 
dien Auguste. Buste à droite de Gordien Pieux lauré, avec 


le paludamentum. 


| EH. cTPATuyeU Hovéhov AlAtou APTEMIAGPOY KYZIKHNON NEOKOPOI (sic). 
Étant stratège Publius Ælius Artémidore. (Monnaie) des 
| Cyzicéniens Néocores. Mèmetype qu’au n° 11. Æ. 10.Mion- 
net, II, p. 549, N° 233. 

N° 14. 


Intaille. Diane assise, à droite, sur un rocher, tenant à deux 
mains son arc. Cornaline. 

| N° 15. 

| Intaille. Buste de Diane à gauche. Dans le champ, attributs 


indéterminés. 


| N° 16. 
| Intaille. Diane assise sur un cerf, à gauche. 
A. Diane er Acréox. 


| 1 (ONE LT 


| Intaille. Actéon nu, dévoré par ses chiens. Verre antique. 
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Norte 
Camée de la Bibliothèque Nationale. Buste à droite de Diane, 


; : » ; 
avec l'arc et le carquois sur l'épaule. Agate-onyx à deux 
couches. 


N° 2. | 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Buste à droite de Diane, 
les cheveux attachés par une bandelette. Sardonyx à deux | 
couches. 


N° 3. 


Médaille d’Olus de Crète. Buste à gauche de Diane diadémée 
et laurée, avec des pendants d’oreille et un collier; on dis- 
tingue son carquois qu’elle porte sur l'épaule. 


I. oaonrion. (Wonnaie) des habitants d'Olus, Jupiter Æto- | 


phore assis à gauche ; dans le champ, un monogramme com- 
posé des lettres ka 11. AR. 6. Mionnet, II, p. 289, N° 243. 
N° 4. 


Médaillon romain de bronze d’Antonin le Pieux. ANTONINVS 
AVGvsrys 
COsSvs IT. Antonin Auguste Pieux, père de la patrie, 
(envesti) de la puissance tribunitienne, quatre fois consul. Buste 
à droite d’Antonin la tête nue, revêtu du paludamentum. 

Æ. Diane debout, sortant du bain, déjà revêtue d’une tunique 
courte, et s’enveloppant d’une draperie. Actéon, déjà changé 
en cerf, est en face d’elle, et un chien se précipite sur l’in- 
discret chasseur. 


Ne 5 
Intaille du musée Poniatowski. Diane, qui vient d'être sur- 
prise par Actéon, le change en cerf. Prime d’émeraude. 
N° 6. 


Intaille. Actéon dévoré par ses chiens. Dans le fond, le simu- 
Jlacre de Diane. Cornaline. 


N° 7. 


Médaille des Crétois. AYTorxparup KAIGap TPAlavos AAPIANOC CEBAoros. 


L'empereur César Trajan Hadrien Auguste. Buste à droite | 


de Trajan lauré. 


Æ. komon kruron. Communauté des Crétois. Diane en costume 
de chasse, courant à droite, son arc à la main, prenant une 
flèche dans son carquois; un chien l’accompagne. Æ. 7. 
Mionnet, IN, p. 260, N° 49. 


5. Diane D'Eprèse. 
NES 


Médaille d'Éphèse d'Ionie. cABEINA cEBacrE. Sabine Auguste. | 
Buste à droite de Sabine diadémée. 


I. apremic EœEcra. Diane d'Éphèse. Statue de Diane d'Éphèse 
entre deux cerfs. Æ. 9. Mionnet, Suppl., VI, p. 139, 
N2899. 


No 9. 


Médaille de la même ville. AoMITIANOG KAIGAP GEBACTOG PEPMANI- 


| 
| 


PIVS Paren Parrræ TRisvnrrræ Poresraris | 


Koc. Domitien César Auguste Germanique. Buste à droite de 
Domitien lauré. 
. apremic rogcra. Diane d’Ephèse. La statue de Diane d'E- 


phèse entre les deux cerfs. Æ. 9, Mionnet, II, p. 94, 
N° 258. 


IN° 10. 
Médaille de la même ville. HADRIANVS A VGvsrvs CONSvz 


Parer Parrræ. Hadrien Auguste, consul, père de la patrie. 
Buste à droite d'Hadrien, la tête nue. 


| . DIANA EPHESIA. Diane d'Éphèse. Statue de Diane d’É- 


phèse entre les deux cerfs. AR. 8. Mionnet, Suppl., VI, 
p- 136, N° 382. 


N° 41. 


Médaille de la même ville. HADRIANVS AVGVSTVS Parer 
Parrrz. Hadrien Auguste , père de la patrie. Buste à droite 
d’Hadrien la tête nue. 


&. CONSVL II. Trois fois consul. Statue de la Diane d'É- 
phèse entre les deux cerfs. AR. 8. Mionnet, Suppl., VI, 
p- 137, No 585. 

N° 12. 

Intaille du musée Nott. Le simulacre de Diane d'Éphèse entre 

les deux cerfs. Dans le champ, deux scorpions. La déesse 


tient une branche d’arbuste dans chaque main. Agate 
noire. 
N° 13. 
Médaille d’Ephèse d’Ionie. AYroxparop Kæsop NOv6Lag AIKINeos OYA- 
Agpranoc. L'empereur César Publius Licinius Valerianus. 


Buste à droite de Valérien père lauré, avec le paluda- 
mentum. 


I. evrcron nparan AcrAc. (Monnaie) des. Éphésiens , les Pre- 
müers de l'Asie. Temple de Diane d’Éphèse, octostyle ; au 
milieu la statue de Diane. Æ. 9. Mionnet, III, p.122, No 445. 


N° 44. 


Médaille de la même ville. AYToxparup KAIGAP ANTONEINOC. L’em- 
pereur César Antonin. Buste à droite d’Antonin le Pieux, 
lauré. 


| B£. rorcion atcwrokoron. (Monnaie) des Éphésiens, deux fois 


Néocores. Temple octostyle de Diane d’Éphèse; au milieu, 
la statue de Diane placée entre le Soleil et le croissant de la 
Lune. Æ. 10 1/2. Mionnet, III, p. 98, N° 286. 


IN° 15. 

Médaille de Magnésie d’Ionie. AYpmuos OYRPOC ANTANEINOG. Au- 
rélius Férus Antoninus. Buste à droite de Lucius Vérus 
lauré, revêtu du paludamentum. 

BH. marnuron. (Monnaie) des Magnésiens. Statue de Diane 
Leucophryne couronnée par deux Victoires volant; au pied 
de la statue, deux fleuves couchés. Æ,. 10 1/2. Mionnet, II, 
p.149, N° 647. 


No 16. 


Médaille d'Éphèse d’Jonie. roxarA cEBacrE. Julie Auguste. Buste 
à droite de Julia Domna. 
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(Monnaie) des | 


KAI THC APTEMIAOC. 


BH. E#EcIQN TrIC NEOKOP 
Éphésiens, troës fois N 
personnifiée par une Amazone couronnée de tours, amène 
un taureau pour le sacrifier devant le simulacre de la Diane | 
éphésienne. Æ. 9. Mionnet, IL, p. 106, N° 342, et Suppl., | 
VI, p. 459, N° 594. | 

| 
| 


Médaille de la même wille. AYroxparop Kausap Tiros ATAtos AAPIAves | 


éocores et de Diane. La ville d'Éphèse, 


NME 


PLANCHE 


N° 1. à | 

Médaille d'Éphèse d'Ionie. Buste à droite de Diane diadémée, 
avec are et carquois sur l'épaule. 

B. soon. ( Monnaie) des Éphésiens. Simulacre de la Diane 
d’Éphèse entre un cerf et une abeille. AV. 4. Mionnet, IT, 
p- 84, No 151. 

N2: 

Médaille de Pergame de Mysie. AYTOzparup CAlozp (Sc) Tiros ADuos | 
anronerNoc. L'empereur César Titus Elius Antoninus. Buste 
à droite d’Antonin le Pieux, la tête nue, avec le paluda- | 
mentum. | 

BR. Em CTPArmov KAavdov AICIMOY DEPTAMENON. Étant stratège , 
Claudius Æsimus, (Monnaie) des habitants de Pergame. | 
Statue de Diane couronnée du modius, tenant de chaque | 
main un long flambeau. Æ. 10. Médaille de la collection 
Wiczay d'Hedervar, acquise en 1836 par la Bibliothèque. | 


Ne 3. 


Médaille d'Éphèse d’Ionie. AYTorparus KAlap AAPlavos ANTONEINOC | 


GEBaszos. L'empereur César Hadrien Antonin Auguste. Buste 
à droite d’Antonin le Pieux lauré, avec le paludamen- 


tum. 


B 


.… omoNora Em (c) cmiaior. Concorde; sous Sextilius. Le si- 
mulacre de Diane d'Éphèse et celui de Cérès, tenant deux 
flambeaux allumés. Æ. 9. Mionnet, IL, p. 99, N° 293. 


N° 4. 
Médaille de la même ville. Eve. (Monnaie) des Éphésiens. 
Abeille. 


BH. arxeaoxos. #rchiloque. Partie antérieure d’un cerf couché 
et tournant la tête à gauche; à gauche, palmier. AR. 6. | 
Mionnet, I, p. 85, N° 161 (A). | 

No 5. 

Médaille de Coressia de l’île de Céos. Tête laurée d’Apollon, à 
droite. 

BR. KOPHov. (Monnaie) des habitants de Coressia. Abeille. 
Æ. h. Mionnet, IN, p. 314, N° 19. 


N° 6. 


Médaille d'Éphèse d’Ionie. Ebnoo». ( Monnaie) des Éphésiens. | 
Diane chasseresse marchant à droite, tenant son arc de la | 


main gauche, et de la droite prenant une flèche dans son 


carquois; à ses pieds, un chien. 


(1) Crest par erreur que le graveur a mis le revers avant le droit 
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anronemoc. L'empereur César Titus Élius Hadrien Antonin. 
Buste à droite d’Antonin le Pieux lauré , avec l'égide. 


B. Komon acrac. Communauté de l'Asie. Exergue : EtEGION. 
(Monnaie) des Éphésiens. La ville d'Éphèse personnifiée par 


une femme couronnée de tours, tenant unie haste de la main 


gauche, et une patère de la droite, sacrifiant devant la statue 
de Diane que la Victoire couronne ; de chaque côté du si- 
mulacre, un cerf debout. Æ. 10. Mionnet, II, p. 98, 
Ne 283. 


L. 


Æ. 1a3aN. Jason. Coq marchant à droite, avec une palme sur 
l'aile gauche, le tout dans une couronne de laurier. Æ. 6 
1/2. Mionnet, III, p. 89, N°215. 


Ne 7. 


Médaille de Massilia (Marseille) de la Gaule Narbonnaise. 
Tête de Diane à droite, avec une couronne d’olivier, 
des pendants d'oreille et un collier de perles. Derrière la 
tête, 2- 


B£. MAzzAkrros. (Monnaie) des Massaliotes. Lion à droite. De- 
vant le lion ». AR. 4. Mionnet, I, p. 67, N° 29; De la Saus- 
saye, Num. de la Gaule Narbonnaise, p. 14, N° 57; Du- 
chalais, Description des Médailles gauloises, p. 32, No 71. 


NS 


Médaille de Marseille (Gaule Narbonnaise). Buste à droite de 
Diane diadémée, avec collier et pendants d'oreille. Devant, A. 


B. MAzïAkrru. ( Monnaie) des Massaliotes. Lion à droite, la 
patte gauche levée ; entre cette patte et la droite , #. Exer- 
gue : ma. AR. 4. Mionnet, I, p. 69, N° 68 ; De la Saus- 
saye, p. 32, N° 265; Duchalais, p.42, N°445. 


N° 9. 
Médaille de la même ville. Buste à droite de Diane portant 
diadème, pendants d'oreille, collier et carquois; on dis- 


tingue sa tunique qui laisse l’épaule droite nue. Devant, 


ï et A en monogramme. 


H£. MAS Ame». (Monnaie) des Massaliotes. Lion à droite. A 
l'exergue, AHX. AR. 4. Mionnet, I, p. 69, No 59; De la 
Saussaye, p. 20, N° 131; Duchalais, p. 38, N° 96. 


N° 40. 
Médaille d’Abydos de la Troade. Buste à droite de Diane dia- 
démée, portant son arc et son carquois sur l’épaule. 


B. agraunon. (Monnaie) des habitants d’Abydos. Aigle de- 
bout, à droite ; dans le champ, mouche ou abeille. A l’exer- 
gue, 2EPENIKOY. Sous Phérenicus. Le tout dans une couronne 
de feuillage. AR. 8. Mionnet, IT, p. 634, N° 30. 


6. Diane Percra. 


N° 44. 
Médaille de Perga de Pamphylie. aapranoc kaïcar. Hadrien 
empereur. Buste lauré à droite d’'Hadrien, revêtu du palu- 
damentum. 


B£. APTEMIAOG HEPTAIAG: (Effigie) de Diane de Perga. Diane 
yue de face, marchant à gauche, avec un croissant sur l’é- 
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paule , tenant des deux mains un flambeau. Æ, 6. Mionnet, | 
à | | 
Suppl., VIT, p. 46, No 87. | 

| 


N°62: 
Médaille de la même ville. arrorsarup KAÏCap Tros AAPIAvo; ANTO- 
NEINOC CEBaoroc. L'empereur César Titus Hadrien Antonin 
Auguste. Buste à droite d’Antonin le Pieux, lauré. 


Bi. AprEmrA0c nepraïac. (Æfigie) de Diane de Perga. Le tem- 
ple de Diane de Perga, au milieu duquel on voit le simu- 
lacre de la déesse placé entre deux statues de sphiox sur 
des cippes. Le simulacre est couronné du modius, et voilé; 
c'est une idole d’une forme très-ancienne. Le temple est 
distyle; trois statues décorent les trois angles du fronton, | 
dans lequel on distingue la représentation d’un aigle. Æ. 
9 1/2. Mionnet, III, p. 462, N° 90. 


No 43. 


Médaille de la mème ville. Avroxerup Maps AY ANTONINOC 
GEBao-». L'empereur Marc- Aurèle Antonin Auguste. Buste 


à droite d’Élagabale ou de Caracalla lauré, avec le paluda- 
mentum. 


I. nepraron. (Monnaie) des habitants de Perga. Temple, 
comme au N° 12. Le simulacre est placé entre les deux 


sphinx et le croissant de la Lune et le Soleil. Æ. 6. Mion- 
net, Suppl., VIE, p. 53, N° 125. 


N° 44. 


Médaille: de le même ville. IMPEraron NERVA CÆSar AV- 


B. COxSvz II. Toi 


Gvsrvs Ponrirex Maxmmvs TRisvwrrræ POTEsraris Parer 
Parrræ. L'empereur Nerva César Auguste, souverain pon- 
tife, (Envesti) de la puissance’tribynitienne, père de la patrie. 
Buste à droite de Nerva lauré. 


fois consul. Temple de Diane de Perga; 
au milieu, le simulacre de la déesse. Sur la frise du fron- 
ton, on lit : DIANA PERGEA. Diane de Perga. Ici, le tem- 
ple n’est pas représenté avec autant de détails que sur les 
médailles précédentes; les statues du fronton, l’aigle, les 
sphinx, le croissant et le Soleil ont été omis. AR. 7. Mion- 
net, Suppl., VII, p. 45, No 82. 


No 45. 


Médaille de la même ville. Tête laurée de Diane, à droite, 


avec arc et carquois sur l'épaule. 


BH. apremiaoc nepraïas. (Æffigie) de Diane de Perga . Diane 


debout, tenant de la main droite une couronne, et de la 
gauche une haste ; à ses pieds, un cerf; dans le champ, e. 
Grènetis. AR. 8 4/2. Mionnet, II, p. 459, N° 70. 


PLANCHE LI. 


Pour terminer cet ouvrage, nous rassemblons dans les deux dernières planches des camées remarquables par leur 


belle exécution, et qui serviront de complément à la Galerie Mythologique. Ces camées sont presque tous conservés à 


a 


la Bibliothèque Nationale. Une seule de ces pierres est gravée en creux ; c’est le n° G de la planche LT: 


Nom 


Camée du Musée impérial de Vienne. Neptune Isthmius. Nep- 
tune debout, le pied gauche posé sur un rocher, et s'ap- 
puyant de la main droite sur son trident, dont on ne voit 
que la hampe. Il est représenté ici dans la même attitude 
que ‘sur les médailles de Démétrius Ie Poliorcète, et sur 
celles de Corinthe, du temps de Domitien. C’est le Nep- 
tune de l’Isthme de Corinthe. De chaque côté, on voit sur 
des bases deux chevaux bridés, amenés pour courir dans 
les jeux Isthmiques. Aux pieds du dieu, à droite, Leu- 


cothée couchée ; à gauche, Mélicerte tenant une pomme 
de pin. Dans le champ, on distingue aussi quatre pins. 
Cet arbre était consacré à Mélicerte, parce que ce fut 
près d’un pin que le dauphin le déposa sur la terre, et 
que Sisyphe le trouva et l’enterra. Dans la partie supé- 
rieure du camée, à gauche, l’Isthme personnifié, tenant 


Mélicerte dans bras, et le plaçant sur l’autel d'Éros ; 
en face de l’Isthme, Aphrodite Euplœa tenant une voile. 
Éros est debout sur l'autel, qui repose sur des feuilles 
d’ache, plante avec laquelle on! faisait les couronnes des 


vainqueurs aux Jeux Isthmiques. Onyx à deux couches. 


Ce camée a été publié d'abord par Eckhel, dans son Choix des Pierres 
gravi 


xs du Cabinet impérial des Antiques, etc. , Nienne, 1788, pl. XIV, 
n° 34; mais le :savant numismatiste n'a pas donné d'interprétation du 
sujet. On doit celle que nous avons adoptée à Ottfried Müller, dont l'opi- 
nion a été suivie par M. Arneth, dans ses Monumente des K. K. Münz 
und Antiken-Cabinettes in Wien. Vienne, 1849, grand in-P. (Voy. pl. XI, 
p- 21.) 


N°E?: 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Les chevaux de Pélops. 


vellement expliqués. 


Un homme revêtu d’une chlamyde qui tombe sur ses cuisses, 
le pied droit posé sur une auge ornée de bucranes et de 
guirlandes, tenant une courroie qui se rejoint à quatre 
autres liées ensemble, et qui retiennent quatre chevaux 
dont un baisse la tête vers l’auge pour s’y désaltérer ; de- 
vant l’auge, et à côté des chevaux, un homme jeune coiffé 
du bonnet phrygien, revêtu d’une tunique serrée à la cein- 
ture, et qui ne couvre pas entièrement les cuisses, se baisse 
pour boire dans une élégante hydrie qu’il tient à deux mains, 
et dont le pied pose sur l’auge. A droite, derrière les che- 
vaux, un hermès barbu. Sardonyx à deux couches. 


Millin a publié ce camée dans ses Monuments antiques inédits ou nou- 
(Voy. t. I, p. 1.) C'est à ce savant que cette belle 


pierre doit le nom sous lequel elle est connue. 


No 3. 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx à deux couches. 


p. 


Vénus à demi nue, portée par un taureau marin qu'elle dirige 
par une bandelette liée autour des cornes de l’animal. Un petit 
Génie ailé est debout sur le cou du taureau et tient un des 
bouts de la bandelette qui sert de rênes. Un autre Génie 
vole au-dessus du taureau et tient des deux mains un fouet 
dont il va activer l’ardeur du monstre. Un autre Génie 
ailé, monté sur un dauphin, escorte le taureau , tandis que 
deux autres se suspendent en se jouant dans les replis de la 
queue de l'animal. À gauche, raykon, signature du graveur 
Glycon. En bas, une sèche. 


Millin a donné ce camée dans sa Galerie Mythologique, t. T, pl. XLU, 
A, expl. 177 
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NoP4e | 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx à trois couches, 
L 
de Cérès et de Proserpine couronnées d’épis. Cérès est voi- 
lée. Inédit. 


randes Déesses d’Eleusis. Bustes conjugués, à gauche, 


No 5. 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx à deux couches. 
Buste à gauche de Mercure. IL a la tête nue et ailée ; il 
est revêtu d’une chlamyde. Inédit. 


N° 6. 


Chalcédoine, Intaille de la Bibliothèque Nationale. Taureau 
dionysiaque orné de guirlandes de lierre, et marchant à 
gauche, la tête baissée. Un thyrse est placé sous ses pieds. 
Dans le champ, on lit : raaor (ouvrage) d’Hyllus. 


Cette pierre gravée, qui a été publiée par Stosch, p. 56, pl. 40, par 
Bracci; t. Il, 128, 80, et par Mariette, pl. 42, est une des plus célèbres 
de la collection de France. 


INUTE 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx à deux couches. 
Hermaphrodite assis à gauche. Ce personnage relève de 
la main droite sa chlamyde, et semble s'étonner de lui- 
même. Inédit. 


‘Camée de la Bibliothèque Nationale. Gornaline de vieille roche. 
Buste à gauche d'Ulysse prêt à frapper de sa lance, re- 
vêtu de l'égide, la tête ceinte d’un diadème sur lequel | 
est brodée ‘une branche de lietre, et coiffé d’un casque 
conique sur lequel «st sculpté un combat entre un cen- 
taure et un lapithe. 


Millin a publié ce magnifique camée dans ses Monuments inédits, t.1, 


201. | 


P 


N° 9. | 


THOLOGIQUE. 


Visconti, qui a publié le premier ce camée (Zconog. grec- 
que, t. 1, p. 82, pl. V), après avoir exprimé son admi- 
ration pour le talent du graveur, qui à su concentrer sur 
une aussi petite figure la ressemblance d’Euripide, explique 
ainsi la composition tout entière : La Muse de la Tragédie 
embrassant le poëte athénien , et sollicitant le congé de son 
client auprès de la Palestre assise, caractérisée par l’her- 
i re elle. M. Welcker, qui a re- 
produit récemment ce monument dans l'ouvrage intitulé : 
Die Giebelgruppen, ete., pl. VIT, p. 488, fait observer que 
la figure assise ne porte pas suffisamment les caractères 


de la Palestre ; que la pantomime de celte figure n’exprime 


mès, qui est placé der! 


pas non plus le mouvement d’une personne qui donne son 


congé à une autre, ct que d’ailleurs Euripide, qui, en effet, 


dans sa jeunesse, s 


ait livré à la gymnastique, est repré- 
senté ici trop vieux pour qu’on songe à retrouver sur notre 
camée la trace de son cha 


ement de profession. Suivant 
E. Welcker, Euripide s'était 
arrangé, dans l’île de Salamine, une grotte avec une ou- 
verture sur la mer, et c'était là qu’il passait le temps à mé- 
diter ses tragédies; et la plupart de ses comparaisons, ti- 
rées de la mer, doivent leur origine à cette habitude. 
M. Welcker propose ingénieusement, d’après cette scholie, 


une scholie rapportée par 


de reconnaître ici Melpomène qui conduit Euripide à la 
nymphe de la grotte de Salamine. Mais ce qu’il faudrait prou- 


ver d’abord, c’est que cette figure est celle d'Euripide : or, les 


portraits de ce poëte nous le montrent maigre, élancé, avec 
les cheveux ramenés en assez grande abondance sur le front ; 
et, ici, nous avons un personnage chauve, court et ra- 
massé. La ligne du nez, qui pourrait servir à trancher la 
question, a disparu, par suite d’une mutilation, du monu- 
ment original; bien que ce secours nous manque, nous 
croyons reconnaître sous ce personnage à complexion silé- 
nique, non le poëte Euripide, mais son maître, le philo- 
sophe Socrate; dans ce cas, l’explication la plus naturelle 
nous semblerait celle-ci : Socrate, conduit par la Muse 
Polymnie (Muse de la Philosophie) vers la courtisane 
Diotime, qui, comme on sait, passait pour lui avoir sou- 
vent communiqué ses inspirations. L’hermès placé derrière 
Diotime convient, dans l’idée athénienne, à une femme qui 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Onyx à deux couches. — 


se montre et parle dans les lieux publics. 


PLANCHE LIT. 


Ne 1. 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx à trois couches. 
Neptune et Minerve, dieux protecteurs d’Athènes. Neptune | 
est à gauche, debout, dans la même attitude que sur le ca- 
mée décrit sous le N° 4, pl. LI, c’est-à-dire le pied gauche | 
posé sur un rocher, et tenant son trident de la main droite. 
Ici, la matière n’a sans doute pas permis à l'artiste de repré- 
senter le trident en entier; il s’est contenté de l'indiquer par 
la pose du Dieu, dont la main droite serre le bout de la hampe, 
tandis qu’il paraît tenir une olive de la gauche. En face du 
dieu, Minerve coiffée d’un casque, dont les ornements figu- 
rent la chevelure de la déesse ; elle est revêtue d’une longue 
robe , la tête penchée, et indiquant du doig 
olivier placé entre les deux divini 


le tronc d’un | 


és ; autour de cetolivier 
s'enlace un cep de vigne, sur les rameaux duquel sont posés 
deux oiseaux. Le cep de vigne est indiqué à sa naissance et 
à son extr 


milé supérieure; mais la partie moyenne a été né- 
igée sans doute par l’a 


g 


nce de la matière comme pour le 


| tion, grav 


Neptune, un chevreau grimpant au cep de vigne. A l’exer- 
gue, c’est-à-dire dans l’espace placé au-dessous de la base 
qui porte toute la composition, deux chevaux et deux lions; 
on distingue encore au milieu la tête d’un taureau. 


IL ne faut pas négliger de mentionner l'inscription en langue hébraïque 


qui est gravée en creux sur la tranche en bisçau de ce camée. Cette inscri 
il $ Se: 


Pé 
La femme consi- 
« déra que le fruit de cet arbre était bon à manger, qu'il était beau et 


tion est empruntée au troisième chapitre de la Genès 


« agréable à la vue. » Il est inutile d'ajouter que c'est par suite de l'in- 


terprétation erronée qui faisait voir jadis dans ce camée une représentation 


d'Adam et d'Eve dans le Paradis terrestre, qu'on avait placé cette inscrip- 


sans doute au XVII siècle. Ce camée avait appartenu pen- 
dant deux siècles à l'ane des plus anciennes églis 


s de France, que M. Ou- 


dinet ne nomma pas à l'Académie, lorsqu'en 1705 il lut à cette assem- 
blée sa description de ce précieux monument. Cest cette église inconnue 


qui, en 1685, avait donné cette belle pierre au roi Louis XIV. 


Ce camée a été publié dans le premier volume des Mémoires de l'Aca- 
| démie des Inscriptions et Belles- Lettres , page 


3, par Oudinet, mem- 


bre de l’Académie, et Garde du Cabinet des Médailles du Roi à Ver- 


trident, Aux pieds de Minerve, un serpent ; aux pieds de 


| sailles 
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Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx à deux cou- 
ches. Vénus debout , la tête couverte d’un crédemnon, nue, 
sauf une chlamyde qu’elle porte sur le bras gauche, s’ap- 
puyant de la main gauche à la colonne d’une fontaine, et 
déchaussant son pied gauche de la main droite. Une tête 
de lion, sculptée sur la fontaine, verse de l’eau dans une 
vasque. Un Amour placé en face de Vénus pose la main 
droite sur la tête du lion, et la gauche sur la vasque. L'eau 
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assise, le coude appuyé sur un rocher, tient sur ses genoux 
Éros ; près d’elle, Himéros également assis sur le rocher, 
tenant des crotales; au pied du rocher, Pothos assis sur 
le sol, tendant ses mains vers Himéros, auquel il semble 
demander les crotales. En face de Vénus, Silène debout, 
s'appuyant de la main gañché sur une branche d’un arbre 
placé derrière le rocher, contemple les jeux des trois 
Amours. À l’exergue, des crotales, une syrinx et un 
pedum. 


reçue dans la vasque en sort par une ouverture inférieure, 
et va servir à baigner les pieds de Vénus et de l'Amour. 
La baignoire, dans laquelle Vénus et l’Amour paraissent 
être placés à mi-jambes, est de restauration moderne. 


Ce joli camée a été publié par Du Mersan. (Voy. Sine précepteur des 
Amours , camée antique inédit. Paris, 1824; in-8°.) 


| N° 7. 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Agate-onyx à deux cou- 
ches. Fragment d’une bacchanale. Un centaure jouant de la 
double flütel; ik a sur les épaules une nébride; devant lui, 
deux Génies dont, l’un joue de la syrinx. La monture de 
ce beau camée est elle-même un chef-d'œuvre d’orfévrerie 
du XVI: siècle. Elle représente une édicule à fronton; le 
milieu du fronton est occupé par un cartouche sur lequel 
on lit cette devise : RERVM TVTISSIMA VIRTVS. Rien 
n’est sûr que la vertw. À droite, la Renommée tenant une 
trompette ;. à gauche, la Force brisant une colonne. La par- 

N° 4. | tie inférieure de la monture représente un bouquet de 


Tr PE À : 5; fruits disposés avec une rare élégance. Inédit. 
Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx blanche appli- | L 2 


quée sur un fonds de sardonyx noire. Naissance d’Tacchus ou 
plutôt de Zagréus. Proserpine, assise sur un trône à dossier, 
remet à Ilithyie, debout devant elle, le jeune Zagréus. À | 
droite, Gérès debout, voilée, tenant un bouquet d’épis et 
de pavois. 


No 3. 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx à deux cou- 
ches. Les trois Grâces ou trois formes de Vénus : 1° la 
Vénus Anadyomène tenant les deux tresses de sa chevelure, 
et un voile qui ne couvre que son dos ; 2° Vénus Catasco- 
pia s’apprêtant à s’envelopper dans son péplus; 3° Vénus 
Callipyge à demi vêtue, versant des parfums avec 
lecythus. Inédit. 


un 


Nous: ’ 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx à deux cou- 
ches. Faune bacchant vu à mi-corps, les épaules couvertes 
d’une nébridè, tenant un thyrse de la main gauche, et de 
la droite un objet indéterminé qu'il porte à sa bouche. 


Millin a publié £e dans s ne en 
1 publié ce camée dans son ouvrage intitulé : Description des ages 


tombeaux de Canosa. Paris, in-folio, 1816. (Voy. Frontispice.) 


| N°9? 
NS” ne RUE : : 
Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx à deux cou- 

ches. Taureau dionysiaque marchant la tête baissée, dans 


l'attitude du combat. Inédit. 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Agate-onyx à deux cou- | 
ches inégales. Amours de Jupiter et d’Antiope. Jupiter, 
sous la forme d’un satyre, précédé par l'Amour volant, 
s’avance vers Antiope qui est assise; derrière elle, -une 
compagne debout, peut-être Vénus surnommée Pétho, ou 
la Persuasion. Inédit. 


Ceute pièce est une des plus remarquables de la collection de France, sur- 
tout pour l'extrême beauté de la matière. 


No 10. 


N° 6. Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx à deux cou- 


ches. Vénus assise, à demi nue, pressant dans ses bras 
Adonis, dont on ne voit que le buste. Inédit. 


Camée de la Bibliothèque Nationale. Sardonyx à deux cou- | 
ches. Vénus, les Amours et Silène. Vénus à demi nue, | 


ÉPILOGUE. 


Le motif qui m'a forcé à supprimer le Supplément à la MNumismatique des Rois Grecs m'impose ici une décision encore 
plus rigoureuse. Îl faut finir : la Nouvelle Galerie Mythologique, commencée au printemps de 1836, s'achève quatorze 
ans plus tard, mais incomplète et bien éloignée de ce qu’elle devait être dans notre première pensée. Les personnes 
qui ont accordé à notre texte une attention bienveillante, ont dû suivre avec nous les effets‘de notre expérience crois- 
sante. D'abord, nous avions cru pouvoir lier entre eux, par de courtes explications, les monuments que nous avions 


rassemblés; mais bientôt nous nous sommes aperçu que, dans une matière aussi obscure, renouvelée sans cesse par les 


progrès de l'archéologie, on ne pouvait plus parler des fables de l'antiquité, sans aborder une foule de questions, et 
par conséquent sans se livrer à des développements très-étendus. Nous n'avons pas reculé devant cette tâche imprévue : 
mais le temps et l'espace nous manquaïent également. Aussi, dès lors, la résolution à ne donner qu'un specimen de la 


Galerie Mythologique a été arrêtée dans notre esprit. Cependant, l'étendue des matériaux déjà livrés au public, quoique 
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bien restreints encore, puisqu'ils se bornaïent à six, sur les douze grands dieux de la mythologie classique, dépas- 
saient le temps d'arrêt auquel nous nous étions fixé. Pour remédier à ‘cet inconvénient, nous nous sommes borné 
à Ja description pure et simple des monuments que nous renonçions à expliquer; et afin que l'ensemble du Trésor 
de Mumismatique ne fût pas privé d'un de ses plus beaux ornements, nous avons rassemblé sur nos deux dernières 
planches les magnifiques camées mythologiques auxquels le Cabinet de France doit en partie sa renommée européenne. 

Dans cette liquidation forcée de nos promesses, nous avons été secondé de nouveau par le zèle et l'amitié de nos 
anciens collaborateurs, M. 3. ne Wrrre, correspondant de l’Institut de France, et M. Anatoze CnasouizLer, aujour- 
d’hui conservateur-adjoint du Cabinet des Médailles et Antiques. 

C'est avec un sentiment réel de satisfaction que nous posons la dernière pierre à ce vaste édifice. Notre cathé- 
drale n’a qu'un défaut : ses deux tours ne sont pas exactement pareilles. Maïs n'est-ce pas là ce qu'on dit des plus 
beaux monuments de notre France? Et pourtant on les admire, quoique la faiblesse humaine y ait laissé son em- 
preinte. 

Nous ne réclamons pas l'admiration pour notre œuvre ; mais nous avons agi comme d'honnêtes gens : nous 
avons persévéré au milieu de tous les obstacles ; nous n'avons participé que d’une manière presque imperceptible 
aux faveurs de l'État, et nous arrivons au terme avec la conviction d'avoir accompli une entreprise essentiellement 
utile aux progrès des sciences historiques. Pour mon compte, après avoir parcouru les premières étapes en nom- 
breuse et brillante compagnie, je me retrouve à la dernière avec l'éditeur, auquel on doit la pensée de l'ouvrage. 
Qu'il permette à mon amitié, resserrée par des rapports si longs et toujours bienveillants, de remplir un devoir 
d'équité, en inscrivant à la dernière ligne de ce grand ouvrage, un nom qui pourrait être écrit sur toutes ses 


pages, celui de À. LACHEVARDIERE. 


Cu. LenoRMaANT. 


Paris, ce 23 mai 1850. 
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115112 Actæus: .… . .. XXXIII 4 1923 | Atarnea. . . . . .... . . XL 8 152 
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et44,15 139 a 480 48M As Shaun LE. à HI 16à49 14 
Amalthée met IV 16 211122 Didyméens eV TRE — IN TS ) 
— — Y CCS rue XXXI  6à14 12 | — — XIV. Tet10 :88 
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= — XLIV 7,8 137 | — Loup (ctile). . . XXXIX 10,41 134 Avignon. . . . . ..: . .. XXXIX 8 151 
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Centaure femelle. . . . . XXII 9 1141|— XXXIL 45. 425 Nionet. - . MERE. : XIV 4 87 
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ei = XLUI  3et10 153 | — Æ XLV 11 139 | — = XLI 15 434 
—  (simulacre de)... L 3 144 | Cumes. : . .... ... XXII 5 444 |Diospolis. . . . .!... IX 20 69 
23 pas 4 446| — _ XXXVIN 7,8 450 | Diotime . . . : ..... LI 9 446 
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— Dieu eee IX » » | — très-bon, très-grand, Méandre (le). : : .*. . . XV 
— Dodone (de)... . V » 2% garant de Ja sécu- — _— XL 9 455 
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PME Sent. UN 13à46 21| MÉégare Ve. XXXV 7 126 
— — Y 4 924 | Lampsaque. . . . : . . . Il D bis 0) IMEléagTe. F7" XLIV 13 158 
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notions ee gt DE » 71| Lycie (Incertaines de la). XIX 8 408 | — = IV 6,9 47 
— — XY 10 94 — _ VI B 34 
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DE 
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—_——— 20000 —— 


INTRODUCTION. : 


Le Parthénon (1), ou temple de Minerve à Athènes, tient le premier rang parmi les productions de l'architecture grecque. Pé- 
riclès éleva ce temple pendant le cours de sa longue et brillante administration. Il en conçut la pensée après que Cimon eut fait 
bâtir le temple de Thésée, et sans doute pour effacer la popularité qu’une telle entreprise avait value à ce chef du parti aristo- 
cratique. Phidias fut l'artiste que Périclès appela à exécuter son projet. 

Phidias comprit que la décoration du Parthénon devait exprimer les rapports mutuels de la déesse Athéné et de la ville qui 
portait son nom, et figurer, dans de magnifiques séries de sculptures , cet échange non interrompu de culte et de protection qui 
les liait éternellement l'une à l’autre; les présenter, enfin, si intimement unies et confondues, qu’on pût se demander, en voyant 
l'édifice, si Minerve n’était pas la personnification d’Athènes elle-même. Phidias comprit encore tout ce que nous ne comprenons plus, 
et ce que la vue de ses contemporains, initiés aux Mystères d'Éleusis, dut lire dans la masse et dans les détails du Parthénon. 

La ville d'Athènes eût été hors d'état de subvenir aux dépenses qu’exigeait le monument conçu par Phidias; mais Périclès y 
avait pourvu par des moyens qui n’échappèrent pas au reproche de spoliation. Des impositions levées sur toute la Grèce, et 
particulièrement sur les îles, pour la défense commune, avaient été déposées dans l'ile de Délos; Périclès les fit transporter à Athènes , 
sous prétexte d'en assurer la conservation, et les employa à fortifier et embellir la ville, et particulièrement à élever le Parthénon. 

Ictinus et Callicrates en furent les architectes, sous la direction de Phidias. Ce dernier donna le dessin des sculptures, et en sur- 
veilla l'exécution. Parmi les fragmens qui nous restent de la décoration du temple de Minerve, il en est de si voisins de la 
perfection, qu'on ne peut se refuser à les attribuer au ciseau même de Phidias; d’autres ont dû être exécutés par des artistes 
exclusivement formés à son école : les traces d'un goût plus rude, et qui rappelle la manière éginétigue , traces qu'on remarque 
particulièrement sur quelques métopes, induiraient à croire que Phidias, voulant faire marcher de front un plus grand nombre de 
travaux , aurait employé des auxiliaires plus âgés que lui, et dont le talent n’avait pu s’assouplir tout-à-fait à la nouvelle manière 
de l’école attique. 

Les dimensions du Parthénon sont de 217 pieds 9 pouces de longueur, sur 98 pieds 6 pouces de largeur. Un emmarchement gé- 
néral de 3 degrés donnait accès au portique de colonnes doriques cannelées et sans base qui régnait autour de l'édifice ; 
ces colonnes, dont la hauteur était de 42 pieds sur 17 + de circonférence, étaient séparées par des entre-colonnemens d’envi- 
ron 7 pieds 4 pouces. Leur nombre était de 46, dont 8 à chaque façade, et 17 de chaque côté du Périptère, en comptant deux 
fois celles des angles. Tout, dans cet édifice, membres d'architecture et décoration sculpturale, était soumis au système polychrôme, 


universel en Grèce à cette époque. 


La décoration extérieure du Parthénon consistait en trois grands ensembles de sculpture, les frontons, la frise extérieure, et la 


frise de la cella. Les deux frontons représentaient, d’après le témoignage de Pausanias, l’un, la naissance de Pallas et cette déesse 


s'élançant tout armée de la tête de son père, l’autre sa victoire sur Neptune, dans la dispute qui s’éleva entre ces Dieux sur le droit 
que chacun prétendait à donner un nom à la ville d'Athènes. 46 ou 48 figures de ronde-bosse, d’une exécution merveilleuse, comme 


on peut en juger par les fragmens qui nous en res 


nt, figuraient, aux regards des Athéniens, ces deux faits principaux de la 
religion locale. Ces figures, en partie détruites lors du bombardement que la citadelle d’Athènes eut à souffrir de la part des Vé- 
nitiens, en 1688, étaient déjà fort dégradées en 1674, époque où le marquis de Nointel, ambassadeur de France à Constantinople, 
les fit dessiner, par un peintre champenois nommé Carrey. Quoi qu'il en soit, ces dessins sont devenus fort intéressans par la 
destruction partielle des originaux; et c’est sur cette base que les savans, aidés aussi par les figures et les fragmens conservés 
au Musée Britannique, ont dù asseoir leurs restitutions. Nous suivrons ici la plus récente et la plus digne de confiance, 
celle que M. le chevalier Broendsted a fait connaître dans la préface du second volume de ses Voyages et Observations en Grèce (2). 
Inspirée par une connaissance profonde des antiquités de VAttique et des habitudes de l'art grec, elle s'accorde en outre rigou- 
reusement avec les dessins de Carrey. Voici, en peu de mots, quelle est l'opinion de M. Broendsted sur la disposition des deux 


frontons , opinion que ce savant se propose d'appuyer des preuves nécessaires dans la prochaine livraison de son ouvrage. 


(1) Parthénon veut dire proprement en grec, l'habitation de la Vierge, Partkenos ; on nommait aussi ce temple Hécatompédon, édifice aux cent pieds, soit à cause 


de la dimension de l'Hypéthre, soit pour exprimer la parfaite harmonie des proportions de l'édifice. 


2 


n allemand et en français. Paris, Firmin Didot, 1830 


2 BAS-RELIEFS DE LA ERISE DU PARTHÉNON. 


iorité sur les autr 


Le fronton oriental, image du Monde, racontait aux Athéniens la naissance de leur déesse et sa sup s 


dieu sur son trône, au 


emblème de la prépondérance qu’Athènes affectait sur les autres cités de la Grèce. Là, Jupiter était 


centre du monde; il venait d’enfanter Minerve. Revêtue de ses armes, la déesse de la Pensée s’élançait du front de son père 


céleste. Autour de Jupiter étaient groupés les Heures, les Parques et la Bonne Fortune ; Aphrodite, Uranie, Ilithyie, Hephæstus 


et Prométhée, divinités qui présidentaux accouchemens; enfin, Arès et Hermès. A la droite était le Jour, à la gauche la Nuit, 


é, sortir de l'Océan, et de l’autre y rentrer. Chacun de ces der- 


tous deux sur des chars, et dont les chevaux semblaient, d'un côt 


s occupait une des extrémités du fronton. Céphale, le favori de l’Aurore, regardait les chevaux du Jour; Atropos était 


niers suje 


tournée vers ceux de la Nuit; la présence de ces deux personnages complétait l’allégorie, et l'expliquait en même temps. 


Le fronton occidental était l'image de l’Attique. Minerve y choisissait son peuple; maitresse de lui donner un nom, c’est son 


nom qu’elle lui donnait. L’olivier croissait entre elle et Neptune vaincu; les chars de ces deux divinités se voyaient auprès 
; y F 


d'elles, et les personnages divins, protecteurs de l'Attique et juges du différend, étaient rangés de chaque côté du fronton. Le 
char d’Athéné était conduit par la Victoire aptère où sans ailes, accompagnée d’Erichthonius, l'élève de la déesse dans l’art d’at- 
teler et de diriger les coursiers. Après le char, on voyait un des groupes les plus importans de la religion locale, l'antique. Cé- 


crops et ses enfans, Hersé, Pandrose, Erisichthon et Agraule; enfin, on remarquait le fleuve Ilissus couché près de l'angle. A gauche 


de Neptune, Amphitrite guidait le char du dieu de la Mer; Leucothée ou Halia l'accompagnait. Après Amphitrite, était l’image 
de la Terre nourrice, tenant des enfans dans ses bras. Près d'elle, était couchée la grande mer Thalassa, avec Aphrodite sortant 


div 


le Céphise, Praxithée sa fille, et la nymphe de la source Kallirhoé ; cette dernière occupait l'extrémité méridionale du fronton. 


de son sein; et, derrière elle, était la personnification de la Bonace (Takévn). Enfin, venait un groupe de trois aités locales, 


Toutes ces figures avaient 11 à 12 pieds de haut; du pied de l'édifice elles paraissaient de grandeur naturelle; saillantes par le 


relief et la couleur, elles s’encadraient dans les frontons, dont les lignes pures et harmonieuses se détachaient sur le beau ciel de 


la Grèce. 


Une impression non moins grande dut ressortir de la frise extérieure : 92 métopes sculptées en haut-relief, placées entre les 
triglyphes, déroulaient au peuple athénien, par sa propre histoire, tous les bienfaits de la déesse. Il la voyait conduisant son 
peuple par la main , depuis les temps de la barbarie, antérieurs à la consécration des mariages fixes et figurés par les luttes des La- 
pithes avec les Centaures pour la possession des femmes, jusqu’à la bataille de Marathon, emblème du triomphe de la civilisation, 
dont Athènes était l'instrument dans les mains de Minerve. Cette grande pensée en jaillissait, tantôt par la représentation de faits 
et de personnages purement historiques, tantôt par celle des mythes les plus importans du système. Triptolème, Pandore, Erich- 
thonius, Eumolpe, les filles de Cécrops, Minerve elle-même, Hercule, Thésée, Persée, Bellérophon , héros ou demi-dieux favorisés 
de la déesse, y figuraient à la fois pour le sens littéral et pour le sens mystique de leurs actions. La victoire de Marathon oc- 
cupait, en raison de son importance, toute la partie occidentale de la frise. 


Toutes les figures de ces métopes avaient plus de 4 pieds de hauteur. 


Telle était la seconde partie de la décoration extérieure du Parthénon; la troisième complétait l’œuvre. 
Avant d'entrer dans le temple de la divinité protectrice d’Athènes, il fallait que le peuple, pénétré de sa grandeur, instruit de ses 


bienfaits, apprit à lui en rendre grâces. 


Les cérémonies du culte qu’elle avait accepté devaient encore être représentées aux yeux du peuple qui les avait institué 
Ce but, qui semble avoir guidé l'artiste, était rempli par les magnifiques sculptures dont se composait la frise de la cella. Le 


; cette solennité, et toutes les cérémo- 


peuple y trouvait sa propre image dans la procession quinquennale des grandes Panathénées 


ntées par une suite non interrompue de figures hautes de 3 pieds 4 pouces, et sculp- 


nies qui s’y rattachaient, y étaient représ 


, Au mi ie occidentale de la frise, le cortége se divisait en deux files parallèles, qui, embrassant la 


tées en bas-reli u de la par 


cella comme un bandeau , se dirigeaient toutes deux vers la façade orientale. Dans cette partie, au-dessus de la porte principale, la 
frise se terminait par des figures d’une plus grande dimension , représentant les divinités de l’Attique. 
Chaque façade était percée d'une porte. La façade orientale était la principale. Le Pronaos et la face correspondante de l'Opis- 


deux d’entre elles remplaçaient les antes, placées d'ordinaire en prolongement 


thodome étaient formés, chacun, de six colonnes; 
des murs de la cella, et qui auraient dù naturellement venir aligner avec les quatre autres colonnes. Cette déviation aux règles 


du dorisme avait été admise pour ménager des communications avec les ailes du Périptère. 


La cella avait en dehors 158 pieds de long et 67 de large. Au-dedans elle était divisée en deux parties. La plus petite, reculée 


six colonnes de la même dimen- 


à l’extrémité occidentale, occupait un tiers du parallélogramme; son plafond était soutenu par 


sion que celles du portique; on l’appelait Opisthodome, et le trésor public y était conservé. 


La plus grande, celle où le peuple était admis, et dans laquelle il pénétrait par la porte orientale, la cella proprement dite, était 


hypèthre ou à ciel ouvert; autour d’elle régnait un vaste péristyle. Cest là qu'était placée la statue de Minerve. Cette statue était 


d'ivoire et d'or. 40 talens d’or (environ trois millions de francs de notre monnaie) y furent employés. Elle avait 26 coudées de 


haut; sur le piédestal était représentée la naissance de Pando 


La déesse était debout, coiffée d’un casque, vêtue d’une tunique longue. D'une main elle tenait sa lance ; de l’autre, une 


victoire haute de 4 coudées; à ses pieds était son bouclier, et sur sa poitrine, l'égide ornée de la tête de Médus 


Tous les témoignages de l'antiquité s'accordent à représenter cette statue, qui couronnait l’œuvre de Phidias, comme surpas- 
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sant tout ce qu'il avait fait jusqu'alors : des combats étaient figurés sur le bouclier et sur les sandales de la déesse; son casque 


était surmonté d'un sphinx, emblème de la pénétration divine; huit chevaux élancés en décoraient la visi Phidias termina ce 


magnifique ouvrage, et assista à son inauguration pendant le cours de la troisième année de la 85° olympiade (438 av. J.-C. ); 
après quoi il fut appelé par les Eléens pour exécuter la statue de Jupiter à Olympie. 

De retour dans sa patrie, après l’accomplissement de ce travail qui mit le comble à sa gloire, il trouva la longue popularité de 
Périclès en butte aux attaques les plus violentes. Phidias fut env eloppé dans les poursuites qu’on dirigeait à dessein contre les amis 
de ce grand citoyen. 


Trois accusations capitales furent intentées contre lui. 


La première, de sacrilége, était basée sur ce qu'il avait introduit son portrait et celui de Périclès parmi les figures qui couvraient 


le bouclier de la déesse; 


La seconde, d’adultère, lui reprochait de corrompre les femmes des citoyens en les attirant dans son atelier sous prétexte de les 
faire servir de modèles, et, dans le fait, pour les livrer à Périclè 


; 

Enfin, la troisième, de concussion , cherchait à établir que Périclès et lui avaient détourné à leur profit une partie de l'or qui 
devait entrer dans la décoration de la statue. 

Gette dernière accusation tomba d’elle-même devant la proposition que fit Périclès , de peser l’or employé à l'élévation du colosse : 
Phidias l'avait en effet disposé de manière à ce qu’on pût l'enlever sans endommager la statue. 

Mais les deux premiers griefs prirent un tel caractère de gravité, que Phidias dut y succomber, et que Périclès crut ne pou- 
voir y échapper qu’en précipitant la république dans des guerres désastreuses; ce qui fit dire plus tard que Phidias était né- 
cessaire à la paix (1). 

Le Parthénon, tel qu'il vient d’être décrit, survécut long-temps dans sa masse à l'existence politique de la Grèce et à la foi 
païenne; mais les dégradations de détail ne tardèrent pas à le défigurer. 130 ans après Périclès, Lacharès s’empara de l'or de la 
statue; enfin, la statue elle-même fut enlevée du temple par les chrétiens, sous le règne de Justinien, comme en fait mention Mari- 
nus dans la Vie du philosophe Proclus (2). 


7est de cette époque qu’on peut dater la transformation du temple en église chrétienne. L'intérieur, pour devenir apte aux cé- 
ORAN, 8 »E 


rémonies du nouveau culte, dut subir beaucoup d’altérations. C’est ce dont témoignent Whéler et Spon, dans la relation de leur 


voyage qui eut lieu en 676. Ces deux voyageurs remarquèrent en même temps que l'extérieur du temple avait fort peu souffert. 
Il est donc certain que le Parthénon était encore dans un état remarquable de conservation lors du bombardement de la citadelle 
d'Athènes par les Vénitiens en septembre 1688. Quelques détails sur ce déplorable évènement ne seront pas ici hors de propos. 
Morosini, doge de Venise et provéditeur de l’armée vénitienne en Orient, et Kænigsmark, général danois au service de la 
république, résolurent d'attaquer Athènes. Le premier débarqua au Pirée, le second arriva par l’isthme de Corinthe. Venier, capi- 


taine de la flotte, prit position dans le canal de Négrepont. Les Turcs se retirèrent dans lAcropolis, et entassèrent dans le temple 


leurs provisions, et, malheureusement, leurs munitions de guerre. Koœnigsmark, après une sommation sans effet, ordonna le bom- 


bardement de la citadelle. Le troisième jour une bombe éclata dans le Parthénon, préservé jusqu'alors. Tout le côté oriental de la 


cela, cinq colonnes du Pronaos, toutes les constructions de l'hypœtre, huit colonnes du nord du péristyle, six de la rangée mé- 


ridionale, tous les bas-rel 


fs ou métopes appartenant à ces parties de l'édifice, et la plus grande partie des sculptures des frontons, fu- 
rent renversés, anéantis, ou mutilés. 

Plus tard, l'occupation dépouilla le temple de ses ruines même; Morosini voulut enlever les chevaux du char de Minerve 
victorieuse; ils tombèrent sur le roc, et s’y brisèrent. Tous les officiers prirent part au pillage. 


à Constantinople, fit transporter à Londres la plus grande partie des statues, 
hauts et bas-reliefs, qui subsistaient encore de la décoration extérieure du Parthénon. 


Enfin, lord Elgin (3), ambassadeur d'Angleterre 


L'explication la plus récente, la plus complète , et jusqu’à ce jour la plus satisfaisante qu'on ait de la frise du Parthénon, se trouve 


dans une dissertation de M. K.-0. Müller de Goettingue , insérée à la suite du texte de la traduction allemande de Stuart, Antiquités 


de l’Atique, tome IL (Darmstadt. 1831. In-8°.) Nous avons pris cette dissertation pour base de notre travail, tout en nous permettant 


de modifier les opinions émises par M. Müller, toutes les fois qu’elles nous paraissaient ou incomplètes ou peu exactes. 


(1) Voici, suivant M. K.-O. Müller (De Phidiæ vitd, p. 34), le résumé chronologique des travaux de Phi 


as dont il est ici question : — OI, I, 


IT ou LXXXIIT, 


; 3. Dédicace de la statue chryséléphantine de Minerve dans le 


Phidias prend la direction des grands ouvrages que Périelè 


isait exécuter dans Athènes. — OI. LXXX 


Parthénon. — De l'OL. LXXXV, 3, à l'OI. LXXXVI, 3. Séjour de Phidias dans l'Élide. Exécution du colosse de Jupiter. — OI. LXXXVI, 4. Retour de Phidias 
Athènes, et son procès, par suite duquel on le meten prison. — Ol. LXXXVII, 1. Mort de Phidias dans sa prison. 


(2) Chap. XXX. 


à 


(3) Depuis 1801 jusqu’en 1812; la collection des marbres d'Elgin a été acquise au gouvernement britannique par-un acte du parlement du 1€ juillet 1816. 
(EME J 8 que pi P j 


N._B. Dans l'explication qui suit, les numéros placés en tête de chaque division et suivis des lettres M. B. indiquent l'ordre des plaques de marbre conservées dans le 


Musée Britannique; les lettres 


T. désignent ia planche d'assemblage de la frise du Parthénon, dans la traduction frai 


caise de l'ouvrage de Stuart : A. B. C. D. les côtés 
Ouest, Nord, Estet Sud, de cette frise sur l'assemblage. I. et IT, les divisions des côtés Nord et Sud. Les numéros qui suivent sont ceux des plaques de marbre rappelés tou- 


jours sur cette planche, en commençant par la droite pour le côté Nord , et par la gauche pour les autres côtés. 
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RISE DE LA CELLA. 


PROCESSION DES PANATHÉNÉE 


FACE OUEST. — PRÉPARATIFS ET DÉPART. 


PLANCHE 


Première prvisroN (à partir de l'angle nord). — 47, MUS 
BRITANNIQUE. 


La première figure manque dans la collection du Musée Britannique. 
Elle paraît plus jeune et imberbe dans les dessins de Carrey; sa pose et 
son geste indiquent un des guides ou des ordonnateurs de la proces- 
sion (1). 

Le second personnage à cheval, invité par le premier à se joindre au 
cortége qui se développe sur la face septentrionale, se retourne vers le 
cavalier qui le suit, et semble lui transmettre l’ordre ou l'indication qu'il 
a reçue. Ces deux dernières figures font partie de la collection de Lon- 
dres. Le bras gauche du premier cavalier est ici restauré, conformément 


à la trace qu'en conserve le bas-relief. La croupe etle pied droit du che- 


val qui vient après sont également restaurés. 


Deuxième Division. — 48, 49, 50, M. B. 


Toute la partie de la frise représentée sur cette division et les deux 
suivantes existe au Musée Britannique. Un écuyer, portant la chlamyde, 


semble retenir par la bride un cheval qu'un cavalie 


nu, placé der- 
rière la croupe, se dispose à monter sur l'invitation et par les conseils 
d'un troisième personnage enveloppé jusqu'à la poitrine dans un #ri- 
bon où manteau. Celui-ci, imberbe dans l'original, paraît ici avec de la 
barbe : la tête du premier est une restauration. 


Retardés par ce groupe, deux cavaliers, l'un imberbe et vêtu d'une 


espèce de calecon , l’autre barbu et portant une tunique avec une chla- 
myde floitante, retiennent leurs chevaux qui piaffent et se cabrent à 
demi. Le pied gauche de devant du premier cheval est en partie restauré. 

Après eux, et sur le premier plan, un écuyer, la chlamyde autour 
du cou, tient un cheval par la bride, et paraît attendre un de ses com- 
pagnons. Les pieds antérieurs du cheval et le visage de l'écuyer sont 
restaurés. Derrière lui, au second plan, estun cavalier au pas , vêtu d’une 


simple tunique: la queue du cheval manque dans l'original. 


PLANC 


SUITE DE LA FACE O 


IST. 


ème divisions exi 


(Les cinquième et six stent en original au Musée B 


Cnquième pivistox. — 57, 58, 59, M. B. 


Un second ordonnateur, vêtu dela tunique et de la chlamyde, donne ses 


instructions à un éphèbe, couvert de la seule chlamyde ; un autre éphèbe, 


plus petit, et probablement l’esclave de l’ordonnateur, vêtu d'un long 
manteau, semble prêter une vive attention aux paroles de son maître, 
derrière lequel il est placé. Au second plan, et par-delà l’ordonnateur , 
est un cheval qui frotte ses naseaux contre sa jambe gauche. 

Les jambes, le bras, et une partie du corps de la troisième figure, 
ainsi que le pied gauche postérieur du cheval, sont restaurés. 

Trois chevaux, impatiens du départ, échappent à leurs cavaliers qui 
ne les ont pas encore montés. Le premier cavalier, plus heureux, a saisi 
sa monture par la bride, les deux autres sont occupés à contenir le 


coursier cabré du troisième, tandis que l’autre cheval bondit en liberté. 


(x) «I serait difficile de déterminer exactement quels sont les magistrats, occupés 


» de l'ordonnance de la pompe et de l'instruction de c! 


ax qui 


prennent par 
» magistrats qu'on rencontre à divers endroits de la frise; on pourrait voir en eux les 


» hieropæi ou les dix athlothètes des Panathénées.… ou encore les romophylaques 


qui dirigeaient la fête de Minerve aux P/ynteries, à moins toutefois que l'institu- 


» tion de ces de 


iers ne soit plus moderne. Souvent on peut prendre ce: 


sonnages 


pour de simples Aérauts. » Müller. Le. p. 67 


FE 


Troisième prvision. — 51, 52, 53, M.B. 


La première figure qui se présente est un cavalier portant casque et 
cuirasse; dans l'original, il est beaucoup plus près de celui qui le précède. 
Le pied droit antérieur du cheval est restauré. 

Derrière, est un guerrier casqué et nu, à l'exception de la chlamyde, 
occupé à réparer quelque désordre dans sa chaussure. Deux cavaliers 
viennent ensuite, presque de front, enveloppés dans des manteaux de 
peau ou d'une étoffe épaisse et foulée. La tête et la poitrine de celui qui 
est au second plan, ainsi que la tête du cheval de son compagnon, 
manquent au Musée Britannique, mais probablement depuis peu de 
temps, puisque les plâtres qu'on en possède offrent les deux figures 
équestres presque complètes. 

Le dernier groupe de cette division représente un cavalier que son 
cheval a sans doute renversé; il frappe avec colère l'animal, qui se cabre. 
Ce personnage est barbu ; il porte la tunique et la chlamyde. 

Quarmième piviston.— 54, 55, 56, M. B. 

Deux cavaliers marchent de concert; ils sont coitfés du chapeau thes- 
salien, et portent des manteaux courts par-dessus leurs tuniques. La tête 
du premier personnage et les pieds de derrière du cheval de son com- 
pagnon sont restaurés. 

Après eux, quatre autres cavaliers s'efforcent de ralentir la course de 


leurs chevaux qui piaffent avec grâce (2). 


Les deux premiers, tous deux 
imberbes, l’un couvert d’une cuirasse et tête nue, l'autre, portant un 
casque sans cimier, une tunique et une chlamyde, sont entièrement 
conformes à l'original. Le second semble chanceler sur sa monture et se 
retenir à la crinière du cheval. 


Le troisième porte un casque, une tunique et des enémides. Son vi- 


sage est restauré, ainsi que 


‘épaule du quatri 


me et toute la partie pos- 
térieure de son cheval. Ge dernier a la tunique et la chlamyde pour vête- 


mens. 


HN 


Le premier cavalier a la chlamyde et le pétase retombant sur les épaules, 


le second a la chlamyde et la tunique, le troisième la tunique seulement. 


La tête, une grande partie du corps et des jambes du premier cava- 


nt effacés dans le bas-re- 


lier, ainsi que la bouche du second cheval, 
lief de Londres ; mais la trace en est encore visible, et les restaurations 
sont exactement suivies quant à la pose des figures, Il ne reste du der- 
nier groupe, que le bras droit, la main gauche, et une partie de la cuisse 
droite du second cayalier ; le corps du cheval avec trois pieds seulement, 


et la partie inférieure du troisième cavalier. Ce groupe se trouve dans les 


de 


ns de Carrey, l'action y est la même; mais le second personnage est 


un vicillard , et le bras gauche du troisième est plus rapproché de son 


corps. 
Sixième pivistox. — 60, 61, M. B. 


Un écuyer bride un cheval. Gette figure est presque entièrement 


effacée dans l'original: la restauration en est conforme au dessin de 


(2) « 11 faut que le cheval, au moyen des aides, prenne, comme de lui-même, les 


ans. Tel 


» airs les plus beaux et les plus b sont les chevaux qu'on représente por- 


» tant les dieux et les héros, et ceux qui les savent manier se font grand honneur. 


st une chose, en effet, si belle, si gracieuse, si aimable, 


airs 


» Le cheval dans ce: 


» que lorsqu'il s'élève ainsi sous la main du cavalier, il attire les regards de tout le 


point 


» monde; il charme jeunes et vieux; on n'en peut détacher sa vue, on ne se la 


» de l'admirer tant qu'il développe par ses mouvemens sa grâce et sa gentille: 


Xénoruon, De l'Équitation, XI, 6, trad. de P.-L, Courier. 
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Carrey, quant à la partie supérieure du corps. Les jambes n’existaient 
déjà plus quand le groupe fut dessiné, Les pieds de derrière du cheval 
sont aussi restaurés. 

Un autre écuyer, le pied gauche posé sur une pierre, attache ses 
sandales. Au second plan est un cheval dont la croupe et les pieds de 
derrière sont restaurés. Le premier écuyer a la tunique et la chlamyde, 
le second la chlamyde seulement, avec le pétase sur les épaules. Un 
troisième éphèbe se revêt de la chlamyde. Le visage de ce dernier est 
restauré. 

On remarquera comme une singularité, qu'il n'existe sur ces bas- 
reliefs aucune trace des brides et du harnachement des chevaux, bien 
que le mouvement des cavaliers rende nécessaire l'existence de ce 
harnachement. Ces accessoires étaient du nombre de ceux que, dans 
les habitudes de l'art à cette époque, on ajoutait en métal, et quelque- 


fois en peinture seulement. 


FACE NORD. — MARCHE DE LA PROCESSION. 


Pour mieux faire comprendre l'ordonnance et l'intention générale 
de la composition, on a commencé par la partie de la frise où les 
cavaliers se disposent encore à prendre part à la cérémouie. Maintenant 
le spectateur est censé remonter Ja procession à mesure qu’elle 
s'avance le long de la face latérale N. du temple, à partir de l'angle 
N.-0. Pour faire sentir cette direction de la marche générale, notre 
description, au lieu de procéder, comme il est d'usage, de gauche à 
droite , commencera par la droite, c’est-à-dire par le dernier des indi- 
vidus qui, s'avançant vers l'entrée de l'Est, figurent sur la face N. du 


temple. 


Première prvisron. — Côté B, bande I, plaques de marbre 1 et2, 
traduction française de l'ouvrage de STUART. 


Toutes les figures de la première et de la deuxième divisions font 
partie de la collection du Musée Britannique. Elles n'ont pas été 
Tey. 

Premier groupe. Un cavalier, vêtu de la tunique, et portant des 


bottes de cuir très distinctes (1), est occupé à disposer sa ceinture 


dessinées par C 


qu'un jeune esclave lui serre par-derrière. Auprès de lui est le cheval 
qu'il va monter. 
Au troisième plan est un cavalier en marche, dont on ne voit 


qu'une partie, conforme, en tout, à l'original. 
En avant de ces personnages, un cavalier vêtu de la chlamyde, 


retient, d’une main, son cheval qui s’élance, et de l'autre, le pétase 


itadres- 


ière. Il pa 


ou le strophion que son mouvement fait tomber en 
ser la parole au cavalier qui dispose sa ceinture. La tête et le pied droit 


antérieur du cheval, ainsi que le pied droit de l'écuyer qui le réprime, 
seules restaurations à indiquer. 

Au troisième plan est un cheval dont on ne voit qu'une partie. 

Le cavalier qui marche en avant, remarquable par le chapeau 
thessalien qui retombe sur ses épaules, tourne la tête vers ceux qui 
le suivent, et semble les exciter à se hâter; son visage est restauré. 

Ce personnage appartient déjà à la cavalcade qui couvre les deux 
tiers de cette partie de la frise. Cette longue série de figures équestres 
représente avec une grande variété d’attitudes l'ensemble de la 
cavalerie athénienne, déjà renommée à cette époque, et sur laquelle 
Périclès fondait l'espoir des plus grauds succès, dans la guerre qu'il 
préparait au Péloponèse. La variété des costumes répond à la variété 
des attitudes, et doit être uniquement attribuée au besoin qu'éprouvait 
l'artiste de rompre la monotonie presque inséparable d’une telle re- 
présentation. Les uns portent la tunique et la chlamyde, les autres 


n'ont que cette dernière partie de l'habillement; à d'autres on voit une 


cuirasse; d’autres enfin sont entièrement nus. La tête des cavaliers, 


le plus souvent découverte, est ornée, çà et là, d’un casque ou d'un 


pétase, 


rois cavaliers, dans cette division , précèdent celui que nous avons 
décrit plus haut. Le premier, dans l’ordre indiqué, est au troisième 
plan ; sa tête seule est visible, elle est conforme à l'original. 

Le haut de tête du deuxième, la bouche et les pieds antérieurs de 
son cheval, sont restaurés. 

La tête entière et la main du troisième le sont également, ainsi que 
les pieds de derrière et la tête de son cheval. 


Deuxième prvistox.—44, 43, 42, M.B.—B, 1, 3, 4 et partie de5,ST. 


Le visage du premier cavalier qui porte la main à son front, et la 
tête de son cheval, sont restaurés. 

Le visage, la jambe du deuxième, et tout le corps du cheval, avec 
les pieds de derrière, le sont aussi. 

Le troisième, dont on ne voit qu'une partie au second plan, est 
conforme à l'original. 

La tête du quatrième est restaurée, 

La jambe du cinquième l'est également, ainsi que les pieds de devant, 
la bouche, et un des pieds de derrière du cheval. 

Le corps, la tête et le bras du sixième sont aussi restaurés. 

Le septième est conforme au bas-relief conservé à Londres, sauf la 
main gauche de l’homme, et les pieds de derrière du cheval, qui sont 
légèrement endommagés dans l'original. 

Le cheval du huitième a subi la même restauration. 

Enfin le neuvième n'a de restauré que la main gauche, la partie 


antérieure du casque, et un des pieds de derrière de son cheval. 


PLANCHE III. 


Trorsième prvisiox.—4 1, 40, 39, M. B.—B,1, partie de 5,6,7,ST. 


Toutes les figures de cette division et de la quatrième existent, plus 
ou moins fragmentées, dans la collection du Musée Britannique. Elles 
n'ont pas été dessinées par Carey, non plus que celles des cinquième, 
sixième et septième divisions. 

Le cheval qui commence cette division est compris avec son cavalier 
dans la description de la deuxième. 

Le premier cavalier est conforme au bas-relief conservé à Londres. 


Il en est de même du deuxième ; mais la tête de son cheval est ajoutée. 


La tête et le corps du troisième manquent également dans l'original. 


Le quatrième, qu'on voit à peine, est reproduit avec exactitude. 
La tête du cinquième est ajoutée, ainsi que celle du cheval. 

La tête du sixième n'existe pas non plus dans l'original. 

Le septième n’a subi aucune restauration. 


x bas-relief de Londres , sauf la tête du 


Le huitième est conforme 2 


cheval qui est ajoutée. 


Le neuvième, dont on ne voit qu'une partie au second plan, est ajou- 
té; une main seule, restée intacte dans l'original, a autorisé le réta- 
blissement de cette figure. 


(1) Ges chaussures 


ppelaient embatæ (tu£érw). On les faisait du même cuir 


u-dessous du 


dont se fabriquaient les sandales ordinaires. Elles montaient jusqu’ 


genou, et servaient ainsi de défense au pied et à la jambe, — P. X#xormon, De 


L'Équitation , XIL, 10; comp. Pollux Onomast., liv. V, 18. 


Quarmème nrvisron. — 38, 37, 36, 35,34, M. B. —B, 1, 8, 9, 
10, ST. 


Le bras du premier cavalier, la tête et toute la partie postérieure du 
cheval sont restaurés. 

Le front du deuxième l'est aussi. Le bas-relief n’a souffert que dans 
cette partie. 

La tête, le corps et le bras du troisième sont ajoutés, ainsi que le haut 
de la tête de son cheval. 

Le quatrième est conforme à l'original, sauf une partie du visage, res- 
taurée dans la copie. 

Il en est de même du cinquième, dont on ne voit que la tête. 


Le sixième est copié sur le bas-relief resté intact. 


Le septième, très endommagé, est rétabli d'après les fragmens origi- 


naux. La tête, une grande partie du corps et des bras sont ajoutés, ainsi 
que la tête et les pieds de derrière du cheval. 

La tête et tout le corps du huitième sont rétablis arbitrairement. 

La bouche et une partie des pieds antérieurs du cheval du neuvième 
sont ajoutés. 

La tête du dixième cavalier l'est également. 

Celle du onzième est restaurée; assez endommagée dans l'original, 


elle n'a point trace de casque, mais le costume du personnage autori 
ce rétablissement. La tête du cheval est de restauration. Tout le corps 


du douzième est ajouté, ainsi que la tête et les pieds antérieurs du che- 


2 


BAS-RELIE 


val. Deux mains, et non pas une seule, comme dans la copie restaurée, 
sont visibles dans l'original. 


CINQUIÈME DIVISION. 


Les figures qui la composent n'existent pas au Musée Britannique (1) 
leur rétablissement est donc purement arbitraire. 


PLANC 
SUITE DE LA FACE NORD. 
SEPTIÈME DIVISION.— 32, M. B. 


Les cavaliers qui la composent paraissent retenir leurs chevaux. Un 
écuyer est descendu du sien et s'efforce de l'arrêter. Aucune de ces fi- 
gures à partir de la troisième ne se trouve au Musée Britannique. La 
composition doit donc être ici considérée comme entièrement arbitrair 
et ne repose que sur une imitation adroite des parties de l'œuvre origi- 
nale, conservées, soit à Londres , soit dans les dessins de Carrey. 


Hurmième prvision. — 30, 28, M.B.— B,1,2, 3, ST. 


La partie de la pompe panathénaïque qui précède immédiatement la 
cavalerie, offre à l'interprétation des difficultés qui, toutes, jusqu'à ce 
jour, n'ont pu être résolues d’une manière satisfaisante. On remarque ici 
une suite de quadriges conduits par des fémmes. À gauche du char, est 
un homme enveloppé dans un manteau, peut-être un Aéraut, qui, tan- 
tôt marche à côté des chevaux , tantôt se tourne vers la conductrice du 
char, et semble lui adresser la parole. A droite est un guerrier, couvert 
du casque et de la cuirasse, armé du bouclier, qui tantôt prend place 
sur le char à côté de la conductrice, tantôt semble descendre du char : 
et d’autres fois y monter, Il est maintenant reconnu (2) que ces guer- 
riers se nommaient apobates ( ércfér), que leur habileté dans les 
jeux consistait à descendre des chars et y remonter agilement pendant 
la course des chevaux, et à courir à côté des chars pendant une partie 
de la lutte, Armés comme ils l’étaient, ils rappelaient les héros homéri- 
ques que nous voyons effectivement s’avancer-sur leurs chars dans la 
mêlée, en descendre pour combattre, et y remonter ensuite. Mais quelle 


dréharirés 


est la femme qui remplace ici l'aurige ordinaire (st5y9s 
“logos tsft6tun )? L'explication de Visconti, qui reconnaît en elle une 
Victoire, quoique très spécieuse, se réfute pourtant par l'observation 
que tous les guerriers qui figurent ici ne peuvent être des vainqueurs. On 
a d'ailleurs observé que la pompe panathénaïque précédait toujours la cé- 
lébration des jeux; or il aurait été contraire à l'esprit de l'art ancien 
de représenter, par anticipation , la victoire. La dernière interprétation 
et jusqu'ici la plus probable, est celle de M. K.-0. Müller, qui voit dans 
ces figures de femme, la personnification du genie de la lutte ou du com- 
bat, et propose de donner à ces femmes le nom de Hemillæ. 


Sur le premier groupe, le char n’est pas encore en mouvement. Le 


(1) On paraît avoir employé pour la restauration de la deuxième figure, en com- 


mençant par la droite, le fragment 32 du Musée Britannique. 
(2) Par une inscription attique publiée et commentée par M. Boeckh. — #rnal. 


DE LA FRISE DU PARTHENON. 


SIXIÈME DIVISION. 


Quelques fragmens du premier et du deuxième cavaliers font partie de 
la collection de Londres ; tout le reste est ajouté. 


HE IV. 


héraut maintient les chevaux du milieu par la bride; la femme debout 
dans le char, a saisi les rênes , et le guerrier met le pied dans le char 
pour y monter. Ce groupe, très fragmenté, fait partie de la collection 
de Londres. On n’y trouve que le bras du guerrier, Le corps de la femme, 
la croupe et les pieds de derrière des chevaux, avec les têtes des deux 
premiers, et enfin une partie du char; mais la trace de tout le reste y est 
facile à distinguer, et elle a été suivie dans la restauration. 

Dans le deuxième groupe, les chevaux sont au galop. La femme, de- 
bout dans le char, paraît les retenir, pour laisser monter le guerrier 
auprès d’elle. Le héraut a le visage tourné vers la femme. La tête de 
cette dernière figure n’existe pas dans le fragment original, non plus que 
le corps tout entier du guerrier, dont il ne reste qu’un bras. Toute la 
partie supérieure de la femme est ajoutée, ainsi que la bouche , le poi- 
trail, et les pieds antérieurs du cheval qui est au premier plan. Celui 
qu'on voit en partie au troisième, n'est pas restauré conformément au 
bas-relief, dans lequel le haut de la tête paraît au-dessus des deux autres. 
Le guerrier de ce groupe, et celui du précédent, sont rétablis d’après 
un fragment original , qui ne paraît avoir appartenu ni à l’un ni à l'autre 
de ces deux groupes. 


E prvision. — 26, 31, M. B. 


Dans le premier groupe, la femme et le guerrier sont montés dans 
un char, et paraissent se mettre en route. Le héraut marche de concert 
le visage tourné vers l'aurige et son compagnon. Le Musée Britannique 


ne possède de ce groupe qu'un fragment fort endommagé. Le corps 


du héraut, deux bras de la femme, et une jambe du guerrier, sont 
tout ce qui en reste, La restauration diffère beaucoup du dessin de 
Carrey , dans lequel le guerrier ne se tourne pas en arrière; mais au 
contraire se penche vers les chevaux, et ramène son bouclier en avant. 
Ce groupe a été aussi transposé, et devait précéder celui qu'on voit à 
la onzième division. 

Le sujet du second groupe est à peu près la répétition du premier. 
Il n'existe à Londres qu’un fragment de l'attelage, et la restauration 
n’est pas conforme au dessin de Carrey. 


DIXIÈME DIVISION. 


Il en est de même du seul groupe de cette division, Les personnages 
sont autrement vêtus et disposés dans le dessin de Carrey; et, loin que 
la femme conduise paisiblement le char tandis que le guerrier se dispose 
à y monter, celui-ci, au contraire, en descend , et tous deux retiennent 
avec effort les chevaux, qui menacent d'atteindre le guerrier qui les 


de P'Institut archéol., 1829 , pag. 156. 


précède (le premier de la onzième division ). 


RELIE 


FS DE LA FRISE DU PARTHÉNON. 7 


PLANCHE V. 


SUITE DE LA FACE NORD. 


ONZIÈME DIVISION 


ONE DEA SIL 


Un char avec les chevaux au galop. Un ordonnateur de la fête le pré- 
cède. Un autre ordonnateur, debout près du char, se tourne vérs la 
femme dont le corps est tellement incliné en arrière, qu’on la dirait as- 
sise. Le guerrier, près de monter dans le char, se retourne, et présente 
son bouclier aux chevaux qui le suivent, sans doute pour les arrêter 
dans leur course. Le fragment du Musée britannique, n° 26, contient 
seulement la croupe du premier cheval, le corps du deuxième ordonna- 
teur, celui de la femme, sans la têt 


, et la partie inférieure du guerrier ; 
tout le reste est de restauration, et s'accorde peu avec le dessin de 
Carrey. 


DouziÈME DIVISION. 


Les figures dé cette division n'existent que dans les dessins de Carrey. 
Elles représentent une suite d'hommes jeunes et vieux qui se dirigent 


vers le temple, et forment sans doute un chœur chantant en l'hon- 


neur de la déesse. Des joueurs de Iyre les précèdent; ces derniers, et les 


joneurs de flûte qui font partie de la treizième division, avaient été ad- 
mis dans la solennité des Panathénées par Périclès, qui avait institué 
des prix en leur faveur. Les joueurs de lyre paraissent s'accompagner 
en chantant. Les attitudes et les draperies ont souvent été modifiées 
dans la restauration, Toutes les figures ont les pieds nus dans le dessin 


de Carrey. Les mstrumens, dans les mains des cytharèdes, sont aussi 


d’une forme plus massiv 
Trerzième Division. — 25, M. B.— B, 11,6, ST. 


Une seule de ces figures fait partie de la collection de Londres; les 
autres ont été rétablies d'après les dessins de Carey. Les quatre pre- 


mières représentent des joueurs de flûte ass 


z conformes aux dessins, 
La cinquième, dont on ne voit que 


a tête, paraît retenir un pourceau , 
victime qui s'adapte mal au culte de Minerve. Ces figures sont assez 
conformes 


aux dessins. Il n'en est pas de même des trois suivantes, qui 
représentent des ascophores ou porteurs d'outres de cuir. La pre- 


mière est autrement drapée dans le dessin. La deuxième soutient son 
vase de la main gauche, comme la première, et celle-ci paraît représen- 
ter un vieillard chauve. 

Après les ascophores, viennent trois figures qui portent des vans. 
Ces dernières figures désignént les Métèques ou étrangers domiciliés à 
Athènes, auxquels on imposait l'obligation de paraître ainsi dans la pro- 
cession des Panathénées. Bien que les témoignages anciens ne s'éxpli- 
quent pas à cet égard , la manière dont les ascophores sont ici rappro- 


chés des porteurs de vans, doit faire croire que c'étaient aussi des Mé- 


PLANC 


FACE MÉRIDIONALE. — MARCHE DE LA PROCESSION. 


Ici le lecteur abandonne la procession au tournant de l'angle N.-E., 
et doit se transporter à son point de départ à l'angle S. E, de la fr 


e ; 
de là, il va suivre de nouveau la cérémonie en la remontant le long du 
côté S. du temple, comme il vient de le 


faire du côté N. Observez 
qu'ici la description procède de gauche à droite, et non plus de droite 
à gauche, 


Première Drvisron. — 62, 63, M. B. — D, 1, 1, 2, ST. 


Nous retrouvons ici la moitié de la cavalerie correspondante à celle 
qui se développe sur la face N. 

La première figure représente encore un des ordonnateurs de la pro- 
cession; elle est tout enti 


re de restauration , ainsi que le premier et le 
deuxième cavaliers. 


Le troisième est copié sur l'ori 


ginal conservé à Londres. Le pied 
gauche antérieur du cheval, et une partie de la croupe sont restaurés. 
Le quatrième et le cinquième cavaliers (à l'exception de la bouche et 
des pieds de devant du cheval de ce dernier) sont ajoutés. 
Le sixième et le septième sont à Londr 


Les deux têtes des homn 


sont restaurées. 


2° LIVRAISON. 


tèques, La première et la troisième de ces figures sont rétablies d 


les dessins de Carrey. Celle du milieu est copiée sur le fragment origi- 
nal n° 25, dans lequel la tête et les mains sont seules endommagée: 


La douzième figure de cette division représente un des ordonnateurs 
de la cérémonie, qui, tourné vers les porteurs de vans, paraît adresser 
la paroleà l'un d'eux. Sa tête et sa poitrine sont restaurées ; pour le 
reste, on a suivi la copie de Carrey. 

Dans les dessins de ce dernier, le groupe qui termine cette série re- 
présente deux personnages qui conduisent une génisse et non pas un 
| bélier ; il en résulte que le corps du second est moins visible, et que la 
main du premier, qui pose sur le dos de la victime, est beaucoup plus 
élevée et sa tête moins inclinée, 


ous les personnages de cette division paraissent avoir les pieds nus 
dans le dessin, 


QuarorzièME DivistON. — B , IL, 7, ST. 

1] n'existe aucun fragment original de cette partie de la frise. Toutesles 
figures qui la composent ont été dessinées par Carrey ; quand ces dessins 
furent faits, le bas-relief était déjà fragmenté à plusieurs endroits ; le 
rétabli 


sement des lacunes, dans la copie que nous publion 
qué comme restauration. 


sera indi- 


La première figure représente un des officiers chargés de maintenir 
l'ordre dans le cortége. 

Devant lui, deux personnages conduisent une des victimes; dans le 
dessin , c’est un bœuf, dont les pieds sont autrement disposés. La main 
du premier conducteur est restaurée, 


Les deuxième, troisième et quatrième groupes sont, pour le suje 
répétition du premier; mai 


la 


s ils en diffèrent par l'action. Ici, le bœuf 
s'élance, et les conducteurs le retiennent avec effort. La jambe droite de 


là première figure € 


t restaurée; le reste de son corps, conforme au 
dessin, quant à l'action, en diffère par la draperie, qui n'est point flot- 
tantè et entouré le bras gauche en cachant la main droite. 

Le troisième groupe ressemble aussi au dessin par l'action, et en dif- 
fère par quelques détails, surtout dans la draperie. 

Les deux dernières figures du quatrième groupe sont conformes 
à la copie de Carrey; mais la première, celle qui est au premier plan, 
est entière: 


ment différente. 


a tête, effacée dans le dessin, paraît avoir été tournée en arrière dans 
l'original. Le bras droit est porté en avant. Le costume consiste en une 
tunique talaive avec ceinture sans manteau par-dessus. Le bras gauche, 
tout entier, est de restauration, Les victimes sont toutes plus fortes et 
plus grasses dans le des 


in de 


arrey. 
On sait que ces victimes étaient celles que chacune des villes de l'At- 
tique envo: 


ten offrande à Minerve, lors de la célébration des grandes 


Panathénées. 


HE VIT 


Deuxième Division. — Partie de 65, M. B.— D, I, 3, 4, ST. 


Il ne reste de toute cette division qu'un fragment très endommagé, 
comprenant la partie antérieure du cheval du quatrième cavalier, et la 
cinquième figure qui se retourne vers celle qui la suit. Toutes les autres 
sont rétablies arbitrairement, 


65, 66, 67,68, partie de 69, 
RGB NS 


TROISIÈME prvisiox. — Fin de 
Dar 


M. B. 


Le premier cavalier est restauré d'après l'original presque effacé. 
Le deuxième et le troisième sont copiés sur le marbre conservé à Lon- 
dres. La tête et les pieds antérieurs du troisième cheval sont restaurés, 
La tête du quatrième personnage et celle de son cheval sont res- 
taurées, 


La main du cinquième l’est également, ainsi que la tête de son cheval. 


Le sixième et le septième sont ajoutés, excepté la tête, le poitrail et 
un des pieds du cheval de ce dernier. 

Le huitième est conforme à l'original, ainsi que le neuvième, sauf la 
tête du cheval qui est restaurée. 

La tête du d 


ème et les pieds de son cheval le sont aussi ; et enfin le 


| onzième est copié sur le bas-relief presque intact, 
( 


B/ 


8 


ème prvisron. — Fin de 69, 70, 71,72, M. B.—D,1,9, 
M 152, QE 


Quai 


Sur la plaque 69 du Musée britannique, il se trouve un cavalier de plus 
qu’on n’en voit ici représentés. 

Le premier cavalier est conforme à l'original, à l'exception des pieds 
antérieurs du cheval, qui sont restaurés. 

La croupe du chéval du deuxième l’est aussi. 


PLANC 


Cinquièhe pivisron. — 73, partie de 77, M. B. 


Aucune des figures de cette division, non plus que de la sixième, n'a 
été dessinée par Carrey. 

L'assemblage des plaques successives de marbre semble ici arbitraire 
dans la restauration, êt est souvent démenti dans les détails par les ori- 
ginaux conservés à Londres. 

Le premier cavalier est conforme à l'original. La tête du cheval du 
deuxième est en partie restaurée. 

La troisième figure est ajoutée, sauf le poitrail et les pieds antérieurs 
du cheval. 

La tête du quatrième est de restauration, ainsi que celle de son 
cheval. 

Il en est de même de la tête du cinquième. 


in de 77, 74, 76, M.B. 


SIXIÈME DIVISION. — 


La tête du premier cavalier et celle de son cheval sont restauré 

Le deuxième et le troisième le sont aussi. 

Le quatrième et le cinquième ont été rétablis d'après un fragment fort 
endommagé. 

Le sixième est ajouté. 

I] ne reste aucun vestige des chapeaux thessaliens qui couvrent leurs 
têtes, ainsi que de ceux de tous les cavaliers de cette division. 


78, M.B. 


ME DIVISION. — 75, 


Seprii 


Le premier cavalier est ajouté. 


Il ne reste du deuxième, dans l'original, que sa jambe et les pied 
térieurs de son cheval. 

La jambe et la tête du troisième sont restaurées, ainsi que la tête, le 
poitrail et les pieds antérieurs du cheval. 


Le quatrième est ajouté. 


PLANC 


NEUVIÈME prvision. — 80, 81, M. B. 


Le premier groupe représente un char attelé de quatre chévaux, et 
monté par un aurige et un guerrier. 


L'aurige (qui aurait dû être une femme) excite les chevaux à dépas 


er 
le char qui la précède. Les chevaux seuls sont conservés au Musée britan- 
nique. Les personnages ont été rétablis arbitrairement. Carrey n'a pas 
copié ce groupe. 

La collection de Londres possède un fragment du deuxième groupe, où 
le char porte également une femme et un guerrier. Les parties altérées 


dans l'original sont restaurées d'après le dessin de Carey. 


— 82, M.B. 


DIXIÈME DIVISION 


Ce char, qui ne fait point partie des dessins de Carrey, a été rétabli 


d'après un fragment fort endommagé qui se trouve à Londres 
La figure qui est dans le char (il devrait y en avoir deux), la tête et 
le bras droit de l'ordonnateur, les têtes et presque tous les pieds des 


chevaux sont de restauration. 


Oxzii 


E DIVISION. 


Les quadriges qui occupent la plus grande partie de cette division né se 


trouvent pas à Londres. Tous deux ont été restaurés d'après les dessins 
de Carrey, dont ils s’écartent quelquefois; ainsi dans le premier groupe, 
on a supprimé l'ordonnateur qui marche toujours à côté de l'attelage, 
et quelques détails ont été changés dans la figure qui est en tête des 
chevaux. 

Dans le second, le maître du char doit en descendre au lieu d'y mon- 


ter; son bouclier est de restauration , ainsi 


que les pieds antérieurs des 
chevaux qui posent tous à terre dans le dessin. 


-RELIEFS DE LA FRISE DU PARTHÉNON. 


H 


H 


Les troisième, quatrième, cinquième et sixième, très peu endomma- 


gés dans le bas-relief, n'ont subi que de légères restaurations, au nom- 


bre desquelles est celle de la tête du sixième cavalier. Le cheval du 


septième est ajouté ère, qui ont pu être copiés. 
Le hui 

facile à distinguer; elle est reproduite dans la restauration. 

la tête et les mains de l'un 


sauf les pieds de derri 


ime est presque effacé dans l'original ; mais sa pose est encore 


Il en est.de même des deux derniers 


d'eux, lé neuvième, ont pu seules être copiées exactement. 


E VIL 


Ici recominénce, comme sur la face N. correspondante, la marche 
des chars. 

Devant les personnages que nous venons de décrire, est un char at- 
telé de quatre chevaux. Un fragment de la croupe des chevaux est tout 
ce que le Musée britannique possède de l'original, qui était déjà très en- 
dommagé quand il fut copié par Carrey. 

Il paraît, d’après le dessin de ce dernier, que la tête et la poitrine du 
guerrier qui est placé derrière le char sont de restauration, ainsi que 
son bouclier et là figure entière de l'ordonnateur qui sé tient près des 
chevaux. Urie femme a dû occuper le char; c’est à tort qu'on ne lui a 


pas donné place dans la restauration, 
Hurnème prvisiox. — 79 , M. B. 


Le premier groupe se compose d'un char attelé de quatre chevaux, 


de deux éeuyers qui l'accompagnent, et du maître du char armé de 


toutes pièces. Ce dernier personnage n'existe ni au Musée britannique ni 
dans les dessins de Carrey. La tête du guerrier qui se tient derrière les 
chevaux, de même que celle de l'ordonnateur qui étend le bras vers lui, 
sont restaurées. Les têtes et les pieds antérieurs des chevaux le sontaussi. 


sion de la face N. 


on comprend combien l'introduction de ce deuxième guerrier armé de 


Par les explications que nous avons données à loc: 


toutes pièces, et la suppression de la conductrice, sont peu conformes à 
l'esprit général de la composition. 

On ne trouve à Londres aucun fragment du deuxième groupe, dont 
la restauration s'écarte beaucoup du dessin de Carrey. En effet, dans ce 
dernier, le char, carré et semblable à un coffre, cache les jambes des 
personnages qui s'y tiennent debout. On n’y voit aucune trace de casque 
ni de bouclier. L'écuyer n'y paraît pas retenir les chevaux, et son bras 
gauche a été ajouté dans la restauration , ainsi que les têtes des chevaux 


qui n'existaient déjà plus lors du voyage de Carey. 


BV 


Douzième Division. — 83, 85, M. B. 


Les figures qui terminent la onzième division font partie du cortége 


qui occupe la plus grande partie de la douzième. Elles répondent à la 


marche des Métèques qu'on a remarqués sur la face N., et représentent 
les vieillards Thallophores , ou porteurs de branches. Probablement ces 


branches, dont il ne reste plus trace, étaient rapportées en métal comme 


les brides des chevaux. Visconti a cru reconnaître ici les femmes et les fil 
les des Métèques, nommées Diphrophores, ou porteuses de siéges, à cause 
des siéges qu'elles étaient tenues de porter à la procession des Panathé- 
nées; mais, d'abord, il n’est nullement probable que les plaques carrées 
que portent ces femmes, quels qu’en puissent être d'ailleurs l'usage et 
la destination, puissent être des siéges ; puis les femmes et les filles des 
Métèques devraient marcher à la suite des femmes et des filles des ci- 
toyens ; or, on ne remarque ici rien de semblable. 

Un fragment qui ne contient que les corps de quatre des vieillards Thal- 
lophores est tout ce qui reste de l'original. Ces figures sont assez négli- 
la restauration, en conformant leur 


gemment copiées dans Carre, 
disposition à celle du dessin, n’en offre pas une seule exactement copiée. 


Tous ces personnages paraissent s'entretenir en marchant ; en avant 


sont les femmes ci-déssus décrites. Chez Carrey on compte vingt-deux 
figures, et la restauration n’en admet que dix-sept, plus ou moins ef- 
facées les unes par les autres, 

Le dernier groupe représente un taureau qui s'élance, et ses deux 
conducteurs qui le retiennent. Ce groupe, fragmenté en plusieurs en- 
droits, fait partie de la collection de Londres. La tête du taureau est 
restaurée, ainsi que celle du premier conducteur. La tête d’une troisième 
alement 


figure, dont on ne voit qu'une partie au deuxième plan, est éç 


restaurée. 


; BAS-RELIEF 


PLANCHE 


SUITE DE LA FACE 


Trerzième prvisron. — 89, 88, 86, partie de 87, M. B. — 
DA SSI 


La plus grande partie de cette division existe au Musée Britannique : 
elle offre 


suite de la marche des victimes vers le temple de la 


déesse. 


Sur le premie 


groupe, qui, dans la restauration, ne s'accorde pas 
avec le fragment 89 du Musée Britannique, les deux victimaires escortent 
de chaque côté la vache, qui marche la tête relevée. 

La seconde vache a la tête un peu plus baissée, deuxvictimaires l’escortent 


comme la précédente; un troisième assistant remet avec les deux mains 


le strophium qui s’est dérangé sur la tête. Les restaurations ne portent 
ici que sur des détails peu importans. 


La troisième victime porte également la tête baissée; la restauration a 


exagéré ce mouvement en le rapprochant de celui du taureau cornupète, 
La tête de cette vache, ainsi que celles des deux victimaires, sont res- 
titué 


Il reste sur la plaque 88 un vestige de la figure qui suit, et, au bord 
de la plaque 86, on reconnaît la jambe portée en avant de cette figure, 
mais la restauration n’en à pas bien saisi le mouvement. 


La quatrième victime se débat contre un de 


es conducteurs qui la 
retient, après avoir passé un lien autour de ses cornes. En avant est un 


ordonnateur qui se retourne vers les deux victimaires. Les têtes des deux 


premi 
Î 


treizième divis 


res figures, et la jambe droite de l'une d'elles, sont restaurées. 


plaque 87 est ici séparé 


en deux parties; la première termine la 


ion, la seconde commence la quatorzième. On y voit 


quatre personnes qui accompagnent une victime qui s’avance paisible- 


ment versle temple. A l'exception de la première 


victime, presque entiè- 
rement restituée, le reste, jusqu’à la fin de la marche des offrandes, n’a 
présenté à la restauration qu’un petit nombre de lacunes à remplir. 


Quarorzième prvisiox. — Fin de 87,90, M. B. — D, Il, 4, ST. 


Les vaches et les conducteurs qui occupent la première moitié de cette 


série, sont copiés sur les originaux conservés à Londres. Les têtes sont 


rest 


irées pour la plupart , ainsi que quelques mains. 


A moitié de cette division se termine la face méridionale, 


FACE ORIENTALE.— 4RRIVÉE DE LA PROC 
INTÉRIEUR DU TEMPL 


SUITE DE LA QUATORZIÈME DIVISION. — 90, partie de 17, M. B. 


Au détour de l'angle sud-est, on remarque d’abord un des ordonna- 


aire si 


teurs , qui paraît gne à ceux qui le suivent sur la face sud, et 
établir en conséquence la liaison des deux parties de la composition gé- 
nérale. 

La tête, qui n'existe plus dans l'original, est imberbe sur le dessin de 
Carrey. 

On voit ensuite 


ancer les vierges de l'Attique, qui portent vers le 


ent y 


temple les vases d'offrande qui doiv tre déposés. Les cinq pre- 


s de ces 


mière jeunes filles , qui ne sont pas à Londres, ont été restaurées 


d'après 


le dessin de Carrey ; elles n'offrent de différe 


avec ces des- 
sins que dans quelques détails de la draperie. Chacune porte de la 
main droite étendue le long de la cuisse une grande phiale. 


Les deux vierges qui les précèdent, et qui portent des preferieula où 


ænochoës, se lient avec les trois autres, chargées de vas 


semblables, 


et qui commencent la division précédente. Nous désignerons cette di- 
vision comme la deuxième de la face orientale. 
Deuxième prvisron. — Fin de 17, M. B.—C, I, 1, ST. 


Neuf vierges athéniennes figurent sur cette division qui se termine 
par deux ordonnateurs s’entretenant ensemble, 
L 


haut, des œnochoës. Les insti 


ss trois premières vierges portent, comme nous l'avons dit plus 


umens que tiennent celles qui les pré- 
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èdent, doivent être des ombrelles repliées. C'étaient les filles des Métè- 


ques qui devaient porter ces instrumens dans la procession des Pana- 


thénées, et le nom de Sciadéphores leur était en conséquence affecté. Si 


des 


jeunes filles ont ici des ombrelles; mais il n'y en a que deux qui les 


laissent voir au spectateur. 


Les cinq premières figures sont restaurées d'après le marbre assez. en- 


dommag 


. Les quatre dernières ont pu être exactement copiées, à la ré- 


serve des têtes effacées dans l'original. 


Il manque aux deux ordonnateurs les jambes et une partie des 


têtes. 


TROISIÈME prvisroN. — 18, M. B. C, I, suite de { , ST. 


Toutes les figures de cette série, conservée 


presque intactes jusqu'à 
nos jours, font partie du Musée Britannique. La restauration n’a eu 
affaire qu'aux têtes, légèrement altérées dans le bas-relief. Elles ont été 


restaurées 


d'après le dessin de Carrèy, à la réserve de la déesse assise, 
qui, dans ce dernier, est couronnée de feuillage. 
On remarque d'abord quatre ordonnateurs enveloppés dans leurs 


tribons et appuyés sur leur longs bacterions. Ces personnages sont là pour 


empêcher la foule d'entrer dans le temple, et probablement aussi pour 
recevoir les dons votifs de toute espèce qu'on déposait dans l'Opistho- 
dome , et dont les gardiens du trésor rendaient un compte annuel. Plu- 
sieurs de ces comptes, transcrits sur des tables de marbre, sont parve- 


nus jusqu'à nous. 


On voit commencer ensuite la série des douze divinités assises, et de: 


deux divinités debout, lesquelles semblent prêtes à recevoir les adors 


tions des pieux Athéniens. L'espace compris entre ces divinités nous 
semble exprimer l’intérieur du temple même. Quant aux noms qu'il faut 


attribuer à c! certitude à ce 


s quatorze dieux, il reste encore une grande i 
sujet. Les explications proposées par le dernier interprète, M. Müller, de 
l'aveu même de ce savant archéologue, ne peuvent être considerées 
comme définitives. Bien que l'espace nous manque ici pour développer 
les motifs de notre choix, nous nous permettrons d'exprimer sur quel- 
ques uns des personnages des conjectures nouvelles, et qui peuvent, ce 


nous semble, conduire à la vérité, 


Le grand obstacle à l'interprétation rigoureuse de ces figures est dans 
la disparition des attributs, probablement peints ou en métal, dont elles 


étaient accompagnées. La pensée de M. Müller est ingénieuse ; elle con- 


siste à reconnaître dans ces divinités celles dont les sanctuaires étaient 
compris dans l'Acropolis , ou qui se trouvaient aux environs sur le pas- 


sage de la procession panathé 


aïque; mais, pour que cette opinion fût 


fondée, il faudrait que toutes les divinités habitantes ou voisines de l'A- 


cropolis figurassent sur la frise. Il serait surtout néce 


ire d'y recon- 


Ag 


DS 


naître quelques unes des plus importantes, telles que Pan 
(9) 


aule, la 


Terre nourrice, ete. M. Müller, en séparant la Démeter-Chloë de 


la Terre nour: 


, adorée dans le même temple, en admettant au lieu de 


ceux que nous venons de citer, des personnages obscurs où peu impor- 


tans , tel que Hippolyte, lequel ne jouait qu'un très petit rôle dans la re- 
ligion attique, M. Müller, disons-nous, a réfuté lui-même, par ce détail, 
une opinion très spécieuse au premier abord. 

Quant à nous, il nous semble plus naturel de reconnaître ici, et 
comme synthrônes de Minerve, les principales divinités de l'Attique. 
C’est cette pensée qui nous a dirigés dans l'interprétation qui va sui- 
vre. 

Il n’y a point de difficulté sur les deux premiers jeunes gens, dans 
lesquels M. Müller, et avant lui Visconti, ont reconnu Castor et Pollux, 
honorés à Athènes d’un culte particulier, et désignés dans le pays parle 


nom d’Anaces. 


e couple suivant représentant une femme portant un long sceptre 
I pl I tant f tant lons ! 

(et non un flambeau), et un jeune homme dans l'attitude du Mars-Ludo- 
visi, a reçu de M. Müller les noms de Démeter-Chloë et de Vulcain. 


D'abord , rien ne justifie dans les idée 


athéniennes le rapprochement de 


ces deux divinités, et pourtant on doit observer la liaison qui existe 


1e 


entre tous les couples dont se compose cette 


de figures divines, 


quelles que soient d’ailleurs la différence ou l'analogie d'âge et de sexe 


que présentert 1 es entre eux. Pour nous, la déc 


s personnas 


se armée 


d'un sceptre est Vénus ; si ce sceptre étonne par son épaisseur inusitée, 


on pourra y reconnaître une rame 


et, dans ce cas, la rame désignerai 


10 BAS-RÉLIEFS DE LA 


Vénus comme la divinité principale du Pirée, pour rester fidèle aux 


traditions attiques : son compagnon doit être Mercure plutôt que Mars, 


quoique l'attitude convienne à ce dernier, associé à Vénus dans presque | 
} À VE 
PLAN 


SUITE DE LA FACE ORIENTALE. | 


Quarrième piston. — 20, partie de 19, M. B. —C, I, partie de 


Les quatre premières figures, dont les originaux n'existent plus, ont | 


été restaurées d'après les dessins de Carrey, dont elles s'écartent cepen 


dant beaucoup. Dans les dessins, la première figure est drapée jusqu'à 


la poitrine. Les jambes de la deuxième sont étendues, ses pieds croisés, 


. Latr me est drapée jusqu'au cou, sa main 


et ses cheveux courts 
droite est à la hauteur de l'épaule, et sa jambe gauche n’est pas repliée 
en arrière. Cette figure est coiffée d'un réseau qui retient ses cheveux. 
fidèle- 


L'enfant qui s'appuie sur les genoux de cette dernière n'est pa 


ment copié sur l'original conservé à Londres : il devrait être de profil, et 


gi 


on ou sceptre de la main 


gauche. Les trois figures sont à 


La tête de la première et le visage de la deuxième sont res- 


tenir un 


Londres 


taurés. | 

M. Müller hésite sur les noms à attribuer au premier groupe repré- 
sentant un homme barbu et d'un âge mûr, appuyant âvec affection la 
main sur l'épaule d'un éphèbe qui retourne la tête de son côté, Suivant | 
cet archéologue, si ce n'est pas Neptune accompagné d’Erecthée, ou 
Ericthonius , ce ne peut être que Thésée avec Hippolyte. Quant à nous, 
nous n'hésitons pas à reconnaître dans le personnage barbu Nepinne 
Erecthée , et dans le jeune homme qu'il honore d’une telle marque d'af- 
fection , Thésée son fils, suivant la tradition de l'Attique. La femme 


coiffée du réseau est pour nous Coré ou Proserpine. Celle dont la tête 


est couverte d’un voile doit être Démeter ou Cérès; l'enfant appuyé | 


sur ses genoux, et portant un sceptre et une couronne st Jacchus. 


divinités qu'on 


Cet enfant complète la triade des divinités éleusiniennes, 


n’oubliait pas dans la cérémonie des Panathénées, puisque le cortég 
passait expressément devant l'Eleusinium dans le Céramique (1). 


M. Müller a cru voir des ailes à l'enfant appuyé sur les genoux de la 


femme voilée : ces ailes ne messiéraient pas à Jacchus, comme génie de: 


men attentif du plâtre moulé sur l'original, nous à 


mystères , mais l'ex 
convaineu que les ailes n'existaient pas. On peut donc hardiment sub- 
stituer aux noms de Pitho , Vénus et l'Amour, proposés par M. Müller, 
les noms bien autrement importans dans l'Attique, de Coré , Démeter 
et Jacchus. 

Point de difficulté pour les deux divinités assises en face de Cérès 


et sa fille. Visconti y a reconnu le premier Jupiter Poliæus et Junon 
Telia, et M. Müller a admis l'opinion plus que probable de Visconti. 
Quant à la figure ailée qui accompagne Jupiter et Junon, ce n'est se- 


lon nous, ni lris, ni Hébé , mais bien la Victoire, une des formes 


principales , chez les Athéniens , de Minerve elle-même. 
Cinquième mivisron. — Fin de 19,M. B.—C, I, fin de 2, ST. 


Toutes les figures de cette division sont au Musée Britannique : leurs 
têtes sont restaurées , excepté celle de la quatrième figure. 
M. Müller a ingénieusement expliqué les personnages qui se présentent 


ici les premiers , par les jeunes filles Erséphores, la prêtresse de Mi- 


htée ; mais il n’a point 


observé que l'intervalle ainsi compris entre les siéges des divinité 


nerve, Poliade, et le prêtre de Neptune, Ere 


et 


au-dessus de l'entrée principale, devait figurer l'intérieur du temp 
même. 

D'après cette pensée, il faut se représenter quelles doivent être, au 
moment où la cérémonie se termine, les occupations de ceux auxquels 


la surintendance du culte de Minerve est confiée. 


L'ornement principal de la pompe panathénaïque consistait dans le | 


FRISE DT 


vaisseau qui, s'avançant sur des roues invisibles, semblait voguer sur -| 


la terre, et dont le péplus, brodésous la direction des vierges E 


séphores 


ou Arréphores, formait la voile. Dans le système sculptural des Grecs 


il eût été impossible de faire entrer ici la représentation de ce vaisseau ; 


l'artiste, pour obvier à cette difficulté, et conserver en même temps le 


1) Suid, sub voce rer) 


PARTHÉNON 


toutes les autres religions; mais, à Athènes, l'hermaphrodite, ou la 


confusion de Mercure et de Vénus 


représente la plus ancienne peut-être 


trait capital de la cérémonie, à supposé, selon nous, que ce vaisseau, 
arrivé au terme de sa course (et en effet il figurait en tête de la procession) 
a disparu aux regards de la foule , qu’on en a détaché le péplus, et que 
le prêtre de Neptune, ou plutôt l'archonte roi , est occupé à replier ce 
voile précieux. Un jeune esclave l'aide dans ce travail. 

D'un autre 


ôté , la prêtresse de Minerve Poliade recoit les vierges 
Erséphores, qui lui apportent sur leurs têtes, dans des eorbeilles , les 
objets mystérieux qu'elles ont été chercher par un chemin souterrain, 


dans l'enceinte consacr 


; AUX 


e à Aphrodite jardins , en dehors de la ci- 
tadelle. Bien que cette cérémonie fût un des préliminaires de la fête, 
et eût lieu quelques jours avant, l'artiste a voulu mettre ces vierges, 


chargées de présider à la broderie du nouveau péplus , en regard de 


elui qui venait d’être consacré. Par là s'expliquerait peut-être la na- 
ture des objets cachés que les Erséphores devaient lais 


er et rapporter 
de leur promenade souterraine, M. Müller, dans sa dissertation sur le 
culte de Minerv 


Poliade, pense que c'étaient des branches fraîchement 
cueillies : nous croyons au contraire que les Arréphores remportaient 
dans leurs corbeïlles les restes de la laine qui avait servi au précédent 
péplus, et rapportaient celle qui devait entrer dans le tissu du nouveau 


ty laine 


prn agneau ou chevreau ). On remarque effectivement sur 


notre bas-relief, dans les mains des Er: 


éphores, des attributs qu'on peut 
prendre pour un fuseau , et une petite corbeille à mettre les pelotes de 
laine. 


Suivent deux divinités a: 


à part, et tournées vers l’autre partie 


de la procession, Tous les interprètes s'accordent à reconnaître ici 


Esculape et Hygie, bien que ces dieux ne jouent pas un rôle très im- 


portant dans la religion athénienne. Il serait étonnant aussi qu’on leur 
eût attribué une place si distinctive et si éminente parmi les autres dieux 


représentés sur la frise. Ces réflexions nous obligent à substituer aux 


noms reçus, ceux de Vulcain et de Minerve elle-même, Le bâton nouéux 


sous l'ai 


Ile, et les jambes enveloppées (indications euphémiques 
de linfirmité de Vulcain, semblables à celles qu'on louait dans la statue 


d'Alcamène }, conviennent aussi bien à Vulc. 


n qu'à Esculape. Minerve 


gané ne porte pas plus le casque et l'éside, que la prétendue Hygie 


du basrelief, et le serpent qu'on remarque à son bras nous rappelle le 
serpent brodé sur la robe d’une Minerve également sans armes, dans 
une peinture d’un vase d'Agrigente , commenté par M. Panofka (1). 


D'ailleurs , comme l'union de Minerve et de Vulcain, bien que fonda- 


mentale dans la religion attique , et admise même par les critiques les 


moins hardis en fait d'investigations religieuses , ne faisait partie, ni du 


culte, ni des opinions populaires, il est probable que l'artiste a voulu 


dissimuler ici, sous les formes d'Esc 


lpe et d'Hygie, le couple bien 
autrement important de Vulcain et de Minerve. L'Acropolis d'Athènes, 


), comme Rome sa Minerva medica, 


it son Athéné Hygia ( 


22,23 (3) 


SIXIÈME DIVISION. — 21, 24, M. B. 


3 


La première figure, qui n'existe plus que dans les dessins de Carrey, 


y est autrement représentée ; elle ne s'appuie pas sur un bâton, et paraît 


s'incliner en s’approchant des personnages qui sont en avant, 


Les troisièmes figures qui suivent ont été rétablies d'après un fragment 


original fort endomn 


3 


agé et les dessins de Carrey, dont elles ne s'écar- 


tent que dans des détails peu importans. 


La main et le visage de la cinquième figure sont restaurés. 


Il en est de même de la tête et des jambes de la sixième, 


La tête du septième personnage est ajoutée. 


sent écouter ce dernier sont conformes à 


Les deux femmes qui parai 
ral. 


Les têtes des dixième, onzième et douzième figures, sont ajoutées. 


le 


La treizième est copiée fidèlement. 


La quatorzième aurait dù être reportée à la division suivante. 


1) Annal. de l'Institut de corresp. archéol., 
l'Inst., pl. XX.) 


Paus. att. xx111, 


1830, pag. 


196. (Mon. inéd, de 


5. 


3) Cette plaque, qui west qu'en plâtre à Londres, existe en original au Musée 


du Louvre, et provient de la collection Choise 


BAS-RELIEFS DE LA FRISE DU PARTHÉ 


SEPTIÈME DIVISION. — 24 


MB CL 3200 


Il y a une erreur dans la représentation des premières figures de cette 


série. Le Candélabre où Thymiaterium , que porte la prêtresse, devrait 
figurer dans les mains de la quatorzième figure de la division précédente 


(la de 


nière des vierges athéniennes du fragment de Paris). 
Les cinq premières figures de cette division sont conformes au bas- 
relief conservé à Londres , à l'exception des têtes, qui sont toutes res- 


PLANC 


IN°ale 


Coupe de l'élévation de la façade du Parthénon. (Voir l’Intro- 
duction. ) 


11 


ON. 


taurées. Les deuxième ét troisième figures portent chacune une phiale 


de la main droite, ainsi que les suivantes. 


Les figures comprises dans les sixième et septième divisions ( à Liex- 


ception de celle qui porte le thymiaterium , ou petit autel à brûler de 


s personnages déjà 


l'encens), offrent une répétition très peu variée di 
déc 


l'angle N.-E., à la partie de la procession qui se déroule sur la face septen- 


à l'autre extrémité de la face orientale, En se rejoignant par 


trionale, elles complètent l'ensemble de la décoration de la frise du 


Parthénon. 


HE XI. 


5] 


Plan du Parthénon. ( Voir l’Iutroduction. ) 


PLANCHE XII. 


Fronton occidental. (Voir l’Introduction. ) 
NPD 
Fronton oriental. (Voir l’Introduction. ) 
N°3 
Choix des principales métopes de la frise extérieure du Parthé- 
non. (Voir l’Introduction.) 


a. Grec vainqueur d’un centaure. 
b. Gentaure vainqueur d'un Grec. 


Ces deux premières métopes font partie de la collection du Musée 


Britannique. 


FIN DES BAS-RELIEFS D! 


Gentaure enlevant une femme. 
G 


d. Un Grec et un centaure combattent. L 


ce 


ette métope appartient au Musée royal du Louvre. 


ue de la lutte est incer- 


taine, 


e. Un centaure vainqueur foule aux pieds son ennemi terras 
f. Gentaure enlevant une femme. 

Ces trois métopes font partie de la collection du Musée Britannique. 
Gérès enseigne à Triptolème l'art de semer le blé. 


. Pandore ouvre devant Epiméthée la boîte qu'elle 


recue de Ju- 


thonius, inventeur de l’art d'atteler les chevaux. 
j. Agraule, Hérée et Pandrose, filles de Cécrops. 


k. Deux prêtresses emportent les rouleaux où sont écrits les statuts 


acrés, pour les porter dans la procession des Thesmophor 


1. Statue d'Artémis (yrrôwa). À droite, une prêtresse; à gauche, une 


jeune mère consacrant ses vêtemens à la déesse, (Bronsted.) 


E LA FRISE DU PARTHÉNON. 


BAS-RELIEFS 


DE 


LA FRISE INTÉRIÉURE DU TEMPLE 


DE PHIGALIE. 


vmrs- 


INTRODUCTION. 


Le temple d’Apollon Épicurius , construit par Ictinus (1), l'architecte du Parthénon, est situé sur le mont Cotylius, en Ar- 
cadie, à 40 stades ou quatre heures de marche environ du village albanais de Paulitza, qui a remplacé l'antique Phigalie. Le 
bourg auprès duquel le temple était bâti devait à sa situation, dans un repli sauvage de la montagne, le nom de Bäccu, Bassæ, 
ou le Hallier. 

Pausanias conclut du surnom d’Apollon Épicurius, ou Sauveur, et probablement aussi d’une tradition conservée à Bassæ, que 
le temple a été bâti après la grande peste qui désola la Grèce, 430 ans avant J. C. (OI. 87,3), et étendit ses ravages jusque dans 
le Péloponnèse. 

Aujourd’hui les ruines encore très importantes de ce temple sont connues dans le Péloponnèse sous le nom de oi zr5d, les 
Colonnes. Dans l'antiquité on regardait ce temple comme le plus parfait de la péninsule, après celui de Minerve Aléa, à Tégée, 
dont Scopas avait été l'architecte, sous le rapport de l'harmonie des proportions et de la beauté des matériaux. M. O. Müller, qui, 
dans sa dissertation sur la vie de Phidias (2), a opposé des argumens, selon nous, peu plausibles au témoignage formel de Pausa- 
nias, est d'opinion que le temple de Bassæ a dù être bâti par Ictinus, aussitôt après le Parthénon , et avant que la guerre du Pélo- 


ponnèse n’eût éclaté, c’est-à-dire de V'OI. 85,3, à l'OL. 87, 5. Il est probable qu’à l’époque indiquée par M. Müller, Ictinus continuait 


à travailler en Attique, sous l'influence de Périclès. Ce dernier poussait alors vivement la construction de l'Eleusinium, grand édi- 
fice consacré à la célébration des mystères de Cérès, à Éleusis. Or, les ruines de cet édifice témoignent qu'il est resté inachevé ; 
ainsi donc , si nous assignons comme cause probable à l'interruption des travaux de l’Eleusinium le commencement des hostilités 
entre Athènes et Sparte, et la mort de Périclès, nous comprendrons sans peine qu'Ictinus, resté dans l'inaction , ait accepté la 
proposition que les Phigaliens lui auront faite de diriger la construction du temple d’Apollon Épicurius. Cette proposition devait 
d'autant plus lui agréer, qu’à la même époque une véritable colonie d'artistes athéniens, favorisée par la trève perpétuelle qu’assu- 
rait à l’Élide le sanctuaire de Jupiter Olympien, contribuait à l'achèvement du temple de ce dieu , auquel s’attache le nom de 
Phidias et celui d’Alcamène, son élève le plus célèbre. Nous ne sommes pas assez au fait des limites du droit des gens dans la Grèce 


pour refuser, avec M. Müller, de croire qu’un artiste aussi distingué qu'Ictinus ait pu paisiblement, et sans crainte pour sa 


liberté, travailler au milieu d’un peuple qui avait pris dans la guerre un parti contraire à celui de sa patrie; ce n'est d’ailleurs que 
par induction qu’on regarde Ictinus comme né dans l’Attique : il pouvait être tout aussi bien étranger à ce pays que le Pæonius, 
né en Thrace, qui décora le fronton antérieur du temple de Jupiter, à Olympie (3), en même temps qu’Alcamène travaillait au 
fronton postérieur du même temple. Ainsi donc, et jusqu’à nouvel ordre, nous regardons comme irréfragable le témoignage de 
Pausanias. 

Le temple de Bassæ, outre l'intérêt qu’il offre comme un des monumens les mieux conservés de la belle époque de l'art, pré- 
sente, sous le rapport architectonique, les singularités les plus frappantes : on y voit l'un des plus curieux essais des moyens qui, 
peu de temps après, changèrent la face de l’art, et l'on ne peut s'empêcher de penser qu’Ictinus, travaillant loin des regards scru- 
puleux et exercés des Athéniens , a dû considérer la construction du temple de Phigalie comme un champ presque libre ouvert à sa 
fantaisie inventive. Nous nous bornerons toutefois, dans cet examen , aux circonstances qui expliquent l'emploi de la frise sculptée 
que nous publions; les bornes de notre ouvrage nous imposent une pareille réserve, et, de plus, il semble, à considérer les choses de 
près, que tout le temple ait été conçu dans le but unique de faire valoir la frise. Cette pensée, n'ayant pas encore été émise 
jusqu’à ce jour, a besoin, pour se produire, de quelques développemens. 

Dans le plus grand nombre des temples grecs construits avant et après celui de Phigalie, le sculpteur ne s'associe que pour lex: 
térieur du monument aux combinaisons de l'architecte. Soit que ce dernier songe à remplir les vides des tympans par des figures de 
ronde-bosse , soit qu’il destine les métopes de la frise dorique à devenir le champ de scènes animées , ou qu'il applique comme un 
long bandeau , aux murs de la cella, sous le portique, une série plus ou moins longue et plus ou moins cohérente de sujets: 


la saillie des objets, caractère distinctif de la sculpture, ne lui semble nécessaire à employer que pour des représentations livrées 


(1) Pausan, VI, 41, 5, — (2) Page 14, 15. — (8) Pausan. VI, 11 
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en quelque sorte à toute la liberté de la lumière, et destinées, pour la plupart, à n'être aperçues que d’un point de vue éloigné. 


s mêmes conditions ne s'appliquent pas à l’intérieur des temples ; aussi la sculpture architectonique ne s’y retrouve. 
Les mêmes co PE 1 do 


-elle presque 
jamais. Ou la cella est recouverte, et alors le peu de jour qui pénètre par la porte et la grille qui la surmonte suffit à peine à 
éclairer la statue du dieu et les principales offrandes déposées dans le sanctuaire; ou le temple est découvert, et, dans ce cas, 
nous ne trouvons l'emploi que des peintures intérieures. Ces principes, dont on peut regarder l'application comme générale en 
Grèce, ont été étrangement violés dans le temple de Bassæ. Je ne parle pas de deux circonstances tout-à-fait insolites, parce que 
ni l’une ni l’autre ne se rapportent au placement de la frise sculptée : l'une est l'orientation du temple, qui, au lieu d’être ouvert au 
levant, comme l’universalité des sanctuaires antiques , se projette dans la direction du nord au sud; l'autre est la longueur vrai- 


ment extraordinaire du parallélogramme, le temple ayant sur chacun des côtés quinze colonnes sur six de face, tandis que les 


autres temples exastyles ne comptent, au plus, que treize colonnes sur les portiques latéraux. 


Au temple de Bassæ nous ne trouvons, pour ainsi dire , aucune trace de sculpture à l'extérieur. Les frontons sont ,il est vrai, assez 
profonds pour en avoir reçu ; mais la proportion obligée de l'entablement dorique suffit pour expliquer cette profondeur , et nulle 
trace des sculptures qui auraient été placées dans ces tympans, nul fragment qui ait pu leur appartenir, n’ont été retrouvés dans 
les fouilles, bien que les soins et les espérances des investigateurs se soient dirigés de ce côté. Les métopes de la frise dorique exté- 
rieure sont lisses, et n’ont dû évidemment jamais recevoir de décoration sculpturale. On en a trouvé des vestiges sous le portique, 
entre les triglyphes de la frise de la cella , aux deux faces de l'édifice; mais toute la richesse sculpturale est réservée pour l'intérieur, 
disposé d’une manière entièrement nouvelle. 


Dans les temples exastyles (ou à six colonnes de face), et par conséquent de dimension médiocre, la cella, où sanctuaire, ne 


à huit co- 


formait d'ordinaire qu’une salle en forme de carré long, éclairée par le jour de la porte. Dans les temples plus grands 


lonnes de face, ou octostyles , la cella se divisait , dans sa largeur, en deux parties distinctes et inégales en dimension. La plus 
courte , située au fond de l'édifice, s'appelait opisthodome : elle n’avait pas d'ordinaire de communication avec la partie antérieure, 
dont elle était séparée par un mur. On avait accès à l’opisthodome par une porte centrale, placée au milieu de la façade postérieure, 
dans l'axe de la principale entrée du temple. 


La partie antérieure de la cella se divisait en trois nefs, comme les basiliques et la plupart de nos églises. La nef du centre, ou- 


erte par en haut, était destinée à recevoir la statue principale; les deux nefs latérales formaient ce que nous appelons les bas-côtés ; 


les étaient séparées de la nef centrale par deux rangs de colonnes superposées, et qui, contrairement à l’idée qu’on pourrait s’en 


faire d’après nos usages (f), ne donnaient lieu à l'établissement de tribunes ou galeries supérieures que dans le cas où on voulait, 
ainsi qu'à Olympie, procurer aux curieux la faculté d'examiner de près un chef-d'œuvre de la sculpture. 


Dans notre monument, l’opisthodome n’est séparé de la partie antérieure du temple que par une seule colonne corinthienne, 


placée dans l'axe de l'édifice; nulle trace d'ouverture sur la face postérieure (2). Cet opisthodome, qui occupe à peu près le tiers de 


la longueur totale, a dû recevoir la statue du Dieu, qui criginairement était de bronze. Les Phigaliens la firent transporter à Méga- 


lopolis (3), lors de la fondation de cette ville par Épaminondas, et pour l'ornement de la nouvelle capitale de l'Arcadie. On a trouvé 


sur l'emplacement même de l’opisthodome, des fragmens en marbre de pieds et de mains, d’une proportion colossale, M. de Stackel- 


berg, dans son magnifique ouvrage consacré à la frise de Bassæ (4), attribue avec raison ces fragmens à une statue d’Apollon, qui 
aurait remplacé celle de bronze, que les Phigaliens avaient transportée à Mégalopolis. La nouvelle statue devait être de bois, avec 


la tête et les extrémités en marbre; on nommaït ces statues Æ/crolithes, et Pausanias en cite beaucoup d'exemples. Celle de Bassæ 


représentait Apollon comme Musagète, ou conducteur des Muses, jouant de la lyre, et vêtu d’une longue tunique qui descendait jus- 


uw’aux talons. Il est naturel que dans la violation du temple, violation qui dut avoir lieu dans les premiers siècles du christianisme, et 


dont M. Stackelberg a fort ingénieusement recueilli les traces, la tête du Dieu ait été brisée, son corps brülé, et que les extrémités 


seules , roulées dans la poussière, aient été dédaignées par la fureur des fconoclastes. D'ailleurs l’action seule du temps explique la 


disparition du bois de la statue. Les pieds et les mains seront donc très probablement restés sur l'emplacement même où la statue 


s’élevait, et nous partageons entièrement l'opinion de M. Blouet, qui, dans sa restauration du temple de Bass 


e; rétablit la statue d’'A- 
pollon au milieu de l’opisthodome, tandis que M. Stackelberg et les architectes anglais la relevaient, contre le témoignage même des 
fouilles, en avant de la colonne corinthienne qui sépare l'opisthodome de la partie antérieure du temple. Nous noussommes livrés à cette 


discussion, afin de bien établir dans l'esprit du lecteur la conviction que toute la circonférence de l’hypèthre dans la partie antérieure 


du sanctuaire, devait être entièrement vide. Cette division de l'édifice est celle qui offre les particularités les plus contraires à l’usage 
reçu. Au lieu des deux ordres de colonnes superposées, propres aux autres temples à ciel ouvert, nous voyons deux rangées de colonnes 
ioniques, engagées non point au mur de la cela, mais à un prolongement de ce mur, qui se renouvelle derrière chaque colonne, de 
manière à laisser entre elles des niches assez profondes, et propres à recevoir des trépieds, des candélabres, ou d’autres objets d’of- 


frande. Je ne m’arrête, ni à la singularité des bases évasées sur lesquelles sont portées ces colonnes, ni à la forme inusitée de leurs 


(1) Voyez la note inté 


essante que M. Hittorff a publiée à ce sujet, dans sa traduction des Antiquités inédites de l’Attique, page 31. 


(2) Ta porte latérale de l'Opisthodome que M. Donaldson a publiée dans sa Restauration ( publications de la Société des Délletanté ) n'a très probablement jamais 
existé. Voyez le bel ouvrage de M. Blouet sur les Antiquités de la Morée. 


(3) Pausan. VII. 41, 5. 


(4) Der Apollotempel zu Bassae in Arcadien und 


die daselbst ausgegrabenen Bildwerke, dargestellt und erlautet durch O. M. Baron von Stackelberg. in-f° Rome. 
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chapiteaux ; j'observe seulement que ces colonnes, jointes à la colonne corinthienne du fond, et au mur de la cella sur la face princi- 


pale, servaient à porter une frise continue en haut-relief, et qu'inondait toute la lumière de l’hypèthre. Cette f 


e était en marbre de 
Paros, matière d'autant plus précieuse dans cette partie de la Grèce, que de tout temps la nature montueuse du pays a dû rendre le 
transport des blocs difficile et dispendieux. Le marbre se retrouve encore dans les métopes des deux façades, et dans les soffites in- 


térieurs du temple. Partout ailleurs on a employé la pierre que fournissait la car 


ère même du Cotylius, un calcaire d’un gris 
bleuñtre, et d'un grain fort serré, semé de petites veines de marbre, matière dont Pausanias a raison de louer la beauté, mais qui 


n’en offre pas moins un contraste frappant avec l'éclat et la transparence du marbre de Paros. 


La place tout-à-fait distincte qu'occupe la frise sculptée dans l'intérieur du temple, place tout-à-fait d'honneur et privilégiée, puis- 
que la statue même du Dieu avait été reportée dans un second sanctuaire, nous confirme dans la pensée que toute la disposition ar- 
chitectonique de l'édifice avait été calculée pour faire valoir cette frise. Pour expliquer cette particularité, le silence des témoignages 


antiques nour oblige de recourir aux conjectures. Nous ignorons quel jugement on portera de celles qui vont suivre : mais » à coup 


sûr, on ne les trouvera en opposition, ni avec ce que nous savons d’indubi 


table sur l'origine du temple, ni avec les mœurs de l'é- 
poque, et les circonstances dans lesquelles l'édifice a été construit. 

Les Phigaliens, obligés par l'invasion de la peste d'abandonner leur ville, s'étaient réfugiés sur les montagnes du voisinage, et R, 
le 


fléau ; Thucydide (1) put donc affirmer qu’en comparaison de l'Attique , la peste n'avait rien été en Arcadie. Les Phigaliens ; dans 


l'influence salubre du vent du nord, par conséquent l'intervention directe de l’{pollon Hyperboréen, avait tout d'un coup arrèl 


la ferveur de leur reconnaissance envers le Dieu qui venait de les délivrer si promptement, résolurent d'élever un temple magni- 


fique à Apollon Epicurius. Ils choisirent donc pour site du nouveau temple, le lieu où ils s'étaient réfugiés dans leur terreur, et ils 


dirigèrent l'entrée de l'édifice vers la partie du ciel d'où le vent salubre avait soufflé, d’où le Dieu leur était apparu. Restait à pourvoir 
aux dépenses de la construction, à la décoration du monument : chose difficile pour un peuple sans commerce ct sans mines , faible 
partie de la confédération arcadienne, citée elle-même comme pauvre; et cela, dans un temps où Athènes, favorisée presque exclu- 
sivement de la fortune, ne pouvait entreprendre de grands édifices religieux sans dilapider les trésors confiés à sa garde par ses alliés. 
Comme en toute circonstance semblable, on dut recourir et on recourut aux expédiens. 

Les troubles causés par la guerre du Péloponnèse, devaient, sous un certain rapport, offrir de grands avantages aux Phigaliens. En 
ce moment, l’école athénienne, développée sous l'influence de Phidias, de Polygnote et d'Ictinus, était sans rivale dans la Grèce ; mais 


les 


embarras de la république laissaient sans ressource de travail les artistes dont les entreprises de Périclès avaient dû multiplier le 


nombre au-delà de toutes les proportions ordinaires. Beaucoup de ces artistes quittaient Athènes pour chercher fortune dans des 


pays moins épuisés par la guerre ; ils affluaient surtout à Olympie, dont Phidias leur avait montré le chemin. Les Phigaliens s’adres- 
étrent-ils directement à Alcamène, occupé alors du fronton du temple de Jupiter, comme le soupçonne ingénieusement M. de Stac- 
kelberg? Trouvèrent-ils à acheter au rabais une suite de bas-reliefs, entrepris pour un autre édifice, et dont la guerre avait empêché 
l'exécution? Les deux suppositions ne sont pas dénuées de vraisemblance; la seconde en acquiert davantage, si l'on considère que les 
deux sujets représentés sur la frise de Phigalie sont presque exclusivement athéniens, et se retrouvent sur un grand nombre de 


monumens attiques, tant du même àge que des 


époques postérieures. Elle deviendrait une certitude, si le marbre de cettefrise, jugé 


appartenir aux carrières de Paros par M. de Stackelberg, était reconnu provenir de celles de Pentélique. 


Mais sans pousser plus loin l'emploi de nos facultés conjecturales, il nous suffira de conclure des sujets même représentés sur la 
frise, et du style dans lequel elle esttraitée, que les artistes auxquels on en doit l'exécution appartenaient à l'école athénienne de Phi- 
dias et d’Alcamène. Peut-être la présence incontestable de sujets attiques n’a-t-elle ici d'autre cause que les habitudes et les prédi- 
lections de ces artistes. Dans cette supposition même, il faut que les Phigaliens aient montré une grande déférence à leur égard, 
pour avoir souffert qu'ils aient donné deux fois dans leurs sculptures la place d'honneur à Thésée, le héros protecteur de l’Attique , 
et cela, à une époque où leur confédération était en guerre avec Athènes. Tout cela nous confirme dans la pensée que Phigalie ayant 
fait un sacrifice pécuniaire pour l'acquisition ou l'exécution de la frise sculptée, aura voulu subordonner toute la disposition du tem- 
ple à l'effet le plus avantageux de cette frise. Voici pourquoi nous la voyons occuper une place aussi privilégiée ; de Rà aussi, la sim- 
plicité extérieure du temple, simplicité telle, qu'on aurait quelque raison de douter du parfait achèvement de l'édifice : et en effet, 
non seulement les tympans sont restés vides, mais encore la pierre polie n'offre, à l'extérieur, aucune trace de stuc coloré. Quelques 


uns pensent que la beauté de la matière aura décidé l'architecte à se départir cette fois seulement du système de colorage, dont 


l'emploi universel n’est plus maintenant l'objet d’un doute scientifique. Cette opinion, à laquelle l'observation de Pausanias sur la 


beauté de la matière employée semblerait donner un grand poids, perd néanmoins toute valeur, si l’on se souvient que les marbres 


de PA 


tique étaient soumis, comme les matières moins belles, à l’eraploi du système polychrôme; et à coup sûr, la pierre de Bassæ, 
quel que soit le cas que les anciens en aient fait, ne vaut pas le marbre du Pentélique. Nous aimons done mieux croire que l'argent et 
le courage auront manqué aux Phigaliens avant le parfait achèvement de leur ouvrage; d'ailleurs, quand la chaleur de la 
reconnaissance envers Apollon fut épuisée, peu de gens devaient fréquenter un temple situé auprès d’un village écarté, presque 
au sommet d’une haute montagne, et dont la température offre tous les phénomènes de nos climats du nord; on s'explique 
ainsi également comment les Phigaliens ont pu se résoudre à dépouiller plus tard d’un de ses principaux ornemens un temple dont 


la religion n’avait guère survécu aux circonstances qui l'avaient fait élever. 


(1) 1, 54 
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Le temple de Bassæ, signalé en 1765, au docteur Chandler, par l'architecte français Bocher, a repris son ancienne célébrité, par 
suite des fouilles qu’entreprit sur son emplacement, dans l'été de 1812, une société de savans et d'artistes allemands et anglais (1), à 
laquelle on doit aussi la découverte des statues du temple de Jupiter Panhellénien à Egine. La frise intérieure du temple trouvée 
dans les ruines de Bassæ, après avoir été transportée à Zante, a été vendue au gouvernement anglais, et fait maintenant partie du 
Musée britannique, où elle figure à côté des marbres du Parthénon. La frise de Phigalie se compose de vingt-trois tables de marbre, 
dont douze sont consacrées à la victoire de Thésée sur les Amazones, et onze à celle du même héros sur les Centaures. Long-temps 
On à cru que ces tables n’offraient entre elles aucune cohésion nécessaire, et qu’il serait impossible de rétablir la composition origi- 
vale, en justifiant le rapprochement des diverses parties. C’est sous l'influence de cette idée, propagée par les premiers éditeurs de 
marbres, M. Wagner et M. Combe, l’un {des conservateurs du Musée britannique, qu'on a exécuté la réduction d’après laquelle nos 
planches ont été gravées. Depuis ce temps, M. de Stackelberg s'étant livré à un travail approfondi sur la matière, est parvenu à pro- 
Poser une restitution complète, et contre laquelle on ne saurait élever pour ainsi dire aucune objection. Des observations de ce sa- 
vant, il résulte que la suite de la composition commençait à l'angle N.-O. de l'édifice , et se prolongeant d’abord sur le petit côté du 
nord, et le grand côté E. de la Cela, embrassait toute la partie relative au mythe des Amazones, à l'exception de la douzième plaque 
posée en retour du petit côté S. Immédiatement après cette plaque, commençait la série des représentations relatives au combat 
des Centaures et des Lapithes, pour la possession des femmes; cette série occupant en onze plaques le reste du petit côté S., et tout Je 
grand côté O., venaitse terminer à l'angle N.-O. du temple, d’où la série des Amazones était partie, Lespectateur,en entrant dans le tem- 
ple, avaitainsi les Amazones à sa gauche, et les Centaures à sa droite. À gauche, le combat de Thésée et de la reineHippolyte ; à droite, le 
lapithe Cenée enterrésur lesrochers queles Centaures accumulent sur sa tête. Tels étaient les sujets placés au centre des grands côtés, 
et qui devaient principalement attirer l'attention. Au milieu du petit côté S., précisément vis-à-vis la porte d'entrée , et au-dessus 
de la colonne corinthienne qui séparait l'hypèthre de l’opisthodome, on voyait Apollon et Diane, accourant dans un char traîné par des 
cerfs, au secours des Lapithes contre les Centaures. Ce groupe, par lequel commençait la seconde série des représentations figurées , 
avait été placé à dessein par l'artiste, dans l'endroit le plus apparent, et de manière à ce que l'intervention du Dieu auquel le temple 
était dédié justifiät le choix des sujets adoptés pour la décoration du temple. Nous n’avons pu suivre, dans notre publication , l’ordre 
déterminé par M. de Stackelberg ; mais nous avons indiqué , en décrivant chaque plaque, le numéro qu’elle occupe dans l’ordre 
adopté par ce savant. Tout lecteur attentif pourra donc, à son gré, rétablir cet ordre avec la plus grande facilité (2). 

Les planches de l'ouvrage de M. de Stackelberg , exécutées avec le plus grand soin , d’après les admirables dessins de ce savant 
artiste, peuvent seules, à défaut des originaux, donner une idée approximative du style et du mérite de la sculpture attribuée à Al- 
camène et à son école. Notre publication ne peut pas plus tenir lieu de l'ouvrage de M. de Stackelberg que de l'étude des originaux 
eux-mêmes : nous n'avons pour but que de populariser une composition qui doit prendre place dans la mémoire de tous ceux que 
l'art et l'antiquité intéressent. Nous devons renvoyer aussi au texte original et brillant de M. de Stackelberg pour tout ce qui se rap- 
porte à l'étude intime de ces précieux monumens. C’est dans ces développemens qu’on recueillera les preuves de l'opinion émise par 
M. de Stackelberg sur le véritable sujet de la frise de Phigalie, opinion que nous avons dû adopter, sauf les restrictions qu’on a vues 
dans ce qui précède. 

Voici en deux mots le résumé de cette opinion : les fondateurs du temple voulant exprimer leur reconnaissance envers Apollon, 
dieu vainqueur des ténèbres et des puissances nuisibles qui appartiennent à la nuit, dieu solaire par conséquent, et auteur de la santé, 
ont emprunté au cycle mythologique deux traditions dans lesquelles un peuple protégé par Apollon, et entrant sous sa conduite 
dans les voies de la civilisation , a été sauvé d’une attaque violente par un héros, auquel le dieu communiquait sa propre force 
et son inspiration directe. Les 4mazones , dans leur irruption sur la Grèce, attaquent le séjour antique du culte d'Apollon , 
Athènes , dont Thésée est en même temps le héros. Thésée chasse les Amazones du sanctuaire d’Apollon qu'elles ont déjà envahi. 
Les Lapithes , autre peuple protégé par Apollon, voient la sainteté de leurs mariages violée par les entreprises des Centaures. 
L'épouse de leur roi Périthoës se réfugie au pied d'une idole qu'on peut croire être celui de Diane, sœur d’Apollon, et, chez beau- 
coup de peuples de la Grèce, la gardienne de l'union légale set sainte du mariage. Thésée, le protégé d’Apollon , et l'ami de Piri- 
thoüs, sauve, en frappant le centaure Æurytion , honneur et la pureté d’Hippodamie, tandis qu’Apollon et Diane accourent 


eux-mêmes, dans leur char, au secours des Lapithes, et achèvent, à coups de flèches, la destruction des Centaures. 


(1) Les barons de Haller, de Stackelberg, MM. Linckh, Cockerell, Forster, ete. 
(2) Voici comment se divisent, suivant M. de Stackelberg, les vingt-trois plaques : 
1, 2, 3, petit côté N. 
2, 3, 4, 5,6, 7,8, 9, 10, 11, grand côté E. 
12, 13, 14, petit côté S. 
15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, grand côté O. 


La hauteur des plaques est de 2 pieds 2 pouce 1/2 anglais : la grandeur des figures est d'un peu plus du tiers de la mature. 
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DE PHIGALIE. 


PLANCHE XIIL 


PREMIÈRE DIVISION. — Stack., plaque 13. 


Apollon, dans un char traîné par des cerfs, décoche une flèche con- 
tre un Centaure, Le char est guidé par une femme, dont l'attitude et le 
costume rappellent, d'une manière frappante, ceux des conduetrices 
de chars, dans la frise du Parthénon: (Pay. la l® partie de cet ou- 


vrage, page 6.) Le plus grand nombre des interprètes s'accorde 
cependant à reconnaître dans cette femme, Diane; la sœur d’ Apollon. 
Quelques attributs propres à mieux indiquer cette déesse ont pu ef- 
fectivement disparaître. 


Stack., pl. 1. 


Ici se trouvent deux groupes appartenant au combat des Amazones 
et des Athéniens , qui interrompent tout-à-fait hors de propos la série 
des représentations propres aux Centaures. 

Un Athénien entraîne par les cheveux une Amazone renversée ; plus 
loin est une autre Amazone également portée à terre ét qui se relève, 


tandis que sa compagne la couvre de son bouclier contre les attaques 


d'un ennemi qui se précipite sur elle, ( Cette plaque confinait à celle 
qui commence la quatr 


ème et dernière division de Ja planche XIV ; 
il faut rapprocher les deux plaques pour comprendre l'intention du 
groupe des Amazones, ) 

Entre ces quatre figures, ja tête de l’Athénien, ainsi que la partie 
inférieure de sa jambe gauche, sont restaurées; l'Amazone qui couvre 
sa compagne a également la tête et le bras droit restaurés. 


Deuxii 


pivisiox, —Stack., pl. 23. 


Le premier groupe de cette division représente Hippodamie et la 


femme qui lui sert de paranymphe (Tapéwums où Nous 


btp) réfu- 
giées aux pieds de la statue de la déesse des mariages ( Artémis 
Xi, où Hera Toét). Tandis qu'Hippodamie embrasse la statue de 


ligne de l'ancien 
style, sa compagne élève vers le ciel des bras supplians. Cependant le 
Centaure Eurytion à déjà saisi l'épouse de Pirithoïs par le bord de sa 


ide et rec 


la déesse, représentée sous la forme rig 


tunique ; mais Thésée, posant un genou sur la croupe du monstre, le tire 
par le cou, et semble prêt à lui rompre la ciavicule. 

Le héros athénien est représenté nu ; la peau de lion, suspendue à 
l'arbre qu’on voit près de lui, indique peut-être le vêtement qu'il a déposé. 


Le bras gauche de la première figure de ce groupe est restauré 


ainsi 
que le bras droit et une partie de la jambe droite de la dernière. 


Stack., pl. 18. 


Lutte d'un Lapithe et d'un Gentaure. Le Centaure en fuite, et proba 


blement blessé, est retenu par son ennemi, qui le saisit par les cheveux 
et se dispose à l'achever. 


Le visage et la jambe droite du premier sont restaurés, 


Un Gentaure fuyant son ennemi, qui s'apprête à lui asséner le dernier 
coup, porte la main à son dos dans lequel il vient probablement de re- 


cevoir unè première blessure, 


PLANC 


Première prvisron. — Stack., pl. 20. 


Cénée, l'un des Lapithes, rendu invulnérable par Neptune, est enseveli 
par les Centaures sous un amas de rocs. Il leur oppose en vain son 
bouclier. Un de ses compagnons s'efforce de le délivrer. 

La tête du premier Centaure est restaurée, ainsi que le visage des 
deux Lapithes. 

Entre ce groupe et le suivant, est représentée en action de fuir une 


femme dont la tête n'existe plus dans l'original. 


Stack., pl. 17. 


Un Centaure s'efforce d'entraîner une femme qui porte son enfant 
tête de ce dernier est restaurée. 


Le dernier groupe de cette division représente un Lapithe terrassé 


Les deux jambes dû Lapithe sont restaurées; il en est de même dû 
bras droit et d'une partie de la croupe du Centaure. 
Zépée de l'Athénien devait être rapportée en bronze. La même remar- 
que s'applique à toutes les armés, qu'on ne trouve plus indiquées que 
par le mouvement et l'intention des figures. 


TROISIÈME DIVISION. Stac 


Un Lapithe, dont le visage et les jambes sont très frustes dans l'ori- 


ginal, oppose son bouclier à un Gentaure, dont la restau ion a rétabli 


les pieds de dérrière et les mains, sans indiquer l'objet ( probablement 
un quartier de roc où une branche d'arbre ) qu'il élève an-dessus de sa 
tête pour le lancer à son ennemi. 

Après ces personnages vient une femme voilée, qui paraît fuir em- 
portant son enfant dans ses bras. La tête de l'enfant, les épaules et la 


main gauche de la mère sont restaurées. 


Stack., pl. 19. 


Un Centaure enlève une jeune fille, tandis qu'un de ses compagnons 
semble tenter la même entreprise sur un jeune homme, qui résiste avec 
plus de vigueur. Cette double face d'une passion brutale se trouvait 
également indiquée dans le fronton posté 


ieur du temple de Jupitér, à 


Olympie, fronton sur leqnel Alcamène avait représenté, comme ici, le 


combat des Centaureë et des Lapithes (1). 


Quatrième piviston. — Stack., pl. 2 


Un Gentaure s'élance sur un jeune homme à qui i! a enlevé son épée; 
celui-ci saisit son adversaire par une des jambes de devant et par le bras 


auche. 


Chacune de ces figures est privée dans l'original de la main ganche 


et du pied droit. 
Le groupe suivant représente un Lapithe vainqueur d'un Centaure. 
ÉLonpl 
Celui ci est rénversé; son ennemi le presse dn genon et lui tire la tête 
; S 
en arrière pour lui rompre la clavicule. Ge héros vainqueur est probable- 
ment Pirithoüs. 


Le visage de ce dernier est effacé dans l'original. Le mouvement du 


Centaure est faiblement reproduit par la restauration. 


Stack., pl. 22. 
Le Centaure qui suit vient au secours de son compagnon. Il paraît 
prêt à lancer une pierre et en tient une autre dans la main gauche. 
L'action de ce personnage, qui est de restauration, à la réserve du bras 
gauche et de l'indication du bras droit, était saus doute plus énergique- 
ment exprimée dans l'original. 
Plus loin un Centaure sépare un époux de sa femme; l'époux ren- 


versé sappuie sur sôn bouclier et s'efforce de parer avec son épée le 


coup de massue que le Centaure veut lui porter. 


Le bras droit et le visage de cette dernière figure sont en p: 


restaurés, 
: XIV. 


par un Centaure, lequel s'efforce d'enlever ses armes au vaincu et lui a 
déjà arraché son bouclier. Le bras et les pieds droits du Lapithe, ainsi 
que le visage de son ennemi, sont restaurés. 


Deuxii 


E DIVISION. —Stack., pl. 15. 


Un Centaure 


tétendu mort aux pieds de son vainqueur ; celui ci op- 
poseson bouclier à un autre Gentaure, qui lance contre lui une ruade de 
et qui lui enfonce son épée à l'endroit où la nature de l'homme se con- 
fond avec celle du cheval. 


derrière, sans cesser de lutter avec un second Lapithequ'il mord à l'épaule 


Peut-être, et c’est l'opinion de M. de Stackelberg, le Centaure ren- 


1) Paus., V, 11, 


6 


18 


versé est-il tombé sous les flèches d’Apollon, dont le char se voit à peu 
de distance, dans l’ordre adopté par le savant allemand. 
La restauration ne porte ici que sur le visage+ét la partie inférieure 


des jambes du premier personnage. 


Stack., pl. 16. 


Le groupe qui suit présente une action non moins compliquée : un 
Centaure est terrassé par un Lapithe, au moment où, luttant avec un 
premier ennemi, il avait sur lui l'avantage. Un second Centaure entre- 


ire, Le Cen- 


prend de dégager son compagnon en désarmant son advers: 
taure renversé s'efforce du bras droit d’écarter le genou qui le presse. 

La tête de la première figure appartient à la restauration, qui n'a ré- 
tabli dans le reste que des parties peu importantes. 


TROISIÈME Division. — Stack., pl. 7. 


Toutes les figures qui suivent ont rapport au combat des Amazones 


dont on a vu plus haut un fr&gment inséré par erreur au milieu du com- 


3 
bat des Centaures et des Lapithes. 


Un Athénien saisit de la main gauche une Amazone montée sur un 
cheval au galop, et de la droite lui porte un coup d'épée. Le visage, la 
s ja 
taurés, ainsi que le pied droit de la femme, et une partie de la croupe 


partie inférieure des jambes , et l'avant-bras droit de l'homme, sont res- 
du cheval. 
Cette Amazone est probablement Orythyie, l'une des plus célèbres 


Amazones , appelée à commander l’armée avec Hippolyte, après qu'An- 
9 PPOY F 


tiope eut suivi Thésée dans la Grèce. 
On voit ensuite une Amazone qui s’élance au milieu du combat, armée 


de son bouclier, et levant la hache au-dessus de sa tête. 


Stack., pl. 9. 
Une Amazone est terrassée par un Athénien barbu et armé de pied en 
cap; tandis que, pour exprimer les diverses chances de la guerre, une 


autre Amazone semble prête à frapper un Athénien renversé , qui, 


PREMIÈME Division. — Stack., pl. 4. 


Un Athénien soutient un de ses compagnons qui vient d'être frappé. 
L'Amazone qui l'a blessé se défend contre un second ennemi qui l'atta- 
que vivement. 

La main et la jambe droite de la figure renversée, ainsi que son vi- 


sage et celui des trois autres, sont restaurés. 
Stack., pl. 6. 


On voit ensuite une Amazone tombée sur les genoux; elle résiste à un 
Athénien qui s'efforce de la renverser. Le corps tout entier et le visage de 
la première figure n'existent plus dans l'original, les deux pieds et le 
visage de la seconde sont également rétablis. 

Dans le groupe suivant, c'est la femme qui a l'avantage ; son ennemi, 
tombé sur les genoux, oppose son bouclier au coup qu'elle va lui por- 
ter. Les deux avant-bras du vaincu, son visage, celui de la seconde fi- 


re sont restaurés. 


gure et la jambe gauche de cette dern 


Deuxième prvision. — Stack., pl. 11. 


On voit combattre un Athénien et une Amazone; l'issue de la lutte 


est incertaine. Les jambes des deux figures , les bras et la poitrine de la 


première, et enfin le bras gauche de la seconde ont disparu de l'original. 


Une Amazone blessée est soutenue par une de ses compagnes, qui 
mbe droite de celle-ci est 


restaurée , le bras droit et la jambe gauche de la seconde le sont égale- 


cherche à l'enlever du champîde bataille. La j 


ment. 


Stack., pl. £ 
Une Amazone renversée paraît demander merci à son vainqueur ; ce- 
lui-ci est attaqué par une seconde Amazone, etsecouru par un de ses 
compagnons. 
La tête et le bras droit du second Athénien sont restaurés ainsi que 
le bras et le pied droits du personnage qui suit. Il en est de même du 
pied droit de la dernière figure. 


Tor 


ème pivistox. —Stack., pl. 10. 


Un Athénien entraîne par les cheveux une Amazone qui 
giée sur l'autel d'Apollon. Le visage et le genou droit du premier sont 


les seules parties restaurées que présente ce groupe. 


BAS-RELIEFS DE LA FRISE INTÉRIEURE DT 


TEMPLE 


DE PHIGATIE. 


pour éviter le coup mortel, d'un bras se couvre de son bouclier, de l'au- 


| tre saisit une pierre pour s’en faire une arme à défaut de son épée qu'il 
a perdue. 

Le visage et la main droite de la première figure à gauche sont res- 
taurés, ainsi que la jambe droite de la troisième, Le visage de la qua- 
trième, sa main et son pied gauches. La seconde et la cinquième sont 


fort bien conservées dans le bas-relief original. 


QUATRIÈME DIvISI0 


. —Stack., pl. 2. 

Un Athénien, le bras levé, s'apprête à frapper une Amazone renversée. 

On voit ensuite un Grec et une Amazone combattant. Le bras droit 
de la femme est restauré ; sa jambe droite et celle de son adversaire le 
sont aussi. 

On voit ensuite une femme remarquable par sa longue tunique, et qui 
tombe blessée. La tête de cette figure est restaurée. 

Stack., pl. 12. 

Le groupe suivant représente un Grec emportant sur ses épaules le 
corps d'un de ses compagnons tué dans l’action. L’Amazone victorieuse 
s'empare du bouclier du mort. 

L'original de ce groupe est fort endommagé ; la partie supérieure du 
corps des deux premières figures est détruite. Les mains et Le pied droit 
de la prem ière , les bras de la seconde et le visage de la troisième appar- 


tiennent à la restauration. 


Le dernier groupe de cette div: 


on représente un jeune Athénien sou- 


tenant son compagnon bless. 


1 pied. 

Ce soin pour les morts et les blessés s’explique mieux si l'on se rap- 
pelle que dans l'ordre primitif de la composition, ces figures terminaient 
la partie de la représentation relative aa combat des Athéniens et des 
Amazones. 


Le visage de ces deux derniers personnages est restauré ; la lance sur 


laquelle l'un d'eux est appuyé était rapportée en métal. 


HE XV. 


Le second offre une Amazone aux prises avec un Athénien dont elle 
écarte le bouclier. Le visage de la femme et le pied gauche de son en- 
nemi sont restaurés. 


Stack., pl. 3. 


On voit ensuite un Athénien blessé et mourant, protégé par la guer- 


rière qui l'a renversé, contre une Amazone qui lève le bras pour l'achever. 


Le pied droit de la première figure et le pied gauche de la seconde 
sont les seules restaurations que ce groupe ait eues à subir. 
Derrière est une Amazone mourante, qui, tombée sur ses genoux , 


est soutenue par une de ses compagnes. 
QuaTRIÈME DrvIsION. — Stack., pl. 5. 


Cette dernière partie, la plus importante de la composition, repré- 
P DS : D D 1ù 
Celle-ci 


montée sur un cheval, foule aux pieds un Athénien, probablement ren- 


sente Thésée aux prises avec Hippolyte, reine des Amazones ; 


versé par une autre guerrière; elle s'élance vers le héros, remarquable 
par la supériorité de sa taille, sa forte musculature et la peau de lion 
qui couvre son bras, tandis que l'Athénien renversé cherche à tirer son 
épée du fourreau pour en percer Le cheval qui le presse. Cependant une 
seconde Amazone à pied redouble le péril du héros en brandissant sa 
hache sur sa tête. Celui-ci, le bras levé et armé de sa massue, cherche 
à faire face à ses deux adversaires. Près de lui, l'autre reine des Amazones, 
Antiope, déjà victime de sa valeur, est enlevée de dessus son cheval ren- 
versé par un jeune Athénien que son âge et sa beauté semblent 
toucher (1). 

L'original ne présente plus qu'une partie du bras droit et la jambe 
droite de la première figure équestre. Le reste de cette figure appartient à 
la restauration , ainsi que les pieds antérieurs du cheval, les jambes du 
guerrier renversé, le bras droit de la seconde Amazone et la jambe 
Thésé 


forme au bas-relief original. 


droite de 


. Le dernier groupe de la division est entièrement con- 


(1) Lors de son expédition aux rives du Thermodon, Thésée avait conquis le 


cœur de la seconde reine des Amazones, Antiope. Celle-ci avait suivi le héros en 


Grèce, et quand les Amazones firent irruption dans l'Attique, elle mourut de la main 
F. Plutarque, 


d'une de ses compagnes, en combattant bravement à côté de son mari. 


IN. 


Vie de Thésée, chap. XXVIL. 


A 

Accessoires des sculptures ajoutés en peinture ou 
en métal, PL. 11, F, O0, 6° Div. 

Acrolithes (statues). Introd. de Phig., p. 14. 

Alcamène, sculpteur, élève de Phidias. Introd. de 
Phig., p- 13-14. 

Aléa. Voy. Minerve. 

Amazones. Introd. de Phig., p. 16, PI. XII, 
1e Div. ; XIV, 3°, et 4° Div. ; XVtoutentière. 

Apobates. PI. IV, 8° Div. 

Antiope, PL. XIV, 3° Div., et PL. XV, 4e Div. 

Apollon Epicurius. Introd. de Phig., p. 13.—Sa 
statue, ébid., p. 14. 

Apollon Hyperboréen. Introd. de Phig. , p. 15. 

Arcadienne (confédération ). Sa pauvreté. Introd. 
de Phig., p. 15. 

Arrephores (vierges), PI. X, F. E, 5° Div. 

Artémis, PI. XIII, 2, Div. 

Ascophores, PI. V,F.N , 13° Div. 

Athènes (richesse d'). Introd. de Phig., p. 15. 

Athénienne (école). Son influence. Introd. de Phig., 
p. 15. 

B 

Bassæ , bourg de l'Arcadie. — Signification de ce 

mot. Introd. de Phig. , p. 13. 


Blouet (M.), architecte, cité Introd. de Phig. , 
p- 14. 


Bocher, architecte et voyageur français. Introd. de 

Phig., p. 16. 

Boeckh , cité PI. IV, 8° Div. 

Broendsted , cité dans l’Introduction, p. 13et14, 
et PI. XII, n° 8. 


C 


Callicrates. Introduction, p. 1. 
Carrey 


— Ses dessins. Introduction , p. 1. 
Cavalerie athénienne. PL. IL, F.N, {°° Div. 
Cénée, PL. XIV, 1° Div. 

Centaures. Introd. du Parth., p. 2; Introd. de 
Phig., p. 16, PI. XII; Métopes du Parth., 
PI. XII, 2° Div.; et 4e Div., PI. XIV, 1" et 
2 Div. 

Chandler (le docteur ), cité Introd. de Phig., 
p- 16. 

Chars et leurs conducteurs, PI. IV,F. N, 8° Div. 

Chevaux dressés à piaffer avec grâce dans les cé- 
rémonies , PI. 1, F. O, 4° Div., note 2. 

Chitonia. V. Diane. 

Introd. de Phig., p. 15, note 6. 

Colonnes (les). Nom moderne du temple de Bas- 
sæ. Introd. de Phig., p. 13. 

Combe, cité Introd. de Phig., p. 16. 

Cotylius (carrière du). Introd. de Phig. , p. 15. 

Cotylius (Mont), en Arcadie. Introd. de Phig. , 
p. 13. 

Cytharèdes , PI. V, 19° Div. 


Cockere 


D 


Diane Chitonia. Protectrice des mariages. Introd. 
de Phig., p. 16. 


Diphrophores, PI. VIII, E 
E 
Eleusinium. Introd. de Phig., p. 13. 
Elgin (lord). Introduction, p. 3. 
Élide (Trève perpétuelle de l’). Introd. de Phig. , 
p- 13. 
Embatæ, PI. I, F.N, 1 Div., notef. 


, 12 Div. 


| OEnoch 


TABLE. 


ve — = 


Épaminondas, fondateur de Mégalopolis. Introd. 
de Phig., p. 14. 

Épicarius. V. Apollon. 

ÆErséphores. V. Arréphores. 

Eurytion. Introd. de Phig., p. 16, et PI. XIII, 
% Div. 

Exastyles (temples). Introd. de Phig. , p. 14. 

F 

Façades. Introduction, p. 2. 

Forster. Introd. de Phig., p. 16, note G. 

Frise intérieure du temple de Phigalie. Introd. de 
Phig., p. 16. 

Frise extérieure. Introduction , p. 2 

Frise de la Cella. Introduction, p. 

Frontons. Introduction, p. 1 et 2. 


& 
Guides ou ordonnateurs de la procession des Pa- 
nathénées , PL. 1, F.O,1, Div. et note 1. 
H 
Haller, cité Introd. de Phig., p. 16, note6. 
Hamillæ. V. Chars. 
Hécatompédon. V. Parthénon , Hypætre. Intro- 
duction, p. 2. 
Introd. de Phig., p. 16. 
Hippolyte, reine des Amazones, PI. XV, 4° Div., 


G 


Hippodamie 


Hyperboréen. V. Apollon. 
J 


Ictinus, architecte. Introduction, p. 1. Introd. de 

ig., p. 13et 14 ; sa pa trie, ibid. 

Intérieur du temple figuré sur la frise de la face 
orientale. 7. PI. IX, 10*et 11° Div. 

Jupiter Olympien (temple de). Introd. de Phig., 
p- 13. — (Fronton du temple de), ibid. 

Jupiter Panhellénien (temple de ). Introë. de 
Phig., p. 16. 


ï 

Lapithes. Introduction, p. 2; Introd. de Phig., 
p- 16, PL XI, 2, 3e, 4e Div. ; PI. XIV, 1 et 
2 Div. 

Linckh, cité Introd. de Phig., p. 16, note 1. 


M 


Marinus, cité dans l’Introduction , p. 3. 

Mégalopolis, ville capitale de l'Arcadie. Introd. 
de Phig., p. 14. 

Métèques, PI. V,F. N., 13° Div. 

Métopes. Voyez Frise extérieure et PI. XII. 

Minerve (statue de). Description, Introd., p. 2 et 


3. Époque de son inauguration, Introd., p. 3. 
Sa destruction sous le règne de Justinien , ibid. 

Minerve Alea (temple de) à Tégée. Introd. de 
Phig., p. 13. 

Mæonius de Mendé, en Thrace, sculpteur. Introd. 
de Phig., p. 13. 

Müller (O.), cité , PL. I, f° Div., note 1. 
Introduction, p. 3, note 1 ; cité PI. IX, F. O., 
3°, 4°et 5e Div. ; Introd. de Phig., p. 13. 


N 


Nord (vent du), son influence salubre. Introd. de 
Phig., p. 15. 


Octost 


(temples). Introd. de Phig., p. 14. 
ïs, PI. IX. Suite de le 14° Div. 


FIN DE LA TABLE, 


Opisthodome. Introd. de Phig., p. 14. 
Orythyie, PI. XIV, 3° Div. 


P 


Panofka, cité PI. X., FE. E., 

Panhellénien. Voyez Jupiter. 

KIIL, 2° Div. 

Paros (marbre de). Introd. de Phig., p. 15. 

Parthénon , appelé aussi Hécatompédon ; explica- 
tion de ces deuxnoms. Introduction, p. I, notel. 
—Ses dimensions ; description de l'extérieur, In- 
troduction , p. 1. —Description de l'intérieur , 
Introduction, p. 2. — Transformation du Par- 
thénon en église chrétienne , Introduction, 
p- 3. — Sa destruction partielle, Introduction, 
Eh 

Pausanias, cité PI. X, F. E., 5° Div., note 2; 
et dans l’Introd. de Phig., p. 13 et 14. 

Pavlitza, village albanais. Introd. de Phig., p. 13. 

Péloponnèse (peste du). Introd. de Phig., p. 13. 

Péloponnèse (guerredu). Introd. de Phig., p. 13. 
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ERRATA. 


Pag. 10, col. 1, lig. 1... Comme la divinité principale du Pirée, pour | Lig. dernière æemdos, Lis. : mémhos. 
rester fidèle aux traditions attiques : son compagnon... Lisez : Comme la di- 
vinité principale du Pirée. Pour rester fidèle aux traditions attiques, son 
compagnon... 


Col. 2, lig. 13. Dans l'enceinte consacrée à Aphrodite , aux Jardins 
Dans l'enceinte consa 


à Aphrodite aux Jardins. 

Lig. 32. Distinctive. Lis. : Distincte. 

Lig. 48. Hygia. Lis. : Hygyia. 

Page 11 , col. 2, lig. 24. Ericthonius. Lis. : Erichthonius. 
Lig. 25. Hérée. Lis. : Hersé. 


Lig. 22 et 


5. Erecthée, Lis. : Erechthée. 


Lig. 23. Ericthonius. Lis. : Erichthonius. 


Lig. 29, 34 et 39. Jacchus. Zis. : Tacchus. 
Lig. 41. Poliœus. Lis. : Polieus. 


| Lig. 29. Bronsted. Zis. : Brondsted. 
Lig. 51. Neptune, Erecthée. Zi. : Neptune Erechthée. ï 
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ICONOGRAPHIE DES EMPEREU 


ROMAINS. 


PRÉFACE. 


Ce n’est, pas sans une vive satisfaction que je mets la dernière main à cette Iconographie des Empereurs Romains : des trois 
grands ouvrages dont doit se composer (avec les bas-reliefs du Parthénon et de Phigalie, et une certaine partie des deux Recueils 


d'Ornemens) la série antique du Trésor de Numismatique, c'e 


t le premier qu’il m'a été possible d'achever. La Numismatique 
des Rois Grecs est déjà publiée jusqu'aux deux tiers: la Nouvelle Galerie Mythologique, beaucoup moins avancée, au moins quant 
à la rédaction du texte, sera restreinte dans des bornes plus étroites que celles qui avaient été primitivement tracées : j'entre- 
vois donc le terme de ma course, et, grâce à la constance éclairée, à l’amicale confiance du principal éditeur de cette grande 
entreprise, il me sera peut-être permis de dire à mon tour : Exegi monumentum. 

Je dois aussi, je dois surtout des remercimens aux nombreux souscripteurs de cet ouvrage, qui ont attendu avec une patience 


admirable la réalisation des promes 


s du Prospectus. Il faut le dire, tout le monde, dans le premier moment, avait été de bonne foi, et 
tout le monde s'était trompé : d’un côté, on s'était imaginé qu’une promptitude excessive dans la publication était une des premières 


conditions du succès 


; de l’autre, on avait cru à la possibilité de concilier la rapidité qu'on réclamait alors avec la scrupuleuse 
exactitude qu’exige un travail scientifique. Je fus, pour mon compte, un des premiers à me détromper, et, au risque:de mettre 


le Prospectus tout à fait dans 


on tort, je m'attachai de plus en plus, et autant que mes forces me le permettaient, à donner 


un caractère scientifique au Recueil, tout en le rendant acces 


ble aux personnes, beaucoup plus nombreuses qu'on ne le croit 


généralement, qui ne demanderaient pas mieux que de suivre les progr 


de larchéol 


ie, et qui se rebutent faute d'ouvrages 


propres à guider leurs premiers pas dans la carrière. 


Quand je commençai l'/conographie des Empereurs Romains , je partageais, sous un autre rapport, l'illusion générale: je croyais 


que le domaine de la numismatique latine n’offrait que des sentiers battus, et je m'imaginais que je n'aurais qu'à résumer des tra- 
vaux qui avaient touché le but et épuisé la matière. L'expérience ne tarda pas à n''ôter cette confiance : je m'aperçus que beaucoup 
de problèmes n'avaient été qu’imparfaitement résolus, et même, après la judicieuse, élégante et lucide Doctrine d'Eckhel, je me vis 


contraint de labourer de nouveau une étendue assez considérable di 


sol. Puissé-je, dans ces tentatives, n'avoir jamais méconnu la 


supériorité du génie! Puissé-je n’avoir pas substitué des erreurs et de vaines conjectures à des jugemens dont la réserve était fondée 


sur une juste appréciation des difficultés de la matière! Toutefois l'accueil bienveillant fait à quelques dissertations que j'ai déta- 
chées de cet ensemble et traitées avec plus de développement dans la Revue Numismatique, m'encourage à me persuader que je 
n'ai pas été toujours coupable d'inexpérience et de témérité. 

On ne m'accusera pas non plus, je l'espère, de la prétention d'avoir voulu remplacer et faire oublier, soit dans la Numismatique 


des Rois Grecs 


, soit dans l’/conographie des Empereurs Romains, les immortels ouvrages de Visconti. Il existe une différence capi- 
tale entre le plan de Visconti et.le mien : c’est la statuaire en marbre et en bronze qui domine dans la pensée de l’illustre archéo- 


logue romain ; les médailles et les pierres gravées lui viennent seulement en aide pour justifier les attributions données aux marbres, 


et pour combler les 


lacunes laissées par un art dont les productions sont beaucoup moins nombreus 


5 et moins variées. 


D'ailleurs , 
à l'époque de Visconti, c'était encore une gro, 


ssinateurs n'étaient ni nombreux ni très- 


re que de graver une médaille : les de 


exercés à ce genre de travail; et quand on avait franchi cette difficulté du de 


inateur, l’inexpérience et l’inaptitude du graveur 


rendaient encore le résultat très-incertain. Pour nous, au contraire, ces difficultés étaient résolues d'avance, pleinement résolues, 


je ne crains pas de l’affirmer aujourd'hui, malgré la défiance qu'un certain nombre d'amateurs a conservée contre le procédé 


dont nous avons fait usage : nous étions sûrs, grâce à ce procédé, de pouvoir donner rapidement, et à peu de frais, une masse 


énorme de monumens, et de les rendre de manière à ce que la gravure permit rourours de reconnaitre la pièce d'après laquelle 
on l'avait exécutée. Notre ouvrage pouvait et devait dès lors donner accès à une foule de renseignemens utiles pour l'art et pour 
l'histoire. 

Dans la Numismatique des Rois Grecs, j'avais à lutter contre le souvenir d'un ouvrage entièrement exécuté par Visconti, 


aussi 


excellent sous le rapport littéraire que sous le rapport scientifique, ample dans les proportions du texte, d’une lec- 


ture attrayante pour tous, et placé à une grande hauteur par le jugement unanime de l'Europe savante : au lieu d’une /cono- 


graphie Grecque qu'on ne pouvait songer à refaire après Visconti, je p i que le public verrait avec plaisir la mise au jour d'un 
répertoire aussi complet que possible de ces Rois grecs que personne n'avait songé jusqu'à moi à rassembler tous dans une col- 
lection purement numismatique. 


Il n'en était pas de même quant à l’/conographie Romaine : le texte de cet ouvra 


ge, dont Visconti n'avait pu donner que 


la premiere partie, avait été confié à des mains beaucoup moins habiles; d’ailleurs, l'idée d’un répertoire de la numismatique 


romaine avait quelque chose d'effrayant et d’infini. Je crus donc que je pourrais, sans témérité, publier une seconde /cono- 


ait que des élémens 


graphie Romaine, en écartant les portraits des particuliers, pour lesquels la numismatique ne me fourni 


incomplets et défectueux, et en joignant au type principal et dominant de chaque personnage, les variations de ce type, si sou- 


vent embarrassantes pour les yeux les plus exercés. Visconti, dans son plan, n'avait pu assigner à l'étude du revers des mé- 


dailles qu’une place tout à fait secondaire : ici, au contraire, l'explication des revers n’est pas moins importante que celle des 


têtes, et les lecteurs qui n’ont pas fait une étude approfondie de la numismatique romaine, pourront puiser dans notre ouvrage 
une idée de cette richesse de renseignemens et d’inductions que. les médailles des empereurs fournissent à l’histoire générale. 
Au commencement de la publication, nous avions cru devoir retrancher tous les revers qui représentent des monumens d’ar- 


) donner, sous le titre de Vumismatique des Architectes , 


chitecture : nous voulions alors (et notre texte en contient la prome 
un recueil particulier de toutes les médailles qui reproduisent les édifices construits par les Romains. Mais cette pensée, qui pou- 


vait être accueillie à l’époque où nous croyions devoir marcher plus vite que nous ne l'avons fait, fut abandonnée, dès que nous 


nous fûmes convaincus de la difficulté qu'il y avait à terminer seulement les ouvrages commencés : dès lor: nous n'avons plus 
négligé de comprendre dans notre Iconographie les médailles les plus importantes pour l’histoire de l'architecture. La lacune 
que nous signalons ici n'existe que pour les premiers règnes. 

Les grands camées des principales collections de l'Europe font le plus bel ornement de la première partie de notre ouvrage: 


deviennent plus rares et moins importans, les grands médaillons se multiplient, 


à mesure que les monumens de cette natu 
et, par leur magnificence, consolent de la disparition des camées. Parmi ces dernières pièces, le lecteur érudit aura remarqué 
l'absence d'une des plus célèbres, le Zriomphe de Claude, du Cabinet de La Haye. Nous n'avions rien négligé pour obtenir la 
communication de l'empreinte de cette pierre, et pourtant nous n'avons pas réussi dans nos efforts. Cette rigueur, déployée à 
notre égard par les conservateurs du Cabinet de La Haye, est sans doute le résultat d’un malentendu : nous ne pouvons croire 
que les sentimens de libéralité qui existent aujourd’hui dans toutes les collections scientifiques de l'Europe, et dont nous avons 
fait Fexpérience:toutes les fois que nous y avons fait appel, aient disparu d'un pays qui, à d'autres époques, a rendu de si grands 


En tous c: 


s, le mauvais procédé, s'il existe, doit étre purement individuel; et nous ne 


-B 


services à la république des lettre 


is ne désavoue hautement une telle 


doutons pas que-tout ce qu'il y a d'esprits généreux et éclair dans le royaume des Pa 


conduite. 

En contraste avec ces plaintes trop légitimes, il nous est doux d'enregistrer encore une fois le témoignage de notre gratitude 
pour l’obligeance inépuisable dont nous avons été l’objet de la part des savans préposés à la garde des principaux Cabinets de 
l'Europe ; nous nous sommes surtout adressés à Vienne et à Londres, et nous avons trouvé dans MM. Arneth et Hawkins un 
empressement tout amical. Nos amateurs français ont témoigné le même intérêt pour nos travaux : M. Révil, dont le tact exquis 
dans toutes les branches de l’art est universellement apprécié, M. Rollin, dont le coup d’œil et l'expérience font loi dans toute l'Eu- 


bel Ælectus 


rope, nous ont prêté leur précieux concours ; le respectable M. Roland d’Erceville nous a permis de publier un très 


d'or de sa collection : nous-avons surtout largement puisé-dans le Cabinet de M. Prosper Dupré, l'un des plus remarquables de 


l'Europe pour les médailles d'or romaines, produit d'un goût éclairé et d'une critique réprochable. 


Malgré tant de richesses, nous regrettions vivement de ne pouvoir faire entrer dans notre ouvrage les magnifiques médaillons 


ient autrefois 


d'or qui fa 


partie du Cabinet de France, et dont la plupart ont disparu dans le vol de 1831. Après de longues 
recherches, nous avons retrouvé la plus grande partie des empreintes de ces pièces dans une collection formée par M. Mionnet 
pour l’Institut. Ces médaillons donnent un intérêt particulier au Supplément qui termine notre ouvrage. 

A l'exemple de Visconti, nous nous étions d'avance imposé pour limite le règne de Julien l’Apostat. On peut voir, par nos remar- 


ques, que, dès le règne de Dioclétien , un grand nombre de monumens grossièrement exécutés perd toute valeur iconographique. 


Dans le Bas-Empire, la confusion est encore plus grande, et dès lors il devient presque toujours superflu de ‘chercher des portraits 


sur les monumens numismatiques. Dés lors aussi, un simple trait suffit pour rendre compte de la plupart des médailles. 


En terminant cette Préface, je ne puis me dispenser d'appeler l'indulgence de: mon lecteur sur les nombre 


ses imperfections 


qu'il rencontrera dans ce travail. Si jen étais à le recommencer, je ferais infiniment mieux, la chose est cértaine, J'ai beaucoup 


appris, tout en voulant apprendre aux autres : c’est là le résultat nécessaire de tout enseignement pratiqué de bonne foi. Le maître 
ne se sent à la hauteur de sa tâche que quand il l'a accomplie dans son entier; pour bien faire, il lui faudrait alors reprendre 
toute la besogne. Mais les entreprises de longue haleine, comme la nôtre, ne sont pas de celles qu'on recommence. Le lecteur 


ré d'ins- 


FE EURE Te > justice, j'ensuis convaincu d'avance ee nai rienvnéolieé Mile sata 
rendra au moins cette justice, j'en suis convaincu d'avance, que je n'ai rien négligé pour le satisfaire, selon le deg 


wuction et d'expérience que j'avais atteint à chaque époque de la publication. 


RMANT. 


ICONOGRAPHTIE 


DES EMPEREURS 


ET DE LEURS FAMILLE 


ROMAINS 


PLANCHE I. 


AIGLE IMPÉRIAL. 


L'aiglé magnifique qui sert comme de frontispice à la série iconographique 
des empereurs romains , appartient à une sardonyx du Cabinet impérial de 
Vienne, dont la possession, par les princes de la Maison d'Autriche remonte, à 
ce qu'on croit, jusqu'à l'empereur Rodolphe II. Cette pierre, d’une dimension 
très rare et d’une qualité merveilleuse comme pureté de matière, est gravée 
sur les deux faces. D'un côté, l'aigle impérial, pris dans les deux couches de 
la sardoine, repose sur un lit d'onyx d'une blancheur parfaite. De l’autre côté 
on voit le buste d'Auguste, reproduit sur notre pl. 4, n° 8. 


igle paraît avoir été adopté, par les Romains, comme enseigne militaire 
dès la plus haute antiquité. Marius , au rapport de Pline ({ Hév. nat. X , 5,4) 

P 1 > Au rapt ( »4) 
l'affecta spécialement à la 1 


gion romaine sous son deuxième consulat. Avant 


cette époque, les Romains avaient aussi pour enseigne le loup, le minotaure, le 


cheval et le sanglier; mais, depuis quelques années, on ne portait plus que 


Va 


igle sur le champ de bataille, et on laissait dans le camp les autres enseignes ; 
Marius y fit renoncer tout-à-fait. 


C'est probablement avec le titre d'Zmperator que l'oiseau de Jupiter passa 


aux césars comme symbole de la puissance suprême. Auparavant, il figurait 


déjà sur le sceptre des triomphateurs, et ceux-ci, suivant la tradi 


on commune, 
l'avaient hérité des premiers rois. L'origine en remontait aux Etrusques, et 
Denys d'Halicarnasse raconte que ces peuples offrirent à Tarquin l'Ancien , 
entre autres insignes royales usitées parmi eux, un sceptre surmonté d'un 


aigle. (Antig. Rom. II. 61.) Suivant Aristophane (4v. v. 510 er seg.) l'aigle 


se voyait au sommet du sceptre d'Agamemnon et de Ménélas. On retrouve le 
méme attribut aux mains des rois sur les vases de la grande Grèce, qui retra- 


cent les scènes des tragédies grecques les plus célèbres (Welcker, Ann. del'inst. 
archéol., 1834, p. 306, note 4). Enfin, Xénophon, décrivant le sceptre des rois 
de Perse comme une longue haste surmontée d'un aigle éployé ( Gyrop. XVIL, 
1, 4) semble désigner l'Orient comme étant le berceau du symbole de la toute- 


puissance chez les Romains. 


L’aigle des légions romaines tenait un foudre; celui du Camée de Vienne 


tient d'une serre une palme , et de l’autre une couronne de chêne, récompense 


que le sénat décernait à ceux qui avaient sauvé des citoyens. La palme qu'on 


retrouve si souvent ainsi entre les serres de l'aigle sur les médailles des Ptolé- 


mées, est une allusion aux victoires d'Auguste, peut-être à celle qui l'avait 


rendu maître de l'Égypte; elle remplace les deux lauriers qui, sur une mé- 


daille d'Auguste, rappor 


ée par Eckhel à lan de Rome 727, av. J.-C. 


; aC- 


compagnent l'aigle éploy 
Dion (LIT, 16) r. 
déc 


deux lauriers devant sa maison sur le Palatin, et qu'à ces lauriers on suspen- 


, et tenant entre ses serres une couronne de chêne. 


pporte que, cette année même, entre les honneurs qui furent 


ernés à Octave avec le nom d'Auguste, le sénat décréta qu’on planterait 


drait des couronnes de chêne , le désignant ainsi sous le double titre de vain- 
queur des ennemis de la république et de sauveur des citoyens. Les attributs 
qu'on remarque aux serres de l'aigle de Vienne ont bien la même signification : 


mais Auguste paraît trop âgé sur la tête g 


avée au revers pour qu'on suppose 
que le travail de la pierre remonte à l’année 727. 

L'aigle que nous reproduisons a déjà été publié par Eckhel (Choix des 
pierres gravées du Cab. imp. PI. TL). 


PLANCHE II. 


CHAPITRE 


PREMIER. 


AVANT CÉSAR. 


N. POMPEIUS MAGNUS, 


T SES FILS. 


NE | 


MAGNVS PIVS IMPeraror ITER. Magnus le Pieux, empereur 
pour la seconde fois. Tête du grand Pompée, nue, à droite, 
entre un ltuus et un præfericulum. 

#. PRÆFecrvs ORÆ MARITmx ET CLASsis + EX : Sexarvs | 
Cowsvcro. Chargé du commandement des côtes et de la flotte 
par décret du sénat. (La légende du revers fait suite à celle de 
la tête.) Neptune debout, couronné de laurier, tenant un || 


acrostolium de la droite, le pied droit posé sur une proue de 
navire. De chaque côté, Anapias et Amphinomus emportent | 
leurs parens sur leurs épaules. Denier d’argent. | 


N42? 


MAGNvs. Magnus. Tète de Janus. 


#. PIVS : IMPeraron: Le Pieux , empereur. (Suite de la légende 


| #. M. MINATivs SABINvs PRoQva 


de ia tête.) Proue de vaisseau ornée d’une étoile. As de bronze, | 


module du grand bronze impérial. 


1% LivrAISON. 


NEPTVNI. ( Téte de) Neptune. Tête du grand Pompée, nue, à 


droite. Au-di 


sous, un dauphin; au-devant, un trident. 


#. Q. NASIDIVS + Quintus Nasidius. Galèr 
sus, une étoile. I 


à la voile. Au-des- 


. d'arg. 


N 


CN. MAGNVS : IMPrraror : Frivs ‘ Cn. Magnus, empereur, le 
fils. Tète du grand Pompée, nue, à droite. 


sror. M. Minatius Sabinus, 
proquesteur. Un général sortant d’un vaisseau, donne la main 
à une femme tourrelée, 


pieds de laquelle est un 


tenant une haste de la gauche, et aux 
monceau- d'armes. D. d’arg. 


Ces médailles, qui toutes quatre offrent la tète du grand Pompée, ont été 
frappées après sa mort par ses fils, les trois premières par Sextus Pompée, en 
Sicile, et la quatrième en Espagne, par Cn. Pompée, avant la bataille de 
Munda. On ne connaît pas de médailles avec l'efligie du grand Pompée, frap- 
pées de son vivant. Les deniers d'argent qu'on donne à l'époque de ses campa- 
PRO : COS 


gnes contre les pirates, ne portent que son nom MAGX 


(Pompée,-te-Grand, proconsul. 
Avant Jules-César, aucun citoyen , quelle qu'eût été sa puissance, n'avait osé 


1 
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se faire représenter en buste sur les monnaies de la république. Tous les por- 


traits qu'on rencontre jusqu'à cette époque sont commémoratifs, et ceux du 


grand Pompée doivent être rangés dans la même classe. On remarquera que 


les légendes dont ces portraits sont accompagnées se rapportent, non à Pompée, 
mais à ses fils. C'est pourquoi nous n'en donnerons l'explication qu'après 
avoir décrit la médaille sur laquelle sont retracés les portraits de Sextus Pompée 


et de son frère Cnæus. 
N°5: 


MAGNys PIVS : IMPeraror ITERvu' Wagnus le Pieux, empe- 
reur pour la seconde fois. Tète de Sextus Pompée, nue, légè- 
rement barbue, à droite. Dans une couronne de chêne. 

#. PRÆFecrvs CLASsis ET - ORÆ MARITImz EX Sexarvs Cox- 
svcro* Chargé par le sénat du commandement de la flotte et 
des côtes. Têtes nues affrontées du grand Pompée et de son 
fils Cnæus. Derrière Pompée, un ltuus; derrière Cnæus, un 
trépied. Denier d’or d’un grand module. (Cabinet de M. Pros- 
per Dupré; très rare.) 

Les évèneméns de la vie du grand Pompée n’ont pas besoin d'être rappelés : 
nous donnons seulement le sommaire chronologique de l’histoire de ses fils : 


Lux pe Romr. —Av. J.-C. 

705 49 Commencement de la guerre civile. Cn. Pompée se 
rend à Alexandrie, obtient une flotte auxiliaire 
de Ptolémée Dionysius, et fait voile vers l’Epire. 

706 48 Bataille de Pharsale et mort du grand Pompé 
Cnœus part de Dyrrachium pour se joindre aux 


partisans de son père qui se réunissaient en 


Afrique. 
707 47 Caton insinue à Cnæus de se faire chef d'une armée 
séparée. Celui-ci s'empare des iles Baléares, dé- 


êts les 


ses inté) 


barque en Espagne, et met dan 
villes de la Bétique. Son frère Sextus se joint à 


lui, et tous deux battent les lieutenans de César, 


708 46 Départ de Jules-César pour l'Espagne. 
709 45 Au printemps, bataille de Munda, dans laquelle les 


fils de Pompée sont défaits, et Cnæus tué. Sex- 
tus se réfugie dans les Pyrénées et se met à la tête 
d’une bande de fugitifs. 

Après le départ de Jules, Sextus rentre en Espagne 


et reforme son parti. 


Le 15 de mars César est assassiné. & 


710 4 tus, après 
avoir battu Pollion, lieutenant du dictateur, re- 
vient à Rome, rentre dans ses biens, et se fait in- 
vestir par le sénat du commandement de la flotte 
et des côtes. 

ni 43 Formation du triumvirat. Commencement des pro- 

comm. de 712 42 scriptions. Déclaré par la loi Pedia ennemi de la 

république, Sextus se réfugie en Sicile, se fait li- 

vrer cette province par Bithynius, et donne 
asile aux proscrits. 

Pendant les années 712 et 713, Sextus Pompée reste 

paisible possesseur de la Sicil 

714 40 Octave, voulant faire cess 


r les déprédations de 
Sextus sur les côtes de l'Italie, épouse Scribonia, 
sœur utérine d’une seconde Scribonia, femme de 
Sextus. 

715 39 Sextus, toujours maître des forces maritimes , affame 
l'Italie. Octave et Antoine ont avec lui à Misène 
une entrevue dans laquelle les triumvirs aban- 
donnent à S. 


stus, pour cinq ans, l'Achaïe, la Si- 
cile et la Sardaigne. 

716 3$ Rupture de la paix conclue l'année précédente. 
Guerre maritime dans laquelle Sextus maintient 
ses avantages. 

717 37 Agrippa est chargé d'arrêter les progrès de Sextus. 


On abroge à Rome le sacerdoce et le consulat 


désignés à ce dernier. 

718 36 Défaite de Sextus par Agrippa. 

719 35  Sextus, refugié en Asie, est livré par un prince galate 
à Titi 


mourir. 


s; ce lieutenant de Marc-Antoine le fait 


La plus ancienne des médailles reproduites sur notre"planche, est celle qui 


porte le n° 4. Le revers représente l’arrivée de Cnæus en Espagne. Cette pro- 


vince, figurée sous les traits d’une femme tourrelée, reçoit le fils de Pompée à 


la sortie de son navire. Les armes amoncelées auprès de l'Espagne indiquent 
les ressources militaires que cette province offrait alors au parti de Pompée 
La pièce doit avoir été frappée de la fin de 707 au printemps de l'année 709. 
M. Minatius Sabinus, proquesteur, est le nom d’un lieutenant de Cnæus, dont 
l’histoire n’a pas d’ailleurs conservé le souvenir. 

Après cette médaille, et dans l'ordre des temps, vient l'as décrit sous notre 


n°9. Magnus, le Grand, surnom conquis par Pompée le père dans ses 


premières campagnes, avait passé à ses fils et était devenu pour eux un nom 
patronymique. Le surnom de PIVS, de Pieux, avait été adopté par Sextus, soit 
à cause de l'asile qu'il offrait aux partisans de Brutus et de Cassius ; après la 


bataille de Philippes, soit plutôt pour marquer son attachement à la mémoire 


de son père. Le titre d'Empereur doit se rapporter, suivant l'opinion d’Eckhel, 


à la première victoire de Sextus sur Pollion, lieutenant de César. 
La double tête de Janus, représentée sur cet as, offre indubitablement les 
traits du grand Pompée, couronné de lauriers. Ce fait, depuis long-temps re- 


connu, est demeuré jusqu'à présent unique dans la science. Les as, avec les 


trai 


s de Pompée, et la légende de son fils Sextus, sont les derniers qui aient 
été frappés dans l'empire romain. Immédiatement après eux, on voit arriver 
les grands bronzes d'Auguste. Peut-être le type de Janus, constamment af- 
fecté à l'as romain, ne doit il pas être expliqué ici autrement que par la per- 
sistancé de l'usage. 

On ne peut nier toutefois qu'il n’y ait un certain rapport entre la proue de 


vaisseau, attribut qui, sur les as romains, accompagne la tête de Janus, et la 


| galère à la voite, qu'on remarque au revers de notre n° 3. Évidemment ce der- 


nier symbole fait allusion à la puissance maritime de Sextus Pompée, puis- 
sance qui le rendit maître des approvisionnemens de Rome, jusqu'à ce qu'il 
eût été vaineu par Agrippa. L'étoile qui, sur l'as, décore le bordage dela proue, 


brille sur le denier, au-dessus de la galère. La première pièce nous offrait le 


grand Pompée sous les traits de Janus: la seconde le représente sous ceux de 
Neptune. La légende NEPTVNI, jointe à la tête de Pompée, est là pour indi- 
quer la prétention que, suivant Dion (XLVIII, 19 et 48) et Appien (V, 100), 
manifesta Sextus , après ses victoires sur Octave, d'être le propre fils de Nep- 


tune. 


On trouve la même allusion sur la médaille n° 1, laquelle nous offre de plus 
une représentation propre à la Sicile. La figure au milieu du revers est évidem 
ment celle de Pompée, sous les traits deNeptune : latête en est couronnée comme 
au Janus du n° 2. La confusion du personnage de Pompée avec celui de Nep- 
tune convient à la fois aux victoires navales du père et aux suce: 


du fils sur 
elle n’a rien qui puisse nous étonner dans les habitudes du 


le même élément 
symbolisme antique, et l’on ne doit point se fier aveuglément au témoignage 
des écrivains tous favorables à Octave, qui voient dans cette apothéose du 


grand Pompée un excès d'orgueil de la part de son fils. 


Anapias et Amphinomus sont les noms généralement attribués par les au- 


teurs de l'antiquité aux jeunes gens de Catane, qui, dans une éruption de 


tna, 
s'immortalisèrent en emportant leurs vieux parens sur leurs épaules. Cet em- 


blème, fréquent sur les médailles de Catane, désigne à la fois la Sicile dont 


Sextus était maître, et la piété de ce général envers la mémoire de son pi 


€. 


Le titre d'empereur pour la seconde fois, IMP. ITER., doit avoir été con- 
quis par Sextus, après un de ses succès maritimes contre Octave. Q. Nasi- 
dius, sur n°3, est le nom d'un des lieutenans de Sextus, Le lits et le pre 


fericulum, du n° 1 désignent le 


sacerdoce augural, dont jouissait Pompée. 


On retrouve le lituus derrière sa tête, au revers du n° 5. Le portrait entouré 


aut à l'épigraphe : OB CIVES SERVA- 
TOS, et indique l'asile ouvert par Sextus aux proscrits), 


d'une couronne de chêne (ce qui équiv 


ce portrait ne peut 
tus. La tête jeune placée au revers, en regard de celle du 


être que celui de Se 
grand Pompée, est donc celle de Cnæus , frère aîné de S, 
en Espagne, à la bataille de Munda. 


us, mort avant lui 


«Pompée eut cinq femmes, dont la première fut Antistia, qu'il fut obligé de 
vrépudier pour épouser Émilie, belle-fille de Sylla. Celle-ci ï 


ait alors enceinte 
» de son premier mari, et mourut en couches; Mucia, fille de 
» troisième femme. A son retour de la guerre d’Asie, 


Scévola, fut sa 
ils’en sépara par un di- 


et la cinquième fut Comnélie, fille 
» de Métellus Scipion, et veuve du jeune Crassus. 


» vorce; Jülie, fille de César, fut la quatrièm 


; Cnæus et Sextus étaient nés de 
» Mucia. » (Pise. Icon. Rom., I, p. 120, in-4°. 


La belle médaille, n° 


que M. Dupré nous a permis de publier, a été trou- 


vée en juillet 1834, à Ambenay , près de Rugles, département de l'Eure , avec 


l'Octavie du n° 13, et cent quarante autres médailles d'or, dont les plus an- 


ciennes sont consulaires, et les plus modernes ne s'étendent pas au-delà des 


premières années du règne d'Octave. 


ICONOGRAPHIE DES 


MPEREURS ROMAINS. 


CHAPITRE I. 


LES DOUZE CÉSARS. 


$ IL. JULES CÉSAR. 


Ne 6. 


Tête de César, laurée, à droite. 
#8. (Non gravé.) L. FLAMINIVS : IIVIR : L. Flaminius, triumvir 


(monétaire). Déesse debout, tenant un caducée et une haste. 


D. d'A. 


N° 6 bis 


Sexarvs Cowsyro. Tête de Jules César, laurée, à droite. 
æ. CAESAR DIVI Fuuvs. César, fils de (César) le divin. L'Abon- 
dance, debout, tenant une branche d’olivier et une corne 


remplie de fruits. D. d'arg. 


Nr 

LAVS : IVLIA : CORINTuvs. Tête laurée de Jules César, à droite. 
Une main en contremarque sur le cou. 

ES FICro C. IVLIO : IL: VIRis : L. Certus Æficius, 

C. Julius, étant duumvirs. Bellérophon monté sur Pég 


se, et 
brandissant sa lance. Æ. 6 1/2. Mionnet, 7illes de l’Achaie, 
N° 177. Suppl. N° 369. (Rare.) 


N°8. 
DIVOS : IVLIVS : Le divin Jules. Tête de César, laurée, à droite. 


m. CAESAR DIVI Fruivs : César, fils du divin (César). Tête d'Oc- 
tave, nue, à droite. Grand-bronze. 


19) 

C. IVLIVS : CAESar IMPeEraror CONSvz IL: C. Jules César, 
empereur, consul pour la troisième fois. Tète de Jules César, 
nue, à droite. 

#. IMPeraror CAESar TRAIANvs AVGvsrvs GERmanicys DACr- 
cvs * Parexs Parruæ RESTrrvir : Restitué par l'empereur César 


Trajan, Auguste, Germanique, Dacique, Père de la Patrie. 
D. d'or. (Cabinet de M. Prosper Dupré ; très rare.) 


N° 10. 


Tête de Jules César, laurée , de face , sur grenat oriental , avec la 
signature AIOKOPIAOZ. ( Ouvrage de) Dioscoride. (Gollec- 
tion Blacas.) 


N° 11. 


Buste de Jules César, laurée, revêtu de l'égide, tourné à droite. 
Dans le champ, d’un côté un Ztuus, de l'autre une étoile. 
(Cornaline de la Collection Blacas.) 


La seule des médaill 


réunies sur cette planche qui ait ét 


lle appartient à l'époque de la vie du dicta- 


6 frappée du vi- 


vant de Jules- r, estle n° 


teur comprise entre le décret du Sénat qui ordonna que son effigie fût placée 


sur la monnaie, et sa mort, arrivée aux ides de mars de l'an 710 de Rome, c'est- 


à 


ire un espace de deux mois 4 et d'un an au plus. Voyez sur cette 
question, Eckhel, Doctr. num. , tom. VI, p. 7. 

Le n° 6 est commémoratif, et a été frappé par l’ordre d’Octave, comme l'in- 
dique la légende du revers. Il en est de même du n° 8, que la rudesse du tra- 
vail et l'incertitude des portraits, repurte à la fabrique de la Gaule, ou plutôt 
de l'Espagne. 


Rien de plus rare en effet que de trouver sur les pièces frappées hors de | 


l'Italie et des villes dans lesquelles les empereurs avaient leur résidence, des 


portraits qui portent avec eux la garantie d'une parfaite ressemblance : les 
monétaires , presque toujours médiocres , ne connaissaient pas de vue leurs 
modèles, et n'opéraient que sur des imitations dans lesquelles la ressemblance 
était déjà altérée. Cette observation, dont on ne peut contester l'exactitude 


dans presque tous les exemples, n'en rend que plus frappantes certaines excep- 


tions, au premier rang desquelles il faut placer le beau portrait de Jules-César, 
n° 7 rotracé sur une médaille de la colonie de Corinthe. On sait 


“3h 


ésar, qui y établit une colonie, en 710 , l'année 


de notre 


que cette ville, détruite par le consul Mummius, l'an de Rome 608 { 146 av 


ne fut relevée que par Jules 
même de sa mort. On peut donc penser que le portrait n° 7 a été exécuté 
immédiatement après la mort du dictateur, et d'après un excellent modèle. 
Laus Julia était le nom qu'avait reçu la colonie. L. Certus Æficius et Caius 


, tenaient lieu 


Julius duumvirs | désignent les magistrats qui, dans les coloni 


des consuls de la métropole. 


Le portrait n° 9, restitué par Trajan, est remarquable par l'affectation qu’a 


mise l'artiste monétaire à rapprocher le plus possible les traits de César de 


ceux de Trajan lui-même. Il faut observer que étype de cette monnaie 
de restitution n'existe pas et n’a pas pu exister: César, à l'époque où il por- 


tait les titres d'empereur, consul pour la troisième fois (c'est-à dire l'an 708), 


n'ayant pas encore obtenu du Sénat le droit de placer son effigie sur les mon- 


é digne d'attention qu'offre cette pièce, c'est la 


naies. Une autre particulari 


tête chauve du dictateur, Cette particularité, confirmée par les témoignages 


contemporains, est dissimulée sur les monnaies frappées du vivant de € 


Na 


ou peu de-temps après sa mort, non seulement par la couronne de laurier, que 
César ne quittait plus, depuis que le Sénat la Ini avaît décernée, mais encore 
par une abondante chevelure, qu'on doit regarder comme postiche, 


Le Jules-C r de Dioscoride (n° 10) peut être considéré comme un chef- 


d'œuvre de la glyptique des anciens. Peut-être la signature en a-t-elle ajoutée 


-t-il sous une forme bien 


après coup; au moins le nom de l'artiste se présent 


incorrecte :AIOEKOPIAOZ au lieu de AIDCKOYPIAOY, que lon retrouve snr 


les pierres authentiques de ce maître. La cornaline n° 10 n'appartient point à 


l'époque du dictateur, ni même à celle d'Auguste. L'étoile placée sur cette 


pierre, presque au-dessus de la tête de Jules César, fait allusion sans doute 


à la comète qui parut immédiatement après sa mort. 

Nous nous abstenons d’ailleurs de tous détails biographiques sur Jules-Cé- 
sar, et nous continuerons d'en user de la sorte, toutes les fois qu'il s'agira, 
dans nos publications, de personnages aussi connus. 

L'habitude des numismatistes est de placer immédiatement après la monnaie 


de César les pièces qui portent l'effigie deM. Brutus, son meurtrier:la place de 


Brutus n'est point, à nos yeux, dans la série impériale, mais dans celle des grands 


hommes de la république : nous donnerons son portrait à la fin de notre ico- 
nographie impériale, avec le petit nombre de ceux d'autres citoyens illustres 


qui se sont conservés sur les deniers consulaires. 


MARC-ANTOIN ET CLEOPATRE. 


S IL. 


o 


M : ANTONIVS - Mara Frurvs Manci Neros AVGVR IMPeraron 
TERuvm: Marc-Antoine, fils de Marcus, petit-fils de Marcus, 
augure, empereur pour la troisième fois. Tête nue de Marc- 


Antoine, à droite. 
æ#, COx\Svz DESIG» 
Pvezr L 


ET : TERTivm IVIR Rer 
Consul désigné pour la deuxième et 


arvs ITERv“ 


la troisième fois, triumvir pour constituer la république. Buste 
de femme, à droite, les cheveux relevés derrière la tête. De- 
nier d'or. (Cabinet de M. Prosper Dupré ; ra7 issime. ) 


N° 15. 
Médaille semblable. (Cabinet de la Bibliothèque Royale.) 


N° 14. 


M. ANTONIYS : IMPeraror CONSvz : DESIGxarvs ITERvu * ET 
TERTivm + Marc-Antoine, empereur, consul désigné pour la 
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deuxième et la troisième fois. Tête d'Antoine, à droite, cou- 


ronnée de laurier. La tête et la légende dans une couronne de | 
lierre. 


æ. IIVIR R. P. C. Triumvir pour constituer la république. Ciste 
| 


bachique entre deux serpens. Un buste de femme au-dessus 
de la ciste. Médaillon d'argent. (Rare 


BIES 
Même légende qu'au n° 14. Bustes conjugués d’Antoiñe, cou- 


ronné de lierre, et d’une femme, la tête nue. 


R}. Même légende qu'au n° 14. Ciste bachique entre deux ser- 
pens : au-dessus, une figure de Bacchus, tenant d’une main 
le thyrse et de l’autre le canthare. Médaillon d'argent. (Rare.) | 

NOM 


Légende effacée. Têtes affrontées d'Antoine et d’une femme 


coiffé 


à peu près comme les précédentes. | 


R}. Légende effacée. Char trainé par quatre hippocampes, dans | 
lequel on ne distingue plus qu'un seul personnage. Grand-br. 


17. 

ANTANIOC : AYTOKPATQP : TPITON : TPION : ANAPON Mar 
Antoine, empereur pour la troisième fois, triumvir. Tête nue | 
de Marc-Antoine, à droite. 


BACIAICCA : KAEOTATPA : GEA : NEQTEPA : La reine Cléo- 


pätre, nouvelle déesse. Tête diadémée de Cléopâtre, à droite. 


(Rare.) | 


N° 18. 


\WTONIr ARMENIA : DEVICTA : (Zffigie) d'Antoine, l'Arménie | 
subjuguée. Tête nue de Marc-Antoine. Derrière, une tiare ar- 
ménienne. 

CLEOP ATRAE : REGI 
ffigie) de Cléopâtre, reine des rois fils de roi: 
pâtre diadémée. Au-dessous, une proue de va 


AE : REGVM : FILIORVM : REGVM : 
Tête de Cléo- 
sseau. D. d’arg. | 


(Rare.) 


On retrouvera sur la planche III d’autres portraits de Marc-Antoine avec les | 


étés les plus remarquables qu'offrent ces portraits. La réunion des pièces 


vari 


8 sur la planche I, a pour objet d'éclaircir , autant que possible, la 


tion des portraits depuis si longtemps débattue entre Octavie et Cléopâtre. 


int d'entrer dans cette discussion, il importe de remettre sous les yeux du 


.eteur la série des faits principaux qui se rattachent à cette partie de l'histoire | 


de Marc-Antoine. 


Row. —Av. J 
7u 43 


L'AN DE 


Trium- 


Antoine portait alors les titres : COS : IMP : 
virat d'Octave, d'Antoine et de Lépide. 
COS : IMP : 
Cos : 

trevue du triumvir avec Cléopâtre à 


Bataille de Philippes. 


MP - Antoine passe en Asie. Premiè 


ilicie. 
COS : IMP. Mort de Fulvia, femme d’Antoine. Il | 


d’Auguste. 
+ II + IMP : II : Antoine est 
720 et 723. 


la victoire de Ventidius , son, lieutenant , sur le 


épouse Octavie, so 
COS : DES : IL ‘ET 


désigné consul pour les année 


715 


| 
ës | 


Ap 


Parthes, il prend le titre d'Empereur pour la se- 


conde fois 
Mémes titres. 


717 


37 Antoine revient à Rome : quand il re- 
part pour l'Asie , Octavie le suit jusqu'à Corcyre; | 
mais Antoine la renvoie à Rome sous prétexte de 
ne pas l'exposer aux dangers de la guerre. 

COS * DES : II * IMP : II 


suyé des pertes considérables dans sa camp 


36 


Après avoir es- 


contre les Parthes, Antoine retourne en Egypte, et 
distribue les villes de l'Asie aux fils qu'il avait eus 


de 


pâtre. 


général, reproduire, sur les monnaies qu'ils faisaient frapper, 1 


719 Mémes titres. Au moment de son départ pour l'Ar- 


ménie, Antoine apprend qu'Octavie vient le re- || 
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joindre, et que déjà elle est à Athènes. A la prière 
de Cléopâtre, il envoie à Octavie l’ordre de re- 
brousser chemin, et rentre lui-même en Egypte. 
34 COS. II : DES : I : IMP : III : Antoine fait pri- 


sonniers , par ruse 


Artavasde, roi d'Arménie, sa 


femme et ses enfans; il les emmène à xandrie 
et les fait paraître à sa suite dans la pompe de son 


triomphe : après quoi il! partage de nouveau les 


plus belles villes de l'Asie et de l'Afrique entre 
le fils que Cléopâtre avait eus de César et les 
siens. 


33 Mémes tir 
entre Antoine et Octave. 


. Commencement de la guerre civile 


32 Antoine répudie Octavi 
31 COS: IIL-IMP - IIT- Antoine prend le titre de Consul 
pour la troisième fois au mépris de l'acte d'abro- 
gation qui lui avait substitué Messala Corvinus. 
724 30 Mémes titres. Défaite et mort d'Antoine. 


On voit par le tableau précédent que les pièces n°5 12, 13, 14 et 15, qui of- 


frent le portrait d’une femme jeune, dont la tête n’est pas ornée du diadème, 


et dont le nom n’est pas désigné, doivent avoir été frappées entre les années 
718 et 720, puisque Antoine porte sur ces pièces le titre d'Epereur pour la 
troisième fois , et qu'il n'a pas encore celui de Consul pour la seconde. 


D’autres têtes d'Antoine et d’une femme conjuguées ou affrontées se retrou- 


| vent sur des pièces de bronze frappées par divers lieutenans de Marc-Antoine, 


savoir 

Par M. Fonteius Capito, avec le titre IMP: COS : DES : ITER : ET : TERT. 
(commencement de l’année 715.) 

Par M. Oppius Capito, avec le titre:IMP : COS : DESIG : ITER : ET : TERT- 
ou simplement IMP. COS. DES. (Même époque.) 

IT: COS - DESIG : IT : ou ITER : ET -TERT. 


Par le même, avec le titre: IMP + 
( de la fin de 715 à 718.) 
Par le même, avec le titre : 

(De 718 à 720.) 
Par L. Sempronius: Atratinus. IMP : TER : COS : DES : ITER : ET + TERT:, 
ou simplement IMP : TER : COS : DES : ( De 718 à 720.) 


Par L. Calpurnius Bibulus : IMP: TER : COS *DESIG * TER + (De 720 4 72: 


IMP : TER : COS : DES : ITER : ET : TERT - 


Les monnaies de bronze des licutenans d'Antoine sur lesquelles on trouve 
représentée une femme de ce trjumvir nous permettent de remonter de trois 
ans plus haut que les médailles d'or et les médaillons cistophores d'argent. 


La plus ancienne de ces monnaies de bronze appartient au commencement de 


l’année 715, et Antoine ne dut épouse 


Octavie que dans la dernière moiti 


de l’année 714. De toutes les autres pièces mentionnées pri 


édemment , la 


seule qui semble descendre au-dessous de 720, est la monnaie de L. Calpur- 


nius Bibulus , et peut-être la légende de cette pièce qu'Eckhel cite d’après Vail- 


| ant. (Æist. Ptol. , p. 197.) est-elle fautive et faut-il lire : COS : DESIG : ITER 


au lieu de : COS : DESIG 
dailles qui portent la tête d'Antoine et d'une femme, sans désignation, ont ét 
20. 


R : On peut donc conclure que toutes les mé. 


frappées de 715 à 


Or, nous possédons précisément une pièce de l’année 720, et, sur cette pièce, 


nous voyons paraître, pour la première fois, le nom de Cléopâtre : c’est le de- 


rgent n° 18, dont les légendes constatent le triomphe d'Antoine, et le 


nier € 
partage qu'il fit de l'Asie aux enfans de la reine d 


ypte. Les portraits de fem- 
mes retracés sur les médaillons d'argent, n°* 14 et 15 (médaillons frappés pro- 


| bablement à Tralles, à Apamée de Phrygie, ou dans quelque autre ville de 


| l'Asie Mineure, patrie connue des cistophores), n'offrent, pour ainsi dire, aucune 


analogie avee la tête de Cléopâtre des n°* 17 et 18. La coiffure dépourvue de 
diadème ne convient pas non plus à Cléopâtre : seulement, sur le n° 15, le 


menton est plus prononcé que sur le n° 14, et surtout que sur les pièces d'or 


n° 12 et 13. Cette saillie caracté 


idente 
ende est effacée, mais qui doit avoir 
été frappée par un des lieutenans de Marc-Antoine, dont les noms ont été rap- 


istique du menton est encore plus 


sur le grand bronze n° 16, pièce dont la lé 


portés ci-dessus (comparez dans Morel, Fam. à 


empronia. Tab. IL, n° 11, une 


pièce de même dimension que notre n° 16, et dont les types sont semblables à 
la face et au revers). : 
Mais sur cette pièce encore, la tête est dépourvue du diadème qu'on remar- 
que aux portraits de Cléopâtre. La Bibliothèque royale ne possède qu'un très 
petit nombre de ces pi 


s des lieuteuans de Marc-Antoine, et la conservation 
de celles que nous avons pu consulter laisse trop à dé, 


pour que nous ayons 


jugé à propos de les joindre à notre planche, déj ée; toutefois, il 


nous semble que le type s'enrapproche en général du médaillon 
Eckhel hésitait encore à donner à Octavie 1 


stophore n°15. 


a tète de femme des médaillons 


cistophores; il pensait que les lieutenans d'Antoine avaient pu, suivant leur ca- 


price, ou Le désir plus ou moins grand qu'ils avaient de flatter la passion de leur 


a tête d'Octavie 
celle de Cléopâtre ; au reste, avant ce numismatiste célèbre, on donnait 
indifféremment toutes ces têtes, tant d'argent que 


ou 


de bronze, à Cléopâtre, et 
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c’est dans cette intention que Morell a accentué le nez et le menton de tous les 
portraits de femme placés en regard ou à côté de Marc-Antoine , qu’on rencon- 
tre dans son recueil des médailles consulaires. 

Mais Eckhel s'était déjà formellement prononcé pour Octavie, en rappor- 
tant le denier d’or dont nous donnons deux exemplaires, le second ( celui de 
la Bibliothèque royale) provenant de la découverte d'Ambenay (1). La 
comparaison attentive que le lecteur pourra faire de nos n° 12 et 13 avec les 
n° 17 et 18, sur lesquels on voit le portrait de Cléopâtre, l'amênera sans doute 
à embr. 


ser la même opinion. S'il hésite encore pour ce qui regarde la tête du 
n° 16, les cystophores lui paraîtront bien plus voisines d'Octavie que de Cléo- 
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pâtre. Ce n'est probablement pas sans une intention formelle qu'Antoine se sera 


refusé À inscrire sur les monnaies le nom de sa compagne. La politique l'obli- 


geait à adopter l'effigie d'Octavie ; mais déjà époux secret de Cléopâtre, il répu- 
guait à ce qu'on prononçât un autre nom que celui de la reine d'Égypte; peut- 


être mêl ner quelque incertitude sur le nom de 


ne n’était-il pas fâché de voir r 


sa véritable épouse; et si ses lieutenans pouvaient flatter la passion de leur gé- 


éral, sans trop se compromettre avec Octave, c'était en donnant aux portraits 


officiels d'Octavie quelques uns des traits caractéristiques de Cléopâtre : au 
moins expliquerait-on ainsi la saillie du menton que nous avons signalée sur 


les pièces n° 15 et 16. 


PLANCHE IIL. 


Surre pu $ I. MARC-ANTOINE, SON FRE 
— TRIUMVIRAT. 


RE ET SON FILS, 


NE 


Tête de Marc-Antoine barbue , à droite. Sans légende. 


#, C. VIBIVS VARYS. C. l’ibius Varus. Déesse debout, tenant 
une Victoire et une corne d’abondance. D. d’arg. 


Les pièces sur lesquelles Antoine est représenté barbu ont cela de remarqua- 
ble, qu'elles indiquent l'époque qui suivit immédiatement la mort de Jules- 
Gésar, et pendant laquelle le futur triumvir laissa croître sabarbe etses cheveux, 
en signe de deuil et de vengeance. César mourut au printemps de 710. Toutes 
les pièces d'Antoine de l'an 711 le représentent barbu : on n’a pas de mon- 
naie certaine de ce triumvir de l’an 712 avec son portrait ; mais les médailles 


de l'an 713, postérieures 


à la défaite de Brutus et de Cassius, nous l’offrent 


avecle menton rasé. 


C. Vibius Varus estle nom d’un magistrat monétaire dont les historiens ne 


font d’ailleurs aucune mention: 


1 bis. 


Marcvs ANTonivs IMPeraror AVGvr IIVIR Rer Pverr 
srirueNpÆ. M. NERVA PROQv 


toine, empereur, augure, triumvir pour la constitution de la 


Tor Provincraus. Marc-An- 


république. M. Nerva, proquesteur provincial. Tête nue, im- 
berbe, de Marc-Antoine, à droite. 

#. L. ANTONIVS COnSvz. L. Antonius, consul. Tête nue de‘L. 
Antonius à droite. D. d’arg. 


L, Antonius, second frère du triumv 


tribun du peuple en 710, 
pendant le consulat de Marc-Antoine. Élu lui-même au consulat en 713 


il demeura chargé, en Italie, des intérêts de son frère, parti pour l’Asie. Excité 


par Fulvie, femme de Marc-Antoine, il profita du mécontentement qu'ex- 


ge 


de Jules-César, et déploya l'étendard de la 


citait contre Octave le partage des terres qu’il venait de faire aux vété 


rans 


évolte. Mais Octave l'ayant as- 


siégé dans Pérouse, le ft prisonnier, et mit ainsi fin à cette guerre, après quoi 


il rendit à Lucius sa liberté, et lui accorda, par déférence, le gouvernement 
de l'Espagne. Les historiens se taisent sur ce que devint ensuite le frère du 
triumvir. 


Le désordre de ces temps explique comment L. Antonius put se laisser aller 


à la vanité de placer son effigie sur les monnaies. Il ne faisait que suivre 


l'exemple donné, non seulement par les triumvirs, mais encore par M. Brutus, 


le farouche républicain. Un autre frère de Marc-Antoine, C. Antonius, n’alla 


pas si loin; mais on trouve son nom sur des médailles qui le désignent comme 


re lui avait 


proconsul 


ce titre indique la province de Macédoine, que son 
cédée, afin de pouvoir enlever la Gaule à Décimus Brutus. Caïus s'étant hâté 
de partir pour la Macédoine tomba entre les mains de M. Brutus, qui le fit 
mettre à mort, en représailles de l'assassinat de Cicéron et des autres victimes 


des triumvirs. 


(1) L'exemplaire connu d'Eckhel appartenait à la collection d'un Anglais 
nommé Lefroy, à Livourne; et Philippe Venuti l'avait publiée avec onze autres piè- 


ces du même cabinet(Duoden. numism. Livourne, 1713). Bracci reproduisi 


la pièce 


dans ses Memorie degli ant. incis., tom. IL, tav. 19, n°1 ; mais, à l'exemple de Ve- 
nuti, il continua de donner à la femme le nom de Cléopâtre. Cette pièce offrait d'ail 
leurs cette particularité remarquable, que les E, comme sur quelques rares inscrip- 
tions, étaient figurés par deux I juxtaposés (IMP. TIIRT. COS. DIISIG, ) 


Nous ne 


ons ce qu'elle est devenue; la Bibliothèque en a perdu une dans le vol 


de 1831, et le due de Blacas en possède une cinquième. 


NES 


ANTONivs AVGvr IMPEraror III. CONSvz DESienarvys Ill. 
IIViR Rer Pvericæ CoNSrITVEND 


Antoine, augure, empereur 
pour la troisième fois, consul désigné pour la troisième fois, 
triumvir pour la constitution de la république. Tète nue de 
Marc-Antoine. 


m. M. ANTONIVS : Marcr Fruavs * M. Antoine, fils de Marcus. 
Tête nue de Marc-Antoine le fils. (D. d’or rarissime.) 


Cette pièce, d’après les titres que Marc-Antoine y reçoit, doit être rapportée 
à l'an 720, époque à laquelle eut lieu le triomphe de Marc-Antoine à son re- 
tour de l'Arménie, et le partage des villes de l'Asie et de l'Afrique entre les fils 
de Cléopâtre. Outre les jeunes Ptolémée et Alexandre, que lui avait donnés 
Cléopâtre, Antoine avait un fils de Fulvie, du nom de M. Antoine comme lui 
et que les Grecs de l'Orient, parmi lesquels il était élevé, désignaient par le di- 
minutif d'Antyllus. C 


d'or que nous reproduisons; il n'avait que douze ans quand cette pièce fut 


est cet Antyllus dont le portrait se voit sur les monnaies 


frappée. Quatre ans après, Marc-Antoine, à son retour d'Actium , se hâta de le 
revêtir de la robe virile; mais Octave le fit mettre à mort aux pieds de la sta- 
tue de Jules 


César, auprès de laquelle il s'était réfugié, 


Eckhel avait élevé, 


sur la médaille d'Antyllus, des doutes que la découverte 


de nouveaux exemplair 


à entièrement dissipés. La pièce que possédait la Bi- 


blothèque Royale a disparu dans le dernier vol : 


nous la reprodaisons ici d’a- 
près une empreinte que M. Mionnet nous a permis d'emprunter à sa précieuse 


collection. 
N° 3. 


Marcys ANTowivs IMP£raror AVGvr IIVIR . R. P. C. M. BAR- 
BATvs Qvzsror Prov 


gure, triumvir pour la constitution de la république. M. Bar- 


us. Marc-Antoine, empereur, au- 


batus, questeur provincial. Tête nue de Marc-Antoine, à droite. 

#. CAESAR : IMPeraror * PONTirEx * HIVIR R. P. C. César, 
empereur, pontife, triumvir pour la constitution de la républi- 
que. Tête nue d'Octave, à droite. D. d’or. (Cab. de M. Prosper 
Dupré; rare.) 


N° 4. 


Cornaline. — Tète nue de Mar 


Antoine, à droite. (Inédit.) 


INONS: 


Cornaline. — Tête nue d’Octavie? à droite. (Inédit.) 


Le n° 3 a été frappé la même année que les pièces de L. Antonius. M. Bar- 


batus est un magistrat dont on retrouve le nom sur les monnaies de Lucius 


Octave apparaît ici pour la première fois comme triumvir; sa tête jeune diffère 


beaucoup de celle qu'on voit sur ses portraits d’un âge plus avancé. 


Il ne peut y avoir de doute sur l'attribution de la belle cornaline n° 4: mais 


celle du n° 5 pourrait tout aussi bien appartenir à la fille qu'àla sœur d'Au- 


guste. 
N° 5 bis. 


M. ANTONIVS HIVIR . R. P. C. Marc-Antoine, triumvir pour la 
constitution de la république. Tête nue de Marc-Antoine 


à 


droite. 
m. M. LEPID 


IIVIR R. P. C. #7. Lepidus, triumvir pour la 
ï 1 


constitution de la république. Tête nue de Lépide, à droite. || 
Dans le champ, derrière la tête, aspergillum. D. d'or (rare). 


6. 


CAESAR . IMPeraror IIVIR R. P. C. César, empereur, trium- 
vir pour la constitution de la république. Tête nue d'Octave, | 
à droite. E | 

#. LEPIDVS : PONTS MAXimvs IIVIR R. P. C. ZLepidus, 
souverain portife, triumvir pour la constitution de la républi- 


que. Tête nue de Lépide, à droite. D. d’arg. 


Nous donnons ici Lépide associé à ses deux collègues. On connaît des pièces 
d'Éphèse avec les têtes réunies des triumvirs; mais ces pièces sont d'une 


trop petite dimension et d'un travail trop médiocre, pour qu'elles puissent 


fournir le moindre renseignement à l'iconographie. C'est pour cela que nous 


avons négligé de reproduire aucune de ces pièces ; il en est de même des pier- 
res gravées offrant les portraits des triumvirs réunis, pierres qui ne nous sem- 
blent pas assez authentiques. 

Lepide, dépouillé de tous ses titres politiques par Octave, garda le souverain 


pontificat dont il s'était emparé après la mort de César, jusqu’à sa propre mort 


qui eut lieu en 741, dans la presqu'île de Circé, lieu de son exil. 


IL. AUGUSTE ET SA FAMILLE. 


Les nombreux portraits d’Auguste et des membres de sa famille que l’anti- 
quité nous a légués, tant sur les monnaies que sur les pierres gravées, forment 
une des parties les plus intéressantes de l’histoire de l’art chez les anciens. En 


rassemblant les plus curieux de ces monumens, nous ne nous sommes point as- 


treints à une classification régulièrement chronologique; nous indiquons seule- 
ment, après la description de chaque pièce, l'époque à laquelle elle appartient’ 
quand cette époque peut être déterminée, sauf, plus tard, à rétablir dans un 
tableau la suite historique de ces monumens , quand la publication en sera ter- 
minée, 
INe7? 
IMPeraror CAESAR DIVI Ficivs CONSvr. VI LIBERTATIS Po- 
PvLi Romant VINDEX. L'empereur César, fils du divin (César), 
consul pour la si 


ième fois, celui qui a rendu sa liberté au 
peuple romain. Tête laurée d’Auguste , à droite. 


æ. PAX. La Paix. Déesse debout, tenant un caducée. Dans le 
champ, à droite, une ciste mystique de laquelle sort un ser- 
pent. Le tout dans une couronne de laurier. Médaillon d’ar- 
gent(rare.) 

Le sixième consulat indique que cette pièce a été frappée l'an 726 , trois ans 
après la bataille d’Actium. Les médaillons d'argent de ce volume appartiennent 
à la fabrique d'Asie , et c'est avec raison qu'Eckhel (Doctr. rum., VI, p. 85), 
a fait observer l'analogie qui existe entre ces médaillons et les cistophores d'An- 
toine (Voy. pl. IL, n° 14 et 15). Pour la première fois, Auguste paraît ici la 
tête ornée de la couronne de laurier. 


N° 8. 


CAESAR : AVGVSTvs PONTirex MAXimvs TRIBVNICræ PO- 
Tesraris. César Augusie, souverain pontife (investi) de la 
Puissance tribunitienne. Tête d'Auguste, à gauche , décorée 
d’une couronne de laurier , qu'une Victoire lui attache par 
derrière. 

8. P. LVRIVS : AGRIPPA : IIVIR Avro Ace 


Ferrvnpo . 


TO AERE FLANDO 


P. Lurius Agrippa, triumvir pour faire fondre et 
frapper l'or, l'argent et le bronze. Sexarvs Consvcro dans le 
champ de la médaille. Moyen bronze d’un fort module. 


Tout ce qu'on peut dire de certain sur cette pièce, c'est qu'elle est posté- 
rieure au printemps de 742, époque à laquelle Auguste fut investi du souve- 


rain pontifi 


!, vacant par la mort de Lépide. La victoire qui noue la couronne 


indique peut-être l'année 744, pendant laquelle Auguste revint à Rome avec 


Tibère et Drusus , après avoir pacifié la Germanie , la Dalmatie et la Pannonie. 
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11 faut observer qu'Auguste paraît encore jeune sur cette médaille; et pourtant, 
en 742, époque avant laquelle la pièce n'a pu être frappée, il avait déjà cin- 


quante et un ans. 


N99; 
CAESAR AVGVSTVS DIVI Firrvs PATER PATRIAE. César Au- 
guste, fils du divin (César), père dela patrie. Tête laurée d’Au+ 
guste, à droite. 


| R]. ROMz ET AVGvsro. 4 Rome et à Auguste. Autel entre deux 


colonnes surmontées de Victoires qui portent des couronnes. 
Dans le champ, contre-marque composée des lettres IMP. 
Grand bronze. 

L'autel placé au revers de cette médaille est celui que les peuples de la 


Gaule avaient élevé 
d’Auguste,et qu’ils avaient dédié à ce prince et à la déesse Rome, selon l’exem- 


Lyon, au confluent de la Saône et du Rhône, du vivant 


ple donné par un grand nombre de villes, depuis l’Asie jusqu’à l'Espagne. Les 


pièces, tant d'Auguste que de Tibère, qui offrent la représentation de cet autel, 


ne portent pas les initiales S. C. , marque de la fabrique de Rome. On remarque 


en outre quele portrait d’Auguste n’a point paru de son vivant sur les grands 
bronzes frappés dans la capitale de l'empire. Eckhel (Doctr. num. VI, 
p.137) en conclut, avec juste raison, que les pièces au revers de l'autel de 
Rome et d'Auguste ont dû être frappées dans une des provinces, et probable- 


ment à Lyon. Cette dernière opinion a été portée à l'évidence dans une dis- 
sertation spéciale de M.F. Artaud, ancien directeur du Musée de Lyon. (Zyon, 
1820, in-4°, fig.) Cet ouvrage contient les détails les plus intéressans sur le 
monument représenté au revers de la médaille que nous reproduisons. M. Ar- 
taud prouve que les deux colonnes que l'on voit sur la médaille à chaque ex- 
trémité de l'autel étaient d'un granit tiré des carrières de Tain, sur le Rhône, 
et que, divisées chacune en deux morceaux, elles servent encore d'ornement 
à l'église d’Ainay, paroisse de Lyon, située près de l'emplacement qu'occupait 
l'autel d'Auguste. 

La contremarque, composée des lettres IMP., offre les initiales du nom 
d'Imperator; sur d'autres pièces on trouve les initiales TIB , IMP + CA, TIB + 
C:, CÆ,IMP : AVG, TIB: IMP , TIBER : C, TI : CA, AVG, et même SPQR: 
(V. Artaud, Diss. cit. , pl. IV). On ignore , d’ailleurs, quelle était l'utilité 


ces contremarques. 


N° 10. 


Sardonyx. — Camée fragmenté, sur lequel on voit une tête 
d’Auguste nue, tournée à gauche. ( Collection inconnue. 


(Inédit. ) 
Nate 


Camée sur sardonyx, du Musée de Naples, offrant la même tête 
nue tournée à gauche. ( Inédit.) 


12° 


Tête d’Auguste laurée , à gauche sur sardonyx à deux couches, 
dans sa monture moderne d’or émaillé. (Cabinet de France. 
Inédit.) 


13. 


Sardonyx à trois couches. — Camée fragmenté, représentant la 
tête d’Auguste tournée à droite, laurée, et recouverte du voile 
des souverains pontifes, (Musée de Florence, publié dans le 
Museum Florent. tom. 1, pl. XXVIL, n° 5.) 


Nous réservons pour la fin de ce paragraphe ce que nous avons à dire sur 
les portraits d'Auguste que nous ont légués les monumens de la glyptique. 
N° 14. 


DIVYS : AVGVSTVS : PATER : Ze divin Auguste, père (de la 
Patrie). Tète d'Auguste radiée, tournée à gauche, 


R!. S. C. dans une courônne de chêne. Moyen bronze. 


DIVVS : AVGVSTVS : PATER : Le divin Auguste, père (de la 


Patrie). Figure d’Auguste , assise , drapée, la tête radiée , te- 
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nant d’une main un rameau d'olivier, et de l’autre s'appuyant 
sur un scepire. Devant cette figure, un autel allumé. 


A. IMPeraror Trrus CAESar DIVI VESPasranr Fins AVGvs- 
vs Pontifex Maximus TRisunrrræ POTusraris CONSur RES- 
Trruir. (Monnaie) restituée par Titus César Auguste, fils du 
divin Vespasien, souverain pontife, investi de la puissance tri- 
bunitienne. Grand bronze. 


° 16. 


DIVO AVGVSTO :S:P:Q°R: 44 divin Auguste le sénat et le 
peuple romain. Figure d’Auguste drapée, la tête radiée, tenant 
d'une main un rameau d'olivier, et de l’autre s'appuyant sur 
un scepire, assis sur un char traîné par quatre éléphans por- 
tant chacun leur conducteur. 


|. Tisenivs CAESAR : DIVI + AVGvsrr Fluius AVGVSTvs Pon- 
Tirex Maxouvs TRisvnirrræ POTesraris XXXVI. Tibère César 
Auguste, fils du divin Auguste, souverain pontife, (investi) 
Pour la trente-sixième fois de la puissance tribunitienne. Dans 
le champ: les initiales S. C. par décret du sénat. Grand bronze. 


Nous avons réservé pour la fin de la description de cette planche trois pièces 
qui indiquent une partie des honneurs rendus à Auguste après sa mort. La 
couronne radiée sur le moyen bronze, n° 4, indique, avec le titre divus, l'apo- 
théose d’Auguste, qui lui fut décernée par le sénat l'an 767. Néron est le pre- 
mier empereur qui, de son vivant, ait osé porter la couronne radiée. 

Le grand bronze, n° 15, offre la restitution par Titus d’une médaille de 
Tibère de l'an 775 ( apr. J.-C. 22). T'acite ( Ann. IV. init. ) rapporte que cette 
année même Livie consacra, près du théâtre Marcellus, une figure d'Auguste. 
C'est cette figure que notre médaille a reproduite. 

Enfin, on voit sur le grand bronze, n° 16, la même figure portée sur un 


char d'honneur, ou Thensa, traîné par des éléphans dans les jeux du cir- 


que, particularité dont Suétone fait mention dans la Vie de Claude, chap. 11. 


PLANCHE IV. 


Surre pu IL. 


° 1 (2 de la planche (*). 


Chalcédoine du Cabinet impérial de Vienne. — Auguste et la 
déesse Rome, assis sur le même trône. Auguste, légèrement 
barbu, couronné de lauriers, et la partie supérieure du corps 
découverte, s'appuie d’une main sur une double corne d’abon- 
dance , toute remplie de fruits, et de l’autre sur un long scep- 
tre. La déesse Rome est casquée, vêtue d’un ample stola qui 
ne découvre que les bras, et s'appuie sur un bouclier posé 
sur ses genoux. Le bras du trône se termine en sphinx ailé. 
Eckhel, qui a publié cette magnifique pierre, planche IT de son Recueil, a fait 

remarquer qu'Auguste se trouvait ici synthrône de la déesse Rome, absolument 


comme sur le grand camée de Vienne que nous reproduirons dans une de nos 


prochaines planches. Cette circonstance, jointe à l'association de Rome avec 
Auguste, qui est particulière à cet empereur, comme on l'a vu dans la 


description des médaill 


es au revers de l'autel de Lyon (ci-dessus, pl. III, 
n° 9), semble avoir déterminé cet illustre numismatiste à reconnaître la tête 
d'Auguste sur le camée de chalcédoine, aussi bien que sur la grande sar- 
donyx de Vienne, Il faut convenir pourtant que la ressemblance est bien in- 


certaine, et qu’à vrai dire, et en ne considérant les chos 


s que sous le point 


de vue iconographique, il y aurait tout autant à pa 


ier pour Adrien que 
pour Auguste. Diverses considérations viendraient à l'appui de cette der- 
s'ap- 
ailles d'Arsinoé Philadelphe, et 


nière conjecture. La double corne d'abondance sur laquelle l'empereur 


puie rappelle le type du revers des mé 
par conséquent la monnaie égyptienne : le sphinx est aussi un symbole égyp- 
tien ; il n'y a pas jusqu'au sceptre qui ne semble se terminer en fleur de 
lotus 


out cela conviendrait à merveille à un prince tel qu'Adrien, qui se 
montra curieux rénovateur des antiquités et du goût égyptiens. Si l'on cite, 
: ROMÆ ET AV GVSTO , on 
ETERNÆ, qu'on lit sur cer- 


d'une part, les médailles avec l'inscription 
peut alléguer de l'autre la légende : ROMÆ 


taines médailles d’Adrien, et le temple magnifique que cet empereur éleva 


à Rome et à Vénus. Enfin, la barbe légère que l'on voit au menton du. prince 
semble conclure en faveur d'Adrien. Auguste porta bien la barbe pendant 
quelques années; mais ce fut dans l'espace de temps compris entre la forma- 
tion du triumvirat et la défaite de Sextus Pompée, c'est-à-dire avant l'épo- 
que où les villes de l'empire, autres que la capitale, commencèrent à lui élever 
des temples. Bien que Dion aflirme positivement (XLVIII. 34) que ce fut 
en 715, trois ans avant la défaite de Sextus Pompée, qu'Octave fit raser défini- 
tivement sa barbe, Eckhel, dans sa Doctrine (tom. V 


soutient 


; p. 76 et suiv. 


par des raisons qui ne nous semblent pas tout-à-fait sans r 


plique , que les mo- 


numens numismatiques représentent Octave barbu jusqu’à l’année 718, époque 
de la fuite de Sextus. Supposons toutefois que, dans cette circonstance, Eckhel 
ait pleinement raison; on ne comprendrait pas davantage pour cela comment 
Auguste pourrait paraître barbu sur un monument tel que notre chalcédoine, 
exécuté après la défaite de Sextus , et quand les honneurs de l’apothéose com- 


mencèrent à être accumulés sur la tête d'Octave. Pour faire remonter aussi haut 


() Cest par une erreur du graveur de lettres que la planche IV ne porte pas de 


nos 


que possible l'association du culte d'Auguste avec celui de Rome, Eckhel rappro- 


che un passage d’Appien (V. 132), dans lequel il est dit qu'après la fuite de Sex- 
tus,les villes admirent Octave au nombre de leurs dieux titélaires ; &'un autre 
passage de Suétone (August. 52), qui compte au nombre des témoignages de 
de la modestie affectée de cet empereur , la défense qu'il imposa aux procon- 
suls de ne permettre son propre culte dans les provinces, qu’à la condition 
qu'on lui adjoïndrait celui de Rome. Mais l'assertion d’Appien ne peut faire 
qu'aucun temple ni monument ait pu être dédié à Rome et à Auguste, avant 


que ce prince n’eût reçu lui-même le nom d'Auguste , évènement qui n'eut lieu 


qu'en 727, c'est-à-dire neuf ans après la défaite de Sextus, par conséquent, 
douze ans au plus et neuf ans au moins après qu'Auguste eut cessé de porter 
la barbe. Pour faire admettre avant cette année 727 l'association publique de 
Rome et d'Octave, il faudrait qu'on alléguât au moins un monument sur le- 
quel l'inscription : ROMÆ ET AVGV 
ET CÆSARI DIVI F., et nous ne pensons pas qu'un tel monument existe. 


TO fût remplacée par celle : ROMÆ 


Ces raisons ne sont pas sans doute dénuées de fondement : mais nous ne pen- 
sons pas qu'elles suffisent pour qu'on substitue sans hésitation le nom d'Adrien 
à celui d'Auguste. La coïncidence des attributs ft-elle admise, on l'expliquerait 


toujour. 


sans avoir besoin de recourir à Adrien, en supposant que la chalcé- 


doine a été gravée à Alexandrie, loin du centre de l'empire, et par conséquent 


dans un pays où l'on a pu continuer d'imiter des portraits d'Octave avec la 


barbe, long-temps après que cet empereur avait cessé de la porter. Par là, tom- 
berait l’objection la plus forte que nous ayons élevée contre la dénomination 
d’Auguste, appliquée à la principale figure de notre camée. Nous sommes loin, 
ilest vrai, de partager l'opinion des archéologues qui cherchent à retrouver 
quelques uns des traits de Livie sur la figure de Rome associée à celle de 
l'empereur; mais nous admettons avec Eckhel que le sphinx, sur le bras du fau- 
teuil, peut faire allusion à l'un des symboles favoris d'Octave, puisqu'on re- 
| trouve le sphinx au revers d’un grand nombre des médailles de cet empereur, 
et que, suivant le témoiguage de Pline et d'autres auteurs, Auguste portait, 
au commencement de son règne, un sphinx gravé sur son cachet. 


N2(3) 


Sardonyx.—Tèête d’Auguste laurée, vêtue de la cuirasse et du 
paludamentum, dans un double encadrement de godrons, et 
de feuilles de laurier. Revers de l'aigle impérial, pl. I. (Eck- 
hel , pl. IV.) Voyez l'explication de la planche I. 


N3(4) 


Améthyste. — Tête d’Auguste, jeune, légèrement barbue, à 
droite; sous la tête, la signature : AIOCKOYPIAw. ( Ouvrage 
de) Dioscoride. (Cabinet du duc de Blacas. Inédit.) 


4(5). 


Chalcédoiïne. — Autre tête d’Auguste , le menton rasé, sans si- 


gnature. (Musée de Naples. Inédit.) 
Mo GD): 
Cornaline. — Autre tête d’Auguste, sans signature. (Musée Bla- 


cas. Inédit. ) 
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N°6(7) 
Cornaline. — Autre tête d’Auguste, avec les lettres AIOC (initia- 
les du nom de Dioscoride) sous la tête. (Cabinet de M. le ba- 
ron Beugnot. Inédit.) 


N7(8) 


icolo. — Tête de Mécène, à droite; derrière la tête, la signature 
du graveur Solon : COAQNOC (Musée Piombino. Publié par 
Stosch, Pierres antiques, pl. CV, et Braschi, Memor. degli ant. 
incis.; tom. IL, pl. CV, Visc. Zcon.R., pl. XIE, 4) 

NAD1O9D) 


Cornaline. — Répétition en petit du même portrait avec la même 
sigñature : COANNOC. (Musée de Naples. Inédit.) 


N° 9 (10 ). 


Cornaline. — Autre répétition du même portrait, avec la signa- 


ture du même graveur. ( Cette pierre a passé du cabinet Ric- 
ciardi dans celui du prince Poniatowski. Inédil. ) 


w1i0(11) 


Améthyste. — Autre portrait de Mécène, avec la signature de 
Dioscoride : AIOCKOYPIAOY. ( Cabinet de France. Publié par 
Stosch, pl. XXVIL, Mariette, Traité des pierres gravées, tome II, 
p- 49. Bracci, tom. 2, pl. LIX, Visc. Zcon. R., pl. XIE, 5.) 


(La signature du graveur, placée à droite de la tête, se perd, sur notre plan- 
che, dans l'ombre que produit le creux de la pierre.) 

Visconti, dans son Zconographie romaine (tom. 1, p. 290 in-4°), a prouvé, 
à peu près sans réplique, et par les raisons les plus ingénieuses, que les têtes 
d’un vieillard chauve, signées par Solon et Dioscoride, étaient celles de Mécène. 
Nous renvoyons le lecteur à cette intéressante discussion, qui a besoin d’être 
lue dans son entier. Mécène, comme on sait, n'appartient pas à la famille im 
périale ; mais nous avons facilement cédé au désir de reproduire plusieurs des 
chefs-d'œuvre de la glyptique des anciens, dans l'espérance que le lecteur trou- 
verait naturelle l'association d'Auguste et de son ami. 

Au bas de la planche, et sous les n° 12 et 13, on voit deux portraits monétai- 
res de Livie, avec les légendes : PIETAS et SALVS AVGVSTA. L'explication 
de ces médailles sera donnée avec le texte de la planche V. 
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PLANCHE V. 


Nils 


Sardonyx à trois couches. — Buste d’Auguste tourné à gauche. 
Sa tête est ceinte d’un bandeau royal, noué par derrière; l’é- 
gide couvre ses épaules, et de la droite il tient un sceptre 
dont l'extrémité se montre à la hauteur du col. (Cabinet de 
Florence; publié Mus. Flor., tom. 1. pl. XVUL.) 


La substitution du bandeau royal à la couronne de chêne ou de laurier, usi- 


tée seule par les empereurs romains , nous indique ici un ouvrage exécuté en 


Asie, pays dans lequel on n'hésitait pas à décorer du titre de Basdebs, Roë, 
les princes qui à Rome se contentaient de la dénomination d'imperator (géne- 
ral) on de tribun du peuple. | 

Ptolémée Soter est le premier roi qu'on trouve sur les médailles avec l'égide 
empruntée aux figures de Jupiter Ægiochus. Cet usage fut aussi adopté pour les 
portraits monétaires des empereurs romains , mais À une époque postérieure à 
celle d'Auguste. Galba est le premier que nous trouvions sur la monnaie ro- 
maine revêtu de l'égide, au droit d’un denier d'or (5. DIVA AVGVSTA ). La 
monnaie alexandrine nous offre un portrait de Néron avec l'égide. 


Pâte imitant la turquoise. — Tête d’Auguste, couronnée de lau- 
rier, tournée à droite. Dans le champ, à droite, on lit en deux 
lignes horizontales : HPOHIAOZ AIOSKOYPIAov ( Ouvrage ) d’Hé- 
rophile, fils de Dioscoride. (Cabinet Impérial de Vienne; 
inédit. ) 


Cette magnifique pâte se distingue surtout par la signature d’Æe 


rophile, ar- 
tiste dont le nom n’a point figuré jusqu’à ce jour dans les catalogues des gra- 


veurs de l'antiquité dont il nous est resté des ouvrages; la règle constante de 


la langue grecque nous oblige de traduire Hgégdos Atoxvptèeu par Hérophite , 
fils de Dioscoride; mais on connaît déjà une pierre signée : EYTYXHS 
AIOEKOYPIAOY. (V. Braschi, Mem. degl. ant. incis., pl. LXXIV.) Faut-il 


admettre que Dioscoride ait eu deux fils également habiles dans l'art que lui- | 


même avait illustré, Eutychès et Hérophile? ou bien aurons-nous recours à la 


supposition d’une ellipse extraordinaire, en lisant, comme on l'a déjà fait 
: > J 


ëve de Dic 


pour Eutychès, Hérophile x scoride ? c'est ce que nous ne sommes 


pas en état de décider. 


N°3. 


yx à deux couches. — Tête d’Auguste, couronnée de | 
chêne, tournée à gauche. (Cabinet de France ; inédit. ) 


Cette pierre, également précieuse et par la beauté de la matière et par la 


perfection du travail, a fait partie, pendant une longue suite de si 


ls, du 


trésor de l’abbaye de Saint-Denis. Au moment où les richesses de ce monastère 


furent anéanties ou dispersées , le camée que nous publions servait d'agrafe à 
Détaché 


binet des médailles de 


le 


la chape, d'un buste de saint Hilaire en argent do ce monu- 


ment, on le transporta avec sa monture ancienne au c: 
la Bibliothèque royale en vertu d'un décret de la Convention. Cette monture, 


qui subsiste encore, est en argent doré, ornée de perles fines , de rubis et de 


saphirs taillés en cabochon, et peut attribué 


l'époque carlovingienne. 
Felibien (Histoire de l'abbaye de Saint-Denis, p. 538, pl. 11) n'a fait qu'in- 
diquer cette pièce importante. 


N° 4. 
CAESAR. Tête d'Auguste laurée, tournée à gauche. 


R]. AVGVSTVS. Bœuf marchant à droite (Denier d’or, — Cabi- 
net de M. Prosper Dupré.) 


Pièce extrêmement remarquable par la finesse du travail. Le bœuf est l'em- 
blème de la colonisation : peut-être ce type fait-il allusion à quelqu'une des 


nombreuses colonies fondées par Auguste. 


N° 5. 


DIVO AVGVSTO. 4u divin Auguste. Tête d'Auguste, radiée, 
tournée à gauche. 


R. CONSECRATIO. Consécration. Aigle, les ailes éployées. (De- 


nier d'argent à très bas titre.) 


2° LIVRAISON. 


Pièce de restitution qui appartient à une suite dont le dernier prince est 
Alexandre Sévère, et qui, selon toutes les probabilités, a été exécutée sous 
Gallien (Conf. Eckh. Doct. num. vet., tom. VIII, p. 469.) 


N6: 


Pâte de verre antique.—Têtes conjuguées d’Auguste et de Livie, 
tournées à droite. Auguste est lauré, Livie a la tête nue. (Ca- 
binet de France ; inédit.) 


QyE 


Pâte antique imitant le camée. —Tète de Livie, nue, tournée à 
gauche. (Collection du docteur Nott ; inédit.) 


N°8. 
Sardonyx. — Tête de Livie en Cérès, tournée à gauche, cou- 
ronnée d’épis et de pavots, et voilée. (Cabinet de Naples.) 
N°9; 


Cornaline.—Tête de Livie , diadémée et voilée, tournée à d roite 
Dans le champ de la pierre, on lit : LIBIA (pour Livia) AV- 
GVSTA. (Cabinet de Florence; publié Mus. Flor., tom. 1 
pl. I,n°3.) 


0: 


IVSTITIA : La Justice. Tête de Liv 
FR). Tlsenivs CAESAR AVGvsr: Fuuvs, AVGvsrvs Ponrirex 
Maximvs TRigvairiae POTEsraris XXII + Tibère César, fils 
d’'Auguste, Auguste, souverain pontife, investi pour la vingt- 


diadémée, tournée à droite. 


quatrième fois de la puissance tribunitienne. Dans le champ : 


S 
bronze.) 


narvs Coxsvro. (Frappé) par l'autorité du sénat. {Grand 


Livie, née l’an de Rome 697 ( 5 av. J. C. ), mariée d'abord à Livius Drusus 
Claudianus, dont elle eut Tibère et Drusus l’ancien, cédée par son premier 
mari à Auguste qui l’épousa en 716, survécut environ quinze ans à Auguste, et 
ée de 86 ans. 

L'authenticité des portraits que nous publions sous les ne‘ VIE et VIII ne 


mourut sous le règne de Tibère, en 782, âg 


peut être contestée. Il n'en est pas de même des deux médailles, dont on a 
vu le droit, n° 12 et 13 de la pl. IV, et qui portent pour inscription , l’une, 
(qui est de Drusus l'Ancien ): PIETAS 


ror. xx) : SALVS AVGVSTA. On remarquera la ressemblance parfaite 


; l'autre, (qui est de Tibère mm. 


qui existe entre la pierre de Florence, que nous donnons ici n° 9, et le moyen 


bronze de la pl. IV, n° 12, décoré de la légende PIETAS. Les personnes qui ré- 


isés de Livie dans les têtes de la Pié 


pugnent à voir des portraits idé 
d 
sus, n'hésitent pas àconsidérer comme apocryphe etsurajoutée l'inscription LIB. 
AV 


garans de l’authenticité de cette inscription, nous ne pouvons nous empêcher 


, de la 
se Sal 


t dela Justice, reproduites sur les médailles de Tibère et de Dru- 


qu'on remarque sur la pierre de Florence. Sans vouloir nous porter 


de faire remarquer chez le faussaire une recherche singulière d’érudition dans 


la substitution du B. au V du mot destiné à exprimer le nom de Livie : or, 


cette substitution devient une chose toute simple, si l'on suppose que les 


ont été tracées par un graveur grec, habitué à confondre, dans sa pro- 


nonciation , le V des Latins avec le B d\ 


Grecs : nous donnons, pl. V, n° 11, 
la légende AIBIAN : HPAN. 

Nous convenons toutefois que l'opinion qui reconnait un portrait de Livie dans 
dé Pietas, Salus et Justitie, des médailles de Tibère et de Drusus, n'aurait 


pas assez de fondement, si elle ne s’'autorisait que de l'inscription de la p 


une médaille grecque très authentique, av 


les 


re de 
Florence; des raisons d’un autre ordre concourent à donner crédit à cette opi- 


nion. Il faut admettre d'abord que rien n'est plus conforme au génie de l’an- 


| tiquité que cette disposition à représenter les personnes placées au sommet de 


l'ordre social avec les attributs des divinités, et à confondre dans le même 
sentiment d’adulation le culte rendu aux dieux avec les honneurs prodigués 
aux princes. On doit remarquer ensuite qu’à l'époque de Tibère, l'usage des 
portraits monétaires était encore récent ; que sur les pièces frappées à Rome 
on n'avait pas encore vu paraître l'effigie d’une femme; que sous le rapport des 


progrès du despotisme, on se trouvait alors dans une position semblable à celle 
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et dans l'Orient. N’ou 


d'Alexandre et de ses premiers successeurs en Gr 
blions pas que la 24° puissance tribunitienne de Tibère répond à l'année 775 


de Rome, pendant laquelle Tibère fit frapper les premières médailles au nom 


entent un carpentum avec la lé 


de Livie, celles qui rep 
IVLIAE AVGVSTAE. Cette même année, Livie avait été en danger de mort, 
t fait 


et Tibère, qui conservait pour sa mère tous les égards extérieurs , ave 


dé 


le rétablissement de la santé de Livie. (Tac. Ann. III. 64.) Maintenant si nous 


er par le sénat des sacrifices et des jeux solennels pour obtenir des dieux 


comparons la médaille n° 10, décorée de la tête de la Justice, et portant la 
mention de la 24* puissance tribunitienne de Tibère, avec les portraits au- 
ssentiels de la tête de 


thentiques de Livie, nous y reconnaissons les traits 


cette princesse, le nez aquilin et les yeux ronds qui donnent à cette figure un 


caractère frappant d’austé Or, si nous admettons pour un portrait de Livie 


mde S. P. Q. R. | 


xS ROMAIN 


la tête de la Justice, il faudra bien convenir que celle de la Piété et surtout 


celle de la déesse Salus rentrent dans la même c: 


prie. Peu importe que 
Livie ait eu 78 ans quand on exécuta ces portraits : les dieux, dans l'opinion 
des anciens, étaient toujours jeunes, et en divinisant Livie on devait lui 
rendre la jeunesse éternelle des dieux. Aucune tête d’ailleurs ne pouvait mieux 
que celle deLivie prendre un caractère idéal sans cesser d’être ressemblante, tant 


dé- 


étaient frappantes la noblesse et la régularité de ses traits. Toutes ces con: 
rations sont corroborées par les inscriptions tracées en l'honneur de Livie, 
itée par Gruter, p. 101, 1 (OrelL. Inser. lat., tom. I, n° 1835) 
répond à l'année 775, et porte la dédicace PIETATI AVGVSTAE. Ailleurs , 
(Murat. 222, 3. Orell., tom. I, 616), on a une dédicace : CERERI : IVLIAE 
AVGVSTAE. Cette inscription sert à expliquer les attributs du camée de 


et dont une s 


Naples, n°8. 


PLANCHE VI. 


INFIE | 


Améthyste. — Tête d’Auguste tournée à droite. Sous le cou : 
AIOSKOYPIAOT. ( Ouvrage de Dioscoride.) 


Cette belle pierre, dont l'authenticité n'est pas contestée, a fait partie de la 
collection Massimi, à Rome; elle complète le nombre des portraits d'Auguste, | 
que l’on connaît, gravés en intaille par Dioscoride; les trois autres ont été pu- | 


bliés pl. IV, n°* 4, 6 et 7. 


N°2: 


Sardonyx. — Bustes d’Auguste et de Livie vus en face; la tête 
d'Auguste est nue, celle de Livie est voilée et diadémée. 
(inédit. ) 


Nous ignorns de quelle collection ce camée fait aujourd'hui partie. 


N° 3. 


Sardonyx à trois couches. — Livie en Cybèle, assise sur un 
trône, la tête tourrelée et voilée; la main gauche portant des 
épis et des pavots, et appuyée sur un tympanum décoré au 
centre d’une figure de lion accroupi; tenant dans la main 
droite un buste d’Auguste, lauré et voilé, qu’elle paraît con- 
templer avec recueillement. (Cabinet Impérial de Vienne; pu- 
blié par Eckhel, Choix de pierres gravées , etc., pl. XIL, sous 
le nom de Cybèle.) 


té exécuté 


Ce beau monument doit avoir sous le règne de Tibère, ct peu de 


temps sans doute après la mort d'Auguste. Les tr. 


its de Livie et ceux d’Auguste 


ne peuvent être méconnus ici : ces deux portraits s’e 


pliquent et se confirment 


réciproquement. L'âge est plus marqué sur cette tête que sur celle de la justice 


(pl V, n° 10); mais aussi le personnage de Cybèle admet-il quelque chose 
de plus matronal que les autres divinités. On a des médailles des colonies es- 
pagnoles avec la tête de Livie, et les légendes : GENITRIX ORBIS, MATER 


PATRIAE : ces deux titres sont d’accord avec l'assimilation de Livie et de Cy- 


bèle; d'un autre côté, les épis et les pavots que la figure du camée tient à la 
main, la confondent avec Cérès, divinité dont nous avons vu plus haut que le 
nom et les attributs étaient donnés à Livie. Le lion, dont le {ympanum est 


cybèle. Le voile dont la tête 


orné, est, comme on sait, l'animal cons. 


d’Auguste est décorée, est un insigne du souverain pontificat. 


N° 4. 


Sardonyx.—Buste de Livie, couronné de laurier et voilé, tourné 
à droite. (Cabinet Impérial de Saint-Pétersbourg; inédit.) 
Le laurier dont la tête de Livie est ornée sur ce camée, doit faire allusion au 


titre d'AVGVSTA, qui lui fut conféré par le testament d'Auguste. (Tac. ann. 


I. 8.) Le même acte donnait entrée à Livie dans la famille Julia. C'est depuis 


cette époque seulement que cette princesse substitua à son nom de Livie celui 
de IVLIA AVGVSTA. 


N° 5. 


CAESAR AVGVSTVS : César Auguste. Tête d’Auguste nue, 
tournée à droite, 


A. M: AGRIPPA : — PLATORINVS - UT VIR - M. Agrippa .— | 


Platorinus triumvir (monétaire). Tète d’Agrippanue , tournée à 
droite. (Denier d'argent.) 


N° 6. 


Même légende. — Tête d'Auguste laurée, tournée à droite. 


FR). Même légende. — 


d'une couronne murale crénelée, de laquelle sortent des 


ête d’Agrippa , tournée à droite, ornée 


proues de navires, (Denier d’or; Cabinet de M. Prosper Dupré. 
Rarissime.) 
N°72 
AVGVSTVS COxSvz XI: Auguste, consul pour la onzième fois, 
Tête d’Auguste laurée , tournée à droite. 
R}. M:AGRIPPA CONSvr. III —COSSVS LENTVLYVS : M. Agrippa, 


consul pour la troisième fois. — Cossus Lentulus. Tête d'A- 
grippa comme au n° 6. (Denier d'argent.) 


INSRS 
La même pièce restituée par Trajan. On lit au revers à l’entour 
de la légende ordinaire : IMP CAESar TRAIANvs AV- 
G S GERManicvs D/ ATER Parriæ RESTrrvrr. Res- 
titué par l'empereur César Trajan, Augus 
Dacique, père de la patrie. (Denier d'argent.) 


Germanique, 


M. Vipsanius Agrippa, né l'an de Rome 691 (63 av. J.-C. ), l'ami le plus 
ancien, le plus fidèle et le plus éclairé d'Auguste, avait épousé en premières 
noces Pomponia, fille de Pomponius Attieus , 


mi de Cicéron. De ce mariage 


naquit Vipsan ippina, première femme de Tibère. Après la mort de Pom- 


ponia, Agrippa s’unit à Marcella, fille puiné 


d'Octavie la jeune, sœur d’Au- 
guste et femme en premières noces de C. Marcellus. Quoiqu'il eût des er 
de ce mariage, et que Marcella fàt nièce d'Aug 


s 


uste, celui-ci n'en fit pas moins 


rompre, l'an 733, la seconde union d'Agrippa, afin de marier son ami à Julie, 


sa fille, veuve alors de M. Marcellus. On ignore les noms et la destinée des en- 


fans d'Agrippa et de Marcella; quant à ceux qu'il eut de Julie, ils sont au 
2° Lucius, 3e Agrippa Postume, 4° Julia, femme 
de L. Æmilius Paulus, reléguée par Auguste pour crime d'adultère dans l'ile 
de Trimète, de l'Adriatique, et morte vingt ans après, en 781 (15 ap. J.-C. 
6° Agrippine l'Ancienne, femme de Germanicus. ; 


Quand Agrippa épousa Julie, il a 


nombre de cinq: 1° Caïus, 


it déjà été trois fois consul , en 717, 


6 


et 727. Il mourut en 742 iti 
dition en 


» dans la Campanie, de retour d'une exp 


Pannonie, à l’âge de cinquante-et-un ans, après avoir vu ses deux fils Caïus et 
Lucius adopté 


par Auguste. 

L’authenticité du denier d'or n° 6, avait été fortem 
apportée à Pa 
sait partie, a 

Onr 


efligie sur les monnaies, comme 


ent suspectée. Cette pièce, 
Ilection d'Hédervar dont elle fai- 
ju les experts les plus difficiles. 

rde généralement l'honneur fait p 


avec le reste de la célèbre 


jugée bonne par 


ar Auguste à Agrippa de placer son 


une récompense du service insigne que ce gé- 


néral lui avait rendu par la déf, 


aite navale de Sextus Pompée. M 
fait observer Eckhel, et avant lui l'abbé Le Blond (Mém. de l Acad. des insc 
59) la c For $ S ; à 
tom. XL. p. 59) la couronne que porte Agrippa sur les médailles n°5 6,7et8, 
n'est pas seulement rostrale : les ci 


ais, comme l'ont 


“neaux dont elle est ornée en font encore 
une Exone murale. À quel évènement cette particularité fait-elle allusion ? 
on l'ignore complètement. Aulu-Gelle ( V. 6) qui décrit la couronne murale 
une couronne d’or, garnie de créneaux (quasi muri pinnis decorata) ou 
que les empereurs donnaient cette couronne à celui qui avait le den 
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le mur d’une ville assiégée en montant à l'assaut. Il se pourrait toutefois que | 


la couronne murale eût été décernée à Agrippa pour un autre motif, peut-être 


en mémoire des colonies qu'il avait conduites. Rien ne nous prouve absolument 
qu’Agrippa ait fondé Nîmes ; mais on sait, par une inscription trouvée dans les 
débris des bains d’Auguste, que le gendre de l'empereur avait contribué à l'em- 
bellissement de cette ville, et les médailles de Nîmes nous montrent affrontés 
les bustes d'Auguste et d’Agrippa. Si ce dernier a conduit la colonie de Nîmes, 
ça dù être en 735, lorsqu'il vint en Gaule pour apaiser les séditions de cette 
province. Il est remarquable en tous cas que la médaille n° 7 porte la mention 
du onzième consulat d'Auguste, et que l'an 735 tombe précisément pendant la 


durée de ce consulat; dans le même intervalle de temps, l'an vnx de la puissance 


tribunitienne d'Auguste, c'est-à-dire en 738, trois ans après la fondation présumée 
de Nimes par Agrippa, l'empereur étant venu en Gaule, donna des portes et 
des murs à la colonie de Nîmes , comme l’atteste l'inscription qu’on lit encore 


dans cette ville au sommet de la porte dite d'Auguste : 


IMP : CA 
POT 


AR + DIVI:F : AVGVSTYS : COS : XI : TRIBV + 
ST : VIIL : PORTAS : MVROS : COL : DAT + 


Platorinus, sur le n°6, et Cossus Lentulus, sur le n° 7, sont des noms de 
triumvirs moné! 


n°31.) 


aires. (Voyez ce que nous disons sur ces magistrats, pl. VII. 


N° 9. 
M: AGRIPPA: Live : Frrivs CONSvL I + Marcus Agrippa, ils 
de Lucius, consul pour la troisième fois. 
æ. Sexarvs Cons 


debout, appuyé de la gauche sur son trident, et tenant de la 


10. (Fraz'pé) par l'autorité du sénat. Neptune, 


droite un dauphin. (Moyen bronze.) 


Le type du revers fait allusion à la défaite de Sextus Pompée. 


Ni A1OPetAite 


Sardonyx à trois couches et à deux faces. — D'un 
d 
de Julie, fille d’Auguste. La monture, qui est d’or émaillé de 
siècle. (Cabinet de Fran 


ôté est le buste 
Agrippa, décoré de la couronne rostrale, de l’autre celui || 


blanc 
inédit. ) 


paraît remonter au x: 


On verra plus bas, n° 12, un portrait authentique de Julie, mais sur une 


monnaie de bronze de très petite dimension et d'un travail médiocre, ce qui 


fournit peu de ressources à Iconographie. On trouve encore la tête de Julie, 
muais presque informe, entre celle de ses deux fils, sur un denier d'argent que 


nous publions pl. VII. n° 1. Cette absence de portraits certains d’une femme 


aussi célèbre par sa beauté et son esprit que par le relâchement de ses mœurs, 
rend fort précieuse la tête n° 11, représentée au revers du portrait d'Agrippa, 
n°10, et qui par conséquent ne peut être que celle de la fille d'Auguste, à 


moins que l'on ne songe à Vipsania Agrippina, femme de Tibère et fille d'A- 


> dont aucun monument ne nous a fait connaître 1 


rippa, princes: s traits. 


Julie était née en 715 (39 ans av. J. 


; elle épousa successivement, en 729, 


M. Marcellus, neveu d'Auguste;en 733, Agrippa; en 743, Tibère. F 


e par 
son père dans l'ile de Pantellaria, en 759, elle obtint de revenir à Rhegium, sur. 
le continènt, vingt ans après. Cinq ans plus tard, en 757, Tibère, qui venait de 
monter sur le trône , la fit emprisonner et mourir de faim; elle avait alors cin- 


quante-deux ans. 


AIBIAN HP. 


XAPINOE : 


(adore) Livie Junon. Tête 


nue de Livie , tournée à droite. 


#. IOYAIAN ADPOAITHN . .. (Et) Julie Vénus. Tête de Julie de 


4 
PES 


même. 


On ignore le nom de la ville où cette pièce a été frappée, maïs la fabrique 
se rapproche de celle de Smyrne. Charinus est le nom du magistrat qui aura 


fait frapper la médaille en l'honneur de la femme et de la fille d'Auguste, en 


comparant l’une à Junon et l'autre à Vénus. Le nom de Livie (AIBIAN) prouve 


que cette pièce a été frappée du vivant d'Auguste, Livie ayant pris le nom de | 


Julie apr 


a mort de son mari. Cette dernière circonstance a fait attribuer à 


la fille d’Auguste un grand nombre de pièces qu'on doit rapporter à sa 


femme. 


ii 


NS: 


Sardonyx à trois couches. — Tête de femme, coiffée de pavots, 
et tenant dans sa main le bord de son peplus. La tête a été 
ingénieusement complétée, dans le xvr' siècle, au moyen d’une 


monture en or émaillée. (Cabinet de France; inédit.) 


N° 14. 


Särdonyx à trois couches. — Même sujet que le précédent ca- 


mée, mais complet. On distingue deux enfans dans le sinus de 


re , 
la tunique. (Cabinet de France; inédit.) 


N°.15. 


Sardonyx à trois couches. — Répétition en petit des deux sujets 
3 E ié 
précédens. La femme porte un collier qui se termine par une 
bulle. Dans le sirus, des fleurs remplacent les deux enfans du 


n° 14. ( Cabinet de France; inédit. ) 


Le n° 14 peut être cité parmi les plus belles pièces que l'on connaisse, mais 
il est encore surpassé, pour la pureté du travail et l'élévation du style, par le 
fragment n° 13, morceau qui, sous ces rapports, tient le premier rang parmi les 
richesses du Cabinet de Paris. 

C'est en suivant une tradition établie que nous avons donné le nom de Julie 
aux trois camées, n°13, 14 et 15. L'idéalité des trois têtes, jointe au défaut 


de piè 


»s de comparaison, ne permet pas qu'on puisse rien affirmer à cet égard; 
en tous cas, si c'est Julie que l'on voit ici représentée, l'artiste ne lui a point 
TEIPA des 


ique, frappés en l'honneur de Faustine, offre une coiffure 


donné les traits de Cérès, mais ceux de Proserpine. La KOPH 


médaillons de C: 


semblable à celles de nos cam. Cette obser 


ation peut faire croire que nous 


avons ici sous les yeux des portraits de Faustine jeune, et à vrai dire, le ca- 


ractère de la tête n° 14 conviendrait à cette impératrice : mais le n° 13 se prête 
moins à cette supposition. Nous publierons d'ailleurs, pl. IX, un camée qui 
ne nous était pas connu quand nous avons fait graver la pl. VI, monument 
qui paraît offrir, réunis sous les formes de Cérès et de Proserpine, les bustes 
de Livie et de Julie, par une combinaison à peu près semblable à celle de la 


médaille n° 


sur laquelle on voit Julie Vénus , jointe à Livie Junon. 
n° 14: on dis- 
tingue le x64ros ou séeus du vétement dans lequel Proserpine rassemblait des 


Le mouvement de la main, de la figure, s'explique bien sur le 


fleurs au moment où elle fut enlevé 


+ par Pluton. Les deux enfans qui rem- 


placent les fleurs sur len° 14, sont Annius Vérus et Commode, si l'on in- 


terprète la figure pour celle de Faustine jeune ; si on se prononçat au contraire 


pour Julie, il faudrait voir ici les jeunes Caïus et Lucius. 


N°16. 


Cornaline. — Tête de Julie, avec l'inscription IVLIA. (Cabinet 
inconnu ; inédit.) 
La coiffure est bien celle du siècle d’Auguste. Le caractère de la tête ne s'é- 
loigne pas sensiblement de celui qu'on remarque sur les n°* 19 et 14, I'inscrip- 
tion en grandes lettres était trop facile à contrefaire pour qu'on puisse user de 


ce document avec confiance. 


INPALTe 


Sardonyx à deux couches. — Tête d’un mémbre de la famille 
d’Auguste, nue, prise de trois quarts. (Cabinet de France ; 
inédit.) 

Cette pierre appartient à un genre de travail qu'on pourrait appeler pet 
ture en camée , et dont les empreintes ne sauraient donner une idée. L'artiste 


profitant de la transparence de la couche supérieure , produit l'ombre et mo- 


dèle les chairs au moyen de ce que la couche blanche laisse passer, suivant 
ses différentes épaisseurs, de la couleur foncée du dessous. 


Quant à savoir quel personnage est représenté sur cette pièce, c’est une 


question qu'on ne peut résoudre. Si l'on possédait quelques portraits authen- 


tiques de Marcellus, si les médailles qui représentent les fils d’Agrippa avaient 
plus de développement, on pourrait peut- étre avancer quelque conjecture 


probable ; mais les pièces de comparaisn nous manquent, et nous ne saurions 


proposer rien que de vague. En tous cas, nous inclinerions pour Caïus ou 


Lucius Césa 
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PLANCHE VIL 


INoHEe 


AVGVSTVS DIVI:Frivs : PATER PATRIAE - Auguste, fils du 
divin César, père de la patrie. Tête d’Auguste, nue, tournée 
à gauche, dans une couronne de laurier. 


æ. C. MARIVS TROcvs IIVIR. C. Marius Trogus, triumvir 
(monétaire). Tète de Julie, fille d’Auguste, entre celles de Caïus 
et de Lucius, ses fils. Au-dessus, une couronne. (Denier d’ar- 
gent.) 


En 737, Auguste adopta Caïus et Lucius, fils d’Agrippa et de Julie; Marius 
Trogus figure comme triumvir monétaire sur une médaille d’Agrippa, mort 
en 742. On lit le nom du même triumvir sur des médailles qui représentent 


Auguste, revêtu des ornemens pontificau 


or Auguste ne devint souverain 
pontife qu'en 741. Eckhel, qui fait ces rapprochemens { Doctr. num. vet., 


tom. VI. p. 102), en conclut que la médaille portant au revers les têtes de 


Julie, de Caïus et de Lucius César , n’a pu être frappée que de 741 à l'année 
suivante. 


N°42: 
CAESAR AVGVSTVS DIVI Finivs. César Auguste, fils du divin 
César. Tête d’Auguste, laurée, tournée à droite. 
R. Caïvs Lvavs CAESARES AVGVSTI Fr COnsvres DÉ- 
SIGxarr PRINCirEs IVVENTvris * Caius, Lucius, César, fils 
d’Auguste, consuls désignés, princes de la jeunesse. Caïus et 


Lucius, voilés et couverts de la toge, debout, soutenant cha- 
cun une haste et un bouclier posés à 
lum et lituus. (Denier d’or.) 


Au-dessus, sémpu- 


N°°3: 


FR}. CAIVS CAESar AVGVSnr Fruivs. Caëus César, fils d’ Auguste. 
Caïus, sur un cheval au galop, tenant la haste et le bouclier. 
Derrière lui, l'aigle d’une légion entre deux enseignes mi 
taires. (Denier d'argent.) Au droit est la tête d'Auguste. 


N° 4. 


A1VS CAESAR PONTirex COwsvr. Caius César, pontife, consul. 
Tête nue de Caïus César, tournée à droite. 

#. AVGVSTVS PONTrrEx MAXmmvs. Auguste, souverain pon- 
tife. Tète laurée d’Auguste, à gauche. (Moyen bronze.) 


L’aigle à deux têtes, incrusté dans la médaille derrière la tête de Caïus , est 
la marque de l'ancienne collection des ducs de Mantoue. 
N° 5. 
AEYKIOS KAISAP. Lucius César. Tète nue de Lucius, à droite. 


R). KAISAPEON. (Monnaie) de ceux de Césarée (er Bithynie). 
Capricorne avec une corne d’abondance. Æ. 5. 


N°26, 


AGRIPPA : CAESAR : CORINTHI. {grippa César. (Monnaie) de | 


Corinthe. Tête nue d’Agrippa, à droite. 

R. C.HEIO POLLIONE ITERvu C.MVSSIDIO PRISCO ILVIRis. 
C. Heius Pollion, pour la seconde fois, et C. Mussidius 
Priscus, étant duurmvirs. Inscription tracée dans le champ de 
la médaille et entourée d’une couronne d’ache. Æ. 5. 


Caïus, fils d'Agrippa et de Julie, né en 734 (vingt ans avant J.-C. ), adopté 


par Auguste en 737, aussitôt après la naissance de son frère Lucius, dési 


né 
consul en 748, proclamé prince de la jeunesse, en 749, part pour l'Asie en 753, 
investi du pouvoi 


r proconsulaire; consul l'année suivante, il conclut, en 7! 
une paix avantageuse avec les Parthes qu'il venait de combattre avec succë: 
Blessé gravement en 73 


; au siège d'Artagera, ville de l'Arm 
Limyra de Lycie, le 21 février 757, au moment où, d'après les ordres d'Au- 


guste, il s’apprétait à retourner à Rome. Il eut pour femme Livilla, fille de 


énie, il meurt à 


e ensuite à Drusus le jeune; mais il ne 


Drusus l’ancien et d’Antonia, remari 


lais 
Son frère Lucius , plus jeune que lui de trois années, l'avait précédé de deux 


a pas d’enfans de cette union. 


ans dans le tombeau. Né en 737, et adopté par Auguste presque immédiate- 
ment après sa naissance , proclamé prinee de la jeunesse et désigné consul en 


il mourut, en 755, à Marseille, le 20 août, avant d'avoir pu revêtir cette 


dignité. 
La mort de Lucius César et celle de Caïus, qui ouvrirent à Tibère le chemin 
du trône, furent imputées à Livie, mère de ce dernier. 
Mareus Agrippa, troisième fils d’Agrippa et de Julie, et surnommé Postume 


s la mort de son père en 749, adopté en 


parce qu'il naquit quelques mois api 
757, en même temps que Tibère, par Auguste, quand celui-ci apprit la mort de 


C. César, bientôt rendu suspect à son aïeul par Li 


inconvéniens de son caractère, fut exilé enfin en 760, dans l’île de Pianosa, 


; quiexagérait à dessein les 


voisine de la Corse. Sa fin fut tragique; Auguste, devenu vieux et regrettant la 
I 


mais cette visite fut dénoncée à Livie. Aussi, celle-ci, 


sévérité qu'il avait montré ard d'Agrippa, lui rendit une visite secrète 


dans l'île de Pianos. 


s'il faut en croire l'historien Dion Gassius, se hâta de prévenir les effets de ce 
retour de tendresse en empoisonnant son mari; et dès qu'il eut expiré, avant 
que la nouvelle de cette mort ne se fût répandue, Tibère fit égorger Agrippa, 
dans le lieu de son 


l; cet évènement eut lieu en 767 (quatorze ans après 
J.-C. ). Agrippa avait alors vingt-cinq ans. 
La médaille n° 2 nous montre Caïus et Lucius, réunissant les insignes du sa 


ceux de princes de la jeunesse. La tête voilée convient également à 


cerdoce à 


l'augure et au pontife : Caïus a le sémpulum comme pontife, Lucius le lituus 


comme augure. La haste et le bouclier désignent les princes de la jeunesse. 
Sous ce titre, imaginé par Auguste, Caïus et Lucius à la tête des jeunes che- 
valiers romains, dirigeaient dans le cirque les exercices équestres, connus sous 
le nom de Jeux troyens. Cette pièce a dû être frappée de 752, année où Lu- 
cius fut désigné consul, à 754, où Caïus le fut réellement. 


Sur le revers du denier d'or, n° 3, on croit généralement que Caïus Cés 


rest 
représenté célébrant les jeux troyens. 
Le moyen-bronse , n° 4, a été frappé probablement en Afrique; mais on 


ignore le nom de la colonie à laquelle cette monnaie appartient. 


On n’a pas de monnaie de coin romain, qui nous montre Lucius César seul, 
ou Agrippa Postume. Le capricorne du revers de la médaille de Lucius, frappée 
à Césarée de Bithynie (n° 5), rappelle encore le signe généthliaque d'Auguste, 


père adoptif de Lucius. L'ache qui entoure l'inscription gravée au revers de 


la médaille d'Agrippa Postume, frappée à Corinthe, et reproduite sous notre 


n°6, était la plante dont on couronnait les vainqueurs aux jeux isthmiques. 


Ne 


Sardonyx à deux couches. — Tête nue d’Auguste, tournée à 
AIOCKOYPIAOT. ( Ou- 
vrage de Dioscoride. Fragment. ( Collection du prince de 
Piombino ; inédit.) 


droite. Derrière la tête, la signatur 


Une tradition relative à ce beau camée garantit l'authenticité de la signature 


de Dioscoride. Dans le courant du siècle dernier, le cardinal Buoncompagni , 


lair 


amateur des arts et auteur de la magnifique collection qui a passé au 


prince de Piombino actuel , entrant un jour dans l'atelier d'un graveur en pier- 
res fines, dont le nom ne s’est pas conservé, le vit occupé à limer un camée 
antique : le cardinal demanda à l'artiste pour quel motif il détruisait ce monu 


ment. L'autre avoua qu'il avait été séduit par la beauté de la matière, et qu'il 


comptait graver lui-même sur le camée un nouveau sujet quand il aurait fait 


disparaître le travail antique. Le cardinal ayant examiné la pierre avec plus 


d'attention, découvrit de 


ère la tête la signature de Dioscoride, dont l'artiste 
u. On s'imagine 


ne s’était pas aper 


ans peine quel fut l'empressement de l'ama- 


teur à dérober une pièce aussi précie 


se à la destruction; malheureusement, 
vure, la tête d'Auguste était à moitié dé- 
truite. Nous tenons ce récit, qui semble réunir toutes les garanties d’authenti- 


comme on le voit sur notre gr 


cité, à la communication que M. Raoul-Rochette a bien voulu nous e 


On remarquera que c’est le seul portrait en camée que 


n fai 


lon connaisse de 


Dioscoride , artiste dont nous avons donné quatre portraits intailles d'Auguste, 


un de Mécène et un de Jules César (la signature de ce dernier est suspecte), 

Le portrait d'Auguste, gravé en creux par Dioscoride, est le dernier cachet 
dont ce prince ait fait usage; il fut employé ensuite p: 
Aug. 50.) Pline (Hist. nat. XXXVIL. 1. 4.), compte Dioscoride parmi les qua- 
tre graveurs de l'antiquité. Son nom, qui est Dioscoride 


que nouÿ venons de citer, devrait plus régulièrement 


ar ses successeurs. (Suet, 


; dans les auteurs 


écrire Dioscurides , 
conformément à la signature des pièces authentiques de ce graveur. On ignore 
jusqu'à quelle époque il a vécu; mais sur les portraits d'Auguste qu'on lui doit, 


ce prince.est représenté encore jeune; il est donc probable qu'Auguste aura 
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survécu un assez grand nombre d'années à son graveur favori, 
d'Egée, en Eolide, comme le prouve la si 


Dioscoride était 


nature de son fils ou élève Eutychès, 
citée pl, V, n°2, 


Ne 8. 


IMPeraror : CAESAR : DIVI : Frcivs + IIVIR - ITERvu : Re Pv- 
BLICAE CONSTITVENDAE. L'empereur Césa fils du divin César, | 
triumvir de nouveau Pour la constitution de la République. 
Tête nue d'Octave, à droite, légèrement barbue. 

A). COnSvz : ITERvx : ET - TERnva + DESIGxaTys - Consul pour 
la seconde fois et désigné pour une troisième. Temple tétra- 
style sur la frise duquel on lit l'inscription dédicatoire : DIVO: | 
IVLio + Au divin Jules-César. Dans le temple, la statue de Jules- | 
César en habit d'augure et le Ztuus à la main. Au milieu du 


fronton , un astre faisant allusion à la comète qui parut l’année 


de la mort de César. Dans le champ, à gauche, un autel allumé, 


Le titre IIIVIR + ITERVM + indique le renouvellement du triumvirat qui 
eut lieu au commencement de l’année 717 (37 ans avant J.-C.), la première 
association n'ayant été formée que pour cinq ans. La barbe que porte Octave 
n'indique plus le deuil causé par la mort de Jules-César. En 715, le neveu du 


dictateur avait déposé ces marques publiques de ses regrets. L'usage alors 


suivi par la jeunesse romaine autorisait À laisser ainsi pousser légèrement la | 
barbe; c'est donc par erreur qu'on a reproché à Eckhel, dans le commentaire | 
de la pl. IV, n° 1, d’avoir soutenu par des motifs qui ne sont pas tout-à-fait 
plausibles, qu'Auguste avait porté la barbe jusqu'à l'année 718. Le ITIVIR 
ITER. des médailles n°* 8 et 9, donne une date contre laquelle ilne saurait y | 
avoir d'objection. | 


Le type du revers rappelle les honneurs divins décernés à Jule 


ésar, par 
le peuple romain. 


IN 
Mèêmes légende et tête. 


#. Même légende. Instrumens pontificaux. Allusion au sacerdoc 


institué en l'honneur de Jules-César. — En commencant par 


la gauche, le premier instrument est un simpulum où cape- 
duncula ; le second est laspergillum ou goupillon; le troi- 
sième s'appelait præfericulum ou guttus ; le quatrième, nommé 
lituus, servait aux opérations des augures. 


N° 10. | 

CAESAR. Tête nue, tournée à droite. | 

| 

Rl. AVGVSTvs. Candelabre au centre d’une couronne composée | 
de patères et de bucränes. (Denier d'or.— Cabinet de M. Pros- 
per Dupré.) 


n 727, quand Octave prit lenom d'Auguste, il avait trente-six ans. La tête 
représentée sur notre ml 


ille paraît un peu jeune , même si l’on suppose que 


la pièce ait été frappée immédiatement après ce changement de nom. Faut-il 


songer ici à quelqu'un des enfans adoptifs d'Auguste, à Marcellus, à C: 


lus Où À 
Lucius César ? Le possesseur du bel exemplaire que nous publions ici, M. Pros- 


per Dupré, qui joint au tact du connaisseur l'érudition la plus étendue sur la | 
numismatique des anciens , ne croit pas qu'Auguste soit représenté sur cette | 
pièce. Quant à nous, la ressemblance du profil avec celui de Caïus César nous 
paraît assez frappante; mais nous n’osons rien affirmer. 


Les médailles qui suivent, et dont pour la plupart nous ne reproduisons 
que les revers , ont pour objet de mettre sous les yeux du lecteur les princi- 


paux évènemens du règne de ce prince, dont les types monétaires ont con- 


é le souvenir, et qui n’ont pas été rappelés par les médailles dont se com 
posent les planches précédentes. On a seulement écarté de ce choix les pièces | 
qui reproduisent des monumens d'architecture , tels que les temples de Mars 
Vengeur, de Jupiter Tonnant, de Jupiter Olympien, ces pièces devant figurer 
dans la Numismatique des architectes que nous nous proposons de publier. 


An 718 (36 av. J.-C.). 


Défaite navale de Sextus Pompée. 


Ne 


Re]. IMPeraror X. Æmpereur pour la dixième fois. Diane Chas- 
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seresse, un chien à ses pieds, tenant l'arc et la lance. Exergue: 
SICILra. (Denier d’or.) 


No: 


Rl. IMPeraror XIL Æmpereur pour la douzième fois. Diane, 


coiffée du polos ou modius, vêtue d’une tunique de style ar- 
chaïque, vue de profil, tenant l'arc d’une main, et de l’autre 
prenant une flèche dans son carquois. Exergue : SICILra. (De- 
nier d’or.) 

Sextus fut vaincu par Agrippa, dans les eaux de Mylæ (aujourd'hui Melazzo), 


ville de Sicile, près du promontoire Artemisium ou de Diane. Les pièces dont 
nous donnons ici les revers, frappées en 742et 744, témoignent du culte qu'Au- 


| guste avait voué à Diane, pour la part de protection dont il se montrait re- 


devable envers cette déesse, dans sa victoire sur Sextus. 


Une belle médaille de Syracuse, en or{ V. Mionnet, Suppl. n° 474), sur la- 


quelle on voit le buste d’une déesse orné d’une coiffure semblable à celle de la 


Diane d'ancien style de notre n° 12, nous fait penser que nous ayons ici 
sous les yeux la statue de Diane, telle qu’on l’adorait dans le temple de cette 
déesse, à Ortygie. 

718 (36 av. J.-C.) 


Honneurs décernés à Octave après la défaite de Sextus Pompée. 


N°13. 


R]. IMPrraror CAESAR. L'empereur César. Sur une colonne 
ornée d’ancres et de rostres de navire, statue d’Auguste debout, 
tenant la haste et le parazonium, (Denier d'argent.) 


Entre autres honneurs que le peuple prodigua à Octave, à son retour de Si- 


| cile, on lui vota une statue d'or, dont le piédestal fut orné des rostres enlevés 


à la flotte de Pompée. On lisait sur cette colonne: OB PACEM DIV TVRBA- 
TAM TERRA MARIQVE RESTITUTAM : Pour avoir rétabli sur terre et 
sur mer la paix long-temps trouble. (Appian. Bell. civ. V. 130.) Octave 


n'ayant pris qu'en 7 


5 le prénom d'IMPERATOR, la pièce commémorative 
de la statue d'or votée en 718, n’a pu être exécutée, au plus tôt, que sept 
ans après cette dernière époque. 


An 723 (32 av. J.-C.). 
Bataille d'Actium. 


N° 14. 


IMPrraror X. Empereur pour la dixième fois. Apollon Musa- 
gète, debout, de face, tenant la lyre et le plectrum. A l'exer- 
gue : ACTivm. (Denier d'or.) 


N°15. 


8. IMPreraror XIL Empereur pour la douzième fois. Apollon 
Musagète, debout, de profil, tenant la lyre et le plectrum. A 
lexergue : ACTivm. (Denier d’or.) 


Les pièces frappées en 742 et 744 sont des monumens de la reconnai 


s 
qu'Auguste professa envers Apollon, dont le temple s'élevait sur le promon- 


ance 


toire d’Actium, et auquel le vainqueur d'Antoine attribuait pieusement le suc- 
cès de ses armes. 


724 (30 av. J.-C.). 


Auguste s'empare de l'Égypte. 
5 p SJ 


N° 16. 


m. AEGYPTO * CAPTA. L'Égypte prise. Crocodile. ( Denier 


d'argent. ) 


Cette pièce, qu'on ne possède qu’en argent , a été restituée en or par Trajan. 


N°17. 


CAESAR AVGVSTVS DIVI Ficivs PATER PATRIAE. César Au- 
guste, fils du divin César, père de la patrie. Tête laurée d’Au- 
guste, tournée à droite. 


% 


æ. IMPEraror CAESar TRAIANvs AVGVSTvs GERManicvs DA- 
Crovs Parer Parrrae RESTirvrr. Restitué par l’empereur 
César Trajan, Auguste, Germanique, Dacique, père de la 
patrie. Crocodile. (Denier d’or.) 


724 (30 av. J.-C. ). 
Octave, à son retour d'Égypte, prend possession de l'Asie, et 
règle les affaires de cette province. 
N° 18. 
CAESAR IMPeraror VIL César empereur pour la sepiième fois. 
Tète nue d’Octave, à droite. 
#. ASIA : RECEPTA. L’Asie reconquise. Victoire montée sur 


une ciste mystique de laquelle s’élancent deux sérpens. (Qui- 
naire d'argent.) 


La ciste mystique est ici l'emblème de l'Asie, patrie bien connue des mé- 
dailles cistophores. 

Cette pièce n’a pu être frappée au plus tard que l’année 726, Octave ayant 
commencé à porter le nom d’Auguste au commencement de l’année suivante. 


726 (28 av. J.-C.). 
Octave construit sur le Palatin un temple et une bibliothèque 
dédiés à Apollon. 
Ne9e 


R]. CAESAR DIVI Fiuivs. César, fils du divin César. Apollon , 
le pileus thessalien rejeté derrière les épaules, assis sur un ro- 
cher, et jouant de la lyre. 


An 734 (20 av. J.-C.). 


Auguste étant en Syrie, Phraate IV (Arsace XV), roi des Par- | 


thes, lui restitue les enseignes romaines conquises sur Crassus , 
quand ce triumvir avait été défait par Orode (Arsace XIV), père 
de Phraate, l'an 702 , et sur Antoine, par Phraate IV lui-même, 
en 718. Le roi des Parthes rend en même temps la liberté à ceux 
des soldats de Crassus qui vivaient encore. 


N° 20. 


R}. RECEPTIS : SIGNIS : PARTHICIS + Les enseignes conquises 
par les Parthes ayant été reprises. Capricorne tenant un globe. 
(Denier d’or inédit provenant de la découverte d'Ambenay.) 


On sait que le capricorne était le signe généthliaque d'Auguste. Auguste fat 
le premier à introduire le globe, comme symbole des prétentions qu'avaient 
Rome et les empereurs à la domination du monde. On connaissait des mé- 
dailles avec le capricorne et la légende SIGNIS RECEPTIS. Mais Eckhel 
croyait que ces pièces se rapportaient à la conquête de l’Arménie. 


Le revers suivant se reporte aussi à la restitution des enseignes romaines. 


Nw21° 


R}. SIGNIS : RECEPTIS : Les enseignes ayant été reprises. Mars, 
debout, tenant d’une main laigle d’une légion et de l'autreune 
enseigne militaire. (Denier d'argent.) 

En mémoire du même évènement, Auguste éleva un temple à Mars Vengeur, 
MARTI : VLTORI. Les médailles intéressantes et variées qui représentent cet 
édifice, paraîtront dans la Numismatique des architectes. 

On retrouve la tête de Mars Fengeur avec la légende MARS VLTOR , au 


droit d’un autre denier d'argent dont nous donnons ici le revers, accolé à un 
type tout différent. 


N° 22. 
L. AQVILIVS + FLORYS - HI : VIR. Z. Aquilius Florus, triumvir 
(monétaire). Tète du Soleil radié, tournée à droite. 
FR]. CAESAR:AVGVSTYS : SIGNis - RECEPris. César Auguste, les 


enseignes ayant été reprises. Un Parthe, à genoux, offrant une 
enseigne militaire. (Denier d'argent.) 
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La même année, Auguste envoie en Arménie Tibère, qui re- 
place Tigrane sur le trône de cette contrée. À cet évènement, 
qualifié de conquête , se rapportent les revers suivans : 


| N° 93. 


FR). CAESAR : DIVI : Fuurvs : ARMenra CAPTA. César, fils du divin 
César, l Arménie ayant été conquise. L’Arménie , à genoux, et 
les mains étendues en signe de prière. (Denier d'argent.) 


N° 24. 


| R). ARMENIA CAPTA. L’Arménie ayant été conquise. Victoire 
immolant un taureau. (Denier d'or.) 


25: 


R]. Même légende. Tiare arménienne et deux carquois. (Denier 
d'argent.) 


| Les anciens numismatistes ont cru voir dans le type du n° 24, une allusion au 


mont Taurus, qui traverse l'Arménie. Cette conjecture adoptée par Eckhel 
n'est pas dépourvue de probabilité: toutefois, on regarde généralement aujour- 
d’hui la Fictoire immolant le taureau comme un type dérivé du culte mithria- 
tique, répandu dans l'Arménie comme dans le reste de la Haute-Asie, 


An 737 (17 av. J.-C). 


Célébration des jeux séculaires. 


NS26; 


#, MESCINIYS : RVEVS . IL: VIR: Z. Mescinius Rufus, tréumvir 
(monétaire). Cippe sur lequel on lit l'inscription suivante : 
IMPeranre CAESarE AVGvsro LVDr SAECvrares. Sous l’em- 
pire de César Auguste, jeux séculaires. Dans le champ: XV - 


vint Sacris Facivnnis. Les quindécemvirs chargés de la célé- 
bration des sacrifices. (Denier d'argent.) 


An 538 (16 av. J.-C.) 


Les Germains menacent la Gaule ; et Auguste part pour cette 


province. 


N°n974 


È] 


Légende effacée. Tête d’Auguste, de face, au centre d’un bou- 
clier qu’entoure une couronne de laurier. 

R}. L. MESCINIVS .RVFVS . IL. VIR. L. Mescinius Rufus, trium- 
vir (monétaire). Mars, debout sur un piédestal décoré de l’in- 
scription suivante : Sexarvs Porvcr Qve Roman: Vora Svscepra 
PRO : Sarvre ET : REDrrv AVGvsri : J’œux du sénat et du 
peuple romain, formés pour le salut et le retour d’'Auguste. 
(Denier d'argent.) 


Eckhel, qui n'avait pas vu l'original de cette médaille, rapporte d'après 
Morell la légende du droit ainsi qu'il suit : CAES : AVG + CONS :S - C * OB- 
R:P: CONS : Mais les deux exemplair 
frustes, n’admettent pas une leçon semblable, 


du cabinet de France, quoique très 


À la même époque et au même triumvir monétaire, se rapporte la pièce sui- 


vante, dont la disposition et la décoration offrent un exemple pour ainsi dire 
unique dans les fastes de la numismatique romaine. 


N° 28. 


L. MESCINIVS : RVFVS : IL + VIR. Z. Mescinius Rufus, triumvir 
(monétaire). Cippe décoré de l'inscription suivante : IMPrra- 
rort CAESarr AVGVsro COMMvxr CONSExsv. 4 l'empereur 
César Auguste, du consentement commun. Dans le champ : 
Senarvs Consvcro. 


#. Dans une couronne de chêne : Iovr Oprrmo Maxtmo * SENATvS 
| Porvzr Qve Romaxt Vorvx Sysceprvm PRo Sazvre IMPeraToRIs 
| CAESanis QVOD : PER EVm Res Pvezrca IN * AMPLiore ATQvE 
| 
| 
| 


TRANQvILLIORE SraTv Esr. 4 Jupiter, très bon, très grand, 


1CON 


vœu du sénat et du peuple romain, formé pour le salut de l'em- 
pereur César, parce que, grâce à lui, la République est dans 
un état d'accroissement et de tranquillité. (Denier d'argent; 
rare.) 


On remarquera que sur l'original l'interponction des mots manque absolu- 
ment de correction. 


An 742 (12 av. J.-C 


Victoires de Tibère sur les Pannoniens, et de Drusus sur les 
Sicambres et les Frisons. 


N° 29. 


#, IMPeraror X. Empereur pour la dixième fois. Auguste, sur 
le suggestus, assis sur la chaise curule, reçoit les rameaux d’o- 
liviers que deux supplians lui présentent, (Denier d'or.) 


On pense généralement qu'on doit voir ici les Barbares vaincus par les fils de 
Livie, demandant la pa 


x à l'empereur. 


An 746 (8 av. J.-C.). 


Voyage d’Auguste en Gaule. 


N° 30. 


R. IMPrraror XIII. Æmpereur pour la quatorzième fois. Au- 
guste , monté sur le suggestus, assis sur la chaise curule: un 


barbare semble implorer sa protection ou sa pitié en lui pré- 


sentant un enfant. (Denier d’or.) 


On ignore à quel évènement ce revers fait allusion: peut-être, éomme l'a 
pensé Eckhel, faut-il reconnaître ici un chef germain. Dans cette hypothèse, on 
doit supposer que l'entrevue de ce chef avec Auguste, quelle qu’en ait été la 
cause, a eu lieu pendant le voyage d'Auguste dans les Gaules, voyage qui tombe 


précisément sous sou quatorzième empire. 


En 767 (14 ans après J.-C.), Auguste meurt à Nola, en Campanie, le 19 août, 


à soixante-seize ans; né à Velletri le 21 septembre 691, il était petit-neveu de 


Jules-César, par Julie, sœur de ce dernier, mariée à Atius Balbus, et qui fut 


mère d'Atia, épouse de Caïus Octavius, et mère à son tour du fils adoptif de 


Jules-César. Ses noms étaient Caïus Octavianus. Adopté par le testament de 


résar, en 710, il prit alors les noms de Caïus Julius César Octavianus. Entré 
en 705 dans le collége des Pontifes, en 725 le sénat lui conféra le prénom 
d'imperator, qu'il n'avait eu jusque là que comme titre, à l'exemple des au- 
tres généraux. Le nom d'Auguste lui fut décerné en 727. La puissance tribuni- 
tienne adoptée comme fondement de la puissance impériale, remonte à l'année 
731. En 742 Auguste hérita de Lépide le souverain pontificat, En 759, le 


sénat le proclama père de la patrie. La date de son treizième et dernier con- 


sulat est de la même année. 


Auguste eut quatre femmes, 1° Servilia, fille de P. Servilius Isauricus, à la- 
quelle il ne fat néanmoins que fiancé. 


2 Clodia, fille de P. Clodius, tué par Milon, et de Fulvia, laquelle épousa 


Marc-Antoine après la mort de son premier mari. Cette union avait été desti- 
née à affermir l'alliance eonclue entre Octave et Marc-Antoine, après la guerre 
de Modène. Auguste s'étant brouillé avec Marc-Antoine peu de temps après, 


renvoya intacte Clodia à Fulvie. 


PLANC 


TRIOMPHE DE TIBÈRE, CONNU SOUS LE NOM DE GRAND CAMÉE DE VIENNE. 


Sardonyx à deux couches. — La pierre est divis 
tie 
trône, la tête découverte, nu jusqu’à la ceinture comme les 


se en deux par- 


au milieu de la ligne supérieure, Auguste, assis sur un 


figures de Jupiter, a la main droite appuyée sur un long scep- 
tre, et tient de la droite le Ztuus, emblème et instrument des 
fonctions augurales. Au-dessus de sa tête, dans un disque, est 
le signe du Capricorne, sous lequel ce prince était né. A ses 
côtés et sur le même trône, est la déesse Rome, assise, coiffée 
d’un casque à triple aigretté, s'appuyant d’une main sur le pom- 
meau d’un parazonium où épée courte à l'usage des Romains, 
de l’autre tenant une lance qui soutient un bouclier. Auguste 
et Rome foulent des armures. Peut-être Livie est-elle repré- 
sentée sous les traits de la déesse Rome. Un aigle est aux pieds 
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3 Scribonia, qu'il épousa en 714, pour se rendre Sextus Pompée favorable. 
Scribonia était sœur de Scribonius Libon, père d’une autre Scribonia que 
Sextus avait épousée. La paix s'étant rompue avec Sextus, Auguste répudia 
Scribonia après deux ans de mariage. Il en avait eu Julie. 

4° Enfin Livie dont il n’eut point d'enfant 


MONÉTAIRE D'AUGUSTE. 


Les triumvirs monétaires ( Trevirz monetales) furent institués à Rome en 
465 (289 av. J. C.), pour surveiller la fabrication des monnaies. Ils exercèrent 
ces fonctions concurremment avec les consuls , préteurs, édiles et autres magis- 
trats auxquels le sénat conférait le droit temporaire de battre monnaie selon 
les besoins de la république. Portés au nombre de quatre par Jüles César, ces 


magistrats furent bientôt abolis; mais Auguste les rétablit dans leurs fonctions, 


on ne sait précisément pas bien quelle année. Pendant la première partie du 
règne d’Auguste, les noms des triumvirs monétaires se retrouvent fréquem- 
ment sur la monnaie de ce prince; après l'année 740, ils en disparaissent com- 


ou seu- 


plètement , sans qu’on puisse assigner à l'abolition de leurs fonction: 


lement à l'exclusion de leurs noms des légendes monétaires, un autre motif que 
les progrès de la puissance d'Auguste, dispensé désormais d'afficher aucun mé- 
nagement pour les coutumes de la république. 

La distinction établie par les numismatistes entre la série des monétaires 
d'Auguste et le reste des médailles de ce prince n’est donc fondé que sur un 
caractère peu essentiel, et n'a pour but que de faciliter la classification. Le 
monétaire que nous publions ici, pour exemple, a cela de très remarquable, 
qu'on y voit le magistrat emprunter aux traditions glorieuses de sa propre fa- 
mille le type d’une monnaie frappée à l'effigie d'Auguste. Cet usage auquel on 
doit tous les types curieux des deniers consulaires romains, a lieu de nous 
étonner, quand on le retrouve à une époque où il n'était plus permis de parler 
d'autre langage que celui d'une adulation servile pour le chef de l'État. Aussi 
l'exemple donné par Antistius Vetus sous le règne est-il unique. Voici la des- 
cription de la médaille de ce triumvir : 


PESTE 


IMPEraror CAESAR AVGVsrvs TRipvarriae POTesratis VIII. 
L'empereur César Auguste, investi pour la huitième fois de la 


puissance tribunitienne. Tête nue d’Auguste, tournée à droite. 
FR. C. ANTISTius VETVS : — FOEDVS Porurr Roman CVM 

GABINIS. C. Antitius vetus. — Alliance du peuple romain 

avec ceux de Gabies. Deux magistrats revêtus de la toge et 

voilés, debout auprès d’un autel allumé, et tenant ensemble un 
porc. (Denier d'argent.) 

La légende et le type du revers sont fondés sur une antique tradition 
rapportée par Denys d'Halicarnasse (Antiq. rom. IV. 57 et 58): Sextus Tar- 
quin, fils de Tarquin-le-Superbe, roi de Rome, ayant fait périr Antistius Petro, 
le plus illustre des citoyens de Gabies, s'empara de cette ville au nom de son 
père. Mais la concorde s'étant bientôt rétablie entre les deux peuples, on fit une 
alliance accompagnée de sermens et de sacrifices, alliance dont les conditions 


étaient encore conservées en original dans le temple de Jupiter Fidius, du temps 


de l'historien. 

La famille Antistia avait la prétention de descendre de cet Antistius Petro 
de Gabies. C’est ce qui explique le choix du type adopté par Antistius Vetus 
pendant sa magistrature monétaire. 


HE VIIL 


d’Auguste. Derrière le trône d’Auguste et de Rome, on remar- 
que Cybèle, tourrelée et voilée, qui pose une couronne de 
laurier sur la tête de l'empereur, et Neptune, nu, qui s'associe 
à Cybèle pour assurer à Auguste l'empire de la terre et celui 
de la mer. La Fécondité, demi-nue, couronnée de lierre, te- 
nant sur ses genoux une corne d’abondance, est couchée et 
appuyée sur un des côtés du trône. Deux enfans nus, dont l’un 
tient des épis, accompagnent cette personnification du bien- 
être et de la sécurité dont jouissait le monde romain sous Au- 
guste. 


| A gauche, et devant Auguste, Tibère, en costume de triompha- 


La 
teur, couronné de laurier, tenant d’une main le sceptre consu- 


laire, et de l’autre un objet qu’on ne distingue plus, descend 
d’un quadrige conduit par la Victoire, Entre Tibère et Rome, 
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Germanicus, debout, la tête nue, revêtu du paludamentum, 
s'appuie d’une main sur sa hanche, et de l’autre tient le bout 


de son parazonium. Un casque est jeté sous le char de Tibère. 
La ligne inférieure offre le complément de la scène précédente. 
Divers guerriers romains élèvent un trophée composé d’armes, 
parmi lesquelles on remarque un bouclier dont l'insigne est 
un scorpion. D’autres armes sont répandues à terre. Des cap- 


tifs, hommes et femmes, renversés, garrottés, ou trainés par les 


cheveux , expriment leur désespoir ou implorent la clémence 


du vainqueur. Parmi ceux qui les entraînent, on remarque un 
guerrier, que sa coiffure, en forme de pileus ou de causia, fait 
reconnaître pour un Grec où un Macédonien. (Cabinet impé- 
rial de Vienne.— La dernière publication est celle de Mongez, 


Tconographie romaine, pl. XIX.) 


Le monument que nous venons de décrire, l’un des plus importans de ceux 
que l'antiquité nous a légués, pour la dimension et la beauté de la matière, 
passe généralement pour mieux exécuté que le camée de la Sainte-Chapelle de 
Paris. Quelques amateurs pensent néanmoins que la sardonyx de Vienne a subi 
quelques retouches modernes qui en ont amolli le travail. Le procédé observé 
dans l'exécution de cette pierre participe de ce que nous avons nommé plus 


haut (pl. VI. n° 16.) peinture en camée. La transparence de la couche supé- 


rieure, ménagée avec habileté, produit les demi-teintes, dégrade les plans et 
accroît le relief des figures. 

S'il faut en croire une tradition conservée par Gassendi, dans la vie de 
Pei 
avaient acquis ce camée dans la Palestine. Philippe-le-Bel, qui le tenait de ces 


se (lib. ILE, ad ann. 1620), les chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem 


chevaliers, en fit don à l'abbaye de Poissy; mais durant les guerres civiles du 


xvi* siècle, le camée fut enlevé à ce monastère et transporté en Allemagne, où 
l'empereur Rodolphe l'acheta pour une somme de 12,000 ducats, ce qui re- 


vient à peu près à 360,000 fr. de notre monnaie. Depuis cette époque, le ca- 


mée n'est point sorti du cabinet impérial. 


On compte au reste peu de monumens de l'antiquité qui pr 
d'ambiguité sous le rapport de l'interprétation du sujet et des détails. Pour 


démontrer qu'on doit voir ici le triomphe accordé à Tibère, à cause de ses 


ésentent moins | 


IPEREURS ROMAIN 


rap- 


portés par les autres commentateurs : « On accorda à Tibère le triomphe, 


victoires sur les Pannoniens, il suffit de citer les passages de Suétone, d 


mais Auguste le fit retarder à cause de la douleur dans laquelle la défaite de 
alors il 


Varusavait plongé Rome... Tibère revint de la Germanie deux ans apr 


il avait 


célébra le triomphe qu'il avait différé, suivi par les lieutenans auxque 
fait aécorder les ornemens triomphaux : avant de monter au Capitole, il des- 
cendit de son char, et se prosterna aux genoux de son père, qui présidait à la 

pompe du triomphe. » (/n Tiber. 17-20.) 
Quant à la présence de Germanicus sur cette pierre, on l'explique en rap- 
jus 


xétone , ci-dessus rapporté, un passage de Dion C 


prochant du texte de £ 
(LI. 17 ). « Germanicus apporta la nouvelle de cette victoire ( celle de Tibère 


sur les Pannoniens); pour la célébrer on décerna à Auguste et à Tibère le 
titre d'imperator avec le triomphe... mais à Germanicus, les honneurs triom- 
phaux seulement , ainsi qu’à plusieurs autres chefs. » 

Selon Velleius Paterculus (II. 110), les Pannoniens que Tib 
à entré 


re venait de 


en Ma 


en deux corps, dont l’un était d 
hel (Choix 


ieusement par cette citation la présence du guerrier 


combattre, s'étaient sépai 


de pierres graves, 


doine, tandis que l’autre menaçait l'Italie. E 


p- 13) explique ing 
macédonien sur la partie inférieure de la pierre. Aoutons que le monument 


est sans doute l'ouvrage d’un artiste grec, et que celui-ci aura été facilement 


à exagérer la part que ses compatriotes avaient prise à la défaite des 


port 
Pannoniens. 

Un philologue illustre, dont l'Allemagne déplore la perte récente, M. Pas- 
sow, dans une dissertation insérée dans la Collection postume de ses opus- 


cules, s'est efforcé de mettre en rapport avec Tibère le scorpion gravé sur le 


bouclier échancré qui pend au trophée de la ligne inférieure; mais cet em- 


blème, tracé sur l'arme d'un vaincu, ne peut se rapporter qu'au vaincu lui- 
même, et non au triomphateur. 


On a vu (pl. IV. n°1. ) les objections que nous avions élevées contre l'as- 


uguste, à l’époque où ce dernier n'av 


sociation de Rome et d' it que le 


nom d'Octave, et ne portait pas encore celui d'Auguste. Ici l'association de 
Rome et d’Au 
l'an de Rome 763 (10 ap. 


ceîte époque, il y avait déjà 38 ans qu'Octave portait le nom d’Auguste. 


iste est parfaitement motivée : Tibère revint de la Pannonie, 


C.);il reçut les honneurs du triomphe en 7 


Nous reparlerons du camée de Vienne à propos de celui de la Sainte 
Chapelle, dont le sujet donne lieu aux rapprochemens les plus curieux avec 
celui du monument que nous venons de décrire. 


ICONOGRAPHIE DE 


RS ROMAINS. l 


PLANCHE IX. 


$S IV. TIBERE ET SA FAMILLE. 


ENS 


Sardonyx à trois couches.—Tète de Tibère, couronnée de chêne, 


à droite, les épaules couvertes de l'égide. (Cab. de France. — 
Gravé par L. Vosterman, d’après le dessin de P.-P. Rubens.) 


La planche précédente nous a fait voir la liaison qui existe entre la famille 


d’Auguste et celle de Tibère. Maintenant nous passons aux monumens propres 
à 


dernier empereur. 


Les deux camé, 


de cette planche, n° 6et1, nous offrent le portrait de Tibère 


à deux époques de son existenc 


:sur le n° 6, Tibère est représenté à l’âge d 


ode de 


on 


avénement au trône impérial ; le n° 1 le fait voir dans la derniè 


pél 


sa vie, er tel qu'il devait être pendant sa retraite de Caprée. Sur les deux mo- 


numens, Tibère a la poitrine couverte de l'égide : on a déjà vu cet attribut 


donné à Jules-César sur notre planche II, n°5; à Auguste, pl. V, n° 


le verra encore dans le costume idéal qu'a prêté à Tibère l’auteur du came 
de la Sainte-Chapelle (pl. XIL). Si nous cherchions le premier exemple de 
cette flatterie qui transformait un souverain mort ou vivant en un véritable 
Jupiter Ægiochus , la Numismatique des Rois Grecs nous ferait remonter jus- 
qu'au fondateur de la dynastie des Lagides, en Égypte. 


Sur le camée n° 1, Tibère est couronné de chêne; d'olivier, sur le n° 6. La 


matière et le travail du n° 1 sont singulièrement remarquables : ce précieux 


monument a été publié par Alberc Rubens (Ap. Graev. Thes. Ant. Rom. 


tom. XI, p. 1336), comme un portrait d'Au 


Quant à l’histoire de Tibère, il nous suffira de rappeler les dates principales 


de la vie dé cet empereur. — L 


n de Rome 712 (av. J. ). Naissance de 


Tibère, fils de Tibère Claudius Nero et de Livie. Il avait quatre ans quand sa 


mère fut cédée par son mari à Octave qui l'épousa. 


Après 727. Mariage avec Vipsania Agrippina, fille de Marcus Agrippa , 
qu'il répudia, pour épouser Julie, fille d'Auguste, en 743. A cette époque il 


s'était disting 


1é en diverses campagnes, soit contre les Arméniens, soit contre 


les Barbar 


d'occident. Les années suivantes furent encore employées à cette 
activité belliqueuse qui forme la plus belle époque de sa vie. 

De 748 à 755 ( de l’an 6 av. J.-C., à l'an 2 ap. J.-C.). Retraite dans l'île de 
Rhodes. Livic 


757. Caïus C 


enfin, obtient son retour à Rome. 


ar étant mort, Tibèr 


est adopté par Auguste en même temps 


qu'Agrippa le Postume. C'est à dater de cette époque que Tibère prend le | 


nom de Tiberius Cæsar. 


De 757 à 76 


ampagnes nouvelles en Germanie , en Pannonie, contre les 


767 ( nement de Tibère à l'empire. 
772 (à vidaphné , près d’Antioche. 
776 (de J.-C. 23). Mort de Drusus-le-Jeune, fils de Tibère, empoisonné 

par son épouse Liville. Trois ans après, Tibère quitte Rome pour n’y plus re- 


venir et se retire à Caprée. 
782 (de J.-C. 29). 
de Tibère et de Séjan. 
784 (de J.-C 
790 (de J.-C 


soixante-dix-huit ans. 


La mort de Livie laisse un libre champ aux cruautés 


. Supplice de Séjan et de Liville. 
Mort de Tik 


ère, à Misène. L'empereur avait alors 


N° 2. 


Tiserivs CAE 


SAR : AVGVST1 Firivs IMPERATOR. Tibère César, 
Jils d’Auguste, empereur. Tète de Tibère, nue, tournée à 
gauche. 

I. L’autei d’Auguste, à Lyon. A l’exergue : ROMAE 

F) 


T AVGysro. 
A Rome et à Auguste. (Grand bronze ; 


La difficulté qu’on rencontre à 


procurer un Tibère de grand bronze d'un 
beau travail, nous a en quelque sorte obligés à répéter ici le type de l'autez de 


ait d'Auguste sur notre planche III, n° 9. 


Lyon qu'on a déjà vu avec le port 


J'ai donné, à l’occasion de cette derni 


e médaille , les explications nécessaires 
à l'intelligence du revers. 

Eckhel a eu raison de considérer comme faux les médaillons de bronze de 
Yi légende TI. C AR. AVGV IMPERATOR. V,etun 
temple au revers. Jé rappelle ici l'opinion qu'Eckhel a émisesur 


avec la 


s pièces à cause 
de la mention que M. Miounet en a fait encore sans aucune observation dans 


3° LIVRAISON. 


la seconde édition de la Rareté des médailles Romaines, bien qu’à l'égard du 
médaillon, mon respectable collègue, ainsi qu'il a bien voulu m'en donner 


ment de l'avis du numismatiste viennois. 


l'assurance, soit entièr 


3. 


Tisemvs CAESAR DIVI AVGvsri Fiuivs AVGvsrvs IMPEraror 
VIII. Tibère César, fils du divin Auguste, auguste, empereur 
pour la huïtième fois. Tête laurée de Tibère, à gauche. 

B. PONTIFEx MAXimvs TRipvarrra POTEsraris XXXVIL. Sou- 
verain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne pour la 
trente-septième fois. Globe et un gouvernail. Dans le champ : 


arvs Consvzro. (Frappé) par l'autorité du sénat. (Moyen 


S 
bronze.) 


Tipemvs CAESAR DIVI AVGvsrs Finrvs AVGVSTvs IMP£rAToR 
VIIL. Zibère César, fils du divin Auguste, auguste, empereur 


e de Tibère, à gauche. 


pour la huitième fois. Tête laur 
F7. CLEMENTIAE. 4 la Clémence. Tête de face sur un bouclier 
et les initiales Sexarvs Consvrro. (Frappée) par l'autorité du 


sénat. (Moyen bronze.) 


Tik 


l’année de Rome 774 


re a porté le titre d'IMP. VIT, empereur pour la huitième fois, depuis 
.— La XXXVII puissance tri- 


gne la fin de l'an de Rome 788 ou le 


; jusqu'à la fin de sa vi 


ie : RS 
buniscienne , inscrite sur le n° 4, dé 


commencement de 789. 
entés au revers du n° 3, sont des emblèmes 


Le globe et le gouvernail rep 
DA Mllesteurie 
bien connus du gouvernement du monde. Quant au type du n°4, il est curieux 


encore des 


manieus, inscri 


de voir Tibère, deux ans après la mort de Ge 


. C'est une des nombreus 


paroles de clémence au revers de ses médaille con- 


tradictions qu'offrent entre elles l’histoire officielle et l'histoire réelle de tous 


les empires. 


NUS: 


KAISAPOS @EOY SEBASTOY... (La légende du rever 


elle du droit.) Tête nue de Tibère, à droite. 


TIBEPIOY 


fait suite à 


y. YIOY SEBASTOY. (Æfigie) de Tibère, fils du divin Auguste, 
auguste. AOHvæyogus? AOPD\406? 
Sannion? Jupiter, assis, tourné à gauche, tenant d'une main 


SANywv? Athénagore, Dorilat 


un sceptre et de l’autre une Victoire. AR. 6. 


du cabinet 


Pièce magnifique de la suite d'argent d'Antioche, qui a pa 


Allier de Hauteroche, dans notre coliection royale. 


Les commencemens de noms inscrits derrière la figure de Jupiter désignent 


probablement des magistrats. 


N° 5 bis. 


adiée, tournée 


OEOS SEBASTOS, Auguste, dieu. Tête d’Auguste , 
à droite. 

BR. TIBEPIOS KAIAP (SEBA3TO>). Tibère César, duguste. Tète 

de Tibère, laurée, tournée à droite. Dans le champ , à gauche : 


I. IA. l'an 14. Potin, 6 1/2. 


Cette pièce appartient à la suite nombreuse d'Alexandrie d'Égypte. Les têtes 


de cette suite nous intéressent à l'époque du Haut Empire, à cause de la grande 


vraisemblance qu'il y a à ce que les principaux camées sur sardonyx, tels que 


celui de Vienne et celui de la Sainte- Chapelle aient été gravés à Alexandrie ; les 


pierres dures qu’on employait à cet usage devant être amenées par le mouvement 
du commerce d'Arabie en Égypte : on ne peut nier d'ailleurs qu'il n'y ait 


aine analogie entre le travail brusque des médailles d'Alexandrie, 


une 


tant grecques que romaines, et celui des grands camées imp ax. Rappelons 
nous que les sardonyx les plus anciennement travaillées que l’on connaisse sont 
des portraits de Ptolémée Philadelphe et de sou épouse Arsinoé. — Le potin 


employé pour les médailles romaines d'Alexandrie est un mélange de cuivre 


jaune et de plomb , avec un cinquième d'argent. 
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N° 6. 
Sardonyx. — Tête laurée de Tibère, à gauche, la poitrine cou= 


verte de Pégide. (Cab. I. de Vienne; inédit.) 


Voyez, pour ce camée, le commentaire du n° 1 


Ne” 

Tiserivs CAESAR DIVI AVGvsri Firrvs 
Cé: 
droite. 

F7. IMP 


Cicvs Parer Pa 


VGVSTVS. Tibère 
ar, fils du divin Auguste, auguste. Tête laurée de Tibère, à 


aror CAEsar TRAIANvys AVGvsrys GERaranicvs DA- 
RIAE RESTirv 
César Trajan, Auguste, Germanique, Dacique, père de la 
ise , tournée à droite, tenant la haste de la 
main droite et un rameau de la gauche. (Denier d’or; rare.) 


Restitué par l'empereur 


patrie. Femme à 


Restitution des deniers d'or si communs de Tibère, qui portent au revers la 
égende PONTIFEx MAXIMvs. 


On remarquera dans cette restitution l'intention que paraît avoir eue l’ar 


ste 


de donner à Tibère quelques uns des traits de Trajan. Il est difficile de com- 
prendre comment un prince tel que Trajan pouvait être flatté d'un rappro- 


chement quelconque de sa physionomie avec celle de Tibère, 


INEDK, 


ERO CLAVDIVS DRVSVS GERMANICYS IMPrraror. Véron 
Claude Drusus Germanicus , empereur. Tête nue de Drusus 
l'Ancien , à gauche. 

F. Tirerivs CLAVDIVS CÆSAR AVGvsrys Ponrirex Maximvs 
ï sraris IMPeraror. Tibère Claude César Au- 
gusle, souverain pontife, investi de la puissance tribunitienne, 
empereu 


tatue de Drusus l’Ancien revêtu de la toge, tourné 
à droite, as 


s sur un monceau d'armes et tenant un rameau 
de la main droite. Au-dessous les initiales S 


ENATVS CONSYLTO. 
(frappé) par l'autorité du Sénat. (Grand bronze.) 


Cette médaille et les suivantes jusques et y compris le n° 10, ont été frappées 
par l'ordre de l'empereur Claude et pour honorer la mémoire de son père, 
Drusus, dit l'Ancien, frère puîné de Tibère, mais mort bien avant lui, sous 


le règne d'Auguste. 


Drusus l'Ancien vint au monde l'an de Rome 716 (av. 


après que Tibérius Claudius 


ro eut cédé à Octave son épouse Livie : on 


crut néanmoins que Drusus était fils d'Octave. 


s victoires sur les Germains 
et les regrets qu'il exprima publiquement sur la perte de la liberté 


son nom populaire, et la mort prématu 


, rendirent 


qui l’atteiguit en Germanie contri- 
bua encore à rendre sa mémoire plus chère aux Romains. 


Drusus l'Ancien mourut en 745 (de J-C. 9), trente jours après une chute 


trois mois | 


EMPERE 


JRS ROMAINS. 


| de cheval, causée sans doute par une apparition effrayante, qui l'empécha de 
LV.1.et2. Lie. Epit. 


L ). On rapporta son corps à Rome, et on le plaça, avec les plus grands 


poursuivre les Germains au-delà de l'Elbe. (Dio. Ce 
Lib. 


| honneurs, dans le mausolée de la famille d'Auguste. 


Le surnom de Germanieus , que porte ici la légende de Drusus, ne lui fut 


sénat autoris 


décerné qu'après sa mort, et en même temps tous ses des- 


cendans à porter un nom qui rappelait la gloire de leur auteur. 


| Ne 9. 


NERO CLAVDIVS DRVSVS GERMANICVS IMP 
Claude Drusus Germanicus, empereur. Tête nue de Drusus 


ATOR. Véron 


l'Ancien, à gauche. 
F7. DE GERMANIS. ('ictoire) sur les Germains. Statue équestre, 
à droite, sur un arc de triomphe , entre deux trophées. ( De- 


| nier d’or.) 


|| N° 10. 


NERO CLAVDIVS DRVSVS GERMANICVS IMPEnaror. Véron 
Claude Drusus Germanicus, empereur. Tête laurée de Drusus 
l'Ancien, à gauche. 

B. DE GERMANIS. (J'ictoire) sur les Germains. Trophée com- 
posé d’armes-germaines. (Denier d’or.) 


is médailles que nous venons de décri 


Les tr 


rappellent les honneurs dé- 


&a 


nés à Drusus aprè 


sa mort, les statues, soit équestres, soit pédestres, qu'on 
lui éleva, et l'are de triomphe bâti en son honneur sur la voie Appienne ( Dio. 
| Cass. LV. 2. Sue. Claud. 1). 


| L'arc de Drusus représenté au ri 


ve 


du n° 9, subsiste encore presque dans 


son entier auprès de la Porte Appienne ou de Saint-Sébastien, à Rome. Le 


couronnement, composé d’une statue équestre entre deux trophées, a disparu 


UNE 


Sardonyx à trois couches. — Tête nue et laurée, tournée à droite, 
Cab. de Fr 


avec le paludamentum attach 
inédit.) 


| Malgré le caractère d’idéalité que porte la tête gravée sur ce c 


sur l'épaule 


nce; 


mée, nous 
|| croyons pouvoir attribuer ce portrait à Drusus l'Ancien. On ne peut nier au 
moins que la tête du camée ne ressemble beaucoup à celle des deniers d'or, 


I 


» 9 et 10. Il est vrai que la similitude est moins frappante, si l'on rappro- 


che notre camée du grand bronze n° 8. Ces dernières pièces nous semblent 


|| avoir été gravées avec l'intention d'exagérer la ressemblance qui devait exister 
entre Drusus et l’empereur Claude son fils. Aussi on pourrait être amené à 
penser que les grands bronzes seuls ont été frappés sous le règne de Claude , 
et que les aureus appartiennent à l'époque du règne d’Auguste, qui suivitimmé- 


diatement la mort de Drusus l'Ancien. La tête de face de Drusus sur le grand 


ait aussi être al 


camée de Vienne (plan. VIII) pou guée à l'appui de la 


distinction que nous venons d'établir. 


PLANCHE X. 


Sardon; 


du paludamentum. (Musée du prince de Piombino.) 


— Tête nue, tournée à droite, les épaules couvertes 


Cette pièce, donnée à Tibère dans les catalogues ordinaires, pourrait néan- 


moins convenir à Germanicus. 


2 
Tête laurée de Livie, couronnée de lierre (1), tournée à droite. 


W. Le nombre III dans un cercle de perles. (Te 


sère de bronze.) 


Une femme dans une balançoire; un homme devant, 


d 


etun autre 


ernière, entretiennent le mouvement de la balançoire. 
&. Dans le champ : IX. (Tessère de bronze.) 


1) Comme prètresse d’Auguste 


| MORA. Deux esclaves, dont l’un paraît être Africain , assis en 
face l'un de l'autre à une table, se livrent avec ardeur à un 
| jeu dont le prix paraît placé à la gauche du spectateur, au- 
| dessus d’une colonne. 


F. Le nombre XIII, dans un cercle de perles, qu’accompagne 
une couronne de laurier. 


Nous ne pouvions quitter le règne de Tibère sans faire connaître à nos lec- 
teurs quelques unes de ces pièces qui, sous le nom de Spintriennes , ont été 
ées aux désordres de ce prince dans l'île de Capr 


rappor ée, et qui, malgré leur 
célébrité, n’ont point encore reçu d'explication satisfaisante. On sait que ces 
pièces, qui toutes au revers portent des lettres numérales, offrent pour la plu- 


part au droit des groupes dans les poses les plus obscènes. — Les pièces n° 3 


et 4 se distinguent presque seules de cette suite nombreuse, bien que le n° 4 


en particulier prête à des interprétations dont nous avons dû nous abstenir. 
On a vainement cherché à quelle époque pouvait remonter la fabrication de 
ces pièces, et l'on s'est aussi inutilement demandé quel pouvait en être l'usage. 
| — Ce qu'on à pu avancer de plus probable, c'e 


st que l'emploi de ces pièces de- 
|| vait être celui de tessères ou jetons. Ces tessères de bronze devaient avoir la 


ICONOGRAPHIE DE 


iême destination que les nombreux jetons d'ivoire ou de plomb qui ornent nos 
musées. Martial (VIIL. 164) parle de prèces obscènes, lasciva numismata, qu'on 
aurait jetées au peuple dans des jeux donnés par L. Arruntius Stella, consul 


suffecte, à une époque indéterminée du règne de Domitien : 


Omnis habet sua dona dies, nec linea dives 
Cessat, et in populum multa rapina cadit. 


Nunc veniunt subitis lasciva numismata nimbis ; 


unc dat spectatas tessera larga feras. 
Nunc implere sinus securos gaudet, et absens 


Sortitur dominos, ne laceretur, avis. 


« Chaque jour a ses présens qui se succèdent sans relâche; le peuple se gorge 


» du butin immense qu'on lui jette. Tantôt c'est une nuée de médailles aux 


» images lascives qui tombe sur lui; tantôt des tessères distribuées sans par- 
» cimonie invitent aux spectacles d'animaux. On peut, en toute sécurité, rem- 
» plir son giron de cette pluie bienfaisante, et la volaille bien gardée attend, 


s, le maître que le sort va lui donner. » 


» sans perdre une plume de ses ail 
En parlant de ces pièces obscènes, Martial semble plutôt faire allusion à un 


usage communément observé dans les jeux, qu'à une circonstance spéciale des 


rminer 


spectacles donnés par Stella. Il est donc inutile qu'on cherche à dét 


d'une manière plus exacte la date de l'émission des tessères, dites spintriennes. 
Néanmoins, l'époque à laquelle vivait Martial, comparée avec le travail de ces 
tessères, ne nous permet pas de nous éloigner du Haut-Empire, par conséquent 
du siècle pendant lequel Tibère a véen. Aussi, malgré le dédain avec lequel a 
été traitée l'hypothèse qui rattache la fabrication des spéntriennes au règne de 
Tibère, nous pensons qu'on ne trouvera ni sans intérêt, ni sans importance, le 


rapprochement que nous avons fait sur notre planche des spéntriennes, n°* 3 et 4, 


et d’une autre tessère, n°2, sur laquelleon ne peut s'empêcher de reconnaitre le 


portrait de Livie, mère de Tibère. Un tel rapprochement peut-il être considéré 
comme fortuit ? Peut-on de bonne foi séparer, à cause des sujets seulement, des 
monumens aussi voisins pour la forme, la fabrique et l'inscription, que le sont 
iste 


les spintriennes et la tessère de Livie, surtout si l’on se souvient qu’il e: 
un grand nombre de pièces semblables avec le portrait d'Auguste ? 


11 nous sera done permis de conclure que, dans notre opinion, le plus grand 


nombre des spintriennes a dû être frappé à une époque voisine du règne d'Au- 
guste, et probablement sous celui de Tibère. Mais quant à l'explication qu'on 
a voulu donner du passage si souvent cité de Suétone (én Tiber. XLIL); 
quant à la manière dont on rattache l’émission des spintriennes à la nature 
des désordres auxquels Tibère se livrait dans sa retraite de Caprée, il est cer- 
tain qu'une telle interprétation n'offre pas le moindre fondement. C'est néan- 


moins d’une explication aussi forcée qu'est résultée la dénomination de spin- 


trienne donnée à ces pièces. Dans Suétone et dans Tacite ( Ann. VI. 1), le mot 


de spintria ne désigne pas une pièce de monnaie, mais un homme, un rcpertor 
monstrosæ libidinis novique concubitus ; ce mot d'ailleurs, dont on ignore l'é- 
tymologie précise, était de l'invention de Tibère. 

La légende MORA de la tessère n° 4 peut donner lieu à quelques observa- 
tions curieuses. Est-ce à la mora des Italiens actuels que jouent les deux es 
claves ? La main ouverte et les doigts séparés de celui de droite semblent favo- 


riser cette conjecture. Il sera donc possible, à l'aide de notre monument, de 


rattacher à l'antiquité romaine l’origine d’un jeu auquel le peuple en Italie, et 


particulièrement celui de Rome, se livre encore aujourd’hui avec fureur. — 


Mora, dans le sens du jeu de /a moure , est un mot qui manque aux lexiques 
latins, et qu’on doit faire dériver, d'après la nature du jeu, du verbe grec pepe, 
divido , comme la more dont parle Cornelius Nepos (Jphier. IL), en gre 
(Cf. Sturz Le: 


cédémoniens. 


Gpa 


:. Xenoph. s. v.), et qui désignait une portion de l'armée des L: 


NP#5° 


Sardonyx à deux couches. — Tête nue de Germanicus, à droite. 
(Cabinet de France; inédit.) 


26; 


Cornaline. — Tête nue de Germanicus ? à droite. (Musée Blacas; 
inédite.) 
NP 


Cornaline. — Tête nue d’un Romain inconnu, à droite. 


N°9; 


Tête nue, tournée à droite. Derrière la tête, la signature du gra- 
veur Scopas, CKOIAC. (Cornaline. — Cabinet de la ville de 


Leipsig. Tassie, Catal. n° 12192, pl. LV.) 
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N°9. 


Aigue marine. — T 


e nue de Tibère, à droite. (Cabinet inconnu.) 


Nous avons réuni, sous les n°5 5-8, différentes pierres appartenant sans doute 
à des membres de la famille d'Auguste et de Tibère, afin de montrer l'incerti- 
tude des attributions qu'on fait ordinairement des monumens sans légende de 


la glyptique romaine. 


Ainsi, la cornaline n° 8 a été-désignée dans les catalogues de Cadès, sous le 
nom de Zucius César, et il suffit de comparer avec cette pierre le portrait au- 
thentique de Lucius qu'on voit sur notre pl. VII, n° 5, pour se convaincre 


que la désignation des catalogues n'a pas le moindre fondement. L'attribution 


de la même pierre à Sextus Pompée, qu'ont donnée d'autres auteurs, n'est pas 
plus fondée que les précédentes. Mais quel que soit notre embarras à donner 
des attributions définitives à ces portraits, on ne peut s'empêcher d’être frappé 
de l'air de famille qu'ils offrent entre eux, et la finesse du travail de toutes ces 
pièces nous reporte nécessairement au siècle d'Auguste , qu’on peut à bon droit 
nommer l'dge d'or de la glyptique. 

Le graveur Scopas, auteur du n° 8, omis dans le catalogue de M. Sillig, a 
été mentionné sous le n° 61 de la lettre de M. R. Rochette à M. Schorn. 


N°10 


.… AVGvsrvs Poxrir 


Maximvs rRugvnrmiae Porestaris XXXV. 
( Tibère) Auguste, souverain pontife, investi de la puissance 
tribunitienne pour la trente-cinquième fois. Tête laurée de Ti- 


bère, à droite. 


H. DRVSVS . . .. IR. P (sic). Drusus. . . . . investi de la 
puissance tribunitienne. Tête nue de Drusus Jeune, à gauche. 
(Denier d 


rgenL.) 


Cette médaille de Drusus le Jeune appartient à une suite de pièces frappées 
hors de Rome, et probablement à Césarée de Cappadoce, peu après la réunion de 
cette province à l'empire romain, Les titres insolites que porte Tibère sur ces 


pièces confirment cette conjecture, 


khel, qui l'a proposée, pense aussi que 
l'époque des médailles en question répond à 


celle où Tibère, ayant connu la 
part que Séjan et Livilla 


ient prise à la mort de Drusus le Jeune, les pro- 
vinces de l'Empire dûürent saisir l'occasion de flatter l'empereur en consacrant 


des monnaies à la mémoire de son fils. 


NAS 


DRVSVS CAESAR Tiseru AVGvsrr Finivs DIVI AVGwsrr Nrpos. 
Drusus César, fils de Tibère Auguste, petit-fils du divin Au 
guste. Tête nue de Drusus Jeune, à gauche. 

A. PONTIFEx TRIBVNrrrar POTESTaris ITERvm. Pontife, in- 
vesté pour la deuxième fors de la puissance tribunitienne. Dans 


le champ, les initiales Sexaïvs Coxsvzro. (Ærappé) par l’auto- 
rité du sénat. (Moyen bronze.) 


La première puissance tribunitienne de Drusus le Jeune date de l'an de 
Rome 776, un an avant sa mort, 
Drusus, dit /e Jeune, pour le distinguer de son oncle Nero Claudius Drusus, 


naquit pendant le mariage de Tibère et de Vipsania Agrippina (probablement 


vers l'an de Rome 740 av. J.-C. 14). Admis avant l’âge aux honneurs publics 
dès l’année 764, il apaise, en 767, les troubles de l’armée de Pannonie, exci- 


tés par la mort d’Auguste. Consul pour la première fois en 768, l'ovation lui 


est décernée, en 773, pour ses succès militaires en Germanie ; l'an d'après est 


la date de son second consulat, et 776 celle de sa mort. Indigné de la faveur 


de Séjan, Drusus avait frappé au visage ce favori de son père. Séjan se vengea 
de cet outrs 


;e en séduisant d’abord Livilla, 


ouse de Drusus, puis en con- 
spirant avec elle contre la vie de ce prince, qui mourut empoisonné, 
Julia Livia, ou Livill 


épousa Drusus après la mort de son premier mari, Caïus 


César; elle 


it fille de Drusus l'Ancien et d’Antonia, par conséquent sœur 


de Germanicus et de Claude. Après la mort de Séjan, son séducteur, Tibère 


la livra, dit-on, à sa mère Antonia, qui la condamna à mourir de faim. Drusus 


avait eu d’elle deux fils jumeaux , et une fille du nom de Julie, fiancée d’abord 


à Séjan, mariée ensuite à Néron , fils de Germanicus,, puis à Rubellius Blandus, 


et enfin devenue victime, sous le règne de Claude, de la jalousie de Messaline, 


if} 

Un caducée au pied duquel se croisent deux cornes d’abondance, 
supportant deux têtes d'enfans affrontées. 

F. DRVS CAESAR Tiseru AVGvsri Firvs DIVI AVGvsri 
Neros PONTirex TRivniriAE POTEsrans IL. Drusus César, 
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fils de Tibère Auguste, petit-fils du divin Auguste, pontife, in- 
Dans 


le champ, les initiales Sevarvs Coxsviro. (Frappé) par l'auto- 


vesti de la puissance tribunitienne pour la deuxième 


rité du sénat. (Grand bronze.) 


Les deux enfans représentés au droit de cette pièce, sont les deux jumeaux 


nés du mariage de Drusus le Jeur 


et de Livilla, et dont il vient d'être ques- 


tion dans le commentaire du n° précédent. L'un de ces fils, dont on ignore le 
nom, mourut au bout de quatre ans; l’autre ajouta à son nom de Tibère le 
surnom de Gemellus. Ce dernier , désigné par Tibère pour partager son héri- 
tage avec Caligula, mournt bientôt, l'an 37, à dix-neuf ans, victime de la 
J 


Philon (Z 


ousie de c: 


dernier empereur. Il faut voir le récit de cette fin tragique dans 
gat. ad Caium, p. 996). 


La naissance des deux jumeaux, fils de Drusus et de Livilla, causa une grande 


joie à Tibère. Ce vieil empereur 


vanta en plein sénat de ce que jusqu'alors 


aucun Romain d'un rang aussi élevé n'avait eu le bonheur de voir naître un 


couple de jumeaux dans sa famille: Nullr ante Romanorum ejusdem fastigéi 


wiro geminam stirpem editam. (Tac. Ann: Il. 84.) Les anciens avaient des | 


raisons particulières, et qui tenaient à la partie la plus profonde de leurs 


croyanc:s religieuses, pour attacher une importance superstitieuse à la nais- 


sance de deux jumeaux. Ces raisons ne sauraient être exposées ici; elles trou- 
veront mieux leur place dans la Nouvelle Galerie mythologique. Qu'il nous 
age de Plaute ( Amphitr. V. sc. L. 36-38), 


qui nous semble remarquablemeñt commenter les paroles prètées à Tibère 


sufise pour cette fois de citer un pass 


par Tacite: 
Omnium primum, Alcumena geminos peperit filios. 
Au. Ain’ tu geminos ? Br. Geminos. Am. Di me servant. Bn. Sine me diccre, 
Ut scias tibi tuæque uxori Deos esse omnes propitios. 
Bow, Avani tout, Alemène a mis au monde deux jumeaux. 
Auemrayon. Que dis-tu ? Deux jumeaux ? 


Browra. ns doute. 


Ampmiravox. Les Dieux sont pour moi ! 


Bnomta. Lais: 


-moi dire, et tu sauras si les Dieux sont propices à toi et 
à La femme! 


N° 13. 


ANTONIA AVGVSTA. Æntonia, auguste. Tête d’Antonia, cou- 
ronnée d'épis, à droite. 

BR. SACERDOS DIVI AVGYSTI. Prétresse du divin Auguste. Deux 
flambeaux allumés, liés par une euirlande. ( 


Jenier d’or.) 


ANTONIA AVGVSTA. 4ntonia, auguste. Tête nue d’Antonia, à 
droite. 

RH. Tiserivs CLAVDIVS CAESAR AVGy Poxrirex Maximvs 

raTis IMPEraror. Tibère Claude César Au- 


guste, souverain pontife, investi de la puissance tribunitienne, 


TRisvnrriae Po 


empereur. Antonia debout, en vestale, la tête voilée, tenant 
de la main droite un sémpulum ou vase pour les libations, et 


Coxsvrro. 


de la gauche un rouleau avec les initiales Sxxa 


Frappé) par l'autorité du sénat. (Moyen bronze. 


Antonia, fille de Mal 


femme qui, par son origine, ses enfans etsa destinée, semble.établir un lien com- 


mun entre tous les 


emens du siècle dont nous passons maintenant en revueles 
principaux personnages. Fille de Marc-Antoine , nièce d'Octave, arrière petite- 


nièce de Jules: ‘, belle-sœur de Tibère, belle-fille de Livie, femme de Drusus 


l'Ancien, mère de Germanicus, de Livilla et de Claude, belle-mère d’Ag ippine 


l'Ancienne, aïeule de Caligula, et en même temps aussi distinguée par sa beauté 


que par ses vertus, elle résuma en elle-même toute la gloire et toutes les dou- 
leurs de son temps. Environnée d'abord par Caligula des plus grands honneurs , 


elle ne tarda pas à concevoir, des excès de 


on petit-fils, un chagrin qui la 
conduisit à la mort, La rumeur publique ajouta le poison à cette cause si natu- 
relle de sa fin 

Les titres d'Augusta et de prétresse d’ Auguste qu'Antonia porte sur Îe denier 
d’or, n°13, lui furent décernés par C 


ligula au commencement de son règne 


(Dio. Cas. LIX. 3). Sa mémoire fut comblée d'honneurs encore plus grands | 


-Antoine et d'Octavie, etépouse de Drusus l'Ancien, est la | 


EMPEREURS ROMAINS. 


sous le règne de Claude, et c'est à cette dernière époque qu'il faut attribuer 
| les médaillesd'Antonia que nous possédons. 
| Nous avons reporté, sur notre pl. XIL, d'autres portraits que nous donnons 
à Antonia, mais que nous avons cru utile de rapprocher de ceux d'Agrippine 


l'Ancienne. 


Nous 


Sardonyx à trois couches. — Apothéose de Germanicus. Germa 


nicus est assis à droite, la poitrine couverte de l'égide, tenant 


de la main droite le ftuus où bäton augural, insigne du pon- 


tificat, et de la gauche une corne d’abondance. Sur le devant, 


la Victoire, ailée, vient lui placer une couronne de laurier sur 


la têt 


Germanicus est porté sur un aigle éployé, regardant à 


| droite, et tenant une palme dans l'une de ses serres. (Cabinet 


\ 


| de France.) 


La dernière publication est celle de Mongez ( Jcon. Rom. pl. XXIV). 
| 1 suffit de comparer la têe du personnage principal représenté sur ce magni- 


fique camée, avec celle des médailles de Germanicus, particulièrement du beau 


moyen-bronze que nous reproduisons, n° 16 de la même planche, pour adopter 
sans hésitation l'ancienne explication d'Oudine (Suppl. de Montfaucon, t. II, 
pl. VIT), qui reconnaît sur ce monument l’apothéose de Germanicus. Quant 
aux formes de cette apothéose, à l'égide qui couvre la poitrine du héros divi. 
uisé, à l'aigle qui l'emporte dans le ciel, à la corne d’abondance qu'il tient à la 
main, tous ces attributs, transmis par une tradition constante des rois d’Eg: pte 
aux empereurs romains, trouveront leur explication dans la nouvelle Galerie 
mythologique. 

Le cumée de l’apothéose de Germanieus, dont nous reproduisons une copie 


plus fidèle que les précédentes, avait été rapporté de Constantinople dans le 


x sièele par le cardinal Humbert, qui en fit présent aux bé 


édictins de Toul ; 
| ceux 


ï, à leur tour, l’offrirent, en 1684, à Louis XIV, et c'est depuis cette 


| époque que ce monument , l’un des chefs d'œuvre de 14 


yptique des anciens, 


fait partie du Cabin 


du Roi. L’original est entouré d’une monture d'or émaillé, 


entremê 


de diamans d’une grande magnificence et d'un bon goût. 


N°16: 


GERMANICVS CAESAR Tir 
Nxpos. Germanicus Ce 


ent AVGvsri Firivs DIVI AVGvsri 
sar, fils de Tibère Auguste, petit-f 

divin Auguste. Tête nue de Germanicus, à gauche. 
BR. Caivs CAESAR DIVI AVGvsrr PRONxros Ponrire 


TRisvnrriae Poresraris IL PavEr Parriar. Caïus César, arrière- 


ls de 


Maximvs 


petit-fils du divin Auguste, souverain pontife, investi pour la 
quatrième fois de la puissance tribunitienne, père de la patrie. 
Dans le champ, les initiales Sexarvs Coxsvrro. (Frappé) par 
l'autorité du sénat. (Moyen bronze.) 


17. 


GERMANICVS CÆSAR. Germanicus César. Guerrier dans un 
bige, à droite. 
SIGNIS RECEPTis DEVICTIS GERManis. Les enseignes re 


conquises, les Germains vaincus. Guerrier vêtu d’une cotte 


d'armes, debout, la main droite étendue, et la gauche tenant 
SEN 
| par l'autorité du sénat. (Moyen bronze.) 


une enseigne. De plus les initial 


s Coxsvcro. ( Frappé 


Nous agirons, à l'égard de Germanicus, comme pour les personnages jes 
plus illustres de l'histoire, nous contentant d'indiquer sommairement les épo 
| ques les plus mémorables de sa vie. 


Au de Rome 739 (avant J.-C. 15). Naissance de Germanicus, fils de Drusus 
l'Ancien et d'Antoni 


7 (de T. C. 4). Auguste ordonne à Tibère d'adopter Germanicus. 


(10). Triomphe de Germanicus sur les Dalmate 
767 (14 
Germanie , 
De 


| 771 (18). Germanicus 


Germanicus refuse l'Empire qui lui est offert par les légions de la 


évoltées contre Tibère. 


770. Victoires sur les Germains. 


ablit Artaxias sur le trône d'Arménie. 
| 772 (19). Voyage en Égypte 


| La même année 


00e Ü 
le 9 octobre, Germanicus meurt auprès d’Antioche de 
Syrie, empoisonné par Pison et son épouse Plancine. Ti 


re est accusé publi 


| quement de cette mort. 


Le moyen bronze, ne 17, a été frappé 


du vivant de Germanicus; 
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monument des honneurs qui furent décernés à ce prince, quand il eut repris 
sur les Germains les enseignes enlevées à Varus. 
Le moyen-bronze, n° 16, est, comme la légende l'indique, un témoignage 


de la piété de Caligula envers la mémoire de son père. 


INSICE 
Sardonyx à deux couches. — Tête à droite, de Liville, femme 
de Drusus Jeune. (Cabinet de France; inédit.) 


Voyez pour les monumens iconographiques de Liville, épouse de Drusus 
le Jeune, le commentaire de la pl. XI, n° 12 et celui de la pl. XI. 


NOR CIE 


NERO ET DRYSVS CAESARES. Wéron et Drusus, Césars. Néron 
et Drusus, fils de Germanicus, à cheval et tournés à droite. 


By. Caïvs CÆSAR DIVI AVGysr: PRONrros AVGvsrvs PonriFex 
Maximvs TRievniriae Poresraris IIIL Parer Parriar. Caius 


César, arrière-petit-fils du divin Auguste, Auguste, souverain 
ponti 


, investi pour la quatrième fois de la puissance tribuni- 
tienne, père de la patrie. Dans le champ, les initiales SENATvS 


Coxsv 


ro. (Frappé) par l'autorité du sénat. (Grand bronze.) 


Cette belle médaille a été frappée par ordre de Caligula, pour honorer la 


mémoire de ses deux frères aînés, Néron et Drusus, fils comme lui de Germa- 


nicus et d'Agrippine l'Ancienne. 


Le premier, Néron, né vers l'an 760 (de J.-C. 7), fut d'abord, après la 


{ 


Améthyste. — Tête laurée et voilée d’Antonia, tenant une corne 
d’abondance. (Cabinet de France.) 


2 


Sardonyx à trois couches.— Tête d'Antonia, couronnée d’épis et 
de pavots, tournée à gauche. On remarque à son col une bulle 
en forme de cœur. (Cab. Imp. de Vienne. Æckhel, pl. VL) 
Eckhel a publié ce camée sons le nom d’Agrippine-l'Ancienne. Nous croyons 


pouv 
d'Antonia se distingue de 


ir, avec certitude, le restituer à Antonia. Le profil noble et régulier 


ui d'Agrippine, dont les traits moins parfaits rap- 


pellent surtout, dans la ligne du nez légèrement creusée, la physionomie d'A- 


grippa son pi — Au reste, c’est pour mieux présenter au lecteur les pièces 
d'un procès difficile à juger, que nous avons réuni sur la même planche des 
portraits de trois princesses dont on confond souvent les traits, Antonia et les 
deux Agrippine. 

La belle améthyste du cabinet de France n° 1, nous paraît ainsi réprésenter 
La 


ppelle la même plante aux mains de Livie, sur 


Antonia, Ici nous la voyons avec les attributs d'une prêtresse d'Auguste 


couronne de pavots du n° 2 


le camée de Vienne (pl. VI, n° 3) et sur celui de la Sainte-Chapelle (pl. XII) 


Les honnears dont fut environnée Antonia pendant sa vie et après sa mort re 


semblent à ceux que Livie avait obtenus de Fibère :c'est une raison de nous 


confirmer dans l'opinion qui nous fait reconnaître Antonia sur le camée de 


Vienne, n° 2. 
N°8? 
GERMANICVS CAESAR Tirer AVGvsri Firivs AVGvsri Nepos. 
Germanicus César, fils de Tibère Auguste, petit-fils d’ Auguste. 
Tête nue de Germanicus, à gauche. 


F7. Tiserivs CLAVDIVS CAESAR AVGvsrvs GERManicvs Ponri- 
eex Maximvs TRiBvnirias Pore 


raris IMP£raror Par 


R PATRIAE. 
tbère Claude César, Auguste, Germanique, souverain pontife, 
investi de la puissance tribunitienne, empereur, père de la pa- 
trie. Dans le champ, les initiales Se 


arvs Coxsvcro. (Frappé) 
nd bronze.) 


par le décret du sénat. (Gr 


On remarque sur cette pi 


e, frappée sous le règne de Claude en l'honneur 
de Germanieus, la même affectation de ressemblance avec Claude que sur les 
bronzes de Drusus l'Ansien de la même époque (pl. IX, n° 8). Claude, peu re- 


commandable par ses qualités personnelles, croyait sans doute s'approprier la 
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mort de Drusus jeune, fils de Tibère, recommandé par cet empereur au 


Sénat. Mais bientôt les intrigues de Séjan et la jalousie de Tibère contre la fa- 
mille de Germanicus devinrent fatales au jeune Néron. Exilé, l'an 783, dans 
l'ile Pontia, il y mourut de faim l'année suivante (de J.-C. 31). 

Son frère Drusus était plus jeune que lui d'environ une année. Dans les 
premiers temps il suivit le sort de son frère. Bientôt une ambition coupable 
lui fit partager les intrigues de Séjan contre lui; mais il ne tarda pas à payer 


la peine de son crime; car il demeura, après la mort de Néron, en butte à la 


jalousie de Tibère, qui le fit mourir de faim peu après le supplice de Séjan, 
l’an de Rome 786 (de J.-C. 33). 
On connaît des p 


es d'Espagne qui reproduisent les portraits de ces prin- 
ces : ces pièces ont été frappées de leur vivant. Celle que nous reproduisons 


sous le n° suivant est du nombre. 


N° 20. 


Tinerivs CAESAR DIVI AVGVSTI Firivs AVGVSTVS. Tibère 
César, fils du divin Auguste, auguste. Tête de Tibère, laurée, 
tournée à droite. 

BR. NERO : CAESAR : DRVSVS : CAESAR ITVrmr CoLonrz Crsa- 

Avavsræ. Néron César, Drusus César, duumvirs de la co- 


RE. 
lonie de Cæsarea- Augusta (Saragosse). Têtes de Néron et de 
Drusus, nues, affrontées. (Moyen bronze.) Mionnet, Suppl. 


| à l'Espagne, N° 369. 


On voit sur d'autres médailles de la même ville les mêmes:princes assis et 


|| affrontés. 


XI. 


| popularité de son père et de son frère, en prétant à leurs traits quelque chose 


de la pesanteur de sa propre physionomie. 


À 


N° 4. 


AGRIPPINA Manor Frzia MATER Caii CAESARIS AVGVSTI. 
igrippiné, fille de Marcus (Agrippa), mère de Caïus César 
Auguste. Tête d'Agrippine l'Ancienne, à droite. 

By. Sexarvs Popvivs Qve Romanvs MEMORIAE AGRIPPINE. 

| Le sénat et le peuple romain à la mémoire d'Agrippine. Carpen- 


tum trainé par des mules allant à gauche. (Grand bronze.) 


(Les médaillons de bronze, au revers du carpentum, sont de coin moderne.) 


DONS 
AGRIPPINA Marc Firra GERMANICI CÆSARIS. Agrippine, 
fille de Marcus Agrippa, épouse de Germanicus César. Tête 
nue d’Agrippine l’Ancienne, à droite: derrière, une eloile. 
F7. IMPeraror Tirvs CAESar DIVI VESPasrant Frirvs AVGvsrvs 
ER ParriAr RES- 
Tirwir. Restitué par l'empereur Titus César, fils du divin Ves- 


Ponrirex Maximvs TRieviriae Poresraris PA 


pasien, Auguste, souverain pontife, investi de la puissance 
tribunitienne, père de la patrie. Dans le champ, les initiales 
S 
bronze.) 


s Consvzro. (Frappé) par l'autorité du sénat. (Grand 


Aï 


Agrippine, dite l'Ancienne, pour la distinguer de sa fille, Agrippine la Jeune, 
mère de Néron, était fille ellenême d'Agrippa et de Julie. On sait sa fidélité 


À Germanicus, la fermeté qu'elle déploya dans les guerres de Germanie, le noble 


orgueil qu'elle montra après l'assassinat de son époux, et dont Tibère la ré- 
compensa , d'abord par l'exil, puis, à ce qu'on croit, par une mort violente. 


Agrippine mourut, quatorze ans après Germanicus, dans l'ile de Pandataria, 


où Tibère l'avait reléguée. 


Après la mort de Tibère, Caligula, son fils, parvenu à l’empire , rendit les 
plus grands honneurs à la mémoire de sa mère. 

Le carpentum où tensa, qu'on voit au revers du n° 4, rappelle une des céré- 
monies qui eurent lieu à cette époque en l'honneur d'Agrippine : Caligula, dit 
Suétone (XV), dédia à sa mère des jeux du cirque, et la pompe d’un carpentum. 
En effet, de même qu'on conduisait, dans les pompes publiques, la statue des 
dieux sous les voiles d’un char nommé tensa, on promenait aussi, en l'honneur 


desdames les plus illustres, des carperta attelés de mulets, comme celui qu'on 


voit au revers de la médaille d’Agrippine. 
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| 
| 


| 
| 
\ 
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Bien que le revers du carpentum se rapporte à une circonstance {connue du 
règne de Caligula ; Eckhel (D. N., tom. VI, p. 213) pense, avec un peu de sub 


appée que sous 


tilité peut-être, que la pièce qui offre ce revers n’a pu être 


ge de Claude : «car, dit le futmismatiste viennois, Agrippine, sur cette 


ler 


pièce, est désignée comme fille de Mareus Agrippa, et Caligula évitait avec 
soin les occasions de rappeler qu'il était petit-fils de l'ami d’Auguste, et par 
conséquent en partie d'une origine plébéienne. » Mais, comme Eckhel lui-même 
l'a souvent observé, la mônnaie de bronze n'émanait pas directement du prince, 


?ÿ aurait-il donc d'étonnant à ce qu'aux premiers jours d'un 


mais du sénat : 


règne qui promettait aux Romains la réparation des maux qu'ils avaient endu- 
rés sous Tibère, le sénat se soit permis la mention d'un nom populaire contre 


lequel on n'était pas en droit de soupçonner l'aversion du jeune prince? D'ail- 


leurs, la mère de Caïus ne s'appelait-elle pas Agrippine, et par son nom seul 


ne trahissait-elle pas son origine plébéienne? 
La pièce n° 5 a été restituée par Titus, d'après une médaille d'Agrippine, 
frappée sous le règne de Clande, « soigneux, dit Suétone, de renouveler en 


toute occasion la mémoire de son frère. » 


N26: 


AGRIPPna AVGvsra CÆSARIS AVGvsrr. Agrippine Auguste, 
(mère) de César Auguste. Tête d'Agrippine la Jeune, à 
gauche. 

F7. MARCVS ACILIVS AC PLANCVS. Marcus, Acilus et 

rats debout, vêtus de la toge. Mionnet, 


Plancus,.… Deux magis 
t. 4, Suppl., pag. 67. N° 450. Æ. 5. | 


Eckhel (D. N., tom. VI, p. 215) déclare que, dans aucun cas, les pièces d’A- | 
grippine avec le titre d’Auguste ne peuvent appartenir à la femme de Germani- 
eus. La médaille coloniale de Corinthe que nous reproduisons sous notre n° 6, 
aurait probablement modifié l'opinion du savant numismatiste. En effet, la 
mère de César ne peut être que la mère de Caïus César, l'initiale C. du nom 
de Caïus ayant sans doute été oubliée par un monétaire peu expert dans la 


langue latine, à cause du voisinage de l’a 


utre C qui commence le nom de Cés 


Il en sera de ce nom d'Augusta, attribué à Agrippine dans une province, comme || 


de tant d’autres titres que la flatterie inspirait au reste de l'empire, quand | 


Rome les refusait encore à la toute-puissance des empereurs. | 


Une autre singularité de cette pièce, dont le travail est pourtant délicat, c'est | 


de trouver au nominatif les noms des duumvirs de nthe (d'ailleurs misé- 


rablement estropiés), tandis que, sur les autres pièces dela même ville, la lé- || 


gende des duumvirs est écrite à l'ablatif absolu. 


N°7: 
Sardonyx à deux couches. —Tèête d’Agrippine, incertaine, tournée | 
à gauche. (Cabinet de France). 
INPES: 


Sardonyx à trois couches. — Tête laurée d’Agrippine, tournée à 
droite. (Cab. de France; inédit.) 


S'il est difficile, ainsi qu’on l’a vu dans le commentaire des n°5 1 et 2 de 


cette planche, d'établir une distinction assez rigoureuse entre les portraits 
d'Antonia et d'Agrippine l'Ancienne, à cause de la ressemblance des coiffures, 
les di à constater quand il s'agit des deux 
Agrippines, l'une mère et l'autre fille. Ainsi, que l'on compare l’Agrippine 


rences sont bien plus difficiles 


mère jeune du n° 18 de cette planche avec l'Agrippine des n°° 4 et 5, et l'on 
verra sil n'y a pas vingt fois plus de différence entre deux portraits d'Au- 
guste, pris au hasard dans la suite de cet empereur, qu'entre ces pièces, qui 


néanmoins appartiennent, l'une à la fille, et les deux autres à la mère. 


Aussi l'archéologue éprouve-til un embarras insarmontable quand il s'agit 


de classer 


des pi 


res gravées auxquelles manque le secours des légendes ; 


on ignore de plus si l'on ne doit pas rendre à Liville, femme de Drusus le 


Jeune, et sœur de Germanicus, quelques unes des pierres attribuées aux deux 


Agrippines, par exemple, le camée n° 18 de notre pl. X, qui ne 


éloigne pas 
sensiblement du portrait de Liville, tel qu’on le voit par le camée de la Sainte- 
Chapelle, pl. XIL. 1 
nombre de 


anmoins, si l'on rapproche les unes des autres un grand 


Iles, on croît s’apercevoir que le profil d'Agrippine jeune est 


plus ramassé que celui de sa mère. D'après cette observation, le n° 7 appar- 


tiendrait à la mère, et le n° 8 à la fille. Le travail de cette dernière pièce s’é- 
loïgne déjà, d'ailleurs, de la belle époque de l'art. 


Au reste, nous devons convenir que le camée n° 


ne nous paraît pas d'une 
autiquité incontestable 
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$ VI. CALIGULA. 


IN2#9? 


Tête radiée d’Auguste, entre deux étoiles. 

I. Caivs CAESAR AUGvsrvs GERMAxicys Poxrire 
TRisvairzæ POT: 
manique, souverain pontife, investi de la puissance tribuni- 
tienne, consul. Tête nue de Caligula, à droite. (Denier d'o ) 


Maximvs 
ATIS CONSvL. Caius César Auguste Ger- 


N° 10. 


GERMANICUS CAESar Parer Carr CAESaris AVGvsrr GER- 


Manicr. Germanicus César, père de Caius César, Auguste, 


Germanique. Tète nue de Germanicus, à droite. 
HF. Carvs CAESAR AVGvsrvs GERManicvs Ponrirex 

TRisvnrriae POTEsraris. Cuius César Auguste Germanique , 

souverain pontife, investi de la puissance tribunitienne. Tète 


laurée de Caligula, à droite. (Denier d'argent.) 


Maximvs 


Noaite 


Caivs CAESAR AVGvsrvs GERManicvs Poxrie 
eviriÆæ Por 


Maximvs TRi- 
ris. Caius César Auguste, Germanique , 


souverain pontife, investi de la puissance tribunitienne. Tète 
laurée de Caligula, à droite. 
BH. AGRIPPINA MATEr Can CAESaris AVGvsrr GERManicr. 
Agrippine, mère de Caïus César Auguste, épouse de Ger- 
. Tête laurée d’Agrippine l’Ancienne, à droite. (Denier 


marnic 


d'or.) 


Caivs CAESAR DIVI AVGvsr: PRONrros AVGysrvs Po 
Maximvs TRisvniriar Porr 


ATIS III Parer ParriaE. Caius Ci 
arrière petit-fils du divin Auguste, auguste, souverain pontife, 
investi pour la troisième fois 


de la puissance tribunitienne, 
père de la patrie. Tête laurée de Caligula, à gauche: 

WF. ADLOCVTio COHornivm. AUocution aux cohortes. L’empe- 
reur debout, sur son suggestus, la main droite levée, adresse 


aux prétoriens armés. (Grand bronze.) 


un discour. 


Caivs CAESAR AVGvsrvs G 
TRisvarriæ POT 
souverain pont 


NICVS PONrTirex Maximys 
Sar Auguste, Germanique , 
‘ti de la puissance tribunitienne, Tête 
nue de Caligula, à gauche. 


'ATIS. Caius Cé 


2, inv 


Fr. VESTA. esta. La déesse, assise à droite, tenant la patère 
de la main droite et la haste de la gauche; de plus, les ini- 
tiales Senarvs Coxsvuro. (Frappé) par l'autorité du sénat. 
(Moyen bronze. ) 


Nous avons réuni sous les n°5 9—13 Je 


principaux monumens numismati- 


u droit la tête d'Auguste divini 


ques du règne de Cal 


igula. Le n° 9 pré 


ente 
Le n° 10 est un monument de la piété de C 


aligula envers son père Germanicus. 


Sur le n° 11, on voit, par le même motif, Le portrait d'Agrippine l'Ancienne. 
Le n° 12 nous présente, pour | 


à premiére, ce type, devenu si commun depui 


l’allocution aux cohortes prétoriennes, d'aut 


ant mieux placé ici que les histo- 
riens s'accordent à louer l'éloquence de Cali 


gula. Enfin la Pesta qu'on voit au 
revers du n° 13 rappelle les honneurs des Vest 


ales dont Caïus investit son 
aïeule Antoni 


et ses trois sœurs, Agrippine, Drusille et Liville. 
a était né à Antium, en 7 


Calig 


de Rome (de J 


, de Germanieus et 


d'Agrippine. Après avoir & 


happé, par une soumission excessive, à la jalousie 
de Tibère, si fatale au reste de sa famille, ( 


ligula, encouragé par le préfet du 
Prétoire, à 


ron, finit par étouffer Tibèr 


avénement est de l'an 790 (de J.-C 37); sa mort, de 794. On sait le tissu d'hor- 


et de folies qui, contrairement à l' 


; d'ailleurs mourant, à Misène. Son 


ur: 


attente du peuple romain, remplirent 


le cours de son règne 


ICONOGRAPHIE DES 


N° 14. | 


Sardonyx à deux couches. — Tête de Caligula, laurée, tournée à 
gauche. Sous le cou, trois figures. de femme debout, portant 
des cornes d’abondance : derrière la tête, l'inscription : CA- 
LIGVLA. Entre les figures de femme, les initiales : A. D. I. 
(Cabinet de France; inédit.) 


Les trois figures qu'on voit sous la tête de Caligula sont celles de ses sœurs, 
Agrippine, Drusille et Julie Liville, pour lesquelles cet empereur montra une 


sion incestueuse, 


La pierre est authentique, et pourtant on s'étonne d'y trouver pour légende 


le surnom de Caligula, qui n'a jamais été ins 


it sur les monumens publics. 


NME? 


Caivs CAESAR AVGvsrvs GERMANICVS PONrirex Maxrmvys 
Tiunvarrae POTrsramis. Caïus César luguste Germanicus , 
Souverain pontife, investi de la Puissance tribunitienne. Tête 
laurée de Caligula, à gauche. 

BR. AGRIPPINA DRVSILLA IVLIA. Agrippine, Drusille, Julie. 
Trois femmes debout, tenant chacune une corne d'abondance, 
la première s'appuyant sur un cippe, la seconde tenant une 
patère, et la troisième un gouvernail. Au-dessous, les initiales 
Sexarvs Coxsvcro (Ærappé) par l'autorité du sénat. (Grand 
bronze.) 


Agrippine, Drusille, Julie, sont ici représentées sous les emblèmes de la Se. 


curité, de la Piété ct de la Justice. Les cornes d'abondance qu'elles portent 


PLANCH 


Sardonyx à cinq couches, — La famille des Césars, l'an de Rome 
7 > 19), camée counu sous le nom de Camée 


de la Sainte-Chapelle, où d’Agate de Tibère. (Cab. de France.) 


(de notre è 


) 


Les principales publications de ce monument ont été données par Tristan de 


Saint-Amand, Commentaires historiques , tom. 1, p. 100; Albert Rubens, | 
Diatribe de Gemma Tiberiana , à la suîte du traité de Re vestiaria, du même | 
auteur, Anvers, 1665 , in-4°, et dans Gracvius, Thes. Antig. Rom. tom. XI, | 
p. 1336, d'api 
P. Hardouin, Æüs 
expl., tom. V, p. 


un dessin du célèbre Pierre-Paul Rubens , père d'Albert; le 


Aug. , pag. 711 de ses Opera selecta ; Montfaucon, Ant. 
Morel, XIT Caes. Supp. p. 41. Morand, Hit. de La 
Sainte Chapelle, p. 59; Millin, Gal. Mythol., pl. CLXXIX, n° 677; Mon- 
2, Iconogr. Rom., pl 


XVI. Annales encyclopédiques, t. I, p.193, et Du- 
mersan, Notice sur la Bibliothèque royale et particulièrement sur Le Cabinet 


des médailles , 1836, pl. 6, p. 19. 


On peut consulter 


aussi la Vie de Peirese, par Gassendi, liv. II1, p. 288; 


3. Le Roy, Achates Tiberianus, apud Polen. Suppl. Thes. Graev., tom. 11, 


p- 374; Mariette, Traité des pierres gravées , tom. 1, p. 350; Boettiger, Lon- 

don and Paris, 1807, n° 8. 

La composition se divise en trois parties distinctes. La partie su- 
périeure exprime le cel, et réunit les membres de la famille | 
impériale, morts et divinisés. Le milieu, figurant la terre, mon- | 
tre les membres de la même famille encore vivans à l'époque | 
indiquée. Au bas de la pièce sont des groupes de captifs. 

1° Partie supérieure. — Au centre, Jules-César, la tête vorlée 
comme souverain pontife et radiée comme dieu, appuyé sur 

un sceptre; à sa droite, Drusus l'Ancien, couronné de laurier, 

vêtu du paludamentun et portant un bouclier (en souvenir de 
ses victoires sur les Germains), s'élève au ciel. A la gauche de 

Jules-César, l'Amour (fils de Vénus et frère d'Énée), amène par 

la bride le cheval ailé Pégase sur lequel est monté Auguste, 

portant la chlamyde et couronné de lauriers. Énée (ou peut- 
être Zule, par allusion au nom de famille Ju ia), tenant entre 
ses mains le globe, emblème de la monarchie universelle, sa 

vance en volant vers Auguste : on reconnaît le héros troyen à 


ui couvre sa tête. 


son vêtement oriental et au bonnet phrygien 


2° Partie intermédiaire. — Jibère assis, nu jusqu’à la ceintur 


D 
la tête cou- 


la partic inférieure du corps revêtue de l'égide, 
ronnée de laurie 


ppuyé de la gauche sur un long sceptre, 
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rappellent les trois Matres augustæ, dont le culte était si répandu dans l'empire 
rom, 


in, et particulièrement en Gaule. 


us reviendrons sur l'histoire des sœurs de Caligula en donnant les mé- 
dailles qui les concernent, chacune en particulier. 
N°16: 
Sardonyx à deux couches, — Têtes laur 
et de Drusille. (Cabinet inconnu. 


s et accolées de Caligula 


Sardonyx à trois couches. — Têtes laurées et accolées de Caligula 


et de Drusille. ( Cabinet de France. — Iconographie Romaine, 
plan. XXV, n° 8.) 
Voyez plus bas la médaille de Drusille, pl. XHIL. 


Ne 18. 


NERo CLAVDivs DIVI CLAVDir Finivs CÆSAR AVGvsrvs GER- 
MANüicys. Néron Claude, fils du divin Claude, C 
Germanique. Tète laurée de Néron, à droite. 

BF. AGRIPPINA AVGVSTA MATER AVGVSTI. Agrippine Au- 
guste, mère d’ Auguste. Tête voilée d'Agrippine la Jeune 
droite, (Denier d’or. ) 


sar, Auguste, 


à 
; 


Cette ‘médaille d'Agrippine jeune n'a été placée sur cette planche que pour 
faire juger au lecteur l'embarras où l'on se trouve de distinguer les portraits 


des deux Agrippines, quand ces portraits ne sont pas accompagnés de lé 


mndes. 


XII. 


portant dans la droite le Ztus, attribut des fonctions augu- 


rales. À sa gauche, Zivie assise sur le même trône que son fils 
et les pieds portant sur le même marche-pied, vêtue d’une 
ample stola, couronné 


de laurie 


$, tenant dans la droite des 
; attributs de Cérès. Derrière Tibère 
et Livie, Drusus le Jeune, debout, casqué, vêtu du paluda- 
mentum, et tenant un trophée qu'il s'apprête à élever, montre 
à sa femme Julie Livilla , assise sur un trône à tête et pieds de 
sphinx, la scène de la réception d’Auguste par-Jules-César, qui 
se passe dans le ciel. De l’autre côté, Germanicus, accompagné 


têtes de pavot et des épi 


de sa mère Antonia, couronnée de laurier, s’avance vers Ti- 
bère; il est vêtu du paludamentum, armé de cnémides et d’un 
grand bouclier; Antonia porte la main au casque de Germa- 
nicus, comme pour l'inviter à déposer les armes : mais celui-ci, 
toujours prêt à combattre pour la défense de l'Empire, raffermit 
le casque sur sa tête; à sa droite est Agrippine sa femme, assise 
sur un monceau d'armes (par allusion à son surnom de mère 
des camps), et portant un rouleau : devant elle son fils enfant 
Caius, la tête nue, vêtu du paludamentum, portant un bou- 
clier, et remarquable par sa chaussure militaire, les caligae, 
d'où lui est venu le surnom de Caligula. H pose les pieds sur 
une cuirasse, un casque et un bouclier décoré d'unetête de 
Méduse. Aux pieds de Livie, une figu 


e orientale, coiffée de 
la tiare persique, abattue et captive, exprime les derniers 
succès de Germanicus en Orient. 

3 Partie inférieure, — Capüifs, germains et parthes; boucliers 

icorés de têtes de Méduse, cui 


asses, lances, arcs et carquois. 
Captives pleurant et tenant leurs enfans; toutes scènes rela- 
tives aux victoires de Germanicus et de Drusus Jeune. 


L'an 709, Germanicus reprend les enseignes de Varus. En 770, il revient à 
Rome, obtient les honneurs du triomphe et part pour l'Orient. L/ 


an 771, il 
plaça sur le trône d'Arménie Zénon Artaxi 


as. Au printemps de 772, l’ovation 
est décernée à Germanicüget à Drusus, pour leurs victoire. 


s en Orient et dans 
la Germanie. La camp: 


e de Drusus remontant à l'année 767 


: il jouit des 


honneurs de l’ovation en 773 seulement. Quant À Germanicus, il mourut e: 


poisonné par Pison , près d'Antioche de Syrie, le Doctobre de la même année, 


772. Le moment précis de l'histoire des empereurs, choisi par le 


graveur du 


24 ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


camée , doit done se trouver entre le retour de Germanicus de l'Arménie et la 
mort de ce prince. 

Le texte de Suétone a depuis long-temps fourni l'explication certaine du 
camée de Vienne. À notre sens, Tacite (Ann. II, 64 ) explique d'une manière 
non moins positive le camée de la Sainte-Chapelle : « A la nouvelle que Ger- 
manicus avait donné Artaxias pour roi à l'Arménie , le sénat décerna les hon- 
neurs de l’ovation à Germanicus et à Drusus. On construisit des arcs aux 
côtés du temple de Mars Vengeur, avec les portraits des deux Césars, et Tibère 
témoigna plus de joie d'avoir affermi la paix par sa sagesse, que s'il l'avait 
st à cette circonstance solennelle dans l'his- 


conquise par des batailles (1). » C' 


toire de l'empire, que la composition de notre camée fait une évidente allusion 
tous les personnages illustres de la famille impériale à l'époque indiquée figurent 
sur le monument, les morts dans le œiel, les vivans sur la terre. Les enfans 
seuls, tels que Néron et Drusus, les fils aînés de Germanicus, sont exclus , 
et si l'on a donné place au jeune Caïus , qui n'avait alors que sept ans, c'est 
troupe 


saris doute à cause de la popularité enfantine dont jouissait parmi les 


« cet enfant, dit Tacite (2), né dans les camps, élevé dans la familiarité des 


» légions, auquel même on avait donné le surnom militaire de Caligula, par 
» qu'il portait habituellement des caligæ, afin de se concilier la faveur du 
» soldat. » 


On sait que Germanicus mourut en Syrie le 9 octobre de l'année même où les 


honneurs de l'ovation lüi âvaient été décernés en commun avec Drusus. Le 


à Alexandrie 


samée , destiné à rappeler ces honneurs , commencé sans doute 


( Voyez planche IX, n°5 bis), du vivant même de Germanicus, a dà être 
d'incroyable dou- 


poussé avec activité par l'artiste, au milieu des témoiguag 
leur qui accueillirent dans tout l'empire la nouvelle de la mort de ce prince. 


qu'un tel monument, qui devait déplait 


à 


On pour 
la jalousie de Tibère, aura pu rester interrompu jusqu'à l'époque où l'avéne - 


ait néanmoins supposer 


ment de Caligula réveilla partout les témoignages publics de la popularité de 


aisante 


Germanieus : et même cette hypothèse expliquerait d'une manière satis 
Ia place remarquable qu'occupe le jeune Caïus dans cette grande composition. 
Mais on ne saurait en aucun cas admettre que l'entreprise tout entière appar- 
tienne aux premières années du règne de Caligula: à cette époque où dürent être 


exécutés les monumens qui, tels que l'apothéose de Germanicus (ci-devant 


plauche X, n° 15), n'ont que la gloire de ce prince pour objet, on se serait 
yardé de montrer des personnages devenus aussi odieux au peuple Romain que 
Tibère et Liville, ni surtout d'admettre le fils de Tibère au partage du triom- 
phe de Germanicus. 

Je ne rappellerai point les explications diverses et souvent contradictoires 
qu'on a données de ce monument. Tout ce monde sait qu'avant Peirese, le 
camée passait à la Sainte-Chapelle pour représenter le triomphe de Joseph en 
Égypte. Enfin, dit Morand, Aist. de la Sainte-Chapelle, p. 59, M. de Pei- 
rese , conseiller au parlement de Provence, fut le premier qui reconnut l’er- 
reur dans laquelle on était demeuré jusqu'alors; il regarda cette agate avec des 
Yeux d'antiquaire et y découvrit l'apothéose d'Auguste : aussitôt il fit part de 
cette découverte à tous les savans de l'Europe, et en particulier à Rubens, 
qui, vôulant admirer de près un si rare morceau, profita d'un voyage qu'il fit 
à Paris en 1625, pour en faire un tableau exact qu'il fit graver à son retour à 
Anvers, par Luc Vosterman, et dont se sont aidés tous ceux qui depuis ont 
parlé de cette agate. 

L'explication que nous proposons aujourd'hui ne peut être considérée comme 
dans les divers commen- 


entièrement nouvelle; on la trouve même par partie: 


taires auquel le camée a donné lieu. Ainsi Le nom d'/ule, pour le personnage à 


costume phrygien, a été proposé par Albert Rubens; Tristan, dès 1631, a dé- 


signé sous le nom d'Auguste le héros porté au ciel par Pégase; notre explica 
aucunement de celle que 


tion pour la partie intermédiaire du tableau ne diffère 
Peirese avait donnée dès la même époque. On peut considérer la dernière in- 
terprétation de Mongez, dans l’/conographie Romaine , comme une des plus 
médiocres qui aient été proposées : Polymnie, Clio, l'univers personnifié, sont 


des inventions qui ne supportent pas la critique. Non content d'avoir commis 


s plus étranges encore 


de telles erreurs, Mongez a prêté à Visconti des mépri 
sur la foi d'une épreuve de la planche XXVI de l' Iconographie chargée de notes 


de la maïn de Visconti, et qui fut trouvée chez le comte d'Hauterive. Au reste, 


avec un peu d'attention, il est facile de s'apercevoir que Visconti n'a pu avoir 
les opinions que Mongez lui suppose, qu'il n'a point d : voir Jules-César à la 
place de Drusus l'Ancien, Auguste à la place de Jules-César, et Drusus l'An- 
cien à la place d'Auguste, Nous ne doutons pas, quant à nous, que Visconti 
n'ait été ‘conduit à envisager l'ensemble de la composition, déjà assez bien 


comprise par Millin, de la même manière que nous l'avons expliquée, et 


NS = : 3 a 
(1) Simul nuntiato regem Artaxiam Armenis a Germanico datum, decrevere pa- 
trem ut Germanicus atque Drusus ovantes urbem introirent. Structi et arcus circum 


latera templi Martis Ultoris, cum effigie Caesarum : laetiore Tiberio, quia pacem sa- 


pientia firmaverat, quam si bellum per acies confecisseL. 


(2) Ann: I. 64. Jam infans in castris genitus, in contubernio legionum eductus, 


«uem militari vocabulo Caligulam appellabant, quia plérumque ad concilianda 


vulgi studia eo tegmine pedum induebatur. 


que cette intelligénce de l'ensemble ne l'ait en quelque sorte obligé de sui- 


yre pour les détails la marche que nous avons suivie nous-même. Si donc ou 
croit comme nous que Mongez 
d'Hauterive, se rapportaient aux diffé 
tera plus entre l'interprétation de Visconti et la nôtre 


a brouillé les chiffres qui, sur l'épreuve du comte 


ens personnages de la partie supérieure 


,ilmer 


du camé 


que des différences extrêmement légères ; en ce qui concerne, par exemple, le 
personnage couché aux pieds du trône de Tibère, dans lequel Visconti recon- 
l'esprit de l’art 


naïissait un prince arsacide otage à Rome, et qui, d’apr 
antique, nous paraît plutôt une personnification de l'Orient soumis. 
udié le texte de l'Zconographie Romaine, par Mon- 


Les personnes qui ont 
gez, seront peu surprises du langage sévère que nous venous de tenir en citant 


les opinions contenues dans cet ouvrage ; disons toutefois, pour être juste, qu'il 


reste à Mongez le mérite d'avoir le premier désigué par le nom de Jules-César 


le personnage radié et voilé qu'on remarque dans la partie supérieure au centre 
de la composition. Cette opinion, que ne démentent pas les caractères icono= 
graphiques, si variables d’ailleurs, ainsi qu'on l'a vu précédemment, dans les 
monumens de cet âge , et à laquelle ramène de force le besoin d'établir l'unité 
de la composition, cette opinion, dis-je, avait échappé à Millin, qui voyait 


Rowulus dans cette figure imberbe, et qui désignait par le nom de Jule 


César le personnage dans lequel nous avons reconnu Drusus l'Ancien. 
ine tradi- 


L'origine du monument que nous venons de décrire est inconnue : 
tion dépourvue de preuves, mais à laquelle on ne peut d'ailleurs refuser une 


assez grande vraisemblance, veut que ce camée ait été apporté de Constanti- 


nople par l'empereur latin Baudoïn Il, de Flandres, et engagé par ce prince 
à saint Louis. En tout cas, saint Louis n'a pas donné le camée à la Sainte 
Chapelle avec les autres objets religieux qu'on voyait dans le trésor de 
cette 
n'eût été énlevé à la Bibliothèque royale, dans le vol de 1804, il était monté 


église, et qui provenaient de l’empereur Baudoin. Avant que le camée 


sur un socle carré long, revêtu de plusieurs reliquaires, et portant l'inscription 
suivante : Ce camaïeu bailla à la Sainte- Chapelle du Palais, Charles, cin- 
quième de ce nom, roi de France, qui fut fils du roi Jean; l'an 1379. Les 


comptes de la chévecerie de la Sainte-Chapelle rapportaient que, le 30 mai 1484, 


on avait fait une procession pour le sacre du roi Charles VIE, et que l'on ) 
avait porté le grand camaïeu. 

Ce monument demeura intact jusqu'à l'incendie du Palais de 1630; dans cette 
catastrophe, le camée fut brisé en plusieurs morceaux : c'est alors sans doute que 


têtes de captifs qui manquent dans l'angle inférieur à droite. 


disparurent les deux 
A la Révolution, le camée de la Sainte-Chapelle fut déposé ave 
précieux, dans le cabinet des antiques de la Biblivthèque royale. Pendant la nuit 
du 26 au 27 pluviose an XII (16 au 17 février 1804), la grande agate, comme 


on l’appelait encore à cette époque, fut enlevée, et de là portée en Hollande, où 


d’autres objets 


elle fut reprise par les soins de Gohier, commissaire général des relations com- 


merciales et ancien Directeur de la République française, au moment où ce 


trésor allait être livré à un orfèvre d'Amsterdam. Dans cette occasion, le camée 


perdit la monture précieuse dont Charles V l'avait entourée. A une époque 


récente, on a remonté le camée de la Sainte-Chapelle avec un grand soin, et 
surtout on s’est attaché à faire disparaître quelques restaurations maladroites 
qui avaient pour objet de cacher la trace des fractures de 1630. 


Une observation importante qu’on doit faire, c'est que le camée de la Sainte- 


Chapelle n'est pas moins extraordinaire comme produit d'histoire naturelle, 


que précieux pour l'archéologie ou distingué par le travail. Depuis que, dans 


les temps modernes, on à repris l'usage de graver les pierres dures, ilne s'est 
point présenté d'échantillon comparable à celui-ci, pour la richesse des couches 
et la dimension. Quelque soin que les anciens se soient donné pour se procurer 


de belles sardonyx, il a dûen être toujours à peu près de même, et les six plus 


grands camées de l'Europe, celui du cardinal Carpegna, décrit par Buonarrotti 


(Medaglioni antichi. p. 427), celui de la Sainte-Chapelle, les trois de Vienne, 


celui du roi de Hollande, ont dû dans tous les siècles être considérés comme 


des objets extrémement rares et précieux. Le camée Carpegna présente un sujet 
mythologique : mais les cinq autres ont trait à l’histoire du Haut Empire 
Romain , et si l’onjoint à cette liste quelques morceaux d’une dimension un peu 


inférieure, tels que le Germanicus du Cabinet de France (pl. X, n°15), et 


e sous les noms de Germanicus et 


l'autre camée de la même collection qui pa 


d'Agrippine, on obtiendra une série non interrompue de monumens iconogra- 
phiques , une véritable collection de famille, telle que les empereurs avaient 
dû la former et la conserver dans leur trésor. — Maintenant , si l’on se rappelle 
que ceux de ces monumens dont on connaît l'histoire ont tous été appor- 
tés de l'Orient à l'époque des croisades, on sera amené naturellement à 


penser que nous possédons aujourd'hui en Europe les pièces réellement les 


al, pièces t 


plus précieuses du trésor impér ansportées sans doute de Rome à 
Constantinople, lors de la décadence de l’Empire, et dilapidées par les empe- 


reurs latins, comme tant d’autres richesse: 


Mais, il faut le dire, plus cette dernière hypothèse a de vraisemblance, plus 


on doit 


étonner que les plus précieux de ces camées n’aient point de signature 


de graveur comme les belles intailles, et que les auteurs anciens, si soigneux à 


recueillir les noms des graveurs en pierres fines, ne nous aient laissé aucun ren- 


seignement sur les artistes auxquels on doit les merveilleux camées que nous 


possédons encore. Faut-il en conclure que ces pierres ont été gravées par des 
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artistes ordinaires, et l'aspect de roideur, que présentent presque toutes ces | 


piè 


es et particulièrement le camée de la Sainte-Chapelle, quand on en com- 
pare la manière au faire souple et moelleux des intailles, pourrait-il autoriser 
une telle supposition? Nous ne le pensons pas. Cette roïdeur qui choque les 
yeux peu exercés, est en quelque sorte une nécessité de ce genre de travail : 
c'est par ce moyen seulement que les artistes anciens ont pu conserver à des 
surl 


ces polies et sur lesquelles glisse la lumière, la fermeté et la netteté de 
trait nécessaires. Quant à la bizarrerie que présentent souvent les détails de ces 


PLANCH 


N° 1 (2 de la planche). 


TAIOS KAISAP : TEPMANIKOY SEBAXTOS. Caius César Germani- 
cus, Auguste. Tête de Caligula, laurée, à droite. Devant, un 
astre; derrière, contremarque de Modène. 

F7. OEA APOYSIAAA * MIAHSION. Drusille, déesse des Milésiens. 
Tête de Drusille, à droite. Æ. 5. Mionnet, IL, p. 167, N° 776. 


Drusille, deu 
Trèves, l'an 17 de J.-C., mariée, par Tibère, à L. Cassius Longinus, fut 


sième fille de Germanicus et d'Agrippine l'Ancienne, née à 


aimée par son frère Caligula, de 
L 


arrivée peu de temps après l'an 38, fut l’occasion d'honneurs € 


nu empereur, d’une passion si effrénée qu'il 


enleva à son mari, et la traita publiquement comme sa femme. Sa mort, 


cessifs rendus 


à sa mémoire, les provinces s'étant empressées à l'envi de renchérir sur les té- 
moignages de regret que manifestait l'empereur. Les Milésiens appellent, sur 
la médaille que nous reproduisons, Drusille, leur déesse; Caligula lui avait dé- 


cerné le surnom de Panthée. 


N° 2 (1 de la planche) 


IOYAIAN * NEAN * TEPMANIKOY. La nouvelle Julie ( fille) de Ger- 
manicus. Tête de Julie L 
MYTonvæo. Ceux de Mytilène. 


ville, à gauche. Dans le champ : 


y. laoy * KAICAPA * CEBACTON. Caïus César, Auguste. Dans le 
champ : MYTnveot. Caligula, debout, tenant de la main droite 
une patère. Æ. 4 1/2. Mionnet, IIL, p. 48, N° 117. 


Julia Livilla, troisième et dernière fille de Germaniens et d'Agrippine l’An- 


cienne (Agrippine la Jeune était l'aînée), née à Lesbos, l'an 18 de J.-C., mariée 


par Tibère, l'an 35, à M. Vinicius ou Minucianus, obje 


omme ses sœurs, de 
l'amour incestueux de Caligula, bientôt après accusée de débauche par cet 


empereur conjointement avec 


ippine, et reléguée dans les îles Pontiæ, 


l'an 39; rappelé 


à Rome, et remise en possession de ses biens par Claude , 
après la mort de Caligula : victime enfin de la jalousie de Messaline, qui la fit 
exiler, sous prétexte d'un adultère commis avec Sénèque. Sa mort suivit de 
prè 


Les anciens dédiaient des médailles comme les autres monumens iconogra- 


son retour qui eut lieu l’an 41. 


phiques. Le mot sous-entendu dans la phrase inscrite sur les deux faces de la 


tilène est : &é0mxa, qui veut dire, dédier, consacr 


pièce de My 
complète doit être ainsi traduite 


— La phrase 


ceux de Mytilène ont consacré l'effigie (mo= 


nétaire) de Drusille et de Caligula. — Le nom de Nowelle Julie fait allusion à 


qui avait aussi porté le nom de Julia. 


On donnera, au règne de Claude, les médailles d'Agrippine Jeune, sœur aînée 


de Drusille et de Liville. —On a vu précédemment (pl. XI, n° 5), la médaille 
qui montre 
et Mongez (Icon, Rom., pl. XXV, n°9) reproduit une médaille d’or repré- 


unies les trois sœurs de Caligula.— Liebe ( Gotha Numm.) donne, 


sentant au droit les têtes conjuguées de Caligula et de Drusille, au revers les 


têtes affrontées d'Agrippine et de Liville. Nous avons quelque raison de sus- 
pecter l'authenticité de cette pièce, bien que M. Mionnet l'ait admise dans la 


description (Rareté, etc. , t. 1, p. 127, note 2). En tout cas, à aucune époque, 


elle n’a fait partie du Cabinet de France. 


$ VI. CLAUDE. 


3. 


Camée. — Buste de Claude, vêtu du paludamentum, la tête lau- 
rée et tournée à droite, la poitrine couverte de l'égide. (Cab. 
de France; inédit.) 


Ce camée provient du trésor de Saint-Denis. — On le voit, figuré en petit, 
dans Félibien {Hist. de l'Abb, de Saint-Denis, pl. IV, 2 


4° LIVRAISON. 


grandes compositions, on ne doit point oublier que l'artiste qui les entreprenait 
luttait sans cesse contre les difficultés que lui présentaient l'inégalité et l'in- 


érence des couch 


ce n'est donc que par un prodige d'adresse qu'il a été 
possible de surmonter ces obstacles. Les anciens seuls, qui attachaïent un si 


grand prix à la gravure des pierres dures, ont su réussir dans cet art : quand 
on considère leurs ouvrages du point de vue que nous venons d'indiquer, loin 
d'accuser leur impuissance, on se sent pénétré d’admiration pour les ressources 


de leur intelligence et l'habileté de leur outil. 


E XIII 


Principales époques de la vie et du règne de Claude : 


An pe Rome. Av. J.-C. 

77: 10 Naissance de Tibérius Claudius Drusus, second fils de 
Drusus l'Ancien et d’Antonia. 

790 »kJ.-C.37 Son premier consulat à l'avénement de Caligula. Au- 
guste et Tibère l’avaient entièrement laissé de côté. 

793 40  Caligula s'étant proclamé dieu , sous le nom de Jupiter 
Latialis, institue Claude son prêtre. 

794 41  Mortde Caligula. Claude est proclamé empereur par 
la garde prétorienne, dans le camp de laquelle il 
s'était réfugié. 


795 42 Travaux du port d'Ostie. 

796 43 Claude passe dans la Grande-Bretagne et revient vic- 
torieux après seize jours passés hors du continent. 

797 44 Claude triomphe des Bretons. 

800 47 Célébration des jeux séculaires. 

801 48  Messaline, femme de Claude, s'étant mariée publique- 


ment à Rome avec C. Silius, Claude, de retour d'Os- 


tie, fait mettre à mort l'impératrice et son complice. 


802 49 Claude épouse en quatrièmes noces Agrippine sa 
nièce. 
803 50 Adoption de Néron. Fondation de Colonia Agrip- 


pina, sur les bords du Rhin. Prise de Caractacus, 
roi des Bretons, après neuf ans de guer 


807 54 Claude est empoisonné par Agrippine. 


eur ingrat , une lenteur d'esprit et une 


Une enfance malheureuse, un e 
pesanteur de manières qui ne sont pas toujours incompatibles avec le dévelop- 
pement solide de l'esprit, firent de bonne heure de Claude un objet de mépris 


et de dérision. Sous les règnes dangereux de Tibère et de Caligula, Claude dut 


s'étudie 


à entretenir, plutôt qu’à détruire , une si fâcheuse réputation. Arrivé 


à l’empire, sa criminelle faiblesse envers ses affranchis et deux indignes épou- 
ses, les atrocités qu’il laissa commettre en son nom, la responsabilité qu’on dut 


faire remonter jusqu’à lui de l'élév 


ation de Néron à l'empire, ont rendu sa mé- 
moire odieuse. L'histoire a usé envers Claude d’une extrême sévérité : nous 
craignons qu’elle n’ait été en partie injuste. Un esprit cultivé, un grand amour 
des lettres et de l'érudition , une bravoure injustement contestée, un sentiment 
élevé de l'administration manifesté par les grands ouvrages qui signalèrent son 
règne, tels que les aquéducs, le port d'Ostie, l'émissaire du lac Fucin, la lutte 


soutenue avec avantage contre les Barb le choix de généra 


tels que 
T. Pomponius, Corbulon, Vespasien, établissent peut-être en faveur de Claude 


| quelque compensation à tant de faiblesses et de crimes. On peut dire en un 


mot, que si ce règne fut honteux 


pour le souverain, il ne fut pas inutile à la 
gloire et à la prospérité de l'empire. 


Tiserivs * CLAVDivs * CAESAR : AVGvsrvs * Ponrirex * MAximvs * 
TRivainiae Poresraris. 7ibère Claude € 
rain pontife, (énvesti) de la puissance tribunitienne. Tête lau- 
rée de Claude, à droite. 

F7. PRAETORranis * RECEPTis. Les prétoriens reçus (au serment 
de fidélité). L'empereur tendant la main à un prétorien qui 


ar Auguste, souve- 


porte sur l'épaule gauche une enseigne militaire. (Denier d'or.) 


Une autre médaille de la même année (794-41), première du règne de Claude, 
l'offre, avec la légende IMPERarons RECEPTO, une vue du camp Préto- 
rien.— Sur les circonstances de l'avénement, voyez Suéton. 10, Dion. Cas- 
sius, LX, 1. 


IN° 5. 


Tiserivs * CLAVDIVS CAESAR : AVGvsrvs * Ponrirex * Maximvs * 
TRigvariae Poresrans * IMPErATOR * PATER * Parriar. Tibère 
| Claude César, Auguste, souverain pontife, (ënvesti) de la puis- 
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26 
sance tribunitienne, empereur, père de la patrie. Tète laurée 
de Claude, à droite. 

BR. IMPeraronr * Tirvs : VESPAsranvs : AVGvsrvs : RESTrrvir * 
Restitué par l'empereur Titus Vespasien, Auguste. Dans le 


champ :Senarvs Coxsvzro. (Frappé) par decret du sénat. L'Es- 
pérance marchant à gauche ; de la main droite elle tient une 
fleur entr’ouverte et de la gauche elle relève le bord de la tu- 
nique dont elle est vêtue. (Grand bronze.) 

Restitution, par Titus, d’un des grands bronzes les plus répandus du règne 


de Claude. 
Eckhel (D. M. tom. VI, p. 238) a bien expliqué le sujet du revers de cette 


médaille en faisant remarquer que Claude était né le jour où, suivant les c 


lendriers romains, on avait coutume d’invoquer la déesse Espérance. Sur cette 


déesse, son origine, son culte et sa signification, voyez la Nouvelle Galerie my- 
thologique. 

Les réflexions sur le règne et le caractère de Claude jointes au commentaire 
du n° 3, expliquent par quel motif la mémoire de ce prince a pu être renou- 


velée par Titus. 
N° 6. 


Tiserivs + CLAVDivs : CAESAR : AVGvsrvs: Ponrirex * Maxmmvs* 
TRievairrae * Poresraris VI: IMPEraror * XL Tébère Claude 


César, Auguste, souverain pontife, (investi) de la puissance 
tribunitienne pour la sixième fois , empereur pour la onzième 
fois. Tête laurée de Claude, à droite. 

B. Arc de triomphe composé d'une seule arcade, sur lequel est 
un cavalier entre deux trophées; sur la frise: DE-BRITANNis. 
(Zictoire) sur les Bretons. (Denier d’or.) 

Cette pièce, frappée l’an 46 de J.-C. , rappelle les victoires de Claude sur les 
Bretons. Le monument élevé à cette occasion, en l'honneur de l'empereur, 
était situé à l'entrée de la voie Flaminienne. En 1641, on trouva sur la place 
dans la Via del Coi 


Sciarra , so, les débris de l'inscription dédicatoire de ce 


monument avec d'autres fragmens du même édifice. (Nardini, Roma antica, 
VI,9.) 
N°7 


Tisenivs * CLAVDIVS : CAESAR : AVGvsrvs * Poxrir 
TRisvnrrraz * Potesraris * IMPErAToR * Parer * ParrrAE. Tbère 


Maximvs* 


Claude César, Auguste, souverain pontife, (investi) de la puis - 
sance tribunitienne, empereur, père de la patrie. Tête laurée 
de Claude, à droite, 

F7. NERO : CLAVDIVS : DRVSVS + GERMANicvs * IMPeraror. 
Néron Claude Drusus , Germanique, empereur. Arc de triom- 
phe à colonnes sur lequel est une figure militaire, à cheval, 
entre deux trophées. (Grand bronze.) 

Cette pièce est un des nombreux monumens de la piété de Claude envers la 


mémoire de son père Drusus l'Ancien. On a déjà vu (pl. IX, 9), l'arc de 


Drusus, au revers d’une tête de ce prince. Ici le monument paraît plus déve- 


loppé, mais toujours avec un défaut grave de proportion entre le monument et 
les ornemens qui le surmontent. Les artistes anciens se permettaient de telles 
licences, quand ils voulaient appeler l'attention plutôt sur une partie d'un 


édifice que sur un autre. 
N° 8. 


Tisenivs : CLAVDIVS + CAESAR : AVGvsrvs * Poxrirex * Maximvs* 


TRrevnrrnae * Poresraris * IMPERATOR * PATER * PaTrraE. Z'ibère 


Claude César, Auguste, (investi) de la puissance tribunitienne, 
empereur, père de la patrie. Tête nue de Claude, à gauche. 
F7. LIBERTAS : AVGVSTA : Liberté auguste. Dans le champ : 
Sexarvs * Coxsvrro. La Liberté, tournée à droite , drapée, la 
main gauche étendue et ouverte, tenant de la droite un bonnet 

d’affranchi. (Moyen bronze.) 


N° 9, 
Tiserivs + CLAVDIVS : CAESAR : Tibère Claude César. Tête nue 
de Claude, à gauche. 


I: COMmvwrras * ASIAE + Communauté de l'Asie. L'empereur, 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


vêtu du paludamentum , couronné par une femme qui porte 
une corne d’abondance de la main gauche, dans un temple 
distyle sur la frise duquel on lit : ROMAr : ET + AVGvsro: 4 
Rome et à Auguste. (Médaillon d'argent.) 


On ignore dans quelle ville de l'Asie a été frappé ce beau médaillon d’ar- 
gent : quelques numismatistes penchent en faveur de Pergame. 


N°10 


DIVVS + CLAVDIVS : AVGVSTVS : Le divin Claude, Auguste. 
Tête laurée de Claude, à gauche, Derrière la tête, un fruit ou 
un bouton de fleur de forme ovoïde. 

BR. Carpentum couronné par la Victoire, attelé de quatre che- 
vaux marchant à droite. A l’exergue : EX : Senarvs * Coxsvzro 
Par décret du sénat. (Denier d’or; très rare avec /e fruit der- 
rière la tête. — Cabinet de M. P. Dupré.) 

L'amateur distingué qui possède cette pièce pense que le fiwéé qu'on voit 
derrière la tête de Claude divinisé, n'est autre que le champignon ou bolet avec 


lequel Agrippine empoisonna son époux. Les naturalistes jugeront si parmi 


les bolets v 


néneux il en est dont la forme se rapporte à l'objet représenté 


re 


la médaille. En tous cas, la conjecture nous paraît très ingénieuse 


et l’impu- 


dence de Néron qui, rendant les honneurs divins à s 


n père adoptif, aurait en 


même temps rappelé la manière dont Claude avait été forc 


de prendre rang 


parmi les dieux, est tout-à-fait digne de 


lui qui, par une atroce allusion, osait 
appeler les champignons la nourriture des dieux. 


INSE 


DIVVS : CLAVDIVS : Le divin Claude. Tête laurée de Claude, à 
droite. 

y. IMPreraronr : CAESar * TRAIANvs * AVGvsrvs : GERmanicvys - 
DACrovs : Parer * Patrie * RESTirvir * Xestitué par l’empe- 
reur César Trajan, Auguste, Germanique, Dacique, père de la 
patrie. L’Abondance, assise à gauche, tenant une patère de la 
main droite et une corne remplie de fruits de la gauche. (De- 
nier d’or; rare.) 

En rapportant (pl. IX, n° 7) la restitution d'une médaille de Tibère par 


Trajan, nous nous sommes étonné de l'honneur accordé par un prince humain 


et généreux à un tyran tel que Tibè 


né 


re : la même observation pourrait aussi 
trouver sa place à propos de la restitution de Claude par le même prince. Néan- 
moins, il faut remarquer que Claude avait les mêmes droits que Tibère à la 


reconnaissance des Romains, pour avoir dignement soutenu par lui-même ou 


parses généraux l'honneur militaire de l'empire. Des souverains qui ont précédé 


Trajan sur le trône, les seuls dont il n'ait point donné les restitutions, sont, 


Caligula, Othon, Vitellius et Domitien, c'est-à-dire précisément ceux qui 
n’ont signalé leur règne par aucune entreprise importante contre les ennemis 


de Rome, ou qui du moins, n'avaient pas, comme Galba, mérité une réputa- 


tion de courage et de talent militaire avant d’atteindre le pouvoir suprême. 


N°12: 


Sardonyx à quatre couches. — Claude ex Triptolème et Messa- 
line en Cérès, dans un char traîné par deux serpens ailés. 
Claude est vêtu du paludamentum, et tient de la main gauche 
le bout de sa chlamyde, dans le pli de laquelle est le grain que 


Triptolème distribue aux hommes; Messaline, le corps penché 
en avant, tient de la main droite un bouquet d'épis et de pa- 


vôt 


, et dans la gauche un rouleau contenant sans doute les 


lois que Cérès donna aux mortels. (Camée du Cabinet de 
France.) 


Ce monument, qui fait, depuis le règne de Louis XIV, l'ornement du Cabinet 


de France, avait fait auparavant partie du trésor d’une église qu'on ne nomme 


point : on peut en voir la gravure et l'explication par Oudinet (Acad. des belles- 
lettres, tom, 1, p. 278). Montfaucon l'a reproduit (Sup. à l'Ant. empl. t. I, 
pl VIT) ; le dernier éditeur, Mongez, dans lZconographie Romaine (pl. XXIV, 
n° 4), pense comme ses devanciers, qu'on doit reconnaître ici Germanicus et 


Agrippine l'Ancienne , sous les traits de Triptolème et de C 


L'homme est 
certainement Claude : la femme est ou Messaline, où Agrippine la Jeune. On 


peut hésiter entre ces deux princesses : mais l’autre tête, pour qui examinera 


avec attention l'original, ne pourra donner lieu à aucune incertitude. 
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PLANCHE XIV. 


RES 


Sardonyx à trois couches. —. Buste de Claude, lauré, tourné à 
gauche, la poitrine recouverte de l'égide. (Camée du Cabinet 
de France; inédit.) 


N°2; 


Tiserivs * CLAVDIVS : CAESAR : AVGvsrvs 
Claude César, Auguste, Germanique. Tête nue de Claude, à 


RMANICYS). Tébère 


gauche. 


FH. VALERIA : MESSALINA: . . ..... Tête de Messaline, à 
Æ. 6. Mionnet, VI, p. 679, N° 454. 


droite, 


M, Mionnet lit à la suite du nom de Messaline, CYTHERONTE. Cette leçon 
ne paraît point exacte : mais le mauvais état de la pièce nous a empêché de dé- 
méler la véritable lecon. Avant M. Mionnet, Vaillant et Morell avaient lu sur 
une médaille semblable CYTHERONTE II VIR, et Eckhel, d’après ce témoi- 


gnage, avait pensé que la pièce appartenait à Corinthe, ville dont les monnaies, 


à la même époque, offrent le nom d'un duumvir de ce nom. Il faut voir s'il a 


pu exister une médaille de Corinthe avec le ncm d’un seul duumvir. 


3. 


Tiepuos * KAAYAIOE * KAISAP * TEPpavuos © SEBASTOS. Z'bère 
Claude César, Germanique, Auguste. Tête nue de Claude, à 
gauche. 

F7. OYAAEPIA * MESSAAEINA. Valeria Messalina. Tête de Messa- 

6. Mionnet, cbid., N° 456. 


line, à droite. 


N°4. 


Tléepuc * KAAYAIOS * KAÏSAP TEPMAywos SEBAoroc. Tébère Claude 
César, Germanique empereur. Tête nue de Claude, à droite. 


y. OEA : XEBASTA (sic). Déesse Auguste. Tète diadémée de Mes- 
saline, à droite. Æ. 5. Mionnet, &bid., N° 455. 
Cette pièce et la précédente ont été frappées dans des villes inconnues de 
l'Asie 


de Messaline. On sait les honteux désordres de cette impératrice et la punition 


elles ont (ainsi que le n° 2) le mérite d'offrir des portraits authentiques 


tardive que Claude en tira. Messaline était fille de Valerius Messala, cousin de 
Claude. Cet empereur a; 


it épousé en premières et en secondes noces Plautia 
Urgulanilla et Ælia Petilia, qu'il répudia successivement. La date de la mort de 
Messaline est de l'an 48 de J.-C. 


N° 5. 


MEXSAAEINA * SEBASTH * NEA * HPA * Messaline, Auguste, nouvelle 
Junon. Tête de Messaline, à droite, la poitrine couverte du 
pallium. Devant elle, deux épis. 


7. l'euos KAAIO * POYDOS ANOYIHATATOS: (pour ayluræro, le coin 
ayant glissé). Caius Cadius Ruft 
colonnes et à deux étages, surmonté d’un fronton cintré et 
de deux acrotères. Au bas : NEIKAEON (sic). Monnaie des ha- 
bitans de Nicée. Æ. 9. Mionnet, t. IL, p. 450, N° 213. 


, proconsul, Portique à quatre 


Il suffit de comparer la tête de cette médaille ave 


les trois précédentes, 


n°5 2, 3 et 4, pour s’apercevoir de l'extrême différence qui existe entre les 


entée sur la médaille de Nicée et ceux de Messa- 


traits de la personne rep 
line sur les autres pièces. On remarque, au contraire, une grande ressemblance 
de cette prétendue Messaline avec Agrippine l'Ancienne. La pièce célèbre que 
nous reproduisons nous paraît donc suspecte : nous la croyons fabriquée d'après 
une très bonne médaille de Claude, ayant au revers le même type et la même 
légende avec la leçon correcte NEIKAIEON. La manière insolite dont la mé- 
daille de Messaline reproduit l'ethnique de la ville, le peu d'épaisseur du f/aor 
comparé à celui de la médaille de Claude, la mauvaise qualité de la patine, 


tout se réunit pour accroître nos doutes et ébranler à nos yeux l'autorité de ce 


monument. Toutefois, comme d'habiles numismatistes hésitent à partager notre 
opinion, nous donnons la médaille comme pièce d'un procès sur lequel nous 


appelons l'attention des juges exercés, 


N°10: 


Sardonyx à trois couches. — Buste de Messaline, laurée, portant 
au col une bulle d’or, tournée à gauche. Sous le buste se croi- 
sent deux cornes d’abondance qui, s’'élevant de chaque côté, 
sont surmontées des bustes de deux enfans, dont l’un, la tête 
nue, est sans doute Britannicus, et dont l’autre doit être Oc- 
tavie. Un pampre que termine une grappe de raisin serpente 
autour de la corne d’abondance qui sert de support à Britan- 


nicus : à gauche, le buste que l'on croit être celui de la jeune 


Octavie est casqué. (Camée du Cabinet de France.) 


Mongez, qui a donné ce monument (Zcon. Rom. pl. XXVIII, n° 5), ne l'a pas 
exactement décrit, Selon ce savant, le buste placé à la gauche du spectateur 
serait celui de Britannicus, couronné de laurier : l’autre buste représenterait 
Octavie. On s'explique difficilement l'erreur de cet archéologue, qui prend un 
casque pour une couronne de laurier, et le buste d’un jeune garçon à cheveux 
courts, vêtu de la robe prétexte, pour celui d'une jeune fille. On a vu plus 
haut (pl. X, ne 12) les têtes des deux fils jumeaux de Drusus le Jeune et de 
Liville, sortant également de deux cornes d’abondance. 

établir entre 


Le lecteur remarquera la ressemblance que l'artiste a cherché 
la tête du jeune Britannicus et celle d’Auguste : le casque qui couvre la tête 


d'Octavie indique sans doute une allusion à Livie, identifiée elle-même avec la 


déesse Rome (V. les pl. IV et VIII). Dans la pensée de l'artiste, les enfans de 
Claude et de Messaline promettent à Rome un nouvel Auguste et une nouvelle 
Livie. 


N°07 
Tléepuos * KAAYAÏog * KAIæp * SEBAGr0 * TEPMANI40g * AYTORparup 
Tibère Claude César, Auguste, Germanique, empereur. Tète 
laurée de Claude, à droite. Dans le champ : Auxa£avroc T (lan 3), 


F7. MEY 


Auguste. Messaline debout, à gauche, vêtue de la sto/a et voi- 


AINA : KAISapoç* SEBASrov. Messaline, (épouse) de César, 


lée, portant dans la main droite deux petites figures et tenant 
des épis dans la gauche qu’elle appuie sur une colonne. Pot. 7. 
Mionnét, t. VI, p. 61, N° 143. 


Les deux figures que Messaline porte sur sa main sont celles de ses enfans 
Britannicus et Octavie. On remarque qu'ici Messaline ne porte pas encore le 
titre d'Auguste, mais simplement celui d'épouse de César Auguste. Ce n’est que 
plus tard que Messaline, ainsi que le témoignent les médailles n°s 3 et 4 de 


cette planche, obtint de la faiblesse de son époux une marque d'honneur qui 


jusque là n'avait été accordée à aucune impératrice. 


N° 8. 


Nicolo. — Buste d’Agrippine Jeune, épouse de Claude, tourné à 
droite, Devant la tête, deux pavôts. (Cabinet inconnu.) 


IN209/ 
Nicolo. — Buste d’Agrippine jeune, tourné à gauche. ( Cabinet 
inconnu.) 
N° 10. 
Cornaline. — Buste de Messaline, tourné à droite. ( Cabinet in- 
connu.) 


Le type du n° 10 se rapporte bien à la médaille n° 2 même planche. Le n° 8 


rappelle à certains égards Agrippine l'Ancienne : la coiffure du n° 9 ne peut 


plus convenir qu'à Agrippine Jeune. En général, il est presque impossible de 


déterminer rigoureusement le caractère iconographique de monumens exécutés 
dans presque toutes les parties de l'empire, et pour la plupart, à une grande dis- 


tance des originaux. 


None 


Sardonyx à trois couches. —Buste d’Agrippine Jeune, en Diane, 
laurée, tournée à gauche, le carquois sur l'épaule. (Camée du 
Cabinet de France; inédit.) 


Le caractère légèrement ramassé du profil de ce beau monument rappelle 
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celui de camée, pl. XI, n° 7. Ces têtes, comme nous l'avons dit à cette occasion, 
peuvent aussi bien convenir à Agrippine l’Ancienne, qu’à Agrippine Jeune, 


IN12: 


Tiverivs * CLAVDIVS + CAESAR : . 
Tibère Claude César, . . . . . . .. 
laurée de Claude , à gauche. 

HF. BRITANNICYS . . 
(Petit bronze.) 


+... + PATER: PATRIAE* 
père de la patrie. Tète 


. . . Tête nue de Britannicus, à droite. 


N° 18. 


TIBEPIOC : KAAOYAIOC (sic) * CEBACTOC * Tibère Claude, Auguste. 
Tête nue de Claude, à droite. 


y. Tléeguv * KAAYAIOY (TEPMANIK)OY Y10C + Le fils de Tibère 
Claude, le Germanique. Tête nue de Britannicus, à droite. 
Devant, un sceptre surmonté d’une chouette. Dans le champ : 


IAleuv. (Monnaie) des habitans d'Ilium. Æ. 5. Mionnet, Suppl. 
t. V, p. 560, N° 414. 


N° 14. 


epuoç . KAAYAIOC . KAICAP * CEBAovos. Tibère Claude César, 
Auguste. Tête de Claude, à droite. 


F7. BPETANNIKOC. OECCAAONIKEON. Britannicus. (Monnaie) des 
habitans de Thessalonique. Buste de Britannicus, la tête nue, 
à gauche. Contremarque. Æ. 6. Mionnet, I, p. 497, N° 364. 


No: 


Médaille semblable à la précédente, mais sans contremarque. Æ,. 
6. Mionnet, ibid., N° 363. 
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N° 16. 
KAAYAIOC BPEITANNIKOC * KAICAP * Claude Britannicus, César. 
Tête nue de Britannicus, à droite. 


7. AAABANAEON. (Monnaie) de ceux d’Alabanda. Mercure de- 
bout, à gauche, tenant de la main droite une bourse. A ses 
pieds un bélier. Æ. 9 1/2. Mionnet, III, p. 307, N° 23. 


J'ai réuni sur cette planche (n°* 12 à 15) les portraits authentiques de 
Britannicus les mieux conservés que j'aie pu rencontrer dans la Collection 
royale, afin qu'on puisse juger si la médaille d'Alabanda de Carie, n°16, se 
rapporte au type consacré par les autres monumens : malheureusement létat 
des médailles est presque toujours si mauvais qu'une comparaison, telle que je 
le propose, devient impossible sur les médailles elles-mêmes. La pièce d'Ala- 
banda, n° 16, admise par des juges exercés, et en particulier par M. Mionnet 


dont l'autorité est si grave, ne me paraît pas d’une authenticité à toute épreuve; 


e d'Alabanda (N° 22 de Mionnet, Æ 6), signalée par cet habile 


l'autre p 


numismatiste comme une médaille retouchée, est entièrement moderne : en gé- 


néral il faut se tenir en garde contre les falsifications qui ont pour objet de 


compléter les suites avec des têtes naturellement aussi rares que celles de Bri- 


tannicus. C'est ainsi que le grand bronze de ce jeune prince, publié pour la pre- 
mière fois par Magnan (Wiscell. Num. tom. 3, pl. XVII) et décrit par Eckhel 


(2.N. t. VI, p. 254), est demeuré suspect, malgré l'autorité du numismatiste 


viennoïs. 

Le petit bronze n° 12 est sans doute une médaille coloniale semblable à celle 
que Sestini a signalée (Zett. Num. t. IV, p. 26) et sur laquelle le titre d’Auguste 
est joint au nom de Britannicus. Le mauvais état de notre pièce ne permet pas 
d'y lire cette partie de la légende. Eckhel (D. A. t. VI, p. 2 


) a fait des ob- 
servations intéressantes sur cet exemple de l'empressement que montraient les 
colonies à prévenir le sénat lui-même dans les adulations dont il accablait les 
empereurs et leur famille. Britannicus, en effet, ne porta jamais à Rome le titre 


d’Auguste. 


La naissance de Britannicus, fils de Claude et de Messaline , est de l'année 
765-42 de J.-C., son empoisonnement par Néron et sa mort, de l’année 808-55. 
L'histoire et la poésie ont retracé en traits ineffaçables la douloureuse destinée 


de ce jeune prince, dont la naissance fut tout le crime. Désigné en naissant sous 


les noms de Tibérius Claudius Germanicu 


il échangea ce surnom, l’année d’a- 


près, contre celui de Britannicus , que le sénat lui avait décerné à lui et à son 


père, après la campagne de Cla ude contre les Bretons. 


PLANCHE XV. 


Sardonyx.— Quatre cornes d’abondance posées sur un monceau | 
d'armes et de chacune desquelles s'élève un buste : entre les 
cornes d’abondance, un aigle éployé. Les bustes forment deux 
groupes accolés, placés en face l’un de l’autre : des deux bustes || 
à gauche, l’un (celui de Claude) est couronné de chêne et a la | 
poitrine couverte de l'égide; l'autre (celui de Messaline), est | 
tourelé et couronné d’épis; à droite est Tibère, aussi couronné 
de chêne, accompagné de Livie, casquée et laurée. (Camée || 
du Cabinet Impérial de Vienne.) 


Cemonument, qui, parmi les richesses de l'ancien Cabinet des Empereurs, le | 
dispute presque comme beauté de mati 


et perfection de travail au triomphe || 
ste (V. plus haut, pl. VIIL), a été publié par Eckhel ( Choëx des pierres 
etc., pl. VIL) et reproduit par Mongez (Zcon. Rom. pl. XXIX, ne 3). 
L'explication d'Eckhel nous semble sujette à contestation : celle de Mongez ne 


soutient pas l'examen. Les deux critiques s’accordent à reconnaître dans le buste 
placé à la gauche du spectateur un portrait de Claude accolé à celui de sa der- 
nière épouse, Agrippine la Jeune : mais l’un désigne les deux bustes placés en | 
regard sous les noms de Drusus l'Ancien et d'Antonia, parens de Claude; et | 
laut 


pit que l'artiste a voulu représenter ici ses enfans, Britannicus et Oc- 
tavie! Évidemment, Eckhel et Mongez, fixés sur l'attribution du premier por- 
trait à Claude (ce qui ne peut faire l’objet d'un doute), se sont refu 


au 
témoignage de leurs yeux, afin de rattacher d’une manière tout-à-fait directe 


es autres personnages à 


celui en l'honneur duquel le monument paraît avoir été || 
exécuté. Pour nous, cette manière de procéde 


nous semble dangereuse ; nous 
croyons devoir nous éclairer d'abord sur les car, 


tères iconog 


phiques qui ne | 
peuvent donner lieu à aucune hésitation, et, ces caractères une fois détermin és, 
nous essayerons ensuite de deviner le motif qui a dû guider l’a 
cette réunion de personnage: 


tiste dans 


Pour quiconque aura acquis une certaine expérience de l'Iconographie Ro- | 


maine , la tête virile de droite ne pa 


aîtra pas plus douteuse que la tête corres- 
7; comme l'autre est Claude. Le front droit 
etélevé, l'œil à fleur de tête, le menton saillant et ang 


pondante de gauche. L'une est 7% 


uleux, la bouche renfoncée, 


leslèvres minces, ne conviennent qu'à Tibère et le distinguent partout de son frère 


| de Livie : 


| celles d'Eckhel et de Mongez, nous osons la donner comme 


| camée: 


Drusus et de son neveu Germanieus, dont le profil est plus arqué, l'œil plus pro- 


fond, la ligne du menton plus souple (V. les médailles de la pl. IX). La tête 


| jointe à celle de Tibère se fait reconnaître aussi clairement pour un portrait 


on peut particulièrement comparer les camées pl. V, n°8; pl. VI, 


n” 3 et 4. Le casque que porte ici Livie est le même que celui dont sa tête 
s de la d 


Rome que ces deux monumens nous montrent Livie. Le portrait accolé à celui 


t sous les tr 


est ornée sur le triomphe d'Auguste (pl. VX ); c’ se 


de Claude est plutôt celui de Messaline que celui d’Agrippine la Jeune; la tête 


rappélle singulièrement celle du camée pl. XIV, n° 6, qui représente Messaline 
avec ses deux enfans : d'ailleurs, les idées de fécondité qu’expriment la réunion 
des attributs de Cérès et de Cybèle, conviennent mieux à Messaline qu'à la fille 


de Germanicus, dont l’union avec Claude fut stérile. 


Ainsi, quoique notre interp. 


‘tation s'éloigne pour la plus grande partie de 


rtaine sur pres- 


que tous les points. Maintenant comment expliquer la réunion du groupe de 


Tibère et de Livie à celui de Claude et de Me 


aline? Suétone (Z» 7. Claudii 


XI) se charge de ce soin. Il nous raconte les honneurs extraordinaires que 


Claude rendit à la mémoire de son aïeule Livie, qu'il fit mettre au rang des 


dieux. Tibère ne fut pas oublié dans les marques de piété que Claude montra 


en faveur des princes de sa famille; l'arc de marbre que le sénat avait autrefois 


voté en l'honneur de Tibère, interrompu pendant le règne d 


Caligula, fut 
son successeur. Des membres de la famille Claudia, dont 


achevé pa 


Messaline était issu, trois avant lui s'étaient assis au rang suprême : Livie, 
épouse d'Auguste, Tibère son fils, Caligula, fils de Gérmänicus. Mais le sou- 


venir de C: 


igulu était odieux aux Romains, à Claude tout le premier, qui 


montra une grande modération en défendant qu'on comptât parmi les jours 


de fête celui où Caligula avait été assassiné. On comprend done que l’anteur 


du camée, voulant joindre aux eff des 


ïes impériales celles des person 


même famille qui avaient ouvert à Claude l'accès du trône, n’ait tenu aucun 
compte de Caligula, à l'exemple des Romains qui voulaient en abolir la mé- 


moiri 


J'ai émis plus haut (Comm. du n° 5 bis, pl. IX), l'opinion que les 


impériaux, à la classe desquels appartient le monument que nous repro- 
duisons, avaient été exécutés à Alexandrie. L'examen du camée de la famille 


de Claude nous confirme de plus en plus dans cette peusée. La disposition du 


ICONOGRAPHIE DE 


monument rappelle en effet les médaillons d'or frappés à Alexandrie, .sur les- 
quels on voit les bustes conjugués de Ptolémée Soter et de Bérénice, au 
revers de ceux de Philadelphe et d'Arsi 


noé. L'égide, comme marque du pou- 
voir suprême, paraît d'abord sur les monumens numismatiques des rois d'É- 
gypte : les cornes d’abondance simples ou accouplées, décorées du bandeau 
royal ou ornées de rayons à leur sommet, se trouvent au revers des médaillons 
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d'or d'Arsinoë Philadelphe, de Ptolémée Évergète et de Bérénice sa femme, de 
Philopator et de la Seconde Arsinoé, d'Épiphane, et sur le médaillon de bronze 
de Ptolémée Dionysus. L'aigle, emblème de la puissance romaine, est aussi 
l'oiseau qui décore presque toutes les monnaies des Lagides. Tout se réunit, en 


un mot, pour assurer une origine gréco-égyptienne à cette série d'admirables 


monumens sur lesquels les anciens sont restés muets. 


PLANCHE XVI. 


Ne 1. 


Tisenivs * CLAVDivs CAESAR AVGvsrvs GERManicvs PonTIFEx 
Maximvs * TRiBvnrriae POTssraris * Pater Parrrar. Jbère 
Claude, César Auguste, Germanique, souverain pontife, investi 
de là puissance tribunitienne, père de la patrie. Tête à droite de 
Claude, couronné de laurier. 

FR AGRIPPINAE AVGVSTAE. 4 Agrippine Auguste. Tête à 
droite d’Agrippine, couronnée d'épis. (Denier d’or.) 

Agrippine est la première des épouses des empereurs à qui il fut permis de 
mettre son image sur la monnaie de coin romain conjointement à celle du 
prince. Le titre d'Auguste donné à Agrippine sur cette pièce lui fut conféré par 
un décret du sénat, l'an 803 de Rome, de J.-C. 50. 


$ VII. NÉRON, SA MÈRE ET SES FEMMES. 


N°12: 


AGRIPPina AVGvsra DIVI CLAVDir NERO(NIS CAESARIS 
MAÏTER. Agrippine Auguste (épouse) du divin Claude, mère 
de Néron, César. Tètes affrontées de Néron et d’Agrippine. 

F7. NERONI CLAVDIr DIVI Firro CAESanr AVGvsro GER- 
Manico IMPerarorr TRigvairiae Poresratis. 4 Néron, fils du 
divin Claude, César Auguste, Germanique, empereur, investi 
de la puissance tribunitienne. Une couronne de chêne; au mi- 
lieu, cette inscription : EX * Senarvs Cowsvzro. Par décret 
du sénat. (Denier d'or. ) 

On peut rapporter cette médaille à l’an de Rome 507, de J.-C. 54. À cette 


époque, Agrippine, qui venait de donner l'empire à son fils, était dans tout 


l'éclat de sa puissanc 


aussi son nom est-il placé le premic ndes. 
Le revers de ce denier d'or est commémoratif d’une couronne civique dé 


née à Néron par le sénat. 


sur les 


Principales époques de la vie et du règne de Néron. 
Ax pe Rome. An pe J.-C. 
790 37 Naissance à Antium de Lucius Domitius Nero, 


fils de Cnæus Domitius Ahenobarbus, et d'A- 


grippine-la-Jeune, fille de Germanicus et d'A- 
grippine l'Ancienne, 

803 50 Agrippine, devenue la quatrième femme de Claude 
son oncle, fait adopter son fils, L. Domitius 


Néron, par ce prince, malgré l'existence de 


Britannicus, propre fils de l'empereur. Après 
cette adoption, Néron reçoit les noms de Zibe- 


rius Claudius Nero Drusus Cæsar. 


805 51 on reçoit le titre de Prince de la Jeunesse. 

806 53 e de Néron avec Octavie, fille de Claude. 

807 54 Claude est empoisonné parAgrippine et Néron. 
Néron est proclamé empereur. 

808 55 Britannicus est empoisonné par les ordres de 
Néron, Néron est consul pour la première fois, 
avee L. Antistius Verus. 

812 59 Néron fait tuer Agrippine sa mère. 

815 62 Néron fait périr Octavie sa femme. La même an- 
née, il épouse Poppée. 

816 63 Naissance de Claudia, fille de Néron et de Poppée. 


Elle est aussitôt décorée du titre d'Auguste, et 

meurt à l'âge de quatre mois. Pompéii et Her 

culanum sont ensevelies pour la première fois 
sous les cendres du Vésuve. 

817 64 Néron chante à 


LIVRAISON. 


aples sur le théâtre, 


| 818 px Rowe. 65 px J.-C. Incendie de Rome. Néron découvre la conjuratfon 
| 


formée par Pison contre sa vie. Sénèque et Lu- 
cain, son neveu, sont mis à mort comme ayant 
| trempé dans cette conjuration, Néron tue 
| Poppée d'un coup de pied dans le ventre. 

La même année, Néron épouse Statilia Messalina 


dont il fait p 


r le mari, C. Julius Atticus Ves- 
tieus, alors consul. Othon, devenu empereur, 


était sur le point d'épouser la veuve de Néron, 


lorsqu'il se poignarda. En mourant il lui r 


commanda ses restes et sa mémoire, On ne con- 
naît de monnaies à l'effigie de cette troisième 
femme de Néron que deux 
Éph 
tanrico de Haym, p. 190, n° 9. L'autre est dé- 


pièces frappées à 


L'une est gravée dans le Tesoro Bri= 


cri 
vrage deM. Mionnet, 1"° partie, p. 129, n° 341. 


, d'après Sestini, dans le VIe Suppl. de l’ou- 


Comme la pièce deHaym esttrès imparfaitement 
figurée, et que d’ailleurs son authenticité, non 
| plus que celle de Sestini, n'est rien moins que 


prouvée, nous ne la reproduirons pas ici. 


819 66 éron part pour la Grèce pour y disputer les 
palmes des jeux. 
820 67 Néron revient à Rome de son voyage de Grèce 
avec dix-huit cents couronnes. 
| 821 68 Galba est proclamé empereur. Néron se poignarde 


ét est achevé par un affranchi. 


N° 3. 


RO CLAVDnr DIVI Frrivs CAESar AVGvsrvs GERManicvs 
IMPeraror TRisvnrrrar Poresratis CONSvL. Néron, fils du 
divin Claude, César Auguste, Germanique, empereur, investi 


de la puissance tribunitienne, consul. Tètes nues, conjuguées, 

| d’Agrippine et de Néron, à droite. 

F7. AGRIPPiNa AVGvsra DIVI CLAVDrr NERONIS CAESaris 
MATER. Agrippine Auguste, femme du divin Claude, mère de 
Néron, César. Deux figures assises sur un trône placé dans un 
quadrige d’éléphans ; lune de ces figures, qui est voilée, tient 
l'aigle légionnaire; l'autre, qui paraît radiée, tient d’une main 


une haste et de l’autre une patère. Dans le champ : EX Sexa- 
rvs Consvzro. (Denier d'argent.) 


Néron fat consul pour la première fois l'an 808 de Rome, 55 de J.-C. Son 
second consulat étant de l'an de Rome 810, 57 de J.-C., cette pièce, qui ne 


55 


> que des années 


porte pas l'indication d'un second consulat, ne peut & 
.-C 
neur d’Agrippine, qui € 


fluence sur l'esprit de son fi 


ou 56 de Ce doit être la dernière monnaîe qui ait été frappée en l'hon- 


à cette époque avait beaucoup perdu de son in- 


, influence qui cessa entièrement après la mortde 


Britannicus. Quelques auteurs, s'appuyant sur Suétone (1), qui nous apprend 


que Néron et Agrippine marchaient souvent en public assis dans la même li- 
tière, voient au revers de cette pièce Néron et sa mère. En effet, le voile porté 


par l'une des deux figures conviendrait parfaitement à Agrippine, qui a pu ; 


s de son orgueil, vouloir présider aux enseignes de Rome en por= 


dans l'ex 


jgle romaine. L'inscription Ex senatus consulto, qui sur une 


tant elle-même 
pièce d'argent, métal réservé ainsi que l'or aux seuls empereurs, ne peut se 


rapporter à la monnaie elle-même, ne semblerait-elle pas indiquer que cette 


rs décr 


pièce a été frappée en mémoire d'honne és à Agrippine et à Néron par 
Le sénat, à limitation du culte rendu aux images d'Augste et de Livie. On sait 
d'ailleurs que le sénat décréta un char d'éléphans à Livie (2). Agrippine a pu 
exiger le même honneur. 


N° 4. 
NERO CLAVDivs CAESar AVGvsrvs* ANNo CHI. Aéro 


(1) Zn Nerone, c. 9. 
(2) Sueton. ir Claud. e. IF. Dion., 1. LXI. 6 17. 
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Claude, César Auguste, l’un 104. Buste lauré, à droite, de 
Néron. 

F7. OCTAVIAE AVGvsrar Coconra Ivzra Ferix Sinopensis. 4 
Octavie Auguste, la colonie Julia Felix de Sinope. Buste à 
gauche d'Octavie. Æ. 5. Mionnet, IV, p. 404, N° 107. 


Octavie, première femme de Néron, fille de l'empereur Claude et de Messa- 


line, naquit l'an de Rome 795, de J.-C. 42. Étant encore dans l’enfance, elle 
D HER ; , 


fut fiancée à L. Silanus , jeune homme d’une famille patricienne , allié lui. 


éron à la 


à Claude; mais Agrippine, voulant rattacher son fils L. Domitius 


maison impériale par les liens les plus étroits, rompit ce projet d'union , unit 


Octavie à Néron après avoir fait préalablement adopter Octavie par une autre 


famille, de peur qu'on ne traitât d'incestueuse cette union entre la fille de l'em- 


pereur et son fils adoptif. Le mariage de Néron et d'Octavie est de l'an de Rome 


806, de J.-C. 53. La beauté et la vertu de cette princesse ne la préservèrent pas 
des fureurs de Néron, qui, épris des charmes de Poppée, larépudia et la relégua 


en Campanie, sous prétexte de st 


ilité. Mais les murmures du peuple forcèrent 


Néron de faire revenir son épouse. Plus tard les larmes de Poppée la firent de 
ler dans 


nouveau € lle de Pandataria , sous le poids d'une accusation 


d'adultère inventée par sa rivale, qui enfin obtint sa mort de Néron. Octavie 


eut les veines coupées dans un bain, et mourut, selon Tacite, dans la vi 


tième année de son âge, l'an 815 de Rome, de J.-C. 62. Sénèque fit de cette 


princesse l'héroïne d’une tragédie intitulée Octavia, dans laquelle il la compare 
à Junon, sœur et femme de Jupiter, parce que cette princesse fut la sœur et l’é- 
pouse de l'empereur. 


Sinope, où fut frappée cette monnaie à l'effigie d'Octavie, était la plus im- 
portante des villes de la Paphlagonie. Elle fut le siége des rois de Pont, après 
nt J.-C. 70; 
Lucullus s'étant emparé de cette ville, alors sous le joug de Mithradate, la 
déclara libre. Vers l'an 707, avant J.-C. 47, Pharnace, fils de Mithradate VI, 


qu'elle eut été prise par Pharnace Ier, L'an de Rome 680, 


profitant des guerres civiles qui déchiraient Rome, reprit plusieurs villes et 
entre autres Sinope; mais l'an 707, César ayant battu Pharnace, rendit la li- 


berté à toutes les.villes pris 


par celui-ci et deux ans après donna le titre de 
colonie romaine à Sinope. Ces deux dates, 680 et 707 de Rome, servirent cha- 
cune d'ère aux habitans de Sinope : la première ère dura jusques en l'an 709; 
la seconde fut en vigueur beaucoup plus long-temps, car on connaît une mé- 
daille de Sinope frappée sous Gallien, avec la date 330, Notre pièce, portant 
l'an 104 (de la deuxième ère), a donc été frappée l'an 843 de Rome et de 


J.-C. 60. Ce point chronologique à été fixé avec une grande sagacité par l'abbé 
Belley, Mém. de l'Acad. des Jnseript., +. XXNI, p. 456. 


N° 5. 


OKTAOYIAN. Octavie. Buste diadémé d'Octavie, à droite. 


y. NEPON : THION. MVéron (dieu) des habitans de Téos. Buste 
à droite de Néron, dans un temple distyle. 

Monnaie de Téos, ville de l’Ionie. Æ. 4. Mionnet, t. HI, p. 262, 
Ne 1499. 


On a déjà vu pl. IV, n° 12, et pl. XII, n° 2, l'emploi de l'accusatif dans les 
légendes; il suffira donc ici de renvoyer au commentaire qui accompagne la 


médaille de Julie Liville qui porte ce dernier numéro. 
N°6: 

NERONI CLAVDIO DRVSO GERMaxnico COnSvzr : DESIGNAro. 
A Néron Claude Drusus Germanicus, consul désigné. Buste à 
droite de Néron, la tête nue. 

A. Un bouclier sur lequel on lit : EQVESTER ORDO PRINCIPI 
IVVENTvnis. L'ordre équestre au Prince de la jeunesse. (De- 
nier d’or.) 

Il était d'usage que l'ordre des chevaliers donnât aux princes de la jeunesse 
une haste et un bouclier d'argent. Caïus et Lucius, fils d'Agrippa, reçurent un 


présent semblable étant princes de la jeunesse; c'est aussi en cette qualité 
qu'ici Néron est gratifié d’un bouclier par l’ordre des chev: 


‘ iers. L'inscription 
suivante d'un marbre publié par Grüter rappelle le même fait : NERONI 
CLAVDIO DRVSO GERmamico COxSvax DESrenaro + EQVESTER 

ORDO PRINCIPI IVVENTVTIS + 4 Méron Claude Drusus, Germanique, 
consul désigné, prince de la jeunes 


Pordre des chevaliers. Néron fat fait prince 
de la jeunesse l'an 804 de Rome, 51 de J.-C. 


7e 


NEPAN KAISAP 


EBASTOY 


TIOUTIAIA XEBASTH. AVéron César, 
Auguste. Poppée, Auguste. Bustes affrontés de Néron et de 
Poppée. 


F. Tiré BAXSIAAOY Etogou AITHSAMENOY OYOAA NNA ANGY- 
TIATQ IOYAÏEGN ANKYPAQN. 


tulant, Volasenna étant proconsul. (Monnaie) des habitans de 


i Titus Basilaos étant éphore pos - 


Julia Ancyra. Neptune debout, tenant de la main droite une 
ancre, et de la gauche la haste. 

Monnaie frappée à Ancyre de Phrygie. Æ. 7. Mionnet, IV, 
p- 219, N° 153. 
L'ancre que tient Neptune au revers de cette pièce d’Ancyre est un symbole 


parlant qui fait allusion au nom de la ville, Aywgæ, ancre. 


NEPO KAAYOog KAÏSæp SEBacros LEPuavxog AYroxparop. ÎVéron 
Claude, César Auguste, Germanique, empereur. Buste radié 
de Néron, à droite. 


R]. HONTAIA 3EBASTH. Poppée Auguste. Buste à droite de Pop- 
pée. Dans le champ, à droite : Auxz£avroç 1. L'an 10. 


Potin d'Alexandrie. 6 1/2. Mionnet, VE, p. 73, N° 249. 


Sur les monnaies impériales d'Alexandrie, les années du règne de l'empereur 
servent d'ère; ainsi, cette pièce ayant été frappée la dixième année du règne de 
Néron, est de l'an 817 de Rome, et de J.-C. 64. 

Poppée Sabine, fille de T. Ollius, prit les noms de son aïeul maternel, Pop - 


pœus Sabinus, qui avait été questeur et avait illustré sa famille. Elle épousa 
d'abord Rufus Crispinus dont elle eut un fils. Othon, depuis empereur, qui 


l'avait enlevée à son mari, vanta tellement ses charmes à Néron, que celui-ci 


en devint éperdunient amoureux, et qu'il résolut de faire périr Othon; mais, à 
énèque, il se contenta de lui donner le gouvernement de la Lüsi- 
pudiation d'Octavie, 
Rome 815, de J.-C. 62, Néron épousa Poppée, qui, l'an 62, lui donna une fille 


la prière de $ 
Van de 


tanie où il le relégua. Enfin, douze jours après lar 


re, reçut le nom d’Auguste; mais cet 


nommée Claudia, laquelle, ainsi que sa m 


enfant mourut quatre mois après sa naissance. On ne connaît qu'une seule mc- 


aille frappée avec le nom de cet unique enfant de Néron. Nous donnons plus 
bas un dessin au trait de cette médaille à laquelle les numismatistes n'ont pas 
encore assigné de patrie. 

L'an de Rome 817, et de J.-C. 64, Néron tua Poppée, alor 


enceinte de nou- 
veau, d'un coup de pied dans le ventre. Les goûts et le caractère de Poppée 


s'une telle harmonie avec ceux de cet empereur, qu'il ne cessa jamais 


étaient 


de l'aimer ; aussitémoigna-t-il la plus grande douleur après cette action brutale. 
Il éleva un temple à Poppée, prononça son éloge funèbre dans le Forum, et la 


fit embaumer, contrairement à l'usage. 


MONNAIE AUX EFFIGIES DE POPPÉE ET DE SA FILLE CLAUDIA. 


DIVA CLAVDra NERonis Firra. La Divine Claudia, fille de 
Néron. Femme debout, dans un temple. 

R). DIVA POPPAEA AVGvsra. La Divine Poppée, Auguste. 
Femme assise à gauche, dans un temple distyle; elle paraît 
tenir une corne d’abondance. Æ. 5. Mionnet, t. VL Incer- 
taines, N° 476. 

NP” 
NEPONOS . .. De Néron….. Buste lauré de Néron, à droite. 


F. HONNAIA . XEB.... Poppée, Auguste. Buste à droite de 
Poppée. BR. 5. 


On ignore le lieu où a été frappée cette belle monnaie; les numismatistes la 


classent aux incertaines. Le travail paraît appartenir à l’Asie-Mineure. 


INSRIO" 


NERO CLAVDIVS CAESAR AVGvsrvs GERManicvs : TRIBV- 
NITIA Po . Néron Claude, 
Cé. ï de la puissance tribuni- 
tienne, empereur, père de la patrie. Buste lauré de Néron, à 
droite. 


B. Rome N 


rATE * IMPeraror: PAtErR Parrrai 


ar Auguste, Germanique , ns 


éphore assise sur une cuirasse, le pied posé sur un 
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“asque. Dans le champ : Sexarvs Coxsvzro. Exergue : ROMA. 
(Grand bronze.) 


1 OT 


NEPQ KAAYOç KAÏSap SEBacros D'EPpavixos AYroxpærup. ÎVéron 
Claude, César Auguste, Germanique, empereur. Buste radié de 
Néron, à gauche. Dans le champ, à gauche : L1 Tr. L'an 13. 

y. ZEY> NEMEIOS. Jupiter Néméen. Tête laurée, à droite, de 
Jupiter, avec l’égide. Pot. d’Alexandrie. 6 1/2. 


M. Mionnet, t. VI, p. 71, N° 935, décrit une pièce semblable à celle-ci, mais 


avec une étoile dans le champ, qui ne se trouve pas sur l'exemplaire que nous 
donnon 


Néron attachait une telle importance aux couronnes qui lui avaient été dé- 


cernées dans les jeux de la Grèce, qu'on ne pouvait le flatter d'une manière 
plus agréable qu’en rappelant les noms de chacun de ces jeux, Aussi les Alexan- 
drins inscrivirent-ils sur leurs monnaies les noms des di 
desquels les jeux de læGrèc 


ux, sous les auspices 


taient célébrés, avec leur 


ithète caractéristique. 
s qui comme celle-ci portent le nom de Jupiter Néméen , 
on en a qui portent ceux de Jupiter Olympien, Apollon Pythien et Apollon 
Actiaque, et enfin celui de Neptune Isthr 


Ainsi, outre les pièc 


No? 


ÉD bo SEBacros L'EPuaviwxog AYroxparup. ..... Auguste, Germari- 
que, empereur. Buste lauré de Néron, la poitri 


l'égide, à droite. 


ne ornée de 


H. NEOç ATAO0AAÏMov. Nouvel Agathodémon. Serpent coiffé du 
schent, dressé au milieu de deux épis et de deux pavots. Dans 
le champ : Lr. 4n 3. Pot. d'Alexandrie. 6. Mionnet, VI, p. 63, 
N2162> 


On a beaucoup d'exemples de l'usage suivi par les Alexandrins, de donner 
aux empereurs le nom d'un dieu, précédé du mots. L'inscription de Büsiris, 
publiée, expliquée et commentée par M. Letronne, dans ses Recherches pour 
servir à l'histoire de l'Égypte, ch. IV, p. 388 et suivantes, nous apprend ce qui 
put contribuer à faire donner à Néron le titre de nouvel Agathodémon, ou lit- 
téralement , nouveau bor génie. Voici la citation des premières lignes de cette 
inscription : 


«A la Bonne Fortune, 


« Considérant que Néron Claude-César-Auguste-Germanicus, empereur, l’A- 
» gathodémon de la terre, outre tous les biens qu'il a répandus sur l'Égypte, 
» prenant le soin le plus manifeste de son bonheur, nous a envoyé pour préfet 
, Tibère Claude Balbillus ; et que l'Égypte, comblée de toutes sortes de biens par 
«les grâces et les bienfaits de ce gouverneur, etc.» Agathodacmon où la 
Divinité bienfaisante est la traduction grecque du nom égyptien de Ænef ou 


Ænouplhis, divinité représentée tantôt sous la forme d’un bélier, tantôt sous celle 


d'un serpent. 

11 faut croire que ce fut en effet la bonne administration de ce Balbillus dont 
Sénèque fait le plus grand éloge dans ses Quest. natur. IV, 2, 12, qui valut à 
Néron l'amour de l'É 


gypte, cette province ayant joui pendant son règne d’une 
prospérité qu'auraient pu envier les autres provinces de l'empire, 


NONIS: 

NERO CAESAR AVGVSTVS. Wéron César, Auguste. Buste lauré 
de Néron, à droite. 

7. AVGVSTVS AVGVSTA. Auguste debout, radié, tenant d’une 
main une patère et de l’autre la haste. Près de lui, Livie Au- 
guste debout, la tête voilée, tenant d’une main une patère et 
de l’autre une double corne d’abondance. (Denier d’or.) 


Cette pièce a dû être frappée à l'occasion de quelque cérémonie relative au 
culte des images d'Auguste et de Livie. Ce culte fut très long-temps en vigueur 
à Rome. 


N° 14. 


NÉRO CAESAR. (La légende du revers fait suite à celle du 
droit.) Buste lauré de Néron, à droite. 


TRS ROMAIN 


H. AVGVSTVS GERMANICVS. Wéron César Auguste, Germa- 
nique. L'empereur debout, la tête radiée, vêtu de la toge, te- 
nant d’une main une figure de la Victoire, et de l'autre une 
palme. (Denier d'or.) 


Selon Eckhel, le r 


ers de cette médaille offre le type d’une des statues élevées 
à Néron, C'est le premier 


exemple que l'on connaisse d'une couronne radiée 


placée sur la tète des empereurs de leur vivant. Tristan, qui a longuement 
commenté cette médaille (1), suppose que la couronne radiée a été donnée à 
Néron pour l’assimiler à Apollon auquel le comparaient dans le théâtre les 
cinq mille applaudisseurs qui le suivaient partout. Il vaut mieux croire avec 
Eckhel que c’est une apothéose anticipée; mais que ce n’est pas là une allusion 
aux talens d'artiste de Néron. En effet, Vespasien, Antonin et Marc-Aurèle 
n'avaient certainement pas les mêmes prétentions à la beauté et au talent de 


chanteur que Néron; cependant ils portent aussi la couronne radiée. La cou- 


ronne radiée est d’ailleurs un emprunt aux idées mythologiques de lorient qui 
commengçaïent à prendre faveur à Rome sous le, règne de Néron. Les Alexan- 
drins donnèrent la couronne radiée à Néron, pour en faire un Apollon, comme 


ils lui donnèrent l'égide, pour en faire un Jupiter 


Egiochus. (Voyez même 
planche , n° 12.) Les rois d'Egypte, depuis Ptolémée Soter, portent l'égide, sur 
leurs monnaies frappées à Alexandrie. 


15. 


NERO CLAVDivs CAESAR AVGvsrvs GERmanicvs Ponrirex 
Maximvs TRisvrria Poresrare IMPeraror PaTEr PATRIAE 
Néron Claude, César Auguste, Germanique, souverain pontife, 
investi de la puissance tribunitienne, empereur, père de la pa- 
trie. Buste lauré de Néron , à droite. 

F7. L'empereur, la tête nue, tenant une haste en arrêt, et monté 
sur un cheval galopant à droite; il est suivi d’un autre guerrier 
aussi à cheval, qui porte un vexillum. Exergue : DECVRSIO. 
Décursion. (Grand bronze.) 


Cette médaille nous paraît devoir rappeler l'institution faite par Néron de 
manœuvres de cavalerie pour les soldats prétoriens, ou peut-être une revue 


faite par l'empereur. On appelait decurrere in armis les manœuv 


es de cavalerie 


que faisaient dans le Champ de Mars les jeunes patriciens de Rome. Malgré le 
goût très prononcé de Néron pour les courses de chevaux, on ne peut pas en voir 
une ici comme le pourrait fai 


re croire la légende; les chevaux ne sont pas lancés 
avec assez de rapidité, et l'attitude des cavaliers 


n'est pas celle de coureurs. Il 
suffit, pour se convaincre de la différence, de voir les médailles de la famille 
Calpurnia qui représentent de vé 


tables courses de chevaux; les cavaliers y 
sont absolument dans l'attitude des jockeys de nos temps modernes. 


N° 16. 


NEPWN ATOYCTE. Véro Auguste. Néron radié, vêtu de la toge, 
debout sur un quadrige dont les chevaux vont deux à droite 
et deux à gauche; Néron tient de la droite un volume ou la 
mappa circensis, et de la gauche un sceptre. 


Camée du Cabinet de France, sur agate onyx à deux couches, 
publié par Caylus, I, pl. 86, n° 2, page 214 ; (Du Mersan, /Vo- 
tice du Cabinet des Méduilles, n° 198.) 


Ce camée est tout-à-fait analogue, pour la barbarie du travail, aux pièces 
appelée 


Contorniates. On sit qu'on donne ce nom à des médailles de cuivre 


frappées vers le rv° siècle de notre ère, et sur lesquelles sont représentés des 
princes et d’autres personnages illustres de l'antiquité. Mais les contorniates re- 
présentent surtout les vainqueurs des jeux et les empereurs qui avaient particu- 


lièrement protégé les exercices du cirque. Ces médailles sont en général assez 


communes; mais on ne connaît pas de camée aussi parfaitement analogue à ces 
médailles, et par le sujet et par le travail, que celui que nous publions. C'est 
un nouvel exemple à ajouter à tant d’autres, de cette singulière popularité qui 
s’attacha au nom de Néron; cette popularité fut telle qu'Othon prit le nom de 
cet empereur pour se concilier la faveur de la multitude. 


(1) Comment. Hist. 1, p. 211. 
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IREURS ROMAINS. 


PLANCHE XVII 


N° 1. 
Tête à droite de Néron, couronnée de laurier. 


(Camée du Musée de Florence.) 


e 9 


NERO CLAVDIVS CAESAR AVGvsrvs GERmanicvs Ponrirex 
Maxmmvs TRisvnirræ Poresraris IMPeraror Parexs Parrre. 
Néron, Claude, César, Auguste, Germanicus, souverain pon- 
tife, empereur, investi de la. puissance tribunitienne, père de 
la patrie. Tête à droite de Néron, couronnée de laurier. 


R. CONGrarra * L. DATA POPvro. Congiaires donnés pour la 
première fois au peuple. L'empereur assis sur une chaise cu- 
rule, placée sur un suggestus, présidant aux distributions 

faites au peuple. À gauche de l’empereur, une statue de Pallas, 
tenant d’une main la haste et de l’autre la chouette et une 
statue de la Libéralité tenant une tessère. Devant l'empereur, 
un personnage assis fait la distribution; un citoyen suivi d’un 
enfant, monte sur le degré et reçoit un congiaire des mains 
du distributeur. Exergue : Sexarvs Consvzro. 


Les congiaires étaient des distributions de pain et de viande que les empe- 


reurs faisaient au peuple à certaines époques. Le mot congiarium signifiait vase 


de la contenance d’un conge. Le conge, congius, était une mesure romaine de 


capacité qui tenait un pied romain cubique, environ trois pintes de Paris. L'objet 
assez confus que sur cette pièce le distributeur remet au citoyen peut donc être 


6, soit au plur 


1, soit 


appelé un congiaire ; mais ce nom est principalement usi 
même au singulier, pour désigner les distributions publiques ordonnées par 
les empereurs romains. On ne sait pas la date des différents congiaires donnés 


au peuple romain par Néron. Les médailles en font connaître trois, mai 


sans 
aucune indication qui puisse servir à en fixer l'époque. Il ne faut pas con- 


fondre les congiair 


, qui é 


ient spécialement des distributions de comestibles , 


avec les larÿesses que faisaient les empereurs dans les jeux solennels. 


Ne 


IMPEraror NERO CAESAR AVGvsrvs Ponrirex Maximvs TRi- 
svnruæ Porssranis ParenNs Parrræ. Néron, Claude, César, 


Auguste, souverain pontife, empereur, investi de la puissance 
tribunitienne. Tête à droite de Néron, la tête nue. 

el. GENIO AVGVSTI. Au génie d'Auguste. Le génie d’Au- 
guste sacrifiant ; il tient de la main droite une patère dont il 
répand le contenu sur l'autel, et de la gauche une corne d’a- 


bondance. Dans le champ : Sexarvs Coxsvzro. (Grand bronze.) 


Dans les idées des anciens, tout, même les choses inanimé 


avait un génie 
protecteur, Les empereurs ne pouvaient pas être seuls exceptés de cette règle 
générale. Tertullien a écrit (1) que les païens auraient mieux aimé se parjurer 
au nom de tous les dieux que de manquer aux sermens qu'avait reçus le génie 
de l'empereur. 


N° 4. 


NERO CLAVDIVS CAESAR AVGvsrvs GERMANICvs. MM TOR ; 
Claude, César, Auguste, Germunicus. Tête à droite de Néron, 


la tête ceinte du diadème. 


F. PONTIFEx MAXmvs TRisvirræ POresranis IMPzraror Pa- 
RENS Patrie. Souverain pontife, investi de la puissance tribu- 


nitienne, empereur, père de la patrie. éron, couronné de 
laurier, revêtu d’une tunique talaire, comme Apollon, jouant 
de la lyre en marchant; à droite. Dans le champ : S. C. 
(Moyen bronze.) 


N°05 
NERO CLAVDIVS CAESAR A Vevsrys GERman iCYSPonTIrEx Maxi- 


Risvairræ Poresraris IMPERATOR PARENS PATRIA 
Claude, César, Auguste, Germanicus, souverain pontife, in- 


Néron, 


vesti de la puissance tribunitienne, empereur, père de la patrie. 
Buste à droite de Néron, couronné de laurier. (On distingue, 
dans le champ, l'aigle qui servait de contremarque aux pièces 
du Cabinet de la maison d’Este. ) 


FH. CERTAMEN QVNQvenvaze ROMAr 


quinquennaux établis à Rome. Une table sur laquelle sont 


COxsnirvrvm. Jeux 


placés un vase et une couronne; les pieds de la table 
sont ornés de sculptures; on y distingue deux petits cava- 
liers; à côté, surlesol, un disque. (Petit bronze, 

5 > 


L'an 813 de Rome, de J.-C. 60, Néron institua à Rome des jeux quinquen- 
naux pour le salut et l'éternité de son empire. Ces jeux furent les premiers dans 
lesquels , selon le mode grec, on réunit les trois genres : les combats de 
musique, de la palestre et de l'équitation. L'empereur les nommait lui-même 
Jeux Néroniens. Il y parut en personne, et y disputa les prix d'éloquence et de 
p 
tin. Suétone nous apprend qu'à ces jeux on distribua pendant plusieurs jours 
des milli 


e. Ces jeux étaient encore célébrés 


gulièrement sous le règne de Constan- 


s de tesséres sur lesquelles étaient désignées les richesses que l'empe- 
reur donnait à celui que le hasard rendait maître d'une de ces tessères; ces 


tessères indiquaient des dons de natures diver: 


és , comme des sommes d'argent, 


des habits, des pierreries, des perles, des tableaux, des provisions de blé, des 


esclaves , des bêtes de somme, des bêtes féroces, et jusqu'à des vaisseaux , des 
champs et des îles. 
NA GE 
Tête nue de Néron, à droite. 
RSR 2 ANA US Frans (æaadaquv). (Monnaïe) des 
Philadelphiens (de Lydie). Femme debout, tenant de chaque 


main un sceptre. Æ. 4. 


Mionnet, t. I, p. 101, N° 555, décrit, d'après Vaillant, une pièce dont la 
nde du re 


Cette pièce a été plac: 


est mieux 


conser: 


que celle-ci. 


ci parce qu'elle pourra servir à donner une idée de 
la manière dont les artistes de l'Orient comprenaient la tête de Néron enfant 
idéalisé, 


MACER. 


Nour 


Lvcn CLODIr MACRI S. C. Monnaie de Lucius Clodius Ma- 
cer, frappée par ordre du sénat. Buste à droite de la Victoire 


F. LiBeraraix AVGvsra LEGro II. La troisième légion Au- 
guste, Libératrice. L'aigle romaine entre deux autres enseigne 
(Denier d’argent.) 


On ne sait rien de la vie de Lucius Clodius Macer avant l'époque de la mort 
de Néron. À ce moment, il était propréteur en Afrique. Apprenant en même 


temps l'élection de Galba et de Vindex à l'empire, il pensa qu’au milieu des 


ve 


aient, il pouvait espérer d'a 


troubles qui su: 


iver lui-même à la digni 


éme. Le propréteur s 


supr mit à la tête des légions d'Afrique, en forma une 


nouvelle qu'il nomma Macrienne, et décora la troisième légion, la 


guste, du surnom de Ziberatri 


. De plus, par les conseils de Crispinilla, femme 


es débauches, il retint dans les ports de l'Afrique les vaisseaux 


décriée pour 
qui devaient porter le blé à Rome; il espérait, en affamant cette grande ville, 
alba à 


forcer les citoyens à le proclamer empereur; mais ant été 


connu par 
le peuple et le sénat, envoya en Afrique Trebonius Garucianus qui mit à mort 
L. Clodius Macer, l'an 82) de Rome, de J.-C. 68. La puissance de Macer ne 
dura que quelques mois 


Il n’exi 


te pas de portraits de Clodius Macer; la pièce connue qui porte ce 


portrait est incontestablement fausse. Eckhel le premier a émis cette opinion 


que l’assentiment général des numismatistes n’a fait que confirmer. 


N° 


Lverr CLODI MA! 


de lion à droite. Exergue : S. C Frappée par ordre du sénat. 


2RI. Monnaie de Lucius Clodius Macer. Tête 


ICONOGRAPHIE DES E 


R. LiBerarrix AVGvsra LEG:io IIL La troisième. légion, Au- 
guste, Libératrice. aigle romaine entre deux enseignes. 
(Denier d'argent.) 


Le type du lion, emblème de l'Afrique, remplace sur cette pièce la tête de 
l'Afrique personnifiée. 


NE 


LVCIT : CLODH : LIBERAronis : S : C. 
Clodius Macer, Libérateur. Frappée par ordre du sénat. Tête 


Monnaie de Lucius 


à droite de l'Afrique. 

R. LIBEr * AVGysrr * LEGro : II. 
Auguste, Libératrice. L’aigle romaine entre deux autres en- 
seignes. (Denier d'argent.) 


La troisième légion 


S IX. INTERRÈGNE. 


N° 10. 


SALVS GENERIS HVMANL. Salut du genre humain. Femme | 


marchant à droite, 


ENATVS * Porvivs * Qve * Romanvs. 


7. Dans une couronne : S 
Le sénat et le peuple romain. (Denier d'argent.) 
Ce denier et le suivant furent frappés par ordre du sénat pendant les troubles 


qui suivirent la mort de Néron, et avant l'installation définitive de Galba sur le 


trône des Césars, 
INte11e 
LIBERTAS RESTITVTA. Za liberté rétablie. Tête à droite de la 


Liberté. 
I. Au milieu d’une couronne, un bouclier sur lequel on lit : 
S. P. Q. R. Senatus populusque romanus. (Denier d’argent. ) 


. GALBA. 


12; 


GALLIA. (rétrograde). La Gaule. Tête à droite de la Gaule, 
couronnée d’épis. Dans le champ, deux épis, un bouclier et 
deux javelots. 

FR. SERvivs GALBA IMPeraror. Servius Galba, empereur. L’em- 


pereur monté sur un cheval courant à droite. (Denier d'argent.) 


Ce fut d'abord en Gaule qu'à l'instigation de Vindex Galba fut proclamé 


empereur. C'est donc par un sentiment de gratitude envers cette province que | 


Galba donna aux Gaulois le droit de cité à Rome, et une diminution d'impôts ; 
c'est là aussi la raison de l'introduction du type de la Gaule sur les monnaies 
de cet empereur. 


PLANCHE 


INPRIE 
Buste à droite de Galba, la tête nue. (Saphir du musée Piombino.) 
Ne 


SERvivs SVLPloivs GALBA IMPeraror CÆSAR Ponrirex 
Maximvs TRisvnicræ Poresraris. Servius Sulpicius Galba, 


empereur, César, souverain pontife, (investi) de la puissance | 


tribunitienne. Tête à droite de Galba couronné de laurier. 


&. HISPANIA CLVNIA SVLricia. L'Espagne. Clunia Sulpicia. 
L'Espagne personnifiée, la tête ceinte d’une couronne murale, 


debout devant l’empereur à qui elle présente une corne d’a- 


IPEREURS ROMAINS. 33 


Principales époques de la vie et du règne de Galba. 


AN DE Rome. Av. J.-C. 
751 3 Naissance de Servius Sulpicius Galba sousle règne d’Au- 
guste. Il était de l’ancienne famille patricienne Sulpi- 


cia, qui prétendait descendre de Jupiter et de Pasiphaë. 
On ignore le nom de son père. Samère était de la fa- 
mille du célèbre Mumnius qui prit Corinthe.®1l fut 
adopté par sa belle-mère Livia Ocellina, parente de 
Livie, femme d'Auguste; aussi ajouta-t-il le prénom 
de Livius à ses noms. Ce nom ne se trouve que sur 
une monnaie d'Alexandrie (Zoega., p. 34). Galba 
fut préteur de Rome et gouverna ensuite l’Aquitaine ; 
on ignore à quelle époque ces charges lui furent 
confiées. 

781 pe J.-C. 33 Galba est consul avec L. Cornélius Sylla; Othon et 
Vibius Marsus leur sont subrogés avant l'expiration 
du terme de cette dignité, 

Galba commande en Germanie sous Caligula. 

Claude le fait inscrire dans la cohorte de ses amis et 
l'envoie en Afrique comme proconsul. 

Galba obtient les honneurs du triomphe à son retour 
d'Afrique. 

813 60 Néron donne à Galba le gouvernement de la Tarrago- 
naise. ; 

821 68 Néron envoie l’ordre de faire mourir Galba; celui-ci, 
alors âgé de soixante et onze ans, à l'instigation de 
Vindex qui commandait alors en Gaule, se fait pro- 


clamer empereur pour éviter ce danger. La même 


année, le sénat et le peuple ratifient l'élévation de 
Galba à l'empire. 

Galba est consul pour la deuxième fois avec T. Vicinius 
Crispinianus. Ia méme année, après neuf mois de 
règne, Galba est tué par les prétoricns qui procla- 
ment Othon empereur. 


No 13. 
HISPANIA. L'Espagne. Tête à droite de l'Espagne; dans le champ, 
un bouclier et deux javelots. 
F. GALBA IMPrraror. Galba empereur. L'empereur sur un 
cheval courant à gauche. ( Denier d'argent.) 


L'Espagne avait presque les mêmes droits que la Gaule à la reconnaissance 
de Galba : ce fut dans cette province qu'il se déclara empereur et qu’il reçut la 
nouvelle du décret qui confirmait l'élection de l'armée, Il y a même des mé- 
dailles qui réunissent les types et les noms de ces deux provinces. 


No 14. 


VIRTVS. La J’ertu. Tête casquée de la Vertu guerrière. 


B. SERvivs GALBA IMPeraror. Servius Galbaæ, empereur. 
L'empereur sur un cheval galopant à gauche. (Denier d’ar- 
gent. 


Ne 15. 


Buste à droite de Galba, couronné de laurier. (Camée sur onyx.) 


XVIII. 


bondance et une figure de la Victoire. L'empereur, à demi nu, 
vêtu du paludamentum, est assis sur une chaise curule, et tient 


dela main gauche le parazonium, tandis que de l'autreil reçoit 


la figure de la Victoire. Exergue : Sexarvs Consvcro. (frappé) 
par ordre du sénat. (Grand bronze.) 


Suétone rapporte que Galba se trouvant à Clunia en Espagne, aujourd'hui 
Corunna del Conde, dans la Vieille-Castille, et ne sachant encore s’il devait se 


der à se proclamer empereur, y fut dét 


miné par des auspices et des pré- 


sages favorables. Un oracle prononcé par le prêtre de Jupiter à Clunia deux cents 


ans auparavant, disait qu'il sortirait de l'Espagne un prince qui serait le maître 


| de toutes choses. Cet oracle fut répété à Galba dans les mêmes termes par une 


jeune fille fatidique. Plutarque rapporte aussi que ce fut à Clunia, qu'il nomme 
Kekwws, que Galba se retira, lorsqu'à la nouvelle de la mort de Vindex il 
9 


34 


hésita, et se repentit d’avoir commencé la guerre contre Néron.Ces raisons ex- 


pliquent pourquoi Galba honora cette ville du surnom de Sulpicia qu'elle porte 


sur le revers, et pourquoi il éternisæ'ée souvenir sur les monnaies de l'empire. 
N° 3. 


SERvivs SVLPicrvs GALBA IMPeraror 
TRisvairiæ + Por 


CÆSAR AVGvsrys 


Ponrirex Maximvs amis. Servius Sulpitius 


Galba, empereur, César Auguste, souverain pentife, (investi) 
de la puissance tribunitienne. Tête à gauche de Galba, cou- 
ronnée de laurier. 

&. HONOS VIRTVS. L’honneur, la vertu. Les divinités de l’'Hon- 
neur et de la Vertu debout, en face l'une de l’autre. L’Hon- 
neur, représenté par un homme, la tête nue, s'appuie d’une 
main sur une haste, et de l’autre tient une corne d’abondance. 
La Vertu, représentée par une déesse casquée et cuirassée, 
s'appuie de même sur une haste, et tient de la main droite un 
Parazonium , et foule aux pieds un casque. Exergue : S 


NATVS 
Coxsvrro. (frappé) par ordre du sénat. (Grand bronze.) 
On.ne sait si la réunion des deux divinités Firtus et Honos a trait à quelque 


particularité du règne de Galba. C'est sans doute une allusion aux qua- 
lités de Galba. Ce type est d’ailleurs anté 
JE 


eur 


n règne; on trouve ces deux 
divinités réunies, mais seulement en buste, sur des monnaies des familles Fufia 
et Mucia. Un denier d'argent (Voyez pl. XVII, n° 14) de Galba offre le type 
de la vaieur seule. 


N 4. 
GALBA IMPERATOR. Tête à droite de Galba, couronnée de 
laurier. 
HF. LIBERTAS RESTITVTA. La liberté rétablie, La Liberté de- 
bout. (Denier d’or.) 


Le type de la Liberté qui se trouve fréquemment sur les monnaîes de Galba, 
ceux de Roma renascens, de Salus generis humani, d'autres encore, sont des 


expressions bien claires du soulagement que la mort de Néron et l'extinction 


de la famille des Césars causèrent au monde entier. On sait qu’à la nouvelle 
ron, le peuple parcourut les rues avec le bonnet de la liberté. 
à même un instant que la république allait être rétablie dans ses 
me (pl: XVII, n°% 10 et 11) offrent 
on frappante de cet élan vers 


de la mort de? 
Le 


anciennes formes. Les pièces de l'inter 


at espér. 


aussi une expres. 


la liberté qui caractérisa 
l'esprit du peuple romain pendant ce bien court espace de temps. En effet, r 


gré quelques actes d’une Sévérité que l’on pourrait qualifier de cruauté, le règne 


éphémère de Galba fut un moment de repos donné à l'humanité, C'est là ce 


qui inspira toute la numismatique de ce règne, malgré la dureté excessive que 


Galba commença à déployer pendant les dern 


ts mois de sa vie, 


SERVivs GALBA IMPeraror CÆSar AVGvsrvs. Servius Galba, 
empereur, César, August 


Tête à droite de l’empereur cou- 
ronné de laurier. 

R]. Rome assise sur une cuirasse, S'appuyant sur un bouclier, et 
tenant la haste. Dans le champ : Sexarvs Cowsvzro. (Frappé) 
Par ordre du sénat. Exergue : ROMA. (Grand bronze.) 


N° 6. 
SERvivs GALBA IMPenaror CÆSar AVGvysrvs TRivartiæ Po- 


resranis. Servius Galba, empereur, César, Auguste, (investi) 


de la puissance tribunitienne. Tête à droite de l'empereur 


Galba, couronné de laurier. 


WF. LIBERTAas AVGvsra. Liberté Auguste. Figure de la L 
debout 


appuyant sur une haste. Dans le champ : Sexarvs 
Coxsvzro. (Grand bronze.) 


SERvivs GALBA IMPeraron ESAR AVGvsrys 
Poresraris. Servius Galba, empereur, César, 
de la puissance tribunitienne. Te ! 


TRisvmiriz 


| 
| 
iberté 


Aug 


te, (investë 


k te à gauche de l'empereur, 
couronné de laurier. 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


arvs Coxsvrro OB CI 
VES SERVATOS. Par ordre du sénat, pour avoir sauvé les 
citoyens. (Grand bronze.) 


®. Dans une couronne civique : EX S 


N° 8. 


SERvivs GALBA IMPeraror CÆSar AVGvsrvs Pare 
Servius Galba, empereur, César, Auguste, père de la patrie. 


Parriæ. 


Tête à droite de l’empereur Galba, couronné de laurier. 
arvs ConsvLro. 
(Frappé) par ordre du sénat. (Moyen bronze.) 


HF. Trois enseignes militaires. Dans le champ : SE 


NDS 

SERvivs GALBA IMPeraron CÆSar AVGvsrvs TRipvnvs. Ser- 
vius Galba, empereur, César, Auguste, tribun. Buste à droite 
de Galba, couronné de laurier. 

BF. La Victoire, marchant à gauche, tenant d’une main une 
palme, et de l’autre une statue de Minerve. Dans le champ : 
Senarvs Coxsvzro. (Frappé) par ordre du sénat. (Grand 
bronze.) 

N° 10. 

SERvivs GALBA IMP£raror CAESAR AVGvsrvs. Servius Galba, 
empereur, César, Auguste. Tète à droite de l'empereur, cou- 
ronné de laurier. 


R. VICTORIA GALBAE AVGvsrr. Victoire de Galba, Auguste. 
La Victoire marchant à gauche. (Quinaire d'argent.) 


DATE 


+ + . KPATQPo C 


ACTOY 
droite de Galba. Dans le champ, un astre. 
F7. ETOYC NE (ow 
à gauche, posé sur un foudre, tenant une palme. 
(Médaille d'Antioche de Syrie. AR. 7.) 


. Empereur, Auguste. Buste lauré à 


w). De la nouvelle année sacrée. Aigle tourné 


M. Mionnet, t. V, p. 170, donne sous le N° 194, une pièce presque semblable. 

La légende du droit diffère seulement en ce qu’il n’y a pas AYTOKPATOP. 
L'abbé Belley à consacré un excellent Mémoire à l'explication de cette date : 

ETOYC NEOY IEPO 


simplement, la premi 


Il y prouve très clairement que ces mots veulent dire 


e année du règne, année qui étaitregardée comme sa 


crée, 


Voyez Mémoires de l’Académie des inscriptions , t. XIX, p 


12: 


TAABA À 


SEPOYI0e parup AIS: 3Acros. Servius Galba, 
empereur, César Auguste. Buste lauré de Galba, à droite. 

F. Buste ailé de la Victoire à droite. Dans le champ, à droite : 
LB. (an 2.) Æ. 10. Monnaie d'Alexandrie, Mionnet, T. 
p. 76, Ne 269. 


I 
E) 


Nous avons multiplié les monnaies de Galba afin de faire remarquer la va 


riété du type de la physionomie de ce prince. On à pu remarquer la beauté de 


la pièce d’Antioche, malgré son peu de ressemblance réelle. C4 


> d'Alexandrie 


ressemble encore moins; c'est plutôt un souvenir des traits d'Auguste, qu'un 


portrait de Galba. On conçoit facilement du reste que les artistes des provinces, 


n'ayant presque jamais vu l'empereur, et n'en possédant que de mauvais por- 


traits, se sont trouvés dans la nécessité de suivre leur fantaisie dans le type 


qu'ils donnaient au prince sur leurs monnaies. 


$ XI OTHON. 


13. 
AR AVGvsrvs TRievwi 


César, Auguste, (investi) de la puissance tribunitienne. Tête à 


Poresraris. Othon, 


droite d'Othon, couronné de laurier. 
R). PAX ORBIS TERRARVM. Paix de l'unive: 
(Denier d’or.) 


La Paix debout 


ICONOGRAPHIE DES E 


No 14. 


IMPeraror Marcvs OTHO CAESAR AVGvsrvs TRisvniriæ Po- 
TesrATIs. L'empereur Marc Othon, César, Auguste, (investi) 
de la puissance tribunitienne. Tête à droite d'Othon, couronné 
de laurier. 


FR. PONTirex + MAXimvs. Souverain pontife. Femme assise te- 


nant une patère. (Denier d'argent.) | 


Principales époques de la vie et du règne d'Othon. 


Axpx Rome nxJ.-C. 
785 32 Naissance de Marcus Salvius Othon. Son père était Lu- | 
cius Salvius Othon, personnage consulaire; sa mère, 
Alba Terentia, était de l'illustre famille patricienne de 
ce nom. 
811 58 Othon enlève Poppée à son mari, Rufus Crispinus. 


éron enlève, à son tour, Poppée à Othon, et donne à 


ce dernier le gouvernement de Lusitanie. 


PLANCHE 


ii [lo 


M: 


06 OOWN KAICAP AYTOKPATWP CEBACTOC. L'empereur Mar- 


cus Othon, César Auguste. Tête à droite d'Othon, couronnée 


de laurier. 


gle éployé, tenant une couronne dans son bec, et dans | 
ses serres une guirlande; devant l'aigle, une palm 
pattes, un croissant. Exergue : A. (An 1.) Médaille d'argent 
d’Antioche. Æ. 7. Mionnet, T. V, p. 170, N° 194.) 


; entre les 


Cette médaille, datée de la re année de l'empire d’Othon, donne la preuve 
de l'abandon fait par la ville d’Antioche de l'ère césarienne qu'elle suivait depuis 


l'an de Rome 706. La pièce n° 11 de la planche précédente ne porte pas non 


plus d'autre date que celle de l’année du règne. 


N° 2. 

IMPEraror Marcvs OTHO CAESar AVGvsrvs. L'empereur Marc 
Othon, César, Auguste. Tète à droite de l’empereur, couronnée 
de laurier. 

LTo. Par ordre 


du sénat. (Bronze d’Antioche de Syrie. Mionnet, V, p. 17, 
N°40) 


R). Dans une couronne de laurier : Sexarvs Cor 


On a d'abord regardé les pièces de bronze d’Antioche à l'effigie d'Othon, 


comme étant de coin romain; mais aujourd'hui il est accordé par tous les nu- 
mismatistes que l’on ne connaît pas une seule monnaie de bronze d'Othon de 


coin romain; aussi est-il vraisemblable qu'il n’en a jamais 


existé. On ne peut 
même expliquer cette singularité; la brièveté du règne de cet empereur n'est 
pas une raison plausible, puisqu'il est évident qu'on aurait aussi promptement 


fabriqué des pièces de bronze que des monnaies d'or ou d' 


gent, D'ailleurs, 
les règnes de Pertinax, de Quintillus et de Florian furent encore moins longs 
de 


ces princes. La seule raison vraisemblable qu'on puisse donner de cette singula- 


que celui d'Othon, et cependant on trouve beañcoup de monnaies de bronz 


rité c'est qu'Othon, chef militaire, ne jouit jamais de la confiance et de la fa- 
veur du sénat : on sait que la politique des empereurs avait laissé dans les attri- 


butions du sénat la faculté de faire frapper les monnaies de bronze, 


Ne 3. 


AYTOKpour ç MAPKouy OONNOZ KATES4p0s Z 
l'empereur Marc Othon, César Auguste. Tête à droite de l'em- 
pereur, couronné de laurier. 

ïy. Tète de Jupiter Sérapis. Dans le champ : LA. (An 1.) (BR. 6. 
d'Alexandrie. Mionnet, VI, p. 77, N° 281.) 


Bugrw. (Monnaie) de | 


On peut répéter pour les portraits d’Othon exécutés dans les provinces, ce 
qui a été dit pour ceux de Galba. La tête de cette monnaie d'Alexandrie a plus 


de ressemblance avec le type d'Augu 


qu'avec celui d'Othon. 


N° 4. 


Tête à droite d'Othon. En bas : OTO. (Cornaline.) 


Cl 


PEREURS ROMAINS. 35 


821 68 Othon, à la tête des légions de Lusitame, prend part à 
la révolte de Galba qu’il suit à Rome, 
822 69 ‘ Galba ayant adopté Pison pour son successeur à Tem- 


pire, Othon les fait assassiner tous deux, et est pro- 
clamé empereur par les Prétoriens. 

Vitellius 
manie, s’avance jusqu’à Bedriacum (Cividale) entre 


lu empereur par les légions de la Basse-Ger- 


Crémone et Mantoue. Les troupes d'Othon sont bat- 
tues. Othon se poignarde, et meurt après trois mois 
de règne. 


Ne 15. 


IMPErarorn Marovs OTHO CAESAR AVGvsrvs TRivwiriæ Po- 
resrans. L'empereur Marc Othon, César, Auguste, (investi) de 
la puissance tribunitienne. Tête à droite d'Othon , couronné 
de laurier. 


R. SECVRITAS Porver Romanr. Sécurité du peuple romain. 
Femme debout. (Argent.) 


XIX. 


N°5: 


Buste à droite d'Othon, la tête nue. (Cornaline.) 


$ XII. VITELLIVS ET SON PÈRE, LUCIUS VITELLIUS. 


N° 6. 


Avcvs VITELLIVS GERMANICVS IMPeraror AVGvsrvs Pon- 
mrex Maxemvs + TReunæ Poresranis. Aulus Vitellius, 
Germanicus, empereur, Auguste, souverain pontife, (investi) 
de la puissance tribunitienne. Buste à droite de Vitellius, cou- 
ronné de laurier. 

R. MARS VICTOR. Mars vainqueur. Mars, marchant à gauche, 
portant de la main droite une statue de la Victoire, et sur l’é- 
paule un trophée. Dans le champ : SewarvsiCowsvrro. Par 
ordre du sénat. (Grand bronze.) 

Les médailles de Vitellius offrent souvent le type de la Victoire; il était na- 
turel qu'il aimät à rappeler la victoire qui lui avait donné l'empire. 


Principales époques de la vie et du règne de Vitellius. 


AxDeRome pr]J.-C. 

768 15 Naissance d'Aulus Vitellius. Son père était Lucius Vi- 
tellius Nepos, personnage consulaire issu d'une illustre 
famille, que l’on faisait remonter aux anciens rois de 
l'Étrurie. Sa mère, Sextilia, était également patri- 
cienne. 

801 47 Aulus Vitellius est consul avec L. Vipsanius Publicola. 

Vitellius est proconsul en Afriqüe. 

821 68 Galba envoie Vitellius commander dans la Germanie- 
Inférieure. 

822 69 Les légions de la Germanie-Inférieure proclament Vi- 


tellius empereur au moment où Othon est proclamé, 
à Rome, par les prétoriens. 

Les troupes d'Othon sont battues par celles de Vitellius 
qui est reconnu empereur. La même année, l'armée 
d'Orient proclame empereur, Vespasien, son général. 
Vitellins est mis à mort par les soldats du parti de 


Vespasien, après huit mois de règne. 


Ni 


Avzvs VITELLIVS GERManrcovs IMPErATOR AVGvsrvs TRisv- 
nrre Porrsrans. Æulus Vitellius, Germanicus, empereur , 


Auguste, (investi) de la puissance tribunitienne. Buste à droite 


de Vitellius, lauré. 
F. VICTORIA AVGVSTI. Fictoire de l'empereur. La Victoire, 
marchant à gauche, tenant un bouclier rond, sur lequel on 
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lit: Senarvs Porvivs Qve Romanvs. Le sénat et Le peuple ro- 
main. (Denier d'argent. ) 


N°8 


Avivs VITELLIVS IMPrraror GERMANrovs. Aulus Vitellius , 
empereur, Germanicus. Buste à gauche de Vitellius, lauré. 
Dans le champ, à gauche, une palme. 

F. VICTORIA AVGVSTI. Zrctoire de l ‘empereur. La Victoire, 
marchant à gauche, tenant un bouclier rond, sur lequel on 


lit : Sexarvs Popvvs Qve Romawvs. Le sénat et le peuple | 


romain. (Denier d'argent.) 


Ne 9. 


Avivs VITELLIVS GERMANICVS IMPrraror. Aulus Vütellius , 
Germanicus, empereur, Buste à droite de Vitellius, la tête 
nue. 


F7. La Victoire assise sur un siége, à gauche, tenant de la main 
droite une patère, et de la gauche une palme. (Argent.) 


N° 10. 


Avivs VITELLIVS GERMANICVS IMPrraron AVGvsrvs Pox- 
TIFEx Maximvs TRisvuirræ Poresranis, Aulus Vütellius, Ger- 
manique, empereur, Auguste, souverain pontife, (investi) de 
la puissance tribunitienne. Buste à droite de Vitellius, lauré. 

R. PAX AVGVSTI. Paix de l’empereur. La Paix debout, tenant 
un rameau d’olivier et une corne d’abondance. Dans le champ: 
Senatvs Consvcro. Par ordre du sénat. (Grand bronze.) 


N°11: 


Avivs VITELLIVS GERMANICVS IMPrraror AVGvsrvs Pow- 
TirEx Maximvs TRIBVNITIAE Po: 


TATIS. Aulus Vitellius, Ger- 
manique, empereur, Auguste, (investi) de la puissance tribu- 
nitienne. Buste lauré de Vitellius, à droite. 

FH. SECVRITAS Popvzr ROMANI. Sécurité du peuple romain. 
Une femme à demi nue, endormie sur un siége à dossier; de- 
vant elle, un autel près duquel est placé un flambeau. Dans 
le champ : Sexarvs Consvcro. (Moyen bronze.) 


N°2 


Avivs VITELLIVS IMPEraror GERMANicvs. A4ulus Vüellius , 
empereur, Germanique. Buste lauré de Vitellius, à droite. 

F. CLEMENTIA IMPeraroris GERMANIcI. Clémence de l’em- 
pereur Germanique. La Clémence, assise sur un siége sans 

dossier, s'appuyant de la main gauche sur la baste, et de la 

droite tenant un rameau d'olivier. (Denier d’or.) 


N° 15. 


“ 


Buste lauré de Vitellius, à droite. {Camée du Musée de Florence.) 


N° 14. 


Avivs VITELLIVS GERMamicvs IMPrraron AVGvsrvs TRisv- 
NITIA Poresrate. Æulus 


ütellius, Germanicus , empereur, Au- 
guste, (investi) de la Puissance tribunitienne. 
Vitellius , à droite. 

Æ. Lvoivs VITELLIVS COnSvz III CENSOR. ZLucius Vitellius, 
consul pour la troisième Sois, censeur. Buste lauré 


Buste lauré de 


de Lucius 
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Vitellius. Dans le champ, à droite, l'aigle consulaire. ( Denier 
d'argent.) 


Lucius Vitellius, père de l'empereur, fut consul pour la première fois, 
l'an 787 de Rome, de J.-C. 34, avec Paulus Fabius Persicus. Tacite dit que sous 
le premier consulat de L. Vitellius, parut en Égypte le phénix, que l'on n'a- 

iècles. L'an de Rome 796, de J.-C. 43, L. Vi- 
tellius fut consul pour la seconde fois avec l’empereur Claude, et l' 
800, de J. 
de 


vait pas vu depuis plusieurs 


de Rome 
+ 47, pour la troisième fois encore avec Claude. L’an 801 de Rome, 


48, il fut également consul avec Claude. Vers la fin du règne de Ti- 
bèr 


ce fut Lucius Vitellius qui décida Artaban, roi des Parthes, non seule- 
ment à entrer en conférence avec lui pendant qu'il commandait en Syrie, mais 
encore à rendre aux enseignes des légions le même culte que les Romains. L'an 
796 de Rome, de J.-C. 43, L. Vitellius eut la préfecture de Rome, pendant 
l'expédition de Claude dans la Basse-Bretagne. Toutes ces dignités en firent un 
personnage très considérable à Rome, et malgré la vile adulation qui l'aurait 
dà rendre méprisable, son souvenir contribua beaucoup à faire reconnaître à 
Rome l'élection de son fils. Lucius Vitellius mourut, sous le règne de Claude 
l'an de Rome 801, de J-C. 48. Aprè 


Rostres, une statue avec cette inscription 


a mort le 


at lui fit élever, devant les 
: PIETATIS IMMOBILIS ERGA 
PRINCIPEM. 4 cause de son immuable dévouement au prince (1). 


NO | 


o. 


Avivs VITELLIVS GERMawicvs IMPeraror AVGvsrvs TRinv- 
NITIAE Portes 


aris. Aulus Vitellius, Germanicus, empereur, 
Auguste, (investi) de la puissance tribunitienne. Buste lauré 
de Vitellius, à droite. 

#. Lvavs VITELLIVS COnSvr III CENSOR. ZLucius Vitellius, 
consul pour la troisième fois, censeur. Lucius Vitellius, revétu 
de la toge, assis sur la chaise curule, la main droite étendue, 
tenant de la gauche l'aigle consulaire. I a les pieds posés sur 
une proue de navire. (Denier d'or.) 


Le type du revers de cette mé 


aille ainsi que celui de la suivante est sans 


doute imité de la statue élevée à Lucius Vitellius devant les Rostres ; ce que 


semble indiquer la proue de navire qui y paraît aux pieds de L. Vitellius. 


N° (6. 


Avzvs VITELLIVS GERMancvs IMPEnaror AVGvsrvs TRinv- 
NITIAE Poresraris. Aulus Vitellius, Germanique, empereur, 
Auguste, (investi) de la puissance tribunitienne. Buste lauré de 
Vitellius, à droite. 


RAS Met à IT CENSOR. Lucius Vitellius, consul 
pour la troisième fois, censeur. Lucius Vitellius, revêtu de la 
toge, assis sur la chaise curule, la main droite étendue, te- 
nant de la gauche l'aigle consulaire. Ila les pieds posés sur 


une proue de navire. (Denier d'argent.) 


NOM 

Avivs VITELLIVS GERManiovs IMPrnaror AVGvsrvs TRinv- 
MrIAE Poresraris. Aulus Fitellius, Germanique, empereur, 
Auguste, (investi) de la puissance tribunitienne. Buste lauré 
de Vitellius, à droite. 

AR. LIBERI IMPeratons GERMANicr. Enfans de l’empereur 
Germanique. Bustes affrontés des deux fils de Vitellius. (De- 
nier d'argent.) 


Vitellius eut deux femmes , 1° Petronia qu'il répudia et dont il eut Pe 
nus, qu'il tua avantson avénement à l'empire; 2 G 


tronia- 
aleria Fundana qui lui donna 
un ils, qui fut déclaré empereur et germanique par les légions de Vitellius, et 
à Valérius Asiaticus. Le fils fut tué par Mucranus l'an 
823 de Rome; la fille fut depuis dotée et mariée par Ve 


une fille d'abord mari 


spasien. Ce sont sans 
doute ces deux enfans de Vitellius qui paraissent sur cette médaille. 


(1) Suet. III. 
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, PLANCHE XX. 


S XIII. VESPASIEN , DOMITILLA ET VESPASIEN LE JEUNE. 


Ni. 


IMPéraror CAESar VESPASIANvs AVGvsrvs Ponrirex Maxr- 
mys TRisvxirrae Poresraris CONSvz III. L'empereur César 
Vespasien, Auguste, souverain pontife, (investi) de la puis- 
sance tribunitienne, consul pour la troisième fois. Buste lauré 
de Vespasien, à droite. 

#7. IVDAEA CAPTA. La Judée conquise. La Judée, assise au pied 
d’un palmier, dans l'attitude de la douleur. Près du palmier un 
guerrier debout. Exergue : Sexarvs Consvuro. (Grand bronze.) 
La prise de Jé 


salem, par Titus, fut l'un des principaux événemens du règne 
de Vespasien. Aussi l'on trouve un grand nombre de médailles, aux coins de ce 


prince et à ce: 


x de son fils, dont les revers rappellent la conquête de la Judée. 
PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE VESPASIEN. 


pe J.-C, 
9 Naissance de Flavius Vespasianus à Réate (Ricti) dans 


Axe Rome, 
761 
la Sabine, Quelques auteurs donnent à Vespasien 
le prénom de Titus, mais sans appuyer cette asser- 
tion de preuves solides. Son père, Flavius Sabinus, 
était d'une naissance obscure; mais sa mère, Vespasia 
Polla, était d’une antique famille. 
Vespasien est successivement tribun militaire, ques- 
teur, édile et préteur. On ne sait pas en quelles an- 


nées il remplit ces diverses fonctions. 
Sous le règne de Claude, Vespasien commande dans la 
Grande-Bretagne; à son retour Vespasien obtient les 
honneurs du triomphe et du sacerdoce, 
812 59 


803.ou 804 


Vespasien est proconsul eu Afrique. 

Il est consul pendant deux mois selon Suétone; Pighi 
place ce consulat à l'an 803 de Rome; Théodore 

É Jansson, Fasti consulares, à l'an 804. 

819 66 


Vespasien accompagne Néron en Grèce. La même an- 
née, Néron envoie Vespasien commander en Judée. 


Vespasien s'empare de plusieurs places et met le 
siége devant Jérusalem, qu'il ne prend cependant pas. 


822 69 


ons d'Orient proclament empereur Vespasien, 
leur général. Les légions de la Mœsie et de la Pan- 
nonie marchent vers Rome, s'en emparent, et mettent 
Vitellius à mort. 
823 70 Jérusalem est prise le 11 septembre, après un siége 
long et meurtrier, par Titus. Le triomphe est décerné 
à Vespasien et à Titus. 


824 71. Vespasien est consul pour la seconde fois avec son fils 


Titus. Vespasien est consul neuf autres anné 

832 79 Vespasien meurt dans le lieu même de sa naissance, 

N°2. 

IMPenaron CAESar VESPASIANvs AVGvsrvs Pontirex Maxi- 
mvs. L'empereur César Vespasien, Auguste, souverain pontife. 
Buste à droite de Vespasien, la tête laurée. 

7. IVDAEA CAPTA. La Judée conguise. La Judée , assise au pied 
d’un palmier, dans l'attitude de la douleur; près d’elle, un guer- 
rier, peut-être l’empereur Titus, debout, posant le pied sur 
un casque, s'appuyant d'une main sur une haste, et de l’autre 
tenant le parazonium. Exergue : Sexarvs Coxsvzro. (Grand 
bronze.) 


N°3 


IMPeraror CAESAR VESPASTANVS AVGvsrvs TRinvnrriar Po- 
resrans. L'empereur César Vespasien, Auguste, (investi) de la 
puissance tribunitienne. Buste lauré à droite, de Vespasien. 


7. L'empereur, debout sur un quadrige triomphal, tenant un 
rameau de la main droite; il est couronné par la Victoire; près 
de lui est un homme sonnant de la trompette. Devant, un cap- 

6° LIVRAISON, 


tifles mains liées derrière ledos,et une figure militaire. Exergue: 
TRIVMPuvs AVGvsrr. Triomphe de l'empereur. (Denier d'or.) 


L'än 893 de Rome, de J.-C, le triomphe fut décerné à Vespasien eb à Titus 


pour la prise de Jérusalem. 


N° 4. 


IMPeraror CAESar VESPASranvs AVGvsrvs Ponrtrex Maxi- 
ras Parer Parriae CONSvL IL. L’eme- 


mys. TRievairrae Po 
pereur César Vespasien, Auguste, souverain pontife, (investi ) 
de la puissance tribunitienne, père de la patrie, consul pour la 
troisième fois. Buste lauré, à droite, de Vespasien. 

B. PAX AVGVSTI. Paix Auguste. La Paix, debout, tenant de 
Ja main droite un rameau d’olivier, et de la gauche une corne 
d’abondance.Danslechamp :SexarvsCoxsvrro. (Grand bronze.) 


Après la prise de Jérusalem, l'empereur ferma le temple de Janus et fit élever 
un temple à la Paix. Aussi le type de la Paix que cet empereur s’appliqua à faire 
fleurir est-il très fréquent sur les monnaies de son règne. 


N°5; 

IMP£raror CAESAR VESPASranvs AVGvsrvs. L'empereur César 
Vespasien, Auguste. Buste à droite de Vespasien, lauré. 

BR). PACI ORBis TERRarvar AVGvsrar. .{ la paix donnée par 
l'empereur à l'univers, Tète à gauche de Cybèle ou la Terre. 
(Denier d'argent.) 

N° 6. 

IMPEnaror CAESar VESPASIANvs AVGvsrvs TRigvniriar Po- 

atis COxSve JL. L'empereur César Vespasien, investi de 


TES 
la puissance tribunitienne, consul pour la troisième fois. Buste à 
gauche de Vespasien, lauré. 

BF. VICTORIA AVGVSTIL. Fictoire de l'Empereur. La Victoire 
écrivant sur un bouclier suspendu à un palmier; elle a le pied 
posé sur un casque. Dans le champ : Sexarvs Coxsvr 
(Grand bronze.) 


TO, 


Cette médaille et les suivantes sont, comme les précédentes, destiné: 


peler la prise de Jérusalem. 


INDE 

IMPEraror CAESar VESPASTANvs AVGvsrvs Ponrirex Maximvs 
TRimvairiaE Poresratis Parer Parriæ COxSvr II. L’empe- 
reur César Vespasien, Auguste, souverain pontife, investi de 
la puissance tribunitienne, père de la patrie, consul pour la 
troisième" fois. Buste à droite de Vespasien, lauré. 

r). MARS VICTOR. Mars vainqueur. Mars, marchant à gauche, 
tenant d’une main un trophée, et de l’autre une statuette de la 
Victoire. Dans le champ : Sexarvs Coxsvzro: ( Grand bronze.) 


NDS: 


IMPeraror CAESar VESPASIANvs AVGvsrvs Ponrirex Maxr- 
mvs TRisvarriae Poresraris Parer Patriæ CONSvL II. L’em- 
pereur César Vespasien, Auguste, souverain pontife, investi 
de la puissance tribunitienne, père de la patrie, consul pour la 
troisième fois. Buste à droite de Vespasien, lauré. 

B. CAESar AVGvsrvs Firvs DESIGNaTvs IMPeraron AVGvsrr 
Funvs COnSve DESIGnarvs ITERvu. César, fils d’Auguste, 
désigné Empereur. — Le fils d'Auguste désigné consul pour 
la seconde fois. Titus et Domitien, debout, vêtus du paluda- 
mentum , tous deux appuyés sur la haste et tenant le parazo- 
nium. Dans le champ : Sexarvs Coxsvcro. (Grand bronze.) 
Cette médaille, portant l'indication du troisième consulat de Vespasien, est 

de l'an de Rome 824 et de J.-C. 71. En cette année Vespasien partagea le con 


sulat avec M. Cocceius Nerva. Les deux fils de l’émpereur, Titus et Domitien, 


10 


rappellent les médailles qui offrent les Césars, Caïus et Lucius, fils d'Agrippa, 
adoptés par Auguste. Il est à remarquer que Titus prend, dès lors, le titre de 
César et d'empereur désigné, tandis que Domitien n'a d’autre titre que celui 
de fils d'Auguste, consul désigné. 


N°20: 


IMPeraror CAESar VESPasranys AVGvsrvs Ponrirex Maximvs 
TRisvarrrae Poresraris Parer Parrix CONSvr III. L'empereur 
César Vespasien, Auguste, souverain pontife investi de la 


Puissance tribunitienne, père de la patrie, consul pour la troi- 
sième fois. Buste à droite de Vespasien, lauré. 


F. L'empereur, dans un quadrige triomphal, tenant un objet 
indéterminé, sans doute le sceptre consulaire. Exergue : Se- 
arvs Consvrro. (Médaillon de bronze.) 


Cette médaille, ainsi que celle n° 3, même planche, a é 


6 frappée pour rap- 
peler le triomphe décerné à Vespasien et à son fils , à l’occasion de la prise de 
Jérusalem. 


12 


Buste à droite de Vespasien, lauré. 
Intaille sur cornaline du Musée de Florence. 


NF 2. 


IMPenaror * CAESAR + AVGvsrvs + VESPASIANVS. L'empe- 
reur, César, Auguste, Vespasien. Buste à droite de Vespasien, 
couronné de laurier. 

FH. HISPANIA. L'Espagne. Femme debout, à gauche. L'Espagne 
personnifiée, tenant de la main droite deux épis, et portant 
de la gauche deux javelots; sur ses épaules, un bouclier rond. 
(Denier d'or, provenant de l'acquisition du musée du comte 
Wiczay, à Hedervar en Hongrie.) 

Le type de l'Espagne, sur la monnaie de Vespasien, s'explique par des rai- 


sons analogues à celles que nous avons énoncées à l’occasion des médailles de 


Galba, au même type. L'Espagne, abandonnant Vitellins, avait 


é l'une des 


provinces de l'empire à se déclaw 


n faveur de 


spusien, Les épis 


que tient la figure de l'Espagne rappellent la fertilité du sol de cette contrée, Les 
deux j 


tabres, qui, sauf la différence des armes, offrait une grande analogie avec celle 


avelots et le bouclier font allusion à la manière de combattre des Can 


des guérillas. 


N° 3. 

IMPrraror * CAESar + VESPASIANVS + AVGvysrvs. L'empe- 
reur César, Vespasien, Auguste. Buste à droite de Vespasien, 
lauré. 

F. Une couronne de chêne. Au milieu : AVGysro, 4 lEmpe- 
reur. (Denier d'argent.) 


Cette médaille est une commémoration du don d'une couronne civique fait 
à l'empereur. 


N° 4, 


IMPrraron Trrvs CAESar DIVI VESPasrant Fiuivs AVGvsrys 
Ponrirex * Maximys * TRievyrriæ + Potesraris  Parer Pa- 
TRIÆ * CONSvyL : VIIL. L'empereur Titus, César, fils du divin 
Vespasien, Auguste, souverain pontfe, (énvesti) de la puis- 
sance tribunitienne, père de la patrie, consul pour la huitième 
Jois. Dans le champ :S. C. 


Fr. L'image de Vespasien, la tête radiée, tenant de la main 
gauche une Victoire, et la haste de la main droite, assise sur 


une chaise curule posée sur un char, traîné par quatre élé- 
phans, chacun monté par un cornac, Dans le champ : DIVO 
Qve 
Romans. Au divin Auguste } ‘espasien, le sénat et Le peuple 
romain. (Grand bronze.) 


AVGvsro VESPasiano. A l'exergue : Sexarvs + Popvivs : 
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N 10. 


IMPerator CAESAR AVGvsrvs .VESPASIANVS. L'empereur 
César, Auguste, Vespasien. Buste à droite de Vespasien lauré. 

F. MARS VLTOR. Mars vengeur. Mars, marchant à droite, 
tenant un javelot. (Denier d’or.) 


Nul” 


+ : + SPASTANVS AVG . . . . Vespasien,. Auguste. Buste à 
droite de Vespasien, lauré. Ç Ê 


EF. L’empereur sur un cheval courant à gauche. Exergue : IM- 
PERaron. Empereur. (Suite de la légende du droit.) (Denier 
d'argent.) 

Ns,12. 

Buste lauré à droite de Vespasien, revêtu de l'égide et tenantun 

sceptre surmonté de l'aigle: (Camée du Musée de Florence.) 


X PLANCHE XXI. 


Les historiens ne parlent pas de l’apothéose de Vespasien. Cependant, cette 
médaille, frappée par ordre du sénat, sous le règne dé Titus, fait foi que cet 
honneur fut décerné à Vespasien. L'usage de déifier les empereurs était telle- 
ment consacré, que Véspasien plaisanta sûr sa prochaine apothéose, lorsqu'il se 
sentit atteint de la maladie dont il mourut, «Ur PUTO, DEUS F10.» Il me semble 
que je deviens dieu, dit-il. (Voy. Suétone, C. 93, in Psp.) 

Nous avons déjà parlé (pl. XVI, n° 3) du culte rendu aux images des em- 
percurs que l'on plaçait sur des chars auxquels oh faisait traverser le 
avant la célébration:dés jeux, 


cirque 


Nip. 


DIVA DOMITILLA AVGVSTA. La Divine Domitilla, Auguste. 
Buste à droite de Flavia Domitilla. 


R. FORTVNA AVGVSTA. Za Fortune Æuguste. La Fortune 
debout, tenant de la main droite la corne d’abondance, de 
la gauche le gouvernail. {Denier d'argent.) 

Bien que Flavia Domitilla, femme de Vespasien, fût morte avant l’avénement 


de son mari à l'empire, elle n'en fut pas moins déclarée Auguste, On ignore si 


ce fut son iari ou son fils qui lui fit rendre cet honneur posthume; c'est le pre- 


miér exemple que l'on connaisse d'une fémme d'empereur déclarée auguste et 
divir 


; bienque morte avant d'avoir occupé 
Flavia Domitilla, fille de F 
lave en Aûique, mais peu après elle avait été déclarée, 
ibre et Romaine. Vespasien l'épousa, à ce que 


e rang suprême. 


ius Liberalis, né à 


Ferentinum, secrétaire de la 
questure, avait été escl 


par jugement l'on croit, sous le 


ligula. Elle donna à son mari Titus, Domitien et Domitilla; 


règne de Domi- 


tilla mourut, ainsi que sa fille, avant d'avoir vu Vespasien parvenir au trône 


impérial. 


Nero! 


DIVA DOMITILLA AVGVSTA. La divine Domitilla, Augusta. 
Buste à droite de Flavia Domitilla. 

I. PIETAS AVGVSTAa. Piété auguste. Femme assise à gauche, 
ayant près d’elle.un jeune enfant qu'elle semble protéger. 


(Denier d'argent.) 


Allusion aux vertus de la femme de Vespasient Le jeune enfant est sans duute 
‘Titus, l'aîné des fils dé Vespasien. 


Ne 7. 


IMPenaror Tirvs CÆSar DIVI VESPasianr Fruvs + AVGvsrvs 
Ponrirex Maxmvs TRimvarriæ Poresraris Parer Parrx. 
ConSvz : VIIL. L'empereur Titus, César, Jls du divin Vespa- 


sien, Auguste, souverain por 


; (énvesti) de la puissance 
tribunitienne, père de la patrie, consul pour la huitième fois. 


Dans le champ : S. C. 


BF. Carpentum traîné par deux mules. Dans le champ : MEMO- 
RIAE DOMITILLAE, A l'exergue : Sexarvs Porvzys Qye Ro- 
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MANvS. À la mémoire de Domitilla, le sénat et le peuple ro- 
main. (Grand bronze.) 


L'omission des titres de piva et d'au 


usra sur la légende de cette médaille 
fait supposer qu'elle fut frappée en mémoire de Domitilla la jeune, sœur de 


Titus, plutôt qu'en souvenir de sa mère, Flayia Domitilla, Les honneurs du 


carpentum, moïnüres que ceux de l’'apothéose, purent être décern 


de l'empereur, bien qu'elle n'eñt pas été d 


àla sœur 


larée auguste, 
Cependant, il serait également possible que cette médaille eût été décernée à 


la mémoire de Domitilia la mère, avant que l'empereur ne lui eût fait dé 


les honneurs de l'apothéose; dans cette hypothèse, cei 


< du carpentum aur 


été comme un premier degré pour arriver à la déification dout Titus aurait été 


le promoteur. 


Domitilla la seconde fut mariée, on ignore à qui, mais ell 


eut une fille, du 


même nom qu'elle, qui épousa T. Flavius Clemens, son cousin, dont elle eut 


deux fils dont nous parlerons au n° 8. Ce Titus Flavius Clemens, homme d'une 


méprisable indolence, fat tué, par ordre de Domitien, pendant qu’il exerçait le 
consulat, l'an de Rome 848, 


N° 8. 


OYECIIACIANOC N 
droite, d’un jeune enfant. 


iTEPOC. /’espasien le Jeune. Tète nue, à 


4 


F. ZMYPNAIQ 
marchant à gauche, tenant une couronne de la main droite et 
une palme de la gauche. (Æ. 8. Cabinet de France. — Acqui- 


N. (Monnaie) des habitans de Smyrne. Nictoire 


sition Cousinér 


Le Cabinet de France possède deux autres médailles de Vespasien jeune , 
toutes deux en bronze et du même module que celle que nous publions, L'une 
de M. Mionnet, t. ILL, p. 223, N° 1246. 


L'histoire est muette sur le personnage nommé Vespasien le Jeune, sur les mé- 


d'elles a été décrite dans l'ouvr 


dailles de bronze frappées à Smyrne, dont nous reproduisuns ici un exemplaire, 


Les numismatistes se sont efforcés, cepen! 


quelque passage qui pût se rapporter à un second Vespasien. Quelques uns 


ont cru l'avoir trouvé éans ce que dit Suétone (1) des fils de Titus Flavius 
Clemens et de Domitilla. «Enfin, il fit périr subitement, sur le plus mince 


s, son cousin-germain, homme d'une méprisable in- 


» soupçon, Flavius Clemer 


dolence, dont il avait désigné publiquement les fils pour ses successeurs; 


noms, il avait nommé l'un Vespasien, 


mic) 


» après leur avoir ôté leurs pr 


ètre lun de ces fils 


» l'autre Domitien. » En effet, Vespasien le jeune pou 


de T: Flavius Clemens; mais ne serait-il pas plus simple de penser que ce Ves- 


pasien le Jeune est ce fils de Domitien dont l'histoire ne nous à pas conservé le 


à Smyrne lors- 


? Dans cette hypothèse, cette médaille aurait été frappé 


non 


qu'on y reçut la nouvelle de la naissance de ce jeune César qui mourut encore 
au berccäu. k 


Les deux énfans de Clemens ne furent désignés par Domitien pour ses suc- 


césseurs qu'après Ja mort de:son fils. D'âprès le texte de Suétone, ils devaient 
partager l'empire; pourquoi doné alors les habitans de Smyrne n'auraient-ils 
pas rendu à l’un les mêmes honneurs qu'à l'autre, et ne les auraient-ils pas asso- 


cié: 


sur leur monnaie? La présence sur la monnaie de Smyrne d'une seule tête 


d'enfant nous ppliquer plus naturellement au fils de Do- 


ait donc.pouvoir 


mitien qu'à l'un de ses deux fils adoptifs. 
N°9: 
CAESAR VESPASIANVS AVGvsrvs. César, Vespasien, Auguste. 
Buste à droite de Vespasien, lauré, 
BF. CAESAR AVGvsri Fizivs CONSvLz * CAESAR AVGvsri Fr- 
zivs PRarror. César, fils d'Auguste, consul. — César, fils 
d'Auguste, préteur. Bustes en regard de Titus et de Domitien, 


la tête nue. (Denier d'or.) 


Cette médaille, qui offre les portraits réunis des deux fils de Vespasien, est de 


l'an de Rome 823, de J.-C. 70, Titus fut consul cette année-là pour la première 


fois ävec son père, tandis que Domitien exer 


ait la préture. 


Ne 10; 

IMPeraror * CAESAR VESPASIANVS AVGvsrvs. L'empereur 
César Fespasien, Auguste. Buste lauré de Vespasien, à droite. 

R. TITVS ET DOMITIANvs CAESArEs PRINcrrs * IVVE) 
is. Titus et Domitien, Césars, princes de la jeunesse. Les 


TV- 


de 
droite étendue. (Denier d'argent. ) 


x Césars, la tête nue, à cheval, galopant à droite, la main 


(1) Domit. 15. 


ant, de trouver dans les textes anciens 
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On remarque dans cette legende une égalité parfaite de titres entre les 
deux fils de Vespasien. Sur la médaille n° 8, pl. XX, Titus est appelé 


é, tandis que son jeune fière est simplement nommé fils d'Au- 


Jésar et 


empereur dési 
guste. Les deux Césars exécutent ici ce qui est appelé sur quelques médailles 


une decursio. Voyez les médailles de Néron, pl. XVI, n° 15. 


Ne 11. 


.... AVGvsrvs * COnSvz LL TripvaimiAE * POTESTATIS . 


. Auguste, consul pour la troisième fois, (än- 


Parer PATRIÆ, 
vesti) de la puissañce tribunitienne, père de la patrie. Buste à 
droite de Vespasien, lauré. 

B. LIBERL IMPeraronis * AVGvsrt VESPASranr. Les enfans 
de l'empereur Auguste Vespasien. Titus et Domitien, la tête 
voilée, revêtus de la toge, debout. Exergue : EPE. ( Denier 
d'argent.) 

La légende de cette médaille rappelle celle d'un denier d'argent de Vitellius, 
donné pl. XIX, n° 17; le ty 
et Lucius d'Agrippa, qui a été donnée pl. VIT, ne 2. Sur le denier d'argent que 


p 
tifes, soit comme augures, à l'instar des fils d'Agrippa, sur la pièce que nous 


en est semblable à celui de la médaille de Caïus 


ien sont voilés, soit comme pon- 


nous venons de décrire, les fils de V 


avons citée, 
Les lettres EPE indiquent Éphèse pour lieu de fabri 


tion à cette pièce, 


N° 12. 


TRievniri 


.. PASIANVS AVGy 
Auguste, (énvesti) de la puissance triburiitienne. Buste à droite 


ATIS. Wespusien , 


de Vespasien, lauré. 
F. TITVS ET DOMITIANvs ARES PRINc»es IVVENTrv- 
mis. Titus et Domilien, Césars, princes de la jeunesse, Les 


deux Césars, assis sur une chaise curule, tenant chacun une 


palme. (Denier d'argent.) 


La palme que tient chacun des deux Césars indique qu'ils sont représentés 


idens des jeux du cirque. 


ici dans l'exercice des fonctions de p: 


$ XIV. TITUS ET JULIE SA FILLE. 


N?al 

IMPEraroR CAESar VESPasranvs AVGvsrvs Ponrirex 
Maximvs TRinvniriae * PoTE Parer + Parmæ * CON- 
Sve : VII. L'empereur Titus, César, Vespasien, - lugusle, sou- 


verain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, père de 
ye, ( ; 


Trrvs 


TATIS 


la patrie, consul pour la huitième fois. Buste à gauche de 
Titus, couronné de laurier. 

Br. IVDæa + CAPra. La Judée conquise. Au pied d’un palmier, 
une femme assise, dans l'attitude de la douleur (la Judée), 
et un captif debout. Dans le champ, à droite, un bouclier. 
Exergue : SC. (Grand bronze.) 


ion du huitième consulat de Titus, est de 


Cette médaille, qui porte l'indic: 
l'an de Rome 833, de J.-C. 80. C'est la deuxième année du règne de Titus. 


DU RÈ TITUS. 


DE 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE 


Axe Roms, DrJ.-C, 

794 41 Titus Flavius Vespasianus naît à Rome le 30 dé embre, 
de Vespasien et de Flavia Domitilla, l'année de la 
mort de Caligula; il est élevé à la cour de Claude et 
de Néron avec Britannicus, 

800 47 Titus, à peine âgé de sept ans, se signale dans la guerre 


contre les Germains.et les Bretons. Dans la Grande- 


Bretagne il dégage son père qui allait périr accablé 


par le nombre. 


e du bar- 


èr 


Titus suit pendant quelque temps la car 
idia Tertulla, qui vécut peu, 


reau. Il épouse Ar 
puis Marcia Furuilla, qu'il répudia après en avoir eu 
une fille nommée Julie. 

Titus était questeur HBrsqu'il fut envoyé pour faire la 


guerre dans la Judée avec.son père Vespasien, par 
Néron. 

61 Vespasien envoie Titus à Rome pour complimenter 
Galba. Titus apprend à Corinthe la noüvelle de la 
mort de Galba et la révolte de Vitellius, et retourne 

! près de son père. 

822 Vitellius ayant été tué, Vespasien est proclamé Au- 

guste, et Titus son fils, César, prince de la jeunesse, 


et consul désigné. 


Titus est consul pour la première fois, avec son père | 
Vespasien, Il prend Jérusalem le 2 décembre. 

Il triomphe à Rome avec son père. 

Titus succède à son père et est proclamé Auguste, 

Cette même année, Herculanum et Pompéi sont englou- 
ties par le Vésuve. 

833 


80 Un incendie é 


Titus dans la Campanie, pour réparer les 


ate à Rome, pendant un voyage fait par 


stres 
de l'éruption du Vésuve. Cet incendie consume le 


temple de Jupiter Capitolin et plusieurs autres 


édifices. 


Cette même année Titus inaugure par des jeux magni- 


fiques l'amphithéâtre Flavien si connu sous le nom 


Cet immense édifice avait été commencé 


de Colysé 
par Vespasien. 


PLANCH 


N°51 

IMPeraror Trrvs CAESar VESPasranvs AVGvysrvs Ponrirex 
MAXimvs TRipvniriæ Poresraris Parer * Parriæ * COxSvL 
VIIL. L'empereur Titus, César, Vespasien, Auguste, souverain 
pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, père de la patrie, 
consul pour la huitième fois. Buste à droite de Titus, lauré. 
Dans le champ, à gauche, la contremarque du Cabinet de 
Mantoue. 


R). ANNONA AVGvsra. Abondance Auguste. L'Abondance an- 
nuelle debout, tenant de la main droite une figure de l'Équité, 

‘etdela gauche la corne remplie de fruits; à ses pieds, une cor- 
beille pleine de blé; derrière, la proué du vaisseau dont elle 
descend. (Grand bronze.) 

Le Lype de cette médaille est destinée à rappeler que l'empereur, l'an de 
Rome 833, de J.-C. 8, pour prévenir une famine, fit venir des blés par mer, 
soit de la Sicile, soit de l'Égypte. 

La tête de Titus.est idéalisée sur cette médaille; celles n°% 2 et 3 nous don- 


nent plus réellement le portrait de Titus, qui ressemblait extrémement à Vespa- 
sien, son père. 
INDE 
Même légende. Buste à gauche de Titus. 
Æ. PAX AVGVSTr. La paix de l'empereur. La Paix, debout. 
Dans le champ : S. C. (Grand bronze.) 
La paix ne fat troublée dans l'empire, sous le règne de Titus, que par l'expé- 
dition de Cn. J. Agricola dans la Grande-Bretagne. 
N° 3 
Trrvs : CAESar VESPASIANvs IMPeraror PONTirEx TRinv- 
nuniæ POTesraris COnSvz VI... Titus, César, Vespasien, 
empereur, pontife, (investi) de la puissance tribunitienne , 
. . . . fois. Buste à droite de Titus, 


consul pour la . .. 
lauré. 

ANNONA AVGVSTA. Abondance Auguste. L'Abondance 
annuelle assise, à gauche. Dans le champ :S. C. 


R) 


Cette médaille porte sans doute l'indication du huitième consulat de Titus, 
comme celle n° 1. Mais, sur l'exemplaire que nous reproduisons, il y a un dé- 
faut sur les chiffres qui ne permet pas de décider. 

La figure de ce rev 


s nous parait être représentée avec les traits de Julie, 
fille de Titus. La médaille n° 8, même planche, où Julie est représentée en 


Cérès, viendrait à l'appui de cette conjecture. 


N°4. 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


834 81 Titus meurt dans la Sabine, au mois de septembre, à 


l'âge de quarante-un ans, après deux ans et deux 
5 PAP 
jours de règne. 


N° 14. 

Tirvs CAESAR VESPASIANvs IMPerator PONTirEx TRievwi- 
Tiæ POTEsraris CONSvL * 
pereur, pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, consul 
pour la deuxième fois. Buste à droite de Titus, couronné de 


IL * Jütus, César, Vespasien, em- 


laurier. 

B. Mars, marchant à droite, portant un trophée sur l’épaule 
gauche, et tenant de la droite un javelot. Dans le champ : 
S. C (Grand bronze.) 


N° 15. 

AYTOKParwe * TITOC KAICAP. L'empereur Titus, César. Buste 
à droite de Titus, lauré. 

R]. IOYAAIAS EAAOKYIAS, La Judée conquise. Ta Victoire, le 
pied posé sur un casque, écrivant sur un bouclier suspendu à 
un palmier. Æ. 5. Mionnet. Incertaines, tom. VI, pag. 685, 
N° 488. 


E XXII. 


CENSOR. Titus, César, empereur, fils de l'Auguste, con- 
sul pour la sixième fois, censeur. Buste à droite de Titus, 
lauré. s 

7. IVDAEA CAPTA. La Judée conquise. La Judée pleurant au 
pied d’un palmier, A gauche, un amas d'armes. Exergue:S. C. 
(Moyen bronze.) 


NY5> 
IMPrraror Tirvs CAESAR VESPASIANVS. L'empereur Titus, 
César, Vespasien. Buste à droite de Titus, la tête nue. 
R). IVDAEA DEVICTA. La Judée soumise. La Victoire écrivant 
sur un bouclier appendu à un palmier, ces mots : IMPERAToR 
Trrvs CAESar. L'empereur Titus, César. (Denier d'or.) 


Ce denier d'or, du Cabinet de France, provient de l'acquisition récente du 


célèbre Cabinet d'Hedervar; il ne nous paraît pas de coin romain : nous le sup- 
“poserions plutôt de la même ville inconnue où fut frappée la pièce à légende 
grecque qui figure sur notre planche XXI, n° 15. 


5 bis. 


IMPeraror CAESar VESPasranr AVGvsrt 


L'empereur César, fils de Vespasien, Auguste, souverain 


Poxrirex Maximvs. 

pontife. ; 

A. IMPrrnaron CAESar VESPasranr AVGvsrr Ponrirex TRiBv- 
xiriaë Poresraris COxSvz Il. L'empereur César (fils de) 
Vespasien, Auguste, pontife, (investi) de la puissance tribuni- 
tienne, consul pour la deuxième fois. Buste à droite de Titus, 
la tête nue. (Denier d'or, frappé l’an de Rome 826.) 


6. 


Buste lauré à droite, de Titus. 
Camée sur sardonyx du Musée de Vienne, 


NO 
Buste à droite de Julie, fille de Titus. 
Intaille sur améthyste du Cabinet Thorwaldsen. 


* Par une erreur matérielle cette planche porte deux n°* 6. Cette intaille de 


Julie, fille de Titus, devrait porter le n° 6 bis. 


NE Ze 
IVLIA IMPeraroms Tirrr AVGvsnr Firia AVGVSTA. Julie, fille 
de l'empereur Titus Auguste, Augusta. Buste à droite de Julie, 


s 
Tirvs CAËSaR : IMPeraror AVGysri * Firivs * CONSvr : VI” 


fille de Titus. 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


R!. Vesta assise, tenant dela main droite le palladium,et dela gauche 
unscepure. Danslechamp,S.G,Fxergue:VESTA. (Moyen bronze.) 
On remarque quelques différences dans les coiffures portées sur les médailles 

par la fille de Titus. Sur les médailles n°® 7, 9 et 10 elle porte les cheveux re- 

levés derrière la tête, comme Plotine. Sur les pierres n° 12 et 14, la coiffure 
est presque semblable. Mais, sur la médaille n° 11 et sur la pierre n° 13, la 
coiffure est très différente; les cheveux sont aussi relevés derrière la tête, mais 

il reste une tresseflottante sur la nuque, comme la portaient les deux Agrippines. 
On ignore l’année de la naissance de Julie, fille de Titus et de Marcia Fur- 

nilla, sa seconde femme. Suétone nous apprend seulement que Titus, son père, 

prit Jérusalem le jour anniversaire de la naissance de sa fille. Julie fut proposée 
en mariage à Domitien son oncle, par Titus; mais celui-ci, qui était marié à Do- 
mitia, la refusa, Titus maria donc sa fille à Flavius Sabinus, son cousin-germain. 

A peine fut-elle mariée que Domitien en devint éperdument amoureux; Julie 

céda à son amour, du vivant même de son père. Après la mort de Titus, Do- 

mitien, qui avait répudié sa femme à cause du désordre de sa conduite, fit périr 

Flavius Sabinus son cousin, et entretint un commerce public avec sa nièce. On 

ne sait pas en quelle année elle mourut, mais Suétone affirme que Domitien 

causa sa mort en la forçant desse faire avorter. Cet événement dut arriver avant 
l'année 843, puisqu'il existe des médailles de cette princesse avec le nom de 

Diva, et dont le droit offre les titres de Domitien et l'indication du quinzième 

consulaf de cet empereur. Voyez même planche, n° 10. 

Les médailles nous apprennent qu'elle fut déclarée Auguste par Titus, et 
déifiée par Domitien. 
N°8: 

IVLIA IMPeraroms Trri * AVGvsri Fizra * AVGVSTA. Julie, 
fille de l'empereur Titus Auguste, Augusta. Buste à droite de 
Julie, fille de Titus. 

I. CERES AVGVSTA. Cérès, Auguste. Julie debout avec les 
attributs de Cérès. Dans le champ: S. C: 

Voyez pl. XXIL, n° 3. 
N° 9. 

Mèmes tête et légende qu’au n°8. 

7. Le revers de cette médaille offre l'empreinte du droit, mais 

en creux. 
Ne 10. 
DIVAE IVLIAE AVGvsrae DIVI TITI Firrae. À la divine Julie, 
Auguste, fille du divin Titus. Carpentum traîné par deux 
mules. Exergue : S. P. Q. R. Le sénat et le peuple romain. 
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F7. IMPrraron CAESar DOMITranvs AVGvsrvs GERManrcvs 
COnSvz XV CENSor PERpervvs Parer Parmiæ. L'empereur 
Éésar, Domitien, Auguste, Germanique, consul pour la quin- 
zième fois, censeur à perpétuité, père de la patrie. Dans le 
champ, les initiales S, C. 


Cette médaille fut frappée en mémoire de Julie, l'an de Rome 843. 


N° 11. 


IVLIA AVGVSTA. Julie, Augusta. Buste à droite de Julie, fille 
de Titus. 


F. CONCORDIA AVGVSTA. Concorde Auguste. Paon la queue 
déployée. (Denier d'argent.) 


N°#12: 


Buste à droite de Julie, fille de Titus. Dans le champ, à gauche, 
EYOAOC ENOIEI. OEuvre d'Evodus, 
Intaille sur aigue-marine du Cabinet de France. 


Cette intaille est l’une des plus belles et des plus célèbres qui nous restent de 
l'antiquité; elle est gravée sur une aigue-marine d’une dimension peu ordinaire, 
et est encore aujourd'hui garnie d’une monture carlovingienne. Cette superbe 
pierre fut long-temps conservée dans le trésor de l’abbaye de Saint-Denis; elle 
surmontait un reliquaire appelé l’escrair ou l’oratoire de Charlemagne. Voyez 
Dom Félibien, Hist. dé l'abbaye de Saint-Denis, page 542, pl. IV, lettre C. 
Montfaucon, Antig. Expl. t. IT, p. 41, pl. XXIV, a aussi publié cette belle 
intaille qu’il attribua dès-lors, comme tout le monde aujourd'hui, à Julie, fille 
de Titus. Bracci, t. II, p. 101, pl. 74, et Stosch, p. 45, pl. 33, ont reproduit 
cette pierre. On la trouvera encore dans l'Zonographie Romaine de Visconti , 
continuée par Monge, pl. XXXV, n° 3, et t. II, p. 312. Enfin, elle est décrite 
dans l'Histoire du Cabinet des Médailles, par M. Du Mersan. Voyez p. 91, 
n° 463. 


N° 13. 


Buste à droite de Julie, fille de Titus. 
Intaille sur topaze du Musée Piombino. 


N°14. 


Buste à gauche de Julie. 
Intaille sur cornaline. 


PLANCHE XXII. 


$S XV. DOMITIEN ET DOMITIA LONGINA, SA FEMME. 


N° 1. 

CAESar AVGvsrt Firvs DOMITranvs CONSvr II. César, fils de 
l'Auguste, Domitien, consul pour la troisième fois. Buste à 
droite de Domitien, lauré, légèrement barbu. 

ty. PRINCEPS IVVENTVT1s. Prince de la jeunesse. T’Espérance 
debout. (Denier d'or du Cabinet Wiczay, récemment acquis 
par le Cabinet de France.) 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE DOMITIEN. 
Dr J.-C. 
51 Flavius Domitianus naît, le 24 octobre; de Vespasien et 
de Flavia Domitilla. 
Vespasien ayant été proclamé empereur par les légions 


Ax pe Rome. 
804 
822 69 
d'Orient, Domitien se trouve seul à Rome, exposé 
à la vengeance des partisans de Vitellius. Il se réfugie 
dans le Capitole et s'échappe déguisé en prêtre d’Isis. 
Vitellius ayant été massacré, Domitien sortit de sa 
retraite ; fut salué César par les soldats, et gouverna 
Rome en attendant l’arrivée de Vespasien son père. 
823 70 Domitien épouse Domitia Longina, qu’il enlève de force 
à son mari, L. Lamia Æmilianus. 
824 


71  Ilassiste, monté sur un cheval blanc, au triomphe dé- 


cerné 


à son père et à son frère, pour la prise de Jé- 


rusalem. 


832 79  Vespasien meurt. Titus, frère aîné de Domitien, est 
proclamé Auguste. 

833 80  Domitien conspire contre Titus. 

834 81  Domitien est proclamé empereur à la mort de Titus 
son frère. 

835 82  Domitien rétablit magnifiquement le Capitole. Nais- 
sance du fils de Domitien. On ignore son nom et la 
date de sa mort, qui eut lieu pendant qu'il était en- 
core dans l'enfance. : 

836 83 Agricola défait les Calédoniens. Domitien entreprend 
une expédition contre les Cattes (peuples de la 
Hesse). 

837 84 La guerre contre les Cattes est terminée sans coup 
férir. Domitien prend le titre de Germanicus à cette 
occasion. La Bretagne est entièrement soumise par 
Agricola. 

839 86 Commencement de la guerre entre les Romains et Dé- 
cébale, roi des Daces. 

841 88 Célébration des jeux séculaires. 

848 95. Domitien fait périr Flavius Clémens, son cousin-ger- 
main, alors consul, comme livré aux superstitions, 
des juifs (peut-être le christianisme). 

849 96  Le18 septembre, Domitien est assassiné par l'affranchi 


Stéphanus et d’autres conjurés. 
N°2 
CAESAR AVGysr: Frrivs + DOMITIANVS CONSvz IL. César, 


|  yés de l’Auguste, Domüitien, consul pour la quatrième fois. 
11 
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Buste à droite de Domitien, lauré. Dans le champ, à gauche, | 


la contremarque du Cabinet de Mantoue. 


EF. L’Espérance debout. Dans le champ : S. C. (Grand bronze 
frappé lan de Rome 828, de J.-C. 75.) 


N° 3. 


CAESAR AVGvsri Frrivs DOMITIANvs CONSvz V. César, fils 
d'Auguste, Domitien, consul pour la cinquième fois. Buste à 
droite de Domitien , lauré. 

H. PRINCIP: IVVENTvris. Au prince de la jeunesse. Domitien, 
Ja tête nue, monté sur un cheval galopant à gauche. Dans le 


champ : S. C. (Moyen bronze frappé l'an de Rome 829, de 


J.-C. 76.) 


Voyez le commentaire pl. XVI, n° 15, sur les représentations de Decur- 
sionse. 


N° 4. 


IMPEraTor CAESar DIVI VESPasranr Firiys DOMITIANvs AV- 
Gvsrvs Powrirex Maximvs. L'empereur César, fils du divin 
Vespasien, Domitien, Auguste, souverain pontife. Buste à 
droite de Domitien, lauré. : 


HF. TRævwrriæ Poresraris COnSyz VII DESrenarys VIT Parer 
Paris. (/nvesti) de la puissance tribunitienne, consul pour 
la septième fois, désigné pour la huitième, père de la patrie. 
Domitien debout, tenant le palladium. Dans le champ: 8. C. 
(Grand bronze frappé l'an de Rome 833, de J.-C. 80.) 


No 5. 

CAESar DIVI VESPasrant Fuivs DOMITIANvs COxSvz VII. 
César, fils du divin Vespasien, Domitien, consul pour la sep- 
tième fois. Buste à gauche de Domitien, lauré. 

#. Pallas Capitoline debout, tenant un foudre de la main droite 
et s'appuyant de la gauche sur la Tance. Dans le champ : $, C. 
(Moyen bronze frappé l’an de Rome 833, de J.-C. 80.) 


Domitien eut un culte tout particulier pour Pallas : aussi cette divinité ou ses 
attributs figi 


rent-ils souvent sur les monnaies de son règne. Suétone nous ap- 
prend même qu'il se vantait d’être le fils de cette déesse; on le verra plusieurs 
fois revétu de l'égide : Martial (VII, 1, et XIV, 179) fait allusion à cette habi- 
tude, qui d’ailleurs était renouvelée de Néron. La dernière épigramme est sur- 
tout fort explicite, la voici : 


Dic mihi, virgo ferox , cum sit tibi cassis, et hasta, 
Quare non habeas ægida? Gæsar habet. 


Dis-moi, Vierge belliqueuse, puisque tu as le casque et la lance, pourquoi 
n'&s-tu pas aussi l'égide? — C'est César qui la porte. 


N° 6. 


IMPEraror CAESar DOMITIANvs AVGvsrvs GERManicvs COw- 
Svz XI. L'empereur César, Domitien, Auguste, Germanicus , 
consul pour la onzième fois. Buste à droite de Domitien, lauré, 
portant l'égide. 

A. Un roi germain tenant un bouclier, à genoux devant l’em- 
pereur, qui est revêtu du paludamentum , et tient de la main 


droite le parazonium et de la gauche la haste. Dans le champ : 
S. C. (Grand bronze.) 


Cette médaille est de l’an 837 de Rome, de J.-C. 84. En cette année il plut 
à Domitien, qui n'avait pas vu une seule fois l'ennemi, pendant sa folle cam- 
pagne contre les Cattes, de triompher de ces peuples, 


t de prendre le surnom 
de Germanicus. Il fit acheter des esclaves qu’on habilla à la mode des Germains 
et à qui on laissa croître les cheveux, pour les faire passer pour Germainsaux 
yeux des citoyens de Rome. 


N°7 


IMPEraror CAESar DOMITranvs AVGvsrvs GERMaxicyvs COn- 
Svz XI CENSorrx POTrsrarrs Pare Parniæ. L'empereur 
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César, Domitien, Auguste, Germanicus, consul pour la on- 
zième fois, (investi) de la puissance censoriale, père de la 
patrie. Buste à droite de Domitien, lauré, revêtu de l'égide. 

A. GERMANIA CAPTA. La Germanie conquise. La Germanie 
pleurant, assise sur un bouclier, au pied d’un trophée d'armes 
germaines; à droite, un germain captif, ayant à ses pieds son 
casque et son bouclier. Exergue : S. C. (Grand bronze frappé 
la même année que le précédent, et ayant trait à la même pré- 
tention de Domitien, d’avoir battu les Germains.) 


N° 8. 


IMPerator CAESar DOMITIANvs AVGvsrys GERManrevs CON- 
Svz XI. L'empereur César, Domitien, Auguste, Germanicus, 
consul pour la onzième fois. Buste à droite de Domitien, lauré, 
revêtu de l'égide. é 

EF. Temple de Pallas, distyle, dans lequel on voit la statue de la 
déesse; devant, un autel sur lequel l'empereur voilé, comme 
souverain pontife, fait des libations. Dans le champ :5. C. 
(Grand bronze frappé lan de Rome 838, de J.-C. 85.) 


Voyez ce que nous avons dit du culte de Domitien pour Pallas, même pl. n°5. 


7,9. 


IMPeraror CAESar DOMITranvs AVGvsrvs GERMawicvs Pon- 
mirex Maximvs TRisvarriæ Poresraris XIII CENSor PER- 
PEDYNS : PArER Parrix. L'empereur César, Domitien, Au- 
guste, Germanicus, souverain pontife, (investi) de la puis- 
sance tribunitienne pour la treizième fois, censeur à 
perpétuité, père de la patrie. Buste à droite de Domitien, 
lauré. 

F7. COxSvr XIII * LVDos SAECyrares Fecir. Consul pour 
la quatorzième fois, célébra les jeux séculaires. L'empereur , 
tenant une patère, sacrifiant sur un autel, placé devant un 
temple hexastyle; à gauche, le sacrificateur va frapper de la 
hache un taureau que tient un personnage agenouillé; près 
de l'autel, vis-à-vis l'empereur, un joueur de cythare et un 
joueur de flûte. Dans le champ : 8. C. (Grand bronze.) 


Auguste fut le premier des empereurs qui ait célébré les jeux séculaires. 
fut l'an de Rome 737, qu'il les placa, et Claude, alors simple particulier, écrivit 
dans ses histoires qui ne sont pas parvenues jusquà nous, mais qui sont citées 
par Suétone (C. 21, C. 17. én Claudl.), qu'Auguste avait fait faire avecsoin le calcul 
des années et qu'il avait 


lébré les jeux à l’époque régulière, Cependant devenu 
cusa Auguste d'avoir anticipé les jeux, et les fit célébrer de 


nouveau l'an 800; Domitien ne tint pas compte du calcul de Claude, mais bien 


empereur, Claud 


de celui d'Auguste, quoique avec un retard de quatre ans, puisque ce ne fut 
bien certainement qu’en 841 qu'ils furent célébrés sous son règne, et non en 
837, ce qui aurait été l'anniversaire véritable de ceux d'Auguste. 


N° 10. 


IMPerator CAESiR DOMITianvs AVGvsrvs GERManiovs CON- 
Svz XV.CENSor PERPervys Parer Parnx. L'empereur 
César, Domitien, Auguste, Germanicus, consul pour la quin- 
zième fois, censeur perpétuel, père de la patrie. Buste à droite 
de Domitien, lauré. 


R]. IOVI VICTORI. À Jupiter vainqueur. Jupiter Nicéphore 
assis. Exergue : S. C. (Grand bronze frappé l'an de Rome 843, 
de J.-C. 90.) 


Ne lle 


AYTOKparwp KAlcap @Eov Ylos AOMITIANOS SEBxcros CEPuavuxos. 
L'empereur César, fils d’Auguste, Domitien, Auguste, Ger- 
manicus. Buste lauré, à droite, de Domitien. 

F. MHTPONOAENS TAPow. ( Monnaie) de Tarse, métropole. (Les 

trois lettres TAP sont placées dans le champ en monogramme.) 

La ville de Tarse personnifiée, assise sur un rocher, tenant 


ICONOGRAPHIE DES 


une palme de la droite; à ses pieds, le fleuve Cydnus. AR, 6, 
Mionnet, t. III, p. 624, N° 420, 
Médaillon frappé à Tarse en Cilicie. 


N°12: 


Buste à droite de Domitien, lauré, barbu, revêtu d’une armure 
grecque, ornée de méandres, portant l'égide. 

Sardonyx du Cabinet impérial et royal de Vienne. Fragment. 
Eckhel a publié ce magnifique camée dans son Choix des pierres gravées du 

- Cabinet impérial de Vienne (V. pl. VILL, et page 36). 11 l'attribue à Hadrien. 

Nous ne partageons pas l’avis du savant numismatiste, Une comparaison atten- 

tive de ce camé, 


vec quelques unes des monnaies frappées pendant la jeunesse 
de Domitien et avec certaines pièces frappées plus tard à Rome ou dans les pro- 
vinces, nous a déterminé à le placer dans la série iconographique du dernier 
prince. En effet, les principales objections que l’on pourrait faire à cette nou 
velle attribution se réduisent à celles-ci : 1° Domitien, empereür, ne portait 
pas de barbe; 2 il avait la tête ramassée, le coularge et court, le menton proé- 
minent, comme Vespasien, son père, et Titus son frère; enfin, sa physionomie 
était vulgaire et bien loin d'être comparable à la beauté et à la noblesse des 
traits d'Hadrien. Ces objections tomberont, nous le pensons, devant l'examen 


des pièces que nous avons groupées à dessein autour de ce camée sur la plan- 


che XXII. Le dénier d’or, n° 1, est légèrement barbu. Ada vérité, il est an- 
de 
deux autres deniers d'or, l'un de la première année, et l’autre de la seconde année 


térieur à l’avénement au trône de Domitien. Mais le Cabinet du Roi po: 


du règne de Domitien, sur lesquels la barbe est également visible. Le premier à 
pour revers Pallas debout et la légende + TR + POT + COS VIII DES VIII 


PLANCH 


N° 1. 


IMPeraror CAESar DOMirranvs AVGvsrvs GERManrcvs * Pow- 
mirex © Maximvs TRisvniriæ Poresraris VIL L'empereur 
César, Domitien, Auguste, le Germanique, souverain pontife. 
Buste à droite de Domitien, lauré, revêtu de l'égide. 

FR). IMPeraror XII COnSvz XINIT CENSor Perpetvvs PATER 
Parntæ. Empereur pour la quatorzième fois, consul pour la 
quatorzième fois, censeur à perpétuité, père de la patrie. Mi- 
nerve debout, dans une attitude belliqueuse, sur un navire, 
portant son bouclier au bras gauche, et tenant de la droite 


sa lance; à ses pieds, la chouette; sur le corps du navire, EA. 
{Médaillon d’or.) 


Ce superbe médaillon d'or,le premier de la suite des médaïllons d'or du éa- 
binet de France, a été volé, ainsi que les autres, dans la nuit du 5 au 6 no- 
vembre 1831. Nous le reproduisons d’après une épreuve en bronze qu'a bien 
voulu nous communiquer M. Mionnct, conseryateur-adjoint dû Cabinet des 
médailles. 


N° 2, 


IMPeraror CAESar DOMITranvs AVGysrvs GERManicys Pon- 
mrex Maximvs TRivarriz POTesraris V. L'empereur César, 
Domitien, Auguste, Germanique, souverain pontife; (investi) 
de la puissance tribunitienne pour la cinquième fois. Buste à 
droite de Domitien, lauré, revêtu de l'égide. 

#). IMPenaror VIIIL COnSvr XI CENsor PERpervys Pater 
Parce. Empereur pour lu neuvième fois, consul pour la on- 
sième, censeur à perpétuité, père de la patrie. Pallas Nicé- 
phore assise, à gauche, tenant de la main gauche sa lance, 
dont la pointe pose sur le sol; derrière Pallas, un personnage 
assis sur une proue de navire, soutenant un bouclier rond sur 
lequel on voit deux temples et des génies ailés. (Médaillon 
d'argent frappé l'an 838 de Rome, de J.-C. 85.) 

Cabinet de M. Revil, à Paris. 


N°3, 
IMPEraror CAESan DOMITIANvS AVGvsrvs Pontirex MAxi- 
mvs COnSvz VIII. L'empereur César, Domitien, Auguste, sou 
verain pontife. Buste à droite de Domitien, lauré. 


EMPER 
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URS ROMAINS. 
P, P. Le second, également Pallas et la légende ; TR : POT : I : COS 
VIII + DES + X + P-P. Domitien a donc conservé la barbe pendant les pre- 


mières années de son règne. De plus, on verra que la tête. jeune du denier n°1 
à plus de rapports avec celle du camée, que les têtes de l’âge mur. Mais l’ana- 
logie augmentera encore, si l'on compare les pièces n°56 et 7, faites à Rome, mais 
dans l'intention flatteuse d'idéaliser la tête du prince; on verra que le cou 
s'allonge, la tête s'ennoblit, "enfin que le menton prend des proportions plus 
antes et moins prononcées, Cependant, à Rome, sous les yeux des citoyens 


que voyaient tous les jours l’empereur, on n’osait pas dissimuler entièrement la 


saillie du menton dela famille de Vespasien. Mais à Tarse, dans la Cilicie, la flat- 


terie était plus à son aise, et l’on voit d'ailleurs qu’en général les artistes de l'Asie 


avaient continué d'idéaliser les têtes impériales, en perpétuant le procédé qu'on 
avait appliqué dans les siècles précédents aux portraits monétaires des rois 
grecs. Aussi la ressemblance entre le camée et le médaillon n° 11, que nous 
avons placé à côté sur la planche, est-elle tout-à-fait frappante. La présence 
de l'égide que Domitien affectait de porter pour s'identifier avee Pallas {Voyez 
n° 5), vient encore corroborer notre attribution et prouver que ce camée, fa- 
briqué sans doute à Alexandrie, comme la plupart des grands camées iconogra- 
phiques, représente Domitien. 

Le monument que nous reproduisons est le fragment d'une pierre d'une di- 
mension considérable. Ce qui reste du corps revêtu de la cuirasse et des bras, 
le mouvement général de la figure, indiquent que Domitien était représenté dans 
une action animée. L'empereur ne,peut avoir été figuré comme triomphateur 


dans un quadrige : aucune des sardonyx connûes n'aurait fourni le champ d'une 


aussi vaste composition. Peut-être, quand la pierre était complète, y voyait-on 
Domitien à cheval, soit comme prince de la jeunesse, soit plutôt encore comme 
participant au triomphe de son père et de son frère. Nous avons dit (page 41) 
qué Domitien avait parü dans cette cérémonie monté sur un cheval blanc. 


E XXIV. 


F7. CAPITorrvm RESTITVTvm. Le Capitole restauré. Le temple 
de Jupiter Capitolin, tétrastyle ; au milieu, Jupiter assis, ayant 
à sa droite Pallas et à sa gauche Junon. (Médaillon d'argent. 
Mionnet, Incertaines, t. VI, p. 683, N° 491. AR. 6.) 


Domitien fit ri 


ablir magnifiquement le temple de Jupiter Capitolin qui avait 
été incendié sous son frère Titus. Plutarque donne les plus grands détails sur le 
luxe que déploya Domitien pour l'ornement de cet édifice qui fut terminé l'an 
de Rome 835, de J.-C. 81, date de la fabrication de cette médaille. On remar- 
que que le temple n'a 


i que quatre colonnes, tandis que sur la médaille de 
Vespasien il en a six. (Voyez le commentaire sur le temple de Jupiter Capi- 
tolin, Trés. de Num., Galer. Myth, page 44.) Ce médaillon, ainsi que la plu- 
part des autres médaillons d'argent des premiers siècles de l'empire, n'est pas 
de coin romain, Il pourrait avoir été frappé à Smyrne, où l'on adorait Zeus 
Acräeus, le même en grec que le Jupiter Capitolinus en latin. 


N4 4. 
IMPeraror CAESar DOMITIANVS AVGvsrvs Ponrirex Maxr- 


mvs. L'empereur César, Domitien, Auguste, souverain pontife. 
Buste à droite de Domitien, lauré. 


R. DOMITIA AVGvsra IMPEraroris DOMITIAN, Domitia, 
Augusta, (femme) de l'empereur Domitien. Buste à droite de 
Domitia. (Denier d’or, sans date.) 

Domitia Longina, femme de Domitien, était fille de Cn. Domitius Corbu- 
lon, homme consulaire et frère utérin de Césonie, femme de Caligula. L'an 
833 de Rome, 70 de J. 
Emilianus, et le fit périr quelque temps après. La déuxième année de son em- 
pire il lui donna le titre d’Augusta ; peu apr 


., Domitien enleya de force Domitia à son mari Lamia 


il la répudia après avoir décou- 
vertses intrigues avec un comédien nommé Pâris; il allait donner l’ordre de la 
faire périr, lorsque, changeant d'avis, il la reprit, ne pouvant s’habituer à cette 
séparation, Domitia n'ayant pas cessé ses débauches, il prit une seconde fois 
la 


olution-de la faire périr; mais elle le prévint et le fit assassiner par un de 
ses affranchis nommé Stephanus, On ignore la date de la mort de Domitia, qui 
ne donna à son mari qu'un fils mort en bas âge et dont l'histoire ne nous a pas 
conservé le nom, Voyez pl. XXE, n° 8. 


N° 6. 
IMPErator CAESAR DOMITIANVS AVGyszvs. L'empereur Cé- 
sar, Domitien, Auguste. Buste à droite de Domitien, lauré. 
R. DOMITIA DOMIT .: ........R M COS VI. (Cette lé- 


gende, qui dut porter originairement, pomrriA Avevsra, comme 
sur un autre médaillon possédé par le Cabinet de France, a 


subi dans l'antiquité une surfrappe qui a mêlé une légende 
relative à l’empereur, à celle relative à sa femme.) Buste à 
droite de Domitia. (Médaillon d'argent, frappé l'an de Rome 
830, de J.-C. 77.) 


N° 6. 
AYToxpærwp AOMITIANOS KAISAP ZSEBaoros TEPavixoc. 


reur Domitien, César, Auguste, Germanicus. Buste 
de Domitien, lauré. 


L'empe- 
à droite 


BF. OMONOÏA XEBAXTH. Concorde Auguste. Buste à gauche de 
Domitia, voilée et diadémée. Dans le champ, à gauche, un 
pavot entre deux épis. (Bronze. ) 

M. Mionnet a publié cette pièce dans les incertaines de Domitien, tom, VI, 
p. 686, Ne 498; mais il décrit le revers : Tète de femme voilée et diadémée, 
sans décider quelle femme est représentée sur cette médaille. On n'y peut mé- 
connaître le type idéalisé de Domitia. 


IN 
‘DOMITIAE AVGvsrae IMPeraroris CAESams DIVI : Fi * 
DOMITIANI AVGvsn. 4 Domitia, Augusta, (femme) de Do- 
mitien, César, fils du divin empereur César (F’espasien). Buste 
à droite de Domitia. 


W. DIVI CÆSARIS MATRI. 4 la mère du divin César. Domitia 
assise, tenant une-haste de la main gauche, et étendant la 
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droite vers un jeune enfant, revètu de la toge, debout devant 

elle. Exergue :'S. C. (Grand bronze.) 

Cette médaille rappelle à la fois,la naissance et la mort prématurée du fils 
de Domitien. 


N° 8. 


DOMITIA AVGVSTA IMPeraronts DOMITraNI. Domitia, Augusta, 
(femme) de l’empereur Domitien. Buste à droite de Domitia. 


F7. PIETAS AVGVSTa. Piété auguste. Domitia assise, tenant de 
la main gauche une haste, et étendant la droite vers un jeune 
enfant, revêtu de la toge, debout devant elle. (Denier d'ar- 


gent.) 


Le jeune enfant qui paraît au revers de cette médaille ne peut étre que le fils 
de Domitien. 


N°19: 
Buste à droite de Domitia, sans diadème. 


Intaille sur améthyste. 


N° 10. 


Buste à droite de Domitia, avec le diadème, En bas, la signa- 
ture du graveur : AYAOT. (Œuvre) d’Aulus. 
Intaille sur cornaline. 


CHAPITRE III. 


NERVA ET SA FAMILLE ADOPTIVE. 


$ I. NERVA. 


Neil” 


IMPgratTor NERVA CAESar AVGvsrvs Ponrirex Maxrmvs TRi- 
BvNiTiAE PotesraTis CONSvz LIL Parer Parrtar. L'empereur 
Nerva, César, Auguste, souverain pontife, (investi) de la puis- 
sance tribunitienne, consul pour la troisième fois, père de lu 
patrie. Buste à gauche de Nerva, lauré. 

y. FORTVNA PRicis. La Fortune du prince. La Fortune 
assise, tenant de la main droite une palme, et de la gauche 
une haste, Exergue : S. C. (Grand bronze, frappé la deuxième 
année du rêgne de Nerva, l’an de Rome 850, de J.-C. 97.) 


An neRowe, De J.-C. 

785 32 Marcus Cocceius Nerva naît à Narni dans l'Ombrie, 
d’une famille originaire de Crète. Selon un marbre 
cité par Gruter, sa mère s'appelait Sergia Plautilla. 

818 65 Néron accorde à Nerva, en récompense de sa valeur, 
le triomphe et l'honneur d’une effigie dans le palais. 

819 66 Nerva est désigné préteur. 

824 71 Nerva est consul avec Vespasien, 

843 90  Nerva est consul (pour laseconde fois) avee Domitien. 

849 96 Domitien est assassiné. Nerva, sur sa réputation de 
vertu, est proclamé empereur par Petronius Se- 
cundus, préfet du prétoire, et Parthenius, com- 
plices du meurtre de Domitien. 

Nerva rétablit la liberté et la sécurité dans l'empire. 
850 97 Les prétoriens se révoltent et demandent la mort des 
assassins de Domitien. Ils les tuent malgré la résis- 
tance de Nerva. Ce prince, voyant le mépris qu'on 
fait de sa vieillesse, adopte Trajan, qui commandait 
alors dans la Basse-Germanie. 
851 98 


Nerva meurt à la fin de janvier. On ne sait s’il fut 
marié, K 


N° 12. 


IMPrraror NERVA CAESan AVGVSTVS Ponriex Maxmvs 
TRosvmiæ Poresraris ConSvz Il Parer Parriæ. L'empereur 
Nerva, César, Auguste, souverain pontife, (investi) de la puis- 
sance tribunitienne, consul pour la deuxième fois, père de la 
patrie. Buste à droite de Nerva, lauré. 

BF. ROMA RENASCENS. Rome renaïssant. La déesse Rome Ni- 
céphore, assise. Exergue : S. C. (Grand bronze, frappé la 
première année du règne de Nerva, l'an de Rome 849, de 
3.-C.96.) ” 

Le type de cette médaille répond parfaitement à ce que nous savons des 
vertus et du talent de Nerva. 


N° 13. 


IMPEraror NERVA CAESar AVGvsrvs Ponniex Maximvs TRi- 
gvniniæ POTEsrans Parer Parriæ COnSvr IL L'empereur 
Nerva, César, Auguste, souverain pontife, (énvesti) de la puis- 
sance tribunitienne, père de la patrie, consul pour la troisième 
fois. Buste à droite de Nerva, lauré. 


BF. Auguste ou l'Empereur, tenant de la main droite une haste, 
debout dans un temple distyle, couronné par une femme te- 
nant une corne d'abondance; sur la frise du temple : ROMAE 
ET AVGvsro. 4 Rome et à Auguste. Dans le champ : COM- 
mvniras ASræx. La communauté de l’ Asie. (Médaillon d'argent.) 
Mionnet, incertaines, t. VI, 689, N° 515. AR. 6 1/2. 


Auguste, au rapport de Suétone (1), ne permit pas que dans les provinces 
on lui élevât des temples qui ne fussent pas en même temps consacrés à Rome. 
C'est un de ces temples à Rome et à Auguste qui paraît au revers du présent 
médaillon, On possède un médaillon d'Auguste avec les mêmes légendes, seule- 
ment le temple est hexastyle; un médaillon de Claude offre ces mêmes légendes, 


et cômme ici le temple est distyle. Ces médaillons ont sans doute été frappés à 


(1) CE. cap. 52. 
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Pergame; en effet, Tacite (1j nous apprend qu'Auguste permit à la ville de Per 
game d'élever un temple à lui et à la déesse Rome: Sébi atque urbi Romae. On peut 
ajouter à ce témoignage de Tacite un autre argument tiré des pièces de bronze 
à légendes grecques frappées dans cetle même ville de Pergame, dont les unes 
représentent l’empereur le sceptre à la main, debout dans un temple, avec l'in- 
scription : OEON SEBAZTON. Le dieu Auguste, tandis que d’autres représen- 
sent la tête de Rome tourelée avec la légende, @EAN POMHN. La déesse Rome. 

Eckhel ajoute à ces médailles la description d’une pièce du Cabinet de 
Vienne, frappée à Per 


ame, sous Trajan, avec l'inscription du présent mé- 
daillon, mais en grec: POMH KAI YEBAXTQ. Le type du revers est absolument 
le même que celui de notre médaillon. On peut donc dire à 


vec presque certi- 


tude que ce médaillon, bien qu'il ne porte pas le nom de Pergame, a été frappé 


dans cette ville, Sur ces médailles le temple est tantôt hexastyle, tantôt distyle; 


dans le premier cas, l'édifice nous est montré sur sa facade, dans le second, 


l'artiste à supposé une coupe transversale de l'élévation, entre les six colonnes 


de face et les antes de lacella, afin de mieux faire voir les figures qui décoraient 


l'inté 


ur du temple, La province proconsulaire de l’ 
l'Ionie, la Ca 


sie contenait la Lydie, 


i 


e, la Mysie, la Phrygie et l'Hellespont; la réunion de ces pro- 
vinces formait la communauté de l'As 


N° 14. 


AYTOKPurwp NEPOYAC KAICAP CEBACTOC YIIATos T. L’empe: 
reur Nerva, Césur, Auguste, consul pour la troisième fois. 


Buste à droite de Nerva, lauré. 


PLANCHE 


Neal 


IMP£raron NERVA CAESar AVGvys 


gvniriar Poresraris CONSvr IL Parer Parriar. L'empereur 


vs Poxrirex Maximvs TRi- 


Nerva, César, Auguste, souverain pontife, (investi) de la puis- 
sance tribunitienne, consul pour la deuxième fois, père de lu 
patrie. Buste à droite de Nerva, lauré. 

Æ. CONCORDIA EXERCITVVM. Concorde des armées. Deux 
mains jointes. (Denier d’or.) 


D’autres médailles de Nerva où paraissent cette même légende Concordia 


exercituum , et le symbole de la Concorde, placés au revers à côté d'une aigle 


légionnaire et d'une proue de navire, indiquent suffisamment que les armées 


dont il est ici question sont l’armée de terre et l’armée navale. 


N°2 


AYToxgurwg NEPOYAE KAISAP SEBacro: 
Auguste. Buste lauré, à droite, de Nerva revêtu de l'égide. 


F. 


. L'empereur Nerva, César, 


LOT. 
à droite; devant, palme. Dans le champ, A. (Médaillon frappé 
à Antioche de Syrie. AR. 7. Mionnet, V, p. 174. N° 218.) 


NEOY IEPOY. De la nouvelle année sacrée. Aigle tourné 


Nous avons déj 


parlé de cette formule, erous vesu wpou, à l’occasion d'une 


médaille de Galba qui porte au revers la même légende que la pré 
Voyez pl. XVII, n° 11. 


ente pièce. 


IN°,3. 


IMPenaror NERVA CAESar AVGvsrvs Ponrirex Maximvs TRi- 
rx POTEesranis CONSvz IL Parer Parnæ. L'empereur 
Nerva, César, Auguste, souverain pontife, (investi) de la puis- 


Bv 


sance tribunitienne, consul pour la troisième fois, père de la pa- 
trie. Buste à droite de Nerva, lauré. 

F7. LIBERTAS PVBLICA. Ziberté publique. La Li 
tenant de la main droite le bonnet phrygien, et de la gauche 
une haste. (Denier d’or.) 


erté debout, 


L'avénement de Nerva après Domitien, était une véritable renaissance de la 


hberté romaine 
ron; aussi est-il naturel que le type de la liberté se représente sous ce r 


Jette époque pouvait se comparer à celle de Galba après Né- 


gne, 


comme sous celui de Galba. 


(1) Cf. Annal, VI, 87. 
7° zivRAISON. 


H EAEYOemx AHMOY. Liberté du peuple. La Liberté debout, 
tenant de la main droite le bonnet phrygien et de la gauche 
la haste. (Médaillon d'argent.) Mionnet, Incertaines, t. VI, 
p. 689, N° 517. AR, 6. 


15. 

DIVVS AVGVSTVS, Ze divin Auguste. Buste à droite d’Auguste, 
lauré, 

R. IMPrraron NERVA CAESAR AVGVSTVS RESTirvrr. L’em- 
pereur Nerva, César, Auguste, a restitué. Dans le champ : 
S. C. {Grand bronze.) 


Titus paraît avoir le premier des empereurs romains qui ait restitué les 


it renouvé 


monnaies de ses prédécesseurs, c'est-à-dire qui £ d'anciens types, 


STITVIT, ou l'abr 
REST. Les opinions des archéologues sont parta 


rs son nom ct la formule RE ation 


en ajoutant au re 


s sur les motifs qui 


e 


gagèrent Titus à faire ces restitutions, Toutefois, il paraît probable que son 


intention était de témoigner de son respect pour ses p: esseurs et qu'il 


voulut réhausser aux yeux du peuple l'éclat de la puissance impériale, en l'éter- 
nisant en quelque sorte, par ces honneurs posthumes. Quoiqu'il en soit, les 
successeurs de Titus suivirent son exemple et l’on connaît des médailles de 


restitution de beaucoup d'empereurs. Ici, la monnaie d’Auguste est restituée 


XX V. 


$ II. TRAJAN ET SA FAMILLE. 


N° 4. 


IMPEraront TRAIANO AVGvsro GERMaxico DACico Ponri- 
ect Maximo TRivairsæ Poresratis CONSvir VI Parrr Pa- 
TRLæ. À l'empereur Trajan, À uguste, le Germanique, le Da- 
cique, souverain pontife, (ënvesté) de la puissance tribunitienne, 
consul pour la sixième fois, père de la patrie Buste à droite 
de Trajan, lauré. 

H. DIVI + NERVA : ET + TRAIANVS + PATen. Les Divins 
Nerva et Trajan le père. Bustes en regard, de Trajan le père, 
la tête nue, et de Nerva la tête nue. (Denier d'or.) 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE TRAJAN. 


AxveRome. DE J.- 


806 52 Marcus Ulpius Crinitus Trajanus naît à Italica (San: 


tiponce, dans la Bétique (Andalousie), sous lerè 
de Claude. On ne connaît que le surnom de son 
père, qui était le même que le sien. Le nom de st 
mère est inconnu, Sa famille était ancienne er 
Espagne, mais on ne lui sait pas d'illustration 


avant Ti 


jan le père qui fut honoré de la pourpre 
consulaire. 

839 86 

844 o1 


Trajan est nommé préteur. 
Aprè 
consul pour la premiè 


avoir été dix aus tribun militaire, Trajan es 


: fois, avec M. Acilius Gla 


brio, sous le règne de Domitien. La même année 
il est envoyé par-l’empereur en Espagne, sa patrie, 
t peu après en Germanie, où il prend le comman 
dement des troupes. 


jan étan 


à Cologne, reçoit la nouvelle que Nerva 


l'a adopté, ar et Zmperator, et partage avec 
lui la puissance tribunitienne et le titre de Germa: 


nicus. Ce fut le premier empereur né hors de l’Ita- 


lie, et de race étrangère. Nerva se réserva seule- 
ment le titre d'Auguste, le souverain pontificat, et 
les honneurs de la monnaie. 

Trajan est consul pour la deuxième fo 


reur Ner 


vec l'empe- 


851 98 


Nerva 


meurt à la fin de janvier. Trajan prend le 


titre d’Auguste à Cologne. Il fait tuer ceux des pré 


toriens qui s'étaient révoltés contre Ne 


Trajan fait son entrée à Rome, Le sénat lui donne le 
12 


ICONOGRAPHIE DE 


titre d'Optimus. Ce titre ne paraît sur la mon 

que l'an 857 de Rome, de J.-C. 104. 
853 100 Troisième consulat de Traj 
suffectus, ë 
Quatrième consulat de Trajan. L'empereur, pour laver 


an. Pline, nommé consxl 


rit son Panégyrique. 
854 101 
la honte du tribut que Domitien avait consenti à 
payer aux Daces( peuples de la Valachie, Moldavie, 
Transylvanie), mène une armée dans ce pays et bat 
le roi Décébale. 
855 105 La guerre avecles Daces continue. 
856 106  Trajan s'empare de Sarmizegethusa, capitale des 
ds Daces (Varheli, selon Mannert), dicte la paix à Dé- 
cébale, et reçoit le surnom de Dacicus. 
Cinquième consulat de Trajan; la guerre est de nou- 


veau déclarée aux D: 


Les. 
858 105 Construction du célèbre pont de pierre surle Danube, 


Apollodore de Damas, célèbre architecte, qu'Ha 


drien fit périr, parce qu’il était jaloux de son talent, 
dirigea les travaux. Il reste encore aujourd'hui des 


iné à 


vestiges des piles de ce pont qui était de 
contenir les Daces, en donnant aux Romains les 
moyens de communiquer facilement avec la colonie 
établie dans le pays conquis. Les Daces sont battus 
de nouveau; leur roi Dé 


ébale se tue. La Dace 
est érigée en province de l'empereur. 


859 106 


n triomphe des Daces. L’Arabie-Pétrée est con- 
quise par Cornélius Palma. L'empereur fait ouvrir 
une route à travers les marais Pontins. 

863 110 La route des marais Pontinsestterminée; on commence 


la Voie Trajane, de Bénévent à Brindes. 
865 112  Sixi 


866 113 Construction de la Colonne Trajane. 


ème consulat de Trajan. 


867 114  Trajan part pour punir Cosroës, roi des Parthes, qui, 
méconnaissant l'autorité de l’empire, avait donné 
le sceptre de l'Arménie à Parthamasiri 

868 115  Tremblement de terre à Antioche de Syrie. Trajan se 


trouvant dans cette ville au moment de cette cata- 
strophe, n'échappe à la mort que parle fuite. L'Ar- 
ménie est envahie et réduite en province romaine. 
L'empereur entre en Mésopotamie, y prend plu- 
sieurs villes , et est surnommé Parthicus. 

869 116  Trajan donne pour roi aux Parthes Parthamaspates. 

870 117  Trajan, âgé de soixante et un ans, meurt à Selinunte 
de Cilicie, depuis Trajanopolis, aujourd'hui Sélonti, 
après avoir adopté Adrien. Il ne laissa pas d'enfant 
de sa femme Plotine, qu’il avait épouse avant d'être 
empereur. Les cendres de Trajan sont rapportées à 
Rome par Plotine, sa femme, et Matidie, sa niè 


5 
elles sont déposées au pied de la colonne Trajane. 


On sait fort peu de choses sur la vie du père de Trajan. On ne connaît pas 
les dates de sa naissance, celle de sa mort, son prénom, et même celui de sa 
femme, la mère de Trajan l'empereur. Son nom de famille était Ulpius, son 


surnom Trajanus, qui passa à son fils. Trajan le père était né en Espagne, d’unc 


famille ancienne, mais dont l'illustration ne commence qu'à lui, qui, le premier 
des 


race, fut honoré de la pourpre consulaire. 11 jouissait déjà d'une certaine 


rité sous le règne de N 


ron; car Josèphe (1)nous apprend que Vespasien, qui 


commandait alors l'armée de Judée, le chargea de s'emparer de Joppe avec dix 


légions. Dans cette expédition, Tr: 


an le père fit preuve de talent et de valeur. 


Pline-le-Jeune(2), dans son Panégyrique de Trajan, donne à Trajan le père, non 


seulement le titre de patricien, mais encore celui d'homme consulaire; cepen- 
dant, son nom ne figure pas dans les Fastes. Vespasien, qui l'avait pris en af- 
fection daris ses guerres de Judée, étant devenu empereur, l'avait sans doute 


nommé consul suffectus; c'est ainsi que malgré le silence des Fa! 


es, on peut 
justifier l'épithète de consularis que lui donne Pline-le-Jeune. Trajan le père fut 
aussi propréteur de Syri 


et proconsul d'Asie. On connaît ces fdeux par 


u- 
larités de sa vie, non par le témoignage des historiens, mais par celui des mo- 
aumens. C'est la légende suivante d'une monnaie d'Antioche, publiée par Span- 
heim (3), et qui se trouve aussi dans le musée Pembrock (4), qui nous apprend 
qu'il commanda en S EUT TPAIANOY TIOXEQN ETovs EKP. Sous 
Trajan (monnaie), des habitans d Antioche, l'an 195. L'an 195 de l'ère d’An- 
tioche répond à l'an 829 de Rome, de J.-C. 76. 


C’est par une inscription trouvée à Laodicée de Phrygie, et publiée pour la 


(1) C£ Bell. Jud, MI, 7, $ 31: 

(2) cf. IX. 

(3) Cf. De præstantid, ete., t, IL, p. 329, 
(4) C£. Part. II, tab, 87, 


EMPEREURS ROMAINS. 


| 


première fois par Muratori (5), que nous savons qu'il fut proconsul d'Asie sous 
79. 


ique de Pline (6), que Trajan le père commanda 


le règne de Tit etté inscription est de l’an 832 de Rome, de J.- 
Pant 


une expédition contre les Parthes. Cette expédition, à laquelle le jeune Trajan 


On sait aussi par 


prit une part honorable , ayant été très glorieuse pour les armes romaines , 


valut à Trajan le père les honneurs du triomphe, Comme nous l'avons dit en 


commençant, on ignore la date de 


à mort; mais Pline, dans le panégyrique, 
en parle comme d'un homme déjà mort au moment où il écrit, c'est-à-dire 
l'an 853 de Rome, de J. 100. 


On a déjà vu, à l'occasion de Domitien, un e 


emple de deification rétroac- 


tive. La piété filiale de Trajan l'en suivre cet exemple en déifiant son 


père, mort simple particulier, On doit remarqu 


: cependant que, bien que 


» sorte égalé à Ner: 


‘Trajan le père soit en quelq 


par le titre de Divus qu'il 
part 


je avec ce prince, toutefois, le simple particulier est distingué de l'empe- 


reur, par l'absence de la couronne de laurier. 


IMPerarort : TRAIANO : AVGvsro GERmanico DACico Pon- 
rats * COxSvut * VI 
Parni Parrtæ. 4 l'empereur Trajan, Auguste, le Germanique, 


rit + Maxtmo :* TRievarriar + Pores 


le Dacique, souverain ponti} sance trbu- 
nitienne, consul pour la sixième fois, père de la patrie. Buste 


à droite de T. 


, (investi) de la pui 


ajan, lauré, revétu du paludamentum. 
F. DIVVS PATER TRATANVS. Le Divin Trajan, père. Buste à 
droite de Trajan le père, la tête nue. (Denier d’or.) 


N° 6. 
IMP£raror CAESAaR NERva TRAIANvs OPTIMvs AVGvsrys 


Poxrirex TRisvainæ Poresrars COnSvz VII. 
ar, Nerva, Trajan, très bon, Auguste, souve- 


L'empereur C 
rain pontife, (investi) de la puissance tribunilienne, consul 
pour la huitième fois. Buste à droite de Trajan, lauré, 

. DIVI NERVA Parer ET PLOTINA AVGysra IMPreratonis 
TRAIAN:r. Les Divins Nerva, père, et Plotina Augusta, femme 
de l'empereur Trajan. Bustes en regard de Nerva lauré, et de 
Plotine. (Denier d’or.) 


Cette médaille où se trouvent réunis Nerva, à qui Trajan devait l'empire, et 


Plotine, femme du nouvel empereur, est une des preuves les plus convaincantes 


de la haute estime dont ce prince honorait sa femme, la confondant dans le 
culte respectueux qu'il rendait à son père adoptif, 
On ne sait rien sur l'origine de Pompia Plotina, femme de Trajan, Ce prince 


l'avait épousée plusieurs années avant de devenir empereur, Pline, dans le 


Panégyrique de 


fait les plus grands éloges des vertus de cette prin- 


cesse, Néanmoins si l’on s'en rapporte au témoignage d'ailleurs contestable de 


Dion (8), Plotine aurai 


t eu pour Hadrien, le cousin-germain de son’ mari, 
et son pupille, une amitié plus que maternelle, et c'est à cet attachément qu'il 
faudrait attribuer le mari 


d'Hadrien avec Sabine, petite-nièce de T 


jan, ct 
dont la dot était l'empire, ainsi que l'adoption, vraie ou supposée d'Ha- 


drien par Trajan. Quoi qu'il en 


oit, Trajan eut toujours la plus grande con- 
lance dans les vertus et les talents de Ploine, à qui il confiait les rênes du 


gouvernement lorsqu'il partait pour de lointaines expéditions, Cependant elle 


xait Trajan lors du vo 


accomp ge pendant lequel il fat atteint de la maladie 


dont il mourut à Sélinunte de Cilicie, Plotine rapporta ses cendres à Rome, ét 


mourut sous le rè 


e d'Hladrien qui lui témoigna toujours les plus grands 


égards. Il porta son deuil pendant neuf jours, fit des vers en son honneur, 


lui fit décerner l'apothéose, ct éleva à Nismes une ba 


ilique somptueuse qui 


portason nom. Une ville de la Thrace fut aussi 
tr 


appelée Plotinopolis en l'honneur 


de cette impér: 


. On ignore la date de l’année où Plotine fut déclarée Au- 
guste. Ce titre lui avait été offert par le 


nat lors de l’avénement au trône de 


Prajan, mais elle le refusa. On croit qu'elle n’accepta ce titre que lorsque 
Trajan eut consenti à } 


rendre celui de père de la patrie. 


KR 
Non 


IMPeraron CAESan NERVA TRAIA NS AVGvsrys GERManicvs. 
L'empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, le Germanique. 
Buste à droite de Trajan, lauré. 


F7. PONTIFEx MAXimvs TRisvniriar POTesraris COxSvz IL 


45) CE p. 446, 
(6) C£. 1x. 

(7) Cf. LXXXHI. 
(8) CF. LXIX. 1. 
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Souverain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, 
consul pour la deuxième fois. L'Abondance debout, sur une 
proue, et tenant un gouvernail. (Denier d'or.) 


N° 8. 


IMPsraront TRAIANO AVGvsro GERMawico DACrco Powrr- 
Fict Maximo TRipvnirrae POTesrs 4 l'empereur Trajanr, 
le Germanique, le Dacique, souverain pontife, (investi) de la 
Puissance tributienne. Buste à droite de Trajan, lauré. 

R. COnSvzr V Parrr Popvei * Sexarvs PoryLvs Qve Roma- 
xvs OPTIMO PRINCir1. Consul pour la cinquième fois, père 
du peuple. Le sénat et le peuple romain, à l'excellent prince, 
L'empereur, revêtu de la toge, distribuant des vivres à deux 
enfans debout devant lui. Ex rgue : ALIMenra ITALIx. Des 
vivres distribués dans l'Italie. (Denier d'or.) 


Fr 


Trajan donna des ordres pour qu’on nourrit aux frais du trésor public les 
enfans nés de parens pauvres dans toutes les villes de l'Italie. Il ne faisait en cela 
que suivre les traces de N: 


a, quien 


it agi de même, au rapport d'Aurelius 
Victor (1). Une médaille de Nerva le représente assis sur une 
tribuant des vivres à deux enfans. Dion(2) et Pline (® 
que prit Trajan de fair 


chaise curule, dis- 


font g; 


d'éloge des soins 


élever les enfans pauvres, Des inscriptions font aussi foi 
de la bienveillante prévoyance du prince. Il avait institué une sorte de commu 
nauté, où on élevait des enfans des deux sexes. Une inscription rapportée par 
Gruter (p. 1084, 7), est terminée par cette formule : NOMINE PVERORVM 
PVELLARVM QVE VLPIANORVM. Au nom des gare 
Il paraît qu'on donnait a 


set jeunes filles Ulpiens. 


x communautés d’enfans ainsi élevés lenom de la fa= 
mille du prince à la munificence duquel ils devaient leur e 


stence. Plus tard, 
il yeut sous Antonin, les Puellæ Faustinianæ. La présente médaille, où l’épithète 
d'Optimus est donnée au prince, offre done l'expression de louanges jüstes et 


méritées. Le titre d'Optimus avait été décerné à Trajan par le sénat en 852, 


N° 9. 


+... « « TRAIANO AVGvysro GERmaxrco DACrco Ponrrricr 
Maximo TRisvairræ Poresraris CONSvLr * V + Parrt Pamnix. 
A l'empereur Trajan, Auguste, le Germanique, le Dacique, 
souverain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, consul 
pour la cinquième fois, père de la patrie. Buste à droite de 
Trajan, la tête radiée. 

F. Rowaxvs OPTIMO PRINCIPI. Le 
sénat et le peuple romain, à le: 


arvs Popvivs Qve 


cellent prince. L'empereur, 
assis sur une chaise curule, la main gauche appuyée sur un 
sceptre, tendant la main vers une femme qui lui présente 
deux enfans, l’un dans s 


s bras, l’autre debout près d'elle. 
Exergue : ALIMenra ITAL1æ. Des vivres distribués dans l'Ita- 
lie. (Moyen bronze.) 


Comme la pré 


édente, cette médaille offre l'expression des louanges données 
à la bonté de l'empereur. 


NA TD 


IMPeraror: TRAIANO AVGvsro GERManico DACico Poxrrricr 
Maximo TRisvairiæ Poresrans. 4 l’empereur Trajan, Au- 
guste, le Germanique, le Dacique, souverain pontife, (énvesté) 
de la puissance tribunitienne, Buste à droite de Trajan, lauré. 

ÆŒ. COnSvrs V Parmi Parrræ Senarvs Popvivs Qve Roma- 
xvs OPTIMO PRINCrr1. Consul pour la cinquième fois, père 


de la patrie. Le sénat et le peuple romain , à l'excellent prince. 
Un Dace captif, les mains liées derrière le dos, assi 
amas d'armes, Exergue : DACIA 
(Denier d’or.) 


s sur un 
: CAPra. La Dace conquise. 


Cette médaille fut frappée lorsque, après la deuxième défaite des Daces et 
la mort de Décébale leur roi, la Dace fut conquise entièrement l'an 858 de 
Rome, de J.-C. 105. 


NE 
IMPenarort CAESart NERVAE TRAIANO AVGvsro GERmaAnico 


(1) 1n Epitome. 
(2) Cf. XLVIN, 8. 


DES EMPEREURS ROMAINS. 3 47 


DACico Ponrimier Maximo TRisvniriae Poresraris CONSvrt VI 
Parnt Puinre. 4 l'empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, 
le Germanique, le Dacique, souverain pontife, (investi) de la 
puissance tribunitienne, consul pour la sia 
patrie. Buste à droite de Trajan, lauré. 

R. DACIA AVGVSTi PROVINCIA. La Dace, province de l'Em- 
pereur. Exergue : S 


ème fois, père de la 


arvs CoxsvLro. (frappé) par ordre du 
sénat. La Dace, assise sur des rochers, tenant une enseigne 
romaine de la main droite; sur les mêmes rochers, deux en- 
fans, dont l’un tient une grappe de raisin et l’autre des épis. 
(Grand bronze.) 
Après la conquête de la Dace, ce pays fat érigé en province de l'empereur. 
On établissait une distinction entre les pays conquis qui, sclon les circonstances, 
ou la volonté du chef de V'Ét 


, étaient attribués quelquefois à l'empereur per- 
sonnellement, et non au sénat et au peuple. Les épis font allusion à la fertilité 
bien connue de ces provinces; les'raisins font allusion à leur richesse en vins 


précieux, Les vins de Hongrie et de la Transylvanie sont encore célèbres de nos 


jours. 

N° 12. 

IMPerarorr TRAIANO AVGvsro GERMaxico DACrco Ponririci 
Maximo TRisvnrriæ Poresraris COnSvzr VI Parer Pari 
A l'empereur Trajan, Auguste, le Germanique, le Dacique, 
souverain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, consul 
pour la sixième fois, père de la patrie. Buste à droite de Trajan, 
lauré. 

BF. L'empereur, la tête nue, revêtu de la cuirasse, monté sur un 
cheval marchant à droite, tenant une haste de la main droite, 
précédé d’un soldat à pied, coiffé d’un casque et portant un 
bouclier; derrière l’empereur, deux autres soldats aussi à pied 
et équipés comme les autres, Exergue : PROFECTIO AVGvsrt. 
Départ de l'empereur, (Denier d’or.) 


C médaille fut frappée lan 867 de Rome, de J.-C, 114, à l'occasion du 
départ de Trajan pour la guerre des Parthes. 


N° 13 
IMPerarort: TRAIANO AVGvsro GERmaxico DACrco Ponriricr 
Maximo TRievnirræ Poresrans. 4 l’empereur Trajar, Au- 
guste, le Germanique, le Dacique, souverain pontife, (investi) 
de la puis 


ance tribunitienne. Buste lauré à droite de Trajan, 
portant l'égide. 

BR COnSvzr V Par Patriæ * OPTIMO PRINCirt, Consul pour 
la cinquième fois, père de la patrie, excellent prince. Le Danube 
couché, la main droite posée sur un navire, la gauche sur son 
urne; une draperie enflée par le vent est placée sous les bras 
du dieu. Exergue : DANVVIVS. Le Danube. (Denier d'or.) 


Cette médaille a été frappée l'an 858 de Rome, de J.-C. 105, après le passage 
du Danube par les troupes romaines. 


N° 14. v 
IMPeraronr CÆSanr NERvar TRAIANO OPTIMo AVGvsro 
GERwanico DACico PARTHICO. 4 l'empereur César, Nerva, 
Trajan, excellent, Auguste, le Germanique, le Dacique, le 
Parthique. Buste à droite deTrajan, radié, revêtu du paluda- 
mentum, Dansle champ, à gauche, la marque du Cabinet d’Este. 
B. Ponririei Maximo TRisvarriÆ Poresraris XX COxSver VI 
Parnr Parniæ. Souverain pontife, (investè) de la puissance 
tribunitienne pour la vingtième fois, consul pour la sixième 
fois, père de la patrie. Une couronne civique, au milieu : S. C: 
(Denier d'or. ) 


N° 15. 


Buste à droite de Trajan, lauré, revêtu du paludamentum , cou - 
ronné par une Victoire, vue également en buste. 
Camée du Musée de Vienne. 


(3) Pline, Panæg, XXVI. Cf, Tillemont, t. IL, p. 94. 


PLANCHE 


NAN 


Buste lauré, à droite, de Trajan. 
Sardonyx à trois couches, Camée inédit du Cabinet de France. 


Ce magnifique camée, l'un des plus précieux de la suite iconographique des 


empereurs romains, n'avait pas été publié avant nous, La partie claire qui a été 
employée pour la tête, est d’une teinte bleuâtre, qu'on trouve rarement d’une 
aussi belle nuance, On ignore la provenance de ce monument, Il porte le n° 200 


dans l'Hist. du Cab. des Méd., par M. Du Mersan. Voyez p. 119. 


Buste à droite de Trajan, lauré, revêtu du paludamentum. 
Intaille sur cornaline. 


NON: 

IMPenarorr CAESar: NERVAE TRAIANO AVGysro GERmawico 
DACICO Poxnrict Maxio TRigvxrrrar Porssraris CONSvLt V 
Parmi Parure. 4 l’empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, 
le Germanique, le Dacique, souverain pontife, (investi) de la 
puissance tribunitienne, consul pour la cinquième fois, père de 
la patrie. Buste à gauche de Trajan, lauré, revêtu du paluda- 
mentum. 

HF. ADVENTVS AVGr. Arrivée de l’Auguste. L'empereur, 
la tête nue, revêtu d’une cuirasse, tenant une haste de la main 
droite, montésur un cheval marchant à droite, précédé par la 


ve 


figure de l'Abondance, suivi par trois soldats casqués, portant 
le bouclier et la hasie. 


ergue : Senarvs * PopyLvs : Qve 

Romanvs : OPTimo PRINCIPI. Le sénat et le peuple, à l'excel- 

lent prince. (Médaillon de bronze.) 

Ce médaillon porte l'indication du cinquième consulat de Trajan, Il a donc 
été frappé entre les années 857 de Rome, de J.-C.104, et 866-— III, période 
pendant laquelle Trajan ne fut pas consul. I fut sans doute frappé lors du retour 
de l'empereur à Rome , après la conquête de la Dace, l'an 859-106. 


N° 4. 


IMPerarort CAESaR NERVAE TRAIANO AVGvsro GERmanico 
DACico Poxrimicr Maximo TRigvnirsæ Poresraris CONSvrt V 
Par: Parrtx. 4 l'empereur César, Nerva, T Tajan, Auguste, 
le Germanique, le Ducique, souverain pontife, (investi) de la 
puissance tribunitienne, consul pour la cinquième fois , père de 
la patrie. Buste à droite de Trajan, lauré, revêtu de l'égide. 

R. Senarvs Popvrvs Qve Romanvs OPTIMO PRINCIPI. Le 
sénat et le peuple romain. Buste à gauche de Trajan, lauré, 
revêtu de l'armure et du paludamentum. (Moyen bronze.) 


Le buste qu'on voit au revers est celui d’un 


» statue élevé 


à Trajan. Cette 
statue, qui le représentait en costume m 


ire, est peut-être celle de la colonne 
Trajane, ou lemonument équestre qui était placé au centre du Forum de Trajan. 


Nb? 

IMPeraron CAESart NERVAE TRAIANO AVGvsro GERmanico 
DACico PARrmico TRisvnirie Poresraris CONSver VI Par 
Parniæ. 4 l'empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, le 
Germanique, le Dacique, le Parthique, (investi) de la puis= 
sance tribunitienne , consul pour la sixième fois, père de la 
patrie. Buste à droite de Trajan, lauré. 

HW. Senarvs Porvivs Qvx Rowaxvs OPTIMO PRINCIPI Ze 
sénat et le peuple romain, à l'excellent prince. Femme debout 
(l'Arabie), tenant de la main droite une branche d’un arbris- 
seau, peut-être de l'arbre à encens, et de la gauche un roseau, 


peut-être aussi quelque arbre à parfum ; à ses pieds, un cha- 
meau. 


ARABra ADQvisira. Z’Arabie conquise. 
(Grand bronze.) 


Exergue 


L'Arabie était en paix avec Rome depuis l'expédition malheureuse d'Ælius 
Gallus. Trajan fut plus heureux , car il réduisit en province romaine l'Arabie 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


AYTOKPATWP KAIC4 TPAIANOC TEPpavixos AAKI 


greche del Museo Hedervariuno (tu partie, p. 132), pense avecraison qu' 
été frappée en Crè 
monnaies de Trajan avec la légende, KOINON KPHTON, pour 
qu’il y a une remarquable identité de fat 


vation peut aussi s'appliquer à la pièce n° 7} frappée à l’o 


K X VI. 


Pétrée. Le chef de cette expédition, qui eut lieu l'an 858 de Rome, et de J.-C. 
105, fut A. Cornélius Palma. 

INNGE 
IM arort CAESari NERvar TRAIANO AVGvsro GERmuanico 


DACico PARTHICO Poirier Maximo TRisvaitrae Portesra- 
ais COnSvet VI Parrr Parmiæ. 4 l’empereur César, Nerva, 


Trajan, Auguste, le Germanique, le Dacique, le Parthique, 
souverain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, consul 
pour la sixième fois, père de lu patrie, Buste lauré, à droite, 
de Trajan. Dans le champ, à gauche, l'aigle du Cabinet d’Este. 

BH. ARMENIA ET MESOPOTAMIA IN POTESTATEM Popvrr 
Romanr : REDACTAE. L’Arménie et la Mésopotamie réduites 
sous la puissance du peuple romain. L'empereur, la tête nue, 
revêtu du paludamentum, debout, tenant une haste de la 
main droite, et de la gauche le parazonium; à ses pieds, une 
femme assise, coiffée d’un bonnet arménien, personnification 
de l'Arménie, et deux fleuves, le Tigre et l'Euphrate, qui re- 
présentent la Mésopotamie et font allusion à son nom, pro- 
vince entre les fleuves. (Grand bronze.) 


La conquête de l'Arménie eut lieu l'an 868 de Rome, de J.-C. 115. 


NOR 


… L'empereur 
César, Trajan, Germanique, Dacique. Buste, à gauche, de 
Trajan. 


F. Trajan debout, revêtu d’une armure et du paludamentum, 


tenant une Victoire sur un globe; à ses pieds, une femme 
dans l'attitude de la douleur, assise au pied d'un trophée. 
Exergue : APMENIA. L’Armeénie. (Bronze 10. Mionnet, t. IV, 
p: 457, N°13.) 


Voyez le commentaire de la médaille n° 9, même planche. 


N° 8. 


IMPErarort CAESar NERvar TRAIANor OPTIMo AVGr 
GERmanico Dacico PARTHICO. 4 l'empereur César, Nerva, 
cellent, Auguste, le Germanique, le Dacique, le 


Trajan, 
Parthique. Buste à droite de Trajan, lauré, revêtu de l'égide. 
FR. Ponriricr Maximo TRisvnrriae Poresraris COxSvLr VE Parrr 


Parnix. Souverain pontifé 


esti) de la puissance tribuni- 
tienne, consul pour la sixième fois, père de la patrie. Deux 
Parthes captifs au pied d'un trophée, Exergue : PARTHIA 
CAPTA. La Parthie conquise. (Denier d’or) 
Voyez ce qui a été dit sur les guerres de Parthie, dans notre sommaire de la 
vie de Trajan, aux années 867, 868 et 869. 


N°9 
AYTOKPATOP AYloucrog TPAIANOE TEPyavixos AAKI406 TIAPOIz05. 
L'empereur Auguste, Trajan, le Germanique, le Dacique, le 


Parthique. Buste à droite de Trajan, lauré, revêtu du paluda- 
mentum. 


FH. IAPOIA. La Parthie. La Parthie assise, dans l'attitude de la 


douleur, sûr un amas d'armes, au pied d’un trophée. Bronze. 
91/2. (Médaille du Cabinet Wiczay d'Hedervar, acquise par 
le Cabinet de France.) 


Sestini, qui a publié cette médaille dans sa Descrisione delle medaglie antiche 


le‘a 


ête. En effet, il suflit de comparer le travail de cette pi 


ique entre ces pièces. Cette obser: 


ion des con- 


quêtes en Arménie, comme celle-ci le fut en mémoire des victoires remportées 
sur les Parthes, 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


N° 10. 


IMPEratort CAESart NERvar TRAIANO OPTIMO AVGvsro 
GERMANICO DACrco. 4 l’empereur César, Nerva, Trajan, 
excellent, Auguste, le Germanique, le Dacique. Buste à droite 
de Trajan, lauré, revêtu d’un paludamentum. 

R]. PARTHICO Poxririor Maximo TRisvaræ Porxsraris CO 
Svit VI Parrr S Qve Romanvs. 
Parthique, souverain pontife, (investi) de la puissance tibu- 
nitienne, consul pour la 


PATRIAE vs Popvivs 


ème fois, père de la patrie. Le 
sénat et le peuple romain. Tète du soleil radiée. (Denier d’or.) 


Le type du soleil, sur les monnaies de Trajan, ainsi que 
paraît être un symbole de la conquête de l'Orient. Les p 
la tête du sole 


ur celles d’Hadrien, 


ces qui portent, avec 


; la légende ORIENS AVovsrvs, viennent à l'appui de cette 
conjecture. 

Ne 11. 
IMPrraror CAESarR NERva TRAIANvs OPTIMvs AVGvsrvs 
GERmanicvs DACicvs. L'empereur César, Nerva, Trajan, 
e 


cellent, Auguste, le Germunique, le Dacique. Buste à droite 
de Trajan, lauré, revêtu d’un paludamentum. 
R. REGNA ADSIG 


l'empereur assis sur une chaise curule, a 


l'A. Royaumes assignés. Sur un tribunal, 


at près de lui deux 


personnages, assigne des royaumes à trois personnages de- 
bout au pied du tribunal. ( Denier d’or.) 


Après les victoires remportées dans l'Orient par Trajan, ce prince donna des 


rois non seulement aux Parthes, comme l'indique plus spécialement la pièce 


qui porte la légende, REX PARTHIS DATVS, mais encore à deux autres peu- 


ples dont l'histoire ne nous a pas conservé le nom. 


N° 12. 
:...... TRATANO AVGysro GERmaxico DACrco Ponriricr 
COnSver V Pari PATRIæ. 
A l'empereur César, Nerva, Trajan, Auguste 


Maxmo ThipvniTiAe PorEsraATIs 


le Germani- 


que, le Dacique, souverain pontife, (investi) de la puissance 
tribunitienne, consul pour la cinquième fois, père de la patrie. 


Buste à droite de Trajan, radié, portant légide. 


PLANCHE 


NO 


IMPErarorr CAESarr NERVAE TRAIANO AVGvsro GERmaxico 
DACIco Powrrricr Maximo TRipvniriæ Poresraris CONSvrr V 
Parri Parrræ. 4 l’empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, 
le Germanique, le Dacique, souverain pontife, (investi) de la 
puissance tribunitienne, consul pour la cinquième fois, père 
de la patrie. Buste à droite de Trajan, lauré, revêtu du pa- 
ludamentum. 

F7. Sexarvs Porvivs Qve Romanvs OPTIMO PRINCIPI. Le 
sénat et le peuple romain, à l'excellent prince. Un monument: 
Exergue : Sexarvs Coxsvrro. (Grand bronze.) 


Ce revers représente le faîte d’un monument élevé à l'honneur de Trajan. La 


statue de cet empereur, revêtu de la toge, tenant de la main droite un rameau, 


est élevée sur un piédestal po 


ur l'attique dé 


orée de guirlandes qui termi- 
nait ce monument. On voit sur l’attique quatre aigles portant chacune une en- 
seigne. Sans doute le nom des légions qui avaient pris part à la campagne qui 
avait motivé la construction du monument, était inscrit sur chacune des en- 
seignes. Une Victoire volant, pose une couronne sur la tête de l'empereur, aux 
pieds duquel on voit deux figures, qui, les bras élevés, poussent des acclama- 


tions. Cette Victoire et ces figures ne faisaient sans doute pas partie du monu- 


ment : elles sont ici prises dans un sens 


mbolique. Les figures représentent 
ceux qui firent élever le monument; la Victoire exprime le motif qui l'inspira. 


N°2. 


IMPerarort CAESArt NERVAE TRAIANO AVGvysro GERmanico 
DACico Ponrsricr Maximo TRisvniriax Poresraris CONSvzr 
VI * 4 l'empereur César, Nerva, Trajar, Auguste, le Germa- 


FR. Senarvs Porvivs Qve Romanvs *: OPTIMO PRI 
sénat et le peuple romain, à l'excellent prince. Au pied d’un 
trophée, la Dace assise. Exergue : Sexarvs Consvcro. (Moyen 
bronze.) 

NOIS* 


AYTOKPurwo KAÏCæo TPAIANOC CEBacros T'EPMavixos. 
L'empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, le Germanique. 
Buste à droite de Trajan, lauré. 


:Pouxs 


7. AHMAPXwne EEovouxe YITAToc B. (/nvesti) de la puissance tri- 
bunitienne, consul pour la deuxième fois. Buste à gauche de 
l'Arménie, sous les traits d’une femme, coiffée d’une tiare, 
tenant le sceptre de la main droite, et un objet incertain de la 
gauche. (Médaillon d'argent. Mionnet, Incertaines, tom. VI, 
p. 691, N° 523. AR. 5.) 


Pièce frappée dans l'inté 


ieur de l'Asie. 


N° 14. 
| 


TPAIANOC CEB&wGr: 


sar, Nerva, Trajan, Auguste, le Germanique , 


AYTOParop KAIC4p NEPov: 


L'empereur C 


le Dacique. Buste à droite de Trajan, lauré. 


F7. AHMAPXw%: 


bunitienne, consul. Une gerbe formée de six épis. (Médaillon 


uote YIIATOC. (nvesti) de la puissance tri- 


d'argent. Mionnet, Incertaines, t. VI, p. 693, N° 542.) 


Pièce frappée dâns l’Asie-Mineure. 


ND 
|| AYTOKParwp KAÏCæp NEPouzs TPAIANOC CEBzoros T'EPu2yu%405 AA 


| Kuxoc. L'empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, Germani- 


que, Dacique. Buste à droite de Trajan, lauré, porté par un 
aigle. Dans le champ, à gauche, un sceptre. 


veux IZ YIATOS 


EF. AHMAPXwnc 
tribunitienne pour la dr: 


<. (Znvesti) de la puissance 


septième fois, consul pour la sixième. 
Buste lauré, à droite, d'Hercule imberbe, revêtu de la peau 
de lion. (Argent. 6 1/2. Potin frappé à Antioche de Syrie. 


Mionnet, t. V, p. 176, N° 233.) 


XX VII. 


nique, le Dacique, souverain pontife, (investi) de la puissance 


tribunitienne, consul pour la sixième fois. Buste à droite de 


jan, lauré, portant l'égide. Dans le champ, à 
l'aigle d’Este. 
FH). Sexarvs Popvivs Qve Ronanvs OPTIMO PRINCIPI Ze 


sénat et le peuple romain, à l'excellent prince. L'empereur, 


e 


gauche, 


ou l’image de l’empereur, dans un quadrige triomphal, orné 


de bas-reliefs où l’on dis 


ingue un trophée et une Victoire; 
il tient de la main droite un rameau, et de la gauche le sceptre. 


Exergue : Sexarvs Coxsyuro. (Grand bronze.) 


Cette médaille doit avoir été frappée après la mort de Trajan. C’est sans doute 


une commémoration du triomphe qu'Hadrien décerna à Traj 


an mort, pour ses 


conquêtes dans l'Orient, en même temps qu'il refusait celui que le sénat lui 


avait dé 


né à lui-même, Hadrien fit placer l'image de Trajan dans un quadrige, 


et on fit pour l'image toutes les cérémonies qui auraient été 


faites pour l'em- 


pereur vivant, 


3, 


IMPerarort CAESarr NERVAE TRAIANO OPTIMO AVGvsro 


GERmanico DACrco Ponririer MaAxrmo PoTEs- 
ms COnSvii VI Paru Parux. 4 l’empereur César, Nerva, 


TRIBYNITIAE 


Trajar , excellent, Auguste, le Germanique, le Dacique, sou- 


verain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, consul 


pour la sixième fois, père de la patrie. Buste, à droite, de 
Trajan, radié. 
7. Srnarvs Porvivs Qve Romanvs OPTIMO PRINCIPI. Ze 
sénat et le peuple romain, à l'excellent prince. Statue de lem- 
13 


50 


pereur au milieu d’un temple à huit colonnes; sur le sommet 
du temple, cinq statues. (Moyen bronze.) 


Nous ayons réuni sur cette planche dés médailles représentant les montmens 
3, 5, 7,13 et 14, chacun 
des monumens qui décoraient le célèbre Forum de Trajan. 

Le ajan, construit par les ordres de cet empereur, et nommé 
ainsi par lui-même, fut construit par Apollodore de Damas, 


pont du Danube. 


élevés par Trajan, et particulièrement sous les n° 


forum de 


rchitecte du 


Des fouilles, exécuté 


: par ordre du gouvernement français en 1819, firent 
retrouver les traces des divers édifices qui ornaient le Forum et permirent à un 
architecte habile, Antonio de Romanis, de dresser un plan du Forum. On peut 
voir ce plan dans la 3° édition de la Roma antica, de Nardini, publiée à Rome 
en 1818, avec des notes et additions par Antonio Nibby, membre de l’'Acadé- 


mie romaine d'archéologie. 


Le Forum contenait dans son enceinte la colonne Trajane (voyez n° 5), la ba- 


silique Ulpienne (voyez n° 14), le temple qui paraît sur la présente médaille 


et sur celle n° 8, et une bibliothèque. Il était décoré avec une élégance dont 


on peut se faire une idée en examinant la médaille n° 13, qui représente une 


des entrées de ce Forum. Les ru ient encore au 


es du Forum de Trajan offra 


vie siècle de notre ère, un aspect si imposant, que Paul-Diacre (1) prétend 
que saint Grégoire-le-Grand, pape, passant par là, fut saisi d'une telle admi- 
ration pour le génie du prince qui avait élever un si magnifique monument, 
qu'il pria Dieu de retirer Trajan de l'enfer, en considération de cette merveil- 
leuse construction. 

Le temple qui est représenté sur la présente médaille et sur celle n° 8, est le 
temple de Tra 


jan. On a pensé que Trajan le fit élever en l'honneur de quelque 


divinité, et que ce fut Hadrien qui, après ayoir déifié son père adoptif, lui 


consacra ce temple. Il est plus probable, et c'est ce que les légendes des deux 
médailles donnent à entendre, que le temple fut dédié à Trajan de son vivant, 
par un sénatus-consulte, 

La présente médaille et celle n° 8 représentent la facade du même temple; 
mais ici, le défaut d'espace n'a pas permis de représenter les portiques latéraux 


que l’on voit sur celle n° 8, car d’ailleurs c'est le même temple octostyle qui y 


est figuré. 


N° 4. 


IMPEraTORt CAESarr NERVAE TRAIANO AVGvsro GERmanico 
DACico Pownrrercr Maximo TRavyniriae Poresraris CONSvLr V 
Parrr PArRIA 


A l'empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, 
le Germanique, le Dacique, souverain pontife, (investi) de la 
Put 


ance tribunitienne, consul pour la cinquième fois, père 


de la patrie. Buste à droite de Trajan, lauré, portant légide. 


F7. Senarvs Porvrvs Qve Romanvs OPTIMO PRINCIPI. Le sénat 
et le peuple romain, à l'e: 
de Rome. (Grand bronze.) 


cellent prince. Vue du grand cirque 


Trajan fit réparer le Cirque, et le fit agrandir de telle sorte qu'il pût contenir 
tout le peuple romain. 


IN° 5. 


IMPerarort CAESarr NERVAE TRATANO AVGysro GERaranico 
DACrco Ponriricr Maximo TRisvairiæ Poresratis COxSvLr V 
Parnr Parrie. 4 l’empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, 
le Germanique , le Dacique, souverain pontife (investi) de la 

puissance tribunitienne , consul pour la cinquième fois 


, père de 


la patrie. Buste à droite de Trajan, lauré, portant l'égide. 

FR. SENATVS POPVLVS QVE ROMANVS. Le sénat et le peuple 
romain. La colonne Trajane. Dans le champ, Sexarvs Con- 
syzro, (Moyen bronze.) 


La colonne Trajane, élevée par ordre du sénat, dans le Forum de Trajan 
à de Tr 


bres monumens de l'antiquité et l’un de ceux qui sont parvenus jusqu'à nous 


(voyez au n° 3 ce qui a été dit sur le For 


), est l’un d 


plus célè- 


dans le meilleur é 


at de conservation. On calcula sa hauteur de manière à ce 


qu'elle donnät la mesure exacte des terrains du mont Quirinal qui avaient été 


enlevés pour faire place au Forum. L'inseription qu'on lit encore sur la porte 


d'entrée nous donne pour date certs 


ne de sa construction l'an de Rome 866, 
de J.-C. 113, et mentionne cette circonstance. Cette inscription finit par ces 
AD DECLARANDVM QVANTÆ ALTITVDINIS MONS ET LOCVS 
TANTIS oPsRIBVS SIT EGE 


quels travaux la montagne et ce lieu furent abaissés. 


mot 


VS. Pour indiquer de quelle hauteur et par 


(1) An vita Sancti Gregori Magni. 
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La colonne Trajane estcomposée dé vingt-trois masses de marbre posées l’une 


sur l'autre , avec une suite de bas-reliefs qui montent en spirale ou ex limaçon, 


ce qui lui a fait donner le nom de cocklis en latin, et en italien celui de chioc- 


ciola. Le fût a environ seize palmes de diamètre à l'extrémité inférieure, et qua- 


torze à l'extrémité supérieure; il est entièrement orné de bas-reliefs en marbre. 


La colonne Trajane était surmontée , comme on le voit sur la médaille, par la 


statue de Trajan. Sa hauteur depuis le sol jusqu'à l'extrémité de la statue de 


saint. Pierre que Sixte V fit ériger au sommet, à la place d'abord occupée par 


celle de Trajan, est de cent quatre-vingt-quinze palmes, Les bas-reliefs sont 
ne de la Dace. Louis XIV 


les fit mouler en totalité. C'est d'après ces plâtres qui sont en la possession du 


d'un fort beau travail; ils représentent la campa 


Musée royal du Louvre, que Morel fit les dessins qui accompagnent le com- 
mentaire d'Havercamp sur cette colonne. Ce commentaire se trouve à la fin 


de 


ceux des douze Césars, dans le Thesaurus Morellianus, tom. HI. Ciacconi 


et Fabretti, avant Hayercamp, ont publié cette colonne avec l'explication 


des bas-reliefs, Les restes de Trajan furent déposés au pied ou au sommet de 


cette colonne; il fut le seul Romain qui ait été inhumé dans l’intérieur de la 


fut le 


ville. 


at, comme l'indique l'inscription de la colonne et la lé- 


gende de cette médaille, qui fit élever ce m: 
Traj 


gnifique monument en l'honneur de 
1. 


N° 6. 


IMPenaronr CAESar: NERVAE TRAIANO AVGvysro GERmanrco 
DACrco Ponrrrict Maximo TRieviriæ Poresraris COxSvr1 V 
Parnr Parnix. 4 l'empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, 


le Germanique , le Dacique , souverain ponti 


, (investi) de la 
puissance tribunitienne, consul pour la cinquième fois, père de 
la patrie. Buste à droite de Trajan, lauré, portant l'égideA 


BR. Senarvs Porvivs Qve Romanvs OPTIMO PRINCIPI. Ze sénat 
et le peuple romain, à l'excellent prince. Un pont d’une seule 
arche, défendu à chaque extrémité par une tour. Sur les 


eaux 
du fleuve, une embarcation. Exergue : Sexarvs Consvzro, 


(Grand bronze.) 


Quelques auteurs ont voulu voir un port sur cette médaille; mais il est im- 
possible d'y méconnaitre l'arche d'un pont, dont les entrées sont défendues 
par deux tours. Cette arche, qui représente le pont tout entier, rappelle sans 
doute le célèbre pont du Danube, dont nous avons déjà parlé dans le sommaire 


de la vie de Trajan, à l’année 858 de Rome. Voyez aussi pl. XXV, n° 13. 


NET 


IMPrrarort CAESArr NERVAE TRAIANO AVGvsro GERmanico 
DACico Ponririer Maximo TRigvnrriae Porgsraris CONSvrx V 
Parrr Parriæ. À l'empereur César, 


erva, Trajan, Auguste, 
le Germanique, le Dacique, souverain pontife, (investi) de la 
puissance tribunitienne , consul pour la cinquième fois, père de 


la patrie. Buste à droite de Trajan lauré, portant l'égide. 


ATvs Porvivs Qve Roxanvs OPTIMO PRINCIPI. Le sénat 
et le peuple romain, à l'excellent prince. Temple de Jupiter, ou 


une des entrées, consacrée à Jupiter, du Forum de Trajan. Sur 


le faite, un chevau 


droite et à gauche une Vic- 
toire nue jusqu’à la ceinture. Sur l’entablement qui supporte le 
char, les initiales F. O.M. pour, Iovr Orrimo Maxmo. 4 Jupiter, 


très bon, très grand. Sur le fronton, Minerve debout entre 


deux animaux; à droite et à gauche du fronton deux tritons? 
Sur la même ligne que le fronton , à droite et à gauche, une 
f 


gauche, aigle sur un foudre, et figure équestre tenant une an- 


ré conduisant un 


carpentum, Au-dessus, à droite et à 


tenne. Les figures équestres sont sans doute les Dioscures. Les 
antennes rappellent le culte d’Isis-Pharia. Sur les rempans, 
deux Victoires. Sur le mu 


; à droite et à gauche, une tête de 


taureau dans des bandelettes? Au-dessous, deux étoiles; sans 


doute les astres des Dioscures. Plus bas, des armes. Enfin, en 


dernier lieu, à gauche, la louve allaitant les jumeaux; à droite, 


un cerf. Exergue : Sexarvs Consvrro. (Grand bronze.) 


Nous n’ayons pas besoin de dire que les sujets des bas 


liefs du temple sont 
indiqués d’une manière si fugitive sur la médaille, que nous ne présentons que 


comme des conjectures tout ce qui est marqué de ce signe du doute, ? 
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N°87 


IMPsratorr CAESanr NERVAE TRAIANO AVGvsro GErManIco 
DACico Powrmor Maxmmo TRievuirræ Poresrams COnSvur V 
Par: Parriæ, 4 L'empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, 
le Germanique, le Dacique , souverain pontife, (änvesti) de la 
Puissance tribunitienne , consul pour la cinquième fois , père de 
la patrie. Buste à droite de Trajan, lauré, portant l 

BH. SENATv S Qve Romaxvs OPTIMO PRINCIPI. Ze sénat 
et le peuple romain, à l'excellent prince. Un temple à huit 
colonnes, avec des portiques qui avancent. Au milieu du 
temple, la statue de l'empereur. Sur le faite, trois statues. 
Sur le fronton, une figure qui parait assise. Exergue : S. C. 
(Grand bronze.) 


ide. 


Ce temple est le même qui paraît sur la médaille ne 3, même planche. Voyez 


le commentaire qui accompagne cétte médaille et surtout le dernier alinéa, 


N° 9. 


. + ERVAE TRAIANO AVGVsro GERmaxico DACrco Powrrricr 
Maxmo TRisvwrriæ Poresratis CONSvrr VI Part Parrix, 
-... Nerva, Trajun, Auguste, le Germanique , le Daci- 

que, souverain ponti 


, (nyesté) de la puissance tribunitienne, 

æœième fois, père de la patrie. Buste à droite 
de Frajan, lauré, portant l'égide. 

By. Sexarvs Popvivs Qve Romwanvs OPTIMO PRINCIPI. Le sé- 
nat et le peuple romain, à l’excellent prince, Dans une grotte, 


consul pour la 


le dieu d’un fleuve, couché, tenant de la main droite un ro- 
seau et de l’autre son urne dont sort de l’eau. Exergue : 
AQVA TRAIANA. Sexarvs Coxsvrro. Eau Trajane. (Frappé) 
par ordre du sénat. (Grand bronze.) 


Frontin nous apprend (1) que Trajan fit venir à Rome le 
que cette 


eaux de l'Anio, et 


eau Trajane qui lait en bonté l'Eau Mar 


a, la surpassait par 
l'abondance. 


N° 10. 


IMPerarorr TRAIANO AVGysro GERmanico DACrco Ponriricr 
Maxmo TRisvnr COxSvzr V Parrt Parnix 


Trajan, Auguste, le Germanique, le Dacique, souverain pon- 


.4 l'empereur 


tie, (investi) de la puissance tribunitienne, consul pour la 
cinquième 


vis, père de la patrie. Buste à droite de Trajan, 
lauré, revêtu du paludamentum. 


FR). Senarvs Porvivs Qve Rowaxvs OPTIMO PRINCIPI. Ze sé- 
nat et le peuple roman, à le 


ellent prince. L'empereur à 
cheval terrassant un ennemi. (Denier d’or.) 


Cette belle médaille rappelle la victoire de 1 ‘bale, roi des 


Daces. Le règne de Trajan peut être considéré comme le point de départ de 
ces types si fréquens depuis lors, où l'empereur est représenté terrassant soit 


un ennemi, soit quelque bête sauvage. Voyez pl. XXVIII, les n°* 7, 8et 9. 


Nate 


IMPeraront . .. AIANO AVGvsro GERmanico DACico 
COnSvzr VI Parmi Parriæ. 4 l'empereur Trajan, Auguste, 
le Germanique ; le Dacique, +. 
foi. 

R. PORTVM TRAIANI. Ze port de Trajan. Un port hexagone, 
orné de divers édifices; au milieu, une galère. Exergue : 


, père de la patrie. Buste à droite, de Trajan, lauré. 


Sexarvs Consvrro, (Grand bronze.) 


César avait concu le projet de faire un port à Ost 


comme nous l’apprend 
Plutarque 


2); la mort l’empécha d'exécut 


dessein. Claude (3) fit creuser ce 
port. Trajan l'accrut d’un port intérieur, ou darse. Cest ce port de Trajan 


qui paraît ici. Il existe encore aujourd’hui avec cette forme hex 


gone qui est 
parfaitement distincte sur la méduille, On y trouve encore les traces dés con- 
structions qui l’entouraient. Aujourd'hui ce port est toujours appelé 41 porto, 


bien qu'il ne soit plus qu'un lac d'eau douce 


tant privé de toute communica 


(1) Cf. De aquæd , 92 
(2) In vité Ces, 58. 


95. 


consul pour la sixième | 


tion ayec la mer. On trouvera le plan de ce port dans le Vieggio antiquario ne 
contorni di Roma di Antonio Nibby (4). 


N 12. 


IMPEraror TRAL 


Maxrmvs 


NVS AVGvsrys GERmawiovs DACrovs Pon- 
TRie COnSvir VI Parrr 
Parnix. L'empereur Trajan, Auguste, le Germanique, le 


Dacique, souverain ponti e, (investi) & 


TIFICI 


Poresratis 


NITLÆ 


e la puissance tribuni- 


tienne, consul pour la sixième fois, pèr 
droite de T 


de la patrie. Buste à 


ajan , lauré, revêtu du paludamentum. 


F7. Sewarvs Popvivs Qve Romanvs OPIIMO PRINCIPI. Le 
sénat et le peuple romain, à l'excellent prince. La voie 
personnifiée, couchée sur le sol, le coude appuyé sur des 
rochers, tenant de la main droite une roue et de la gauche 

A TRAIANA. Foie Trajane. (De- 


un rameau. Exergue : V 
nier d’or.) 


La voie Trajane , dont ce dénier d'or rappelle la construction, paraît être 
la route qui conduisait à Brindes, en traversant les marais Pontins. Cette route 


fut tracée sur l’ancienne via Ap} 


a, qui fut redressée, refaite et continuée par 


Trajan. 


QUE 

ro GERmanico DACrco Po ICI 
VI Pare Parriæ. 
A l'empereur Trajan, Auguste, le Germanique, le Dacique, 
souverain pontife , (investi) de la puissance tribunitienne, consul 
pour la sixième fois, père de la patrie. Buste à droite de Trajan, 
lauré, revêtu du paludamentum. 


IMPerarorr TRAIANO AVGy 
Maximo TRisvnrrræ Po 


COwSvrx 


STATIS 


B). Vue d’une des entrées du Forum de Trajan. Le sommet de 
l'édifice est occupé par un char triomphal attelé de six che- 
vaux, et dans lequel on distingue Trajan; à droite et à gauche 
des trophées et des statues. Exergue : FORVM TRAIAN:. Zo- 
rum de Trajan. (Denier d'or.) 


Voyez même planche, n° 3. 


N° 14. 
IMPeraron TRAIANVS AVGysrys GERmawicvs DACrcvs Pow- 
Por rs COxSvzr * VI’ Patrr 
Parrre. L'empereur Trajar, Auguste, le Germanique, le 
Dacique, souverain pontife, (investi) de la puissance tribu- 
nilienne, consul pour la sixième fois, père de la patrie. Buste 


ajan, lauré, revêtu du paludamentum, 


x Maxrmvs TRiev 


NITI 


à droite de © 


7. Portique exhaussé sur des degrés, et orné d’un grand nombre 
de statues. Exergue : BASILICA VLPIA. Basilique Ulpienne. 
(Denier d’or.) 

La première basilique fut construite à Rome, l'an de Rome 564, de J.-C. 184: 
ce fut la basilique Porcia; elle prit ce nom de Caton le Censeur quila fit élever. 


Depuis on en construisit de 


emblables dans chaque Forum; c'étaient de vastes 


constructions, ornées de portiques, où l’on rendait la justice à couvert et où les 
tribuns tenaient leur tribunal. Les plus 


slèbres basiliques furent les basiliques 
Porcia, Æmilia et Ulpia. La basilique Ulpia était l'un des plus beaux ornemens 


du Forum de Trajan. Voyez même planche, n° 


PSE 


IMPEraror CAESaR NERVA TRAIANy 
DACrcvs. L'empereur César, Nerva, 


AVGysrys GERmanrevs 


ajan, Auguste, le Ger- 
manique, le Dacique. Buste lauré, à droite, de Trajan, por- 
tant l'égide. 


M. METALrr VLPIANI. Du métal Ulpien. La déesse Moneta te- 
nant de la main droite des balances et de la gauche une corne 
d'abondance. (Denier d’or.) 


On connaît plusieurs médailles aux coins de Trajan et d'Hadrien, qui rap- 


pellent les mines explo sous ces deux empereurs. Eckhel a rassemblé les 


variété: 


qu'il a connues de ces pièces , sous ce titre: Mumi metallorum , à la fin 


du règne de Tr 


1. Bien qu'il n'ait vu que des pièces de bronze avec la lé- 


(3) Sueton. Zn Claud, XX. 
(4) Cf. t. IT, p. 322 et suiv, 


k 
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gende : METAT,. VLPIANI, ila 
pièces rappellent l'esploitation devaient contenir des métau 


jecturé avec raison que les mines dont ces | 


x plus précieux; 


mais il ajoute que, sans doute, les pièces de bronze, marquées de cette légende 


particulière, servaient à payer les mineurs. Cette seconde observation du sa- 


vant numismatiste nous paraît moins bien fondée que la première. Les mon- 


PLANCHE 


Near 


IMPEraror DOMITranvs AVGvsrvs GERManiovs. L'empereur 
Domitien, Auguste, le Germanique. Dans le champ : SexaTvs 
Consvzro. 

7. Rhinocéros marchant à gauche, la tête baissée et prêt à 
frapper de sa corne. A l’exergue, la contremarque du Cabinet 
de Modène. (Petit bronze.) 


,2,4,5 et 6 des mé- 


ous avons réuni sur cette planche, sous les n°$ 1 


dailles qui toutes font allusion aux jeux du cirque, et qui toutes ont un grand 


rapport de fabrique et d'intention. Ces pièces, qui sont plutôt des tessères 
que des monnaies, m'offrent pas l'effigie de l'empereur, dont le nom seul est 
mentionné: Nous avons joint à cellesqui portent le nom de Trajan, deux pièces 


au nom de Domitien, et deux à celui deNerva à cause de l'analogie de leurstypes. 


Les pièces n° 1 (de Domitien), n° 6 de Drajan, représentent des animaux qu'on 


faisait venir à grands frais à Rome pour les jeux du cirque. Les médailles n° 2 


de Domitien, et 4 de Trajan, représentent les couronnes de laurier et les vases, 
prix des vainqueurs. La médaille n° 5, dont lerevers offre une Diane décochant 
une flèche, pourrait faire allusion aux venationes, chasses faites dans l'arène 


sous les yeux de la multitude. 


N° 2. 

IMPrraror DOMITianvs AVGvsrvs GERMaxiovs. L'empereur 
Domitien, Auguste, le Germanique. Buste à droite de Pallas, 
casquée. 

F7. Une couronne de laurier. Au milieu : Senarvs Cowsvrro. 
(Petit bronze.) 


Voyez le commentaire du ne 1, même planche. 


N 


IMPrraror NERVA CAESar AVGvsrvs. L'empereur Nerva, Cé- 
sar, Auguste. Buste à droite de Nerva, diadémé. 


R). Un gouvernail sur le globe du monde. Dans le champ: 
narvs Coxsyrro. (Petit bronze.) 


Cette pièce, qui peut faire allusion à la prudenc 


qui distinguait Nerva, est 
placée ici, parce que, comme les pièces n° 1, 2, 4, 5, 6, elle paraît plutôt être 


une tessère qu'une monnaie. 


N° 4 
IMPERATOR ESar NERVA TRAIANvs AVGvsrvs GERmantcys 
DACucvs. L'empereur César, Nerva, Trajan, Auguste, le Ger- 


manique, le Dacique. Buste à droite de Trajan, lauré. 
F. Sur une table carrée ou trapézophore, une couronne de 
S 


laurier et un prœfericulum. Exergue Tys Consvrro. 


(Petit bronze.) 


Voyez le commentaire du n° 1, même planche. 


N° 5. 


IMPEraror CAESar TRAIANvs AVGVSTvs GERManicvs. L’em- 
pereur César, Trajan, Auguste, le Germanique. Buste à droite 
de Mars 


#7. Diane marchant et décochant une flèche. Dans le champ : 


Sexarvs Coxsyzro. (Petit bronz 


Voyez le commentaire du n° 1, même planche. 


N°6: 


IMPEraror CAESar TRAIANvs AVGvsrvs GERManicys. L'em- 
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naies inscrites METAL, durent, comme toutes les autres, être destinées à circuler 


e métal avec lequel 


parmi tout le peuple. Sans doute les mines dont était tiré 
trouvant dans la conquête de Trajan, dans laDace, on 


fabriquées, s 


elles furent 
voulut perpétuer le souvenir de cet accroissement des sources de la richesse 


pablique sur les monnaies de l'État. 


XXVIIT. 


pereur, César, Trajan, Auguste, le Germanique. Buste à droite 
d'Hercule. 


Consvro. (Petit bronze.) 


F7. Un sanglier. Exergue : Sex 


Voyez le commentaire du ne 1, même planche. 


N°7: 


L'empereur, la tête nue, revêtu d’une armure, monté sur un 
cheval et terrassant un Barbare qui se couvre de son boucher. 
Le Barbare est représenté éntièrement nu. 

Améthyste. Intaille du Musée de Naples. 


Cette intaille, ainsi que le fragment n° 9, même pl, rappelle les victoires 


de Trajan. Voyez le commentaire du n° 10, pl: XXVII. 


No 8. 


L'empereur, à cheval, vêtu d’une chlamyde et d’une tunique qui 


laisse l'épaule droite découverte, perçant un lion de sa lance. 


Camée du Cabinet de France. 


C 


Hadrien, célèbre entre tous les princes du Haut-Empire par s 


lus, qui le premier a publié ce monument (I, pl. LI, no 51), y a reconnu 


on pour la 


chasse. Nous n'adoptons pas l'opinion de Caylus, embra mment encore 
par M. Du Mersan (Hist. du Cab. des Méd., p. 119, n° 


estimberbe, et la beauté du travail ne permet pas de descendre jusqu’à 


Ro 


2), la tête du camée 


calla, Au reste, l'attribution d’une pièce ainsi réduite est toujours fort incer- 
tane, 
N97 
L'empereur à cheval terrassant un Barbare. 
Améthyste. Intaile du Musée de Naples. Fragment. 


Voyez n° 7, même pl., et le commentaire du n° 10, pl. XXVII. 


N° 10. 
PLOTINA AVGvsra IMPEraroris TRAIANI. Plotine, Auguste, 
(femme) de l'empereur Trajan. Buste à droite de Plotine. 
BR. CÆSar AVGvsrvs GERMAxicys DACicvs COxSvz VI Pate 
César, Auguste, le Germanique, le Dacique, consul 
pour la si 


Parrræ. 
re fois, père de la patrie. L'empereur assis, la 
tête voilée, tenant de la main droite une figure de la Victoire 
et de la gauche la haste. (Denier d’or.) 


NE 


PLOTINA AVGvsra IMPeraronis TRAIANI. Plotina, Augusta, 
(Jemme) de l'empereur Trajan. Buste à droite de Plotine. 
BR). FIDES AVGVSTA. Fidélité Auguste. La Bonne-Foi debout, 

tenant de la main gauche une corbeille et de la droite des épis. 


Dans le champ : vs Consvzro. (Grand bronze.) 


$ Il. HADRIEN ET SA FAMILL 


N°12. 
IMPerarorr CAESarr TRAIANoO HADRIANO OPTimo AVGvsro 
Grnuawico Dacico PARTmico. À l'empereur César, Trajan, 


Hadrien, excellent, Auguste, Germanique, Dacique, Parthi- 
que. Buste à droite d'Hadrien, lauré , revêtu du paludamentum, 
| F7. PLOTINAE : AVGvsr 
de Plotine. (Denier d’or. 


A Plotina, Augusta. Buste à droite 
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N° 13 (1). 


HADRIANVS AVGvsrvs COnSvz IL Paten Parrix. Hadrien, 
Auguste, consul pour la troisième fois, père de la patrie. Buste 
à droite d'Hadrien. 


F. DIVIS PARENTIBVS. À ses divins parens. Bustes en regard 
de Trajan et de Plotine; au-dessus de chacune de ces têtes, 
une étoile, symbole d’apothéose. (Denier d’or.) 


N° 14. 
Buste à droite de Plotine. 
Intaille sur cornaline. 


N°15. 


Buste à droite de Julie, fille de Titus. Dans le champ : EYoAocC. 

CEuvre d'Evodus. 

Intaille, 

Cette tête, qui offre au premier abord de la ressemblance avec Plotine, est 
réellement un portrait de Julie, fille de Titus. La petite pierre que nous repro- 
duisons est due à Evodus, auteur de la grande et magnifique pierre donnée 
sous le n° 19, pl, XXII. 


N° 16 (18 de la planche). 


DIVA AVGVSTA MARCIANA. La Divine Augusta Marciana. 
Buste à droite de Marciana. 


F7. CONSECRATIO. Consécration. Aigle. (Denier d’or.) 


Marciana, sœur de l'empereur Trajan et mère de Matidie, dont nous venons 
de parler, ne nous est connue que par le Panégyrique de Pline, les médailles et 
les inscriptions. Si les louanges que lui donne Pline (2) ne sont pas dues à l'adu- 
lation, cette princesse fut d'une simplicité remarquable , pleine de candeur et 
de modération; elle n'eut jamais l'ambition de rivaliser avec la puissance de 
sa belle-sœur Plotine, à l'exemple de laquelle elle refusa long-temps le titre 
d'Augusta, qu'elle finit cependant par accepter, puisqu'il lui est donné sur les 
médailles et dans les inscriptions. Elle vivait encore l'an de Rome 858, de J.-C, 
105, mais elle était déj 


morte l'an de Rome 867. Une ville de la Mysieinférieure 
reçut le nom de cette princesse, qui eut aussi les honneurs de l'apothéose, Mar- 
ciana eut une fille nommée Matidie, Voyez au n° 20. 


N° 17 (20 de la planche). 


DIVA AVGVSTA MARCIANA. La Divine Augusta Marciana. 
Buste à droite de Marciana. 

F7. PIETAS AVGVSTA. Piélé Auguste. Marciana sous les traits 
de la Piété, debout; près d’elle deux enfans. Exergue : SENA- 
zvs Consvcro. (Grand bronze.) 


N° 18 (19 de la planche). 


PLOTINÆ AVGvsrz. 4 Plotine, Augusta. Buste à droite de 

Plotine. 

H. MATIDIAE : AVGvsræ. 4 Matidie, Augusta. Buste à droite 
de Matidie. (Denier d’or.) 

Matidie, fille de Murciana, et nièce de Trajan, ne nous est guère mieux 
connue que sa mère. On ignore jusqu'aux noms de son père et de son mari. Elle 
accompagna avec Plotine les cendres de son oncle, lorsqu'on les ramena à 
Rome. On ne sait que par ses médailles et des inscriptions que, comme sa mère, 
elle fut décorée du titre d'Auguste. Matidie eut deux filles, Sabine, femme d’Ha- 
drien, et Matidie la jeune, dont on ne connaît pas de médailles. La présente mé- 
duille nous apprend que le sénat décerna à Matidie les honneurs du car- 
pentum. 


N° 19 (16 de la planche). 


Buste à droite de Matidie. 
Intaille du Cabinet Nott. 


N° 20 (17 de la planche). 
MATIDIA AVGvsra DIVÆ MARCIANÆ. Matidie, Auguste, 
(fille) de la divine Marciana. Buste à droite de Matidie. 


R). EX SENATVS CONSVLTO. Par décret du sénat. Image de 
Matidie assise, sur un carpentum, traîné par deux éléphans, 
montés chacun par un cornac. Exergue : Sexarvs Consyzro. 


NE 
MATIDIA AVGvsra DIVÆ MARCIANÆ Ficra. Matidie, Au- 
gusta, fille de la divine Marciana. Buste à droite de Matidie. 


R. Même type qu'au n° 17 (20 de la planche), moins les 
initiales S. C. (Denier d'or.) 


PLANCHE XXIX. 


$ III. HADRIEN , SABINE SA FEMME, ET LUCIUS 
ÆLIUS CESAR. 


NME 


IMPEraront CAESart TRAIANo HADRIANO OPTimo AVGvsro 
GERmanico Dacico Parrmco. 4 l'empereur César, Trajan, 
Hadrien, excellent, Auguste, le Germanique, le Dacique, le 
Parthique. Buste à droite d'Hadrien, lauré, revêtu d’une ar- 
mure. 


A DIVO TRAIANO PATRI AVGvsrr. Au divin Trajan, père 
de l'empereur. Buste à droite de Trajan, lauré, revêtu d’une 
armure. (Denier d’or.) 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE D'HADRIEN. 


Ax »eRows. De J.-C. 
829 76  Publius Ælius Hadrianus naît à Rome selon les uns, 
selon d'autres à Italica en Espagne, où sa famille, 


originaire d'Hadria en Italie, était établie depuis le 


(1) Sur la page précédente, avant le n° 19, on a placé par erreur ce titre : 6 III. 
Hadrien, ete. Ce paragraphe ne commence réellement qu’à la planche XXIX, n° 1, 
où nous rétablissons ce titre. 

(2) Panég, 1, 84. 

8° LIVRAISON. 


temps des Scipion, c'est-à-dire dès environ deux siè- 
cles avant J.-C. Son péreétait Ælius Hadrianus Afer, 
sa mère Domitia Paulina, 

837 86 Hadrien, devenu orphelin à l’âge de dix ans, est placé 
sous la tutelle de Trajan, son cousin et son concitoyen, 
qui n’était alors que préteur. 

Trajan étant devenu empereur, Hadrien épouse Sabine, 
petite-nièce de Trajan; on ignore en quelle année. 

854 101 Hadrien est questeur. 

Après avoir rempli ces fonctions, il suit Trajan à la 
guerre contre les Daces, 


858 105 Hadrien est tribun du peuple; à peu près à lamême épo- 


que, il prend part à une nouvelle expédition contre 
les Daces. 
862 


870 


109 
117 


Hadrien est consul suffecte. 
Hadrien est désigné consul; Trajan quittant l'Orient, 
pour retourner à Rome, laisse à Hadrien le comman- 
dement de l’armée de Syrie. La même année, Trajan 
meurt à Sélinunte de Ci 


e. Hadrien , en vertu des 
lettres d'adoption signées par Plotine, prend à Antio 
che le titre d'empereur, sans en attendre la confir- 
mation par le sénat. 

La même année, il fixe l'Euphrate pour bornes à l'em- 
pire, et ramène les légions de l'Arménie, de la Méso- 
potamie et de l’Assyrie. Il envoie à Rome les cendres 
de Trajan, 

Hadrien est consul pour la première fois, depuis le 
mois d'août jusqu’au mois de janvier. 
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871 118 Hadrien fait son entrée à Rome. Il déifie Trajan. Ha- 
drien est consul pour la deuxième fois. 

872 119 Hadrien est consul pour la troisième et dernière fois, 
Les Sarmates sônt vaincus, 

873 120 Oncroit qu'Hadrien commença cette année ses voyages 
dans différentes provinces de l'empire. Il visite d’a- 
bord la Gaule, puis la Germanie. 

874 121 Voyage dans la Grande-Bretagne. L'empereur repasse 
en Gaule pour aller en Espagne. 

876 193 On croit qu'il passa à Athènes une partie de cette 
année, 

877 124 Cette année, on croit qu'il parcourut l'Asie. 

878 125 Après avoir visité l’Archipel, Hadrien retourne à 
Athènes. 

879 126 L'empereur visite la Sicile. 

880 127 On croit qu'il quitta la Sicile, et revint à Rome cette 

année. 

881 128 Hadrien accepte le titre de père de la patrie, et déclare 
Sabine Auguste, 

882 121 L'empereur visite l'Arabie. 

883 130 L'empereur yisite l'Égypte. 

884 131 L'empereur va en Syrie. 

888 135 Hadrien retourne à Athènes, et se fait initier aux mys- 
tères d'Éleusis. Ë 

891 138 L. Ælius qu'Hadrien avait adopté étant mort, il adopte 


Antonin, par qui il fait adopter en même temps Marc- 
Aurèle et Lucius Verus. Après avoir perdu Sabine, 
Hadrien meurt d’hydropisie à Baïes, le 10 juillet, 


N°2. 

IMPerarort CAESart TRAIANo HADRIANO AVGvsro DIVI 
TRAraxr PARTHIco. 4 l’empereur César, Trajan Hadrien, 
Auguste, fils du divin Trajan, Parthique. Buste à droite 
d'Hadrien , lauré, revêtu d’une armure. 

Fr. DIVI NERvar NEPorr Power Maximo TRisvnrriæ Pores- 
œaris COnSvrr. Petit-fils du divin Nerva, souverain pontife, 
(énvesti) de la puissance tribunitienne, consul. Buste à droite 
du soleil. Exergue : ORIENS. Le soleil levant. (Denier d'or.) 


Vovez le commentaire du n° 10, pl. XXVI. 
Ge denjer d'or est par erreur marqué BR, sur la planche, 


N° 3. 


Le droit de la présente médaille est semblable à celui de celle 
nl: 

R]. RELIQVA VETERA HS NOVIES MILLES ABOLITA. Veuf cent 
mille sesterces de reliquat d'impôts, remis. Un licteur, la hache 
sur l'épaule, brülant des registres avec une torche; à gauche, 
trois citoyens romains semblent applaudir à cette action. 
Exergue : Sexatvs Coxsyrro. (Grand bronze.) 

La légende de cette médaille est tellement explicite qu'elle n’aurait pas eu 
besoin de commentaire, quand bien même les historiens n'auraient pas men- 
tionné cette libéralité d'Hadrien envers les débiteurs de l'État, Mais Spartien, 
Dion, Eusèbe, Gassiodore, parlent tous de cette circonstance. Le passage suivant 


de Spartien (1) aurait pu servir de description à cette médaille. « Ne négligeant 
» rien pour se faire aimer, il fit la rémise de sommes énormes dues au fisc par 


» des particulier. 


à Rome et dans l'Italie, ainsi que par les provinces, et, afin 
» de tranquilliser les débiteurs, il fit brâler les registres de ces dettes sur le fo- 
» rum de Trajan. » 

La numismatique du règne d'Hadrien est tellement considérable que nous 
avons pris le parti de supprimer les têtes de quelques médailles que leur im- 
portance ne permettait pas de rejeter. On trouvera donc un certain nombre de 
médailles sans droit sur ces planches. 


N° 4. 
HADRIANVS AVGvsrvs CONSvz IE Pare Parnix. Hadrien, 


Auguste; consul pour la troisième fois, père de la patrie. Buste 
à gauche d'Hadrien, lauré. 


Æ. ÆGYPTOS. L'Égypte. L'Égypte couchée, le bras gauche 


(1) Cfy cap. 7. 
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appuyé sur une corbeille de grains, emblème de fertilité, te- 

nant de la main droite un sistre. A ses pieds, le serpent uræus 

ou basilic et un ibis. (Denier d'or.) 

Voyez l'avis donné dans le second alinéa du commentaire de la médaille n° 5 
et le grand bronze n° 2, pl. XXX. 


N° 5. 

Même droit qu’au ne 7. 

F7. L'empereur, la tête nue, revêtu du paludamentum, monté sur 
un suggestus, harangue son armée représentée par les porte- 
enseignes ; à gauche, un soldat qui tient le cheval de l'empe- 
reur. Derrière le prince, sur le même suggestus, un autre per- 
sonnage. Exergue : EXERcrrvs NORICVS. Armée Norique. 
Au-dessous : SENATYS ConsvLTo. 


Parmi les médailles d'Hadrien , qu'on peut, avec Eckhel, appeler géographi= 
ques, les unes rappellent simplement l’arrivée de l'empereur dans une province, 


d’autres portent le nom de l’armée qui stationnait dans la province visitée par 
rent le souvenir des améliorations 


introduites par le prince dans l'administration de ces provinces, ou la restitu- 


l'empereur; d'autres médailles enfin consa! 


tion qu’il leur faisait de certains priviléges. Ces dernières médailles offrent 
pour légende : RESTITVTORI, ete. Sur la légende du revers de la présente 
médaille, on lit le nom de l’armée qui occupait la partie du midi de l’Allema- 
gne, habitée par les Noriques, c’est-à-dire le territoire de Nuremberg et une 
partie de la Bavière. On a vu plus haut, dans le sommaire de la vie d’Hadrien, 
que ce prince visita probablement la Germanie l'an de Rome 873, de J.-C. 120, 

Pour les médailles géographiques d'Hadrien, nous renvoyons au sommaire 
où est établie la chronologie des voyages d'Hadrien. Du reste, il est à propos 
d'ajouter ici qu'au moins une bonne partie de ces médailles ne furent pas 
frappées l'année même du voyage qu'elles rappellent. Sur plusieurs, en effet, 
l'empereur est appelé Père dé la Patr 
Rome 881, de J-C. 198, tandis que la 
Il est donc c: 


Or, il n'accepta ce titre que l'an de 


e de ses voyages commença l'an 873. 


tain que le sénat fit compléter, un peu plus tard, la collection de 


ces médailles, pour faire passer à la postérité le souvenir de chacun de ces 
voyages. 
NUPGE 
Même droit qu'au n° 7, avec une légère différence dans la dispo- 
sition de la tête. 


&. L'empereur, à cheval, haranguant son armée, représentée par 


trois porte-enseignes. Exergue : EXERarrvs : DACICVS. 4r- 
mée Dacique. — Senatvs Consvzro. 
INPYE 


HADRIANVS AVGvsrvs COnSvz IL Parer Parnie. Hadrien, 
Auguste, consul pour la troisième fois, père de la patrie. Buste 
à droite d'Hadrien, lauré. 


F. Mème type qu’au n° 6. Exergue : EXERarvys CAPPADOCI- 
CVS. Armée de Cappadoce.— Sexatys Consvcro. 


On a vu dans le sommaire qu'Hadrien voyagea en Asie l'an 877 de Rome, de 
J.-C. 124. 


N° 8. 
Même droit qü’au n° 7. 


EXERCITVS SYRIACVS. Armée de Syrie. Même type qu'aux 
n°: 2 et suivans. 


N° 9. 


HADRIANVS AVGvsrvs COxSvz IT Parer Parrræ. Hadrien, 
Auguste, consul pour la troisième fois, père de la patrie, Buste 
à gauche d'Hadrien. 


R}. HISPANIA. L'Espagne. L'Espagne, à demi couchée, le bras 
gauche appuyé sur un rocher, tenant de la main droite une 
branche d'oranger ; à ses pieds, un lapin. (Denier d’or.) 

On sait que le lapin est tellement fréquent en Espagne que Catulle donne 


Strabon (L. D), Pline, L. VII, S 43, 
parlent aussi de l'abondance des lapins dans la Péninsule. Le der 


l'épithète de cuniculosa à la Celtib 
ier auteur 
assure même qu'une ville d'Espagne s’écroula, minée par les terriers de ces 
animaux, 
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N° 10. 


IMPEraror CAESar TRAIANVS HADRIANVS AVGVSTVS. 
L'empereur César, Trajan, Hadrien, Auguste. Buste à droite 
d'Hadrien, lauré. 

BR. Ponrirex Maximvs TRipvarriæ Poresraris CONSvr III. Sou- 
verain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, consul 
pour la troisième fois. Minerve debout, vêtue de la stola, 
s'appuyant de la main gauche sur sa lance; devant elle, un 
olivier au pied duquel on voit le lapin, emblème de l'Espagne. 
(Denier d’or.) 


NA 


Le droit de cette médaille, que nous ne donnons pas (voyez le 
commentaire du n° 3, même planche), représente Hadrien, 
lauré, à droite, revêtu du paludamentum. La légende est : 
IMPeraror CÆSar TRAIANvs HADRIANVS AVGvsrvs. L'em- 
pereur César, Trajan, Hadrien, Auguste. 

BF. Pownirex Maximvs TRivnrriæ Poresraris CONSvr IIL. Souve- 
rain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne , consul 
pour la troisième fois. L'empereur, la tête nue, monté sur un 
cheval galopant à gauche ;"tenant de la main droite une haste, 
Exergue : EXPEDrmo AVGvsrr. Expédition de l'empereur. 
Sexarvs Coxsvcro. (Grand bronze.) 


On ignore de quelle expédition il est question ici. 


N°112: 


IMPénaron CAESAn TRAIANVS HADRIANVS AVGvsrvs. L'em- 
pereur César, Trajan, Hadrien, Auguste. Buste à droite 
d'Hadrien, lauré, revêtu du paludamentum. 

R. Ponrirex Maximvs TRisvnrrrae POTesraris CONSvL III. 
Souverain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, con- 
sul pour la troisième fois. L'empereur, revêtu de la toge, assis 
sur son tribunal; au pied du tribunal, une femme présentant 
à l’empereur deux enfans, dont l’un est dans ses bras, tandis 
que l’autre est debout à côté d'elle. Dans le champ : Senarvs 
Consvrro. Exergue : LIBERTAS RESTITVTA. Za Liberté ren- 
due. (Grand bronze.) 


rtien (éx Ælio Cæsare) nous apprend qu'Hadrien rendit aux enfans des 
its le douzième des biens de leurs pères. Eckhel suppose que c'est à ce fait 
aille : cependant la légende Libertas ne peut con- 
cette interprétation. Il est plus sage d’avouer que l'histoire ne nous a 
pas laissé les moyens d'expliquer cette médaille. 


N° 13. 


HADRIANVS AVGvsrvs CONSvL VII Parer Parrtæ. Hadrien, 
Auguste, consul pour la septième fois, père de la patrie. Buste 
à droite d’Hadrien, lauré. 

HF. IOVI CONSERVATORI. 4 Jupiter Conservateur. Jupiter, 
vêtu d'un pallium, sous un pan duquel il abrite l'empereur 
revêtu de la toge, {Grand bronze.) 


Voyez, Tré 


on px Num. zr ne Gyvr., Galerie Mythol., pl. VIIL, n° 17, 
p. 48, colonne 2, ce qui a été dit sur Jupiter Conservateur. 


N° 14. 
HADRIANVS AVGVSTVS. Hadrien, Auguste. Buste à droite 
d'Hadrien, lauré. 


HF. L'empereur, à cheval, fräppant un sanglier de sa lance. 
COnSvs IN Parer Part. Consul pour la troisième fois, 
père de la patrie. (Grand bronze.) 


Hadrien était passionné pour la chasse. Il fonda, dans la Mysie ou dans la 
Bithynie, dans un lieu où il avait fait une heureuse chasse et tué une ourse, une 
villequ'ilnomma Hadrianotheræ, littéralement, chasses d'Hadrien. Hadrien avait 
un cheval favori, nommé Borysthène, qu'il montait ordinairement à la chasse. 
C'est sans doute le cheval sur lequel il ést ici représenté. A la mort de Borys- 
thène, Hadrien lui fit élever un monument, et un cippe sur lequel fut placée 
une épitaphe. Eckhel (1) cite un médaillon du musée Farnèse qui représente 
Hadrien monté sur un cheval et frappant un lion de sa lance, 


N° 15. 


Le droit de cette pièce que nous ne donnons pas (voyez le com- 
mentaire du n° 3), représente Hadrien, la tête nue, à droite, 
revêtu du paludamentum. Légende : HADRIANVS AVGysrvs 
CONSvz : IL + Parer Paru. Hadrien, Auguste, consul pour 
la troisième fois, père de la patrie. 

B. L'empereur, marchant à droite, suivi par quatre porte-enséi- 
gnes, Dans le champ : Sexarvs Cowsvrra. Exergue : DISCI- 
PLINA AVGvsrr. Discipline impériale. (Grand bronze.) 


Spartien (2) et Dion (3) parlent des soins que prit Hadrien pour rétablir dans 
ses armées la sévérité de l’ancienne discipline romaine: On sait que ce prince fit 
presque tous ses voyages à pied et la tête nue, pour apprendre à ses soldats par 
son exemple à supporter patiemment les fatigues de la guerre, 


N° 16. 


Même tête qu’au n° 14, même planche. 


FH. COnSvr IT Parer Parrræ. Consul pour la troisième fois, 
père de la patrie. Diane debout, vêtue dela stola, tenant de la 
main gauche son arc; et de la droite une flèche. Dans le champ: 
Senarvs Coxsvrro. (Grand bronze.) 

Voyez au n° 14, même planche, ce que nous ayons dit du goût d'Hadrien 
pour la chasse, 


N°17. 

IMPeraror CAESAR TRAIANys HADRIANVS AVGvsrvs. L’em- 
pereur César, Trajan, Hadrien, Auguste. Buste à droite d’Ha- 
drien, lauré. 

H. Ponrirex Maximvs TRisvarrrar Poresraris COxSvr IIL. Sou- 
verain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, consul 
pour la troisième fois. Minerve debout, casquée, tenant de 
la main gauche une lance et de la droite verse l’encens sur 
l'autel. Près d'elle, un bouclier. Dans le champ : Sénarvs 
Consvzro. 


N° 18. 

IMPEraror CAESAR TRAITANvs HADRIANVS AVGvsrvs. L’em- 
pereur César, Trajan, Hadrien, Auguste. Buste à droite 
d’'Hadrien, lauré. 

F. Ponrirex Maximvs TRipvwrrræ Poresraris CONSvz III. Sou- 
verain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, consul 
pour la troisième fois. Personnage viril imberbe, à demi nu, 
debout, tenant de la main gauche un globe sur lequel est 
posé le phénix, et de la droite touchant un cercle au milieu 
duquel il est renfermé, Exergue : SÆCvyzvm AVrevm. Siècle 
d'or. 

La flatterie qui a dicté la légende de ce revers fait allusion à ces vers cé- 

ièbres (4): 


Augustus Cæsar, divum genus , aurea condet 
Scæcula.… 


() D. 7, à VI, p. 510. 

(2) Cf. e. 10. 

(3) LXXIX, 9. 

(4) Virg. Æneid, VI, v: 792 et 793. 
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PLANCHE XXX. 


Ne 1. 

Même droit qu’au n° 7, planche XXIX. 

A]. ADVENTVI AVGvsri AFRICAE. Pour l’arrivée de l'empereur 
en Afrique. L'Afrique personnifiée, coiffée d’une trompe d’élé- 
phant, tenant de la main gauche des épis, et de la droite une 
patère, dont elle fait des libations sur un trépied, en actions 
de grâces pour l’arrivée de l'empereur, qui est debout devant 
elle. Aux pieds de l'Afrique, une victime, Exergue : SENATvS 
Coxsvro. (Grand bronze.) 


N°2: 

HADRIANVS AVGvsrvs COnSvz III Paren Parrrx. Hadrien, 
Auguste, consul pour la quatrième fois, père de la patrie. Buste 
à gauche d’Hadrien, la tête nue. 

7. ADVENTVI AVGvsrr ALEXANDRIÆ. Pour l'arrivée de 
l'empereur à Alexandrie. L'empereur accompagné de Sabine, 
sa femme, donnant la main droite à Sérapis près duquel on 
distingue Isis ou l'Égypte, tenant un sistre. Entre les deux 
groupes, un autel. (Denier d’or.) 


Ne 3. 


Mèmes tête et légende qu’au n° précédent, seulement la tête est 
tournée à droite. 

A]. Même sujet et même légende qu’au n° précédent. Exergue : 
Sexarvs Consvrro. (Grand bronze.) 


N° 4. 

Même droit qu’au n° 11, même planche. 

F7. ADVENTVI AVGvsr: ARABLÆ. Pour l'arrivée de l'empereur 
en Arabie. L'Arabie personnifiée, tenant de la main gaucheun 
long roseau, peut-être la cannelle, et de la droite une patère 
dont elle fait des libations en actions de grâces pour l’arrivée 
de l'empereur, debout devant elle; aux pieds de l’Arabie, une 
victime. Exergue : Sexarvs Consvrro. (Grand bronze.) 


N°5. 

Voici la description du droit de cette médaille que nous n’avons 
pas reproduit. (Voyez le commentaire du n° 8, pl. XXIX.) — 
HADRIANVS AVGvsrvs CONSVL I Parer Part. Hadrien, 
Auguste, consul pour la troisième fois, père de la patrie. Buste 
à droite d'Hadrien, revêtu d’une armure. 

FR). ADVENTVI AVGvsrr ASLÆ. Pour l’arrivée de l'empereur en 
Asie. L’Asie personnifiée, faisant des libations sur un autel, en 
actions de grâces pour l’arrivée de l'empereur, qui est debout 
devant elle, Exergue : Sexarvs Consvuro. (Grand bronze.) 


Ne 6. 

Même droit qu’au n° 11, même planche. 

#. ADVENTVI AVGvsri BITHYNLÆ. Pour l'arrivée de l'empereur 
en Biüthynie. La Bithynie personnifiée, la tête tourrelée, te- 
nant de la main gauche un gouvernail, et de l’autre une patère 
dont elle fait des libations en actions de grâces pour l’arrivée 
de l'empereur, qui est debout devant elle. A ses pieds, une 
victime, Exergue : Sexarvs Consyzro. (Grand bronze.) 


NP 
Même droit qu’au n° 11, même planche. 
R]. ADVENTVI AVGvsrr CILICIÆ. Pour l'arrivée de l'empereur 
en Cilicie. La Cilicie, personnifiée , casquée, tenant de la main 
gauche un vexillum, et de la droite une patère dont elle fait 
des libations en actions de grâces pour l’arrivée de lempe- 


[ reur, qui est debout devant elle. La victime qui est au pied 


de la Cilicie est presque entièrement effacée sur notre exem- 
plaire. Exergue : Sexarvs Consvrro. (Grand bronze.) 


N°8. 


Même droit qu’au n° 11, même planche. 

Br. ADVENTVI AVGysr: GALLIÆ. Arrivée de l'empereur dans la 
Gaule. La Gaule personnifiée, la tête nue, faisant des libations 
en actions de grâces pour l’arrivée de l’empereur, qui est de- 
bout devant elle. Au pied de l'autel, un taureau et un cheval 
qui se cabre, celui-là emblème de la fertilité du territoire de la 
Gaule, celui-ci de l'esprit belliqueux et indépendant des Gau- 
lois. Exergue : Sexarvs Cowsvzro. (Grand bronze.) 


N° 9. 

Même droit qu’au n° 11, même planche. 

R!. ADVENTVI AVGvsr: HISPANLÆ. Pour l'arrivée de l'empereur 
en Espagne. L'Espagne personnifiée, tenant de la main gauche 
un rameau, et de la droite une patère dont elle fait des liba- 
tions en actions de grâces pour l’arrivée de l'empereur, qui est 
debout devant elle. A ses pieds, une victime. Exergue : Sexa- 
vs Coxsvzro. (Grand bronze.) 


N° 10. 

HADRIANVS AVGvsrvs COnSvz III Partern Parrix. Hadrien, 
Auguste, consul pour la troisième fois, père de la patrie. Buste 
à droite d'Hadrien, la tête nue. 

HF. ADVENTVI AVGvsrr ITALLÆ. Pour l’arrivée de l'empereur 
en Italie. T/Italie personnifiée, tenant de la main gauche une 
corne d’abondance, ct de la droite une patère dont elle fait 
des libations en actions de grâces pour l’arrivée de l'empereur, 
qui est debout devant elle. (Denier d’or.) 


Ne 11. 
HADRIANVS AVGvsrvs ConSvr III Parer Parniæ. Hadrien, 
Auguste, consul pour la troisième fois, père de la patrie. Buste 
à droite d'Hadrien , lauré. 
R]. Même type et légende qu’au n° précédent. Au pied de l'Italie, 
une victime. Exergue : Sexatvs Coxsvcro. (Grand bronze.) 


N°#12: 


Même droit qu'au n° 11, même planche. 

FR. ADVENTVI AVGvsrr IVDAEAE. Pour l'arrivée de l'empereur 
en Judée. La Judée personnifiée, voilée, debout, faisant des 
libations en actions de grâces pour l’arrivée de l'empereur, qui 
est debout devant elle. A ses pieds, deux jeunes enfans tenant 
des palmes. Exergue : Sexarvs Coxsvzro. (Grand bronze.) 


N° 13. 


Même droit qu’au n° 11, même planche. 

F7. ADVENT (le reste de la légende est effacé) (VI * AVGvsrr 
IVDAEAE). Pour l'arrivée de l'empereur en Judée. Mème type 
qu’au n° 12; seulement, derrière la Judée, un troisième enfant 
portant des palmes. Exergue : S. C. 


N° 14. 


Même droit qu’au n° 11, même planche. 


F7. ADVENTVI AVGvsrz MACEDONLÆ. Pour l'arrivée de l'em- 
pereur en Macédoine. La Macédoine, debout, en Diane, avec 
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une tunique courte, retenue au- -dessus du genou, portant la 
chlamyde, tenant de la main gauche un javelot, et de la 
droite une patère dont elle fi. des libations en actions de 
grâces pour le 
Exergue : 


vée de l’empereur, debout devant elle. 
Sexarvs Coxsvzro. (Grand bronze.) 


No 
Même droit qu’au n° 11, même planche. 


H. ADVENTVI AVGvsrr MAVRETANIAE 


l’empereur en Mauritanie. La Mauritanie, en amazone, un sein 


. Pour l’arrivée de 


découvert, revêtue d’une tunique courte, tenant de la main 


gauche un vexillum, et de Ja droite une patère dont elle fait | 


des libations en actions de grâces pour l’arrivée de l’empe- 
reur, debout devant elle. 
Exergue : 


Derrière l'autel, un taureau. 
Sexarvs Coxsvzro. (Grand bronze.) 


N° 16. 

Même droit qu'au ne 41, même planche. 

H. ADVENTVI AVGvsrr MOESIAE. Pour l’arrivée de l'em- 
pereur en Mæsie. La Mæsie , en Diane Taurique , diadémée, 
tenant de la main gauche un arc et un carquois, et de la 
droite une patère dont elle fait des libations en actions de 
grâces pour l’arrivée de l’empereur, debout devant elle. 
Exergue : Sexarvs Consvrro. (Grand bronze.) 


INCEIRES 


Même droit qu’au n° 11, même planche. 

B. ADVENTVI AVGvsrr PHRYGIAE. Pour l’arrivée de l'em- 
pereur en Phrygie. Atys, représentant la Phrygie , coiffé du 
bonnet phrygien, tenant de la main gauche le pedum , et de 
la droite faisant des libations en actions de grâces pour l’ar- 
rivée de l'empereur, qui est debout devant lui. Au pied de 
l'autel, une victime. Exergue : Sexarvs Coxsvsro. 


No 18. 

Mème droit qu’au n° 11, même planche. 

&. ADVENTVI AVGvsrr SICILIAE. Pour l’arrivée de l’empe- 
reur en Sicile. La Sicile, coiffée de la triquetra, tenant de la 
main gauche des épis, et de la droite faisant des libations 
d’actionsde grâces pour l’arrivée de l’empereur, deboutdevant 
elle. A ses pieds, une victime, Exergue : Sexarvs Coxsvrro. 
(Grand bronze.) 


N° 19. 


Même droit qu’au n° 11, même planche; seulement, ici la tête 
d'Hadrien est tournée à gauche, et l’empereur n’est pas 
lauré. 


PLANCHE 


No 1: 


HADRIANVS AVGvsrvs COnSvz II Parer Parrtæ. adrien, | 


Auguste, consul pour la troisième fois, père de la patrie. 
Buste à droite d’Hadrien. 

H. RESTITVTORI ACHAIAE. Au restituteur de l'Achaie. 
L'empereur relevant l’Achaïe , qui est représentée dans une 
attitude de supplication, le sein découvert. Entre ces deux 
figures, le vase des jeux avec la palme. (Denier d’or.) 


Le vase des jeux paraît ici is rappeler que l'empereur rétablit les jeux Isthmiques, 
et par là rendit Ja vi 


ache XXIX, n° 5, ce que nous avons 


dit sur es médailles avec la Tégende Restitvtori.) 


8° LIVRAISON. 


ADVENTVI AVGvsrr THRACIAE. Pour l'arrivée de lem- | 
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| pereur en Thrace. Le génie de la Thrace portant des anaxy- 

rides, comme les Gaulois et autres peuples barbares, faisant 
| des libations d'actions de grâces pour l’arrivée de l’empe- 
Derrière l’autel, victime. 


debout devant lui. une 


Exergue : Sexarvs Cowsvrro. (Grand bronze.) 


reur, 


| No 20. 


HADRIANVS AVGvsrvs. 
Buste 


IMrEraron CAESar TRAIANVS 
L'empereur César, 
droite d'Hadrien, 


Trajan , à 


lauré. 


Hadrien, Auguste. 


Ponrirex Maxmmvs TRisvnrriae Poresraris COnSvz Il. 


Souverain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne , 
consul pour la deuxième fois. La déesse Rome, assise sur 
une armure, la main gauche appuyée sur une lance, donne 
la droite à l’empereur, debout devant elle. Exergue 
ADVENTVS AVGvsrr. Arrivée de l'empereur. — Sexarvs 
Coxsvzro. (Grand bronze.) 


No 21. 
HADRIANVS A VGvsrvs COxSvz LIT Parer Parniæ. Hadrien, 
Auguste, consul pour la troisième fois, père de la patrie. 
Buste à droite d'Hadrien, lauré. 

BH. AEQVITAS AVGvsra. Équité auguste. L'Équité debout. 
Dans le champ : Sexarvs Coxsyrro. (Grand bronze.) 


N 
HADRIANVS AVGVSTVS. adrien, Auguste. Buste lauré, 
à gauche, d'Hadrien. 


&. FELICITATI AVGvsrar. 4 la félicité auguste. Une ga- 


lère voguant; on distingue cinq rameurs. À ia poupe, 


22. 


le 
pilote, ou peut-être l’empereur sous une tente. Exergue : 
| COxSvz III Parer Parriar. Consul pour la troisième fois, 
père de la patrie. Dans le champ, S. C. 


à rappeler des vœux faits par le sénat pour un des voyages 


Grand bronze. 


IN°N28; 


HADRIANVS AVGVSTVS. Hadrien, 
d'Hadrien, 


Auguste. Buste à droite 
lauré. 


R. COxSvz IT. Consul pour la troisième fois. L'empereur, 
revêlu de la toge consulaire , debout, à la tribune aux ha- 
| rangues, remarquable par les rostres qu’on distingue au bas, 
faisant un discours. Des citoyens, levant les mains, semblent 
applaudir à l’allocution de l’empereur. 
Coxsvzro. (Grand bronze.) 


: SENATVS 


Exergue 


XXXI. 


No 2 
| HADRIÉNYS AVGvsrvs COnSvz III Parer Parrias. Hadrien, 


Auguste, consul pour la troi 


ème fois, père de la patrie. 

| Buste à droite d'Hadrien, lauré. 

H. RESTITVTORI ACHAÏIAE. Au restituteur de l Achaie. 
Même type qu’au n° précédent. Exergue : 
svzro. (Grand bronze.) 


Sexarvs Cox- 


No 3. 


Gi 
2; 


Même droit qu’au n° 


seulement, ici l’empereur n’est pas 
laure. 


5 


1 
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B. RESTITVTORI AFRICAE. Au restituteur de l'Afrique. 
L'empereur relevant l’Afrique, qui est coiffée de la dé- 


pouille d’un éléphant. Entre les deux figures, des épis. 
Exergue : SeNATvs Coxsvzro. (Grand bronze.) | 


No 4. 


Même droit qu’au n° précédent. 
B. RESTITVTORI ARABIAE. Au resliluteur de l Arabie. 


L'empereur relevant l'Arabie, représentée par une femme 


revêtue du costume national, tenant un javelot, et ayant 


elle un chameau. Exergue : Sexarvs Coxsvzro. (Grand 


près d 
bronze.) 
No 5. | 
Même droit qu’au n° 2. | 
. RESTITVTORI HISPANIAE. Au restiuteur de l'Espagne. 


L’em 
vier. À ses pieds, un lapin. Exergue : Senarvs CONSvLTO. 


(Grand bronze.) 


pereur relevant l'Espagne, qui tient une branche d’oli- 


N° 6. 
Même tête qu’au n° 3. 
. RESTITVTORI MACEDONIAE. 4u restituteur de la Ma- 


cédoine. L'empereur relevant la Macédoine, qui est repré- 


sentée coiffée de la causia et ténant un fouet. Exergue : 


Sexarvs Consvzro. (Grand bronze.) 


Ne 8 (7 de la planche). 


IMPEraron CAESAR TRAIANVS HADRIANVS AVGvsrvs. 
Powrrrex Maxmmvs TRigvurmrae Poresranis COxSvz HI. 


L'empereur César, Trajan, Hadrien, Auguste, souverain | 


pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, consul pour 


la troisième fois. Buste à droite d'Hadrien, lauré. 


B. RESTITVTORI ORBIS TERRARVM. Au restituteur de | 


l'Unive 


s. L'empereur relevant la Terre, représentée par | 
une femme tourelée, tenant un globe sur ses 


Exergue : Senarvs Consvrro. (Grand bronze.) 


genoux. 


Après avoir donné à Hadrien le titre de restituteur de chacune des provinces de l'em- 


tribue celui de restituteur 


pire en particulier, le sénat , par une nouvelle flatterie, lu 


de l'univers. 


N° 7 (8 de la planche). 


Le 


Même droit qu’au n° 

H. RESTITVTORI PHRYGIAE. Au restituteur de la Phrygie. 
L'empereur relevant le génie de la Phrygie, représenté par 
Atys tenant le couteau sacré. 
(Grand bronze.) 


xergue : SENATVS Coxsvzro. 


No 9: 

HADRIANVS AVGvsrys COxSvz IT Pamer Parrrar. Fadrien, 
Auguste, consul pour la troisième fois, père de la patrie. 
Buste à droite d'Hadrien. 

BH. VOTA PVBLICA. Pœux publics. L'empereur voilé, | 


comme souverain pontife, accomplissant un sacrifice , assisté 


d’un camille, d’un prêtre et d’un joueur de flûte; le popa 
frappe le taureau; dans le même moment l’empereur fait 
une libation sur le trépied. (Denier d’or.) 


Cette mé 


lle est la première sur laquelle nos lecteurs auront pu voir cette légende 
pourtant si fréquente, VOTA PVBLICA. Eckhel a consul 
à ces médailles dans le t. VIII de son grand ouvrag 


une excellente dissertation 


>. Foy. p 


N°50: 
HADRIANVS AVGVSTVS. adrien, empereur. Buste à 


droîte d’Hadrien , la tête nue. 
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tenant une corne d’abondance, sacrifiant à Esculape qui est 
debout devant l’autel. (Denier d’or.) 


Cette médaille fut sans doute frappée pendant une maladie de l'empereur; peut-être 
à l’occasion de celle dont il mourut, 
Nue 
HADRIANVS A VGvsrvs COxSvr I Parer Parrrar. Hadrien, 


s, père de la patrie. 


Auguste, consul pour la troisième fc 
8 ? 


Buste à droite d'Hadrien, lauré. 


H. Diane debout, tournée à gauche, vêtue d’une tunique ta- 
laire , tenant de la main gauche son arc, et de la droite une 


arvs Coxsyzro. (Grand bronze.) 


flèche. Dans le champ: Sen 


Voyez la médaille pl. XXIX , n° 16, et ce que nous avons dit dans le commentaire du 
n° 44, pl. XXIX, sur le goût d'Hadrien pour la ch 


NPD 
HADRIANVS AVGvsrvs COxSvz II Parer Parrrar. Hadrien, 


Auguste, consul pour la troisième fois, père de la patrie. 


Buste à droite d'Hadrien, la tête nue, 
%. Un pont orné de huit colonnes, chargées chacune d’une 


statue. (Médaillon de bronze.) 


C'est le pont Elien, sur le Tibre, ainsi appelé du nom de famille d'Hadrien; c'est 
aujourd'hui le pont S. 


Ange. 


No à 
HADRIANVS AVGvsrvs COnSvz III Parer Parrrae. Hadrien, 


Auguste, consul pour la troisième fois, père de la patrie. 


Buste à gauche d'Hadrien, la tête nue. 


B.. Senarvs Porvzys Qve Romanvs. Le sénat et le peuple romain. 
Temple décastyle ; le fronton représente Vénns au bain, dans 
la pose de la Vénus de Gnide; de chaque côté, un dauphin; 
sur les deux acrotères, une Victoire ; à l’acrotere d’en haut, 
Éros ; en avant de la facade , quatre statues : Apollon, Diane 
et deux Amazones. De chaque côté de la facade, ane colonne 


surmontée d’une statue. Exergue : EX 


ENATVS CONSVLTO. 


Par ordre du sénat. (Grand bronze.) 


Rome. Les dessins de 


Cette médaille représente une des façades du temple de Vénus 


ce temple, élevé par ordre du sénat, furent l'ouvrage d lui-même , qui, comme 


Apollodore de Dam 


on sait, se piquait d'être aussi bon architecte que le cél ; 
à Apollodore , afin de lui 


Dion (1) nous apprend qu'Hadrien envoya le plan de ce templ 


montrer qu'on pouvait se passer de lui pour faire de grandes choses. Mais Apollodore 


répondit à l'empereur par une sévère critique des défauts qu'il trouva dans cette con- 


straction; et comme la grandeur des statues n'é 


it pas en proportion avel 


temple, il finissait par cette plaisanterie qui lui coûta la vie : « Si les à 


lever et sortir, elle: nt. » Le temple était double; les deux divin 


ele po 


aient adossées. On en voit encore les 


chacune leur ; les deux absides é 


ancluaire séparé 
ruir 


près de | se de Sainte-Françoise-Romaine, sur la voie Sacrée qui conduit du 


Forum au Colysée (2). 


N° 14. 


Buste à droite de Faustine mére. 

Intaille sur lapis-lazuli, du Cabinet de France. Cette jolie pierre 
porte le n° 470 dans l’Æéstoire du Cabinet des Médailles , 
par M. Du Mersan. Elle se trouve placée ici, par une erreur 
matérielle, au milieu des monumens iconographiques de 


Sabine. 
N° 15. 
SABINA AVGVSTA IMPrerarons HADRIANI AVGvsri Par 


Parnrae. Sabine Auguste, (femme) de l’empereur Hadrien , 


AIS 


Auguste, père de la patrie. 


| H. Vesta assi 
et de la droite le palladium. (Denier d’or.) 


uche , tenant de la main gauche la haste, 


On ignore le nom du père de Sabine, femme d'Hadrien. Fille de Matidie et petite-fille 


était la petite-nièce de ce dernier prince. Plotine la 


de Marciana, sœur de Trajan, Sabine 


Hadrianus. LXIX, XV 


(1) Cf. Xiphilini Epitome Dionis 


BH. VOTA PVBrica. V’œux publics. Le Génie du peuple, 


(2) Cf. Nardini, Roma Antica. ed. Nibby, t. 1, p. 286 et suiv 


ICONOGRAPHIE 


maria à Hadrien du vivant de 


rajan et présque malgr 


é la volonté de l'emperénr. Ce maz 
: Celui- 


ile , et que 


riage ne fut pas heureux, Sabine avait à reprocher à Hadrien ses honteuses amont 
cis vait de l'humeur difficile de Sabine. On « 


it que cette union fut st 


se vantait de n'avoir pas voulu rendre Ha 


du genre humain. Toutefois, malgré la mauvaise intelligence qui régnait entre ces deux 


jen père, de peur d'engendrer la ruir 


époux, ils visitèrent ensemble l'Égypte , l'an 130 de notre ère; ear plusieurs inscrip- 
tions gr 


avées sur le colosse de Memnon attestent qu'Hadrien et Sabine entendirent la 
voix merveilleuse. ( Voyez Letronne, La Statue vocale de Memnon considér 
rapports avec l'Égypte et la Grèce, passim.) On ignor 
la mort de 


s dates de la mais: 
l'an de Rome 889, de 
Soit qü’elle ait péri de mort naturelle où par la volonté d'Hadrien , les médailles nous 
apprennent qu'elle reçut les honneurs de l'apothéose. 


Ne Ge 
BINA AVGVSTA. Sabine, Auguste. Buste à droite de Sa- 


bine, diadémée. 


bine; on sait seulement qu'elle vivait encor 
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| H. VESTA. Même type qu'au n° précédent. (Denier d’or.) 


| Voyez planche XXVIII, n° 16, une intaille représentant Sabine, qui a été placée 


| par erreur sous le règne de son grand-oncle Trajan, au lieu d'être ici sous celui de 


son mari 


Nour. 


| SABINA AVGVSTA HADRIANI AVGvsrr Pamnis Parriar. 
Sabine, Auguste, (femme) d’Hadrien, Auguste, pére de la 


| patrie. Buste à droite de Sabine, diadémée. 


Même type qu'au n° 15. Exergue : Sexarvs Consvrro. 


| (Grand bronze.) 


PLANCHE XXXII. 


Lvoivs AELIVS CAESAR. Zucius Elius 
droite de Lucius Elius, la tête nue. 

K. arms COxSvs Il. (/nvest) de la puis- 
sance tribunitienne, consul pour la deuxième fois. La Con- 
corde assise sur un siége tourné à gauche. Exergue 


CONCORDrA. 


Denier d’or. 


César. Buste à 


TRisvnrrrae Pore 


ius Aurelius Vi 


Commodus , issu 
Hadri 
la beauté de ses traits, plutôt que son 
@), 


de 


jonius Commodus était fils de Cejonius 


de l'Étrurie. On ignore le motif qui décida 


aille noble orig 


à 


adopte Spartien (1) insinue qu 


ce personnage 


mérite, le firent préférer par Hadrien. D'après une inscription rapporté 


par Grute 


ce dut être l'an 889 de Rome, de J.-C. 135, que cette adoption eut lieu. À p 


son entrée dans la 
lius Ci 


puis gouverneur de la P. 


d'Hadrien 


Lucius Aurelius Verus ne porta plus que les noms 


Aussitôt aprè 


ius Elius fut nommé 


de Lucius son adoption, Lu 


préteur, 


nnonie et consul. Sa mauvaise santé le foi enir à Rome 


après une assez co 


e absence, et il y mourut le 4#* jour de l'an 891 de Rome, de J 


. IL avait épousé une fille de aus, dont il eut Lucius Verus, empereur avec 


Marc-Aurèle, et une fille nommée Fabia , que dut épouser Marc-Aurèle; mais ce mari 
n'eut pas lieu. 


INp62. - 
Lvcivs : AELIVS : GAESAR. ZLucius Elius, César. Buste à 
| gauche d’Elius César, la tête nue. 
BR. TRIBvnrrrae POTesrams COnSvz IT, (Znvesti) de la pu 
lius 


sance tribunitienne, consul pour la deuxième fois. 7 
César, la tête voilée ; faisant des libations. Dans le champ : 
PIE 


Denier d’or. 


Voy. au n° { pour la biographie. 


N°63. 


Mêmes type et légende qu’au n° précédent. 


B. Même type et légende qu’au n° précédent. Seulement on 
lit l’abréviation TR, au lieu de TRIB. 


Denier d’or. 


Voy. au n° 4 poux la biographie. (Voyez pl. XXXIHIL, n° 1.) 


—_— 


CHAPITRE IV. 


LES 


$ I. ANTONIN ET FAUSTINE LA MÈRE, SA FEMME. 


Buste à droite d’Antonin, lauré, revêtu du paludamentum. 


à deux couches, du cabinet de France. Cette 
2 du Ca- 
94) 


Intaille sur ony 


belle et g 


binet des Médailles, par M. Du Mersan, (Voyez pag. 


rande pierre porte Je n° 469 dans l'Ærstoi 


Une main moderne a ajouté sur la pierre les lettres À et V. 


PRINCIPALES ÉPOQUE: DU RÈGNE D’AN 


DE LA VIE 


AN DE ROME. 
839 


DE J.-C. 
86 


Titus Aurelius Fulvius Bojonius Arrius Antoninus naît à Lanu- 


vium , sous le règne de Domitien. Son père, Aurelius Fulvius, 


on 


age consulair e se nommait Arria 


G 14 


la plus grande magnificence dans l'exer- 


Antonin épousa Anni 


ustina. 
120 


Antonin ayant montré 


cicé sui 


f des charges de questeur € 


de préteur, est nommé 
consul avec L. Catilius Severus. 
Hadrien donne l'Asie à gouverner à Antonin; celui-ci, à son 


retour de ce gouvernement, est admis dans l'intimité d'Hadrien. 


. in AEL. Cæs 


y 


ANTONINS. 


s91 158 étant mort, Hadrien adopte Antonin, déjà surnommé 
ux (1), et fait adopter par ce dernier Mare-Aurèle, 
neveu de sa femme Faustine, et L. Verus, fils d'Elius C 
Après cette adoption, Antonin prend les noms de T. AËlius 
Hadrianus Antoninus. Hadrien meurt cette même année, le 
| 10 juillet. Antonin est proclamé Auguste, et lui succède dans 
| l'empire. Le surnom de Pivs paraît sur les monnaies dès cette 
pre nnée du règne d'Antonin. 
892 159 Antonin vit le titre de Père de la Patrie. 
Antonin est consul pour Ja deuxième fois. 
| 140 Antonin est consul pour la troisième fois. 
| 894 141 Faustine, femme d'Antonin, meurt, Elle avait donné à son époux 
| deux fils : M. Galerius Antoninus, dont il nous reste des mé- 
| dailles, et M. Aurelius Fulvius Antoninus; et une fille, Au- 
relia Fadilla 
| 898 145 Antonin donne la toge virile à L. Verus. Il consacre le temple 
de la Paix. 
| 809 146 11 célèbre magnifiquement le commencement du 1xe siècle de 
l'ère romaine. 
914 161 Antonin meurt le 7 mars. Le règne d'Antonin fut une de ces 
époques heureuses où les annales des peuples sont stériles et 
| u'offrent point d'événemens. Le nom d'Antonin, ainsi que 
celui de Marc-Aurèle, fut en si grande vénération dans l'em- 
| pire, que, depuis, un grand nombre d'empereurs se l'attri= 
buèrent avec autant d'empressement que celui d'Auguste, qui 
pourtant était l’attribut de la puissance souveraine. 
| No 5. 
ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Paxer Parrræ TRisvnrae 
| 
| (1) Spart, Ælius Verus, V1. 


60 


Poresraris CONSvs HIL. Antonin, Auguste, pieux, pére de | 
la patri 


(investi) de la puissance tribunitienne , consul pour 
ème fois. Buste à droite d’Antonin, la tête nue. 


Ce médaillon forme la moitié d'une boîte en bronze. On connait dans quelques ca- 


la quatr 


binets des boites semblables dont les deux côtés sont formés par le droit et le revers 
du même médaillon. Le Cabinet de France ne possède aucun d 


son intégrité. 


petits meubles dans 


IN A6! 
DIVVS ANTONINVS. Ze divin Antonin. Buste à droite 
d’Antonin, la tête nue. | 


+ GONSECRATIO. Consécration. Bûcher orné de guirlandes 
et de bas-reliefs. (Denier d’or.) 


Cette pièce, qui rappelle l'apothéose d'Antonin, a été placée par erreur au commen- || 
cement du règne de ce prince. 


Voici les détails pré 


rodién sur les cérémonies de la 


consécration des empereurs. C 


illes de Septime Sévère qu'il 


les donne : 


« C'est la contume, chez les Romains, de mettre au nombre des dieux les empereurs 
qui laissent à leur mort des fils pour leur succéder : cette c î 
La ville entière montre l'a 


appelle apothéose. 


spect du deuil, auquel se mêle l'appareil de la religion. D'a- 
bord on ensevelit le corps du défunt, selon l'usage suivi pour les autres hommes, mais || 


ment ressem- 
blante de l'empereur, et on la place dans le vestibule du palais, dans un grand lit d'ivoire | 
porté sur une estrade et recouvert de tapi 


avec beaucoup de pompe; puis on fait avec de la cire une image parf 


s brodés d'or. Cette image est couchée, le visage | 
du lit, pendant presque tout le jour, se tien- | 


päle, comme un malade. De chaque c 


nent: à gaulle, tout le sénat enr 


anteaux noirs; à droite, toutes les femmes auxquelles la 


dignité de leurs pères ou de leurs époux communique un caractère illustre. Aucune d'elles 


ne p 


ni collier ni bijoux d'or; mais, couvertes de vétemens blancs unis, dans 


l'attitude de la douleur, elles r stent leur afllic Cela se 


itent des prières et manife on 


continue pendant sept jours; de temps en temps des médecins entrent, s’approchent du | 


ès avoir examin 


longtemps le malade, déclarent chaque fois que son état ne 


t qu'empirer. Puis, quand la mort a été déclarée, les plus nobles parmi les cheva- 


ent le lit et le portent pa 
l'ancien Forum , où les magistrats romains se démettent de leurs charges. Des 


et des jeunes gens choisis dans le sénat enl a voie Sac 


jusqu 


deu 


côtés du lit sont disposés des gradins sur lesquels se placent, d'un côté, un chœur 
de jeunes gens nobles; en face s'asseoit un chœur de femmes du premier rang, et les | 
uns et les autres chantent sur un rhythme grave et lugubre des hymnes et des péans 
en l'honneur du défunt. Ensuite on enlève le lit, et on le porte hors de la ville, dans le 
( 


compo: 


amp-de-Mars. Là, à l'endroit le plus large du champ, on élève un échafaud carré, 


uniquement d'énormes charpentes , et qui a la forme d'un pavillon. Cet échafaud 


est à l'intérieur rempli de matières combustibles, et à l' 


de riches tapis, de seulp- 


tures d'ivoire et de belles peintures. Au-dessus de cet échafaud, on en élève un second 


semblable au premier quant à la forme et aux ornemens, mais ave es dont les 


des por 


battans sont ouverts; puis un troisième et un quatrième, de moins en moins grands, 
s'élevant toujours jusqu'au dernier, qui est le plus petit. On peut comparer cette con— 


struction aux tours appelé 


phares, qui, dominant les ports, servent à guider les 


vaisseaux, la nuit, au moyen de grands feux. Ensuite on porte le lit dans la seconde || 


chambre, el on y entasse tous les parfums que porte la terre, en fruits, en herbeset en || 


essences; car il n'est pas un peuple, pas une vil 


, pas un homme en place ou en di- 


gnité qui ne s'empresse d'envoyer sa part de ce dernier hommage à la mémoire de l'em- 


pereur mort. Puis, quand on a fait un grand amas de ces aromates , dont toute la place 


est remplie, on fait autour du bûcher des courses à cheval ; tout l'ordre des chevaliers 


court en décrivant un cercle, et, dans un certain ordre, exé des évolutions à la 


pyrrhique; les chevaliers sont suivis de chars marchant en ordre , dont les conducteurs, 


ars romains. 


revêtus de pourpre, représentent tous les plus illustres généraux ou emper 


Tous ces exerci 


; | 
ninés , le successeur de l'empereur prend une torche, l'approche | 


du bûcher; alors les assistans jettent aussi des brandons de toutes parts : les aromates, 


les parfums s'enflamment en un instant, et au milieu de cet embrasement s'élève du | 
faite de l'éd 


peuple, l'âme de l'empereur, qui dès ce jour est compté au nombre des dieux (1). » 


e un aigle qui, montant avec la flamme, porte au ciel, à ce que croit le 


7 | 


tin 


Ne 


ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Paren 
Poresramis COxSvL III + IMPeraror : I. Antonin, Auguste, 


Parriæ TRisvnrmiae | 


pieux, père de la patrie, (investi) de la puissance tribuni- 
tienne, consul pour la troisième fois, empereur pour la pre- 
miere. Buste à droite d’Antonin, lauré. | 
BH. L'arrivée d'Esculape dans l’île du Tibre. La galère passe 
sous le pont du Tibre; on distingue dedans un personnage 
faisant un geste d’admiration, à la vue du serpent sacré 
qui 
structions et un arbre. Le dieu du Tibre, couché, semble 
accueillir avec joie le nouvel hôte de Rome. Exergue : | 
AESCVLAPIVS. (Médaillon de bronze. ) 


lance dans l’île, dans laquelle on distingue des con- 


Ce médaillon, ainsi que ceux n° 8, 9 et 10, fait partie d'une suite qu'Antonin fit | 


graver pour retracer les antiques’traditions de Rome. Antonin, originaire de Lanuvium, | 


{1) Héredien, IV, 2 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


se considérait comme issu d'une ancienne famille latine, et il attachait en conséquence 
une grande importance! 
Capitolin qu'il fit r 


à tout ce qui rappelait les souvenirs du Latium. On lit dans 
r les temples de Lanuvium (Zx Aut. Pio III). Pausanias (1) 


ans de Pallantium, bourgade qu'il éleva 


tauri 


nous apprend qu'il favorisa beaucoup les ha 


au rang de ville, dont il fit les habitans libre 


et exempts d'impôts, uniquement parce 
qu'on racontait qu'Evandre était parti de ce lieu pour aller fonder une colonie sur les bords 
du Tibre, et que cette colonie était devenue plus tard une partie de Rome. C'est de 


à que vint, par le changement de deux lettres, le nom du mont Palatin ( Palatium ). 


L'événement auquel le présent médaillon fait allusion est un des plus connus de l'his- 


toire romaine. L'an de Rome 461, 293 avant J.-C., la peste désolant la ville, on 


oya 


dix des principaux citoyens, sous la conduite de Q. Ogulnius, pour che 


cher Esculape 


à à 


pidaure. Pendant qu'ils admiraient la statue du dieu, qu'ils voulaient emporte 


Rome, un serpent sortit tout à coup du temple, traversa la ville, et se rendit de lui- 


même au vaisseau des Romains, où il se coucha dans la chambre d'Ogulni Arriv 


de Rome, le serpent s'élança de lui-même dans Pile du Tibre, et se cacha dans 


les roseau: 


ussilôt on décida de bâtir davs ce lieu même un temple à Esculape, et 
la peste cessa (2). 


No 8. 
ANTONINVS AVGvsrvs PIVS 


Porssraris CONSvz II. Antonin Auguste, pieux, père de 


Parer Parræ TRisvarrrae 


la patrie, (investi) de la puissance tribunitienne , consul pour 
la troisième fois. Buste à gauche d’Antonin, lauré. 

H. COCLES. Horatius Coclès se jetant dans le Tibre au mo- 
ment où le pout est coupé par un soldat casqué. Sur l’ex- 
trémité du pont, du côté de Rome, deux personnages revé- 
tus du paludamentum , sans doute les deux consuls romains ; 
sur l’autre, deux guerriers étrusques, dont l’un lance son 

us Coclès. (Médaillon de bronze.) 


Tout le monde sait l'histoire d'Horatius Coclès. On a représenté sur ce médaillon le 


moment où le héros, après avoir soutenu senl l'effort des Etrusques, jusqu'à ce que 


le pont Sublicius fût coupé, s'élance dans le Tibre, et, sans avoir perdu son bouclier, 


revient parmi les siens. (Voy. le commentaire du n° $ au commencement.) 


N°29; 
IMPrraror Trrvs AELivs CAESar HADRIanvs ANTONINVS 
AVGvsrvs PIVS. L'empereur Titus, Ælius, César, Ha- 


drien , Antonin, Auguste, pieux. Buste à gauche d'Antonin, 


lauré. 

R. Le champ de ce revers est divisé en deux parties. Sur la 
ligne supérieure, on voit rangés dans l’ordre suivant, à 
commencer par la gauche : Le temple rond de Vesta, avec 
les portes ouvertes ; un autel, probablement celui de Vesta ; 
un groupe représentant Enée emportant son père Anchise 
sur ses épaules ; le figuier ruminal, dont la racine est en- 
tourée d’une espèce de caisse; au-dessous un autre groupe 
colossal représentant la truie de Lavinium et ses trente 
petits, placée au centre d’une enceinte de murailles qui 
doivent être celles de Eavinium. 


édaillon de bronze. 


ent An- 


On vient de v 


dans le commentaire du n° 7, les motifs qui déterminè 


des monumens les plus anciens souvenirs de l'origine des Romains. 


tonin à consa 


ie 


La disposition de la médaille que nous reproduisons nous persuade que le but de l'artiste 


qui l'a exécutée a éunir quelques-uns de ces monumens à ceux d'une date plus 
ancienne qui rappelait aux Romains leur origine. C'est ainsi qu’on voit à côté du groupe 
d' 
l'autel de V 
suivant les témoignages réunis de Varron (de Re Rust., Il, 4 


née emportant Anchise, qui sans doute avait été dédié par Antonin, le temple et 


avec le figuier ruminal, et le groupe de la truie qui existait à Lavinium, 


» 18) et de Lycophron 
1959, 1260). C'est ce qu'indiquent les murs de ville qui entourent ce 


(Alexandra, v 
dernier monument 

Nous n'avons, quant à ce qui concerne le groupe de la trui 
peler les vers de Virgile qui décrivent le prodige dont, suivant la prédication d'Helenus 
et du Tibr 


et de ses petits , qu'à rap 


, fat-frappé Enée à son débarquement en Italie 


Quum tibi sollicito secreti ad fluminis undam 


Littoreis ingens inventa sub il 


US SuS 
Triginta capitum fetus enixa jacebit, 
Alba, solo recubans, albi circum ubera nati : 
Is locus urbis erit ; requies ea certa laborum. 
(Æxwn. LI, 589 et suiv., et VIII, 42-48). 


nhabités du fleuve, tu trouveras à l'ombre des chênes 


« Quaud parcourant les bor 
« une truie couchée, avec sa portée de trente têtes, blanche, entourée de ses blancs reje- 


« tons pendus à ses mamelles, là sera l'emplacement de la ville que tu dois fonder; là, 


QG) VUT, p. 688 
(2) Ovid. Metam. XV 
8 


622 et suiv. — Aurel. Victor, de Wir. till. c. 22, — Val. 


Maxim. 1 ; etc. ele 


« le terme assuré de tes travaux. » Cette ville € 


ait Lavinium ; les trente petits de la 


truie indiquaient qu'après trente ans révolus, ur 


colonie devait pénétrer de Lavinium 
ar du pays, et la couleur de la truie et de sa portée désignait à l'avance le 
nom d'Albe, la ville sortie de Lavinium. On lira avec fruit sur ce sujet l' s 
Heyne , au livre VII de l'Ænéide. | 

Je vois dans l'arbre placé au-dessus de la vruie, le fguier ruminal, un de. 
con 


dans l'inté 


à la 
ation desquels le salut de Rome était attaché. Les auteurs anciens paraissent 
distinguer le ficus ruminalis du ficus navia ; or, én parlant de ce dernier arbre, F 


P..ficus , mentionne une circonstance qui parait se rapport 


PR | 
lon : à divi- || 

nis etiam responsis promittentibus , quandiu ea viveret, libertatem populi romani in- 
columem mansuram , ideoque coli et subseri 


r à notre mél 


llo tempore cccptum. « Les oracles ayant 
« promis que tant que ce figuier vivrait, l'indépendance du peuple romain demeurerait 


« sans atteinte, depuis ce temps on en prit soin, 


ct on Le garnit par dessous d'une en- 
« veloppe tressée. » C'est ainsi, du moins, que j'interprète le verbe subseri (de sero, 
serui, entrelacer, tre: 


). 11 arrive en effet souvent que pour protéger les racines d'un 


arbre, on accumule 


l'entour de la terre végétale qu'on soutient au moyen d'une claie 
circulaire, et c'est ainsi que s'explique l'espèce de caisse qui garnit le pied du figuic 
laisse d'ailleu 


de 


au lecteur érudit à décider si le figaier ruminal et le figuier na 


étaient ou n'étaient pas un seul et même arbre, etile loisir me manque pour traite: 


cette question. ( Voyez le commentaire du n° 8, au comm 


ncement. 


N° 10. | 
ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Parer Parrrae TRrsvnrrrar 


Porssranis COxSvz IT. Antonin, Auguste, pieux , père de 


la patrie, (investi) de la puissance tribunitienne, consul pour 
la troisième fois. Buste à droite d’Antonin, lauré. 


Enée et Ascagne descendant de leur vaisseau et abordant 
sur le sol de l'Itali 


; sur le rivage, une truie allaitant ses | 
petits au pied d’un chêne. Au-dessus, les murailles d’une 
ville, un édifice et le fig 


ier, comme sur la médaille pré- 
cédente. | 


édaillon de bronze. 


Voyez au n° 9, et le commentaire du n° 8, au commencement. 


Ce médaillon , qui au premier abord semble reprodui 


les mêmes objets que le pré 


dent, présente néanmoins quelques notables différ 


ces. Ce n'est plus la réunion de | 


monumens relatifs à l'origine de Rome qu'on a sous les yeux, c’est la scène même de 


l'ÆEnéide que l'artiste a voulu représenter. Denys d'Ha 
plétant le réci 


arnasse ( Ant. I 


), e 
moler s'étant di 


de Virgile, raconte que la truie qu'on s'apprêtait à ir 


robée à l'autel, Enée la poursuivit sur une colline voisine, où l’anir 


étant. tombé à 


terre, une voix sortant de Ja forêt mit fin au doute qui agitait le 


éros troyen. Le mo- || 


PLANCHE 


Not | 


Lvavs * AELIVS CÆSAR. Lucius ÆElius Cæsar. B 
droite d'Elius César. 


TRisvarrae POTesrams COn 


BR vL Il. (Znvesti) de la puus- | 


sance tribunitienne, consul pour la deuxième foi: 


. Hygie 
assise sur un siége à dossier, le coude appuyé sur la tête 
d’une figure qui fait partie de l’ornementation du siége ; 
de la main droite, la déesse présente un gâteau au serpent | 
qui s'élève au-dessus d’un autel orné d’une guirlande. 

Exergue : SALVS. Salut. | 


Grand bronze. 


Cette médaille fait sans doute allusion à la mauvaise santé d'Elius César. (Voyez plan- 
che XXXII, n° 1, pour la biographie. ) 


NO 
ANTONIN VS AVGvsrvs PIVS Parer Parrrar TRisvnrrrar Po- 


resraris XXII. Antonin Auguste, pieux, père de la patrie, | 
(investi) de la puissance tribunitienne pour la vingt-deuxième 
fois. Buste à droite d’Antonin, la tête nue, avec l'égide. 

BR. Paren Parme TRisvaurra POTesraris COxSvx III. Père 
de la patrie , (investi) de la puissance tribunitienne, consul 


pour la troisième fois. Enée fuyänt, emportant sur ses épaules | 
son père Anchise chargé des pénates, et tenant par la main | 
| 


son jeune fils Iule. Exergue : Sexarvs Consvzro. 


Grand bronze. 


Énée porte le paludamentum romain , comme les 


s grecs et troyens sur les pein- l 


peintures de la Casa Omerica à Pompéi et sur les vases de Berthouville, ( Raoul-Rochette, 


9 LIVRAISON. 
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ment choisi par l'artiste est celui où Enée , quittant son au , aperçoit la truie cou 


chée sur le rivage du Tibre, à l'ombre d'un chêne. La colline au dessus est celle de 


Lavinium , où la truie devra s'arrêter après sa course. L'édifice qui surmonté cette col- 
érent de celui qu'on voit sur le médaillon précédent. Je distingue sur celni-ci 
la forme simple du temple de Vi 


t encore du temps de Denys d'Halicarnasse (1, 57), à 


line est dif 
réunies. Est- 


la : ici je vois deux construction: 


chapelle (#zhas) qu'on voy 
l'endroit où la truie avait été immolée? S'il en était ainsi, on ne saurait, plu 
f 


La difficulté que je viens d'indiquer en dernier lieu me semble presque impossible à ré- 


que 


faire du figuier ruminalis où navia, qui, en aucun cas, n'a pu être placé à Laviniom. 


soudre. 


NOÉ 


ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Pate Parriae TRisvorriæ 
Porssraris COxSvz IT. Antonin Auguste, pieux, père de 
la patrie, (investe) de la puissance triburitienne , consul pour 
la troisième fois. Buste à droite d’Antonin , la tête nue. 

H. Dans une couronne de laurier : Senarvs Porvrvs Qve 
Rowanvs AMPLIATORT CIVIVM. Ze sénat et le peuple 
romain, à celui qui a augmenté le nombre des citoyens. 

Médaillon de bronze. 


L'éloge donné à Antonin sur cette mé e allnsion aux soins qu'il eut 


de faire élever des enfans, à l'exemple de rs. (Voyez ce que nous disons 
XIII, n°6, et c 


um est un &reë Xeyét 


à ce sujet en parlant des Puellue Faustinianae, pl 
D. N., tom. VII, p. 40. L'expres 
Letto a adopté l'interprétation qu'Eckhel en avait donnée. 


parez Eckhel , 


ci voy. Furna- 


on ampliator 


N°2; 

ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Parer Parnæ TRievnnræ 
Porssraris CONSvz II. Antonin Auguste, pieux, père de 
la patrie, (investi) de la puissance tribunitienne , consul pour 
la troisième fois. Buste à gauche d’Antonin, lauré. 

. Dans une couronne de laurier : Sexarvs Porvivs Qve 
Romanvs. Annvu Novvw Favsrvm Fecrcex OPTIMO PRIN- 
CIPI PIO. Le sénat et le peuple romain souhaitent la nou- 


velle année heureuse et prospère à l'excellent prince pieux. 


Médaillon de bronze. 


monie des vœux annuels en faveur des empereurs, qui avait lieu dans 
les premiers jours de janvier, l'excellente dissertation d'Eckhel D. N. F’, tome VIII, 
p- 475 


Voy. sur la c 


XXXIITI. 


Mon. ined.; Odyss., p. 218.) Le caractère de la composition indique un groupe sculp- 
tural placé probablement par Antonin dans un des principaux édifices de Rome. On a 


, n°19 


déjà vu ce groupe sur le » 


Mon, pl. 


INDE 
ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Parer Parrrae TRivniriae : 


vc II. Antonin Auguste, pieux, père de 


Poresraris CO 


la patrie, (investi) de la puissance tribunitienne, consul pour 


jème fois. Buste à droite d'Antonin, lauré. 

&. REX ARMENIIS DATVYS. Ro donné aux Arméniens. 
L'empereur, debout, revêtu de la toge, couronnant Aché- 
ménides, roi d'Arménie, qui est devant lui en costume 


la tror. 


militaire. Exergue : Sexarvs Consvrro. 


Grand bronze. 


L'empereur est représenté beaucoup plus grand que le roi d'Arménie; c'est sans 


doute le même sentim t les Egyptiens dans leurs représentations histo- 


t qui guid 


riques , où les rois sont beaucoup plus grands que les autres hommes. 


Après la mort de Parthamaspatès . roi d'Arménie, Achéménidès son fils ne voulut pas 
il fût lui: 


mitié des Romains, il 


recevoir le diadème des ême de 


ns de Vologèse, roi des Parthes, quoiq 


la race des Arsacides; mais au contraire, pour se concilier l 


aima mieux le 


voir d'Antonin. Il envoya donc des ambassadeurs à Rome, pour sol- 


liciter cette 


aveur qui lui fut accordée, comme on l'apprend seulement par cette mé 


daille ; car les historiens romail 


ne disent pas un mot de ce fait important. Du reste, 
s Capitolin (1) 


Arméniens seulement en lui 


il parait que cette démarche excila la colère de Vologèse, car on lit 


que l'empereur empêcha le roi des Parthes d'attaquer les 


écrivant (2) 


(1) Zn Ant. Pio IX. 


(2) Vaillant, Arsacid. Imp. p. 


,ale commenté cette médaille, d’après 


5 premie 
un passage de Jamblichus. 
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No 4. 


ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Parer Parrrae + TRisvarrrae * 
Porésramis * COxSvz III. Antonin Auguste, pieux, père de 
la patrie, (investi) de la puissance tribunitienne, consul pour 
la troisième fois. Buste à droite d’Antonin, lauré. 

&. REX : QVADIS: DATVS. Roi donné aux Quades. L’em- 
pereur, revêtu de la loge, joignant la main avec le roi dés 
Quades , qui paraît revêtu d’un costume militaire. Exergue : 
Sexarvs Consvzro, 


Les historiens romains ne parlent pas plus de ce roi donné aux Quades par Antonin, 


que de celui donné aux Arménie 
Mare-Aurèle , et peut-être le roi désigné par notre médaille est-il le même que celui au 
sujet duquel Capitolin parle en ces termes : « Les Quades , ay: 
qu'ils ne reconnaitraient son successeur que s'il convenait aux Romains. » (Voy. Zn vitä 
Maroï. 


N° 5. 


IMPgraror CAESar Trrvs AELivs HADRraxvs ANTONINVS 
AVGvsrvs PIVS Parer Parrrae. L'empereur César, Titus, 
ÆElius, Hadrien, Antonin Auguste, pieux , père de la patrie. 
Buste à droite d’Antonin, lauré , avec l'égide. 

B. COnSvz III. Consul pour la quatrième fois. TRisvwrriar 
POTesrarmis XIII. COxSvx IL. (Znvesti) de la puissance 
tribunitienne pour la treizieme fois , consul pour la quatrieme . 
Antonin, revêtu du paludamentum, debout, accompagné 
de deux centurions, et donnant la main à la déesse Rome 
debout et casquée, tenant une lance à la main. Derrière 
Rome, une figure d’homme ou de femme, portant sur la 
tête un objet rond, tel qu'un globe, un bouclier ou un 
vase. 

Médaillon de bronze, encadré, qui a pu être placé à une 


enseigne. 
N° 6. 


ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Parer Parnrae TRisvnrrra Po- 
resraris * XXII. Antonin Auguste, pieux, père de la patrie, 
(investi) de la puissance tribunitienne pour la vingt-deuxième 
fois. Buste à gauche d’Antonin, la tête nue. 

H. Temple en forme de rotonde ouverte, surmonté d’une 
coupole, dans lequel on di tingue la statue de Bacchus barbu, 
debout, revêtu d’une tunique talaire et de la nébride, te- 
nant de la main droite le thyrse, et de la gauche le can- 


laires dont le faîte est garni de vases et de patères : le popa 
amène un bouc qu'il va sacrifier. À droite, on voit un mi- 
nistre apportant une corbeille pleine de fruits. Aux pieds 
du dieu, un autel. 

Médaillon de bronze, publié déjà dans le Musée Albani, 
pl. XXHII, n° 4. Il est à remarquer que la statue de Bac- 
chus Indien, avec l'inscription yapaananaaoz du Musée 
Pio-Clémentin (Nisconti, t. IL, pl. XLI), offre la plus grande 
analogie avec celle qu’on voit dans le temple représenté 
sur ce médaillon. 


N°, 1: 


tonin, la tête nue. 


. CONSECRATIO. Consécration. Antonin porté sur l’aigle 
qui vole vers les cieux. La Terre à demi-nue, couchée, 
faisant un geste d’étonnement: 


Médaillon de bronze retouché. 


Sur les cérémonies de l'apothéose, voy. pl. XXXII, n° 6, 
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s; ils parlent beaucoup dés Quades sous le règne de | 


ant perdu leur roi, disaient | 


thare. Le temple est accompagné de portiques semi-circu- | 


PLANCHE 


DIVVS ANTONINYS. Le divin Antonin. Buste à droite d'An- | 


ile 


| ANTONINVS AVGVSTVS PIVS. #nionin Auguste, pieux. 


Buste à droite d’Antonin, lauré, portant l'égide. 
E D 


| N° 


BH. Légende effacée. Monument qui doit avoir été placé dans 
| un temple élevé à Hadrien par Antonin. On distingue une 
statue colossale d'Hadrien tenant un sceptre, et trois lem- 
es ; un personnage devant un trapezophore semble prét à 


distribuer les prix des jeux. 


Médaillon de bronze. 


| 11 faudrait pouvoir étudier ce médaillon sur un meilleur exemplaire. 


N° 8. 


ANTONINVS AVGysrvs PIVS Parer Patrrae * TRisvwrrrae 
mis COxSvz - HE IMPrrator IL. Ænionin Auguste, 


| pieux, père de la patrie, (inv 


| Porss 


sance tribuni- 


) de la puis 


tienne, consul pour la troisième fois, empereur pour la 


Buste à droite d’Antonin, lauré. 


deuxième foi 
BH. Ponrirex Maxmmvs TRisvnirras Poresramis XII COS III. 
Souverain pontife , (investi) de la puissance tribunitienne pour 
la douzième fois , consul pour la quatrième fois. Jeux dans le 
cirque. Sur le premier plan, des lutteurs; sur le second, 


| quiest plus élevé, une course de chars. 
Médaillon de bronze. 
No 9. 


ANTONINVS AVGvsrvs : PIVS + Parer Parriae * TRisv- 


mirage * Poresrans x1 CONSvz III. Antonin Auguste, pieux, 


pére de la patrie, (investi) de la puissance tribunitienne pour 


la onz 


me fois, consul pour la quatrième fois. Buste à droite 
d’Antonin, lauré. 

I. Le combat des Centaures et des Lapithes ; on distingue 
Thésée au milieu des combattans. Dans le fond, le temple 
tétrastyle de Jupiter. 

Médaillon de bronze. 


N° 40. 


ANTONINVS AVGvsrvs PIVS Parer Parnrae * Tlvarrrar 
Poresraris + XXII. Antonin Auguste, pieux, père de la 


patrie, (investi) de la puissance tribunitienne pour la vingt- 


troisième fois. Buste à droite d’Antonin, lauré, revêtu 
d’une armure. 

| La ë Ë 2 

| &. La Victoire érigeant un trophée; au pied de ce trophée, 
l'Afrique, coiffée d’une peau d’éléphant, à demi-couchée, 
| et adossée à une armure, tenant de la main gauche des 


épis, et posant la droite sur un lion. À gauche, l’empe- 
reur debout, lauré, en costume militaire, appuyé sur une 
haste , et tenant de la main gauche un javelot. Exergue : 


COxSvz III. 


Médaillon de bronze. 


Ou peut citer, pour expliquer ce médaillon, le passage de Capitolin qui nous ap 
à demander la paix, et peut-être aussi celui où il 
parle des séditions qu'il réprima en Egypte. (Voy. Capitolin , in Ant. Pio V.) 


prend qu'Antonin força les Maur 


XXXIV. 


$ II. FAUSTINE MÈRE. 


| 


INOEZ? 
DIVA AVGVSTA FAVSTINA. La divine Auguste Faustine. 
Buste à droite de Faustine la mère, voilce. 


| B. Jeune fille dansant ou marchant sur la pointe des pieds, 
| tenant d’une main le bord de la tunique, et de l’autre por- 
| tant un flambeau ; *elle à la tête penchée vers la terre. On 


ICONOGRAPHIE DES 


pourrail peut-être aussi voir ici une femme dansant dans 


une cérémonie mystique, 


ou plutôt Diane descendant sur 
le Tmolus, pour visiter Endymion. 
Médaillon de bronze. 


Annia Galeria Faustina , désignée par les numismalistes sous le nom de Faustine la mère, 
naquit l'an de Rome 838, de J 


105, sous le règne de Trajan. Elle était fille de Mareus 


Annius Vérus, personnage consulaire, préfet dé Rome , aïeul paternel de Mare-Aul 


le, et 


était en conséquence tante paternelle de cet empereur. Faustine épousa Antonin lorsqu'il 
était encore Elle reçut le titre 


simple particulier d'Augusta en même temps que son mari 


regnt celui de Pius. Capitolin (1) nous apprend que cette princesse passa pour avoir 


des mœurs trop légères, et qu'Antonin soufrit patiemment ses désordres. Faustine ne | 


jouit pas longtemps du rang suprême; élle mourut la troisième année du règne d'An- | 
de 141. Elle av 
onze jours, ce que nous apprend une inscription rapportée par Gruter (2). Faustine 
Marcus Gal 
par les médailles, et M. Aurelius Fulvius Antoninus, connu seulement par l'inscrip- 
> par Pagi (V. Crit. Baron. ad P. C. 914); et deux filles : Aurelia Fa 
à Lamia Syllanus, qui était déjà morte lorsque son père partit pour son 


tonin, l'an de Rome 874, it vécu trente six ans trois mois ct 


donna à son mari deux fils : Antoninus, dont on ne sait le nom que 


tion rapport 
dilla, m: 
gouven 
son cousin germain. 


ment d'Asie sous Hadrien; et Faustine, dite la jeune, qui épousa Marc-Aurèle 


Ne 8. 
DIVA FAVSTINA. Za divine Faustine. 


Faustine. £ 
I. AETERNITAS. Z’éternité. 
placée l’image de Faustine assise , 


Buste à gauche de 


Carpentum dans lequel est 
traînée par deux élé- 


phans, chacun monté par un kornak. | 

Denier d’or. | 
N° 4. 

DIVA AVGvsra FAVSTINA. 

Buste à droite de Faustine. 

#. AETERNITAS. ZL’éternité. Temple hexastyle , 


duquel est placée la statue assise de Faustine en Junon, 


La divine Auguste Faustne. 


au milieu 


tenant le sceptre. Le fronton du temple est décoré d’un ba 
lief. Sur le sommet, un quadrige; 
une victoire de face portant un bouclier sur la tête. De- 


aux deux extrémités, 


vant le temple, une grille à hauteur d’appui. 
Denier d’or. 
IN0Po> 
DIVA FAVSTINA. 
Faustine mère, 


&. AVGVSTA. Auguste. La Fortune debout, tenant le globe 
et appuyée sur un bouclier. 


La divine Faustine. Buste à droite de 


diadémée, en Vénus Victrix. | 


Denier d’or. | 
Ne 6 
DIVA FAVSTINA. La divine Faustine. Buste à droite de 
Faustine. 
H. PVELLAE FAVSTINIANAËE. Zes jeunes Faustiniennes. 


Faustine, assise sur un tribunal; 


près d’elle, l'empereur 
debout tend les mains pour recevoir un enfant qui lui est 
présenté par une femme. Au pied du tribunal, un homme 


amenant aussi un enfant. 


Denier d’or. 


lin nous apprend qu'Antonin fonda un collége de jeunes filles nonrries à ses dé- 
s, qui furent appel in Ant. Pio VILL.) Eckhel, 
Pt: VIT, p. vu, cite plusieurs inscriptions dédiées par les Puellæ Fanstinianee. 


5 Puellæ Faustinianæ. (Voy 


, N° 7. 


Buste à droite de Faustine la mère, diadémée. 


Camée du Cabinet de France. 


No 8 
DIVA AVGVSTA FAVSTINA. 


Buste à gauche de F 


La divine Auguste Faustine. 
Faustine, voilée. 


(1) Cf. Zn Antonino. | 


(2) CF. p. 261. 5 


EMPEREURS ROMAINS. 


63 
B. MATRI DEVM SALVTARI. 4 /a mère salutaire des dieux. 


Temple de Cybèle, vu obliquement, Au milieu, la statue 


de Cybèle, assise, appuyée sur le tympanum entre deux 
lions. À l'extérieur du temple, Atys appuyé sur le pin. 
Médaillon de bronze. 


Consorniate, comme Eckhel, l'avait dit sans avoir vu la pièce du Cabinet de France. 
(Voy: t. VIT, p. 40.) C'était sans doute une tessère pour le jeïne, en l'honneur de 
Cybèle. 


N° 9. 


Mapzos Tadepos ANTONEINOC AYTOKPATOPOG ANTONEINOY vioc. Marc 
Galère Antonin, fils de l'empereur Antonin. Buste à droite 
de Gaière Antonin. 

FH. era varcreiNa. La divine Faustine. Buste à droite de Faus- 
tine mère, voilée. 

Mionnet, ine., tom. VI, p. 703, n° 604 


Capilolin (in Antonino Pio. I) nous apprend que Faustine donna deux fils à Antonin, 


mais il lait les noms de ces fils. La présente médaille supplée au silence de l'histoire. 
s fils. On a vu plus haut (pl. XXXIV, n°2) 
nom du second. (Voy. la bivgraphie de Faustine. ) 


Elle nous 


pprend le nom d'un de 


qu'une inscription avait ré: 


Le nom de @:4, Diva , donné à Faustine, au revers, nous apprend que cet enfant sur- 


véeut à sa mère, et qu'il vivait encore l'an 838 de Rome, de J.-C. 441. C'est là tout ce 
qu'on sait de ce fils d'Antonin. 


LR GP EE— 


HIT. MARC-AURÊÈLE. 


N° 10; 
AVRELIVS CAESAR AVGvsr: PIT Frivs TRisvnirrae Po- 


T 


aus Il COnSvyr. Aurélius César, fils de l'empereur 
Pius, (investi) de la puissance tribunitienne pour la deuxième 
Jois, consul. Buste à gauche de Marc-Aurèle, la tête nue, 


avec le paludamentum. 


&. lauré, la péau de lion sur l’épaule , portant 
un trophée de la main gauche, et de la droite la massue, 
monté sur un char traîné par quatre centaures portant les 
attributs des Saisons. Le Printemps est représenté par un 
chevreau ; V'É té, par une faucille; P'Autonne, par un ca- 


Hercule, 


nistrum rempli de raisin; le centaure qui figure l’Hiver 
est voilé, et tient un vase d’une main; de l’autre, il semble 
: TEMPORVM FELICITAS. Féti 


semer. 


Exergne ilé des 


lemps. 

Médaillon de bronze. (Voyez le médaillon n° 1, pl. XXXVIIT, 
où les génies des quatre Saisons sont représentés avec leurs 
attributs plus distinctement qu'ici.) 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE MARC-AUR 


AN DE ROME. 
874 


DE J.-C. 


121 Marc-Aurèle nait à Rome, le 26 avril, pendant qu'Annius 


Verus, son aïeul, exerçait le 


nsulat pour la seconde fois. 


Son père, Annius Verus, avait été dé 
Domitia C 


Tullus, personnage consulaire, 


ré de la préture; 
la Lucilla, était fille de C. Calvisius 
La famille de Ma 
à celle d'Hadrien, était ori= 


mère, 


qui, selon Dion , étai 


gin: 
en naissant les noms de Marcus Catilius Se 


e 


re de la ville de Succubo, dans la B 


ique; il reçut 


vus; ces deux 
derniers noms lui venaient de son bisaïeul 


+ Après 


la mort de son père, il fut nommé M. Annius Han comme 


Hadrien lui donna le surnom de Verissimus; 


et aprè it eut été adopté par Antonin, il prit les poms 
de M. Elius Aurelius Verus 


il changea le nom de Verus 


Cæsar. Parvenu à l'Empire, 
it pu faire 


en celui d'Antoninus. 


; quid confondre 


Annius Verus, 


avec son coli, 


ue, 
père de Marc-Aurèle, mourut étant en charge comme préteur. 
Son fils, alors en b; , fut dès lo: 

enl, Annius Verus. Peu après, il fut amené à la 
cour d'Hadrien, dont il 


ge élevé dans la maison 


de son 


it parent. Les plus célèbres philo 
sophes furent chargés de l'éducation de Marc-Aurèle. 
Le jeune Marc-Aurèle, âgé 


robe virile. 


819 456 


e quinze ans, est gratifié de la 


891 458 Elius César meurt. Antonin est adopté par Hadrien, à la 


condition d'adopter lui-même le fils d'Elius César, depuis 


l'empereur Verus, nommé alors Lucius Cejonius Commodus , 


ét le jeune Marc-Aurèle. Hadrien meurt à Baïes. Antonin 
lui succède comme empereur 
On ne sait si l'acte d'adoption de Verus et de Marc-Aurèle 


eut lieu la première ou la deuxième année du règne d'Antonin, 


440 Marc-Aurèle est consul pour la première fois, avec Antonin, 
qui l'est pour Ja troisième. 
144 


147 


Marc-Aurèle est consul pour la deux 


ee fois. 


Marc-Aurèle épouse Faustine, fille d'Antonin et de Faustine 


l'ancienne , et est investi de Ja puissance tribunitienne ainsi 


que du pouvoir proconsulaire à l'extérieur de la ville. 
161 


de à 
l'Empire, y associe son frère adoptif, le jeune Commodus, 
lui donne le nom de Verus, que lui-même quitte pour pren- 
dre celui d'Antoninus, et le fance à sa fille Lucille. N 
sance de Commode, fils et suecesseur de Marc-Aurè 

Vologèse III, roi des Parthes, 


Antonin meurt à Laurium, le 7 mars. Mare Aurèle su 


915 ahit la Syrie. Lucius Verus 


part pour le combattre. Marc-Aurèle reste à Rome, d'où il 
t la Ger- 


surveille les mouvemens des Cattes, qui troublai 

manie. 
916 165 Pendant que Verus se fait donner des fêtes dans toutes les 
villes de l'Orient, Statius Priscus et Martius Verus poussent 


vigoureusement la guerre en Syric 


et soumettent l'Arméni 


Ces victoires valent le titre d'Imperator à chacun des Au- 
gustes. 
Naissance d'Annius Verus, second fils de Marc-Aurèle. 
Cv. XXXVI, ne 11.) 
Mare-Aurèle conduit jusqu 


sa biographie, pl. 


917 164 Brindes sa fille Lucille à son 
fiancé l'empereur Verus, qui vient de Syrie jusqu'à Ephèse 


pour la recevoir. Marc 


Aurèle prend le titre d’Arméniaque. 


919 466  Marc-Aurèle triomphe avec Verus. Les deux empereurs sont 


décorés du titre de Parthicus Maximus et de celui de Médique. 


920 


167 L'Empire est désolé par une peste qu'on ernt avoir été amenée 


d'Orient par Verus. Les 


comans , les Quades et presque 


nt contre l'Em- 


tous les peuples du Septentrion se soul 
pire. Les historiens comparent les dangers que court alors 
Rome à ceux des guerres Puniques. Les deux empereurs par- 
tent pour la Germanie au commencement de cette année. 
168 Les Barbares demandent et obtiennent la paix, à l'arrivée des 


deux empereurs. Les empereurs reviennent à Rome 


169 Les Barbares se révoltent de nouveau. Les empereurs repartent 
et vont attendre, à Aquilée, le moment d'entrer en campa 
gne. La peste se déclare dans cette ville. Les empereurs re- 
tournent à Rome, tous deux dans le même cl 
attaqué d'apoplexie , et meurt à Allinum , à l'âge de trente- 
neuf ans. Marc-Aurèle, resté seul empereur, rapporte à Rome 


ar. Verus est 


t décerner les honneurs de 


le corps de son collègue, lui f 
l'apothéose, et, à la fin de l'année, reprend la route de la 
Germanie. 


e presse avec vigueur la guerre contre les Marco— 
mans. Il établit son quartier-général dans la Pannoni 
Le titre de Germanicus est défé 


à Marc-Aurèle. 


11 poursuit le cours de ses victoires sur les Germains. 
Ma 
en pai 


e-Aurèle remporte sur les Quades une victoire qui fut due 
ie à des circonstances extraordinaires : 


on y vit l'in- 


tervention immédiate de la Divinité. Li 


Romains, privés 
d'eau depuis longtemps, recueillaient dans leurs casques la 
pluie d'une nuée qui venait de crever sur leur camp, lorsque 
les Quades profitèrent de ce moment pour les attaquer ; mais 
un orage épouvantable les mit en déroute, et donna aux 
Romains une victoire facile. La pluie et l'orage sont attri- 
buées, sur la colonne Antonine, à Jupiter ?luvius et Fulmi- 
nans. Les historiens chrétiens, Eusèbe (4) et Xiphilin (2), 
l'abréviateur de Dion, attribuèrent cet événement aux prières 
des 
aurait été surnommée la Légion fulminante. 


soldats d'une 


ion de chrétiens, qui, depuis ce miracle, 


No 1. 

Marovs ANTONINVS AVGvsrys + TRisvnrriae * Poresramis * 
XXVIIL. Marc Antonin Auguste, (investit) de la puissance 
tribunitienne pour la vingt-huitième fois. Buste à droite de 
Marc-Aurèle, lauré, revêtu d’une armure. 

BH. IMPenator VI COxSvz II. Æmpereur pour la sixième 
Jois, consul pour la troisième. L'empereur, revêtu du palu- 


damentum, tenant de la main droite la haste, et por- 
tant un trophée sur l’épaule, entre dans la ville par un arc 
triomphal. Il est précédé par deux vexillaires, et suivi par 
la Victoire, qui le couronne. Dans le fond, le temple de 


(4) Chronic. 


{) LXXL. ÿ 10. 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


928 473 Les Barbares étant battus de tous côtés, et forcés x demander 


la paix, Ma 


manique et de 


Sarmatique. 


Avidius Cassius, cé 


bre général, se révolte et 
fait proclamer empereur : l'Égypte et nne partie de l'O- 
rient 


s 


déclarent pour lui. Marc-Aurè 
ébellion. 


part pour réprimer 


cette vidius Ca: 


ius est tué par les siens pen- 
dant ce voyage; sa 


tête est envoyée à l'empereur, qui lui 


t donner les honneurs de la sépulture. Faustine la jeune, 
femme de l'empereur, meurt subitement d'une goutte re- 
montée, à Halala, en Cappadoce, près du mont Taurus 
H 
lala, qui devient Faustinopolis, un temple que, plus tard, 


Marc-Aurèle d 


fie son éponse, et lui fait construire 


Elagabale dédia au Soleil. 


476  Marc-Aurèle, accompagné de son jeune fils Commode, v 


l'Egypte, théâtre principal de: la révolte d’Avi 
la Syrie 


us Cassius, 


, la Palestine, et séjourne quelque temps à Athènes ; 
il revient à Rome , où il triomphe , avec son fils Commode, 
des Germains et des Sarmat 


Marc-Aurèle nomme Commode ul pour la première fois, et 
lui communique le titre de Père de la Patrie. 
es Germains s 


L 


nt de nouve: 


u ligués contre l'Empire, l'em- 
pereur part avec son fils Commode pour les soumettre. 


Les Marcomans, les Hermundures, les Quades et les Sarmates 


sont dé dans une bat 


sanglante. Marc-Aurèle est 
appelé Imperator pour la di 
Après avoir presque enti 


me et dern fois. 


rement exterminé les Marcomans , 
Marc-Aurèle meurt à Vienne, le 17 mars, à l'âge de cin- 


quante-huit ans onze mois; il avait régné dix-nenf ans. On 


x. 


soupgonna Commode de l'avoir empoisonné. 
No 411. 
AVRELIVS GAESAR AVGvsrr PII + Frzrvs + CONSvz + II. 


Aurélius César, fils de l’empereur Pius, consul pour la 
deuxième fois. Buste à droite de Marc-Aurèle, la tête nue. 
VOTA PVBLICA. Fœux publics. L'empereur, revêtu de 
la toge, joignant la main avec Faustine, voilée; au milieu, 
une figure de femme, sans doute Junon Pronuba. Exergue : 
Senarvs Coxsvzro. ] 


Grand bronze, frappé sans doute l’année du mariage de Marc- 
Aurèle avec Faustine , l’an de Rome 900, de J.-C. 447. 


N° 12. 

AYToxgarop RAICo ANTONEINOC CEBarso. L'empereur César Antonin 
Auguste. Buste à droite de Marc-Aurèle, lauré. 

D. rEppavmoc CAPparemos AHMagyemns BEovotes AT YITATos r. Germanique, 
Sarmatique , (investi) de la puissance tribunitienne pour la 
trente-troisième fois; consul pour la troisième fois. Aigle 
les ailes éployées, tenant dans son bec une couronne de 
laurier, posé sur une cuisse d'animal ; en bas, astre et tête 
de bélier. (7oy. pl. XXXVIIT, 12.) Argent 7. 

Médaillon de la ville d’Antioche. (Mionnet, t. V, p. 17 
no 244.) 


Cette pièce est d'une extrême rareté. Eckhel ne 


1, 


t de l'an de 


pas connue. Elle 
Rome 939, de J. C. 479, et fut frappée, il faut le remarquer, aprè 


la défaite d'Avidius 
que Marc-Aurèle eut rétabli d'une manière solide l'autorité impé- 


Cassis, et aprè 


riale dans l'Ori 


PLANCHE XXXV. 


Jupiter Capitolin, devant lequel est un autel, et un autre 
édifice. Exergue : ADVENTVS AVGvsrr. Arrivée de l’em- 
pereur. 


Médaillon de bronze. 


s 
nous apprend que Mar 


ce médaillon est de coin romain, comme il n'est guère permis d'en douter, il 


Aurèle revint à Rome l'année 927 de Rome, ce qne taisent 


les historiens 
No 2. 


Marovs ANTONINVS AVGvsrvs GERMaxrovs SARM: 
KXJ 


manique , Sarmatique ; (investi) de la puissance tribunitienne 


ICVS 


TRisvarrrae Poresraris ) . Marc Antonin Auguste, Ger- 


pour la trentième fois. Buste à droite de Marc-Aurèle, lauré. 


BH. IMPeraron VIII COnSvz II Parer Parriar. Æmpereur 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


pour la huitième fois, consul pour la troisième fois, père de | 
la patrie. Un trophée. Dans le champ : Senarvs Consvrro. | 
Exergue : DE SARMATIS. Sur les Sarmates. | 
Grand bronze. | 


Voyez, plus haut, le sommaire de la vie de Marc-Aurèle, année de Rome 929. 


N° 3. 

Mancvs AVRELivs ANTONINVS AVGvsrvs. GERManrovs 
SARMamovs TRisvnrriae Poresraris XX XIII. 7 
Antonin , Auguste, Germanique , Sarmatique , (investi) de la 
puissance tribunitienne pour la trente-quatrième fois. Buste à | 
droite de Marc-Aurèle, lauré, revêtu d’une armure. | 

« AN | 

BH. COnSvc IT. Parer Parrrag IMPeraror X. Consul pour la | 


troisième fois, père de la Patrie, empereur pour la dixième 


arc-Aurèle 


Jois. Le dieu d’un fleuve, couché, appuyé sur son urne, 
la main droite posée sur une barque; sur le second plan, | 
un pont. 

Médaillon de bronze. 


Ce médaillon, sur lequel Marc-Aurèle est appelé empereur pour la dixième fois, 
est de l'an 932 de Rome, 


vant-dernière année du règne de ce prince. Sons doute le 


pont représenté ici fut jeté sur un des fleuves de la Germanie. | 


N° 4. 


Mancvs ANTONINVS AVGvsrvs TRisvwrrrae Poresraris 
XXVIL. Marc Antonin Auguste, (investi) de la pu 
tribunitienne pour la vingt-septième fois 


ance | 
Buste à droite de 
Marc-Aurèle , lauré, revêtu d’une armure. 

. RESTITVTORI ITALIAE. IMPeraron VI COwSvz II. 
Au restituteur de l'Italie. — Empereur pour la st 


ième fois, 


consul pour la troisième fois. Marc-Aurèle , la tête nue, revêtu 
du paludamentum et tenant un sceptre militaire, peut-être le 
bäton de vigne , vitis, tend la main à l'Italie, qui, à genoux 
devant l’empereur, lui présente un globe. Exergue : Sexarvs 
Consvuro. 


Grand bronze. 


Cette médaille est de l'an 926 de Rome; Marc-Aurèle était alors en Germanie. Sans | 
doute l'Italie remercie l'empereur de l'avoir délivrée de la crainte des Germains. 


N°25 

IMPeraror ANTONINVS AVGvsrvs COxSvz IT + IMPeraron 
VERVS COnSvz Il. Z’empereur Antonin Auguste, consul 
pour la troisième fois. L'empereur Vérus, consul pour la | 
deuxième fois. Bustes en regard de Marc-Aurèle etde Vérus, | 
tous deux la tête nue. | 

&. VICTORIAE AVGVSTORVM. À /a victoire des empe- 
reurs. La Victoire courant à droite, tenant une couronne. 

Médaillon de bronze. ( Voyez le sommaire de la vie de Marc- 
Aurèle, à l’année 916.) 


N° 6. 
Mancvs ANTONIN VS A VGvsrvs TRisvnrorae Poresraris X X VI. 


| 
Marc Antonin Auguste , (investi) de la puissance tribunitienne | 
| 


pour la vingt-sixième fois. Buste à droite de Marc-Aurèle, 


lauré. 
H. IMPEnaron VI COnSvr IN. Empereur pour la sixième 
fois, consul pour la troisième fois. L'empereur, en costume 
militaire, passant sur un pont de bateaux, suivi par son 
armée. Exergue : VIRTVS AVGvsra. J’aleur auguste. 
Grand bronze. | 
On doit voir ici la représentation d'un passage du Danube. L'année 925 de Rome, date 
de cette médaille, Marc-Aurèle faisait la guerre dans la Pannonie. 


Eckhel à cru voir ici un passage du Danube; mais en rapprochant cette médaille | 
d'un bas-relief de la colonne Antonine ( Voyez Bartoli, Colonna Antonina, Tav. #3), 
on s'aperçoit qu'il est question d'un pont jeté sur le Gran, ou sur la Vistule, selon 
Bellori. 


9° LIVRAISON. 


Ne 
IMPEraror CAESan Mancvs AVRELivs ANTONINVS AV- 


Gvsrvs Ponrirex Maxmmvs TRisvarrrar Porssratis XVI COn- 
Svz II. Z’empereur César Marc-Aurèle Antonin Auguste, 
souverain pontife , (investi) de la puissance tribunilienne pour 
la se 


zième fois , consul pour la deuxième fois. Buste à droite 
de Marc-Aurèle, lauré, revêtu du paludamentum. 


uen : ; : 
BH. Statue équestre de l'empereur Marc-Aurèle tenant le pa- 


razonium. 
Médaillon de bronze , de l’an 924 de Rome, époque de l’ac- 
complissement des premiers vœux formés pour dix ans. 


Est-il besoin de rappeler que la statue équestre de Marc-Aurèle, représentée ici, 
fait encore aujourd'hui l'ornement du Capitole? 


N° 8. 
Marovs ANTONINVS AVGvsrvs ARMexracvs PARTHrovs 


MAXiuvs. Marc Antonin Auguste, Arméniaque, Parthique, 
très-grand. Buste à gauche de Marc-Aurèle, lauré, revêtu 
d’une armure. 

&. TRisvurmae Porssraris XXII IMPeraron III COxSvz III. 


( Investi) de la puissance tribunitienne pour la vingt-troisième 


Jois, empereur pour la deuxième fois, consul pour la troisième 
fois. Deux Victoires tenant un bouclier votil, sur lequel on 
lit : Sexarvs Porvrvs Qve Romanvs VICrorrar PARTHICAE. 
Le sénat et le peuple romain pour la victoire parthique. Au- 
dessous du bouclier, la Parthie assise. 


Médaillon de bronze, de l’an de Rome 922. 


C'est ici le premier exemple de ce type des deux Victoires tenant un bouclier qui 
s'est perpétué jusque sur les monnaies byzantines. 


N°9: 


Mancvs ANTONINV 


TRisvrniae Por: 


S AVGvsrvs GERManrcvs SARMarrovs + 
amis XXX. Marc Antonin Auguste, Ger- 
manique , Sarmatique, (investi) de la puissance tribunitienne 
pour la trentième fois. Buste à droite de Marc-Aurèle, lauré, 
revêtu du paludamentum. 


&. IMPeraror VIII COxSvr, II. Empereur pour la huitième 
Jois, consul pour la troisième fois. L'empereur, revêtu du 
costume militaire, présente une statue de la Victoire à la 
déesse Rome, assise sur une armure, et appuyée sur sa 

lance. 


Médaillon de bronze , de l’an 929 de Rome. (Voyez plus haut 
le sommaire de la vie de Marc-Aurèle, à cette date.) 


IN EUTIE 


Marovs ANTONINVS AVGvsrvs GERManrovs SARMarrcys 
TRisvrrrae Porssraris XXXI. Mare Antonin Auguste, Ger- 
manique, Sarmatique ; (investi) de la puissance tribunitienne 
pour la trente et unième fois. Buste à gauche de l’empereur, 
lauré, portant l'égide, et tenant le sceptre militaire. 


H. Marc-Aurèle et Commode, tous deux tenant des flambeaux 
allumés et une palme dans un quadrige triomphal ; un sol- 


dat dirige les chevaux; au-dessus, la Victoire volant, por- 


IMPerator VIIT COnSvs IIL 


tant une couronne. Exergue 2 
Parer ParRIAE, 


Médaillon de bronze, de l’an 930 de Rome. 


Ce médaillon se rapporte au triomphe décerné l'année précédente à Marc-Aurèle et à 
son fils. 


Sur l'exemplaire du Mu 


e de Florence, publié par Eckhel, on ne voit pas de flam- 
me l'exemplaire du Cabinet de France, que nous reproduisons, a malhen- 
reusement élé retonché 


beaux ; co 


on ne peut affirmer que des flambeaux aient été réellement placés 
par l'artiste dans la main des empereurs. 
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PLANCHE XXX VI. 


NME 


Manovs ANTONINVS AVGvsrvs TRisvnirrae Porestaris 
XXVII. Marc Antonin Auguste, (investi) de la puissance 
tribunitienne pour la vingt-sepüième fois. Buste à droite de 
Marc-Aurèle, lauré. 

#. IMPERATOR VI COnSvz IT. Empereur pour la sixième 
Jois, consul pour la troisième. Temple supporté par quatre 
Hermès drapés, surmonté d’un fronton dont le tympan 
demi-circulaire montre les attributs de Mercure, c’est-à- 
dire une tortue, un coq, un bélier, le caducée et la bourse. 
Un ornement en forme de branche de myrte surmonte le 
rampant du fronton. Au milieu du temple, sur un piédestal, 
statue de Mercure, coiffé du pétase ailé, tenant le ca- 
ducée et une patère. Exergue : RELIGro AVGvsrr. La 
religion de l’empereur. Dans le champ : Sexarvs Coxsvrro. 


Grand bronze. 


Voyez l'intéressante dissertation qu'Eckhel a consacrée à ce curieux monument nu- 
mismatique, qui nous atteste la piété de Marc-Aurèle 


Ne 2. 
DIVVS Marcys ANTONINVS PIVS. Le divin Marc Antonin , 
pieux. Buste à droite de Marc-Aurèle. 


. CONSECRATIO. Consécration. L'empereur, enlevé 


un aigle. Dans le champ : Sexarvs Coxsvrro. 


sur 


Grand bronze. 


Sur les cérémonies de l'apothéose, voy. pl. XXXII, n° 6 


Ne 8. 
FAVSTINA AVGvsra PII AVGvsrr FILra. Faustine Auguste, 
Jille de l’empereur Pius. Buste à gauche de Faustine, 


BH. CONCORDIA. Za Concorde. Un paon femelle, attribut 


de Junon. 


Eckhel a vu ici une colombe; nous croyons y voir un paon femelle, attribut de Junon. 


On ne sait pas en quelle année naquit Annia Faustina , fille de l'empereur Antonin 
et de Faustine l'ancienne. Hadrien l'avait destinée à Lucius Verus; mais, après la mort 
de ce prince, Antonin la donna à Marc-Aurë 
jeunesse de Verus. Elle fut décorée du tit 
que César. On accuse Faustine d'avoir men. 


le son cousin, à cause de la trop grande 


d'Augusta , lorsque son mari n'était encore 
une vie encore plus dissolue que celle de 
sa mère; on l'accusé aussi d'avoir fait périr Lucius Verus, et d'avoir pris une part secrète 


à la conjuration d'Avidius Cassius contre son mari. Elle mourut à Halala, en Cap 


doce, l'an de Rome 998, de J.-C. 175. (V. à cette année notre sommaire de la vie 
de Marc-Aurèle. ) Faustine donna à son mari un grand nombre d'enfans, entre autres 
Lucille , mariée à Lucius Verus; Commode, l'empereur, qui eut un jumeau nommé An- 
toninus, mort à l'âge de quatre ans, et Annius Verus, mort jeune, et dont on connait 
des médailles. (Voy: même planche, n° 11.) 


N° 4. 


FAVSTINA AVGVSTA AVGvsr: PII Fra. Fausüine Au- 
guste, fille de l’empereur Pius. Buste à droite de Faustine 
jeune. 

H. VENVS. Vénus debout, diadémée, vêtue, tenant le 
sceptre de la main droite, et de la gauche la pomme. 


Denier d’or. 
N° 5. 
FAVSTINA AVGvsra PII AVGvsrr FILra. Faustine Auguste, 
Jille de l'empereur Pius. Buste à droite de Faustine. 


B. VENVS. Vénus debout, diadémée, vêtue, tenant de la 
main gauche la pomme, et de la droite le sceptre ; à ses 
pieds un Amour monté sur un dauphin et un triton dans 
l'attitude de l’admiration. 


Médaillon de bronze. 


IN°NG: 


FAVSTINA AVGvsra PII AVGvsrr FILra. Faustine Auguste, 
Jille de l'empereur Pius. Buste à droite de Faustine. 


BH VENVS. Vénus debout, diadémée, vêtue, tenant de 
la main gauche la pomme, et de la droite le sceptre. Dans 
le champ : Sexarvs Coxsvzro. 


Grand bronze. 


Ne 
FAVSTINA AVGvsra PII AVGvsrr FILra. Faustine Auguste, 
Jille de l'empereur Pius. Buste à droite de Faustine. 


. PIETAS. Piété. Faustine debout, sous les traits de la 
Piété, tenant une corne d’abondance de la main gauche, 
et de la droite une fleur; à ses pieds, une jeune fille, sans 
doute l’une des nombreuses filles que Faustine donna à son 
mari. Dans le champ : Sexarvs Consvrro. 


Grand bronze. 


On pourrait peut-être aussi voir ici une de ces Puellæ Faustinianæ dont nous avons 
parlé pl. XXXIV, n° 6. Cette institution, fondée par Antonin, a pu être continuée sous 
Marc-Aurèle et la seconde Faustine. 


No 8. 
FAVSTINA AVGVSTA. Fausüne Auguste. Buste à droite de 
Faustine, la tête nue. 


ÆH. Isis Pharia courant à droite ; elle est coiffée d’un disque 
entre deux cornes; elle tient à la main le sistrum, et a un 
voile enflé par le vent, passé sous les bras, derrière elle, 
le phare; devant, un navire à la voile. 


Médaillon de bronze. 


Cette pièce, du module du moyen-bronze, est clas: 


ée aux médaillons, parce qu'on 
n'y voit pas les lettres S - C. (senatus-consulto ) que le sénat faisait imprimer sur les 
monnaies de bronze, qui, comme on sait, émanaient directement de son autorité. 


Ce médaillon fut fait sans doute à l'occasion d'un vœu pour la navigation. 


N° 9. 
FAVSTINA AVGVSTA. Faustine Auguste. Buste à droite de 
Faustine. 
B. SÆCVII FELICITAas. Félicité du siècle. Deux enfans sur 
un siéve à dossier. Dans le champ : Senarvs Coxsvrro. 


Grand bronze. 


Ces deux enfans sont Commode et son frère jumeau Antoninus. Sur d'autres exem- 


plaires , on voit au-dessus de leurs têtes les astres des jumeaux di 


Rome, les Dioscures. 


N° 40. 


KOPH COTEIPA KYzIKHNON. Proserpine, protectrice des habitans de 
Cyzique. Buste à droite de Proserpine couronnée d’épis. 

EC. Enr GTPATys NAlBuv : kxiNror. Sous le préteur Nœvius Quin- 
tus. Proserpine , tenant un flambeau , dans un char traîné par 
deux centaures qui tiennent un pedum et un calathus; ces 
centaures sont précédés par un génie ; Silène suit le char, 
portant un calathus sur la tête; il marche appuyé sur un 
bâton; une bacchante jouant du iympanum et un satyre 
jouant de la double flûte, font partie du cortége de Pro- 
serpine. 


Mionnet, t. IL, p. 542, n° 195. 
Médaillon de bronze. Module 13. 


IL importe de tenir compte de la ressemblance de la Proserpine figurée ici avec Faus- 
tine, ressemblance qui a été constatée par Vaillant et Eckhel. Ce dernier objecte qu'on 
a des médailles de Commode avec 
quelle était la durée des fonctions 


le nom du préteur Nævius Quintus ; mais 1° qui sait 
de préteur dans les villes grecques? cette fonction a 


pu se continuer sous deux règnes ; 2 la médaille n'a-t-elle pas pu être frappée sous 
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Commode, fils de Faustin, 


il est certain que c'est après la mort de Faustine que 
cette pièce a dû être frappée. 11 existe de nombreuses médailles de Faustine frappées à | 
Cyzique, du vivant de cette impératrice, avec l'inscription : SAY3TEINA EBAYTH. | 


N° 44: | 
COMMODVS CAESar ANTONINI AVGvsrr Filivs. Commo- | 


dus César, fils de l'empereur Antonin. Buste à droite du 
jeune Commode, revêtu de la chlamyde. 


BH. ANNIVS VERVS CAESar ANTONINI AVGvsrr FiLrvs. 
Annius Verus, César, fils de l’empereur Antonin. Buste à 
gauche d’Annius Verus, revêtu d’un manteau. 


Mëdaillon de bronze. (Voyez pl. XXXVIN, n° 1.) 


Cette charmante médaille nous offre les portraits des deux jeunes fils de Marc-Aurèle : 
Commode, qui fat empereur ( Voy. le sommaire de sa vie et de son règne, pl. XXXVIII, 
n°4), et Annius Verus. Ce dernier, fils de Marc-Aurèle et de Faustine, naquit à Rome, 
l'an 916, de J.-C. 163, deux ans après Commode. L'an 919 de Rome, de J.-C. 166, à 
la demande de Lucius Verus, qui revenait d'Orient, Annius Verus fut déclaré César 
avec son frère Commode. Annius Verus ne jouit pas longtemps de cet honneur. Il | 
mourut à Préneste, à l'âge de sept ans, l'an de Rome 923, de J.-C. 170, des suites || 
de la résection d'une loupe. Son père lui fit élever des statues, ordonna que son image 


en or serait portée dans le Cirque, et ft insérer son éloge dans les Chants Saliens. 


Ce beau médaillon, d'une conservation parfaite, appartenait à Mlie Henry, artiste de 
l'Opéra , aujourd'hui Mme Vallier, qui le portait enchässé sur une boîte. Elle consulta sur 
sa valeur Millin, alors conservateur du Cabinet des Médailles, qui, frappé de la beauté 
de cette pièce, la lui demanda pour le Cabinet, et l'obtint en échange de plusieurs 
autres médailles moins importantes. 

Nous ne pouvons nous dispenser, à l'occasion de ce portrait d'Annius Verus, de parler 
du bel onyx du Cabinet des M 
monument, qui provient du Trésor de Saint-Denis, et qui a él 
la description de Félibien, est entièrement de haut relief. M. Du Mersan l'a publié 
pour la première fois dans sa Notice du Cabinet des Médailles, éd. de 1822. Nous 


dalles, représentant le buste d'Annius Verus. Ce beau 


ndiqué en passant dans 


en reproduisons ici le dessin. M. Du Mersan a eu raison de l'attribuer à Annius Verus, 
et il a cité fort à propos les petits Bronze de ce prince, où, comme sur l'onyx, il est re- 
présenté en Bacchus, couronné de lierre, et les épaules couvertes de raisins ; mais il 


n'a peut-être pas tenu assez compte de l'inscription, qui est antique. La voici : 


VERINVS CONSVLIS PROBAT TEMPORA | 
Le petit Verus indique la date du consulat. | 


Sans croire que cette inscription soit contemporaine de la pierre, on peut conjec— 


turer que ce monument a été envoyé en présent par quelque consul qui aura fait ajouter 


cription. On sait que les consuls , en entrant en charge, envoyaient des présens, sou- 


T'ins 


vent des dyptiques , mais aussi des meubles, des bijoux, etc. 
—<ADDSS— 


S IV. LUCIUS VERUS ET LUCILLE. 


N°12; 
Lvcrvs VERVS AVGvsrvs ARMexracys PARTuricvs MAXruvs 
TRivarrrae Poresrans VIIL. Zucius Ferus Auguste, Armé- 
niaque , le plus grand Parthique, (investi) de la puissance tri- 


bunitienne pour la huitième fois. Buste à droite de L. Verus, 


lauré, revêtu d’un paludamentum. 

BH. Rome, assise sur une cuirasse, reçoit un rameau que Jui 
présente l’empereur Verus, revêtu de l’habit militaire, et 
casqué. La Victoire pose une couronne sur le casque de 
Rome. Exergue : COxSvz III, Consul pour la troisième fois. 

Médaillon de bronze, Le revers de cette médaille est retouché. 


PRINCIPALES EPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE LUCIUS VERUS. 


DE 1.-€. 
130 


AN DE ROME. 
883 


Lucius Cejonius Commodus , fils d'Elius César, naquit à Rome, 


alors que son père était encore simple particulier, l'an de 


Rome 883, de J.-C. 130, le 15 décembre. On ignore le nom | 


de sa mère, Son père ayant été adopté par Hadrien, l'an de 


PLANCHE 


NE 
IMPenaror CAESar Lvarvs AVRELrvs VERVS AVGvsrvys. 


L'empereur César Lucius Aurelius Verus Auguste. Buste à 
droite de L. Verus, couronné de iauriers, revêtu d’une armure. 


67 
Rome 888, de J.-C. 155, L. Cejonius Commodus entra dans 
la famille Elia, et fut appelé de ce moment L. Cejonius 
Elius Aurelius Commodus. Son père mourut l'an de 
Rome 891, de J.-C. 158. Peu après, Hadrien, en adoptant 
Antonin , obligea son nouveau fils à adopter Lucius Commodus 
et Marcus Aurelius. À Ja mort d'Antonin, l'an de Rome 914, 
de J.-C. 161, Mare-Aurèle donna son nom de Verus à son 
collègue et frère adoptif, et, par tne sorte de compensation, 
il Jui emprunta son nom, Commodus, pour le donner à celui 
de ses fils qui fut empereur après lui. 

Pendant Ja vie d'Antonin, Lucius Commodus vécut sans 
autre titre que celui de fils d'Auguste. 

906 

907 

914 


153 Lucius Commodus est questeur. 
154 


161 


Lucius Commodus est consul pour la première fois. 
Lucius Commodus est consul pour la deuxième fois. 

Antonin étant mort cette méme année, Marc-Aurèle, qui 
succède à ce prince, associe Lucius Commodus à l'Empire, 
lui donne à la fois les titres de César et d'Auguste, et l'in 
vestit des puis 


nces tribunitienne ct proconsulaire. C'est 


alors que Lucius échange son nom de Commodus contre-celui 


le: 


de Verus porté jusqu'alors par Marc-Au 


915 165  Lucius Verus part pour combattre Vologèse III, roi des Par- 


thes, qui avait enlevé l'Arménie aux Romains. 

916 Lucius Verus s'arrête dans les yilles de la Syrie, pendant que 
Statius Pris 
sent la guë: 
le titre d'Zmperator pour chacun des Augustes. 


us et Martius Verus, habiles généraux, pous- 


avec vigueur, et gagnent par leurs victoires 


917 464  Lucius Verus va à Éphèse, à la rencontre de Lucile, fille de 
Marc-Aurèle, qu'il épouse. La guerre contre les Parthes 
continue. 

Lucius Verus rétablit sur le trône d'Arménie, Soèmus, 
qui avait été renversé par Vologèse. 


918 Lucius Verus joint à ses titres celui de Parthicus Maximus, 


que Marc-Aurèle n'accepte pas encore. 


91 De retour de la guerre de Parthie, Lucius Verus triomphe 


avec Marc- 


urèle; il joint à ses titres celui de Médique. 
Marc-Aurèle accepte alors ce titre et celui de Parthicus 


Maximus. 


920 Lucius Verus et Marc-Aurèle revêtent le paludamentum et 
partent ensemble pour combattre la confédération des Mar- 


comans, des Quades, et de presque tous les peuples du Nord. 


168 Les Barbares demandent et obtiennent Ja paix. Les empereurs 
reviennent à Rome. 

169 Les Barbares forcent les empereurs à retourner en Germanie, mais 
la peste les oblige à revenir à Rome. Verus est frappé d'apo- 
plexie en route, et meurt à Altinum, dans le pays des Venètes, 
la neuvième année de son empire , à l’âge de trente-neuf ans. 
Sa femme, Lucille, lui donna des e s, dont l'histoire ne 
nous a conservé ni les noms ni l'histoire. On sait seulement 
qu'une de ses filles épousa un certain Claudius Pompeianus , 
du même nom que le second mari de Lucille. ( Voyez la bio= 


graphie de Lucille, pl. XXXVIL, n° 43 ) 


N° 13. 
Lvcivs VERVS A VGvsrvs ARMexracvs PARTHrcvs MAX nvs. 


Lucius Ferus Auguste, Arméniaque, le plus grand Parthique. 
Buste à gauche de Lucius Verus, lauré, revêtu du palu- 


damentum. 


H. L'empereur Verus, revêtu de l’habit militaire, casqué, 
accompagné par la déesse Rome, qui a le sein découvert, 
est casquée , vêtue de la stola, tient un sceptre d’une main 
et de l'autre une couronne. Verus, qui présente une statue 
de la Victoire à Jupiter Capitolin, assis sur des rochers. 
Exergue : TRisvwrrrae. Poresramis VII IMPeraron III - 
COxSvz III. (Znvesti) de la puissance tribunitienne pour la 
septième fois, empereur pour la quatrième fois, consul pour 
la troisième fois. 

Médaillon de bronze de deux métaux, de l’an de Rome 920, 
qui rappelle le triomphe de l’année précédente. 


XXX VII. 


&..CONCORDra AVGVSTORvm TRisvarriar Poresrams II 
COxSvz IT. Concorde des empereurs. — (nvesti) de la puis- 
sance tribunitienne pour la deuxième fois, consul pour la 
deuxième fois. Les deux empereurs, la tête nue, revêtus de 


68 
la toge, Se serrant la main droite. Dans le champ : Senarvs 


Coxsvzro. 
Grand bronze , de l’an de Rome 915. 


Le type de ce revers, qui est presque toujours en contradiction avec ce que nous 


apprend l'histoire, est ici rigoureusement sérieux. Jamais la concorde ne cessa de 


régner entre les deux collègues de l'Empire, Marc-Aurèle et V 


N°22 
Lvavs AVRELrvs VERVS AVGvysrvs ARMENTACVS. Zucius 


Aurelius Verus Auguste, Arméniaqgne. Buste à droile de 
Verus, lauré, revêtu d’une armure. 

HS. TRwsvnrrræ Poresraris III IMPsraror II ConSvz Il. (7»- 
vesti) de la puissance tribunitienne pour la quatrième fois, 
empereur pour la deuxième fois, consul pour la deuxième fois. 
Verus, la tête nue, revêtu du paludamentum ; assis sur 
une chaise curule élevée sur un suggestus, sur lequel sont 
placés trois personnages dont l’un porte le sceptre de mi- 
litaire en bois de vigne; au pied du suggestus, Soëme, 
qui, tournant le dos à l’empereur, paraît être dans l’action 
de montrer au peuple la couronne que ce dernier vient de 
placer sur sa tête. Exergue : REX ARMENis DATvs. Un roi 
donné aux Arméniens. Dans le champ : Sexarvs Cowsvcro. 


Grand bronze. 


Martius Verus, lieutenant de Lucius Verus, ayant remporté de grands avantages dans 
l'Arménie, les deux empereurs se décidèrent à 


blir sur le trône Soème, que Volo- 
gèse avait détrôné. Ce prince, qui appartenait à la famille des Arsacides (1), habitait 


Rome, où il avait été décoré du titre de eur et même de celui de consul, quoi= 


qu'on ne trouve pas son nom dans les fastes (2). La cérémonie du couronnement de ce 
Soème, retracée sur la présente médaille, eut lieu l'an de Rome 917, de J.-C. 164. 


N° 3. 


Lvoivs VERVS A VGvsrvs: ARMexracvs PARTHrovs MAX rmvs. 
Lucius Ferus Auguste, Arméniaque, le plus grand Parthique. 
Buste à droite de Verus, lauré, revêtu du paludamentum. 

B. TRisvarrræ Poresraris V IMPeraror III COnSvs Il. (Zn- 
vesti) de la puissance tribunitienne pour la cinquième fois, 
empereur pour la troisième fois | consul pour la deuxième fois. 
Verus, la tête nue, revêtu du paludamentum, lance son 


javelot sur l'Arménie, renversée sous Les pieds de son che- | 


val, qui va la fouler sous lui. 
Denier d’or. 


Voy. au sommaire de la vie de Vérus, à l'année 918-165. ( Voy. ce type avec de 
notables différences, au n° 8.) 


N 
Lvcrvs VERVS AVGvsrvs ARMenracvs PARTHicvs MAX1wvs. 


/ 
A. 


Lucius Verus Auguste, Arméniaque, le plus grand Parthique. | 


Buste à droite de Lucius Verus, lauré. 

. TRisvarrias POTesraris VI IMPæxaror III CONSvr. IL. (7n- 
vesli) de la puissance tribunitienne pour la sixième fois, em- 
pereur pour la troisième fois, consul pour la deuxième fois. 
La Parthie, assise, et enchaînée au pied d’un trophée; de- 
vant elle, les armes nationales des Parthes, Dans le champ : 


S:10 
Grand bronze, de l’an 919 de Rome. 


IN° 5. 

Lvcivs VERVS AVGvsrvs ARMenracvs PART Hrovs MAXrmvs. 
Lucius Verus Auguste, Arméniaque , le plus grand Parthique. 
Buste à droite de Verus, lauré. 

BH. VICTona AVGvsrr TRisvairræ POTesrans VI IMPr- 
rATOR [I COxSvr IT. Victoire auguste. — (Invest) de la 


(1) V. Phocius, cod. 94, p. 75. B. 


(2) Sans doute Soème avait été seulement consul suffecte. ET 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


puissance tribunitienne pour la septième fois, empereur pour 
la troisième fois , consul pour la deuxième fois. La Victoire, 
coiffée d’une tiare parthique, tenant une bandelette sacrée 
à la main. Dans le champ : Sexarus Coxsvzro. 


Grand bronze , de l’an 919 de Rome. 


IN6 

IMPeraror CAESar Lvcivs AVRELivs VERVS AVGvsrvs. 
L'empereur César Lucius Aurelius Verus Auguste. Buste à 
droite de Lucius Verus, lauré. 

. FELICrrarr AVGvsrr TRisvairiae Poresraris III. Pour 
le bonheur de l'empereur, investi de la puissance tribunitienne 
pour la troisième fois. Une galère à seize rameurs voguant ; 
à la proue, une voile; à la poupe, l’empereur, sous une 
tente ; derrière lui, deux enseignes. Dans le champ : 
Sexarvs Consvrro. Exergue : 
deuxième fois. 


ConSvz Il. Consul pour la 


Grand bronze, de l’an 916 de Rome. 


Cette médaille rappelle des vœux faits pour un voyage maritime de l'empereur ; sans 
doute il est ici question d'une des traversées de Verus lors de son expédition d'Arménie. 


Ne 

Lvavs * VERVS + AVGvsrvs : ARMexracvs + PARTHicys * 
MAXimvs. Lucius Verus Auguste, Arméniaque, le plus 
grand Parthique. Buste à gauche de Lucius Verus, cou- 
ronné de lauriers, portant l'égide. 

B. Les deux empereurs, dans un char de triomphe attelé 
de quatre chevaux; Rome casquée et portant un vexillum, 
marche à pied devant les chevaux, qu’elle dirige; près 
d'elle, un captif coiffé de la tiare. A la droite du qua- 
drige impérial, marchent deux porteurs qui soutiennent 
un trophée au pied duquel sont deux figures de captifs. Sur 
le quadrige impérial, des bas-reliefs ; on distingue la Vic- 
toire couronnant les deux empereurs, 


| Médaillon de bronze. 


Le triomphe dont il est ici question eut lieu l'année qui précède la date de cette mé- 
daille, c'est-à-dire l'an de Rome 919, de J.-C. 167. 


IN°NS. 

Lvaivs VERVS AVGvsrvs ARMenracvs PARTHrcvs MAX1mvs. 
Lucius Vérus Auguste, Arméniaque, le plus grand Parthique. 
Buste à droite de Verus, couronné de lauriers, revêtu du 
paludamentum. 

BH. Tlisvamrx Porssraris VIII IMPenaror III CoxSvz III. 
(/nvesti) de la puissance tribunitienne pour la huitième fois, 
empereur pour la quatrième fois, consul pour la troisième fois. 
Verus, la tête nue, revêtu du paludamentum, lance son ja- 
velot sur l'Arménie renversée sous les pieds de son cheval, 
qui va la fouler aux pieds; un soldat portant le casque de 
Verus, et un autre portant un vexillum, marchent derrière 
le cheval. Exergue : ARMENIA. 


Médaillon de bronze, de l’an 921. 


N°98 

LVCILLAE AVGvsrae ANTONINI AVGvsr: Ficra. 4 Lucille 
Auguste, fille d’ Antonin Auguste. Buste à droite de Lucille, 
fille d’Antonin. 

BH. Temple rond, avec un dôme, au milieu duquel on dis- 
tüingue une statue; devant, un autel sur lequel sacrifient six 
jeunes filles. 

Médaillon de bronze. 


Les deux ronds qu'on distingue en bas de cette belle pièce, et qui la défigurent , 
sont deux clous qui la fixaient à une tige en bronze dont il ne reste plus qu'un fragment. 


ICONOGRAPHIE DES 


ctitude mathématique dé notre procédé nous à forcé de reproduire les tra 


cette barbare monture. 


emple est celui de Vesta; Ia statue que l'on distingue au milieu est le Palladium, 


ait, comme on sait, confié à la garde des Vestales. Les 


six jeunes filles sont les 


es, dont le nombre, originairement de quatre , fut por 


cien: Le temple de Vesta se trouve sur des deniers d’argent de la famille 


l'an 900 
adoptif et son 


Annia Lucilla, fille de Marc-Aurèle et de Faustine la jeune, naquit ve: 
de Rom 


, de J.-C. 447. Son père la fiança à Lucius Verus, son frè 


collègue à l'empire. L'an 947, il l'accompagna jusqu'à Brindes , où elle s’embarqua pour 
aller trouver à Ephèse V 
ville. 


érus, qui ava 


it quitté son armée pour venir l'épouser dans cette 
, de J.-C.169, Marc-Aurèle la remaria à 


homme distingué par son mérit 


is après sa mort, arrivée l'an de Rome 


Claudius Pompei 


aus, alors simple chevalier, mai 


Après la mort de Mare-Aurèle, Commode conserva à sa sœur, pour laquelle il éprouva 


une passion incestucuse, tous les honneurs que lui avait conférés son père. Toutefois 
ille, 


blessée des dédains de Commode et des honneurs qu'il lui fallut rendre à Crispine, 


la bonne intelligence ne fut pas de longue durée entre le frère ét la sœur. Lu 


femme de son frère , fe conspiration dans laquelle elle fit entrer Claudius Pom- 


a une 


ane fille qu'elle 


ait épousé 


peianus, personnage de la même famille que son mari, qui 
a pas 
api 
et les autres conjurés. De son second r 
C. 209. 
Ge Pompeïanus, après avoir commandé des armées sous Caracalla, périt assassiné par 
des brigands. 


avait eue de Vérus, et dont l'histoir conservé le nom. La conspiration fut 


ne nous 


découyerte, et Lucille fut d'abord reléguée à , puis mise à mort l'an de Rome 956, 
de J.-C. 185, ainsi que Claudius Pompeianu 


riage, elle eut un fils appelé Pompeianus , qui fut consul l'an de Rome 962, de 


a- 


N°10. 
LVCILLAE AVGvsrar ANTONINI AVGvsrr Frvrae. 4 Lucille 


Auguste, fille d'Antonin Auguste. Buste à droite de Lucille. 


E. Au centre, Vénus Genitrix debout, drapée, portant la 
main à un arbre qu’elle semble entraîner vers elle; à ses 
pieds, le Scythe accroupi, prêt à écorcher Marsyas, et 
connu sous le nom de Rotateur ; à sa droite, un génie de- 
bout sur un autel; un autre génie se précipitant la tête 
en bas, comme celui qu’on voit sur le vase de la naissance 
du Soleil (Musée Blacas, pl. XVIIT). À la gauche de Vé- 
nus, un troisième génie ailé, dans l’attitude d’un héros 
combattant; au-devant, l'Æspérance ou Télesphore enve- 
loppé dans sa draperie; au fond, un quatrième génie ailé 
dans une cuve; un buisson derrière la cuve. 

Médaillon de bronze. 


= Nous avons décrit ée médaillon avec le plus grand soin; mais, vu l'état de dégrads 


binet de 


tion de l'exemplaire du nee que nous reproduisons, nous ne pouvons ga- 


rantir ni son authenticité, ni même l'exactitude de notre description. 


N°1 
LVCILLAL AVGvsrae ANTONINI AVGysrr Frrae. 4 Lucille 


PLANCHE 


$ V. COMMODE ET ANNIUS VERUS, CÉSARS. 


N°1 


COMMODVS CAESar : VERVS CAESar. Commode César; 
Verus César. Bustes en regard de Commodus et d’Annius 
Verus, fils de Marc-Aurèle. 

BR. Quatre génies, représentant chacun une des saisons de 
l’année. 


Fous sont nus, excepté celui qui représente l’Hiver. 
Celui de gauche, le Printemps, porte sur la tête une cor- 
beille de fleurs; Le second, l'Eté, tient une faucille de mois- 
sonneur et des ép 


S; le troisième, l’Automne , tient un lièvre 
et une coupe pleine de fruits; le quatrième, l’Hiver, voilé, 
vêtu d’une nébride, tient aussi un lièvre de la main gauche, 
de la droite un oiseau. Exergue : TEMPORVM FELICI- 
TAS. Félicité des temps. 


On trouve souvent cette légende, Temporum Felicitas, accompagnée des Génies 


des quatre Saisons, qui représentent la révolution de l'année. Sur un médaillon de 
Mare-Aurèle (Voyez pl. XXXIV, n° 10), on peut voir ces Génies en Centaures, trai- 


nant le char impérial. 
Médaillon de bronze. 
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69 
Auguste, fille d'Antonin Auguste. Buste à droite de Lucille. 
R. VENVS. Vénus, debout, s'appuyant de la main gauche 


sur un buste, et posant la droite sur l'épaule d’Eros sans 
ailes 


qui tient un sceptre de la main gauche, A droite, un 


autel sur lequel brüle le feu sacré. 
Médaillon de bronze, dont le revers a été retouché. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE COMMODE. 


AN DE ROME, DE J.-C. 

914 161 Lucius Aelius Aurelius Commodus Antoninus, fils de Marc 
Aurèle et de Faustine la jeune, naît à Lanuvium. Sa mè 
accoucha en même temps de deux enfans ; mais l’un d'eux, qui 

etre d ance le nom de Geminus Antoninus, mou- 
à l'âge de quatre ans 

919 166 Commode est fait César, ainsi que son frère cadet Annius 
Verus. 

923 170  Annius Verus étant mort cette année, Commode demeure seul 
héritier de l'emp 

925 mmode est déclaré Germanique. 

928 ILestr prêtre dans tous les colléges. La même année il part 
pour la Germanie , est revêtu de la toge virile, reçoit le titre 
de Prince de la Jeunesse, et est désig: asul avant le temps 
légal. 11 part pour l'Orient avec son père, qui sy rendait 
pour étouffer les restes de la révolte de Cassius. Pendant 
voyage, il visite l'E t partager à son fils 
le surnom de Sarmalique qui lui est décern 

929 176 À la fin de l'année, Commode, revenn d'Orient, partage le 
titre d'empereur avec son père, sans toutefois être décoré 
du nom d'Anguste. Il triomphe avec lui des Germains et des 
Sarmates , et est investi de la puissance tribunitienne. 

930 177 Commode est consul pour la première fois. Vers cette époque, 
Commode épouse Crispine, fille de Brutius Præsens , person 
nage consulai 

951 178 Commode part avec son père pour la guerre de Germanie: 

933 180 Marc-Aurèle meurt en Germanie. Commode prend le titre 
d'Auguste et demeure seul empereur. La méme année il r 
vient à Rome, 

956 185 La conspiration de Lucile est découverte. (Voy. pl. XXXVII, 
n° 9, l'article con: cette princesse. ) 

957 184  Ulpins Marcellus défait, dans la Grande-Bretagne, les Bar- 
bares qui avaient passé le mur élevé par les Romains pour 
séparer la partie de l'ile qu'ils avaient conquise de celle qui 
était occupée encore par des peuples indépendans. 

958 185 Perennis, préfet du prétoire et favori de Commode, con- 

 spire contre ce prince. Il est mis à mort. Herodien (ir Comm. 

1. 1) assure que le fils de Perennis avait fait frapper en 
Illyrie des monnaies à sa propre effigie dont on montra quel- 
ques-unes à Commode. On ne connait aucune de ces monnaie 

944 191 Incendie du temple de la Paix et d 

945, 192 Commode est empoisonné par Marcia, sa concubine, dont il 


avait inscrit le nom sur une liste de gens qu'il devait faire 


périr Ja nuit s 


XXXVIII. 


INos2; 


Voyez pl. XXXVI, n° 10. Par une erreur matérielle, ce médaillon a été gravé 


pour Ja seconde fois 14 
N°3: 
Marcvs ANTONINVS AVGvsrvs ThRisvurrrae Poresraris 


XXVIR Marc-Antonin Auguste, (investi) de la puissance 
tribunitienne pour la vingt-septième fois. Buste à droite de 
Marc-Aurèle, la tête nue, revêtu du paludamentum. 

&. COMMODVS CAESar GERMawrovs ANTONINI AVGvsrr 
GERManror Frvrvs. Commode César, Germanique , fils d’An- 
tonin Auguste, Germanique. Buste à droite de Commode 
enfant, la tête nue. 


Médaillon de bronze, de l’an 926. Le jeune Commode avait 
douze ans lorsque fat frappé ce médaillon. 
N° 4. 


IMPeraror Lvervs AVRELrvs COMMODVS AVGvsrvs GER- 
Maniovs SARMaricvs. L'empereur Lucius 


Aurelius Commode 
Auguste, Germanique, Sarmatique. Buste à droite de Com- 
mode, lauré, révêtu du manteau impérial. 


18 


70 


BR. TRivnze Porssrams IL COxSvr * Parer Parnrar. (/n- 


vesi) de la puissance tribunitienne pour la deuxième fois, | 


consul, père de la patrie. Trophée, au pied duquel sont en- 
chaînés deux Germains captifs. Exergue : DE GERMans. 
Sur les Germains. 


Denier d’or, de l’an 930. 


N°5: 
IMPenaror Lvarvs AVRELivs COMMODYS AVGvsrvs GER- 


Manicvs SARMaricvs. L'empereur Lucius Ferus Aurelius 
Commode Auguste, Germanique, Sarmatique. Buste à droite 
de Commode, lauré. 

&. TRisvnrrrae Poresraris I. COxSvr. Parer Parriae. (Lé- 
gende fruste.) Znvesti de la puissance tribunitienne pour la 
deuxième fois, père de la patrie. Trophée d'armes des Sar- 
mates; au pied, deux Sarmates captifs. Exergue : DE 

SARMAns. Sur les Sarmates. Dans le champ : S. C. 


Grand bronze, de l’an 930, 


Sur cé médaillon, le graveur a donné à Commode une ressemblance frappante avec 
Marc-Aurèle. 


NE 
IMPenaror Lvcivs AVRELrvs COMMODVS AVGvsrvs GER- 


Maxicvs SARMarrovs. L'empereur Lucius Aurelius Com- 
modus Auguste, Germanique, Sarmatique. Buste à droite de 
Commode, lauré. s 

BH. TRwvwrrias Poresramis IT COxSvr Parer Parrrar.(/nvesti) 
de la puissance tribunitienne pour la troisième fois, consul, 
père de la patrie. Mèmes sujet et exergue qu’au n° 4. Dans 
le champ : S. C. 


Grand bronze, de l’an 931. 


Lvorvs AVRELrvs COMMODVS AVGvsrvs GERManicys SAR- 
TRrevurrrae Poresraris * III. Zucius Aurelius 
Commodus Auguste, Germanique, Sarmatique, (investi) de la 


Maricvs * 


puissance tribunitienne pour la quatrième fois. Buste à droite 
de Commode, lauré, imberbe , revêtu du paludamentum. 
Y. IMPeraror * II. Exergue : CONSvz Il Parer Parrrar. Erm- 
pereur pour la deuxième fois , consul pour la deuxième fois, 
père de la patrie. Victoire conduisant un quadrige allant à 
droite. 
Médaillon de bronze, de l’an 932 


N° 8. 
Mancvs COMMODYS ANTONINVS AVGvsrvs PIVS : BRI- 


Tannicvs. Marc Commode Antonin Auguste, pieux, Bri- 
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tannique. Buste à droite de Commode, lauré, barbu, revêtu | 


du paludamentum. 

BR. Ponnrex Maxmvs TRowvamiae Poresrans * X : IMPrra- 
Tor VI + COxSvs II + Parer Parriae. Sowerain ponüfe, 
(investi) de la puissance tribunitienne, empereur pour la 
sixième fois, consul pour la troisième fois, père de la patrie. 
£a déesse Salus, assise sur un siége de marbre ayant à 


ses pieds une tablette, et présentant une patère au ser- | 


pent d’Esculape, devant une statue de divinité portant une 
Jerula posée sur un cippe derrière lequel s'élève une plante 
grimpante comme la vigne. Exergue : SALVS. 


| Médaillon de bronze, de l’an 938, qui fait sans doute allu- 
sion à des vœux faits pour la santé de l’empereur. 


IN2E9E 
Mancvs COMMODYS ANTONINVS AVGvsrvs PIVS BRITax- 


nicvs. Marc Commode Antonin Auguste, pieux, Britan- 

| nique. Buste à droite de Commode, lauré, barbu, revêtu 

du paludamentum. 

| BH. Légende fruste : Ponrirex Maxmwvs + TRisvnrrrae Pores- 

Tams VII IMPeraror VII COxSvz III Parer Parrrar. 

Souverain pontife, investi de la puissance tribunitienne pour la 

| neuvième fois, empereur pour la septième Jos, consul pour la 
quatrième , père de la patrie. Sacrifice solennel présidé par 
l’empereur qui, debout et voilé, comme souverain pon- 
tife, fait une libation sur un autel placé devant un temple 
hexastyle; sur le faîte de ce temple, qui est celui de Jupiter 
Capitolin, on distingue une statue; sur les deux acrotères, 
des Victoires; sur le fronton, l'aigle ; en face de l’empe- 
reur, le victimaire immolant un taureau; devant la vic- 
time, un camille, un joueur de flûte et un guerrier; der- 
rière l'empereur, plusieurs personnages revêtus de la toge. 
Exergue : VOTA PVBLICA. Vœux publics. 

Médaillon de bronze, de l'an 937. 


No 10. 


Lvorvs AVRELavs COMMODVS AVGvsrvs GERManrovs SAR- 
Maricvs TRivurrras Poresranis II. Lucius Aurelius Com- 
mode Auguste, Germanique , Sarmatique ; (envesti) de la 
puissance tribunitienne pour la quatrième fois. Buste à droite 
de Commode, lauré , imberbe, revêtu d’une armure et du 
paludamentum. 

B. Légende effacée. Mêmes sujet et exergue qu'au n°9, mais 
avec des variantes. 

Médaillon de bronze, de l’an de Rome 932. 


Non 


Buste à droite de Commode, lauré, barbu, revêtu d’une ar- 
mure et du manteau impérial. 

Intaille sur aigue-marine, du Cabinet des Médailles de France. 
Cette pierre porte le n° 473 dans l’histoire du Cabinet des 
Médailles de M. Du Mersan (Voy. p.92.) Buonaroti a publié 
ce précieux monument dans ses Medaglioni Antichi, p.146. 


| N°12: 

AYToxparug KAICag KOMMOAOG CEBasros. L'empereur César Commode 
Auguste. Buste à droite de Commode, lauré, imberbe, 
revêtu du manteau impérial. 

B£. TEPpawxo 2APuarmns AHMapyens EEovotas * YIIATOs B. Germanique , 
Sarmatique, (investi) de la puissance tribunitienne, consul 
pour la deuxième fois. La ville d’Antioche, assise sur des 
rochers, tenant des épis; à ses pieds, le dieu de l’Oronte, 
nageant. Dans le champ, astre et tête de bélier. 


Médaillon d'argent, du module 7, de la ville d’Antioche de 
Syrie. 

Mionnet, t. V, 177, n° 245. (Ce médaillon , ainsi que celui de 
Marc-Aurèle (pl. XXXIV , n° 12), et celui de Pescennius 

| Niger, que l'on trouvera plus bas (pl. XLI, n°9), sont 

| d’une rareté extrême. 
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PLANCHE XXXIX. 


N°54. 
Mancvs AVRELivs COMMODVS ANTONINVS AVGvsrvs. 


Marc-Aurèle Commode Antonin Auguste. Buste à droite de 
Commode, lauré, barbu, revêtu du paludamentum. 

H. TRiwvarrrae Poresramis VIII IMPrraror V COxSvz HIT 
Parer Parriar. (/nvesti) de la puissance tribunitienne pour 
la huitième fois. empereur pour la cinquième fois, consul 
pour la quatrième fois, père de la patrie, Commode, re- 
vêtu du paludamentum , chassant un lion qu'il paraît prèt à 
percer de son javelot. 


Médaillon de bronze, de l’an 936 de Rome. 


Eckhel, t. VII, p. 196, cite de 
Commode en présence du peuple. Il voulait ainsi justifier le surnom d'Hercule qu'il 
s'était donné. IL était, du reste, réellement d'une vigueur remarquable, et les auteurs 


mples nombreux de venationes exécutées par 


anciens qui ont écrit la vie de Commode sont pleins de faits qui attestent son habileté 
dans tous les exercices du corps. Il excellait à tirer de l'arc et x lancer le javelot. 
Hérodien (1) rapporte qu'en une seule journée il tua cent lions; Ammien (2) cite le 
même fait. Lampride (3) et Dion (4) nous apprennent qu'il se livra à cet exercice dans 
l'amphithéätre de Lanuvium. C'est en raison de ces exploits qu'il se faisait appeler l'Her- 
cule romain. 


Na 
Mancvs AVRELivs COMMODVS ANTONINVS AVGvsrvs 


Marc-Aurèle Commode Antonin Auguste. Buste à droite 
de Commode, lauré, barbu, revêtu du paludamentum. 
BR. TRiwvwriae Poresraris VIII IMPeraron V COxSve HIT 


Parer Parriar. (/nvesti) de la puissance tribunitienne pour 


la huitième fois , empereur pour la cinquième fois, consul pour | 


la quatrième fois, père de la patrie. Rome, assise sur une 
cuirasse, lenant un javelot et s'appuyant sur un bouclier 
sur lequel est représentée la louve; devant elle, un tro- 
VIRTVTI AVGvsrr. de 


phée. Exergue 4 la valeur 


l'Auguste. 
Médaillon de bronze, de l’an 936. 


Cette médaille se rapporte sans doute aux succès obtenus en Grande-Bretagne par 
Ulpius Marcellus. 


N° 3. 


Marovs COMMopvs * ANTonmvs + Pivs FELrx * AVGvsrvs 
BRITannicvs. Marc Commode Antonin, pieux, heureu: 


> 
Auguste, Britannique. Buste à droite de Commode, lauré, 


barbu , revêtu du manteau impérial. Exergue : 
H. Ponrirex Maximvs * TRrevwrriae Poresrams XI IMPEra- 
vor VII + COnSvz V. Souverain pontife, (investi) de la puis- 


sance tribunitienne pour la onzième fois, empereur pour la hui- 


tième fois, consul pour la cinquième fois. Navire voguant 
à pleines voiles. Exergue : PROVIDenrra AVGvsrr. Pré- 
voyance de l'Auguste. Dans le champ : Sexarvs Coxsvzro. 


Grand bronze. 


Lampride nous apprend que Commode institua un voyage annuel d'une flotte destinée | 


à aller chercher en Afrique des grains pour l'approvisionnement de Rome. 11 voulut 


le nom de Commodienne Her- 
culéenne. (Voyez Lampridius, Commod. 5.) Eckhel explique les initales P. D. du droit 
de cette médaille par Primis Decennalibvs. 


que cette flotte, qu'on appelait la flotte africaine, po 


N° 4. 
Lvovs AELivs AVRELivs COMMopvs A VGvsrvs Prvs FELrx. 


Lucius Ælius Aurelius Commode Auguste, pieux, heureux. 
Buste à droite de Commode, lauré, barbu. 


B. VOTA SOLVra PRO SALVre Porvzi Romanr. CONSvz VII 


(4) In Commodo, F 
(2) XXXI, 10. 

(5) Cap. 8. 

(4) LXXIL, 45. 


Paren Parma, œux accomplis pour le salut du peuple ro- 
main. Consul pour la septième fois, père de la patrie. L'em- 
pereur, voilé, sacrifiant ; en face de lui, le popa levant 
la hache sur un taureau qu’un victimaire force à baisser la 
tête; devant le victimaire, un joueur de flûte. Exergue : 


SAC 


Grand bronze, de la dernière année du règne de Commode. 


Marcvs COMMODYS ANTONINVS PIVS FELIX. A VGvsrvs 
BRITaxnicvs. Marc Commode Antonin, pieux, heureux , 
Auguste, Britannique. Buste à droite de Commode, lauré, 
barbu , revêtu du paludamentum. 


H. Commode, debout, revêtu du paludamentum, tenant de 
la main droite le parazonium, s'appuyant de la ganche sur 
la haste; à ses pieds, l’Afrique, couchée, coiffée d’une 
trompe d’éléphant, tenant des épis de la main gauche, et 
de la droite s'appuyant sur an lion; dans le fond, Victoire 
érigeant un trophée. Exergue : COxSvz VI. Consul pour lu 


sixième fois. 
Médaillon de bronze. 


La phrase suivante de Lampride (1) est le meilleur commentaire de ce médaillon : 


« Cependant, tandis qu'il vivait ainsi, les Maures et les Daces furent vaincus par ses 


« lieutenans.… » 
N°6; 
Lvarvs AELIVS AVRELIVS COMMODVS AVGvsrvs PIVS 


FELIX. Lucius Ælius Aurelius Commode Auguste, pieux , 
heureux. Buste à gauche de ommode , barbu, et coiffé de 
la peau de lion d'Hercule. 

B. HERCvzr ROMar CONDITORI Poxrrex Maxmmvs TRisv- 
nrrraë Poresraris XVIII. 4 Hercule, fondateur de Rome, 
souverain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne pour 
la dix-huitième fois. Hercule, ou plutôt Commode, couvert 
de la peau de lion, tenant la massue de la main gauche, 
et de la droite dirigeant une charrue traînée par deux bœufs, 


pour tracer le sillon d'enceinte d’une ville. Exergue : 
COxSvz VII Parer Parrrar. Consul pour la septième fois , 


père de la patrie. 


Médaillon de bronze , de l’an 945 de Rome. 


On sait que Commode ponssa la folie jusqu'à se faire appeler Hercule, fils de Jupiter ; 
il voulut aussi 6 le fondateur de Rome, et prétendit changer le nom de la ville 


être appel 
éternelle en celui de Colonia Lucia Antoniniana Commodiana. Une médaille de moyen 
bronze porte pour légende ce nouveau nom imposé à Rome. Sur le présent médaillon, 
Commode, en Hercule, trace l'enceinte de Ja ville, dont il se suppose le fondateur. 
C'est, du reste, le lype constant des fondateurs de colonies sur les médailles grecques 


Lvcivs AELivs A VRELivs COMMopvs Avevsrys : Pivs FELix. 
Lucius Ælius Aurelius Commode, Auguste, pieux, heu- 
reux. Buste à droite de Commode, lauré, barbu, revêtu 
du manteau impérial. 


BH. Ponriex Maxrmvs TRivniriae Poresramis XVII IMPrra- 
Tor VIII COnSve VIT Parer Parrrae. Souverain pontife, (in- 
vesti) de la puissance tribunitienne pour la dix-septième fois , 
empereur pour la huitième fois, consul pour la septième fois , 
père de la patrie. L'empereur, revêtu de la toge, suivi 
par la Victoire qui le couronne, donne la main à Sérapis, 
qui est accompagné d’Isis tenant un sistre. Entre Séra- 


(4) Commod., XII. 
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pis et l’empereur, un autel sur lequel brüle le feu sacré. 
ASC 


Grand bronze, de l'an 945 de Rome. 


Exergue 


Lampride nous apprend que Commode était un sectateur zélé de le religion égyptienne: 


« Sacra Isidis coluit, ut et caput raderet et Anubis portaret. — IL pratiqua les rites 
Isis , tellement qu'il se rasa la tête et qu'il portait la coïffure d’Anubis 


N° 8. 
Lvcrvs AELIVS COMMODYS AVGvsrvs PIVS FELIX. Zucius 


Ælius Commode Auguste, pieu 


>, heureux. Bustes conju- 
gués à droite de Commode lauré et revêtu d’une armure, 
et d'Achille ou de Pyrrhus casqué. 

BH. Les génies des Quatre-Saisons de l’année, comme au n°1, 
pl. XXXVIIT. Exergue : TEMPORVM FELICITAS. Fék- 
cité des temps. 

Médaillon de bronze. 

Eckhel, qui n'avait pas vu ce médaillon en origimal, décrit une tête de femme où 
nous voyons une tête de héros idéalisé. 


Voyez au n° I, pl. XXXVIII. 


N°0: 
COMMODYVS ANTONINVS PIVS FELIX AVGvsrvs BRITan- 


nicvs. Commode Antonin, pieux, heureux, Auguste, Bri- 
tannique. Buste à droite de Commode, lauré, barbu, por- 
tant l'égide. 

BH. VOTIS FELICIBVS. vec des vœux propices. Deux per- 


sonnages debout, dont l’un, qui est voilé, paraît être l'em- 


PLANCHE 


Ne 1. 
MPeraror COMMODVS AVGvsrvs GERMaxiovs SARMA- 
arovs. CRISPINA AVGvsra. L'empereur Commode Au- 
guste, Germanique, Sarmatique. Crispine Auguste. Bustes 


affrontés de Commode, lauré, imberbe, et de Crispine. 


BH. CONCORDIA. La Concorde, assise sur un siège sans dos- 
sier, la main gauche appuyée sur la tête d'une statue de 
l'Espérance, et tenant de la droite une patère. 


Médaillon de bronze , frappé l’année même du mariage de 
Commode et à cette occasion. 


Brutia Crispina, fille de Brutius Præsens, personnage consulaire, fut mariée à Com- 
ÿgne de Marc-Aurèle, l'an de Rome 950, de J.-C. 177. Commode l'ayant 
sa d'abord de son palais, puis la relégua à Caprée, et la fit 


mode sous le 


se en adultère, la cha 


à peu près à la même époque que sa sœur Lucille, c'est-à dire vers l'an de Rome 


P n « 
956, de J.-C. 183. Il est probable que ce mariage fut stérile. 


IN° 2. 
CRISPINA AVGVSTA. Crispine Auguste. Buste à droite de 
Crispine, femme de Commode. 


BH. CONCORDIA. La Concorde, assise sur un siége sans dos- 
sier, tenant de la main gauche une corne d’abondance, et 
de la droite une patère. Dans le champ : S. C. 


Grand bronze. (Voyez n° 1.) 
IN° 5. 
CRISPINA AVGvsra IMPenaroris COMMODI AVGvsrr. Cris- 


pine Auguste, (femme) de l'empereur Commode Auguste. 
Buste à droite de Crispine. 

#. SALVS. La déesse Salus, assise sur un siége à dossier, 
tenant une paière, dont elle offre le contenu au serpent 
d’Esculape qui sort d’une ciste. Exergue : S. C. 

Grand bronze , frappé sans doute pendant la maladie de l’im- 

pératrice , peut-être pendant ses couches. 


pereur lui-même, et l’autre un prêtre debout, sur un ro- 
cher, au pied d’un phare, sur le bord de la mer, sacrifient 
en actions de 


ces de l’arrivée de la flotte d'Alexandrie, 


remorquée par des galères qui la font entrer dans le port 
d’Ostie. Sérapis, qu’on distingue dans le principal des vais- 
seaux, protége la navigation de cette floute ; il semble même 
manœuvrer lui-même et tenir la barre du gouvernail. 


Médaillon de bronze. 


Eckhel, qui n'a point vu ce médaillon en nature, trompé par la mauvaise figure de 
Haym ( 


est plus fidèle. 


1), le décrit assez incomplétement. Notre description, faite sur un origimal , 


Voyez sur ce médaillon un Mémoire de M. A. Chabouillet , inséré dans la Æevue 


Numismatique , année 1841, p. 349. 


N°10: 
Buste à droite de Commode, lauré, revêtu d’une armure. 


Intaille sur améthyste du Cabinet de France, Inédit. 


Cette belle pierre porte le n° 474 dans l'Hist. du Cabinet des Médailles, de M. Du 
Mersan. (Voyez p. 


N°44: 
Buste à droite de Commode, lauré et barbu, portant l'égide. 
Intaille sur cornaline. 

N°22" 


Buste à droite de Commode, lauré, barbu, portant l'égide. 


Intaille sur améthyste, 


XL. 


IN° 4. 
CRISPINA AVGVSTA. Cri 


Crispine. 


pine Auguste. Buste à gauche de 


BH. Diane Ilithyia debout, vêtue de la stola, tenant de la main 
gauche son are, et de la droite une flèche. 


Médaillon de bronze. 


La beau 
marbre de € 


urèle, explique celle du beau buste de 


de ces pièces, frappées sous Marc 


spine, du cabinet de M. le comte de Pourtalès-Gorgier, jusqu'à présent 


inédit. 


—— RE S— 


I. PERTINAX ET TITIANA. 


IMPrnaron CAESar Pvezivs HELVivs PERTINAx AVGvsrys 
L'empereur César Publius Helvius Pertinax Auguste. Buste 
à droite de Pertinax, lauré. 

BR. LAETITIA TEMPORVM. COnSvz IL. 4Uégresse des 
temps. Consul pour la deuxième fois. Femme debout, 
tenant d’une main une haste, de l’autre une couronne. 


Le type du revers de ce dernier fait allusion à a joie que la mort de Commode répandit 


dans Rome et dans l'empire. À la mort de Néron , une joie semblable éclata et se mani- 


festa de même sur la monnaie. ( Voy. pl. XVIII, n° 4, au Commentai 


Da res 


; nous 


ne pouvons nous empêcher de faire remarquer iei cette singularité, c'est qu'après Néron, 


nds pri 


Domitien et Commode , trois monstres couronnés, régnèrent trois g es, Galba, 


Nerva et Pertinax. 
Denier d’or. 
PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE PERTINAX. 


AN DE NOME. DE J.-C. 


879 126 , Hel- 


t un affranchi d'une fortune médiocre , 


Publius Helvius Pertinax nait dans la Ligurie. Son pè 


vius Successus, éta 


qui tle commerce de charbon de bois, et n'en fit pas 


(1) Voyez Zesoro Britannico, pl. XII, n° 1, p. 
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moins donner une éducation libérale à son fils. Puis Lollianus 
Avitus, personnage consulaire , son patron , fitnommer cen- 
turion le jeune Pertinax, qui monta bientôt aux grades les 
plus élevé 


| 
| 

| 

| 

de la milice | 
Après des succès dans la Parthie, la Bretagne et le pays || 
des Noriques, Pertinax € au rang de sénateur par | 
Marc-Aurèle. | 
Pertinax est fait pre 


eur. 


179 Pertinax est consul suffecte. 


Sous Commode, Pertinax commande en Bre 


agne, puis en 


Afrique. Il est rappelé à Rome, nommé gouverneur de cette 


ville, et s'acquitte si bien de cet emploi, qu'il trouve grâce | 


devant la cruauté de C 


mmode, qui l'épargna seul des an- || 
ciens amis de Marc-Aurèle | 


948 


192 Pertinax est ième fois avec Commode 


nsul pour la deu 


même année, le 31 décembre, Commode est assassiné. L 


préfet du prétoire, et Electus, chambellan de l'empereur, 


chefs de la conspiration, offrent l'empire à Pertinax, qui 


Il est d'abord | 


pte qu'avee beaucoup de répuguanc: 
t. 


ur le trône, Pertinax voulut rétablir l'ancienne | 


proclamé dans le camp, puis dans le s 


À peine 


administration; il chasse les délateurs, s'occupe de remplir 
le trésor épuisé, et donne le premier l'exemple de la fra- 
galité 


495 Les prétoriens, irri 


s de ce changement de gouvernement , 


it fait sans eux et malgré eux , se révoltent 


qui d'ailleurs s'é 


et le mettent à mort , le $ avril. Il avait régné trois mois et 
quelques jours. Sa femme, Titiana, lui avait donné un fils 


e pl., n° 10, l'article de Tütiana.) 


inêm 


et une fille. (Voye: 


N° 6. 
IMPEraror CAESanr Pvecivs HELVivs PERTINAx : AVGvsrvs. 


L'empereur César Publius Heloius Pertinax Auguste. Buste 
à droite de Pertinax, lauré. 
BR. PROVIDewrra DEORvm. COxSvz II. La Providence des 


Dieux. Consul pour la deux! 


ème fois. Femme debout, les 
mains levées vers une étoile. 


No 7. 
DIVVS PERTivax PIVS PATER. Le divin Pertinax, père 
pieux. Buste à droite de Pertinax, la tête nue. 
H. CONSECRATIO. Consécration. Le bûcher de l'apothéose, 


surmonté d’un quadrige. Exergue : S. C. 


Grand bronze, 


Aurelius Victor (1) nous apprend que Pertinax reçut par acelamations les titres de 
Pater Pius t 


enfin de Père de tous biens. Après 


1 droit de aille; de Père du Sénat, et 


c'est celui qui pari cette mé 


a mort de Didus Julianus, Pertinax fut mis au 


nombre des dieux par le sénat et le peuple; mais son successeur s'était contenté de lui faire | 


faire de somptueuses funérailles 


INPRSe 
IMP£raron CAESar Pvecivs HELVivs PERTINAX AVGv: 


L'empereur César Publius Helius Pertinax Auguste. Buste 


vs. | 


à droite de Pertinax, laur. 
PROVIDENTIAE DEORVM. COwSvz I. 4/4 Providence | 
des Dieux. Consul pour la deuxième for. 


n° 6. Dans le champ : S. C. 


F 


. Même type qu'au 


Grand bronze. | 


Voyez au n° 6. 


on 
Buste à droite de Pertinax, lauré, revêtu du manteau impérial. 
Intaille sur cornaline. 
N° 10. 
TITIANH CEBACTH. J'tiana Auguste. Buste à droite de Flavia 


Titiana. 
E. 


ctoire marchant, tenant de la main droite une cou- 
ronne, et de la gauche une palme. Dans le champ : Avrofasros A 
(An I.) 

Bronze d'Alexandrie. Zoega, p. 246, n° 4. Mionnet, t. VI, 
p. 348, n° 2437, module 6. 
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Fa 
fit gouverneur de Rome en parvenant à l'empire. Le jour même où Pertinax fut déclaré 
le 


admettre ce di 


a Titiana , femme de Pertinax, était fille de Flavius Sulpicianus, que Pertinax 


à sa femme, mais l'empereur ne voulut pas 
César. C'est cette 


énat donna le même titre 


Auguste 


ret, non plus que celui qui avait nommé son fi 


s de monnaies de itiana de coin romain: Dans les 


raison qui fait qu'on ne trouve 
provinces, on fat moins scrapuleux qu'à Rome, ct même sur la présente monnaie, 
frappée à Alexandrie, on lit le titre d'Auguste qui avait été refusé officiellement à 
accepté. Titiana survécut 


cette princesse. On avait été au-devant du décret qui ne fut p: 


son mari, mais on ignore la date de sa mort; elle donna à son mari un fils et une 


, il habita hors du palais imp! 


fille. On ne sait rien de la fille de Pertinax. Pour le fi 
at le déclara César, son père répondit 


e fils de Pertinax fut mis à mort 


rial comme un simple particulier, et lorsque 
ait 


e 


qu'il ne s Gésar que lorsqu'il l'aurait méi 


par ordre de alla , après la mort de Geta, en même temps que lous les person- 


nages de sang impérial. 


—_—— ca SS—— 


S VII. DIDE JULIEN, MANLIA SCANTILIA ET DIDIA 
CLAR 


IMPrEnaron CGAËSar Mancvs DiDivs SEVERvs * IVLIANvs 
sar Marc Dide Sévère Julien Au- 
guste. Buste à droite de Dide Julien, lauré, revêtu du 


AVGvsrvs. L'empereur € 


paludamentum. 


£. Ponrirex Maximvs Thisvarriae Porssraris COxSvx. Souve- 


rain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne, consul. 

La Fortune, debout, tenant d’une main une corne d’abon- 

dance, et de l’autre un 
Denier d’or. 


ouvernail. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE DIDE JULIEN. 
AN DE ROME. DE 1.-c 

886 455 Naissance de Marcus Didius Julianus Severus. Son père s'appe- 
lait Petronius Didius Severus; sa mère, Clara Aemilia. 

955 159  Marc-Aurèle fait Dide Julien consul suffecte avec Per 
Cette dignité était la récompense de l'entière soumission des 
Cauci, peuples germains qui habitaient sur les bords de 
l'Elbe 

Dide Julien succéda à Pertinax dans le gouvernement de 

l'Afrique 

946 195  Rappelé à Rome, il est nommé préfet des vigiles sous l'em- 


pire de Pertinax 


Pertinax ayant é 
1 


offrant. 11 n'eut pour compétiteur que 


tué par les prétoriens , le 5 avril, Dide 


prétoriens donnaient au pi 


Julien achète l'empire, que le: 


vius Sulpicianus, 
gouverneur de Rome, beau-père de Pertinax 


Une troupe choisie conduit Julien au sénat; pendant sa 


marche, il est injurié par le peuple, qui lui reproche d'avoir 


acheté l'empire sans avoir su le mériter. 
Le mépris du peuple pour Dide Julien engage Pescennins 


eur de Syrie 


Niger, gouv 


à se faire proclamer empereur 


par ses soldats. 


ci fardant à profiter de son premier 


succès, Septime Sévère, qui commandait en Pannonie, est 


proclamé empereur par son 


née, el entre en ltalie avec la 


plus grande promptitude 
dé. 


soldats peu dispo: 


À cette nouvelle, Julien le fait 


er ennemi de la patrie par le sénat; mais il trouve les 


és à une résistani nfn 


vigoureuse 


gant Rome de très-près, Julien obtient d'abord de con- 


redon 


r le pouvoir en le partageant avec c le compé- 


titeur; puis, tous les esprits se tournant vers S aban- 


is, par 
énat, le 12% ou le 14 juin ; il avait régné 


donné de tons les siens , il est tué d: 


ns son pa 


un 


soldat envoy 


par le 


deux mois eu quelques jours. Son corps fut rendü par Sévère 


femme qui le fit ensevelir dans le tombeau de son bis- 


aïeul. Sa femme, Manlia Scantilla, lui donna une fille 


. (Voy , et pl. XLI, 


nommée Didi 


n°2.) 


7; même pl. n° 


N° 12. 
IMPEraror CAESar Manovs DIDivs IVLIANvs AVGvsrvs. 


L'empereur César 


Marc Dide Julien Auguste. Buste à droite 
de Dide Julien, lauré. 

H. RECTOR ORBIS. #rbitre de l'univers. L'empereur, re- 
vêtu de la toge, tenant dans sa main droite le globe du 
monde. 


Denier d’or. 


(1) 1n Æpitome, c. xvii. 


11° LIVRAISON. 


C'est ici la première fois qu'on lit le titre AÆector Orbis sur les monnaies impériales. 
On le retrouve sur les monnaies de quelques empereurs 


19 


N° 43. 

IMPeraror CAESar Marovs DiIDivs IVLIANvs AVGvsrvs. 
L’empereur César Mare Dide Julien Auguste. Buste à droite 
de Julien, lauré. 

H. GONCORDra MILITvm. Concorde des soldats. La Con- 
corde, tenant d’une main l'aigle romaine, et de l’autre une 
autre enseigne. 

Denier d'argent. 

N° 14. 

IMPsraror CAESar Marovs DIDivs SEVERvs IVLIANYs * 

AVGvsrvs. L'empereur César Mare Dide Julien Auguste. 


Buste à droite de Dide Julien, la tête nue, revêtu d’une 
armure et du paludamentum. 
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SL 


. Légendes et types du n° 12. Dans le champ : 
Grand bronze. 
No 


MANLra SCANTILLA AVGvsra. Manlia Scantilla Auguste. 
Buste à droite de Manlia Scantilla, femme de Dide Julien. 


BH. IVNO REGINA. Junon reine. La dé 
de la main droite une patère, et de la gauche s’appuyant 


sse, debout, tenant 


sur un spectre; à ses pieds, le paon. 


Denier d'argent. 


Manlia Seantilla, femme de Dide Julien, fut décorée du titre d'Auguste, ainsi que 


sa fille Didia Clara. Spartien (1) prétend que Titiana et sa fille se rendirent au palais 


réservé à Julien. Hérodien (2), au con- 


avec répugnance, prévoyant le sort fünes! 
traire, dit que ce fut par les conseils de Titiana et de Didia Clara que Julien fut dé- 


cidé à se porter acquéreur de l'empire. 


PLANCHE XLI. 


N° 1. 
MANLIA SCANTILLA AVGvsra. Manlia Scantilla Auguste. 
Buste à droite de Manlia Scantilla. 


B. Légende effacée. (IVNO REGINA. Junon reine.) Junon, 
debout . tenant de la main gauche un sceptre , et de la droite 
une patère; à ses pieds, un paon. Dans le champ : S. C. 


Grand bronze. 

No 2, | 

DIDIA : CLARA : AVGvsra. Didia Clara Auguste. Buste à 
droite de Didia Clara, fille de Dide Julien. 

H. HILARrras TEMPORvm. #légresse des temps. Femme 


debout, tenant de la main gauche une corne d’abondance, 
et de la droite une palme. 


Denier d’or. 


Didia Clara, fille de Dide Julien et de Manlia 
ainsi que sa mère, comme on l'a dit plus haut ( Voy 
Elle fut mi 
fit gouverneur de Rome à la place de Sulpicien. On ne sait rien de plus sur la vie de 
Didia Clara. | 


No 3. 


cantilla , fut arée Auguste , 


z pl. XL, p. 15), lors de l'élé- 


vation de son père à l'empir je à Cornelius Repentinus, que son père 


Mêmes légende et sujet qu'au n° précédent. Au revers, on lit 
de plus les signes ordinaires de la monnaie de bronze : S. C. 


Grand bronze. 

N° 4. 
Même sujet qu'au n° précédent. 
Denier d’argent. 

Ne 
IMPeraror CAESar PESCEnnivs NIGEr Ivsrvs Pivs AV- 


Gvsrvs. L'empereur César Pescennius Niger, juste, pieux, 


Auguste. Buste à droite de Pescennius Niger, lauré. 


H. SALVTI AVGVS.... Pour le salut de l'empereur. La 
déesse Salus, debout devant un autel. 


Denier d’argent. 


Ce denier, fort rare, a été frappé hors de Rome, dans les camps, comme toute là 


monnaie de Pescennius Niger, prince qui ne régna qu'en Syrie, et ne fut pas reconnu à 
Rome. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE PESCENNIUS NIGER. 


AN DK ROME. DE J.-C. 
On ignore la date de la naissance de Pescennius Niger. Son 


père, homme d'u ondition obscure, se nommait An- 


nius 


ascus, sa mère Lampridia. Après avoir rempli divers 


emplois militaires av ent, il fut déc! 


consul par Com- 
mode, au dire de Spartien (1). Comme son nom ne se trouve 
pas dans les fastes , il est probable qu'il fut consul suffecte. 
Enfin il fut élevé au commandement de l'armée de Syrie. 


946. il apprit, à Antioche, l'assassinat de Pertinax, et en 


emps que Julien était odieux à tous, à cause de la 
manière honteuse dont il avait acheté l'empire, il accepta 
l'empire que lui offraient ses solda 


Il aurait peut-être 


occupé paisiblement le trône, si, au lieu d'être à Antioche, 
loin du centre de l'empire, il eût été au milieu de ce peuple 
romain qui le demandait hautement pour empereur, jusqu'en 


la présence de Julien. Il eut l'imprudence de séjourner à 


Antioche, au lieu de marcher sur Rome, et ce fut au sein 
de la plus grande confiance qu'il apprit la mort de Julien, 


l'occupation de Rome pa 


et en même temps 
it à lui 


faire la guerre. Alors il mit des garnisons dans Byzance et 


se prép: 


que ce nouveau compétile: 


es villes de l'Asie, et donna la garde des défilés du mont 


une arm e capitaine 


fant été battu et tué à Cyzique, Ni ourir une 
nouvelle chance près du golfe d'Issus, et sur le terrain 


même où Darius fut battu par Alexandre. L'issue de 


com - 
bat fut encore plus fune 


pour Pescennius Nig 


que pour 


le roi de Perse; son armée fut taillée en pièces, et lui-même 


ayant été pris 


par les partisans de Sévère, fut mis à mort 


Sa tête fat envo \ Byzance, m: 
engage 
s'opiniâtrer dans la défense de leur ville. Ainsi finit Nig 
194. C'était un général habile, 
and cas. 


au bout d’un 


par Sé 


pal, et montrée aux habitans, pour le: 


à ne 


l'an de Rome 947, de J 


et dont Sévère lui-même fa 
On ignore le nom de la femme et des enfans de Pescen- 


nius Niger; on sait seulement que Sévère, qui avait eu pour 


eux les plus gr gards lorsqu'il préparait la guerre à 


Niger, les bannit de Rome aprè 


la mort de celui-ci, et qu'il 


les fit tous périr à la nouvelle de la révolte d'Albin 
No 6. 

IMPeraron : CAESar PESCENxivS * NIGER IVSTvs. . . . 
L'empereur César Pescennius Niger, juste. . . . . Buste 
à droite de Pescennius Niger, lauré. 

H PIETATI AVGvsrr. 4 la Piété de l'empereur. L'empereur, 
voilé, comme souverain pontife, faisant des libations sur 
un autel. 


Denier d'argent. 
N° 
. . PESCenmvs * NIGER + IVSrvs AVGvsrvs. (L’empe- 
reur César) Pescennius Niger, juste, Auguste. Buste à 
droite de Pescennius Niger, lauré. 
K. FELICITAS TEMPORVM. Félici 


pleine de fleurs et de fruits. 


é des temps. Corbeille 


Denier d'argent. 
N° 8. 


Buste à droite de Pescennius Niger, lauré. Autel sur lequel 
on voit du feu et le serpent d’Esculape; dans le champ, 
une inscription en initiales ainsi disposée : À 1 CAB OQN Feu r. 


En exergue : ART HE N 4. 


OO SE 
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Jaspe rouge du Cabinet de France. (Ce jaspe porte le n° 479 
dans l’Æist. du Cab. des Méd. de M. Du Mersan. Moy:p-92.) 


é publiée pour la premi 


Cette pierre a fois par de Boze, en 1703, dans les Mé- 
s de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Elle venait d'être achetée pour 


le Roi, du célèbre voyageur Paul Luc L 


€; voici comment nous pens 


moir 


. De Boze propose plusieurs interprétations des 
abréviations qui se lisent sur cette curieuse pi 


peut les compléter ; 


ns qu'on 


tte lecture , 


peu de chose près, est une de celles proposées par 
de Boze (Voyez loc. cit. p. 


D, Lovlios SABivos OLQNicrns EOHxe Y7 
tions n'offre pas de difficultés ; ce sont les nor 


35): Âcem 


reste des 


de 


mpéreu 
5 Katzxp06 Tarou MEcxeysou Niypov Atxarov. À Esculape, Julius Sabinus, devin, 


para 


a consacré (ee monument ) pour La santé de l'empereur César Caius Pescennius Niger, 
le Juste. 


NL 


AYTOKparoge KAICAPe em MECKEwwo NITPQ Awuw. À l'empereur César 
Caius Pescennius Niger, Juste. Buste à droite de Pescennius 
Niger, lauvé, revêtu du paludamentum. 

BH. uponora erax. Providence des Dieux. Aigle posé sur la cuisse 
d’une victime. Argent 6 et demi. De Boze, Mém. Acad. 
Ænser., t. XXIV, p. 109; Mionnet, t. V, p. 178, n° 246. 

Cette pièce, extrémement rare, a été 

à Tyr. 


frappée à Antioche de Syrie. De Boze la donne 
Le S— 


$S VIIL ALBIN. 


N° 10. 
Dgcvs CLonivs SEPTrmivs ALBIN 


CAESar. Decius Clodius 
Septimius Albin César. Buste à droite d’Albin, barbu, la 
tête nue. 

+ SAECVLO FRVGIFERO, 44 temps qui produit la fertilité. 


Divinité barbue , coiffée de la tiare droite, surmontée d’un 


B 


voile, vêtue d’une tunique talaire d’une étoffe fine et très- 


@æ , assise sur un trône à dossi 


ample, chaussée des pers 
entre deux sphynx ailés, debout, coiffés du bonnet phry- 
gien (à ce qu'il semble); cette divinité a la main droite 
levée et une fleur ouverte dans la gauche. — Exergue : 


COxSvc Il. Consul pour la deuxième fois. 
Denier d’or. 


Voyez, sur les médailles avec la légende Sæcvlo fregifero , la dissertation de M. Ch. 


Lenormant, insérée dans la Âevue numismatique , année 1842, p. 90. 


Les monnaies d'Albin, où il a le simple titre de César, furent frappées à Rome, 


te 


ordre de Septime ; mais celles où on lit le titre d'Aug 


ne purent être 


Pi 
frappée 


que dans la Gaule ou dans la C de-Bretagne. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE D'ALBIN. 


AN DE ROME. DE J.-C. 


Clodius Septimius Albinus naquit à H 


umète, en 
Afrique, d'une famille noble de ce pays, qu'on prétend être 
descendue des Postumes et des Albins de Rome. Son p. 
Aurelia Messali 
de sa fidélité et 


s'appelait Cejonius Postumus, et sa mè! 


Aurèle, à qui il fut cher à caus 


ses succès militaires, l'éleva aux dignités et le nomma 


consul suflecte, IL fut tellement en faveur auprès de Com- 


mode, que ce prince l'invit 
de Ci 


déjà le sort fi 


par lettres 


à prendre le titre 


ar, honneur qu'Albin refusa prudemment, prévoyant 


ste de Commode. 


946 195 nt él 1 moment où les légions dl 


Te rie appe- 


lérent à l'empire Niger, celles de Pannonie Sévère, les légions 


al. 
guerre contre Julien, ne voulant pas être 


nèrent empereur Albin leur ge 


de Bretagne procl 


vère, occupé de 1 


distrait par les inquiétudes 
Cés 


eur par cette fausse bienveillance, l'empêcha de 


que pouvait Ini donner Albin, se 


décida à le salue par lettres, et trompant ainsi son 


compél 
se déclarer contre lui. Après la mort de Dide Julien et la 
pri s 
continua de témoigner les 


de Rome re ayant encore à faire la guerre à Nig 
Albin, le 


r des mon- 


plus grands 


frapp. 
ge, lui fit élever 


désigna consul pour la deuxième f 


naies en son nom ét à son im des statues 


et le nomma son successeur à l'empire. 


494 Albin est consul avec S 


193 


947 e défait Pescennius. 


948 On ne sait rien de l'histoire d'Albin pendant cette année qui 


fut employé Sévère à Faire 


guerre en Orient. 


949-950 196-197 Albin ayant découvert une trahison méditée contre lui par Sé- 


vère, prit le titre d'Auguste, quitta la Bretagne, passa en 


À Rome, il fut déclé 
at, qui cependant le p 


Gaule, el fixa son séjour à Lyon 
ennemi publi 


par le t secrè- 


tement à Sévère, et par armée. D'abord il vainquit les 
génér 
JA 


sa tête à Rome. On ignore le nom de la femme d'Albi 


de Sévère; mais le 19 février 930 de Rome, de 
, il fut battu près 


de Lyon, et tué. e env 


elle 


a vicloire 


lui avait donné des enfans ; mais Sévère, aprè 


fit massacrer toute la famille de son compétiteur, et fit jeter 


leurs cadavres dans le Rhône. 


IN PTE 
Decivs CLODivs SEP Timivs ALBINvs CAESAr. Decius Clodius 
Sepümius Albin César. Buste à droite d’Albin , la tête nue. 


&. FORTvrae REDVCI. COxSvc IT. Pour la Fortune de 


retour. Consul pour la deuxième foi 


La Fortune, assise, 
tenant un gouvernail et une corne d’abondance. 


Denier d’or. 


N° 12. 


. . . « SEPTnnvs ALBINvs. . . . . (Légende fruste.) Buste 
à droite d’Albin, la tête nue. 

BH. SAECVLO FRVGIFERO. 44 temps qui produit la fertilité, 
Divinité debout, imberbe, vêtue de la chlamyde, tenant 
de la main droite un caducée et des épis, 


un trident, Dans le champ : S. C. 


et de la gauche 


Grand bronze. 


Voyez au ne 40, pl. XLI 


NOUS 


ATToxparup KAcap 


guste. Buste 


CEOYHPOG CEéaorsç. L'empereur César 


à droite de Septime Sévère, lauré. 


Sévère Au- 


L. AUMAPXnS Etoucas YIATOC ro n. (/nvesti) de la puissance tri- 
bunitienne, consul pour la troisième fois. Aigle tenant une 
couronne dans son bec; entre les jambes de l'aigle, une 
étoile. 

Médaille frappée à Antioche de Syrie. Ar, 

tu V, p. 178, n° 248. 


ent 8. Mionnet, 


PRINCIPALE 


ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE SEPTIME SÉVÈRE 


AN DE ROME 
899 


DE 1.-c 
146 ius Scptimius Severus nait en Afrique, près de Leptis, sous 
ne d'Antonin. Son père 


s'appelait Ge 


a, sa mère Fuly 
excellente éducation, etc 


Pia. Seplime Sévère reçut un 


naissait parfaitement le 


ures grecque et lati 


951 Arrivé à Rome, 


> recherche les emplois publies 
par les conseils et la protection d'un de 
nom que lui, qui ay 


, et 


s parens de même 
L été deux fois consul, il est désigné 


préteur à l'âge de trente-deux ans. 


e commande la IVe légion Scythique aux environs de 


krseille, et gouverne la Lyonnaise avec la plus g 
sévérité 


ande 


11 administre la Pannonie et la Sicile. 
Il est du nombre 


185 


ingt-cinq consuls suffectes créés par Com- 


mode cette anné, 
Il est 


Commode a; 


ait général de l'armée de Pannonie et d'Illyrie. 


nt été tué, S 


945 


192 


évère resta fidèle à son s 


à cesseur 
Pertil 


946 195 Après la mort de Pertinax, Sévè 


e fut proclamé empereur par ses 
soldats, qui, comme toutes les provinces, haï 
prisaient Julien, l'acquéreur de 1" 
deme 


ent ct mé 
empire. Prenant donc rapi- 


tle chemin de Rome , Sc 


e, saus écouter les me 


aces 
de Julien, ni celles du 


sénat qui le déclare ennemi publie, 
se proclame vengeur du meurtre de Pertinax. Lorsqu'il fat 


en vue de Rome, 


nateurs furent tellement effrayés , 
après son arrivée, Julien ayant abdiqué et 
é mis à mort, il entra dans 1 


empereur par tous les ordres de l'E 


que peu de jo 


ayant él 


ville et fut reconnu 


+ Son premier soin fat 


de punir les auteurs du meurtre de Pertinax. La même 


ané. 
ar, Albin qui commandait alors en Bretagne, 
ct que ses troupes avaient nommé 


il déclare Ci 


empere 


Toutes ces 


aîaires étant réglées, il part pour faire dans l'Orient la 


rég 


guerre à son compétiteur Niger, justement un mois après 


son arrivée devant Rome. 


Sévère est consul pour la deuxième fois. 


d'Issus, est tué. ( Voyez 


947 494 Niger, fait prisonnier à la bat 


plus haut le sommaire d s de la vie de ce prince.) 
Adiat 
phrate et envahit la M 


Parthes 


ènes se révoltent. Sévère passe l'Eu- 


948 195 Les Osrhoënes et 1 


11 soumet les Arabes 


ésopotamie 


Adiabènes et le: Le sénat lui donne les surnoms 
d 


Sévère s'empare de By 


rabique, d'Adiabénique et de Parthique. 


949 196 ce qui, à 


ant pris le parti de Niger, 


soutenait contre ses armes un siége opini depuis trois 


ndue loi ait mont 


qu'on à 
daient la pui 


ans, et ne s'était pas même 
ses habitans la tête de celui dont ils 
+ Sév démantèle cette ville, et la soumet à celle 


inthe, 


Les tentatives d'assussinat qu'il avait dirigé 


Albin ayant échoué, illui déclare ouvertement la guerre 
et quitte la Mésopotamie. Il proclame 
Bas 


fait déclarer Albin ennemi par le sénat, et passe en Gaule 


son fils ainé 


us, dont il change le nom en celui d'Antoninus. ll 


pour le combattre. 


950 497 Albin est pris et tué entre Lyon et Trévoux. (Voyez Tillemont, 


197, note 18; et, plus 


Hist. des Empereur 


le de cet empereur. ) 
Caracall 
César. S 


re emp 


haut, le sommaire de 
Le fils ainé de Septime 
Auguste; Geta, le second, est dé 


évère, Anton 


198 


dans le pays des Parthes, et après s 
hont, la 


dence des rois, 


et de Babylone, il assiég 
la prend et Pabandonne au pillag 
évère tourne ses armes contre les Arabes de la Mésopotamie, 


leur ville 


199 


pour les punir d'avoir secouru N 
Atra, mais est forcé de lever le siége. 
Sévère reste dans l'Orient. L'an 954, il donne la robe virile à 


200-201 


Caracalla. 
Sév 


avoir parcouru l'Ar 


call. 


est consul pour la troisième fois , av 
sie et la Palestine, il visite l'Egypte 


rcquitte des vœux décennaux , en 


d'autres, et marie alla à Plautilla. 
Plautien , préfet du prétoire, père de Plau- 


et revient à Rome, où il 


fon 
ère fait tuer 
qui avait conspiré contre lui. 


956 


ulaires. 


Les Bretons se révoltent. 


960 
961 


Sévère part pour la Breta, avec ses fils et sa femme 


Sévère donne le titre d'Auguste à son second fils Géta. 


On croit qu'en cette année on construisit le mur célèbre qui 
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| DIVO 


séparait les Bretons soumis aux Romains, des Barbares qui 


ient de les 5 
à Eboracum ( Yorck ), le # 
cinq ans. Ses cendres furent rapport 
Marc-Aurèle. Il avait eu 


évrier, âgé de soixante - 


à Rome par ses fils, 
et déposées dans le mausolée de 
1 Mar 


simple citoyen, et à laquelle il éleva des statues lorsqu'il 


mor! 


deux femmes : pendant qu'il était encore 


fat empereur ; 2 Julia Domna, qui lui donna Caracalla, 


Géta , et des filles. 
N° 44. 
EPTIMIO SEVERO PIO. Au divin Septime Sévère, 


à droite de Septime Sévère, la tête nue. 


pieux. Buste 
CONSECRATIO. Consécration. Le bûcher de l’apothéose. 
Baie 


Grand bronze. 


B 


Exergué : 


Cette pièce aurait dù être placée à la fin du règne de Septime £ 


9. 


N°1 

SEVERVS PIVS AVGvsrvs. Sévére, pieux, Auguste. Buste à 
droite de Sév 
H, Por 


Svr. II Parer Parnra. Souverain ponti 


re, lauré. 


Maximvs TRisvurrrae Poresrams XVIII COx- 
, (ënvesté) de la 


puissance tribunitienne pour la dix-neuvième fois, consul 


pour la troisième fois, père de la patrie. Rome, assise, te- 


nant le palladium dans la main droite et la lance dans 


tourellée, 
el:S.C. 


Moyen bronze frappé sur un flan épais, ce qui le range parmi 


la 


g 


sans doute Ctésiphont , qui s’ag 


auche. À ses pieds, une ville personnifié 
nouille. Exerg 


e 


les médaillons. On pourrait considérer cette pièce comme 
analogue à nos pééforts modernes. Il faut remarquer que 


on voit un 


quelquefois sur les moyens bronzes ordinair 


Parthe à la place de Ja ville. 


PLANCHE XLIIT. 


No 1 


Deux groupes affrontés des bustes conjugués , d’une part de 
Septime Sévère, de l’autre de Caracalla et de Géta. Sévère 
porte la couronne radiée ; Julia Domna le diadème et le 
voile. Caracalla a la couronne de laurier ; la tête de Géta 
est nue. Le paludamentum couvre les épaules de Sévère, 


et l'égide celles de Caracalla. 


Sardonyx à trois couches , d’un ovale parfait; la couche claire 
est d’un beau ton bleuâtre. Ce camée a sans doute été gravé 


à Alexandrie, à l’occasion du voyage de Sévère en Egypte 
(955 de Rome). C’est le dernier grand camée de beau style 
qui soit sorti de cette école. 


, est aussi remar- 


Ce magnifique camée , l'un des plus beaux de la Collection de Fran 
avail et l'inté 


t du sujet. Sa pro- 
venance est inconnue. L'artiste y a représenté toute la Les 
ennemis l'un de l'autre, sont ici rappro- 


quable par la richesse de la matière (1) que par le 


famille de Septime 


rent toujour. 
6 de la couronne de laurier, ce qui nous apprend que 
ce camée dut être gra t que Geta fût déclaré Auguste, c'est-à-dire entre les 
nées 951 de Rome, 198 de , et 962 de Rome, 209 de J.-C. Caracalla avait 


ans et était Auguste depuis ci 


deux fils de ce prince, qui fi 


ul est décoi 


chés; mais Caracall 


de 


Géta avait six ans. Il fallait 


q anné 


a perfection 


pour amener une pareille œuvre à 


L'égide , comme marque de souveraineté, est d'origine égyptienne. (Voyez ce qui a été 


ï pl. XV.) On remarquera 


dit à ce sujet dans le Commentaire du ne 3 4, pl. IX. Voyez au 


par des taches noires sur 
<y 
Je d'une pierre gravée qui ornel 


deux trous au-dessus des têles; ces trous, qui sont représenté 


ndres d'agate 


it le 


it sous 


la planche , ont été bouchés, probablement sous Louis XIV, avec de 
pi 
manteau de Caracalla; c'est tout simplement l'épaule nue du prince qui pa 


Millin, dans sa description de ce camée, 


l'égide 
Ce be 


a camée a été publié par Millin, dans ses Monumens inédits ( Voy. t. 1, p.178, 


(1) La pi 


supprimé la partie qui est seulement d'encadrement, et qui aurait offert des difficultés 


rre est encore plus grande qu'elle ne le parait sur notre planche. Nous à 


à la gravure. 


pl. XIX), et dans l'Jconographie romaine, pl. XVIII, n° 5. Il porte le n° 208 dans 
l'Hise. du Cabinet des Méd. par M. Du Mersan. (Voyez p. 120. ) 


Nano 
. MAXamvs AVGvsrvs IMPeraror * III, 


(Lucius Septimius Severus Augustus, empereur) , très-grand 


Parthique, Auguste, empereur pour la quatrième foi: 


Sep- 
time Sévère, lauré, nu, et vu presqu’à mi-corps, tourné à 
gauche, 


clier, et tenant de fa main droite un javelot. 


le parazonium sur les épaules, portant un bou- 


IH. (Légende effacée). Mars, marchant à droite, portant un 


trophée sur l’épaule gauche, et tenant une haste de la main 


droite. 


Médaillon de bronze. 


Ce médaillon est un spécimen remarquable de l'état encore très florissant des arts du 


dessin sous Septime-Sévère. 

Un autre médaillon, dont le droit est semblable , offt 
L. SEPTIMIVS SEVERVS PERTINAX IMP. IV. Le 
cine, représenté avec la légende APOLLINE AVGVE 


moyens bronzes de la même année (de Rome 948, de J. 


distinctement toute la légende : 
revers a pour type Apollon Iyri- 


0 sur des de 
194). 


rs d'argent et des 


SEVERYS PIVS AVGvsrv 


droite de Septime Sévère, laur 


. Sévere, pieux, Auguste. Buste à 


revêtu d’une armure, 
tenant un javelot. 

&. Ponurex Maximvs TRisvarrrar Poresraris XVI (Exergue) 
COxSvz I P 


ance tribunitienne pour la s izième fois, consul pour la 


ER PamriAE. Souverain pontife, (investi) de la 


A! 


isième fois, père de la patrie. Pont d’une seule arche, muni 
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à chaque entrée d’une tour, Sur le pont, des soldats; sur 
les tours, des statues: sous l'arche, une barque. 


Médaillon de bronze, de l’an 961 de Rome. 


t être celui 


Ce pont pou 


sur le Danube par Hadrien. £ 


ère ÿ fit peut-être 
quelques réparations. 


Le monument représenté sur ce mé 


sillon, et qu'on re 
961, de J. 
dont 


ouve sur des moyen-bronze 


pa 


brégée se voit sur des bronzes grands 


de la même année (de Rom 


+ 908), à été rapproc! 


x Eckhel du pont 
jel 


6 sur le Danube par T ure 


et moyens de ce derni Un deni 


prine 


d'or que nous donnons ensuite (n° 4) repro- 


duit le même sujet. Nous remarquons néanmoins une assez grande différence entre ces 


deux monumens, pour croire qu'il s'agit ici d’un autre édifice sur lequel nous ne pos- 
sédons d'ailleurs aucune indication historique. 


N° 4. 
SEVERVS PIVS AVGvsrvs. Sévère, pieux, Auguste. Buste à 
droite de Septime Sévère, lauré. 
BH. Ponriwex Maximvs TRisvarriae Poresramis X VI (Exergue) 
COxSvz IT Parer Parras. Souverain pontfe, (investi) de la 


puissance tribunitienne pour la seisième foi. 
troisième fois, père de la patrie. Le même pont qu'au numéro 
MOOoyE 


précédent. 


, consul pour la 


Denier d’or. 
N° 


SEVERVS PIVS AVGvsrys. Sévère, pieu: 


évère, lauré. 


à 


, Auguste. Buste 


droite de 
BH. COnSvs IT Parer Parnra. Consul pour la troisième fois , 
père de la patrie. Un are de triomphe, percé de trois portes; 

- sur le faîte, un quadrige triomphal, dans lequel est placée 

une figure ; à droite et à gauche, une statue équestre. 
Denier d'argent. 

Ce monument , qu'on trouve reproduit sur des ml 
Caracalla avec l'inscription ARCVS AVGG:, est le 
existe encore à Rome presque intact et ayant seulement perdu son co 
D'aprè 


de Septime doivent avoir él 


‘en-bronze de Septime Sévère et de 


meux are de Septime Sévère, qui 


nnement. 


la légende plus complète des moyen-bronze, diverses pièces qui montrent l'are 


l'an de Rome 957, de J, C. 205. L'inseription 
dédieatoire de l'are, qui est rapportée intégralement par Eckhel (D. ., tom. VIl, 
p. 206), donne la preuve que ce monument avait été dédié l'année pré 


de 


INC 
SEVERVS PIVS AVGvsrvs. Sévère, pieux, Auguste. Buste 
à droite de Sévère, lauré 
Maximvs TRisvurrrae Poresraris XV COxSvz IT 


Parer Parrrae, Souverain pontife, (investi) de la puis 


Sarce 
tribunitienne pour la quinzième fois, consul pour la troisième 
fois ; père de la patrie. Buste à droite de Pallas casquée, avec 
un collier et des pendans d'oreilles. Le casque est orné sur 
le côté de la fignre d’un sphinx. 

Denier d’or, de l’an 960 de Rome. 


Pallas, ici repr 


sidait aux 
re dans la Grande-Bretagne. (Voyez 


sentée, est Athéné Pronoca (Minerve Providence), qui p 


travaux accomplis à la même époque par S 
Eckhel, 2. N., tome VII, page 186.) 


SEVERYVS PIVS AVGvsrvs. Sévère, pieux, Auguste. Buste à 
droite de Septime Sévere, lauré. 

H. INDVLGENTIA AVGG (pour Avgvstorvm) (Exergue) IN 
CARTHacivem. Bienveillance des empereurs envers Car- 
thage. Déesse tourellée , tenant un foudre de la main droite 


et un scepire de la gauche, montée sur un lion courant à 


droite, et qui franchit un ruisseau jaillissant d’un rocher. 


Denier d'argent. 


Un autre denier d'argent montre au revers, avec la légende : INDVLGENTIA 


AVGG IN ITALIAM , une déesse tourellée, assise sur un globe, et tenant d'une main 


un sceptre, et de l'autre un trophée. En comparant cette personnifi 


le tye du revers de notre médaille, nous 


Lion de l'Italie avec 


mnaissons sur cette dernière pièce Car 
thage elle-même, figurée sous les traits de la divinité protectric 


Junon, où la d 


Nous ne pouvons, du reste, que renvo 


le lecteur à l'excellente explication 
type qu'Eckhel en a donnée (D. W., t. VIL, p.184). Pour rendre compte de la 
source sortant du rocher, le savant numismatiste propose deux conjecture: 


11° civraiso 


sou l'on a 


77 


voulu indiquer ainsi la construction d'un aquedue à Carthage sous Septime Sévère, où 
cet emblème sert à désigner un des principaux attributs de la déesse, dispensatrice des 
Eckhel donne 


Falbe (Recherches sur Carthage, 


tullien (4polog 
M. 


, de reprendre pour son comple l'autre opinion, à 


selon 5). 


pluies, pluviarum pollicitatr 
pluies, pi Pi 


once à la dernière conjecture 


laquelle Eckhel ne s 
p. 56) a justement appliqu 
Septime Sé: 


eu 


ement + Banduri (Zmp. orientales, tome Il, 


à notre médaille le passage du Digeste où il était dit que 


re 


vait concédé le droit i 


lique à Carthage. Des pièces datées de Car: 


avec Je même type prouvent que la médaille de Sév 


956, de J. C. 2 


rappée Pan de Rome 


SEVERVS PIVS AVG 


rvs. Sévére, pieux, Auguste. Buste à 


droite de Septime Sévère, lauré. 
H. VICTORIAE BRITannicar. Pour la victoire britannique. 
Victoire portant un trophée sur l'épaule , et entraînant par 
L Le Ï 2 F 
la main un captif représenté dans des proportions beaucoup 
P F PLOf E 
moindres. 


Denier d’or. 


Ce denier d'or, dont Eckhel n'a point fait mention, a 
Lot, tab 


it pourtant été publié dans 
34, nô 41 et 12, Vaillant 


rit le même type, d'après un denier d'irgent qu'il considère 


le dix-septièm 


ar Hemelar, Num. 


(tome 11, 


comme un des plus ra L'én 


de J. C. 210 


de cet empereur. 


on eï äppartenait à l'an de Rome 96 


ND 4 

IVLIA AVGVSTA. Julie Auguste. Buste à droite de Julie 
Auguste. 

&. VENERI GENETRICI. 4 Vénus Génitrix. Vénus Géni- 
trice, debout, tenant d’une main une palère, et de l’autre 
un scepire. 

Denier d’or. 


Julia Domna, femme de Septime Sévère, était 
ville d'E 


calla, et qu'il porta jusqu'à ce q 


sue d'une famille plébéienne de la 
Cara- 
lui eût fait quitter pour celui d'Anto- 
nin, Julia Domna avait une sœur nommée Julia Mesa, dont Jes deux petits-fils furent 
empereurs sous les noms d 


e se nommait 


anus, nom qui fut donné 


Septime | 


lagabale et de Sévère Alexandre. Il lui avait été prédit 


qu'elle aurait un roi pour mari. Seplime 


ère, alors simple particulier, l'épousa , 
a première femme, Martia, dans l'espoir di 


après la mort de 


> pré 
Rome, de J 


oir se réaliser en sa fa- 
e 928 de 


Marc-Aurèle , 


veur cet 


on. On doit croire que ce mariage fat célébré avant l'an 
r Dion (1) nous apprend que Faustine, femme 
ge le lit nupti 


palais. Or Faustine mourut l'an 


prépara pour ce 1 dans le temple de Vénus, qui était situé près du 
. Malgr 


dont on la soupçonna, Julie fut toujours ché 


ses débauches et les tentatives de trahison 


r Sévère la mort de son mari, 


Aprè 


Julia Domna eut la douleur de voir s 


s fils mépriser ses prières et deme 
et, pour comble de malheurs, Caracalla ass: 


r ennemis, 


ina Geta da 


s les bras de sa mère, Ca- 
racalla fut » 


e sur le point de la tuer pour faire cesser les larmes que lui arrachaient 
ses regrets. Depuis, elle dissimula sa douleur, et Caracalla, en récompense de cette 


condi 


‘endance , lui fit rendre les plus grands honneurs, et Jui donna même une part 
de son autorité. Spartien (2), Eutrope (5), Aurelius Victor (4) l'accusent de s'être pro 
stituée à son fils, et même de l'avoir épousé; cette 


ion pourrait être appuyée 
par le surnom de Jocaste que lui donnèrent les habitans d'Alexandrie, au rapport d'Hé- 
rodien (5). 

Après la mort de Caracalla, elle resta à Antioche, et, ne pouvant se résoudre à la 


e, elle résolut de se laiss 


mourir de faim; puis elle perdit cette envie, lors- 
qu'elle vit que Macrin ne lui enlevait aucune des marques de la dignité suprême, et qu'il 


sait des lettres pleines de bienveillance : mais lorsque le nouvel empereur se fut 


erçu que Juli 


it encore l'ambition de dominer, il Jui ordonna de quitter Antioche. 
affront, Julie refusa tont 
transportés à Rome, et déposés d'abord dans 


Désespé nourriture, et mourut. Ses restes furent 


monument de C. 


s et de Lucius; plus 


a, dans le mausolée d'Antonin 
fill 


tard, sa sœur Mœsa les fit placer avec ceux de G« Les 


aracalla, Geta, et di 


Julia Domna furent { 


enfans d 


N° 40. 


IVLIA AVGVSTA. Julie Auguste. Buste à droite de Julia 
Domna. 

#. CERES. Cérès, diadémée, debout, tenant de la main 
droite des épis, et de la gauche un grand flambeau; à ses 
pieds, un autel. 


Médaillon de bronze. 


(1) Cf. L LXXVII, Ÿ 5. 
(2) Cf. Carac., e. 10. 
(5) Cf. Carac. 

(4) Cf. Cæsar., e. 21 
(5) CF. Carac., 1. IV. 


ICONOGRAPHIE DES 
No 41. 


IVLIA AVGVSTA. Julie Auguste. Buste à droite de Julia 
Domna. 


+ MATRI CASTRORVM. 4 a mère des Camps. Julia 
Domna, diadémée et voilée, tenant de la main gauche 
l’acerra (boîte à parfums), et de la droite une patère dont 
elle fait des libations sur un autel allumé; en face, trois 
enseignes imilitaires. Dans le champ, une petite figure de 
l’'Abondance en contremarque. Exergue : S. C. 


B 


Grand bronze. 


Le titre de mère des Camps est commun à Faustine jeune, à Julia Domna et à Mammée 


——— cr S— 


$S X. CARACALLA. 


N°12. 

Marcvs Avrezivs ANTONINVS CAESar. Marc-Aurèle Antonin 
César. Buste à droite de Caracalla, la tête nue, revêtu du 
manteau des Césars. 

B. SEVERI AVGvsr PIT Filivs. Fôls de Sévère Auguste, 
pieux. Les instrumens pontificaux. 

Médaillon de bronz 


Une médaille de Jules 


r, que nous avons reproduite pl. VII, n°9, a « 


montré 


réunis les principaux instrumens de hez les Romains : 


crifice à ceux que donne ce 


monument, c'est-à-dire le Ztuus, le præfericulum ou guttus , V'aspergillum ou asperso - 


rium , nommé aussi labrica , et le sémpulum ou capeduncula, le médaillon de Caracalla 


ajoute la secespitæ ou couteau sacré, et la patera ou patella, qui servait soit à recevoir 


le sang des victimes, soit à contenir le vin consacré aux libations , soit enfin à porter les 


offrandes de toute nature que l'on faisait aux dieux. 


ype du revers de notre médaillon 


L conforme à celui qu'on trouve sur des grands 
de Caracalla, a 


Be 


la même légende, L'or et l'argent n'ont pas la pa- 
s doute à cause du manque d'espa 


. Un:denier d'argent de la même année, 
TINATO + IMPERAT. , montre réunis le lituus , l'apex ou bon- 
net conique des Flamines, le bucrane, orné de deux Landelettes, le simpulum. Eckhel 
CD. NN., t. VII, p. 400) ajoute à ces quatre objets un trépied, d'après 
du eabinet de Vienne. 


avec la légende 


une médaille 


Ce médaillon rappelle l'élévation de Caracalla aux honneu 


Rome 950 , de J.-C. 197; il avait alors ne! 


du pontificat, l'an de 


N° 43. 


ANTONIVS PIVS AVGvsrvs BRI 
Auguste, Britannique. Buste à droite de Car 


ANNICYS, Antonin pieux, 


calla, lauré. 

BH. Poxnirex Maximvs TRisvarriae Porssramis XV COxSvz III 
Parer Parniar. Souverain pontife, (investi) de la puissance 
tribunitienne pour la quinzième fois , consul pour La troisième 
Jois, père de la patrie. Un éléphant. Exer 1S.1C: 


Moyen-bronze. 


Cet éléphant rappell 
dans le cirque. On » 


ceux q 


e l'empereur faisait venir pour les 


donner en spectacle 
éveloppement extraordinaire du lobe de l'oreille , 


marquera le 


particulier à la race africaine. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU R 


NE DE CARACALLA. 


AN DE ROME. DE J.-C. 
941 188  Caracalla, fils de Septime S et de Julia Domna, nait à 
Lyon, sous le règne de Commode, pendant que son père 
gouvernait cette province. 11 porte d'abord le nom de Bas- 
sianus, qui était celui de son aïeul maternel. 
Pendant les premières années du règne de son père, Ca- 
racalla vit comme le fils d'un particulier. 
949 196 alla est créé César et p: de la Jeunesse; son nom de 
anus est changé en celui d'Antoninus. 
950 197 la est agrégé au collége des Pontifes 
La même année, il est déclaré destiné à l'empire, destinatus 
émperator, litre qu'avait déjà porté Titus du vivant de Vespa- 
sien son père. 
951 198 Caracalla est associé à l'empire par son père, qui lui donne le 
tre d'Auguste, et l'investit de la puissance tribunilienne. 
199 1 séjourne en Orient avec son père 
200 Ï prend part à la guerre des Parthes 
201 11 revêt la robe virile à Antioche, et est désigné consul. 
202  Caracalla est consul, pour la première fois, avec son père. Il 
revient à Rome, ct épouse Plautille 
958 205 Caracalla est consul, pour la deuxi 


me fois, avec Geta qui fut 
alors revêtu pour la première fois de cette dignité. 


EMPEREUI 


ROMAINS. 


Les deux empereurs, de concert, font périr Plautien , beau-père 
de Caracalla. (Voy. le sommaire de la vie de Septime Sévère. ) 


bration des Jeux séculaires. À peu près à cette époque , 


957 


acalla exilé sa femme Plautille. 


961 


Caracalla part avec son père et son frère pour la guerre de 


la Grande Les deux frères sont encore consuls en- 


Bretagne 


est le troisième consulat de Caracalla 


semble cette ann 
Geta est 


962 


209 


à l'empire, décoré, comme son frère, du titre 


| 964 


210 


re meurt à York. acalla et Geta demeurent 


seuls empereurs, Après les funérailles de Septime Sévère, 


la paix est faite avec les Barbares. Caracalla essaie de persu 


der à l'armée de le reconnaitre pour seul emper 


ur, au détri- 
ment de Geta. Ses efforts ayant ét 
L 
père. Sur la route, Ca 


vains, il feint de se récon- 


cilier avec son frè deux frères retournent à Rome avec 


les cendres de leu calla médite di- 


verses embüches contre 


la vie de son frère ; il n'ose mettre 
à exécution ses odi j 


, par crainte de l'ar 


965 212 Caracalla tue son frère Geta dans les bras de sa mère. Les sol- 


dats sont apai 


s par de grandes largesses ; ils déclarent Geta 
d 


compli dans Le cas de légitime dé- 


ennemi. Caracalla s'excuse devant le sénat de ce fratrii 


qu'il représente comme 
fense ; il fait périr tous les amis de Gta, tous les gens qui 
avaient été attachés 


maison , et près de 20,000 suspects. 


s le nombre des victim 


de cette proscription, on compte 
en, le célèbre jurisconsulte, que Septime Sévère avait 


du pré 
ème année, il fait périr Plautille 
atrième consulat de Caracalla. 11 part pou 


a femme. 


966 la Gaule, et après 


avoir opprimé ce pays, il revient à Rome: On voit paraître 


sur les médailles son surnom de G: 


manicus 


967 Il part pour faire la guerre aux AIL 


nds, peuple d'origine 
germaine, qui est battu sur les bords du Mein, Les Barbares 


x-mêmes le tournent en ridicule dans 


te expédition. Il 
e, puis la Thrace, et passe l'hiver à Nicomé- 
ont. 


avoir célébré la fête de sa naissance, le 4 avril, à 


Nicomédie, il part pour Antioche, pour fai 


la guerre aux 


Parthes. Ceux-ci s'étant soumis sans combattre, il va à Ale 


n- 
drie, où il fait un grand m: 


des hab 


ans, pour se ven- 


ger de quelques plaisanteries dirig 
moqueur. 


contre lui par ce peuple 


969 216 Car: 


la retourne d'Egypte à Antioche, et demande en ma- 


iage la fille d’Artaban, roi des Parthes. & 


r le refus de 
ce dernier, Caracalla passe l'Enphrate, envahit la Médi 


s'empare d'Arbelles, porte partout le fer et le 
à Edesse. 

guerre contre les Parthes , qui vou- 
laïent se venger de leurs malheurs de l'année p 


feu et vient 


prendre ses quartiers d'hi 


970 11 se prépare à souten 


dente. 


L'empereur quitte Edesse et va à Carrhæ pour visiter un 
| temple célèbre du dieu Lunus, qui existait à quelque distance 


de cette ville; pendant le trajet, il e 


t assassiné, le 8 avr 


par Julius Martialis, oflicier des g: 


des, appelés evocati 


ire. Caracalla 


à l'instigation de Macrin, alors préfet du p 


était dans sa vingt-neuvième année. 


Sur le nom de Caracalla, par lequel les historiens modernes ont coutume de 


judicieuses de Le Nain de T'illemont (Histoire des 
aracalla, art. VIIL) : « Il apporta des € 
« il fit une gr 


d 


gnei 


ce prince, voyez les remarques 
Empereurs 


ce d'habit dont 
peuple, el il voulait qu'on le vint saluer en cet habit. 
« Il le portait lui-même fort souvent , et voulait aussi que les solda 


ules une esp 
nde distribution + 


portassent. On 


« l'appelait une caracalle, d'où Scaliger croit que vient encore notre mot de casaque ; 


« et c'est ce qui a fait donner à ce prin 


nom de Cara 
Grecs. Et 
« lait cet habit une antoninienne, à cau 


callus, comme les 


« auteurs l'appellent souvent, surtout les 


u contr 


re le peuple romain appe- 


e que le prince qui l'avait donné avait pris 
le nom d'Antonin , et il avait changé quelque chose à la man, 
ta 


donna... 


e dont on le por- 
Caracalla se fit fort aimer du peuple par ces habits qu'il lui 


dans les Gaules... 


N° 44. 


AYToxgarup KAlcap ANTONINOG CEaorxc. L’ernpereur César Antonin 


Auguste. Buste à droite de Caracalla. 


RS. AHMAPX&nS 


tienne, consul pour la troisième fois. Buste à droite d’Hercule , 


ovcuxs YITATos D. (/rvesti) de la puissance tribuni- 


imberbe , couronné d'olivier sauvage, ayant la peau de lion. 
Médaille frappée à Antioche. Arg. 7. Mionnet, t. V, p- 179, 
ro les 


Suivant Spartien (V), Caracalla, au milieu de ses excès, aurait pourtant refusé le 


nom d'Hereule, qu'avait affecté Commode, et que ses soldats lui avaient décerné, pa 


ce 
qu'il avait tué un lion et d'autres bêtes féroces. « Ne me donnez plus, s'é 


iait-il dans 


« un moment de désespoir affecté, ni le nom d'Hercule, ni celui d'aucune autre divi- 


« nité (1).» Aussi les habitans d'Antioche ne se firent-ils 


ucun scrupule de renou- 
veler cette flatterie, en retraçant sur leur monnaie, au revers du buste de Caracalla , 
celui d'Hercule. Il avait quelques droits à cette distinction, à c: 
ant Hérodien (2), e* 


corps aussi exigu une telle habitude des exercices qui demandent de la vigueur. 


e de sa force phy- 


sique. Su ait une chose merveilleuse que de trouver dans un 


(1) Dion, LXXVII, Exec. Peir., p. 742. 
(2) 1V, 7 


ICONOGRAPHIE DES 


EMPEREURS ROMAINS. 


PLANCHE XLIII. 


Bustes en regard de Septime Sévère et de Caracalla, tous deux 
laurés, et revêtus du manteau impérial. 

Intaille sur sardonyx du Cabinet de France. Cette pierre porte 
le n° 475 dans l'Aist, du Cabinet des Médailles de M. Du 
Mersan. V. p. 92. 


rois couches , 


Nous tronvons ici l'exemple fort rare d'une à 


grav 


nt ordina 


intaille. Parmi les pierres à plusieurs lits, les anciens ne consacra 


à cet usage que les onya 


deux couc de pelite dimension, appel 
»dp ; 


nicolos (corruption de onicolo , en italien petit onyx). La couche blanche 
d' 


avons à la 


sur le fond de la couche brune. Ici, nous 


rement à la gravure prise tout enti 


s qui s'en- 


since d'un brun clair et ardent ; les 


rface un premier lit & 
lèvent en lumière sont prises sur la conche blanche, et le troisième lit, d'un brun foncé 


presque violet, ne s'aperçoit que par Les bords, et n'a pas méme été entamé. Cette pierre 


d'ailleurs est d'un 


il et digne des meilleures époques de la glyptique. 


égante, garnie 


Elle est fixée dans une monture d’or du s me siècle, émaillée, tri 


de diamans et de rubis. 


ANTONINVS PIVS AVGvsrvs GERManicvs. Antonin pieux, 
Auguste, Germanique Buste à gauche de Caracalla, portant 
la couronne radiée, revêtu du paludamentum. 

BH. Ponrrex Maxmmvs TRisvnrriae Poresrams XVIII COx- 
Svz III PA 


sance tribunitienne pour la dix-huitième fois, consul pour la 


Pamnrag. Souverain pontife, (investi) de la puis- 


quatrième fois , père de la patrie. La Lune, la tête surmon tée 


du croissant, portant autour des bras une draperie volante, 


qui décrit un demi-cercle au-dessus de sa tête. montée dans 


un char, et conduisant par la bride les deux taureaux qui y 
sont attelés. 

Petit médaillon d’or, encadré dans une bordure octogone à 
jour, du même métal, frappé l'an 968 de Rome, de J.-C. 215. 


Des deniers des années 967 et 968 de Rome reproduisent le type de la Lune dans un 


trainé par des taureaux , où Diane tauropole. D'autres deniers de la même époque 


dl 


à ces deux astres , considérés comme 


montrent le Soleil dans son quadrige. On adre: 


Cet usage parait avoir 
ND per 


om de filigrane, le tra- 


de l'Eternité, des vœux pour le salut de l'empere! 
. (Voyez ce qu'Eckhel a dit à ce su 


igne ordinairement, sous le 


symboles 


prévalu à l'époque de Septime Sévèr 
tom. VIL, p. 181 ct 214.) On dé 
vail des montures à jour semblables à celle de notre médaillon. Cette qualification est im- 
ant de fil 


« tiré pour former de petits ouvrag 


> de Teclnolog: 
en fil d'og tir 


« Le fübr jgrane , dit le Dictionne emploie le fil 


propre. 


à jour. » Les ouvrag remontent 


à une hante antiquité; les bijoux ct étrusques en offrent de nombr 


ax exemples. 


Quant au monument que nous donnons, le procédé employé y est tout différent. La bor 


dure octogone forme une feuille d'or pleine et assez épaisse, que l'artiste a évid 


mavière à produire l'effet du genre de broderie appelé guipure. 


N° & 
VS PIVS AVGvsrvs GERManriovs. Æntonin, pieux, 


droite de Caracalla, portant 


ANTON 


Auguste, Germanique. Bust 


la couronne radiée et le paludansentum. 

&. VENVS VICTRIX. f’énus victorieuse. Vénus victorieuse, 
debout, diadémée, drapée, tenant dans la main droite une 
victoire, s'appuyant sur un bouclier posé sur un casque ; 
dans la gauche un sceptre. 

Médaillon d’or dans un encadrement semblable au précédent, 
muni d’une bélière au sommet, 


a pendant les quatre der- 


r d’une mani 


t assigni 
ëckhel, 

une explication semblable à celle qu'il propose 
la, dans lesquels il ne voit que les 
D. N. P., tom. VII, p. 211-14.) 


llusion plus pré 


€ plus précise l'époque de 


qui ne l'a pas connu, aurait eu peine À 


donner de Venus Pictrix du re 


ies de 


pour les types mythologiques des monna 
divinités protectrices de la santé de l'empereur. (Vo, 
Ici it renfe: 


Vénus victorieuse, appuyée sur des armes, et portant une victoire, rappelle le titre 


ner un 


ésence dle Vénus nous pa 


ase pour l'histoire. 


de Mater castrorum que porta Julia Domna pendant l'empire de son fils (voy. pl. XEIT, 
n° 11). Des histori 


Ca 


ns ont porté que des rapports incestueux avaient existé entre 


Spartien (1), Aurélius (2), Victor et 


lla et sa mère. 


utrope (3) vont jusqu'à 


(1) Spartian. , 
(2) Aur. Vict., imp, 21. 
(5) Eutrop., VIII, 20 


Carac., 10. 


nl 


us considè: 


æ 


parler d'un mariage entre eux; mais comme ces mêmes Julia 
calla, opinion que la critique moderne a condam- 
rien n'empêche de 


Domna comme la belle-mère de C: 


née, tout le récit doit être regardé comme suspect. Quoi qu'il e 


croire que Caracalla a rendu un hommage public à la beauté de sa mère. 


N° 4. 


Collier d'or, composé alternativement de cylindres, et de 
bélières auxquelles sont suspendus deux camées, et de qua- 
tre médailles encastrées dans des bordures qui forment une 
dentelle d’or. Les cylindres sont au nombre de cinq; cha- 
cun d'eux forme une petite colonne septagone, avec base 
et chapiteau semblables, et dont les faces sont décorées 
d’un ornement courant en forme d’ondes. Les camées, de 
sardonyx à deux couches, sont de forme ovale et d’une 
matière assez commune : l’un offre le buste de Crispine ou 
de Julia Domna, l 
dure qui les entoure suit la forme des pierres, et n’est que 
médiocrement évidée. Ces quatre médailles ont des enca- 


drement plus délicats. Les deux premiers sont ronds, les 


autre celui de Minerve casquée. La bor- 


à l’exécu- 


deux autres octogones. Le procédé qui a serv 
tion de ces cadres est celui que nous avons décrit sous 


le n° 2 de cette planche. Tous ont un envers, mais les 


deux côtés de chaque médaille sont visibles, tandis que 


le dessous des camées est garni d’une feuille d’or. Les 


médailles appartiennent à Hadrien, à Septime Sévère, à 


Caracalla, et à Geta. En voici la description : 


1° HADRIANVS AVGvsrvs. adrien Auguste. Buste à droite 
d’Hadrien, la tête nue. 

&. DIVIS PAREN TIBVS. À ses divins parens. Bustes cou- 
jugués de Trajan, la tête nue, et de Plotine. Dans le 
champ, deux astres. 

2° SEVER AVGvsrvs PARTurovs MAXraivs. Sévère Au- 


guste, Partlique le plus grand. Buste à droite de Sévère, 


lauré. 
B. AETERNITATI IMPERI. 4 la perpétuité de l'empire. 
Bustes en regard de Caracalla, lauré, et de Geta, la tête 


nue, lous deux revêtus du paludamentum. 


3° ANTONIN VS AVGVSTVS. Anionin Auguste. Buste à droite 
de Caracalla, lauré, revêtu du paludamentum. 
. Pvsuvs SEPTimivs GETA CAËSar PONTirEx. Publius 


Septimius Geta César, pontife. Buste à droite de Geta, la 


tête nue, revêtu du paludamentum. 
4° Pverivs SEPTmmivs GETA CAESar PONT 
Septimius Geta César, pontife. 
£. SEVERI INVICTI AVGvsrr PIT Filuvs. ils de Sévère, 


invincible, Auguste, pieux. Geta (une seconde fois), vu à 


. Publius 


mi-corps, la tête radiée, revêtu du paludamentum. 


Ce col atier afin de montr 


anciens f 


que nous reproduisons en l'application que les 


isaient des médailles à la ure des femmes (usige qui d'ailleurs est 


or 


1 


sel en Orient), a été tronvé, avec un grand nombre d” 
r l'O 


partie du canton de Ligny, arrondissement de Bar-le-Duc, dé 


uniy s objets de toilette, 


vers 4809, à Mair, village de l'ancien Barrois, sit ain, faisant aujourd'hui 


artement de Meuse, 


et bâti sur les ruines de la ville antique de Mastum, mentionnée par Ptolé 


comme 


appartenant au territoire des Leuci. Tous les objets provenant de cette décou 


te furent 
n, le 5 mai 1809. Nous ne 
il 


aus officiers qui s'ét 


cédés au Cabinet des Médailles par le sieur Pierre Mau 


connaissons aucun texte antique qui fasse mention de méda employées à 


déco- 


ration d'un collier. Les empereurs distribuaient des coll 
ués par leur bravoure , et l'on à fort j 


ie, dont la di: 


ent 


disi 
d 


reurs. aux diffé: 


tement cherché dans cet usage l'origine 
e, de 


iers étaient 


ribution 


hevale 


s insignes de 1 sé comme privil 


mpe- 


souverains de l'Europe. Les colliers des cheva accom- 


t du souvi 


pagnés du port n qui les avaient donnés, On pourrait done admettre qu'il 


tait de même chez les Romains, et que par co 


æ équent les médailles encistrées 


et les médaillons étaient particulièrement affectés aux colliers militaires. Mais le mo- 


nument que nous donnons est d'une nature top délica 


pour que nous lui assigniohs 


80 


une telle destination, €t d'ailleurs il a nvé avec un grand nombre d'autres colliers 


partie de la toilette d' 


qui ont évidemment ne femme: 


ylindres creux placés eutre les bélières me semblent indiqués par un texte du Di- 


f. de Auro) legavit quædam ornamentum mamillarum ex 
cylindris triginta quatuor. C 
(Sabina, VI), n' 
les mamelles. Je n'ai point osé à 


ornamenta mamillarum , suivant l'opinion de Bocttiger 


ent autre chose qu'un des rangs du collier qui descendait entre | 


igner un nom précis à 


la tête d'impératrice qui 


orne le premier camée. Le voisinage des portraits numismatiques de Septime Sévère 


de Caracalla et de Gela ferait songer à Julia Domna, et la tête de Minerve, mis 


en pendant avec ce 


. rappellerait le titre de Mater castrorum por 


par Julia Domna. Mais cette princ 


se ne p 


t avoir conquis cet honneur que sous le 


règne de son fils, après la mort de Geta, et 


et son frère, encore jeunes, 


n'ont que les titres qu'ils portèrent du vivant de leur père. D'un autre côt 


, le nez 
demment aquilin du portrait, et la belle proportion du cou, 


éloignent toute idée d'un 
rapprochement avee Julia Domna, et la coiflure ondée n'est pas tellement caractéris- 
tique qu'on ne puisse la faire remonter jusqu'à Lucille. La ressemblance avec Plau- 
tille, femme de Caracalla, u' 


L pas plus 


idente, et ce dernier empereur ayant porté 
le surnom de Pius, à dater de l'année qui pr 


ait difficile d'ad- 


mettre la présence du portrait de Plautilla dans un monument que toutes les autres 


indications semblent faire remonter plus haut que l'époque à laquelle cette princesse 


linerais en faveur de Crispine , femme 


épousa calla. s cette inc 


rtitude, 


sur les médailles porte souvent une coiffure presque semblable , et 


de Commode, qu 
j le faire, surtout à 


je s 


is porté se de la ressemblance de ce portrait avec l'ad- 


mirable buste de Crispine , qui fait partie de la galerie de M. le comte de Pourtalès- 


Gorgier. On trancherait peut 


être la question d'une manière plus sûre, en désignant 
ce portrait comme celui d’une dame romaine inconnue; mais à côté des médailles d'em- 


pereur, il est difficile de ve pas chercher une tête impériale. 


On remarquera que les médailles ici mblées sont toutes d'un beau choix, et les 


plus rares des p 


ces auxquels elles appartiennent. La disposition de notre planche nous 
tre 1 


avons dunnée. Hadrien mourut l'an de Rome 891, Caracalla r 


ché d'en faire con: 


à em revers autrement que par la description que nous en | 
LA RER pl 


t le titre d'Auguste 


en 951 ; il s'était done écoulé soixante ans entre le 


emier et le dernier des empereurs 
dont les € 


assemblées. Peut-être un souvenir de patronage ou simplement || 


de reconnaissance unissait-il à Hadrien la personne pour laquelle ce collier avait été 


arrangé ; peut-être avait-on voulu seule 


nt, par un sentiment de flatterie, joindre 
s fils. Qu 


lation, et ce qu'on 


les têtes de Trajan et d'Hadrien 


re et de s 
soit, on remarquerà que la première médaille a subi par la ci 


qu'il en 


as sur les autres pièces qui sont 


appelle le frai, une détérioration qu'on ne rema 
les, qui 


e et ses deux fils, ont 


toutes à Jleur-de-coin. Ces trois m 


sentent dans le même rapport de 


titres Septime 


sans doute la même année, ou au 


moins dans la période qui s'étend de l'an 


51 de Rome à 


l'an 938, où Geta fut consul | 
pour la pr 


re fois. L'interprétation n'en présente d'ailleurs aucune difficulté , à l'ex= 
ception de la dernière mé 


ille , qui nous montre le buste de Geta répété au revers, sous | 


its du Soleil. Au premier abord, on pourrait s'imaginer que ce second portrait 
ï de Caracalla , et l'extré 
autoriserait cette opinion. Mai 


ressemblance des deux frères pendant leur enfance 


la double effigie de Geta est garantie par la légende 


, qui n'est que la ‘suite de celle du droit; Eckhel, d'ailleurs, n'a point insist 
point. Le même interprète(D. A., tom. VIL, p 
thète INVICTL attribuée ici à Septime & 
VICTO). D'apr 
pièces ici réunies ont dà être frappées à la durée du séjour de Septime Sévère en Orient , 


229) fait ressortir la force de l'épi- 
appartient au Soleil (SOLI IN- 
cette observation, on devrait restreindre l'intervalle pendant lequel les 


re, et qu 


c'est-à-dire aux années 951 - 
N° 5. 

ANTONINVS.PIVS AVGvsrvs PONTirex TRisvnrrras Porss- | 
mans VIT. Antonin pieux, Auguste, pontife, (investi) de la 
puissance tribunitienne pour la septième fois. Buste à droite 
de Caracalla, lauré, revêtu du paludamentum. | 
B. COxSvz LVDos SAECvrares FECrr. Ayant été Consul — 
il célébra les Jeux Séculaires. L'empereur debout, voilé, 
faisant des libations sur un autel entouré d’une guirlande ; | 

à la gauche du prince, un joueur de flûte; à ses pieds, 
à droite, la Terre couchée, appuyée sur un vase; devant 
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l'autel, un victimaire amenant un porc; en face de l’em- 


pereur, Bacchus tenant le thyrse et le canthare , et Hercule 


tenant la massue , la peau de lion posée sur le bras gauche. 
Exergue : S. C. 


Grand bronze. 


Nous avons reproduit (pl. XXIIL, n° 9) un moyen-bronze de Domitien rappelant les 


jeux séculaires céléh 


és par cét empereur, l'an de Rome 841, et nous avons rappelé à cette 


occasion la célébration des mêmes jeux sous Auguste, en 841, et sous Claude en 800. La 


tentative que Claude avait faite pour régu 
réussit point, et la 


le retour périodique de ces jeux ne 


le condition qu'on observa dans leur renouvellement, c’est 
té 


oins ent les 


qu'aucun de ceux qui en avaient été à une époque antérieure, ne pus 


revoir une seconde fois. Cette dé 
Die Matali, XVIL) donne du si 
naïssance et le mort; sæculum est spatium vitæ humanæ longis 
definitum . 


tien ; il y eut cent seize ans d'intervalle entre les jeux de Domitien et ceux de Septime 


sion était conforme à la définition que Censorinus (de 


le : Le plus long espace de la vie humaine entre la 


imum partu et morte 


s s'éta 


ent quatre 


ent écoulés entre les jeux d'Auguste et ceux de Domi- 


lébrés l'an 


de Rome, de J. G. 204. La médaille que nous donnons, offrant 


l'efligie de Caracalla , répond à celle de Septime Sévère de la même année, portant la 


même légende, et sur lesquelles on voit ég 


ement Hercule et Bacchus, qualifiés de 


dit auspices, Dieux protecteurs ,-sur des pièces du même règne, de Di patrii sur d'au- 
tres monumens numismatiques de Caracalla. Le monument le plus précieux de la faveur 
accordée par Septime Sévère au culte d'Hercule et de Bacchus , est la patère d'or trouvée 
à Rennes en 1774, au centre de laquelle on voit ces deux divinités accompagnées du 
thiase bachique, tandis que 1 


plus récentes médailles en 


Strées dans les bords appar- 
tiennent au règne de Septime Sévère et de Caracalla. Voy. les réflexions intéres 


Millin a faites à ce sujet (Momum. inéd., tom. 1, p. 249 et suiv.). 


No 6. 
Manovs AVRELIVS ANTONINVS PIVS AVGvsrvs. Mare- 


Aurèle Antonin, pieux, Auguste. Buste à droite de Ca 
calla, lauré. 


a- 


B. PONTIFEx TRisvnrrras Poresramis + XIII CONSvL IL. Pon- 
tife, (investi) de la puissance tribunitienne pour la treizième 


J 


revêtus du paludamentum et laurés, debout, entourés de 


, consul pour la troisième. Garacalla et Géta, tous deux 


trois guerriers qui portent des enseignes; aux pieds de l’un 
de ces guerriers , armé d’un bouclier, est un captif couché 


Doit 


par terre , sans doute un Breton. E 


Grand bronze de l’an 963 de Rome. 


Pendant cette année, C. 


calla et Géla accompagn r père dans la campa 


contre les Bretons. 
No 7. 


Buste à droite de Caracalla, lauré, barbu , revêtu d’un man- 
teau attaché par une fibule. 


Intaille sur améthyste. 


Cette belle pierre faisait partie de la décoration de la couvertu 


àla Bibliothèque R 


e d'un superbe évangél 


du xiv: siècle, con: 


(Suppl. lat.665.) Une main 


comparativement moderne a ajouté sur 


k pierre le nom de 


posées en colonne verticale), ainsi qu'une eroix derr 


pour rendre cette améthyste digne d'orner un livre sacr 


e l'épaule du saint, 


cr , remplacé 


par 
uscrit, a été réunie en 1834 à la col- 
lection du Cabinet des Médailles. Elle porte le n° 476 dans l'Æise. du Cabinet des Méd. 
de M. Du Mersan. (Voy. p. 92. ) 


une imitation en verre sur la couverture du n 


PLANCHE XLIV. 


No 


Septime Sévère, lauré , revêtu du paludamentum , faisant des | 
libations sur un autel : il est accompagné de ses deux fils, 
vêtus aussi du paludamentum, qui sont couronnés chacun 
par une Victoire posée sur un globe; Caracalla a la tête 
laurée , et porte un globe dans la main droite ; Geta a la tête | 
nue, et porte une lance. En bas, une inscription à laquelle | 
manquent le commencement et la fin ; on lit | 


Huwy NEIKEN 


TON KYPION la victoire de nos seigneurs. 


Camée sur sardonyx, à trois couches, du Cabinet de France. 
Ce camée porte le n° 209 daris l'Histoire du Cabinet des Méd. par M. Du Mersan. 

CVoy. p. 120.) 

partit avec son père-et son frère pour la Grande-Bretagne , l'an de Rome 961; il | 


reçut en 963 le titre d'Auguste. Le joli ct curieux camée que nous publions pour la 
première fois , exécuté à une époque ou Géta, assez âgé pour supporter les fatigues de 


la vie militaire, ne portait encore que Je titre de César, doit 


voi 


écuté entre les 
+, Dominus noster, Domini nostri , 


deux ann 


indiquées ; la formule D. À 


dont nous avons ici l'é 


uivalent en grec, ne commence à paraître sur les monumens offi- 


ciels que sous le règne de Dioclétien. 


N°2: 
Marovs AVRELivs ANTONINVS PIVS AVGvsrvs BRITan- 


miovs. Marc-Aurèle Antonin, pieux, Augus 
Buste à droite de Caracalla, lauré et barbu. 
BH. VICTorras BRITannr 
Poresrarms XIII CONSvz III Parer Parrrar. Pour la victoire 


; Britannique. 


& Ponrirex Maxmvs TRisvwrrrae 


britannique —. Souverain pontife, (investi) de la puissance tribu- 
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nitienne pour la quatorzième fois, consul pour la troisième, père 
de la patrie, Victoire érigeant un trophée, au pied duquel 
est assis un Breton captif; dans le fond, une divinité, la 
tête tourelée, debout. Exergue : S. C. 


Grand bronze de l’an 959. 


Eckhel a eru reconnaître Jis dans la divinité représentée au revers de cette pièce, et, 
rappelant la dévotion particulière de Caracalla envers cette divinité, il croit qu'on l'a 
représentée ici comme sa protectrice ; mais rien n'est plus douteux que l'attribution du 
nom d'Isis à cette figure. Sur trois exemplaires de la médaille que j" 


sous les yeux, le 
premier (reproduit sur notre planche) donne la déesse avec la tête tourrelée ; le second 
substitue le Modius à la couronne de tours; le troisième n'offre aucüne trace d'attribut 
au-dessus de la tête. La couronne de tours appartient à Cybèle, à Vénus et aux villes 
personnifiées. Le Modius appartient à la Junon de Samos, à la Diane d'Ephèse et à d'au+ 
tres divinités 


atiques. Peut-être s'agit-il ici de quelque divinité locale, mais on ne peut 
rien affirmer. 


No 3. 
Manrovs AVRELivs ANTONINVS PIVS AVGvsrvs BRITan- 
iovs. Marc-Aurèle Antonin, pieux, Auguste, Britannique. 


Buste à droite de Caracalla, lauré, revêtu du paluda- 
mentum. 


R. SECVRITATI PERPETVAE. À la Sécurité perpétuelle. La 
Sécurité, sous les traits d’une déesse diadémée, vêtue 
d’une longue tunique et d’un manteau, assise sur un trône, 
la tête appuyée sur sa main droite, tenant de la gauche 
un sceptre autour duquel s’enroule un serpent ; à ses pieds; 
une corbeille ornée d’une guirlande. Exergue : $S. C. 


Grand bronze. 


L'explication de ce type purement allégoriqué ct commun à un assez grand nombre 


d'empereurs ne présente pas de dificultés sérieuses. Le dindème et le ’sceptre sont les 


signes de la souveraineté; lé serpent indique la santé de l'empereur, si nécessaire au 


repos du monde; la corbeille désigne l'abondance, Peut-être doit-on voir dans la position 
dela Just 
oque à laquelle on doit placer l'introduction sur les monnaies romaine: 


du coude une allusion à Ném: 
v 


Sécurité. Les à 


is, déesse 


. Nous ne pouvons déterminer 
du type de la 


nciens numismatistes, tels que Mezzabarba et Occone, décrivent dés re- 


vers semblables du règne de Néron et même d'Auguste; mais nous ne pouvons appré- 


cier l'authenticité de ces pièces , parce qu'elles manquent à notre collection de la Biblio- 


thèque royale. I existe une. magnifique imitation du type de la Sécurité, gravée au 
revers d'une médaille de Paul LIL,par le Grechetto. Voy. Méd des Papes, pl. VIII, n°8. 


N° 4. 


Caracalla, la tête nue, sur le point de faire fouler aux pieds 
de son cheval deux ennemis renversés qu’il menace de son 
javelot. 

Camée sur sardonyx, à deux couches, du Cabinet de France. 


11 est difficile de donner une attribution exacte à ce camée, dont la composition est 
belle , sans pour cela que l'exécution ét le mérite de la matière y répondent. Les anciens 
inventaires et la Notice de M. Du Mersan, n° 215, désignent l'empereur ici représenté 
sous le nom de Constantin ; mais les cheveux bouclés de la tête et l'absence de la couronne 
me paraissent mieux convenir à Caracalla dans sa jeunesse. On remarquera, comme une 
singularité nôn sans exemple , que le cheval de l'empereur n'a ni mors ni bride. 


N° 5. 

ANTONnvs Pivs AVGvsrvs PONrirex TRisvnrriae Pores- 
maris V COnSvz. Antonin, pieux, Auguste, pontife, (énvesti) 
de la puissance tribunitienne pour la cinquième fois , consul. 
Buste à droite de Caracalla, lauré, imberbe, revêtu du 
manteau impérial. 

H. PLAVTILLAE AVGVSTAE. A Plauille Auguste. Buste 
à droite de Plautille. 

Denier d’or, frappé l'an de Rome 955, à l’occasion du mariage 
de Plautille avec Garacalla. 

Fulvia Plautilla, femme de Caracalla, était fille de Fulvius Plautianus, préfet du 


prétoire et favori de Septime Sévère, qui fit ce mariage malgré la répugnance de son 
fils. Peu de temps après, Plautien ayant conspiré contre les empereur$, ‘où au moîns 


ant été violemment soupçonné, futtué dans le palais, l'an de Rome 956, de 
203. 


Par suite de cet événement, Caracalla exila Plautille, et peu après le 


8, de J.-C. 212. 


il là it périr, l'an de Rome 9) 


N° 6: | 


PLAV'TILLA AVGVST 
de Plautille. 


. Plautlle Auguste. Buste à droite 


12€ LIVRAISON. 


81 
H.. VENVS VICTRIX. Vénus Viclorieuse debout, nue jus- 


qu'à la ceinture, s'appuyant sur un bouclier, une palme 

passée sous le bras gauche, et tenant la pomme de la main 

droite ; à ses pieds, un Amour enfant lenant un casque. 
Denier d’or. 

On remarquera la différence des coiffures de Plantille sur ses médailles; l'espace 
pendant lequel l'effigie de cette impératrice a pu paraître sur les monnaies est cependant: 


très-court, et Eckhel (D. N. FIT, p. 225) démontre qu'il n'a pas pu sé 
d'unesannée, Ces coiflures 


endre à plus 


ient des perruques, qu'on changeait suivant l'influence de 
la mode. On ne se contentait pas de ces métamorphoses de la coiffure; on les étendait dés 
personnes aux monumens , et un grand nombre de statues témoigne du soin qu'on pre- 


nait de substituer des perrdques de marbre à celles qui né répondaient plus aû goût 
du moment. 


N°7 


PLAVTILLA AVGVSTA. Plautille Auguste. Buste 
de Plautille. 


BH. Mêmes figure et légende qu’au n° précédent, 
champ : S. C. 


à droite 
Dans le 


Grand bronze. 
N° 8. 
PLAVTILLA AVGVSTA. Plautille Auguste, Buste à droite 
de Plautille. 


H. PIETAS AVGG (Avaysronvu). Prcté des Augustes: Femme 
debout, tenant de la main gauche un sceptre, et de l’autre 
un enfant. Dans le champ : S. C. 


Moyen bronze. 


Ce type paraît faire allusion à une fondation semblable à celle des Puellae Fausti- 
nianae, où à l'entretien des anciennes fondations de cette nature. 


— “CDS S— 


S XI. GETA. 


IN° 9, 
GETA CAESar PONTIFEX, Geta César, pontife. Buste. à, 


droite de Geta, la tête nue, revêtu du paludamentum, 
H. PRINCres IVVENTVTIS, Prince de la jeunesse, Une 
décursion. Exergue : GOxSvz. Dans le champ: S, C. 


Moyen bronze, 


Voyez pour l'explication du type de la décursion, pl. XVI, n°45. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE GETA, 


AN DE ROME. DE J.-C. 
Vers 942 489  Lucius Publius Septimius Geta, fière puiné de Caracalla, naît 
à Milan. 

949 196 Il accompagne son père dans l'Orient. 

951-987 197-204 Caracalla ayant été nommé Auguste, les soldals demandent que 
Geta soit fait César. Son père et le sénat confirment cevœu 
de l'armée. Il reçoit les titres de Prince de la Jeunesse et de 
Pontife. 

958 20%  Geta est consul pour la première fois. 

961 208 Geta est consul pour la deuxième fois. Il accompagne son père 
et son frère dans la Grande-Bretagne. 

962 9209  Geta est associé à l'empire ; il reçoit le titre d’Auguste et 
est investi de la puissance tribunitienne. 

964 210 + Septime Sévère meurt. Caracalla et Gela font célébrer ses funé- 
railles. La paix est conclue avee les Barbares. Les deux frères 
reviennent à Rome; mais leur haîne mutuelle éclate publi- 
quement. 

965 au a assassiné Geta , qui s'était réfugié entre les bras de 


On ignore si Geta fut marié. 


N° 40. 

Pvysrivs SEPTIMIVS GETA CAESar. Publius Septimius Geta 
César. Buste à droite de Geta , la têle nue, revêtu du palu- 
damentum. 

B. SAECVLARIA SACRA. Sac 
Sévère et ses deux fils, Caracalla et Geta, tous trois 


21 


ifices séculaires. Septime 


82 


voilés, sacrifiant sur un autel placé devant un temple; à 
droite, un joueur de lyre; à gauche, un joueur de flûte, et 
le Tibre, couché. À l’exergue , au-dessous du mot sacra, S.C. 
Grand bronze. 
Voyez plus haut, pl XLUI, no 5 
IN° 41: 

Pvsuivs SEPTIMIVS GETA CAESan. Publius Septimius Geta 
César. Buste à droite de Geta, la tête nue, revêtu du palu- 
damentum. 

BH. PONTIFEx COnSvs IT. Pontife, consul pour la deuxième 
Jois. Minerve, assise, donnant un gâteau sacré à un serpent 
enroulé dans un arbre; près d'elle, un bouclier vu par le 
dedans, sur lequel est posée la chouette; à ses pieds, un 
sphinx. Exergue : S, C. 

Moyen bronze. 

Cette Minerve est la Minerva Medica, protectrice de la santé de l'empereur. 
NN19; 

IMPeraror CAESar Pvsrivs SEPTrmivs GETA PIVS AV- 
Gysrvs. L'empereur César Publius Sepümius Geta, pieux, 
Auguste. Buste à droite de Geta, lauré, barbu. 

BH. PONTIFEx TRivwrmrae Poresrams II CONSvr II. Pon- 
tife, (investi) de la puissance tribunitienne pour la deuxième 
Jois, consul pour la deuxième fois. Caracalla et Géla, tous 
deux voilés , sacrifiant ensemble sur un autel; derrière eux, 
un tibicine. Exergue : S. C. 

Grand bronze de l’an de Rome 963, de J. C. 210. 
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N° 43. 


| IMPrraror CAESar Pverivs SEPTmnvs GETA PIVS AV- 


Gvsrvs. L'empereur César Publius Septimius Geta, pieux, 
Auguste. Buste à droite de Geta, lauré, barbu. 


H. VICTORIAE BRITANNICAE. 4 /a victoire britannique. 
La Victoire, assise sur des armes, écrivant sur un bou- 
clier. Exergue : S. C. 


Grand bronze. 


Même type qu’au n° 12. 


Grand bronze. 


N° 45: 


Buste à droite de Caracalla , lauré, portant l'égide. 


Camée sur sardonyx, à trois couches, du Cabinet de France. 


Cette belle pièce, franche de ‘toute retouche, porte le n° 210 dans l'Histoire du 
Cabinet des Médailles de M. Du Mersan. (Voyez p. 120.) Le nez a subi une légère 
mutilation. 


N° 16. 
Buste à droite de Geta, lauré, revêtu de la chlamyde. 
Camée sur sardonyx, à trois couches, du Cabinet de France. 


Ce camée porte le n° 211 dans l'Hist. du Cabinet des Méd. de M. Du Mersan. (Voyez 
p- 120.) Le type présente quelque incertitude : on pourrait songer à Elagabale. Le tra- 


vail de ce camée est fin et très-franc. On a rendu non seulement les diverses couches de 


Ja pierre, mais encore la monture moderne en or qui l'entoure. 


PLANCHE XL. 


$ XIL. MACRIN. 


Ne 


IMPeraror CAESar Marcys OPELrvs SEVervs MACRINVS 
AVGvsrvs. L'empereur César Marcus Opelius Severus Ma- 
crinus Auguste. Buste à droite de Macrin, lauré, revêtu du 
manteau impérial. 

B. PONTIFEx MAXrmvs TRisvarriar Poresramis Parer Pa- 
TriAs. Souverain pontife, (investi) de la puissance tribuni- 


tienne, père de la patrie. Déesse debout, tenant deux 
enseignes. Dans le champ : S. C. 


Grand bronze. 


La comparaison de ce type avec celui du n° 4 démontre que la figure ici représentée 
est la Fidélité ( Fides). 
PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE MACRIN. 


AN DE ROME, 
917 


DE 3.-C. 
464 Marcus Opelius Severus Macrinus naît de parens obscurs, à 
Césarée de la Mauritanie, sous le règne de Marc-Aurèle et 


de Vérus. 


IL se fait connaitre à Rome par sa probité dans les affaires d'ar- 
gent. Plautien Je prend d'abord en affection ; puis Caracalla, 
après lui avoir fait remplir divers emplois, le nomme préfet 
du prétoire. 

970 


217 


Pendant la guerre contre les Parthes, Caracalla, informé que 
Macrin méditait sa mort, avait pris la résolution de le faire 
périr, lorsque celui-ci forma , avec un petit nombre d'amis, 
une conspiration dont fit partie un certain Martial qui avait 
été maltraité par l'empereur. On sait quelle fut l'issue de 
cette conjuration. | 


Macrin, pour éviter d'é 


re soupçonné par l'armée, resta | 
dans l'inaction, et n'accepta qu'au bout de deux jours l’em- 
pire qui lui fut offert par les soldats, déterminés à cette dé- 
démarche par les sollicitations de ses amis. Li 
nouvelle de la mort de Caracallà comblait de jo 
facilement à approuv 
clame Cé 


énat , que la 


; consentit 


l'élection de l'armée. L'empereur pro- 


r son fils Diaduménien. 


Macrin prend les ornemens consulaires et pousse la guerre 


commencée par Caracalla contre les Parthes ; les Romains sont 


battus par Artaban V, frère et compétiteur de Vologèse V, 
dernier roi de la dynastie des Arsacides; Macrin achète la 


paix et retourne à Antioche. 

971 218  Macrin est consul pourla première fois. Toutefois on trouve des 
médailles de cette année avec l'indication Cos. I. Eckhel che 
che à expliquer cette apparente contradiction (Voyez. VIIL, 
p. 428). Les soldats, mécontens de Macrin à canse de la 
sévérité avec laquelle il rétablissait l'ancienne discipline mi- 
litaire, regrettent hautement la familiarité et l'indulgence 
de Caracalla. Julia Maesa, tante maternelle de Caracalla , ha- 
bitait alors la ville d'Emèse avec son petit-fils Elagabale. Cette 
femme pensa qu'elle pourrait profiter de l'affection des soldats 
pour la mémoire de Caracalla. Elle fit courir le bruit que son 
petit-fils était réellement le fils de sa fille Soaemias et de Ca- 
racalla , et non de Sextus Varius Marcellus. Elle ajoutait même 
que Sévère Alexandre, fils de sa seconde fille Mamée, était 
également le fruit de l'amour de Caracalla pour sa cousine. 
Maesa réussit en effet à faire proclamer Elagabale par le corps 
d'armée qui campait près d'Emèse. A cette nouvelle, Macrin 
quitta Antioche et vint livrer bataille aux partisans d'Ela- 


gabale, le 8 juin ; mais il fut vaineu et forcé de s'enfuir, dé- 
pouillé de tous les ornemens impériaux. Il réussit à gagner 
Chalcédoine ; mais il fut trahi, ramené en Cappadoce , et tué 
dans la soixante-quatrième année de son âge. Il avait régné 
un an et deux mois. Macrin avait évidemment de grandes 
qualités, et la rigueur de son caractère parait avoir été fort 
exagérée. La promptitude de sa chute doit surtout être attri- 
buée à l'effet désavantageux produit par l'issue de la campagne 
contre les Parthes. 

La femme de Macrin se nommait Nonia Celsa, au rapport 
de Lampride (1). On ne connait pas de médailles de cette 
princesse’, qui donna à son mari un fils nommé Diaduménien. 


IMPEraror CAESar Mancvs OPElLivs SEVervs MACRINVS 
AVGvsrvs. l’empereur César Marcus Opelius Severus Ma- 
crinus Auguste. Buste à droite de Macrin, lauré, revêtu 
du paludamentum. 

H. SALVS PVBLICA. Salut public. La déesse de la Santé, 
la même qu'Hygie, assise sur un trône à dossier, présen- 


(1) Cf. Diad. e. 7. 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


tant à boire dans une coupe au serpent Agathodæmon , qui 
s’enroule autour d’un autel. Exergue : S. C. 


Grand bronze. 

N° 3. 

IMPrraror CAESar Manovs OPELrvs SEVrnys MACRINVS 
AVGvsrvs. L'empereur César Mareus Opelius Severus Ma- 
crinus Auguste. Buste à droite de Macrin, lauré, revêtu 
du paludamentum. 

B. PONTIFEx MAXrmvs TRipvxrrrar Porssraris 11 COS ve IT 
Paren Parnrar. Souverain pontife , (investi) de la puissance 
tribunitienne pour la deuxième fois, consul pour la deuxième 
Jois, père de la patrie. Déesse debout, drapée, appuyée sur un 
cippe, tenant un sceptre de la main gauche. Dans le champ : 
S. C. 

Moyen bronze. 


La figure du revers est la Sécurit 


s. Toutes ces allégories monétaires, comparées avec 
l'histoire, produisent bien souvent l'effet d'antiphrases. 


N° 4. 
IMPænaror CAESar Manovs OPELrvs SEVervs MACRINYS 
AVGvsrvs. L'empereur César Marcus Opelius Severus Ma- 


crinus Auguste. Buste à droite de Macrin, lauré, revêtu 
d’une armure, 


H. FIDES MILITVM. Fidélité des soldats. La Fidélité, de- 
bout, tenant quatre enseignes. Exergue : S. C. 


Grand bronze. 
IN° 5. 

IMPenaror CAESar Mancvs OPELivs SEVenvs MACRINVS 
AVGvsrvs. L'empereur César Marcus Opelius Severus Ma- 
crinus Auguste. Buste à droite de Macrin, lauré, revêtu 
du paludamentum. 

BH. VICTorra PARTwica. Powrirex Maximvs TRipvwrrrar 
Poresrams IT COxSvr IT Parer Pamrrar, Victoire Parthique. 
— Souverain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne 
pour la deuxième fois 


; consul pour la deuxième fois, père de la 
patrie. La Victoire, assise sur un monceau d'armes, se dis- 
posant à écrire sur un bouclier. Exergue : S, C. 


Grand bronze. 


IL paraît que Macrin n'avait rendu au sénat qu'un compte imparfait de sa campagne 
contre les Parthes. On crut à Rome qu'il avait été victorieux, et le sénat s'empressa de 


Jui voter des sacrifices et de lui donner le surnom de Parthique; mais Macrin déclina 


cet honneur si peu mérité. La présente médaille atteste l'exactitude de ce que Dion 
(LXXXVIIL, 27) a dit à ce sujet. 
Il existe en or et en argent, en grand et en moyen bronze, d'autres médailles, 


résultat de la même méprise, au revers desquelles on voit l'empereur dans un quadrige 
triomphal, couronné par la Victoire. 


—— CRE SS— 


$ XIII. DIADUMÉNIEN. 


N° 6. 

Mancvs OPELivs ANTONINVS DIADVMENIANVS CAËSan. 
Marcus Opelius Antoninus Diadumenianus César. Buste à 
droite de Diaduménien, la tête nue, revêtu du paluda- 
mentum. 

B. PRINCrrs IVVENTVTIS. Prince de la jeunesse. Le jeune 
César, revêtu du paludamentum ; debout, la tête nue, te- 
nant de la main droite une enseigne ét de la gauche une 
haste ; à sa gauche, deux autres enseignes plantées en terre. 
Dans le champ: $S. C. 


Grand bronze. 


Les monumens numismatiques ne répondent pas à l'idée que Lampride (VIII) donne 
de l'extrême beauté de Diaduménien. 
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ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE DIADUMÉNIEN. 


AN DE ROME. DE J.-C, 
961 208 Marcus Opelius Diadumenianus , fils de Macrin et de Nonià 
Celsa, nait le 19 décembre, jour anniversaire de la nais- 
sance d'Antonin le Pieux. 
970 247 Macrin, devenu emperéur, donne à son fils le nom d'Antonin 
et les titres de César et de Prince de la Jeunesse. 
971 218 Macrin donne à son fils le titre d'Auguste, bien qu'il ne füt 


âgé que de dix ans. La chute de: Macrin suivit de si près 
l'élévation de son fils à la dignité d' 


uguste, qu'on ne con- 
nait pas de monnaies au nom de ce jeune prince avec ce titre. 


Macrin, ayant été battu, envoya son fils à Artaban, roi 


des Parthes ; mais les soldats chargés de le conduire le livrè- 
rent aux partisans d'Elagabale, et il fat tué. 


NE 
Manovs OPELivs ANTONINVS DIADVMENIANVS CAESar. 


Marcus Opelius Antoninus Diadumenianus César. Buste à 
droite de Diaduménien, la tête nue, revêtu du paludamentum. 


BH: Même sujet qu’au n° 6. 
Nos 
Manoys OPELivs ANTONINVS DIADVMENIANYS CAESan. 


Marcus Opelius Antoninus Diadumenianus César, Buste à 


droite de Diaduménien , la têté nue, révêtu d’une armure 
et du manteau des Césars. 

BH. SPES PVBLICA. Espérance publique: L’Espérance, de- 
bout , tenant une fleur ouverte dans la main droite ; et rele- 
vant avec la gauche le bord de sa tunique: Dans le champ : 


S. C. 


Moyen bronze. 


Sur le type archaïque de l'Espérance , consultez Winckelmann , Mon. éned., cap. XXII; 
Visconti, Museo Pio- Clement. , tom. LV, p. vu. 


— C2 SS— 


$ XIV. ELAGABALE: 


N° 9: 

IMPerarorn CAËSar Manovs AVRezivs ANTONINVS Pis 
FElix AVGvsrvs. L'empereur César Marc-Aurèle Antonin , 
pieux, heurèux, Auguste. Buste à droite d'Elagabale , 
lauré, revêtu du paludamentum. 

BH. CONSVL II Paren Parnrar. Consul pour la deuxième Jois, 
père de la patrie. L'empereur, debout dans un quadrige 
triomphal, tenant de la main droite une branche de lau- 
rier, et de la gauche un sceptre fleuronné. 

Denier d’or, de l’än de Rome 972. 


On remarquera que lés monumens numismatiques justifient l'opinion relative à l'ori- 
gine d'Elagabale, que Julia Maësa avait répandue parmi les soldats. La ressemblance 
entre Elagabale et Caracalla est presque toujours frappante. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE D'ELAGABALE. 


AN DE ROME. 
958 


DE 1.-c. 
205 


vitus ianus, surnommé Elagabalus, du nom de 
la divinité dont il avait introduit le culte à Rome, naît à 
Emèse en Syrie. 11 était fils de Sextus Varius Marcellus et 


de Julia Soaemias, fille de Julia Maesa et nièce de Julia 


et par conséquent cousine germaine de l'empereur Ca 
Les richesses d 
pä 
nité particulièrement adorée à Emèse, Le même honneur 


eule, sa parenté avec la maison im- 


ale, lai 


ent d'être nommé prêtre d'Élagabale, divi- 
fut conféré à son cousin germain Alexandre Sévère, fils de 


Mamée, la seconde fille de Julia Maesa. 


218 Julia Maesa, méditant de donner l'empire à son, petit-fils, 


urelius Anton 


changea ses noms en ceux de Mare 


prétendit qu'il n'était pas le fils du mari dé sa mèr 


mais 


bien le frait de l'amour de Caracalla pour Soaemias. ( Voy. le 


sommaire de la vie de Macr 


+) Les soldats campés près 
d'Emèse, gagnés par l'or de Julia Maesa, et croyant peut-être 


à cette paternité adultérine, qui d'ailleurs n'avait rien d'in- 


vraisemblable, proclamèrent empereur le nouvel Antonin. 


84 ICONOGRAPHIE DE 


AN DE ROME. DE 3 -C 


Les troupes de Macrin ayant été défaites, le jeune Elagabale + 


âgé de treize ans, demeura seul maitre de l'empire. 


agal 


au sénat des lettres dans lesquelles, sans attendre le d 


Après être entré à Antioche en vainqueur, le adressa 


des sénateurs , il prenait les titres de César, fils d'Antonin, 


ls de Sé 


petil e, Pieux, Heureux, Auguste, de procon- 


sul, et s'attribuait Ja pu 


nee tribunitienne. En même temps 
il se nommait consul à la place de Macrin; 
à Nic 
972 219  “Elagabale est consul pour la deuxième fois à 


il prit ensuite la 


route de Rome, et vint passer l'hiv 


| 
| 
ie. | 
comédie. IL | 


ar 


e à Rome, y donne des spectacles magnifiques, ct y 
construit un temple en l'honneur du dieu Elagabalus. 


975 
974 


0  Elagabale est consul pour la troisième fo 
1 Ælagabale ést consul pour la quatrième foi 


cevant que les mœurs d'Elagabale ne 


1 1 
8 


Julia Mae 
ent pas aux Ro- 


; S'aper- 


mains, lui persuade d'adopter son cousin Sévère Alexandre; 
fils de Mamée. Elagabale y consent, le nomme César, et le 


désigne consul avec lui-même pour l'année suivante. Peu 


après , 6e repentant de sa facilité, il cherche à s'en défair 


mais la vie de Sévère Alexandre est protégée par les soins 
an 

à porter à ce jeune prince, 

975 922 Les prétoriens ayant découvert qu'Elagabale était décidé à fe 

périr son cousin, viennent entumulte et exigent qu'Alexandre, 


de Julia Maesa et p ction que les soldats commençaient 


ire 


jours, Jeur 


qui était renfermé dans le palais depuis quelqu 


Ja né- 


soit montré sur-le-champ. Elagabale , forcé de céder à 
cessité, se rendit au camp des prétoriens, sur un char, avec 
son cousin. Le lendemain, comme Elagabale voulait faire 


arrêter ceux qui s'étaient le plus signalés dans l'émente de la 


veille, les autres irent cette occasion de se défaire d'un 


prince qu'ils détestaient, et tnèrent Elagabale, sa mère 


Sonemias et ses principauxaffidés, Son corps, après avoir été 


traîné par la ville, fat jeté dans le Tibre. Cet événement 
arriva le 11 mars; il avait régné trois ans neuf mois, et n'é- 
tait encore âgé que de dix-huit ans. 


“ N° 410. 
IMPeraron CAËESar Mancvs AVRerrvs ANTONINVS PIVS 


AVGvsrvs. L'empereur César Marc-Aurèle Antonin, pieux, 
Auguste. Buste à droite d’Elagabale, lauré, revêtu du pa- 
ludamentum. 

Æ. AEQVITAS AVGVSTI. Équité de l'empereur. Les trois 
Monnaies (d’or, d’argent et de bronze), debout, tenant 
chacune une corne d’abondance et des balances; au pied 


de chacune d’elles, une masse de métal. 
Médaillon de bronze. 


Premier exemple d'un type devenu très-fréquent sous les règnes suivans , et qui se 
perpétua jusqu'à l'époque de Constantin. 


N° 41. 
IMPeraton CAESar Marcvs AVRerrvs ANTONINVS PIVS 


AVGvsrvs. L'empereur César Marc: Aurèle: Antonin, pieux, 
Auguste. Buste à droite d’Elagabale, lauré, revêtu du 
paludamentum. 

BH. Ponrirex Maxmuvs TRivwrrrae Poresraris III CONSvs III 
Parer Parniaë. Souverain pontife, (investi) de la puissance 
tribunitienne pour la troisième fois, consul pour la troisième 
Jois, père de la patrie. Mème sujet qu’au n° 9. Dans le 
champ, un astre. Exergue : S. G. 


Grand brouze, de l’an de Rome 973. 


EMPEREURS ROMAINS. 


N° 12. 

IMPeraror CAESan Mancovs AVRerivs ANTONINYS PIVS 
AVGvsrvs. L'empereur César Marc-Aurèle Antonin , pieux , 
Auguste. Buste à droite d’Elagabale, la tête ceinte d’une 
couronne radiée, revêtu du paludamentum. 

H. Powrieex Maximys TRisvarrraz Poresramis V COxSvz, INIT 
Parer Parrrae, Souverain pontfe, (investi) de la puissance 
tribunitienne pour la cinquième fois, consul pour la quatrième 
Jois, père de la patrie. L'empereur, debout, portant une palme 
de la main gauche , offrant un sacrifice au dieu Elagabale, 
qui est représenté par un astre dans le champ de la mé- 
daille. L'empereur fait les libations sur l’autel où brüle le 
feu sacré. Au pied de l’autel, un taureau couché. 


Moyen bronze, de l'an de Rome 975. 


Nas 


IVLIA PAVEA AVGvsra. Julia Paula Auguste. Buste à droite 
de Julia Paula. 


B£. CONCORDIA. La Concorde, sur un trône à dossier, assise, 
diadémée , tenant dans la main gauche une corne d’abon- 
dance , et dans la droite une patère. Dans le champ, l’astre 
du dieu Elagabale. 


Denier d’or, d’une grande rareté. 


Julia Cornelia Paula, issue probablement de la famille patricienne Cornelia, fut 
Ja première femme d'Elagabale. 11 l'épousa l'an de Rome 972, de J.-C. 219, la déc 


a 


Auguste, et célébra ses noces avec la plus grande mugnificence. Uné tache sécrète 
qu'elle avait sur le corps servit de prétexte à Elagabale pour la répudier, vers l'au- 
iomne de l'an de Rome 975, de J.-C. 220. Julia Cornelia Paula, privée de tous les 
honneurs des impératrices, passa le reste de ses jours dans l'obscurité : on ignore Ja 
date de sa mort. 


N° 44. 


IVLIA PAVLA AVGvsra. Julia Paula Auguste. Buste à droite 
de Julia Paula, 


Hf. CONCORDIA AETERNA. Elagabale lauré, revêtu de la 
toge, et Julia Paula, voïlée et couronnée, joignant la main 
droite; entre eux une déesse qui les unit, et qu'on doit 
considérer ou comme la Concorde ou comme Junon Pro- 
nuba. Exergue : S.C. 


Moyen bronze. 


Voyez le commentaire du n° 2, planche XLVI. 


NON 
IVLIA PAVLA AVGvsra. Julia Paula Auguste. Buste à droite 
de Julia Paula. 


BH. CONCORDIA. La Concorde, assise, comme au n° 43. 


Dans le champ : Astre. Exeroue : S. C. 
Grand bronze. 


Voyez pl. XLVI, n° 2. 


PLANCHE XLVI. 


Ne 
IVLIA AQVILIA SEVERA AVGvsra. Julia Aquila Severa | 
Auguste. Buste à droite de Julia Aquilia Severa. | 


BH. CONCORDIA. La Concorde, debout, tenant deux cornes | 
d’abondance, faisant des libations sur un autel, Dans le 
champ, l’astre symbole du dieu Elagabalus , et les initiales 
ordinaires : S. C. 


Grand bronze. 


bale, après 


E voir répudié Julia Paula, enleva la grande Vestale Julia Aquilia 
Suvera, et l'épousa; c'était un sacrilége odieux aux Romains. Pour le colorer, il dit 


aux sénateurs qu'il avait fait ce mariage parce qu'il ne pouvait naître que des enfans 
divins de l'union d'un souverain pontife avec la grande Vestale. Peu de temps après ce 
scandaleux mariage, Elagabale répudia Julia Aquilia Severa; mais, selon Dion (1), il 
la reprit apr utres fémmes, dont, excepté Annia Faus- 
tina, les noms sont inconnus. Le mariage d'Elagabale avec Julia Aquilia Severd doit 


avoir encore épousé plusieurs 


avoir eu lieu vers l'an de Rome 
Severa après la mort d'Elagabale. 


3, de J.-C. 220, On ignore ce que devint Aquilia 


N 


IVLIA AQVILIA SEVERA AVGvsra. Julia Aquilia Severa 
Auguste. Buste à droite de Julia Aquilia Severa. 


(1) LXXIX, 9 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAIN 


}. CONCORDIA. La Concorde, réunissant l’empereur et sa 
femme, qui se donnent la main droite. Elagabale a une 
coiffure et une ceinture de femme, des colliers, et il porte 
une idole peu distincte dans la main gauche; à son côté ést 
suspendu un attribut en forme de fourreau d'épée, égale- 
ment peu distinct. 


Moyen bronze. 


IL est permis de supposer que nous avons ici sous les yeux le costume de grand-prêtre 
d'Elagabalus, sous lequel.le fils de Soëmias se montrait aux yeux des Romains: 


N°3. 
ANNIA FAVSTINA AVGVSTA. Annia Faustina Auguste. 
Buste à droite d’Annia Faustina. 


B. CONCORDIA. l’empereur, lauré, vêtu de la toge, et sa 
femme , diadémée, joignant la main droite. Exergue : S. C. 


Grand bronze. 


Cet exemplaire d'une des plus rares médailles qui existent porte les traces d'une 


dorure antique. 


ue de la famille de Mar 


Annia Faustina, troisième femme d'Elag 
Au à la quatrième gén 
tion , de l'une des filles de cet empereur. Elagabale, voulant l'épouser, fit périr Bassus 


pale, élait ie 


, dont le nom était Annius. Elle descendait sans doute 


son mari, et lui défendit de le pleurer. Ce nouveau mariage ent lien vers l'an 974 de 
dens, il fut dissous au bout de très-peu de temps. 


Rome , de J.-C. 221. Comme les pr 


Annia Faustina ne suivit pas l'usage adopté par toutes les femmes qui eurent le titre 


d’Auguste à cette époque, d'ajouter le nom de Julie 


ux leurs. Sa naissance était assez 


Le nom d'Annia 


illustre pour qu'elle n'eùt pas | t étranger 


in d'emprunter un 
seulement d'une femme qui des- 


Faustina n'est connu que par les médailles. Dion pa 
cendait de Marc-Aurèle. Les noms d'Annia et de Faustina appartiennent en effet 


famille de cet empereur. 


N° 4. 
Même sujet qu’au n° 3. Au revers, on remarque l’astre d’Ela- 
gabalus entre les deux personnages. 
Grand bronze. 


Admirable exemplaire, qui a appartenu à la reine Christine et au Vatican. 


N°25. 

IVLIA SOAEMIAS A VGvsra. Julie Soaemias Auguste. Buste à 
droite de Soaemias. 

BH. VENVS COELESTIS. Fénus céleste. La déesse, assise 
sur un trône , diadémée , tenant de la main gauche un scep- 
tre, présente un fruit à un Amour enfant, debout devant 
elle, les mains levées. Exergue : S. C. 

Grand bronze. 


te de notre médaille, Astarté ou 


Eckhel a reconnu avec raison, dans la Vénus cél 


la Déesse céleste de Carthage. 


Julia Sonemias Bassiana , appelée Julie, par suite de 


de cette époque, était fille de Julia Maesa et de Julius Avitus ; et fut mè 


soit, comme Julia Maesa le € t, par suite d’un commerce adultérin avec Cara 


soit comme fruit de son union time avec Sextus Varius Marcellus, son m 


vère, avec 


gabale é ur, sa mère 


g nt devenu empe: 


d'égards, qu'il ne faisait rien 


d'important sans la consulter. Elle fat la prem ppelée dans Je sénat par son 
fils, ysi s. On assure qu'ellé établit nn sénat de femmes sur le 
mont Quirinal, et où l'on rendait des sénatus-consultes sur les me 
On a vu, à l'article de son fils, qu'elle fut tuée en même temps que lui par les prétoriens, 


vers le 11 mars de l'an de Rome 975, de J.-C. 224. 


égea sur les bancs consulai 


s les plus frivoles. 


N°k6: 
Même sujet qu’au n° 5. 
BH. MATER DEVM. Za Mère des Dieux. Cybèle 
assise sur un trône à dossier, entre deux lions, tenant une 
branche de pin de la main droite. Exergue: S. C. 


; tourrelée, 


Grand bronze. 
INÉL 2 
IVLIA MAESA AVGvsra. Julie Maesa Auguste. Buste à droite 
de Julie Maesa. 


R. SAECVLI FELICITAS. Félicité du siècle. Femme 
12: 


debout, 


LIVRAISON. 


85 


tenant de la main droite un long caducée, et faisant des li- 
bations sur un autel allumé. Dans le champ, à droite, l’astre 
d'Elagabalus. 

Denier d’or. 


Julia Maesa, fille de Bassien, sœur de Julia Domna, femme de l'empereur Septime 


Sévère , épousa Julius Avitus, ét fut mère de Soaemias et de Mamée, et aïeule d'Ela- 


gabale et de : Alexandre, tous deux empereurs. On à vu plus haut, à l'article de 


Ma 


AT 


in et à celui d'Elagabale, comment tette femme ambitieuse réussit à mettre son petit- 


sur le trône. Elle fut récompensée de ses soins par le titre d'Auguste. Julia Maesa ne 


ale, sa vie efléminée et ses mœurs 


tarda pas à s'apercevoir que lés débordemens d'Elag 


assurer la continuation de ses 


itiques , déplaisaient aux Romains. Voulant donc 


honneurs pour le ca 
c 


devenu em 


s où Elagabale serait renversé du trône, elle lui per: 


Alexandre. (Voye 


son cousin S l'article d’ 


lagabale. ) & 
a les plus grands 6 


ur après la mort de son cousin, con: 


son aïeule, et la plaça après sà mort au rang des dieux, 


N° 8. 

Même sujet qu'au n° 7. Derrière la tête, la contremarque 
du cabinet de Modène. Au revers, l’astre est placé dans le 
champ à gauche. On lit de plus les initiales ordinaires de 
la monnaie de bronze : S: G. 

Grand bronze. 

N°9, 

Même sujet qu'au n° précédent. 

Grand bronze. 


CARS 


$ XV. SÉVÈRE ALEXANDRE. 


N° 10. 


IMPEraror CAESar Mancvs AVRELrvs SEVErvs ALEXAN- 
DER PIVS FELIX AVGvsrvs. L'empereur César Marc-Au- 
rèle Sévère Alexandre, pieux, heureux, Auguste. Buste à 
droite de Sévère Alexandre , lauré , revêtu du paludamentum. 

BH. LIBERALITAS AVGVSTI 


reur. Sévère Alexandre , revêtu de la toge, assis sur une 


. Libéralité de l'empe- 


chaise curule, placée sur un suggestus, préside à un 


congiair. 


; devant lui est la Zébéralité, personnifiée par une 
déesse tenant de la main gauche une corne d’abondance, 
et de la droite une tablette carrée, munie d’un manche 
et marquée de plusieurs points, afin d'indiquer que l’em- 
pereur avait donné au peuple des grains et de l'argent. 
Derrière l’empereur, un personnage debout, vêtu de la 


toge, sans doute le præfectus urbis, ét un soldat de la 


garde prétorienve , appuyé sur sa. lance. D’autres soldats, 
armés de la même manière, entourent le suggestus.: Un 
homme, personnifiant le peuple romain, se présente sur 
l'escalier qui conduit au suggestus , et recoit les dons de 
l’empereur dans les plis de son manteau. 

Médaillon de bronze. 


On trouve sur les médailles la mention de cinq lbéralités ou congiaires donn 


e Alexandre, bien que les historiens n’en mentionnent que trois: Le chi 
la libéralité est effacé sur le médaillon que nous avons reproduit; mais en nous guidant, 


khel, d'après les traits du y 


e, nous pensons que cette lib 


à l'exemp 


la deuxième. Le grand numismatiste viennois, regrettant l'absence des 


ques 


usement les libéralités de 


logiques qui seraient nécessaires pour classer rigou 


Alexandre , à recours aux indications physionomiques : mais ce moyen d'in: 


ion 


is: 


m'est point le seul, au moins quant à la troisième Zbéralité, puisque des moyens bronzes 


cinquième puissance tribunitienne d'Alexandre (an de Rome1979). La 
selon Eckhel, à l'an 977. 


la placent à 


> peut répondre 


DE LA VIE ET DU RÈGNE DE SÉVÈRE ALEXANDRE. 


PRINCIPALES ÉPOQU 


DE 1.-C. 
205 


AN DE ROME 


Bassianus Alexianus (depuis 


€ Alexandre), fils de Gessius 


, nièce de Julia Domna, nait 


xsarea, en Phén an temple d'Alexandre le 


Grand , et le jour de la fête célébrée en l'honneur de c 


prince divinisé, La date de la naissance de Sévère 
ckhel, 2. 


N. 


est purement ci 


njecturale. (Voy 


p. 267 seq.) 


86 ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAIN 


AN DE ROME. DE I. € 
974 921 Le jeune Bassianus, adopté par son cousin Elagabale (voyez 


C 


l'article de cet empereur ), est décl 


sar et change son 


nom en celui d'Alexandre. Il est désigné consul pour l'année 


suivante. Elagabale, se repentant de l'élévation de son cousin, 


cherche à le faire périr; Julia Maesa s'oppose aux tentati 


de l'emper 
975 222. Sévère Ale 


cousin. 


dre est consul pour la première fois, avec son 


Elagabale ayant de nouveau voulu attenter à la vie 


du jeune César, les prétoriens se révoltent. Elagabale et sa 
mère Sonemias sont tués, et $ 


e Alexandre est déclar 
Auguste et seul empereur; le sénat lui confère le même jour 


la puissance tribunitienne, le titre de souverain Pontife et 
celui de Père de la Patrie. Alexandre refuse comme trop glo- 


< les noms d'Antonin et de Grand, et prend ceux de 
Marcus Aurelius, auxquels il ajoute celui de Sévère, pour 


rappeler son aïeul véritable ou prétendu, Septime Sèvère. 


Julia Maesa avait en effet propagé aussi l'opinion que Sé- 
vère Alexandre était le fils de Caracalla , 
que si différent de son cousin, ne répud 


et ce prince , quoi- 


s une préten- 
tion qui inculpait aussi gravement l'honneur de sa mère 


Par les conseils de sa mère et de son aïcule, il purge la ville 


des nouveau 


introduites par Elagabale, » anciens 


rites , et donne les principales charges de l'État aux hommes 


les plus distingués par leur mérite. 


axerce défait 
cides sont remplacés sur le trône par la 


L'empereur est consul pour la deuxième fois. Ar 
Artaban. Les A 


dynastie persane des Sassamides 


L'empereur est consul pour la troisième fois , avec Dion Cassius, 
le célèbre auteur de l'Histoire Romaine. 


Artaxerce, se voyant maitre de la Parthie, pense à reconquérir 


l'Asie toutentière, et commence par porter la guerre en Mé- 
sopotamie 
984 
985 


L'empereur part vers cette année pour combattre Artaxerce. 


L'empereur entre dans la Mésopotamie avec une armée nom- 
breuse 


il bat Artaxerce, selon le témoignage de la plupart 


Alexandre, p 


treuse. La vérité est peut 


re entre ces deux Sévère 


Alexandre peut avoir prot 


é la frontière romaine, tout en 


subi 
Sévè 
le Rhin et ravageaient la Gaule, revient de l'Orient et triom- 


ant des per 


considérables. 


986 


e 


Alexandre, ayant appris que les Germains avaient passé 


phe des Perses. 


L'empereur part pour la Gaule, afin d'en chasser les Germains 
qui y mettai 


at tout à feu et à sang. 

Pendant l'expédition contre les Germains , l'empereur est en- 
touré par quelques soldats dans un village des bords du Rhin, 
et tué ainsi que sa mère Mamée. On croit que ce fut Maxi- 


min ; sonlsuccesseur, qui Je fit à 


sassiner. Lesénat et le peuple 


romain appt 
Alexandre 


rent sa mort avec la plus vive douleur. Sévère 
ait régné treize ans neuf jours. Il avait yingt- 
neuf ans trois mois sept jours. On croit qu’il eut trois femmes. 
Une seule nous est connue par les médailles, c'est Sallustia 
Barbia Orbiana. (Voy. au n° 6, pl. XLVIL.) 


N° 41. 


IMPsnaror CAESar Mancovs AVRELivs SEVenvs ALEXAN- 
DER PIVS FELIX AVGvsrvs. L'empereur César Marc-Au- 
rèle Sévère Alexandre , pieux, heureux , Auguste. Buste à 
droite de l'empereur, lauré, revêtu du paludamentum. 

H. ROMAE AETERNAE. 4 Rome éternelle. L'empereur, 
voilé, faisant des libations sur un autel allumé devant un 
temple distyle, dont le fronton est orné au faîte d’une statue 
de la Victoire; chacun des acrotères paraît orné d’un tro- 
phée; au milieu du tympan, une couronne. Dans le temple, 
la figure de Rome, assise, dans une perspective éloignée. 
Derrière l’empereur, deux femmes, vêtues de la stola, por- 
tant des palmes ; en face de l’empereur, le popa, conduisant 
le taureau, et deux prêtres coiffés du bonnet pointu appelé 
apex. 


Médaillon de bronze. 


Successeur d'El 


lagabale , qui s'était rendu odieux aux Romains en faisant prévaloir 


les cultes étrangers, Alexandre Sévère se distingua au contraire p 


on le voit ici sacrifiant à la déesse Rome : une médaille du Musée 
Eckhel (1), donne à ce prince le titre de Sacerdos Urbis, ce 


divinités romaines 


de Vienne, décrite 


qui nous apprend qu'il avait rétabli avec 
de la Ville Éternelle 


clat dans sa personne Je sacerdoce politique 


médaille (petit bronze) avec Sacerdos Urbis est du commen- 


cement du règne. Le médaillon que nous avons reproduit, nous montrant Sévère Alexan- 


dre avec une barbe naissante, doit être postérieur de six ans au moin 


N°12; 

IMPEraror CAESar Marovs AVRELivs SEVrernvs ALEXAN- 
DER AVGvsrvs. Z’empereur César Marc-Aurèle Sèvère 
Alexandre Auguste. Buste à droite d'Alexandre Sévère 
lauré, le manteau attaché sur l'épaule. 


BF. Ponmrex Maximvs TRisvarrras Poresrarts I CONSvs Parer 
Parrrar. Souverain pontife, (investi) de la puissance tribuni- 
tienne pour la deuxième fois , consul, père de la patrie. Jupi- 
ter, lauré, vêtu de la chlamyde seulement, tenant d’une 
main un sceptre, et de l’autre le foudre. 

Denier d’or, enchässé dans un encadrement également en or. 


Voyez pour ce denier, et celui qu'on voit plus bas sous le n° 15, le commentaire de 
la planche XL, ns 2, 5 et 4. 


N° 43. 


IMPeraror CAESar Mancvs AVRezivs SEVenvs ALEXAN- 
Der AVGvsrvs. L'empereur César Marc-Aurèle Sévère 
Alexandre Auguste. Buste à droite de Sévère Alexandre, 


laur 


BH. Poxrirex Maximvs TRisvnrriar Poresrans IL CONSvr 
Parer Parriae. Souverain pontife, (investi) de la puissance tri- 
bunitienne pour la quatrième fois, consul, père de la patrie. 
L'empereur, debout, la tête nue , revêtu d'une armure et du 
paludamentum , tenant de la main droite le globe du monde, 
et de la gauche un sceptre. 

Denier d’or. 

N° 44. 


IMPenaror SEVervs ALEXANDER AVGvsrvs. L'empereur 
Sévère Alexandre Auguste. Buste à droite de Sévère Alexan- 
dre, lauré. 

B. LIBERALITAS AVGVSTITIIT. Quatrième libéralité de l'em- 
pereur. L'empereur, présidant à un congiaire.Exergue:S.C. 

Grand bronze. 


Voyez, pour la description détaillée de 


ette médaille, le n° 10, auquel celle-ci est 
conforme , sauf la mention de la quatrième libéralité et l'absence des préloriens autour 


ssent 


du suggestus. Les rangées de clous qui décorent le suggestus para ndiquer un 


revêtement en plaques de métal. Les lettres 


à l'exergue indiquent un grand bronz 
mais le cercle d'un second métal qui entoure le flan principal, ét fait de cette médaille 


une pièce enchässée, doit la faire ranger parmi les m 


aillons. Eckhel place; par 
conjecture, la quatrième Ziéralité à l'an de Rome 981. (Voyez le commentaire du 
n° 40 de cette planche: ) 


N 

IMPeraron CAESan Manovs AVRerivs SEVErvs ALEXAN- 
Der AVGvsrys, L'empereur César Marc- Aurèle  Sévère 
Alexandre Auguste. Buste à droite de Sévère Ale 


15. 


andre , 


laur 


H. PAX AETERNA AVGVSTA. La Paix impériale éternelle. 
La Paix, debout, diadémée, appuyée de la main gauche 
sur un long sceptre, tenant dans la droite une branche d’o- 
livier. 


Denier d’or, enchâssé dans un encadrement également en or. 


(1) D. N. t. VII, p. 270. 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREUR 


s ROMAI 


PLANCHE. XLVII. 


NOTE 


IMPeraron GAESan Manovs AVRervs SEVenvs ALEXAN- 
Der AVGvsrvs.. L'empereur César. Marc-Aurèle Sévère 
Alexandre Auguste. Buste à droite de Sévère Alexandre, 
lauré , revêtu du paludamentum. 


&. IOVI VLTORI. Powrirex Maxmmvs TRisvnrrras Pores- 
arts III COS vr Paren Parrrae. À Jupiter Fengeur. —Sou- 
verain pontife, (invest) de la puissance tribunitienne pour la 
troisième fois, consul, père de la patrie. Temple exastyle, sur- 
monté aux acrotères d’un quadrige et de deux biges; dans le 
temple, Jupiter assis, tenant le sceptre et la patère : le péri- 
bole de ce temple est formé par des portiques soutenus par des 
colonnes à l’intérieur, décoré de pilastres à l’extérieur : un 
arc, percé de trois ouvertures, et surmonté de statues, y 
donne accès : on se dirige vers l'arc par deux escaliers 

latéraux, et au-delà est une balustrade à jour, à hauteur 

d'appui. Exergue : S. C. 


Grand bronze. 


Cette pr se médaille a été publiée par Vaillant (Mumism. Imp. rom., tom. 1, 


g. 142, éd. rom. ), mais Eckhel n'en a fait aucune mention da 


son grand ouvrage. 
défiance du numismatiste viennois s'explique par deux circonstances : 19 Vaillant 


e comme un médaillon (prime magnitudinis ), et cependant elle porte 


donne cette piè 


Ja mention du sénatus-consull 


2% Vaillant à lu sur la pièce la mention du second con- 


sulat d'Alexandre jointe à celle de sa troisième puissance tribunitienne, ce qui est àr 


possible, Alexandre n'ayant été consul pour la s 
ane. Mais V 


sous les yenx n'es! 


conde fois qu'en 979 de Rome, l'année 
ci 
point un médaillon, mais un 


illant s’ 


ant à ces deux 


de la cinquième puis st trompé 


circonstan 


sp nous avons 


grand bron a mention du sénatus 
après les lettres COS. , 1 


d'ailleurs, dont les donné 


se ordinaire, ce qui just 


onsulte. La légende fruste, 
isse néanmoins voir les initales de Parsn Parniar. 


ette pièce 


chronologiques ne fournissent matière à 


une objection, est 
d’une excellente fabrique. Le nettoyage assez profond qu'elle a subi n'en a point altéré 


la patine, et la légende, surtout du côté du revers, ne peut inspirer aucun doute. 
à l'époque de son règne (977 de 


bords en sont re 


La tête imberbe d'Alexandre est bien celle qui convie 


Rome), où cette. mél 
et il est plus que probable que la pièce a été 
qu'il 


aille fut frappée. Le 


evés sur les deux faces 


neastrée dans un autre objet. Nous croyons 


tait important de rendre toute sa valeur à un monument qui seul porte la mention 


de la représentation d’un édifice de Rome qui n'est pas même cité par les Régionnaires. 
Le surnom de Jupiter Ultor ne se trouve, à ce que nous croyons, que dans Pline 
CH N. XXXV, 15), su é le Panthéon à Jupiter Ven- 
geur, avec l'attribution à l'édifice du nom de Panthéon , où temple de tous les dieux. 


nt lequel Agrippa aurait dé 


Comme on sait, par le témoignage de Dion, qu'Agrippa avait placé dans ce temple 
statue de Jules-C 


r, et que celle d'Auguste figurait avec la sienne dans le por- 


tique, on est en droit d'attribuer un sens politique à l'épithète de Jupiter, et de 


er ce dieu, dans cette circonstance, comme le vengeur de 1 


consid, inat du dic- 


tateur. Mais ces réflexions sont né 


es 


ement étrangères à l'édifice représenté sur Ja 


médaille d'Alexandre. 


; à la rigueur, on voulait reconnaitre le Panthéon dans le temple 


dont elle offre L' 


ütion antérieure, en supposant que l'artiste eût supprimé deux co- 


lonnes du portique, afin de faire mieux voir la statue dans l'intérieur du temple, on 
aurait toujours droit de s'étonner que rien ne rappelât ni la rotonde ni la coupole; 


et surtout le péribole qui se di 


ne autour du temple ne peut avoir embrassé qu'un 


fice d'une autre forme que le Panthéon , lequel se liait à la masse des thermes d'A- 


grippa. Dans l'incertitude. où nous laisse cet 


amen, nous sommes obligés de nous bor- 
les 


« édifices élevés par les anciens empereurs, et en aurait construit Ini-même un grand 


ner au témoignage de Lampride, suivant lequel Sévère Alexandre aurait « 


estaur! 


nombre de nouveaux. » Opera veterum principum instauravit; ipse nova multa consti- 


tuit (Alex. Sev., XX.) 


N° 2. 


IMPEnarorn CAESar Mancvs AVRerrvs SEVEnvs ALEXAN- 
Den AVGvsrvs. Z’empereur César Marc-Aurèle Sévère 
Alexandre Auguste. Buste à droite de Sévère Alexandre, 
lauré. 

B. Powrrex Maximvs TRisvarriae Poresraris VW COxSvx IT 
Parer Parrrar. Souverain pontife, (investi) de la puissance 
tribunitienne pour la cinquième fois , consul pour la deuxième 
Sois , père de la patrie. Edifice élevé, décoré de trois niches 
sur la face principale, surmonté de statues, et s’élevant au- 
dessus d’un massif orné également de niches sur les trois 
faces qu’on en aperçoit ; en avant on croit reconnaître un 
bassin et la vasque d’une fontaine. Exergue : S. C. 


Grand bronz 


Les interprètes n'ont rien pu, jusqu'à ce jour, avancer de certain sur l'édifice qu'on 
enté au revers de ce grand bronze de Sévère Alexandre. Quelques-uns ont 
is comme la construction de c 


voit ici repr 
cra qu'il pour 


r la basilique Alexandrin 
r, on s'est généralement rejeté sur M 


rappel 


édifice fat interrompue par la mort de l'empere: 


itfondées ou amplifies dans sinage du Panthéon d'A- 
tant t te, et les détails d’une trop petil 


que effacés, ne pouvaient fournir des documiens 


thermes qu'Alexandre ava ev 


grippa 
dimension où 


La médaille que nous publions 


précis 


arrivât à la détermination exacte du monument. Un grand médaillon de la 


khel a cité comme existant au Cabinet de France , me paraît destin 
ion. On remarque en effet, dans la niche centrale de l'édifice figuré sur ce mé— 


, et dans chacune des deux ni- 


daillon, la statue de l'empereur couronné par la Victoir 


Je retrouve les mêmes détails, quoique plus fins et malheureu- 


ches latérales un trophé 


sement plus confus, sur le moyen bronze qui suit, n° 5. Maintenant, si l'on compare 


cet édifice avee les ruines connues à Rome sous le nom de trophées de Marius, surtout 


dans les ouvrages qui nous montrent ce dernier monument avant la mutilation qu'il 


quand les trophées qui en faisaient l'ornement furent transportés au Capitole, on 


éprour 
ne peut s'empêcher de reconnaitre un rapport frappant entre les deux objets. Je cite 


ison, l'estampe de Du Perac, n° 27, dans le recu 


urtout, commeterme de compa 
ntichità di Hioma... Rome, 1 


. Toute incertitude doit 


qui a pour titre : Pestigi dell : 


done cesser sur l'âge de cé!monument, dans lequel il nous semble qu'on a eu raison de 
reconnaître un castellum ,aquarum. 1 portait le nom de Nymphacum divi Alexandri. 
Voyez la Revue Numismatique, sept. et oùt. 1842. 


lent, relevé sur les bords 


Le grand bronze que nous avons donné est, comme le F 


ar le martelage, ct provient peut-être du même meuble. 


INTRSE 


IMPsenaror CAESar Marcvs AVRervs SEVernvs ALEXAN- 
DER AVGvsrvs. L'empereur César Marc- Aurèle Sévère 


Alexandre Auguste. Buste à droite d'Alexandre Sévère, lauré. 


B. PONTIFEx MAXImvs TRisvarriae Poresrars V COxSv£ Il 
Parer Parrrae. Souverain ponte, (investi) de la puissance 
tribunitienne pour la cinquième fois, consul pour la deuxième 
fois, père de la patrie. Même édifice que sur le n° pré- 
cédent. Exergue : S. C. 


Moyen bronze. 


La belle conservation de cet exemplaire permet de distinguer un grand nombre de 


issent point sur le grand médaillon qué j'ai cité dans le commentaire 


détails qui ne pau 
édent. Outre l'emper 


du numéro p ur couronné par la Victoire, et les deux trop 


on remarque un quadrige au sommet de l'édifice, et de chaque côté de la plate-forme 


gie avec les colosses de 


inférieu 


deux groupes qui ne sont pas sans quelque anal 


Monte-Cavalla: 
IN° 4. 


IMP#raron SEVenvs ALEXANDER AVGvsrvs. L'empereur 
Sévère Alexandre Auguste. Buste à droite de Sévère Alexan- 


dre, lauré, revêtu du laticlave et du manteau consulaire , 
tenant à la main un sceptre terminé par un aigle. 


&. Poxrrex Maxnivs TRivarrrar Porssrans VIT COxSvc NI 
Parer Parrrae. Souverain pontife, (investi) de la puissance 


tribunitienne pour la huitième fois, consul pour la trois 


fois, père de la patrie. L'empereur, couronné par la Victoire , 


dans un quadrige dirigé par deux guerriers ; derrière , plu: 
sieurs figures portant des palmes. 


Médaillon de bronze. 


né à Ale: re Sévère, 


mn 


On ne sai 


pas après quelle guerre le triomphe fut dé 
ne fut terminée que l'an 986 de Rom 
T5 
vère Alexandre n'avait fait aucune expédition. Hérod' 
lui fait dire : 


-C. 255, tandis que 


an 983 de Rome, de nt c 


250; et ava 


présente médaille est de te guerre, Si 


n, dans le discours aux prétori 


u moment du départ pour l'Asie Après plusieurs années 


qu'il Ini prè 
d'une paix profonde, ete. C'est qu'en effet la cérémonie représentée sur ce médaillon 


ire, laquelle 
+ Eckhel 


sujet, et il 


n'est point un triomphe, mais le processus consularis , procession con: 


avait lieu le 46* de janvier, à l'avènement de chaque empereur au consul 
(2: N., VI, p. 5 


y fournit les moyens de dis 


5 et suiv.) a donné une dissertation spéciale sur ce 


tinguer les pièces qui représentent des triomphes de celles 


Le médaillon d'Alexandre 


qui ont pour objet de célébrer des processions consulaires . 


Sévèi 


que nous reproduisons avait été omis par Eckhel à lan de Rome 985; mais 


il l'a mentionné dans la dissertation précitée, d'après un exemplaire de la Collection 
al Nori: 


illon de Commode, de 


le card 


Le plus ancien exemple des processus consula 


se 


an de Rome 945, frappé pour le sixième 
consulat dé cet empereur. Nous retrouverons la procession consulaire du deuxième 


aillon, planche XLIX , n° 1 


N° 5. 


IMPrraron SEVervs ALEXANDER AVGvsrvs. L'empereur 
Sévère Alexandre Auguste. Buste à droite de Sévère Alexan- 
dre, lauré. 


BH. Même sujet qu’au n° 4. 


Moyen bronze. 


Voyez le commentaire du n° précédent 


N° 6. 


SALLVSTIA BARBIA ORBIANA AVGvsra. SaZustia Barbia 
Orbiana Auguste. Buste à gauche de Sallustia Orbiana. 


IH. FECYNDITAS TEMPORVM. fécondité des saisons. L'im- 
pératrice, diadémée, assise, le bras gauche appuyé sur le 
dossier de son trône; la Terre, agenouillée devant elle, 
entre deux jeunes enfans, génies des Saisons, lui présente 
une corne d’abondance : la figure de femme placée dans le 
fond à la droite de l’impératrice devait tenir un caducée. 


Médaillon de bronze. 


Voici comment Vaillant ( Num. Imp. Rom. 111, p. 178, éd. rom.) décrit un mé- 
daillon de Sallustia Orbiana, qui, de 


on temps, faisait partie du Cabinet de la reine 
Christine : 


« FECVNDITAS TEMPORVM. Augusta sedens dextro brachio sellue inniza, si- 


nistra cornu copiae gerit; duo pueruli, quorum unus hinc et inde; a) dextris 


citas stans, oum caduceo : 


ex adverso Augustae, tellus decumbans. Fécondité des 
ps te 


gauche Ja corne d'abondance; de chaque côté deux enfans; à droite la Félicité, debout, 


Saisons. L'impératrice , assi 


droit appu 


son siége, portant de la main 


tenant un caducée; en face de l'impératrice, la Terre prosternée. » Qui ne croirait lire 


une description inexacte de notre médaillon? En-effet, Orbiane ne porte pas la corne 
d'abondance, ma 


elle Ja souche de la main : les deux-enfans sont placés de chaque 


côté, non de 


npératrice, mais de la Terre; du reste, et en ajoutant que c'est la Terre 
qui porte la corne d'abondance, et en échangeant la désignation des bras de l'impé- 
ralrice, on reconnait une indication fidèle de notre monument. Néanmoins, l'estampe 


P 


nous r 


acée au-dessus de la description de Vaillant n'a aucun rapport avec le médaillon que 


roduisons , et, d'après cette estampe, Eckbel a rédigé la description suivante : 


« Mulier sedens inter tres puellos quorum unius capiti si 


istram imponit , adstat Fe- 
licitas d. caduceum oblongum tenens. Femme assise entre trois enfans, posant la 


main gauche sur la tête de l'un d'entre eux. Aup 


d'elle est la ité, debout, 


tenant un long caducée. » Cette description , qui évidemment ne peut se rapporter qu'à 
des Puellae Faustinianae, est jointe à la legende TEMPORVM FELICITAS, qui, en 
effet, accompagne la figure donnée par Vaillant. 11 peut sembler étrange que le l6- 
gislateur de la numismat 


entre la figu 


ue n'ait pas fait remarquer l'étonnante contradiction qui existe 


& la description de Vaillant. Nous ne pouvons décider si ce dernier avait 


effectivement connu deux médaillons d'Orbiana, et si, les confondant ensuite dans sa 


mémoire, il ne se serait pas borné à la figure du premier et à Ja description du 


cond. En tout cas, la description de Vaillant est pour ainsi dire mitoyenne, et se 
compose de ti 


s empruntés à l'un et à l'autre monument. En attendant que ce singu- 


lier problème soit résolu par la production du mé 


aillon d'Orbiana , qui paraît se rap- 


janae, nous restituons la figure et la description fidèles du 


porter aux Puellae Fausti 


médaillon de la reine Christine que nous ayons sous les yeu» 


tout en convenant que 
ti- 
aucune trace du caducée que 


le revers de ce monument, as 


ez profondément retouché, laisse beaucoup d'inc 
lièrement il ne 


tude dans l'esprit, et que pa 


ste 


nous avons donné à la figure placée derrière l'impératrice. 


Sallustia Barbia Orbiana , femme de 
daille. 


e Alexandre, n’est connue que par les mé- 


On supposa longtemps que c'était une femme de Trajan Dè 


ait qui s 
les incertitudes des archéologues. Nous di 


e, mère d'Herennius 


en; mais la découverte de médaillons à son por trouvent réunis à 


le texte un médaillon ‘du Cabinet de France, qu'un oubli des 


ur os planches ; ce médaillon est 


n de ceux dont nous venons de parlér. Il 


ance. En voici la description : 


IMPrnaron SEVenvs ALEXANDER SALLvsrra BARBIA | 


ORBIANA : AVGVSTI. (Ce dernier mot en exergue.) 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREUR 


L'empereur Sévère Alexandre. Sallustia Barbia Orbiana , | 


ROMAIN 


(femme) de l Empereur. Bustes en regard de Sévère Alexan- 
dreet de sa femme Sallustia Barbia Orbiana. L'empereur 
est lauré et porte le paludamentum. 


H. CONCORDIÆ AVGVSTORVM. 4 a concorde des Au- 
gustes. L'empereur et l'impératrice sacrifiant ensemble 
sur un autel placé devant un temple; l’empereur est suivi 
d’un guerrier qui s’appuie sur une haste ; Sallustia est suivie 
de deux femmes voilées. 


Médaillon de bronze. . 
NS 
SALLVSTIA BARBIA ORBIANA AVGvsra. Sallustia Barbia 
Orbiana Auguste. Buste à droite de Sallustia Barbia Orbiana. 
BR. CONCORDIA AVGVSTORVM. Concorde des Augustes. 


La Concorde, diadémée, assise sur un trône, tenant une 
corne d'abondance de la main gauche et une patère de la 
droite. Exergue : S. C. 


Grand bronze. — Le coin a glissé. 


N°48: 
SALLVSTIA BARBIA ORBIANA AVGvsra. Salustià Barbia 


Orbiana Auguste. Buste à droite de Sallustia Orbiana. 

BH. CONCORDIA AVGVSTORVM. Concorde. des Augustes. 
Sévère Alexandre et sa femme Orbiana se donnant la main 
droite. Exergue : S, C. 


Moyen bronze. 
N°19. 
IVLIA MAMAEA AVGVSTA. Julie Mamée Auguste. Buste à 
droite de Mamée , diadémée. 


BH. VESTA. Vesta, debout, voilée, tenant la patère et le 
sceptre surmonté d’un fleuron. Dans le champ : S. C. 


Grand bronze. 


Julia Mamaca, fille de Julius Avitus et de Julia Maesa, nièce de 
l'impératrice Julia Domna, avait épousé le Syrien Gessins Marcianus, 
auquel elle donna Sévère Alexandre, qu’elle éleva avec le plus grand 
soin, et qu'elle sut mettre à l'abri de la contagion corruptrice qui 
aurait pu résulter de ses relations avec son cousin Elagabale. Celui-ci 
lui conféra le titre d'Auguste. Elle fit reléguer en Afrique la première 
femme de son fils, dont on ignore le nom. On l’accuse d’une grande 
avidité pour l'argent; son influence fût illimitée pendant le règne de 
son fils. Cette prince 


: partagea le sort de son fils, et périt-avec lui 
sous les coups des soldats, l'an 988 de Rome. Capitolin (1) lui donne 
une fille nommée Théoclée, qui aurait été promise à Maxime, fils de 


Maximin, par Sé 


xandre. On a prétendu, non sans vraisem- 


blance, que Jul avail été 


2 rétienne. (Voyez à ce sujet l'in 

téressant Mémoire de M. l'abbé Greppo sur Les Essais de Christia- 

nisme de quelques empereurs ; trois Mémoires , etc. Paris , 1842). 

N° 10. 

IMPeraror SEVERVS ALEXANDER AVGvsrvs IVLIA MA- 
MAEA AVGvysra. L'empereur Sévère Alexardre, Julie Ma- 

card de Sévère Alexandre , lauré 5 
revêtu du paludamentum , et de Julie Mamée, diadémée. 
Exergue : MATER AVGvsrr. Mère d’Auguste. 

B. ROMAE AETERNAE. 4 Rome éternelle. Même type qu’au 
n° 44, pl. XLVI. 

Médaillon de bronze. 


mée Auguste. Bustes en r. 


NSMAUE 


IMPenaron SEVervs ALEXANDEr AVGvsrvs IVLIA MA- 
MAEA AVGvsra. L'empereur Sévère Alexandre Auguste. —. 
Julie Mamée Auguste. Bustes en regard de Sévère Alexandre 
et de Mamée, comme au n° précédent, : MATER 

AVGvsrr. Mère d’ Auguste. 


(1) Maxim. 15 


ICONOGRAPHIE DES 


&. FIDES MILITVM. Fidélité des soldats. Sévève Alexandre, 
revêtu du paludamentum, lauré, sacrifiant; il tient une 
longue haste de la main gauche, et de la droite il fait des 
libations sur un autel portatif en bronze. Rome, placée 
derrière l’empereur, lui pose un casque sur la tête. En face 
de l’empereur, Jupiter nu, la chlamyde jetée sur les 
épaules, tenant d’une main un long sceptre, et de l’autre 
le foudre. Derrière Jupiter, une enseigne prétorienne. 


Cette pièce, du travail le plus délicat , doit être rangée parmi les médaillons, à cause 
de l'absence des initiales S. C. 
N°712: 


IVLIA MAMAFA AVGVSTA. Julie Mamée, Auguste. Buste à 


droite de Julie Mamée, diadémée. 


B. VENERI VICTRICI. 4 fénus victorieuse. Vénus, de- 
bout, drapée ; diadémée, tenant un long sceptre de la main 
gauche, et dans la droite la figure de Amour 
Dans le champ : S. G. Grand bronze. 


enfant, 


S XVI. URANIUS ANTONINUS. 


Voyez planche supplémentaire. 


Lvcivs IVLivs AVRezivs SVLPrcrvs VRAxivs ANTONINVS. 


MPEREURS: ROMAINS. 89 


Buste à droite d'Uranius Antoninus, lauré, avec le palu- 


damentuin. 


&. FECVNDITAS AVGvsra. Fécondité auguste. La Fortune, 
debout. 


Denier d’or, 


Cette médaille, dont jusqu'à présent on n'a encore vu qu'un seul exemplaire , était 
conservée dans le Cabinet de France avant le vol de 1851 ; elle disparut à cette époque. 


Heureusement elle avait été moulée, et nous en avons retrouvé un soufre dans le mé- 


Z 


dailler de l'Institut de France. Nous n'avons pas eu ce soufre en!notre possession as: 


tôt pour qu'il nous fût possible de l'insérer sur notre planche XLVIIL. On trouvera cette 


médaille aux planches supplémentai 


Le type du revers a sans doute été accolé à tort au portrait d’Uranius par la précipi- 


tation où l'ignorance du monétaire: 11 appartenaît sans doute à Mamée ou à quelque 


femme de la famille d'Alexandre Sévère. 


Lucius Julius Aurelius Sulp 


s Antoninus n'est connu sous ces noms que par la mé- 


daille unique reproduite si 


r notre planche. Zozyme (1) nomme deux personnages qui, 


sous le règne de Sévère Alexandre, furent forcés par lés soldats de revêtir la pourpre 
impériale. 11 nomme l'un Antonin, et dit qu'eflrayé de l'audace de cette entreprise, il 


prit la fuite'et ne reparut plus. Le second, nommé Uranius, issu d'une race servile, 


à 


aurait gné pour succéder à Antoninus ; mais peu après il aurait 
. Zozyme a 
d'un seul; au moins, là médaille qui réuhit les deux noms Antoninus ét Uranius 


semble-t-elle le prouver. 


 prisone 


nier et conduit à Sévère Alexand: -probablement fait deux personnages 


CHAPITRE V. 


DÉCADENCE DU 


S$ I. MAXIMIN, MAXIME ET PAULINE. 


IN° 13. 


IMPEraror MAXIMIN VS PIVS AVGvsrvs. L'empereur Maxi- 
min, pieux, heureux, Auguste. Buste à droite de Maximin, 
lauré, revêtu du paludamentum. 

. LIBERALITAS AVGVSTA: Libéralité de l'empereur. L'em- 
pereur, monté sur un suggestus, assis sur un siége pliant, 


ens armés de 


préside à une distribution. Quatre prétori 
lances, la figure de la Libéralité tenant la corne d’abon- 
dance et le cartel sur lequel les libéralités sont inscrites, 
l’accompagnent debout sur le suggestus, ainsi qu’un sixième 
personnage qui doit être le præfectus urbis. Des gardes ar- 
més de lances garnissent le bas du suggestus : entre elles 
on aperçoit un homme et un enfant qui se hâtent d'arriver 
à la distribution. Un Romain, au milieu de l'escalier qui 
conduit au suggestus, tend les mains vers l'empereur. 


Médaillon de bronze. 


On remarquer t'passé à l'armée les quatre ans de sa domi 


que Maximin à ation, 


si la libéralité mentionnée par ce médaillon a été fait Rome, ç'a été en l'absence et 


seulement au nom de l'empereur. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE MAXIMIN. 


nce de Maximin. Selon les 


On ignore la date de la naiss 
inscriptions, ses noms ét ient Caius Julius Verus Maximi- 


nus. 11 naquit en Thrace, de parens barbares; on croit que 


s > était an Goth; sa mère, la fille d'un Alain. Il fat 
d'abord berger; mais comme il était doué d'une for 
humaine, il espéra que cette qualité l'aiderait 


et il se rendit à Rome, où il fut-remärqué par Septime Sé- 


qui Je fit entrer dans l'armée. 


IL passa par les différens grades de la milice sous ce prince 


et sous son fils Caracalla 


AN DE NOMF. DE 3-6. 
970 217 Sous le règne de Macrin, qu'il haïssait, il retourne dans sa 
patrie. 
971 218 mort de Marin, Maximin reprend du service 


re Alexandre, frappé de son infatigable constance et dé son 


12° LIVRAISON. 


HAUT E 


PIRE. 


énergie militaire, le nommé préfet des 


rues qu'il avait 
| levées lui-même dans la Pannonie ( Hongrie ). 
988 955 Maximin suit Alesandre dans la guerre de Germanie; là, fort 


d'un mécontentement assez violent des légions contre l'em- 


ur, et de leur afle 


on pour sa personne, il fait périr 
| ce prince, à qui il devait tant de reconnai: 
ent de juillet. 


nce; au com 
mencel 


Après la mért de Sévère Alexandre, Maximin est proclamé 


empereur par l' 


inée. Le sénat, qui n'ose 


é: 


pprouver le 
choix des légions, confirme cette élection. Maximin ar 


son fils Maxime, et exile ou fait mettre à mort tous les 
de Sévère Alexandre. Il est désigné consul pour l'an: 
vante, pi 


mis 


sui 


e le Rhin et pousse vivement la guerre contre les 
Germains. 

989 Maximin est consul avec Julius Africanus. Il bat plusieurs fois 
les Germains et dévaste leurs campagnes. Il est décoré du 
titre de Germanique. 

990 


Après avoir pacifié la Germanie, Maximin fait prendre les 


quartiers d'hive 
Es 


Pendant que Maximin prél 


ses troupes dans Sirmium (Sirmich, en 


vonie). 
991 


ire une uerré contre les Sarmates, 
Afrique, 
les provinces jurent fidélité à ces nou-- 


les deux Gordien sont proclamés Augustés ct 


aussitôt Romie et tou 


veaux princes. l'ayant été tués peu de temps après, le 
e Pupien et Balbin, et leur adjoint 


Gordien le jeune comme César 


sénat nomme à leur 


À cette nouvelle, Maximin, 
transporté de fureur, part pour l'Italie, ne respirant que la 
ége Aquilée ; 


mais les soldats, ivrités pi 


ions qu'ils endurent pendant le siége, e: 
d'ailleurs contre Jui à 


sp 


se de sa cruauté, le massacrent , 
ai 


si que son fils Maxime. 


Ilsavait épousé, à ce qu'on croit, Pauline: 
No 14. 
MAXIMINVS PIVS AVGvsrvs GERManrevs. Buste de Maxi- 
min, lauré, à droite, revêtu du paludamentum. 
#. FIDES MILITVM. fidélité des soldats. La Fidélité , de- 


bout, appuyée sur deux ensei 


es prétoriennes. Dans le 


champ : S. G. Grand bronze. 


Maximin, qui avait rendu les légions infidèles à 


ère Alexandre, devient lui-même , 


| quatre s sold: 


s 


après, victime de l'infidélité à On peut considérer la plupart des 


monumens numismatiques de cette époque comme une suile d'antiphrases. 


(4) LI, ce 14 


PLANCHE 


No 1. 
MAXIMINVS PIVS AVGvsrvs GERManrcvs. Maximin, pieux, 


Auguste , Germanique. Buste à droite de Maximin, lauré, 
reyêtu du paludamentum. 
W, VICTORIA GERMamica. Z'ictoire germanique. La Vic- | 


toire, debout, tenant une palme et une couronne; à ses 
pieds, un Germain captif. 


Quinaire d’or. 


Le quinarius (pièce de cing as ) est la moitié du denarius (pièce de dir as). On a 


toujours émis beaucoup moins de quinaires que de denigrs, et le travail en est généra- 
lement très-soigné. 


IN 
MAXIMINVS PIVS AVGvsrvs GERMawrcvs. Maximin, pieux, 


Auguste, Germanique. Buste à droite de Maximin, lauré, 

BH. SALVS AVGVSTI. Salut de l'empereur. Hygie, diadé- 
mée, assise sur un trône à dossier, donnant à boire dans 
une patère au serpent d’Esculape, qui sort de derrière un 
autel. Exergue : S. C. 


Grand bronze. 
No 3. 


Caivs IVIivs VERVS MAXIMVYS CAESan. Caius Julius 


Verus Maxime, César. Buste à droite de Maxime, la tête 
nue. 


H. PIETAS AVGvsra. Piété impériale. Les insignes du pon- 
tificat. Exergue : S. C. 
Grand bronze. 
Caius Julius Verus Maximus, fils de Maximin ct peut-être de Pauline, fut créé César 
ermanique, de Dacique et de S 
1e. Maxime partagea le sort de son père devant Aquilée, l'an 991 de Rome, 
de J.-C: Une médaille lui donne le titre d'Auguste, bien qu'il ne paraisse pas qu'il 
ail jamais été autre chose que Cés 
arrière-petite-fille d'Antonin. 


par son père, qui lui communiqua les surnoms de 


58 | 


r. Selon Capitolin, il eut pour femme Junia Fadilla, 


No #. 
DIVA PAVLINA. Buste de Pauline, voilée, à droite. 
H. CONSECRATIO. Consécration. Pauline , en Junon, dia- 


démée, le sceptre à la main, emportée sur les ailes d’un 
paon. Dans le champ : S. C. | 


Grand bronze. 


On ne sait de la femme de l'empereur Maximin que le peu de mots qu'Ammien Mar- 
cellin (1) a consacrés à son éloge, sans toutefois la nommer, non plus qu 
vain de l'antiquité : « Elle fut, dit Marcellin, 


aucun autre éeri- 


mœurs douces, et souvent elle tem- | 
« péra la férocité des ordres de son époux. » L'attribution de 


médailles qui portent le 


nom de Paulina à la femme de Maximin nous parait justifi | 


par l'analogie de la fa- 
brique et par la ressemblance frappante. qui existe entre cette princesse et les traits 
du jeune César Maxime, présumé son fils. Onne connait pas de médailles de cette prin- 
cesse frappées de son vivant. 11 résulte de ses médailles comparées avec le passage d'Am- 
mien Marcellin, qu'elle est morte pendant l'empire de son mari. 


2 
© 
x 


DIVA PAVLINA. La divine Pauline. Buste à droite de Pau- 
line, voilée, 
B. CONSECRATIO. Paon. 
Denier d'argent. 
N° 6. 
MAXIMVS CAESarn GERManrevs. Maxime, César, Germa- 
nique. Buste à droite de Maxime, la tête nue. 


B. PRINCIPI IVVENTVTIS. 4x Prince de la Jeunesse. | 
Maxime debout, tenant de la main droile un parazonium , 


(1) C£ L XIV, sub init | 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


XLVIII 


et de la gauche un javelot; près de lui, deux enseignes 
prétoriennes. Dans le champ : S. C. 


Moyen bronze. 
Ne 7. 


Même sujet qu’au n° 3. Répétition de la même médaille 3 
faite par erreur. 


RS — 


$ II. GORDIEN L’AFRICAIN. 


IMPrraror CAESan Manovs ANTomnvs GORDIANVS AFRr- 
caxvs AVGvsrvs, L'empereur César Marc Antonin Gor- 
dien Africain, Auguste. Buste à droite de Gordien l’Afri- 
cain, lauré, revêtu du paludamentum. 

KW. VIRTVS AVGG (Aogvstorm). Valeur des Æugustes. 
Mars, debout, armé de la haste pure, et appuyé sur son 
bouclier. Dans le champ : S. C. 


Grand bronze. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE GORDIEN ii 
DIT L’AFRICAIN OU LE PÈRE, 
AN DE ROME. DE J.-C 
Gordien était issu d'une famille illustre. Son père était Metius 


Marulus, sa mère Ulpia Gordiana. Il naquit vers l'an 910 de 


Rome, de J.-C. 487; il obtint de bonne. heure les ch 


rges 
publiques, et 


mo- 
dération. Son édilité fut brillante, car les richesses de sa 


y fit remarquer par ses vertus et par sa 


famille lui permirent de donner un grand éclat à cette rui- 
neuse magistrature. 


966 213  Gordien est consul pour la première fois 


982 29 Il est consul pour la seconde fois, avec l'empereur Sé 
Alexandre, et remplace, au milieu de l'année , Dion Cassiur 
l'historien. 


L'empereur envoie Gordien en Afrique comme proconsul , 
et lui donne son fils pour lieutenant. Gordien se fit chérir 
dans cette province, et celte affection de ses administrés lui 
fut à la fois glorieuse et funeste. 

991 238 Un intendant (procurutor) de Maximin étant venu en Afrique , 
et'ayant indisposé le peuple par ses exactions, fut tué par 


quelques jeunes nobles; ceux-ci, pour échapper à la colère 


de Maximin, qui aurait certainement vengé la mort de son 
officier d'une, manière cruelle, forcèrent Gor ien, alors à 
de quatre-vingts ans, et qui se trouvait à Thysdras, d'accep- 
ter l'empire, qu'ils lui décernaient ainsi qu'à son fils. 

Cette élévation fut approuvée non-seulement. par Ja pro- 
vince, mais encor és 


par le 
min. Un sénatus-consulte proclama la dé- 
chéance de Maximin et l'ayénement des deux Gordien; mais 


et par toute la ville de Rome, 


les nouveaux Augustes ne jouirent pas longtemps du rang 
suprême; car Capellianus, procurator ou intendant de la 


Mauritanie, irrité contre Gordien qui lui avait envoyé un 
successeur, marcha sur Carthage avec une nombreuse armée. 


A cette nouvelle, Gordien le père, y 


nt qu'il ne pouvait 
résister à cette multitude, se pendit ; son fils fut tué dans 
le trouble de l'entrée des partisans de Capellianus. Le sénat , 
pour adoucir ses regrets, plaça les deux Augustes au rang des 
dieux. 


Gordien avait épousé Fabia Orestilla, arri: re-petite-fille 
d'Antonin, qui lui donna Gordien, son associé à l'empire , et 
Metia Faustina, femme de Junius Balbus , personnage consu- 


laire. 
No93 


IMPeraror CAESar Marcvs ANToxinvs GORDIANVS AFRr- 


canvs AVGvsrys. L'empereur César Marc Antonin Gordien 


l'Africain, Auguste. Buste à droite de Gordien l’Africain, 
lauré. 

I. ROMAE AETERNAE. 4 Rome éternelle. Rome nicé- 
phore, ise. Exergue : S. C. 


rand bronze. 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


N° 40. 


IMPenaror CAESan Mancvs ANTomwys GORDIANVYS AFRy- | 
canvs AVGvsrvs. L'empereur César Marc Antonin Gordien 
l'Africain , Auguste. Buste à droite de Gordien l’Africain , 
lauré. 

H. VICTORIA AVGG (vsronvw). Victoire des empereurs. 
Victoire tenant une palme et une couronne, courant à 
gauche. Dans le champ : S. C. 


Grand bronze. 

Nan 
IMPeraron Mancyvs ANToxivvs GORDIANVS AFRrcanvs AV- | 
{fricain, Au- | 


| 
| 


Gvsrvs. L’empereur Marc Antonin Gordien L 
guste. Buste à droite de Gordien l'Africain. 

HR. ROMAE AETERNAE. 4 Rome éternelle. Rome nicéphore, 
assise. 


Denier d'argent. 
2 


IN 

IMPeraron Marcvs ANTowinvs GORDIANVS AFRicawvs AV- 
Gvsrvs. L'empereur Marc Antonin Gordien l'A {fricain, Au- 
guste. Buste à droite de Gordien l’Africain, lauré. 

H. PROVIDENTIA AVGG (vsronvm). Providence des Au- 
gustes. La Providence, appuyée sur une colonne , symbole 
de stabilité, tenant une corne d’abondance de la main gau- 
che, de la droite un radius ou bâton avec lequel elle dé- 
crit des lignes sur un globe placé à ses pieds. 


Denier d’argent. 

| 
L'opération que nous attribuons ici à la Providence est celle dont on retrouve un | 
exemple manifeste dans la mosaïque de la villa Albani (Winckelmann, Mon. inéd., 


n° 485), représentant une assemblée de philosophes ; l'un d'eux, au moyen d'un bâton, 


fait sur un globe une démonstration astronomique à laquelle les assistans prêtent une 


même action, produite au moyen des mêmes instrumens, figure 


sérieuse attention. 


ur deux vases d'argent trouvés aux environs de Bernay, figurés pour la pre- 
mière fois par M. Le Prévost (Mémoire sur les Antiquités de Berthouville, pl. XV), 
et reproduits par M. R. Rochette, dans les Mouv. Annales de l’Institut archéol. (tom. 11, 


p. 170.). 


encore 


—— TRS S— 


S IT. GORDIEN IT. 


No 13. 


IMPgraron CAESar Marcvs ANTonmwvs GORDIANVS AV- 
Gvsrvs. L'empereur César Marc Antonin Gordien, Au- 
guste. Buste à droite de Gordien II, radié. 

H. VIRTVS AVGvsrr. 
qu’au n° 8. 

Denier d'argent de Gordien III. (Voyez plus bas, pl. XLIX 


’aleur de l’Auguste. Même sujet 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE GORDIEN II 


OU LE FILS, 


AN DE ROME. DE J.-C. 
Gordien II était fils de Gordien l'Africain et de 


é et d'un caractère modéré; seulement il était 


trop adonné aux femmes. Il fut questeur sous Elagabale , 
Nomm 


préteur et consul sous Alexandre S\ lieutenant 


901 de son père en Afrique, il y trouva l'empire et la mort, comme 


on l'a vu n° 8, à la vie de son père. On ne sait pas le nom de 


sa femme, Son fils fut Gordien IX, dit le Pieux. 


Gordien père et Gordien fils ayant adopté la même légende, il est difficile de distin- 
artiennent à Pun ou à l'autre 


, parmi les médailles de ces empereurs, celles qui 
N. VII, p. 51) à 


illant que les pièc 


gui 
Eckhel (2: 


vient avec V 


traité cette question d'une manière satisfaisante. Il con 
qui portent la légende P. M. TR. P. COS. P. P. sont 


certitude à Gordienpère. Quant aux autres piè 


les seules qu'on doive attribuer ave 


on n'a pour guide que les indications iconographiques. Souvent la maigreur du pè 


l'embonpoint du fils, et ses traits plus prononcés, conduisent à des distinctions à peu 


titude r 


indubitables. Dans d'autres circonstances , l'inc: complète, et on se 


unter d'ane man 


de surtout comment on a pu repré 


re presque identique un 


cillard octogénaire et un homme de quarante-six ans. Il est même possible qu'à Rome, 


monnaies furent frappées en loute hâte, les a n'aient eu à leur disposition 


que des portraits de Gordien père déjà anciens, et qui remontaient à l'époque de sa 


virilité 
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Si nous appliquons ces rémarques aux! monumens que nous avons reproduits, nous de- 
vrons reconnaitre indubitablement Gordien I sur le denier n° 41, et Gordien IT sur le 
denier n° 12. Les grands bronzes sont plus embarrassans , et en général il faut obser 


que ces pi , frappées à Rome par l'autorité du sénat, sont celles dont le: 


iconographiques sont les moins distincts. Les n° 8 et 9 doivent appartenir 
pourra donner au père le n° 10, à cause des signes assez bien indiqués de la vieillesse. 


—— D S—— 


$ IV. BALBIN. 


N° 44. 
IMPenaron CAESan Drcrmvs CAELivs BALBINVS AVGvsrvs. 


L'empereur César Decimus Caelius Balbin , Auguste. Buste 
à droite de Balbin, lauré, revêtu du paludamentum. 


Powrirex Maximvs TRisvwrrrae Porrsrais COnSvz Il 


Parer Parnrar. Souverain pontife, (investi) de la puissance 
tribunitienne , consul pour la deuxième fois, père de la pa- 
trie. Figure barbue, debout, revêtue de la toge, portant 
d’une main un rameau, ét de l’autre un sceptre court. 
Dans le champ : S.C. 

Grand bronze. 


Ce type curieux n'a pas excité l'attention d'Eckhel; Vaillant y a reconnn le Génie 


du Sénat. Cette opinion est ingénieuse. et mblable. Ce type appartient en effet 
à Gordien père, à Balbin et à Pupien, empereurs élus par le sénat, en opposition aveë 
les choix purement militaires. Dans cette hypothèse, le rameau serait d'olivier, sym= 


| bole de paix et d'union. 


DE S.-C. 
238 


AN DE ROME, 
991 


A la nouvelle de la mort dés nat, tremblant 


Gordien, le 


dans Rome, se rassemble dans le temple de Jupiter Capitolin, 


ct nomme deux nouveaux Augustes. Les deux nouveaux em 


pereurs farent Decimus Caælius Balbious et Marcus Clodius 
d'une race illustre ; il 
3, ct consul en 980 


Pupienus Maximus 


Le premier étai 


onsul suffecte en 


avait gouverné plusieurs provinces , et jouissait d'une grande 
réputation due à ses talens, à sa modération et à ses richesses. 
derniers rangs du peuple, 
5, et conquit les plus bautes 


Pupien; au contraire, né da 
grandit par la faveur des sold 
magistratures de la république , et jusqu'au consulat, par 
sa seule réputation, Il avait été consul l'an de Rome 980, de 


227. Ses mœurs étaient irréprochables et sa sévérité 
euple 
r le jeune 


décision du sénat 
eut pas de repos qu'il n'eût revêtu du titre de Cék 
Gordien, fils de Gordien IT. Pupien quitte Rome, où il laisse 
Balbin, et se dirige vers la haute 
tué devant Ad 


bien connue. Le ant été publiée, 1 


Lualie, pour combattre 

ilée, Pu- 
par le peuple, par le 
sénat et: par son collègue Balbin avec une joie incroyable 


Maximin; mais celu 


ï ayant 


pien revient à Rome, où ilestr 
Cependant les soldats, jaloux de ce que les nouveaux 
& sénat et non par eux, et 
cond qui avait commencé à s'établir entre 


Augustes avaient été choisis par 


profitant du dé 


eux, conspirent contre leur vie, et ayant choisi l'occasion des 
jeux pitoli 
trois mois après leur avénement, 991 de Rome, de J.-C. 238. 


ils les tuent tous deux à la fin de juillet, 


N°45. 

IMPrnarorn CAESar Drcmmvs CAELiys BALBINVS AVGvs- 
Tvs. l’empereur César Decimus Cælius Balbin, Auguste. 
Buste à droite de Balbin, lauré, revêtu du manteau impc- 
rial, 

FH. LIBERALITAS AVGVSTORVM. Züéraliié des Augustes. 
Un suggestus sur lequel sont assis Balbin, Pupien, et 
entre eux le jeune Gordien. La Libéralité ei un soldat pré- 
torien, debout, à côté des empereurs. Un Romain, mon- 
tant l'escalier qui conduit au suggestus. À l’exergue : S. C. 


Grand bronze. 


IMPenaror CAESar Decimvs CAELivs BALBINVS AVGvs- 
vs. L'empereur César Decimus Cælius Balbin, Auguste. 


Buste à droite de Balbin, lauré, revêtu du manteau im- 


périal. 


92 
I. Dans une couronne : VOTIS DECENNALIBVS. S, C. 
Pour les vœux décennaux.— Par sénatus-consulte. 


Grand bronze. 
—— LR ESS—— 


$S V. PUPIEN. 


N° 17. 

IMPrraron CAESAR Manovs CLODivs PVPIENVS AVGvs- 
TYs. l’empereur César Mare Clodius Pupien, Auguste. 
Buste à droite de Pupien, lauré. 

H.. CONCORDIA AVGG (vsronvw). Concorde des Augustes. 
La Concorde, assise sur un trône, portant une corne d’a- 
bondance et une patère. Exergue : S. C. 


Grand bronze. 


PLANCH 


$ VI. GORDIEN PIEUX, ov Ill. 


No 4. 


IMPeratron GORDIANVS PIVS FELIX AV 
reur Gordien, pieux, heureux, Auguste. Buste à gauche de 
Gordien, lauré, revêtu de la toge palmée, tenant de la 
main droite le sceptre: consulaire, surmonté d’un aigle. 

BH. PONT 
rain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne pour la 
quatrième fois. L'empereur, dans un quadrige, tenant de la 
main droite une branche de laurier, et de l’autre le sceptre 
consulaire; derrière lui, la Victoire, qui lui pose une cou- 
ronne sur la tête ; devant le char, Rome casquée, conduisant 
les chevaux, et deux Romains tenant des palmes. Exergue : 
COnSvz IL Pare Parnrar. Consul pour la seconde fois, 
père de la patrie. 


xvsrvs. L’empe- 


« MAXImvs TRisvnrrrae Poresraris IL. Souve- 


E: 


Médaillon de bronze. 


Voyez, sur les médaillons représentant le processus consularis, le commentaire de 
la planche XVII, n° 4. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE EP DU RÈGNE DE GORDIEN HI. 


AX DE HOME. DE Ji-C. 


On ignore l'année de la naissance de Gordien 111; on sait s 


lement: que! son anniversaire tombait le xrie 


ale: 


de */(20 janvier). Gordien III était petit-fils de Gor- 
dien I; mais on ne sait pas si c'était par son fils Gordien IL 
où par sa fille 

991 258 Le jeune Gordien, qui se trouvait à Rome pendant qu'on mas 


rait les deux Gordien en Afrique, est nommé César et 


Prince de la Jeunes: 


par le sénat. Le peuple, qui l'aimait 


le 


en mémoire de ‘sés parens, n'avait pas cessé d'assiég 


sénat jusqu'à ce qu'il en eût obtenu cette dignité pour lui 


1l avait alors treize ou seize, ans. Pupien et Balbin étaient 
Augustes. Cette même année, Pupien part pour aller com- 
batire Maximin. Balbin et le jeune César res 
Une 


la vue du jeune Gordien suffit pour rétablir la paix. 


ent à Rome. 


lition s'étant élevée entre les prétoriens et le peuple, 


m- 
pire est consolidé par la mort de Maximin et de son fils 


Maxime. À la fin du mois de juillet de cette année, Ba 


et Pupien, qui était de retour de l'expédition contre M: 
min, ayant ét 


oriens, Gordien est nommé 
at. 


tués par les 


Auguste, du consentement unanimedes prétoriens et du s6 


992 259  Gordien III est consul pour la première fois. 

995 240 Cette année ou la suivante, Sabinianus: usurpe l'Empire en 
Afrique. Trahi par les siens , il est fait prisonnier par le 
gouverneur de Mauritanie. Gordien établit à Viminacium , 
ville de la Mœsie supérieure (aujourd’hui Æïddin), une 
colonie qui prit cette an è 

994 241 Gordien est consul pour la 

Sapor I, roi des Perses, envahit la Mésopotamie, et la 

térreur de d'non-seulement dans l'Orient, 
mais encore dans toute l'Italie. Gordien fait d'immenses pré- 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


L'accord de Balbin et de Papien est célébré par une suite de médailles dont les 16- 
AMOR MVTVVS AVGG, CARITAS MVTVA AVGG, FIDES MVTVA 
AS MVTVA AVGG. 


gendes son 


AVGG, PI 


Voyez, pour Les détails biographiques sur Pupien, le commentaire du n° 14, même 


planche 
| No 18. ; 
IMPenaron CAËSar Mancyvs CLODivs PVPIENVS AVGvs- 


Tvs. l’empereur César Mare Clodius Pupien, Auguste. 
Buste à droite de Pupien, lauré. : 


BH. VICTORIA AVGG (v 
La Victoire, debout. Dans le champ: S. C. 


onvm). Victoire des Augustes. 


Grand bronze. 


11 s'agit ici des victoires que Palbin et Pupien se promel 


ent de remporter sur 


Maximin, Ces victoires par anticipation commencent à devenir fréquentes.sur les mé- 
dailles, à dater de eette époque. Eckhel l'a remarqué (D. N. VII, p. 502). 


E XLI 


paratifs contre ce puissant ennemi la mêmie année, il épousa 
Sabinia Mranquillina, file de Misithée ou Tir 


thée. 


995 242  Gordien se; rend en Asie par la Messie et la Thrace. Il défait 
Sapor en plusieurs rencontres, et lui reprend le: 
ce dernier avait enlevé 


aux Romains. 


996 243 
préloire, et qui avait grandement contribué à 
triomphe dans un quadrige de chevaux. Cet ami de l'em- 
pereur meurt la même qu'on croit empoisonné 
par Philippe, Arabe de nation, qui. lui succède dans Ja 
dignité de préfet du prétoire. 

997 2%4 Philippe, le nouveau préfet du prétoire, soulève contre Gordien 


Parmée, dont il avait intercepté 
T'irriter contre l'empereur. Les soldats massacrent Gordien 
Il avait 


provisionnement, pour 


No%2? 


IMPeraron GORDIANVS PIVS FELIX AVGvsrys. L’empe- 
reur Gordien, pieux, heureux, Auguste. Buste à gauche de 
Gordien, lauré, avec une barbe naissante , revêtu du palu- 
damentum, la lance appuyée sur l'épaule droite; sur le 
devant de la cuirasse, est figuré l’empereur à cheval, ren- 
versant deux Barbares. 

BR. PONTrrex MAX vs TRisvrrrae Poresraris VII COxSvx II 
Parer Parrra. Souverain pontife, (investi) de la puissance 
tribunitienne pour la septième fois, consul pour la deuxième 
Pois, père de la patrie. L'intérieur d’un cirque ; au centre de la 


spina, est un obélisque ; aux deux extrémités, trois mete 
de forme conique. Au devant, plusieurs groupes; le premier, 
à droite, de deux gladiateurs combattant; le deuxième, de 
deux lutteurs; le troisième, de deux athlètes s’exerçant à 
soulever des altères ; le quatrième , de deux autres athlètes 
combattant avec le ceste ; le cinquième, un gladiateur blessé, 
emmené hors du cirque par un appariteur. Derrière la spin , 
deux quadriges courant, conduits par leurs auriges ; et enfin, 
tout à fait dans le fond, le char à six chevaux de l’empe- 
reur, tenant une branche de laurier, accompagné de la Vic- 
toire et précédé par trois prétoriens portant des palmes. 

Médaillon de bronze. Ge beau monument appartient à la der- 


nière année du règne de Gordien. 


No 3. 

IMPeraror CAESar Marcys ANToxinys GORDIANVS AVGvs- 
mvs. l’empereur César Marc Antonin Gordien, Auguste. 
Buste à droite de l’empereur, lauré, revêtu du paluda- 
mentum. 


H. VICTORIA AVGVSTI. Pctoire de l’empereur. L’empe- 


reur à cheval, lauré 


, vêtu du paludamentum , portant de la 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


main gauche la häste, précédé par la Victoire qui tient une 
palme et une couronne, accompagné et suivi de guerriers qui 
portent des trophées et des aigles. 

Médaillon de bronze. 


Cette médaille rappelle les victoires de l'empereur sur les Perse 


+ (Voyez plüs haot le 
sommaire de la vie de ce prince.) 


Ne 
IMPerator GORDIANVS FELIX A VGwsrys. L'empereur Gor- 


dien , heureux 


duguste. Buste à gauche de Gordien, lauré, 
revêtu du paludamentum, la poitrine couverte de l'égide, 
tenant de la main droite le globe nicéphore. 

R. VICTORIA AVGvsrr. Victoire de l'empereur. Un temple 
rond; sur le fronton et la frise on lit : neren onaocopoc. 

La Victoire qui porte les armes. Dans l’intérieur du temple, 

on distingue la statue de la Victoire; l’empereur, voilé, 

assisté de deux personnages, fait des libations sur un autel; 

à gauche, le popa immole une victime. 


Médaillon de bronze. 


La pièce que nous reproduisons est, au droit, revêtue d'une feuille d'argent; au 


revers, le bronze est entouré d’un cercle également en argent; le tout encastré da 


une riche monturé de bronze. Le Cabinet de France possède du même prinée d'autres 


médaillons dont la face et le revers étaient revêtus d'une Zructéate d'argent. Autant qu'on 
peut se fairé ne idée du procédé employé dans cette ci 


mstance par les artistes an— 
ciens, on étendait sur le fond lisse du bronze une es 
avait appliqué la feuille d' 


de mastic, et après qu'on 


rgent sur le mastic, on la soumettait à la frappe, de même 


que les pièces de bronze; mais comme le mastic intermédiaire n'avait ja ni la 


dureté ni la densil es métaux auxquels il était associé, la ractéate qui le recouvrait 
devenait sujette à des inégalités et à des renfonceméns, comme on peut en juger à l'as- 
pect même de la planche. 

Le type fort curieux du revers de ce médaillon a élé décrit avec un assez grand 
nombre de variantes, lesquelles me paraissent procéder de la div 
ation des exemplail 


et de la mau- 
Eckhel (Numi Veteres, p. 313), en publiant un 
aillons , tiré du Cabinet de Florence, avai 


vaise con: 


de ces m 


l'opinion que celui du 
Cabinet de France devait offrir la légende NEIKH ONAO#OPOc, au lieu de IIEPI OHAO- 
S0PON que Vaillant avait donné : l'original que nous réproduisons justifie entièrement 
l'opinion d’Eckhel, et il doit en avoir été de même des pièces sur lesquelles on à lu 
@EON ONAOGOPON , 6EOc OIAOPOPOC , ou simplement OHAOZOPOC. On ne sait rien 


d'ailleurs de positif sur le monument représenté au revers de ce médaillon, et l'on 


est réduit à conjecturer que Gordien l'éleva dans quelque ville de VAsie, après ses 


victoires sur les Perses 


= 


Ne 5. 


IMPenaron GORDIANVS PIVS FELIX AVGvsrvs. L’empe- 
reur Gordien, pieux , heureux, Auguste. Buste à gauche de 
Gordien II, lauré, revêtu du paludamentum, portant dans 
la main droite le globe traversé par la bande zodiacale , et 
surmonté de la Victoire tenant une couronne. 

BH. PONTirex MAXimvs TRisvwrrras Poresraris IL. Souve- 
rain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne pour la 
quatrième fois. Même sujet qu’au n° 4 ; mais ici le char est 
de face : deux des chevaux sont tournés à droite, les deux 
autres à gauche. Il semblerait qu’on a sous les yeux la repré- 
sentation d’un monument de sculpture érigé à la gloire de 
Gordien , tandis que sur le médaillon n° 4 c’est le processus 

COS. II PP. Consul 


pour la deuxième fois, père de la patrie. 


consularis qui est figuré. Exergue 


Médaillon de bronze. 


L'an quatrième de son règne, de J.-C. 241, Gordien fut consul pour la seconde fois : 
il se préparait alors à son expédition contre les Perses, et n'obtint le triômphé que 
deux ans après. Cest donc le processus consularis, et non le triomphe, que nous avons 


ici sous les yeux. (Voyez le commentaire du n° 1. ) 


N° 6. 

IMPeraror GORDIANVS PIVS FELrx AVGvsrvs. L'empereur 
Gordien ; pieux, heureux , Auguste. Buste à droite de l’em- 
pereur, lauré, revêtu d’une armure, 

H. IOVI STATORr. 4 Jupiter Stator. L'empereur, imberbe, 
en Jupiter Stator, entièrement nu, s'appuyant de la main 
gauche sur la haste, tenant le foudre de la main droite. 
Dans le champ : S. C. 

Moyen bronze, 

13° LIVRAISON. 
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L'émission de ce type qu'on trouve sur l'argent, le grand et le moyen bronze ; doit 
se rapporter à l'époque (de J.-C. 242), où Gordien arréta les progrès des Pe, 


dont l'invasion avait répandu la lerreur dans l'empire romain. Jupiter Staior est cel 


arrête, sistit 


IN 

IMPeraror GORDIANVS PIVS FELIX A VGvsrvs. L'empereur 
Gordien, pieux, heureux, Auguste. Buste à gauche de Gor: 
dien, lauré , revêtu du paludamentum. 

BH. TRAIECTVS AVGvsii. Traversée de l'empereur. L’empe- 
reur, entouré de soldats, sur une galère, traversant l’Helles- 
pont. 


Médaillon de bronze. 


Gordien, lan de J.-C 242, passa de la Thrace en Asie, pour aller combattre les 
Perses. C'est pour cette circonstance qu'eut liéu l'émission du type que nous reprodi 


sons. La galère y est figuré. 


avec un grand soin , et les diverses parties en sont recon- 
naissables. On ÿ distingue un rang de rameurs, l'acrostolium à la proue , l'aplustre à là 
poupe, et au-dessous de l'aplustre, le gubernator. Eckhel, avec les interp 


anciens , croit voir des dauphins se jouant auprès de la galè 


ètes plus 


impériale; mais sur 
l'exemplaire très bien conservé que nous donnons, on ne remarque que l'ondulatton 
des flots. Ce m'est pas une raison pourtant pour qué, dané l'explication du type; 
on substitue le passage de l'Euphrate à celui de l'Hellespont. Le navire n'est point de 
cèux qui servaient à là navigation des fleuves. 


No 8. 
IMPrsraror GORDIANVS PIVS FELIX AVGvsivs. L'empereur 


Gordien, pieux, heureux, Auguste. L'empereur Gordien, 
lauré, revêtu d’une armure, 

B. Ponrex Maxmmvs TRiwvnrrrar Poresraris VI COxSvz II 

Parer Parnias. Souverain pontfe, (investi) de 
tribunitienne pour la ‘sixième Jos, consul pour la seconde 
Jois, père de la patrie. Apollon, à demi-nu, la partie infé- 
rieure du corps enveloppée dans une draperie, assis sur un 
trône, s'appuyant sur la lyre, et tenant une branche de 
laurier. À l’exergue : S. G. 


la puissance 


Moyen bronze dont les bords ont été dentelés. 


N° 9. 
IMPetaror GORDIANVS PIVS FELIX AVGwstrvs. L’empe- 


reur Gordien, pieux, heureux, Auguste. Buste à gauche de 
Gordien, lauré , revêtu d’une armure. 

H. SECVRITAs PERPET va. Sécurité perpétuelle, La Sécu- 
rité, debout, appuyée sur une colonne , tenant de la main 
gauche une lance. Dans le champ : S, C. 


Moÿen bronze. 


Le type de cette mé 
l'année du triomphe dé Gordien, de J.-C. 945 


aillé en réporté l'éinission, éomme celle de la précé 


No 10, 
SABINIA TRANQVILLINA AVGvsra. Satinia Tranquillina , 


Auguste. Buste à droite de Sabinia Tranquillina, porté sur 
un croissant. 

BH. CONCORDIA AVGvsronvw. Concorde des Augustes, L’em- 
pereur et l’impératrice se donnant la main. 

Denier d’argent. 


Füria Sabinia Tranquillina était fille de Misithée ou plutôt de Témésithée , que Gordien 
fit préfet du prétoire après être devenu son gendre Le mariage de Gordien avec Sabi- 


nia Tranquillina dut avoir lieu en 994 de Rome. On ne sait s 


tte princesse eut des 
enfans; on ignore également, ce qu'elle devint après la mort de son mari. 
Les pièces de Tranquillina de coin latin sont extrêmement rares : 


on rencontre au 
contraire très fréquemment celles qui portent des légendes grecques. 


INEMUE 


| SABINIA TRANQVILLINA AVGvsra. Sabinia Tranquillina, 


Auguste. Buste à droite de Sabinia Tranquillina. 


B. FELICITAS TEMPORV 


. Bonheur de son époque. Femme 
24 


94 
debout, tenant d’une main un sceptre surmonté d’un cadncée , 
de l’autre une corne d’abondance. Dans le champ : S. C. 


Grand bronze. 
N°12 


Sous le n° 12 de la planche, on trouvera la rép 
cédente, à laquelle on à accolé par erreur le revers du grand-bronze de Pupien, 
planche XLVIII, n° 18. 4 

No 13. 


CABstyæ TPANKYAAEUNA CEBacen.  Sabinia Tranquillina , : Ai 


PLANCHE 


S VII PHILIPPE PÈRE. 


No 1. 

IMPseraror CAESar Mancvs IVLivs PHILIPPVS AVGvsrvs. 
L'empereur César Marc Jule Philippe, Auguste, Buste à 
droite de Philippe, lauré, revêtu d’une armure. 

EH, Powrirex Maxrimvs TRisvwrrrae Poresraris CONSvz Parer 
Parnras, Souverain pontife, (investi) de la puissance tribuni- 


EX 


tienne, consul, père de la patrie. L'empereur, lauré, revêtu 
du paludamentum , tenant un scepire et marchant entouré 
de trois soldats. Le premier porte une enseigne surmontée 
d’une main ; le second une autre enseigne, au-dessus de la- 
quelle s’élève un dragon; le troisième, un bouclier rond et 
un javelot. 


Médaillon de bronze à deux métaux. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE PHILIPPE PÈRE. 


on du droit de la médaille pré- 


DE ROME. DE J.-C. 
Philippe était né dans la colonie de Bostra, de l' bie. Son 
père s'était rendu célèbre comme chef de voleurs 

996 245 Philippe se fait remarquer par sa valeur, et, après la mort de 
Témisithée, dont on le t l'auteur, il lui s 
préfet du prétoire. 

997 244 : Impatient de commander seul, Philippe fait assassiner Gor- 
dien par les soldats de l'armée d'Orient, et est proclamé 
par eux Auguste; l'approbation du sénat confirme cette ré- 
volution. 11 nomme son fils Philippe César, et revient à Rome, 
après avoir fait la paix avec Sapor. La fondation de Phi- 
lippopolis, en Arabie, date de cette année. 

Philippe est consul: pour la première fois. 

998 Philippe remporte plusieurs victoires sur les Carpi, peuplade 
scythique où gothique. Cette guerre dura deux ou trois ans; 
elle lui valut, ainsi qu'à son fils, les titres de Germanicus 
Maximus, Carpicus Maximus. 

999 246 Continuation de la guerre carpique. 

4000 247 Anniversaire millénaire de la fondation de Rome. Philippe 
est consul pour la deuxième fois dans cetie année remar- 
quable. Son fils, qu'il proclame Auguste, est aussi son col- 
lègue dans le consulat. 

4001 248 Philippe est sul pour la troisième fois; son fils l'est pour la | 
deuxième fois. 

Les Jeux millénaires sont célébrés à Rome avec la plus grande 
pompe. D'après les médailles qui ne les mentionnént que 
pendant l'année du troisième consulat de: Philippe, on doit 
croire qu’on attendit pour les célébrer la révolution entière 
de la millième année de Rom 

1002 299 Jotapien dans l'Orient, et Marinus dans la Mæsie et la Pan- 


nonie, se font proclamer 


Augustes, mais ils sont mis à mort 


peu après. Philippe envoie Trajan Dèce pour apaiser la sé- 


dition de l'armée de Pannoni 


mais les soldats, pour é 


er 


le châtiment qu'il leur apportait, le saluent Auguste. Phi- 


lippe sort de Rome pour aller le combattre, mais il est battu 


et tué dans un’ combat près de Vérone. Peu après, son fils 
est tué à Rome par les prétoriens. Philippe avait épousé 
Otacilia , qui fut mère de Philippé le jeune. Cet empereur 
et sa famille étaient chrétiens ; mais, à dater de son av 


nement au trône, il abandonna cette religion , où cessa d'en 
faire publiquement profession 


Ny2. 


MARCIA OTACILrA SEVERA AVGvsra. Marcia Olacilia 
Severa. Buste à droite, diadémé, d'Otacilia. 


| 
| 
| 
| 


| 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


Buste à droite de Sabinia Tranquillina, la tête ceinte d’une 


couronne radiée. 


. Aigle tenant une couronne. Dans le champ 
Pan VII. 


? LuxaGavros 2, 


Potin d'Alexandrie. Mionnet, t. VI, n° 2992. 


Tranquilline est appelée Sabina sur les médailles grecques. La légende Sabinia des 


ste. | momumens latins ést plus correcte 


L. 


BR. SECVRITAas ORBIS. Sécurité du monde. La Sécurité, 
assise comme au n° 3 de la pl. XLIV, mais tournée à gauche. 


Denier d’or. 


Marcia Otacilia Severa , fèmme de Philippe père, à été négl 
Elle fut mère de Philippe le jeune. 


€ par les historiens. 


N° 3. 

MARCIA OTACILra SEVERA AVGvsra. Marcia Otacilia 
Severa, Auguste. Buste diadémé, à gauche, d'Otacilia. 
B. PVDICITIA AVGvsra. Pudeur auguste. La Pudeur, assise , 
ramenant son voile sur le visage , et tenant un sceptre 
dans la main gauche; à ses pieds, deux jeunes enfans. Der- 
rière le siége de l’impératrice est la Félicité , tenant d’une 
main une corne d’abondance, et de l’autre un éaducée. 

édaillon de bronze. 
Ne 4. 

CONCORDIA AVGVSTORVM. Concorde des empereurs. Bustes 
conjugués de Philippe et d'Otacilia, et en regard le buste 
de Philippe le jeune. Les deux empereurs sont laurés et 
revétus du paludamentum. 

&. VICTORIAE AVGVSTORVM. J’ictoires des empereurs. 
Deux Victoires tenant un bouclier rond, sur lequel on lit : 
VOTIS. Pour les vœux. 


Médaillon de bronze encastré dans une large bordure. 


Ne 


Mêmes légende et type qu’au n° 4, 
&. GERMana MAXmu CARPICI MAXI. Germaniques 


très-grands, Carpiques ü rands. Quadrige triomphal, 


dans lequel est montée la Victoire : celle-ci tend la main à 


Philippe père, voilé, et tenant le parazonium à la main; son 
fils l’accompagne ; Mars plane au-dessus des deux empereurs. 
Sous le char, deux captifs renversés et adossés. Exergue : 
IL ET I COxSvzes. Consuls pour la troisième fois et la 
deuxième fois. 

Médaillon de bronze de l'an de J. C. 248, pendant lequel 
eut lieu le troisième consulat de Philippe père et le second 
de Philippe fils. 

N° 6. 

Mêmes sujet et légende qu’au n° 5. 

R. PONTirex MAXruvs TRisvarorae Poresranis III. Souve- 
rain pontife, (investi) de la puissance tribunitienne pour la 
quatrième fois. Quadrige triomphal. Dans le quadrige, les 
deux Philippe, tenant chacun une branche de laurier à la 
main; la Victoire, qui les accompagne, couronne le père 
Rome et Mars-guident les chevaux, dont deux sont tournés 
à droite etdeux à gauche.Exergue : COxSvz IT Parer Parnrar, 


Consul pour la deuxième fois, père de La patrie. 


Médaillon de bronze, de l’an 1000 de Rome, de 3. C. 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


Nan 


Mêmes légende et type qu’au n° 5; seulement Philippe père a 


la tête nue. . 

H. EX ORACVLO APOLLINIS. D’après l'oracle d’ Apollon. 
Temple rond, au mi 
sur le faîte, un aigle. 


eu duquel est la statue d’une divinité; 


Médaillon de bronze. 


On ignore absolument à quoi avait trait cet oracle d'Apollon ; ét 
de bâtir le temple ici représenté ? était-ce l'ordre d'accepte 
répondre à ces questions. Phi 


t-ce un ordre 
? On ne saurait 


l'Empir 


ppe fils n'étant pas lauré, la pièce appartient nécessai- 
rement à une des trois premières années du règne de son père. 


— RSS — 


$S VII. PHILIPPE FILS. 


N° 8. 


Manovs IV Livs PHILIPPVS NOBILssmyvs CAESan. Mare Jule 
Philippe, très-noble César. Buste à gauche de Philippe fils , 
la tête nue, revêtu du paludamentum. 


BH. PRINCIPI IVVENTVTIS. 4u Prince de la Jeunesse. Le* 


jeune César debout, revêtu du paludamentum, la tête nue, 


tenant un sceptre de la main droite, placé entre deux en- 


95 


seignes prétoriennes plantées à terre; à sa gauche, un jeune 
guerrier armé et casqué, tenant une troisième enseigne. 
Médaillon de bronze: 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE E : DE PHILIPPE LE FILS. 


AN DE ROME. DE 

990 Naissance de Philippe le fils. On a vu plus haut que ce prince 
était fils de Philippe I et d'Otaci 

997 244 Il est fait r l'année de l'avénement de son père au trône. 

1000 241 Philippe le fils est consul pour la première fois ; il est dé 
claré Auguste et associé à l'Empire par son père, qui lui 
fait part de la puissance tribunitienne. 

4001 248 Deuxième consulat de Philippe fk 

1002 249 Il est tué à Rome par les prétoriens. On présume qu'il avait 


alors douze ans. 


INe9, 


Manovs IVLivs PHILIPPVS NOBILis CAËSar. Marc Jule 
Plilippe, noble César. Buste à droite de Philippe le fils, 
la tête nue, revêtu du paludamentum. 

BH. PRINCIPI IVVENTVTI. Zu Prince de la Jeunesse. Le 
César, debout, revêtu du paludamentum , tenant de la main 
gauche une lance; il est placé entre Rome et Mars, qui 
portent les enseignes prétoriennes; Mars place une couronne 
sur la tête du jeune prince, 


Médaillon de bronze. 


PLANCHE LI. 


$ IX. MARIN. 


INSIE 


co Marino. Æu divin Marinus. L'apothéose de Marin. Buste à 


droite, sur un aigle. 
I. oramnonoarran koaonrac. Des habitans de Plhilippopolis, 

colonie, Rome assise, casquée, ayant à ses pieds un bouclier, 

s'appuyant de la main gauche sur la haste, et tenant de la 

droite un aigle, surmonté de deux petites figures, sans 

doute celles des deux Philippe. Dans le champ: 5. C. 
Grand bronze. 

Autrefois on attribuait ces pièces à Marinus, général qui se révolta en Mæsie contre 
Philippe, vers l'an 1002 de Rome, de J. 


été frappé Philippopolis de Thr: 
CD. N., tom. Il, p. 44) a soutenu cette opinion contre Vaillant, qu 


249, et l'on supposait qu'elles avaient 


e, province peu éloignée de la Musie. Eckhel 


inclinait, à 
e de la fabrique et du titre de colonie donné 
popolis de l'Arabie, Dans cette dernière hypothèse, il 6 


u lieu de l'émission, pour Philip- 


pourtant difficile d'adn 
d’être fondée par l'empereur Philippe eñt représenté 


qu'une ville qui ven: 


signes de l'apothéose un prétendant à l'Empire, qui avait succombé dans sa 


lion contre Philippe. Mais, d'un autre côté, la fabrique des pièces de Marinus se 


rapproche réellement bea 


oup plus de celle de l'Asie méridionale que de celle de la 
Thrace; et d'ailleurs pourrait-on citer un second exemple d’une ville qui eût conféré, 
motu proprio, les honneurs à 


l'apothéose 


un compétiteur à l'Empire récemment 


abattu, tandis que son adversaire, plus he 


ux, régnait encore? L'apothéose était un 


jan 


honneur officiel qui n nat. Pour 


ce défil 
adoptée. Selon cet érudit, qui a di 


été conféré qu'à des princes reconnus par le 


6, Tôchon d'Annecy a proposé une ‘hypothèse aujourd'hui généralement 


eloppé son opinion dans un mémoire spécial, Ma- 


rini 


s ne serait plus le gé 


al révolté dans la Mæœsie contre Philippe, mais le père 


e de Philippe, cet ilustre chef de brigands, nobilissimum latronum ducem, sui- 
vant l'ex ond Vi 


seule objection, mais facile à éc 


on du si 


. Contre cette manière de voir il nes 


ve qu'une 
celle de la communauté de nom entre le père 
et le compétiteur de Philippe. De semblables coïncidences, produit du hasard, ne 


sont pas rares dans 


l'histoire, et surtout à l’époque où les noms romains ent devenus 


comme une mon! 


ie commune à l'usage des habitans de l'Empire qui se rattachaient aux 
anciennes famille i 


aient acquis le droit de cité romaine. 


l'affranchissement, on qui + 


Quelques personnes pourraient voir étonnement un chef de 


vel 


brigands rangé au nombre 


des dieux: mais d'abord on devait peu discuter les motifs qui avaient rendu cé- 


lè le nom de Marinus dans 


la colonie conduite par son fils; et d' 
les Romains appelaient nn chef de brigands 


Meurs ee que 


était sans doute, en. Arabie, le scheïkh 


d'une tribu no: La tête de Marinus offre une certaine ressembla 


ce avec celle 
ïite de médailles (Mionnet , tom. 1, p. 419, 
n° 50) dont le 


ise, et dans le champ les lettres latines S. C. ; médailles 


dons une 
F] 


de Philippe. Enfin nous pos 


et suiv.; tom. V, p 


vers porte la même légende grec- 
que , le même type de Rome a 


nt au droit les têtes de 


analogues, pour la fabrique , à celles de Marinus, et qui oM 
Philippe père et d'Otacilia. Si ces pièces 4 
al 


it bien autrement di 


ient de Philippopolis de Thrace , comme 
acu par Philippe, avec Philippe lui-même 


le croyait Eckhel, l'association du ri 


et l'impératrice sa femme île à 


dmettre; tandis qu'en repor- 
tant, d'après l'ancienne indication de Vaillant, toutes ces médaill 


Philippopolis d'A- 


rabie, et en admettant l'hypothèse de 


hon, qui voit dans le Marinus divini: 


le p 


de Philippe, on rl d 


bie 


s les données de la vraisemblânce. Philippopolis d° 


n'était pas une ville nouvelle ; elle avait porté, avant Philippe qui y était né, le nom 


de Bosta ; c'est ce que dit positivement Zonaras, 


que Philippe 
avait changé le nom de sa ville natale en celui de Philippopolis. Il est singulier qu'Eckhel, 
(D. N., tom. Il, pag. 45 
le qui exist. 


qui cite ce pass: 


ge 


), n'ait point reconnu dans la colonie de 


Philippopolis e 


it plus anciennement À Bostra , et que nous connaissons par 


les monumens numis 


iques (Mionnct, tom. V, p. . Les médailles 


de cette colonie s'arrêtent précisément au règne de Phi pp. 


e des 


3 el.de ce qui 
de la colonie de Bostra avec les noms et l'efigie des deux Philippe et d'O! 


cela n'empêche point que les médailles frappées au nom des mêmes empe 


urs 


dans la colonie de Philippopoli également à Bostra. La substitution 


n'appartiennent 
du nom de Philippopolis à 


le Bostra n'aura pas eu lieu précisément à l 


nement 


e de leur compatriote. On cbjectera encore. que les 
égendes de Bostrasont latines, COLONTA BOSTRA, et celles de Philippopolis con- 


gues en grec; mais l'usage simultané des deux langues paraît avoir existé-dans les deux 


nous trouvons en effet, d’un côté les initiales latines 


. C: associées à la 1é- 


grecque sur les médailles de Philippopolis, et de 


autre la mention en grec 
KTLA AOYGAPIA sur les pièces de Philippe frappées à Bostra, 
latine : COL : METROPOLIS + BOSTRA. (Mionnet, &. V, p. 584, ne 


RSS L 


$S X. JOTAPIEN. 


No 
IMPsraron Mancvs Fravivs Rvrvs IOTAPIANVS AVGvsrvs. 


L'empereur Marcus Flavius R 


ufus Jotapien. Buste à droite 
de Jotapien, radié, 
B. VICTORIA AVGvsra. Zictoire auguste. La Victoire mar- 


chant à gauche, tenant de la main gauc 


une couronne cl 
de la droite une paière. 


Denier d'argent à très-bas Litre. 


Jotapien n'est nommé que p 


e Aurelins Victor (1); qui nous apprend qu'on apporta 
à Trajan Dèce, pendant le règue de Philippe IL, « la tête de Jotapien qui, enflé de ce 


(1) De Cæsaribus, c. xxx 


96 


r les soldats, au moment où il tentait 
de l'Orient , 


« accablées sous le poids des impôts , et ne pouvant souffrir le commandement de Pris 


« qu'il descendait d'Alexandre , avait été tué p 


dans Zozime (1) : « Les province 


« des nouveautés en Syrie. » On lit auss 


« eus (frère de Philippe), qu'on leur avait envoyé, se révoltèrent , et revétirent du 


« pouvoir souverain Jotapianus. » 


La première médaille de Jotapien que l'on ait conr 


e est celle que nous reprodui- 


sons. Elle appartenait à M. Rousseau, cônsul dé France à Bagdad, et, après sa mort, 


elle passa dans le Cabinet du Roi, en décembre 1817. Tôchon d'Annecy la publia la 


ertation intitulée 


même : Médailles de Marinus et de Jotapianus, 


ion que l'Alexandre dont Jotapien se vantait d’être des- 


cendu élait plutôt le roi de Macédoine que Sévère Alexandre. Depuis celté époque 


on à vu d'autres mé athentiques de Jotapien: | 


Afin de rendre notre reeneil aussi complet que possible, nous donnons ici, d'apl 
Neumann (Mumi veteres, t. Il, p. 130), la médaille en or d'un prétendu Sponsianus 


ce titre, figure dans le: 


qui, à 


slôgues numismatiques des empereurs romains. Les 
avec la légende IMPerarohts SPONSIANT Cavsanis AVGvsri, se 
trouvent assez fréquemment dans l'ancienne Dace, au nord du Danube, et c'est pour- 
quoi les Cabinets de l'Autri 
bare : la tête, radiée du droit, est une imitation des deniers d'argent de GordienTIT , etle | 
Minutia (Morell. 1-3). On 
n II et de Philippe, égale- 


de ce genr 


be en sont ordin: 


irement pourvus. Le travail en ést bar- 


revers a été emprunté à un-denier consulaire de la famille 


trouve dans la même contrée des médaillons d’or de Gord 


ment barbares. Ceux de Philippe, au lieu de l'efligie impériale, offrent une imitation de 
Ia tête ailée ct casqnée des deniérs romains de la république. Eckhel (tom. VII, p.516, 


329, 540) attribue la fabricationide toutes ces piè à quelques-unes des tribus gothi- 


ques qui, dès l'époque de Caracalla, aÿant fait irruption sur les terres de l'Empire, 


n'avaient été qu'imparfaitement soum 


es, Il-résulte de ces explications qu'on ne peut 


faire aucun fonds certain sur le nom de Sponsianus, et que quand bien même, au 


milieu du troi e siècle de notre ère, un ob 


ur prétendant à l'Empire aurait levé 
dans la Dace l'étendard de la révolte, les pièces en question ne nous offtiraient pas 


la reproduction de ses traits. 


IMPeraror Tisérivs GLavnivs MARinvs PACATIANVS AV- 
Gvsrvs. L'empereur Tiberius Claudius Marinus Pacatien 9 
Auguste. Buste à gauche de Pacatien, radié. | 

à | 

H. ROMAE AËTERxar + ANvo MILLEsimo ET PRIMO. 4 | 
Rome éternelle, lan MI. Rome assise, appuyée sur la lance 
et tenant à la main une Victoire. 

Denier d'argent, 

Aucun historien ne fait mention d'un empereur ou d'un prêtendant à l'Empire du nom 


de Pacatianus; maïs il est probable, ainsi que l'ont conjectaré quelques savans, 


que le 
Marinus désigné par Zozime (1, 20) comme ayant 


ons de 
Philippe 
ché l'effigie sur les médailles qui portent la légende @EQ »mMAPINQ 
ci-dessus, même planche, n° 1), n'est point différent du MAR. PACATIANUS 
ile de médailles de Pacatien, et Eckhel 
atteste que pour la plupart on les trouve dans les provinces voisines du Danube, ce qui 
tend à confirmer l'attribution de ces piè 


proclamé par les 
la Pannonie et de la Mesie, pendant une des dernières années du règne di 
et dont on avait-che 
(Voy 


des méi 


On possède un a | 


sez grand nombre 


au Marinus mentionné par Zozime. La 
> que nous reproduisons, et qui contient la mention tout-à-fait remarquable de 
Yan 1001 de Rome, époque à laquelle Philippe faisait célébrer à Rome de magnifiques 
Jeux séculaires en l'honneur du milliarium , a été publ 
Millin (Aonum. ant. inéd., tom. 1, p. 49). Elle avait 
entra au Cabinet de France en janvier 1802. 


pour la première fois par 
été Langres, ct 


| 
| 
| 


N° 4. | 


IMPeraron Cazsan Messrys Qvivrvs TRAIANVS DECIVS 
AVGvsrvs. L'empereur César Messius Quintus ‘ajanus 
Decius, Auguste. Buste à droite de Trajan Dèce, vêtu du 
paludamentum , ] 


a tête ceinte de la couronne radiée. 


(1) I. 20 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


H. FELICITAS SAECVLI, félicité du siècle. 
tenant d’une main une corne d’abondance, et de l’autre un 
long sceptre surmonté d'un caducée. Dans le champ : S. C. 


femme debout , 


Grand bronze. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE TRAJAN DÈC 


Caïus où Cnœus Messius Quintus Trajanus Décius naquit à Bu 


balie, près de Sirmium , dans la Pannonie (près de Micowitz, 


en Hongrie). Lorsque Marinus eut été 


proclamé € 


peréur 
par les troupes de la Mæsie, Philippe envoya une armée pour 
rimer. cette 


on; cette armée fut confié: 
ait la fidélité 


pour éviter la punition qu'ils avaient 


à Trajan 
Dèce, dont l'empereur connai éprouvée. Les 
soldats de M 
encourue, imaginèrent de proclamer Trajan Dèce lui-même. 


Celui 


mar 


ie 


ï fut forcé d'accepter l'Empire; il Jeva le camp, et 


rs l'Italie, où il tro 


Philippe qui venait à sa 


AS DE ROME. 
1002 


DE 1.-C. 
249 


rencontre. Les deux à de Vérone ; 


rmées combattirent p 
Philippe fat vaincu et tué. 

La même année , Trajan est reconnu empereur ; peu après, il 
fait César ses fils Etruscus et Hostilianus , et envoie Etruscus 
en Illyrie. 

4005 


La Thrace est ravagée par les Goths marche contre 


Trajan Dè 


ces Barbares, qu'il repousse énergiquement. 11 nomme Au- 


guste son fils Etruscus. 


1004 Dans un combat livré aux Goths, près d'Abricium en Thrace , 
l'empereur périt dans un marais, où son corps ne fut pas même 


retrouvé ; on crut q} 


e fut par suite d'une trahison de Tré- 
bonien Galle, depuis empereur. Dans 
le fils de Draÿ 
jan Dèce eut lieu une violente pe 


combat mourut aussi 


jan Dèce, Herennius Etru 


Sous le règne de 


ution contre les 
chrétiens. 


Trajan Dèce avait épousé Herennia Etrus 


a, qui lui donna 
Etruscus et Hostilianus. 


Ne 5. 
Légende et type comme au n° 4. 
H. VICTORIA AVGvsra. J’ictoire auguste. La Victoire ailée , 


courant à gauche, tenant d’une main une palme, et de l’autre 
une couronne. Dans lé champ : S. C. 


Grand bronze. 
N° 6. 


HERENNIA ETRVSCILLA AVGvsra. erennia Etruscilla 
Auguste. Buste à droite d'Etruscilla, porté sur un croissant. 


BH. PVDICITIA AVGvsra. Pudeur Auguste. Femme assise, 
tenant un sceptre , ramenant son voile en avant. Exergue :S.C. 


Grand bronze. 


Les monumens seuls nous ont transmis le nom de la femme de Trajan Dèce. Une inscrip- 
tion publiée par Muratori (1) a mi 
sujet des médailles qui portaient le 


nia Cupressenia Etruscilla, femme de notre seigneur De 


, etc. On ne sait rien de sa 
vie. Elle eut deux enfans, Herennius Etruscus et Hostilien. Les grands bronzes avec 
les sigles ordinaires : S. C., de la dimension des médaillons, comme ceux que nous 
reproduisons sous les n°* 4-6 de cette planche, sont particuliers au règne de Trajan 
s d'un 


Dèce. Ce prince, comme tous les emperel aractère modéré, chercha à relever 


l'autorité du sénat , pour s'opp s prétorie 


à la tyrannie di 


On sait qu'il avait rendu 


re de ce: 


nat d'importans priviléges. Peut-être, au nom! faveurs, faut-il placer le 


droit de fai 


pper dés monnaies de bronze d'une dimension que les empereurs s'étaient 


réservée jusqu'alors. Eckhel (D. M., VII, p. 546) émet cette conjecture, que nous 
trouvons vraisemblable. 


—— TRS SS— 


$ XIII. HERENNIUS ETRUSCUS. 


NEC 


Qvivrvs HERennivs ETRvsovs MESSrvs DECIVS NOBirrssrmys 
Carsar. Quintus Herennius Etruscus Messius Decius, très- 
noble César. Buste à droite d'Herennius Etruscus, la tête nue. 

BH. PRINCIPI IVVENTVTIS. 4u Prince de la Jeunesse. Le 
jeune Herennius, la tête nue, revêtu du paludameéntum, 


(1) P. 4056, 4 
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tient d’une main un parazonium, et de l’autre une haste. 
Dans le champ : S. C. 


Grand bronze. 


La vie d'Herennius, fils aîné de Trajan Dèce, se trouve racontée avec celle de son père 
Déclaré César l'an 1002 de Rome, de J.-C. 249, Auguste l'an 1004 de Rome, de J.-C: 251, 
il fut tué cette même année et à la même bataille que Trajan Dèce. 


ER SS— 


$S XIV. HOSTILIEN. 


No 8. 

IMPeraron CAESar Caivs VALExs HOSrirranvs MESsrvs 
QVINTVS AVGvsrvs. L'empereur César Caius Valens 
Hostilianus Messius Quintus, Auguste. Buste à droite 
d’Hostilianus, lauré. 


B. Dans une couronne de laurier : VOTIS DECENNALIBVS - 


S. G. Pour les vœux décennaux, par délibération du sénat. 
Moyen bronze. 


Hostilien , fils de Trajan Dèce et d'Herennia Etruscilla, fut déclaré César l'an 1002 de 
Rome, de J.-C. 249. 

L'an 4004 de Rome, de J.-C. 251, le sénat et Trébonien Galle le déclarent Auguste, 
à cause de la popularité du nom de son père. Il meurt peu après de la peste ou em- 
poisonné par Trébonien. 


——— CAR S— 


$ XV. TRÉBONIEN GALLE. 


N° 9. 
IMPeraror CAESar Carvs VIBIVS TREBONIANVS GALLVS 


AVGvsrvs. L'empereur César Caius Vibius Trebonianus 
Gallus, Auguste. Buste à gauche de Trébonien Galle, lauré, 
revêtu de la toga palmata, et tenant de la main droite le 
sceptre consulaire surmonté de l'aigle. 

H. SAECVLI FELICITAS. Félicité du siècle. Quatre génies, 
avec les attributs des Saisons; le premier (le Printemps) 
portant une corbeille de fleurs ; le second (LÉté) tenant une 
faucille et des épis; le troisième (l’Automne) avec un plat 
rempli de fruits et un jeune faon; le quatrième (l’Hiver), 
qui n’est pas nu comme les précédens , mais que distinguent 
un bonnet, une tunique et des bottines, porte un lièvre et 
deux bécasses attachées à un bâton. 


Médaillon de bronze à deux métaux, portant des traces de 
dorure. 


Cette pièce, mieux conservée que le médaillon de Commode, pl. XXXVIIE, n° 8, 
nous a permis de compléter la description des attributs des Saisons. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DU RÈGNE DE TRÉDONIEN GALLE, 


On ne connait l'origine de Trebonianus Gallus que par Sextus 
Aurelius Victor, qui le fait naître dans l'ile de Meninge 
ou Gerba (Zerbi), sur la côte d'Afrique, vers l'an de Rome 
960, de J.-C. 207. Pendant une bataille livrée par Trajan 
Dèce aux Goths, on prétend que Trébonien attira l'empereur 
dans un marais où il mourut. Après la bataille, Trébonien 
est proclamé empereur par l’armée. La même année, il associe 
à lPEmpire Hostilien, deuxième fils de ‘frajan Dèce, et 
nomme César son propre fils Volusien. 


AX DE ROME. DE 3.-C. 


4004 251 


4005 2: 


2 
cA 


Trébonien est consul pour la deuxième fois. On ne trouve pas 
son nom dans les fastes pour son premier consulat; sans 
doute il avait été seulement suffecte. Son fils Volusien est 
son collègue au consulat. Il fait la paix avec les Goths, 
en leur permettant de se retirer avec leur butin et les pri= 
sonniers romains, et en convenant d'un tribut annuel, 
honteuse concession, qui fut la source de grands maux pour 
VEmpire. Aprés avoir ainsi réglé les aflaires extérieures, il 
revient à Rome. Une peste terrible ravagea l'univers pendant 
celte année. Hostilien y succomba, dit-on; cependant on 
soupçonne qu'il fut empoisonné par Trébonien. 

Volusien est consul pour la deuxième fois. Emilien est pro- 
clamé empereur dans la Mæsie. Trébonien charge Valérien , 
personnage consulaire (depuis empereur ), de combattre 

13° LIVRAISON. 


1 
& 
Et 


4006 


AN DE ROME. DE 1.6. 
Emilien. Pendant que Valérien rassemblait les troupes de la 
Gaule et de la Germanie, Emilien le prévenait et entrait en 
Italie. 
4007 #54  Trébonien sort de Rome pour aller combattre Emilien , mais il 


est tué, ainsi que’son fils Volusien, à Interamna (Terni) par 


ses propres soldats, qui désespéraient du succès. On croit, 


d'après une inseription (4), que sa femme s'appelait Afinia : 
on retrouve le nom d'Afinius parmi ceux de Volusien. 


N° 10. 
Même légende qu’au n° 9. Buste à droite de Trébonien Galle, 
lauré, revêtu du paludamentum. 


B. MONETA AVGG. (avevsronvm). Monnaie des empereurs. 
Les trois Monnaies debout, 


Médaillon de bronze argenté, ou plutôt d'argent du plus 
bas titre. 


Nous avons décrit le type du revers de ce médaillon, pl. XLV, n° 15; la pièce d'Ela 
gabale, que nous donnions alors, a pour légénde : arqvrras ave: 


— CLR SS—— 


S XVI. VOLUSIEN. 


No 11, 


IMPrraron VOLVSIANVS AVGvsrvs IMPrraron GALLVS 
AVGvsrvs. L'empereur Volusien , Auguste ; l'empereur Gal- 
dis, Auguste, Bustes en regard des deux empereurs, laurés, 
revêtus du paludamentum. 

H. FORTVNAE REDVCI. 4 là Fortune de retour. Devant 
un temple hexastyle corinthien, les deux empereurs faisant 
un sacrifice; au fond du temple, on voit la Fortune assise, 
tenant la corne d’abondance et le gouvernail, dans une 
niche ornée de deux colonnes corinthiennes, Au milieu 
du fronton, Ulysse et Diomède enlevant le Palladium ; à 
l’acrotère, la répétition de la Fortune, debout, tenant 
la corne d’abondance et le gouvernail; aux deux extré- 
mités du fronton, Pallas Nicéphore et peut-être Vénus, 
drapée, tenant la pomme ou un sceptre. 

Médaillon de bronze à deux métaux. 


Le temple représenté sur le présent médaillon est célüi de là Fortune, situé à moitié 
de la montée du Capitole, vers le Forum, et dont il reste encore huit colonnes, vulgaire 
ment désignées comme appartenant au temple de la Concorde. Les colonnes, telles qu'elles 
existent aujourd'hui, sont surmontées de chapiteaux ioniques, mais les bases en sont 
corinthiennes, et il en était ainsi de tout l'ordre avant l'incendie du temple sous 
Maxence. (Voy. Nibby, Homa Antica, p. 548 e seg.) 

La vie de Volusien se trouve dans celle de son père Trébonien Gale ; il mourut, comme 
on l'a vu plus haut, l'an dé Rome 1007, de J. C. 254. Ses noms étaient Caius Vibius 
Afinius Gallus Veldümnianus Volusianus. 


N°12. 

IMPerarorr CAESanr Caro VIBro VOLVSIANO AVGvsro. 4 
l'empereur César Caius Fibius Folusianus, Auguste. Buste à 
droite de Volusien, revêtu du paludamentum. 

H. SECVRITAS AVGG. Sécurité des empereurs, La Sécurité , 
debout, le bras gauche appuyé sur urie colonne , le droit 
posé sur la tête. Dans le champ : S. C. 


Grand bronze. 
No 43. 
IMPerarorr CAESanr Caro VIBro VOLVSIANO AVGvsro. 4 
l'empereur César Caius Vibius Volusianus, Auguste. Buste 
à droite de Volusien, lauré. 


H. CONCORDIA AVGG. Concorde des Augustes. La Con- 


corde, debout, tenant deux cornes d’abondance et une 
patère. Dans le champ : S. G. 


Grand bronze. 


(4) Muratori, p. 670, 4. 
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$ XVII. ÉMILIEN ET CORNELIA SUPERA. 


No 14, 


IMPeraror AEMILI[anvs Pivs Feux] AVGvsrvs. Z’empe- 
reur Emilien, pieux, heureux, Auguste. Buste à droite 
d’'Emilien, lauré, revêtu du paludamentum. 


BH. PAX AVGvsra. Paix auguste. La Paix, debout, appuyée 
sur une colonne, tenant un sceptre de la main gauche et 
une branche d’olivier de la droite. 


Grand bronze. 


Nous avons préféré cette pièce, imparfaite par les bords, à toutes les autres, à cause 
de la netteté et de la beauté de la tête. 

Emile Emilien, Aemilius Aemilianus, né en Mauritanie, fut d'abord préfet de la Pan— 
nonie sous Trébonien. Pendant que ce prince laissait tout à l'abandon, Emilien combattit 
vaillamment les Goths et les chassa des provinces qu'ils infestaient. Ses soldats, admirant 
sa valeur, le proclamèrent empereur l'an de Rome 4006, de J.-C. 253. Valérien fut chargé 
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pat Trébonien de rassembler des troupes en Gaule et dans la Germanie afin de s'op- 
poser aux progrès d'Emilien. Pendant que Valérien s'occupait de cette tâche, Emilien 
se hâta d'entrer en Italie, et, après la mort de Trébonien Galle et de Volusien , tués par 
leurs soldats, il fut reconnu par le sénat. Cependant, Valérien ayant enfin quitté la Ger- 
manie, rentra en Italie avec des forces supérieures. À son approche, les soldats d'Emi- 


lien le tuèrent auprès de Spolète. 
Eckhel a prouvé que l'impératrice Cornelia Supera, dont on a des médailles, et qui n'est 
nommée par aucun historien, fut la femme d'Emilien. 


No 45. 

Cara CORNELra SVPERA AVGvsra. Caia Cornelia Supera, 
Auguste. Buste à droite de Cornelia Supera, porté sur un 
croissant. 

#. VESTA. Vesta, debout, voilée, tenant une phiale et 


une lance. 


Denier d’argent. 


|| démontré qu'elle dut être la femme d'Emilien. Voyez D. N. P., t. VIII, p. 


L'histoire ne nomme pas Caia ou Cneia Cornelia Supera , mais Eckhel à très-bien 
314. 


PLANCHE LIT. 


$ XVIIL VALÉRIEN ET MARINIANA. 


IMPenaror Carsan Pvsrivs LiCmvrvs VALERIANVS Pivs 
Feux AVGvsrvs. L'empereur César Publius Licinius Fale- 
riarus, pieux, heureux, Auguste. Buste à droite de Valé- 
rien, lauré, revêtu du manteau impérial. 

H, MONETA AVGG. (vsronvw). Monnaie des empereurs. Les 
trois Monnaies, chacune tenant une corne d’abondance et une 
balance, et ayant à ses pieds une masse de métal de forme 
conique. 

Médaillon d'argent à bas titre. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE VALÉRIEN. 
AN DE ROME. DE 3.-C. 
945 190 Naissance de Publius Licinius Valerianus, issu d'une famille 
patricienne. 
991 238 Valérien, qualifié de Consulaire par Zozyme, est envoyé à 
Rome par les deux Gordien, qui viennent d'ét 
que, Valérien avait sans doute été consul 


reconnus 


empereurs en À 
suffecte, car on ne trouve pas son nom dans les fa 


es avant 


son ayènement à l'Empir 
1004 252 Le Sénat, à qui Trajan Dèce ayait restitué Le droit de nommer 


les censeurs, désigne pour cette fonction Valérien, en décla- 


rant qu'il est le meilleur des citoyens. 
1006 253  Trébonien charge Valérien de soumettre Emilien. Pendant que 


Valérien rassemble des troupes pour exécuter ces ordres , 


Trébonien est tué par ses soldats. L'armée réunie par Valérien 
érien s'adjoint G 

nomme César; peu après, Valé 
1007 254  Emilien est tué près de Spolète par ses soldats, et Valérien 
at empereurs et consuls 


le nomme empereur. lien son fils, qu'il 


rien le proclame Auguste. 


et Gallien sont reconnus par le 


pour cette anné 


Valérien consul pour la troisième fois. 
1008 255 Valérien confie à son fils le soin de contenir les Barbares, qui 
attaquaient l'Europe de toutes parts, et lui-même se prépare 
à faire la guerre aux Perses. 
1009 256 Les Francs et les Allemands ravagent les Gaules; les Goth 
et l'Italie elle-mêm 


,les 


Carpi et les Borani désolent l'Illyr 
soit 258  Valérien part pour combattre Sapor, qui, apr 
de presque toute la Mésopotamie, met la ville d'Antioche à 


ang. 
4012 259 Cette année est remplie par la guerre de Valérien contre Sa- 


s'être emparé 


feu et 


por Jer, et par celles de ses lieutenans avec les Scythes, qui 


vageaient la Bithynie, la Mesie et la Thra 


4015 260 Cette année, à ce qu'on croit, Valérien est fait prisonnier par 
les Perses, qui l'accablent d'outrag 
1020 267 On croit que Valérien miourut cette année. 
Cet infortuné prince avait eu deux femmes; on ignore le 
nom de la première, qui fat mère dé Gallien. La seconde, 
suivant l'epinion commune, fut Mariniana. Trebellius Pol- 


lion dit positivement que eut deux fils, Gallien et 


Valérien le jeune, qui, s rebellius Pollion, fut tué 


devant Milan avec son frère l’empereur Gallien. 


| première le rendit père de Gallien, la seconde de Valérien le jeune. Vaillant a 


| à l'an de Rome 1007, par conséquent à la seconde année du 


n'a pu accompagner l'empereur dans sa campagne contre 


No 2. 
IMPEraron Carsar Pvsrivs LiCinivs VALERIANVS AV- 


Gvsrvs. L’empereur César Publius Licinius Valerianus , 
Auguste. Buste à gauche de Valerien, lauré, revêtu du 
paludamentum. 

H. VICTORIA AVGVSTORVM. Zictore des empereurs. 
Valérien et Gallien son fils, suivis chacun d’un prétorien 
porte-enseigne, soutiennent un globe nicéphore. 


: Médaillon de bronze. 


N° 3 (4 de la planche). 


PIETAS AVGVSTORVM. Piété des empereurs. Bustes en 
regard de Valérien et de Gallien, laurés, revêtus du palu- 
damentum. 


H. MONETA AVGG. Monnaies des empereurs. Les rois 
Monnaies, comme au n° 4. 


Médaillon d’argent du plus bas titre. 


N° # (3 de la planche). 


DIVAE MARINIANAE. 4 {a divine Mariniana. Buste à droite 
de Mariniana, diadémée , portée sur un croissant, 


H. CONSECRATIO. Un paon dont la queue est déployée. 
Denier d'argent. 


Valérien eut deux femmes , dont le nom n'a pas été mentionné par les historiens. La 


onnu 


em- 


dans Mariniana la seconde de ces deux femmes, ajoutant qu'elle avait accompagné 


Le seul monument 


pereur dans son expédition contre Sapor, et partagé si 
gne de Valér 


n, est une médaille de Vimi- 


positif qui ait pu rattacher Mariniana au r 
niacum, colonie de la Masie supérieure, au droit de laquelle on voit la tête de Mari- 


niana, avec la légende de consécration divae Marinianae , tandis que le revers porte la 
date de l'an XV de l'ère particulière à cette colonie (1). L'an XV de Vin 
de Valé 


n que Mariniana appart 


acum répond 


en, quatre ans 
ait à la 


famille 


édition en Perse. Il est donc 
qu'elle était morte en 1007, et que par conséquent elle 


avant son €: 
de Valérien ; il ne l'est pas m 


apor. C'est tout ce qu'on 


niana; le 


peut affirmer d'indubitable sur le compte de Ma 


ste appartient au do 
maine de la conjecture. L'analogie doit nous faire présumer que Mariniana € 


it plutôt 


femme que sœur ou fille de Valérien. Les antiquaires sont aussi portés à croire que Mari- 


cet empereur, et que les m 


niana élait la seconde femme de 


furent frappées à l'occasion de sa mort, arrivée apr 
Voici la base de cette conjecture : suivant un usage à 


époque, les fils des empereurs, pour se distinguer de leur pi 


éralement su 


€, prenaient le nom de 


alla fut nommé 


funille de leur mère , ou plutôt le nom de leur aïeul maternel. Ainsi C: 


(1) Mionnet, Suppl., tom. LE, p. 53, n° 68 Un exemplaire de cette médaille, pro 


venant de la Collection de Hedervar, fait maintenant partie du Cabinet de France. 
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Bassianus dans sa jeunesse, du:nom du père de Julia Domna; Herennias Æwruseus, fils 
de Trajan Dèce, emprunta son second nom à sa mè 
Volusien devait aus: 


re Ætruscilla; et l'on présume que 


sa famille maternelle 1e nom d'Afinius, qu'il porté sur les monu- 
mens épigraphiques. D'après cette règle, Gallien fils de Valéi 
dû son nom à une Galliena, femme de Valérien. M: 
règle surpasse celui des applications : 


a, du premier lit, aurait 
le nombre des exceptions à cette 


i Diaduménien , ni Elagabale, ni Sévère Alexandre, 
ni Maxime, ni Philippe fils, n'ont porté le nom de leur mère ou de leur aïeul maternel. 
Par conséquent, Mariniana a pu être tout aussi bien la première que la seconde femme de 
Valérien ; et pour diviniser ane femme morte avant son ayènement à VEmpire, ce prince 


avait pour lui l'exemple de Vespasien ; qui avait mis au rang des dieux sa femme Domi- 
tilla, morte dans une condition privé 


+ On a émis généralement la même conjecture à 
l'égard de Paulina, femme de Maximin, Eckhel, dans cette circonstance, a donc 


manqué à sa prudence habituelle, quand il a paru aflirmer que Mariniana n'était pas la 
mère de Gallien. 


RE 


$ XIX. GALLIEN ET SAL 


N° 5. 


GALLIENVS AVGvsrvs. Gallien, Auguste. Buste à gauche 
de l’empereur, vêtu du paludamentum, casqué, portant un 
bouclier et tenant un javelot. 


BH. FIDES MILITVM. Fidélité des soldats. Femme tenant 
deux enseignes. 


Médaillon d’or. 


ailles romaines. Il témoigne 
du faste de Gallien, de son goût pour la parure, et de ses prétentions militaires, qui 
faisaient un contraste si extraordinaire avec les malheurs de l'Empire, le mépris de l'au- 


L'ajustement du buste est entièrement nouveau sur les m 


torité impériale et les progrès des 


bares dans les provinces romaines. Il versait une 
poudre d'or sur ses cheveux, dit Trebellius Pollion (XVI), et souvent il parut en public 
à couronne rad 


e. On le vit vêtu d'une chlamyde de pourpre agraffée avec des 
fibules chargées de pierreries 


; à Rome, où les empereurs ne portaient que la toge, sa 
tunique était à manches de pourpre et brodée d'or, son bouclier et sa chaussure 
chargés de pierres précieuses. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE GALII 


AN DE ROME. DE 3. C. 
Publius Licinius Egnatius Gallienus était. fils de Valérien et de 
sa première femme. 

1007 254  Valérien crée Gallien César et presque en même temps Auguste, 
Gallien est consul avec son père. 

1008 255 Gallien , consul pour la deuxième fois , est chargé par Valérien, 
son père, du soin de contenir les Barbares qui ravageaient 
l'Europe. 

1010 257  Gallien consul pour la troisième fois. Ses victoires répétées dans 
la Germanie lui méritent, ainsi qu'à son père, le surnom 
de Germanique. 

4011 258 Postume s'empare de l'Empire dans les Gaules. 

1012 259 Postume tue Salonin , fils de Gallien, à Cologne. Gallien met 
son fils au rang des dieux. 

4015 260 Valérien est fait prisonnier par les Pe 

Gallien consul pour la quatrième fois. 

1014 261 Pendant la captivité de Valérien, une foule de prétendans à 
l'Empire se font proclamer dans les provinces. Parmi eux on 
compte Ingenuus, dans la Moesie ; mais celui-ci fut tué dans 
une bataille contre Gallien; Régalien en Illyrie, Macrien et 
ses fils en Orient , et d'autres moins importans. 

Balista, préfet du prétoire sous Valérien , de concert avec 
Odénat, prince de Palmyre, chasse Sapor de la Syrie, le 
poursuit jusque dans la Perse, et rétablit ou soutient la puis- 
sance romaine dans l'Orient. 

1018 262  Gallien, consul pour la cinquième fois, triomphe des Perses, 
vaincus par Odénat. Des usurpateurs tombent, d'autres 
s'élèvent. 

1016 265 De retour à Rome, Gallien e des vœux décennaux. 

4017 264  Gallien, consul pour la Il décore Odénat , pour ses 
victoires sur les Pe: , de tous les honneurs d'un Auguste. 

1018 265 Valérien jeune, frère de Gallien, est consul. 

4019 266  Gallien consul pour la septième fois. 

1020 267 Les Goths ravagent de nouveau la Mæsie, et les Hérules la G 
et l'Asie. Gallien part pour la Grèce, pour combattre ces 

1021 268 


pendant ce siége. Il avait épousé Cornelia Salonina, 
qui lui donna Salonin , Quintus Julius Gallienus, et une fille 
nommée Julia. Les Actes des Martyrs, cités par Bréquigny (1), 


lui donnent même une autre fille, nommée Galla. 


9 


(1) Mém. de l'Acad. des Inser., XXXIL, p. 2 
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N° 6. 
GALLIENVS Pivs Fezrx AV 
Auguste. Buste à gauche de Gallien, couronné d’épis. 


B£. VICTORIA AVGvsrr. ’ictoire de l’empereur, La Victoire, 


tenant une palme, couronnant l’empereur, qui tient un globe 


vsivs. Gallien pieux , heureux, 


dans la main droite et le scepire dans la gauche, 


Denier d'or. 


Sur la couronne de Gallien , voyez le n° suivant 


o 7. 
GALLIENAE AVGVSTAE. 4 Galliena, Auguste. Buste à 
droite de Gallien, barbu , couronné d’épis. 


K. VBIQVE PAX. La paix en tous lieux. La Victoire, demi: 
nue, dans un bige, courant à droite. 


Denier d’or. 


Les médailles qui portent là légende GALLIENA 


AVGVSTAE ont donné lien à 
grand nombre de conjectures, entre lesquelles l'opinion des savans n'a pas encore p 


discuter 
s interprétations, et nous ne pouvons que choisir, celle. qui nous pas 


fixée jusqu'à ce jour, Les bornes de cet ouvrage nou 


empêchent d'exposer et de 


iei ces divers 


vaftla plus vraisemblable. Pour ‘connaître lessautres, il faudra consulter Eckhel (D. M 


t. VII, AL et segq.), qui a résumé Ja question avec sa lucidité accoutumée ; et tenté lu 


même de résondre un des plus difficiles problèmes que présente 1 


ade de la numismatique 


romaine. Nous été heureuse, 


croyons , pour notre compte , que la tentative d'Eékhel n'a p+ 
tons pas à pré ï 


proposées. Vaillant considère la pi 


et nous n’hé 


er l'explication de Vaillant, l'une des premières quiatentété 
en quéstion comme l'ouvrage d'un des compétiteurs 
ant déverser sur lui Je ridicule, et fé 


mollesse et sa lâcheté au milieu des malheurs de l'Empire, lui aura consa: 


de Gallién à l'Empire, qui, vou 


ir surtout sa 


ë une pièce 
sous le nom féminin de Galliena. Gallien, sur cette médaille, a pour couronne de ï 


au lièu de lauriers : c'est qu'il donnait plus de soins à la table qu'à 
revers d 


la guerre; le 
igne sa prédilection intempestive pour lés jeux du Cirque; enfin la légende : 
VBIQVE PAX, La pair en tous lieux , est une contre-vérité 


e des 


nle, puisque jamais Ie 
plus de fureur que pendant le règne de 
r, il faut dire d'abord que les & 


fléau de la guerre ne sévit sur l'Empire av 


Gallien. A l'appui de cette manière de v 


l'antiquité ont reproché à 


Sallien un caractère efféminé. Julien, dans ses 


nous 18 mont 


arrivañt dans l'assemblée des dieux avec l'habit et la démarche d'une 


femme. Trebellius Pollion (XVIL) le fait voir marchant au son des flûtes et des autres 
instrumen 


La recherche de ses mens était extrême : il paraissait en public couvert 
ouvent il appelait des femmes à son conseil (Treb. Poll. , XVI). L'histo- 
rien que nous venons de citer ne se contente pas de ces détails sur les mœurs efféminé, 
de Gallien énergique de plusieurs 
femmes de son temps. « Les femmes, dit-il (bid.), gouvernaient mieux que lui: Ja 


ut étiam mulieres eo melius imperarent. » 1 rend hommage à la vigueur viriletile 


dep 


: il oppose à la lâcheté de cet empereur la conduit 


Zénobie presque dans les mêmes termes : « Gallieno virago melius imperare po= 
tuisset (NUIT). » Ce parallèle de Zénobie et de Gallien dévait, en eflet, se présénter 
naturellement à l'esprit des contemporains. Peut-être aussi, dès lors; les grande qua’. 
lités de Victorina s'étaient-elles manifestées dans la Gaule, Enfin, s'il est vrai, comme 
le raconte Trebellius Pollion (ir Celso), qu'une parente de Gallien, nommée ellé-même 
Galliena , et en sept jours abattu un tyran qui venait de s'éleve: 


en Afrique; on comprend 
qu'on ait joué sur le nom de cette Galliena, plus digne de l'Empire que son parent, 
et que, dans une intention satirique, on ait proposé d'échanger entre eux la désignation 
des sexes, — On voit qu'un grand nombre de témoignages favorisent l'hypothèse de Vail= 


lant; mais 


en adoptant le sens épigrammatique de la légende Gallienae Augustaë, 
faut reconnaitre quelque chose d'inexact et d'incertain dans le reste de l'explication! 
La couronne d'épis n'est point de l'in 


ntion des ennemis de Gallien ; cet empereur la 
porte sur plusieurs monnaies d'or qui n'offrent aucune espèce d'intention satirique. Deux 


militum 


lui du second : Victoria Aug. (n°6 de notre planche) 


l'un et l'autre, la 
légende du droit donne Gallienus. 11 faut done admettre que, par un motif quelconque , 
Gallien avait adopté la couronne d'épis ; c'étaibsans doute après la victeire de son lieutétant 
Théodote sur 47 proclamé empereur par les soldats de la Haute-Egypte, 
avait affamé une partie de l'Empire, en accaparant les Dlés de cette f 


nilianus , qui 


tile province (1) 
it ainsi mérité l'éloge que Trebellius Pollion (2) 
accorde à Balista, de supérieur dans la question des approvisionnemens , in provisionc 


Gallien, en renversant 


Emilien, au 


la pensée du fils de Valérien, devait rappele 


détourné contre lui dans le sens de l'ironie et du dédain. — Le bige du revers n'a certai- 


nement aucun rapport avec les jeux du Cirque. La Victoire qui le monte est celle que 


Gallien s'est si souvent attribuée sur ses monnaies; c'est cette victoire:qui avait établi Za 
paix dans tout Empire. I est certain que le type de La Victoire dans le bige, avec 
légende VBIQVE PAX, a sérieusement adopté par Gallien. Banduri et 
Eckhel citent des pièces en argent et encor, au droit desquelles:on lit : GALLIENVS 
P. F. AVG. L'auteur inconnu de la Galliena Augusta a done encore ici employé dans 
ironique un type et une légende que 
répit ou après quelques victoires partielles, 


la 


it été tr 


un s 


ien avait adoptés dans un moment de 


Nous convenons toutefois que ces conjectures.seraient bien faibles, sinous ne pouvions 


(4) Treb. Poll., Gall. , IV 
@) XXX, Zyr., XVII 
(5) Eckhel, LI, p. 4 
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pas plus que nos devanciers désigner d'une manière probable le pays dans lequel fut 
l'auteur de cette monnaie satirique. En l'absence 


frappée la Galliena Augusta , et même 
de ces renseignemens , on serait alors réduit à prêter, avec Eckhel , à Gallien lui-même 
l'intention de s'approprier les attributs d’une déesse et un nom de femme. II lui suffisait, 
en ce cas, d'imiter de loin les exemples laissés par Elagabale ; et on ne peut nier que 
Gallien, dans sa conduite, ne se soit proposé souvent cet infime modèle, — Toutefois 
nous sommes convaincus que l'inspection et l'étude matérielle des pièces justifient et com- 
plètent l'hypothèse de Vaillant. Les pièces qui portent la légende Galienae Augustae 
sont très-supérieures pouf le style et la fabrique aux autres monnaies de Gallien : on y 
reconnait la main des artistes qui ont gravé les coins des médailles de Postame. Si l'on 


compare ensuite, sous le rapport du poids, ces médailles avec toutes celles de la même 


époque, l'analogie avec les aurei de Postume devient encore plus frappante. Pour faire 


comprendre au lecteur l'importance de cet argument, je donne ici les pesées d'un certain 
nombre de deniers d'or, les mieux conservés que j'aie pu rencontrer, depuis Sévère 
Alexandre jusqu'à Tetrieus. 


gr. 


Sévère Alexandre Salonin : FM. oRIENS AVGG.... 
Gordien TT 
Philippe père. 
‘Trajan Dèce. 
Etruscille .…. 
Trébonien Galle 


Aurei des tyrans de la Gaule. 


+ 7,40 
. 6,30 


Postume: H. HERCVLI THRACIO. 
POSTVMYS AVG. 


Volusien 6,10 P. M. TR. P. II COS 111 PP. 6,20 
Valérien Laclianus.…. . 8,70 
Gallien: #. Fine praër . 8,15/Marius:  rines miurvn . 6,20 
VICTORIA AVG. + 5,80 SAEC, FELICITAS. . 8,60 
FIDES MIL, . Victorin : Leo. xxxvi. P. vicr. p. r. 5,10 
VICT. AVG. - 2,15 VOTA AVGVSTA « 13,35 
Salonine :  FELICIT.PVBLICA. 4,30 | Tetricus. . 4,40 
IVNO REGINA. : . 3,50 | Claude le Gothique - 4,65, 
Salonin: 10vI cRescenTt. + 3,98 | Aurélien. + 6,45 


On voit par ce tableau que la monnaie de Sévère Alexandre est restée longtemps comme 
T'étalon des princes qui s'efforcèrent de rétablir dans l'Empire, avec l’ordre , ce que nous 
appelons le crédit public. La monnaie d'or, déprétiée sous Gordien, et surtout sous 
Philippe et sous Trajan Dèce, remonte sous Trébonien Galle, pour retomber ensuite au 
dernier degré sous Valérien et son fils. Les pièces des tyrans de la Gaule font exception à 
celte effrayante décadence. Laelianus et Marius s'éloignèrent peu de l'étalon laissé par 
Sévère Alexandre. Postume légale et même le surpasse dans une pièce qu'on peut, il est 
vrai , considérer comme un petit médaillon. Si quelques monnaies de Gallien se rappro- 
chent, pour le poids, de celles de Laelianus et de Marius, c'est qu'elles ont été frappées 


au comméncement du règne ; ou peut-être seront-elles sorties des ateliers de !la Gaule 
avant que Postume n'eût arboré l'étendard de la révolte. La monnaie d'or commence à 
retomber encore en Gaule sous Victorin; Tetricus la fait décheoir plus rapidement en 
Gaule; Claude le Gothique ne la relève point, et c'est seulement Aurélien, qui, par 
des victoires répétées et une sévérité salutaire, ayant rétabli l'autorité impériale, revient 
à la belle et forte monnaie d'Alexandre Sévè 


Entre l'aureus de celui-ci dont le poids est de. 
Et celui d'Aurélien, qui s'élève à. 


A côté des Postumes de......... .. DEP ÉCART sivsesens.s 6,50 
et 6,20 
Se place la Galliena Augusta , dont le poids est de,.................... . 6,70 


En reconnaissant que, pour les pièces les mieux conservées , le frai a pu produire les 
différences que signale notre calcul , on devra reconnaitre qu'entre Sévère Alexandre et 
Aurélien, le seul prince auquel on puisse attribuer la Galliena Augusta est Postume. 


Or à qui convenait-il mieux de signaler au mépris publie la liche oisiveté de Gallien , 
qu'au guerrier qui, par ses victoires, venait de sauver l'Empire et de mériter le rang 
suprême ? 


D'après ces considérations, nous n'hésitons pas à attribuer à Postume la pièce sati- 


rique dédiée à limpératrice Galliena. Nous ferons remarquer, en terminant, que cette 
pièce n'est ni le premier ni le seul monument satirique que renferme la série des mon 
naies romaines, s'il est vrai que la médaille de consécration de Claude (pl. XIII, n° 10) 
offre, derrière la tête de cet empereur, le bolec ou champignon venéneux qui avait 


conduit le fils de Messaline aux honneurs de l'apothéose. 


N° 8. 

IMPenator Carsan Pvsrivs LICinivs GALLIENVS Pivs Feix 
AVGvsrvs. L'empereur César Publius Licinius Gallienus , 
pieux, heureux, Auguste. Buste à gauche de Gallien, lauré, 
revêtu du paludamentum. 

I. ADLOCVTIO AVGVSTORVM. Æ{locution des empereurs. 
Valérien et Gallien, l’un et l’autre la main levée, faisant 
une allocution aux prétoriens. Sur le même suggestus que 
les empereurs, un personnage plus petit, qui doit être 
Salonin. 


Médaillon de bronze à deux métaux. 


e pièce doit avoir été frappée à l'époque où Valérien et Gallien se séparèrent , l'un 
pour se diriger vers l'Asie, l'autre pour porter secours à l'Empire, attaqué par les Ger- 
mains (an de Rome 1008, de J. 55}. 


N° 9. 


CORNELIA SALONINA AVGvsra. Cornelia Salonina, Auguste. 
Buste à droite de Salonine, diadémée. 


æ. IVNO REGINA. Junon reine. Junon, debout, diadémée 
et voilée , tenant le sceptre et la patère. 
Médaillon d’argent à très-bas titre. 


On ne connait pas l'origine de Cornelia Salonina, femme de Gallien; mais on sait 
qu'il y avait déjà au moins dix ans qu'elle était mariée à Gallien, lorsque celui-ci fat créé 
empereur; ear Salonin , son fils, qui fu tué la sixième année du règne de Gallien,, allait 
atteindre sa seizième année. Elle survéent à son mari, car Zonare nous apprend qu'elle 
le vit mort devant Milan, Il est probable qu'elle futenveloppée dans sa ruine. 


N° 10. 
CORNELIA SALONINA AVGvsra. Cornelia Salonina, Au- 
guste. Buste à droite de Salonine, diadémée. 
H. PIETAS AVGG. Piété des empereurs. Salonine, sous les 
traits de la Piété, assise, tenant de la main gauche un 
sceptre ; à ses pieds, deux enfans. Exergue : S. C. 


Grand bronze. 
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S XX. SALONIN. 


No 41. 
LiCinivs CORwerrvs SALonnvs VALERIANVS NOBlLssimvs 


Cagsar. Licinius Cornelius Saloninus F'alerianus , très-noble 
César. Buste à droite de Salonin, la tête nue. 


BH. PRINCIPI IVVENTVTIS. Au Prince de la Jeunesse. Le 
jeune César, la tête nue, revêtu du paludamentum, s’ap- 
puyant sur la haste, et tenant de la main droite le globe du 
monde ; à ses pieds, figure allégorique d’une province cap- 
üuve. 

Médaillon de bronze. 


Publius Licinius Cornelius Valerianus Saloninus était fils de Gallien et de Salonine. Son 
aïeul et son père ayant été élevé: l'Empire lan de Rome 1006, de J.-C, 265, il fut en 
même temps déclaré César. Quelques années après, Gallien, qui commandait alors en 
Gaule, y fit venir son fils ; mais, obligé de quitter ce pays pour aller réduire Ingenuus, il 
confia son fils à la fidélité de Sylvanus. Cette préférence ayant blessé Postume, alors préfet 
des Gaules, il assiégea Salonin dans Cologne, prit la ville, et le fit tuer, l'an de Rome 1019, 
de J.-C. 259. 

Eckhel, dans une dissertation développée (D..N., t. VII, p. 423 et sqg. ), a restitué à 


Salonin les médailles que jusqu'à lui on avait attribuées à Valérien le jeune, frère de 
Gallien. 


N°12. 


POSTVMVS AVGvsrvs. Postume Auguste. Buste à droite de 
Postume, coïffé d’un casque sur lequel on voit un bas-relief; 
on y distingue une Victoire conduisant un bige. 

BH. PROVIDENTIA AVGvsrr. Providence de l'empereur. La 
Providence, appuyée sur une colonne, tenant d’une main 
une corne d’abondance et de l’autre un radius qu’elle dirige 
sur un globe céleste placé à ses pieds. 


Denier d’or enchässé dans une monture également en or, 
travaillée à jour. 
Voyez, sur ce genre d'encadrement, le commentaire du n° 2, pl. XLIII. 


Marcus Cassianus Latinius Postumus naquit dans Jes Gaules. Sa naissance était obscure: 
les historiens ne nous en donnent pas la date. Valérien le fit préfet de la Gaule, en ré. 
compense d'une victoire signalée qu'il avait remportée, et le chargea de défendre les 
frontières de cette province contre les attaques des Germains. Dans les premières années 
du règne de Ga 


lien, Postume repoussa les Germains plusieurs fois, et bâtit sur les horde 
du Rhin des forteresses pour leur en défendre le passage. L'an de Rome 1010, Gallien, 
obligé de se rendre en Pannonie pour combattre Ingenuus, qui venait de se révolter, 
confia la garde de son fils Salonin à Sylvanus. Postume, alors, fit soulever les soldats 
assiégea Sylvanus et Salonin dans Cologne, ï 


endit maitre de la ville, et fit mettre 
mort Sylyanus et le jeunc César, l'an de Rome 1012, 259 de J.-C 


Les soldats le procla- 


ICONOGRAPHIE DES 


mèrent empereur, et il fut reconnu en ce 


e qualité par toute la Gaule et même par toute 
la partie occidentale de l'Empire , l'Italie excepté. Postume gouv 


na pendant dix années 


avec sagesse et férmeté. Ce fut l'un des plus grands princes qui é le nom d'em- 


ent por 
pereur ; toutefois il est classé parmi les syrans, parce qu'il ne fut jamais reconnu par 
Rome. L'an de Rome 1018, de J.-C. 265, Gallien voulut arracher la Gaule à Postume; 


mais celui-ci s'adjoignit pour collègue un de ses géné 


üx, nommé Victorin, et Gallien 
renonça au projet de vaincre deux hommes aussi expérimentés dans l'art de la guerre. 
Deux aniées 


après cette tentative de Gallien, un des lieutenans de Postume, nommé 
Lælianus, prit les armes contre lui 


et fut secouru par les 
(Mayence). Postume battit Lælien ét s'empara de Mayence. Se 


itans de Moguntia 


soldats voulurent piller 


cette importante cité; Postume ayant refusé d'y consentir, les: soldats, irrités, massa- 
crèrent leur empereur. On chercherait vainement le nom de Postume dans les fastes 
consulair. 


il ne fut consul que dans les p: 
est de l'an de Rome 4011, de J.-C. 258, € 


ÿs soumis à son autorité. Son premier consulat 


à-dire de l'année où il fut reconnu Auguste 
dans les Gaules. Il se donna encore cette qualité pendant les années 1012 et 1015; il 
l'abandonna alors, pour ne la reprendre que pendant les années 1018 et 4020. Pendant 
cette dernière année, qui fut celle de sa mort, il était consul pour la cinquième fois. 
Postüme avait créé dans Ja Gaule un sénat auquel il avait attribué les mêmes prérogatives 
qu'à celui de Rome; ce qui parait évident par celles de ses médailles où on lit les lettres 
consacrées S. C. 

Postume/ eut un fils nommé comme lui Postume. Sa femme s'appelait Julia Donata ; 
selon quelques auteurs: 


N° 13. 
Mêmes buste et légende qu’au n° 12. 
&. POSTVMVS AVGvsrvs. Buste de face de Postume, la 
tête nue. 
Denier d'or. 


Cette médaille est rémarquable en ce qu'elle offre des deux côtés le portrait de Postume; 
d'uncôté il est idéalisé, et-représentéen Mars; de l'autre, c'estle portrait réel du prince 
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N° 14. 
POSTVMYS AVGvsrvs. Postume Auguste. Buste de face de 
| Postume , la tête ceinte d’une couronne radiée. 


B. HERCVLI THRACIO. 4 Hercule de Thrace. Hercule 


domptant un cheval. 
Denier d’or. 


Postume, dans l'orgueil de ses victoires, se comparait à Hercule. Ses traits n'étaient pas 


sans analogie avec ceux que la statuaire prête à ce héros. On possède un grand nombre de 


ces de Postume, au revers desquelles se voient les travaux d'Hercule, avec divers 
surnoms, les uns empruntés aux lieux où la fable place ces exploits; les autres renfermant 
des allusions directes à Postume et à la religion des pays témoins de ses victoires. 


L'Hercules Thracius est le vainqueur de Diomède, roi de Thrace. 


Même buste qu'au n° 12. 


BR. Ponrirex MA Xmmvs TRisvumrar Poresramis IT COxSvs HI 
Parer Parrras. Souverain pontife, (investi) de la puissance 
tribunitienne pour la quatrième fois , père de la patrie. Mars 
nu, casqué, passant à droite, portant un trophée sur l’é- 
paule et tenant de l’autre un javelot. 


Denier d’or de l’année de J.-C. 261. 


PLANCHE LIII. 


N°4. 
IMPenaror Cazsar POSTVMVS Piys Fezrx AVGvsrvs. L’em- 


pereur César Postume, pieux ; heureux, Auguste. Buste à 
gauche de Postume, lauré, revêtu du paludamentum. 


AETERNITAS AVGvsr 


adiées ; celle du milieu de face, les deux autres en 


. Eternité de l'empereur. Trois 
/L 


La 


têtes 


regard. 
Denier d’or. 


Ce type paraît pour la première fois sur la monnaie impériale. Il rappelle un denier 
de Septime-Sévère, qui présente au revers la légende Felicitas Sacovli, et Julie Domna , 
de face, entre ses deux fils, Caracalla et Geta (1). ristan, qui a publié le présent 
denier dans ses Commentaires historiques, t. Il, p.165, fait ce rapprochement, et 
én L'his- 
toire ne donne à Péstume qu'un fils, qui portait le nom de son père, et la femme 
de cet empereur n'est pas nommée. D'un autre côté, les trois têtes radiées du revers 
de notre aureus sont viriles : ainsi, au lieu de la femme et des deux fils de Postume, 


la femme de Postume et ses deux enfans 


la supposition qu'il faut voir à 


il faudrait voir ici trois fils de ce prince, dont deux trop jeunes pour avoir excité l'at- 
tention des historiens. La tête de face est en effet celle d'un adolescent, et les deux 
autres ont encore l'aspect de l'enfance. Le sens de la légende s'accorderait avec cette 
interprétation. Julia Domna et ses fils doivent faire le bonheur de Septime Sévère et 
de l'Empire; de là la légende : FELICITAS SAECVLI; les enfans de Postume sont 
destinés à éterniser son nom et sa race; c'est ce qu'indique la légende : AETERNITAS 


AVG. 


EL ES— 


$ XXII. POSTUME II, ov LE JEUNE. 


Nono: 


IMPenaror Carsar POSTVMVS Prvs Fezix AVGvsrvs. L’em- 
pereur César Postume, pieux, heureux, Auguste. Buste à 
droite de Postume, radié, revêtu du paludamentum. 


B. PACATOR ORBIS. Pacificateur de l'univers 
droite de Postume fils, radié. 


Denier de billon. 


Buste à 


Trebellius Pollion nous apprend que Postume eut un fils de son nom; il ajoute qu'il 
le fit César, puis Auguste, el que ce fils fut tué ayec lui devant Mayence. A l'époque 


à distinguer Postume, il nomma son fils tribun des voconces. 


où Valérien commence 


(1) Mionnet, Rareté des Médailles romaines , p. 290, 
14° LIVRAISON. 


Ce jeune homme, qui parait avoir ét militaire de son père, 


rendu célèbre dans les écoles par le mérite de ses déclamations. 


Autrefois on attribuait à Postume le fils un grand nombre de pièces sur lesquelles 


la tête de Postume est répétée plusieurs fois, avec des insignes divers, soit seule, 


soit réunie au buste des divinités protectrices de l'empereur. Eckhel a, le premier, 
considéré comme chimériques les distinctions qu'on avait prétendu établir entre ces 


différentes têtes, en se fondant sur des v: 


riantes d'âge et de physionomie. M. Prosper 
Dupré, dans une di 


rtation (1) très-solide , a confirmé l'opinion d'Eckhel par ime foule 


|| d'argumens. Aussi nous croyons-hous dispensés de revenir ici sur une discussion désor- 
mais épuiséç. Toutefois nous continuons de partager l'opinion de M. Mionnet (2), qui, 
rejetant, avec Eckhel et M. Dupré, toutes les attributions d'une téte barbue à Postume 
le fils, persiste à reconnaitre l'effigie de ce prince au revers du denier d'argent que 
nous reproduisons. On remarquera en effet une singulière analogie entre les traits du 
jeune homme imberbe représenté au revers de la pièce et ceux du Postuine barbu dont 
le droit reproduit l'image, et l'on en conclut que l'un devait être le fils de l'autre. À cet 
| argument M. Dupré oppose la reproduction fréquente du même type (le buste du Soleil 
radié) sous la plupart des règnes depuis Trajan. Le caractère de la tête et la longueur 


des cheveux , inusitée chez les Romains, parai 


ent à cet habile numismatiste exclure 


l'idée d'un portrait: D'ailleurs il existe des deniers d’argent de Victorin avec la même 
et la légende ixvicrvs au revers. Enfin le titre de Pacificateur de l'univers, pAcAToR 
ons1s, ne peut convenir qu'à Postume le père. Sur le premier point, il est facile de ré- 


pondre que, sous un règrie où l'on représentait habituellement l'empereur en Jercule 
et en Mars, il n'est pas étonnant qu’on ait donné à son fils les traits du Soleil levant. 
Dans cette hypothèse, il devait avoir 
t être, autant que possible, id 
ble que ce type offre encore quelque chose d'assez individuel pour qu'on persiste 


s cheveux longs qu'on attribue à cette divi- 


nité, et son effigie dev 


lisée. Malgré cela, il nous 


à y chercher le portrait de Postume le fils. Celte observation semblera plus convain- 
cante encore, si l'on compare la tête de face placée au centre du revers, sur l'aureus 
reproduit ci-dessus n° I, et qui a aussi les insignes du Soleil radié. Disons ensuite que 
l'application faite sous Postume, du type propre au Soleil levant, au fils de l'empe- 
reur; ne doit pas avoir ‘empêché plus tard Victorin d'employer ce type dans un sens 


purement allégorique. Enfin la légende racaïon omis ne s'applique pas nécessairement 


à Postume le fils, et nous croyons qu'elle renferme une triple allusion au Soleil levant , 


aux victoires de Postume, et aux espérances de paix que pouvait faire concevoir le mérite 
naissant de son fils. 

Il n'existe, du reste, aucun monument qui démontre l'exactitude de l'assertion de 
Trebellius Pollion, relativement aux titres de César et d'Auguste que Postume le fils 
aurait portés. 

— DS S—— 


$ XXII. LAELIANUS. 


| 
| 
| 
| 
| 


N° 3. 
IMPerator Carsan LAELIANVS Pivs Ferix AVGvsrvs. Z’em- 


pereur César Laelianus, pieux, heureux, Auguste. Buste à 


(4) Dissertation sur les Médailles attribuées au fils de l'empereur Postume; Paris , 
1825, in-8e, 
(2) De la Rareté des Méd. romaines , tom. IL, p.70, note. 


+02 
droite de Lælianus, lauré, revêtu du paludamentum. 


&. TEMPORVM FEEICITAS. Félicité des temps, ou abon- 
dance donnée par les saisons. L'Espagne assise en Cérès cou- 
ronnée d’épis, tenant un rameau d’olivier, et ayant près 
d’elle le lapin, son symbole ordinaire. 


Denier d’or. 


les soldats de Postume 


Trebellius Pollion nomme Lollianus le général qui pou 
à la révolte et fut proclamé empereur à sa place. D'autres historiens donnent à ce 
tyran le nom d'AÆlianus. 1 n'est point douteux que le personnage, qui sur les 
médailles porte le nom de Laelianus, ne soit le même. Les médailles qu'on a publiées 
sous les noms de Lollianus et d'AElianus sont plus que suspectes. Celle qu'Eckhel a 
rapportée sur Ja foi de l'auteur du Musée Tiepolo, et dont la légende aurait été : IMP, 
C. Q. VALENS AELIANVS P. AVG., appartenait sans doute à Galère-Maximien: 
Les lettres du différent de cette pièce indiquent en effet l'époque de Dioclétien. La 16— 
gende devait se lire : IMP. GAL. VAL. MAXIMIANVS P. P. AVG. Le revers, avec 
l'inscription IOVI CONSER. AVGG., est un des plus fréquens dans tous les métaux 
de cet empereur. 
Laelianus ne jouit que très-peu de temps de l'autorité qu’il avait usurpée. Quoiqu'il 
eût de la bravoure, sa révolte lui fit perdre toute influence sur les Gaulois. Victorin 
escita contre lui une nouvelle sédition dans lagüelle il périt. Toutefois il avait eu le 
r les Germains à l'époque de la 


temps de rétablir la frontière du Rhin, envahie p: 
mort de Postume, et la médaille que nons reproduisons/prouye que son autorité, à 
agne. 


l'exemple de celle de son prédécesseur, fut reconnue jusqu'en E 
—— ZE E— 


$S XXIV. VICTORINUS. 


IN° 4. 
IMPenaron CAESar VICTORINVS PIVS FELIX AVGvsrys. 


L'empereur César Fictorin, pieux, heureux, Auguste. Buste 


à droite de Victorin, lauré, revêtu d’une armure et du 
paludamentum. 

B. RESTITVTORI GALLIARVM. Au restaurateur des Gaules. 
Victorin ; debout, revêtu du paludamentum, et portant le 
parazonium dans la main gauche, tend Ja main droite à la 
Gaule, tourellée, agenouillée dèvant lui; debout, à ses 
côtés, l’Abondance et la Victoire tenant une palme et cou- 
ronnant l’empereur. Exergue : VICTORIA AVGvsrr. 7 
toire de l’ Auguste. 


Médaillon de bronze. 


M. Piauvonius Victorinus, dont les médailles sont nombreuses 


presque aussi belles 
que celles de Postume, est un desemper 


dont il est le plus difficile d'éclaircir l'his- 


toire. Trébellius Pollion et Aurélius Victor ont suivi sur son compte des données tout 


opposées. Suivant Je premier de ces historiens, Postume, menacé par Gallien , aurait 
associé à l'Empire, in participatum vocavit imperii, Nictorin, général d'une capa- | 
cité reconnue. Les armées réunies de Postume et de Victorin furent battues par Gallfen; 


mais celui: 


inéanmoins ne pht parvenir à rétablir son autorité dans la Gaule, et Pos || 


tume continua de partager avec Victorin la domination dans les Gaules et dans l'Es- 


pagne. La mort violente de Pos 


ume, l'usurpation de Laelianus, n’a 


aient pas inter- 
rompu l'empire de Victorin : ce dernier, au contraire, aurait marché contre Laelianus, 
et l'aurait fait massacrer par ises troupes. Victorin possédait toutes les qualités d'un | 
grand gén 
femmes Jui devint fatale. Un conseiller d'Etat (actuarius) , dont il avait séduit la femme , 


et d'un administrateur habile ; mais sa passion désordonnée pour les | 


excita contre lui une sédition dans laquelle il fut massacré. La mère de Victorin, | 


nommée Victorina ou Victoria, femme intrépide ét qui avait dà contribuer à Ja for- 
tune de son fi 


; ne dés 


ra pas 
prême. Elle se hâta de faire pr 


même après sa mort, de conserver le pouvoir su 


mer le jeune fils de Victorin ; mais {cet enfant p 


tagea presque immédiatement le sort de son père. Le jeune Victorin étant mort, son 


aïeule appela à l'Empire Marius, qui ne régna que deux ans, et fut à son tour mas- 


sacré par les soldats. C'est alors que Victorina, ayant jeté les yeux sur Tetricus, unide 


ses parens, sénateur romain et gouverneur de l'Aquitaine, le fit proclamer Auguste, 
décerna en même temps au fils de Tetricus le titre de César, et s’intitula elle-même, 


comme Julia Mamaea, Mate» Castrorum, Mère des Camps. Elle mourut sous le règne | 


de Tetricus; on ignore si ce fut naturellement ou par violence. 

Suivant Aurelius Victor, Laclianus n'aurait pas réussi dans sa révolte contre Pos- 
tume : ce dernier l'aurait forcé dans Mayence, et ce n'aurait été qu'après la prise 
de cette ville que les troupes, demandant le pillage, et Postume leur refusant cette 
faveur, à cause de l'appui qu'elles avaient donné à La 
lequel périt Postame aurait eu lieu. Alors, continue l'auteur des 
proclamé empereur. Celui-ci 


anus, le mouvement dans 


Césars 


ant été égorgé deux jours après, Victorin fut élu à | 


cause de ses talens militaires 


Aurelius Victor assigne à 


inat de torin Jes 
mêmes motifs que Trebellius Pollion ; il attribue à Victoria sa mère la même influence 
sur l'élection de Tetricus, mais ne dit rien du fils de Victorin. | 


Chaëun de ces récits est sujet à de fortes objections. Le nomb 


e et même la beauté des 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


| les événemens de cette époque, nous parait ayoir été fort exagérée par l'historien. On con- 
|| çoit que Victorin ayant péri dans une émeute, et les soldats oubliant le désordre de sa 
appeler que ses grandes qualités, Victoria, sa mère, ait profilé de cette 


conduite pour ne s 
circonstance pour faire proclamer Tetrieus ; mais qu'après avoir échoué une première fois 


| avec son petit-fils, et une seconde ayec Marius ; elle eût:gardé assez d'ascendant pour faire 


monter Tetricus sur le trône , c'est ce qu'il 


difficile d'admettre. Quant à la place qu'il 
rebellius Pollion me paraît plus vraisemblable que 


faut assigner à Laelianus , le récit di 


celui d'Aurelius Victor. On pourrait néanmoins, à la rigueur, concilier les deux histo- 
| riens, en admettant que Laelianus n'avait pas péri dans sa défaite, et que:ce fut lui qui 


excita de nouveau les esprits contre Postume : en tous cas, les pièces d'or de Laelianus , 


inférieures pour le poids à celles de Postume , doivent avoir été frappées après la mort 


de cet empereur. 


associé à Postume ? La: 


Victorin était-il dès loi -il, comme Trebellius Pollion le 


passer le règne de Laelianus, pour régner paisiblem 


fait entend 


ent après lui? Les 


| monumens numismatiques ne sont-pas favorables à ces deux hypothèses. Les monnaics 


d'or de Victorin sont inférieures pour le poids, non-seulement à celles de Postume, ma 


encore à celles de Laelianus et de Marius. Il y a plus de deux grammes de différence 


ire conformes , 


avec lès premières, plus d'un avec les secondes ; elles sont au cont 
pour le poids, à celles de Tetricus. Aurelius Victor parait donc avoir eu raison de ne 


faire parvenir Victorin à l'Empire qu'après l'assassinat de Marius. Il est probable que 


| Victorin jouissait d'une grande influence dès le règne de Postume : celui-ci, voulant 


se rendre favorable cet habile général, lui aura abandonné une notable portion de 


aura fc 


son autorité : c’est ce q croire à des historiens dont Trebellius Pollion suit le 


témoignage, que Postume avait formellement assoc orin à l'Empire. 


Dans aucune hypothèse, la proclamation de Marius ne se place commodément sur les 
elins 


bords du Rhin , au milieu des armées que commändaient Postume et Laelianus. Au 


Victor, d'accord avec Eutrope, se contente dl 


dire qu’aprèsla mort de Postume, Marius 
s'empara du pouvoir suprême , imperium capit. IL est probable que cette usurpation eut 


lieu dans une autre partie de la Gaule. La difficulté de placer commodément son rêgne 
entre Postume et Laelianus d'une part, et Victorin de l'autre, aura donné lieu au roman 


des deu 


jours d'Empire 


L'auteur des Césars assigné deux ans de durée à l'Empire de Victorin. Eutrope dit 
simplement qu'il périt l'an deuxième de son règne. Dans notre système, Marius ayant 


été proclamé dans une autre partie de la Gaule, à 


la nouvelle de la première révolte 
de Laelianus ou de la mort de Postume, les soldats, un moment indécis, auraient con- 


firmé le choix des autres 


gions en adoptant Marins. Celui-ci même aurait pu se rendre 
de l'extrémité ou du centre de la Gaule vers le Rhin, en apprenant la chute de Postume, 


et son autorité, déjà reconnue ailleurs, n'au 


ait alors duré que deux jours dans l'armée 


qui venait de faire périr Laelianus. Nous attribuerions la chute rapide de Marius à Vic- 


torin, qui, apprenant dans la province dont Postüme lui avait confié le commande- 


ment, l'assassinat de son ami, aurait, pour le venger, traversé la Gaule, et aurait 


trouvé, en arrivant, Laelianus déjx mort et Marius en possession du pouvoir suprême. 
\ 4 


mer les deux Tetricus, 


L'an deuxième de son règne, Victorin est mai 


cré par ses soldats. Victoria, a 


répandu parmi les troupes de grandes sommes d'argent, fait proc! 
et devient elle-même Mère des Camps. Ce récit d’Aurelius Victor a tous les carac- 
tères de la vraisemblance ; mais comment placer entre ces événemens la proclamation du 
jeune Victorin ? Les légions, qui continuient de subir l'influence de Victorin , auraient 
elles ainsi massacré sans motif son petit-fils entre les bras de son aïeule ? Trebellius Pol- 
lion, en exagérant l'influence de Victoria, a fini par la rendre invraisemblable. Nous 
sommes disposés à croire qu'elle n'eut pas plus de part à l'élection du jeune Victorin 


qu'à celle de Marius. Sans doute Victoria exerçait déjà un certain as 


cendant sous le règne 
de Posthume :, elle avait probablement contribué à l'avénement de son fils. Trebellius 
Pollion, qui avait lu quelque part que Victoria avait fait empereur son fs Pictorin, 
trompé d'un autre côté par la supposition que Victorin avait été associé à Postume, en 
aurait conclu que ce Fictorinus filius devait être le fils du collègue de Postume et 
le petit-fils de Victorin. IL est vrai qu'il s'appuie sur le témoignage de l'épitaphe des 
deux Victorin qu'on voyait auprès de Cologne; mais le 
plus que suspect. 

Les deux ans qu'Aurelius Victor 


style de cette épitaphe est 


ne au rêgne de Victorin sont difficiles à placer 


entre les règnes de Postume, de Tetricus et de Claude le Gothique. Postume ayant 


compté dèx puissances tribunitiennes , il est nécessaire de faire porter son règne sur 


dix années consécutiyes. D'un autre côté, comme il fut question de Tetricus dans les 


acel 
l'an 1021 de Rome, nous devons admettre qu'à eette époque Victorin avait déjà cessé 
de vivre. Salonin fut mis à mort l'an 1012 ou à la. fin de l'an 1011 (1). On est donc 
obligé de placer l'usurpation de Péstume 


ma 


ons qui accueillirent J'ayénement de Claude le Gothique, au mois de mars de 


sez 


longtemps avant cette mort, Mais la 
date de la révolte d’Ingenuus, qui fit quitter la Gaule à Gallien, n’est pas connue. 


Gallien, qui était arrivé sur le Rhin en 1008, et qui prit le surnom de Germanique 
en 1009, put abandonner la Gaule dès cette année ou la suivante. Si l'on plaçait dans 
cette hypothèse lusurpätion de Postume à la fin de 1009 où au commencement de 1010 
(en admettant que cel empereur 


cé qui n'a rien d'impossible), la mort de Postume tomberait en 1019, et les deux ans 


aurait respecté la vie de Salonin pendant plus d'un an, 


de Victorin (qui ne furent pas complets) auraient pu s'étendre depuis celte année 
jusqu'à la fin de l'année suivante, époque à laquelle aurait eu lieu la proclamation de 
Tetricus: 


XXV. MARIUS. 


IMPenaron Carsar Mancvs AVRezivs MARIVS Pivs Ferix 


AVGysrvs. L’empereur César Marcus Aurelius Marius ,pieux , 


(1) On place cet événement en 1019, à cause des médailles de Salonin frappées à 
Alexandrie, qui ont pour date l'an VII du règne de Gallien; mais on a pu frapper des 


médailles au nom de Salonin à Alexandrie dans les premiers mois de l'an VII de Gal- 


monnaies de Marius qu'on possède nous empêchent d'admettre qu'il n'ait régné que deux 


jours. L'influence accordée à Victoria sur l'élection de Marius ; et généralement sur tous 


lien, ayant que l'on eût appris la nouvelle de ls mort du jeune prince massacré sur 
les bords du Rh 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREU 


heureux, Auguste. Buste à droite de Marius, lauré, revêtu 
du paludamentum. 


BH. CONCORDIA MILITVM. Concorde des soldats. Deux 


mains joinies. 


Denier d’or. 


Cette pièce a été léguée au Cabinet de France par M. Gheerbrandt, employ 
Cabinet. Elle avait été trouve 


au 
à Jublins (Novodunum , Civitas Dablintum), ville de 


la quatrième Lyonnaise. 


Les ruines militai 


de Jublins sont les plus importantes de l'époque romaine qui 
existent en Fran 


On peut conjecturer que la proclamation de Marius avait eu lieu 
de la France, et cette hypothèse est d'a 
de Laelianus, que nous supposons avo 


dans cette parti 


rd avec ce que nous savons 


gné en même te 


ps que Marius (voyez la 
ion s'étendait des bords du Rhin jusqu'à l'Es- 
it d'abord fait reconnaitre par les contrées situées à l'ouest de 
la Gaule, au nord de la Loire. 


noti 


de Victorin), et dont la domi 


pagne. Marius alors se ser 


Marcus Aurelius Marius fut d'abord forgeron. Sa prodigieuse vigueur corporelle le 
rendit cher aux soldats. (Voyez, sur les circonstances de son avénement à l'Empire et la 


durée de son règne, ce que j'ai dit dans la notice de Victorin , ci-dessus n° 4.) Marius 


fut tué dans une sédition par un soldat, qui lui dit en le frappant : « C'est une épée que 
& tu as fabriquée toi-même. » 


IN°2G 
IMPenaror Carsar MARIVS P{ivs Frrix AVGvsrys). L'empe- 
reur César Marius, pieux , heureux, Auguste. Buste à droite 
de Marius, la tête radiée, revêtu du paludamentum. 


H. CONCORDIA MILITVM. Concorde des 


mains jointes. 


soldats. Deux 


Denier d’argent. 


—— CD ESS— 


$ XXVI. TETRICUS PÈRE, 


N° 7. 


IMPenaron Carsan TETRICVS Prvs Feux AVGvsrvs. L’em- 
pereur César Tetricus, pieux, heureux, Auguste. Buste à 
droite de Tetricus, lauré, revêtu du paludamentum. 

H. ADVENTVS AVGvsrr. Arrivée de l’empereur. L’empe- 
reur, revêtu du paludamentum, tenant un sceptre et faisant 
un geste pacifique de la main droite, monté sur un-cheval 
marchant à gauche. 


Denier d’or. 


Caius Pesi 
Gaules, ap 


vius Tetricus, sénateur et consulaire, füt proclamé empereur dans les 
la mort de Victorin et de Marius, par l'influence de la cé 
tait parent. Valérien l'avait fait préfet des deux Aquitaines, à cause de 
sa réputation de sagesse et de modération. Tetricus prit la pourpre à Bordeaux, et 
c'est ‘sans doute son entrée d 


e Victo- 
rine, dont il 


ans cette ville qui est rappelée par le denier que nous pu- 
blions. Cet événement dut arriver à la fin de l'an 1020 de Rome, 267 de J. 
les deux pr î 


; où dans 
miers mois de 1021, car la mort de Gallien à 


l'an 268, au mois de 


mars ; Claude le Gothique lui succéda immédiatement, et Trebellius nous apprend 


qu'à ce moment on savait à Rome que Tetricus avait été proclamé dans les Gaules. 


Tetricus ne fut pas troublé dans la possession de la Gaule et de l'Espagne pendant le 


règne de Claude, et même les monumeñs numismatiques prouvent qu'une alliance ou 


expresse ou tacite s'était établie entre ces deux princes (1). Il en fut de même pen- 


dant les premières années du règne d'Aurélien; mais les révoltes fréquentes des sol- 
dats décidèrent Tetricus à quitter la pourpre. Drebellius Pollion et Aurelius Victor 


racontent qu'il instruisit Aurélien de 


son projet, et qu'il termina sa lettre par cette 


citation de Virgile: Æripe me his, invicte, malis (2). Aurélien fit en conséquence 


l'invasion de la Gaule avec 


e forte armée; celle que commandait Tetricus le ren- 
contra dans les plaines de Châlons. Tetricus avait eu soin de confier le commande- 
ment de l'aile droite, composée des soldats les plus séditieux, à Faustinus, dont les 
intentions lui étaient suspectes : à peine en fut-on venu aux mains, que Tetricus, 
laissant accabler les troupes de Faustinus par l’armée d'Aurélien, passa dans le camp 
de son adverss 


ire. Les acclamations qui dans le sénat accucillirent l'approbation donnée 
par ce corps à l'élection de Claude le Gothique (Zetricus nihil fuit, à bas Tetricus!) 
prouvent qu'à Ronie on avait vu avec indiguation l'a 


nement du parent de Victoria. La 
cause de ce mécontentement devait remonter jusqu’à Postume, qui, non content de faire 
frapper des 


deniers d'or et d'argent à son effigie, comme l'avaient fait tous les Augustes 
proclamés par les armées, avait émis des grands bronzes avec 


sigle S. C., marque de 


(1) Banduri a produit un petit bronze offrant la tête radiée de Claude au revers 
de Tetricus , et s'est hâté d'en conclure l'alliance de Tetricus et de Claude. Eckhel, 
qui cite la pièce sur la foi de Banduri 


adhère aux conclusions qu'il en a tiré 


Toutefois on peut considérer ce jugement comme trop pré 
pièce citée 


cipité. Il faudrait savoir si la 
par Banduri est authentique, ou si elle a été bien lue. Tout ce que nous 


pouvons dire à ce sujet, 
(2) Æneid., V1, 365 


est qu'elle n'existe pas dans le Cabinet de France. 
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l'autorité du sénat, soit que, suivant l'opinion de quelques-uns, Postume eût institué 


en Gaule un sénat rival de celui de Rome; soit qu'il eût simplement contrefait la 


marque du sénat , ce qui parait plus vraisemblable. Il n'existe pas de preuve d'une telle 


muis, à l'avénement de Claude le Gothique , 


usurpation des droits du sénat par Tetrici 


Tetricustne devait avoir pris le titre d'Auguste que depuis très-peu de temps, et le sénat 
pouvait craindre que, successeur de Postume, il ne suivit en tout les erremens de cet 
empe En tout cas, le sénat avait dù voir avec inquiétude et jalousie cette succession 


de rebelles justifiée par le succès, et qui avait fait de la Gaule comme le centre d'un 


second empire romain ; aussi ce corps, qui n'avait dû prendre aucune part aux 
aude, vit, sans aucun doute, avec beaucoup de joie; la 


rran- 


gemens de Tetricus ave ! 
chute ou l'abdication du premier de ces empereurs. I] ne pouvait rentrer dans Rome 
sans s’humiliér devant l'autorité du sénat qu'il avait bravée; et si Aurélien le fit pa- 
raitre avec Zénobie dans la pompe de son triomphe, ce fut probablement pour flatter les 
esprits des Romains, alarmés de ces tentatives mullipliées qui devaient finir par faire 
itaient son privilége de métropole de l'univers, Après cètte 


perdre à la ville qu'ils 
concession, Aurélien en revint avec T'etricus à des sentimens en apparence plus équi- 


souverain de la Gaule, ainsi que la reine de Palmyre, purent jouir 
L'estime et la confiance qu'Auréli 


tables, et 1 


montra envers 


tranquillement de leurs riches 
Tet 


Non-seulerent Aurélien continua à lui donner les titres de collègue et même d'émpe- 


ieus doivent nous donner une haute idée du caractère de ce dernier personnage. 


reur, mais encore, au moment de son départ pour la Perse, il lui remit l'adminis- 
tie de l'Italie. On ignore l'époque de la mort de Tetricus 


tration de la ‘plus grande pa 
et de son fils, lequel partagea toutes les phases de 


a fortune. 
Il est inutile de dire que ces renseignemens sur Tetricus sont uniquement puisés dans 
uthentiques, tant de l'art que de la littérature. Les bas-reliefs, i 


tions et médailles destinés à célébrer ce prince et sa fa 


monumens 


aille, qui ont un moment occupé 


l'attention publique dans le cours des dernières années , sont ‘aujourd'hui 


econnus 
comme l'œuvre de faussaires habiles, mais plus hardis encore qu'exp 


Les médailles de Tetrieus sont d'un travail presqu'aussi soigné que celles de Postume , 


et fort rares; les pièces de billon, au contraire, sont innombrables, miséi 


blement gra- 
vées, et frappées:avec une extrême négligence. La même observation doit déjà s'appli- 
tait à cette époque, en Gaule, un 
noyau d'esprits plus cultivés peut-être que ceux du reste de l'Empire : 


quer au bronze et au billon de Postume. Il 


les artistes qui 


travaillaient pour cette soci d'élite participaient de cette supérioril 


é dela culture 
l'administration romaine, la masse 


gauloise; mais hors des grandes villes, siége de 


de la population devait être ‘encore plongée dans la barbarie. Cependant il 


tablissant la sécuri 


hors 


de doute que les triomphes de Postume, en 


dans la 
avaient ranimé le comment 


; et que les peuples de celte contrée avaient dù jou 


époque d'une grande prospérité Aussi les ateliers monétaires durent se multiplier dans 


toute la province, et l'on ne put en confier la direction à des ma 


it 


ns habiles que dans 


iatement de l' 
reur jusqu'en 275 de J.-C, (1026 de Rome) 


les lieux qui dépendaient im impériale. Tetricus fut empe- 


—<TDDESS——— 


(IL. TETRICUS, FILS 


N° 8. 


Caïvs PESvvivs TETRICVS CAESar. Cuius Pesuvius T'etricus 
César. Buste à droite de Tetricus fils, la tête nue, revêtu de 
la pourpre des Césars. 

B. SPES AVGvsronvm. Espérance des empereurs. L'Espé- 
rance debout. 

Denier d’or. 


Victorine avait fait proclamer César le jeune Tetricus, en même temps que son 
père. Tetricus fils suivit la même fortune ; il fut avec lui trainé en triomphe à Rome, 
élevé comme lui aux plus hauts honneurs, quoique déchu de la dignité de César. On 
ignore la date di 
dans la fami 


a mort, mais Trebellius Pollion raconte que son aïeul avai été admis 


rité de Tetr 


eus le fils, et que ni Aurélien ni ses successeurs ne trou= 


blèrent sa tranquillité. Aujourd'hui, ajoute Trebellius Pollion, sa maison existe sur le 


| mont Cœlius , entre deux bois säcrés, en face le temple d'Is 


Metellin; elle est très- 
belle, et on y voit un tableau en mosaïque représ 
au fils la t de le 


ant Aurélien donnant au père ct 


obe prétexte, et 


rs mains un sceptre et une couronne ci- 
ace, les deux Tet 


vique. Le jour qu'ils én firent la @ 


cus reçurent chez eux Au 
dans tn banquet. 


DOS 


$ XXVIIL MACRIANUS FILS 


IN° 9. 

IMPeraror Carsan FVLvivs MACRIANVS Pivs Ferrx AV- 
Gvsrvs. L'empereur César Fuboius Macrianus, pieux, heu- 
reux , Auguste. Buste à droite de Macrianus, la tête radiée, 
revêtu d’une armure et du paludamentum. 

BH. SOL: INVICTO. 4u Soleil invaincu. Le Soleil, debout, 


à demi-nu , le pallium rejeté derrière l'épaule, radié, tenant 
de la main gauche le globe du monde, la droite étendue. 


| Denier d'argent. 
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Onine connait pas de médailles de Ma e, compté parmi les empereu 


ien le pè 


à cause de Ja barbe; mais cette pièce est considérée par M. Mionnet (2) comme trè 


suspecte. Cette lacune dans la suite iconographique s'explique fort bien. Macrien, 
Après la dé- 
faite de Valérien par les Perses, Macrien délibéra avec Balista, préfet du prétoire, 


qui l'Empire fut offert, en refusa les titres, qu'il transporta à ses file. 


sur le choix du successeur à donner au malheureux Valérien; Gallien, son fils, était 
tellement méprisé, que les soldats agissaient comme s'il n'eût pas existé. Balista invita 
M: 
de Zonare 


en à revêtir la pourpre et à prendre ses deux fils pour collègues. Selon le récit 
5) et de Trebellius Pollion lui-même, il refusa pour lui-même les orne- 


mens impérianx, mais il en revêtit ses deux fils, Macrien ét Quictus. Les expressions 


de son entretien avec Balista, rapportées par Trebellius Pollion, d'après-les Mémoires 


d'un historien qui avait été présent à l'entrevue, sont aussi formelles que possible sur la 
pour son propre compte ; et si, se 
mettant en contradiction avec lui-même, Trebellius Pollion à ajouté que Macrien avait 


est à cause du besoin qu'il avait de compléter Ja liste de 


résolution de Macrien le père de refu: 


r l'Empir 


été proclamé empereur, € 
ses trente tyrans , qu'il rapprochait des trente tyrans d'Athènes, à l'époque de l'oceupa- 
époque dont nous par- 
lon il existait encore une certaine différence entre l'{mperator ou chef militaire el 


tion de cette ville par les Lacédémoniens. I] faut dire aussi qu'à 


l'Auguste ; et l'on peut penser, à la rigueur, que Macrien, en ‘repoussant le premier 
de ces titre 


s, accepta le second. 


Après avoir combattu les Perses, Ma passa en Occident pour aller arracher le 


t confia l'Orient à Quietus ; ma 


trône à Gallien ; il emmena son fils M Aureo— 


lus, qui fut proclamé sur ces entrefaites , Jui livra ba 


ille en Ilyrie. Macrien fut tué, 
ent de ne pas les laisser 
tomber entre les mains de l'ennemi. Eckhel place la révolte et la mort de Macrien 
l'an de Rome 1015, et de J. C. 262; mais, d'après 


ainsi que son fils, par ses propres soldats, qu'ils conju 


langage que tient Trebellius 
Pollion, il semblerait que Balista et Macrien ne se seraient résolus à arborer l'éten- 
dard de la 


que constitit Gallieno longè posito , Aureolo usurpante imperium debre aliquem prin- 


bellion qu'après avoir appris l'usurpation d'Aureolus dans l'Iyrie (tunc= 


cipem fieri). Or le règne d'Aureolus, dont malheureusement il est impossible d'ap- 


précier la durée, ne put avoir licu que dans les dernières années de Gallien, qu'après 
les tentatives promptement réprimées d'Ingenuus en Pannonie et de Regillianus en JL- 
fe 


général, dans les démembremens de l'Empire, elles suivirent le même s 


Lyrie. Ces deux provinces étaient. en 


et voisines l’une de l’autre, etl'on voit qu'en 
rt. Trebel- 


lius Pollion place l'entreprise d'Ingenuus sons le consulat de Fuscus (ou Tus 
de Bassus , c'est-à-dire l'an 258 après J.-C, ét il 


ulte d'ailleurs du texte de l'écri 


isemblances his 
dans l'O. 
tiques, qui font descendre ce dernier événement jusqu'à l'année 960, ont, il est vrai, 
en ce qui concerne Ingenaus, rejeté le témoignage de ‘rebellius Pollion; mais ‘Fille: 
mont est convaincu que 
tard q 


vain et de toutes les 


oriques, que celte révolte n'a pu avoir lien 


qu'après qu'on eut appri ent la captivité de Valérien, La plupart des eri= 


en ne démontre que la captivité de Valérien ait eu lieu plus 


an 258 ; et, depuis l'époque de Tillemont, aucun témoignage irréfragable n'est 
venu donner une plus grande valeur au système qui prolonge le règne de Valérien 
au delà dés six années que plusieurs historiens lui ont assignées. La révolte d'Ingenuus 
fut réprimée par Galliem en personne: Cet empereur ex 
trées qui av 


sa vengeance sur les: con- 


aient reconnu l'autorité de son compétiteur. 11 dut donc s'écouler assez de 


temps, probablement plusieurs années , avant qu'un nou 


eau prétendant ne se mont 
dans la province voisine. Et en effet on déduit d'un passage de Trebellius Pollion (4) la 


conséquence que, lors des jeux décennaux, eélébrés par Gallien l'an de J.-C. 965, 


Regillianus était encore paisible possesseur dû fruit de sa révolte. D'un autre côté, 
le même historien affirme posi 


vément que la conjuration de Balista et de Macrien 
de Gallien (IV) ét de Volusianus, 
l'an de J.-C. 261. On serait, par ce témoignage , conduit à placer la révolte 


l'autorité de Gallien eut lieu sous le consul: 


c'est-à-d 


de Macrien entre celle d'Ingenuus et celle de Regillianus. Quand on discute les asser 


tions d'un historien tel que Trebellius Pollion , on doit faire une distinetion entre ce 


affirmer sur la foi d'un document certain et ce qui peut appartenir aux 


qu'il parai 


conjectures et aux développemens oratoires de l'historien. Dans la pr 


mière catégorie, 
ons les dates de consulats attribuées aux événemens, et qui devaient 
des fastes. La part qu'Odénat prit à la mort de Quictus, second fils de Ma 
la certitude que nous avons, d'aprè 


nous 


uné indication semblable aux précédentes (5), 
était maître de l'Orient, nous confirment dans l'id 
l'époque de la ré 
en. 11 est plus difficile de détérminer la durée de l'Empire de ses fils, 


qu'en 264 Odénat 


que nous avons 


de l'exactitude des renscignemens fournis par Trebellius Pollion s 


volte de Ma 
et ce n'est que par conjecture qu'Eckhel à pu placer leur chute à l'année suivante, 261. 


Quant à ce point du récit de Trebellius Pollion, que dés avant l'entreprise de Macrien , 


Aureolus avait usurpé l'Empire, on a bien de la peine à admettre une telle assertion, 


puisqu'il en résulterait qu'Aureolus aurait joui de l'autorité suprême pendant les dix der- 


nières années du règne de Gallien. S'il en était ainsi, nous devrions posséder un grand 


nombre de médailles d'Aureolus, et celles que nous avons, si leue authentici 


d'une extrême rareté, Pour tout co 


point oquée en doule, sont au moin 


que Trebellius Pollion n'a voulu parler que de l'indépendanc 


il faudrait reconnait: 


de fait dont Aureolus jouissait dans la province dont le commandement Jui avait été 


confié par Valérien. Quand Aureolus défit Macrien (6), il agissait sans doute d'après 
les ordres de Gallien ; aussi ne devons-nous pas nous étonner, quand nous voyons plus 
tard Gallien s'unir avec Auréole contre Postume (7). Cette alliance se trouve expliquée 
plus loin, quand l'historien nous raconte (8) que Gallien marcha contre Postume avec 
Aureolus et Claude qué depuis fut empereur, cum Aureolo et Clodio duce qui postea im 
perium obtinuit. Aureolus nous apparaît ici dans son vrai rang, c'est-à-dire comme gé- 
néral (émperator), sous les ordres de Gallien. Suivant toutes les vraisemblances, la 


proclamation d'Aureolus comme Auguste ne dut avoir lieu que peu de temps avant la 


(1) Lewere, IV, p. 132. 
(2) Hareté, ete., tom. 11, p. 87, no 1. 
(3) Lib. XIL, c. xxiv. 

(4) Gallien, IX 

(5) Treb. Poll. Galien, X. 

(6) 26id., II. 

(1) id. , IV. — (8) Ibid, VI 


résolution qu'il prit d'envahir l'Italie, c’est-à-dire la dernière année du règne de Gal- 
ï est celui de Zonaras, auquel Tillemont (1) n'est 


lien. Le système que nous Suifons 


pas éloigné de donner son assentiment. 
I S— 


$S XXIX. QUIETUS. 


N° 40. 


IMPeraron Cassar FVLvrvs QVIETVS Prvs Ferix AVGvsrvs. 
L'empereur César Fulvius Quietus, pieux, heureux , Auguste. 
Buste à droite de Quietus, avec la couronne radiée, revêtu 
du manteau impérial. 

SPES PVBLICA. Æspérance publique. Le jeune empe- 

reur, lauré, tenant d’une main une fleur, et de l’aulre rele- 


R 


vant le pan de sa toge, comme les figures de l'Espérance. 
Denier de billon. 


Caius Fulvius Quietus, fils de Macrien, fat décoré du titre d'Auguste avec son 
frère Macrien le jeune, l'an de Rome 1013, 260 de J.-C. Macrien le laissa seul en 
fut tué 
peu de temps après, lors de la prise de la ville d'Emèse, où il était renfermé par 


Orient, lorsqu'il passa en Europe pour y combattre Gallien. Le jeune Qui 


Odériat, prince de Palmyre. 


Le désir que nous avons'd'être aussi complets que possible nous détermine à insérer ici 
le fac s 


duites dans l'Zconagraphie romaine de Mongez. Le Cabinet de France ne po: 


mile des médailles de Aegalianus et de Dryantilla , telles qu'elles ont été repro- 


le 


aucun exemplaire de ces pièe n'a pu les donner que d'après les des- 


, et Mong 


sins ou les empreintes qu'on lui avait envoyés de Vienne. Nous ne pouvons donc parler 
l'Autriche, et d'Eckhel à leur tête, 
qui en garantit formellement l'authenticité. 11 paraît que la conviction d'Eckhel 


de ces monumens que sur la foi des antiquaires de 


l'avait 


pas entrainé celle de M. Mionnet, puisqu'en donnant l'estimation des médailles de 


Regalianus, ce namismatiste ajoute ces mots : supposées antiques , et qu'il traite la pièce 


de Dryantilla de médaille suspecte. Toutefois les doutes de M Mionnet ne semblent 


pas avoir été partagés par M. 


Arneth, conservateur du Cabinet impérial de Vienne. 
Nous trouvons en effet les monnaies de Regalianus et de Dryantilla comprises 
observation, dans la Synopsis des médailles romaines du Cabinet de Vienne , publiée 
M. Arneth. 11 nous est donc impossible de résoudre la question d'authenticité soul 
à l'occasion de ces pièces ; et nous nous contenterons de dire quelques mots sur l'histoire 


des princes dont, supposées antiques , elles reproduisent l'effigie monétaire. 


REGALIANYS. 


Regallianus par Aurelius Victor, et Regillienus par Tre— 
bellius Pollion, était, à ce qu'il paraît, de la famille de Décebale, roi des Daces vaineu 
par Trajan. Il fut proclamé Auguste par les légions de la Mæsie, révoltées contre Gal- 
lien ; et les troupes qui l'avaient fait empereur le tuèrent bientôt après, afin de se 
de Gallien. Trebellius Pollion raconte que parmi les vœux iro- 
niques que le peuple romain proférait en présence de Gallien, au milieu des fêtes dé- 
cennales célé ient des acclamations en l'honneur 


P. C. Régalianus, nomm 


dérober à la vengean 


par ce dernier empereur, figur. 
de Regillianus : on en a conclu que cet usurpateur vivait encore à l'époque de 


jeux, 


c'est-à-dire l'an de J. 


AR 


DRYANTILLA. 


£ nommée par aucun 1 


Dryantilla n 


orien. Eckhel la croit femme de Regalianus ; 
les pièces de cette impéralrice sont en effet de la même fabrique et presque du même 
poids que celles de Regalianus; on les a trouvées dans les mêmes lieux, c'est-à-dire 
dans l'ancienne Pannonie : enfin le revers des médailles de Regalianus : LIBERALITAS 
AVGGG., prouve, suivant Eckhel, que cet empereur était marié. 


—— CLR SS—— 


$S XXX. AUREOLUS. 
NOMME 


IMPeraror Carsar AVREOLVS AVGvsrvs. L'empereur César 
Aureolus, Auguste. Buste à droite d’Aureolus, avec la cou- 
ronne radiée, revêtu du manteau impérial. 


(1) Aègne de Gallien, note 
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&. GONCORo1a * HON (sic). Concorde des soldats. Deux 


mains jointes. 
Denier de billon. 


Marcus Acilius Aureolus, Dace de nation, d'abord berger, puis général sous Valérien, 
se révolta sous Gallien , et se fit proclamer empereur par les légions dé la Germanie. 
Sur l'époque et la durée dé son indépendance, voyez ce que nous avons dit dans la notice 
de Macrien. 

Les événemens qui amenèrent presqu’en même temps la perte de Gallien et celle 
d'Aureolus sont rapportés par les historiens d’une manière si divergente, qu'il nous 
faudrait un temps considérable pour éxposer seulement les différentes versions qu'ils 
nous en ont données. Les points sur lesquels tous sont d'accord, c'est que la révolte de 
Gallien ramena Aureolus en Italie; qué le premier de ces empereurs fut tué avant qu'il 
eût abattu son compétiteur, et qu'Aureolus, à son tour, succomba devant Claude le 
Gothique , qui venait d'être proclamé par l'armée de Gallien 

Les pièces d'Aureolus sont extrêmement rares, et peut-être aucune de celles qu'on 
possède n'est authentique. Eckhel en a cité deux d'après Banduri. La première, dont la 
légende au revers était CONCORD. EQVIT., n'existe pas à la Bibliothèque royale; la 
seconde , qui est celle que nous reproduisons, est profondément retouchée, et nous la 


considérons comme un Gallien on un Carausius, sur lequel on à refait au burin une 
tête imaginaire et une fausse légende. Aussi n'avons-nous pas à nous occuper de la singü- 
larité que présente la légende du revers. 


RO SS—— 


$ XXXI. SULPICIUS ANTONINU: 


N°12: 


+ + + » « ANTONINOG CÉBaotos .« .« . Antonin, Auguste. Buste 
à gauche de Sulpicius Antoninus, la tête radiée , revêtu du 
paludamentum , et la main droite levée. 


BJ. AHMAPXwne ExOYGIAG. (Znvesti) de la puissance tribunitienne. 
Aigle éployé à gauche, tenant dans son bec une couronne. 
Dans le champ : S. C. A l’exergue : emca. Emèse. 

Potin, 6 ‘,. Mionnet, t, V, p. 230, n° 614. 


On a attribué cette médaille, ainsi que deux autres variétés de la même pièce, à un An- 
toninus , nommé par Zosime(1) comme ayant pris la pourpre sous Gallien , et ayant suc 
combé dans son entreprise. Les deux autres médailles qui sont décrites dans l'ouvrage de 
M. Mionnet (2) donnent le nom de Sulpicius, qu'on ne peutlire sur l'exemplairé du Cabinet 
de France. Une de ces médailles, le n° 612 (bronze), citée d'après Haym, porte la date : E=® 
an 565. Si c'est l'ère des Séleucides, ce serait l'an 1006 de Rome, 253 de J.-C., c'es 
dire l'année même de l'avénement de Valérien , que cet Antonin 
ce qui est tout à fait invraisemblable. Eckhel n'a pas admis cette attribution; il préfère re- 


à 


aurait pris la pourpre; 


connaître Elagabalesur cesmédailles, ensupposant quelenom de Sulpicius estdu même génre 
qué ceux qu'on voitattribués àdes empereurs età desimpératricessur des médailles grecques, 
tandis que les monumens latins n’en offrent aucune trace. Quant à la date de la médaille 
donnée par Haym, ce doit étreune erreur de monétaire. Nous n'avons pas sous les yeux 
la pièce citée par Haym , ‘ainsi nous ne pouvons juger si la date qu'elle porte a été exac* 


tement figurée. L'an 535 (EA#) de l'ère d'Emèse peut s'être rapporté à la dernière 
année du règne d'Elagabale, et peut-être faudrait-il lire cette date sur la médaille enquestion. 
Quoi qu'il en soit, il existe une certaine ressemblance entre les portraits; d'Elagabale sur 
les médailles d'Em e par M. Mionnet (t. V, p.250, 


n° 610), et celui qu'offre la monnaie que nous avons reproduite. D'après ces considérations, 


, particulièrement sur la pièce décrit 


on devrait retrancher encore Sulpicius Antoninus du nombre des tyrans dont nous possé- 
dons l'effigie monétaire. Mais une comparaison rigoureuse établie entre la pièce d'Emèsé 
qui porte le nom de Supicius Antoninus et l'empreinte du denier d'or d'Uranius Anto- 
ninus, qui existait naguère dans le Cabinet de France (5), ne permet pas de douter que 
ces deux efligies n'appartiennent à un seul et même prince : les tri 
exactement les mêmes sur les deux médailles; l'un et l'autre portrait offrent des favoris 


ts du visage sont 


disposés de la même manière. Sur la pièce grecque, l'empereur n'a que deux noms, 


la pièce latine, au contraire, offre une de ces accumulations de 


Sulpicius Antoninus ; 
noms si fréquentes à cette époque : Lucius Julius Aurelius Sulpicius Uranius Anto- 
ninus. I n'y a donc plus rien qui empêche de reconnaitre sur les deux monumens le 
compétiteur de Sévère Alexandre, dont Zosime fait deux personnages différens , nommés 
l'un Uranius et l'autre Antoninus. Quant à la date 565 qu'Haym a lue sur la médaille 


d'Emèse qu'il a publiée, je férai remarquer que trois autres exemplaires de la même pièce, 
celui du Cabinet d'Apostolo Zeno, cité par Eckhel, celui du! Cabinet de Tôchon, décrit 
par M. Mionnet, n° 615, et ce 
une date ; et pourtant la pièce du Cabinet de France, un peu rognée 


i de notre collection, que nous venons de reproduire, 


n'offrent la trace 
du côté de la tête, est, au revers, où devait se trouver la date, d'une parfaite conserva- 
tion. Il est donc plus que jamais permis de douter de l'exactitude de la description de 
Haym. Enfin, comme nous l'avons fait remarquer plus haut, cette date, si elle ekiste, 
peut avoir été mal lue. L'année 545 de l'ère d'Emèse tombe en plein dans le règne de 


Sévère Alexandre. Cette date, qui s'exprime 


insi EM®, est celle qui, pour la forme des 


caractères , se rapproche le plus de celle qu'Haym a eru lire Esb. 


(4) Zn Valeriano et Gallieno, 6. 

(2) Voy: t. V, p. 250, nes 612 et 615. 

(3) Voy. pl 
14€ LIVRAISON. 


aut, p. 89, $ XVI, et la planche supplémentaire. 


$ XXXII. CLAUDE LE GOTHIQUE. 


N° 13. 
IMPeraror Caïsar CLAVDIVS Pivs Feux AVGvsrvs. L’eni= 


pereur César Claude, pieux, heureux, Auguste. Buste à 
droite de Claude le Gothique, lauré, revêtu du manteau 
impérial. 

&. MONETA AVGvsra. Monnaie Auguste. Les trois Mon- 
naies, debout, tenant des cornes d’abondance et des balances, 
ayant à leurs pieds des masses de métal. 


Médaillon de bronze, portant des traces de dorure. 


Marcus Aurelius Claudius était originaire d'Illyrie; sa naissance fut obscure; il dut 
sa fortune à sa valeur et à ses talens militaires. Sa réputation ne cessa de grandir depuis 
le règne de Trajan Dèce jusqu'à celui de Gallien. Lorsque ce prince se décida à com- 
primer la révolte d'Aureolus, il fit venir Claude en Italie, l'an 4021, et lui confia la 
garde de Pavie. Gallien fut tué pendant cette guerre par ses généraux; Claude passe pour 

voir eu connaissance de la conjuratiôn; quoi qu'il en soit, il en profita, car l’armée tout 
entière le proclama empereur, et le sénat de Rome approuva ce choix aussitôt qu'il lui 
fut connu. La même année 1091 , Claude défait les Allemands près du lac de Garde. 
L'année suivante, il est consul avec Paternus, et chassé les Goths qui s'étaient répandus 
dans la Thessalie et dans la Grèce. Claude les renferme dans la Macédoine et dans, la 
Thrace, où une épidémie les détruisit presque tous. Claude reçut à cette occasion le 
surnom de Gothique; mais l'année suivante, 1095, il fut atteint lui-même par la con- 
tagion régnante , ét mourut à Sirmium , dans la Pannonie. On ne sait pas le nom de la 
femme de Claude. 11 eut des frères , Quintillus , empereur après lui, et Crispus, père de 
Claudia , qui, ayant épousé Eutrope, lui donna Constance Chloré, qui fût la tige de la 
famille des Constanti 


Le mérite de Claude, qui était incontestable, parait cependant 
avoir été exagéré, dans une intention de flatterie, par les historiens qui ont écrit sous 
Constance Chlore et sous ses descendans. 


$ XXXII. QUINTILLUS. 


N° 44 


IMP£naror Cassar Marovs AVRezivs CLavoivs QVINTILLVS 
AVGvsrvs. L'empereur César Marcus Aurelius Quintillus, 
Auguste. Buste à droite de Quintillus, la tête radiée, revêu 
du manteau impérial. 

H. AETER(rritas aug). Éternité Auguste. Le Soleil debout, la 
tête radiée, revêtu du manteau impérial, la main droite 
levée, tenant un fouet dans la gauche. 

Denier de billon. 


Marcus Aurelius Quintillus, frère de Claude lé Gothique, fut proclamé empereur par 
l'armée qu'il commandait près d’Aquilée, au moment où on apprit la nouvelle de la 


mort de Claude. Ci 


prince se montra sé 


es soldats, qu'il voulut soumettre au 
joug de la di 


ipline; aussi l'abandonnèrent-ils aussitôt qu'on eut appris qu'Aurélien avait 
été proclamé par l'armée de Pannonie. Quintillus se donna la mort, après un règne de 
quelques jours, ou, selon Zosime , de quelques mois, l'an de Rome 1025 , de J.-C. 210. 


AR S— 


$ XXXIV. AURÉLIEN, 


N°45: 

IMPeraror AVRELIANVS AVGvsivs. L'empereur Aurélien, 
Auguste. Buste à droite d’Aurélien, lauré, revêtu du palu- 
damentum. 

H. CONCORDIA AVGvsroryn. Concorde des Augustes. L’em- 
pereur, lauré, debout, en costume militaire, portant une 
enseigne , donnant la main à sa femme Severina. Entre eux, 
et un peu au-dessus, le buste du Soleil. 

Grand bronze, ou plutôt petit médaillon de bronze. 


Sur le buste du Soleil, voyez la notice qui suit. 


Lucius Domitius Aurelianus naquit en Hongrie ou dans la Transylvanie, mais on ne 
sait en quelle année. Il s'était acquis une telle réputation da 


s les camps , qu'Ulpius Cri 


nitus , homme consulaire, et qui descendait de la famille de Trajan, l'adopta, avec 
27 


106 


torisation de Valérien. Au moment de la mort de Claude, l'armée de Pannonie nomma 
Aurélien empereur; Quintillus n'ayant pu ou n'ayant pas osé lui disputer l'empire, et 
r l'an 1025 de Rome, de J.-C. 
à Rome, partit pour la Pannonie, pour achever 


s'étant tué, Aurélien fut seul emper 


0. Cette même 


année, Aurélien , après avoir tout réglé 


contre les Goths la guerre si bien commencée par Claude. Après les avoir chassés, il eut 
de Vienne , mais qui prirent leur || 


revanche devant Vicence. Aurélien, ne se laissant pas abattre p 


unenouvelle guerre avec les Allemands , qu'il battit pr 


ce revers, attaque 


de nouveau les Barbares, les chasse de l'Ombrie où ils avaient pénétré, en fait un massacre | 


immense, et délivre l'Italie entière de la terreur qu'ils lui inspiraient. Cette invasion des | 
Barbares avait semé de vives inquiétudes, dans Rome ; pour lassurér la conservation de 
cette ville, Aurélien.fit alors commencer la grande enceinte de murs qui subsiste encore. 
L'an 1014, Aurélien est consul ; l'année suivante, il va en Orient attaquer Zénobie 
de Palimyre, dé 

s'enfuit de Palmyre, qui se rend à l'empereur. En 1096, des soldats surprirent Zénobie 


reine 


it son armée, et l'assiége dans sa capitale, Après un long siége, Zénobie 


dans sa fuite, et la ramenèrent à Aurélien , qui l'emmena à Rome, où il lui fit sui 


re son 


PLANCHE 


No 1 
IMPeraron Carsar AVRELIANVS AVGvsrvs. L'empereur 
César Aurélien, Auguste. Buste à droite d’Aurélien , la tête 
radiée, revêtu du paludamentumi. | 
BH. ORIENS AVGvsrvs. L'empereur semblable au Soleil levant. 
Le Soleil , tenant un globe de la main gauche, la droite levée, 
marchant à gauche; à ses pieds, deux captifs coiffés du 
bonnet phrygien. | 
Denier d’or. 


Voyez la noticesur Aurélienssvers lasfin. 

N°.2: | 

IMPsraror AVRELIANVS AVGvsrvs. L'empereur Aurélien, 

Auguste. Buste à droite d'Aurélien, avec la tête radiée, 
revêtu du paludamentum. 

H. SEVERINA AVGvsra. Severina, Auguste. Buste à droite 

de Severina posé sur le croissant, symbole d’éternit 


Grand bronze. 


Ulpia Severina femme d'Aurélien, était sans doute la fille d'Ulpius Crinitus, qui 
avait adopté Aurélien, et qui appartenait à la famille Ulpia, de laquelle Trajan était 
sorti. Onne sait rien de sa vie, si ce n'est qu'elle donna une fille à son mari, ét qu'elle 
lui survécut. 

Les grands bronzes , à dater de l'époque d'Aurélien, ne portent. plus.les marques de 
l'autorité du sénat. Les dangers daus lesquels l'invasion des Barbares et les dissensions 
intérieures avaient jeté l'Empire autorisaient les princes à renverser les dernières appa- 
rences des formes républicaines. Domitien {s'était rendu odieux pour s'être arrogé les | 


noms de Seigneur et de Dieu ; Aurélien reprit ces titres, sans qu'ils lui fussent contestés 
1 était ré 


aujourd'hui l'absolutisme des empereurs. 


rvé à Dioclétien de compléter et de régulariser ce:qué nous appellerions | 


———— cl SS— 


$S XXXV. ZÉNOBIE. | 


N° 3. | 

CENTIMIA ZHNOBIA CEBaorr. Sepiimia Zenobia, Auguste. Buste à 
droite de Zénobie. 

BH. L’Abondance debout. Dans le champ : Luxe6aros E. L’an F. 


Petit bronze d'Alexandrie. 


On trouve dans le Musée Tiepolo la description d'une, médaille de Zénobie, de fa= 
brique alexandrine, offrant au revers la tête d'Aurélien , accompagnée de la légende : 
AYT*K*A°A*AYPHATANOG : CEB. Cette pièce, sur l'authenticité de laquelle Eckhel con- 
servait quelques doutes, manque au Cabinet de France ; ma 
tion possède une médaille qu'Eckhel n'a point connue, et qui, au revers de la tête de 
Zénobie, montre celle de Fabalathe, avec les lettres LE, Pan F, dans le champ. La 
légende est effacée, mais il en reste des vestiges reconnaissables, entre autres la lettre 


is, en revanche, cette collec- 


© qui doit avoir appartenu au nom d’A#thénodore. 
Septimia Zenobia était la seconde femme d'Odénat , roi de Palmyre, à qui Gallien, 


en récompense de ses victoir 


sur les Perses, décerna le nom d'Auguste, l'an de Roie 
1017, de J.-C. 264, Trebellius Pollion (Galien., xu) ajonte que Gallien ayait fait frapper 
au nom d'Odénat une monnaie sur laquelle il était représenté 
distinction que Rome, le sénatet tout lepeuplevirentavec satisfaction. Cettemonnaien’est 


pas parvenue jusqu’à nous, et ce n'est que par conjecture qu'on peut attribuer une autre 


nant les Perses captifs, 


médaille à Odénat,, ainsi qu'on le verra plus bas. Après la mort d'Odénat, arrivée l'an || 
1019 de Rome, de J.-C. 266, Zénobie fit prendre la pourpre à ses enfans, 


imolaüs et | 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


char triomphl, avec ses deux fils, Herennianus et Timolatis, ainsi quelles deux Tetri 
ile. Avant cetriomphe, Aurélien avait détruit de fond 
Palmyre, qui s 


qui lui avaient cédé l'empire de la G 


omble la ville de 


2 tait révoltée de nouveau, quoique privée de sa 


se des troub 


reine. La même année, Aurélie 


di 


d'une prétresse du Soleil, éle 


s excités dans l'arméi 
et avait pris le titre d 


ap: 


e d'Egypte, et 
Auguste. Aurélien, qui était fils 
en 1027, un temple magnifique à ce dieu, pour qui il 
eut toujours, une grande vénération, et qu'il plaça souvent sur sa monnaie. La même 


ait révolté 


k Firmus, qui s 


année, Rome est troublée par une rézolte dés monétaires. Ceux-ci, inquiétés. par les 
recherches de l'empereur, qui voulait mettre fin à l'alté aies, si sensible 
sur les pièces frappées à Rome depuis Valérien, se retranchèrent au nombre de sept 
mille sur le mont Celius. Aurélien en fit un. grand, massac pièces d'or qu'il 
fit frapper après cet événement se distinguent par le mérite de Ja fabrication et le poids, 
qui est le même que celui des deniers frappés sous les Antonins En 1028, Aurélien est 
as 


tion des mon 


ssiné, comme il se disposait à faire la guerre aux Perses. Sa femme se nommait 
Ulpia Severina. (Voy. au n° 2, pl. LIV.) 


LIV. 


Herennianus, selon Trebellius Pollion ; ou à Vabalathus seulement , selon Vopiscus et le 
médailles. Elle-même s'empara du titre d’Auguste, que Gallien n'avait sans doute concédé 
i. C 
sous Dioclétien. Zénobie , sous le nom de ses enfans , régnait en Orient; sa capitale ét 
Palmyre 


qu'à son ma it un véritable partage de l'Empire , comme il eut lieu régulièrement 

it 

le que Procope (1) dit avoir été fondée par cette princesse; mais cette asser 
{L pe P P 


:Y 
tion est le résultat d’une erreur évidente, et que les monumens ont depuis longtemps 
démentie. Claude le Gothique, occupé en Occident, laissa Zénobie en possession de son 
Aurélien porta ses armes dans l'Orient , chassa les Goths de l'Asie mineure, 


Au 


pouvoir ; mais 


et poussa jusqu'à Antioche. Zénobie marcha contr. 


élien, pour défendre cette ville; 


après une campagne où elle remporta plusieurs fois l'avantage, elle fut enfin vain- 


eue et contrainte à prendre la fuite, pour chercher un refuge auprès du roi de Perse. 


Des cavaliers la reconnurent et la ramenèrent à Aurélien. Après la prise de Zénobie, la 


ville se rendit, et Aurélien pardonna aux habitans, auxquels toutefois il enleva leurs 
richesses. Quelque temps après, Palmyre se révolta de nouv 
préparait déjà 


au; le vainqueur, qui se 


äreyenir en Occident, s'empara de la ville.et la détruisit de fond en comble. 
Aurélien ramena à Rome Zénobie et ses fils, qui suivirent son char avec les deux Tetricus 
Aurélien triomphait ainsi de l'Orient et de l'Occident. Après cette cérémonie, dont j'ai 
expliqué le sens dans la notice de Tétrieus, Zénobie n'eut plns que des grâces à rendre 
à Aurélien; il lui donna une habitation à Tibur, dans le voisinage de la villa d'Hadrie 
Dutemps de Trebellius Pollion (2), cette maison s'appelait encore du nom de Zénob 
On ne sait en quelle annéercette femme célèbre mourut ; mais 
rang di 


es descenlans tenaient un 
ingué à Rome du temps de Trebellins Pollion. Les historiens qui, 
Zosime, font mourir Zéncbie dans son voyage de Palmyre (3) à Rome, sont probable- 


ment da 


comme 


s l'erreur, 


Nous apprenons par le 


même historien que Zénobie, pendant le règne de Clande, 
s'était emparée de l'Egypte. Eckhel_a cru voir d'abord une contradiction à ce récit 
dans l'absence de monnaies de Zénobie frappées à Alexandrie pendant le règne de Claude ; 
mais il s'est. ensuite aperçu (tom. VII, p. 496) de la faiblesse de cet argument, et 
il a proposé une conciliation du récit de Zosime avec les monumens numismatiques, con- 
ciliation que nous adoptons complétement. Zénobie, qui n'était point menacée par lés 
armes de Claude, ne faisait aucune:difliculté de reconnaitre l'autorité nominale de cet 
empereur en Egypte; elle se contentait d'en exploiter le domaine utile. Aussi, tant que 
Claude vécut, n'y, eut-il pas d'autre efligie que ka siénne sur la monnaie d'Alexandrie, 
A l'avénement d'Aurélien, les dispositions de Zénobie changèrent + Aurélien, pour 
plaire au sénat qu'humiliait l'usurpation des, insignes impériaux par cette nouvelle Sé- 


miramis, avait sans doute, dès les premiers jours de son règne, manifesté l'intention 


de la € 


îtier et de la dépouiller, dès que les circons 


nces deviendraient favorables. 
Le-projet qu'il avait formé dep: 


ren Orient, et qu'il réalisa la troisième année dé 
son règne, dut être connu au moins dès la seconde. Zéncbie, à ces nouvelles. éprouva 


une incertitude évidente : tout en se préparant à résister à Aurélien, elle voulut se mé= 


paiser en cas de revers; c'est à cette disposition qu'il faut 


attribuer la variété des pièces frappées à 


nager des moyens de 1 


Alexandrie pendant lacpremière et la secondé 


année da règne d'Aurélien. Parmi es pi + les unes nous montrent la tête seule d'A 


rélien, les autres le portrait d'Aurélien joint à éelui de Vabalathe ou même: à celui de 
Zénobie. Nous possédons en outre des monnaies de Zénobie seule ; de Vabalathe seul, ct 
j'ai cité plus haut la pièce: inédite sur laquelle les portraits de Zénobie.et de Vabalathe 
sont réunis. On place la mort d'Odénat à l'an de J. 


trône en 970; on comprend par conséquent que les pièces qui montrent la figure de 
Vabalathe réunie à celle d'Auvélien indiquent. l'an quatrième de l'un et l'an premier 
de l'autre. 


°h. 


IMPeraror Caësan AVRELIANVS AVGvsrvs. L'empereur 
César Aurélien, Auguste. Buste à droite d’Aurélien, la tête 
radiée, revêtu du paludamentum. À l’exergue, la lettre 
monétaire À. 


BH. VABALATHVS VCRIMDR. V’abalathe. . . ... ... 
Buste à droite de Vabalathe, lauré, revêtu du paluda- 
mentum. 


Petit bronze, frappé sans doute à Antioche. 
(1) Bell. Pers. Il, v. 


(2) mn , sub fine 
(5) Zn Herenniano, sub fine 


nobie 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS 


Les médailles qui portent les noms de Zalabathe et d'Athénodore, après avoir excité 
l'attention d udits et des numismatistes les plus distingués , les Vaillant, les Pellerin, 
les Froelich, les Ed. Corsini, ont paru, en fin de compte, à Eckhel offrir un dédale 
tellement inextricable, qu'il a 


n " dû renoncer à ÿ faire pénétrer la lamière. Plus tard 
Saint-Martin, dans l'article Odénat de la Biographie universelle, prétendit avoir dis- 
sipé toutes les ténèbres 


au moins sous le rapport de l'histoire ; dans cet article, il offrit 
vi tableau complet dela famille d'Odénat et de Zénobie , et résolut jusqu'aux moindres 
difficultés de Ja question. Il est vrai que l'anteur ne fournit aucune preuve à l'appui de 
son travail, mais il annonça que ses autorités se trouveraient toutes réunies dans l'Ais- 
toire des Princes de Palmyre, qu'il avait mise alors (1820) sous presse à l'imprimerie 


F | 
Royale. Le livre ainsi annoncé n'a jamais paru; l'auteur ft mettre au pilon les Gonnes | 
feuilles qui en avaient été ti 


£ ées , et nous savons positivement qu'on n'a trouvé dans ses 
papiers aucune trace de cet ouvrage. Cependant les assertions de Saint-Martin, quoique 
dénuées des preuves nécessaires, furent acceptées sans difficulté, à cause du crédit scien 
tifique dont jouissait cet écrivain. M. Michelet, dans l'article Zénobie de la Piographie 
universelle, s'appuya entièrement sur l'article Odénat du même recueil; et M. Mongez 
inséra, dans son Zconographie romaine, le tableau de la famille d'Odénat dressé par 
Saint-Martin. Nous croyons être certain que Saint-Martin n'a pas eu d'autorités sérieuses 


pour le dresser dans tous ses détails, et que, quant aux conjectures auxquelles il s'est 
livré, il n'a pas eu même le mérite de l'originalité. À 


si c’est Ed. Corsini qui a ima- 
giné que Vabalathe pourrait avoir été le fruit d'un premier mariage de Zénobie, con- 
tracté avant celui qui unit cette princesse à Odénat, et cette opinion de Corsini n'a- 
vaît d'appui que dans l'interprétation qu'on donnait au mot AOHNOY qui suit le nom de 
Vabalathe sur les médailles grecques de ce dernier prince. On divisait ce mot en deux : 
AOHNOy Y105, et on faisait de Vabalathe le fils d'un Athenas, d'ailleurs entièrement 
inconnu. Dans l'hypothèse de Corsini, Athenas devenait le premier mari de Zénobie. 
La conjecture de Corsini et de ses devanciers sur Athenas n'était pas soutenable et 
plus tard Pellerin et Froelich, sans s'être communiqué leurs idées, s’accordèrent pour 
placer sous le règne d'Aurélien deux princes dont l'un aurait porté les deux noms 
de Vabalathe et dAthénodore, et dont l'autre, fils du précédent , aurait été un Va- 
balathe IT, fils d'Athénodore ( AOHNOSupou Yo: ). Eckhel n'accepte pas cette de 
nière explication, quoiqu'il désespère d'en fournir une meilleure. Mais du moment 
qu'on a substitué le nom d'Athénodore à celui d'Athenas, ce qui est, dans tous les 
cas ; incontestable, la découverte du premier mari de Zénobie tombe d'elle-même, C’est 
pourtant sur une opinion aussi dénuée de base que Saint-Martin paraît avoir 
le récit suivant lequel Zénobie aurait partit 


construit 


péàla mort de son mari, dans l'intérêt de 
son fils du premier lit qu'elle voulait élever au trône ! Au lieu de nous abandonner à 
d'aussi vaines inductions, contentons-nous des témoignages positifs 


que nous posé 
dons, et tächons de les concilier avec les monumens nümismatiques. Trebellius Pol- 
ion prétend qu'après la mort d'Odénat, Zénol 
Herennianus et Timolaüs. Vopiscus, au cont 


revêtit de la pourpre ses deux fils 


ire, soutient que ce fut au nom de son 
fils Babalatus que Zénobie exerça l'autorité impériale : « Hoc quoque ad rem perl 
nére arbitror, Barsart (MSS. Bavarari ) filié nomine Zenobiam, non Timolai et 


Herenniani , imperium tenuisse. » En s'exprimant ainsi, Vopiscus avait peut-être sous 
les yeux un exemplaire des monna 


iès que nous reproduisons. Nous ne connaissons en 
illes, qu'un seul fils de Zénobie. Ce fils, sur les m illes latines, 
prend le nom de Vabaluthus; sur les pièces grécques, la légende est tantôt A 
GPQIÂACOYABAAAAGOCAOHNOY ou AOHNY, tantôt AYT : K : OYABAAA4@OC AGHNO . 
. D'autres pièces montrent en regard d’Aurélien la tête d'un prince qui porte simple= 
ment le nom de A@HNOAQPOC. On n'a point songé à séparer le Vabalathus des mon- 
naies à légende latine du OYABAAA@OC AOHNOY ou AOHNO des pièces grecques; mais 
on s'est refusé à confondre avec ce dernier celui qui ne prend que le nom d'Athéno- 
dore. Cette difficulté ayant aussi arrêté Pellerin et Froelich, le premier de ces nu 
mismatistes a cru devoir résoudre le problème en distinguant un Vabalathe Athéno- 
dore , nommé quelquefois ou Fabalathe où Athénodore seulément, d'un Vabalathe Il, 
fils du premier Yabalathe Athénodore. Le premier de ces princes est celui dont la lé- 
gende se lit : AYT * K * OYABAAAAOOC : AOHNO ‘ CEB. Pellerin a cru distinguer sur 
les médailles qu'il était plus âgé que le second, et que même son visage portait des 
traces de barbe. Nous avons sous les yeux la pièce d'après laquelle Pellerin a établi | 
sa distinction, et nous devons déclarer que la différence de physionomie sur laquelle 


effet, par les mé 


| 
insiste Pellerin n'a pas d'autre origine que la mauvaise conservation de la pièce. Toutes | 
les médailles qui offrent, réuni | 


s ou séparées, les noms de Vabalathe et d'Athéno- 
dore, nous semblent, au contraire, offrir une seule et même efligie. Celle qui nous 
montre la tête d’Athénodore en regard du buste d'Aurélien, présente tous les carac 


tères d’une extrême jeunesse; d'ailleurs, comme on a des pièces du prétendu fils d'Athé- 
nodore des mêmes années que celles qu'on attribue à son père, il faudrait en conclure 
que trois générations auraient régné en même temps : Zénobie, Vabalathe ler, et Vaba- 
lathe 11, petit-fils de Zénobie ; or aucun témoignage des historiens , aucune vraisem- | 
blance historique ne nous conduisent à cette conclusion. 

Nous n'hésitons pas, quant à nous, à reconnaitre sur toutes ces pièces un seul et 
même personnage, fils aîné d'Odénat et de Zénobie. Le double nom qu'il porte est 
tout à fait dans les habitudes de l'Orient, à l'époque de l'influence grecque. Quelqu 
fois on se contentait d 


l'ajouter une désinence grecque à un nom oriental; c'est ce qui 
est arrivé pour celui d'Odénat, sans doute À cause de son euphonie. Dans d'autres 
occasions, on substituait au nom oriental un nom grec dont la prononciation ori 


entale. 


était à peu près la même. Nous trouvons, dans les inscriptions de Palmyre, un 
Zenobius nommé aussi Zaédilas; il est probable que la princesse appelée Zeno- 
bia par les Grecs avait pour nom national celui de Zabdila. Enfin un troisième 


procédé non moins usité consistait à traduire en grec le nom oriental. C’est ce qui 
est arrivé pour le nom de Fabalathe; dans ce nom, nous distingaons celui de la 
déesse Baalath où Baakthis, que les Grecs ont pu à 


imiler à leur Adhéné; à la 
désinence düpss du nom grec répond le préfixe OYA du nom Sémitique, qu'on peut 
rapprocher de l'hébreu NN , éligere, où du syrique JO), communis, par fuit : 
abalathe veut done dire le préféré de Baalthis, où semblable à Baalthis, et \'on 
conçoit qu'AOHNOAQ@POC ait été la traduction élégante du nom syriaque. Vabalathe 


Züäbdilas à 


Athénodore prend tantôt les deux noms à la fois, comme le Zenobius 


lément. 
11 résulte de ces observations que , quand on lit à là suite du nom de OYABAAAAGOG 


inscriptions de Palmyre, tantôt un de ces noms i 


les mots AOHNO, AOHNOY ou AGHNY, on doit considérer cès mots comme l'abré 
viation de celui de AOHNOAG@POC 
graphe qui ne doit pas étonner sur des monumens qui ne Lémoignent pas d'une pro- 


OT ou Y, à la place de ©, est une faute d’ortho- 


107 


fonde connaissance de la langue grécque. 11'ést impossible de réndre-compte du mot 
GPQTAG où PIAC, qui précède, sur les légendes terminées par AYT, le nom de 
Pabalathus. La même observation s'applique aux médailles latines du même prince, 
dont le nom ést suivi d'un certain nombre de lettres, VCRIMDR où VCRIIVIDK, 


site évidémment 


auxquelles on s'est efforcé inutilement de trouver un sens. Zénobie h 


sur la manière dont elle dôit montrer l'association non consentie de son fils avec Auré 


lien : Vabalathe porte à la fois le bandeau dés rois et le laurier dés Augustes; ses 
légendes lé nomment tantôt Æmperèur, tantôt Auguste. On dirait que 


latine: 


Sur les pièces 


on s'est contenté du symbole de l'autorité impériale, ét qu'on a’eraint d'y joindre 


les titres dela même autorité. Mais, indépendamment de ce motif, il faut se rappeler 


énobie 


combien la culture classique étaitnouvelle pour la famille d'Odénat. avait pui 


sans doute da 


s sa familiarité avec Longin une ‘connaissance suffisante de la langue 
grecque; mais lle savait si mal le latin ; que, dans la crainte de faire des fautes, elle 
s'abstenaît d'employer cette langue eh public : /psa latini sermonis non usquequaque 
ignara , sedut loquerètur pudore cohtbita (Trebell. PoN., Zenob.). Elle avait fait 
apprendre Je latindh'ses fils, mais ces jeunes géns ne savaient pas le grec: Filios 


latinè 


loqui jusserat ; adéo ut græcè vel dificilè vel rarè loquerentur (tbid.). De ces témoi 


gnages on peut inférer qu'une grande partie des officiers de la cour de Zénobie devait 
être encore plus étrangère à la pratiqué du grec et du latin. 

Ces premières difficultés étant “éclaircies, il reste à savoir d'où vient que les médailles 
nous montrent, avec les insignes impériaux , Je seul Pabalathe Athénodore , tandis que 
l'histoire nomme deux fils de Zénobie élevés par elle à V'Empire , ét dont les noms sont 


tout différens, Herennianus et T'imolais. Ces deux princes ne sont nommés que par Tre- 
bellius Pollion , lhistorien très-peu exact, ét déjà, 
v, 

sieurs manières. Sur le point de savoir si Zénobie a couronné un ou deux de ses fils, 
té et d'hési 


duite, qu'on peut admettre sans peine qu’elle ait couronné deux princes, et qu'elle n'en 


dans l'antiquité. Vopiseus avait relevé 


rreur que Trebellius avait commise. Cette erreur peut d'ailleurs s'expliquer de plu- 


nous restons dans l'incertitude : il y eut tant d'irr 


ion dans sa con- 


ait fait placer qu'un sur la monnaie. Vabalathe Athénodore était certainement l' de 


ces princes : si Zénobie n'a eu que deux fl 


s, le second à pu porter les deux noms d'He- 
rénnianus. Timolaüs; Zénobie avait de même un nomilatin et un nom grec Sepei- 
mia Zenobia. Dans cette hypothèse, Trebellius Pollion aurait négligé le nom de l'ainé 
des deux princes, et partagé entre eux les de: 


noms du second, ce qui n'a rien que 
de fort compatible avec les procédés habitnels de teeti historien. Etkhel remarque avec 


étonnement que Prebellius , quoique contemporain , a ignoré jusqu'au sort di 
enfans de Zénobie. 


nilif des 


l'on supposait trois fils, au lieu de deux, à Zénobie, on parvien- 


drait à se rendre compte dumotif qhi a fait hésiter l'historien. « On ne sait, dit-il, 
quelle fut leur fin; disent: qu'Aurélien les fitipérir, les autres 
rent de mort naturelle (XXX, Zyr. 27) »; et plus loin 


un 


qu'ils moura- 


« On rapporte que Zénobie 


vécut avec ses enf 


ns à la manière d'une dame romaine. » Qu'A 
ét qu'il ait & 


ien ait mis à mort 


le jeune prince qu'on lui avait associ 


6 les deux autr 


, toutes les 
fils 
an 


Rome sous le règne de Constantin, seraient alors Herennianus et Timo- 


contradictions q 


ï existent entre ces divers récits disparaissent. Les deux derniers 


de Zénobie, céux qui parlagèrent sa vie privée, et dont la postérité tenait un 
distingué 


las. Trebellius Pollion n’a connu, pour les fils de Zénobie, que les noms de ceux 


qui avaient véeu à Rome , et Vopiseus a relevé son erreur d'après les monumens nu- 


mismatiques, sans pouvoir reconstituer l'état civil de la famille d'Odénat. 


s haut, à l 


J'ai dit pl icle de Zénobie, qu'on h'avait pas encore produit de mé- 


daille authentique d'Odénat. Toutefois un denier d'orrangé depuis longtemps parmi 
les incertaines du Cabinet de France, et dont nous ne connaissons malheureusement 
pas l'origine , nous parait devoir, avec beaucoup de vraisemblance , combler cette lacune 
de la numismatique impériale. Nous donnerons d'abord la description de cette pièce , 
qui paraîtra sur notre planche de supplément : 

Légende barbare. Buste lauré et légèrement barbu, tourné à droite. #. Légende 
également barbare. Dans un cercle de perles , fémme coïffée d'une mitre élevée, tenant 
à la main un fouet ou aiguillon fourébu, et montéé sur un cheval au galop: La lé- 


-fin : 


gende est entre deux cercles; celui du dehors est composé d'un grainetis tr on 
6, A/. 

La fabrique et le style de cette pièce conviennent parfaitement à l'époque qui s'est 
Ale 


le même que celui de la médaille de Gallien qui porte la légende 


remarque le même ornement au droit de la pit 


écoulée entre Sévère 


andre et Aurelius : le poids (6 gr. T0 cent.) est rigoureusement 
GALLIENAE AV- 
GVSTAE; enfin la ressemblance est frappante entre la tête laurée du droit et le por- 


trait de Vabalathe sur les médailles latines de ce dèrnier prince. Entre ces deux efli- 
gies on ne remarque d'autre différence que celle de l'âge. 1] west point présumable 
que Vabalathe ait atteint sur le trône l'âge qu'indique le portrait tracé sur le denier 


d'or. ‘Toutes les 


médailles qu'on a de lui nous le montrent imberbe, et {out nous 
croire que Zénobie n'était pas d'âge alors à avoir un fils adulte. La ressemblance entre 
les de 


x éfigies est donc celle qui existé entre un père et son fils : par conséquent , 


le denier d'or appartient à Odénat ; par conséquent, Vabalathe étuit bien le fils de ce 
prince. 


le travail : 


La tête d'Odénat, quoique gravée avec talent, offre de la rigidité dans 


ance l'influence du goût or 


nous voyons dans celte circonst ental. La physiohomié con- 
vient à un homme de race arabe, et Procope nous donne Odénat pour un chef des 


Sar 


sins. La tête laurée indique d'ailleurs la dignité d'Auguste, conférée par Gllien 


à Odénat. L'examen du revers accroit les vraisemblances de l'attribution. Trehellius 
Pollion (XXX Zyr. 30) dit de Zénobie qu'elle imitait de préférence la vie des Perses, 
vixit regali pompé, more magis Persico ; qu'elle paraissait en public avec un casque 


sur la tête, ad conciones galeata processit, avec une robe de pourpre bordée de perles, 


cum Limbo purpureo gemmis dependentibus per ultimam fimbriam, et que la plupa 


du temps elle montait à cheval, usa vehiculo carpentario..… eque sæpius. Ces rens 


rtout si l'on admet que le casque 


gnemens servent de commentaire à notre médaille, s 


de Zénobie avait nue forme orientale, Qui ne connait d'ailleurs les vertus guerrières 
de Zénobie? On assurait que sa valeur surpassait celle de son ma 


fuisse perhibitur (ibid., XV), et Von ne peut dout 


i, fortior marito 
que son génie n'ait contribué 
à la fortune de son mari. On admettra sans peine qu'Odénat, qui lui était en grande 


part edevable des honneurs auxquels il venait d'être élevé, l'ait associée 


sa mon. 


naie, et qu'il ait voulu la faire voir au peuple dans ce costume et ces habitudes m 


taires qui la faisaient comparer à Sémiramis, dont elle prétendait descendre. 
L'opinion que je viens de développer atteindrait à la certitude, s'il était possible, de 


déméler dans les légendes de l'aureus les noms d'Odénat et de Zénobie, Malheuréuse- 
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ment ces légendes ne sont composées que de signe 


la plupart du temps arbitraires, 
et d’un mélange confus de, lettres grecques et latines. On rencontre fréquemment de 
ces légendes simulées sur les imitations des monnaies grecques ou romaines que l'on 
a désignées sous le nom de plagia barbarorum. Mais alors la grossièreté du travail 
répond à celle des légendes. lei le contraste est complet : la légende est barbare, et 
les figures sont traitées avec délicate 


se et talent. Ces anomalies, inexplicables dans 
toute autre hypothèse, s'accordent parfaitement avec les circonstances dans. lesquelles 
Odénat, proclamé Auguste, ft usage du droit que ce titre lui conférait de faire frap- 
per une monnaie d'or à son efligie. Odénat, empereur romain, devait joindre à son 
portrait une légende latine ; mais il 


l'avait sans doute autour de lui personne qui pût 
Ja lui fournir. Les monumens de Palmyre offrent des inscriptions bilingues, syriaques 
et grecques; mais la langue latine n'était pas en usage dans cette partie de l'Orient. 
Nous avons vu précédemment que Zénobie ne parlait latin qu'avec une extrême diffi- 


culté : son éducation, en effet, avait 


été grecque, et elle n'apprit sans doute le latin 
é inopinément à Odénat, lui imposa 
de nouveaux devoirs et lui inspira une nouvelle ambition. Zénobie profitait des leçons 
de Longin, mais on ne nous dit rien de semblable d'Odénat, qui, n'ayant pas la supériorité 
d'esprit de son épouse, devait avoir conservé la rudesse de sa première éducation. À 


la nouvelle que Gallien avait conféré à Odénat le titre d'Auguste, on dut se montrer 


qu'à partir du moment où le titre d'Auguste, confé: 


pressé à Palmyre de constater cette haute position par l'émission de la monnaie d’or. 
On simula donc une légende latine qu'on ne savait ni composer ni écrire. Ce fut dès 
lors que Zénobie s'appliqua à donner à ses fls une éducation toute latine, ce qui n'er- 
pêcha pas qu'après la mort d'Odénat les légendes de Vabalathe ne conservassent , ainsi 
qu'on l'a vu plus haut, les traces de cette ignorance de la langue latine. 


DJ. 


Avroxparup Kauao Aovxos AOMreos AYPHAIANOC CEBacroe. L'empereur 
César Lucius Domitius Aurelianus , Auguste. Buste à droite 
d’Aurélien, lauré , revêtu du paludamentum. Dans le champ: 
LuxaGavrog A. L'an L°, 

BJ. AGPQIAGOYABAAAAGOCA@HNOYAY Tor. Vabalathe Athénodore, 
empereur. Buste à droite de Vabalathe, lauré, revêtu du 
manteau impérial. Dans le champ : 1. a. L'an IF. 


Petit bronze d'Alexandrie. M.,t. VI, p.481, n° 3529. 
N° 6. 
AYPHAIANOC aeuNoaopoc. Têtes affrontées d’Aurélien et de Vaba- 


lathe Athénodore , tous deux laurés et revêtus du manteau 
impérial. Vabalathe à de plus le diadème. 


BH. Dans une couronne de laurier, ces deux dates : Luro£asros À. 
An I roefarros A. An IV. 


Petit bronze d'Alexandrie. Mionnet, t. VI, p. 480, n° 3521. 


Ces dates désignent la première année du règne d’Aurélien et la quatrième de celui 
de Vabalathe. 


—— CR SS— 


$S XXVL TACITE. 


4 Se 


IMPeraror Carsan Mancvs CLavpivs TACITVS Pivs AV- 
Gvsrvs. L'empereur César Marcus Claudius T'acitus , pieux , 


Auguste. Buste à gauche de Tacite ,avec la couronne radiée, 
revêtu d’une cuirasse sur laquelle on distingue une tête de 
Méduse ; au bras gauche, un bouclier sur lequel on voit un 
cavalier combattant , et sur l’épaulé gauche un javelot.' 


B. ROMAE AETERNAE, 4 Rome éternelle. La déesse Rome 


nicéphore, assise. 


Denier d'or. | 


Aurélien ayant été tué le 5 mars de l'an de Rome 1098, de J.-C. 213, les soldats, 
sans doute sous l'impression fâcheuse que ce crime avait produite, pérmirent au sénat || 
de choisir l'empereur ; mais ce corps renvoya cet honneur aux soldats ; et comme ceux-ci | 
persistaient à décliner cette prérogativé, l'Empire resta sans chef pendant six mois. || 
Enfin, le 25 septembre, Tacite, personnage consulaire, d'un âge assez avancé, et 
renommé pour son intégrité, fut élu par le sénat. Il passait pour ami des lettres, et 
Vopiscus assure qu'il descendait de l'illustre historien Tacite. Le 
fut si court, qu'il n'eut pas le temps de s : 
et d'autres peuples barbares qui s'étaient jetés dans l'Asie mineure. Tacite mourut l'an- 
née suivante, 276 de J.-C. » 1029 de Rome, après 
fat de maladie où par un assassinat! 


me de ce prince 


pendant il repoussa les Goths 


ix mois de rêgne; on ne sait si 


Nos 
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AVGvsrvs. L'empereur César Marcus Claudius T'acitus , 

pieux, heureux, Auguste. Buste à droite de Tacite, lauré, 

revêtu du paludamentum. 

| . RESTITVTORI REJ : PVBLICAE. 4 celui qui a rétabli 

| la chose publique. Tacite, lauré, revêtu da paludamentum , 
s'appuyant sur la haste, et tendant la main à une femme 
agenouillée devant lui, revêtue d’une tunique courte et 
d’une chlamyde , et coiffée de tours. 

Médaillon de bronze. 


Tacite, qui, contre l'usage des temps de troubles où il vécut, avait été élu régu- 


lièrement par le sénat et non par les soldats, pouvait à bon droit prétendre au titre 
de restaurateur de l'État. 


| RS 


| $S XXVIT. FLORIEN. 


N° 9. 
| IMPenaton Casa Mancvs ANNivs FLORIANVS Prvs AV- 


Gysrys. L'empereur César Marcus Annius Florianus, pieux, 
Auguste. Buste à droite de Florien, lauré, revêtu du man- 
teau impérial. 
B. MONETA AVGvsra. Monnaie de l’empereur. Les trois 
Monnaies, debout, avec leurs attributs ordinaires. 
Médaillon de bronze argenté. 
Marcus Annius Florianus, frère de l'acite, revétit la pourpre après la mort de celui 
ci, l'an de Rome 1099, de J.-C. 276, et fut reconnu par le sénat ct par toutes les 
provinces , à l'exception de la Syrie, dont l'armée choisit Probus pour empéreur. La 


rivalité entre ces deux concurrens ayant causé une guerre civile, Florien fat tué près 
de Tarse par ses propres soldats, après trois mois de règne. 


— CD SS— 


$ XXVIIT. PROBUS. 


No 10. 


IMPæraror Carsar Mancvs AVRerivs PROBVS Pivs Ferix 
AVGvsrvs. L'empereur César Marcus Aurelius Probus, 
pieux ; heureux , Auguste. Buste à droite de Probus , avec 
la couronne radiée, revêtu du paludamentum. 

H. VICTORIAE AVGvsrar. Pour la victoire de l'empereur. 
Deux Victoires, appendant à un palmier un bouclier sur 
lequel on lit : VOTis X. Pour les vœux décennaux. Au 
. Exergue : SIS. 


pied de ce palmier, deux captif 
Denier d’or. 


Le revers de cette monnaie offre deux particularités entièrement nouvelles dans la 
numismatique impériale. C'est pour la première fois que nous lisons à l'exergue un 
différent indiquant l'atelier monétaire dans lequel la pièce a été frappée : SIS désigne 
Siscia, ville de la Pannonie, province où Probus était né. Les deux Victoires aflron- 
tées, tenant le bouclier sur lequel se trouve la mention d 


cennaux , parais- 
L'usage des différens s'établit comme une 
n-le-Grand, et les deux Victoires tenant en 


sent également ici pour la première foi 


règle constante vers le règne de Constar 


semble le bouclier deviennent un type favori, à dater de la même époque. On remarque 
déjà dans ce type l'influence du goût symétrique qui fut le principe dominant dans l'art 
byzantin. 


Marcus Aurelius Probus était né à Sirmium, dans la Pannonie, l'an de Rome 985, de 
J.-C. 232. Son père était tribun des soldats; le fils suivit la même carrière, et par- 
vint aux premiers grades par sa valeur et ses talens militaires. L'an de Rome 1025, 
J.-C. 972, il fit rentrer sous l'obéissance d'Aurélien l'Egypte, dont Zénobie. s'é 
par 
la Germanie. Après la mort d'Aurélien , 


de 


it em- 


+ Plus tard, revenu dans l'Occident, il repoussa les Francs dans les marais de 


ite voulut faire porter le choix du sénat 


sur Probus ; mais comme on le proclama lui-même malgré ses refus , il écrivit à Probus 


pour le nommer général de toutes les troupes de l'Empire. A la mort de Tacite, les 
soldats de Probus l'élevèrent à l'Empire, et après une courte guerre civile avec les 
partisans de Florien, il fut reconnu seul empereur. La même année 1099 de Rome, 


de J.-C. 276, il revient d'Orient en Europe.i L'année suivante, il bat les F 


nes et 
autres barbares qui venaient de passer dans la Gaule. Après avoir donné la paix à l'I1- 
lyrie et à la Thrace, il chasse des bandits qui infestaient l' 


aurie, et défait les Me- 


IMPEraror Cars 


R Marovs CLavprvs TACITVS Pivs Féraix 


ninges ; baxbares qui ravageaient l'Egypte. Il fait un traité de paix avec les Perses, et 


vient l'an 1052 de Rome, de J.-C. 279, triompher à Rome de ces diverses nations. Trois 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


compétitenrs à l'Empire se déclarèrent en même temps, l'an 1053 de Rome, 280 de J..C., 
mais ils payèrent tous de leur vie cette tentative : ce furent Saturninus, Proculus et 
Bonosus. L'année suivante, l'Empire jouit de la paix générale. Probus employa les loi- 

de son armée en chargeant les soldats de planter des vignes sur les cotétux dé 


Gaules, de la Pannonie et de la Masie. Les vignobles créés par Probus en Hongrie 


sont encore célèbres aujourd'hui. Malheureusement les travaux continuels dont il acca= 


blait les soldats finirent par les lasser; ils s'ameutèrent contre lui et le tuèrent à 
Sirmium , l'an de Rome 1055, de J.-i 


282, comme il méditait une guerre contre les 
Perses. Probus était (le famille romaine, quoique né en Pannonie. C 


est ce que prouve 
un petit bronz: de ce prince, dont le revers, représentant la louve qui allaite Ro- 
mulus et Remus , porte la légende : ORIGINI AVG. 


N° 44. 


IMP£raron PROBVS Pivs Ferix AVGvsrvs. L'empereur Pro- 
bus, pieux, heureux ; Auguste. Buste à gauche de Probus, 
lauré, revêtu d’une armure, portant sur l’épaule droite un 
javelot, et à gauche un bouclier sur lequel est représenté 
l’empereür à cheval, précédé de la Victoire, ayant à ses 
pieds un captif renversé et enchaîné, 


&. PROBVS Pivs Feux AVGvsrvs. Probus, pieux, heu- 
reux, Auguste. L'empereur, dans un quadrige triomphal, 
couronné par la Victoire; trois personnages portant des 
palmes accompagnent le triomphateur; une femme précède 
le char et conduit les chevaux; c’est peut-être la Victoire 
aptère où sans ailes. Sur le char sont représentées plusieurs 
Victoires en bas-relief. Exergue : GOxSvz III. Consul pour 
la quatrième fois. 


Médaillon d’un bronze rougeñtre, avec un cercle en bronze 
plus clair. 


Le revers représente le processus consularis de l'an de Rome 1054, de J. 
Probus fut alors consul pour la quatrième fois 


81. 
épétition des noms et titres de 
l'empereur, qui est insolite , indique peut-être les acclamations qui accueillaient le nou 
veau consul pendant sa marche. 


La 


N°12: 
IMPeraror Cassar Propvs INVICrvs Pivs Feurx AVGvsrvs. 


L'empereur César Probus , invincible, pieux, heureux , Au- 
guste. Bustes conjugués de Probus et de la Fortune. L’em- 
pereur, lauré, revêtu d’une armure, porte au bras son 
bouclier, et tient à la main droite un parazonium. 


&. MONETA AVGvsra. Monnaie de l'empereur. Les trois 
Monnaies, debout, avec leurs attributs ordinaires. 


Médaillon de bronze, saucé d'argent, 


On a cru jusqu'ici que la tête conjuguée avec celle de Probus était celle de sa femme. 
Ce qui a pu porter à cette opinion, c'est l'apparence individuelle des traits de cette 
figure; mais il suffit de jeter un coup d'œil sur les médailles de Postume, de Victo- 
rin et d’Aurélien, pour reconnaître que toute idéalité manquait désormais aux figures 
de divinités représentées sur les monumens numismatiques. L'épithète d'Anvictus, que 
Probus porte sur notre médaillon, pourrait faire penser à une Victoire, compagne de 
l'empereur, vicroma cowss Ave. Cependant nous aimons mieux reconnaitre ici la For- 
tune. Un autre médaillon de Probus, offrant au droit les mêmes têtes conjugués, 
avec la légende : IMP. CAES. M. AVR. PROBVS P. AVG., nous montre au revers 
la Fortune tenant le gouvernail, et remettant à Probus le globe, emblème de la 
puissance impériale. La légende de ce revers : FIDES MAXIMA, indique clairement, 
comme Eckhel l'a bien vu (D. N., t. VII, p. 804), que la Fortune avait mis sa 
plus grande confiance dans la valeur de 


Probus. La Fortune, sur les médaillons de 
Probus, porte une couronne de feuillage ou d’épis dont il est bien difficile dé dé- 
terminer la nature. 


N°13. 
IMPEraror PROBVS Pivs Fezrx AVGvsrvs. L’empereur Pro- 


bus, pieux, heureux, Auguste. Buste à gauche de Probus, 
lauré, revêtu d’une armure, portant au bras gauche un 


14€ LIVRAISON. 
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bouclier sur lequel on distingue l’empereur, à cheval, pré- 
cédé de la Victoire, avec un captif à ses pieds, 

BR. TEMPORVM FELICITAS. Félicité du siècle. La Vic- 


toire, tenant une palme à la main gauche, pose une cou- 


ronne sur la tête de l’empereur, qui, debout, lauré, et 
revêtu du parazonium, reçoit un globe des mains de la 
déesse Rome, assise sur un bouclier; la Félicité est debout 
près de l’empereur, et tient un caducée à la main. 


Médaillon de bronze à deux métaux, 
— “LS SS— 


$ XXIX. CARUS. 


N° 14. 


IMPénaror Carsar Marcvs AVRerivs CARVS Pivs Fecrx 
AVGvsrvs. L'empereur César Marc Aurèle Carus, pieux, 
heureux, Auguste. Buste à gauche de Carus, lauré, revêtu 
du paludamentum, la cuirasse ornée sur le devant d’une 
tête de Méduse. 

R. MONETA AVGG. (Augustorum). Monnaie des empereurs. 
Les trois Monnaies, avec leurs attributs ordinaires. 


Médaillon de bronze argenté. 


Suivant Eckhel (tom. VIT, p. 516), le mot AVGG du revers n'indique point que 
Carin eût un ou plusieurs associés à l'Empire. Ce mot comprend les Césars ses fils. 
Dans cette période de décadence , l'emphase dés termes croissant à mesure que la vraie 
puissance diminuait, on avait pris l'habitude de comprendre sous la dénomination com- 
munes d’Augustes tous les personnages qui parlicipaient à l'autorité suprême; ce qui 
n'empél 


it pas que les Césars ne fussent réduits individuellement à leur titr 


. Voyez 
néanmoins les inductions que nous tirerons plus bas du r 
qu'Eckhel n° 


lon d'or de Carin 
a point connu. 


Carus , né à Narbonne en Gaule, fut nommé pr 


éfet du prétoire par Probus , qui 
connaissait ses talens militaires. Les soldats le proclamèrent après la mort de celui-ci, 
l'an 1035 de Rome, de J.-C. 2 


ses deux fils Carin et Numérien , 


Carus commença son règne en associant à l'Empire 
ec le titre de Césars. En partant pour la Perse, Carus 
laissa le pouvoir émpérial dans l'Occident entre les mains de son fils aîné Carin, et em- 
mena avec lui sun second fils. Une guerre civile occupait alors le roi des Perses, Vara- 
rané IH, ce qui 


ita à Carus la conquête de la Mésopotamie. Ils'avança même jusqu'à 
Ctésiphon, dont il s'empara. L'empereur se préparait à poursuivre les. Perses au delà 
de ce fleuve, lorsqu'il périt dans sa tente, l'an 1036 de Rome, 283 de J.-C. , frappé par 
la foudre pendant un violent orage. On ignore le nom de sa femme. 


—— CAR S— 


$ XXX. NUMÉRIEN. 


IN° 15. 
IMPsrarorn Caësar NVMERIANVS Pivs Ferix AVGvsrys. 


L'empereur César Numérien, pieux, heureux, Auguste. 
Buste à droite de Numérien, lauré, revêtu du paludamentum. 
H. MONETA AVGG. (Augustorum). Monnaie des empereurs. 
Les trois Monnaies, avec leurs attributs ordinaires. 
Petit médaillon de bronze, offrant des traces de dorure. 


Numérien, second fils de Carus, est placé habituellement avant Carin, parce que 
ce dernier lui survécut. C 


sjeune prince, doué des plus heureuses qualités, ct chéri 


de l'armée, fut assassiné, l'an 1037 de Rome, 284 de J.-C. , par Aper, préfet du prétoire, 


son beau-père, comme il ramenait ses soldats de l'expédition contre les Perses. Numé- 
rien , qui avait mal aux yeux, se faisait porter dans une litière fermée. Aper profita de 
cette circonstance pour dérober à l'armée la connaissance de son assassinat. Mais la putré- 
faction du cadavre trahit le fatal secret; les soldats crièrent vengeance, et Aper fut tué 


de la main même de Dioclétien, que l'armée donna pour successeur à Numérien. 
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PLANCHE LV. 


$S XXXI. CARIN. 


NAME 


Manovs AVRerivs CARINVS + NOBrrissimvs CAESan. Marc 
Aurèle Carin, très-noble César. Buste à droite de Carin, 
lauré, revêtu du paludamentum. 


H. MONETA AVGG. (Augustorum). Monnaie des empereurs. 


Les trois Monnaies, avec leurs attributs ordinaires. 


Médaillon de bronze argenté. 


Marcus Aurelius Carinus, fi 
sous le titre de César, du vivant de son père, l'an 1035 de Rome, de J.-C. 982, comme 


aîné de Carus, fut appelé à partager le pouvoir impérial 


on l'a vu dans la vie de Carus. Ce dernier prince étant mort péndant son expédition 
de Perse, Carin lui succéda dans l'Occident; mais autant son père et son frère Nu- 


mérien étaient chers aux soldats et au peuple, autant le nouvel Auguste étaitshaï et 
méprisé de tous. Pendant l'absence de son père, il gouverna Rome et l'Occident tout 
entier, ou plutôt il se livra dans son palais aux plus honteuses ébauches, La mort de 


Numérien et Pélection de Dioclétien le tirèrent du repos. L'an de Rome 1057, de J. 


284, Carin se rendit en Illyrie pour combattre Dioclétien, battit, en passant, 
Julianus, qui avait revêtu la pourpre en Pannonie, et ne fut pas moins heureux 
contre Dioclétien, qu'il vainquit en plusieurs rencontres, et surtout à Viminocium, 
dans la Msie ; mais, ayant poursuivi les vaincus avec trop d'ardeur, il se fHouva éloi- 
gné de 
par des soldats qui le haïssaient à cause de ses cruautés. Carin n'étai 


s gardes, et un tribun dont il avait souillé la couche nuptiale le tua, aidé 


igé'que de trente- 
il n'avait régné qu'une année. On croit que sa femme fut Magnia Urbica , 
dont on a des médailles, mais qui n'est pas nommée par les historiens. (Voy. au n° 2 
de cette planche.) 


six ans 


(Voir planche LVIT, lettre A.) 


IMPeraror Cassar Marcvs AVRELrvs CARINVS Prvs Ferrx 
AVGvsrvs. L'empereur César Marc Aurèle Carin, pieux, 
heureux, Auguste. Buste à droite de Carin, lauré, revêtu | 
du paludamentum. | 

R. VIRTVS AVGVSTORvm. f’aleur des Augustes. Carus 
et son fils Carin, tous deux la tête nue, revêtus du palu- 
damentum, sont couronnés, Carus par le Soleil, Carin par 
Hercule; Carus tient de la main gauche un long scepire, | 
et de l’autre une petite statue de la Victoire que Carin 
soutient également. 

Médaillon d’or récemment acquis par le Cabinet de France. 


Ce précieux monument numismatique prouve, contre l'opinion d'Eckhel (voyez plus 


haut, n° 14), que Carus, en partant pour l'Orient, non-seulement avait confié à son 
le titre 


1 dans l'Occident, mais encore lui avait confér 


fils ainé le pouvoir imp 
d'Auguste. Il est en effet impossible de voir 
nage que Carus, et il fallait que celui - 

représenter sur sa monnaie; et pourtant Carin porte au droit et isolément le titre d'Au- 


de cette pièce un autre person- 


ci fût encore vivant pour que son fils le fit 


guste. Le personnage associé à Carin sur le revers ne peut étre son frère Numéfien. La | 
couronne décernée par le Soleil conviendrait, il est vrai, à Numérien, à cause de son | 


association aux victoires de son père; mais le personnage que le Soleil couronne est 


il tient seul un long sceptre, et la Victoire repose dans | 
Ja soutenir. Cette supériorité marquée | 


le plns important des deu 


sa main; son compagnon l'aide seulement 
ne peut appartenir qu'à Carus. Æandis que l'Orient couronne cet empereur, la même | 


faveur est accordée à son fils accompagné par Hercule. Hercule, en effet, depuis Po 
tume surtout, est le défenseur de l'Occident; qui sait même si l'on ne rencontre pas || 


s du débauché 


ici une allusion aux honteuses victoir 


AR SS— 


$ XXXIL. MAGNIA URBICA. 


IN | 

MAGNIA VRBICA AVGvsra. Magnia Urbica, Auguste. Buste | 
à droite de Magnia Urbica. 

BH. VENERI VICTRICI. 4 f’énus victorieuse. Vénus, debout, 
diadémée, vêtue d’une tunique longue et d’un ample man- | 
teau, en relevant le bord avec sa main droite, et tenant la 
pomme dans la gauche, 


Denier d’or. 


On considérait autrefois Magnia Urbica, princesse qui n'est connue que par ses mé- 
dailles, comme la femme de Carüs. L'opinion qui a prévalu depuis, et qu'Eckhel a 
adoptée, la donne pour épouse à Carin. Cette dernière opinion n'a rien d'invra 


Al 
blable. Le poids des médailles d'or de Magnia Urbica est le même que celui des aurei 
de Caras et de ses fils (4£r,50, terme moyen). La jeunesse empreinte sur les traits de 
cette impératrice conviendrait dilficilement à la mère de Carin et de Numérien. De ce 
que Carin répudiait ses femmes à mesure qu'elles étaient enceintes, il ne s'ensuit pas 


qu'une d'entre elles n'ait pu jouir d'une faveur assez longue pour obtenir les hon- 
meurs de là monnaie. Les revers habituels de Magnia Urbica : Venus Fictrix, Venus 
a 


peut-être le rang suprême à sa beauté. Mais on ne peut se dissimuler que le point 


stis, Venus Genetrix, vont naturellement À une princesse très-jolie, et qui dut 


de départ de l'opinion qui fait de Magnia Urbica la femme de Carin ést un petit 


bronze sur lequel ces deux personnages étaient associés, que produisit le baron de Stosch 


dans le siècle dernier, ct dont Eckhel considère l'authenticité comme plus que suspecte 
CD. N., t VIL, p. 519): 
Ja description dans la Hareté des Médaïlles romaines (L. 11, p. 135 et 137). Nous savons, 


qui n’a pas empêché M. Mionnet d’en répéter deux foi 


d'un autre côté, que les médailles de Magnia Urbica se rencontrent principalement sur 
les b 
à des aurei du tyran Julien et portant les mêmes marques. Devrait-on en conséquence 
ranger Magnia Urbica à la suite de Julien, usurpateur qui s'éleva en Pannonie après 
la mort de Numérien ? Les aureë de Julien ont le poids de ceux de Carin et de sa fa- 
mille; le travail de ces pièces est aussi beau ; et si l'on compare certains petits bronzes 
de Julien, particulièrement celui que nous reproduisons plus bas, n° #1, avec ceux de 
Carin, on est tenté de croire que les coins de toutes ces piè 


s du Danube; on a trouvé plusieurs des monnuies d'or de cette princesse jointes 


s ont été gravés par le même 
artiste. Nous devons done suspendre notre jugement sur là place qu'on a jusqu'ici assignée 
aux médailles de Magnia Urbica, et nous inclinons même à croire que cette princesse 
a été femme du tyran Julien. 


N°23: 

MAGNIA VRBICA AVGvsra. Magnia Urbica, Auguste. Buste 
à droite de Magnia Urbica. 

BH. PVDICITIA AVGvsra. Pudicité auguste. La Pudicité, 
assise, ramenant son voile, et tenant un scepire; à ses pieds, 
deux jeunes enfans; la Félicité, tenant le caducée et la 
corne d’abondance , est appuyée sur le siége. 

Médaillon de bronze rouge, encasté dans un cercle de métal 
jaunè. 


Le travail de ce médaillon, extrêmement remarquable pour l'époque, porterait à dou- 
ter de l'attribution que nous avons proposée dans le commentaire du numéro précédent. 
On à peine à comprendre, en effet, que dans un règne aussi court que celui de Julien, 


on eût trouvé le temps et le-loisir de, faire graver une piè 


aussi belle, et qu'à une 
époque où les bons artistes devenaient excessivement rares, Julien eût trouvé sous sa 
main, au fond de la Pannonie, un homme capable de l'exécuter. Il est vrai de dire 
pourtant que, sous Probus, la Pannonie avait joui d'une extrême faveur, dont les traces, 
sous Julien, étaient encore toutes récentes. Au reste, on aurait tort de tirer des in- 
ductions pa 


ticulières à Vhistoirede Magnia Urbica du sujet représenté au revers 


de son médaillon. Ce revers n’est qu'une copie fidèle de celui qui décore le médaillon 


d'Otacilia Severa, que nous avons reproduit pl. L, n° 5. 
——#@@— 


$ XXXIIL. NIGRINIANUS 


No 4. 


DIVO NIGRINIANO. Au divin Nigrinianus. Buste à droite de 
Nigrinianus, la têle nue. 

#. CONSECRATIO. Consécration. Bücher surmonté d’un 

‘ bige, dans lequel paraît l’efligie de l'empereur. 


Denier d’or. 


Voici encore une de ces médailles sur l'attribution desquelles on ne peut proposer 
que des conjectures. Migrinien n'est connu que par les monumens numismatiques. Jus- 
qu'ici on n'avait possédé de ce prinee que des petits bronzes : mais l’aureus que nous 
publions, et qui a récemment passé de Ia collection de Hedervar dans le Cabinet de 
France, comble une lacune importante dans la série des empereurs romains en or. 
inien pourrait être le fils de Carin et de Magnia 


que Nig 
marquer, à l'appui de leur opinion , que le différent KA, accom- 


Quelques- uns ont pe 
Urbica, et ont fait r 


pagné de lettres numérales, se retrouvait à la fois sur les petits bronzes de Carin, de 


agnia Urbica et de Nigrinien. L’argument tiré du poids des pièces tend 
rinianus à l'époque de Carin; il est vrai que si Magnia Urbica est l'épouse de Ju 
Quant au dif- 


de le prouver bientôt, que l'autorité de ce tyran aît été un moment reconnue en 


Toutefc gnance à admettre l'adjonclion 


Afrique prouvons une certaine 


ICONOGRAPHIE DE 


de Nigrinien à la famille de Julien. La disposition de la tête de Nigrinien rappelle 
celle de Romulus, sur les mé 


les que Maxence a fait frapper en mémoire de ce dernier. 
Ce rapprochement donne, ce nous semble, quelque valeur à l'opinion de Tristan, qui fait 
de Nigrinien le fils d'Alexandre, tyran en Afrique sous le règne de Maxence. La révolte et 
la chute de cet Alexandre sont fixées à l'an dé Rome 1064, de J.-C. 511. Or Ro- 
mulus fut consul pour la seconde fois avec son père Maxence, deux ans auparavant , et 
il est très-probable que sa mort suivit de très-près son second consulat, si elle n'eut pas 
lieu pendant sa durée. Il n'y a donc rien que de trè 
pétiteur de Maxence ime 
de donner un 


urel à supposer chez le com- 


tention d'imitation et presque de singerie. Maxence venait 


oignage éclatant de sa douleur paternelle. Alexandre voulut à son 
tour consacrer une partie de sa monnaie à Ja mémoire du fils qu'il avait perdu. D: 
cette hypothèse , la présence constante du différent KA sur les petits bronzes de Nigri- 
mien trouve son explication, puisque Alesandre s'était révolté en Afrique, et qu'on 
a de ce prétendant à l'Empire des médailles avec l'inscription : FELIX CARTHAGO 
Si l'on s'étonne ensuite de la supériorité de trav 


1 des pièces de Nigrinien sur celles 
d'Alexandre , on répondra que la même remarque s'applique plus justement encore aux 
médailles de Romulus, y 


ables chefs-d'œuyre en comparaison de celles de Maxence. 
Voyez surtout le beau médaillon d'or de Romulus , que nous donnons dans notre Supplé- 


ment. Le temps où vécurent ces princes offre un grand nombre de ce: 
Les arts du dessin tombaient al dans la barbarie : les écoles ne fournissaient plus 
de nouveaux artistes, et les traditions ne s'étaient conservées sans doute qu'entre les 
mains d'un petit nombre d'hommes plus âgés. Il y a des médailles de Constantin dont 
le style rappelle l'époque d'Aurélien et de Probus : le plus grand nombre porte déjà 
l'empreinte de la raideur byzantine, On remarquera de plus que vingt-cinq'ans seule- 
ment se sont écoulés entre Carin et Ma 
vaient les monnaies sous le premier de ces princes ont pu travailler encore à l'époque 
du second. Toutefois toutes ces considérations, en présence des monumens ; ne con- 
servent qu'une très-faible v 


contrastes. 


nce, et que par conséquent les artistes qui gra- 


isemblance, et l'existence de petits bronzes saucés de Ni- 
grinien , pareils pour le travail et le métal à ceux de Carin, empêche qu'on ne s'éloigne 
de l'époque de ce dernier prince. Nigritien aurait-il été un frère de Carin et de Nu- 
mérien, mort avant l'ayénement de Carus à l'Empire ? 


Sn D——— 


S XXXIV. JULIEN. 


IMPeraror Cazsar IVLIANVS Pivs Ferix AVGvstvs, L’em- 


EMPEREURS ROMAINS. 111 


pereur César Julien, pieux, heureux, Auguste. Buste à 
droite de Julien, lauré, revêtu du manteau impérial. 
B. LIBERTAS PVBLICA. Ziberté publique. La Liberté, 
debout, tenant de la main droite le bonnet des affranchis, 
et de la gauche une corne d’abondance. 

Denier d’or. 


Le premier Victor est celui qui donne, sur le Julien dont nous reproduisons ici la mé- 
IL raconte de Jui (Ces., XXXIX, 10) qu'ayant 
tie dont il était gouverneur, corrector), il 
is le sort de Ja bataille 
ne lui fut pas favorable, et Carin le Gt périr après sa défaite. Comme on trouvefles mé- 
dailles de Julien principalement dans la Pannonie, le voisinage de la Vénétie conduit à 
pens 


daille, les renseignemens les plus exacts. 
appris la mort de Carus, dans la V 
aspira à l'Empire, et marcha au-devant de l'a 


arin; mi 


F que l'autorité de Julien avait été reconnue dans toute la partie de l'Empire 
située au nord-est de l'Italie. Le second Victor, dans son Æpitome, ajoute à ces ren- 


gnemens cette circonstance, que Julien (qu’il nomme Sabinus Julianus) fut défait 
près de Vérone, in campis Veronensibus. Non contens d'avoir mentionné ce Julien , 
qui est certainement celui dont nous ayons des médailles, les deux Victor parlent encore, 
le premier d'un Julien qui, sous Dioclétien, aurait causé des troubles en Afrique, à la 
même époque que les tribus des Quinquegentani , et le second d’un autre Julien en- 
core qui aurait leyé l'été 


dard de la révolte en Italie, également sous le règne de 
Dioclétien. Celui-ci se serait percé les flancs avec un poignard, et ensuite précipité 
dans le feu. Comme la victoire de Carin sur Julien ne dut précéder que d'un inter- 


valle de temps très-court celle de Dioclélien sur Carin lui-même, il n'y aurait frien 
d'étonnant à ce qu'on eût placé sous le règne du second des événemens qui appar— 
tiendraient à celui du premier. D'après cette considération|, il faudrait confondre le 
second Julien de l'auteur de, l'Æpitome avec le prétendant vaincu par Carin. L'Italie 
fut, en effet, le théâtre de la defaite de l'un et de l'autre, et le sui 


de du vaincu 
n'a pas moins de vraisemblance que son supplice ordonné par Carin. On éprouvera sans 
doute plus de répugnance à rapprocher le Julien de l'Afrique de celui de la Pan- 
nonie. Cependant ne serait-il pas possible que ce Julien, reconnu dans la Vénétie et 
l'Ilyrie, eût été aussi proclamé en Afrique? Rien ne dit que les troubles excités 
les Quinquegentani se soient liés à la révolte de Julien, ni qu'ils aient eu 1 


r 


u précisé= 
ment à la même époque, et nous trouvons tout simple qu'un abrévialeur ait réuni dans 
la même phrase les évé 


emens qui avaient agité l'Afrique au commence 
de Dioclétien. Ici même, la place assignée 


nt du règne 
la révolte de Julien sous Dioclétien peut 
être exacte : car Dioclétien pouvait avoir vaineu Carin ayant qu'on eût appris en Afrique 
la victoire de Carin sur Julien. S'il était yrai que Magnia Urbica eût été la femme 


de Julien et non celle de Carin, les petits, bronzes de cette impératrice qui portent 
le différent de Carthage, KA, confirmeraient notre hypothèse sur l'identité des trois Ju- 
lien , hypothèse à laquelle la conformité des noms et la coïncidence des époques con- 
duisent d'ailleurs naturellement. 


CHAPITRE VI 


EMPIRE DE 


$ I. DIOCLÉTIEN. 


N° 6. 

DIOGLETIANVS AVGVSTVS. Diociétien Auguste. Buste à 
droite de Dioclétien, lauré. 

H. CONSVL VI Paren Parrrae PROCONSvz. Consul pour 
la sixième fois, père de la patrie, proconsul. L'empereur, 
lauré, revêtu de la toge consulaire, tenant d’une main le 
globe et de l’autre le sceptre des consuls. Exergue : SMA Z 


et étoile (signum monetae Antiochenae, Z, marque de la 
monnaie d Antioche, atelier où série vir). 


Denier d’or. 


Le sixième consulat de Dioclétien est de l'an 296 de J -C.; le septième, de l’an 299. 
est dans cet intervalle de temps que le présent denier a été frappé. 


Le titre de proconsul ne paraît sur là monnäie ordinaire des empereurs qu'à partir du 
règne de Dioclétien. C'est sur une pièce du quatrième consulat qu'il se pare de’cette 
dignité, si souvent mentionnée dans ses inscriptions. 

Le pouyoir proconsulaire des empereurs , décer 


our la première fois à Auguste, et 
qui dès lors fit partie des prérogatives du pouvoir suprême, avait ces trois caractère 
49 il était supérieur à tous les autres pouvoirs dans les provinces, à celui des gou- 
verneurs nommés par le prince, comme à celui des proconsuls institués par le sénat ; 


20 il était perpétuel ; 3° l'empereur ne le déposait pas en entrant dans la capitale, 
et l'exerçait au contraire, du fond de son palais, dans toutes les pa 
pire. Quoique cette charge se rattachât par son origine à l'institution républicaine des 
proconsuls, on voit néanmoins que, sous une forme modeste, elle achevait , avec l'accu- 
mulation dans la même main des fonctions d'imperator, de tribun du peuple et de prince 
du sénat, l'établissement du pouvoir absolu. Les prédécesseurs de Dioclétien négligèrent 


rties de l'Em- 


de prendre ce titre sur les-monumens publics, à cause de sa simplicité apparente ; mais 
on peut attribue 


Dioclétien , qui le premier régularisa le despotisme, si nécessaire 


DIOCLETIEN. 


alors au salut de l'Empire, l'intention d'en indiquer la légitimité par la production 
solennelle du titre qui annihilait l'autorité du sénat dans les provinces en apparence 
soumises à sa juridiction, 
PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE DIOCLÉTIEN. 
Caius Valerius Diocletianus,, nommé d'abord Dioelès, naquit en Dalmatie, à Dio- 
clée, ville dont il tira son surnom, d’une famille obscure, ce qui ne l'empêcha pas, 
lorsqu'illfut parvenu à l'Empire, de se prétendre issu de Claude le Gothique. 
AN DE ROME. DE J.-C. 

4056 285  Dioclétien, qui, formé dans l'art militaire par Probus, était 
arrivé aux premières dignités, suit Carus dans la guerre 
des Perses, et est fait consul suffecte cetté même année. Carus 
étant mort, il fut du nombre de ceux qui reconnurent Nu— 
mérien. 

1037 284 mérien ayant été assassi et les soldats demandant quel 
était le plus digne de l'Empire et quel serait celui qui 
vengerait la mort d'un si bon prince, Dioclétien tua de 
sa propre main Aper, préfet du prétoire, qu'on accusait. 
de cet assassinat, et fut proclamé empereur à Chalcédoine. 

La même année, il se prépare à faire la guerre à Carin, 
Commencement de la célèbre ère de Dioclétien, appelée 
aussi ère des Martyrs. 

1058 285 Dioclétien consul pour la deuxième fois. 

Dioclétien livre bataille à Carin près de Widdin, dans la 
Bulgarie (Viminacium, dans la haute Mesie). Au com= 
mencement de la bataille, Dioclétien a le dessous ; mais Carin 
ayant été tué par les siens, Dioclétien remporte une victoire 
devenue facile, et se trouve seul maître de l'Empire. 11 crée 
Maximien César. 

Vers Ja fin de l'année, il part pour l'Orient. 

1059 286 A Nicomédie, il donne à Maximien le titre d'Augnste. Le 

| nouvel empereur apaise les séditions élevées dans les Gaules 
par Ælianus et Amandus. 

1040 287 Dioclétien consul pour la troisième fois. 

Maximien défait les Allemands et autres Barbares qui 
avaient envahi les Gaules. 


112 


AN DE ROME. 
1041 


DE 1.-C« 


288 Mäximien poursuit avec bonheur la guerre contre les Alle- 


mands ; il prépare une expédition contre Carausius , qui 
tait fait proclamer Auguste dans la Bretagne. 
1042 289 Maximien fait de vains eflorts contre Carausius. Désespérant 
du succès, les deux empereurs lui cèdent la Bretagne. 
Dioclétien consul pour la quatrième fois. 


Dioclétien règle les affaires de l'Orient, pendant que Maxi- 


4043 

1044 

mien s'occupe de celles de l'Occident. 

4045 392 Comme à l'ancienne crainte des Barbares venaient se joindre 

de nouveaux périls, en Orient de la part des Perses, en 

Afrique de la part des Maures, dits Quinquegentani, en 
pe 


à 


te de celle d'un c 


ain Achillée, Dioelétien, étant 


omédie, déclaïa Césars Constance Chlore et Galère 
Maximien, et décida que, de même que lui, Péocletianus 
Jovius gouvernerait l'Orient, et Maximianus Herculius 
Tftalie, l'Afrique et les îles, Galère gouvernerait la Thrace 
et l'Ilyrie, ét Constance Chlore les Gaules, l'Espagne et 
la Mauritanié. 


1046 
1049 


Dioclétien consul pour la cinquième fois. 
Dioclétien consul pour la sixième fois. 
Allectus qui, après la mort de Carauslus, se déclara 
empereur dans la Grande-Bretagne, est vaincu, et cette 
province est remise sous le joug des empereurs. 


297  Galère Maximien ayant élé envoyé contre Narsès, roi des 
Perses, par Dioclétien, est d'abord vaincu; mais la for- 
tune ne tarde pas à abandonner les Perses, et Galère Maxi- 
mien termine glorieusement cette guerre. 

La même année, Maximien Hercule subjugue les Quin- 
quégentaäni. 

1052 298 Dioclétien consul pour la septième fois. 

Les Marcomans sont battus. 

Dioclétien consul pour la huitième fois. 

Au commencement de celte année, à l'instigation de 
Galère Maximien, Dioclétien ordonne à Nicomédie une 


persécution contre les chrétiens. Il part pour Rome, où 


1056 


il triomphe avee Maximien des ennemis vaincus depuis leur 
avénement à l'Empire. 

Dioclétien est consul pour la neuvième fois. Il revient à Nico- 
médie, aussi malade d'esprit que de corps. 

Conseillé ou forcé par Galère Maximien, peut-être fatigué par 
la maladie et les soucis du pouvoir, il dépose la pourpre à 


& 
œ 
a 
È 
& 


Nicomédie. Le même jour, Maximien Hercule suit son exem- 
ple à Milan. Galère Maximien et Constance Chlore sont 
déclarés Augustes, Sé 
devenu simple particulier, va s'établir à Salone en Dalma- 
tie, province où il était né. Il conserve le titre d'Augute 
et les honneurs attachés à ce titre; seulement, pour le di 


e et Maximien Cés 


s. Dioclétien, 


tiguer des Augustes en fonction , on l'appela Peatissimus ou | 


Feli 
Dioclétien meurt sous le règne de Constantin le Grand. 


imus senior Augustus. 


f' 


Er 


1066 


ex 


Il avait été marié ; mais on ignore le nom de sa femme, qui 
Jui donna une fille, Galeria Valeria, mariée à Galèré Maximien. 


N° 7. 

IMPenaror Carsar Cuavnivs VALerivs DIOCLETIANVS Prvs 
Feux AVGvsrvs. L'empereur César Claude Valère Dioclé- 
tien, pieux , heureux, Auguste. Buste à droite de Dioclétien, 
la tête nue, les cheveux et la barbe courts. 

BH IOVI CONSERVATORI. 4 Jupiter conservateur. Jupiter, 
lauré, à demi-nu, les pieds couverts d’une riche chaussure , 
tenant d’une main le foudre et de l’autre un long sceptre; 


à ses pieds, l'aigle portant une couronne dans son bec. 
ALE (Alexandrie). 
Médaillon d’or. (Poids, 55 gram. 5 décigr.) 


Exergue : 


Ce médaillon, l'an des plus remarquables de la suite du Cabinet de France, a été 
acquis récemment. Il faisait partie de la éollection de feu M. Mimaut, consul de France 
à Alexandrie. 


Jupiter avait ‘choisi comme divinité tutélaire par Dioclétien, et Hercule jouait 
le même rôle auprès de son collègue Maximien. Jupiter représentait pour Dioclétien la 
sagesse du conseil, comme Hercule auprès de Maximién la vigueur d'exécution. 


N° 8. 
IMPeraror GCarsan Caivs VALærivs DIOCLETIANVS Pivs 
Faux AVGvsrvs. L'empereur César Caius Falerius Dioclé- 


tien ; pieux, heureux , Auguste. Buste à droite de Dioclétien, 
la tête nue. 


BH. MONETA AVGG. Monnaie des Empereurs. Les trois 
Monnaies, debout, avec leurs attributs ordinaires. 


Médaillon de bronze. 


On ne trouve aucun exemple d'un Auguste représenté la téte nue sur les monumens 
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monétaires entre Septime Sévère et Dioclétien. L'exemple donné par le dernier de ces 


princes ne paraît avoir été suivi plus tard que par Magnence. 


N°9. 


IMPenaron Carsar Caivs VALenivs DIOCLETIANVS Prvs 
Feux AVGvsr 
tien, pieux , heureux , Auguste. Buste à droite de Dioclétien, 


L'empereur César Caius Falérius Dioclé- 
1 


revêtu d’une armure. Sur la cuirasse est représentée l'égide, 
ayant au centre la tête de Méduse. Une seconde égide , éga- 
lement avec la tête de Méduse, est placée sur le bras de 
l'empereur; il tient dans la main un objet indéterminé, 
peut-être l’extrémité de la bride de son cheval. 

H. MONETA AVGvsra. Monnaie de l'empereur. Les trois 
Monnaies, debout, avec leurs attributs ordinair 


se 
Médaillon de bronze. 
N° 40. 

DIOCLETIANVS ET MAXIMIANVS AVGG. Diocléiien et 
Maximien, Augustes. Bustes affrontés, laurés, revêtus 
chacun de la toga picta ou palmata, et tenant chacun le 
sceptre consulaire. 

H. MONETA IOVI ET HERCVEI AVGG. Monnaie (dédiée) 
à Jupiter et à Hercule , Augustes. La Monnaie, debout, entre 
Jupiter-Dioclétien, tenant le foudre et le sceptre, et Her- 
cule-Maximien, tenant la massue et la pomme des Hespé- 
rides. 


Médaillon de bronze. 


Sur Dioclétien Jovius et Maximien Herculius, voyez le commentaire du n° 7. 


Dioclétien et Maximien furent consuls ensemble quatre fois, années de J.-C. 287, 


on se rapporte au premier de 


290, 293 et 299. Il est probable que notre méd 


ces consulats, dont on possède un monument pr 
du Cabinet de Florence. 


ux dans le grand médaillon d'or 


—— “CL SS— 


$ IL MAXIMIEN HERCULE. 


He 


N 


MAXIMIANVS Pivs Feux * AVGvsrvs. Maximien, pieux, 
heureux, Auguste. Buste à droite de Maximien , lauré. 

&. PROVIDENTIA AVGG. Prévoyance des empereurs. La 
porte d’un camp fortifié. Exergue : PR (percussum Romae , 
frappé à Rome). 

Denier d’or. 


Afin d'assurer la situation des Romains aux frontières et dans les provinces, Dioclé- 
c'est un de ces monumens mili- 


tien fit bâtir un grand nombre de camps forti 
taires que nous voyons représenté sur la médaille ici reproduite. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE MAXIMIEN 
HERCULE. 


Marcus Aurelius Valerius Maximianus naquit à Sirmium de, Pannonie, de parens 
d'une classe modeste. Il s’ouyrit par les armes la route des honneurs 


Dioclétien, qui 
avait besoin d'an bras vigoureux pour le seconder dans l'impulsion énergique qu'il 
voulait donner au gouvernement, et à la défense de Empire, le choisit pour son col- 
lègue, comme un homme fait pour en assurer l'exécution, et l'on peut dire qu'il fut 
à la hauteur de sa mission tant qu'il n'eut qu'à obéir à l'impulsion intelligente de Dio- 


clétien. 
AN DE ROME. DE J.-C, 

4058 285 Dioclétien crée Maximien César. 

1039 286  Maximien César est déclaré Auguste et nommé Æerculius par 
Dioclétien à Nicomédie. 

4040 287 Maximien est consul pour la première fois. Il bat les Alle- 
mands. 

4041 288 Maximien est consül pour la deuxième fois. 

La guerre contre les Allemands est poursuivie ; il prépare 
une expédition contre Carausius, qui s'était fait Auguste dans 
la Grande-Bretagne. 

1042 289  Maximien fait de vains efforts pour détruire Carausius, dont 
la puissance maritime était redoutable. Désespérant du suc- 
cès, les deux Augustes cèdent la Bretagne à ce compétiteur 

1045 290  Maximien est consul pour la troisième fois. Les deux empe- 


reurs se rencontrent à Milan pour y co: sur les inté 


rêts de l'Empire, 
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AN DE ROME. DE 3 
1044 291: Maximien se charge des affaires de l'Occident. 
1045 292 (Voyez la même année, à Dioclétien. } 
1046 293 Maximien consul pour la quatrième fois. 
1041-89  294-5.6 (Voyez à Dioclétien.) 
1050 297 : Maximien consul pour la cinquième fois 
102 299  Maximien consul pour la sixième fois. 
Les Marcomans sont battus. 

1036 505  Maximien consul pour la séptième fois. 

(Voyez la même année, à Dioclétien. ) 

04 


Maximien consul pour la huitième fois. 


3 

305  Maximien-dépose la pourpre impériale à Milan, et se retire 
en Lucanie. 

(Voyez au règne de Dioclétien. ) 

Maximien reprend la qualité d'empereur, à la sollicitation de 
Maxence son fils. 

Après avoir ‘essayé de détrôner son fils, Maximien est forcé 
de sortir de Rome; il abdique de nouveau l'Empire, et se 
retire dans la Gaule, aup 


de son gendre Constantin. 
Maximien corrompt. les soldats de Constantin pendant une 
absenc: 


1062 


de ce dernier, et se fait proclamer empereur pour 
la troisième fois. Au retour de Constantin, Maximièn est 
obligé de prendre la fuite ; il est fait prisonnier à Marseille. 
Constantin lui lais 


la vie, ét lui pérmet de continuer à 
habiter son palais. 
1065 


310 Il conspire de nouveau, et est enfin condamné à mourir : comme 


on lui laisse Je choix de son supplice, il s’étrangle lui-même. 


Les détails relatifs à la position de Dioclétien dans l'exil et aux titres honorifiques 
qu'il conserva s'appliquent également à Maximien. 

Maximien avait épousé une Syrienne nommée Galeria Valeria Eutropia , qui, d'un 
premier mariage, avait eu une fille, Flavie Maximiana Theodora , mariée à Cons- 
tance Chlore César. Eutropia donna à son nouvel. époux un fils, qui fut l'empereur 
Maxence, et une fille nommée Fausta, femme de Constantin le Grand. (Voy. Victor, 
ÆEpit. xxxv.) 


N°12. 
IMPeraron Carsan Marovs AVRELrvs MAXIMIANVS Prvs 
Feux AVGvsrvs. L'empereur César Marc Aurèle Maximien , 


pieux, heureux, Auguste. Buste à gauche de Maximien, 
coiffé de la peau de lion, comme Hercule. 


#. Comme au n° 10. 
Médaillon de bronze. 


N°15 


IRTVS MAXIMIANI AVGvsrr. ’aleur de Maximien, Au- 
guste. L'empereur, vu à mi-corps, lauré, revêtu de son 
armure ornée d’une tête de Méduse, tenant son cheval par 
la bride, portant au bras gauche son bouclier, sur lequel est 
représentée la louve allaitant Romulus et Rémus. 

#. MONETA AVGG. Monnaie des empereurs. Les trois Mon- 
naies, avec leurs attributs ordinaires. 


Médaillon de bronze saucé d’argent. 


La forme employée dans la légende du droit se trouve déjà sur une monnaie de Gal- 
lien : VIRTVS GALLIENI (AVG. ( Voy. Eckhel, D. N. #., t. VIL, p.393.) 


PLANCHE 


S XXXVIIIL. ALLECTUS. 


N°41, 


IMPsraron Cassar ALLECTVS Pivs Ferix AVGvsrvs. L’em- 
pereur César Allectus, pieux, heureux, Auguste. Buste à 
droite d’Allectus, avec la couronne radiée, revêtu du 
paludamentum. 

B. PAX AVGvsrr. Paix de l'empereur. La Paix, debout, 
tenant d’une main une fleur et de l’autre un sceptre. Dans 
le champ : SA. Exergue : ML. (Moneta Londinensis). 

Bronze. 


14° LIVRAISON. 


| 


| 
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$S XXXVIL. CARAUSIUS. 


NOM, 


IMPeraror Carsar CARAVSIVS Pivs Ferrx AVGvsrvs. L'em- 
pereur César Carausius, pieux, heureux, Auguste. Buste à 
droite de Carausius, avec la couronne radiée, revêtu du 
paludamentum. 

BH. PAX AVGvsrr. Paix de l'empereur. La Paix, debout, 
tenant un long sceptre et une branche d’olivier. 

Dans le champ : S.P. à l’exergue : ML., initiales qu’on peut 
expliquer ainsi : Moneta Londinensis , monnaie de Londres. 


On a des petits bronzes de Carausius qui portent à l'exergue les initiales encore 
plus distinctes de la monnaie de Londres : LO. 

Marcus Aurelius Valerius Carausius, né chez les Menapii, peuples qui habitaient 
entre l'Escaut et la Meuse, était un habile marin; il rendit de grands services à 
l'Empire en combattant les Francs qui infestaient les côtes de la Grande-Bretagne 
et de la Gaule. Mais ayant appris que Maximien Hereule at tendait des piéges, il 
se fit déclarer empereur dans la Grande-Bretagne par ses soldats , l'an de Rome 1040, 


de J.-C. 287, et ses forces navales devinrent si redoutables, que Maximien Hercule, 
qui avait fait d'énormes préparatifs pour venir l’attaquer, non-seulement désespéra de 
sir à le soumettre, mais encore traita avec lui, et lui! abandonna, d'accord avec 
Dioclétien, la souveraineté de la Grande-Bretagne et le nom d'Auguste. Carausius 


gouverna paisiblement cette portion de l'Empire jusqu'en 1046, qu'il fat assassiné par 
Allectus. 


{Voir planche LVIL, lettre B.) 

CARAVSIVS Prvs Ferix AVGvsrvs. Carausius, pieux, heu- 
reux, Auguste. Buste à droite de Carausius, lauré, revêtu 
du paludamentum. 

B. CONSERVATonr AVGvsrr. Au conservateur de l'empereur: 
Jupiter debout, tenant d’une main son sceptre et de l’autre 
le foudre ; à ses pieds, l'aigle. Exergue : ML. ( Moneta 
Londinensis, monnaie de Londres). 

Denier d’or. Variété importante de celui qu’a décrit M. Mion- 
net, et qui porte Hercule au revers au lieu de Jupiter, et Le 
mot AVGG. au pluriel. Ce denier d’or est conservé au 
Musée Britannique. 

Ces deux types sont empruntés à la monnaie de Dicclétien et de Maximien Hercule. 
INPUT: 

IMPrnaror CARAVSIVS Pivs Feux AVGvsrvs, L'empereur 
Carausius, pieux, heureux, Auguste. Buste à droite de 
Garausius, avec la couronne radiée, revêtu du paluda- 
mentum,. 

H. PAX AVGvsrr. Paix de l'Auguste. La Paix, debout, 


tenant d’une main un sceptre et de l’autre une branche 


d’olivier. Dans le champ : L. Exergue : ML, (Moneta Lon- 
dinensis). 
Argent à bas titre. 


LVI. 


Allectus était le lieutenant de Carausius. 1] l'assassina et s'empara du pouvoir; mais, 
trois ans après, attaqué par Asclépiodore, général de Constance Chlore César, il fut 
battu et tué, l'an de Rome 1049, de J.-C. 296. 


{Voir planche LVIT, lettre C.) 


IMPeraron Carsar ALLECTVS Prvs Fezix AVGvsrvs. L’em- 
pereur César Allectus, pieux, heureux, Auguste. Buste à 
droite d’Allectus, lauré, revêtu du paludamentum. 


H. PAX AVGvsrr. Paix de l’empereur. La Paix, debout. 
Exergue : ML. (Moneta Londinensis). 


Denier d’or du Musée Britannique. 


Nous devons la communication des monnaies d'or de Carausius et d’Allectus gravées 
pl. LVIT, sous les lettres B et C, à M. Ed. Hawkins, conservateur du Musée Britannique. 
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ICO) 
:) 


(Voir planche LVIT, lettre 
IMPsrator Cazsar ALLECTVS Prvs Fecix AVGvysrvs. L’em- 
pereur César Allectus, pieux, heureux, Auguste. Buste à 
droite d’Allectus, lauré. 
R. ADVENTVS AVGvysm. Arrivée de l’empereur. Allectus 
F lauré, monté sur un cheval, marchant à gauche: 
Ce beau médaillon d’or, qui est garni d'une bélière antique, nous a été commu- 


niqué par son possesseur, M. le marquis d'Herceville. 


CR SS— 


$ XXXIX. DOMITIUS DOMITIA 


Ne 2. 
IMPeraror Cagsar Lwavs DOMITIVS DOMITIANVS AV- 


Gvsrvs: L'empereur César Luctus Domitius Domitianus , 
Auguste. Buste à droite de Domitius Domitiauus, lauré. 


#. GENIO POPVLI ROMANTI. 44 Génie du peuple romain. 
Le Génie du peuple romain, nu, imberbe, tenant de la 
main gauche une patère et de l’autre une corne d’abon- 
dance; à ses pieds, un aigle. Dans le champ : F (indice de 
l’an II). Exergue : ALE (pour #/exandria). 

Moyen bronze. 


L'attribution de cette médaille, dont l'authenticité n'est pas douteuse, présente des 
difficultés qui sont loin d'avoir été résolues par les précédens numismatistes. La pièce 
que nous reproduisons n’est point isolée 
également indubitables, et qui appartiennent aussi à un Domitien. Nons donnons ici 
üne dé ces piècés : 


il existe des monnaies grecques d'Alexandrie 


En yoici la description : 


AOMITIANOC CEBasros. Domitianus Auguste. Tête radié de Domitien , tournée à 


droite. 
. Sérapis, passant: à droite, la main droite levée, tenant un long sceptre dans la 


gauche. Dans le champ , une palme et LB (AureBäyres Sevrépou), Pan II. Æ, 4. 


Quand on compare. la pièce latine et la pièce grecque, il est impossible de douter 
qu'elles n’appartiennent toutes deux à un seul et même personnage. Par là l'opinion | 
d'Eckbel, qui attribue la médaille grecque à un Domitianus, contemporain de Gallien et 
vainqueur des deux Macrin 
de Dioclé cette opinion, dis-je, se trouve infirmée dans sa base même. Du 
reste, l'avis dés rumismatist 
travail de l'époque de Diéclé 
dérer le personnage dont elle offre le portrait comme un contemporain de cet empereur. 


tandis qu'il fait redescendre Ja pièce latine jusqu'à/l'époque 


qui ont recohnu dans la médaille latine le style et le 
jen, mous parait très-fondé; et nous n'hésitons pas à consi- 


Les deux pièces sont frappées à Alexandrie : l'une appartient à la série monétaire de cette 


ville, qui touchait alors à sa fin; 
même différent que le grand médaillon d'or de Dioclétien (voy. ci-dessus, n° 7, pl. LV), 


autre est un moyen bronze latin, mais portant le 


ALE, indication de la monnaie d'Alexandrie. La médaille grecque indique la deuxième 


année de Domitianus; le moyen bronze latin a dans le donc 


champ un r, qu'il n'e 


nullement téméraire de considérer comme la marque de la troisième année. Le préten- 
t la 


a pu disparaître de l'histoire. Quoique les textes relatifs au règne de Dioclétien 


sur ces pi 


dant représent s n'est donc point un de ces usurpateurs éphémères 


tract 


soient extrêmement succincts, il serait par trop extraordinaire qu'on n'eût conservé 
aucun souvenir littéraire d'un prince qui porta la pourpre en Egypte trois ou au moins 


deux . Ces textes néanmoins ne disent rien de Domitius Domitianus, mais ils ra- 


content avec quelques détails l’usurpation d’un Achilleus qui fut, pendant assez long- 


temps, maitre d'Alexandrie. Les médailles de cet Achilleus que Goltzius a publi 


n'étaient point authentiques , et depuis lors on n'en a point produit auxquelles on puisse 
accorder plus de confiance. Ne serait-il pas possible de rapporter à cet Achillée les 
médailles qui portent le nom de Domilius Domitianus? Nous n'avons pas non plus de 
médaille 


nom de Caligula, de Caracalla ou d'Elagabale, et pourtant nous rappor- 


tons à ces princes une foule.de monumens authentiques. Aehillée aussi a pu n'être connu 


des historiens que par son surnom; il est permis de conjecturer aussi qu'à J'époque où il 


sé revêtit des insignes impériaux, il substitua ou ajouta des noms romains à son nom grec. 
Pour justifier notre soupçon, il suffirait d'uné inscription qui donnât les noms dé l’empe- 
reur d'une manière plus complète que les médailles. | 

Au reste, l'époque et la durée de l'usurpation d'Achillée n'ont point été fixées jus- | 
qu'ici d’une manière satisfaisante. Dillemont à démontré que Maximien Galère et Constince | 
292; 


u nombre des motifs qui déter- 


Chlore avaient été proclamés Césars au mois de mars de l'an de Rome 1045 , de J.-C: 


et la révolte d'Achillée a été m isemblanc: 


ave 


minèrent Dioclétien à 


e nouveau partage de l'autorité impé 


ale. La lutte alors com | 
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mencée contre les divers ennemis de l'Empire ne fut terminée qu'en 1050-297. Il y a | 


dône quelque probabilité à placer la victoire de Dioclétien sur Achillée en 1047 


puisque les monumens numismatiques que nous rapportons à Achillée paraissent indiquer 
jusqu'à l'an III de son règne. Tout cela néanmoins est on né peut pas plus incertain. 


——— “CL S— 


$S XL: CONSTANCE CHLORE. 


IN2S: 
FLavivs VALæerivs CONSTANTIVS NOBrrrssrmvs Carsar. 


Flavius Faler: 
de Constance Chlore, lauré, revêtu du paludamentum. 


&. MONETA AVGG. (4ugustorum). Monnaie des empereurs. 
Les trois Monnaïes, avec leurs attributs ordinaires. 


Constance , trés-noble César. Buste à droite 


Médaillon de bronze argenté. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA/VIE ET DU RÈGNE DE CONSTANCE CHLORE. 


Constantius surnommé Chlorus , le Jaune , le Päle, à cause de son teint, naquit en 
Dardanie (partie sud-est de la Servie moderne); il était fils d'Eutropius, personnage 
illustre, et de Claudia, nièce de Claude le Gothique. Il entra de bonne heure dans la 
milice, et avanca rapidement sous les ordres d'Aurélien et de Probus. 


AN, DE ROME. 
1027 


1055 


Constance remporte quelques avantages sur les Germains. 
Carus donne à Constance le gouvernement de là Dalmatie. Cette 
province était voisine de celle où il était né. 

1045 92. Dicclétien appelle Constance à la dignité de César en même 
tempsique Galère Maximien. Dans le partage des provinces 
de l'Empire, les Gaules et l'Espagne sont assignées à Con- 
stance Chlore. Maximien Hercule adopte Constance, lui fait 
répudi 
ser Flavia Maximiana Theodora , fille de sa femme. 


première femme, sainte Hélène, et lui fait épou- 


1047 294. Constance Chlore consul pour la première fois 

1049 296 Constance consul pour la deuxième fois. Constance passe dans 
la Grande-Bretagne, pour réduire Allectus ; Asclépiodore , 
lieutenant de Constance, défait Allectus, 


1055 300 Constance consul pour la troisième fois. 
1055 502 Constance consul pour la quatrième fois. 
1057 304 Dioclétien et Maximien abdiquent; Constance, Chlore et Ga- 


lère Maximien sont déclarés Augustes à leur place, tandis 
que Sévère et Maximien sont déclarés Césars. Galère laisse 
l'Occident à Constance, qui en détache l'Italie et l'Afrique 
pour Sévère, le nouveau César. 

1038 305 Constance Chlore Auguste est consul pour la cinquième fois, 
avec son collègue Galère Maximien. 

1059 506 Constance passe de nouveau dans la Grande-Bretagne, pour y 
combattre les Calédoniens et les Pictes; mais il meurt à Ebo- 
racum(Yoik)! I aÿait cinquante-six ans. 

11 n'avait eu qu'un fils de. sa première femme, sainte Hé- 
lène, et ce fils fut Constantin le Grand; mais la seconde lui 
donna Dalmatius, Constantiuset Hannibalianus, Flavia Cons- 
tantia , femme de Licinius, Anastasia et enfin Eutropia, qui 


fut la mère de Népotien. 


N° 4. 


FLavra HELENA AVGVSTA. Flavia Helena; Auguste. Buste 
à droite d'Hélène (sainte Hélène), diadémée, portant au 
cou un collier à deux rangs de perles. 

B:. SECVRITAS REIP BLICAËE. Sécurité de la république. 
Femme debout, tenant d’une main un rameau, et de l’autre 

TS. (Signum monetæ Thes- 


) 


relevant sa robe. Exergue : 


salonicensis, marque de la monnaie de Thessalonique, séri 


Denier d’or. 


Flayia Julia Helena était d'une basse naissance, selon plusieurs écrivains ses contempo- 
rains ; on à même dit qu'elle n'était pas la femme légitime de Constance Chlore; mais 
ère imputation était fausse. On ne sait 
age. En 292, Maximien, en adoptant 


la critique moderne a prouvé que cette dernii 
ni la date de sa naissance, ni celle de son mar 
Constance Chlore que Dioclétien venait de faire César, le força à répudier Hélène, déjà 
mère.de Constantin, pour lui donner sa belle-fille Théodora. Hélène, ou plutôt sainte 
Hélène, car l'Églisé l'a rangée au nombre des bienheureux, vécut dans la retraite 
jusqu'ên 306: /A cette époque, son fils Constantin, parvenu à l'Empire, lui donna le titre 
d'Auguste et de grands revenus. Elle visita par dévotion la Palestine, et, y fit bâtir des 
églises. Sainte Hélène mourut vers l'an 528, âgée de plus de quatre-vingts ans, selon un 
auteur cité par Suidas, au mot Ë 

Hélène ayant été répudiée par Constance Chlore aussitôt ap 
l'Empire, il n'est pas étonnant qu'on manque de pièces de cette impératrice frappé 
honneurs dont Constantin environnà sa mère, avant et après 


des. 


son ayénement à 


du 


vivant de son mari. Mais les 


nte Hélène les monnai 


sa mort, font reporter à la dernière partie de la vie de 


en son honneur. En effet, Eusèbe (Fita Const. 11, 47) dit formel. 


es, qui 


émis 


ont pu êtr 
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lerhént que Constäntin! entre autres honneurs rendus à sa mère, ordonna l'émission 
d'une monnaie d'or à son effigie (xpurots 


2 voptapast xat iv abris errurcürlat etréve). On 
doit donc être porté naturellement à donnér à sainte Hélène les deniers d'or assez nom- 
breux qui montrent au droit une impératrice diadémée avec la légende : FL. HELENA 
AVGVSTA. Le droit et le revers de ce type se trouvent identiquement reproduits sur des 
petits bronzes très-communs, ce qui permet de constater, par des différences nombreuses 
de fabrique, le caractère de l'effigie. Or le résultat de cette comparaison démontre que 
la personne représentééisur ces pièces était une femme âgée : observation qui nous con— 
firme dans l'opinion que cette fémme est sainte Hélène. Cependant Eckhel 'est prononcé 
formellement cüntre cette attribution; il a donné les monnaies d'or et de bronze qui 
pontent au revérs Ja légende SECVRITAS REIPVBLICE à Hélène, fille de Constantin 
le Grand et de Fausta, morte peu de temps après que Julien l'Apostat son mari, se fût 
emparé du pouvoir suprême dans les Gaules. Cette seconde Hél 
trente’et un ou trente deux ans, et mourut cinq ans après; parconséquent, le caractère de 
vieillesse marqué:sur quelques bronzes d'Hélène paraît peu lui convenir. D'un autre côté, 


ène épousa Julien à l'âge de 


les motifs qu'a donnés Eckhel pour refuser à sainte Hélène les monnaies d'or qui portent 
son nomne paraissent pas sans réplique. Le savant numismatiste viennois se trompe 
quand il considèré les monnaies d'or dont parle Eusèbe comme ayant été consacrées par 
Constantin à la mémoire de sa mère après sa mort. Eusèbe, il est vrai, mentionne l'hon- 
neur numismatique rendu à sainte Hélène par son fils, dans le chapitre où il est question 
des funérailles de l'impératrice ; mais à cetle occasion il expose là conduite respectueuse 
de Constantin envers sa mère, soit vivante , s 


t après sa mort; et comme, dans ce récit, 
l'effigie placée sur la monnaie d'or m'est que la conséquence 
d’Auguste, qu'il avait conft 


e des titres d'impératrice et 


à cette princesse, on ne peut douter qu'il ne soit ici ques- 
tion d’un honneur rendu à sainte Hélène de son vivant. C'est probablement cette erreur 
dans l'intelligence du texte d'Eusèbe qui aura porté Eckhel à taxer cet historien d'inexac- 
titude et à nier l'existence des monnaies d'or de sainte Hélène, hactenus id genus aureus 
nondum repertus. Ne voyant pas sur ces monnaies le titre de DIVA, tandis que Constantin, 
quoique chrétien, fût honoré après sa mort de celui de DIVVS, il en aura conelu qu'aucune 


pièce ne pouvait, parmi les monumens existans, confirmer l'assertion d'Eusèbe. Mai 
puisque la monnaie d'or de sainte Hélène a été frappée du vivant de cette impératrice , 
rien né noùs empêche de lui attribuer les aurei d'Hélène qüe nous possédons. À l'appui 
de son attribution, Eckhel insiste sur la coiffure de l'impératrice, qu'il considère comme 
très-différente de celle qu'on remarque sur les bronges du! plus petit module qhi portent 
la légende FL. IVL. HELENAE AVG., bronzes qu’ 


de Constantin. Mais cette différence de coiffi 


attribue sans hésitation, à la mère 


est à peine sensible Si l'on voulait à toute 
force établir une distinction entre ces pièces, il faudrait la chercheridans (l'âge des prin- 
cesses qu’elles représentent. La tête des plus petits bronzes est, en effet, beaucoup plus jeune, 


et Ton verra plus bas, dans le commentaire des monnaies de Théodora, que Constantin a 


dû faire frapper à deux reprises des monnaies en l'honneur de sa mère. Les deux pièces 
offrent done l'effigie de sainte Hélène à deux âges différens. 

Eckhel soutient encore que les différens des monnaies d'Hélène se rapportent à ceux 
des médailles de Julien. L'observation trouve difficilement ici son application, puisque les 
mêmes différens se trouvent dans la monnaie de Constantin. Ainsi le Cabinet de France 
possède un denier d'or de Constantin, avec la légende FELICITAS PERPETVA SAE- 
CVLI, et dont le différent SMTS est exactement le même que celui de l'aureus d'Hélène 
que nous avons reproduit. 

Eckhel fait remarquer encore que la légende des monnaies d'Hélène SECVRITAS 
REIPVBLICE, est celle d'un moyen bronze de Julien extrémement répandu , SECV- 


bien à 
Constantin qu'à Julien; ce qui distingue les moyens bronzes de Julien, c'est le type tout 


RITAS REIPVP. Mais cette légende n'a rien de particulier; elle appartient auss 


à fait insolite qui accompagne une légende aussi commune; or si, dans le taureau qui con- 
stitue ce type; ainsi: que l'a pensé Eckhel lui-même, on doitreconnaitie:le œuf Apis 
retrouvé en Égypte par les soins de Julien, comme cette découverte n'a eu lieu que quand 
Julien était à Antioche , après lamort de sa femme Hélène, illest bien difficile de tirer 
une conséquence certaine du rapprochement des médailles d'Hélène ét de dulien: Je ferai 
remarquer, à cette occasion, que le type qui accompagnéscette légende sur les pièces 
d'Hélène est moins l'emblème de la Sécurité qu'une statue d'Æélène , à qui la longue 
stola, la tête voilée et la branche d'olivier conviennent à mer En choisissant ce 
it avoir eu un double but : d'abord celui de perpétuer le souvenir 


revers , Constantin pa: 


d'un monument élevé en l'honneur de sa mère, ensuite celui de mettre la Sécurité de l'État 
sous la protection des vertus de cette sainte princesse. Tout cela ne conviendrait guère 


à la femme de Julien. 

Le seul des argumens produits par Eckhel qui paraisse digne d'attention , est pui 
dan ire le génitif 
est, en effet, plus fréquente aux environs du règne de Julien qu'à aucune autre époque. Mais 


Vorthographe de la légende : Securitas reipublicE. Cette manière d'é 


pour que cette observation acquit une grande valeur, il faudrait qu'à cet égardile règne 
de Julien eût & 


gnalé par une véritable révolution dans Porthographe. Nous rema 


quons, au contraire, que la substitution de l'E à l'AE dans la transcription du génitif 
féminin n'a été qu'une exception sur les monumens numismatiques et épigraphiques, 
mêmé à l'époque où les exemples de cette orthographe furent les plus, fréquens. D'ail- 
leurs les limites de cette variante peuvent-elles être aussi rigoureusement fixées? Dix- 
huit ans seulement se sont écoulés entre la mort de Constantin et l'avénement de Julien. 
On trouve déjà ROME, REIPVBLICE sur les monnaies de Magnence, dont le règne pré- 
céda de cinq ans celui de Julien , ce qui réduit à vingt-sept ans l'espace qui sépare l’épo- 
que des monnaies de sainte Hélène de celles de Julien, en admettant que les monnaies 
d'Hélène aient été frappées du vivant de 


ette impératrice. L'espace. qui sépare Constan- 
tin de Julien n'est pas une époque de rénovation ou de décadence 


aucun changement ne 


s’opéra, par exemple, dans le poids de la monnaie d'or. Les aurei de Constantin, d'Hélène 


et de Julien sont identiques pour le poids 


; j'ajouterai enfin que l'usage du génitif en AE 
ayant continué plusieurs siècles après Julien, nous ayonsune raison de plus pour considé- 
rer le génitif REIPVBLICE comme une variante d'orthographe presque insignifiante. On 
nous permettra donc de maintenir contre Eckhel l'attribution à sainte Hélène des mé- 
dailles d'or et de bronze qui portent au revers SECVRITAS REIPVBLICE. 


(1) Tillemont, Hist. des’ Empereurs, année 397 de J-C., cite un passage de Suidas 
(au mot Aÿyousros) qui nous apprend que Constantin fit élever à sa mère une statue dans 
le bourg de Daphné, près d'Antioche, auquel cette’ circonstance fit donner le nom 
d'Augustal. 


Ness 
Flavia MAXmirana THEODORA AVGvsra. Ælavia Maxi- 


miana Theodora, Auguste. Buste à droite de Theodora, 
diadémée. 

BH. PIETAS ROMANA. La Piété romaine. Femune debont, 
portant un enfant dans ses bras. 


Petit bronze. 


Flayia Maximiana Theodora était fille de Galeria Valeria Eutropia ; le nom de son père 
est inconnu; sa mère, restée veuve, épousa Maximien Hercule, et celui-ci, étant de- 
venu empereur, maria la fille de sa fémme à Constance Chlore (Voyez la vie de ce prince 
plus haut). Elle donna à son mari trois 
nibalianus, et Flavia Constantia, Anast: 


et trois filles : Delmatius, Constantius et Han- 
sia et Eutropia , mère de Népotien. Ses fils 
furent exclus de la succession à l'Empire par le testament de Constance Chlore ; mais ses 
petits-fils, qui se nommaient aussi Delmatius et Hannibalianus, obtinrent les titres de 
César et de Roi, par la faveur de Constantin le Grand , leur oncle consanguin. 

Eckhel est d'avis que les petits bronzes de Theodora , au revers de la Piété romaine , 
seuls monumens numismatiques que nous possédions de cette impératrice , n'ont pas été 
frappés du vivant de son mari; il rapproche ces mé 


Iles de celles du même module ct 
avec le même revers qui ont été frappées pour Hélène, première femme de Constance 
Chlore , et il constate le caractère dédicatoire des deux légendes : FL. MAX. THEODO- 
RAE AVG., FL, IVL HELENAE AVG. Eckhel ne recherche pas d'ailleurs à quelle 
époque on a pu frapper des pièces identiques en l'honneur des deux femmes de Constance 
Chlore, dont l'une avait été répudiée pour l'autre, et dont la première vit son fils préféré 


cependant à ceux de la seconde. Licinius avait épousé FI. Constantia, fille de Constance 


Chlore et de Theodora ; on pourrait, en conséquence, imaginer qu'au moment de leur ac- 
cord , qui dura depuis 514 jusqu'en 525, Constantin le Grand et Licinius s'entendirent pour 
rendre en commun cet honneur , l'un à sa mère, l'autre à sa belle-mère, toutes deux i 
lustrées par leur union avec Constance Chlore. Mais cette conjecture est détruite par l'exi- 
stence de petits bronzes de Theodora, avec le diff 


fondée que plusieurs années après là mort de Li 


nt de Constantinople, ville qui ne fut 


nius. On est done obligé de se rejeter sur 
l'époque à laquelle Constantin , ayant conçu là plus vive affection pou 


matius et Hannibalianus, les associa au pouvoir supr 


ses neveux Del 


me. Cette derni 


ré opinion devient 


une cel 


ilude, quand on compa 


les pelits brorr 


de Theodora avec ceux de ses petits- 
fils. Toutes ces pièces , en effet, sont de lu même époque, et ont dù être gravées p 


ar le 
même artiste. Les faveurs prodiguées par Constantin aux petits-fils de Theodora consta- 
taient l'entier oubli des divisions qui avaient 


isté dans la famille de Constance Chlore. 
nduns de celle qui avait fait éprouver à Hélène l’af- 
tion, Constantin proclamait que pour lui le souvenir de Constance 
Chlore avait seul survécu à ces orages. De là l'émiss 


En élevant au rang suprême les de: 


front de la répud 


on d'une monnaie commune aux deux 
de cette empereur, et semblable à celle que Constantin venait de concéder aux fils 
de la seconde. 


femmes 


Delmatius fut proclamé César en 35: 
la répudiation d'Hé 


quarante-trois ans s'élaient alors écoulés depuis 
ène et le mariage de Constance Chlore avec Theodora. Hélène était 
sept ans , dans un âge avancé. Theodora, dont on ignore la d 
la mort de son mari , pouvait à la 


morte depuis 


inée après 


igueur être encore vivant 


mais elle aurait été trop 


vieille pour les traits que lui donnent les médailles. La forme dédicatoire de l'inscription 


peut donc faire conjecturer que, comme Hélène, elle ava 


talors cessé de vivre. On s'expli- 
querait ainsi pourquoi les deux impératrices paraissent si 


jeunes sur les pièces qui leur 
en l'honneur d'Hélène de son vivant, 
et dont la légende est. au cas direct : FL. HELENA AVG., portent , au contr. 
ractère de Ja vi 


sont communes, tandis que les médailles frappé 


e, le ca- 
illesse. Hélène, comme T'heodora , auront été rajeunies par l'apothéose, 


laquelle. néanmoins Constantin, très-oceupé alors d'idées chrétiennes , ne voulut point 
donner Je cachet païen , en ajoutant l'adjectif diva aux noms de sa mère et de sa belle- 
mère : scrupule qui ne fut pas partagé d'ailleurs par ses enfans, qui Jui attribuèrent cette 
forme d’apothéose, avec une modification dans le ton des dédicaces, qui la rendait à peu 
près chrétienne. 


—— CADET — 


$ XLI. GALÈRE MAXIMIEN. 


N° 6. 
GAlerivs VALerivs MAXIMIANVS NOBirissmmvs 


Galère Valère Maximien, très-noble César. Buste à droit 


Casa 


de Maximien , lauré, revêtu du paludamentum. 

H. MONETA AVGG.(Avevsronvm). Monnaie des Augustes. 
Les irois Monnaies avec leurs attributs. 

Médaillon de bronze ordinaire, qui porte encore de nom- 


breuses traces de dorure. 


Nous aurions voulu marquer avec quelque précision les caractères iconographiques qui 


distinguent Maximien Hercule de Galère Maximien; mais, après un examen réiléré des 
élémens de la question, nous avons dû nous convaincre , à notre grand regret, qu'Eckhel 
avait raison quand il déclarait qu'il n'existait probablement pas de moyens de sortir 
de cette difficulté : fix existimo exstare criterium, quod utriusque numos discriminet 
(D. N. V., t. VII, p. 57). Et, en effet, les noms de ces deux empereurs sont 
communs à dater de l'époque où Galère fat proclamé Auguste; et, bien qu'ils fassent 


étrangers l'un à l'autre par le sang, la ressemblance de leurs traits est évidente. Sous 
le rapport des noms, les pièces sur lesquelles on lit MAVR. paraissent appartenir au pre- 
mier Maximien ; celles qui portent la trace du nom de Galère, GAL., reviennent infailli- 
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blement au second. Mais que pensér des pièces qui n'offrent d'autres noms que ceux de 


hera alors de 


mmuns aux deux Augustes ? On tà 


Valère et de Mazimien, qui ont été 


mettre d'un côté les portraits qui offrent la trace évidente d'une cassure dans le nez, et 


de l'autre ceux dont le nez, quoique légèrement creusé, affecte cependant un peu plus 
la ligne droite, et on donnera, avec quelque vraisemblance, les premiers à Maximien 


Hercule, les seconds à Galère. Mais pour les pièces d'un travail grossier, ou: pour celles 


qui ont pu être frappées dans des provinces éloignées, 


gie du prince régnant 


n'était qu'imparfäitement connue, nous ne voyons pas quel moyen se présente pour 


sortir d'embarras. Le médaillon que nous réproduisons, quoique d'un beau travail, 


montre à quel point l'incertitude est portée sur cette question intéressante d'iconogra- 


ï ï ï ‘a po e mon- 
phie antique. r, ou du moins on n'a point de mon 


de lui qui portent ce titre : on lit d'ailleurs sur la pièce les lettres GAL, qui font 


ximien Hercule n’a point é 


na 


ation ce monument parmi ceux de Galère; et pourtant le caractère du 


ranger sans cont 2 pe 
profil rappelle, d'une manière frappante, les portraits de Maximien Hercule. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE GALÈRE MAXIMI 


A DE HOME, DE 1.-C : 
Galerius Valerius Maximianus naquit, on ne sait en quelle 

année, à Sardica (aujourd'hui Triaditza }, dans la Dace, 

d'une famille de bergers. 11 fat lüi-même berger pendant sa 


jeunesse , ce qui lui valut Îe surnom d'Armentarius ; mais il 


quit 
Aur 


de bonne hèure ceti 


sion , et servit sous 


humble prof 
élien et Probus. Sa haute stature et sa bravoure le firent 


remärquèr ; il parvint promptement aux 
vés, et plus tard sa réputation militaire décida Dioclétien à le 


grades les plus éle- 


1045 292 aximien Hercule élevait Constance 


nommer Césai 


Chlore à la même dignité. Le nouveau 
celui de Jovius, que portait Dioclétien ; il répudie sa 
dont on ignore le nom, et épouse Galeria Valeria, fille de 
Dioclétien et de Prisca. 
1047 294  Galère consul pour fa première foi 
1050 297  Galère consul pour la deuxième fois. 
Dioclétien charge Galère d'une expédition contre Narsès, 


roi des Perse 
l'ennemi des Romains, est vaincu. Traité fort durement par 


; mais le César, ayant attaqué imprudemment 


Dioclétien au retour de cette malheureuse expédition, Galère 
leve promptement une nouvelle armée, qu'il mène en Ar- 


cer la honte de sa première défaite, le 


ménie. Voulant 
César se charge lui-même du soïn dé reconnaitre les forces 
des Perses; dans ce but, il entre dans leur camp, sous l'habit 


d'un envoyé de Dioclétien : le lendemain, il attaque Narsès , 
le défait, le met en fuite, et fait prisonni 
enfans, et les personnages les plus disting 
Cette 
actions les plus cruelles. 

Galère consul pour la troisième fois 


$ ses femmes, ses 
de la Perse. 


clatante victoire enfla l'âme de Galère, et le porta aux 


1055 
1055 
1856 


Galère consul pour la quatrième fois. 


Au commencement de cette année, Dioclétien, à l'instigation 
de Gal 


chrétiens. 


, ordonne à Nicomédie une persécution contre les 


Dioclétien à abdi+ 
quer en même temps que Maximien Hercule, et à déclarer 
Augustes, lui Galère et son collègue Constance Chlore. Ga- 


1938 505  Galère, consul pour là cinqüièine fois , obli 


a 


lère élit pour Césars, Sévère qui lui était dévoué, et Maximin 


rejette Ma 


en. 


Daza, son neveu, 
ait Le fils de l'empes 


; Son propre gendre, 


mais qui ét ur détrôné Maximien Hercule. 
1059 506  Galère 


Les soldats proclamént Augüste son fils Constantin; mais 


ème fois. Mort de Constance Chlore. 


consul pour la 


Galère le réduit au simple titre de César, et demeure seul 


Ne redoutant plus aucun concurrent, il se livre à 


les plus riches 


s biens, pour s'en approprier la plus grande 


partie. La crainte inspirée par cette mesure fit soulever les 


habitans de Rome, et Maxenci 


fils de Maximien Hercule, 


fut proclamé d'abord César, puis Auguste, par les soldats 


et le peuple. Galère accourt pour punir Maxence; n 


ses 
troupes refusent de combattre, et il regagne l'Orient, lais- 
sant son compétiteur maitre de l'Italie. 

1060 307 Galè 

1061 308 Gal 
créé par Galère, force ce dernier à consentir à son élévation 


s'associe Licinins, en Jui donnant lé titre d'Angusté. 
e consul pour la septième fois. Maximin Daza, le César 


au titre d'Auguste. 

1064 311 Galère, consul pour la huitième fois, meurt après une long 
maladie. Ce prince avait eu de sa première femme une fille 
qu'il avait fait épouser par Maxence. IE n'eut pas d'enfant 


de sa seconde femme Valeria, fille de Dioclétien, mais à 


laissa un fils naturel nommé Candidianus, que Licinius fit 
tuer, l'an de Rome 1066, de J. 


515. 


Niue 


GALærra VALERIA AVGvsra. Guleria Valeria, Auguste. 
Buste à droite de Galeria Valeria. Dans le champ, contre- 
marque du cabinet de Modène. 

BH. VENERI VICTRICI. 4 Vénus victorieuse. La déesse, 


debout, tenant d’une main la pomme, et de l’autre relevant 


ROMAINS 


un pan de sa stola. À la fin de la légende, les lettres : GM. 
SMNA. 


Moyen bronze. 


Exergue 


On peut ainsi interpréter les lettres du différent : Signum monetæ Nicomedensis , 


marque de la monnaie de I 


médie, première série. Quant aux lettres GM qui 
ce sont sans doute les initiales de Galère Maximien, 


l'époux de Valeria. Le sens de la légende doit 6 


suivent la légende du rever 


e : À Vénus victorieuse de Galère 
age de Valeria et de Galère. La 
berger comme Pär 
sion n'aurait pas été du goût du nouveau César. 


Maximien. La pièce fat frappée à l'occasion du m 


pomme rappelle-t-elle que Galère avait 
cette alli 


? IL est probable que 


aleria Valeria, fille de Dioclétien et de Prisca, fat mariée à Galère Maximien l'an 
de Rome 1045, de J.-C, 2: 
L'existence de cette pr 


2, au moment où son père venait de 


réer ce dernier César. 
fut malheureuse. En effet, après avoir subi l'hymen d'un 
homme grossier et féroce, elle se vit recherchée, après sa mort, par Maximin, qu'elle 
refusa, et qui se vengea de ce 


fus en la privant des honneurs dus à son rang, et en 
l'empéchant de se réunir à son père, qui vivait encore et la réclamait vainement. À la 
mort de Maximin, en 314 de J.-C., 1067 de Rome, Valeria se rendit à la cour de 
Licinius , à qui son mari l'avail recommandée. en mourant ; mais celu 
que le jeune Candidianus. Cet & 


ci la fit tuer, ainsi 
nement arriva l'an de J.-C, 315, de Rome 1068. 


TT SS—— 


$ XLIT. FLAVIUS VALERIUS SEVERUS. 


No 8. 


IMPeraror Carsar SEVERVS Pivs Ferrx AVGvsrvs. L’em- 
pereur César Sévère , pieux, heureux, Auguste. Buste à 
droite de Sévère, lauré. 

&. FIDES MILITVM AVGG ET CAESS NN (Augus- 
torum et Cæsarum nostrorum). Fidélité des soldats de nos 
Augustes et de nos Césars. La Fidélité ; assise sur un trône, 
tenant les enseignes prétoriennes. Exeroue : AQS. (Aquileie 
signatum , frappé à Aquilée.) 

Moyen bronze. L’exemplaire a été doré. 


Flavius Valertas Severus était né en Ilyrie, d'une famille obseure : soldat grossier, 
comme Maximien Hercule et Gal 
mêi 


e, il ne dut le choix de ce dernier qu'à sa médiocrité 
L'an de Rome 1058, de J.-C 


305, Galère le nomma César, ou plutôt obligea 
Maximien Hercule à revêtir Sévère de la pourpre impériale , au licu de Maxence , propre 
fils de ce dernier. eut dans son partage l'Italie, l'Afrique et la Pannonie. L'année 
suivante , Constance Chlore étant mort, Galère déclara Sévère Auguste à sa place , et fit 
Gésar Constantin, fils de Constance Chlore. À cette nouvelle, Maxence prend la pourpre 
dans la capitale de l'Empire qui se prononce pour lui; Sévère l'assiége, ainsi que son. 
père Maximien Hercule, dans Rome; mais, abandonné par les siens, il se réfugie à Ra- 
venne, où, également abandonné, il tombe entre les mains de Maximien Hercule, qui le 
fait mourir avant que deux années entières se fussent écoulées depuis la cérémonie où lui- 
même l'avait revêtu de la pourpre. Sévère fut consul suffecte avec Maximin, l'an de 
Rome 1058, de J.-C. 308. On ne sait pas le nom de la femme de Flavius Valerius Se 


verus, Il laissa un fils nommé Severianus, que Licinius fit tuer six ans après 


s la mort de 
son père. 


DS S— — 


$ XLIIT. MAXIMINUS DAZA. 


INSAGE 
MAXIMINVS AVGVSTVS. Maximin , Auguste. Buste 
de Maximin, lauré. 


BH. IOVI CONSERVATORI. 4 Jupiter conservateur. Jupiter, 


debout, lauré, tourné à gauche, port 


à droite 


antseulement un man- 
teau sur l'épaule, tenant de la main droite le foudre, et 
s'appuyant de la gauche sur un sceptre. Exergue : SMN. 
(Signum monetæ Nicomedensis > Marque de 
Nicomédie). 


la monnaïe de 


Denier d’or. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE MAXIMIN 


AN DE ROME. DE J.-C. 
Galerius Valerius Maximinus, surnommé Daza , naquit en Illy- 
rie; il était fils de la sœur de 


garda les troupeaux, comme l'avai 


e, et dans sa jeunesse il 


t 
cette humble situation par Galère, au moment où celui-ci 
venait d’être nommé 


ait son oncle. Tiré de 


sar, le jeune Maximin, quoique sans 
mérite, passa rapidement par tous les grades. 
Dioclétien , ob 


é de se démettre de l'Empire par les violences 


ICON 


OGRAPHIE DE 


EN 


AN°DE ROME. DE 


de Galère, est encore forcé de choisir pour César Maximin 
alors très-jeune et qu'il ne conna 
sont attribué. 


ait pas La Syrie et l'Egypte 

à Maximin César, qui est consul suffecte avec 
Sévère. ( F Panvinius, Fasti Consulares , p. 262. ) 

Licinius ayant été d 


1060. 


claré Auguste par Galère, Maximin demanda 


le même titre, inais Galère le lui refusa ; cependant , vaincu 


par son opiniätrelé, il changea le titre de César, porté par 
Sévère et Maximin , en celui de Fils des Augustes. 
Maximin, qui n'était pas satisfait de la condéscendance de Ga- 
re; se fait proclamer Auguste par ses troupes; son oncle 
confirme malgré lui cette élévation 


1061 308 


1064 


À la mort de Galère, Maximin envabit les provinces de l'Asie 


qui étaient restées sous la dépendance immédiate dé ce prince. 
1066 


Maximin fait la guerre à Licinius, mais il est vaincu dans une 


le donnée en Bithynie entre Héraclée et Hadrianopolis. 


rès, il s'empoisonne à T'arse, en Cilicie. Maximin 
Duza avait eu plusieurs enfans, mais l'histoire n'a pas con- 
vé leurs noms, non plus que celui de sa femme, Toute sa 


sel 


famille fut massacrée après lui. 


No 10. 


MAXIMINVS Pivs Feux AVGvsrvs, Maximin, pieux, heu- 
reux, Auguste. Buste à droite de Maximin, laur 

H. SOLE (sic) INVICTO, Au Soleil invincible. Apollon, 
debout, vêtu de la stola et du manteau, la tête radiée, la 
main droite levée, et portant une Victoire dans la gauche. 
Exergue, croissant et étoile, et les lettres : SMAZ. (Sacra 
moneta Antiochena, monnaie sacrée d'Antioche, atelier ou 
série 6.) 


Denier d’or, 
No 41. 


MAXIMINVS Pivs Fecrx AVGvsrvs. Maximin, pieux, heu- 
reux, Auguste. Buste à droite de Maximin , lauré. 

. CONSVL Parer Parnrar * PROCGONSVL, Consul, père de 
la patrie, proconsul. L'empereur, diadémé , revêtu de l’habit 


consulaire , tenant de la main droite le globe , et de la gauche 
le sceptre. Exergue : SMAN. (Sacra moneta Antiochena , 
monnaie sacrée d’Antioche.) 


Denier d’or. 


Eckhel, D. N. #., t VIII, p. 84, décrit un autre denier d'or de Maximin, avte 
la même légende que celui qui nous occupe dans le commentaire ; il dit avec raison 


qu'on chercherait vainement le nom de Maximin dans les listes des consuls, et il ajoute 


qu'il fut sans doute consul en Orient, distinction qui était fréquente à cette époque. Cepen- 


dant, tel n’est point le cas; Maximin pouvait porter le titre de consul , eat il avait été 


suffecie avec Sévère, l'an de Rome 1038, de J.-C. 305, comme nous l'avons remarqué 
plus haut dans le sommaire de la vie de ce prince. 


——— CR S— 


$S XLIV. MAXENCE, 


N° 12. 


MAXENTIVS Pivs Ferix AVGvsrvs. Maxence, pieux, heu- 
reux, Auguste. Buste de face de Maxence, la tête nue, 


revêtu du nianteau impérial, 

&. TEMPORVM FELICITAS AVGvsrr Nosrnr. Bonheur de 
notre empereur. La louve allaitant Romulus et Remus. 
Exergue : PR. (Percussum Romæ, frappé à Rome.) 

Deuier d'argent. 


Le typé de la louve fait sans doute allusion an nom de Romulus, fils de Maxence. C 


st 


en aduit 


‘ens que nous ayons à légende, considérant temporum felicitas comme un 
groupe inséparable ét destiné à exprimer une seule idée, dont le génitif Augusti nostri 
devient l'attribut. 

L'exécution des têtes de face sur les monnaies présente de sérieuses difficultés devant 
lesquelles n'ont point réculé les graveurs de la plus belle époque de l'art. Nous possédons 
de nombreux et admirables exemples de leur habileté dans ce genre sur les médailles de 


Clazomène, Amphipolis, Rhodes, Crotone, Syracuse, ete Il est vrai que souvent les 


istes auteurs de ces médailles se sont permis de donner aux tèl 


qu'ils exécutaient 


ainsi un relief extraordinaire. Les graveurs des monnaies romaines, qui évitaient ces 


hauts rel s de face 


fs, se sont abstenus des portraits de face jusqu'à Posthume. Les 1 
tées avec talent, et 


que l'on a de ce dernier empereur et de Tetricussont € moignent 


LIVRAISON. 


IPEREURS ROMAINS. 


du bon état des arts dans la Gaule, dans la séconde moitié du troisiè 


en dire autant du portrait de Maxence que nous reproduisons : bien que l'aspect de cette 
tête de face ne manque pas d'une certaine fierté, Ja rudesse et le convenu du travail 
annoncent qu'on entre en pleine décadence, et prépare aux portraits de face d’un style 
barbare qui dominèrent dans le Bas-Empire. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE MAXENCF. 


AN DE ROME. DE 3. 


Marcus Aurelius Valerius Maxentius , était fils de Maximien 
Hercule et d'Eutropie ; mais on a pensé qu'il avait été sup- 
posé par Eutropie, qui voulut s'assurer, par cet artifice, le 


moyen de gouverner soï mari. 


505 Lorsque Maximien Hercule et Dioëlétien cédèrent leurs titres 


d'Augustes à Galère et à Constance Chlore, Maxence fut 
négligé. 11 était cependant le gendre de Galère; mais soit que 
Maximien ne fat pas certain de la légitimité de la naissance 
de Maxence, soit qu'il se défit de son caractère, il consentit 
à l'élévation de Sévère et de Maximin. 

Mort de Constance Chlore; Constantin son fils est nommé César ; 
Maxence, indigné de se voir encore oublié, soulève les préto— 
riens de Rome et se fait proclamer en même témps César et 


1059 


306 


Auguste. Toutefois on doit sipposer qu'il y eut ün intervalle 
entre ces deux dignités , cat il y a dés médailles qui ne lui 
donnent que la première qualité. À cette nouvelle, Galère 
envoie Sévère en Italie pour soumettre le rebelle. Dans ce 
péril, Maxence rappelle son père Maximien Hercule de sa 
solitude de là Lucanie, et lui fait reprendre à Romé son titre 
d'Auguste. 

Sévère assiége Mximien ét Maxence dans Rome; mais ée der 
nier séduit les soldats de Sévère à prix d'or. Sévère, 


1060 


507 


donné, se réfugié à Ravenne, et Maximin le fait tuer. 
Maxence, ne reconnaissant pas le consulat dé Galère, se crée 
consul avec son fils Romulus. 


1064 


1062 
1065 


Maxeñce est consul pour la deuxième fois. 

Masimien atten'e à la vie de Constantin, qhi, l'ayant con 
vaineu de ce crime, le force à s'étrangler. 

1064 Alexandre sé fait proclamer ernpereur en Afrique ; Maxence 
envoie quelques cohortes qui le défont facilement. Maxence, 
pour se venger de la facilité avec laquellé Carthage avait 
réconnu cet usurpateur, 


ait incendier cette vi 


>, qui é 
älors une des plus riches ét dés plus bellés de l'Émpite, ct 
tiomphé ensuite à Rome de cette indigne victoire. 


1065 Sous prétexte de venger la mort de son père, Maxence déclare 


5 


la guerre à Constantin. Cé prince arrive en Italie, et, apr 
quelques combats près de Turin ét de Vérone, il parvient 
jusqu'au pont Milvius (Ponte-Mole), aux portes de Rome. 
La bataille s'engagea entre les deux armées, mais Maxence 
résta d'abord dans Rome , où 1 présidait aux jeux du Cirque. 
Les huées du peuple Le contraîgnirent à rejoindre ses troupes ; 
mäis lorsqu'il arriva, une partie de son armée passait déjà du 
côté dé Constantin. Lui-même, entraîné par lés fuyards, fut 
précipité dans le Tibre, où il périt. Sa tête fat portée au 
triomphe de Constantin. Maxence avait eu de la fille de Ga- 
lère, dont on ignore le nom, un fils nommé Romulus, mort 
jeune, eE un autre qui paraît avoir péri avec son père. 


No 13. 
IMPénaror Carsar MAXENTIVS Prvs Ferix AVGvsrvs. L’em- 


pereur César Maxence, pieux , heureux, Auguste. Buste à 
droite de Maxence, lauré, 
I. AETERNITAS AVGvsir Nosrnr. Eternité de notre Auguste. 
Les Dioscurés, tenant leurs chevaux. Exergue : MOSTP. 
Moyen bronze, 


Le différent de cette pièce est un dés plus difficiles à interpréter; peut-être doit-on le 


Moneta signata Thessalonicæ series P ; monnaie frappée à Thessalonique, 


lire ainsi 


série P. Thi st toujours indiquée par un T simple : la marque ordinaire de 
Trèves est TR. 


Le type du revers doit indiquer, sous les traits dés Dioscures, les deux fls par lesquels 


salonique 


Maxence espérait perpétuer sa dynastie. 


——— cn Ss— 


$ XLV. ROMULUS. 


N° 14. 
IMPsraror MAXENTIVS DIVO ROMVLO NV FILIO. Z’em- 


pereur Maxence, au divin Romulus son fils. Buste à droite 
de Romulus, la tête nue. 
H. AETERNAE MEMORIAE, Pour éternelle mémoire. Temple 
30 


118 


tétrastyle à coupole ronde, fermé. Un aigle est posé sur le 
faite. Exergue : PER. (Percussum Romæ, frappé à Rome, 
série E.) 
Sur toutes les monnaies de Romulus, la leïtre variable et qui désigne les diverses séries 
d'émission est toujours placée aû centre de l'exergue. 
Moyen bronze, exemplaire du cabinet de Modène. 
Romulus, fils de Maxence et dela fille de Galère, fut César; deux fois consul avec son 


père, et mournt très-jeune pendant son second consulat. Son père le divinisa. 
Les lettres NŸ, qui font pai 


des légendes de Romulus, n'ont pas 
d'une manière salisfaisante ; la derniére interpré 


ë expliquées 


ion propo: par un anonyme dans le 
L F \ 


Numismatic Journal, t. 1, p. 25 


; nenous paraît pas résoudre la question. Pour arriver 


à cette solution, il est important de remarquer que les lettres NV se lisent sur toutes les 
médailles de Romulus, quelle que soit d'ailleurs la teneur de la légende. Ainsi nous 
trouvons tour à tour : DIVO ROMVLO NV BIS CONS, DIVO ROMVLO NV FILIO, 
DIVO ROMVLO NV CONS FILIO. Quant à la légende rapportée par Eckhel, d'après 
Banduri : DIVO ROMVLO NVB AVG, celui:ci l'avait empruntée au recueil de Mez: 
barba, rempli de tant.de médaill 


uspectes. Aussi ne l'admettons-nous pas dans notre 
liste. Dans l'hypothèse de l'interprète anglais, Nostræ urbis conservatori , n'est pas plus 
admissible que Nostræ urbis filio. Bis cons. désigne nécessairement le double consulat 
dont Romulus 


été honoré pendant sa vie. Cons. indique simplement qu'il avait été 


cousul. Dans l'usage de la langue latine, Zis consul, Consul tertium, n'indiquait pas 


que le personnage auquel ces titres étaient attribués était alors consul, mais qu'il à 


revêlu deux ou {rois fois du consulat. Ainsi Hadrien fut désigné comme COS II depuis 
onsécration 
M 


temps de Maxence, l'ancien protocole n'était plus observé à la rigueur; et dans celui 


son troisième consulat jusqu'à la fin de sa vie. Il est vrai que les médailles de 


du haut et du moyen Empire n'indiquent jamais les consulats du prince déif 


;au 


dont on faisait alors usage, outre l'invasion des titres qui domimaient pendant le Bas- 
Empire, nous remarquons plus d'arbitraire et de caprice individuel qu'à aucune autre 


époque. Nous ne devons donc pas nous étonner de voir Maxence rappeler aux Romains 
les deux consulats dont ils avaient honoré Romulus, malgré son extrême jeunesse ; et cette 
mention ne me paraît pas en contradiction ayee le mot DIVO, qui indique l'apothéose. 
Sur ce dernier point, je ferai remarquer que, dès le temps de Maxence, les progrès du 
christianisme avaient jeté de l'incertitude sur le vrai sens qu'on devait attribuer à l'ad- 
jectif divin. Les chrétiens désignaient ainsi , non des hommes divinisés , mais les bien- 
heureux qui 


temps apr 


ient reçu dans le ciel la récompense de leurs verlus. Ainsi, peu de 
Constantin le Grand, quoique chrétien, fut honoré du titre de divus, 
par ses fils, chrétiens comme lui. 1] n'y a donc aucune témérité à supposer chez Maxence 


l'intention d'insister sur le caractère de l'apothéose qu'il avait décernée 


mulus pour lui était divus, comme dieu véritable, ct non comme un saint du christia- 


sme. Afin de ne laisser sur ce point aucune équivoque, Maxence ajouta le mot de numen 
DIVO ROMVLO NVMINI, au divin Romulus, vraiment dieu. On jugera si cette con- 
jccture doit être préférée à toutes celles qui ont é 


oposées jusqu'à ce jour. 
L'anonyme anglais qui a disserté sur Jes médailles de Romulus propose de voir au 
revers des 


pièces de ce jeune prince le temple de Remulus, premier roi de Rome. Chez 


Maxence, en effet, l'intention de flatter le parti païen à Rome, sur lequel il s'appuyait 
alement, n'a rien que de trè 
présentait aussitôt dans cet ordre d'idé 


princip 


aturel, et le rapprochement des deux Romalus se 
Ce qui appuicrait encore cette conjecture, c'est 
culaire de Romulus, peu di 


l'existence à Rome d’un temple ci 


ent de celui qu'on voit 
au reyers de nos médailles. Mais sur un grand nombre de ces pièces, au lieu de l'édifice 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS “ROMAINS. 


orné de colonnes qui rappellerait le temple de Romulus, on trouve un monumenit sépuleral 
du même genre que celui de Théodoric à Ravenne. Il est done plus prudent 


du 


à la différence qui existe dans la manière de le représenter, elle provient ou de ce que 


à peu près 


de s'en te: d'un monument sépulcral en l'honneur du jeune Romulus, et quant 


l'artiste a voulu exprimer en général l'idée de tombeau , sans relation avec un monument 
particulier, où de ce que différens projets avaient été produits et mis en lalance pour 
l'exécution du mausolée que Masencé destinait à son fils 

P. 8. Au-moment de publier cette partie de notre travail, nous recevons une disser 
tation spéciale de M. Chassot de Florencourt sur Pinscription de notre médaille qui 
rélärung der rüthselhaften Umschrifien 


vient d'être publiée à Trèves sous ce titre 
des Consecrations-Münzen des Romulus. L 


pliquer les deux lettres NV par ces mots 


uteur de ce travail intéress 


nt propose d’ex- 


Nomimis Venenanni, et il démontre en eff 


par la citation d’une inscription découverte dans le Cirque de Maxence à Rome , où li 
dédicace à Romulus est exprimée par ces mots : DIVO ROMVLO N : M : V 
comme les iniliales de deux mots différen: 


, que les 
M. de 


fominis 


lettres N ct V doivent être consid 


Florencourt propose de compléter les lettres isolées N : M: V. à l'aide des mots 
randi, et il justifie en général son interprétation par le titre de V: 


attribué à Constantin le Grand par quelques monnaies. On pourrait con 


Maxime Ven ERAN- 


Dar Memoni4e 


cilier notre explication avec celle du docte interprète , en lisant sur les monnaies de Ro- 
mulus : NVMINI VENERANDO, et sur l'inscription du Cirque de Maxence : NVMINI 


MAXIME VENERANDO. 


LS SS—— 


S XLVI. ALEXANDRE. 


N°15. 

IMPenarorn ALEXANDER Pivs Ferx AVGvsrvs. L'empereur 
Alexandre, pieux, heureux, Auguste: Buste à droite 
d'Alexandre, lauré. 

BH. INVICTA ROMA FELIX KARTHAGO. Rome est invin- 


cible, et Carthage est heureus. 


. Carthage, debout, tenant des 
épis et des fruits. Exergue : P. K. Percussum Karlhagine, 
Jrappée à Carthage. 

Moyen bronze, 


Alexandre, qui paraît ici avec le titre d'Auguste, 
commandait en Afriqué pour Galè 


ait vicaire du préfet du prétoiré et 


‘e. Maxence voulant enlever cette riche province à ce 


dernier, y envoya des troupés, et fit demander à Alexandre de lui donner son fils, en 


otage. Alexandre refusa. Maxence, i 


ité, dépêcha plusieurs émissaires chargés de lui 


ôter la vie. 


es soldats l'ayant appris, se révoltèrent, et proclamèrent Alexand! 
reur à Carthage, l'an de Rome 1061, de J.-C. 508. C'était un y 


empe- 


illard peu actif et d” 
naissance obseure ; les uns le font Phrygien, d'autres Pannonien; il ne sut pas résister 
aux soldats de Maxence, et l'an 1064 


1, son armée, composée de nouvelles recrues , 
fut mise en fuite, ét lui:même pris et mis à mort. 


PLANCHE LVIL 


$ XLVII. LICINIUS PÈRE. 


No 4e 


LICINIVS AVGvsrvs OB Decensarts Vora FILII SVI. Zr- 
cinius Auguste, à l’occasion des vœux décennaux décréiés 
pour son fils. Buste de face de Licinius, la tête nue , revêtu 
du manteau impérial. 

BR. IOVI CONServarorr LICINIr AVGvsri. 4 Jupiter, conser- 
vateur de Licinius, Auguste. Jupiter Nicéphore, assis, tenant 
un sceptre de la main gauche; à ses pieds, aigle tenant une 


. SIC : 
SIG, 


couronne dans son bec. Sur la base du siége 
Exergue : SMNT. 
Denier d’or. 


L'an de Rome 1070, de J.-C. 317, Liciniüs avait atteint {a d 


règne : 


ème année de son 
la même année, son fils Licinius, âgé de vingt mois 


seulement , fut proclamé 


La médaille que nous publions fut frappée 
et l'élévation du jeune Licinius au rang de 
“ésar. On dut alors, suivant, l'usage, former (suscipere) des vœux pour dix ans en 
eur du fils : 


l'occasion des vœux solennels qui 


accompagnèrent cet anniversaire décenna 


en même temps on accomplit ( solvere) les vœux décennaux formés 


à l'avénement du père, et on renouvela ces vœux pour les dix années suivantes , par 


conséquent pour vingt ans. Ces diverses circonstances se trouvent succinclement expri 
mées par SIC X (sous-entendu vota), SIC XX, tr 
Jupiter. Le différent qui occupe l'exerguc (Sucra Moneta Nicomedensis, Series D, 


es mots 


monnaie sacrée de Nicomédie , s 
frappée. 


fie 3) nie laisse pas de doute sur le lieu où la pièce 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE EE DU RÈGNE DE LICINIUS. 


AN DE ROME, 
1016 


DE 1.-c. 
265 Publius Flävius Claudius Galerius Valerius Licinianus Licinius 
naquit celte anr 


; de simples paysans de l'Illyrie. 

1050 Licinius se distingue dans la guerre contre Na: 
remarqué par’ Galère Maximien. 

Sévère ayant été mis à mort, Galére engage Dioclétien et 
Maximien à choisir pour Auguste Licinius. On suppose qu'on 
donna seulement la Pannonie et la Rhétie au nouvel em- 
pereur. 

Licinius reste neutre pendant les démélés de Constantin et 
de Maxence. 


, et est 


10€0 


1065 


1064 Galère Maximien meurt, et Licinius s'empare des provinces 


d'Europe qu'il gouvernait. 


1066 Licinius épouse Flavia Constantia, sœur de Constantin. La 
même année, Maximin, qui lui avait déclaré la guerre, 


ayant été vaineu près d'H 


de Bithynie, et ayant trouvé 
à Tarse une mort misérable, l'Orient tont entier tombe au 
pouvoir de Licinius. 

1067 


514 


La guerre est déclarée entre Constantin et Licinius, alors 
arbitres du monde. Après beaucoup de sang versé, la paix 
se fit par un arrangement qui donnait l'Orient, la Thraë 
et une partie de là Mæsie à Licinius, et tout le reste à 


Constantin. 
1076 


La paix est rompue par 


jus. Vaincu d'abord à Andrinople, 
puis dans les environs de Chalcédoine, il est obligé 


livrer à la merci du vainqueur, qui se contente d'abord de 


de se 


reléguer son ennemi à Thessalonique, puis, bientôt après, 
se repentant de sa clémence, le fait mettre à mort. 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


Licinius avait eu de sa fémme, F 


a Constantia, un fils nommé aussi Licinius, 


qu'il associa à l'Empire. (Voyez au Ÿ suivant. 


No 2, 
IMPenaror LIGINIVS PIVS FELIX AVGvsrvs. L'empereur 


Licinius, pieux, heureux, Auguste. Buste à gauche de Lici- 
nius, armé, le casque en tête, portant au bras gauche son 
bouclier, et un javelot sur l'épaule droite, 

&. VOTA ORBIS ET VRBIS SENarvs ET Porvir Rowanr. 
Fœux du monde et de la capitale, du sénat et du peuple ro- 
main, Gippe sur une base carrée, au sommet de laquelle 
est un globe radié où enflammé; sur le cippe, inscription 
effacée, à l'exception de la dernière ligne, qui se lit ainsi : 
rec. Dans le champ, à gauche, L. Exergue : AQ. Aquilée, 

Médaillon d'argent, 

Ce médaillon inédit de Licinius corréspond à une pièce semblable de Constantin 


le Grand, publiée par Eckhel dans son Catalogue du Musée de Vienne (t. IL, p. 560 ). 
Le revers du m 


lon de Constantin est le même que celui de la pièce de Licinius, 


à l'exception.de l’objet difficile à déterminer (peut-être un globe céleste) qui surmonte 
le cippe sur cette dernière, et qui manque à l'autre. L'inscription du cippe diffère éga- 
lement, ct très-probablement on lisait sur le médaillon de Licinius les mots que Mo 


vive L'Empereur! Nous ne si 


urions affirmer que l'L gravée dans le champ l'ait été pour 
ali 
pereur. En tous cas, la communauté des types entre les collègues à l'Empire 


aractère constant de l'époqu 


peler le nom de Licinius, et indiquer que les vœux s'adressaient pa 


rement 


est un 


N° 


IMPenaron LICINIVS AVGvsrvs, L'empereur Licinius, Au- 
guste. Buste à droite de Licinius, lauré, 

. Dow: Nosrar LICINI: AVGVSTI. Dans une couronne : 
VOTis XX. Pour les vœux de vingt ans de notre seigneur 
Licinius, Auguste. Exergue, les lettres SA (signatum Antios 
chiæ, Jrappé à Antoche) et un signe monétaire composé 
du croissant de la lune et du disque radié du soleil. 


Billon. 


—— "AB ES—— 


$S XLVIIL. LICINIUS LE FILS. 


N° #4, 


Domnvs Nosrer VALerivs LICINiAN vs LICINIVS NOBrcrssmivs 


Cazsar. 


otre seigneur Valerius Licinianus Licinius, très- 
noble César. Buste à droite de Licinius le jeune, lauré, 
revêtu du paludamentum. 


BH. IOVI CONSERVATORI. 4 Jupiter conservateur. Jupiter, 
debout, nu, tenant d’une main le globe, surmonté de la 
statue de la Victoire , etde l’autre s’appuyant sur son sceptre ; 
à ses pieds ,aigle tenant une couronne dans son bee, Exergue : 
SMNE. (Sacra moneta Nicomedensis, series E, monnaie 
sacrée d Antioche, série F7.) 


Denier d’or. 


L'époque à laquelle appartient notre médaille offre üne singularité qu'on n'a pu jus- 
à Dio- 


clétien et à Maximien Hercule après leur abdication, est renouvelé en faveur du jeune 


qu'ici expliquer d'une manière satisfaisante. Le titre Dominus noster, attribué 


Licinius ; mais les empereurs véritables s'abstiennent d'user directement de ce titre, 


à l'exception de Licinius le père, qui encore ne se le permet qu'au cas indirect, ou 


(1) Specim. rei num, p. 80. 


119 


eh compagnie de son fils. Ce titre de maitre, qui répugnait à l'amour-propre des Romains, 


s'inposait ainsi peu à peu et par des essais de plus en plus directs. Voyez ce qu'Eckhel 
dit à ce sujet (D. N., t. VII, p. 67). 
Galère, adopté par Dioclétien, hérita de lui le surnom de Jovi 


1 le transmit 


lui-même à Licinius, et celui-ci en fit part à son fils. Nous trouvons de même le 


ont 


d'Herculius éréditaire par adoption dans la ligne de Maximien Hercule. Jupiter Conser- 


vateur figure sur notre médaille comme protecteur direct des deux Lici 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE DE IACINIUS JEUNE. 


AS DE ROME. DE J-C. 


1068 315 ssance de Flayiüs Valérius Li us Licinius ; il était fils 
de Licinius et de Flavia Constantia, sœur de Constantin le 
Grand. 

1070 $i7  Licinius fils est déclaré César. Il a pour collègues ses cousins 
Crispus et Constantin IL 

1072 319 Licinius fils est consul, à l'âge de quatre ans, ayec Constan- 
tin le Grand, son oncle. 

1076 523 Licinius fils est dépouillé de la pourpré après la mort de 
son père. 

4079 526 On croit que ce fut cette année que Constantin fit mettre à 


mort son neveu, alors âgé de huit ans. 


No 5. 

LICINIYS IVNror NOBrrssrmvs CARSan. Licimius jéune, très- 
noble César, Buste à gauche de Licinius fils, lauré, revétu 
du paludamentum, 

B. CAESARVM NOSTRORVM. Dans üne couronne, VO- 
Tis V. Pour les vœux quinquennaux formés en faveur de 
nos Césars, Exergue : TSEVI, 

Billon argenté: 


Le sens du différent est très-incertäin ; peut-être faut-il lire : Thessélonicæ, séu 


Tarsi, series V1, à Thessalonique, où à Tarse, série FI. 


Pari les prinées qui pârurent tempoïairement sûr le trône à l'époque de Licintus, il 


faut compter un Valens, qu 


Bicinius s'associa avec le titre d'Auguste, lors de sa pre 


mière rupture avec Constantin, l'an de J.-C. 514, mais qu'il sacrifia bientôt par suite 


de sa réconc ion avec son rival. Välèns 


, déchu du rang suprême, perdit en même 
On trouve dans le Catalogue de d'Ennéry la mention d'un petit bronze 
de C. Aur. Val. Palens frappé à Alexandrie, ct attribué par Eckhel au collègue de 
Liciniu 


temps la vi 


Mais M. Mionnét a rangé avec raison parmi les médailles suspectes une 


pièce avec légende latine, frappée à Alexandrie dans um temps où l'usage dé la langue 


grecque avait prévalu sur les monnaies Ce seul motif suffirait pour jeter des doutes 


| sur l'authenticité du Valens du Cabinèt d'Ennery, que, du réste, on n’a pas revu. 


—— Cl — 


$S XLIX. MARTINIANUS. 


No 6, 
Dowro Nosrno Manco MARTINIANO Pio Ferrer AVGvsro. 


A notre seigneur Marc Martinien, pieux, heureux , Auguste. 
Buste à droite de Martinien, la tête céinte de la couronne 
radiée, revêtu du paludamentum: 


E; IOVI CONSERVATORI. 4 Jupiter conservateur. Jupiter, 
debout, tenant une statue de la Victoire, et s'appuyant sur 
un long sceptre; à ses pieds, à gauche, un aigle ; à droite, 
ün captif assis. Dans le champ : X. Exérgue : SMNB. (Sacra 
monela Nicomedens, À 


; sertes ÎT, monnaïe sacrée de Nico- 
médie, série IL.) 


Petit bronze, 


Marcus Martinianus était mattre des ofices de Licinius. Lorsque la guerre s’alluma 
pour la seconde fois entre ce prince et son beau-frère Constantin, l'an de Rome 1076, 
de J-C. , il éleva le maitre des offices à la dignité de César et d'Auguste. Martinia- 
nus ne jouit pas longtemps de cet honneur; il fut tué par ordre de Constantin 

Les chiffres qu'on lit dans le champ du revers de la médaille de Martinien se retrou- 
vent identiquement sur des pièces 


emblables des deux Licinius, et qui appartiennent à 
on. On ignore complétement la signification de ces chiffres; peut-être in- 
diquent-ils une monnaie de compte. Voyez, sur ce sujet jusqu'ici peu exploré, la Lettre 
numismatique du baron Marchant sur Le système monétaire de Dioclétien. 


la même ém 
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ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAIN 


CHAPITRE VII 


$ L CONSTANTIN mr LE GRAND. 


NES 
CONSTANTINVS Prvs Ferix AVGvsmvs. Constantin , pieux 


heureux, Auguste. Buste à gauche d’un Constantin, lauré, 
nu, le baudrier sur l’épaule, tenant un bouclier de la main 
gauche et un javelot de la main droite. 

BH. VICTORIA AVGG ET CAESS NN (Augustorum et Cæsa- 
rum nostrorum). Victoire de nos Augustes et de nos Césars. 
La Victoire, assise sur un amas d'armes, tenant un bouclier 
sur lequel on lit , VOTis XX. Pour Les vœux de vingt 
années. En face d’elle, un trophée; au pied du trophée, un 
Barbare. Exergue : SMKE. (Sacra moneta Carthaginensis 
series F, monnaie sacrée de Carthage, série F. +) 


Denier d’or. 


IL est très-difficile de distinguer les monaies qui appartiennnent à Constantin jeune, 
Auguste, de celles de son père : Eckhel à attribué au fils un denier d'or avec la légende 
FLavivs CLavmiys CONSTANTINVS Pivs Feux AVGvsrvs, ayant pour tout revers 
les trois lettres SIS , initiales de Siscia, ville de la Pannonie. Constantin le Grand 


n'a jamais pris, en effet, sur ses monnaies, le nom de Claudius, et d'ailleurs la 
figure que Pellerin (Mez., t. 1, pl. V, n° 8) æ donnée de cette médaille rappelle 
tout attribuerais sans 


hési 


fait l'efigie de Constantin le jeune. D'après ce dernier motif, 


on la médaille que nous reproduisons sous nutre n° 1 au jeune Constantin. 
Quoique la fabrique en soit très-belle pour le temps, on n'y retrouve aucun des traits 
du père, et la ligne droite du nez nous parait surtout caractéristique de son fils. On 
remarquera d'ailleurs l'analogie du droit ave celui des deniers d'or de Erispus (voyez 
pl. LVIT, n° 4), et nous ne connaissons pas d'autre exemple d'un ajustement sem- 
blable appliqué aux monnaies de Constantin le Grand. Si l'on adopte notre opinion, on 
devra reconnaitre dans les Césars mentionnés au revers de fa médaille, Delmatius et 


Hainibalianus, qui ne survécurent que fort peu de temps à Constantin L+; la p 
aurait donc été frappée immédiatement après la mort de ce dernier. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE CONSTANTIN 
LE GRAND. 


A DE ROME. 
1027 


DE 7,-C. 
27% Naissance de Flavius Galerius Valerius Constantinus, à Naïssus, 
en Dardanie ; il était fils de Constance Chlore ct de Sainte- 
Hélène. 

Dioclétien ayant envoyé son pêre, alors César, dans les Gaules , 


retient près de lui le jeune Constantin comme otage. 


£ 
& 
gt 
8 


Abdication de Dioclétien et de Maximien Hercule. Constance 


Chlore est proclamé Auguste. Galère Maximien retient Cons- 
tantin auprès de lui, et lui tend plusieurs embüches pour 


l'empêcher de rejoindre son père. 


306 Constantin s'échappe de Nicomédie et rejoint son père dams la 
Bretagné. Constaice Chlore étant mort peu de temps après, 
Yarmée, le mme jour, nome éon fils Auguste..Ga 
qui s'aitribuait la suprématie sur ses collègues, parce qu'il 


dre, 


était le süccesseur de Dioclétien, ne voulut pas reconnaitre 
Constantin pour Auguste; fnais, n'osant pas résister ouyér- 
tement au vœu de l'armée, il le déclara César. 

Les provinces de son père, c'est-à-diré les Gaules ét la Bre- 
tagne, sont confiées à Constantin. Sévèré César est nommé 
Auguste à la place de Constance Chlore par Galère. La même 
année, Maxence se déclare Auguste à Rome, ct rend la pourpre 
à son pére, Maximien Hercule. Constantin bat les Francs et 
les Bructères, et commence un pont de pierre sur le Rhin. 


1060 307 Constantin, consul pour la première fois. 

Maximien Hercule , après avoir fait tuer Sévère, part pour 
la Gaule, et là, voulant se rendre Constantin favorable, il 
lui donne en mariage sa fille Fausta, et le déclare Auguste. 
Galère, n'acceptant pas ce choix, nomme Licinius Auguste 
À la place de Sèvère. 

1061 308 Maximin force Galère à l'accepter pour Augusle; en même 
temps Galère consent à accorder ce titre à Constantin, qui 
dès lors est reconnu comme Auguste dans tout l'Empire. On 

: Maximien Hercule, Galère Masi- 

mien, Constantin, Maximin Daza, Lici 


complait alors six August 


ius ct Maxence. 


1063 310 Constantif ayant acquis la preuve de la trahison de Maximien 
Hercule, le punit de mort. (Voyez plus haut Maximien 
L'ercule, pag. 112.) Il poursuit la guerre contre les Alle- 
mands. 

1064 511 Mort de Galère Masimien. Licinius et Maximin se partagent 


ses provinces. Constantin se prépare à faire la guerre 


| trois filles : 1° Constantine , mariée d'abord à sor cousin Hanni 


EMPIRE DE CONSTANTIN. 


AN DE ROME. DE 3 -C 
Maxence, qui renverse ses slatues à Rome. Pour se faire 
il fance sa sœur Constantia à Licinius. On place 
tte année le miracle du signe de la croix, vu par 
tin dans l'air, avec ces mots : Hoc signo vinces. 

1065 312 Constantin bat les généraux de Maxence près de Turin, puis à 

érone, et enfin, dans un dernier comlat, il bat Maxence 

même, qui est précipité dans le Tibre. La guerre termi- 

, Constantin entre en triomphateur dans la ville. Les indic- 
tions commencent cette année. 

1066 313  Licinius bat Maximin, qui meurt à Tarse peu après, et le 
laisse maitre de tout l'Orient. 

1067 514 Guerre entre Licinius et Constantin. Après des alternatites 
de succès et de revers, les deux rivaux font la paix et par- 
tagent Je monde romain; Licinius a l'Orient avec la Thrace 
et la Mœsie, Constantin tout le reste de l'Empire. 

1068 516 Crispus et Constantin, fils de Constantin, et Licinius, fils de 
Licinins, sont proclamés Césars. 

1072 521 Guerre contre les Sarmates. 

1076 525 uvelle guerre avec Licinius. Celui-ci est vaincu et se rend 
à la discrétion du vainqueur, qui le relègue d'abord à Thes- 
salonique, puis, peu de temps après, le fait mettre à mort. 

1078 Constantin, seul maitre de l'Empire, commence à persécüter 
les païens, renverse leurs temples , et les remplace par des 
édifices consacrés au culte du vrai Dieu, assiste au concile 

ée, et s'occupe de la question de fixer la célébration 
de la Pâque. 

1079 #26  Conslanlin part pour Rome, ct, après un court séjour dans 
la capitale de l'Empire, il passe dans la Pannonie. Il ne 
devait plus revoir Rome. Il fait tuer Crispus, fils de sa pre- 
mière femme Minervina, et, peu de mois après , sa seconde 
femme, Faustæ: Il commence À construire Constantinople. 

1085 330 Consécration solennelle de la ville de Constantinople. st 
à cette cérémonie que l'on rapporte les nombreuses mélailles 
avec l'inscription Constantinopolis. 

1085 352 L'empereur bat les Goths, qui faisaient la guerre aux Sarmittes, 
alliés de l'Empire. Les Sarmates, délivrés de leurs ennemis, 
font des excursions sur Les terres de l'Empire ; l'ernpereur 
les combat en personne et les repousse loin du Danube. 

1088 355 11 partage l'Empire entre ses fils et ses neveux, fils de son frère 

1090 a des préparatifs qu'il faisait pour porter la guerre 


dans les Etats de Sapor IT, roi de Perse, Constantin meurt 
le 9% mai, à l'âge de soixante-quatre ans. 


Constantin avait épousé deux femmes : 1° Minervina, mère de Crispus, que quelques- 
uns croient avoir été seulement sa concubine , ét dont on n’a pas de-mélailles; 9 Fausta, 
file de Maximien Hercule , qui lui donna Constantin 11, Constance II, Constant Ier, et 
alien, fils de Dalmatins , 


° FI. Julie Hélène, ma- 


puis à Constantius Gallus ; 2° Constantia, femme de Licinius 
riée à Julien. 

Mongez, Jconog romaine, t. IV, p. 461, a donné tous ces enfans à Minervina: 
c'est une erreur échappée à ce savant : nous ne la rappelons ici que pour préver 
nos lecteurs qui pourraient comparer nos assertions avec 1 


iennes, et s'étonner de 


cette di 
N° 8. 

CONSTANTINVS AVGvsrvs. Constantin Auguste. Buste à 
droite de Constantin, armé, revêtu du paludamentum., Une 
couronne de laurier est sculptée sur son casque. 

BH. VICTORIAE LAËETAE PRINCIPIS PERPervr. Zetorres 
de notre prince, répandant la joie ; puisse-t-il régner long- 
temps (1)! Deux Victoires, soutenant un bouclier posé sur 

fOTis X. Pour les vœux 

Exergue : PR. ( Percussum Rome, frappé à 


un cippe; on lit sur le bouclier : 


décennaua 


Rome. } 
Denier d’or du module inférieur, 


(1) Cette légende ne peut se traduire littéralement ; om a besoin d'une paraphrase 
pour en faire comprendre le sens. 


N° 9. 


CONSTANTINVS Prvs Ferix AVGvsrvs. Constantin , pieux, 
heureux, Auguste. Buste à droite de Constantin; laure. 


BW. VIRTVS AVGVSTI. Z’aleur de l'empereur. Lion mar- 


ICONOGRAPHIE DES 


chant à gauche. Dans le champ, massue. E 


ergue : TARL,. 
(Trullum Arelatense ? les restes du Trallum, où palais | 
impérial d'Arles, portent encore le nom de T'rouille.) 


Denier d’or. 


N° 10. 


CONSTANTINVS Pivs Ferix AVGvstys. Constantin , pieux , 
leureux , Auguste, Buste à droite de Constantin, lauré. 
&. IOVI CONSERVATORI AVGG. (Av@vsrorvw.) 4 Jupiter, 
Conservateur des empereurs. Jupiter, nu, lauré, debout, 
Lenant un globe surmonté d’une Victoire de la main droite a 
et son sceptre, sur lequel il s'appuie de la main gauche ; à 
ses pieds, l'aigle. Dans le champ, astre. Ex ergue : SNN. 
(Sacra moneta Nicomeden is, la monnaie sacrée de Nico: 


médie); puis deux points, indiquant sans doute la seconde 
série d'émission, 


Denier d’or. | 


Cette pi 


qui reproduit inexaëètement les traits de Constantin, a sans doute été 
frappée 


l'autori 


iien ou de Licinius, à l'époque où ces empe- 


reurs 6 Constantin pour collègue. 


ent accepl 


N° 144 
CONSTANTINVS MAXmvs AVGvsrvs. Constantin » très- 
grand, Auguste. Buste à droite de Constantin , coiffé d’un 
diadème orné de pierreries, revêtu du paludamentum. 
H. GAVDIVM AVGVSTI NOSTRI. Joie de notre Auguste. 
Deux génies tenant des guirlandes de fleurs. Exergue : CON 
(Constantinople, à Constantinople.) 


Médaillon d’or. 


lon, encore inédit, est un de ceux qui furent découverts à Chert 
Cabinet du Roi en 178 
regard dirigé vers le ciel, voy 


vourg | 
Sur le luxe des parures de Constantin, et sur son | 
khel, D. N., t. VII, p. 79 et 80 
La légende du revers de notre médaillon fait allusion à la satisf 
causer à l'empe 


a nombreuse postérité. Les 


deux gé 
aux trois fils issus de son se 
Sur d'autre 


qui doivent répondr 


pond mar 


ge, Constantin, Constant 


et Constance monumens, les trois jeunes Césars sont indiqués par trois 


épis, ou même par leur triple effigie, commé sur le médaillon d'argent qui suit. On 
remarquera l'intention évidente de chasteté suivant laquelle 1° 


artiste a disposé les guir- 
landes : c'est une trace de l'influence des idées chr 


anes. 


N°0" 
CONSTANTINVS MAXimvs AVGvsrvs. Constäntin, t | 


7 


EMPEREURS ROMAINS. 


PLANCHE 


fr | 
CONSTANTINVS Pivs Ferix AVGvsrvs. Constantin, pieux, | 


heureux, Auguste. Buste à droite de Constantin, lauré, 
revêtu de la tnica palniata et du laticlave, tenant le 
consulaire lerminé par. un aigle, 

H. SALVS ET SPES REIPVBLICAE. Saut et espoir de la | 
république. Constantin, assis sur un trône élevé, ayant les 
pieds posés sur un scabellum, la main droite levée, et 
tenant un globe dans la main gauche. La tête de l’empereur 
est entourée d’un nimbe. Les deux fils du prince sont debout 


sceptre 


aux côtés du trône, tous deux appuy 
revêtus du paludamentum. Exe 
Rome, frappé à Rome.) 


sur un sceplre et 


1e PR. (Percussum 


Médaillon de bronz 


Le nimbe paraît pour la première fois sur les monnaies de Constantin. Eckhel (1. VIII, 


p. universæ numariæ , de 
Constantin portant au droit la face de ce prince entourée 


4) cite, d'après le Specimen r 


Morell, un denier de 
d'un nimbe. Le rev 
nde : GAVDIVM ROMANORVM, ct on lit à l'exergue : FRANC 


Cette euricuse pièce était alors dans le cabinet des comtes de 


porte 
:T ALAMAN. 
hwarzburg; nous 
e; elle n'est pas mentionnée dans l'ouvrage de Mionnet 


pour 
TR 
gnorous si elle existe enc 


15e 


LIVRAISON. 
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grand, Auguste. Buste à droite de Constantin le Grand, 


lauré ; il est revêtu du paludamentum. 


&. FELICITAS ROMANORVM. Zélicité des Romains. Sous 
une voûle soutenue par deux colonnes corinthiennes, les 
trois Césars, Constantin , Constantin le jeune et Constance IT, 
la tête nue, revêtus du paludamentum et appuyés sur de 
longs sceptres. Exergue : SIRMir (à Sérmium). 


Médaillon d'argent, 


N°18. 


CONSTANTINVS MAXmvs AVGvsrvs. Constantin , “urès- 
grand, Auguste. Buste à droite de Constantin le Grand, 
avec un diadème orné de pierres précieuses et de feuilles 
de laurier, revêtu du paludamentum. 


BH. GLORIA SAECGVLI VIRTVS GAESS. (Cxsanum.) Za 
valeur des Césars est la gloire du sièèle. Constantin, revêtu 
du paludamentum , portant un trophée, et offrant un globe 
surmonté d’un phénix à l’empereur assis sur une cuirasse, 
demi-nu, et s'appuyant sur un long sceptre ; aux pieds du 
César, une panthère. Exergue 
Jrappé à Rome.) 


PR: (Percussum Rome , 


Médaillon de bronze. 


Eckhel n'a point mentionné ce médaillon, sur lequel Buonarotti { Medagl. ant. 
p. 590) à fait un docte com 


entaire, sans cependant résoudre toutes les difficult 
que soulève ce monument. Le César qui por 


le trophée est pour nous indubitablement 
Constance IT : nous reconnaissons ici les traits de 
mu 


ce ; le trophée qu'il porte, sur- 
mportée sur les peuples de l'Orient , 
ct Constance est le seul des fils de Constantin qui ait hargé, deux ans avant Ja 
les Parthes. Le pluriel CAESARVM in- 
eurs Césars; mais, suivant un usage déjà ancien à l'époque 


d'un l'onnet phrygien, indique une victoire 


mort de son père, d'une expédition contr 


dique, il est vrai, plus 
de Cons! a 


tin, il est probable que les actions d'un 


On peut encore fournir une exp 


r furent communiquées à l'autre. 
ion plus précise de ce pluriel. Constantin le jeune, 


nstance, avait rempor 


cinq ans avant l'expédition de 
Goths ; 
indique 


une grande victoire sur les 
st probablemènt ce princè que la légénde associé jei à son frère. La panthère 
ns doute les 


ü 


‘üx célébrés avec les anin 


x que Constance avait rapportés de 
son expédition en Orient : on remarquera que le jeune prince a lé pied posé sur la 
queue 


vimal, dont la gueule est entrouverle comme pour crier 
en agissant sur la queüe qu'on dompte les bété: 


: c'est en effet 
roces. Quant an phénir, Buona- 
rotti rappelle avec raison que ce symbole de rénovation ayait été adopté par les pre- 
miers chrétiens, ce qui doit nous expliquer pourquoi on le rencontre sûr un monu- 
ment des dernières années du règne de Constantin. Il cite même ün passage de Jean 


de Salisbury , auteur du XIIe siècle, suivant lequel le phénix se serait montré lorsde la 


fondation de Constantinople. A quel auteur plus ancien Jean de Sa ait-il eme 


prunté ce renseignement ? C'est ce que nous n’ayons pu vérifier. 


LVIII. 


Ce denier était pour Eckhel le point de départ du type du nimhe; notre médaillon , 
qu'Eckhel n'a point connu , vient confirmer l'authenticité de la pièce publiée par Mo- 


rell. Quant à Ja signific 


ion du nimbe, elle n'est point autre que celle de la cou- 


est une transformation de ce symbole d'éternité et d'intelligence di- 


abe , qui fut d'abord une flatterie pour les empe 


urs; devint plus tard un 
symbole de sainteté, et il fat appliqué au Christ lui-même, à la Vierge, aux anges ct 
aux saints. 


LR SS— 


S IL FAUSTA. 


N° 2 (3 de la planche). 
FLAVia MAXImaA FAVSTA AVGvsra. Flavia Maxima, Au- 


guste. Buste à droite de Fausta, la tête nue. On distingue 
sa robe et l’attache de son manteau. 

. SALVS REIPVBLICAE. Salut de La république. Femme 
allaitant deux enfans. Exergue : PT, (Percussum T'hessa 
lonicæ , frappé à Thessalonique. 


Un croissant où un autre 
symbole entre les deux lettres. 


Denier d'or, 


it fille de Maximien Hercule et d’Eutropie, sœur de Maxence 
et seconde femme de Co: in le Grand. Elle l'épousa l'an de Rome 1060, de J.-C. 307. 
Elle mourut l'an 1079 de Rome, de J.-C. 326, uf 
l'ordre de son mari, pour avoir causé la mort de Crispus, en l'accusant faussement 


Flavia Maxima Faus 


e dans un bain chaud, par 


de projets incestueux ou de révolte 


N° 3 (4 de la planche). 

FLAVra MAXImA FAVSTA AVGvsra. Flavie Maxima Fausta, 
Auguste. Buste à droite de Fausta, diadémée. 

H. PIETAS AVGVSTAE. Piété de limpératrice. Fausta , 
debout, portant un enfant sur le bras gauche, et offrant de 
la main droite un objet indistinct à un autre enfant, qui, 
debout à ses pieds, lui tend les mains. 


Médaillon de bronze. 
Ho 


S HI. CRISPUS. 


N° 4 (5 de la planche). 


FLavivs IVLivs CRISPVS NOBrissrmvs CAESar. Æavius 
Julius Crispus, très-noble César. Buste à gauche de Cris- 
pus, lauré, nu, le baudrier sur l'épaule, portant au bras 
gauche un bouclier et tenant un javelot de la main droite, 

B. CONCORDIA AVGGNN. (Augustorum nostrorum.) Con- 
corde de nos Augustes (Gonstantin le Grand et Lic nius). La 
Concorde, assise sur un trône , tenant d’une main une corne 

SNND 

(pour : Sacra moneta Nicomedensis, séries LT. , MOnnale sacrée 

de Nicomédie, série II.) 


Denier d’or. 


d’abondance, et de l’autre un caducée. Exergue 


Cette pièce, dont le droit est d'un assez bon travail, offre un revers barbare; les 


lettres de la légende sont mal formées, et on les devine plutôt qu'on ne les lit. 


femmae, assise, touche à peine le 


ge; on la croirait plutôt agenouillée qu'assise. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU Ri 


E DE CRISPUS. 


AN DE ROME, DE j.-c. 
1055 300 Naissance de Flavius Julius Crispus, fils de Constantin et de 
Minervine; il élaît l'aîné des fils de cet empereur. 
Selon saint Jérôme, Crispus ent pour instituteur Lactance. 
1070 517  Crispus est déclaré César en même temps que son frère Cons- 
tantin IL et son cousin Licinius 
1071 318  Crispus César est consul 
11 défait les Franes. 
1076 325 Il défaitles généraux de Licinins dans une bataille navale livrée 
dans PHellespont. 
1079 Son père Constantin le fait tuer, sur les instigations de Fausta. 


) 


(Voyez dans la Vie de Fi 


No 5 (6 de la planche). 

FLavivs IVLirs CRISPVS NOBrrssimvs CAESar. Ælavius 
Julius Crispus, très-noble César. Buste à droite de Crispus, 
lauré. 

I. GAVDIVM ROMANORVM. Joie des Romains. Un caplif, 
revêtu du costume national, assis au pied d’un trophée. 


ALAMANNIA. 


Exergue 
Denier d’or. 


Les _Alamanni portaient-ils le bonnet phrygien comme les Orientaux ? Peut-être n'a- 


vons-nous ici sous les eux qu'une ancienne figure de la Parthie, appliquée sans beau- 


coup de discernement à l'Alamannie 


N° 6 (7 de la planche). 


Flavivs IVLEivs CRISPVS NOBrrissmvs CAESan. Æavius 
Julius C 


lauré, portant au bras gauche un bouclier sur lequel on 


ispus, très-noble César. Buste à droite de Crisp 


distingue la louve de Rome, et tenant un javelot de la 


main droite. 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


Y. MONETAE CAESARVM. Monnaies des Césurs. Les trois 
Monnaies, comme au n° 8, pl. XLV. 


Médaillon de bronze. 


aux trois Monnaies, n'a pas 


Monetae Caesarum , appliqué men- 


croyons pas qu'il en 


Cette légende : 


xiste un autre exemple. Les Césars 


tionnée par Eckhel; nous n1 


le jeune. Tous trois 


|| dont il est ici question sont, Crispus, Constantin Il et Licini 


furent proclamés l'an de J.-C. 517 


| —— AD D S— 


$ IV. DELMATIUS. 


| N° 7 (8 de la planche). 


| FLavivs DELMATIVS NOBrcissimvs CALSar. Ælavius Delma- 
s-noble César. Buste à droite de Delmatius, dia- 


lus, tm 


| démé, revêtu du paludamentum. 

B. PRINCIPI IVVENTVTIS. Zu prènce de la jeunesse. Del- 
malius, la tête nue, revêtu du paludamentum, tenant une 
enseigne et un sceptre ; derrière lui, deux autres enseignes, 
Exergue : TSE. (T'hessalonicæ signatum, series F, frappé 
à Thessalonique , série 12€) 

Denier d’or. 


Flavius Julius Delmatius où Dalmatius, car on trouve ce nom écrit de ces deux ma- 


nières, était fils de Delm seur, et frère d’Han- 


tius, frère de Constantin, qui avait été 
nibalien. Constantin , qui chérissai 
de J. 


ses neveux , fit Delmatius consul, Pan de Rome 1086, 
a C tit la 


: Dans le parts 


55, et, deux ans après, le di 


+ Deliatius an 


ellion de 


as, qui fut fait prisonnier dans l'ile de Chypre, ct brûlé 


l'Empire fait par Constantin, Delmatius eut Ja Thrace, la Mac 


loine et l'Ach 


après la mort de son oncle, il fut tué par les soldats, qui prétendirent ne vouloir cbéir 


qu'aux fils et non aux neveux de Constantin. 


N° 8 (9 de la planche). 
FLavivs DELMATIVS NOBinssnivs CAESar. Æavius Delma- 
us, très-noble César, Buste à droite de Deimatius, lauré. 
H. GLORIA EXERCITVYS. Gloire de l’armée, Deux person- 


nages deboul et casqués, sans doute Delmatius et son frère ; 


appuyés sur leurs lances ; au milieu d'eux, une enseigne. 


Exeroue effacée. 


Petit bronze saucé, module du quinaire. 


| N° 9 (10 de la planche). 


Flavio HANNIBALIANO REGI. Z Ælavus Hannibalien , 
roi. Buste à droite d’Hannibalien , la tête nue 


; revêtu du 
paludamentum. 
| . SECVRITAS PVBLICA. Sécurité publique. Fleuve 


ché, appuyé sur une urne, tenant un bâton à la 


cou- 
main; à 
e : CONS. (Constantinopoli Sigraltun , 
Jrappé à Constantinople.) 


droite, roseau. Exer 


Petit bronze , module du quisaire, 


| Le fleuve du revers de cette: médaille doit être l'ÆZuphrate, qui couvrait la fron- 


tière orientale de l'Empire romain, confiée aux armes d'Hannibal 


D. 


Sur l'époque de la fabrication de ce petit bronze et du précédent, voy. pl. LVI, ne 5 


Flavius Hannibalianus était frère de Delmatius , et, comme lui, neveu de Con- 


le titre de 1rès-noble. Puis, après lui avoir accordé 


stantin, qui lui donna d'abor à 


ée Constantine en mariage, il lui donna le titre de roi, int 


et tout à fait 
ume le Pont. A 


mort 


3 il fut tué par les soldats 


révoltés, l'an de 


Rome 1090, de J.-C. 


Sa femme Constantine, fille de Constantin 


le Grand, avait été 


6 décorée par celui 


i du diadème et du titre d'Auguste. 


N° 10 (11 de la planche). 
| 
| Fravivs CLavorvs CONSTANTINVS Prvs 


A VGvsrvs. 


Ferix 


ICONOGRAPHIE DES E 
Flavius Claudius Constantin , pieux, heureux, Auguste. 
Buste de Constantin, diadémé, tourné à droite, revêtu du 
paludamentam. 


IH. VICTORIA DD NN (dominorum nostrorum) AVGG. (Au- 


gustorum.) Wictoire de nos seigneurs les Augustes. Victoire 


marchant à gauche, portant une palme d’une main et un 
trophée de l’autre. Exergue : TES. (Thessalonique) 


cnier d’or. 


Les traits de l'efigie gr le titre d'Auguste nous paraissent in 


ée sur cette piè 


diquer Constantin le jeune : nous avons déjà vu ce prince avec le litre d'Auguste sur 


un denier d'or de la planche LVII, n° 7. 
C 


(Voyez au Supplément , les médaillons d'or 
de 


nstantin le jeune. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE CONSTANTIN Il. 


AN DE ROME. DE 3.-C 

1069 516 Flavius Claudius Julius Constantinus, fils aîné de Constantin 
et de Fausta, nait à Arles. 

1070 517 Constantin le jeune est déclaré César avec son frère Crispus 
et son cousin Licinius le jeune. 

1075 520 Constantin le jeune consul avec son père. 

1074 321 Consul pour la seconde foi 

1077 324 Consul pour la troisième fois. 

1082 Consul pour la quatrième fois. 

1088 Constantin partage l'Empire entre ses fils; il donne à l'ainé 
la Bretagne, la Gaule et l'Espagne, c'est-dire les provinces 
qu'il avait d'abord gouvernées lui-même. 

1090 557 Constantin Ier étant mort, Constantin Il devient Auguste, ainsi 

1093 340 que ses frères 


Peu après, Delmatius et Hannibalien ayant été tu et un 


nouveau partage des provinces opéré, Constantin, sous le 


prétexte qu'il lui en était dà plus qu'à son frère Constant , 
envahit ces provinces, mais il est vaincu et tué par les 


gé 
N° 11 (12 de la planche), 
CONSTANTINVS IVNIOR CAES 


éraux de Constant, près d'Aquilée. 


ar. Constantin le jeune, 


PLANCHE 


VIT. CONSTANT. 


IN°%* 
FLavivs IVIavs CONSTANS PERPsrvvs AVGvsivs. Flavins 


Julius Constant, Auguste pour toujours. Buste à droite de 


Constant, lauré, revêtu du paludamentum. 
#. VICTORIA AVGVSTORVM. J'ictoire des empereurs. La 


Victoire courant à gauche, et foulant aux pieds la figure 


Lerrassée de la Germanie où Alamannie; elle tient de la 
main gauche une palme et un trophée, et de la main droite 
une couronne daus laquelle on lit : XXV. (Pour des 
rgue : SMNS. (Sacra moneta Nicome- 


vœux 


de vingt cinq ans). E 
densis, séries PT, monnaie sacrée de Nicomédie, série FI.) 
Denier d’or. 


La formule des vœux pour vingt cinq ans a paru inexplicable à Eckhel (2 


& VIII, p. 112). 
PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE CONSTANT. 
AN DE HOME. DE 3.-C. 

Flavius Julius Constant était le dernier des fils de Con: 
tantin le Grand et de Fausta. On ignore l'année de sa nais- 
sance. 

1086 Constant est déclaré César par son père. 

1088 Dans le partage que Constantin fait de l'émpire, Constant ob- 
tient l'Italie, l'Illy et l'Afrique. 

1090 537 A la mort de Constantin, Constant est appelé Auguste, ainsi 
que ses frères. 

1093 340 Constantin II attaque Constant , auquel il demandait la ces— 
sion de l'Italie et de l'Afrique. Les généraux de Constant 
défont l'armée de Constantin Il, qui est tué. Constant est 
maitre de tout l'Occident. 

109% 540 

1094 541 | Guerres avec les Francs. 

1095 342 


EMPEREURS ROMAINS. 123 
César. Buste à droite de Constantin IF, lauré, revêtu du 
paludamentum, 


H. VICTORIA CON 


stantin, Au, 


TANTINI AVGvstr. P'ictoire de Con- 
guste. Victoire assise sur une cuirasse , et tenant 
un bouclier sur lequel on distingue : VOTYs X, XX. (Pour 


les vœux décennaux, renouvelés paur vingt ans.) 
Médaillon de bronze. 


Cette pièce a été fortèment retouche, surtout au droit : lastête et la fin de la 


légende sont entièrement refaites. 


En aucun cas, la barbe, légèrement indiquée, n'a 
pu exister sur le monument origina 
Grand, il n'est pas impossible que la tête de cet empereur ait été celle du droit, 
et qu'on ait buriné IVN : NOB CAES : à la place de MAX * AVG : 


Comme le revers se rapporte à Constantin le 


__IDSSS 


$ VI CONSTANTIN Il. 


N° 12. 


CAES 


R. Buste à droite de Constantin Il, lauré. 


BH. Dans une couronne d’olivier X) 
Pour les vœux de vingt ans. Exergue 


 (sous-entendu vo: 
: AQ. (Aquileie, à 


Aquilée.) 


Médaillon d'argent. 


Ce n'est que par conjecture qu'on attribue ce méd Constantin le jeune, L'art 


traits iconogra 


était déjà tombé , à celte époque, dans une telle décadence, que les 


phiques peuvent à peine servir de guide. Il n'est don pas impossible que cette pi 


ait appartenu à Constant où à Constance. 
Banduri (LE 11, p. M8)et Eckhel (2. M, t 
astantius Gallus 


VIT, p. 126) donnent ce médaillon à 


c 


LIX 


ÿ 


1096 545 Séjour à Boulogne sui pédition dans la Grande-Bre 
tagne. 
| 1103 550  Magnence se fait proclamer Auguste dans la Gaule, et dans 


les Pyrénées fait tomber Constant dans une embüche où il 
trouve la mort. 


FLavivs IVLivs CONSTANS Prvs Feux AVGvstvs. Flavius 
Julius Constant, pieux, heureux, Auguste. Buste à droite 
de Constant, diadémé, revêtu du paludamentum. 


TRIVMFATOR GENTIVM BARBARARVM. Triompha- 


teur des nations barbares. Constant, debout, lauré, revêtu du 


paludamentum, tenant un javelot la pointe en bas, et de 
l’autre main un labarum qui porte le monogramme du 
Christ, un X et un P formant une croix. Exergue : SIS 
(Siscia). 


Médaillon d'argent, 


Le monogramme du Christ parait iei pour la pre sur nos planches , mais 


on le trouve déjà sur les petits brontes de Constantin le Grand. 


Ne 
CONSTANS Pivs Ferrx AVGvsrvs. Constant, preu: 


gauche de Constant, lauré. 


#. BONONIA OCEANENsis. Boulogne - sur - Mer. L'empe- 


reur, le casque en tê 


; heureux , 


Auguste. Buste à 


te, revêtu du paludamentum , le bouclier 
au bras gauche, debout sur une galère, dans l’attitude du 
combat ; à la poupe, le pilote dirigeant le gouvernail ; 
la dunette où habitacle de l'empereur et deux enseignes; à 


la proue, deux rameurs , la Victoire portant une couronne 


et une palme. Un triton dans les flots parait soutenir le 


navire. 


Médaillou de bronze. 


124 ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


eux mé 


Ce rare ct pré lon à pour nous un'‘intérét particulier, puisqu'il porte 


le nom d'une des villes de la Ga 


Eckhel ne l'a connu que d'après les ouvrages 
de Banduri et de Tanini, et même, par une distraction bien r ï 


re chez cet écri- 


vain, il n'a pas suivi la description fort exacte de T'anini, et, au lieu de voir l'empereur 


sur la galère, il parle d'une femme. 


Ce mélaillon fut 


ppé sans doute pour rappeler une expédition de Constant dans la 


Grande-Bretagñe; Boulogne, nommé Gessoriacum avant l'époque de Constantin, était le 


port où s'embarquaient les empereurs pour pa 


r dans cetle province recule de leur 


empire; c'est delà qu'était parti Cläude. La suscription (citée par Eckhel) de la loi V du 


Code Théodosien , liv. XL, tit. 16, rappelle le séjour de 


du médaillon , au moins celle de l'expédition qu'il rappelle. Placidus et Romulus furent 
consuls l'an de Rome 1096, de J.-C. 545. Il est au: 


si question de cette expédition dans 
une lettre de Julius Firmicus à Constant, citée ég 


lement par Eckhel. 


N° 

CONSTANS Pivs Ferrx AVGvsrvs. Constant, pieux , heureux , 
Auguste. Buste à gauche de Constant, diadémé. 

BH. VICTORIA AVGG. (Æugustorum.) Victoire des empereurs. 
Constant, revêtu du paludamentum, la tête nue, sur un 
cheval marchant à gauche;- la Victoire précède l’empe- 
reur, lenant une couronne. 


Médaillon de bronze. 
N° 5. 
CONSTANS Pivs Fezrx AVGvsrvs. Constant, pieux, heureux , 
Auguste. Buste à droite de Constant, diadémé, revêtu du 
paludamentum. 


H. VICTORIA AVGG. N 


de nos empereurs. La Victoire, assise sur une cuirasse, gra- 


. (Augüstorum nostrorum.) Fictoire 


vant avec un style, sur un howelier, les mots : VOTYs X. 
(Pour les vœux décennaux. ) 


Médaillon de bronze. 


—— RSS 


S VIIL CONSTANCE Il. 


FLavivs IVLivs CONSTANTIVS PERPervys AVGvsrvs. É7a- 
vêus Julius Constance, toujours Auguste. Buste à gauche de 
Constance IF, revêtu du paludamentum. 

B. DEBEELATOR HOSTIVM. l’ainqueur de ses ennemis. 
L'empereur, lauré, revêtu du paludamentum, monté sur 
un cheval galopant à droite; sous les pieds du cheval, un 

SMNED. (Sacra 


moneta Mediolanensis ; monnaie sacrée de Milan.) 


serpent , emblème de la sédition. Exergue 


Médaillon d’or inédit. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE CONSTANCE II. 


AS DE RÔME. DE J-C. 


1070 317 Flavius Julius Claudius Constantius, deuxième fils de Cons- 
tantin le Grand et de Fausta, naît à Sirmium en Pannonie. 
1076 Constance est élevé à la dignité de César par son père. 


1079: Constance consul pour la première f 

1085 Constance, âgé de quinze ans, est chargé du gouvernement de 
la Gaule 

1088 Constantin, dans le partage des provinces de l'Empire, donne 
l'Orient à Constance, et lui confie le commandement de 
l'expédition contre les Perses 

1090 Mort de Constantin le Grand; Constance est déclaré Auguste, 
ainsi que ses frères. On dit qu'il prépara le soulèvement des 
soldats qui massacrèrent les neveux de Constantin 

1091 558 Guerre contre Sapor Il; alternative de revers et de succès : 
cette guerre n'est pas encore terminée à la fin du long règne 
de Constance, en 1114. 

1092 549 Constantin IL meurt; il ne reste plus que deux Angustes : 
onstance IL et Constant. 

1101 548 ns sont défaits par à Singara. 

1103 550  Magnence se « Auguste et fa Constant. Népotien, 


neveu de Const 


n, qui veut succéder à s 


n cousin, est 
tué. En même temps Vétramon est proclamé Auguste par 


les légions de Pannonie; mais, abandonné par ses soldats, 


Constant à Boulogne : Data FLIL || 
Kal. feb. Bononiae Placido et Romvlo, coss. Cette citation nous donne, sinon la date | 


AN DE NOME. DE 1. 


épose la pourpre et se retire à Prusa, en Bithynie, où 


il meurt dans la 


ile quelques années api 


4104 551 Constance crée Constantius Gallus César pour l'Orient. Ma- 
gnence, de son côté, charge de la défense des Gaules Dé- 
cence son frère, qu'il fait également César. Gallus est chi 


Pu 


de la guerre cuntre 1 es, et Constance marche cont 
Mag 


clavonie). Magnence se réfugie dans les Gaules, où il ré 


, qu'il bat à Marsa, en Pannonie (Esseck, en E 


ne 


blit la guerre 
1106 555  Maguence est battu de nouveau par Constance en Dauphiné; 


il s'enfuit à Lyon, où il se donne la mort. 


1107 5: Constance fait tuer Constantius Gallus, sous prélexte de sa 
trop grande cruauté. 

1108 Constance nomme Julien, son cousin, César, à la place de 
Constance Galle. 

1110 351 onslance vient à Rome pour la première fois de sil 


y triomphe de Magnence. 
4115 360 Julien 
de la Gaule, Constance remet 


cepte le titre d'Auguste que lui donnent les soldats 


vengeance, et continue d 


poursuivre Sapor Il, qui se retire devant son armée. Lib: 


alors de combattre Julien, qui dé 
rité en Italie et dans l'Illy 
guerre formidable 


établi son auto- 


ie, Constance se prépare à une 


1114 564 Au milieu de ces prépa 


fs, il est atteint d'une grave mala- 
die à Mopsucrène, en Cilicie, et y meurt. 

Constance avait eu trois femmes : 10 une fille de Jules 
Constance, son oncle, frère de Constantin le Grand; l'his 
toire ne nous apprend pas son nom; 2 Flavia Aurelin Eu- 
sebia, fille d’un consulaire; 3° Maxima 


stina, qu'il épousa 


pendant les dernières anné 


de sa vie, ct qui fut mère 
de Constantia, surnommée Postuma parce qu'elle naquit après 
la mort de son père. Constantia Postuma épousa l'empereur 
Gratien. 


None 


Même lévende qu’au n° 6. Buste de face de Constance IDENES 
tête couverte d’un casque orné d'un diadème de pierreries 
et d’une aigrette, revêtu du paludamentum, tenant de la 
main droite un javelot, et portant au bras gauche un bou- 
clier sur lequel est représenté un cavalier combattant (lem- 
pereur lui-même). 


BH. GLORIA REIPVBLICAE. Gboire de la république. Rome 
casquée et Constantinople tourelée, le pied posé sur la 
proue d’un navire, soutenant un bouclier sur lequel on lit : 
VOTis XXX MVLTis. XXXX. Pour les vœux de trente 
ans mullipliés pour quarante années. Exergue : SMNT. 
(Sacra moneta Nicomedensis, series T, monnaie sacrée de 
Nicomédie, série LIT.) 


Denier d’or. 
N° 8. 
FLavivs IVLivs CONSTANTIVS Pivs Ferix À VGvsrvs. Æa- 


vius Julius Constance, pieus 


; heureux, Auguste. Buste : 
droite de Constance II, diadémé, revêtu du paludamentum. 
B. TRIVMFATOR GENFIVM BARBARARVM. Triomphateur 
des nations barbares. L'empereur, la tête nue, revêtu du 
peludamentum , tenant d’une main un bouclier et de l’autre 
s'appuyant sur un labarum. Exergue : TES, (Thessalonique. 


Médaillon d'argent. 


Le type en est semblable à celui du m 
Les têtes des deux f 


illon de Constant, même planche, n° 2 
$ ne se dislinguent que par la légende 


N° 9. 


Downvs Nosrer FLavivs CLavprys CONSTANTIVS NOBrurs- 
smmvs CAESar. Motre seigneur Flavius Claudius Constance , 
trés-noble César. Buste à droite de Constance II ; la tête nue, 


revêtu du paludamentum. 


B. FELICITAS ROMANORVM. Bonheur des Romains. Con- 


slance et son fi 


re Constantin le jeune, tous deux lau 


revêlus du paludamentum, et s'appuyant sur un lon sceptre ; 


ils sont placés sous üne arcade byzantine. Exerwue : SMN 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


(Sacra moneta Nicomedensis ; monnaie sacrée de Vicomédie.) 


Petit médaillon d’argént. 


Ne 10. 


CONSTANTIVS Pivs Fezix AVGvsrvs. Constance, pieux , 
heureux, Auguste. Buste à droité de Constance IT , diadémé, 

BH. DEBELLATORI GENTIvn BARBARARvm. 44 
queur des nations barbares. L'empereur, la tête nue, revêtu 
du paludamentum, monté sur un cheval qui court à droite, 
frappe d’un coup de javelot un Barbare à demi-renversé ; 
un autre Barbare sous le cheval: 


vVair- 


Médaillon de bronze. 


N°. dis 


Donvs Nosren CONSTANTIVS Prvs Ferrx AVGvsrvs. Vorre 
seigneur Constance, pieux, heureux, Auguste. Buste à droite 
de Constance, la tête ceinte d’un diadème composé de pier- 
reries et de feuilles de laurier, revêtu du paludamentum, 

B. VIRTVS AVGvsrz NOSTRI. J’aleur de notre empereur. 
L'empereur, revêtu du paludamentum, tenant d’une main 
une branche de laurier, et s’appuyant sur un javelot dont la 
pointe est posée à terre. 


Médaillon de bronze. 


N° 42! 


Domxvs Nosrer CONSTANTIVS Pivs Ferix AVGvsrvs. Votre 


sel, 


de Constance, lauré, revêtu du paludamentum. 


H. L'enlèvement des Sabines; dans le fond trois obélisques. 


Exergue : SABINAE. 
Médaillon de bronze. 


Nous considérons cette pièce comme la contorniate la plus ancienne de toutes celles 
dont on peut assigner la date, d'après l'efligie dont elles sont ornées. L'Ænlèvemenc 
des Sabines ‘est un sujet qui n'a pas le moindre rapport avec le règne de Constance ; 
mais on trouve la même composition au revers de plusieurs contorniates, avec l'efi- 
gie d'Alexandre le Grand (Havercamp, pl. 1, n° 5), et de Néron (iid., pl. VII, 
n° 49). La pièce de Constance que nous reproduisons est plus petite que les contorniates 
ordinaires, et le style en est un peu meilleur. Nous ne la considérons pas moins, à 
l'égal de tous les monumens qui ont reçu cetté désignation, comme une de ces tessères 


qu'on distribuait dans l'hippodrome ou dans le cirque, lors des jeux solennels donnés 


par les empereurs. On connaissait déjà une contorniate à l'éfgié de Jovien (Havere., 
pl. XX, n° 12), prince qui monta sur le:trône deux ans après la mont de Constance. 
Notre médaille justifie l'opinion de ceux qui font remonter la fabrication des contor- 


niates jusqu'à une époque voisine de Constantin le Grand. 


reur Constance, pieux, heureux , Auguste, Buste à droite | 


| 


N°,13, 

CONSTANTIVS Pivs Fezix 

heureux, Auguste. Buste à droite de Constance, diadémé, 
revêtu du paludamentum, 


BH. LARGITIO. Largesse. L'empereur, vn de face, assis sur 
un trône , revêtu dés habits consulaires, diadémé, lé volu- 
men dans la main gauche, répand ses dons dans un vase qui 
lui est présenté par une femme placée à sa droite, vêlue 
d’une longue draperié et portant une couroûne radiée: À 
la gauche.de l’empereur, Rome, debout, sous les traits 
d’une amazone casquée , portant nne tunique courte qui laisse 
le sein droit découvert, armée d’un javelot, appuie’ sa 
main sur l'épaule de l’empereur. 


AVGvsrvs, Constance, pieux, 


Médaillon de. bronze, 


La figure allégorique à laquelle s’adresse la li 


ralité de l'Empire serait diflicilement 
Gonstantinople : la couronne radiée de cette figure ne conviendrait q 


à fait orientale relativement à l'Empire romain. Peut-être doit-on reconnaitre ici l'Ar- 


ménie , dont le roi Arsace reçut, au rapport d'Ammien Marcellin, des marques écla- 


tantes de la générosité de Constance; peut-être aussi est-ce l'Orient en général, les 


contrées de l'Orient étant échues à Constance dans le partage de l'Empire entre les fils de 
Constantin. 


S——— 


$ IX: NÉPOTIEN. 


N° 14. 


ETavivs POPirivs NEPOTIAN VS Pivs Fecix AVGvsivs. Æ/a- 
vus Popili 


s Népotien, pieux, heureux, Auguste: Buste! à 
droite de Népotien, la tête nue, revêtu dumantean impérial. 


. GLORIA ROMANORVM. Gloire des ‘Romains, L'empe- 
reur, la tête nue, revêtu du paludamentum , monté sur un 
cheval lancé au galop, frappe de son javelot un ennemi 
agenouillé qui l’implore. Sous le cheval ; un bouclier et une 
lance brisée. Exergue : RS. (Rome signatum 
Dans le champ, à droite, étoiles 


frappé à Rome.) 


Moyen bronze. 


Flavius Popilius Nepotianus était fils de Popilits Népotianus, personnage qui avait 
été consul l'an de Rome 1054, de J.-C. 301, sous 16 règne de Dioclétien et d'Eutro- 
pie, sœut de‘Constantin. 11 fut lui-même consul l'an de Kome 1089 , de J.LC. 526. L'an 
de Rome 1103, de J.-C. 350, Constant ayant été tué par les ordres de Magnence qui 
vénait de se déclarer empéreur, Népotien prit la pourpre à Rome, soutenu par quel- 


ques gladiateurs, et surtout pat la haine que les Romains portaient à Magnence. Vingt- 
huit jours aprés, Népotien fut attaqué par Marcellin , lieutenant de Magnence , qui le 
battitiet le’ fit tuer. 


PLANCHE LX. 


$ X. VÉTRANION. 


Ne 


Domnvs Nosrer VETRA (Ze reste est effacé.) Notre seigneur 
Fétranion: Buste à droite .de Vétranion , lauré /revêtu-du 
paludamentum. 

B. SALVATOR REIPV. (Le reste est'effacé.) Sauveur de la 
république. La Victoire couronnant Vétranion!, qui ; debout, 
etrevêlu du paludamentum , tiéntid’une main un javelot et 
de l’autre s'appuie sur le labarum ; sur lequel on distingue 
le monogramme du Christ. Exergue : SIS. 4. Siscias (Au- 
jourd'hui Sisseck,.en Hongrie.) 

Denier d’or. 


A la nouvelle de la mort d 


onstant, Vétranion, maitre de la cavalerie en Pan- 


nonie, se fit proclamer em 
16° LIVRAISON. 


ur à Sirmium, quoique déjà fort âgé, l'an de Roîe 


1105, de J.-C, 350. Constance était alors absent pour la guerre de Perse; lorsqu'il 
apprit les troubles que Magnence et Vétranion avaient excités dans l'Occidént, il s'em- 
pressa de revenir, el ayant invité Vétranion à uné entrevue à Serdica} il Je força à ali- 
diquer, le 25 décembre de la même année. Les soldats de Vétranion avaient été ga- 
goés} et crièrent qu'ils né voulaient pouf empereurs que les fils de Constantin 


Constance laissa la vie àrce compétiteur, qui seretira à Prusa, en Bithynie, où il mourut 


Ne, 


Dounvs Nosren VETRANIO” Pivs Ferrx AVGvsrvs, Votre 
seigneur Vétranion , pieux , heureux , Auguste. Buste à droite 
de Vétranion, lauré, revêtu du‘paludamentum. Dans le 
champ + A. 

H. CONCORDIA MILITVM. Concorde des soldats. Vétranion 
debout, la tête nue, revêtu du paludamentum, tenant de 
chaque. main un labarum avec le monogramme du Christ; 
au-dessus de la tête de l'empereur, astre. Dans le champ : 
A. Exergue : À SIS. (Siscia, série 41°.) 


Moyen bronze. 
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$ XI. MAGNENCE. 


(N°3: 
IMPsnaron CAËESan MAGNENTIVS AVGvsrys. L'empereur 


César Magnence, Auguste. Buste à droite de Magnence, la 
tête nue, revêtu du paludamentum. 


BH. VICTORIA AVGysrit LIBerras : ROMANORvn. La wic- 
toire de l’empereur est la liberté des Romains. La Victoire 
portant une palme et la Liberté tenaut un sceptre, soutenant 
un trophée. Exergue : TR. (Z'reveris; à Trèves.) 

Denier d’or. 


Flavius Magnus Magnentius était né de parens barbares ; ‘on ne sait s'il était Ger- 
main ou Breton. 11 fut cher à Constant, qui l'éleva aux premières dignités militaires ; 
eu récompense de ces bienfaits, Magnence se fit proclamer Auguste à Autun, l'an 
de Rome 1105, de J.-C. 550, pendant une partie de chasse de l'empereur: À cette 
nouvelle, Constant voulut se réfugier en Espagne , mais il fut atteint dans les Pyrénées 
par des partisarts de Magnence , qui le tuèrent, Ce crime donna à l'usurpateut toutes les 
provinces qui obéissaient à Constant ; il défit Népotien par son lieutenant Marcellin, 
et vint à Rome, qu'il désola par ses cruautés. Magnence essaya d'abord de se main- 
tenir en paix avec Constance; mais, désespérant de se concilier ce prince , il déclara 
César son frère Decentius, et se prépara à la guerre; mais il fut vaincu l'année sui- 
vante, 1104 de Rome, de J.-C. 351, près de Marsa, en Pannonie. Il se retira en Gaule, 
où il rétablit la guerre; vaincu de nouveau, l'an de Rome 1106, de J.-C. 353, dans 
le Dauphiné, il s'enfuit à Lyon, où il se donna la mort, aprés avoir tué son frère 
Desiderius, qu'il venait de faire César, et sa mère, qu'il ne voulut pas laisser tomber 
entre les mains du vainqueur. Magnence avait pour femme Justina, qui épousa plus 
tard l'empereur Valentinien Ier. 


No 4. 
IMPeraron CAESan MAGNENTIVS Pivs Ferrx AVGvsrvs. 


L'empereur César Magnence, pieux, heureux, Auguste. 
Buste à droite de Magnence , la tête nue, revêtu du palu- 
damentum, 

B.VIRTVS AVGVSTORVM. J’aleur des Augustes: Magnence 
debout, la tête nue, revêtu du paludamentum, s'appuyant 
sur un javelot la pointe en bas, et tenant de la main gauche 
une branche de laurier, 


Médaillon de bronze. 


11 suflit de comparer, cette pièce avec le médaillon de Constance, reproduit pl, LIX, 
n° 11, pour reconnaître que ces deux monumens numismatiques sont sortis, à la même 
occasion, du même atelier monétaire. Magnence n'ayant jamais été reconnu par Cons 
tance, ce n'est pas à ce dernier empereur qu'il faat attribuer l'émission de ces pièces, 
mais à Magnence, lequel avait intérêt, après son usurpation, à ménager le fils de Cons- 
tantin. Les. Augustes dont iL.est question dass la légende du revers des deux mé 
daillons sont donc Magnence et Constance II : il en est de même de la pièce qui 
suit, et du médaillon d'argent du Musée de Vienne, au revers duquel on lit. 4 
VICTORIAE : DD. NN. AVGG., inscription qu'Eckhel ne savait s'il devait entendre 
de Constance ou de Vétranion. 


N°5 


IMPeraron CAESar MAGNENTIVS AVGvsrvs. L'empereur 
César Magnence, Auguste. Buste à droite de Magnence, la 
tête nue, 

H: VICTORIA AVGG: P'ictorre des empereurs. La Victoire, 
posant une couronne sur la tête de Magnence revêtu du 
paludamentum et tenant un globe nicéphore. 


Médaillon de bronze. 


RO 


$ XIL DÉCENCE. 


| 


| 


N°:6. | 

ll 

air 1çQ [ 

Dominvs Nosrgr DECENTIVS FORTissmuvs CAËSAr. Notre | 
seigneur Décence, très-courageux César. Buste à droite de 
Décence, la tête nue, revétu du manteau consulaire, et 
lenant un sceptre terminé par un aigle. | 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


H. VICTORIA AVGvsrr LIBenras ROMANOR vw. La victoire 
de l'empereur est la liberté des Romains. La Libertéet la Vic- 
toire soutenant un trophée. Exergue : TR. (Treveris; à 
Trèves. ) 

Médaillon d’or inédit. 


Magnus Decentius, frère ou cousin de Magnence, fut nommé César par ce dernier 
à Milan, l'an 1104 de Rome, de J.-C. 581. Magnence le chargea de contenir les 
peuples Germains mais il fut battu par les Allemands. En 1106 de Rome, 553 de J.-C., 


353 


Décence. se tue à Sens, en apprenant la mort de Magnence. 


NE 

Dommvs Nosren DECENTIVS FORTissmmvs GAESar. Notre 
seigneur Décence, très-courageux César. Buste à droite dé 
Décence, la tête nue, revêtu du paludamentum. 

BH. VICTona CAESaris LiBenras ROMANORvw. La victoire 
du César est la liberté des Romains. La Victoire et la Liberté 
soutenant.ensemble un trophée. Exergue : TR, (Zreveris ; 
à Trèves.) 


Denier d'or. 


N° 8. 

MAGxys DECENTIVS NOBrrissumys CAESar. Magnus De- 
cence , trés-noble César. Décence, vu à mi-corps, tourné à 
droite, la tête nue, revêtu du paludamentum, tenant d’une 
main un javelot et de l’autre un globe nicéphore. 


BH. VIRTVS AVGG. Valeur des empereurs. Le César, la 
tête nue, revêtu du paludamentum, monté sur un cheval 
galopant à droite, et frappant de son javelot un ennemi que 
son cheval foule aux pieds. 


Médaillon de bronze. 


On croirait, en voyant ce médaillon et le suivant, que, par le pluriel August, 
Magnence a voulu faire entendre son association avec son frère, quoique ce. dernier 
ne fût que César. Et, en effet, nous avons déjà cité (planche LIV, n° 14, page 409) des 
exemples d'un pareil abus à une époque antérieure. Toutefois il vaut mieux croire, ainsi 
que je l'ai dit dans le commentaire du n° 4, que le second Auguste est Constance, où 
bien que l'inscription en a désigné trois. Or, comme les pièces de Magnence ét de 
Décence avec le pluriel Augustf sont très-multipliées , il est probable que ces princes, 
jusqu'à leur chute, continuèrent de reconnaitre officiellement les droits du fils de 
Constantin à l'empire d'Orient. 


N° 9. 
Droit comme au n° 8. 
H VICTORIA AVGVSTORVM. Zictorre des empereurs. La 


Victoire, couronnant un guerrier revêtu du paludamentum , 


la tête nue , et tenant d’une main un javelot, de l’autre une 
branche de laurier. 


Médaillon de bronze. 


RE 


S$ XIIL. CONSTANCE GALLE. 


N° 10. 

Dominvs Nosren FLavivs CLavpivs CONSTANTIVS NOBruis- 
smmvs CAESar. Notre seigneur Flavius Constance, très- 
aoble. César. Buste à droite de Constance Galle , la tête nue, 
revêtu du paludamentum. 

B: GLORIA REIPVBLICAE. Gloire dé la république. Rome 
casquée et Constantinople tourrelée’, posant le pied sur une 
proue de navire, soutiennent un bouclier sur lequel on lit : 
VOTIS V. Pour les vœux quinquennaux. Exergue : SMNS. 
(Sacra moneta Nicomedensis, series FT; monnaie sacrée de 
Nicomédie, série FI. oc) 


Denier d’or. 
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Flävius Julius Gallus, fils de Julius Constantius, frère de Constantin le Grand 


et de sa première femme Galla, naquit en ‘loscane, l'an de Rome 1078, de J.-C. 32 
A la mort de Constantin, son père ayant été mis à mort, il fut épargné 


nsi que 
son plus jeune frère: Julien; dans le massacre que l'on fit dés neveux de Da 
grâce à sa mauvaise santé, qui fit supposer à Constance qu'il ne parviendrait pas à l'âge 
viril. Plus tard, Constance, se voyant pressé par les Perses, et en même temps étant 
obligé de punir Vétranion et Magnence, créa César son cousin, auquel il donna son 
nom en lui étant celui de Gallus. C 


i se passait l'an de Rome 1104, de J.- 


Constance ajouta à cette faveur inespé 


la main de sa sœur Constantina, veuve d'Han- 
nibalien. Constance Galle fut chargé par l'empereur de s'opposer aux progrès des Perses 
et de commander à tout l'Orient. La bonne in 


gence ne régna pas longtemps entre les 
de Gallus servirent de prétexte à Constance pour se débai 
er de ce collègue. Constance fit d'abord dépouiller Gallus des ornemens impériaux ; 
puis, quelque temps après, il le fit tuer près de Pola, en Istrie, l'an de Rome 1107, 
de J.-C. 354. 


deux cousins , et les cruau 


ras: 


N° 11. 
CONSTANTIVS Prvs Feux AVGvsrvs. Constance, pieux, 


heureux, Auguste. Buste à droite de Constance, la tête 
ceinte du diadème, revêtu du paludamentum. 


BH. GAVDIVM POPVLI ROMANI. Joie du peuple romain, 
Dans une couronne : SIC X SIC XX. Comme ont été Les dix 
années , qu’ainsi soient les vingt années ! Exergue : SISca, 


Médaillon d’argent. 


Ce médaillon appartient incontestablement à Constance IL, et pourtant , si l'on com- 
pare l'effigie qu'il porte avec celle du denier d'or n° 10, la ressemblance entre-ces deux 
têtes paraîtra frappante. Les élémens d’une iconographie constante et positive manquent 
dès lors à la suite des empereurs romains. 


N° 42. 
Dowixvs Nosrer FLavivs CLavpivs CONSTANTIVS NOBrras- 


simvs CAESar. Notre seigneur lavius Claudius Constance , 
très-noble César. Buste à droite de Constance Galle, la tête 
nue, revêtu du paludamentum. 


H. GLORIA ROMANORVM. Gloire des Romains. La Victoire 
courant à gauche, tenant d’une main une couronne et de 
l’autre une palme. 


Médaillon de bronze. 


Voyez pl. LVIIL, n° 42, p. 425, ce qui a été/dit au sujet d'un médaillon d'argent qui 
a été attribué à Constance Galle par Banduri et Eckhel. 


— CAD ÈS —— 


$S XIV. JULIEN IN, dit l’Apostat. 


N° 43. 


Dowinvs Nosrer CLavoivs IVlranvs Noririssimys Carsar, 
Notre seigneur Claude Julien, très-noble César. Buste à droite 
de Julien, imberbe, la tête nue, revêtu du paludamentum, 


I. FELix TEMPonvu REPARATIO. Rétablissement de l’an- 
cienne prospérité. Les deux villes de Rome et de Gonstanti- 
nople, comme au n° 40, soutenant un bouclier sur lequel 
est une étoile. Exergue : RSMS. (Romæ signata moneta, se- 
ries WT; monnaie frappée à Rome, série VI.) 

Denier d’or. 


Julien , qui avait porté la barbe dans sa jeunesse , la/ quitta quand il fut nonüné 
César, et ne la reprit qu'après la mort de Constance. 


PRINCIPALES ÉPOQUES DE LA VIE ET DU RÈGNE DE JULIEN ll, 
DIT L'APOSTAT. 


AN D& ROME. DE 3.-c: 
1084 551  Flayius Claudius Julianus naît à Constantinople. IL était, fils 
de Jules Constance, frère de Constantin le Grand, et de 
Basiline, sa seconde femme, et frère consanguin de Con- 
stance Galle. 
1090 351 A la mort de Constantin, Julien échappe au massacre de toute 


sa famille. Il n'est épargné par son cousin l'empereur Con- 
stance qu'à cause de son enfance. 


AN DE ROME. DE J.-C. 


Julien est élevé, avec son frère Constance. Gale, dans un pa- 
lais de la Cappadoce. Il se livre avec ardeur à la culture 
des lettres, et entre comme lecteur dans les ordres sacrés. 


1104 Constance Galle est nommé César par Constance, Julien obtient 
dé quitter sa retraite pour aller dans les grandes villes étu= 


dier la philosophie. Julien séjourne à Athènes et à Con- 


stantinople ; il abjure secrètement le christianisme. 


140% Constance Galle est tué par ordre de Constance. 


1108 355 Constance nomme Julien César à la place de son frère, le fait 
venir à Milan , et lui donne en mariage sa sœur Hélène. Ju- 


lien est chargé de chasser les Allemands de la Gaule. 


4140 Julien remporte, près de Strasbourg, une victoire éclatante 


sur les Allemands. 


1115 Séjour de Julien à Paris. Constance rappelle les troupes de 
Julien pour les envoyer en Perse. Les soldats indignés se 
soulèvent, appellent Julien Auguste; celui 
honneur avec une répugnance réelle ou simulée. 


Julien écrit à Constance pour le prier de le reconnaitre 


ci accepte cet 


comme Auguste | mais il n'en reçoit pour réponse que les 
injonctions les plus sévères de renoncer à ce titre. 


au 361 Julien, comprenant qu'il ne peut espérer de fléchir Constance, 


prend le parti de le combattre, et s'empare de l'Italie ct 
de l'Illyrie. La guerre civile allait s'engager, lorsque Con- 
stance tombe malade à Mopsucrène, en Cilicie, et y meurt. 
Julien demeure seul empereur; il fait transporter le corps 
de Constance à Constantinople, et lui rend les derniers 
honneurs avec pompe. Julien rouvre les temples du paga- 
nisme, 


ans 362 Julien vient à Antioche; il y fait des préparatifs pour re- 


commencer la guerre contre Sapor II. 
Julien pousse rigoureusement la guerre; il prend des villes, 
et commence par de brillans succès. 


16 363 Julien est blessé d'un trait lancé par des Perses qu'il pour- 


suivait sans cuirasse, et meurt, après avoir ordonné qu'on 
portät son corps à Tarse, en Cilicie. 

Julien avait eu un fils de sa femme Hélène, mais ce fils 
était mort presqu'en naissant. 


N°44. 
FLavivs CLavoivs IVLIANVS Pivs Ferix A VGvsrvs, Favius 


Claudius Julien, pieux, heureux, Auguste. Buste à droite 
de Julien, barbu, la tête ceinte du diadème, revétu du 
paludamentnm. 


&. VIRTVS EXERCITVS ROMANORVM. Faleur de l’ar- 
mée des Romains. Un soldat romain portant un trophée 
sur l'épaule gauche et traînant de la main droite un ennemi 
par les cheveux. Exergue : ANTS, (Antiochiae signatum ; 
frappé à Antioche.) 


Denier d'or. 


N° 45, 
FLavivys CLaypivs IVLIANYS Pivs Ferix AVGvsivs. Flavius 


Claudius Julien, pieux, heureux, Auguste. Buste à droite 
de Julien, barbu , diadémé, revêtu du paludamentum. 


& VICTORIA ROMANORYM; Zïctoire des Romains. Sous 
une arcade de style byzantin, portée par deux colonnes 
torses, la Victoire couronnant Julien, qui tient d’une main 
le globe du monde et de l’autre son sceptre. IL est tête nue 
et revêtu du paludamentum. Exergue : étoile et SIRM: 
(Sérmit ; à Sirmium.) 


Médaillon d'argent. 


Médaille de date incertaine 
N° 16. 
INVICTA ROMA FELIX SENATVS. Rome invincible; le 


sénat heureux. Buste à droite de Rome casquée, le sein 
droit découvert, le col orné d’un riche collier. 


B. REPARATIO MVNERIS FELICITER. Renouvellement 


des spectacles, vive lempereur ! Bestiaire ‘plongeaht un 
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épieu dans le ventre d’un ours. Exergue 
et une palme. 


une couronne 


Bronze. 


Cette médaille fait partie de celles qu'on appelte ordinairement contorniates, à eause 
du cordon, en italien contorno, dont elles sont généralement environnées. Sur le com- 
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mencement des contorniates, voyez ce que nous avons dit, pl. LIX , n°12, Voyez 
aussi le commentaire, pl. XVI, n° 46, écrit à l'occasion d'un camée de Néron; 
voyez enfin, pl. XXXIV, n° 8, p. 65, une contorniate de Faustine la mère. Quant à la 
présente médaille, nous l'avons placée ici à cause du type de la ville de Rome; cette pièce 


nous à semblé clore cunvenablement cet ouvrage. 


SUPPL 


A L'ICONOGRAPHIE DE 


ÉMENT 


EMPEREURS ROMAINS. 


PLANCHE EXF 


Nos 1-2. 
SÉVÈRE ALEXANDRE. 


{Voyez page 85.) 


IMPeraror SEVenvs ALEXANDet AVGvsrvs IVLIA MA- 
MAEA AVGvsra. (A l’exergue) MATER AVGvsrr. L’em- 
pereur Sévère Alexandre, Auguste; Julie Mamée, Auguste , 
mère de l'empereur. Bustes affrontés de Sévère Alexandre, 
lauré, revêtu du paludamentum, et de Julie Mamée, dia- 
démée. 

B. FELICITAS TEMPORVM. Bonheur du siècle. L'empe- 
reur, lauré , revêtu de la toge, assis sur une chaise curule, 
tenant le globe de la main droite, et la mappa de la gauche; 
la Victoire, placée derrière le siége, couronne l’empereur; 
près du prince, deux femmes, dont l’une tient un sceptre , 
peut-être Ja Justice. 

Médaillon d’or, de l’ancienne suite de France, volé en 1831, 
reproduit d’après une empreinte conservée à l’Institut de 
France. 

Sur le sens de la légende FELICITAS TEMPORVM, voyéz dans la Revue Numis- 


matique, 484%, page 90, un article de M. Lenormant sur une médaille d'Albin, avec 
la légende : SAECVLO FRVGIFERO. | 


N° 3. 
URANIUS ANTONINUS. | 


La médaillé dece prince , qui figure sous le n° 5 sur cette planche supplémentaire, est 
déérité dans Je corps: de cet ouyrage,! page 89, { XVI. Voir aussi le commentaire du 
n°12, planche LILI, page 105. 


N° 3 is. 
Lvavs IVLivs AVRerivs SVLPicrys VRAxivs ANTONINYS. 


Buste à droite d’Uranius Antoninus, lauré, revêtu du pa- 
ludamentum. 


B. CONSERVATOR: AVGvsir, 4 conservateur de l’empe- 
reur. La pierre conique d’Ephèse, revêtue d’étoffes pré- 
cieuses, et portant l'empreinte du x. De chaque côté, 
un parasol. 


Denier d’or du Cabinet, de M. Prosper Dupré. 


Cette médaille unique, dont M. Düpré a bien voulu nous communiquer une empreinte 
été publiée pour la première fois dans la Revue Numismatique de cette année 1843 
trième Hivraisom, par M. Ch. Lenormant, avec des développeniens qué le plan de 
ne comporte pas. Nous dirons senlement que l'existence de cette più 
première fois dans le travail que nous venons de citer, 


,a 
» Qua- 
cctouvrage 
révélée pour la 
confirme pleinement l'opinion 
émise plus haut sur l'identité de Sulpicias Antonious et d'Uranius Antoninus. 

Nous avons dit plus haut, page 105, à la fin du commentaire du n° 42.de:la pl: LIN , 
qu'il y avait trois autres exemplaires de la pièce sur laquelle Haym a lu la date 865. 
C'est une erreur. La pièce citée par Haym est en bronze, et diffère complétement de 
celles d'Apostolo Zeno, de Tôchon et de celle du Cabinet de France, 
potin. 


qui sont en 


N° #° 
ÉMILIEN. 
(Voyez page 98.) 
IMPeraror AEMILIANVS PIVS FELix A VGvsrvs. L’empe- 


reur Emilien, pieux, heureux, Auguste, Buste à droite 
d'Emilien, lauré, revêtu du paludamentum. 


BR. ERCVLss (sic) VICTOR. Xercule vainqueur. Hercule 
debout, tenant d’une main son arc, et de l’autre s’ap- 
puyant sur sa massue. 


Denier d’or du Cabinet de M. Prosper Dupré- 


M. Mionnet, dans la Rareté des Mée 
lien avec une légende qui est ane y. 


lailles Romaines, cite un. denier d'or d'Emi- 


té de celle de la présente pièce: Zrculi victor. 
M. Mionnet estime cette pièce 1000 fr., mais avec cette phrase restrictive: « en la 
supposant antique. » S'il avait pu voir le bel exemplaire de M. Dupré, le savant ‘nu- 
mismatiste n'en aurait certainement pas contesté l'anthenti 


N° 5. 
MARINIANA. 
(Voyez page 98. ) 
DIVAE MARINIANAE, 4 /a divine Mariniana. Buste à droite 
de Mariniana, voilée. 
H. CONSECRATIO. Consécration. Paon. 
Denier d’or. Cabinet de M. Prosper Dupré. 


Mionnet ne eroyait pas à l'existence de là pièce de Mariniana en or; cependant 
elle est citée par Banduri et Tanini; et enfin le P. Caroni, d 
Musée Wiczay, tom. Il, pag. 89, ne 469 


sons. Cet exemplaire, d' 


ans son Catalogue du 
; & publié l'exemplaire que nous reprodui- 
une authenticité incontestable, qui appartient aujourd'hui à 
M: P. Dupré, avait été payé 80 louis par le comte Wigzy à un avocat nommé Bon- 
darca. 
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N°.6. 
POSTUME PÈRE. 
(Voyez page 100.) 

IMPeraror Cazsar POSTVMVS Pivs Feux AVGvsryvs. L’em- 
pereur César Postume, pieux, heureux, Auguste. Tètes 
accolées de Postume et d'Hercule, 

W. FELICITAS AVGvsri. Bonheur de Pempereur. Bustes 
accolés de la Victoire tenant une couronne, et de la Paix 
tenant une branche d'olivier. Toutes deux sont laurées. 

Médaillon d’or de la suite de France, publié dans la Rareté 
des Médailles romaines de M. Mionnet, t. II, p. 59. Volé 
en 1831, Gravé sur l'empreinte de l’Institut de France. 


INDE 
POSTVMVS PIVS AVGvsrvs. Postume, pieut, Auguste. 


Buste à droite de Postume, lauré, revêtu du paluda- 
mentum, 


BH. Ponrirex Maximvs Trisvnrrias Poresraris IMPeraron 
COxSvx III Par ; (investi) 


de la puissance tribunitienne , empereur, consul pour la troi- 


R Parniar. Souverain pont 


sième fois , père de la patrie. L'empereur sacrifiant devant 
le temple de Vesta. 
Denier d’or du Cabinet de M. Prosper Dupré. 


Cette pièce ne peut avoir été frappée avant l'an de Rome 1013, de J.-C. 260 
après l'an de Rome 4017, de J.-C. 265, Postume ayant été consul pour la troi 
fois en 1015, et pour la quatrième en 1017. 


est fort intéressant; l'empereur, accompagné des Vestales, sacrifie 
ait institué dan: 
ore un collége 

star de celui de Rome. Voyez plus haut, pl. XXXVII, n°9, p. 68, un 
médaillon de Lucille 


Le type du reve: 


protectrice de Rome, ce qui nous apprend qu'il a 


empire ultramontain, non-seulement un sénat, des consuls, mai 


Vestales à l' 


au revers duquel se trouve le temple de Vesta. Voyez aussi un 
médaillon de Faustine jeune, décrit par Eckhel ( D. N. P., t. VII, pag. 79), ainsi 
que par Mionnet ( Hareté, etc. , t. Il, pag. 255). 


N°8. 
VICTORIN. 
(Voyez page 102. ) 

IMPgraror VICTORINVS AVGvsrvs. L'empereur Victorin, 
Auguste. Demi-figure de Victorin, lauré, revêtu du pa- 
ludamentum , portant au bras gauche un bouclier, et un 
javelot sur l'épaule droite. Sur la cuirasse, on distingue 
un buste de Méduse. 

H. VICTORIA AVGvsrr. Victoire de l’empereur. Buste à 
droite de la Victoire , tenant une couronne. 

Denier d’or du Cabinet de M. Prosper Dupré. 


Quelques auteurs ont désigné la figure de femme qui parait ici comme étant Pictoria 
où Pictorina, mère de Victorin; ils se sont surtout appuyés sur le caractère platôt 
dividuel qu'idéal de la tête; mais nous ne croyons pas ces moti 


suffisans pour voir ici 
autre chose que la Victoire. 11 suffit de comparer la Victoire qui se trouve sur la mé- 
daille de Postume, n° 6, avec celle- 


, et l'on verra que ce caractère individuel tient 


à la main de l' 


iste et au style qui régnait alors dans les Gaules, plutôt qu'à une in- 
tention de portrait. 


N°29 
TETRICUS PÈRE. 
(Voyez page 103.) 

IMPEraron Carsar TETRICVS Pivs Ferix AVGvsrvs. L’em- 
pereur César T'etricus, pieux , heureux, Auguste. Buste à 
droite de Tetricus, lauré, revêtu du paludamentum. 

#. IOVI CONSERVATORI. 4 Jupiter Conservateur. Jupiter 
colossal, debout, à demi nu, s'appuyant sur un sceptre ; 
à ses pieds, la figure de l’empereur debout, revêtu de la 
toge. 

Denier d’or du Gabinet de M. Prosper Dupré. 


Consultez sur Jovis Conservator la Galerie Mythologique , Trés. de Num., pag. 48, 
pl VIII, n°5. 
16° LIVRAISON. 


| No 10. 

| IMPeraror Cassan TETRICVS AVGvsrvs. L'empereur César 

| Tetricus, Auguste. Buste de trois quarts de Tetricus, la 
tête nue, revêtu du paludamentum; 

. VOTIS DECENNALIBVS. Pour Les vœux décennaux. 
Victoire debout, le pied gauche sur un globe, écrivant 
sur un bouclier le chiffre X. 

Quinaire d’or que nous croyons inédit. Cabinet de M. Pros- 
per Dupré. 


Où trouve souvent VOTIS X sur les médaillés, mais nous croyons que c'est ici le 
premier exemple de la légende VOTIS DECENNALIBVS, accompagnant un type dis- 
posé comme on Je voit au revers de la présente médaille. 


INPSIME 
IMP£nator Carsan TETRICVS Pivs Frrix AVGysrvs. L'em- 


pereur César Tetricus, pieux, heureux, Auguste. Bustes 
conjugués, à droite, des deux Tetricus; Tetricus père est 
lauré; Tetricus le fils a la tête nue, et esl revêtu du 
paludamentum. 

B. AETERNITAS AVGG. (Aveysronvu). Éternité de la race 
des empereurs. Femme debout, tenant ün globe sur lequel 
est posé le phénix. 

Denier d’or du Cabinet de M. Prosper Dupré. 


Ce type paraît pour là première fois sur une médaille de grand bronze de Faustine 
mère. Vaillant (Mumism. Imp. præst., éd. de Rome, 1745, & III, p. 28) fait observer 
avec raison que sur presque toutes les médailles où Tetricus parait avec son. fils, on 
trouve la légende AETERNITAS. La même observation s'applique à Treb. Gale, à 
Valérien, à Gallien et à Postume. 


NM: 
TETRICUS FIL 
(Voyez page 105.) 
| Caivs PESVvivs : TETRICVS : CAESAr. Caius Pesuvius T'e- 


tricus César. Buste à droite de Tetricus César, la tête nue, 
revêtu de la tunica palmata. 


&. SPES AVGG. (Avevsronvm), Espoir des empereurs. L'Es- 


pérance debout, relevant un pan de sa robe, et tenant une 
fleur de la main droite. 


Denier d’or du Cabinet de M. Prosper Dupré. 


Sur la médaille de Tetrieus fils, publiée sous le n° 8, pl. LIT, le jeune prince 
paraît revêtu du manteau des Césars ; ici il porte la tunica palmata. 


N° 43. 
DRYANTILLA. 


(Voyez page 104.) 


Cette pièce a été frappée, dans l'antiquité, sur une pièce de Julia Domna 
placé la tête de Dryantilla sur le revers qui portait PIETAS, mot qui est resté 
sur cet exemplaire, il n'y a de lisible de la nouvelle légende que la fin du nom de 
Dryantilla:  NTILL . Le buste de Dryanlilla est représenté de profil, tourné à 
gauche, et posé sur le croissant. 


#. On a voulu mettre ici le revers IVNONI REGINE, mais on lit encore le commen- 
cement de la légende de la tête de la pièce de Julia Domna, IVLIA, et om ne voit que 
Ja fin de la légende nouvelle : NI REGINE. On distingue aussi très-bien la forme 
de la tête de Julia Domna. Toutefois le type de Junon Reine, debout , s'appuyant sur 
un sceptre, est également très-distinct. 


Argent. Médaille d’une grande rareté, provenant du Cabinet 
d'Hédervar, qui nous a été communiquée par M. Rollin. 


En publiant plus haut, page 104, les médailles de Regalianus et de Dryantilla, d'a 
près les dessins de l'Zconographie romaine de Mongez, nous n'avons pu résoudre la 
question d'authenticité soulevée à l'occasion de ces pièces; mais l'examen attentif de la 
curieuse pièce que nous donnons ici nous autorise à déclarer que nous tenons pour an- 
tiques les pièces sur lesquelles la sentence portée par Mionnet avait laissé planer quel- 
ques doutes. 


N° 14. 
ODENAT. 
(Voyez page 104. ) 


Médaille décrite dans le commentaire du n° 4, pl. LIV. Voyez 
p. 107, colonne 2, 2° alinéa. 
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N°, 45: 
DIOCLÉTIEN ET MAXIMIEN. 
(Voyez pages 111 et 112.) 

DIOCLETIANVS ET MAXIMIANVS AVGG. (Avevsri). Dio- 
clétien et Maximien, Augustes. Bustes affrontés de Dioclétien 
et de Maximien Hercule, laurés, revêtus du paludamentum. 

B. IOVIO ET HERCVLIO. Au Jovien et à l'Herculien. Les 
deux empereurs sacrifiant aux divinités auxquelles ils avaient 
emprunté leurs surnoms. Les images de ces divinités sont 
placées au-dessus de leurs têtes. Dioclétien a la toge ; 
Maximien, au contraire, est revêtu du paludamentum ; 
l’autel est placé entre eux deux. Exergue : SM VR. (Sacra 
Moneta Urbis. Monnaie sacrée de Rome.) 

Médaillon d'or de l’ancienne suite de France. Volé en 1831. 
Reproduit sur une empreinte de l’Institut, 


Le choix du costume de chacun des empereurs est ici en rapport parfai 


avec les 
attributions et les fonctions qu'ils s'étaient partagées, ainsi qu'avec les surnoms signifi- 


Satifs de ces princes. Voyez à ce sujetice qui a été dit au commentaire du n° 7 de 
la planche LV, page 119. 


N° 16. 
CONSTANCE CHLORE, 
(Voyez page 114.) 

Favivs VALEnvys CONSTANTIVS NOBrrisstarys CAEsar. 
Ælavius Valerius Constance , très-noble César. Buste à droite 
de Constance Chlore , lauré, revétu du paludamentum. 

BH. HERCVLI CONSenvarorr CAESams, 4 Hercule, conser- 
vateur du César. Hercule , revêtu de la peau de lion, tenant 
sa massue et les pommes du jardin des Hespérides. Exer- 


gue : SM A. (Sacra Moneta Antiochensis. Monnaie sacrée 
d’Antioche.) 


Petit médaillon d’or, inédit, du Cabinet de M. Prosper Dupré. 


Voyez, aù commentaire du numéro précédent, et à celui du n° 7 de la pl. LV, 
ce qui a été dit sur les surnoms Jovius et Herculins. Constance Chlore était Jereu. 
lien, du chef de son père adoptif, Maximien Hercule. 


N° 47. 
VALERIA. 
(Voyez page 116.) 


GALenra VALERIA AVGvsra. Galeria Faleria, Auguste. 
Buste à droite de Galeria Valeria. 
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BH. VENERI VICTRICI. 4 lénus victorieuse. Vénus debout, 

“ tenant à la main la pomme, relevant le pan de son man- 
teau. Exergue : SMN. Sacra Monera Nicomenewsis. Mon 
naie sacrée de Nicomédie. 


| Denier d’or du Cabinet de M. Prosper Dupré. 


Voyez planche LVI, n° 7, page 116, ane pièce. de moyen-bronse frappée, comme 


ce denier, à l'occasion du mariage de Valeria. 


No 18. 
MAXENCE. 


(Voyez page 117.) 
MAXENTIVS PRINCrrs INVICTvs. Maxence 


cible. Buste à droite de Maxence , lauré. 


| B: CONSERVATor VRBIS SVAE., Conservateur de. sa Capi- 
tale Rome nicéphore, assise, Exergue : PR. ( Percussum 
| Rome. Frappé à Rome.) 


> Prince Envin- 


Denier d’or du Cabinet de M. Prosper Dupré. 


N° 19, 
ROMULUS. 
(Voyez page 117.) 


DIVO ROMVLO Nvminr Venrnanno BIS CONSv 


Romulus, dieu vénérable, deux fois consul. 


Li. Au divin 
Buste à gau- 
che de Romulus, la tête nue, revêtu du manteau des C 


sars, 


+ AETERNAE MEMORIAE. Pour éternelle mémoire. Mo- 
nument sépulcral de Romulus. Ce monument est à coupole 
ronde ; les portes sont entr'ouvertes. Exeroue : POST. 
(Percussum Ostiæ? EF rappé à Ostie ?) 


Médaillon d’or de l’ancienne collection de Cabinet de F 
volé en 1831, 
l’Institut. 


ance , 
reproduit sur une empreinte conservée à 


Voyez, planche LVI, n° 44, pag. 418, colonne 2e 


» cé qui a été dit sur lès mé- 
dailles de Romulus. 


Nous ferons remarquer À nos lecteurs la beauté du travail 


de ce 
médaillon d'or, tout à fait extraordinaire pour l'époque. 


PLANCH 


N° 1. | 
LICINIUS PÈRE. 


(Voyez page 118.) 


LICINIVS Prvs Ferix AYGvsrys. Licinius, pieux , heureux , 


Auguste. Buste à droite de Licinius, coiffé d’un diadème 
orné de perles. 


H. CONSVL Parer Para PROCONSYL. Consul, père de 
la patrie, proconsul. (Sur la dignité proconsulaire des em- 
pereurs, voyez pag. 111, pl, LV, n° 6.) L'empereur, revétu 
des habits consulaires, tenant le sceptre et le globe. Dans 
le champ, à gauche, soleil et croissant ; à droite : IS 

INT. 
Exergue : ANT. (4 Antioche.) 
Denier d’or du Cabinet de M. Prosper Dupré. 


Eckhel n'a pas cherché à expliquer Jes lettres JS INT qui se lisent sur le pré 


denier d'or; nous croyons qu'il faut lire : ISIDE INTVENTE : 
A l'époque à laquelle nous croyons devoir pl 


nt 
Sous la protection d'Inis. 


lacer la fabrication de cette monnaie, c'est- 
à-dire sous le dernier consulat de Licinius ; l'an de Rome 1071, de J.-C, 318 


 cét.empe- 


E LXII, 


it à favoriser le paganisme, en opposition à Constantin, ct il est per- 
de croire qu'il aura voulut naugurer son consulat en 


se plaçant sous la protection 

d'isis. Il est à remarquer que lorsque Julien L'Apostat voulut ranimer le polythétsme, il 

mit aussi de préférence sur ses monnaies des noms de divinités égyptic Dureste, le 

culte égyptien dura en effet plus que les autres, puisque les sacrifices à Isis ne furent 

Abolis dans l'ile de Phil que vers l'an 860 de J.-C. (Voyez Letronne; Mém. sur 
+ du Christ. en Egypte, pag. 100.) 


Ne, 
LICINIUS FILS. 
(Voyez page 119.) 


Domnvs Nosrer VALervs LICINTanvs LICINIVS NOBrrrs- 
sImvs Cazsar. Votre seigneur Valère Licinien Licinius ; très- 
noble César. Buste de face de Licinius fils, 1 
vêtu du manteau impérial. 


&. IOVI CONSERVATORI CAESanis. 4 Jupiter, conserva- 
teur du César. Jupiter sur un trône, à demi-nu, ten 
sceptre d’une main et une Victoire de I 
de Jupiter, aigle tenant un diadème. 


a têle nue, re- 


ant un 
autre. Aux pieds 
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SIC: V. 


SIC: X. Qu'ainsi soient les dix années qui | 


Comme ont été ces cinq années , 


suivront, 
SMNT. (Sacra Monet Nicomedensis P, Mon- 
naie sacrée de Nicomédie, série LIL.) 


Denier d'or du Cabinet de M. Prosper Dupré. 


11 y avait cingians que Liciniu 


jeune avait été fail César, lorsque cetie pièce fut 
frappée à Nicomédie ; ce jeune prin 


portait le 
qui le tenait de Maximin. Ce dernier l'avait r 


urnom de Jovien, comme son père , 


çu de: Galère Maximien, qui l'avait pris 
de Dioclétien son protecteur. 


Voyez s 


ormules, SIC V SIC X, p. 118, n° 1, pl. LVII, et p. 119, 2 dé la même 
pl.,et p. 13 re. 


«n°44, pl. LXII suplémen 


N° 8. 
CONSTANTIN LE GRAND. 
(Voyez page 120:) 


CONSTANTINVS MAXmivs À VGvsrvs. Constantin, très-grand, 
Auguste. Buste à droite de Constantin le Grand, la tête 


ceinte d’une couronne de laurier entremélée de pierre- 
vies, le regard tourné! vers Je ciel, revêtu du paluda- 
mentum,. 

H. PIETAS AVGVSTI NOSTRI. Clémence de notre empe- 
reur. La Victoire couronne l’empereur debout, revêtu du 
paludamentum, tenant un sccptre d’une main, relevant de 
l’autre une femme tourelée agenouillée devant lui, sans 
doute Nicomédie, qui lui est amenée par Rome personni- 
fiée. Exergue : SMN. (Sacra Moneta Nicomedensis. Monnaie 


sacrée de Nicomédie.) 


Médaillon d’or de l’ancienne suite du Cabinet de France, volé 


en 1831, reproduit d’après une empreinte conservée à 
l’Institut de France. 
Mon a dù être frappé immédiatement après la défaite de Licinius. Nicomédie, 


au revers agenouillée devant l'empereur, était la capitale de l'Asie mineure, 
avant la fondation de Consta 


tinople; cette ville avait été le séjour de Dioclétien’ et de 
ses successeur 
Nous avons dé 


donné un médaillon de Constantin, où ce prince est représenté, comme 


ici ; avec le regard levé au ciel. (Voyez à ce sujet ce qui a été dit page 121, dans le com- | 
F. tom, VIII, | 


mentaire du n° 41 de Ja planche LVII: Consultez aussi Eckhel, D. W. 
pag: 79 et 80.) 


N°4, 
CONSTANTINVS MAXrmvs AVGvsrvs. 


grand, Auguste, Buste à droite de Constantin, la tête ceinte 
8 PANTE ; 


Constantin , très- 
d’une couronne de laurier entremélée de pierreries, re- 
vêtu du paludamentum. 


&. SALVS ET SPES REIPVBLICAE. Salut et espoir de la 
République. L'empereur nimbé, sur un trône supporté par 
une plinthe, revêtu du manteau impérial, tenant le globe 
et le sceptre; de chaque côté du trône, les Césars Con- 
stantin II et Constance II, fils de l’empereur, la tête nue, 
revétus du paludamentum , tenant la lance renversée , s’ap- 
puyant sur leurs boucliers. Exergue : GONSranriororr. 
(4 Constantinople.) 


Médaillon d’or du Cabinet de France, volé en 1831. Repro- 
duit sur une empreinte conservée à l’Institut de France. 


La date de ce médaillon doit être cherchée entre l'annéi 


30, date de la dédicace 
de Constantinople , où il a été frappé, et 353, date de l'élévation de Constant à la di- 
gnité de César, puisqu'on ne voit i 


que ses deux frères qui furent Césars avant lui. 


CONSTANTINVS Pivs Ferrx AVGvsrvs. Constantin, pieux, 
heureux, Auguste. Buste à droite de Constantin le Grand, 


lauré: 
R. FELICIA TEMPORA. Bonheur du temps. Les Génies 


des quatre Saisons. (Voyez planche LT, n° 9, page 97.) 


131 
À l’exérgue, le mot témpora et la lettre T qui indique 
sans doute l'atelier de Thessalonique. 


Denier d’or du cabinet de MProsper Dupré. 


Le type de ce denier est remarquable autant-par son analogie avee celui di médaillon 
de Commode (voyez planche LI, n°9, pag. 97 ) portant la légende FELICITAS TEM- 
PORVM , dont il est une copie ante durstyle et la beauté de l'exécution. 


, que par l'él 


de voir ce revers 


plein d’un sentiment souple et gracieux, au, milieu 
ons déjà si raides du Bas 


Empire. 


N°16. 
FAUSTA, 2° remme pe CONSTANTIN LE GRAND. 
(Voyez pag. 124.) 


FLAVIA MAXIMA FAVSTA AVGVSTA. Æavia Maxima 
Fausta, Auguste. Buste à droite de Fausta. 

BH. PIETAS AVGVSTAE, Piété de l'impératrice, V'impéra- 
trice, nimbée, assise sur un trône, tenant un enfant dans 
ses bras; à gauche , la Paix tenant un caducée ; à droite, 
une femme debout, la Piété ou la Pudeur, la main levée ; 


de chaque côté du trône , deux petits génies soutenant cha- 
: PTR. ( Percussum Treveris 


cun une couronne. Exergu 


Frappé à. Trèves. 

Médaillon d’or unique, de la collection dé M. Prosper Dupré, 
qui a bien voulu nous en communiquer une empreinte ; 
publié pour la première lois par Morell, Specimen Rei Nu- 
mariæ, pag. 53. 


Nous ferons remarquer la ressemblance frappante du type de cette pièce avec les 
représentations le 


plus anciennes de la Sainte 


e tenant l'Enfant-Jésus. On peut 
Bas-Reliefs et O: 
à-dire presque contem- 


voir dans le 


sor de Numism. et de Glypt., Recu 


général de 


mens, Ie partie, planche IX, un diptyque du IVe 
ille, et où la Vierge est représentée dans une a 
blable à celle de l'impératrice. 


ele, c'e 


titude très -sem- 


N° 
, Mère DE CONSTANTIN. 


(Voyez page 114:) 


SAINTE HÉLE 


HELENA Norrissima Femina. Hélène, très-rioble femme. 
Buste à droite d'Hélène. 


H. Astre dans une couronne. 


Petit bronze. 


présentée , et 
at l'at- 
rvées ont permis au baron Marchant de 
déterminer cette attribution. (Voyez Lettre XVII, planche XXIV, n° 1.) M. Lenormant 
est venu confirmer 
pièces de la collection de M. Bourgeois de Suippes. (Voy. Rev. Num 
pl. VI.) En com t la médaille à fleur de coin de 
du 


la femme qui y est r 


nesse avait fait hésiter jusqu'ici les numismatistes, qui n'osa 


tribuer 


ne; des pi 


atte idée de Marchant, entpubliant dans la Aevue Vumismatique des 
, 1843, pag. 88, 
M. Bourgeois et celle tr 
ile de se convaincre que la femme appelée Helena sur ces pièces ne 
peut êtré que la mère dé Constantin. 


-fruste 


Cabinet , il est f 


N° 8. 
CONSTANTIN I. 
(Voyez page 495.) 
CONSTANTINVS IVNror NOBrrissmmvs CAESAR. Constan- 


tin le jeune, très-noble César. Buste à droite de Constantin 
le jeune, lauré, revêtu du paludamentum. 


H. PRINCIPI IVVENTVTIS. Au prince de la jeunesse. Le 
César, la tête nue, revêtu du paludamentum , tenant d’une 
main un labarum terminé par une croix, et de l’autre une 
lance; à droite, deux enseignes militaires. Exergue 
CONSranrinorozr. (4 Constantinople.) 


Médaillon d’or de l’ancienne collection de France, volé en 


1831, reproduit d'après une empreinte conservée à l’Insti- 
tut de France. 
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11 faut placer la date de ce médaillon après 350, puisque Constantinople , où il a été | 
frappé, n'a été achevée que cette année. | 


N° 9. 
CONSTANTINVS IVNror NOBrrissimvs CAESaR. Constantin 


le jeune , trés-noble César. Buste à droite de Constantin II, 
lauré, revêtu du paludamentum , et portant l’égide. | 


BH. FELICITAS PERPETVA A VGvsni ET CAESS (Cæsarum) 
NN (wosrnonvu). Félicité perpétuelle de notre Auguste et de 
nos Césars. Constantin le Grand, nimbé, sur un trône, | 
revêtu des habits impériaux, s'appuyant sur un sceptre ; au 
pied du trône, les deux Césars ses fils, Constantin et Con- 
stance, la tête nue, revétus du paludamentum , s'appuyant 
d’une main sur leur lance, et de l’autre sur leur bouclier. 
Exergue : SMN. (Sacra Moneta Nicomedensis. Monnaie 
sacrée de Nicomédie.) 


Médaillon d’or de l’ancienne suite du Cabinet de France, volé 
en 1831. Reproduit d’après une empreinte conservée à 
l’Institut de France, 


Nicomédie, comme nous l'avons dit plus hant (voyez même planche, n° 3), fut la 
capitale de l'Asie jusqu’à la fondation de Constantinople, en 330; après celte époque, 
on frappa à Constantinople les médaillons qui auparavant se frappaient à Nicomé- 
die; ainsi celui-ci, où paraissent Constantin II et Constance II, a dû être exécuté entre 


les années 523 ct 330. 


N° 10. | 
CONSTANT I. 


(Voy. page 123. 


FLavivs IVLivs CONSTANS PIVS FELIX AVGvsrvs. Fla- 
vêus Julius Constant, pieux, heureux, Auguste. Buste à 
droite de Constant I, avec une couronne de laurier entre- 
mélée de pierreries, revêtu du paludamentum. | 

. FELICIA DECENNALIA. Heureuses décennales. Deux 
génies soutenant une couronne dans laquelle on lit : 
VOTIS X MVLTIS XX. Pour les vœux décennaux, mul- 
tipliés pour vingt ans. Exergue : TES. (4 Thessalonique). 


Médaillon d'or du Cabinet de France, volé en 1831. Repro- | 
duit sur une empreinte de l'Institut. 


Comme nous l'avons déjà fait remarquer page 125, commentaire du n° 1, pl. LIX, 
Eckhel, D. N. P., t. VIIT, pag. 11, déclare que ce type est fort difficile à expliquer ; 
nous ne pouvons partager cette opinion ; le règne de Constant a duré plus de dix ans, 
ce qui justifie parfaitement la célébration des décennales. | 


NE 


CONSTANCE II. | 
(Voyez page 124. ) 


FLavivs IVLivs CONSTANTIVS NOBrrrssrmvs CAF San. Fa- | 
vius Julius Constance, très-noble César. Buste à gauche de 
Constance IT, lauré, revêtu du paludamentum. 


H. SALVS ET SPES REIPVBLICAE. Salut et espoir de la 
République. Même type qu’an n° 9. Exergue : CONSranmi- 
norozr. (4 Constantinople.) 


Médaillon d’or de l’ancienne collection de France, volé en 
1831, gravé sur une empreinte de l’Institut de France. | 


N° 12. 
FLavivs IVLivs CONSTANTIVS PERPervvs AVGvsrvs. Fl4- 
vius Julius Constance, Auguste à toujours. Buste à gauche 


de Constance IT, avec une couronne de laurier entremélée 
de pierreries, revêtu du paludamentum. 


BH. GLORIA ROMANORVM. Gloire des Romains. Constan- 


tinople diadémée, revêtue d'une robe longue, assise sur 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS (SUPPLÉMENT ). 


un trône tourné à gauche, le pied posé sur une proue 
de navire, tenant d’une main un long sceptre, et de l’autre 
gue : RM. (Romana 


un globe surmonté d’une Victoire. Ex 
Moneta, où simplement Roma). 


| Médaillon d’or du Cabinet de France, volé en 1831, gravé 


sur une empreinte conservée à l'Institut. 


Nous avons déjà donné bien souvent dans cet ouvrage des médailles représentant 
c'est la ville de Constantinople qui à les honneurs numismati- 
1ppé à Rome, comme l'indique l’exergue: C'étaient 


Rome personnifiée ; à 


ques, bien que le médaillon ait été 
là des politesses que les deux capitales de l'Empire échangeaient. Le type de Con- 
stantinople est bien distinct, et il suffit de comparer ce médaillon avec celui qui figure 
sur cette planche au n° 16, pour s'assurer de la vérité de notre observation. (Voyez 
aussi le médaillon de Valens , au 5. Guonta Romaxonvm, dans les Médaillons de Vienne 
de Steinbüchel, pl. L, n° 6.) 


N° 18. 
FLavivs IVLivs CONSTANTIVS PIVS FELIX AVGvsrvs. 


Flavius Julius Constance , pieux, heureux, Auguste. Buste 
à droite de Constance Il, avec une couronne de laurier 
entremélée de pierreries, revêtu du paludamentum. 


H. SALVS ET SPES REIPVBLICAE. Saut et espoir de la 
République. Les trois Augustes : Constantin II, Constance II 
et Constant, la tête nue, revêtus du paludamentum, s'ap- 
puyant d’une main sur leur lance, et de l'autre sur leur 
bouclier. Exergue : TES. (4 Thessalonique.) 


Médaillon d’or du Cabinet de France, volé en 1831, gravé 
à Plnstitut. 


sur une empreinte conservé 


Les deux côtés de ce médaillon n'ont pa 
du temps où les trois fils de Constantin étaient Césars; le droit, au contrai 


été gravés en même temps; le revers est 


7 de J.-C. 


illon immédiatement après la mort de 


à l’époque où Constance II devint Auguste, c'est-à-dire l'an 1090 de Rome, 


11 faut croire que Constance IT fit frapper ce n 
son père, et sans se préoccuper de l'anachronisme du revers. 


N° 14. 
FLavivs IVLivs CONSTANTIVS PIVS FELIX AVGvsrvs. 


Flavius Julius Constance, pieux, heureux, Auguste. Buste 
à droite de Constance , avec une couronne de laurier entre- 
mélée de pierreries, revêtu du paludamentum. 


&. GAVDIVM POPVLI ROMANI. Joie du peuple romain. 
Dans une couronne de laurier : SIC XX SIC XXX. Comme 
ont été les vingt années, qu'ainsi soient les trente années ! 
(Voyez sur cette formule, pag. 118, n° 4 de la pk LVIT, 
et pag. 119, n° 2 de la même planche.) Exergue : TES. 
(4 Thessalonique.) 


Médaillon d’argent. 
MAGNENCE. 


15. 


(Voy. page 126.) 


IMPenaron CAESar MAGNENTIVS AVGvsrys. L'empereur 
César Magnence, Auguste. Buste à droite de Magnence, 
la tête nue, revêtu du paludamentum. 


H. LIBERATOR REIPVBLICAE. Zxbérateur de la Répu- 
blique. L'empereur, nimbé, revêtu du paludamentum, 
monté sur un cheval avec un riche harnachement (phale- 
ratus); aux pieds du cheval, une femme tourelée, por- 
tant une corne d’abondance, s’inclinant en signe de sou- 
mission. Exergue : Sacra Monera AQvicerensis. Monnaie 
sacrée d’Aquilée. 


Médaillon d'or de l'ancienne collection de France, volé 
en 1831, gravé sur l'empreinte conservée à l’Institut. 


Nous avons parlé plus haut (voyez pag. 112,pl. LV, n° 8) de la rareté des repré- 
sentations d'empereurs, la téte nue , sur les médailles. Nous disions que l'exemple donné: 


ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS (SUPPLÉMENT ). 


issait avoir é 
Maxence. Voyez en effet, pl. L 


par Dioclélien ne p: uivi plus lard que par Magnence ; 


® 42, une médaille de Ma 
reste, les deux empereurs ont tous deux affecté cctte simplicité. 


fallait dire 


N° 16. 
JULIEN orr L'APOSTAT, 


(Voyez page 127.) 


Flavivs CLavoivs IVLIANVS NOBrrissrmvs CAESar. Æavius | 


Claudius Julien , très-noble, César. Buste à droite de Julien, 


imberbe , la tête nue, revêtu du paludamentum. 


GLORIA ROMANORVM. Gloire des Romains. Rome 


ence, la tête nue. Du | 
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casquée, assise, s'appuyant d’une main sur la lance, et 
de l’autre portant une Victoire; près d'elle, Constanti- 
nople représentée par une femme tourelée, assise sur un 
siége à dossier, tenant un sceptre et une Victoire. On ne 
distingue que le siége de la déesse Rome. Exergue : KONS- 
TANrmworozr. À Constantinople. 

Médaillon d’or de l’ancienne collection de France, volé en 
1831, gravé sur l'empreinte de l'Institut, 


Eckhel, D. N. P., tom. VIII, pag. 132, a consacré quelques lignes à l'histoire des 


vicissitudes de la barbe de Julien 11 la portait à Athènes comme philosophe; mais on 


le força à Ja couper à Milan en 355; son premier soin, lors de son avènement à l'Em- 


les habitans d'Antioche trouvèrent mauvais d’avoir 


pire, fut de la laisser repousser : 
un empereur barbu; Julien écrivit son Misopogon pour défendre sa barbe. 


ANNIUS VERUS. 


Camée du Cabinet des Médailles. (Voyez page 67, à Ja fin du commentaire du n° 11, planche XX 


XVI.) 


FIN DE L'ICONOGRAPHIE DES EMPEREURS ROMAINS. 


16% LIVRAISON. 


Adrien. Voy. Hadrien. 
Aclius César. Voy. Elins. 
Agrippa (Marcus Vipsanius) 


Agrippa (les fils d'). Voy. 
Caïus et Lucius. 

Agrippine. (Incertaine.). . 

Agrippine l’ancienne, . . . 


Agrippine la jeune (mère de 
Néron). . 


Albin. 


Alexandre. V. SévèreAlexand. 


Alexandre (tyran en Afriq.) 
Allectns RER 
Annia Faustina, femme d’E- 
lagabale. . . ...... 
Annius Verus, fr 
mode 


V. une agate représen- 
tant ce jeune prince, à la 


page 155)deceliyre. ler 
pes 


Antoine (Marc) 


Antoine (Marc), fils de Marc- 
ATOME Rec 
Antonia, femme de Drusus 
lancent ee teur 


Antonin. . . . 


Antoninus. Voy. Sulpicius 
Antoninus. 

Antoninus, frère jumeau de 
Commode. .: . . . . .. 

Antonius (Lucius), frère de 
M: 

Aquilia. Voy. Julia Aquilia 
Severa. 

Athénodore. Voy. Vabalathe. 

Auguste 


'C-ARTOINE". D. + +, 


(Les chiffres 


PI. No. Pages. 
VI 5à8 10 
VI9,10et11 41 
VII 6 42! 
XI 1,8 22 
XI 45,11 99 
XII cam. de la Sainte- 

Chapelle. 23 
XI 6,15,18 22,25 
XIV 8,91 97 
XVI 1,5 2 
XLI 10à42 75] 
LVI 15 118 
LVI 1 115 


LVII lettres C, D, 114 


XLVI 5,4 85 
XXXVI 11 67 
XXXVIIL 1 69 
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IL D 12à18 5et4 
I 1, 18is,2,5,4 

et 3 bis. 
Il 2 3 
x 13,14 90 
XI 4,2cam.21 


XII cam, de la Sainte- 
Chapelle, 25 
XXXIT sur une belle 
! intaille du Cab. 
de Fr. 4 59 
5à12 60à61 
XXXIIT 2410 61,62 


XXXIV 41 6 
XXXVI 9 66 
ll 1 bis, 3 
IT  7à46 6 


IV 1 (marqué 2 sur 


la pl. par erreur). | 


IV 2 (marqué 5 par | 


erreur. Voy. pl. I, 


l'aigle qui est le | 


droit de ce camée. 


IV 5 (6 par erreur). | 


IV 6 (7 id.) 
IV 7 (8 id.) 
IV 8 (9 id.) 
IV 9 (10ïd.) 
IV 10 (41 par erreur). 
IV 5 (4delaplanc.) 
V 1a6 9 


TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES NOMS 
DES EMPEREURS ROMAINS ET DES MEMBRES DE LEURS FAMILLES. 


——— © Le 


Auguste (autel d’) 
Auguste (membre inconnu 
de la famille d’) 


Aurèle. Voy. Marc-Aurèle. 
MATE Ne 


aia. Voy. Cornelia Supera. 
Caius César, fils d’Agrippa 
et de Julie fille d’Auguste. 


Caius César. Voy. Caligula. 
Gabrula fe CRE Er 


Caracalla 


Carausius 


Carausius . 


Carin 


| Chlore. V. Constance Chlore. 


Clara. Voy. Didia Clara. 
Claude. ..... . 


VI 1à8 10,11 
VIL 1,2,4,7 (cam. de 
Dioscoride), | 


8à51 12 
VIII sur le grand ca- 
mée de Vienne. 

IX Sbis.  A7| 
X CR 

x 9 925 
XI CC 
XII cam. de la Sainte- 
Chapelle, 23 
XXIV 15 (restit. 
deNerva). 43 

Il 9 6| 

VI AT" 1 

IX 2 7 
LITL 43 405 

LIV 1,2,5,5,6 106 | 
LIT 11 104 


XLVII 44316 91 
XIV 6surun cam. 27 


XIV 12à16 28 
XIV  A6biog. 28 
vi 1auR 12 
VID 2et5id.12 

4 12 


| 
X 16 au y de Germ.920 | 
XI 9 à 417 292,93 
XI cam. de la Sainte- 
Chapelle. 23 
XII 1 (2 de la pl.) 25 | 
XII 2 (4 de la pl.) 95 | 


XLII 1 76 
XLII 12 78 
XLIIL 15biog.78 
XLII 14 78 
XLIIT 1à3 79 
XLIIL4 sur deuxméd. 
d’un coll. d’or, 79 | 
XLIII 5,6 80 
XLIH 7 suruneamé- 
thyste. 80 
XLIV 1 cam. sur sar- 
donyx. 80 
XLIV 10au81 
LV 14 115 
LVIT Jett.B 113 
LV 15 115 
LV 1 110 
LVIL lett. A (mé-| 


daillon d’or).110 


LIV 14 109 
IL 6à11 1 
VII 8 15 


XII sur le cam. de la 
Sainte-Chap. 25 


XIII 5 sur un beau 
cam. prov. de | 
St-Denis. 25 


XIII 4à11 25 


romains indiquent les planches, les chiffres arabes les numéros des médailles et les pages du texte). 


Claudia, fille de Néron 
Cléopâtre. . ..... 
Cneus (fils du grand Pompe 
Gommodes : "#2 . . 


XIII 12 mag. cam. 26 


XIV 4 cam.26 
XIV 2à4 26 
XIV {rl 27 
XIV 12à 15 28 
XV sur un camée de 

Vienne. 28 
XVI 4 29 
LIIT 15 105 


(boisdans letexte).50 
II 17,18 4 


I Sa 
XXXV 10 65 
XXXVI 41 67 
XXXVIL 411 (bio- 


graph.) 69 


(Cette biographie aurait dû être placée plus bas, après 


le n° 1 de la pl. XXXVIII.) 


Constance Chlore, . . ... 
PI. supplément. 
CORAN Eee 


PI. supplément. 


Constance Galle 


Gonstant 


PI. supplément. 
Constantin le Grand 


PI. supplément. 
COBStanUnI EE 


PI. supplément. 


Cornelia. Voy. Salonina. 

Cornelia Supera (Caia). . . 
Crispine, femm. de Commode 
Crispus 


XXXVIIL 1 à 10 69,70 
XXXVIIT 41 sur une 


belle aigue-mar. 70 


XXXVIIL 42 70 
XXXIX 4 à 12 71,72 
XL AMONT 
LVI 5 114 
LXI 16 150 
LVIL  12auR 4121 
LVII 45 121 
LIX G6à9 124 
LIX 10415 125 
EXIT  4au R 151 
IXIT 9 au R 132 
LXII 11 152 
LXIL 12 152 
LXI 15 152 
XII 14 152 
LX 10 196 
LX 41,12 127 
LVIL  A2au 421 
LVL  AauR121 
LIX A biog. 125 
LIX 2à5 195,124 
LXII 10 452 
LVIT 7à9 120 
LVIT 10à15 121 
LVII 1 421 
LVIIL 4 (5 dela 

pl.) au R 192 
LXIL 5,4et5 451 
LVIT  12anp 121 
LVII  auR422 


LVL 10 (11 de la pl.) 
biogr. 122 


LVII 11 (12 de la 


pl) 125 
LVIIL 42 195 
LIX 9 au R 194 
EX 4auk 151 
LXII 8 151 
LXII 9 152 
LXII 15auk 132 
LI 98 
XL 72 
LVIL 4 (5 de la 

pl.) 122 
LVIIL 5 (Gid.) 122 
LVIT G(7Tid.) 122 
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Dalmatius. Voy. Delmatius. _ = 
Daza. Voy. Maximin. = = 
Décence . 2770: EX 691: 496 |=— 22 
Dèce. Voy. Trajan Dèce. | Faustine jeune. . . . . 
Delmatts ee LVIIL 7 (8 de Flores. - ce 
pie Ge | 
= = LVIL 8 (9 de la | — = 
pl.) 4122 | — = 
Diaduménien. . . ...... XLV 648 85 
Dide Juhen. M... XD 014,12 75 | 
# = XL 15,14  74|Galeria Valeria. . . . . .. 
Die CERN CL, XD AN Dry PI. supplément. 
Dioclétien. . . . . .... LV 6 111 | Galle. Voy. Trébonien Galle. 
#8 w LV 7 magnifique mé- | Gallien . . . . .. .... 
daillon d'or. 111 | 
= = LV 810 111|— = 
PI. supplément. LXI 15 (médaillon | — — 
d'or). 150 | — == 
Domitia Longina, femme de GÉRMANEUS A 
Domitten . AA... XXIV 45 43) 
x er XXIV,6à10  44/— = 
Domitianus. Voy. Domitius. je 
DÉAERTR dons o a Joe 8auR 57 |— = 
ee E XXI 9a142 59 | — — 
= — XXII Abiogr. 41 | — — 
a ps XXII 2à41 41 
_ = XXII 12 sur un cam. | 
de Vienne. 45 
) _ XXI ARS 451) — 
= = XXIV 6 44 
E _ XXVIII 4,2  52|— = 
Domitilla, fem. deVespasien. XXI  Dà7 58 |— — 
Domitius Domitianus. . . .  LVIT 2ctunbois dans | 
le texte. 114 | — = 
Domna. Voy. Julia Domna. E = 
Drtalle ARE eee XI 15a17 — — 
É— _ XII 1(2dela | — == 
pl.) 25 | Gordien L, l'Africain. . . . 
Drusns le jeune et de Livilla | — = 
(jumeaux, fils de)... X 12 19) fGordien TL ere. de. 
Drususl'anc., père de Claude IX 8à10 18 | Gordien IL, Pieux. . . . . 
Es 2e Ex 41 (12 de | — — 
Japl 18 Een AE 
BL _ XI sur le cam. de la | — = 
Sainte-Chap. 25 | — — 
= = XL Tau R96 | — — 
Drusus, fils de Germanicus | = 
et d'Agrippine l'ancienne. X 19 (18 sur | — - 
Ja pl.)20,21 | — _ 
Drususlejeuve,filsdeTibère.  X 10,14 19.) — = 
= = XI sur le cam. de la | — — 
Sainte-Chap. 25 | — = 
Dent, CR (bois dans letex.) 104 
PL. supplément. LXI 15 129 | Hannibalien, . , 
Elagabale . . .. XLV 9à12 85,84 
Elius César (Lu XXXII 1à5 39 | Hélène (Sainte) . . . . . . 
2 ee 1 61 | PI. supplément. 
ÉTOilE NE  E  e 14 98 | Héliogahale, Voy. Elagabale. 
PI. supplément. 4 198 | Herennia Etruscilla, femme 
Eufans de Vitellius. . . . 47 56) de Trajan Dèce.. . . . . 
Étruscilla. Voy. Herennia Herennius Elruscus . . . . 
Etruscilla. | Hostilien. . . . 
Etuseus. Voy. Derendius | Inconnu. à ER 
Etrusens. | Luconnu de la famille d'Au- 
Famille des Césars, l'an 775 | guste (membre). . . . . 
de Rome, de J.-C. 19... XIL  camée de la | 
Sainte-Chap. 25 
Famille deSept. Sévère,camée. X LIL 4,5 76, 
Rustee  RR LVL 2 (5dela 
pl.) 121 
_ = LVL 5(4dela | — — 
pl.)122 | — — 
PI. supplément,  LXII 6 141 — 
Faustina. V. Annia Faustina. 
Faustine mère. . . . . . XXXI 44 581 


XXXIV  2biog.62 | Julia Macsa, aïeule d'I 
XXXIV 548 62 Julia Mar 
XXXIV  JauR62 PI: supplément. 
XXXVI 5a10 66 | Julia Paula, femme d'Ela 
LIV 9 108 | Julia Surmias, mère d'Elag. 
XVII 19a15 55] Julie. Voy. Lille. 
XVII 1,2 55 | Julie, fille d'Anguste. . . . 
XVII 5à42 54|— ee 
XX NO CTI = 
LVI GR Miedecriins se. Leu 
LI 1 16|— _ 
LXI 17 159] = 
LIL 5(deh 

pi)98 | — — 
LIL Bbiog.99 | — — 
LIT 6,7 99) JulieLiville,sœurdeCaligula 
LI 8 100|— = 


VIII sur le gr. camée 


de Vienne, 16 | Julien. Voy. Dide Julien. 


À 3 48) Julien (le tyran). . . . . . 
x 5,6 149 Julien Il, dit l'Apostat. . . 
x 15à17 20 PI. supplément. 
XI 5 21] Jumeaux fils de Drusus ct 
XI 10 22) deLiville........ 
XIL sur le camée dela | Laëlianus . . . . . . . . . 
Fe 
XLIT 


XLUL 4 sur 2 méd. 
d'un col. d'or. 79 


XLIIL  Gaur80| 
XLIV 1 camée sur | PI. supplément. 

sardonyx. 80 | Licinius le fils. . . . . . . 
XLIV  Obiog8t | PL. supplément 
XLIV 10 Je en Te 
XLIV Aatt 8] — _ 


XLIV 15,16 cam. 82 | 


] 


XLVIIL 8,9 90 |— — 
XLVIIL 10412 91| 

XLVIIL 13 91} Livie, femme d'Auguste. . . 
XLIX 145 9! 

XLIX 4à9 95) Liville (Julie), femme de 
XXVIL 12 52) Caius,puisde Drususjeune. 
XXVIII 15 55] 

XXIX Abiog.55 | 

XXIX 219 541 æ 

XXIX 10 

CR Are = 


XXX T 
XXXI 1à5 57] Liville (Julie), femme de M. 
XXXI 4à15 58!  Vinicius,sœurde Caligula. 


XLIIT 4(suruneméd. | 
d'un coll. d'or). 79 


LV 9 (10 de la | Lucille, fem.de LuciusVerns. 
pl.) 122 | — = 
LI 4 14|— = 
LXIL 7 151) Lucius César, fils d'Agrippa 
| etdeJulie, filled'Anguste, 
| — = 
LI 6 96 | Lucius Elius César. V. Elins. 
LI #0 96 | Lucius Verus. Voy. Verus. 
LI 8 97 | Macer (Lucius Clodius). . . 
X ü 19 | Macrianus fils. . ..,... 
Macrin, 
vI 17 11] Maesa. Vo 
XVIL 10,11 55 | LÉO ENS 
LI 2 93 PL. supplément. 
| Magnia Urbica . . . .. 
XLVI 4,2 84 | Mamaea. Voy. Julia Mamaea. 
XLII 1 76 | Manlia Scantilla. . . . ... 
XLI Ybiog.77 | —- = 
XLIL 10,11 78 | Marc-Aurèle, . ....... 
XLILL 4 (surun cam. | — 
faisant partie | — = 
d’un coll. d’or). — — 


85 
88 
128 
84 
85 
VI 10,11 11 
VE 12à16 11 
VII 1 12 
XXII G*à10 40 
XXII 11 4 


XXII 12 sux une ma- 
guifiq. int. proven. 
de Saint-Denis. 41 


XXII 13,14 M 
XXVIIL 45 52 
XI 15 95 
XII 2(1dela 

pl.) biog.25 
LV S 114 
LX 15à15 127 
EXIT 16 155 
x 12 49 
LHI 5 401 
LL -5bis.G 8,6 
LVII 1 118 
LVIL 2,5 4119 
LVRI 4(5 dela 

plaux) 122 
LXII 1 150 
EVIL 45 149 
LXI 2 150 
v 6à10 9 
YI 244 10 
x DATE 


XV sur un camée de 
Vienne. 98 
XII surlecaméedela 


Sainte-Chap. 25 


Biographie dans le 
comment. du n° 11 
de la pl. X, pag. 19 
x 18 (19sur 
la pl.) 21 

XL sur le camée de la 
Sainte-Chap. 2 


15 
2(1 dela 
pl) biog. 25 
9 68 
biog, 69 


XXXVIL 10,11 68 


25 


VIL l'an R12 

VIL 2e«t5 12 

XVIL 7à9 59,55 

LILI 9 4105 

XLV 145 82,85 

LX 5à5 126 
LIL 15 
LV 2,5 

45 74 

1 74 

10 63 

12 64 

1,2 64 


XXXV 4à10 65 
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a — XXXVI 1,2 66 | Pescennius Niger. . . . .. XLI 5àar TA PTAGIteS es ee ce IN 7,8 108 
= a ] VII Taur68 | — —_ XLI 8 sur un “ 105 
= = XXXVIL 5  Gy| jaspe rouge. 74 PI. supplément, LXI al 129 
= — XLI 9) 75 IPtétuicus fils LIT 8 4105 
XXVILL 16 (18 de la | Philippe père. . .. . ... ï 1a7 94,93 | PI. supplément. LXI 42 199 
pl) 52 | Philippe fils. . ....... L 8,9 95 | Theodora, femme deChlore. LVI 5 415 
Fa er XXVII 47 (20 de la | Plautilla . . XLIV BAS: 84h) Tiborerss + M pre in LA 10 9 
: pl) 55 | Plotine, femme de Trajan. XXV 6 46) — — VIII sur le gr. camée 
Marin SR LI 1 — — XXVIIL 10à14 52| de Vienne. 15 
Mariniane Me LIL 4(5deia pl.)98 | — —_ XXVIII 18 (19 de — IX 1à7-17,18 
PI. supplement, LXI 5 4128 la pl.)55 | — — X 1à10 18 
Marius RE re LIL 5,6 102 | — _ XLIIE 4 CD ES — XII sux le cam. de la 
Martinianus OT VIT CAS | Pompée (Cneus). V. Cneus. Sainte-Chap. 25 
MUR RE EE XXVIIT 18 (19 de | Pompée (le Grand). . . .. il 1à5 ANSE —_ XV sur un camée de 
la pl.)55 | — = i 4 (5auR2 Vienne. 28 
= = XXVIIL 49 (16 de | — = I 5 2 | Titiana, femme de Peïtinax. XL f5 10 
lapl.)53 | Pompée (Sextus). V. Sextus. Inst ere ue à XX. Saur 57 
“ Fr XXVIIL  20(17 de Poppée, femme de Néron. XVI 7,8 50 | — — XXI AàT 58 
lapl.) 55 | — " XVI 9  50|— = XXI 9a42 50 
né Fe XXVII 21 53 | — — (un bois dans le | —- — XXI 15biog.59 
Maxence AR LVI 42,13 117 texte). 30 | — — XXI 44,15. 40 
PI. supplément, LXI 1840 150||IPostamest à 20 LI 42 400 | — _ A 126 40 
MeriMC = ee XLVILL 5,6,7 , 95 | — — LI  415à145 401 | Trajan. . . ... . .... XXV  4à7 45,46 
Maximien., V.Galère Maxim, = _ LIIL 4,2, 101 — — XXV 8à15 47 
Maximien Hercule. . . : LV 10 112 PL. supplément. LXI 6,7 499 | — — XXVIA sur un magn. 
a + LV Abiog.112 | Postume II. . . LIIL 2%, 104 can, du C. de Fr. 48 
= ET LV 42,45, , 113 | Probus. . . . LIV 10, 1081 = XXVI 2à 12.48 
PI. supplément. LXI 15 (médaillon | — = LIV 11345 409 | — 5 XXVI 415à15 49 
d'or). 150!| Pupien.,, .. : 1... biog. réunie à celle de | — ee XXVIL,,.45à 3,:.,,49 
MSN CEE Le XLVII 45,14 89 Balbin. DAMES Le XXVIL 4à7 50 
= = XLVIIL 1à5 90 | — — XLVIL, 17,18 921 = XXVII 8à15 51 
Maximin Dazas "LVL D AMAG One LEE Cr. ee LIT 40 104 |— Le XXVIII 4à411 52 
— — LVI 410à12 117 | Quintillus. . . .. LIL 44. 105 | — ae XXVIIL 15 bis 
Messaline ee XIII 12 sur un | Regalianus. . . . . bois dans le text. 104 | — = XXIX Lau 55 
magn. camée. 26 | Romain inconnu. x LME) — XLUI 4 (méd. faisant 
— — XIV 2àa7 27 | Romulus. . . . . ds. DVI 44 117 partie d’un col- 
_ = XIV 10 27 PI. supplément. LXI 4195150 lier d'or). 79 
Fa = XV sur un camée de | Sabine, femme d’Hadrien. XXXI 45 58 | Trajan, père de l'empereur. XXV à 5 45,46 
Vienne:128:| — = XXXI 46,17 59 | Trajan Dèce. ., .,.... Lo 96 
Népotiens van 0 eu LIX 14 495 | Sabinia Tranquillina, femme Tranquillina. Voy. Sabinia 
Néron, fils de Germanicus de Gordien Pieux. . . .. XLIX 10à 15 95,94 Tranquillina. 
et d'Agrippine l'ancienne. X 49 (48 sux | Sallustia Barbia Orbiana. . . XLVII 6 88] Tréhonien Galle. . .... LI 9,10 97 
la pl.) 20,21 | — = XLVII 7,8 88 | Uranius Antoninus.Voy.Sul- 
Néron (l’empereur). . . . . XI 18 25 | — ee bois dans le text. 88 picius Antoninus. 
Fe — XVI: . 2à16 29à34 | Salonin . . . . .n.. . . : LIT 41 400 | Uxbica. V, Magnia Urbica. 
— = XVII 4,6 52 | Salonina (Cornelia).. . . . LIL 9,10 400 | Vabalathe , ..,...... BIV 4 106 
NerVa  C XXIV 41 à 15 44,45 | Scantilla.V. ManliaScantilla. Ge > LIV 5,6 108 
— — XXV 1à3 45 | Septime Sévère XLL 413à45 75,76 | Valens (Dissertation sur la 
= = XXV LauR45 | — pe XLIL Aa? 76 médaille attribuée à) àla fin du  xuvir.119 
Fes pe. XXV 6 AGE _ XLR 2448 77 | Valeria, femme de Ga 
Gr — XX VIII 5 52 — XLIII 1 79 Maximien.V.GaleriaValer. 
Niger. Voy. Pescennius. = _— XLIII 4 (une méd. | Valérie LIT 1,3 98 
Nigrinianus . . . . SE STM 4 100 faisant partie d’un | — — LIL 5 (4dela pl.) 98 
Numérien . . . .. LIV 45 109 collier d’or). 79 | — — LIL 8 100 
Octave (depuis Auguste), au — — XLIV 4 camée | Valerius Severus. V, Sévère, 
revers de Marc-Antoine... III 5à6 5 sur sardonyx. 80 | Verus. Voy. Annius. 
— — VII 8,9 5|— — XLIV 2,5 80,81 | Verus (Lucius.) . : . . . st XXVI 12,145 67 
Voyez Auguste. | — =: XLIV 4 camée | — — XVII, 4 ,0.67 
Octavie, fem. de Marc-Ant, IL 12 à 16 3 sur sardonyx. 81 | — — XXXVII 2à8 68 
— — II 5 5 | — ae XLIV 5et10 81 | Vespasiens . . . . . , , . à XX 13 8007 
Octavie, fille de Claude et évère Alexandre . , . . . : XLVI 10à15 85,86 LS = XX 9à12 58 
de Messaline, femme de | — —- XLVIT 1à5 87,88 | — = XXI 1à5 58 
NGC EEE XIV 6 sur un cam. 27 | — — bois dans le texte. 88 | — ri XXI 4 au R58 
— — XVI 4,5 50 | PI. supplément. LXI 12 1281 _ XXI 9à12 39 
Odénat. PI. supplément. . LXI 14 129 | Sévère (Flav. Vale DVI 8 116 | Vespasien jeune, . : . . .. XXI 8 59 
(Voir au comment, du n° 4 de la pl. LIV, col. 2, % alinéa | Sévère. Voy. Septimes. Vétranion Ms net LX 1,2. 425 
de la page 107). Severina, femme d’Aurélien. LIV 2 106! Mictorine HU. LIIT 4 102 
Otacdilians : spin 1ù 2 à 7 94,95 | Sextus Pompée : : . . . .. I ol Fr) PI. supplément, LXI 8 129 
Othon ee ee ee XVIII 15 à15 54,55 | Soaemias. V. Julia Soaemias. | Vitellius (l’empereur) . . . XIX 6,7 55 
= — XIX 1à5 Sponsianus. . . . ...... bois dans le texte, 96 Vitellius (enfans de). . .. XIX 17 56 
Pacatien.. 44 gap. + à LI 5 96 | Sulpicius Antoninus. . . . . LIL 12 105 | Vitellius (Lucius), père de 
Paula. Voy. Julia Paula. | PI. supplément. LXI 3 89et128 lempereur, . . 44. 4. XIX 8a17 56 
Paulina, femme de Maximin. XLVILL 4,5 90 |— = UT 5 bis 128 | Volusien. .....,.... LI A1à15 97 
Pertinax. ee XL 5à10 72,75 | Supcra. V. Cornelia Supera. INZénobie mer LIV 5 106 
— DR —— 
16€ LIVRAISON. 35 


Accusatif sur les médailles. 


ADLOCVT COH 
AEQVITAS AVGVSTI. . . . 
AETERNITAS AVG. . . . . 


PI. supplément. 
Agate de Tibère, où camée 

de la Sainte-Chapelle. . . 
Aigle impérial. . : . . . . 


Noyile revers nu... 


Aigle, inarque du Cabinet 
de Modène 
(On a écrit 
ALIMENTA ITALIAE. . . . 
AMPLIATORI CIVIVM. . . 
Annius Verus (camée d’). 
Antonin (intaille d’). . . . 
Apothéose (sur les cérémo- 
nies del) 
Apothéose de Germanicus 
(cam. du Cab. de France). 


oue dans le t 


Arc de Drusus 


Arc de Seplime Sévêre. . 


Aulus, graveur . . . . . . 
Autel d’Auguste, à Lyon. . 


Basiliques (sur les). . . . 
Bige. Voy. Char. 
Bois dans le texte (gravures 


Boîte en bronze. . . : 2”. 


BONONIA OCEANEN. . . . 
Bouclier donné au Prince de 

JOSÉ EEE 
Bracteate. 
Bronze d'Othon (sur le). . 
Cachet d’Auguste, gravé par 


Dioscoride 


CALIGVLA. 


un camé 


(Ce surnom sur 


Camée de la Sa 


Camée (à l'instar des con- 
torniates). . « . . : . 
Camées gravés à Alexandrie. 


Camée d'Agrippa et Julie. 
Camée d'Agrippine 


Càaméc d’Annius Verus. . . 


Camée d’Antonia. . 


Camées d'Auguste 


IV 12 


TABLE DES MATIÈRES 


(Pour les légendes, chercher par le premier mot) 


com- | Camée d’Auguste, du Cab. | — æ XXXV 10 65 
mentaire dun° 10, | de Vienne, dont le revers |— = XXXVIT 7 68 
planche V). 9! est l'aigle impérial qui se = = XXXVII 7 70 
vI 12 11] trouve sur la planche. . IV 2 (5 sur | — - XLV 9Jetll 85 
XUL 2 (1 dela pl.)25 la pl. parerr.) 7 | — = XEVIL 45 87 
XVI 5 30) Camée d’Auguste et Livie. VI 2 10|— — XLIX 4, 92 
XI 12 . 22|Camée d'Auguste et Rome. IVI (2 sur la pl.) 7 | — = XLIX 5 92 
XLV 10 84 | Camées de Caracalla. . . . XLIV 144 80,81 | — — iv 5,6 94 
RARIVANNEN 65 CES de Glande. le. XI 5 2%)— — LIV 11 109 
XXXIV 4 = = XIV 1 27 Christ (monogramme du). LIX 2 195 
LIL 1 101 | Camée représentant Claude Cirque (Le grand). . . . . XXVII 4 50 
xl 11 129) et Messaline. . . . . .. XIE 12  26|— — XXXII 8 62 
Camée de Domitien, du Ca- _ — XLIX CNE) 
XII » 25]  binet de Vienne. . . . . XXI 42 45 | Collier d’or formé de mé- 
1 » 1 | Camées de Geta. . . . .. XLIV 15,16 82] dailles et de camées. . .  XLIIL 4 T9 
IV 2 (mar- | Camée, dit apothéose de Ger- Colonne Trajane. . . . .. XXVII 5 50 
qué 5 par err MAÉ x 13 20 | COM ASI. DER 9 926 
| Camées de Julie, fille d'Aug. VI  10et11 11 | Commode (intaille de). . . XXXVII 11 70 
VII RE EE = VI  12a16 411] — — XXXIX 40 72 
ester par errenc) Camée de Livie. . . . .. v 8 9 res (dissertat, surles) XVII 2 52 
XXV 8 À7 | Camée de Livie, du Cabinet | CRATIO. . © XXXII 6 80 
XXXII 41 61) de Vienne. VI 51 10 | CN (camée à l'in- 
à la page 155 | Camée de M XIV 11 27) star des médailles). , . . XVI 16 
XXXIL 4 59} Camée de Messaline et de | Contorniates. . . .. . .. LIX 12 
| ses deux enfans. . . .. XIV 6 27|— — ne 16 
XXXII 6 GO | Camée représentant la fa- COSSYS LENTVLVS, nom 
mille de Septime Sévère.  XLIL 1 76) de monétaire VI T 10 
x 15 20 | Camée représentant Septime | Couronne rad XVI 14 51 
IX 9 18 Caracalla et Geta.  XLIV 1 80 (Päruit pour la première fois sur une monnaie 
XIII OR T IX 1 47 Se) 
XLIL 5 “77| no IX 6 48 | C VIBIVS VARYS, au revers 
Il 9 11 EL IX A4 (HSsurlapl)18 | de Marc-Antoine... . Ill 1 5 
ON be ant |crtentoitoereen XXY 15 = 47 | DECVRSIO.. . . . . . .. ù D 
III 9 6| — a È TPS AUOT 
IX 2 17 | Camée de Vespasien. . . . 12 58 POMCEHEIpIÈC 
XXVIL 14 51 | Camée de Vienne (1 » 45 | = = XVI 45 51 
Camée de Vienne, réprésen- En = XXI 10 39 
tant Tibère, Livie, Claude Sa = XXHIT 5 (au com.) 42 
ÿ DES TE: Matin, . MA, XV » 98 | Dioclétien, médaillon d'or. LV T 112 
5 JS 88 ANTISTIVS VETYS, etc. VII 11 15 | Dioscoride (grenatreprésen- 
» » 96/C HEIO POLLIONE ITER C tant Jules ll 10 5 
» » 104| MVYSSIDIOPRISCOIIVIR. VII Go (ouvrage de). . . IV 5 (4 sur 
» » 114] C MARIVS TRO II VIR. . VII tan 12)) la pl. parer.) Int. 
» » 133|CN MAGNVS IMPF. Il ä 1|— æ IV 6 (7 sur 
XXXIT au comment. | Camp fortifié . . . . . . EV 11 412] la pl. par err.) Int. 
du n°5  60/Caracalla, sur une amé- | — — IV 10 (41 sur 
LIX 5 125) thyste. . XLHII Tru en là pl: par err.) Int, 
Caracalla. (Sur ce surnom) = — VIL 7 camée 
XVI 6 50! à la fin du sommaire de d'Auguste. 
XLIX 4 95] la vie de î » »w . wolbbrvos titre. ME "08 1 8 5 
XIX 2 55] Carpentum XI #et5 21 | Domitien (camée de XXIV 1. 45 
— = XIII 10 26 | Domitien (médaillon d'or de) XXIV L 45 
» col. 2, dernier | — — XXI DS médaillon d'arg. XXIV 24 
alinéa." 492 | 2. XXII 10 41 | Egide (dissertat. sur l'). . . IX A à 5 bis. A7 
— traîné par 2 éléphans. XXVII A7  55|— — XY à la fin du com, 29 
XI 14 _ _ XXXIV 5  65|— — XVI 14 à la fin du 
XIT » | Centaures. Voy. Char. comment. 31 
| Chartraîné par des centaures. XXXIV 10 63) — —- XL ï e6 
XVI 16  51|— — XXXVI 10 66) Eléphans (char trainé par 
IX 5 Bis. 47 | — traînépar des éléphans. XVI 5 29) des) Voy. Char 
VI 40,11 41 | — = XXI 4 58 | Empereur terrassant un en- 
€ ÿ —  traîné par des serpeus. XIE RO A EG SALES XXVH: : 4051 
— traîné par des taurc XL 2 79 | Encadremens à jour de cer- 
| Char triomphal. . . . . X 17 20] taines médailles (Dissert. 
ee _ XVI OR eu Es) XD RUTO 
[= = XVI 16 29 Enée, sur le camée de la 
Y 5 9 | = _ XX 9 58| ate-Chapelle, .. :.. XI pig 
VI | aus di 2 - XXVIL 2 49] Enée et Anchise. + . : : : XXXH- 9 60 


Esculape à Rome (arvivéed') XXXIL 7 60! 
Espérance (Type archaïque 
del ER D on CES 
Este ou Modène (Aigle, mar- 
que du Cabinet d').. . . VII 4 42 
(On a écrit Mantoue dans le texte par erreur.) 
Evodns, graveur. . . . . . XXII 12 | 44 
2 = XXVIIE 45 
EX ORACVLO APOLLINIS. EI 7 
Famille de Claude, camée de 
VIÉRTE EE ER X\ » 28 
Famille deSeplimeSév., cam. XLIL RTE 
Famille des Césars, sur le ca 
mée de la Sainte-Chapelle XIE » ë 
FECVNDITAS TEMPORVM. Pl. suppl. LXI3 89 
et 128 
FELICITAS SAECVLI. . . . XLVI 7:88 
— == LI gong 


FELICITAS TEMPORVM. Voy. le comm. du n° 9, 


pl. LI, pag. 97. 


PI. supplément. 


GALLI FA. Dis- 


ation sur les monnaies 


GAVDIVM STINOSTRI. 
Génitif en E . . . 


Gravuressur bois dansletexte 


Herculius (sur le surnom). 
deDioclétien, à l’ann. 1045, 


Hérophile, graveur. . . . 
HILARITAS TEMPORVM. . 
HONOS VIRTVS. . . . .. 
Horatins Cocles. : . . . .. 


Instrumens pontificaux. . . 


Intaille d’Antonin 
Int. sur améth., de 
Intaille 


alla. 


> Commodi 


Intaille de Pescennius Niger. 


Intaille sur sardony ; 
Septime Sév. et Caracalla. 

Jeux du Cirque. . . . . . . 
Voy. 


Jeux sécula 


IOVIVS (sur le 


deDioclétien, àl’ann. 1045, 


urnom). 


PI. supplément. 


IOYAIAN ADPOAITHN :- 


Jule, sur le car 
Sainte-Chapelle. . . . . 
Julius Sabinus, devin, sur 
un jaspe rouge de Pescen- 


nius Niger. . 


XXXIV 10 
XXXVEHL 1 69 
8 72 
rh T4 
11 935 
5 102 
15 109 
LXI 1,2 128 
XLIII 2 T9 
LI 41 97 


XXVI 7et13 50,51 


3 27 
LIL tl 99 
LVIL 11 121 
LVI 4 4115 


| Médaillon de 


| Monumens du règ.de 


| Nicolo. Voy. Onicolo. . . - 
| Nimbe (sur le) 


TABLE DES MATIÈ 


LAETITIA TEMPORVM. . . 
LAQVILIVS FLORVS IT VIR. 
LAVS IVL CORINT, méd. 

de 


MAGNVS PIVS IMP. ITER. 


Voy. Pompée, à la 4°° tab. 


Ma 


urèle (statue de). . 
ACILIVS AC PLAN- 


Dioclét., en or. 
Médaillon d’or de Domitien. 
MESCINIVS RVFVS III VIR. 
Millésime sur une médaille. 
M MENAT SABIN PRQ Re- 
vers de Pompée . . . . . 
Mines (pièces indiqnant les) 
Modène (Aigle, marque du 
Cabinet dé)... 
(On a écrit Mantoue dans le 
Monnaies (Les Troi 
Monogramme du Chr 


jan. 
MORA, sur une médaille 


Numi Metallorum. . . . 
Nymphée d'Alexand. Sévère 


Octavie (Dissertation sur les 
méd. offrant les traits d’) 


XL 
VII 


Il 


VIT 


texte par erreur. ) 
XLV 
ETX 


aux pag. 50, 88, 96, | Onicolo. Explic. deceterme. XLH 
10%, {14 et 155 | Othon (sur lesméd.debr.d’) XIX 
Sommaire de la vie | Peinture en camée. . . . . ML 
ligne 7, page 112 | Pescennius Niger(intaill.de) XL 
T 112 | PLATORINVS. Nom de mo- 
2 9! nétaire VI 
2 T4|P LVRIVS AGRIPPA II 
5% M54| VIRAAAFEF..." II 
8 60 | Pont sur le Danube. . . ) 
9 15 | Port d'Ost 
XL 12 T8 | PRAEFECTVS ORAE MARIE 
XXXIL: 4, 59) ET CHAS:: 0, . , I 
XLIL T 80! Probus (Dissertation sur la 
TT 11 TO! tête appelée femme de). LIV 
10 72} Processus consularis.Dissert. XLVIL 
a _ XLIX 
XXI 12 41 | = _ XLIX 
XLI Sir = LIX 
| Proconsul. Sur ce titre. . . LV 
XLIL 4 79 | Providence. . . . . . . . . non 
RENNES) Gant), XLVII 
vans. 52 | Pueri Puelleque Ulpiani. XXN 
XXXHT 8 62} Puelle Ulpianæ 
| Puelle Faustiniance . . … 
NTI == X) 
XLIII 5 80 |QNASIDIVS,rev.dePompée. II 
Sommaire de la vie | Quadrige. V. Char triomphal. 
ligne 7, page 112 | Quinaires (sur les). . . .. XLVIHI 
LV T 112 | RECTOR ORBIS. Première 
LXII 2 150) apparition de cetype. .. XL 
VE 12 11 | RELIQVA VETERA HS NO- 
VIES MILL ABOLITA. . XXIX 
XII » 25 | Restitulion (médailles de). VI 
[= = IX 
| = XI 
XLI 8 al _ XIII 
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4 18} 
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1 121 
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6 50 
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6 65 
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1 90 
12 75 
5 54 | 
8 40 
18 | 
21 | 
26 


Triamvirs monéta 


| ROMAE AËTER AN MILLE 


ET PRIMO 
Rome et Auguste, camée. . 


ROM E 


ECVLI RELICITAS. . . . 


LO FRVGIFERO. . . 


| Septime Sévire (la famille 


de) sur un camée. . . 
Scopas, graveur 


| SIC : X + SIG:++ XX. Expli- 
la pl. par enr.) 8 | 


cation de ces formules. . 


— Voyÿ. aussi 


Solon, graveur. 


Spintriennes (médaille 


Statue de Marc-Aurèle au 


. Deux plan- 
ches formées avec des em- 
preintes uniques ou fort 
Temple d'Apollon. 


rbèle 


Temple de C 


Temple de Faustine. . . 
Temple de la Fortune. . 
Temple de Jupiter. . . . 


Temple de Jupiter Capitolin, 


Temple de Jupiter Vengeur. 
Temple de Mercure. . . . 
MEMPIE dE Pas 
niet Rone. 


| Temple de Rome et Auguste. 


Temple de Trajan. . . . . 
mple de Vénus, à Rome. 
Temple de Vesta. : 1. : : 


PI. supplément. 


Temple de la Victoir 
EMPORVM  FELI 
Voy: FELICITAS etc. 


Tibère (triomphe de), grand 


camée de Vienn 


Arti- 
Monétaire 


cle intitulé : 


d'August 
Trophées de Marius. . 
OI EE EE 
Trullum Arelatense. . . . 
Venationes 


; | Vénus (Temple de). . . . 


Vesta (temple de). . . . 

PI. supplément. 
Vestale (Antonia en). . . 
VICTORIAE LAETAE. 
VOTA ORBIS E 
VOTA PVBLICA. 


gendeparaît pourlafre fois. 


VOTIS DECENNALIBVS. 
PI. supplément. 

VOTIS MVLTIS 
de celte formule. . 


lication 


139 


XXIV 45 (dissert.) 45 


LI 5 96 
IV 1(@delapl)7 
II 9 6 
XX MAS MU TS 
XLVI RS 
LI 9 97 
XLI 10 75 
XLII 1 76 
re 8 19 
LVII 1 118 
LVII 2 119 
LXI 14 152 
IV 7 (8sur 
IV 

IV 9(1Oid.) 
= 5,4 18 
000 TRE 


LXI et LXTL 128 à155 


L 
XXXIV 
XXIV 


LI 
XXVIT 
XXXIIH 
XXIV 


XXXVIIT9et40 70 


XLVIL 
XXXVI 
XXITE 
XLVI 
XLVIT 


XXXI 
XXXVIT 
LXI 
XLIX 


XLVIT 
LVII 
LVII 


XXVIII 


7 


5 


95 
65 
65 
O7 
50 
62 
45 


1 87 
1 66 
8 42 
11 86 
10 88 
&) 26 
45 4 
5 49 
8 51 
15 58 
9 68 
FA 129 
4 95 
À 21 
» 15 
le la p. 15 
2 87 
9 
9 
î 
va 
4 
15 
9 
T 429 
14 au R20 
Q] 120 
2 "149 
9 58 
10 4129 
th 124 


Page 


4, col. 2, dernière ligne de l'ayant-dernicr alinéa. Cystophore, lise: 
5, col. 1, ligne 10. Même correction. 


istophore. 


7, planche UT, n°15, au revers: après la légende, ajoutez : Dans le | 


champ, S. C. Sexarvs Consvzro. 

11, planche VI, n° 9. Ajoutez cette description du droit de la pièce : 
Buste à gauche d'Agrippa, comme au n° 6. 

12, planche VII, n° 4, ligne 6. Au Lieu de : Mantoue, lisez : Modène. 


16, première col., ligne 6 de l'avant-dernier alinéa. Au lieu de : Rodolphe, | 


lisez : Rodolphe IL. 
20, planche X, n° 44, col. 2, ligne 5. Au lieu de : pl. XI, lisez : pl XI. 
— n° 45, ligne 5. Au lieu de ; Oudine, lisez : Oudinet. 


+ — ligne 6. Après pl. VII, ajoutez : et Mém. de | 


PAcad. des Inser. et Bell.-Léur., t. 1, p. 278. 
— n° 46. Après la description, ajoutez : Voy. la biographie 
de Caïus César (Caligula), planche XI, n° 13. 
17, ligne2. Au lieu de : bige, lisez : quadrige triomphal, 
24, planche X, n° 48, ligne 2 du commentaire. Au lieu de: planche XI, 
no 42, lisez : planche X, n°° 11 et 12, et planche XI, 
n° 8, vers la fin du commentaire. 


_ ne 


= n° 19. Ajoutez à la description : Les deux Césars président 
ici aux exercices d'équitation qu'on appelait DECFE- 
SIONES. (Voyez le mot DECVRSIO à 
table dés matières ) 


a deuxième 


2%, planche XI, n° &, au revers. Rectifiez ainsi la légende : M ACIIPVS... 
AC PLAAIIV..., pour : M, Acilius ac Plancus. 
Marcus Acilius et Plancus. 


= n° 10, GERMANICUS, lisez : GERMANICVS. 
28, col.  4re, ligne 1re, Dé camée, lisez : du camée. 


40, planche XXI, n° 13, Au commencement de la page, dans le sommaire 
de la vie de Titus, au lieu de : l'an de J.-C. 61, Lisez: 68. 
Planche XXII. Il y a deux médailles numérotées 6 sur cette planche; celle 
qui représente Julie devrait porter le n° 6 4s. 
40, planche XXII, ne 4, ligne T. Au lieu de : Mantoue, Lisez : Modène. 
= n° % bis, ligne 47e. Au lieu dé: VESPasux AVGsnt, 
lisez : VESPastanys AVGvsrvs. 
ee — ligne? 4u lieu de : César, fils de Vespasien, 
lisez : César Vespasien. 
Le — après la 3° ligne, ajoutez : Buste à droite de 
Vespasien, lauré. ; 
= no 5 is, ligne {re du y. Au lieu de : TRiBy, Lisez : TRIny. 


= — ligne 3e du revers. Au lieu de : César (fils de) 
Vespasien, Auguste, Lisez : César (fils) de Vespasien 
Auguste. 


42, planche XXII, n° 3, lignes 8 et 9. Au lieu de Decursionse, lisez Decursiones. 

52, après le n° 11, pl. XXVIIL. Supprimer ce titre : $ III. HADRIEN ET SA 
FAMILLE. — N. B. Le ( III ne commence réelle- 
ment qu'avec la planche XXIX. 

55, planche XXIX, n° 48. Après la description, ajoutez : Denier d'or. 

62, planche XXXIII, n° 6, ligne 5 du comment. 4u lieu de : ZAPAANATIAAOZ, 
lisez : ZAPAANATIAAAOG 

65, planche XXXIV, n° 6, commentaire, ligne 3. Au lieu de : D. W. V., 
disez: D. N. F. 

67, planche XXXVI, ne 41, ligne 2% du commentaire. Au Lieu de : plan- 
che XXXVIIL, n°4, lisez : p. 69, après le n° 41 de 
la planche XXXVII. 


ADDITIONS ET 


CORRECTIONS. 


Page 67, planche XXXVI, n° 41, ligne 6 du 5° alinéa du commentaire. Au Lieu 
de : Nous en reproduisons ici le dessin, Lisez : Voyez 
le dessin que nous donnons de ce beau monument, 
page 135, à la fin de cet ouvrage. 

VIT, n° 2. Répétition faite par erreur du médaillon n° 41, 
planche XXXVI. 

Page 69. Le sommaire de la vie de Commode, qui se trouve après le no 11 de la 

planche XXXVII, devrait être placé après le n° 4, 
planche XXXVIIT. d 

Page 69. Après le n° 5 de la planche XX XVII, il devrait y avoir le titre et un 
$ nouveau : COMMODE ET CRISPINE. 

Page 74, planche XL. Entre le ne 4 et le n° 5, on devrait lire : $ VIII, PESCENNIUS 
NIGER. Les paragraphes suivans seraient IX au lieu 
de VIT, etc. , ete. 

Page 89, Ç XVI, ligne 1° du Ge alinéa de la col. %, Après Sulpicius, ajoutez Uranius. 

= — Set, id. Zoryme, lise : Zorime. 

Page 95, planche L, n° 9, ligne 4r. NOBILis, lisez : NOBILissiuys. 

— %. Noble, Lisez : Très-noble. 

Page 105, planche LIII, n° 8, commentaire, lignes 2 et 4. Jublins, lisez : Jublains. 

n° 8, ligne 4. AVG., lisez : AVGG. 

Page 105, planche LIT, n° 42. A la fin du commentaire, ligne 51, il est dit : crois 


Page 69, planche X 


autres exemplaires de La même pièce ; c'est une erreur : 
la pièce d'Haym est en bronze, et diffère complétement 
de celles d'Apostolo Zéno, de Tôchon, et de celle du 
Cabinet de France, qui sont en potin. (Voy. pl. LXI, 
n° 3 bis, page 128, à la fin du commentaire. 

Page 407, col. 2, ligne 2 du 5e alinéa. 4u lieu de : Aurelius, lisez : Aurélien. 

Page 111, planche LV, n° 6, ligne 6. Au lieu de : Sicxvu Mowrrar, elc., Lses : 
Sacna Moxxra Anriocuensis. Series Z. Monnaie sa- 
crée d’Antioche, série Z. 

Page 113, colonne £e, ligne 2. Magnence, lisez : Maxence, et ajoutez : 
Voyez planche LVI, n° 1. 

Page 114, planche LVI, n° 4, ligne 4; au Lieu de : REIPVBLICAE, lisez : REL- 

PVBLICE. 

— ligne 6. Au lieu de: Sicxvm Moxæras, ete., Lisez : 
Sacra Moxzra Tusssaronicensis S, Monnaïe sacrée de 
Thessalonique, série S. 

Page 115, col. 4, dernier alinéa, ligne 19. Au lieu de: —, ce qui réduit à 97 ans 
l'espace qui sépare, à faut lire : —; enfin, il ne 
s'est écoulé que 27 ans entre l'espace qui sépare, ete. 

Page 415, col. 2, avant-dernière ligne du 9% alinéa. Au lieu de : cette empereur, 
lisez : cet empereur. 

Page 116, planche LVI, n° 7, ligne 1re du commentaire. Au lieu de : Signum , ete., 
Lisez : Sacra Moxzra Nicowxpensis À, Monnaie sacrée 
de Nicomédie , série A. 

— = n° 9, ligne 7. Même correction qu'au n° 7, même planche. 
Page 121, planche LVII, n° 40, au revers, 5° ligne. Au lieu de : SNN., lisez : SMN. 
Page 122, planche LVIIL. Après le n° 9 (10 de la planche), il faut lire : $ VI, 

CONSTANTIN II. 

Page 125, planche LVIII. Après le n° 41 (12 de la planche), il faut supprimer ce 
titre: $ VI. CONSTANTIN II. 

Au lieu du n° 41 (12 de la planche), lisez : n° 41 (2 de la 
planche). 

Page 128, ne 3 bis, planche LXI supplém., ligne 2 du revers. Au lieu de : Éphèse, 

lisez : Émise. 
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